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*  RATIONALISME.  Il  faut  distinguer  doux 
époques  :  le  ralionalisrne  ancien  et  le  ratio- 
nalisme moderne. 

Rationalisme  ancien.  Au  milieu  des  extra- 
vagances de  l'idolâtrie,  des  hommes  sages 
ont  paru.  Justement  chogués  de  l'absurdité 
du  dogme  et  de  l'abomination  du  culte , 
qu'avaient-ils  à  faire?  à  remonter  à  la  source 
des  traditions.  Dieu  leur  en  avait  ménagé 
les  moyens  :  un  homme  d'abord,  une  fa- 
mille ensuite,  un  peuple  enfin  sont  consti- 
tués les  gardiens  de  la  tradition  ;  plus  les 
ténèbres  augmentent,  plus  le  phare  lumi- 
neux s'élève.  Mais  les  sages  se  fourvoyèrent; 
au  lieu  de  recourir  aux  Hébreux,  ils  inter- 
rogèrent l'Egypte  :  de  là  le  dégoût  des  tra- 
ditions. Ceax  qu'on  nommait  les  sages  ont 
voulu  y  suppléer,  ont  pris  confiance  en  eux- 
mêmes,  ont  renoncé  à  la  foi,  ont  entrepris 
de  constituer  la  vérité  sans  elle  :  c'est  la 
première  époque  du  rationalisme. 

Pour  en  trouver  la  racine,  il  faut  fouiller 
dans  les  temples  d'Egypte,  distinguer  de  la 
doctrine  exolérique  des  Egyptiens  leur  doc- 
trineésotérique,  suivre  la  marche  et  les  pro- 
grès de  celle-ci  :  1°  raison  et  explication 
des  symboles;  2°  doctrine  du  principe  actif 
et  du  principe  passif  ;  3°  enfin  panthéisme. 
Ce  qui  était  théologie  secrète  en  Egypte  de- 
vient mystères  en  Grèce.  Entre  la  théologie 
et  le  rationalisme,  l'institut  de  Pythagore  est 
la  transition.  Bientôt  l'esprit  humain  s'élance 
par  toutes  les  voies  à  la  conquête  des  vérités 
primordiales  :  mis  à  l'œuvre,  le  raisonne- 
ment, la  sensation,  le  sensualisme  échouent; 
le  scepticisme  gagne  du  terrain;  la  philoso- 
phie éplorée  se  jette  dans  l'éclectisme  et  s'y 
éteint. 

Mais,  pendant  que  s'accomplissait  celte 
épreuve,  s'opérait  une  autre  révolution.  Les 
traditions  primitives,  concentrées  dans  la 
Judée,  commencent  à  se  répandre  au  dehors 
au  moyen  1°  de  la  dispersion  d'Israël  ;  2"  de 
la  captivité  de  Juda.  Plus  tard,  les  juifs  cir- 
culent en  tous  lieux,  portant  avec  eux  leurs 
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livres  sacrés  traduits.  Un  bruit  sonrd  annonce 
au  monde  un  libérateur  :  il  doit  sortir  de  la 
Judée,  il  rétablira  toutes  choses.  L'avéno- 
ment  du  Messie  justifie  la  prédictio:i  ;  le 
genre  humain  rentre  dans  sa  voie  ;  une 
longue  période  de  foi  se  préparé  :  celte  foi 
guidera  la  science  dans  les  siècles  éclairés  , 
et  vaincra  l'ignorance  dans  les  âges  d  obs- 
curcissement. 

Rationalisme  moderne.  Après  avoir  som- 
meillé longtemps,  le  rationalisme  se  réveille. 
Il  marche  d'abord  parallèlement  à  la  foi  : 
puis  il  se  hasarde  à  la  perdre  de  vue;  enfin 
il  rompt  avec  elle. 

La  raison  devient  altière  ;  elle  cite  la 
religion  à  sa  barre.  Après  avoir  étendu  sa 
doininalion  sur  les  sciences  morales  et  poli- 
tiques, la  voilà  qui  s'attaque  aux  fails.  Voy. 
Strauss.  On  avait  fait  de  la  religion  a  priori, 
de  la  morale  a  priori,  il  ne  restait  qu'à  faire 
de  l'histoire  a  priori  :  c'est  ce  qu  on  a  tenté. 
Dès  lors  le  rationalisme  a  dépassé  son  terme  : 
il  ne  peut  plus  que  rétrograder. 

Le  mouvement  rétrograde  est  déjà  com- 
mencé ;  la  lassitude  a  gagné  les  adeptes  ;  de 
là,  le  désabusement  et  les  défections.  Quel- 
ques-uns se  sont  jelés  dans  l'éclectisme;  les 
plus  sages  dans  l'école  écossaise;  le  reste 
erre  dans  un  rêve  vague  de  progrès  indéfini. 

Le  rationalisme  antique  pouvait  donner  la 
raison  de  son  existence,  le  rationalisme  ac- 
tuel ne  le  peut  pas  :  c'est  un  soulèvement 
sans  motifs  de  l'orgueil  humain  contre  la  foi. 

Pour  se  constituer  en  dehorsdes  traditions, 
le  rationalisme  moderne  a  mis  tout  en  œu- 
vre :  vains  efforts  1  Toutes  les  facultés  hu- 
maines ont  été  mises  en  jeu  :  résultat  nul  1 
Toutefois,  l'orgueil  humain  lient  bon. 

Pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  accord  entre 
la  raison  et  la  foi,  que  le  christianisme  ei  la 
science  ne  se  rapprochent,  il  évoque  avec 
appareil  le  fantôme  du  moyen  âge:  mai» 
christianisme  et  moyen  âge  ne  sont  pas  cho- 
ses identiques. 

Il  s'écrie  qu'il  faut  aller  en  avant,  quoi 
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si  Ton  est  mal  engagé  , 
pourquoi  ne  pas  revenir  en  arrière  I 

Il  sMndigne  qu'on  propose  à  l'esprit  une 
foi  aveugle:  mais  on  ne  propose  qu'une  foi 
raisonnable. 

Pendant  que  l'orgueil  philosophique  se 
débat,  la  raison  publique  a  pris  l'avance  : 
saturée  de  roitionalimie,  elle  n'en  veut  plus. 
Les  théories  o  priori  sont  décréditées  :  on 
demande  des  faits.  H  y  a  donc  un  mouve- 
ment  réactionnaire, qwidoit  tourner  à  l'avan- 
tage des  traditions,  el  les  hommes  de  foi  ont 
en  ce  moment  une  grande  mission  à  remplir. 

Mais  il  faut  qu'ils  connaissent  l'esprit  de 
la  géaération  présente,  qu'ils  se  placent 
sur  le  terrain  des  faits  ,  qu'ils  se  mettent  en 
rapport  avec  la  science  moderne,  sans  se 
précipiter  au-devant  des  nouveautés,  sans 
admettre  légèrement  les  faits  ni  accueillir 
des  théories  équivoques  :  la  science  n'est  pas 
infaillible  et  ne  saurait  prévaloir  sur  la 
parole  sacrée.  Que  les  apologistes  chrétiens 
se  tiennent  fermes  sur  les  traditions  :  ils  do- 
mineront la  science  et  pourront  l'attendre  : 
elle  arrive,  et  bientôt  elle  sera  d'accord  avec 
eux.  Qu'ils  ne  craignent  point,  au  reste,  de 
se  trouver  à  l'étroit.  Le  champ  des  traditions 
chrétiennes  est  vaste  :  qui  saura  coordonner 
ce  bel  ensemble  de  faits  étonnera  toujours 
par  la  grandeur  des  tableaux.  Le  champ  des 
traditions  chrétiennes  a  de  la  profondeur  : 
qui  saura  fouiller  dans  les  cavités  qu'il  ren- 
ferme, fera  jaillir  dos  sources  d'eau  vive  qui 
s'élanceront  vers  les  deux.  D'autres  feront 
goûter  ce  que  la  religion  a  d'aimable  :  ils 
feront  désirer  qu'elle  soit  vraie. 

«  Il  se  prépare  une  réconciliation  entre 
toutes  les  sciences,  dit  Riambourg.  La  phi- 
losophie même  p.irticipe  au  mouvement  : 
elle  avait  mission  de  constater  la  nécessité 
d'une  révélation  :  cl'e  y  a  travaillé  long- 
temps d'une  manière  indiiede  ;  c'est  direc- 
tement qu'elle  comnicnco  maintenant  à  le 
faire;  elle  ne  s'en  tiendra  pds  là.  A  mesure 
qu'elle  sondera  les  j)rofondeurs  de  ia  con- 
science humaine,  l'acconi  de  l'observation 
psychologique  avec  la  révélation  ne  peut  man- 
quer de  la  frapper  :  à  l'cxeniple  de  Pascal , 
eller.ignalera  ce  grand  iraitde  vérité;  arrivée 
à  ce  point,  la  raisonhumaine  envisagera  d'un 
autre  œil  ces  marques  divines  qui  servent 
de  sceau  à  la  vraie  tradition.  Les  miracles 
lui  paraîtront  mériter  l'attention  :  elle  ren- 
dra hommage  à  ceux  qui  se  perpétuent  sous 
nos  yeux  ;  quant  à  ceux  qui  ont  servi  de 
fondement  à  la  prédication  évangélique,  elle 
reconnaîtra  que  la  critique  ne  peut  les 
entamer.  Les  choses  ainsi  préparées  ,  rien 
n'empêchera  que  la  raison  et  la  foi  ne  renou- 
vellent le  pacte  antique.  Dans  ce  nouvei 
accord  seront  nettement  posées  les  préro- 
gatives de  la  raison  et  la  prééminence  de  la 
foi.  Alors  tout  désordre  cesse  :  le  rationalis- 
me est  fini.  » 

Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer 
initie  le  lecteur  aux  profondes  désolations 
qu  enfante  le  rationalisme,  système  d'orgueil 
et  de  bassesse,  qui,  lorsqu'il  désespère  de 
comprendre,  se  met  à  nier  ;  et  (ce  qui  donne 


de  l'horreur)  ne  pouvant  pas  plus  se  rendre 
compte  de  sa  propre  nature  que  de  l'essence 
divine,  les  confond  toutes  deux  ,  soit  dans 
Tensemble  des  êtres ,  le  panthéisme,  voyez 
ce  mot  et  Spinosisme  ,  soit  dans  sa  propre 
apothéose,  l'anthropolàtrie  ! 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  rationalis- 
me antique,  nous  ne  tvous  occupons  que  de 
ce  rationalisme  moderne  dont  la  source  ac- 
tuelle n'est  autre  que  le  principe  constitutif 
de  la  rébellion  protestante  :  la  faculté  du 
libre  examen. 

Si  cet  examen  se  bornait  aux  motifs  de 
crédibilité,  rien  ne  serait  plus  juste,  rien  ne 
serait  plus  raisonnable  ;  mais  celte  recher- 
che ramènerait  nécessairement  les  esprits  à 
la  vérification  des  faits,  donc  au  témoignage, 
donc  à  rautorité :  iès  lors  le  principe  fonda- 
mental de  l'orgucillease  erreur  du  seizième 
siècle  serait  réduit  en  poussière.  Mais  c'est 
aux  mystères  eux-mêmes  que  s'attache  ce 
pernicieux  examen,  sans  s'inquiéter  de  ce 
qu'en  rigueur  logique,  la  perception  do  l'ob 
jet  étant  la  condition  de  la  possibilité  de 
l'examen,  celui-ci  ne  peut  s'occuper  que 
d'objets  abordables  à  l'entendement  humain, 
ce  qui,  en  saine  raison  ,  devrait  l'empêcher 
de  soumettre  les  mystères  à  ses  investiga- 
tions :  l'orgueil  ne  raisonne  pas  ainsi,  il  ne 
passe  pas  à  côté  des  objets  qu'il  ne  peut 
scruter,  et,  conséquent  jusqu'à  la  mort  de 
l'intelligence,  il  les  rejette  et  nie  même  leur 
existence.  Le  protestantisme  philosophique 
en  est  venu  à  ce  point  inévitable.  Ne  pou- 
vant comprendre  Dieu,  il  le  rejette  tout  au 
moins  dans  sa  révélation.  Voyez  Superna- 
turalisme. 

Nous  transcrirons  ici  de  belles  considéra- 
tions de  M.  l'abbé  de  Ravignan. 

«  On  se  demande  avec  étonnement,  dit  cet 
auteur,  comment  il  a  pu  se  faire  que,  dans 
tout  le  cours  des  siècles,  tant  d'incertitudes 
et  tant  d'incohérences  soient  venues  entra- 
ver et  obscurcir  les  recherches  laborieuses 
dans  lesquelles  l'âme  s'étudiait  elle-même. 
L'histoire  de  la  philosophie  est  en  grande 
partie  l'histoire  des  travaux  entrepris  par 
l'esprit  humain  pour  parvenir  à  se  connaî- 
tre. Ce  sont  aussi  les  archives  non-seulement 
les  plus  curieuses  à  étudier,  mais  aussi  les 
plus  instructives,  si  l'on  sait  en  profiler. 
Quand  on  veut  mûrement  y  lire  et  résumer 
attentivement  lesdonnéesphilosophiques  sur 
la  nature  de  l'âme,  sur  la  puissance  et  les 
droits  (le  la  raison,  on  trouve  alors  que  deux 
systèmes  principaux  sont  en  présence. 

«  Les  uns,  frappés  des  impressions  extérieu- 
res et  sensibles  qui  accueillent  l'homme  au 
berceau,  qui  l'environnent  el  l'accompagnent 
dans  toutes  les  phases  de  son  existence  mor- 
telle, frappés  de  ces  relations  entretenues 
sans  cesse  au  dehors  par  l'action  des  orga- 
nes et  des  sens,  les  uns,  dis-je,  ont  cru  que 
le  fondement  de  nos  connaissances,  la  puis- 
sance réelle  de  l'âme  et  les  droits  de  la  rai- 
son devaient  être  surtout  placés  dans  l'ex- 
périence. C'est  ce  qu'on  a  nommé  lempiris- 
me  ;  et  par  ce  mot,  je  ne  veux  pas  seulement 
exprimer  ici  l'abus,  mais  encore  l'usage  de 
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l'observation  et  delà  sensibililé  considérées, 
selon  qiiolqiies-utîs,  comme  le  principe  mémo 
de  nos  connaissances. 

«  L'autre  système,  d'un  spiritualisme  plus 
noble  et  plus  élevé,  place  la  nature  de  l'âme, 
SCS  droits,  son  pouvoir  premier  dans  l'idée 
même  purement  intellectuelle.  Ainsi  ,  au 
moyen  do  l'idée  pure,  l'âme  conçoit  ot  déve- 
loppe la  vérilé  par  son  énergie  propre  et 
intime.  C'est  l'idéalisme.  El  ici  encore  ,  je 
ne  veux  pas  non  plus  nommer  seulement  un 
excès.  L'expérience  donc,  l'expérience  sen- 
sible et  l'idée  pure,  voilà,  je  crois,  les  deux 
bannières  distinctes  pous  lesquelles  on  peut 
ranger  la  plupart  des  théories  laborieuse, 
ment  enfantées  pour  exprimer  le  principe  de 
nos  conna  issances,  la  nature  même  de  l'âme  et 
les  droitsde  la  raison. Lesunsont  semblé  tout 
rapporter  à  l'expérience, les  autres  à  l'idée. 

«  Il  faut  s'arrêleravec  l'œil  d'une  considé- 
ration attentive  sur  ces  dispositions  exclusi- 
ves et  contraires  des  hommes  qui  furent 
nommés  sages  au  sein  de  l'humanité. 

«  Des  esprits  exclusifs  et  trop  défiants 
peut-être  à  l'égard  des  pures  et  hautes  spé- 
culations de  la  pensée  s'emparèrent  de  la 
matière  et  des  sens,  et  s'y  établirent  comme 
au  siège  même  de  la  réalité,  ils  crurent  pou- 
voir y  recueillir  tous  les  principes,  toutes  les 
connaissances  et  les  idées  de  toutes  choses. 
Ils  adoptèrent  l'empirisme  :  d'immenses  abus 
s'ensuivirent.  » 

M.  de  Ravignan  trace  l'histoire  de  l'empi- 
risme ou  de  la  philosophie  expérimentale  en 
Orient,  en  Grèce,  en  Angleterre  cl  en  France. 
Il  expose  également  l'histoire  de  l'idéalisme, 
et  rappelle  que  les  plus  illustres  représen- 
tants de  celte  philosophie  furent,  avec  les 
contemplatifs  de  l'Inde,  Pythagore, les  méta- 
physiciens d'Elbe,  Platon,  et  depuis  le  chris- 
tianisme ,  saint  Augustin,  saint  Anselme  , 
Descartes,  Mullebranche,  Bossuet,  Fénelon, 
Leibnitz.  L'école  allemande  vint  ensuite,  et 
l'orateur  montre  qu'elle  se  précipita  dans 
tous  les  abus  de  l'idéalisme  le  plus  outré  : 

«  Des  hommes  ,  dit-il,  qui  ne  manquaient 
assurément  ni  de  force  ni  d'étendue  dans 
l'intelligence,  se  sont  un  jour  séparés  de  tous 
les  enseignements  de  la  tradition.  Ils  ont 
méprisé  les  travaux  des  vrais  sages  et  (outes 
les  données  du  sens  commun  :  ils  se  sont 
enivrés  de  leurs  propres  pensées.  L'orgueil 
de  l'esprit  et  ses  illusions,  qu'ils  se  dissimu- 
laient peut-être  à  eux-mêmes,  les  ont  en- 
traînés bien  loin,  bien  loin  du  but.  Alors 
tout  a  vacillé  à  leurs  regards,  tout  a  paru 
mouvant  devant  leurs  yeux  ;  leur  vue  s'est 
obscurcie.  Ils  n'ont  plus  rien  aperçu  de  sta- 
ble ni  de  fixe.  Ils  n'ont  plus  reconnu  de 
bases  et  n'ont  plus  retrouvé  d'appuis.  La 
foi  était  la  terre  de  refuge  et  de  salut.  Ces 
hommes  n'avaient  plus  la  foi.  La  pierre  an- 
gulaire, le  Christ  permanent  dans  l'Eglise  , 
sélait  transformée  pour  eus  en  vague  phé- 
nomène, en  vaine  évolution  de  l'idée  ,  pas 
autre  chose. 

«  Mais  alors  la  vie  véritable  a  fui  de  ces 
âmes,  et  elles  n'ont  eu  pour  dernière  conso- 
lation et  pour  dernière  espérance  qu'un  af- 


freux désespoir  dans  une  négation  univer- 
selle et  absolue.  Il  faut  donc  courageuse- 
ment rester  dans  son  bon  sens,  il  faut  éviter 
courageusement  les  extrêmes,  il  faut  respec- 
ter les  bases  posées  et  rélléchir  longtemps 
avant  de  prononcer.  Il  faut  reconnaître  les 
bornes  avec  les  droits  et  l'action  véritable 
de  la  raison  humaine.  » 

Trois  choses,suivant ''orateur, constituent 
la  raison  humaine,  ou  du  moins  peuvent 
servir  à  en  déterminer  les  droits  :  l'idée  , 
l'expérience  et  le  besoin  d'autorité. 

«  Si  l'on  veut  n'accepter  que  les  droits  de 
l'idée  pure,  on  risque  de  s'abîmer  dans  le 
gouffre  des  abstractions  :  si  l'on  veut  n'ac- 
cepter que  l'expérience  des  sens  tout  seuls  , 
on  courbe  la  dignité  de  l'intelligence  cl  de 
l'esprit  sous  le  joug  des  sens  et  des  organes  , 
si  l'on  ne  veut  en  toutes  choses  que  l'auto- 
rité et  la  foi,  je  le  dirai  avec  franchise,  onrend 
l'autorité  et   la  foi  impossibles  à  la  raison. 

«  Trop  généralement,  les  philosophes  scin- 
dent l'homme  et  le  divisent  violemment.  Si 
l'on  acceptait  l'homme  tout  entier,  tel  qu'il 
est,  avec  ses  facultés  diverses  :  si  l'on  accep- 
tait l'homme  avec  sa  vue  intellectuelle  cl 
pure,  avec  sa  force  expérimentale  et  sensi- 
ble, avec  son  intime  et  invincible  besoin  des 
vérités  divines  et  révélées,  alors  on  aurait 
l'homme  tout  entier,  on  aurait  la  vraie  na- 
ture de  l'âme  ,  les  conditions  et  les  droits 
véritables  de  la  raison.  Mais  ce  n'est  pas  là 
ce  qu'on  fait  :  on  prend  une  faculté  ,  une 
partie,  une  force  de  Thommc  ,  et  l'on  y 
place  toute  la  raison  et  toute  la  philosophie. 

«  Un  exemple  illustre  va  éclaircir  ce  que 
je  viens  d'énoncer.  Quand  Descartes  parut  , 
il  voulut  pénétrer  toutes  les  profondeurs  de 
l'âme,  sonder  la  nature  intime  de  la  raison, 
et  recommencer  méthodiquement  toute  la 
chaîne  de  nos  connaissances.  Ce  fut  alors 
qu'il  prononça  le  mot  devenu  si  célèbre  :  Je 
pense  ,  donc  je  suis.  Quant  à  moi ,  il  me 
semble  que  Descaries  aurait  pu  tout  aussi 
bien  dire  :  Je  pense  et  je  suis,  ou  j'existe  et 
je  pense,  car  nous  avons  également  la  cons- 
cience et  de  notre  pensée  et  de  noire  exis- 
tence. Vous  en  conviendrez,  je  crois  :  ces 
deux  vérités  sont  simullanées,  elles  sont 
évidenies  au  n)ême  degré  pour  la  raison. 
C'est  par  une  seule  et  même  perception  d(! 
l'âme  que  nous  connaissons  notre  existence 
aussi  bien  que  notre  pensée. 

«  Par  où,  et  c'est  là  que  je  veux  en  venir, 
par  où  vous  pouvez  bien  comprendre  que  , 
pour  avoir  la  notion  vraie  do  l'âme  ,  les 
conditions  constilulives  de  la  raison,  i!  faut 
unir  sainement  l'un  avec  l'autre  l'élément 
empirique  et  l'élément  idéaliste,  c'est-à-diro 
en  d'autres  termes,  et  en  termes  fort  simples, 
l'idée  et  l'expérience  ;  et  pourquoi  ?  parce 
qu'il  y  a  simultanément  dans  l'homme  ces 
deux  choses,  ces  deux  facultés,  ces  deux 
principes  :  l'idée  et  l'expérience.  Et  c'est  ce 
que  j'ai  voulu  signifier  en  associant  ainsi  ces 
deux  mots  :  je  pense  et  j'existe  ;  expression 
l'une  du  monde  logique  ou  de  la  pensée^ 
l'autre  du  monde  expérimenta!  et  sensibit 

«  Voilà  donc,  si  nous  voulons  en  coni 
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nir,  le  double  élément  qui  constitue  d'abord, 
à  nos  regards,  la  nature  intellectuelle  de 
l'homme  et  la  force  première  de  la  raison  ; 
l'idée,  la  vue  intellectuelle  et  pure  du  vrai  ; 
et  l'expérience,  ou  la  connaissance  que  les 
sens  nous  donnent  des  objets  extérieurs  et 
sensibles.  A  la  première  des  facultés,  à  l'idée, 
correspondent  toutes  ces  notions  générales, 
spirituelles,  qui  ne  peuvent  nous  venir  par 
les  sens,  telles  que  les  notions  de  l'être,  du 
vrai,  du  bon,  du  juste,  auxquelles  il  faut 
joindre  l'amour  nécessaire  de  la  béatitude  , 
le  besoin  d'agir  pour  une  fin,  pour  un  but  , 
pour  une  fin  qui  soit  complète  et  dernière. 
Et  là,  vous  avez  le  fond  naturel  de  notre 
intelligence  et  ce  qu'on  peut  nommer  les 
premiers  droits  constitués  de  la  raison.... 

«  Qu'arrive-t-il  donc  et  qu'ai-je  à  dire  en- 
core ?  Ah  lia  raison  impatiente  s'agite,  elle 
cherche,  elle  cherche,  elle  avance  et  avance 
toujours.  Tout  à  coup  sa  vue  s'obscurcit,  sa 
vigueur  s'arrête.  Elle  chancelle  comme  un 
homme  ivre.  Elle  se  débat  en  vain  au  milieu 
d'épaisses  ténèbres.  Que  s'est-il  donc  passé? 
C'est  que,  loin  de  la  portée  ,  loin  de  l'œil 
intelligent  de  l'homme,  par  delà  les  limites 
naturelles  de  l'expérience  et  de  l'idée,  au 
dt'là  de  toutes  les  lois  de  l'évidence,  au  delà, 
bien  au  delà  s'étendent  encore  les  immenses 
régions  de  la  vérité.  Oui,  par  delà,  il  y  a  en- 
core l'invisible,  l'incompréhensible,  l'infini! 
et  vous  n'en  pouvez  douter  ;  car  vous  savez 
que  Dieu  habite  la  lumière  inaccessible.  Et 
même  dans  l'ordre  humain  il  y  a  encore  loin 
de  nous,  hors  de  la  portée  de  notre  vue  ,  de 
notre  intelligence,  il  y  a  les  temps,  les  lieux, 
il  y  a  tous  les  faits  du  passé. 

«  Mais  pour  nous  en  tenir  à  la  connais- 
sance de  Dieu  seul,  pour  en  venir  à  ce  ca- 
ractère dernier  que  je  vous  signalais  en  com- 
mençant, après  les  pnntiières  notions  tradi- 
tionnelles sur  la  Divinité,  avouons-le  ,  ni 
l'idée,  ni  l'expérience  ,  ni  l'intuition,  ni  le 
raisonnement  ne  peuvent  plus  ici  nous  ser- 
vir davantage,  car  il  s'agit  de  sonder  les 
profondeurs  de  l'infini ,  il  s'agit  de  mesurer 
léternilé.  Quel  homme  alors  ne  doit  trem- 
bler? Seigneur  I  qui  viendra  donc  à  notre  aide? 

«  Nous  avons  la  foi.  La  foi,  elle  avance 
toujours,  elle  ne  craint  rien,  elle  ne  craint 
pas  de  s'élancer  dans  les  régions  de  l'infini 
et  de  l'incompréhensible.  Entendez-le  donc, 
je  vous  en  prie.  La  foi,  glorieuse  extension 
de  la  raison,  lui  apporte  ce  qu'elle  n'a  pas  , 
lui  donne  ce  qu'elle  ,ne  peut  ni  saisir  ni  at- 
teindre. C'est  un  don  du  Seigneur,  un  bien- 
fait do  la  grâce  divine. 

«Oh!  oui,  vous  ne  l'avez  pas  comprise 
la  tligniié  de  celte  foi,  vous  qui  prétendez 
qu'elle  veut  asservir,  éloulïcr,  reslreindie 
la  raison.  Vous  ne  croyez  pas,  peut-être,  vous 
qui  m'écoulez  en  ce  moment  ;  peut-être,  dans 
une  de  vos  heures  railleuses,  vous  avez  en 
pitié  ceux  qui  croient.  Mais  ,  prenez  garde; 
nous  n'acceptons  pas  votre  compassion  et 
votre  pitié.  Croyants,  et  croyants  sincères  , 
nous  avons  la  raison  comme  vous  ;  comme 
vous,  et  avec  elle,  nous  avançons  ;  et  plus 
^v^ue  vous  peut-être,  nous  allons  jusqu'à  ses 
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limites  ;  nous  admettons  tout  ce  qu'elle  ad- 
met, tout  ce  que  vous  admettez,  et  plus  en- 
core, permettez-m.oi  de  le  dire.  Mais  là  où 
vous  vous  arrêtez,  nous  avançons  encore  ; 
là  où  vous  vous  épuisez  en  vain,  nous  pos- 
sédons ,  vainqueurs  paisibles  ;  là  où  vous 
balbutiez,  nous  affirmons  ;  là  où  vous  douiez, 
nous  croyons;  là  où  vous  languissez  incer- 
tains et  malheureux,  nous  triomphons  et 
nous  régnons  heureux.  Telle  est  la  foi,  et 
voilà  comment  elle  vient  relever  la  dignité 
de  l'homme  par  les  mystères  divins  qu'elle 
révèle.  Il  est  vrai,  la  foi  vous  soumet  à  une 
autorité,  à  l'autorité  de  la  parole  divine  qui 
daigna  un  jour  se  démontrer  à  la  raison  de 
l'homme,  parce  que  la  raison  avait,  en  vertu 
des  dons  du  Seigneur,  le  droit  de  demander 
cette  démonstration  et  celle  preuve.  Un  jour, 
sur  cette  terre  bénie  de  la  Judée  par  les  mi- 
racles et  les  leçons  de  l'Homme-Dieu,  cette 
manifestation  de  l'autorité  divine  saccom- 
plit.  La  raison  l'entendit,  elle  la  conçut,  elle 
la  reconnut,  et  la  foi  s'établit  ;  foi  éminem- 
mentraisonnable,  puisquenous  l'enseignons, 
et  nous  le  répétons  sans  cesse,  la  raison, 
pour  croire,  ne  peut,  ne  doit  se  soumettre 
qu'à  une  autoritéraisonnablementacceptable 
et  certaine 

«  Non,  la  foi  ne  vient  pas,  l'autorité  di- 
vine ne  vient  pas  non  plus  arrêter  l'essor 
de  la  raison.  Au  contraire,  la  foi  vient  ar- 
racher l'esprit  vacillant  de  l'homme  à  l'em- 
pire des  ténèbres  et  d'incertitudes  infran- 
chissables pour  tous  ses  efforts.  Et  quand 
la  foi  a  ainsi  établi  son  paisible  empire  , 
quand  elle  règne  au  fond  de  nos  cœurs  , 
alors  la  raison  peut  en  sûreté  parcourir  , 
mesurer,  pénétrer,  sonder  cet  univers  im- 
mense, si  généreusement  laissé  à  ses  libres 
investigations.  Soit  donc  que  recueillie  en 
elle-même,  elle  descende  profondément  dans 
l'âme  pour  étudier  sa  nature  intime,  et  re- 
monter aux  principes  premiers,  à  l'essence 
même  des  choses;  soit  que,  reportant  les 
regards  sur  ces  mondes  visibles,  elle  en  dé- 
couvre les  phénomènes,  elle  en  saisisse  les 
lois,  elle  marque,  au  milieu  du  torrent  des 
faits,  la  haute  économie  du  gouvernement 
du  monde,  alors  toujours  à  l'abri  tuiélaire 
de  la  foi,  l'homme  inleiligent  est  libre  et 
vraiment  grand,  il  mesure  toute  léU ndue  de 
la  terre  et  des  cieux,  il  ne  connaît  plus  d'obs- 
tacles ni  de  barrières,  assuré  qu'il  est  de 
marcher  à  la  suite  de  la  parole  et  de  l'auto- 
rité divine  elle-même.  C'est  ainsi ,  et  c'est 
ainsi  seulement  que  la  raison  s'élève  et 
grandit,  garantie  contre  ses  propres  écarts; 
c'est  ainsi  qu'elle  s'élève  jusqu'au  plus  haut 
degré  de  la  science  véritable  ;  oui,  elle  a  con- 
quis toute  sa  dignité  par  l'obéissaftce  même 
qu'elle  rend  à  celle  loi,  et  elle  devient  le 
plus  noble  et  le  dernier  effort  du  génie  de 
l'homme,  lorsque,  en  donnant  à  ses  forces 
tout  leur  développement,  elle  a  respecté  aussi 
les  limites  de  sa  nature,  et  qu'elle  a  mérité 
de  s'unir  à  la  lumière  et  à  la  gloire  divines. 

«  J'ai  dit  tout  ce  que  je  voulais  dire.  Il  me 
semble  que  nous  avons,  quoique  bien  en 
abrégé,  fixé  certaines  notions  suffisantes  sur 
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notre  nature  iiUelligente  et  sur  les  droits 
de  la  raison.  Je  les  résume  en  peu  de  mois. 
Trois  élals,  ou  trois  espèces  de  connaissance 
et  d'affirmation  :  l'évidence  ou  intuition  ,  le 
raisonnement  ou  déduition,  la  foi.  Ce  sont  là 
trois  actes  ou  fonctions  de  l'âme  qui  cor- 
respondent à  autant  de  voies  ou  moyens 
d'arriver  à  une  affirmation  certaine  :  l'idée  , 
l'expérience,  l'autorité.  Hors  de  là,  je  ne 
cr.iins  pas  de  le  dire,  il  n'y  a  pas  de  vraie 
philosophie,  il  n'y  a  pas  de  notion  vraie  de 
l'homme,  il  n'y  a  pas  de  justice  rendue  à  la 
nature  intelligente. 

«  Pour  achever,  s'il  est  possible,  d'écarter 
d'injustes  répulsions,  nous  placerons  direc- 
tement en  présence  la  philosophie  et  l'auto- 
rité cath(jlique  ou  l'Eglise.  Nous  demande- 
rons franchement  à  la  philosophie  et  à  la 
raison  tout  ce  qu'elles  réclament  et  exigent 
de  l'aulorilé  et  de  la  foi  catholique  ;  et  nous 
recnuaîlrons  que  la  philosophie  obtient  avec 
le  catholicisme  tout  ce  qu'elle  a  le  droit  de 
réclamer,  el  que  ce  qu'elle  n'obtient  pas,  elle 

n'a  aucun  droit  de  le  réclamer 

«  La  raison  réclame  avec  justice  pour 
l'homme  quatre  choses  :  le  droit  des  idées  et 
des  vérités  premières;  le  droit  de  V expérience 
et  des  faits  ;  des  solutions  fixes  sur  les  grandes 
questions  religieuses;  enfin  un  principe  fécond 
de  science,  de  civilisation  et  de  prospérité.  Par 
la  foi,  et  par  la  foi  catholique  seule,  la  raison 
obtient  ici  tout  ce  qu'elle  est  en  droitd'exiger. 
«  1°  La  saine  philosophie,  d'accord  en  ce 
point  avec  la  théologie  la  plus  communé- 
ment approuvée,  a  de  tout  temps  demandé 
que,  dans  l'analyse  de  la  certitude,  on  vînt 
se  reposer  en  dernier  lieu  sur  les  premiers 
principes  et  les  premières  vérités  qui  nous 
sont  évidemment  connues  et  qui  constituent 
en  quelque  sorte  le  fond  même  de  l'âme. 
A  ces  premiers  anneaux  doit  nécessairement 
se  rattacher  la  chaîne  des  vérités  admises, 
quelles  qu'elles  soient,  sans  quoi  elles  se- 
raient comme  des  étrangers  qui  demeurent 
en  dehors,  n'ont  point  de  place  au  foyer 
domestique,  et  ne  sont  unis  par  aucun  lien 
à  la  famille  même. 

«  Aussi  l'Eglise  catholique  a-t-elle  tou- 
jours entendu  être  acceptée  raisonnable- 
ment, avoir  toujours  un  lien  dans  l'intime 
raison  de  l'homme.  L'Eglise  n'a  jamais  pré- 
tendu faire  aumettre  son  autorité  ,  même  in- 
faillible et  divine,  sans  qu'elle  se  rattachât , 
avec  la  grâce,  à  un  principe  intérieur  de  con- 
viction personnelle.  Voilà  ce  qu'il  faut  savoir. 
«Eh  bien!  au  fond  de  l'âme  vit  et  de- 
meure un  intime  besoin  d'autorité  :  il  est 
impossible  d'en  disconvenir  ;  il  forme  comme 
la  conscience  universelle  du  genre  humain; 
besoin  d'autorité  pour  les  masses,  même  en 
des  choses  accessibles  à  l'intelligence,  mais 
qui  exigeraient  des  efforts  hors  de  propor- 
tion avec  l'état  de  la  multitude;  besoin  d'au- 
torité pour  les  esprits  plus  cultivés  et  pour 
le  génie  lui-même,  en  présence  de  l'invisi- 
ble, de  l'incompréhensible,  de  l'infini,  qui 
se  rencontre  sans  cesse  au-devant  des  pen- 
sées de  tous  les  hommes.  Aussi  voyez  do 
toute   part  celte  étonnante   propension    à 


croire  le  merveilleux  et  l'inconnu,  propen- 
sion qui  existe  dans  la  nature  et  qui  n'est 
pas  en  soi  un  instinct  de  crédulité  aveugle  , 
mais  bien  plutôt  la  conscience  d'un  grand 
devoir  et  d'un  grantl  besoin,  du  besoin  de 
l'infini,  qui  manque  à  l'homme,  que  l'homme 
cherche  et  qu'il  doit  trouver. 

«  L'autorité  de  l'Eglisc,  enseignant  (!t  dé- 
finissant les  choses  divines  el  inconnues,  est 
donc,  sous  ce  rapport,  en  parfaite  harnmnie 
avec  e(!  besoin  immense  et  universel  de  la 
raison  bum^iine,  av<'C  le  besoin  d'aulorilé, 
avec  le  besoin  du  merveilleux  et  du  mystère. 
Et  n'est-ce  pas  déjà  se  rattacher  à  un 
principe  intérieur? 

«2'  Déplus,  les  fondements  de  la  certitude 
morale  ou  historique  appartiennent  aux  pre- 
miers principes  el  aux  premières   vérités  de 
l'intelligence.  Quanta  l'acceptation  certaine 
des  faits,  il  n'y  arien  dans  l'âme  qui  soit  exigé, 
si  ce  n'est  un  témoignage  qu'on  ne  puisse  soup- 
çonner ni  d'illusion,  ni  d'imposlure.Mais,  en 
vérité,  nous  prend-on  pour  des  insensés  ?  et 
comment  donc  croyons-nous?  les  apôtres,  les 
martyrs,   les  Pères,  les  premiers    chrétiens 
sont  des  témoins  de  faits  contemporains  ou 
peu   éloignés.  Leurs  vertus,   leur  éminente 
sainteté,   leur  constance,   leurs    sacrifices, 
leur  nombre,  leur  caractère    et    la   baute 
science   de   plusieurs   écartent  à  jamais  du 
témoignage  rendu  par  eux  aux  faits  divins  la 
possibilité  même  de  l'erreur  el  du  mensonge. 
«  El   que   voulez-vous  donc?    qu'exigez- 
vous  pour  des  faits?  Sincèrement,  une  tra- 
dition historique  peut-elle  être  plus  grave  , 
plus  imposante,  plus  suivie,  plus  sacrée  que 
cette  tradition  catholique  sur  les  faits  mêmes 
qui  ont  fondé  l'Eglise  et  son  indeslruclible 
autorité?  Qu'y   a-t-il  ici    de   vraiment  rai- 
sonnable el  philosophique,  devant  des  faits 
immobiles  et  certains  comme  un  roc  ?  Après 
tout,  nous   croyons  sur  un  témoignage  po- 
sitif et  irrécusable.  Que  peut  demander  de 
plus  une  philosophie  saine  et  éclairée  ?  Elle 
cesse  de  l'être,  quand  elle  cesse   de  croire. 
«  Donc,  si  nous  croyons,  c'est  autant  pour 
servir  les  droits  de  la  raison   que  pour  en 
remplir  les  devoirs.  La  loi  toute  seule  peut 
conserver  ici  la  vérité  des  idées  el  la  force 
de   l'expérience,  en  consacrant  et  les  pre- 
miers principes  de   l'intelligence  et  la  certi- 
tude des  faits.  Or,  tous  les  faits  du  christia- 
nisme sont  liés  à  l'institution  de  l'Eglise  et 
de  son   autorité  :  un   même  apostolat,   un 
même  témoignage,  une  même  origine,  une 
même  foi  reproduisent  les   uns,  établissent 
l'autre.  Nous  possédons   ainsi   une  logique 
invincible;    nous  vivons  par    Ic^    force  d'un 
syllogisme  tout  divin,  type  suprême  de  phi- 
losophie  véritable.  Entendez- le  1    Ce    que 
Dieu  même  garantit  et  affirme  est  incontes- 
table el  certain.  Or,  Dieu,  par  les  faits  avérés 
de  sa   toute-puissance,  garantit  et  prouve 
l'instilulion  de  l'autorité  catholique  annon- 
cée, établie,  exercée  en  son  nom.  Donc  cette 
autorité  est  divinement  certaine. 

«  Vous  le  voyez  :  la  philosophie  pouvait 
légitimement  réclamer  les  droits  des  idées  ou 
vérilés  premières, les  droits  de  l'expérience  ou 
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des  faits;  l'autorité  catholique  les  sauve  tous 
elles  consacre  par  sa  démonslratioumênie.» 

3^  Passant  ensuite  à  la  troisième  subdivi- 
sion, M.  de  Ravignan  monlre  que  l'Eglise 
donne  de  hautes  et  positives  solutions  sur  la 
nature  de  Dieu,  de  l'âme  et  de  ses  destinées, 
sur  le  culte  vrai  à  décerner  au  Créateur,  sur 
les  conditions  de  réconciliation  et  d'union 
avec  lui,  tandis  que  la  philosophie  se  tour- 
mente, se  fatigue  et  ne  balbutie  que  des 
chimères  ou  des  erreurs.  Seule,  l'Eglise  af- 
Arme  et  déûnit  tout  sur  ces  points  entre  les 
académies  flottantes  ,  entre  les  philosophies 
divergentes  et  incertaines,  entre  toutes  les 
ignominies  de  la  peasée.  Qu'on  ne  dise  pas 
que  dans  ces  solutions  il  se  rencontre  des 
mystères.  Comment  n'y  en  aurait-il  point, 
puisqu'il  s'agit  de  l'infini  ?  N'y  en  a-t-il  pas 
partout?  Les  mystères  sont  un  nouveau 
bienfait  :  ils  fixent  à  jamais  l'esprit  en  pré- 
sence des  profondeurs  divines,  et  ils  sont  les 
flambeaux  du  monde;  car  la  foi  ne  se  borne 
pas  à  rallumer  les  flambeaux  de  la  raison 
que  nous  avions  éteints,  elle  y  allume  de 
nouvelles  et  célestes  clartés. 

a  Dieu  se  féconde  lui-même  et  trouve 
dans  son  essence  intime  les  termes  réels  et 
distincts  de  son  activité  infinie,  sans  que  ja- 
mais une  création  lui  ait  été  nécessaire  :  le 
dogme  de  la  Trinité  nous  le  montre.  La  sa- 
gesse incréée  s'incarne  pour  nous  servir  de 
modèle  et  nous  instruire,  mais  surtout  pour 
le  rachat  du  genre  humain  par  le  sang  d'un 
sacrifice  tout  divin  :  le  besoin  de  réparation 
et  de  rachat  est  le  cri  de  l'humanité...  Allez 
dire  à  saint  Augustin,  allez  dire  à  saint  Tho- 
mas et  à  Bossuet  que  les  mystères  de  la  foi 
chrétienne  entravent  et  arrêtent  l'élan  de  la 
raison  ainsi  que  du  génie.  Ils  vous  répon- 
dront qu'ils  n'ont  de  lumières  que  par  les 
mystères,  qu'ils  n'ont  connu  que  par  eux  le 
monde,  l'homme  et  Dieu;  et  dans  leurs  éton- 
nantes élévations  sur  la  foi ,  ils  vous  ravi- 
ront d'admiration  et  vous  inonderont  de  clar- 
tés divines.  Ainsi,  la  raison  veut  et  doit  vou- 
loir des  solutions  sur  les  plus  grandes  ques- 
tions, sur  les  plus  grands  intérêts:  elle  ne  les 
trouve  que  dans  l'autorité  catholique  seule. 

«  k°  Enfin,  la  philosophie  et  la  raison  ré- 
clament avec  justice  un  principe  fécond  de 
science,  de  civilisntion ,  mais  d'ordre  éga- 
lement. Pour  la  science,  que  faut-il?  Des 
points  de  départ  et  des  données  fixes.  Sans 
ce  secours,  nul  moyen  d'avancer,  puisque 
les  découvertes  sont  rares  et  que  l'intuition 
puissante  du  génie  n'apparaît  qu'à  des  in- 
tervalles éloignés  dans  un  bien  petit  nom- 
bre. Ces  points  de  départ  ,  ces  données 
fixes,  c'est*  l'autorité  catholique  qui  les 
fournit  en  définissant,  d'une  manière  cer- 
taine ,  Dieu  ,  la  création  ,  l'âme  humaine  , 
son  immortalité,  sa  liberté,  sa  fin  dernière, 
le  désordre  moral  et  le  besoin  de  réparation. 
11  en  va  de  même  du  principe  de  civilisation. 

«  L'autorité  catholique  est  un  principe  ci- 
vilisateur, précisément  parce  qu'elle  fixe  et 
définit.  Elle  pose  des  dogmes,  des  barrières; 
elle  établit  seule  dans  la  société  humaine  des 
doctrines  arrêtées  et  fondamentales.  Et  quand 


il  n'y  a  plus  de  foi  définie  dans  les  intelli- 
gences, quand  il  n'y  a  idus  d'autorité  qui 
enseigne  souverainement  les  esprits  sut"  les 
vérités  religieuses,  alors  la  raison  et  la  pen- 
sée retournent  à  l'état  sauvage.  Je  ne  vou- 
drais rien  dire  assurément  d'offensant  pour 
personne.  J'exprime  un  fait,  la  logique  du 
libre  examen  et  de  l'indépendance  absolue 
de  l'idée  iiumaine  s'est  pleinement  produite 
et  développée  de  nos  jours  dans  la  philoso- 
phie de  Hegel  et  dans  les  philosophies  ana- 
logues. Mais  que  sont  ces  philosophies?  La 
subversion  entière  de  toute  réalité  et,  par 
suite,  de  toute  morale,  de  toute  religion, 
de  tout  ordre  social.  Et  les- peuples  remués 
jusque  dans  leurs  fondements,  toutes  les 
bases  intellectuelles  et  politiques  ébranlées, 
ne  signalent  que  trop,  dans  un  grand  nom- 
bre, les  effets  de  l'abandon  funeste  où  l'on  a 
prétendu  laisser  !e  pouvoir  régulateur  des 
croyances  et  des  doctrines  religieuses. 

«  Il  faut  hardiment  prononcer  que  l'auto- 
rité catholique  est  le  palladium  vrai  et  le 
gardien  sauveur  de  la  liberté  même  de  pen- 
ser; car  elle  lui  évite  \a  folie,  ce  qui  est  bien 
un  grand  service  à  lui  rendre.  C'est  donc  la 
raison  elle-même  qui  accepte  l'autorité  ca- 
tholique, qui  l'accepte  et  l'embrasse  étroite- 
ment, parce  qu'elle  la  voit  évidemment 
acceptable  et  certaine...  L'Eglise  seule  au 
monde  lui  apparaît  remplissant  réellement 
les  conditions  de  cette  autorité  nécessaire. 
Antique,  pure,  sainte,  le  front  ceint  des 
gloires  des  martyrs  et  du  génie,  l'Eglise 
poursuit  jusqu'à  nous  sa  marche  majes- 
tueuse et  calme,  au  milieu  des  oscillations  et 
des  tempêtes.  Elle  tient  déroulées  dans  sa 
main  les  traditions  sacrées  de  l'Evangile  et 
de  l'histoire  ,  qui  ont  marqué  du  sceau  de 
l'institution  divine  son  origine  et  sa  durée. 
L'Eglise  parle  aux  yeux,  à  la  conscience, 
au  bon  sens,  au  cœur,  à  l'expérience;  elle 
parle  le  langage  des  faits  et  des  vérités  dé- 
finies qui  rencontrent  toujours  dans  les  âmes 
sincères,  avec  le  secours  divin,  un  assenti- 
ment généreux  et  paisible.  La  raison,  sou- 
tenue de  la  grâce,  attache  alors  sûrement  à 
la  colonne  de  l'autorité  les  premiers  anneaux 
de  la  chaîne  ;  ses  convictions  le?  plus  intimes 
s'unissent  en  Dieu  même  à  la  foi  enseignée. 
L'homme,  éclairé  d'en  haut,  habite  alors 
une  grande  lumière  ,  loin  du  doute,  loin  des 
recherches  et  des  anxiétés  pénibles. ..Et  c'est 
ainsi  qu'à  l'ombre  de  l'autorité  catholique  et 
de  la  doctrine,  la  société  s'avance  dans  les 
voies  régulières  de  la  science  et  de  lacivilisa- 
tion,  de  la  force  et  de  la  prospérité  véritable.» 

En  outre,  il  faut  prouver  que  ce  que  la 
philosophie  n'obtient  pas  de  l'Eglise,  elle  n'a 
pas  le  droit  de  l'exiger. 

Placée  en  présence  de  l'autorité  catholi- 
que ,  la  philosophie  n'obtient  pas  : 

1*  La  sanction  de  sa  folle  et  déplorable 
prétention  de  tout  recommencer  et  de  tout 
créer  de  nouveau  :  le  monde,  la  vérité,  la 
religion,  Dieu,  l'homme,  la  société  et  la  phi- 
losophie elle-même;  comme  si  rien  n'avait 
été  trouvé  ni  défini  jusque-là,  comme  si 
l'humanité  n'avait  pas  encore  été  enseignée. 
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2*  La  raison  n'oblient  pas  de  professer 
l'indépendance  absolue  de  l'idée  humaine, 
en  sorte  «pic  ,  dans  le  domaine  de  l'intelli- 
genoe,  Dieu  soil  l'inférieur  et  la  raison  le 
maître.  Non  ;  il  faut  savoir  que  Dieu  règne, 
vérité  souveraine,  intelligence  inûnie  ,  et 
qu'à  tous  ces  tiUes  il  peut  nou^  enseigner 
quand  il  lui  plaîl,  et  comme  il  lui  plaît. 
Ouoil  nous  pouvons  révéler  notre  âme  à  nos 
seuiblables  en  toute  liberté  ,  et  Dieu  ne  le 
pourrait  pas  ?  La  prétention  ser.iit  étrange. 

3'  La  raison  n'obtient  pas  d'écliap|)er  bans 
cesse  à  la  langue  des  faits,  à  des  preuves 
immenses  de  tradition  et  d'bistoirc.  Le  para- 
logisme et  l'absolu  ne  sont  pas  un  droit. 
Mais  non;  on  veut  rêver  à  loisir,  s*;  bercer 
dans  des  nuages  ,  construire  a  priori  un 
monde  et  un  christianisme  aventureux  et 
des  systèmes  sans  fin,  quand  Dieu,  créateur 
et  réparateur,  a  bâti  de  ses  mains  l'univers 
catholique. 

«  Prétendre  ne  reconnaître  d'autre  voie, 
ni  d'autre  guide  en  religion  que  la  raison 
spéculative  et  l'abstraction  vague,  c'est  se 
perdre  comme  la  fuDiée  dans  les  airs.  Nous 
ne  larderons  pas  sans  doute  à  trouver  des 
historiens  qui  traduisent  de  la  sorte  les  faits 
de  Charlemagne  et  de  saint  Louis  en  purs 
phénomènes  de  l'idée  ou  bien  en  météores 
atmosphériques.  Lt  n'avons-nous  pas  déjà 
des  histoires  qui  semblent  approcher  de 
cette  perfection  nouvelliê?A  chaque  genre 
de  vérité  sa  certitude  :  aux  vérités  seulement 
intellectuelles,  la  certitude  métaphysique  ; 
aux  lois  de  la  nature,  la  certitude  physique 
ou  d'observation;  aux  faits  ,  la  certitude 
historique  ou  du  témoignage;  et  cette  der- 
nière est  absolue  comme  les  autres.  Ne  l'ou- 
blions jamais  !  Tâchons  de  vivre  dans  le 
monde  positif  et  réel.  Quand  il  s'agit  donc 
d'une  question  de  (ait,  la  philosophie  n'a  pas 
le  droit  d'oublier  l'histoire  ou  de  la  traduire 
en  abstractions  idéales.» 

k"  La  raison  n'obtient  pas  non  plus  de  re- 
trancher le  lien  étroit  et  nécessaire  <;ntre  la 
vérité  etla  vertu.  C'est  là  le  grand  sophistne  du 
jour.  On  prétend  laisser  la  foi  catholique  et 
garder  la  morale;  on  se  trompe,  on  ruine 
l'une  et  l'autre.  Sans  l<  s  dogmes,  plus  de 
base  et  de  sanction  pour  les  préceptes. 

V  On  l'a  dit  avec  raison,  une  morale  sans 
dogme  est  une  justice  sans  tribunaux,  une 
loi  sans  pouvoir  ni  sanction.  » 

5^  Enfin  ,  la  raison  n'obtient  pas  devant 
l'autonté  catholique  d'inventer  ces  progrès 
du  dogme  et  de  la  morale  religieuse,  sem- 
blables aux  progrès  de  l'industrie  et  des  ma- 
chines, parce  que  Dieu  a  dit  la  vérité  à 
l'homme,  et  que  la  vérité  pour  l'homme  d'un 
leaips  est  la  vérité  pour  tous  les  temps;  car 
elle  est  imriiuable  comme  Dieu  même,  soo 
auteur  et  sou  type. 

«  Oui,  Dieu  est  venu  au  secours  de  l'io^ 
certitude  et  de  la  mobilité  humaine.  11  a 
placé  au  milieu  d'un  horizon  iiifini  un  centre 
imiDubile,  l'autorité,  et  l'autorité  révélée. 
Nul  progrès  ne  peut  la  changer.  Avec  ces 
religions  progressives  de  Ihumanilé,  de 
l'idée,  du  w>ciaij6me  et  je  ne  sais  quelle  autre 
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encore,  s'il  fallait,  pour  avancer,  changer  à 
la  manière  dont  les  choses  humaines,  dit-on, 
progressent  ici-bas,  grand  Dieu  1  ce  serait 
faire  descendre  trop  bas  et  l'homme  et  son 
auîeur  :  l'homm",  dont  le  bcsoi'n  religieux 
serait  alors  le  jouet  lé;:itijrie  de  toutes  les 
ifilluences  et  diî  tomes  les  rêveries  passagè- 
res ;  Dieu,  dont  la  connaissance,  le  culte,  les 
lois,  les  éternelbs  précisions  seraient  ainsi 
S'iliordonnée»  aux  varialioas  des  âges,  aux 
chances  des  opinions,  aux  luttes  et  aux  ca- 
prices des  partis  et  des  révolutions  hutnaincs. 

<r  Et  si,  par  le  progrès  on  entend,  comme 
il  semble,  une  divinité  qui  se  Iran^formo 
fatalement  et  sans  fin  elle-inê;ne  ,  et  (lu'ori 
ne  craint  pas  de  nommer,  à  la  vue  d'une 
aberratior»  si  triste,  d'une  méconnaissanco 
si  profonde  de  rhumanilé,  je  n'ai  plu»  le 
courage  de  rien  dire;  je  no  «^ais  que  m'alïli- 
ger  en  silence.  Non,  non,  ce  progrt^s  n'est 
pas  un  droit;  il  n'est  qu'urie  parole  violente, 
jetée  contre  l'Eglise,  sans  significatiots  et 
sans  fondement.  Le  progrès  est  tout  entier 
dans  le  retour  à  une  foi  immuable  qui  ra- 
rrîène  sans  cesse  les  esprits  au  foyer  divin  de 
toutes  les  lumières. 

«  0"  Enfin  la  philosophie  n'obtient  pas,  en 
présence  de  l'Eglise,  le  droit  à  une  iudiflé- 
rence  totale,  une  égalité  ahioiue  de  touto 
doctrine,  de  toute  croyance  et  de  toute  Eglise  ; 
car  ce  serait  bannir  la  vérité  d(;  la  terre  et 
rendre  le  rnoiide  inhabitable  poiir  des  êtres 
doués  de  raison.  Toutes  les  religions  et  tous 
les  cultes,  dites-vous,  sont  indiïïérenis  pour 
la  conscience  et  pour  le  bonheur  des  peu- 
pies.  Cette  indifférence  phiIosophi(jue  est 
même  le  grand  trophée  conquis  par  l'esprit 
moderne.  Il  en  est  ainsi,  dites-vous  !  Aiors, 
oui  et  non,  affirmation  et  négation,  schisme 
et  unité,  déisme  et  foi,  panthéisme  et  chris- 
tianisme, même  l'athéisme,  tout  est  uni, 
associé,  confondu,  également  vrai,  égale- 
ment sain,  pur  et  bon.  Telle  est  l.i  logique 
d'une  tolérance  fausse  et  cruelle  dont  on  fiit 
si  grand  bruit.  Plus  donc  de  foi  exclusive; 
à  la  bonne  heurel  Quoi  que  l'on  puisse  pi  n- 
ser  ou  dire,  c'est  toujours  une  même  religioti, 
une  oiéine  Eglise  où  tous  les  esprits  sont 
réunis,  fort  éionnés,  sans  doute,  de  se  trou- 
ver ensemble.  Mais  on  ne  voit  pas  que  c'est 
là  se  former  un  dieu  pire  que  ceux  du  poly- 
théisme. Dans  le  déiire  paï<;n ,  toutes  les 
folies,  tous  les  crimes  étaient  du  moins  par- 
tagés entre  la  foule  des  dieux  et  attribués  à 
chacun  dans  des  degré*  divers  d'inlamie  : 
ici,  leperleclionnement  nouveau  confondrait 
et  réunirait  dans  un  seul  cl  même  degré 
d'approbation  et  d'égalité  divine  toutes  les 
contradictions,  toutes  les  erreurs,  toutes  les 
variations,  toutes  les  ignominies,  c'esl-à-dir.-î 
tout  ce  qu'il  plairait  aux  hommes  d'appelei 
religion  et  culte 

«  Il  faut  plaindre  ceux  qui  défendent  avec 
tant  d  ardeur  un  principe  si  féc<jnd  en  dé 
plorables  conséquences.  La  vérité  est  une, 
essentiellement  une,  comme  Dieu  est  \iu  , 
elle  est  éternellement  inconciliable  avec  le 
faux  (îjui  est  sou  contraire.  Vous  ne  voulez 
plus  d'auloiité,  plus  tlunilé  de  loi  et  d  E- 
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clise.  Qu'avez-vous?  Vous  repoussez  ces 
dogmes  intolérants;  ils  attentent  à  la  liberté 
de  la  philosophie  et  de  la  science.  Ils  arrê- 
tent le  développement  de  la  civilisation  et 
de  l'amour  vrai  entre  les  hommes.  Alors,  il 
n'y  a  plus  de  liberté,  de  science,  de  vertu  ni 
d'amour,  que  là  où  ne  se  trouve  plus  la  vé- 
rité, où  même  elle  devient  impossible;  oui  , 
la  vérité  est  impossible  dans  l'égalité  pré- 
tendue de  toutes  les  croyances  et  de  tous  les 
dogmes  aux  yeux  de  la  conscience  humaine. 
«  Au  contraire,  l'unité  catholique  de  foi 
cl  d'Eglise  est  le  lien  parfait  de  la  société  et 
de  la  charité  de  tous  les  hommes.  Ceux  qui 
croient,  on  les  tient  étroitement  embrassés; 
ceux  qui  s'égarent,  on  les  cherche  ;  le  zèle, 
amour  véritable,  les  appelle,  les  attire  par 
tous  les  efforts.  El  telle  est  la  raison  même 
de  la  lutte  soutenue  avec  constance  par  l'E- 
glise contre  les  séparations  et  les  erreurs  : 
elle  mène  et  dirige  ainsi  avec  force  sa  barque 
de  salut  parmi  les  naufrages  et  les  tempêtes, 
afin  d'arracher  à  la  mort  les  victimes  ballot- 
tées çà  et  là  au  gré  de  tous  les  vents. 

«Pauvre  voyageur,  arrête  1  fatigué  dans  la 
course  au  milieu  des  flots,  éloigné  de  la 
route,  sans  guide  et  sans  boussole,  tu  vas 
périr.  Insensé,  lu  cherchais  un  monde  nou- 
veau, il  est  trouvé  ;  tu  croyais  commander 
en  maître  à  l'Océan,  Dieu  seul  y  règne.  Tu 
dédaignais,  pour  voguer  au  loin,  les  routes 
vulgaires  et  les  lois  d'une  longue  expé- 
rience :  lu  voulais  avancer  toujours  et  con- 
quérir toujours;  tu  prétendais  n'avoir  plus 
besoin  ni  du  port  ni  du  pilote,  et  tu  n'as 
rencontré  que  déceptions  amères,  anxiétés 
cruelles,  luttes  violentes;  trop  souvent  s'en- 
tr'ouvrit  devant  les  yeux  l'abîme  du  déses- 
poir et  de  la  mort.  Regarde  !  près  de  loi 
navigue  en  paix  le  vaisseau  vainqueur  des 
mers  ;  seul  il  t'offre  un  refuge  assuré  et  te 
promet  le  voyage  sans  péril.  » 

REBAPTISANTS.  C'est  le  nom  que  l'on 
donnait  à  Ceux  qui  prétendaient  qu'il  fallait 
rebaptiser  les  hérétiques  :  cette  erreur  fut 
d'abord  soutenue  par  xVgrippin,  ensuite  par 
saint  Cyprien,  et  adoptée  dans  le  quatrième 
siècle  par  les  donalisles. 

L'an  255,  on  commença  à  disputer  en 
Afrique  sur  le  baptême  des  hérétiques. 

Les  novaliens  rebaptisaient  tous  ceux 
qui  passaient  dans  leur  parti.  Un  nommé 
Magnus  ,  croyant  qu'il  ne  fallait  avoir  rien 
de  commun  avec  les  hérétiques ,  ou  crai- 
gnant qu'on  ne  parût  suivre  Novatien 
en  rebaplisant  comme  lui  ,  demanda  à 
saint  Cyprien  s'il  fallait  rebaptiser  ceux  qui 
quittaient  le  parti  de  Novalien  et  rentraient 
dans  l'Eglise  (1). 

Saint  Cyprien  répondit  que  ,  puisqu'il  fal- 
lait rebaptiser  tous  ceux  qui  avaient  été 
baptisés  par  des  hérétiques  ou  schismali- 
ques,  les  novaliens  n'en  devaient  pas  être 
exceptés  ;  il  se  fondait  sur  ces  principes  : 

1^  Ceux  qui  sortent  hors  de  l'Eglise  doi- 
vent être  considérés   comme  des  païens  et, 
par  conséquent,  loulàfail  incapables  de  faire 
les  fonctions  de  ministres  de  Jésus-Christ. 
(1)  Cypr.,  ep.  69,  édit.  de  Dodvel. 


2°  L'Eglise  étant  unique  et  renfermée  dans 
une  seule  comnmnion,  il  fallait  qu'elle  fût 
du  côté  de  Novalien  ou  de  celui  de  Corneille. 
8'  Novalien  ne  pouvait  pas  donner  le  nom 
d'Eglise  à  son  parti,  parce  qu'il  était  destitué 
de  la  succession  des  évêques,  ayant  été  or- 
donné hors  de  l'Eglise. 

k°  Les  hérétiques  et  les  schismatiques 
étant  destitués  du  Saint-Esprit,  ils  ne  pou- 
vaient pas  le  conférer  à  ceux  qu'ils  bapti- 
saient, non  plus  que  le  pardon  des  péchés, 
qu'on  ne  pouvait  accorder  sans  avoir  le 
Sain-l-Esprit  :  qu'on  ne  peut  se  sauver  hors 
de  la  vraie  Eglise  ;  que  par  conséquent  on 
n'avait  point  de  vrai  baptême  hors  de  l'E- 
glise, et  que  Novalien  ne  pouvait  regarder 
son  parti  comme  la  vraie  Eglise,  ou  qu'il 
fallait  dire  que  Corneille,  le  seul  légitime 
successeur  de  Fabien,  Corneille,  qui  avait 
remporté  la  couronne  du  martyre,  était  hors 
de  l'Eglise  ;  enfin  il  prouve,  par  l'exemple  des 
tribus  schismatiques  d'Israël,  que  Dieu  hait 
les  schismatiques  ;  qu'ainsi,  ni  les  schisma- 
tiques,ni  les  hérétiques  n'ont  le  Saint-Esprit. 

Saint  Cyprien  dit,  dans  celle  lettre,  tout 
ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  son  senti- 
ment ;  cependant  elle  ne  leva  pas  toutes  les 
difficultés  des  évêques  de  Numidie.  Dix-huit 
évêques  de  cette  province  écrivirent  de  nou- 
veau à  saint  Cyprien,  qui  convoqua  un  con- 
cile dans  lequel  on  déclara  que  personne  ne 
pouvait  être  baptisé  hors  de  l'Eglise. 

Malgré  la  décision  du  concile  d'Afrique , 
beajcoup  d'évêques  préféraient  la  coulurae 
ancienne  au  sentiment  de  Cyprien,  qui  con- 
voqua un  nouveau  concile,  où  les  évêques 
de  Numidie  et  d'Afrique  se  trouvèrent  :  ce 
second  concile  confirma  la  décision  du  pre- 
mier concile  de  Carthage  sur  la  nullité  du 
baptême  des  hérétiques.  Le  concile  informa 
le  pape  Etienne  de  ce  qu'il  avait  jugé  ;  mais 
le  souverain  pontife  condamna  le  jugement 
des  Pères  de  Carthage. 

La  lettre  de  saint  Etienne  est  perdue;  mais 
on  voit,  par  celle  de  saint  Cyprien,  que  ce 
pape  insistait  beaucoup  sur  la  tradition  et 
sur  la  pratique  universelle  de  l'Eglise,  dans 
laquelle  il  ne  laut  rien  innover. 

Saint  Cyprien  ,  pour  se  soutenir  contre 
l'autorité  du  siège  de  Rome,  convoqua  un 
troisième  concile,  compose  de  quatre-vingt- 
sept  évêques  africains,  numides  et  maures  : 
on  y  confirma  le  jugement  des  deux  conciles 
précédents  sur  la  nullité  du  baptême  des 
hérétiques.  Saint  Cyprien  écrivit  à  Firmi- 
lien,  sur  la  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  le  pape  et  l'Eglise  d'Afrique,  et  Firmi- 
lien  approuva  le  sentiment  de  saint  Cyprien. 

On  mit  de  part  et  d'autre  beaucoup  de 
vivacité  et  de  chaleur  dans  celle  dispute. 
Saint  Etienne  menaça  d'excommunier  les 
rebaptisants  ;  mais  il  n'y  eut  point  d'excom- 
munication portée,  du  moins  aucun  de  ceux 
qui  l'ont  prétendu  n'ont  jusqu'ici  donné  au- 
cune preuve  convaincante  de  leur  senti- 
ment :  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
l'excommunication  cl  le  refus  que  le  pape 
Etienne  fit  de  conmmniquer  avec  les  députés 
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d'Afrique,  ou  une  menace  de  se  séparer  lie  saint 
Cyprien  ;  et  ce  sont  cependant  les  deux 
preuves  qu'on  apporte  pour  établir  que 
sainlElienne  excommunia  saint  Cyprien  (1). 
Le  pape  Etienne  mourut,  et  Sixte,  son 
successeur,  ne  poussa  pas  plus  loin  la  con- 
testation de  la  validité  du  baptême  dos  hé- 
rétiques, qui  fut  décidée  conformément  au 
jugement  du  pape  Etienne  dans  un  concile 
plénier.  Nous  n'examinerons  point  si  ce 
concile  est  le  concile  de  Nicée  ou  celui  d'Ar- 
les ;  cette  question  n'est  d'aucune  impor- 
tance, puisque  par  l'un  et  p<ir  l'autre  con- 
cile il  est  certain  que  le  baptême  des  héréti- 
ques est  valide. 

Saint  Cyprien  n'appuyait  son  opinion  que 
sur  des  paralogismes  :  il  prétendait  que  l'hé- 
rétique n'ayant  ni  le  Saint-Esprit  ,  ni  la 
grâce,  il  ne  pouvait  la  donner  ;  mais  il  est 
certain  que  le  baptême  ne  tirant  son  effica- 
cité que  de  l'institution  de  Jésus-Christ  ,  la 
foi  du  ministre  ne  peut  empêcher  l'effet  du 
baptême,  pas  plus  que  l'état  de  péché  dans 
lequel  il  se  trouverait  en  donnant  lebaptême. 

Ce  qu'il  disait  que  personne  ne  pouvant 
se  sauver  hors  de  la  vraie  Eglise  ,,il  ne  pou- 
vait y  avoir  de  baplêmc  chez  les  hérétiques, 
est  encore  un  paralogisme  ;  car,  comme  on 
ne  sort  de  la  vraie  Eglise  que  par  l'hérésie  , 
c'est-à-dire  par  la  révolte  à  l'autorité  de  la 
vraie  Eglise,  dans  les  sociétés  chrétiennes  il 
n'y  a  d'hérétiques  que  ceux  qui  participent 
à  cet  esprit  de  révolte;  ceux  qui  n'y  parti- 
cipent pas  appartiennent  à  la  vraie  Eglise  : 
tels  sont  les  enfants  et  les  adultes  qui  sont 
dans  une  ignorance  invincible  de  la  révolte 
de  la  société  dans  laquelle  ils  vivent. 

Enfin,  le  pape  Etienne  opposait  à  saint 
Cyprien  une  tradition  universelle  et  immé- 
moriale, et  saint  Cyprien  reconnaît,  dans  sa 
lettre  à  Quintus,  la  vérité  de  cette  tradition; 
il  ne  remonte  pas  lui-même  au  delà  d'Agrip- 
pin,  son  prédécesseur. 

Mais,  dira-t-on,  comment  donc  l'usage  de 
rebaptiser  les  hérétiques  s'était-il  établi?  Le 
voici  : 

Il  s'était  élevé  dans  l'Eglise  des  hérétiques 
qui  avaient  altéré  la  forme  du  baptême,  tels 
que  les  valenliniens,  les  basilidiens,  etc.  Le 
baptême  de  ces  hérétiques  était  nul,  et  on 
rebaptisait  ceux  qui  se  convertissaient  lors- 
qu'ils avaient  été  baptisés  par  ces  héréti- 
ques, ce  qui  n'est  point  du  tout  favorable  au 
sentiment  de  saint  Cyprien  (2). 

Les  donalisles  adoptèrent  ce  sentiment,  et 
saint  Augustin  l'a  très-bien  réfuté  dans  son 
livre  du  baptême. 

RÉFOKMATION  —  RÉFORME  ;  c'est  le 
nom  que  donnèrent  à  leur  schisme  toutes  les 
sectes  qui  se  séparèrent  de  l'Eglise  romaine 
dans  le  commencement  du  seizième   siècle. 

L'histoire  ecclésiastique  ne  fournit  point 
d'événement    plus    intéressant  :  tout   était 

(1)  FoJ/ez  Valois,  le  P.  Âtex.  Schelstrale.  Les  protes- 
laïus,  aussi  bien  que  les  caiiioilques .  se  sont  pariag>3S 
sur  ce  point,  mais,  ce  me  semble,  par  quelque  r;iison  de 
parti  pliit'ii  que  par  des  raisons  tirées  de  l'histoire  même. 

(2)  Voyez,  dans  saint  Irénée,  1.  i,  c.  18,  les  ditT.'renles 
formules  de  ces  hérétiques;  les  uns  baptisaient  au  nom  du 
Père  de  toutes  choses,  qui  était  inconnu;  de  la  vérité,  qui 
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tranquille  dans  l'Europe  ;  toutes  les  Eglises 
étaient  unies  par  la  même  foi,  par  les  mêmes 
sacrements,  toutes  étaient  soumises  au  sou- 
verain pontife  et  le  regardaient  comme  le 
chef  de  1  Eglise. 

Léon  X  ,  qui  occupait  alors  le  siège  de 
Rome,  envoya  des  indulgences  en  Allemagne, 
en  Suisse  ;  un  intérêt  sordide  en  abuse  ;  Lu- 
thtr  s'élève  contre  cet  abus  et  attaque  en- 
suite les  indulgences  mémos ,  le  pape  et 
l'Eglise  ;  la  moitié  de  l'Allemagne  s'arme 
pour  Luther  et  se  sépare  de  l'Eglise  romaine; 
le  Danemarck,  la  Suède,  une  partie  de  la 
Hongrie  et  de  la  Pologne  sont  entraînés  dans 
le  schisme.  Voyez  l'article  Luther. 

Dans  le  même  temps  ,  Zuingle,  curé  en 
Suisse,  prêche  contre  les  indulgences,  at- 
taque presque  tous  les  dogmes  de  l'Eglise 
romaine,  abolit  toutes  les  cérémonies  et  dé- 
tache de  l'Eglise  catholique  la  plus  grande 
partie  de  la  Suisse.  Voyez  l'art.  Zoingle, 

Luther  et  Zuingle  appellent  réfornje  le 
changement  qu'ils  font  dans  les  dogmes  et 
dans  le  culte  ,  et  prennent  la  qualité  de  ré- 
foriKiateurs.  Ils  inspirent  leur  fanatisme  et 
forment  des  disciples  qui  vont  porter  leurs 
erreurs  dans  toute  l'Europe  ;  ils  les  en- 
seignent en  Angleterre ,  et  l'Eglise  anglicane 
en  adopte  une  partie  ;  ils  troublent  les  Pays- 
Bas,  occasionnent  la  formation  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies,  et  font  de  la  re- 
ligion de  Calvin  la  religion  dominante  de 
ces  provinces  ;  ils  pénètrent  en  France  ,  se 
multiplient  et  y  obtiennent  des  temples  et 
l'exercice  libre  de  leur  religion  pendant  plus 
d'un  siècle.  Voyez  les  articles  Anglicane 
(Eglise),  Hollande,  Calvinistes. 

Du  sein  de  la  réforme  de  Luther,  de  Zuin- 
gle et  de  Calvin,  naquirent  mille  sectes  dif- 
férentes, aussi  opposées  entre  elles  qu'elles 
étaient  ennemies  de  l'Eglise  romaine  :  tels 
furent  les  anabaptistes,  qui  se  divisèrent  en 
treize  ou  quatorze  sectes  (voyez  l'article  Ana- 
baptistes); les  sacramentaires  ,  qui  se  divi- 
sent en  neuf  différentes  branches  ;  les  con- 
fessionistes,  partagés  en  vingt-quatre  sectes  ; 
les  extravagants,  qui  avaient  des  sentiments 
opposés  à  la  confession  d'Augsbourg,  et  qui 
se  divisèrent  en  six  sectes  [voyez  l'ariicle 
Luther  et  Luthériens);  les  calvinistes,  qui 
se  divisèrent  en  gomaristes  et  en  arminiens, 
en  supra-lapsaires  et  en  infra-lapsaires  ,  en 
puritains  et  en  anglicans  (voyez  ces  articles). 
Enfin  Servet,  Okin,  les  sociniens,  les  nou- 
veaux ariens. 

L'histoire  de  toutes  ces  sectes  est,  à  pro- 
prement parler,  l'histoire  de  la  réforme  et 
presque  l'histoire  de  l'esprit  humain  pendant 
ces  siècles. 

Nous  avons  exposé  dans  chacun  de  ces 
articles  leurs  principes  ,  et  nous  les  avons 
réfutés  ;  nous  avons  réservé  pour  cet  article 
l'examen  de  leurs  principes  communs. 

était  la  mère  de  toutes  choses;  de  Jésus,  descendu  pour 
racheter  les  vertus;  d'autres  se  servaient  de  noms  bizar- 
res et  propres  à  étonner  l'imagination;  ils  biptisaient  au 
nom  de  Basyma,  de  Cacabasse,  de  Diarbala,  etc.  Les  Mar- 
cioiiites  baptisaient  au  nom  du  Juste,  du  Bon  et  du  Mé- 
chant. 


27  DICTIONNAIRE 

Toutes  les  sociétés  chrétiennes  qui  ont 
pris  le  titre  d'Eglises  réformées  se  sont  sépa- 
rées de  l'Eglise  romaine.  Le  fondement  de 
celle  séparation  est  :  1°  que  l'Eglise  romaine 
était  tombée  dans  des  erreurs  qui  ne  per- 
meltaient  pas  de  rester  dans  sa  communion; 
2°  que  l'Ecriture  était  la  seule  règle  de  notre 
foi  ;  3°  que  Août  Adèle  était  juge  du  sens  de 
l'Ecrilurc,  et  avait  droit  de  juger  de  ce  qui 
appartient  à  la  foi,  de  se  séparer  de  la  so- 
ciété qui  est  tombée  dans  l'erreur  et  de  s'at- 
tacher à  une  aulre  ,  ou  d'en  former  une 
nouvelle  dans  laquelle  il  rétablisse  la  foi  et 
le  culte  dans  sa  pureté. 

Nous  allons  faire  voir,  1'  que  les  erreurs 
que  les  prétendus  réformés  reprochent  à 
l'Eglise  romaine  n'ont  pu  autoriser  leur 
séparation  ;  2°  que  l'Ecriture  n'est  pas  la 
seule  règle  de  la  foi  ;  3°  que  ce  n'est  point 
aux  simples  ûdèles,  mais  aux  évéques,  suc- 
cesseurs des  apôtres,  qu'il  appartient  de 
juger  des  controverses  de  la  religion. 

§  1.  —  Les  erreurs  que  les  prétendus  réfor- 
més reprochent  à  l'Eglise  romaine  n'ont 
pu  autoriser  leur  séparation. 

Les  réformés  prétendent  justifier  leur 
schisme  par  ce  raisonnement. 

On  ne  pout  demeurer  uni  à  une  secte  qui 
oblige  à  faire  profession  de  diverses  erreurs 
fondamentales,  et  à  pratiquer  un  culte  sa- 
crilège et  idolâtre  comme  l'adoration  de 
l'hostie,  etc. 

Or  l'Eglise  romaine  oblige  à  faire  pro- 
fession de  diverses  erreurs  fondamentales, 
et  à  pratiquer  un  culle  sacrilège  et  ido- 
lâtre. 

On  ne  peut  donc  pas  demeurer  dans  sa 
communion,  cl  tous  ceux  qui  sont  persuadés 
de  la  fausseté  de  ses  dogmes  et  de  l'impiété 
de  son  culte  sont  obligés  de  s'en  séparer. 

Nous  avons  fait  voir  que  l'Eglise  romaine 
n'est  tombée  dans  aucune  erreur.  Voyez  les 
différents  articles  Luther,  Calvin,  Zuin- 
GLE,  etc.,  et  les  protestants  les  plus  éclairés 
ont  été  forcés  de  reconnaître  qu'elle  n'ensei- 
gnait aucune  erreur  fondamentale  (1). 

Nous  allons  présentement  examiner  le  so- 
phisme des  protestants,  indépendamment  de 
cette  discussion. 

11  y  a  une  séparation  simple  et  négative, 
qui  consiste  plutôt  dans  la  négation  de  cer- 
tains actes  de  communion  que  dans  des  ac- 
tions positives  contre  la  société  dont  on  se 
sépare. 

11  y  a  une  autre  séparation  qu'on  peut 
appeler  positive ,  qui  enferme  l'éreciion 
d'une  société  séparée,  l'établissement  d'un 
nouveau  ministère,  et  la  condamnation  po- 
sitive de  la  première  société  à  laquelle  on 
était  uni. 

Les  prétendus  réformés  ne  se  sont  pas 
contentés  de  la  première  séparation,  qui 
consiste  à  ne  point  communiquer  avec  l'E- 
glise romaine  dans  les  choses  qu'ils  préten- 
daient Aire  mauvaises  et  défendues  par  la 
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loi  de  Dieu  ;  ils  ont  formé  une  nouvelle  so- 
ciété, une  nouvelle  Eglise;  ils  ont  établi  de 
nouveaux  pasteurs,  ils  ont  usurpé  le  mini- 
stère ecclésiastique,  ils  ont  prononcé  ana- 
thème  contre  l'Eglise  romaine,  ils  ont  dé- 
gradé et  chassé  ses  pasteurs. 

La  séparation  des  protestants  est  donc  un 
schisme  inexcusable  ;  car  l'usurpation  du 
ministère  est  criminelle  par  elle-même  et  ne 
peut  être  justifiée  par  la  prétendue  idolâtrie 
de  la  société  dont  on  se  sépare. 

Celui  qui  dirait,  par  exemple,  qu'il  est 
permis  de  calomnier  toute  société  qui  oblige 
à  l'hérésie  et  à  un  culte  idolâtre  ;  qu'il  est 
permis  d'en  tueries  pasteurs  en  trahison  et 
d'employer  pour  les  exterminer  toutes  sortes 
de  moyens,  avancerait  sans  doute  une  pro- 
position impie  et  hérétique  ,  parce  que  les 
crimes  des  autres  ne  donnent  jamais  droit 
d'en  commettre  soi-même,  et  qu'ainsi,  en- 
core qu'une  Eglise  fût  hérétique,  il  ne  serait 
pas  plus  permis  de  la  calomnier  et  d'em- 
ployer la  trahison  pour  en  faire  mourir  les 
pasteurs. 

Ainsi,  quand  même  l'Eglise  romaine  serait 
hérétique  et  idolâtre,  ce  qui  est  une  suppo- 
sition impossible,  les  réformés  n'auraient 
pas  eu  droit  d'établir  un  nouveau  ministère 
ni  d'usurper  celui  qui  était  établi,  parce  que 
ces  actions  sont  défendues  par  elles-mêmes, 
l'usurpation  de  la  puissance  pastorale  sans 
mission  élant  toujours  criminelle  et  ne  pou- 
vant être  excusée  par  aucune  circonstance 
étrangère. 

Car  c'est  une  usurpation  criminelle  que 
de  s'attribuer  un  don  de  Dieu  que  l'on  ne 
peut  recevoir  que  de  lui  seul  :  telle  est  la 
puissance  pastorale,  à  moins  qu'on  ne  soit 
assuré  de  l'avoir  reçue  et  qu'on  ne  puisse  le 
prouver  aux  autres. 

Or,  Dieu  n'a  pointrévélé  que,  dansle  temps 
de  la  nouvelle  loi  ,  après  le  premier  éta- 
blissement de  l'Eglise,  il  communiquerait 
encore  en  quelques  cas  extraordinaires  sa 
puissance  pastorale  par  une  autre  voie  que 
par  la  succession. 

Par  conséquent,  personne  ne  peut  s'assu- 
rer de  l'avoir  reçue  hors  de  cette  succession 
légitime;  tous  ceux  qui  se  la  sont  attribuée 
sont  notoirement  usurpateurs  i'2). 

Pour  se  convaincre  pleinement  de  cette 
vérité,  il  ne  faut  tjue  se  rappeler  l'état  dans 
lo(iuel  ont  été  les  réformés,  selon  les  hypo- 
thèses mêmes  des  ministres  ;  car  on  ne  peut 
se  les  représenter  autrement  que  comme  des 
hérétiques  convertis.  Ils  avaient  élé  adora- 
teurs de  l'hostie,  ils  avaient  invoqué  les 
saints  et  révéré  leurs  reliques  ;  ils  avaient 
ensuite  cessé  de  pratiquer  ce  culte,  ils  étaient 
donc  devenus  orthodoxes,  selon  eux,  par 
changement  de  sentiment,  et  c'est  ce  qu'on 
appelle  des  hérétiques  convertis. 

Tout  hérétique  perd,  par  l'hérésie  dont  il 
fait  profession,  le  droit  d'exercer  légitime- 
ment les  fonctions  des  ordres  qu'il  a  reçus, 
quoiqu'il  conserve  le  droit  d'exercer  valide- 


(1)  Tillolson,  Sorm.,  t.  III,  serm..  Il,  p.  71.  Cliiling-      une  voie  sûre, 
vort,  daus  l'ouvrage  iulUuIô  :  La  religioa  [..roleslanle  est  (2)  PrôjiigésI6gili»ics,  p.  135,  etc. 
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incnl  CCS  ordres  ;  il  faut,  pour  recouvrer 
l'exercice  légitime  de  son  autorité,  se  récon- 
cilier à  l'Eglise. 

Mais  à  quelle  Eglise  les  prétendus  réfor- 
més se  sont-ils  réconciliés?  Ils  ont  tenu  une 
conduite  bien  différente,  ils  ont  commencé 
par  assembler  des  Eglises  sans  autorité,  sans 
dépendance  de  personne  ,  sans  se  mettre  en 
peine  s'il  y  avait  ou  s'il  n'y  avait  pas  une 
Eglise  véritable  à  laquelle  ils  fussent  obligés 
de  s'unir  (1). 

Les  réformateurs  n'ont  donc  pu  avoir 
qu'une  mission  extraordinaire,  et  c'est  la 
prétention  de  Bèze,  de  Calvin,  etc. 

Mais  une  vocation  extraordinaire  a  besoin 
d'être  prouvée  par  des  miracles,  et  les  réfor- 
mateurs n'en  ont  point  fait;  tous  les  catho- 
liques qui  ont  traité  les  controverses  ont  mis 
ces  points  dans  le  plus  grand  jour  (2). 

Les  prétendus  réformés  ont  donc  érigé  une 
Eglise  sans  autorité,  et  par  conséquent  ils 
sont  schismatiques  ,  puisqu'ils  se  sont  sé- 
parés de  la  société  qui  était  en  possession  du 
ministère,  et  de  laquelle  ils  n'ont  point  reçu 
de  mission. 

§  II.  —  La  (tradition  est,  aussi  bien  que  l'Ecri- 
ture, la  règle  de  notre  foi. 

Les  théologiens  appellent  tradition  une 
doctrine  transmise  de  vive  voix  ou  consi- 
gnée dans  les  écrits  de  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  la  transmettre. 

Jésus-Christ  a  enseigné  sa  doctrine  de 
vive  voix,  et  c'est  ainsi  que  les  apôtres  l'ont 
publiée.  Jésus-Christ  ne  leur  ordonna  point 
d'écrire  ce  qu'il  leur  enseignait,  mais  d'aller 
le  prêcher  aux  nations  et  de  l'enseigner.  Ce 
ne  fut  que  longtemps  après  l'établissement 
du  christianisme  et  pour  des  circonstances 
particulières  que  les  apôtres  écrivirent  ;  tous 
n'écrivirent  ^pas,  et  ceux  qui  ont  écrit  n'ont 
pas  écrit  à  toutes  les  Eglises. 

Les  écrits  des  apôtres  aux  Eglises  parti- 
culières ne  contiennent  pas  tout  ce  qu'ils 
auraient  pu  écrire,  ni  tout  ce  que  Jésus- 
Christ  leur  avait  enseigné  ou  que  le  Saint- 
Esprit  leur  avait  inspiré.  On  ne  peut  donc 
douter  que  beaucoup  d'Iiglises  particulières 
n'aient  été  pendant  plusieurs  années  sans  au- 
cun écrit  des  apôtres  et  sans  Ecriture  sainte  ; 
il  y  avait  donc,  dès  l'institution  du  christia- 
nisme, un  corps  auquel  Jésus-Christ  avait 
conflé  le  dépôt  de  sa  doctrine  ,  et  qu'il  avait 
chargé  de  l'enseigner. 

Ce  corps  l'avait  reçue  et  la  transmettait 
par  la  voie  de  la  tradition;  c'était  en  vertu 
de  l'institution  même  de  Jésus-Christ  que  ce 
corps  était  chargé  d'enseigner  la  doctrine 
qu'il  avait  reçue. 

Ce  corps  a-l-il  perdu  le  droit  d'enseigner, 
depuis  que  les  évangélistes  et  les  apôlres  ont 
écrit?  Jésus-Christ  a-t-il  marqué  cette  époque 
pour  la  fin  du  ministère  apostolique?  Les 

(  I  )  Voyez  les  professions  de  foi  des  synodes  de  Gap,  de 
la  Rochelle;  MM.  de  Valleabourg,  dans  leur  liailé  de  la 
nîission  des  proieslauts. 

(2)  rréleadus  réformés  convaincus  d3  schisme,  1.  m, 

(3)  II  ïhes».,  u,  15. 


successeurs  des  apôtres  ont-ils  oublié  la  doc- 
trine qu'on  leur  avait  confiée? 

Mais  s'il  n'y  a  plus  de  corps  chargé  du 
dépôt  de  la  doctrine,  par  quelle  voi*;  savons- 
nous  donc  qu'il  n'y  a  que  quatre  Evangiles, 
que  l'Evangile  contient  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ?  Comment  a-t-on  distingué  les  vrais 
Evangiles  de  cette  foulo  de  faux  Evangiles , 
composés  par  les  hérétiques  des  premiers 
siècles?  Comment  aurait-on  pu  connaître  les 
altérations  faites  à  l'Ecriture,  s'il  n'y  eût  pas 
eu  un  corps  subsistant  et  enseignant ,  qui 
avait  reçu  et  qui  conservait  par  tradition  ce 
que  Jésus-Christ  elles  apôtres  avaient  ensei- 
gné? Saint  Paul  ordonne  aux  ïhessaloniciens 
de  demeurer  fermes  et  de  conserver  les  tra- 
ditions qu'ils  ont  apprises,  soit  par  ses  pa- 
roles ,  soit  par  ses  écrits  (3). 

Ce  même  apôtre  ordonne  à  Timothée  d'é- 
viter les  nouveautés  profanes  des  paroles  et 
toute  doctrine  qui  porte  faussement  le  nom 
de  science  ;  il  veut  qu'il  se  propose  pour 
modèle  les  saintes  instructions  qu'il  a  enten- 
dues de  sa  bouche  touchant  la  foi.  Les  Co- 
rinthiens ont  mérité  d'être  loués,  parce  qu'ils 
conservaient  les  traditions  et  les  règles  qu'ils 
avaient  reçues  de  lui  (k). 

Saint  Paul  regarde  donc  comme  un  dépôt 
sacré  et  comme  une  règle  la  doctrine  qu'il  a 
enseignée  à  ïimotliée  et  aux  Corinthiens. 
Or,  il  n'a  pas  enseigné  à  Timothée  seulement 
par  écrit ,  mais  encore  de  vive  voix  ;  il  y  a 
donc  une  tradition  ou  une  doctrine  qui  se 
transmet  de  vive  voix  et  que  l'on  doit  con- 
server comme  la  doctrine  contenue  dans 
l'Ecriture  sainte. 

Ce  fut  par  le  moyen  de  la  tradition  que 
l'Eglise  confondit  les  hérétiques  des  pre- 
miers siècles  ,  les  valentiniens  ,  les  gnos- 
tiques  ,  les  marcionites,  etc.  (5). 

Tous  les  conciles  ont  combattu  les  erreurs 
par  la  tradition.  Ces  faits  sont  hors  de" doute; 
ils  peuvent  être  ignorés  ,  mais  iis  ne  peuvent 
être  contestés  par  ceux  qui  ont  quelque  con- 
naissance de  l'histoire  ecclésiastique. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
clair  que  Daillé  n'a  combattu  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  sur  la  tradition  qu'en 
partant  d'un  faux  état  de  question  ,  puisqu'il 
suppose  que  l'on  ne  connaît  la  tradition  que 
par  les  ouvrages  des  Pères  (6). 

Il  en  faut  penser  autant  de  tout  ce  que  les 
protestants  ont  dit  pour  prouver  que  la  tra- 
dition est  obscure  et  incertaine.  La  tradition, 
prise  comme  l'instruction  du  corps  visible 
chargé  du  dépôt  de  la  foi ,  ne  peut  jamais 
être  incertaine  ;  son  incertitude  entraînerait 
celle  du  christianisme. 
§  III. — //  n'appartient  qu'aux  premiers  pas- 
teurs, successeurs  des  apôtres,  déjuger  des 

controverses  de  la  foi ,  et  non  pus  aux 

simples  fidèles. 

Jésus-Christ  a  confié  à  ses  apôtres  la  pré- 

(4)  I  Cor.,  XI,  2. 

(5)  Iren.  adversus  gnost.,  1.  m,  c.  2. 

(6)  Hiver,  Traclalus  de  PP.  auclorilale;  Genevse,  Î^O. 
Tiailé  de  l'emploi  des  Pères  pour  l;;  jugement  des  diflû- 
reads  en  la  religion,  par  Jean  Daillé;  Geuè^e,  17^'>2. 
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dication  de  sa  doctrine  ;  il  leur  a  promis 
d'être  avec  eux  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  ;  c'est  à  eux  qu'il  a  dit  :  Ensei- 
gnez les  nations  ;  celui  qui  vous  écoute  , 
m'écoule. 

Il  est  clair  que  ces  promesses  regardent 
non  seulement  les  apôtres,  mais  encore  leurs 
successeurs,  qui  sont  établis  dépositaires  de 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  ,  et  chargés  de 
l'enseigner  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  C'est  ainsi  que  toute  l'Eglise  a  en- 
tendu les  promesses  faites  aux  apôtres,  et  les 
prolestants  ont  élé  forcés  de  reconnaître 
dans  celle  promesse  la  perpétuité  et  l'indé- 
feclibililé  de  l'Eglise  (1). 

Par  l'établissement  même  de  l'Eglise  et 
par  la  nature  du  ministère  que  Jésus-Christ 
confla  aux  apôlres  el  à  leurs  successeurs, 
il  est  clair  qu'ils  sont  seuls  juges  de  la  doc- 
trine. Le  ministère  de  l'instruction  n'est 
point  différent  du  ministère  qui  prononce 
sur  les  différends  de  religion  :  comment  au- 
raient-ils l'autorité  suftisante  pour  enseigner 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  ,  s'ils  n'avaient  pas 
l'aulorilé  de  juger  et  s'ils  pouvaient  se  trom- 
per dans  leurs  jugements?  Les  confessions 
que  nous  avons  citées  dans  une  noie  sup- 
posent ce  que  nous  avançons  ici. 

La  doctrine  de  l'Eglise  romaine  sur  l'in- 
faillibilité des  jugements  des  premiers  pas- 
teurs est  la  doctrine  de  toute  l'antiquilé  : 
l'histoire  ecclésiastique  entière  sert  de 
preuve  à  cette  vérité  ,  que  les  protestants 
ont  reconnue  dans  presque  toutes  les  con- 
fessions que  nous  avons  citées. 

Ce  n'est  donc  point  au  simple  Adèle  à 
juger  des  controverses  de  la  foi. 

Si  le  simple  fidèle  jugeait  des  contro- 
verses de  la  foi,  ce  ne  pourrait  être  que 
par  la  voie  de  l'inspiration  ou  par  la  voie 
d'examen. 

Le  premier  moyen  a  été  abandonné  par 
les  protestants ,  et  n'a  pas  besoin  d'êlre  ré- 
futé :  c'est  ce  principe  qui  a  produit  les  ana- 
baptistes ,  les  quakers  ,  les  prophètes  des 
Cévennes,  etc. 

La  voie  de  l'examen  ,  quoique  moins  cho- 
quante, n'est  pas  plus  sûre. 

Les  sociétés  chrétiennes  séparées  de  l'E- 
glise romaine  prétendent  que  l'Ecriture  con- 
tient tout  ce  qu'il  faut  croire  pour  être 
sauvé,  et  qu'elle  est  claire  sur  tous  ces  su- 
jets ;  d'où  ils  concluent  qu'elle  sufûl  pour 
conserver  le  dépôt  de  la  foi. 

Mais,  premièrement ,  je  demande  à  qui  il 
appartient  de  délerminer  quels  articles  il  est 
nécessaire  de  croire  pour  être  sauvé,  et  si  ce 
n'est  pas  à  ceux  que  Jésus-Christ  a  chargés 
d'annonrer  sa  doctrine,  à  qui  il  a  dit  :  Qui 
vous  écoute,  m'écoule? 

Je  demande,  en  second  lieu,  si  ,  lorsqu'il 
s'élève  quelque  contestation  sur  le  sens  de 

(1)  Confessio  aii;,nislaiia,  art.  Ij,  7,  8.  21.  Confessiosaxo- 
nica,  De  l^lcclesia.  Syiil;igma  coulessionum  (idei ,  qu.-e  in 
diversis  réunis  ei  naiioiiilKi»  lueruiitodilie;  Genève,  1651, 
in-i",  p.  (i8,  G9,  70.  Confessio  Virlemberg.,  De  ordine; 
ibid.,  |>.  119.  Di-,  Ecclesia,  p.  152.  Coifessio  bohemica,  arl. 
8;  ibid.,  p.  187;  an. 9,  p.  188,  189;  art.  li,  p.  196.  Con- 


l'Ecrilure,  le  jugement  de  celle  contestation 
n'appartient  pas  essentiellement  au  corps 
que  Jésus-Christ  a  chargé  d'enseigner,  et 
avec  lequel  il  a  promis  d'êlre  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  ? 

Juger  du  sens  de  l'Ecriture,  c'est  déter- 
miner quelles  idées  Jésus-Christ  a  attachées 
aux  paroles  qui  expriment  sa  doctrine.  Ceux 
auxquels  il  a  ordonné  d'enseigner  et  avec 
lesquels  il  a  promis  d'êlre  peuvent  seuls  dé-« 
terminer  infailliblement  quelles  idées  il  at- 
tachait à  ces  mots  ;  eux  seuls  sont  donc  juges 
infaillibles  du  sens  de  l'Ecriture. 

Ainsi  ,  sans  examiner  si  TEcrilure  est 
claire  dans  les  choses  nécessaires  cu  salut , 
je  dis  que,  par  la  nalure  même  de  l'Eglise 
et  par  l'institution  de  Jésus-Christ,  les  pre- 
miers pasteurs  sont  juges  du  sens  de  l'Ecri- 
ture et  des  controverses  qui  s'élèvent  sur  ce 
sens. 

Troisièmement,  sans  disputer  sur  la  clarté 
de  l'Ecriture  et  sans  examiner  si  elle  contient 
loul  ce  qu'il  faut  croire  pour  être  sauvé,  je 
dis  que  ,  lorsque  le  corps  des  pasteurs  dé- 
clare qu'un  dogme  appartient  à  la  foi  ,  on 
doit  le  croire  avec  la  même  certitude  avec 
laquelle  on  croit  que  le  Nouveau  Testament 
contient  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Tout  ce 
qu'on  dirait  pour  attaquer  le  jugement  de  ce 
corps  ,  par  rapport  au  dogme  ,  attaquerait 
également  la  vérité  et  l'authenticité  de  l'E- 
criture, que  nous  connaissons  par  le  moyen 
de  ce  corps,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ci- 
dessus,  §  IL 

Quatrièmement,  la  voie  de  l'examen,  que 
l'on  veut  substituer  à  l'autorité  de  l'Eglise,  est 
dangereuse  pour  les  hommes  les  plus  éclai- 
rés, impraticable  pour  les  simples;  elle  ne 
peut  donc  être  la  voie  que  Dieu  a  choisie 
pour  garantir  les  chrétiens  de  l'erreur;  car 
Jésus-Christ  est  venu  pour  tous  les  hommes; 
il  veut  que  tous  connaissent  la  vériléet  qu'ils 
soient  sauvés. 

Cinquièmement,  attribuer  aux  simples  fi- 
dèles le  droit  de  juger  des  controverses  qui 
s'élèvent  sur  la  foi,  c'est  ouvrir  la  porte  à 
toutes  les  erreurs,  détruire  l'unité  de  l'Eglise 
el  ruiner  toute  la  discipline. 

Pour  s'en  convaincre,  qu'on  jette  un  coup 
d'œil  sur  la  réforme  à  sa  naissance;  on  y 
voit  une  infinité  de  sectes  qui  se  déchirent  et 
qui  enseignent  les  dogmes  les  plus  absurdes  ; 
on  voit  les  chefs  de  la  réforme  gémir  de  la 
licence  de  leurs  prosélytes  :  écoutons  leurs 
plaintes. 

Capiton,  minisire  de  Strasbourg,  écrivait 
confidemment  à  Farel  qu'ils  ont  beaucoup 
nui  aux  âmes  par  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  s'était  séparé  du  pape.  «  La  multi- 
tude, dit-il,  a  secoué  entièrement  le  joug....' 
ils  ont  bien  la  hardiesse  de  vous  dire  :  Je 
suis  assez  instruit  de  l'Evangile,  je  sais  lire 
par  moi-même,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  (2).» 

fessio  argoniinensis,  c.  13.  De  oflîcio  el  dignit.  miuistr., 
p.  I><S.  CoîitVss.  llelvet.,  c.  17,  p.  ôl ,  35.  ConlBiS.  {,'allic., 
p.  ô,  art.  "li.  Lonfess.  anglic;ina,  p.  90. 

(2)  Cap.,  op.  ad  l'arel,  inier  ep.  Calvin.,  p.  i,  édil.  de 
Genève,  l^réjugés  légiUmes,  p.  67. 
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«  Nos  gens,  dit  Bèze,  sont  emportés  par 
tout  vent  de  doctrine,  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre  :  peut-être  qu'on  pourrait  savoir 
quelle  créance  ils  ont  aujourd'hui  sur  la  re- 
ligion; mais  on  ne  saurait  s'assurer  de  celle 
qu'ils  auront  demain.  En  quel  point  de  la 
religion  ces  Eglises  qui  ont  déclaré  la  guerre 
au  pape  sont-elles  d'accord  ensemble?  Si 
vous  prenez  la  peine  de  parcourir  tous  les 
articles  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier, 
vous  n'en  trouverez  aucun  qui  ne  soil  re- 
connu par  quelques-uns  comme  de  foi  et 
rejeté  par  les  autres  comme  impie  (1).  » 

§  IV.  —  Béponses   aux  difficultés  que  Von 
fait  en  faveur  de  la  voie  d'examen. 

i<  Ou  les  catholiques  romains,  disent  les 
protestants,  supposent  que  l'Eglise  dans  la- 
quelle ils  sont  nés  est  infaillible,  et  le  sup- 
posent sans  examen;  ou  ils  ont  examiné 
avec  soin  les  fondements  de  l'autorité  qu'ils 
attribuent  à  l'Eglise. 

«  Oji  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  attribué 
à  l'Eglise  une  autorité  infaillible,  telle  qu'ils 
la  lui  attribuent,  sans  savoir  pourquoi  :  au- 
trement, il  faudrait  approuver  l'attachement 
du  mahomélan  à  l'Alcoran. 

«  Il  faut  donc  examiner  :  or,  cet  examen 
est  aussi  embarrassant  que  la  méthode  des 
protestants;  si  l'on  en  doute,  il  ne  faut  que 
voir  ce  qui  est  nécessaire-pour  cet  examen; 
il  faut  remarquer  que  ceux  qui  font  cet 
examen  doivent  être  considérés  conmie  dé- 
gagés de  toutes  les  sociétés  chrétiennes  et 
exempts  de  toutes  sortes  de  préjugés;  car  il 
ne  leur  faut  supposer  que  les  lumières  du 
bon  sens. 

«  La  première  chose  qu'ils  doivent  exa- 
miner dans  cette  proposition,  l'Eglise  est 
infaillible,  qu'on  prétend  qu'ils  reçoivent 
comme  véritable,  c'est  qu'ils  doivent  savoir 
ce  que  c'est  que  cette  Eglise  en  laquelle  on 
dit  que  réside  l'infaillibiliié  :  si  l'on  entend 
par  là  tous  les  chrétiens  qui  forment  les  dif- 
férents corps  des  Eglises  chrétiennes,  en 
sorte  que,  lorsque  ces  chrétiens  disent  d'un 
commun  accord  qu'une  chose  est  véritable, 
on  se  doive  rendre  à  leur  autorité;  s'il  suffit 
que  le  plus  grand  nombre  déclare  un  senti- 
ment véritable  pour  l'embrasser,  et  si  cela 
est,  si  un  petit  nombre  de  suffrages  de  plus 
ou  de  moins  suffit  pour  autoriser  ou  pour 
déclarer  fausse  une  opinion  ;  s'il  ne  faut  con- 
sulter que  les  sentiments  d'aujourd'hui,  ou 
depuis  les  apôtres,  pour  connaître  la  vérité 
de  ce  sentiment  :  qui  sont  ceux  en  qui  ré- 
side l'infaillibilité;  si  un  petit  nombre  d'é- 
vêques  assemblés  et  de  la  part  des  autres 
sont  infaillibles. 

«  En  second  lieu,  il  faut  savoir  en  quoi 
consiste  proprement  cette  infaillibilité  de 
l'Eglise  :  est-ce  en  ce  qu'elle  est  toujours 
inspirée  ou  en  ce  qu'elle  ne  nous  dit  que  des 
choses  sur  lesquelles  elle  ne   peut  se  trom- 

fier'Ml  faudra  encore  savoir  si  celte  infail- 
fbililé  s'étend  à  tout. 
<  En  troisième  lieu,  il  faut  savoir  d'où 

(I)  Bèze,  ep.  prima.  Préjugés  légit.,  p.  70 
(rij  Défense  des  benlimenis  des  lliéoiosiens 
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cetlo  Eglise  chrétienne  lire  son  infaillibilité. 
On  n'en  peut  pas  croire  les  docteurs  qui  l'as- 
surent, sans  en  donner  d'autres  preuves  que 
la  doctrine  commune,  parce  qu'il  s'agit  de 
savoir  si  cette  doctrine  est  vraie  ;  c  est  ce 
qui  est  en  question.  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  qu'il  faut  joindre  l'Ecriture  à  l'Eglise, 
toutes  les  difficultés  que  l'on  vient  de  f.iire 
n'en  subsistent  pas  moins;  il  faudrait  com- 
parer la  créance  de  cette  Eglise  de  siècle  en 
siècle  avec  ce  que  dit  l'Ecriture,  et  voir  si 
ces  deux  principes  s'accordent;  car  on  ne 
peut  croire  ici  personne  (2).  » 

Je  réponds  que  ce  n'est  ni  par  voie  d'exa- 
men, ni  sans  raison,  que  le  catholique  croit 
l'Eglise  infaillible,  mais  par  voie  d'instruc- 
tion. 

Le  simple  fidèle  a  connu  par  le  moyen  de 
l'instruction  la  divinité  du  christianisme;  il 
a  appris  que  Jésus-Christ  a  confié  à  ses  apô- 
tres et  à  leurs  successeurs  la  prédication  de 
sa  doctrine;  il  sait  par  la  voie  de  l'instruction 
que  Jésus-Christ  a  promis  à  ses  apôtres  et 
à  leurs  successeurs  d'être  aveî  eux  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles  ;  il  sait  par  con- 
séquent que  les  successeurs  des  apôtres  en- 
seigneront jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles la  vérité,  et  que  ce  qu'ils  enseigneront 
comme  appartenant  à  la  foi  apparlienl  eu 
effet  à  la  foi. 

Pour  être  sûr  qu'il  doit  penser  ainsi  sur 
des  dogmes  définis  par  l'Eglise,  le  simple  fi- 
dèle n'a  pas  besoin  d'entrer  dans  la  discus- 
sion de  toutes  les  questions  que  propose 
le  Clerc. 

La  solution  de  toutes  ces  questions  est 
renfermée  dans  l'instruclion  que  reçoit  le 
simple  fidèle  :  cette  instruction  est  donc 
équivalente  à  la  voie  d'examen,  puisqu'elle 
met  le  simple  fidèle  en  état  de  répondre  aux 
difficultés  par  lesquelles  on  prétend  rendre 
sa  croyance  douteuse. 

Ce  n'est  point  sur  la  parole  des  premiers 
pasteurs  que  le  simple  fidèle  se  soumet  à 
leur  autorité,  c'est  sur  les  raisons  qu'ils 
donnent  de  leur  doctrine,  sur  des  preui^es  de 
fait  dont  tout  fidèle  peut  s'assurer,  sur  des 
faits  à  la  portée  de  tout  le  monde,  attestés 
par  tous  les  monuments  et  aussi  certains 
que  les  premiers  principes  de  la  raison;  en 
un  mol,  sur  les  mêmes  preuves  qu'on  em- 
ployait pour  convaincre  l'hérétique  et  l'in- 
fidèle, l'ignorant  et  le  savant;  sur  des  laits 
dont  l'homme  qui  n'est  n'  stupide  ni  insensé 
peut  s'assurer  comme  le  philosophe,  et  sur 
lesquels  on  peut  avoir  une  certitude  qui  ex- 
clut toute  crainte  d'erreur;  et,  pour  mettre 
le  Clerc  sans  réplique  sur  ce  point,  je  n'ai 
besoin  que  de  sou  traité  sur  l'incrédulité. 

Ainsi,  l'Eglise  ne  conduit  point  les  fidèles 
par  le  moyen  d'une  obéissance  aveugle  et 
d'instinct,  mais  par  la  voie  de  l'instruction 
et  de  la  lumière;  c'est  par  cette  voie  qu'elle 
conduit  le  fidèle  jusqu'à  l'autorité  infaillible 
de  l'Eglise.  Le  fidèle  élevé  à  celte  vérité  n'a 
plus  besoin  d'examiner  et  de  discuter;  il 
croit,  sans  crainle  de  se  tromper,  tout  ce  quç 


benlimenis  des  iliéologiens  de  Hollande,  page  55. 
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lui  propose  un  corps  de  pasteurs  chargés  par 
Jésus-Chrisl  même  d'enseigner,  dont  la  mis- 
sion et  l'autorité  est  attestée  par  des  faits 
hors  de  toute  difficullé. 

L'Eglise  catholique  fournit  donc  aux  sim- 
ples fidèles  un  moyen  facile,  sûr,  infaillible, 
pour  ne  tomber  dans  aucune  erreur  contraire 
à  la  foi  ou  à  la  pureté  du  culte.  Peut-on  dire 
la  même  chose  de  la  voie  d'examen  ? 

Les  protestants  ont  proposé  sous  mille 
faces  différentes  les  difficultés  que  nous  ve- 
nons d'examiner  :  les  principes  généraux 
que  nous  venons  d'établir  peuvent  résoudre 
toutes  ces  difficultés,  au  moins  celles  qui 
méritent  quelque  attention.  Nous  avons 
d'excellents  ouvrages  de  controverse  qui 
sont  enlrés  dans  ces  détails  :  tels  sont  l'His- 
toire dos  Variations,  l.  xv;  la  Conférence  de 
Bossuct  avec  Claude  ;  les  Préjugés  légi- 
times, c.  îk,  15,  ÎG,  17,  18;  les  Prétendus 
réformés  convaincus  de  schisme,  1.  i  ;  Ré- 
flexions sur  les  différends  de  religion,  par 
Pélisson;  les  Chimères  de  Jurieu,  par  le 
même,  et  ses  Réponses  à  Leibnilz;  les  deux 
Voies  opposées  en  matière  de  religion,  par 
M.  Papin.(l). 

REJOUIS,  secte  d'anabaplisles  qui  riaient 
toujours.  Voyez  les  différentes  sectes  des 
Anabaptistes. 

*  RELAPS,  hérétique  qui  retombe  dans 
une  erreur  qu'il  avait  abjurée.  L'Eglise  ac- 
corde plus  difficilement  l'absolution  aux  hé- 
rétiques relaps,  qu'à  ceux  qui  ne  sont  tombés 
qu'une  fois  dans  l'hérésie;  elle  exige  des 
premiers  de  plus  longues  et  de  plus  fortes 
épreuves  que  des  seconds ,  parce  qu'elle 
craint  avec  raison  de  profaner  les  sacre- 
ments en  les  leur  accordant.  Dans  les  pays 
d'inquisition  les  hérétiques  relaps  étaient 
condamnés  au  feu  ;  et  dans  les  premiers 
siècles,   les  idolâtres   relaps  étaient  exclus 

(t)  La  réforme  arrive  a  s,i  fin;  sa  vie  est  ôpuisôc.  Son 
principe  survit,  car  c'est  le  prim  ipe  éleincllemeni  sul;- 
tistaiit  de  ré\olLe  contre  rautoril('';  mais  il  s'est  déiilacé. 
Il  a  passé  du  temple  au\  académies,  des  académies  aux 
tlubs  politiques,  et  de  lii  au\  placs  publiques.  Avec  ce 
principe  on  avail  tenté  de  faire  des  Eglises;  on  n'a  |  as 
jnème  lait  de  sectes;  on  a  tout  au  i  lus  tait  des  opinions. 

L'autorité  des  Etats  réformés  voit  cette  lin  irrémédiable 
âii  protestantisme;  et  elle  la  voit  saus  doute  entourée 
il'images  sinistres,  comme  si  ce  débris  de  christianisme 
amenant  a  manqurr  aux  peuples,  il  ne  devait  plus  rester  de 
trace  de  morale  humaine,  et  que  le  catholicisme  fût  non- 
avenu  dans  les  conditions  de  Tordre  politique  sur  la  tcire. 

Que  font  doncli's  Etats  oppressés  de  crainte  devant  cet 
avenir?  Ils  veulent  r^laire  une  apparence  de  lien  social. 
Ils  rajustent  les  parties  d'un  édilice  brisé,  l.t  comme  la 
ré  orme  a  rempli  su  destinée  par  un  principe  de  liberté, 
ils  venliut  lui  taire  une  destinée  meilleure  par  un  prinripe 
contraire.  C  esi-à-.iire,  les  Etats  appellent  la  force,  comme 
loi  de  renouvellement  de  la  réforme.  Peu  leur  importe 
d'exterminer  le  principe  de  la  réforme  par  cela  même.  Ils 
ne  font  que  remettre  en  exercice  le  dro.t  primitif  des  ré- 
formateurs, qui  proclamaient  le  droit  d'interprétation  A 
de  croyance,  et  brûlaient  quiconque  prenait  au  sérieux 
pour  son  compte  celte  liberté. 

Va  comment  le  protestantisme  po'iliqiie  redeviendrait-il 
'(jiielque  chose  sans  ces  procédés  violents?  Les  Etais  s'cila 
rnnchcntde  l'éparpillement  d(!s  opinions  linmaincs;  ils  ont 
raison  :  la  barbarie  est  au  terme  de  cette  anarchie.  A  ce 
{^rand  désordre,  ils  ne  sauraient  opposer  l'unité  de  la  foi  ; 
i;s  'ni  opposent  l'unité  de  la  forer.  l',e  remède  est  extrême, 
cl  s'il  n'est  pas  logique,  il  est  nécessaire  ;  nous  ne  disons 
pas  qu'il  soit  cnicace. 

Le  temède  eflicace  et  logique  à  la  fois,  ce  serait  celui 
.qve  proclame  le  puséysine  "d'Oxforl  ;  l'abandon  public  du 


pour    toujours   de   la    société   chrétienne. 

*  REMONTRANTS,  surnom  donné  aux  hé- 
rétiques arminiens,  à  cause  des  remontrances 
qu'ils  firent,  en  1610,  contre  le  synode  de 
DorJrecht.  Voyez  Arminiens. 

*  RENÉGATS.  On  donne  ce  nom  à  ceux 
qui  ont  renoncé  à  la  foi  de  Jésus-Christ  pour 
embrasser  une  fausse  religion. 

*  RETHORiUS.  Philastre  rapporte  que 
Rethorius  enseignait  que  les  hommes  ne  se 
trompaient  jamais  et  qu'ils  avaient  tous  rai- 
son ;  qu'aucun  d'eux  ne  serait  condamné 
pour  ses  sentiments,  parce  qu'ils  avaient 
tous  pensé  ce  qu'ils  devaient  penser  (2).  Ce 
système  ressemblerait  beaucoup  à  celui  des 
libertins,  des  laliludinaires ,  des  indépen- 
dants, etc.,  qui  ont  dogmatisé  dans  ces  der- 
niers temps,  et  il  nous  paraît  que  tous  ces 
sectaires  n'ont  guère  mérité  le  nom  de 
chrétien. 

*  RICHER  (Edmond)  vit  le  jour  à  Ghource, 
dans  le  diocèse  de  Langres,  en  1360. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  sa  vie,  qui  fut 
longtemps  assez  orageuse,  ni  de  la  plupart 
de  ses  écrits.  Le  plus  fameux  de  tous,  parce 
qu'il  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  et 
qu'il  a  causé  de  grands  maux,  surtout  en 
France,  où  il  a  servi  de  base  à  la  malheu- 
reuse révolution  dont  ce  beau  royaume  res- 
sent encore  les  pernicieux  effets,  est  le  petit 
traité  qu'il  intitula:  De  la  puissance  ecclésias- 
tique et  politique.  On  dit  que  Richer  le  com- 
posa pour  l'instruction  particulière  d'un  pre- 
mit  r  président  du  parlement  de  Paris,  qui 
le  lui  avait  demandé ,  et  pour  s'opposer 
à  une  thèse  où  l'on  soutenait  l'infaillibilité 
du  pape  et  sa  supériorité  au-dessus  du  con- 
cile général.  Richer  prétendait  donner  dans 
ce  traité  les  maximes  que  suivait  l'Eglise  de 
France;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  s'en  tînt 
là.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  (3)  les 

principe  par  lequel  la  réforme  est  arrivée  à  ses  dernières 
coiiséqne.'ces  de  divis'on  et  d'épuisemi  nt.  Car  le  docteur 
Pusoy  sent  aus'^i  que  l'humanité  s'alfaisse  par  le  délaut 
d'unité  morale.  Mais,  soigneux  de  la  dignité  de  l'iutelli- 
gence,  il  ne  lui  impose  pas  des  lois  de  fer.  Il  n'appelle  pas 
à  son  aide  1  s  liturg  es  royales;  il  ne  soumet  pas  l'unité  h 
des  symboles  fictifs,  rédigés  par  un  archevêque  politique. 
Il  rend  à  la  croyance  sa  liberté,  et  à  la  réunion  de>  tidèles 
leur  coii-;tilution  naiurelle,  indépendante  de  la  hiérarchie 
séculière,  laquelle  ne  saurait  pénétrer  dans  la  conscience 
sans  l'opi  resser  et  la  dégrader. 

Dans  le  puséysme  tout  ,<e  concilie,  le  besoin  d'ordre  et 
d'unité,  Ibrce  secrète  qui  survit  jusque  dans  les  derniers 
épar|)illements  de  l'ana-chie,  et  le  sentiment  de  la  liberté, 
léinoign  ige  intime  de  la  grandeur  de  riiomme,  jusque 
dans  ses  abai^semenls  extrêmes.  Le  puséysme  réalise 
l'unité  p.ar  la  doi  tr.ne,  lorsque  les  Etals  la  réalisent  par  la 
iorce  ;  si  1^  puséysme  est  protestant  encore,  du  moins  il 
est  lo,i>;ieion  ;  car  il  pulilie  la  raison  qu'il  a  de  ne  l'èire  plus. 
Il  ne  lui  manque  que  d'être  conséquent,  ei  déjà  plusieurs 
des  docteurs  les  plus  célèbres  de  cette  école  sont  rentrés 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

(2)  l'iiilastr.  Aug.,  de  llœres.,  c.  72. 

{et)  Quoique  nous  ayons  donné  en  français  ces  prineipes 
fondameniaux,  nous  erovons  devoir  les  rapporter  ici  dans 
la  langue  dont  s'est  servi  l'auteur,  et  d  après  Toui  nely 
(  Traité  de  Ordine,  p.  7  ),  pour  la  salisfaciion  de  nos  lec- 
teurs ;  Gmnis  communiias  sen  socieias  porfecta,  ciiam 
civilis,  jus  liabet  ut  sibi  leges  imponal,  se  ipsam  gubornet, 
quod  quidem  jus  in  prima  sua  origine  ad  ipsammei  so.  ie- 
latem  pertinei,  et  quidem  modo  niagis  proprio,  singulari 
ei  immciliato,  quam  ad  alium  quemlil)el  privalum  :  rum  in 
ipso  jure  divino  ac  naiur.di  fundamentum  habeai,  adversus 
quod  ncc  annorum  traclu,  nec  locorum  privilegiis,  nec 
dignilaie  personarum  prœscribi  unquam  poiest. 
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principes  fondamentaux  de  son  syslome  et 
quchiues-unes  de  ses  propositions  répréi)en- 
sibles.  Nous  avons  prouvé  aussi  que  le  P. 
QucsncI  a  ressuscité  ce  même  système  dans 
son  livre  des  Réflexions  morales,  cl  nous 
avons  démontré  que  ce  système  est  opposé 
à  l'Ecriture  sainte,  à  la  tradition,  aux  déû- 
nitions  de  l'Eglise,  etc. 

Richer  donna,  en  1G20,  une  déclaration  de 
ses  sentiments,  protestant  qu'il  n'avait  point 
prétendu  attaquer  la  puissance  légitime  du 
souverain  pontife,  ni  s'écarter  en  rien  de  la 
foi  catholique;  mais  le  pape  n'ayant  point 
été  satisfait  de  cette  déclaration,  llicher  en 
donna  une  seconde  et  se  rétracta  même.  Des 
auleurs  prétendent  que  ce  dernier  acte  lui 
avait  été  extorqué,  qu'il  ne  fut  pas  sincère, 
et  qu'en  même  temps  que  Richer  l'accordait 
par  l'ordre  du  ministre,  il  écrivait  dans  son 
testament  qu'il  persistait  dans  les  sentiments 
qu'il  avait  énoncés  dans  son  traité.  Quand 
tout  cela  serait  vrai,  il  ne  s'ensuivrait  rien 
autre  chose,  si  ce  n'est  que  l'Eglise  a  eu  dans 
la  personne  de  ce  docteur  un  ennemi  opi- 
niâtre comme  tant  d'autres. 

Consultez,  dans  ce  volume,  les  notes  qui 
se  trouvent  au  bas  des  col.  1218-1220.  Il 
faut  lire  aussi  tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
troisième  principe  capital  de  Quesnel,  de- 
puis la  col.  1292  jusqu'à  la  col.  1315  du 
même  volume. 

ROSCELIN,  clerc  de  Gompiègne,  enseignait 
la  philosophie  sur  la  fin  du  onzième  siècle 
(1092).  Il  avança  que  les  trois  personnes  di- 
vines étaient  trois  choses  comme  trois  an- 
ges, parce  qu'autrement  on  pourrait  dire 
que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  se  sont  incar- 
nés; le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne 
faisaient  cependant  qu'un  Dieu,  parce  qu'ils 
avaient  le  même  pouvoir  et  la  même  vo- 
lonté; mais  il  croyait  qu'on  pourrait  les  ap- 
peler trois  Dieux,  si  l'usage  n'était  pas  con- 
traire à  cette  manière  de  s'exprimer. 

C'est  l'erreur  des  trilhéistes  ;  elle  fut  con- 
damnée dans  un  concile  tenu  à  Gompiègne, 
en  1092. 


Roscelin  abjura  son  erreur;  mais  peu  de 
temps  après  il  dit  qu'il  n'avait  abjuré  son 
opinion  que  parce  qu  il  avait  appréhendé 
d'être  assommé  par  le  peuple  ignorant. 
^  Saint  Anselme  le  réfuta  dans  un  traité  in- 
titulé :  De  la  Foi,  de  la  Trinité  et  de  Vlncarna- 
tion.  Toute  la  réfutation  de  saint  Anselme 
porte  sur  ce  principe  s.  simple  et  si  vrai  : 
c'est  qu'il  ne  faut  pas  raisonner  contre  ce 
que  la  foi  nous  enseigne,  contre  ce  que  l'E- 
glise croit,  et  que  l'on  ne  doit  pas  rejeter  ce 
que  l'on  ne  peut  pas  comprendre  ;  mais  qu'il 
faut  avouer  qu'il  y  a  plusieurs  choses  qui 
sont  au-dessus  de  notre  intelligence  (1). 

*  ROSKOLNIKS  ou  Raskolniks.  Ce  sont 
les  seuls  sectaires  de  l'Eglise  russe,  dont  ils 
professent  à  peu  près  les  dogmes,  les  diffé- 
rences se  réduisant  à  des  objets  extérieurs 
et  de  peu  d'importance,  à  une  discipline  plus 
sévère  et  à  certaines  coutumes  et  cérémo- 
nies superstitieuses.  Ainsi,  ils  proscrivent 
l'usage  du  tabac,  qu'ils  appellent  Vherbe,  du 
diable.  Ces  sectaires,  au  nombre  de  300,000, 
ont  quelques  couvents  et  un  archimandrite 
particulier  à  Niwojalen,  sur  le  Bug.  Ils  sont 
répandus  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie, 
en  Bessarabie  et  même  à  Constantinople. 

RUNGAIRES,  secte  qui  avait  adopté  les 
erreurs  des  patarins  et  qui  soutenait  que 
l'on  ne  commettai't  point  de  péché  mortel  par 
la  partie  inférieure  dii  corps  :  sur  ce  prin- 
cipe, ils  s'abandonnaient  à  toutes  sortes  de 
dérèglements  (2). 

RUPITANS,  nom  donné  aux  donalistes  , 
parce  que,  pour  répandre  leur  doctrine,  ils 
traversaient  les  rochers  qui  s'expriment  en 
latin  par  rupes. 

RUSSIENS  ou  Russes.  Voyez  Moscovites. 

RUSTAUX,  nom  donné  à  une  secte  d'ana- 
baptistes, formée  de  gens  rustiques  et  de 
bandits  sortis  de  la  cajoapagne,  qui,  sous  pré- 
texte de  religion,  excitaient  la  sédition  dans 
les  villes. 


S 


•  SABBAT  AIRES  ou  Sabbathiens.  On  a 

désigné  sous  ces  noms  différents  sectaires  : 
1"  Des  juifs  mal  convertis,  qui,  dans  le  pre- 
mier siècle  de  l'Eglise,  étaient  opiniâtre- 
ment attachés  à  la  célébration  du  sabbat  et 
autres  observances  de  lu  loi  judaïque.  2°  Une 
secte  du  quatrième  siècle,  formée  par  un 
certain  Sabbalhius,  qui  voulut  introduire  la 
même  erreur  parmi  les  novatiens,  et  qui  sou- 
tenait qu'on  devait  célébrer  la  pâque  avec 
les  juifs  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars. 
On  prétend  que  ces  visionnaires  avaient 
la  manie  de  ne  vouloir  point  se  servir  de 
leur  main  droite  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  sinistres  ou  gauchers.  3"  Une  bran- 
che d'anabaptistes  qui  observent  le  sabbat 

(1)  Anselm.,  1.  n,  ep.  35.   Ivo  Carnotensis,  ep.  27. 
àbaelard,  ep.  21,  ad  episcop.  Paris.  D'Argerdré,  Coile'-L 


comme  les  juifs,  et  qui  préfendent  qu'il  n'a 
été  aboli  par  aucune  loi  dans  le  Nouveau 
Testament.  Ils  blâment  la  guerre,  les  lois 
politiques,  les  fonctions  de  juge  et  de  magis- 
trat; ils  disent  qu'il  ne  faut  adresser  des 
prières  qu'à  Dieu  le  Père,  et  non  au  Fils,  ni 
au  Saint-Esprit. 

SABELLIUS,  embrassa  l'erreur  de  Praxée 
et  de  Noct;  il  ne  mettait  point  d'autre  diffé- 
rence entre  les  personnes  de  la  Trinité  que 
celle  qui  est  entre  les  différentes  opérations 
d'une  même  chose.  Lorsqu'il  considérait' 
Dieu  comme  faisant  des  décrets  dans  son 
conseil  éternel  et  résolvant  d'appeler  les 
hommes  au  salut,  il  le  regardait  comme 
Père;  lorsque  ce  même  Dieu  descendait  sur 

Jii(].  t.  [II,  p.  t.  Naial.  Alex.,  saec.  xj  et  vu 
(2)  Dup.,  xiii«  siècle,  p.  190. 
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la  terre  dans  le  sein  de  la  Vierge,  qu'il  souf- 
frait et  mourait  sur  la  croix,  il  l'appelait 
Fils  ;  enfin,  lorsqu'il  considcrail  Dieu  comme 
déployant  son  efficace  dans  l'âme  des  pé- 
cheurs, il  l'appelait  Saint-Esprit  (1). 

Selon  cette  hypothèse,  il  n'y  avait  aucune 
dislinclion  entre  les  personnes  divines  :  les 
titres  de  Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit  n'é- 
taient que  des  dénominations  empruntées 
des  actions  différentes  que  Dieu  avait  pro- 
duites pour  le  salut  des  hommes. 

Sabellius  ne  faisait  que  renouveler  l'hé- 
résie de  Praxée  et  de  Noet,  et  s'appuyait  sur 
les  mêmes  raisons  :  voyez  leurs  articles.  Il 
forma  un  parti  qui  subsista  quelque  temps  ; 
saint  Epiphane  dit  que  les  sabelliens  étaient 
répandus  en  assez  grand  nombre  dans  la 
Mésopotamie  et  autour  de  Rome,  le  concile 
de  Conslanlinople,  en  rejetant  leur  baptême, 
fait  voir  qu'ils  avaient  un  corps  de  commu- 
nion en  381.  Saint  Augustin  a  cru  que  cette 
secte  était  tout  à  fait  anéantie  au  commence- 
ment du  cinquième  siècle  (2). 

L'erreur  de  Sabellius  a  été  renouvelée 
par  Photin  dans  le  quatrième  siècle  et  par 
les  antitrinitaires  (3)  ;  nous  traitons  dans 
ce  dernier  article  des  principes  du  sabellia- 
nisme. 

Denys  d'Alexandrie  combattit  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès  l'erreur  de  Sabel- 
lius; mais  on  trouva  que,  pour  mettre  une 
différence  plus  sensible  entre  les  personnes 
de  la  Trinité,  il  mettait  de  la  différence  en- 
tre la  nature  du  Père  et  du  Fils  ;  car  il  vou- 
lait faire  entendre  la  distinction  du  Père  et 
du  Fils  par  la  distinction  qui  est  entre  la  vi- 
gne et  le  vigneron,  entre  le  vaisseau  et  le 
charpentier. 

Aussitôt  que  Denys  d'Alexandrie  fut  in- 
formé des  conséquences  qu'on  tirait  de  ses 
comparaisons,  il  s'expliqua  sur  la  divinité 
de  Jésus- Christ  et  déclara  qu'il  était  de 
même  nature  que  son  Père  :  il  soutint  qu'il 
n'avait  jamais  dit  qu'il  y  eût  eu  un  temps  où 
Dieu  n'était  pas  Père  :  que  le  Fils  avail  reçu 
l'élre  du  Père;  mais, comme  il  est  impossible 
qu'il  n'y  ait  pas  une  splendeur  lorsqu'il  y  a 
de  la  lumière,  il  est  impossible  que  le  Fils 
qui  est  la  splendeur  du  Père  ne  soit  pas  éter- 
nel ;  enfin  Denys  d'Alexandrie  se  plaignit  de 
ce  que  sesennemis  n'avaientpas  consulté  un 
grand  nombre  de  ses  lettres  où  il  s'était 
expliqué  nettement,  au  lieu  qu'ils  ne  s'é- 
taient attachés  qu'à  celles  où  il  réfutait 
Sabellius  et  qu'ils  avaient  tronquées  en  di- 
vers endroits. 

Nous  n'examinerons  point  ici  si  Denys 
d'Alexandrie  avait  donné  lieu  aux  accusa- 
lions  formées  contre  lui  ;  nous  ferons  seule- 
ment quelques  remarques  sur  le  bruit  qui 
«'éleva  à  celte  occasion. 

1°  Sabellius  niait  que  le  Père  et  le  Fils 
fussent  distingués,  et  les  catholiques  soute- 
jiaientcontre  lui  que  le  Père  et  le  Fils  étaient 

(1)  'fhéodor.,  Hx'ret.  Fab.,  1.  ii,  c.  9.  Kusèb.,  1.  vi,  c. 
7.  Epipli.,  hsr.  62. 

(2)  Aiigusl.,  (Je  User.,  c.  4. 

(3)  C'est  encore  aujourd'liui  la  doclriiie  des  sociniens. 

[Sdit.) 


des  êtres  distingués  :  les  catholique?,  par  U 
nature  de  la  question,  étaient  donc  portés  à 
admettre  entre  les  personnes  divines  la  plus 
grande  distinction  possible;  puis  donc  que 
les  comparaisons  de  Denys  d'Alexandrie  qui, 
prises  à  la  lettre,  supposent  que  Jésus- 
Christ  est  d'une  nature  différente  de  celle  du 
Père,  ont  été  regardées  comme  des  erreurs, 
parce  qu'elles  étaient  contraires  à  la  con- 
substantialilé  du  A  erbe  ,  il  fallait  que  ce 
dogme  fût  non-seulement  enseigné  distincte- 
ment dans  l'Eglise ,  mais  encore  qu'il  fût  re- 
gardé comme  un  dogme  fondamental  de  la 
religion  chrétienne. 

2°  Il  est  clair  que  les  catholiques  soute- 
naient que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
n'étaient  ni  des  noms  différents  donnés  à  la 
nature  divine  à  cause  des  différents  effets 
qu'elle  produisait,  ni  trois  substances  ,  ni 
trois  êtres  d'une  nature  différente.  La 
croyance  de  l'Eglise  sur  la  Trinité  était  donc 
alors  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  el  c'est 
dans  Juricu  une  ignorance  grossière  d'ac- 
cuser l'Eglise  catholique  d'avoir  varié  sur  ce 
dogme. 

3*  L'exemple  de  Denys  d'Alexandrie  fait 
voir  qu'il  ne  faut  pas  juger  qu'un  Père  n'a 
pas  cru  la  consubstanlialité  du  Verbe,  parce 
qu'on  trouve  dans  ce  Père  des  comparaisons 
qui,  étant  pressées  et  prises  à  la  rigueur, 
conduisent  à  des  conséquences  opposées  à  ce 
dogme. 

Sandius,  qui  veut  trouver  l'arianismedans 
tous  les  Pères  qui  ont  précédé  le  concile  de 
Nicée,  prétend  que  Denys  d'Alexandrie  n'a 
jamais  fait  l'apologie  de  sa  doctrine  contre 
Sabellius,  ni  donné  les  explications  dans 
lesquelles  il  reconnaît  la  consubstanlialité 
du  ^  erbe,  parce  qu'Eusèbe  ni  saint  Jérôme 
n'en  ont  jamais  parlé,  et  que  Denys  d'A- 
lexandrie était  mort  avant  que  Denis,  auquel 
elle  est  adressée  ,  fût  élevé  sur  le  siège  de 
Rome  (4j. 

Mais  Sandius  se  trompe,  1°  quand  il  s'ap- 
puie sur  le  silence  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme;  car  l'un  et  l'autre  parlent  des  quatre 
livres  que  Denys  a  composés  sur  le  sabellia- 
nisme,  el  quand  ils  n'en  auraient  pas  parlé, 
l'abrégé  que  saint  Athanase  fait  de  ses  ré- 
ponses suffit  pour  convaincre  tout  homme 
raisonnable  qu'il  y  avait  une  apologie  (5). 

2"  11  est  certain  que  Denys  était  évêque  de 
Rome  lorsque  Denys  d'Alexandrie  fit  son 
apologie;  l'erreur  de  Sandius  vient  de  ce 
qu'il  a  suivi  Eusèbe,  qui  donne  onze  ans  à 
l'épiscopat  de  Xiste,  prédécesseur  de  Denys, 
au  lieu  que  Xiste  n'a  été  que  deux  ans 
évêque  de  Rome,  et  que  par  conséquent 
Denys  a  monté  sur  le  siège  de  Rome  neuf  ans 
plus  tôt  que  ne  le  dit  Eusèbe. 

D'ailleurs,  Eusèbe  lui-même  assure  que 
Denys  d'Alexandrie  dédia  ses  livres  sur  le 
sabeilianisme  à  Denys,  évêque  de  Rome  (6). 

*  SACCOPHORES,  c'est-à-dire  porte-sacs, 

(4)  Sandius,  de  Scripi.  Eccles.,  p.  42.  Ncucleiis,  Hist., 
1.  1,  p.  12. 

(."))  lîusèbe,  Hisl.  Ecclés.,  l.  vu,  c.  26.  llieron.  de  Scripi , 
Eccles.,  c.  69,  p.  83.  AlLau,  de  Synod.,  p.  918. 

(6)  Ibid. 
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branche  de  tatianistes  qui  s'habillaient  d'un 
sac  pour  marquer  mieux  leur  renoncement 
aux  biens  de  ce  monde.  Et  souvent  sous  cet 
habit,  ils  cachaient  une  conduite  très-déré- 
glée. L'Eglise  qui  connaiss.iit  leur  hypocri- 
sie, n'hésita  jamais  de  condamner  ce  vain 
appareil  do  mortification  ,  auquel  le  peuple 
ne  se  laisse  prendre  que  trop  aisément. 
{Codex  Theod.,1.  7,9  et  11;  Basil.,  ep.  ad 
Ampliilochum,  can.  kl.) 

*  SACIENS  ,  nom  donné  aux  anthropo- 
morphiles.  Voyez  ce  mot. 

SACRAMENTAIRES  :  c'est  ainsi  qu'on 
appela  los  calvinistes  et  les  zuingliens  qui 
niaient  la  présence  récllo. 

SAGAKEL.  Voyez  SEGkKEL. 

'  SAINT-SIMONISME.  Secte  qui ,  après 
avoir  fait  quelque  bruit,  est  morte  dans  ces 
dernières  années,  et  dont  le  souvenir  se  lie  à 
l'histoire  des  combats  du  christianisme  au 
dix-neuvième  siècle. 

Ell(!  a  emprunté  son  nom  du  comte  Henri 
de  Saint-Simon  ,  qui  se  donnait  comme  Va- 
nalogue  de  Socrale  ,  mais  qui  ,  bien  qu'il 
appelât  une  explication  nouvelle  de  la  doc- 
trine du  Christ,  dit  Auguste  Comte,  n'avait 
point  abjuré  le  chrislidnisme.  Plusieurs  de 
ses  disciples  ont  avoué  que  Saint-Simon, 
«  comme  industriel  ,  s'était  ruiné  ;  comme 
penseur,  s'était  épuisé  à  prendre  toutes  les 
formes  ,  sans  réussir  janvais  à  frapper  les 
esprits;  qu'enfin,  comme  moraliste, il  s'était 
suicidé.»  Sur  le  dernier  point,  ily  aurait  bien 
d'autres  choses  à  dire  :  ceux  qui  l'ont  connu 
savent  en  effet  comment  il  a  donné  le  pre- 
mier l'exemple  de  celte  émancipation  que 
ses  disciples  prêchèrent  à  la  femme.  Quoi 
qu'jl  en  soit  de  sa  conduite  et  de  ses  ouvra- 
ges, Saint-Simon  n'exerça  guère  d'influence 
pendant  sa  vie  qu'il  termina  obscurément 
en  1825. 

Quelques  idées  positives  exposées  dans  ses 
écrits  ou  dans  ses  entretiens  avec  un  petit 
nombre  d'amis  Curent  exploitées  après  sa 
mort,  dans  le  Producteur. 

Plusieurs  de  ces  écrivains  ne  considéraient 
les  questions  que  sous  le  point  de  vue  ma- 
tériel ou  industriel  :  Comte  essaya  de  les 
régulariser  en  système.  Les  principes  fon- 
damentaux de  sa  doctrine  étaient  que  le 
genre  humain  avait  passé  d'abord  par  une 
ère  de  théologie  et  de  poésie;  alors  c'était 
l'imagination  qui  régnait  sur  les  homines. 
Puis  était  venue  une  ère  de  philosophie  ou 
d'abstraction  pure  :  ce  qui  fut  le  règne  do  la 
pensée.  De  Comte,  devait  dater  l'ère  de  la 
science  des  choses  positives,  le  règne  de  la 
réalité.  Quant  aux  idées  religieuses,  il  sou- 
tenait que,  salutaires  à  des  époques  déjà 
fort  éloignées,  elles  ne  pouvaient  plus  avoir, 
dans  Vétat  viril  actuel  de  la  raison  humaine, 
qu'une  influence  rétrograde,  et  qu'ainsi  il 
fallait  se  hâier  de  les  remplacer  par  des 
idées  positives.  Suivant  lui,  on  ne  pouvait 
obtenir  une  véritable  rénovation  des  théo- 
ries sociales  et, -partant,  des  institutions 
politiques,  qu'en  élevant  ce  qu'on  appelle 
les  sciences  morales  et  politiques  à  la  dignité 
de  sciences  physiques  ,  et   par  l'application 
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convenable  de  la  méthode  positive,  fondée 
par  Bacon,  Descartes,  e\c. 

La  division  ne  tarda  pas  à  se  mettre  parmi 
les  rédacteurs  du  Prof/Mcfe«r.  Ceux  (iui,(lans 
la  suite,  formèrent  la  famille  saint -simo- 
nienne  trouvaient  que  Comte  et  ses  amis 
s'occupaient  trop  exclusivementdequeslions 
matérielles  et  positives;  qu'ils  laissaient  un 
vide,  qu'ils  avaient  oublié  de  regarder  une 
des  faces  de  la  nature,  la  face  la  plus  noble 
et  la  plus  belle,  celle  de  Vamour  ou  de  la 
femme.  Ils  prétendaient  que  la  religion  des 
producteurs  était  trop  exclusivement  pour 
l'homme,  et  qu'il  en  fallait  mw  qui  fût  pour 
l'homme  et  pour  la  femme.  En  conséquence, 
supposant  que  le  christianisme  était  mort, 
cequ'au  reste  tous  les  producteurs  pensaient 
aussi,  ils  entreprirent  de  le  remplacer  par 
une  religion  nouvelle  :  de  là  la  suspension 
du  Producteur,  à  la  fin  de  1826. 

Le  silence  le  plus  complet  fut  gardé  par 
les  sainl-simoniens  pendanl  deux  ans  :  ce  ne 
fut  qu'à  la  fin  do  1828  qu'une  exposition  de 
la  doctrine  eut  lieu  chez  Enfantin,  devant  un 
petit  nombre  d'auditeurs.  Leurs  prédications 
fixées  et  élaborées  chez  P^nfanlin  .  furent 
continuées,  sous  la  présidence  de  Bazard  , 
dans  une  salle  qu'ils  louèrent  rue  Taranne! 
Leurs  grands  nriots  de  réhabilitation  du  sen- 
timent religieux,  d'union  des  peuples  ,  de 
bonheur  universel,  le  respect  même  avec 
lequel  ils  parlaient  du  christianisme,  langage 
si  différent  de  celui  du  philosopliisiue  vol- 
tairien,  firent  alors  impression  sur  l'iuiagi- 
nation  du  jeune  Dory. 

A  la  place  du  Producteur  qui  avait  cessé 
de  paraître,  VOrganisateur  eut  mission  d'in- 
troduire l'élément  religieux  dans  la  science 
positive  :  aussi  le  journal  prit-il  ,  dès  l'a^ 
bord,  un  ton  mystique  et  inspiré.  Bientôt , 
s'apercevant  qu'une  religion  sans  hiérarchie, 
sans  prêtres,  n'était  pas  viable,  les  novateurs 
se  partagèrent  en  apôtres  et  disciples,  pères 
et  fils,  la  réunion  des  affiliés  s'appela  famille, 
et  leur  religion.  Eglise  sainl-simonienne  ;  la 
suprême  autorité  était  concentrée  entre  les 
mains  d'Enfantin  et  de  Bazard,  qui  portèrent 
le  titre  de  Pères  suprêmes,  mais  qui  avouaient 
n'avoir  reçu  que  par  l'inlermédiaire  d'O. 
Rodrigues ,  disciple  de  Saint-Simon,  les 
inspirations  du  maître  dont  ils  voulaient 
continuer  et  perfectionner  l'œuvre.  Plusieurs 
de  ceux  que  celle  organisation  laissait  dans 
les  rangs  inférieurs,  blessé:  dans  leur  amour- 
propre,  renoncèrent  au  titre  de  fils  et  se  sé- 
parèrent des  deux  pères. 

Peu  connus  avant  la  révolution  de  1830  , 
les  saint-siraoniens  levèrent  la  tête  aussitôt 
après.  Le  Globe,  organe  des  doctrinaires  qui 
professaient  le  libéralisme  avancé  et  intelli^ 
gent,  et  dont  la  religion  se  réduisait  à  un 
éclectisme  philosophique  rai-partie  de  la  doc- 
trine allemande  de  Fichte  et  de  la  doctrine 
écossaise  de  Reid,  fut  acheté  par  les  sectaires. 
Comme  le  Producteur,  il  rendait  justice  à 
l'action  que  le  christianisme,  doctrine  bonne 
et  divine,  avait  exercée  sur  la  civilisation  , 
en  déclarant  toutefois  qu'î7  avait  fait  son 
temps. 
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Les  sainl-simoniens,  s'attachant  à  déve- 
lopper ce  principe ,  furent  souvent  bien 
inspirés  lorsqu'ils  exposaient  leurs  vues  sur 
les  destinées  passées  du  christianisme,  et  ils 
apprirent  ainsi  à  leurs  auditeurs  ce  qu'il 
l'uliait  penser  des  ignorants  dédains  de  la 
philosophie  du  dix-huilième  siècle.  Malheu- 
reuscujent  ,  ils  ajoutaient  :  «  La  religion 
chrétienne  est  mourante  :  voyez  le  peu  de 
hruit  qu'elle  fait  ;  elle  est  impuissante  : 
Toyez  la  dissolulion  des  mœurs  actuelles  ; 
elle  est  morte;  voyez  le  peu  de  foi  de  ses 
enfants.  Donc,  il  faut  la  remplacer  et  mieux 
faire  qu'elle.  »  En  conséquence,  allaient-ils 
épurer  les  mœurs ,  dompter  les  passions, 
étouffer  la  con('U|)iscence?  Ce  résultat ,  que 
le  christianisme  ne  leur  paraissait  pas  avoir 
obtenu  ,  ils  le  trouv  sicnt  impossible  :  ils 
voulaient  donc,  non  pas  changer  la  vie,  les 
mœurs,  l'esprit  des  hommes,  mais  changer 
la  règle,  changer  la  foi,  changer  les  notions 
du  bien  et  du  mal,  du  beau  et  du  laid.  Or, 
ceci  est  le  changement  même  de  la  révéla- 
tion, et  par  consé(|uent  de  l'histoire,  de  l'hu- 
manité, de  Dieu. Ils  ravouaient,et  de  là  leurs 
dogmes  principaux: 

Leur  Dieu-Tout  ,  ou  panthéisme  uni- 
versel. 

La  négation  du  péché  originel. 

La  prétention  de  réhabiliter  la  chair. 

L'abolition  de  l'hés  édile. 

La  suppression  de  tout  lieu  de  punition 
après  la  mort. 

Enfin,  la  déiGcation  de  Saint-Simon  et 
d'Ënfaniin. 

Tous  ces  dogmes,  qui  parlent  du  môme 
princi[)e  ,  celui  de  vouloir  remplacer  le 
christianisme,  se  suivent  et  s'enchaînent. 
On  peut  le  dire  sans  crainte  à  tous  ceux  qui 
veulent  nous  attaquer  et  à  ceux  qui  sont 
séparés  de  nous  :  «  Vous  ne  serez  consé- 
quents qu'alors  que  vous  aurez,  comme  les 
saint-sia)oniens, refait  le  ciel  et  la  terre,  Dieu 
et  l'homme.  » 

Sans  suivre  pas  à  pas  les  erreurs  histo- 
riques et  philosophiques  des  saint- simo- 
niens,  nous  ferons  ressortir  la  fausseté  de 
quelques-uns  de  leurs  principes  fondamen- 
taux. 

Quoiqu'ils  dédaignassent  la  prétendue 
science  des  philosophes  du  dix -huitième 
siècle,  ils  avaient  reçu  d'eux  un  principe 
qui  leur  est  commun  avec  la  plupart  des 
déistes  et  des  philosophiis  du  temps  présent  : 
c'est  celui  de  la  perfcclibililé  indéfinie  de  la 
nature  humaine,  ou  du  progrès  continu  de 
Ihumanité.  Le  (  hrislianisme  reconnaît  bien 
un  progrès,  et  un  progrès  plus  réel  et  plus 
grand  que  celui  de  tous  les  piiilosophes;  cai 
il  nous  ordonne  de  marcher  de  vertu  en  vertu; 
entre  tous  les  dons,  de  désirer  toujours  les 
plus  parfaits;  enfin,  île  nous  efforcer  d'être 
parfuiis  comme  notre  Peu  céleste  est  parfait. 
Mais  ce  progros  doit  se  réaliser  dans  le 
cercle  de  la  révélation,  c'est-à-dire  partir  du 
fait  (l'un  homme  créé  bon,  puis  tombé  et 
puni,  reltîve  et  racheté  par  Jésus-Christ. 
La  révélation  est  assise  sur  des  bases,  non- 
seulemeot    religieuses  ,    mais    historiques  , 
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tandis  que  la  perfcctibilit/i  philosophique  et 
saint-sitDonienne  n'a  aucune  base  historicjue 
ou  révélée.  Au  contraiie  ,  elle  part  de  \'*état 
sauvage,  et  même  de  l'état  de  nature  dans 
lequel  le  genre  humain  aurait  commencé,  et 
d'où  il  se  serait  élevé  par  ses  propres  forces; 
et  l'on  conçoit  que,  si  le  genre  humain  a  en 
elTet  progressé,  de  Vétal  de  nature  où  il  vi^ 
vait,  sans  parole,  sans  pensée,  s;ins  Dieu,  à 
l'état  actuel,  on  peut  espérer  qu'il  progres- 
sera jusqu'à  une  espèce  de  déification.  Mais 
cet  élal  de  nature  est  non -seulement  une 
erreur  religieuse,  une  hérésie,  niais  encore 
une  erreur  historique,  laquelle  n'est  plus 
admise  que  par  ceux  qhi.  sans  examiner  ce 
point  de  fait,  le  prenneiit  tel  que  le  présente 
le  commun  de  nos  vieux  historiens  ,  ou 
plutôt  de  nos  vieux  philosophes. Nous  avons 
donc  raison  de  dire  que  la  doctrine  saint- 
simonicnne ,  fondée  sur  ce  principe,  n'a 
aucune  base  historique  ou  révélée. 

Ce  qui  précède  fait,  du  reste,  comprendre 
pourquoi  les  saint- simoniens  ont  voulu 
changer  !a  nature  de  Dieu.  Le  père  suprême 
Enfantin  a  formulé  le  symbole  suivant,  qui 
paraît  avoir  éié  celui  de  1  Eglise  saint-simo- 
nienne  jusqu'au  moment  de  sa  dissolution  : 
«  Dieu  est  tout  ce  qui  est;  tout  est  en  lui , 
tout  est  par  lui;  nul  de  nous  n'est  hors  de 
lui;  mais  aucun  de  nous  n'est  lui.  Chacun  de 
nous  vit  de  sa  vie,  et  tous  nous  communions 
en  lui,  car  il  est  tout  ce  qui  est.  »  En  vain 
dirait-on  que  cette  proposition  :  mais  aucun 
de  nous  nest  lui  éloigne  toute  idée  do  pan- 
théisme :  elle  exclut,  il  est  vrai,  toute  ido- 
lâtrie ou  déification  humaine,  et,  d.ins  ce 
sens,  ceux  (jui  adorèrent  Enfantin  et  le  re- 
connurent pour  la  loi  vivante  f  furent  en 
désaccord  formel  avec  elle;  mais  elle  n'em- 
pêche pas  que  ceux  qui  croient  que  Dieu  est 
tout  ce  qui  est  ne  soient  panthéistes,  sinon 
par  identification,  au  moins  par  absorption. 
Or,  ce  qui  amena  les  saint-simoniens  au 
panthéisme,  c'est  (lue,  refusant  de  croire  aux 
destinées  de  l'humme,  telles  (jue  les  a  posées 
le  Dieu  de  l'Evangile,  il  fallut  bien  d'abord 
qu'ils  rejetassent  ce  Dieu;  on  second  lieu, 
comme  ils  voulaient  l'aire  arriver  l'homme  de 
progrès  (u  i  rogrès,jns(|u'au  parfait  bonheur 
d'une  espèie  de  déification  obtenue  dans  ce 
monde,  il  fallut  encore,  à  mesure  qu'ils  fai- 
saient remonter  l  homme  jusqu'à  Dieu,  qu'ils 
fissent  descendre  Dieu  jusqu'à  1  homme,  non 
pointa  la  manière  des  chrétiens.  m;iis  par 
une  espèce  d'identité  ou  de  contusion  de 
nature;  ils  furent  d'ai. leurs  entraînés  au 
panlhéistne  par  une  admiration  outrée  et 
une  fausse  appréciation  des  croyances  orien- 
tales, (»ù  ils  crurent  voir  un  Dieu  plus  giand 
que  celui  de  la  C^uèic,  confondant  ainsi  les 
opinions  spéculatives  et  philosophiijues  des 
Hindous  ,  opinions  qui  n'ont  pas  plus  de 
forces  ou  de  fondement  (jue  celle  d  Enfantin, 
avec  leurs  croyances  iraditionnrlles,  les- 
quelles, à  peine  cluiiiées,  et  encore  iinp.ir- 
lailement  connues,  annoncent  cependant  le 
Dieu  même  de  la  Genèse. 

Les  saint-simoniens  venant  changer  le» 
rapports   des  hommes   entre  eux  ,  et   des 
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hommes  avec  Dieu  ,  auraient  dû  montrer 
les  p?euves  de  leur  mission.  Or,  il  leur 
élail  difficile  d'en  donner.  Aussi  ch.ingc- 
ronl-ils  tout  ce  que  nous  connaissons  par 
l'histoire  de  la  mission  de  Moïse  et  deJésus- 
ClirisljCt  à  ceux  qui  s'élonnaienl  de  ce  qu'ils 
annonçaient  une  religion  nouvelle  ils  dirent  : 
«  Nous  faisons  précisément  ce  qu'a  fait 
Moïse,  ce  qu'a  fait  le  Christ.  Moïse  est  venu 
donner  aux  Juifs  une  religion  nouvelle  :  le 
Christ,  à  son  tour,  est  venu  détruire  l'an- 
cienne religion  par  une  religion  nouvelle,  et 
remplacer  Moïse.  Ce  sont  là  des  phases 
qui  arrivent  parfois  dans  l'humanité.  Nous 
commençons  une  de  ces  phases  :  nous  faisons 
comme  Moïse  et  comme  le  Christ;  nous  agis- 
sons comme  agirentles  apôtres.»  Mais  parler 
ainsi  de  la  mission  de  Moïse  et  de  Jésus- 
Chrisl,  c'était  (nous  faisons  ici  abstraction 
du  caractère  d'inspiration  divine)  ne  pas 
connaître  historiquement  ce  qu'ils  ont  fait. 
Moïse  s'est  borné  à  rappeler  aux  Juifs  ce 
qui  leur  avait  été  révélé  avant  lui;  il  n'a 
cessé  de  leur  rappeler  que  le  Dieu  dont  il 
leur  parlait  était  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac 
et  de  Jacob;  i!  est  venu  en  écrire  l'histoire 
authenti(iue  :il  n'a  donc  changé  ni  le  dogme, 
ni  la  morale.  Jésus  n'est  pas  venu,  plus  que 
Moïse,  détruire  l'ancienne  religion;  il  est 
venu  l'améliorer,  la  perfectionner;  mais  il  a 
laissé  le  même  Dieu  et  n'a  point  changé  les 
règles  essentielles  de  la  morale.  Ce  qui  est 
capital  en  ce  point,  il  n'est  pas  venu  amé- 
liorer, perfectionner  à  l'improviste ,  sans 
s'être  fait  annoncer,  sans,  pour  ainsi  dire, 
que  Moïse  eût  été  prévenu  et  le  judaïsme 
averti  :  Moïse  n'est  un  vrai  prophète ,  le 
judaïsme  n'est  une  religion  véritablement 
révélée  que  parce  que  le  Christ  est  venu  ;  il 
était  prédit,  attendu, contenu  dans  la  religion 
judaïque;  le  Judaïsme  et  le  christianisme 
sont  invariablement  unis.  Au  contraire,  les 
saint-simoniens  sont  venus  élourdiment, 
sans  être  annoncés  ni  prédits,  seuls  et  de 
leur  propre  autorité,  non  point  perfection- 
ner, mais  détruire  et  changer  de  fond  en 
comble  le  christianisme.  Ils  ne  pouvaient 
donc  pas  dire  historiquement  qu'ils  étaient 
venus  comme  Moïse,  comme  le  Christ,  comme 
les  apôtres;  sans  compter  que  les  apôtres, 
Jésus-Christ  e(  Moïse  faisaient  dos  miraclfs; 
mais  il  faut  convenir  qu'à  cet  éf>ard  les 
saint-simoniens  n'ont  jamais  prétendu  avoir 
agi  comme  Moïse,  le  Christ  et  les  apôtres. 

Les  saini-simoniens  méconnurent  égale- 
ment l'histoire  et  la  nature  humaine,  dans 
leur  fameuse  question  de  la  femme.  Ils  accu- 
saient la  religion  antique  d'avoir  opprimé  la 
feu  me  en  la  tenant  esclave,  et  reprochaient 
au  christianisme  d'avoir  cherché  seulement 
à  la  protéger  et  non  à  ['émanciper  ,  ce  que 
Venait  faire  enOn  le  saint-simonisme  qui  la 
proclamait  libre  et  indépendante. 

Il  est  vrai  que,  dans  les  ten)ps  anciens,  la 
femme  a  toujours  vécu  dans  la  dépendance 
la  plus  complète,  ou  dans  l'esclavage  le  plus 
huuiiliani.  Interrogez  les  traditions  histori- 
ques des  peuples  les  pliis  séparés,  les  Chi- 
nois, les  habiiants  de  l'Afrique,  les  Améri- 
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cains,  les  peuplades  de  l'Océanie,  partout 
vous  trouverez  une  sorte  de  réprobation  une 
punition  pesant  sur  la  femme.  C'est  même  là 
un  problème  historique  que  le  saint-simonis- 
me aurait  dû  expliquer.  Le  clirislianism(î 
seul  l'explique,  en  racontant  la  part  trop 
grande  qu'eut  la  femme  à  la  premièrefaute.  Il 
nous  apprend  d'ailleurs  que  si  la  loi  anti(iue 
a  laissé  la  femme  dans  son  éial  de  dépen- 
dance, au  moins  elle  ne  lui  a  pas  caché  ses 
titres  de  noblesse  qui  l'élèvent  à  la  droite  de 
l'homme  :  il  nous  avertit  que  la  femme  lire 
son  origine  de  l'homme  lui-même,  ce  qui 
déjà  l'égale  à  lui  ;  elle  n'est  point  nommée 
.son  esclave,  mais  son  aide,  udjulor,  et  un 
aide  semblable  à  lui,  similis  ejus  ;  elle  est 
créée  seule,  pour  un  seul,,  ce  (|ui  exclut  et 
condamne  la  polygamie,  et  proclame  le  pre- 
mier droit  de  la  femme,  celui  d'être  la  siule 
compagne  d'un  seul  homme  :  telle  est  l'on- 
gine  de  la  femme,  tels  sont  ses  droits,  d'après 
la  loi  antique  et  le  saint-simonisme  n'a  rien 
inventé  de  plus  noble,  de  plus  relevé.  Celle 
commune  origine  a  été  méconnue,  ces  droits 
ont  été  enfreints  chez  tous  les  peuples  ido- 
lâtres, et  il  en  est  encore  ainsi  paitonl  où  le 
christianisme  n'est  pas  reçu  ;  mais  c'était  au 
saint-simonisme,  à  en  rendre  raison  mieux 
que  ne  le  fait  le  christianisme,  et  il  y  était 
obligé,  lui  qui  prétendait  que  tout  ce  (jui  s'est 
fait  dans  l'humanité  n'a  pas  été  bien  expli- 
quéjusqu'àce  jour.  Jésus-Christ, qui  estvenu 
réparer  la  faute  originelle,  est  venu  aussi 
relever  la  femme  de  son  état  de  punition. 
D'abord,  le  christianisme  a  aboli  la  polyga- 
mie et  le  divorce,  et  par  consé(|ueut  éiabli 
des  droits  égaux  pour  l'homme  et  pour  la 
femme  dans  le  mariage.  En  second  lieu,  il  a 
reconnu  la  femme  indépendante  de  toute  au- 
torité humaine,  dans  sa  croyance,  d,;ns  les 
règles  ds;  sa  conscience,  et  dans  la  libre  dis- 
position de  sa  personne  :  toute  union  non 
consentie  par  elle  est  nulle.  Sous  rancienne 
loi,  une  sorte  de  réprobation  était  attachée  a 
la  femme  qui  n'était  pas  mariée  :  ie  chrislia- 
nisme,  en  élevant  la  virginité  au-dessus  du 
mariage,  et  en  permettant  ainsi  à  la  femme 
de  vivre  séparée  de  l'homme  et  honorée,  la 
émancipée  eon)plélemenl  ;  et  il  l'a  émane pée 
aussi  en  ce  ser.s  qu'il  a  brisé  les  liens  qui  la 
tenaient  esclave  au  fond  des  tentes  et  de^  ha- 
rems, lui  dimnant  la  libre  circufaîiou  des 
places  publiques,  ce  qui  esf  encore  aujour- 
d'hui un  prodige  aux  ycîux  de  plusieurs  peu- 
ples de  rOiicnt.  Le  christianisme  a  fait  p  us: 
il  a  cherché  à  réaliser  la  parole  antique, 
prononcée  avant  s.)  chute  :  Ta  es  la  chair  dl 
ma  chair,  et  les  os  de  mes  os.  Pour  ceîa,  il  a 
sanctifié  la  chair,  en  élevant  le  mariage  à  la 
dignité  de  sacrement,  c'est-à-dire  en  le  ren- 
dant un  signe  auquel  la  grâce,  la  bien- 
veillance, la  bénédiction  de' Dieu  sont  atta- 
chées; et  s'il  dit  à  la  femme  d'être  soumise 
à  son  époux,  if  prend  pour  expliquer  ce 
précepte  le  plus  grand  amour  dont  il  ait 
connaissance,  et  il  le  donne  à  l'homme  pour 
exemple  en  disant  :  «  Aime  ton  épouse 
comme  le  Christ  a  aimé  son  Eglise,  et  il  s'est 
livré  à  la  mort  pour  elle.  » 
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Tout  ce  que  dit  ou  fait  le  christianisme 
pour  la  femme  ne  tend  qu'à  un  seul  but,  celui 
de  l'unir  à  l'homme  de  l'union  la  plus  en- 
tière et  la  plus  parfaite:  au  contraire,  tous 
les  conseils  du  saint-simonismc  ne  tendaient 
qu'à  la  séparer,  qu'à  l'éloigner  de  l'homme. 
Il  suit  de  là  que,  si  les  conseils  et  les  précep- 
tes du  christianisme  étaient  suivis,  le  bon- 
heur delà  femme,  identiGéà  celui  de  l'homme, 
lui  serait  égal  :  au  conlraire,  si  les  enseigne- 
ments de  la  religion  nouvelle  eussentprévalu, 
Il  n'y  aurait  plus  eu  ni  union,  ni  société,  ni 
bonheur  pour  la  femme.  Dans  celte  hypo- 
thèse, plus  son  indépendance,  plus  son  iso- 
lement seraient  grands,  plus  aussi  son  élat 
serait  antinalurel.  Les  conseils  des  sainl-si- 
moniens,  poussés  dans  leurs  dernières  consé- 
quences, n'aboutiraient  à  rien  moins  qu'à 
mettre  un  terme  aux  rapports  de  l'homme  et 
de  la  femme,  et  la  On  du  monde  arriverait 
forcément,  tant  il  y  a  d'absurdités  cachées 
dans  celte  théorie  saint-simonienne. 

Et  pourtant  le  sàint-simonisme  se  donnait 
avecassurance comme  allant  faire  le  bonheur 
du  monde,  en  fixant  les  règles  nouvelles  qui 
devaient  régir  et  satisfaire  l'esprit  et  le  corps 
de  l'homme.  Sous  ce  double  rapport,  on 
peut  diviser  toute  l'œuvre  saint-simonienne 
en  deux  parties  :  la  partie  spirituelle  ou 
religieuse,  et  la  partie  matérielle  ou  indus- 
trielle. Qu'il  y  ait  eu  dans  cette  doctrine 
quelques  points  de  vue  nouveauxet  louables, 
sous  le  rapport  de  l'industrie  et  de  l'amélio- 
ration matérielle  des  peuples,  nous  l'accor- 
derons sans  peine;  mais  les  améliorations  de 
l'industrie  ne  constituent  pas  une  doctrine 
religieuse.  La  partie  vraiment  spirituelle  du 
saint  -  simonisme  regarde  les  nouvelles 
notions  qu'il  essaya  de  donner  de  Dieu  elles 
nouvelles  règles  qu'il  voulait  imposer  à  la 
morale.  Or,  dans  cette  voie,  ou  bien  les 
saint-simoniens  ont  copié  ou  parodié  le 
christianisme  ;  et  alors  ils  ont  reçu  des  éloges 
ou  des  mépris  selon  que  ceux  avec  qui  ils 
étaient  en  rapport  croyaient  ou  ne  croyaient 
pas  à  la  religion  de  Jésus-Christ;  ou  bien  ils 
ont  essayé  de  sortir  du  christianisme,  et 
alorsleurs  amismêmesse  sont  éloignés  d'eux 
avec  indignation  et  dégoût,  et  leurs  ennemis 
les  ont  regardés  comme  des  misérables  qui 
venaient  pervertir  la  nature  humaine.  Ceci 
nous  suggère  une  réflexion  consolante  pour 
notre  foi  :  c'est  que  si  les  anciennes  sectes 
ont  fait  des  prosélytes  par  leur  immoralité, 
ici  c'est  l'immoralité  même  des  principes 
qui  a  éloigné  le  s  esprits  de  la  secie  nouvelle. 
Ce  n'est  donc  point  comme  religion  que  le 
saiat-simonisme  a  eu  quelque  succès,  mais 
seulement  comme  enseignement  ou  proyès 
industriel.  Si  ses  jeunes  adeptes  s'étaient 
contentés  d'améliorer  le  f>orl  des  peuples,  en 
prêchant  le  Dieu  et  la  morale  des  chrétiens, 
leur  enseignement  subsisterait  peut-être  en- 
core et  on  leur  serait  redevable  d'importan- 
tes améliorations,  tandis  qu'ils  tombèrent  de 
chute  en  chute,  d'excès  en  excès,  de  scission 
en  scission,  précisément  à  cause  des  règles 
nouvelles  qu'ils  prétendirent  ajouter  à  la 
révélation  chrétienne. 


L'illusion  fut  grande  un  moment,  lorsque 
la  religion  nouvelle,  comme  ils  l'appelaient 
eux-mêmes  ,  commença  à  se  développer 
sous  l'influence  quasi  divine  de  Bazard-En- 
fanlin.  Après  avoir  fondé  la  hiérarchie  ,  ils 
fondèrent  les  cérémonies  qui  devaient  ac- 
compagner les  différents  actes  de  la  vie,  c'est- 
à-dire  la  communion,  le  mariage,  la  mort. 
La  communion  saint- simonienne  consistait 
en  une  espèce  de  communication  de  pen- 
sées :  Ainsi,  à  la  première  communion  géné- 
rale, en  1831,  tous  les  membres  de  la  famille, 
prenant  successivement  la  parole,  manifes- 
tèrent leur  adhésion  à  la  révélation  venant 
de  Saint-Simon  par  le  canal  des  pères 
suprêmes,  et  leurs  espérances  dans  les  des- 
tinées progressives  de  l'homme;  en  même 
temps  eut  lieu  la  première  adoption  des  en- 
fants, ou  leur  admission  au  sein  de  la  com- 
munion universelle  ,  ce  qui  constituait  le 
baptême  de  l'égalité.  Le  mariage  sainl-simo- 
nien,  du  moins  celui  d'Alexandre  de  Saint- 
Chéron  avec  Claire  Bazard,  n'annonça  pas 
que  la  foi  fût  vive  au  cœur  de  ses  apôtres, 
qui,  ne  se  contentant  pas  de  la  consécration 
saint-simonienne,  firent  leurs  diligences 
pour  que  leur  union  fût  légitimée,  non- 
seulement  devant  l'officier  civil,  mais  devant 
l'Eglise  catholique.  La  première  cérémonie 
de  l'inhumation  donna  lieu  à  Jules  Lecheva- 
lier  de  proclamer  que  par  la  mort  on  ac- 
complit dans  le  sein  de  Dieu  une  phase  de  la 
vie  éternelle  :  Dieu  est  la  vie,  Dieu  est  tout 
ce  qui  est,  Dieu  est  l'amour. 

Pendant  que  la  prédication  saint-simo- 
nienne était  ouverte  aux  quatre  coins  de 
Paris,  propagée  par  VOrganisaleur  et  par  le 
Globe,  par  la  voix  et  avec  la  plume  d'un 
grand  nombre  de  jeunes  talents,  Dory  se 
posait  à  Marseille  comme  missionnaire  de  la 
religion  nouvelle;  mais  il  ferma  bientôt  son 
école,  dégoûté,  sceptique,  ni  chrétien,  ni 
sainl-simonien.  Comme  lui,  Hoart  à  Tou- 
louse, Lemonnier  à  Montpellier,  Laurent  à 
Rennes,  Leroux  à  Lyon,  Talabot  à  Brest, 
BoufTard  à  Limoges,  Jules  Lechevalier  et 
Adolphe  Guéroull  à  Rouen,  Duveyrier  en 
Belgique,  d'Eichtal  en  Angleterre,  etc.,  vé- 
curent, d'abord  sur  ce  que  leur  doctrine  aVait 
de  bon,  c'est-à-dire  sur  ce  qu'ils  avaient 
emprunté  au  christianisme.  Mais  les  saint- 
simoniens  devaient  échouer,  moins  encore  à 
cause  de  leurs  dogmes,  de  leur  panthéisme, 
de  leurs  variations  sur  la  nature  de  Dieu, 
que  parce  que  leur  morale  révolta  les  esprits. 
En  effet,  qu'importe  le  dogme  à  ce  siècle, 
qui  ne  sait  plus  d'où  lui  viennent  les  plus 
grandes  vérités  ?  on  n'aura  à  en  rendre 
compte  que  dans  l'autre  monde.  Mais  il  est 
une  partie  de  la  religion  qui  commence  à 
porter  ses  fruits  dans  celui-ci,  à  savoir  la 
morale,  d'après  laquelle  sont  réglés  nos  rap- 
ports avec  les  autres  hommes  :  or,  les  nou- 
veautés qu'Enfantin  prélendit  y  introduire 
produisaient  de  nombreuses  discussions,  qui 
aboutirent  à  une  scission  éclatante  entre  les 
deux  chefs  et  les  principaux  disciples. 

Bazard  avaitélé constamment  en  désaccord 
avec  Enfantin  sur  la  question  politique  où  U 
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voulait  introduire  Vélémenl  de  guerre,  et  sur 
la  question  morale  où  il  refusait  de  ratifier 
les  idées  de  son  collègue  touchant  l'affran- 
chissement de  la  femme. 

Enfantin,  partant  du  principe  philosophi- 
que que  l'homme  a  le  droit  de  se  faire  à 
lui-même  sa  morale,  soutenait  qu'il  était 
absurde  d'imposer  à  la  femme  cotte  loi  qui 
venait,  selon  lui,  uniquement  de  l'homme  ; 
qu'il  fallait  que  la  femme  aussi  se  fît  à  elle- 
même  sa  loi;  conséquemment,  qu'en  fait  de 
nioraleon  devait  ne  lui  rien  imposer,  ne  lui 
rien  conseiller,  mais  seulement  Vappeler,  en 
attendant  la  femme-messie,  laquelle  révé- 
lerait elle-même  la  loi  qui  lui  était  convena- 
ble. Le  christianisme,  n'admettant  pas  que 
l'homme  se  soil  fait  ou  ait  eu  le  droit  de  se 
faire  la  loi  morale,  ne  se  trouve  point  en 
cause  ici.  Quant  à  ceux  qui  admettent  ce 
principe,  et  qui  ainsi  se  font  en  quelque  sorte 
Dieu,  ils  ont  en  effet  mauvaise  grâce  de 
refuser  un  tel  droit  à  la  femme. 

En  outre,  Enfantin  prétendit  que  la  femme 
devait  être  mise  en  participation  de  la  prê- 
trise ;  qu'il  fallait  donc  former  une  prêtrise 
nouvelle,  qui  serait  composée  d'hommes  et 
de  femmes  ;  que  c'étaient  ces  prêtresses  et 
prêtres  nouveaux  qui  devaient  diriger  et 
harmoniser  dans  l'avenir  les  appétits  des 
sens  et  les  appétits  intellectuels,  préparer  et 
facililer  l'union  des  êtres  à  affections  profon- 
des, c'est-à-dire  ceux  qui  aiment  toujours  la 
Wême  personne,  avec  les  êtres  à  affections 
vives,  lesquels  ne  peuvent  se  contenter  d'un 
seul  amour  et  ont  besoin  d'en  changer  sou- 
venirobjct  :  cette  doctrine  qui  n'était  au  fond 
qu'une  hideuse  promiscuité,  réhabilitait  le 
vice  et  réglementait  l'adultère  :  elle  souleva 
des  oppositions. 

Jules  Lechevalier  ,  s'accusant  d'abord 
d'avoir  cru  à  la  possibilité  de  constituer  une 
famille  et  travailler  à  la  réalisation  d'une 
société  avant  que  sa  loi  fût  trouvée,  avoua 
qu'il  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  les 
deux  pères  étaient  en  désunion  sur  la  poli- 
tique et  sur  la  morale  ;  qu'il  se  repentait 
d'avoir  fait  entrer  dans  cette  société  un 
certain  nombre  de  personnes  ;  qu'on  ne  pou- 
vait sans  loi  les  diriger;  qu'il  eût  mieux 
aimé  les  laisser  dans  l'état  où  elles  se  trou- 
vaient auparavant.  11  conclut  à  ce  que  la 
religion  saint-simonienne  fût  déclarée  en  état 
de  liquidation,  ajoutant  qu'il  revenait  à 
douler  de  tout  et  se  disait  de  nouveau  phi- 
losophe. 

Malgré  les  oppositions,Enfantin  passa  outre 
à  la  réorganisation  de  la  hiérarchie,  telle 
qu'elle  devait  être  sous  l'ère  de  Vappel  à  la 
femme.  l\  y  eut  donc:  Enfantin, père  suprême; 
à  côté  de  son  fauleuil  un  fauteuil  vide,  re- 
présentant la  femme  absente  et  appelée;  à 
côté  d'Enfantin,  mais  un  peu  au-dessous, 
0.  Rodrigues,  nommé  chef  du  culte  et  de 
IHndustrie,  spécialement  chargé  de  l'organi- 
sation religieuse  des  travailleurs  et  des  in- 
térêts matériels.  En  cette  qualité,  il  fit  un 
appel  à  la  bourse  de  tous,  pour  l'aider  à 
nourrir  la  famille  saint-simonienne.  Du  reste, 
O.  Rodrigues  tout  en   proclamant  le  père 


suprême  Vhomme  te  plus  moral  de  son  temps, 
fit  ses  réserves  contre  lui,  car  il  stipula  que 
les  seuls  changements  à  introduire  dans  la 
morale  ancienne  consistaient  à  admettre  le 
divorce  et  à  décider  qu'aucun  individu  ne 
pouvait  être  l'époux  de  plus  d'une  femme  à 
la  fois. 

Tandis  que  Jules  Lechevalier,  repoussant 
V orientalisme  et  ses  docti  ities  iVadoration  stu- 
pide  et  de  lâcheté  sensuelle  qui  avi  uglaient  les 
enfantinistes,  conviaitleshommos  et  les  fem- 
mes saines  da  cœur,  d'esprit  et  de  corps,  à  for- 
mer un  nouveau  christianisme,  Bazard,  séparé 
aussi  d'Enfantin,  formulait  les  croyances  de 
la  nouvelle  Eglise  qu'il  entendait  continuer. 
Il  rendait  un  solennel  hommageà  lo\it  ce  que 
le  christianisme  avait  fait  pour  la  loi  morale, 
mais  arrivait  à  la  même  solution  que  Rodri- 
gues, puisqu'il  croyait  devoir  admettre  le 
divorce.  Quant  à  la  femme,  il  ne  pensait  pas 
qu'elle  fût  appelée  à  rien  révéler  ;  elle  avait 
simplement  pour  mission  de  propager  et  de 
faire  acclamer  ce  qui  aurait  été  révélé  par 
l'homme. 

Les  travailleurs  ou  industriels  saint-si- 
monicns,  au  nombre  d'environ  trois  mille, 
divisés  en  visiteurs,  aspirants  et  fonctionnai- 
res ,  consommaient  sans  produire  ,  malgré 
leur  titre  deprof/ùcfeurs.  Les  dons  volontaires 
qui  couvrirent  les  premières  dépenses  venant 
à  s'épuiser,  ils  recoururent  à  un  emprunt 
pour  la  garantie  duquel  ils  obligèrent  envers 
la  société  tous  leurs  biens.  qu'O.  Rodrigues 
eutpouvoird'administrer. Connu  àla  bourse, 
ce  dernier  se  chargea  de  négocier  l'emprunt 
c'est-à-dire  de  faire  acte  de  culte  en  fondant 
la  puissance  morale  de  l'argent.  Mais  la  jus- 
lice,  jusque-là  tranquille  spectatrice  des 
doctrines  et  des  actions  saint-simoniennes, 
prit  ombrage  de  ce  leurre  offert  à  l'avidité 
des  rentiers.  Le  père  suprême  et  O,  Rodri- 
gues furent  prévenus  d'avoir  embrigadé  les 
ouvriers,  cherché  à  capter  les  héritages,  et 
émis  des  rentes  sans  posséder  les  garanties 
nécessaires  pour  le  payement  des  intérêts  et  le 
remboursement  du  capital. 

11  n'y  avait  pas  trois  mois  que  les  change- 
ments à  introduire  dans  la  morale  avaient 
été  fixés  par  0.  Rodrigues  au  divorce,  ou  à 
Vunion  successive  de  Vhomme  et  de  la  femme, 
et  déjà  cette  barrière  était  franchie  par  En- 
fantin. Il  voulait  que  le  prêtre  fût  un  composé 
de  l'homme  et  de  la  femme,  et  que  l'un  et  l'an  Ire 
usassent  de  tous  leurs  moyens  pour  pacifier 
l'humanité  et  la  rendre  heureuse.  «  Tanlôl, 
osait-il  dire  ,  le  couple  sacerdotal  calmera 
l'ardeur  immodérée  de  Vintelligence  ou  mo- 
dérera les  appétits  déréglés  des  sens;  tantôt, 
au  contraire,  il  réveillera  Vintelligence  apa- 
thique, ou  réchauffera  les  sens  engourdis;  car 
il  connaît  tout  le  charme  de  la  décence  et  de 
la  pudeur  ,  mais  aussi  toute  la  grâce  de 
Vahandon  e\  delà  volupté.  »  Duveyrier  n'hé- 
sita point  à  annoncer  qu'on  pourrait  bien 
trouver  la  femme  qui  devait  révéler  et  éta- 
blir la  morale,  au  milieu  même  de  celles  qui 
se  livraient  à  la  prostitution  publique.  Ainsi, 
au  lieu  du  progrès  que  les  saint-simonieos 
avalent  promis  à  l'humanité,  ils  la  faisaieiAÏ 
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retuler  jusqu'à  cet  élat  de  nalure  animale 
qu'ils  lui  donnaionl  pour  berceau. 

Après  lout,  la  morale  d'Enfanlin  découlait 
de  SCS  principes.  En  effet,  les  saint-siiDoniens 
soutenaient  que  Dieu  est  (oui  ce  qui  existe, 
la  nature  inanimée,  aussi  bien  que  nous  , 
nature  animée.  Mais,  si  Dieu  est  tout  ce  qui 
existe,  tout  est  donc  divin.  Or,  où  trouver 
dans  un  tout  divin  quelque  cliose  qui  soit 
mal  et  par  conséquent  défendue  ,  quelque 
chose  qui  ne  soit  pas  bonne  Qi  par  conséquent 
permise?  è\  Di(u  est  nous,  comiiient  pou- 
vons-nous pécher?  Dieu  peut-il  pécher?  Il  est 
la  règle  :  ne  sommes-nous  pas  ia  règle  aussi  ? 
La  notion  de  défenseel  de  permission  renferme 
celle  d'une  loi  émanée  d'un  être  supérieur: 
or, où  ceux  qui  nienttoutecommunication  en- 
tre Dieuet  l'homme,  toute  révélation  fai(e  par 
le  créateur  à  la  créature,  trouvent-ils  un 
être  supérieur  de  qui,  pour  eux,  peut  venir 
une  loi?  D'ailleurs  une  action  faite  contre  la 
loi  est  un  péché,  une  chute,  une  erreur  de 
l'esprit,  une  faiblesse  de  la  volonté:  mais, 
quand  on  nie  la  chute  originaire,  quand  on 
dit  que  l'esprit  de  l'homme  est  droit  par  lui- 
même  et  que  sa  volonté  est  forte  et  entière  , 
comment  reconnaître  des  péchés,  des  chutes, 
des  erreurs  ?  Si  donc  les  saint-simonicns  qui 
s'éloignaient  d'Enfantin  étaient  plus  moraux, 
ils  étaient  en  réalité  moins  conséquents.  On 
comprend,  par  ce  qui  précède,  pourquoi  l'E- 
glise catholique  veille  avec  une  sévérité  si 
grande  à  la  conservation  du  dogme.  On  a 
beau  soutenir  que  la  morale  en  est  indépen- 
dante :  le  dogme  et  la  morale  sont,  au  con- 
traire, inséparablement  unis  ;  l'un  s'appuie 
sur  l'autre,  et  l'expérience  prouve  que,  dès 
que  l'un  est  renversé,  l'autre  ne  tarde  pas  à 
s'écrouler  plus  ou  moins  entièrement.  Plu- 
sieurs hérétiques  avaient  fait  comme  ces 
malheureuxjounesgens,  ajoute  M.  Bonnctty, 
auquel  cette  appréciation  du  saint-simonis- 
me  est  empruntée  ;  ils  avaient  déclaré 
l'homme  bon  et  impeccable  ;  et,  comme  les 
sainl-simoniens,  ils  étaient  arrivés  à  la  com- 
munauté des  femmes  et  à  tous  les  désordres 
qui  s'en  suivent. 

Bazard  et  0.  Rodrigues,  que  leur  qualité 
d'hommes  mariés  et  pères  de  famille  rete- 
naient naturellement  dans  de  certaines  bor- 
nes protestèrent  contre  la  morale  d'Enfan- 
lin. Moins  explicite  ,  Rodrigues  soutenait 
bien  qu'il  fallai'  se  borner  au  divorce,  mais 
il  admettait  le  prêtre  et  la  prêtresse;  il 
attendait  encore  que  la  femme  révélatrici', 
vînt  promulguer  lecorfe  de  la  pudeur.  Enfan- 
tin, qui  était  logé  au  chef-lieu,  et  qui  en 
outre  disposait  du  Globe,  de  la  correspon- 
dance et  de  la  caisse,  tint  bon  avec  ceux  qui 
lui  restaient  ûilèles.  Ceux-ci  acclamèrent  o.i\- 
core  plus  vivement  à  leur  père,  se  félicitèrent 
de  ce  que  le  chrétien,  représenlé  par  Bazard, 
et  le  juif  par  Rodrigues,  s'étaient  séparés 
d'eux,  et  se  glorifièrent  de  ce  qu'ils  possé- 
daient enfin  un  Dieu,  une  foi,  un  père. 

Cependant  la  presse  combattait,  avec  l'ar- 
me du  raisonnement  et  du  sarcasme  ,  de 
semblables  doctrines,  publiées  de  sang-froid 
par  des  hommes  de  talent.   A  cette  société 


sans  foi  et  presque  sans  morale  pratique  qui 
s'élevait  contre  eux,  les  nouveaux,  apôtres, 
usant  de  représailles,  disaient  qu'elle  applau- 
dissaitl'adullère  au  théâtre,  dans  les  romans, 
qu'elle  tolérait  les  femmes  légères  dans  ses 
salons,  qu'elle  payait  et  patentait  même  la 
prostitution.  Ici  encore  le  déb.il  était  entre 
le  saint-simonisme  et  le  siècle;  le  christia- 
nisme demeurait  hors  de  cause.  On  l'accusait 
seulement  de  n'avoir  pas  prévenu  ou  guéri 
tous  ces  désordres;  mais  il  répondait  par  ses 
croyances,  disantqu'il  n'avait  jamaissontenu 
que  l'homme  fût  bon  et  saint  par  lui-n)ême, 
et  que  d'ailleurs,  l'homme  étant  libre  ,  ce 
triste  étatdela  société  s'expliquait  facilement 
aux  yeux  du  chrétien. 

L'accusation  d'outrages  à  la  morale  publi- 
que, d'attaques  à  la  propriété,  et  de  provo- 
cation au  renversement  du  gouvernement 
pesait  sur  Enfantin  et  sur  Michel  Chevalier, 
gérant  du  Globe,  lorsque  le  choléra  vint  mon- 
trer l'efficacité  du  christianisme  et  le  vide  des 
doctrines  saint-simoniennes ,  en  présence 
de  la  plus  terrible  épreuve.  Les  saint-simo- 
niens  ne  surent  que  conseiller  d'opérer  une 
diversion,  au  moyen  de  grands  travaux  ou 
de  fêtes  publiques. 

L'épuisement  de  leurs  ressources  les  con- 
damnant à  la  retraite,  ils  essayèrent  de  la 
masquer  des  apparences  d'une  détermination 
libre,  et  parodièrent  un  des  actes  de  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Le  vendredi  saint  20  avril  1832, 
jnur  où  le  Globe  cessa  de  paraître,  Enfantin 
annonça  qu'une  phase  de  sa  vie  était  aC' 
compile:  il  avait  parlé,  il  voulait  agir;  mais, 
chargé  d'appeler  le  prolétaire  et  la  femme  à 
une  vie  nouvelle,  il  allait  consacrer  l'anni- 
versaire de  la  mort  du  divin  libérateur  des 
esclaves  en  commençant  une  retraite  et  en 
abolissant  la  domesticité,  dernière  trace  du 
servage.  En  effet,  retirés  dans  une  maison 
de  campagne  qu'Enfantin  possédait  à  Ménil- 
montant,  les  saint-simoniens  y  vécurent  sans 
domestiques. 

Le  6  juin  fut  choisi  pour  la  prise  du  nou- 
vel habit  sous  lequel  ils  devaient  se  révé- 
ler au  monde  et  lui  donner  l'exemple  du 
travail. 

Les  nouveaux  apôtres  firent  à  Ménil- 
montant  l'essai  de  l'organisation  de  la  so- 
ciété, selon  la  capacité  et  selon  le  mérite. 
Deux  fois  par  semaiiie,  le  mercredi  cl  le  di- 
manche, leur  porte  fut  ouverte  aux  fidèles  et 
aux  curieux  ,  qui  les  considéraient  occupés 
de  travaux  domestiques,  prenant  leurs  repas, 
se  promenant  deux  à  deux  ou  réunis  en 
groupes,  sereins,  rayonnants,  les  yeux  exal- 
tés,  ou  bien  chantant  des  cantiques  sur  un 
ton  grave  et  monotone.  La  foule  avide  de  les 
voir  devint  si  grande  que  la  police  lui  défen- 
dit l'accès  de  la  maison. 

Devant  la  cour  d'assises,  où  l'accusation 
d'outrages  à  la  morale  publique  et  de  parti- 
cipation à  une  réunion  non  autorisée  déplus 
de  vingt  personnes  amena,  au  mois  d'août, 
Enfantin,  Michel  Chevalier,  Duveyrier, 
Barrault  et  0.  Rodrigues  .  le  père  suprême 
parut  au  milieu  de  ses  disciples,  tous  en  cos« 
tume   Quoique  les  femmes    ne  fussent  pas 
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encore  dasuées,  il  avait  à  sa  droite  Cécile 
Fournel  et  à  sa  gauche  Aglaé  Saint- Hilaire, 
que  les  nuigistr.Us  refusèrent  d'admettre 
coinn»;^  ses  conseils.  Pendant  (rente  heures, 
les  nouveaux  apOlres  roliurcnt  la  parole,  et 
il  y  eut  riiez  plus^ieurs  d'entre  eux  des  mou- 
venu'nls  dé'oqiKMice,  mais  seulemonl  alors 
que,  se  plaçant  sur  le  terrain  du  rhri!«tia- 
nisrae  ,  ils  reprochèrent  à  la  sncii'lé  son  in- 
crcdulité  et  ses  vices,  son  indilTérence  et  ses 
mœurs  corrompues.  En  Cflte  occasion 
Enfantin  oubîia  que,  quand  les  chefs  de  secte 
ont  joiié  les  inspiiés,  c'est  que  leur  inspira- 
tion était  préparée  de  longue  main,  m  sorte 
qu'ils  étaient  assurés  qu'elle  ne  leur  man- 
querait pas.  Pt>Mr  n'avoir  pas  pris  les  mêmes 
précautions,  il  trompa  par  sa  nullité  l'avide 
attciilc  des  curieux.  Une  légère  amende  fut 
infligée  à  O.  Rodrigues  et  à  Barraull;  mais 
Enfantin,  Duveyrier  et  Michel  Chevalier  se 
virent  condamnera  une  année  de  prison. 

La  condamnation  du  père  suprême  accéléra 
la  chute  du  saint-simonisme,  en  brisant  tous 
les  liens  d'autorité:  ce  sainl-simonisme,  qui 
se  vantait  de  hiérarchiser  l'univers  ,  finit , 
comme  toutes  les  hérésies,  par  défaut  de  hié- 
rarchie, chaque  individu  voulant  à  son  tour 
devenir  chef  et  révélateur.  Les  disciples  les 
plus  influents  ayant  déclaré  qu'ils  voyaient, 
dins  la  condamnation  du  père  une  indication 
providentielle  de  liberté,  qui  s'accordait  avec 
un  besoin  d'indépendance  qu'ils  sentaient  en 
enx.  Enfantin,  pour  sauver  les  apparences, 
déclara  de  son  côié  qu'il  donnait  à  ses  disci- 
ples la  permission  de  suivre  leur  inspiration 
propre  et  leur  impulsion  native. 

Cependant,  deux  des  principales  idées  vi- 
vaient encore  au  sein  des  plus  fervents:  celle 
de  sanctifier  le  travail  du  peuple  ,  en  parta- 
geant ses  fatigues,  et  l'espoir  en  l'arrivée  de 
la  femme-messie. 

Un  certain  nombre  de  saint-simoniens  se 
mirent  à  parcourir  la  France,  la  Savoie, 
l'Allemagne,  la  Belgique,  l'Angleterre,  à 
l'effet  de  donner  au  peuple  l'exemplii  du  tra- 
vail et  de  lui  annoncer  l'ère  de  la  réhabilita- 
lion  des  travailleurs,  de  l'affranchissement 
de  la  femme  cl  de  la  paix  universelle.  Ils  vi- 
vaient du  produit  de  leur  journée  ,  ce  qu'ils 
appelaient  recevoir  le  baptême  du  salaire  ;  ils 
supportiiicnl  stoïquement  les  huées  et  les 
coups  de  la  ponulace,  ce  qu'ils  appelaient 
donner  à  leur  foi  le  baptême  du  martyre:  sou- 
venir et  misérable  parodie  de  ce  qui  s'était 
passé  lors  de  l'établissement  du  christia- 
nisme. 

Au  mois  de  janvier  1833,  Barrauit,  Vhomme 
le  plus  incomplet  sans  la  femme,  comme  le 
nommait  Cécile  Fournel,  se  mit  à  la  recher- 
che de  la  femme-messie.  Uéiablit  d'abord,  à 
Lyon,  une  feuille  inliiulée  :  1833,  ou  l'Année 
de  lamère,  où  il  déclara  renoncer  au  titre  de 
saint-simonien,  ne  pas  vouloir  de  celui  d'En- 
fantinien,  et  prendre  celui  de  compagnon  de 
la  femme.  Convaincu  que  ce  ynessie  devait 
éirc  en  Orient,  qu'on  la  trouverait  à  Constan- 
linnple,  et  quelle  serait  juive  de  nation  ,  il 
s'embarqua  à  Marseille.  Des  agents  lurcs  , 
fatigués  de  ses  salutations  aux  ^//es  d'Orient, 


parmi  lesquelles  il  cherchait  la  femme  libre, 
l'eurent  bienlôt  fait  transporter  de  Constau- 
tinople  h  Smyrne. 

Tandis  que  Barrauit  et  quelques  .uitres 
compagnons  de  la  femme  l'appelaient  en  Tur- 
quie, en  Syrie,  en  Egypte,  Cécile  Fournel  et 
Marie  Talon  donnaient  le  Livre  des  actes  pour 
organe  au  saint-simonisme.  Puis  une  grâce 
ai>régea  la  caplivilé  d  Enfantin  ,  de  Michel 
Chevalier  et  de  Duveyrier  ,  à  la  condition 
qu'ils  ne  se  mêleraient  plus  de  catéchiser  la 
France  et  qu'ils  iraient  au  loin  exercer  l'in- 
quiète activité  de  leur  esprit.  Enfantin,  dont 
les  idées  s'étaient  déjà  modifiées,  passa  en 
Egypte,  moins  comme  apôtre  que  comme 
simple  industriel.  Il  finit  par  perdre  de  vue 
la  femme-messie ,  que  Barrauit  avait  vaine- 
ment attendue  et  que  Cécile  Fournel  n'alla 
pas  moins  vainement  chercher  en  Orient. 
Quelques  compagnons  de  voyage  d'Enfantin 
apostasièrent  autant  le  saint-simonisme  quo 
le  christianisme,  et  se  firent  musulmans. 

C'est  ainsi  que  le  saint-simonisme,  en  tant 
<]uereligion  nouvelle,  ou  révélation  de  Dieu  par 
Saint-Simon  et  Enfantin,  alla  prendre  place 
à  la  suite  de  ces  innombrables  erreurs  qui, 
après  avoir  germé  dans  l'esprit  de  quelques 
hommes  ,  fait  un  peu  de  bruit  et  séduit  quel- 
ques disciples,  grâce  aux  lambeaux  emprun» 
tés  par  elles  à  la  religion  de  Jésus-Christ,  se 
sont  évanouies  en  fumée,  comme  toutes  les 
pensées  des  hommes  séparées  de  Dieu. 

Lambert  se  trouve  en  Egypie  et  y  est  deve- 
nu Lambert-Bey  ;  Duveyrier  fait  des  vaude- 
villes ;  Michel  Chevalier  est  au  conseil  d'Etat 
et  écrit  pour  \q  Journal  des  Débats  des  articles 
d'économie  poliiique  et  de  critique  lilt.  raire; 
Carnot  est  député  ;  Cazeaux  dirige  le  dessè- 
chement des  L;in(ies  et  se  distingue  par  ses 
entreprises  industrielles;  Transon  et  Dugied 
sont  rentrés  dans  le  sein  du  caiholicisme; 
Margerin  est  professeur  à  l'université  catho- 
lique de  Bolgi(iue;  Emile  et  Isaac  Perreire 
sont  attachés  à  l'admiiustralionsupérieuredu 
chemin  de  fer  de  Versailles;  Laurent  a  ac- 
cepté une  place  de  juge  à  Privas  et  écrit  une 
Histoire  populaire  de  Napoléon  :  Ojindes  Ro- 
drigues s'occupe  à  présent  de  finances; 
madame  B  izard  et  son  gendre,  de  Sainl- 
Chéron,  sont  rentrés  dans  le  sein  du  c  Iho- 
liciscne;  Jean  Reynaud  et  Pierre  Leroux, 
panthéistes  obstinés,  poursuivent  en  silence 
leurs  premières  études;  d'EichIal  est  resté 
homme  du  monde  après  comme  avant:  c'était 
le  plus  fidèle  et  le  dernier  des  partisans 
d'Enfantin. Quant  au  père  Enfantin  lui-même, 
chef  de  la  nouvelle  Eglise,  il  es!  rentré  dans 
la  vie  privée, et  se  trouve  eu  Algérie,  comme 
membre  de  la  commission  scientifique  d'A- 
frique. 

En  rappelant  ces  noms,  nous  ne  pouvons 
disconvenir  (ju'il  y  a  eu  dans  le  saint-simo- 
nisme des  hommes  détalent,  et  même  de  zèle 
désintéressé  :  mais  ils  n'ont  eu  de  l'éclat  quo 
lorsqu'ils  ont  développé  des  questions  pure- 
ment industrielles  et  des  théories  favorables 
à  la  civilisation  des  peuples  ,  «lueslions  tou- 
tes tirées  du  christianisme  ou  qui  du  moins 
ne  lui  sont  pas    opposées.   Toutes  les  fois 
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qn'usantlcur  science  ou  los  affections  de  leur 
cœur  au  service  d'une  cause  ingrate,  ils  ont 
voulu  faire  de  la  re/iyton,  ils  soni  tombés  d'a- 
bîme en  nbîine,  et  c'est  ce  qui  les  a  perdus. 
L'Eglise  seule  est  le  champ  où  l'on  peut  se- 
mer pour  la  tranquillité  et  le  bonheur  des 
générations  futures.  Là  seulenrionl  le  labeur 
n'est  pas  vain,  la  récolte  est  sûre,  et  la  ré- 
compense magnifique,  car  l'Eglise  travaille 
avec  nous  cl  Dieu  couronne  les  travailleurs. 

*  SAMOSATIENS  ,  ou  S4Mosaténiens  , 
disciples  et  partisans  de  Paul  de  Samosate  , 
évêque  d'Antioche  vers  l'an  262.  Cet  héréti- 
que était  né  à  Samosate  ,  ville  située  sur 
l'Euphrale,  dans  la  province  que  l'on  nom- 
mait la  Syrie  Euphr  aie  sienne,  et  qui  confinait 
à  la  Mésopotamie.  11  avait  de  l'esprit  et  de 
l'éloquence,  mais  trop  d'orgueil,  de  présomp- 
tion ,  et  une  conduite  fort  déréglée.  Pour 
amener  plus  aisément  à  la  foi  chrétienne 
Zénobie,  reine  de  Palmyre,  dont  il  avait  ga- 
gné les  bonnes  grâces  ,  il  lui  déguisa  les 
mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation.  Il 
enseigna  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  seule 
personne  qui  est  le  Père;  que  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  sont  seulement  deux  attri- 
buts de  la  Divinité,  sous  lesquels  elle  s'est 
fait  connaître  aux  hommes  ;  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  un  Dieu,  mais  un  homme  auquel 
Dieu  a  communiqué  sa  sagesse  d'une  ma- 
nière extraordinaire  et  qui  nest  appelé  Dieu 
que  dans  un  sens  impropre.  Peut-être  Paul 
espérait-il  d'abord  que  celte  fausse  doctrine 
demeurerait  cachée,  et  ne  se  proposait  pas  de 
la  publier  ;  mais  quand  il  vil  qu'elle  était 
connue,  et  que  l'on  en  était  scandalisé,  il 
entreprit  de  la  défendre  et  de  la  soutenir. 
!  Accusé  dans  un  concile  qui  se  tint  à  An- 
tioche,  l'an  264,  il  déguisa  ses  sentiments,  et 
protesta  qu'il  n'avait  jamais  enseigné  les  er- 
reurs qu'on  lui  imputait  ;  il  trompa  si  bien 
les  évêqucs,  qu'ils  se  contentèrent  de  con- 
damner sa  doctrine  ,  sans  prononcer  contre 
lui  aucune  censure.  Mais  comme  il  continua 
de  dogmatiser,  il  fut  condamné  et  dégradé  de 
l'épiscopàt  dans  un  concile  postérieur  d'An- 
tioche, l'an  270. 

Dans  la  lettre  synodale  que  les  évêques 
écrivirent  aux  autres  Eglises  ,  ils  accusent 
Paul  d'avoir  fait  supprimer  dans  l'Eglise 
d'Antioche  les  anciens  cantiques  dans  les- 
quels on  confessait  la  divinitédeJésus-Christ, 
et  d'en  avoir  fait  chanter  d'autres  qui  étaient 
composés  à  son  honneur.  Pour  attaquer  ce 
mystère  ,  il  faisait  ce  sophisme  :  si  Jésus- 
Christ  n'est  pas  devenu  Dieu,  d'homme  qu'il 
était,  il  n'est  donc  pas  consubstantiel  au 
Père,  et  il  faut  qu'il  y  ait  trois  substance!, , 
une  principale  et  deux  autres  qui  viennent 
de  celle-là  (1). 

Si  Paul  de  Samosate  avait  pris  le  mot  de 
consubslunlicl  dans  le  même  sens  que  nous 
lui  donnons  aujourd'hui,  son  argument  au- 
rait été  absurde  ;  c'est  précisément  parce  que 
le  Fils  est  consubstantiel  au  Père,  qu'il  n'y  a 

(1)  l'icnpi,  {tisl.  Ecclés.,  liv.  viii,  ii.  1. 
("2)  Voyez  Bulius.  Delin.  fidei  Mcom.,  secl.  5,  cli.  4,  §  5, 
el  sect.  4,  cil.  2,  §7. 


pas  trois  substances  en  Dieu  ou  trois  essen- 
ces ,  mais  une  seule.  Il  faut  donc  qu'il  ait 
entendu  autre  chose.  Saint  Athanase  a  pensé 
que  Paul  entendait  trois  substances  formées 
d'une  même  matière  préexistante  ,  et  que 
c'est  dans  ce  sens  que  les  Pères  du  concile 
d'Antioche  ont  décidé  que  le  Fils  n'est  pas 
consubstantiel  au  Père.  Dans  ce  cas,  l'argu- 
ment de  Paul  est  encore  plus  inintelligible  et 
plus  absurde.  Toujours  est-il  certain  que  ces 
Pères  ont  enseigné  formellement  que  le  Fils 
de  Dieu  est  coéternel  et  égal  au  Père,  et 
qu'ils  ont  fait  profession  de  suivre  en  ce 
point  la  doctrine  des  apôtres  et  de  l'Eglise 
universelle  (2). 

Les  sectateurs  de  Paul  de  Samosate  furent 
aussi  appelés  pauliniens  ,  panlianistes ,  ou 
paulianisants.  Comme  ils  ne  baptisaient  pas 
les  caléi  humènes  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
el  du  Saint-Esprit ,  le  concile  de  Nicée  or- 
donna que  ceux  de  celte  secte  qui  se  réuni- 
raient à  l'Eglise  catholique  seraient  rebap- 
tisés. Théodoret  nous  apprend  qu'au  milieu 
du  cinquième  siècle  elle  ne  subsistait  plus. 

De  tous  ces  faits,  il  résulte  qu'au  troisième 
siècle,  plus  de  cinquante  ans  avant  le  con- 
cile de  Nicée  ,  la  divinité  de  Jésus-Christ 
était  la  foi  universelle  de  l'Eglise. 

*  SAMPSÉENS,  ou  Schamséens  ,  sectaires 
orientaux,  desquels  il  n'est  pas  aisé  de  con- 
naître les  sentiments.  Saint  Epiphane  (3)  dit 
qu'on  ne  peut  les  metire  au  rang  des  juifs  , 
ni  des  chrétiens  ,  ni  des  païens  ;  que  leurs 
dogmes  paraissent  avoir  été  un  mélange  des 
uns  et  des  autres.  Leur  nom  vient  de  l'hé- 
breu schemeschy  le  soleil,  parce  qu'on  prétend 
qu'ils  ont  adoré  cet  astre;  ils  sont  appelés 
par  les  Syriens  ,  chamsi,  et  par  les  Arabes 
sliemsi ,  ou  s/iamsi,  les  solaires.  D'un  autre 
côté,  on  prétend  qu'ils  admettaient  l'unité  de 
Dieu,  qu'ils  faisaient  des  ablutions,  el  sui- 
vaient plusieurs  autres  pratiques  de  la  reli- 
gion judaïque.  Saint  Epiphane  a  cru  que 
c'étaient  les  mêmes  que  les  esséniens  et  les 
elcésaïtes. 

SANGUINAIRES,  secte  d'anabaptistes  qui 
ne  cherchaient  qu'à  répandre  le  sang  de  ceux 
qui  ne  pensaient  pas  comme  eux. 

SATURNIN  était  d'Antioche  et  disciple  do 
Ménandre  ,  dont  il  adopta  les  senlimenls  et 
dont  il  paraît  avoir  fait  un  système  destiné 
à  expliquer  la  production  du  monde  ,  celle 
de  l'homme  ,  et  les  grands  événements  qui 
s'étaient  passés  sur  la  terre  et  que  conte- 
naient les  livres  de  Moïse.  C'étaient  là  les 
objets  qu'on  se  proposait  alors  d'expliquer, 
cl  ce  sont  en  effet  les  plus  intéressants  pour 
la  curiosité  humaine  (k). 

Pour  expliquer  ces  faits.  Saturnin  suppo- 
sait, comme  Ménandre,  un  être  inconnu  aux 
hommes  ;  cet  être  avait  fait  les  anges  ,  les 
archanges  et  les  autres  natures  spirituelles 
et  célestes. 

Sept  de  ces  anges  s'étaient  soustraits  à  la 
puissance  du  Père  de  toutes  choses ,  avaient 


(5)  Haercs.  53. 
(4)  Ireii.,  I.  1,  c. 
in  tren.,  c.  48. 
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créé  le  monde  et  tout  ce  qu'il  contient,  sans 
que  Dieu  le  Père  en  eût  aucune  connaissance. 

Dieu  descendit  pour  voir  leur  ouvrage  et 
parut  sous  une  forme  visible  ;  les  anges  vou- 
lurent la  saisir,  mais  elle  s'évanotiil  ;  alors 
ils  tinrent  conseil  et  dirent  :  faisons  des  êtres 
sur  le  modèle  de  la  figure  de  Dieu  ;  ils  façon- 
nèrent un  corps  semblable  à  l'image  sous 
laquelle  la  Divinité  s'était  offerte  à  eux. 

Mais  l'homme  façonné  par  les  anges  ne 
pouvait  que  ramper  sur  la  terre  comme  un 
ver.  Dieu  fut  touché  de  compassion  pour  soti 
image  et  envoya  une  étincelle  de  vie  qui 
l'anima;  l'homme  alors  se  dressa  sur  ses 
pieds,  marcha,  parla,  raisonna,  et  les  anges 
façonnèrent  d'iiulres  hommes.  Il  est  bien 
clair  que,  dans  ce  sentiment,  l'âme  dépendait 
des  organes  dans  lesquels  elle  s'insinuait  ;  et 
que  ses  fonctions,  ses  qualités  ,  ses  vices  et 
ses  vertus,  étaient  des  suites  de  la  conforma- 
lion  des  organes  auxquels  elle  était  unie. 
Par  ee  moyen,  Saturnin  expliquait  heureu- 
sement, à  ce  qu'il  croyait,  les  désordres  phy- 
siques et  moraux,  sans  préjudice  de  la  toute- 
puissance  du  Dieu  suprême. 

Ces  anges  créateurs  du  monde  en  avaient 
partagé  l'empire  et  y  avaient  établi  des  lois. 

Un  des  sept  anges  créateurs  avait  déclaré 
la  guerre  aux  six  autres,  et  c'était  le  démon 
ou  Satan  qui  avait  aussi  donné  des  lois  et 
fait  paraître  des  prophètes. 

Pour  délivrer  de  la  tyrannie  des  anges  et 
des  démons  les  âmes  humaines,  l'Etre  su- 
prême avait  envoyé  son  Fils,  dont  la  puis- 
sance devait  détruire  l'empire  du  Dieu  des 
Juifs  et  sauver  les  hommes. 

Ce  Fils  n'avait  point  été  soumis  à  l'empire 
des  anges  et  n'avait  point  été  enchaîné  dans 
des  organes  matériels  :  il  n'avait  eu  un  corps 
qu'en  apparence,  n'était  né,  n'avait  souffert 
et  n'était  mort  qu'en  apparence.  Saturnin 
croyait  par  ce  moyen  couper  la  diificulté 
qu'on  tirai'  des  souffrances  de  Jésus-Christ 
contre  sa  divinité. 

Dans  ces  principes,  l'homme  était  un  être 
infortuné,  l'esclave  des  anges,  livré  par  eux 
au  crime  et  plongé  dans  le  malheur.  La  vie 
était  donc  un  présent  funeste  ,  et  le  plaisir 
qui  portait  les  hommes  à  faire  naître  un  au- 
tre homme  était  un  plaisir  barbare  que  l'on 
devait  s'inlcdire. 

Celte  loi  de  continence  était  un  des  points 
fondamentaux  de  l'hérésie  de  Saturnin;  pour 
l'observer  plus  sûrement,  ses  disciples  s'abs- 
tenaient de  manger  de  la  viande  et  de  tout 
ce  qui  pouvait  porter  à  l'amour  des  femmes. 

Saturnin  eut  des  écoles  et  des  disciples  en 
Syrie  ;  la  mort  était,  selon  eux,  le  retour  de 
l'âme  à  Dieu  d'où  elle  était  venue  (1). 

Abulpharage,  dans  son  Histoire  des  dynas- 
ties, parle  de  Saturnin  qu'il  nomme  Saturin  : 
il  lui  attribue  d'avoir  dit  que  c'est  le  diable 
qui  a  fait  dans  l'homme  et  dans  les  femmes 
les  différences  des  sexes,  et  que  c'est  pour 
cela  que  les  hommes  regardent  la  nudité 
comme  une  chose  honteuse. 
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Ménandre  reconnaissait  un  Etre  éternel  et 
infini ,  et  attribuait  à  des  puissances  invisi- 
bles l'empire  du  monde  :  il  avait  prétendu 
être  l'envoyé  de  ces  puissances  et  donner 
l'immortalité  par  le  moyen  d'une  espèce  de 
baptême  magique. 

Saturnin  ,  son  disciple,  conserva  le  fond  de 
son  système  et  s'efforça  de  le  concilier  avec 
la  religion  chrétienne  et  reconnut  que  Jésus- 
Christ  était  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  avait  été 
envoyé  par  son  Père  pour  le  salut  des  hom- 
mes ;  mais  il  niait  qu'il  eût  pris  un  corps  et 
qu'il  eût  souffert. 

Je  vois  dans  le  changement  que  Saturnin 
fait  au  système  de  Ménandre  : 

1°  Qu'il  était  attaché  à  ce  système,  et  qu'il 
l'a  conservé  autant  qu'il  lui  a  été  possible; 
que  par  conséquent  il  n'y  a  fait  que  les  chan- 
gements qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  faire, 
et  qu'ainsi  il  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnaî- 
tre que  Jésus-Christ  était  Fils  de  Dieu  et 
envoyé  par  son  Père  pour  le  salut  des  hom- 
mes. 

2°  Je  vois  que  Saturnin ,  pour  concilier 
avec  la  divinité  de  Jésus-Christ  l'état  de  souf- 
france dans  lequel  il  était  sur  la  terre,  ne  lui 
a  allribiic  qu'un  corps  fantastique;  que  par 
conséquent  Saturnin  avait  de  la  répugnance 
à  reconnaître  que  Jésus-Christ  était  en  effet 
Fils  de  Dieu,  et  qu'il  n'en  a  fait  un  dogme  de 
son  système  que  parce  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  le  nier. 

3°  Les  preuves  que  les  chrétiens  donnaient 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ  étaient  des  faits 
que  Saturnin  était  en  étal  de  vérifier,  puis- 
qu'il était  dans  le  temps  et  sur  les  lieux  où 
ces  faits  s'étaient  passés  et  qu'il  est  certain 
que  Saturnin  a  examiné  ces  faits  ;  on  peut 
sur  cela  s'en  rapporter  à  l'amour-propre. 
Un  homme  entêté  d'un  système  ,  comme  on 
yoil  que  Saturnin  l'était,  n'admet  d'étranger 
à  sou  système  que  ce  qu'il  ne  peut  nier  sans 
une  absurdité  manifeste. 

Nous  avons  donc  dans  Saturnin  un  témoin 
irréprochable  de  la  vérité  dos  faits  qui  prou- 
vent la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  le  repro- 
che qu'on  fait  ordinairement  aux  défenseurs 
de  la  religion  de  n'apporter  pour  témoins 
que  des  chrétiens  n'a  pas  lieu  contre  Satur- 
nin. 

*  SCEPTICISME,  en  fait  de  religion.  C'est 
la  disposition  d'un  philosophe  qui  prétend 
avoir  examiné  les  preuves  de  la  religion,  qui 
soutient  qu'elles  sont  insuffisantes  ou  balan- 
cées par  des  objections  d'un  poids  égal ,  et 
qu'il  a  droit  de  demeurer  dans  le  doute,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  trouvé  des  arguments  invin- 
cibles auxquels  il  n'y  ail  rien  à  opposer.  Il 
est  évident  que  ce  doute  réfléchi  est  une  ir- 
réligion formelle;  un  incrédule  ne  s'y  tient 
que  pour  êlre  dispensé  de  rendre  à  Dieu  au- 
cun culte,  et  de  remplir  aucun  devoir  de  re- 
ligion. Nous  soutenons  que  c'est  non-seule- 
ment une  impiété,  mais  encoreune  absurdité. 

1°  C'en  est  une  de  regarder  la  religion 
comme  un  procès  enlre  Dieu   et  riioinme  ; 
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comme  un  combat  dans  lequel  celui-ci  a  droit 
de  résister  lant  qu'il  le  peut,  d'envisnger  la 
loi  divine  comme  un  jou^  contre  lequel  nous 
sommes  bien  fondés  à  défendre  notre  liberté, 
puisque  celle  lilicrlé  prélendue  n'est  autre 
chose  que  le  privilège  de  suivre  sans  remords 
l'inslinct  des  passions.  Quiconque  ne  pense 
pas  que  la  religion  est  un  bienfait  de  Dieu  , 
la  crainl  cl  la  déleste  déjà  ;  il  est  bien  sûr  de 
ne  la  trouver  jamais  suffisamment  prouvée, 
et  d'être  toujours  plus  affecté  par  les  obje- 
ctions que  par  les  preuves. 

2  li  n'est  pas  moins  contraire  au  bon  sens 
de  demander  pour  la  religion  des  preuves  de 
méine  genre  que  celles  qui  démontrent  les 
vérités  de  géométrie  ;  l'existence  même  de 
Dieu,  quoique  démontrée  ,  ne  porte  pas  sur 
ce  genre  de  preuves.  Les  démonstrations 
métaphysiques  qu'on  en  donne,  quoiiiuc  trcs- 
so'idcis,  ne  peuvent  guère  faire  impression 
que  sur  les  esprits  exercés  et  instruits  ;  elles 
ne  sont  point  à  portée  des  ignorants. 

3°  La  vérité  de  la  religion  chrélienne  est 
appuyée  sur  des  faits  ;  il  en  doit  être  ainsi 
de  toute  religion  révélée.  Puisque  la  révéla- 
lion  est  un  fait,  il  doit  être  prouvé  comme 
tous  les  autres  faits  par  des  témoignages,  par 
l'histoire,  par  les  monuments  :  il  ne  peut  et 
ne  doit  pas  l'être  autrement.  N'est-il  pas  aussi 
démontré  en  son  genre  que  César  a  existé  , 
qu'il  y  a  eu  un  peuple  romain  ,  que  la  ville 
de  Rome  subsiste  encore  ,  qu'il  l'est  que  les 
trois  angles  d'un  triangle  sont  égaux  à  deux 
atïgles  droits?  Un  esprit  sensé  no  peut  pas 
plus  douter  d'une  de  ces  vérités  que  de  l'au- 
tre. Il  y  a  plus  :  on  peut  être  indifférent  sur 
la  dernière,  ne  pas  se  donner  la  peine  d'en 
examiner  et  d'en  suivre  la  démonstration  , 
parce  qu'on  n'a  pas  l'esprit  accoutumé  à  ces 
sortes  de  spéculations  ;  on  passera  tout  au 
plus  pour  un  ignorant  ;  mais  si  l'on  montrait 
la  même  indifférence  sur  la  vérité  des  faits  , 
si  l'on  refusait  d'avouer  que  César  a  existé 
et  que  Rome  subsiste  encore  ,  on  serait  cer- 
tainement regardé  comme  un  insensé.  Ces 
faits  sont  donc  Rigoureusement  démontrés, 
pour  tout  homme  sensé,  par  le  genre  de 
preuves  qui  leur  conviennent,  et  il  n'est  point 
d'ignorant  assez  stupide  pour  ne  pouvoir  pas 
les  saisir. 

k°  La  preuve  de  la  religion  la  plus  convain- 
cante pour  le  commun  des  hommes  est  la 
conscience  ou  le  sentiment  intérieur.  11  n'en 
est  aucun  qui  ne  sente  qu'il  a  besoin  d'une 
religion  qui  l'instruise,  qui  le  réprime,  qui 
le  console.  Sans  avoir  examiné  les  aulres  re- 
ligions, il  sent  par  expérience  que  le  chris- 
tianisme produit  en  lui  ces  trois  elYets  si 
essentiels  à  son  bonheur  ;  il  en  trouve  donc 
la  vérité  au  fond  de  son  cœur.  Ira-l-il  cher- 
cher des  doutes,  des  disputes,  (les  objections, 
comme  font  les  sceptiques?  Si  on  lui  en  op- 
pose, elles  feront  peu  d'impression  sur  lui  ; 
le  sentiment  intérieur  lui  tient  lieu  de  toute 
autre  démonstration. 

5°  Ya-l-ii  du  bon  sens  à  mettre  en  ques- 
tion pendant  toute  la  vie  un  devoir  qui  naît 
avec  nous,  qui  fait  le  bonhi  ur  des  âmes  ver- 
tueuses ,  et  qui  doit  décider  de  notre  sort 
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éternel?  Si  nous  venons  à  mourir  sans  avoir 
vidé  la  dispute  ,  aurons-nous  lieu  de  nous 
féliciter  de  notre  habilelé  à  trouver  des  ob- 
jections? 11  n'est  que  trop  prouvé  qu'un  so- 
phisme est  souvent  plus  séduisant  qu'un 
raisonnement  solide,  et  qu'il  est  inutile  de 
vouloir  persuader  ceux  qui  ont  bien  résolu 
de  n'être  jamais  convaincus. 

6"  Les  sceptiques  prélendlent  qu'ils  ont 
cherché  des  preuves ,  qu'ils  les  ont  exami- 
nées, que  ce  n'est  pas  leur  faute  si  elles  ne 
leur  ont  pas  paru  assez  solides.  N'en  croyons 
rien  ;  ils  n'ont  cherché  et  pesé  que  des  ob- 
jections. Ils  ont  lu  avec  avidité  tous  les  livres 
écrits  contre  la  religion;  ils  n'en  ont  peut- 
être  pas  lu  un  seul  composé  pour  la  défen- 
dre ;  s'ils  ont  jeté  un  coup  d'oeil  rapide  sur 
quelqu'un  de  ces  derniers,  ce  n'a  été  que  pour 
y  trouver  à  reprendre  et  pour  pouvoir  se  van- 
ter d'avoir  tout  lu.  Dès  qu'il  est  question 
d'un  fait  qui  favorise  l'incrédulité,  ils  le 
croient  sur  parole  et  sans  examen:  ils  le  co- 
pient, ils  le  répètent  sur  le  ton  le  plus  affir- 
matif.  Vainement  on  le  réfutera  vingt  fois  , 
ils  ne  laisseront  pas  d'y  revenir  toujours.  On 
les  a  vus  se  fâcher  contre  des  critiques  qui 
ont  démontré  la  fausseté  de  certains  fails 
souvent  avancés  par  les  incrédules  ;  ces 
écrivains  sincères  ont  été  forcés  de  faire  leur 
apologie,  pour  avoir  osé  enfin  découvrir  la 
vérité  et  confondre  le  mensonge  ,  et  c'est 
ainsi  que  nos  sceptiques  ont  cherché  de 
bonne  foi  à  s'instruire;  les  plus  incrédules 
en  fait  de  preuves  sont  toujours  les  plus  cré- 
dules en  fait  d'objections. 

Vous  ne  croyez  à  la  religion,  nous  disent- 
ils,  que  par  préjugé  ;  soit  pour  un  moment. 
11  nous  paraît  que  le  préjugé  de  la  religion 
est  moins  blâmable  que  le  préjugé  d'incrédu- 
lité ;  le  premier  vient  d'un  anjour  sincère 
pour  la  vertu,  le  second  d'un  penchant  dé- 
cidé pour  le  vice.  La  religion  a  été  le  préjugé 
de  tous  les  grands  hommes  qui  ont  vécu  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'à 
nous  ;  l'incrédulité,  qui  n'est  qu'un  libéra- 
teur d'esprit,  a  été  le  travers  d'un  petit  nom- 
bre de  raisonneurs  très-inutiles  et  souvent 
très-pernicieux,  qui  ne  se  sont  fait  un  nom 
que  chez  les  peuples  corrompus. 

Dieu,  disent  encore  les  sceptiques,  ne  pu- 
nira pas  l'ignorance  ni  le  doule  involontai- 
res. Nous  en  sommes  persuadés  ;  mais  la 
disposition  des  sceptiques  n'est  point  une 
ignorance  involontaire  ni  un  doule  innocent, 
il  est  réfléchi  et  délibéré;  ils  l'ont  recherché 
avec  tout  le  soin  possible,  et  souvent  il  ne 
leur  en  a  pas  peu  coûté  pour  se  le  procurer. 
S'il  y  a  un  cas  dans  la  vie  où  la  prudence 
nous  dicte  de  prendre  le  parti  le  plus  sûr  mal- 
gré nos  doutes,  c'est  certainement  celui-ci  ; 
or,  le  parti  de  la  religion  est  évidemment  le 
plus  sûr, 

David  Hume,  zélé  partisan  du  scepticisme 
philosophique,  après  avoir  étalé  tous  les  so- 
phismes  qu'il  a  pu  forger  pour  l'élrthlir,  est 
forié  d'à  vouer  qu'il  n'en  peut  résulter  aucun 
bien,  qu'il  est  ridicule  de  vouloir  itélruire  la 
raison  par  le  raisonnenienl  ;  que  la  nature, 
plus  forte  que  l'orgueil  philosophique,  main-» 
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tiendra  toujours  ses  droits  contre  toutes  les 
spéculations  abstraites.  Disons  hardiment 
qu'il  en  sera  de  même  de  la  religio!)  ,  puis- 
qu'elle est  enlé(î  sur  la  nature  ;  que  si  nos 
mœurs  publiques  devenaient  meilleures,  tous 
les  incrédules,  sceptiques  ou  autres,  seraient 
méprisés  et  délesiés. 

Jj.ins  les  disputes  qui  ont  régné  entre  les 
Iliéologiens  catholiques  et  les  prolestants,  ils 
se  sont  accusés  mulueliement  de  favoriser  le 
scepticisme  en  f.iil  de  religion.  Les  premiers 
ont  dit  qu Cn  voulant  décider  toutes  les  ques- 
tions par  l'Ecriture  sainte,  sans  un  autre  se- 
cours, les  prolestants  exposaient  les  simples 
fidèles  à  un  doute  universel  ;  1*  parce  que  le 
très-grand  nombre  sont  incapables  de  s'as- 
surer par  eux-mêmes  si  tel  livre  de  l'Ecri- 
ture; est  authentique,  canonique,  inspiré,  ou 
s'il  ne  l'est  pas;  s'il  est  fidèlement  traduit, 
s'ils  en  prennent  le  vrai  sens,  si  celui  qu'ils 
y  donnent  n'est  pas  contredit  par  quelque 
autre  passage  de  l'Ecriture;  2°  parce  qu'il 
n'y  a  aucune  question  controversée  entre  les 
différentes  sectes  sur  laquelle  chacune  n'al- 
lègue des  passages  de  l'Écriture  pour  étayer 
son  opinion  ;  que  le  sens  de  l'Ecriture  étant 
ainsi  lobjet  de  toutes  les  disputes,  il  est  ab- 
surde de  le  regarder  comme  le  moyen  de  les 
décider. 

Sans  prendre  la  peine  de  répondre  à  ces 
raisons  ,  les  protestants  ont  répliqué  qu'en 
appelant  à  l'auioiilé  de  i'Kglise,  les  catholi- 
ques retombent  dans  le  même  inconvénient; 
qu'il  est  aussi  dilficile  de  savoir  quelle  est  la 
vérilable  Eglise,  que  de  discerner  quel  est  le 
vrai  sens  de  l'Ecriture  ;  qu'il  n'est  pas  plus 
aisé  de  se  convaincre  de  rinlaillibilité  de 
l'Eglise  que  du  vrai  ou  du  faux  de  toute  au- 
tre opinion.  Les  incrédules  n'ont  pas  man- 
qué déjuger  que  les  deux  partis  ont  raison, 
que  l'un  n'a  pas  un  meilleur  fondement  de 
sa  foi  que  l'autre. 

Mais  nous  en  avons  démontré  la  diffé- 
rence (1).  1°  Nous  avons  fait  voir  que  la  véri- 
table Eglise  se  fait  discerner  par  un  caractère 
évident  et  sensible  à  tout  homme  capable  de 
réflexion;  savoir,  par  la  catholicité,  carac- 
tère qu'aucune  secte  ne  lui  cotjteste,  et  que 
toutes  lui  reprochent  même  comme  un  op- 
probre. Il  n'est  dans  le  sein  de  l'Eglise  aucun 
ignorant  qui  ne  sente  que  renseignement 
Universel  de  cette  Eglise  est  un  moyen  d'in- 
struction plus  à  sa  portée  que  l'Ecriture 
sainte,  puisque  souvent  il  ne  sait  pas  lire. 
2°  Nous  avons  prouvé  que  l'infaillibilité  de 
l'Eglise  est  une  conséquence  directe  et  im- 

(1)  Vopcz  Diclionnaire  lliéologique  de  Bergier,  au  mot 
Eijlise 

(i2;  Sur  la  ptiilosophie  de  FiclUe,  vojezBiihle,  Wisl.  de 
In  pfiil.  modeini'.,  t.  VI ,  p.  ?i85  de  la  irad.  franc.  —  M.  Bar- 
cliou  (le  l'eiiljoëii,  Hisl.  de  la  phil.  alleiuande,  l.  I,  p.  329. 

—  Teiuieiiiaiiii,  Manuel  de  l'Idsl.  de  lu  pliiL,  l.  Il,  p.  2(34. 

—  Galuppi,  Mémoires  de  l'Iiist.  de  Fr.  savants  élrangers, 
1. 1,  p.  3i,  in  4°,  1841. —  Hosmiiii,  Nuovo  Sagqio  suit  ori- 
gine délie  idée,  l.  lit,  p.  12u,  2Go,  2S6,  295,  ."^05.  —  Slei- 
ninger,  Examen  critique  de  la  pltil.  allem.  depuis  Kant  ; 
Trêves,  1811,  |).  51.  ^  Nom.  Revue  germanique,  passim. 
p  H.  Heine,  de  l' Allemaçine,  t.  I,  p.  173.  .M.  Barchou  de 
Penhoën  a  ir.-'duit  le  livi-e  de  Ficiite  sur  la  destinée  de 
l'homme  ;  mais  cet  ouvrage  ne  représente  qu'une  des 
phases  de  ridéalisme  iranscendenlal. 

Sur  la  philosophie  de  SchelUng,  on  pourra  consulter  les 


■  médiate  de  la  mission  divine  des  pasteurs  , 
mission  qui  se  démontre  par  deux,  faits  pu- 
blics, par  leur  succession  et  par  leur  otdi- 
nalioii.  Les  protestants  ont  supposé  fausse- 
ment que  celle  infaillibilité  ne  pouv.iit  êlre 
prouvée  autrement  que  par  l'Ecriture  sainte; 
encore  une  fois  ,  nous  leur  avons  démontré 
le  contraire. 

C'est  par  l'événement  qu'il  faut  juger  le- 
quel des  deux  systèmes  conduit  au  scepti- 
cisme et  à  l'incréduliié.  Ce  n'est  pas  en  sui- 
vant le  principe  du  catholicisme,  mais  celui 
de  la  prétendue  réforme,  que  les  raisonneurs 
sont  devenus  sociniens,  déistes  ,  sceptiques  , 
incrédules.  Dans  vingt  articles  de  ce  Diction- 
naire ,  nous  avons  fait  voir  que  tous  sont 
partis  de  là ,  et  n'ont  fait  que  pousser  les 
conséquences  de  ce  principe»  jusqu'où  elles 
pouvaient  aller.  Les  incrédules  de  toutes  les 
sectes  n'ont  presque  fait  autre  chose  que 
tourner  contre  le  christianisme  en  général 
les  objections  que  les  protestants  ont  faites 
contre  le  catholicisme.  Ce  n'est  donc  pas  à 
ces  derniers  qu'il  convient  de  nous  reprocher 
que  notre  système  ou  noire  n)éthode  condui- 
sent au  douie  universel  en  fait  de  religion. 

*  SCHELLING  (doctrine  de).  Schelling  et 
Hegel  sont  les  chefs  de  toute  la  philosophie 
hétérodoxe  au  dix-neuvième  siècle.  M.  Cou- 
sin, fondateur  de  l'école  éclectique,  leur  a 
fait  de  nombreux  emprunts;  mais  la  plupart 
des  autres  rationalistes  français,  sans  ex.cep- 
ler  ceux  mêmes  qui  l'ont  accusé  de  plagiat, 
ne  sont  guère  sur  ce  point  m.oins  coupables 
que  lui.  Il  est  donc  nécessaire  d'éludier  sé- 
rieusement ces  deux  philosophes.  Nous  avons 
parlé  de  l'un  {Voy.  Hegel);  nous  allons, 
avec  M.  de  Valroger,  exposer  l'ancien  et  le 
nouveau  système  de  l'autre. 

§  L  —  Ancien  système  de  Schelling, 

\.  Sonpointdedépait.Vichte,  se  plaçant  au 
centre  du  moi,  avait  voulu  en  faire  sortir  tou- 
tes choses;  il  avait  posé  en  principe  l'identité 
substantielle  du  sujet  pensant  et  de  tous  les 
objets  de  la  pensée  :  c'était  le  panthéisme. 
Mais  Fichte  prétendait  que  les  objets  de  la 
pensée  étaient  produits  par  le  sujet  pensant  : 
c'est  ce  qui  donnait  à  son  panthéisme  un 
caractère  spécial,  un  caractère  idéaliste  et 
subjectif  (2).  Schelling  garda  cette  idée  que 
la  science  repose  et  doit  reposer  essentielle- 
ment sur  l'unité  radicale  de  ce  qui  sait  et  de 
ce  qui  est  su;  mais  il  voulait  expliquer  d'une 
manière  nouvelle  cette  identité  absolue  du 
subjectif  et  de  l'objectif.  Le  moi  absolu  ne  lui 

ouvrages  suivants  :  Steinin.ser,  Examen  critique  delà  plii- 
losophie  adema  de  depuis  kant,  p.  0/5,  Trêves,  18il. — 
H.  Hpine,  de  l'Atlemagne,  t.  I,  p.  215.  —  M.  Barchon  de 
Peulioën,  Hisl.  de  la  phil.  allemande,  l.  H,  p.  3.  —  A. 
Saintes,  Hiil.  de  la  vie  el  .  es  ouvrages  de  Spinoza,  p.  272, 
ûOs,  319.—  Rosniini,  Nuovo  Saggio  suW  oriijine  délie  idee^ 
m  vol.  de  la  seconde  édiUon,  p.  tOo,  266,  272,  292,  296, 
298  —M.  MaUer,  Schellinqellaphil.delanature, brochure 
in-4°,  Pans,  1842.  —  i' eiiiiemann,  Manuel  de  rhisl.  de  la 
pliil.,\.\\.  p.  28t.—  M.  Cousin  indique  l'exposition  de 
T'Uiicniaun  comme  e.rce//cM(e.  La  puilosophie  de  la  na- 
ture ii'esl,  à  proprement  parler,  qu'une  partie  secondaire 
du  système  de  Si;helling:  mais  comme  elle  a  éié  plus  dé- 
veloppée que  les  autres  parties,  elle  i  donné  son  nom  à 
l'easemble. 
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paraissait  point  assez  abstrait;  il  chercha  un 
principe  pins  indéterminé,  plus  insaisissable 
encore.  Au-dessus  de  l'idéal  et  du  réel,  du 
moi  et  de  la  nature,  il  plaça  donc  Vabsolu. 

II.  Notion  de  Vabsolu.  Mais  qu'est-ce  que 
l'absolu  ?  Les  formules  données  par  Schelling 
pour  le  faire  concevoir  sont  très-variées  , 
souvent  poétiques  et  ambiguës,  souvent  in- 
intelligibles, et  quelquefois  contradictoires, 
du  moins  en  apparence.  Dans  son  Bruno, 
empruntant  le  langage  des  gnostiques  ,  il 
l'appelle  le  saint  abîme  duquel  sort  tout  ce 
gui  est,  et  dans  lequel  tout  retourne,  Bruno, 
p.  C6.  Ailleurs  il  déclare  qu'il  est  difficile 
d'en  exprimer  la  nature  dans  le  langage  des 
mortels,  ibid.,  p.  132.  Je  le  crois  sans  peine. 
Recueillons  pourtant  ses  principales  défini- 
tions. Vabsolu  n'est  ni  infini,  ni  fini  ;  ni  être, 
ni  connaître,  ni  sujet,  ni  objet.  Qu'est-ce 
donc?  C'est  ce  en  quoi  se  confondent  et  dis- 
paraissent toute  opposition,  toute  diversité, 
toute  séparation,  comme  celle  de  sujet  et 
d'objet,  de  savoir  et  d'être,  d'esprit  et  de  na- 
ture, d'idéal  et  de  réel.  C'est  la  force  univer- 
selle à  l'état  de  simple  puissance.  Schelling 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Dieu  (1). 
Alors  il  distingue  en  Dieu  deux  états  :  il  y  a 
d'abord  Dieu  en  soi,  à  l'état  d'idée,  Deus  im- 
plicitus  ;  puis  Dieu,  se  révélant  dans  le 
monde  et  par  le  monde,  arrive  à  une  exis- 
tence accomplie,  Deus  explicitus. 

D'autres  fois  Schelling  ne  fait  de  Dieu 
qu'une  des  formes  de  l'absolu,  un  des  points 
de  vue  sous  lesquels  on  peut  le  considérer. 

Enûn  Schelling  paraît  avoir  conçu  Dieu 
comme  la  raison  absolue  et  impersonnelle, 
comme  le  monde  idéal,  l'idée  de  toutes  les 
idées  (2).  Celte  conception,  qui  peut  au  fond 
se  ramener  à  laprécédente,  a,  comme  nous  le 
verrons,  servi  de  base  au  système  de  Hegel. 

Cette  force  unique  qui  engendre  éternelle- 
ment l'univers,  on  peut  l'appeler  natura 
naturans;  elle  n'est,  à  proprement  parler, 
l'univers,  natura  naturata,  qu'autant  qu'elle 
est  à  l'étal  de  développement  ou  d'actualité. 
Mais  soit  qu'on  considère  la  nature  en  puis- 
sance ou  en  acte,  c'est,  au  fond  et  toujours, 
une  seule  et  même  chose  :  c'est  l'absolu.  La 
nature  déployée  en  individus  est  toujours  la 
nature,  et  les  individus  ne  sont  que  ses  for- 
mes, ses  phénomènes;  car  tout  est  un  et  le 
même  (3). 

Traduisant  ce  principe  fondamental  dans 
un  style  mythologique  ,  Schelling  appelle 
l'univers  un  animal  immortel,  et  les  corps 
célestes  des  animaux  intelligents,  des  ani- 
maux bienheureux,  des  dieux  immortels  (4). 

III.  Développement  de  Vabsolu.  En  raison 
d'un  fait  primitif,  inexplicable,  le  moi  et  le 
non-moi,  le  subjectif  et  l'objectif,  l'esprit  et 
la  matière,  se  dégagent  du  sein  de  l'absolu; 

(1)  C'est  ainsi  que  M.  Cousin  a  entendu  le  principe  de 
son  maîlre.  Après  avoir  défini  l'absolu  :  t  La  subslancu 
commune  el  le  commun  idéal  du  inni  el  du  nou-moi,  leur 
idenlilé,»il  ajoute  aussilAl  :  «Coite  identité  absolue  du 
moi  el  du  non-moi  de  l'homme  el  d^  la  nature,  c'est 
Dieu.  »  Fraq.  philos.,  préf.  de  h  l'  édil.,  p.  28. 

(:2)  llruno,  pag.  13. 

(5)  L'unilé  de  l'absolu  est  si  rigoureuse,  suivant  Schel- 
ling, que,  par  rapport  aux  choses  en  elles-mêmes,  il  n'y  a 


l'un  et  l'autre  vont  parcourir  chacun  de  leur 
côté  une  série  de  transformations  et  d'évo- 
lutions. De  là  trois  parties  dans  la  science 
générale  :  la  philosophie  de  la  nature  ou  du 
réel,  la  philosophie  de  l'intelligence  ou  de 
l'idéal,  puis  au-dessus  la  philosophie  de 
l'absolu. 

Mais  s'il  y  a  distinction  el  division  dans 
l'absolu,  l'identité  universelle  n'en  subsiste 
pas  moins.  Les  lois  de  la  nature  se  retrou- 
vent au  dedans  de  nous  comme  lois  de  la 
conscience,  et  réciproquement,  les  lois  de  la 
conscience  se  retrouvent  comme  lois  de  la 
nature  dans  le  monde  extérieur,  ow  elles  se 
sont  objectivées.  Au  moyen  dos  idées  de  la 
raison,  nous  pouvons  donc  connaître  l'es- 
sence et  la  forme  de  toute  chose  :  être  et 
connaître  étant  identiques,  la  philosophie  de 
la  nature  peut  être  construite  a  priori. 

Le  développement  de  l'absolu  dans  l'idéal 
et  dans  le  réel,  ou  l'absolu  sous  sa  forme 
secondaire,  c'est  ce  que  Bruno  et  Spinosa 
appelaient  natura  naturata. 

L'univers  matériel  est  l'ensemble  et  la 
combinaison  des  puissances  réelles  de  l'ab- 
solu. L'histoire  est  l'ensemble  et  la  combi- 
naison de  ses  puissances  idéales. 

Schelling  a  différentes  formules  pour  ex- 
primer le  développement  de  l'absolu  :  il 
l'appelle  tantôt  sa  division,  sa  manière  de  se 
différencier,  tantôt  sa  révélation  spontanée^ 
quelquefois  aussi  la  chute  des  idées.  Dans 
ces  diverses  formules,  comme  dans  toute  la 
philosophie  de  Schelling,  on  reconnaît  les 
influences  diverses  qui  l'ont  fait  passer  tour 
à  tour  de  Spinosa  à  Bruno,  el  de  Bruno  aux 
néo-platoniciens. 

IV.  Du  réel  ou  de  la  nature  (5).  La  matière 
n'est  point,  comme  on  l'imagine  communé- 
ment, quelque  chose  d'inerte  en  soi,  et  qui 
ne  peut  être  mis  en  jeu  qu'accidentellement 
par  une  influence  extérieure.  Tout  est  force 
el  activité.  Dans  la  pierre,  la  force  et  l'acti- 
vité sont  en  léthargie;  mais  de  ce  degré  infé- 
rieur jusqu'aux  degrés  supérieurs  de  l'orga- 
nisation ,  il  y  a  une  progression  continue 
d'énergie,  de  spontanéité  et  de  liberté.  Ce 
développement  progressif  ne  se  fait  pas  au 
•noyen  d'une  excitation  externe,  mais  par 
une  spontanéité  interne  toujours  croissante. 
Ce  que  le  vulgaire  appelle  être,  matière, 
substratum  des  phénomènes  ,  n'est  autre 
chose  que  cette  puissance  active  de  la  nature 
qui  s'apparaît  à  elle-même  dans  l'homme 
sous  sa  forme  la  plus  pure.  La  nature  active 
est  avec  sa  forme  une  seule  et  même  chose; 
elle  agit  sous  cette  forme,  elle  est  réelle  en 
elle  et  par  elle. 

La  sponianéité  est  donc  la  loi  du  monde; 
et  cette  loi,  encore  une  fois,  n'a  pas  été  im- 
posée du  dehors  :  c'est  une  loi  interne,  une 

pas  de  succession.  Le  temps  est  purement  idéal.  Voir 
Bruno,  p.  76.  D'où  l'on  a  conclu,  par  exemple,  que  la 
lune,  considérée  en  elle-même,  est  en  mt^me  lenîps  eu 
conjonrlion  et  eu  oppo.siiion  avec  le  soleil. 

(4)  Uruno,  pag.  72,  80,  96,  97. 

(5)  Scliellitig  parait  employer  souvent  le  mol  mlure 
comme  synonyme  d'absolu;  mais  ici  il  restreint  sa  signifi- 
caiion,  el  le  prend  comme  synonyme  de  réel. 
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puissance  et  une  vio  universelle.  Même  dans 
la  nature  organique,  il  y  a  une  règle  et  une 
puissance,  ou,  en  d'autres  lermas,  idée  et 
vie.  Distinction  dans  ce  qui  est  la  non-dis- 
tinction, déploiement  en  multiple  de  ce  qui 
était  un,  évolution  de  ce  qui  était  enveloppé, 
en  un  mot  individualion  :  voilà  la  grande 
règle  qui  se  révèle  dans  la  nature  tout  en- 
tière. 

La  nature,  de  ce  qu'elle  était  d'abord, 
germe  de  tout,  mais  germe  à  l'état  de  léthar- 
gie, se  fait  monde   et  organisme   infini,  où 
l'individu  n'est  rien  par  lui  et  rien  pour  lui. 
—  Chaque  objet  détaché  est  le  symbole  et  la 
répétition  de  l'infini.  Au  début,  la   vie  de 
l'individu  est  d'abord  enveloppée  dans   un 
germe:  elle  y  sommeille,  mais  bientôt  son 
activité  s'éveille,  se  déploie  et  devient  par 
elle-même  ce  qu'elle  doit  devenir  en  vertu 
de  sa  nature.  Le  germe  se  développe  comme 
s'il  suivait  un  modèle.  Même  dans  le  règne 
végétal  et  dans  le  règne  animal,  il  s'efforce 
de  réaliser,  dans  son  développement,  un  type 
ou  une  idée;  s'il  suit  son  idéal  aveuglément, 
du  moins  il  le  suit  exactement.  Sans  doute 
nous  n'observons  ici  l'idée  que  sur  un  degré 
inférieur  de  l'échelle;  toutefois  elle  existe; 
et  si  le  germe  s'y  conforme  de  lui-même, 
c'est  une  preuve  manifeste  qu'elle  est  sa  loi. 
Mettez  à  la  place  d'un  gland  ou  d'un  œuf  un 
sujet  plus  développé,  l'hoïnme,  par  exemple, 
il  suivra  avec  une  parfaite  conscience  l'idée 
de  son  déploiement,  et  il  comprendra  que 
cette  idée  n'est  autre  chose  que  son  instinct 
interne,  sa  destinée  essentielle.  Il  se  révèle 
donc  dans  les  individus,  aussi  bien  que  dans 
le  grand  tout,  une  loi  qui  se  fait  reconnaître 
comme  une  irrésistible  activité,  une  néces- 
sité interne,  ou  une  idée  active  et  vivante. 
Le  monde  réel  n'est  rien  auire  chose  que  le 
monde  idéal,  passant  de  la  puissance  à  l'acte, 
et  s' objectivant,  se  manifestant  progressive- 
ment sous  une  forme  visible  et  palpable. 

Quoiqu'on  ne  puisse  concevoir  d'époque 
oîi  la  raison  absolue  ait  existé  seule  et  sans 
l'univers  objectif,  quoique  l'univers  soit  la 
forme  éternelle  et  nécessaire  de  la  raison 
absolue,  il  n'y  eu  a  pas  moins  développe- 
ment et  perfectionnement  successif  dans 
l'existence  du  monde.  L'imagination  de  la 
nature  dort  dans  la  pierre,  rêve  dans  l'ani- 
mal, et  ne  parvient  que  dans  l'homme  à  une 
véritable  connaissance  de  soi-même. 

Si  l'activité  de  l'absolu  n'a  pas  conscience 
de  sa  fin  dans  tous  les  objets,  elle  n'en  pro- 
cède pas  moins  dans  tous  rationnellement,  et 
tout  le  système  d'organisation  qui  se  révèle 
dans  le  monde  n'est  autre  chose  que  la  rai- 
son qui  y  existe.  Il  suit  de  là  que  tout  est 
bien,  chaque  chose  étant  ce  qu'elle  est  en 
vertu  d'une  raison  qui  l'oblige  d'être  ce 
qu'elle  est,  et  l'empêche  d'être  autre  chose. 
C'est  là  ce  que  le  disciple  le  plus  célèbre  de 
Schelling,  Hegel,  exprimait  par  ces  mots  : 
Tout  ce  qui  est  réel  et  rationnel. — La  raison 
humaine  est  la  loi  du  monde  prenant 
conscience  d'elle-même  au  moment  où  elle 
atteint  le  plus  haut  degré  de  son  développe- 
il  J  roijez  Maiier,  pag.  26,  27.  Ueber  dus  VerlmUniss 


ment.  Elle  s'annonce  déjà  dans  les  règnes 
inférieurs  ,  et  devient  perceptible  comme 
instinct  sur  les  derniers  degrés  de  réchellc, 
mais  c'est  seulement  en  nous  qu'elle  arrive 
à  une  existence  complète. 

Celte  loi  snprême  et  idéale  que  suit  la  na- 
ture existe  nécessairement  et  par  elle-même  ; 
elle  est  le  seul  Dieu  q"ie  Schelling  reconnût 
autrefois.  II  soutenait  en  effet  de  la  manière 
la  plus  formelle  qu'il  n'y  a  en  dehors  du 
monde  ni  créateur  ni  ordonnateur.  S'il  con- 
servait les  noms  de  Dieu  et  de  Providence, 
c'était  en  leur  donnant  un  sens  tout  différent 
du  sens  ordinaire.  Tout  le  charme  du  monde 
reposait,  suivant  lui,  sur  celle  antithèse  que, 
produit  par  des  forces  aveugles,  il  est  néan- 
moins en  tout  et  partout  rationnel.  Dire  que 
la  niture  est  une  agrégation  d'atomes  sans 
vie,  combinés  par  le  hasard,  et  dire  qu'une 
puissance  étr.ingère  à  la  nature  et  souverai- 
nement intelligente  a  disposi'  le  monde 
comme  il  est,  ce  sont  là,  s'il  faut  l'en  croire, 
deux  erreurs  également  insoutenables  (1). 

V.  De  iidéiil.  Le  théâtre  des  développe- 
ments de  l'idéal,  c'est  l'histoire. 

11  y  a  une  force  supérieure  qui  domine  et 
dirige  tous  les  développements  de  l'huma- 
nité; mais  cette  force  n'est  pas  un  être  libre 
comme  le  Dieu  des  chrétiens  :  c'est  une  loi 
nécessaire  qui  se  trouve  au  sein  de  l'absolu. 
Cette  loi  étant  rationnelle  ou  idéale,  on  peut 
a  priori  déterminer  tout  le  plan  de  l'histoire. 
Le  développement  progressif  de  l'absolu 
dans  le  temps  peut  être  divisé  en  trois  pé- 
riodes :  la  première  est  celle  de  la  fatalité; 
la  seconde,  celle  de  la  nature;  la  troisième, 
celle  de  la  providence.  Nous  sommes  dans  la 
seconde  période,  et  l'on  ne  peut  dire  quand 
arrivera  la  troisième.  Sous  ces  trois  noms, 
Destin,  Nature,  Providence,  il  faut  reconnaî- 
tre un  même  principe,  toujours  identique, 
mais  se  manifestant  sous  des  faces  différen- 
tes :  en  un  mot,  l'absolu. 

L'art  est  la  création  libre  et  spontanée  au 
moyen  de  laquelle  l'esprit  humain  réalise 
extérieurement  les  intentions  de  l'éternelle 
raison.  Il  n'est  pas  moins  qu'une  continuelle 
révélation  de  Dieu  dans  l'esprit  humain. 

L'Etat  est  l'image  vivante,  animée  de  la 
raison;  il  est  l'œuvre  de  la  raison  tendant  à 
se  manifester  au  dehors  à  mesure  qu'elle 
s'éveille  dans  les  masses  populaires  ;  il  est  la 
mise  en  jeu,  le  résumé  le  plus  sublime  de 
toutes  les  puissances  de  l'idéal.  —  La  réali- 
salion  de  la  notion  du  droit,  voilà  le  dernier 
but  que  doit  atteindre  l'humanité.  Ce  sera  la 
fusion  de  tous  les  peuples  en  un  seul  peuple, 
de  tous  les  Etats  en  un  seul  Etat;  on  ne  con- 
naîtra d'autres  règles  et  d'autres  lois  que  ce 
qui  est  bon,  juste,  légitime;  le  droit  sera  sur 
le  trône. 

Dans  l'histoire  :  Dieu  se  fait.  Dieu  devient. 
Sortis  de  l'absolu,  le  réel  et  l'idéal  viennent 
se  confondre  dans  l'absolu.  Au  dernier  terme 
de  ses  développements,  l'absolu  fait  un  effort 
pour  se  saisir,  se  savoir,  se  comprendre  en 
tant  qu'absolu,  en  tant  que  suprême  identité. 
Il  a  conscience  de  cet  effort,  et  alors  apparaît 

der  HUendm  Kùntte  sur  Haïur,  vol.  I,  pag.  316. 


67 


DICTIONNAIRE 


la  philosophie;  elle  est  la  conscience  que 
l'absolu  a  de  lui-même. 

L'absolu  (icnué  de  la  conscience  de  soi- 
même, voilà  le  point  de  déparl;  l'absolu  élevé 
à  la  conscience  de  soi-même,  ou  bien  la 
philosophie,  voilà  la  conclusion  dernière  de 
loules  choses. 

VI.  Des  êlres  finis.  L'absolu  n'existe  pas  en 
dehors  des  êtres  finis  qui  sont  ses  idées  et  les 
formes  de  ses  idées.  Comme  il  n'y  a  qu'un 
seul  être,  rien  de  fini  n'existe  en  soi  ;  le  fini 
n'a  qu'une  ré;iliié  apparente.  L'apparition 
des  êlres  particuliers  dans  l'être  infini  ne 
constitue  pas  une  véritable  division  ;  car, 
dans  l'absolu,  le  réel  et  l'idéal  se  confondent 
à  tel  pi)int,  que  la  différenee  même  entre  le 
réel  et  l'idéal  n'est  qu'idéal  (1).  —  Le  corps 
et  l'âme  de  l'homme  rie  sont  que  deux  modes 
différents,  deux  formes  d'une  essence  indivi- 
sible. Le  moi  n'a  une  existence  propre  que 
dans  ses  actes.  Notre  ân)e  ne  peut  conserver 
l'individualité,  après  la  mort,  car  sa  limita- 
tion dépend  du  corps  et  finit  avec  lui.  L'idée 
de  l'âme  est  seule  éternelle  (2). 

VU.  Conséquences.  Telle  est  en  résumé 
celle  philosophie  de  la  nature  que  M.  Cousin 
appelait  encore  en  1833  la  vraie  philosophie. 
La  voilà  dans  toute  sa  rigueur.  Or,  n'est-ce 
pas  là  du  panthéisme, el  même  le  panthéisme 
le  plus  complet?  C'est  en  vain  que  Schellinç 
et  ses  amis  se  sont  débattus  contre  cette 
accusation  :  il  est  possible  qu'ils  n'aient 
jamais  été  panthéistes  ailleurs  que  dans  les 
écoles  el  dans  les  livres;  il  est  possible  qu'ils 
ne  le  soient  plus  du  tout;  mais,  dans  les 
écoles  el  dans  les  livres,  ils  l'ont  été  j^dis,  ils 
l'ont  été  longtemps.  A  la  vérité,  il  est  sans 
cesse  question  dans  Schelling  d'une  provi- 
dence et  dun  être  suprême;  mais  qu'est-ce 
que  celte  providence?  C'est  une  loi  néces- 
saire. Qu'est-ce  que  cet  être  suprême,  cet 
absolu?  C'est  ia  substance  universelle,  c'est 
tout  ce  qui  est,  car  tout  est  un  et  le  même. 
Point  de  création.  Si  Dieu  est  quelque  chose, 
il  n'est  plus  que  l'âme  du  monde;  il  se  dé- 
veloppe fatalement  dans  la  nature  et  par  la 
nature,  et  c'est  dans  l'humanité  seulement 
qu'il  arrive  enfin  à  l'existence  personnelle. 

VIIL  L'identité  absolue  étant  posée  en 
principe,  que  deviennent  la  liberté  et  la  res- 
ponsabilité morale?  Logiquement  on  ne  sau- 
rait plus  les  admettre.  Aussi  Schelling  s'esi- 
ii  exprimé  plus  d'une  fois  en  fatalisle.  Nous 
lisons,  par  exemple,  dans  Tennemann,  qu'il 
définit  la  vertu  :  «  un  état  dans  lequel  l'âme 
se  conforme,  non  pas  à  une  loi  placée  en 
dehors  d'elle-même,  mais  bien  à  la  nécessité 
interne  de  sa  nature.»  Cependant  ici, comme 

(l)  Sclielling,  doni  la  prudence  est  pro-verbiale  en  Aile- 
mutine,  aviii  soin  de  dbsinmier,  par  loules  sortes  de  stra- 
l;igèiii.  s,  les  conséquences  naturelles  de  ses  principes  ; 
peut-être  aussi  lâcliait-il  de  se  faire  illusion  a  lui-même! 
«L'absolu,  disail-il,  détruit  si  peu  noire  personnalité, 
qu'au  contraire  il  demeure  toujours  iiumanent  dans  les 
personnalités  qu'il  consliiuo  ;  el  dès  lors  elles  sonl  éter- 
nelles. Dans  l'organisme  de  l'homme,  n'y  a-i-il  pas  d'au- 
tres ori^anismes  qui  ont  une  sorte  de  vie  indépendante  ot 
mùuie  de  lilicrlé?  Ainsi  l'œil  dans  nnire  corps  a  sou  iCli- 
vité,  ses  fonctions,  sa  sauié,  ses  maladies  et  sa  mort  à 
pan.»  Mais  l'œil  n'a  de  mouvement  qu'autant  que  l'àme 
lui  en  imprime.  Si  l'exempla  choisi  par  SuhelUa^  est 
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sur  les  autres  points,  Schelling  était  inépui- 
sable en  ressources  pour  échapper  aux  ob- 
jections :  lui  reprochait-on  de  détruire  la 
distinciion  enlre  le  vice  et  la  verlu,  les  idées 
de  mérite  el  de  déiwérito,...  alors  il  répon- 
dait :  «  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  giand 
que  la  vertu  cl  la  morale  du  vulgaire;  il  y  a 
un  état  de  l'âme  dans  lequel  le»  commande- 
ments et  les  récompenses  sont  inutiles  el  in- 
connues, parce  que  dans  cet  état  l'âme  n'agit 
que  par  la  nécessité  de  sa  nature.  L'âme  , 
disait-il,  n'est  vraiment  vertueuse  que  si  elle 
l'esl  avec  une  liberté  absolue,  c'est-à-dire  si 
la  verlu  est  pour  elle  la  félicité  absolue.  Etre 
malheureux  ou  se  sentir  lel,  c'est  la  vérita- 
ble immortalité,  et  la  félicité  n'est  pas  un 
accident  de  la  vertu  :  c'est  plutôt  la  verlu 
eiie-niême  (3).  » 

IX.  Fichle,  Schelling,  Hégel  et  M.  Cousin, 
entendent  la  liberté  comme  les  jansénistes  et 
les  protestants.  Logiquement  ils  le  doivent  : 
la  liberté,  à  leur  point  de  vue,  ne  peut  être 
que  l'affranchissement  de  toute  coaclion,  et 
non  pas  l'affranchissement  de  la  siécessilé. 
Suivant  Schelling,  il  est  vrai,  dans  une  sub- 
jectivité véritable,  le  développement  interne 
ne  présente  pas  le  même  caractère  de  néces- 
sité que  dans  les  degrés  inférieurs  de  l'exis- 
tence ;  le  déploiement  du  moi,  par  exem- 
ple, est  spontané  et  volontaire.  —  Mais,  il 
faut  bien  le  remarquer,  la  spontanéité  cl  la 
volonté  ne  sont  pas  le  libre  arbitre,  la  faculté 
de  choisir. 

M.  Maller  expose  sur  ce  point  la  théorie 
de  Schelling  d'une  manière  qui  confirme 
l'opinion  que  nous  venons  d'émetlre  :  «  Entre 
la  liberlé  et  la  nécessité',  dit-il,  il  y  a  la  plus 
grande  analogie.  Sans  doute,  elles  sonl  ca- 
ractérisées par  des  nuances  très-sensibles, 
mais  il  n  existe  point  entre  elles  de  différence 
de  nature;  au  contraire,  ces  deux  termes 
désignent  au  fond  une  même  loi,  une  même 
puissance,  une  même  aclivilé  :  celle  du  dé- 
ploiement (les  germes.  La  nécessité  on  \erlu 
de  laquelle  un  objet  qui  a  conscience  de  lui 
(  c'est-à-dire  un  sujet)  se  développe  d'une 
manière  conforme  à  sa  nature,  est  la  liberté 
au  point  de  vue  de  ce  sujet  {k).  » 

X.  Ainsi  donc  il  n'y  a  point  de  libre  arbi- 
tre :  l'honune  fait  ce  qu'il  veut,  mais  il  ne 
peut  pas  vouloir  r.ulre  chose  que  ce  qu'il 
veul.  Dès  lors  point  de  responsabilité  morale  ; 
point  de  vice,  mais  aussi  point  de  verlu; 
point  d'enfer,  mais  aussi  point  de  ciel.  — 
L'âme  humaine,  dit-on,  est  la  raison  suprême 
dans  une  individualilé.  Voilà  qui  est  à  mer- 
veille! Mais,  si  nous  sommes  des  dieux  in- 
carnés, par  malheur  nous   ne  sommes  im- 

exa  t,  on  devra  donc  dire  que  notre  àuic  pareillement  re- 
çoit (le  l'absolu  toutes  ses  déiermiuations.  C'esi  on  vain 
ipie  Schelling  repousse  cette  conséquence;  elle  lui  est 
imposée  irrésisliblemenl  pur  son  priatipede  rideuLilé.uni- 
verselle. 

(2)  Plùlos.  und  Religion,  pag.  68. 

(5)  Philos,  uidReigiun,\y.i'^JjO,  Gi.Cesidées  se  trouvent 
aussi  dans  l  liUiiquc  de  Spiiiosa  :  «Ueatiludo  non  est  vir> 
tiiti>pr»minin,sed  ipsa  virtus.  .»  Part  n,  in  fine,  pari,  iv, 
propos.  19,  28,  et  part,  v,  piop.  42. 

(i)  M.  Matier,  SclieiUng  el  la  philosophie  de  la  iiu/ure, 
la-.  "20. 
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mortels  qu'on  idée  :  la  mort,  en  déchirant 
notre  enveloppe  pcrsoiiiicUc ,  fait  rentrer 
notre  divinité  à  l'éiat  laienl.  Cela  est  triste  1 
XI.  Explication  de  nos  mystères.  Sur  ce 
fond  de  doctrines  impies,  Scholling  étendait 
prudeiinnenl  un  voile  de  formules  chrétien- 
nes. II  n'y  a  pas  dans  noire  synibole  un  seul 
mystère  qu'il  ne  préiendîl  éclairer  et  traduire 
scientifiquement  :  laTrinilé,  lepéchéorigmel, 
l'incarnation,  la  rédemption,  devenaient  des 
métaphores  ou  des  allégories  panlhéistiques; 
et  tous  les  faits  de  l'hisloirc  religieuse  subis- 
saient les  Iransformations  les  plus  inatten- 
dues sous  la  baguette  puissante  de  ce  magicien. 
Essayons  rapidement  d'en  donner  quelque 
idée. 

Déchéance.  Notre  activité,  suivant  Schel- 
ling,  ne  peut  dériver  de  Dieu   tout  entière; 
«lie  doit  avoir  une  racine   indépendante,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  la  liberté  de  faire  le 
mal.  Mais   d  où   peut   venir   celle  mauvaise 
moitié  de  l'honim  >,    si  elle  ne  vient    pas  lie 
Dieu?  A  cette  question,  voici   la   réponse  du 
philosophe: Le  monde  primitif  et  absolu  éiait 
tout  en  Dieu;  mais  le  monde  actuel  ei  relatif 
n'est  pas  tel  qu'il  était,  et  sil  aio  l'est  plus, 
c'est     précisément    parce   qu'il    est   devenu 
<]uelque  chose  en  soi  (1  .  La   réalité  du  mal 
apparut  avec  le  premier  acte  de  la  volonté 
humaine,  posée   indépendante  ou  différente 
de  la  volonté  divine,  et  ce  premier  acte  a  été 
l'origine  de  tout  le  mal  qui  désoie  le  monde, 
ici  on  entrevoit  confusément  deux  systè- 
mes bit  n   différents  :  suivant  l'un  ,  la  chute 
originelle,  source  de  tout  mal,  c'est  lindivi- 
dualilé,  la  personnalité;    suivant   l'autre,  le 
péché  primitif  a  été  un  acte  de   la  volonté 
humaine    opposé    à    la  volonté    divine.    Le 
premier  de   ces  systèmes  a  été  inspiré  par  le 
panthéisme,  bien   qu'au   fond  il    ne    puisse 
s'accorder  avec  lui.  Quant  au  second,  il  est 
bien  clairement  encore  en  coniradiciionavec 
le  principe  de  l'identité  absolue.  Comme  les 
gnosti(|uesel  Jacob  Boeiiiiie,  donlileinprunte 
souvent  les  idées  et  même  le  lang.jge,  Schel- 
ling,  prétend  rallaciier  ses  théories   les  plus 
bizarres  aux  textes  de  îios  livres  saints  ;  mais 
il  donne,  bien  entendu,  à  ces  textes  une  si- 
gnilication  dont  personne    ne   s'était  jamais 
avise.  —  Poursuivons  notre  exposition. 

Réhubilitaiion.  «  La  chute  de  l'homme  ne 
brisa  pas  seulement  le  lien  qui  rattachait  ses 
facultés  à  leur  centre;  elle  eut  dans  le  monde 
des  résultats  immenses.  Le  monde  fut  en 
effel,  en  dehors  de  Dieu,  de  Dieu  primitif,  de 
Dieu  le  Pjre.  H  agit  désormais  comme  être  à 
part,  à  peu  près  comme  dans  les  théories 
gnostiliques,  (TO'fta,  l'âme  du  monde,  et  les 
uénies  émanés  de  son  sein.  Mais  un  Sauveur 
devait  ramener  au  père  ce  qui  était  émane  du 
père;  second  Adam,  il  assembla  les  puissan- 
ces disséminées,  il  rendit  à  leur  primitive 
harmonie  la  conscience  du  monde  et  la  sienne, 

(l)  M.  MaUer  ajoute  que,  suivant  Schell'ng,  1"..Ijso1u  a 
coiidui;  le  moiide  de  (elle  sorte,  qu'il  devint  qnel.jue  chose 
far  f<oi;  mais  alor^  c'esl  donc  I  absolu  ((ui  est  <  oupal);edu 
péché  oriyuiel.  Vuir  il .  lUaller,  p.  3-,  53.  SL-liellaig  avait  dit 
dans  sou  Bruno  :  «  S'il  arrive  que  les  èlresciuc  nous  uoiu- 
mousiiiLl.viduels  parvienaenlàuueconscieaceiudividuelle, 
c'est  lorsqu'ils  »e  séparent  de  Dieu,  et  qu'ils  viveal  ainsi 
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celle  de  l'identité  ;  il  redevint  le  Fil.<t  dr>  Dieu, 
se  soumit  au  Père,  et  rétablit  ainsi  dans  l'u- 
nité primitive  et  divine  tout  ce  qui  est.  C'est 
ainsi  que  l'infini,  Dieu,  est  rentré  dans  le 
uni,  le  monde.  Aussi  Dieu,  devenu  homme, 
le  Christ,  a  été  nécessairement  la  fin  des  dieux 
du  paganisme  (2).  » 

a  L'unité  rétablie,  l'homme  ne  peut  néan- 
moins se  sauver  que  parla  mort  del'égoïsme, 
et  en  participant  au  sacrifice  du  Christ.  Or, 
il  faut  la  puissance  divine,  le  Saint-Esprit, 
pour  faire  cesser  la  division  de  la  volonté,  et 
de  l;i  pensée  humaine.  Ibid.m 

XII.  Histoire  de  la  Religion.  —  Telle  est  en 
substance  la  théorie  de  la  chute  et  de  la  ré- 
habilitation imaginée  par  Schelling.  M.  lial- 
lanche,  M.  Cousin,  et  surtout  M.Leroux  ont 
imité  ce  nouveau  gnosticisme  d'une  façon 
plus  ou  moins  timide,  plus  ou  moins  hétéro- 
doxe. Mais  les  vues  du  philosophe  allemand 
sur  le  paganisme  ont  exercé  parmi  nous  une 
influence  beaucoup  plus  profonde.  Longue- 
ment développée  dans  la  compilation  de  MM. 
Creuser  et  Guigniaut,  elles  apparaissent 
souvent  dans  MM.  Cousin,  E.  Quinet,  Leroux 
et  une  multitude  d'autres  écrivains  moins 
importants.  Nous  allons  donc  les  résumer. 

Dans  l'intervalle  entre  la  chute  et  la  réha- 
bilitation, «les  facultés  de  l'hommeagissaient 
instinctivement  dans  le  sens  des  puissances  de 
la  nature,  et  lisaient  pour  ainsi  dire  dans 
leurs  secrets.  »  C'est  là  ce  qui  explique  la 
divination  et  le  prophétisme,  les  oracles  et 
les  mythologies  (3). 

Toulelasubstance  de  lareligionchrétienne 
était  cachée  dans  le  symbolisme  des  mystères 
païens  :  elle  se  faisait  graduellementen  vertu 
de  la  loi  du  progrès,  et,  dans  les  derniers 
siècles  qui  ont  précédé  notre  ère,  elle  était  à 
peine  enveloppée  de  quelques  voiles  trans- 
parents. Ainsi  ce  n'est  pas  seulement  chez 
les  Juifs  et  les  patriarches  que  l'on  doitcher- 
cher  les  origines  de  nos  croyances.  Chaque 
peuple  de  l'antiquité  a  contribué  pour  sa 
p;irt  à  la  formation  de  noire  symbole  ei  de 
notre  culte.  Ton  es  les  religions  païennes 
élaiL'ut  comme  les  divers  chapitres  d'une 
vaste  et  nécessaire  introduction  au  christia- 
nisme (4-).  Dupuis  est  un  des  hommes  qui 
ont  le  mieux  entendu  l'histoire  des  religions 

§  IL  —  Nouveau  système  de  Schelling. 

l.  Variations  de  Schelling.  La  pensée  de 
Schelling  a  subi  de  nombreuses  transforma- 
tions. DiscipledeFichte,  il  nes'éloignait  guère 
d'abord  de  l'enseignementde  son  maître;  peu 
à  peu  cependant  il  se  détacha  de  l'idéalisme 
transcendental  et  développa  sa  philosopbiede 
la  nature.  Suivant  un  de  ses  amis  les  plus  in- 
times, c'est  pendant  son  enseignement  à  léna 
qu'il  s'éprit  d'enthousiasme  pour  le  juif 
d'Amsterdam,  et  se  fit  décidément  spinosiste. 
«  Mais  voilà  qu'il  incline  peu  à  peu  vers  le 

dans  le  léché.  Mais  la  vertu  consiste  i  faire  abnégaiion  de 
sou  iu.lividual.té,  et  à  retourner  ainsi  à  Dieu,  source  éler-- 
ne'ie  des  individualités.  »  Bruno,  p.  58  à  68.  ^"TaF 

(2)  Matier,  pag.  34.  /<C^ — 

(5J  Idem,  ibid. 

(4)  Pliilos.  nnd  Religion,  pag.  75. 
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théisme,  sans  renoncer  pour  cela  au  fond  de 
son  système  ;  la  lecture  de  Jacob  Boehme 
parait  avoir  fait  sur  lui  une  vive  impression. 
C'est  désormais  dans  Schelling  une  lutte 
entre  le  théisme  et  le  panthéisme  (l).» 

II.  Retour  au  théisme.  —Peu  à  peu  il  s'est 
opéré  dans  son  intelligence  une  révolution 
dont  les  résultats  définitifs  viennent  seule- 
ment d'être  connus.  Les  causes  de  cette  ré- 
volution sont  nombreuses.  Vivement  attaqué, 
Schelling,  toui  en  se  défendant,  fut  contraint 
de  se  rapprocher  des  opinionsqu'on  lui  oppo- 
sait, et  sans  avoir  le  courage  de  reconnaître 
franchement  ses  erreurs,  il  devint  à  la  fin  si 
différent  de  lui-même,  que  beaucoup  de  per- 
sonnes crurent  à  sa  conversion.  Les  rationa- 
listes l'accusèrent  avec  violence  d'avoirlrahi 
leur  cause,  et  de  s'être  fait  catholique.  Mal- 
heureusement ce  n'était  là  qu'une  erreur. 
Toutefois  sans  revenir  complètement  à  la 
vérité,  le  philosophe  modifiait  progressive- 
ment sa  terminologie  et  sa  pensée.  Il  n'ac- 
commodait pas  seulement  son  langage  à  celui 
du  christianisme,  mais  il  cherchait  à  ratta- 
cher ses  théories  les  plus  audacieuses  aux 
croyances  communes;  et  bientôt  il  arriva  à 
des  principes  manifestement  inconciliables 
avec  ceux  qui  servaient  de  point  de  départ  à 
son  panthéisme.  —  De  plus  un  changement 
heureux  survint  dans  ses  études.  Aux  médi- 
tations abstraites,  auxrêveries  enthousiastes 
succédait  l'observation  des  monuments  etdes 
faits  historiques.  Du  jour  où  Schelling  quitta 
le  monde  fantastique  qu'il  s'était  créé  pour 
entrer  définitivement  dans  le  monde  réel,  il 
dut  un  peu  se  désenchanter  des  utopies  qui 
avaient  absorbé  d'abord  sa  jeune  imagina- 
tion. Les  extravagances  dans  lesquelles  tom- 
bèrent ses  disciples  les  plus  ardents,  et  l'in- 
croyable confusion  d'idées  qu'engendrèrent 
ses  doctrines,  durent  aussi  contribuer  un 
peu  à  le  désabuser.  11  régnait  sur  la  philoso- 
phie allemande,  mais  son  royaume  était  dans 
une  anarchie  qui  présageait  une  ruine  pro- 
chaine. Bientôt  son  école  se  débanda.  Le 
plus  conséquent  de  tous  ses  sectateurs,  son 
ami  Vlégel,  devintun  de  ses  adversaires  les 
plus  déclarés  ;  Oken  et  Wagner  prirent  une 
attitude  analogue,  quoique  avec  moins  d'é- 
clat. Outre  ces  amis,  changes  en  ennemis, 
Schelling  eut  encore  bien  d'autres  antago- 
nistes. D'abord  Fichle  défendit  son  système 
attaqué.  Bouterwec  et  Fries  réclamèrent  au 
nom  du  kanlisaie  diversement  modifié  par 
chacun  d'eux.  Jacobi  démontra  avec  une 
éloquence  chaleureuse  que  la  philosophie  de 
la  nature  était  au  fond  un  atiiéisme  spiritua- 
lisé.  De  son  côté,  Eschenmayer  prouva  sans 
peine  que  le  principe  de  l'identité  absolue 
sapait  la  morale  par  sa  base,  en  détruisant 
la  personnalité  et  la  liborté.  En  un  mol  tou- 
tes les  écoles  se  liguèrent  ensemble  pour 
combattre  l'ennenii  commun. 

Schelling  fit  d'abord  assez  bonne  conte- 
nance ;  grâce  aux  ténèbres  doiil  il  avait  tou- 
jours enveloppé  sa  pensée  et  à  la  flexibilité 
de  ses  formules,  il  put  répondre  à  quelques 
objections  d'une  manière  plus  ou  moins  spé- 

(l)  Histoire  tie  la  vie  et  des  ouvrages  de  Spiaosa,  par 


cieuse;mais  il  ne  réfuta  complètement  aucun 
des  adversaires  qu'il  combattit,  et,  à  l'égard 
du  plus  grand  nombre,  il  garda  un  silence 
dédaigneux.  Enfin, ilse  retira  coumieAchille, 
sous  sa  tente,  et  s'enveloppa  majotueuse- 
ment  d'un  mystère  impénétrable.  Laissant 
ses  amis  etses  ennemissedisputer  entre  eux, 
il  se  bornait  à  dire  qu'on  ne  le  contprenait 
pas,  mais  qu'il  saurait  en  temps  opportua 
faire  cesser  le  malentendu. 

III.  Lutte  contre  Hegel.  — Lorsque  les  der- 
nières conséquences  du  système  de  l'identité 
absolue  ont  été  mises  à  nu  par  Hegel,  et  sur- 
tout par  ses  disciples,  une  réaction  a  dû  s'o- 
pérer et  s'est  opérée  en  effet.  Malheureuse- 
ment les  adversaires  de  l'école  hégélienne 
partagent  trop  souvent  quelques-unes  des 
erreurs  même  les  plus  graves  de  celte  école. 
Ainsi,  bien  qu'ils  réclament  en  faveur  du 
libre  arbitre,  ils  conservent  au  fond  des  vues 
fatalistes,  et  celte  inconséquence  paralyse 
tous  leurs  efforts.  Nous  ne  parlons  pas  de 
l'Allemagne  catholique;  la  foi  y  préserve  la 
raison  de  pareilles  erreurs:  mais,  dans  l'Al- 
lemagne protestante,  les  esprits  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes.  Un  des  hommes  qui 
avaient  le  plus  contribué  à  égarer  la  philo- 
sophie germanique,  entreprit  de  la  ramener 
sur  la  route  des  vérités  morales  et  religieu- 
ses. Schelling,  fort  de  son  ancienne  gloire  et 
du  secret  dont  il  avait  entouré  ses  méditations 
depuis  trente  années  se  rendit  récemment  à 
Beilin  pour  y  engager  une  lutte  décisive.  Le 
discours  d'ouverture  du  célèbre  professeur 
fut  avidement  lu  dans  toute  l'Allemagne. 

Nouveau  point  de  départ.  —  Depuis  Des- 
cartes, dit-il,  la  raison  pure  avec  ses  princi- 
pes a  prioriâéXé  l'unique  agent  de  la  science 
philosophique.  Or,  la  raison  pure  ne  nous 
révèle  que  l'être  en  général,  l'être  indéter- 
miné, et  parlant  impersonnel.  Elle  ne  donne 
non  plus  que  le  nécessaire;  l'acte  libre  lui 
échappe.  Mais  ce  qui  est  nécessaire  est  éter-« 
nel  aussi.  Donc  avec  la  raison  pure  toute 
seule,  et  abstraction  faite  de  nos  autres 
moyens  de  connaître,  on  ne  trouvera,  si  l'on 
(St  conséquent,  qu'un  Dieu  impersonnel,  un 
monde  nécessaire  et  éternel,  le  panthéisme 
en  un  mot;  la  personnalité  el  la  liberté, 
jamais.  L'histoire  de  la  philosophie  moderne 
le  prouve.  L'emploi  exclusif  de  la  méthode 
a  priori ,  l'a  conduite  de  système  on  système 
au  panthéisme  de  Hegel,  qui  faitde  la  raison 
la  substance  et  la  cause  de  l'univers,  Dieu, 
lui-même.  Dans  celte  théorie,  le  concret,  le 
déterminé, l'individuel  n'estqu'un  phénomène 
éphémère  ;  s'il  se  montre,  c'est  pour  s'éva- 
nouir aussitôt  sans  retour.  Mais  heureuse- 
ment la  raison  pure  n'est  pas  le  seul  moyen 
que  nous  ayons  d'arriver  à  la  science.  Si  la 
création  à  été  un  acte  libre,  nous  ne  pouvons 
connaître  les  créatures  qu'o  posteriori,  par 
l'expérience.  La  méthode  expérimentale  ou 
historique  devra  donc  tiouvir  sa  place  dans 
la  philosophie,  si  la  liberté  existe.  Or,  sommes- 
nous  primitivement  portés  à  concevoir  toutes 
choses  comme  nécessaires?  Evidemment  non. 
«  Nous  sentons  en  coulemplaniles  choses  de 
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ce  monne,  qu'elles  pourraiont  né  pas  être, 
qu'elles  pourraient  êîre  autrement,  qu'elles 
sont  accidentelles.  L'humanité  témoigne  en 
notre  faveur  :  le  Dieu  qu'elle  adore  est  un 
Dit  u  personnel  et  libre.  Nous  avons  encore, 
pour  préférerla  méthode  historique,  tous  les 
instincts  qui  protestent  en  nous  contre  le 
panthéisme. Nous  avons  les  souveraines  cer- 
titudes (le  la  morale  qui  suppose  la  liberté  de 
IhoMime  et  la  personnalité  de  Dieu.  » 

Inconséquence.  —  Toiles  sont  les  idées  que 
Sclu'liing  développe  dans  une  partie  de  son 
cours  d'introduction  :  mais  après  cette  vigou- 
reuse attaque  contre  la  phiiosnphie  pan  théiste, 
il  revient,  ce  semble,  à  là  méthode  exclusive 
dont  il  a  montré  le  vice,  et  il  semble  se  ré- 
concilier un  peu  avec  les  systèmes  rationa- 
listes auxquels  il  a  fait  la  guerre.  La  théorie 
spinosiste  qu'il  professa  autrefois  est  pré- 
sentée p;ir  lui  comme  une  sorte  d'avenue 
aboutissant  à  ses  nouvelles  doctrines.  Il  ne 
la  renie  pas,  il  veut  seulement  la  compléter 
en  la  corrigeant  (1).  11  y  fait  un  changement 
capital,  car  il  abjure  définitivement  le  pan- 
théisme. «  On  nedescend  pas  nécessairement 
dil-i!,de  Dieu  au  monde;  mais  on  remonte 
nécessairement  du  monde  à  Dieu,  de  l'effet 
à  la  cause,  et  le  Dieu  auquel  on  arrive  par 
cette  voie  est  un  Dieu  personnel  et  libre.  » 

Si  de  l'introduction  nouspassons  au  sys- 
tème, nous  apercevrons  bientôt  que  le  phi- 
losopiie  n'y  est  guère  fidèle  à  la  nouvelle 
méthode  qu'il  a  proclamée  ;  au  lieu  de  com- 
biner habilement  la  raison  pure  et  l'obser- 
vation, il  retourne  à  son  ancienne  méthode, 
et  procède  par  intuition  :  au  lieu  de  faire  de 
la  philosophie  séiieuse  et  solide,  il  fait  de  la 
poésie.  S'il  échappe  au  panthéisme,  il  reste 
toujours  engagé  dans  un  illuminisme  sans 
règle. 

Iv.  De  la  création. —  Dieu  crée,  dit-il,  par 
un  acte  libre  de  sa  volonté  ;  mais  si  le  décret 
est  libre,  une  fois  prononcé,  il  se  réalise  par 
un  procédé  constant.  Dieu  crée  d'après  les 
lois  éternelles  que  l'existence  a  en  lui.  —  Le 
mystère  de  la  création  est  assurément  impé- 
nétrable. —  Le  philosophe  prétend  néan- 
moins en  pénétrer  les secretsles  plusobscurs. 
L'analyse  s'avoue  impuissante  à  donner  une 
idée  un  peu  complète  des  spéculations  inac- 
cessibles dans  lesquelles  s'en  fonce  l'audacieux 
penseur;  en  voici  seulement  les  principales 
conclusions  : 

Il  y  a  trois  principes  ou  facteurs  de  l'exis- 
tence (2).  D'abord,  un  principe  de  l'existence 
absolue,  indéterminée,  en  quelque  sorte 
aveugle  et  chaotique.  Puis  une  énergie  rivale 
qui  lui  résiste  el  la  restreint.  La  lutte  de  ces 
deux  puissances,  et  le  triomphe  progressif 
de  la  seconde,  ont  produit  la  variété  des  êtres 
et  le  développement  toujours  plus  parfait  de 

(t)  «Je  suis  toujours  sur  le  même  terrain,  mais  il  est 
plus  élevé.  »  1  elles  sont  les  paroles  que  Schelling  ad'.es- 
saii,  il  y  a  quel  ,ues  années  à  un  voyageur  rvsse.  Voir  IHist. 
de  irt  vie  ei  des  omit,  de  Spinosa,  jiar  A.  Saintes,  p.  ;28S. 
Voici  le.->  litres  d«  <  in  i  ouvrages  (jue,  Schelling  a  pu  ^lorle- 
feuille,  el  qu'il  a  résumés  dans  son  cours:  1"  Introduction 
en  fornifi  aViisioire  de  la  ])hiloy)\)hic  drpui.i  Dcsuiles. 
—  I"  thilosopliie  positive,  ainsi  nonimée  parce  qu"ell?.  n'e  t 
pas  cuuitru  le  a  priori,  mais  qu'elle  a  s»  racine  dans  la 
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la  création.  Ce  dualisme  est  dominé  par  un 
troisième  principe,  qui  apparaît  (Inns  le 
monde  avec  l'homme,  lorsque  l'existence 
aveugle  a  été  vaincue.  L'homme,  l'esprit, 
possède  tous  les  principes  de  l'existence  ; 
mais  la  malièreaveugleesl  enlièremcntlrans- 
figuréc  en  lui.  Tout  tn  lui  est  lumière  et 
harmonie,  il  est  l'image  fidèle  de  Dieu.  A 
l'exemple  de  Dieu,  il  est  libre  aussi,  il  est 
maître  de  rester  uni  à  Dieu,  ou  de  s'en  déta- 
cher, de  demeurer  ou  non  dans  l'harmonie. 

V.  Chute  primitive.  —  «  L'expétieuce  seule 
nous  apprend  ce  qui  s'est  passé.  L'état  de 
l'homme  atteste  la  chute.  Encore  ici  le  décret 
est  libre,  mais  il  se  réalise  d'après  des  lois 
nécessaires.  L'homme  tomba  en  s'asservis- 
sant  au  principe  de  la  matière.  Un  condit 
pareil  à  celui  qui  produisit  la  matière  dut 
alors  se  renouveler.  Seulement  cette  guerre, 
au  lieu  de  remplir  de  son  trouble  les  espaces 
de  l'univers,  n'agita  plus  que  les  profondeurs 
de  la  conscience  humaine.  Pendant  de  longs 
siècles  l'homme  fut,  pour  ainsi  dire,  dépos- 
sédé de  lui-même  ;  il  n'était  plus  l'hôle  de 
la  raison  divine,  mais  celui  des  puissances 
Titaniques,  désordonnées,  qui  renouvelaient 
en  lui  leurs  anciennes  discordes  »  —  Alors 
il  dut  lui  apparaître  des  dieux  étranges  que 
nous  ne  pouvons  plus  concevoir  ;  et  il  ne 
pouvait  s'affranchir  de  cette  tuiriullueuse 
vision.  La  lutte  qui  avait  une  première  fois 
produit  le  monde,  produisit  les  mythologies. 
La  marche  de  cette  lutte  fut  la  même  qu'au- 
trefois, et  le  principe  de  la  matière  fut  à  la 
fin  entièrement  dompté.  Après  ces  vastes 
préliminaires,  le  christianisme  parut,  créa 
l'homme,  pour  ainsi  dire  une  seconde  fois, 
el  lé  rendit  à  lui-même  et  au  vrai  Dif^u. 

Dupaganisme.  —  Ainsi,  suivant  Schelling, 
les  mythologistes  étaient  pour  l'homme  dé- 
chu une  nécessité.  Notre  nature  était  alors 
dans  un  état  très-différent  de  son  état  actuel; 
il  ne  faut  donc  point  condamner  le  paganis- 
me; il  était  une  conséquence  fatale  de  la 
chute,  et  en  même  temps  une  réhabiîitalioa 
progressive.  Les  cultes  idolâlriques  forment 
une  série  ascendante  d'iniliatiojjs  de  plus  en 
plus  lumineuses  et  pures. 

De  la  révélation.  —  Ici  Schelling  arrive  à 
sa  théorie  de  la  révélation,  application  assez 
bizarre  et  presque  inintelligible  des  hypo- 
thèses ontologiques  qui  servent  de  point  de 
départ  à  tout  le  système.  Ei.  voici  le  résumé. 

—  La  suite  naturelle  de  la  chute  était  la 
ruine  de  l'homme.  Mais  la  volonté  divine  in- 
tervint pour  noussauver,  et  réduisit  de  nou- 
veau le  principe  de  la  matière.  La  force  ri- 
vale, qui  avait  déjà  triomphé  de  ce  principe 
dans  la  création,  pouvait  seule  la  soumettre 
de  nouveau.  Cette  force,  qui  est  le  Démiurge, 
apparut  donc  soumise  à  Dieu,  et  en  môme 

réalité  vivante.  —  3°  PliUosophie  de  It  my'.hologie.  —  4" 
Philosophie  de  la  révélation.  —5°  Philosophie  de  ta  nature. 

—  Les  quatre  premiers  de  ces  ouvrages  puraîtronl  ensem- 
ble, mais  le  dernier  ne  sera  publié  qu'après  la  mort  de 
l'auieur. 

(i)  Nous  soupçonnons  que  Schelling  ne  prétend  pas 
trouver  ces  trois  principes  seulement  dais  le  monde,  maji 
aussi  dans  l'essence  divine.  Cela  fait  une  singulière  tri« 
uilé  I 
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temps  nniea  une  race  coupable;  elle  devint 
le  Verbe  médiateur.  Dans  sa  lutte  contre 
la  matière  aveugle,  cette  purssaiice  divine 
avait  produit  d'abord  les  mythologies;  mais 
c'était  pour  elle  un  chemin  et  nonle  but.  Les 
dieux  des  mythologies  n'existaient  que  dans 
l'itiiagination  del'liomme.  Le  Verbeila  chris- 
tianisme, au  contraire,  apparut  dans  une 
chair  réelle,  et  se  mêla  aux  hommes,  comme 
une  personnalité  distincte.  Le  christianisme 
n'est  puint  la  plus  parfaite  des  mythologies  ; 
il  les  abolit,  au  contraire,  en  réunissant 
l'homme  à  Dieu,  en  le  faisant,  comme  autre- 
fois, souverain,  non  plus  esclave  de  la  na- 
ture. 11  paraît  que  Schelling  admet  l'incar- 
nation, la  résurrection,  l'ascension:  seulement 
il  les  explique  à  la  facondes  gnosliques.  L'E- 
vangile est  à  ses  yeux  une  histoire  réelle. 
La  religion,  dit-il,  ne  sera  point  dépossédée 
par  la  philosophie;  mais  le  dogme,  au  lieu 
d'être  imposé  par  une  autorité  extérieure,  sera 
librement  compris  et  accepté  par  l'intelli- 
gence. De  nouveaux  temps  s'annoncent.  Le 
calholicisii  >  relevait  de  saint  Pierre;  la  ré- 
forme de  saint  Paul;  l'avenir  relèvera  du 
disciple  préféré,  de  saint  Jean,  l'apôtre  de 
l'amour;  nous  verrons  enfin  l'homme  affran- 
chi de  toutes  les  servitudes,  et,  dun  bout  de 
la  terre  à  l'aulre,  les  peuples  prosternés  dans 
une  mémo  adoration,  unis  par  une  même 
charité. 

VL  Schelling  paraît  considérer  ces  rêveries 
comme  une  apologie  transcendante  du  chris- 
tianisme. Mais  assurément,  si  cette  religion 
ne  pouvait  être  sauvée  que  par  de  semblables 
transformations,  il  y  aurait  fort  à  craindre 
pour  son  avenir  ;  car  Schelling  ne  formera 
pas  même  une  secte  aussi  nombreuse  que 
celle  de  Valentin  ou  de  Swedenborg.  Com- 
ment, en  effet,  le  vent  du  doute,  qui  ébranle 
tout  en  Allemagne,  n'emporlerait-il  pas  ce 
fragile  édifice  d'abstractions  fantastiques  ? 
Tout  cela  ne  pose  sur  rien,  ni  sur  la  raison, 
ni  sur  la  révélation.  Si  le  christianisme,  ce 
firmament  du  monde  moral,  menaçait  jamais 
de  s'écrouler,  ce  n'est  pas  avec  de  pareils 
échafaudages  d'hypothèses  arbitraires  qu'on 
pourrait  le  soutenir  et  empêcher  sa  ruine  1 
Si  Schelling  renonce  au  panthéisme,  il  s'ef- 
force encore  de  maintenir  quelques -unesdes 
erreurs  qui  en  étaient  la  conséquence  dans 
ses  anciennes  théories. 

VIL  Fatalisme.  —  L'idée  de  la  liberté  est 
le  point  capital  qui  distingue  les  nouvelles 
opinions  de  Schelling  de  ses  opinions  an- 
ciennes. Mais  ne  semble-t-elle  pas  oubliée  et 
même  détruite  dans  les  détails,  et  ne  peut-on 
pas  encore  trouvera  côté  d'elle  le  fatalisme  ? 
L'homme,  en  effet,  est  après  sa  chute  soumis 
au  mouvement  mythologique,  et  ne  peut  pas 
s'y  soustraire  ;  il  n'est  plus  libre.  Lo  rede- 
vient-il avec  le  christianisme?  Nullement. 
L'esprit  humain  se  développe  dès  lors  dans 
la  philosophie,  connue  autrefois  dans  la  my- 
thologie sous  l'empire  d'une  loi  inflexible. 
Les  systèmes  se  succèdent  pour  une  raison 
nécessaire,  et  chacun  apporte  avec  lui  une 
morale  différente.  Le  bien  et  le  mal  varient 
sans  cesse;  ou  mieux,  il  n'y  a  ni  bien,  ni  mal; 


tout  a  raison  d'être  en  son  temps.  Plu^  de 
règle  éternelle  du  juste,  et  par  conséquent 
plus  de  conscience,  plus  de  responsabilité. 
La  liberté  n'a  donc  pu  se  trouver  que  dans 
l'acte  de  la  chute....  Le  fatalisme  pèse  sur 
tout  le  reste  de  l'histoire  ;  et  sommes-nous 
bien  loin  avec  lui  des  conséquences  morales 
du  panthéisme  ? 

^111.  Le  christianisme,  d'après  Schelling, 
se  distingue  des  mythologies,  mais  il  ne  les 
contredit  pas  ;  sans  elles,  il  n'aurait  pu  s'ac- 
complir. Elles  ont  été  comme  lui  inspirées 
par  le  Démiurge,  ou  le  Verbe  rédempteur; 
elles  le  préparent,  elles  en  sont,  pour  ainsi 
dire,  les  propylées.  Evidemment  ce  n'est  pas 
là  ce  que  pense  le  christianisme;  l'idolâtrie 
elle  péché  sont  pour  lui  même  chose;  il 
n'excuse  d'aucune  manière  la  mythologie. — 
Schelling  n'est  pas  plus  orthodoxe  dans  ses 
vues  sur  le  judaïsme.  A  vrai  dire,  on  ne  sait 
guère  à  quoi  demeure  bon  un  peuple  élu,  une 
fois  que  les  mythologies  annoncent  et  pré- 
parent le  christianisme.  Schelling  se  montre 
fort  embarrassé  de  ce  qu'il  en  doit  faire. 

IX.  Conclusion.  —  Ce  n'est  là  qu'une  phi- 
losophie apocryphe  du  christianisme  :  elle  ne 
peut  satisfairetii  les  philosophes  rationalis- 
tes ,  ni  les  théologiens  orthodoxes.  Aussi 
Schelling  ne  fait  pas  école  à  Berlin.  Le  roi 
lui  témoigne  toujours  une  haute  faveur; 
mais  son  succès  ne  va  pas  plus  loin. 

'  SCHISME.  Ce  terme,  qui  est  grec  d'ori- 
gine, signifie  division,  séparation,  rupture, 
et  l'on  appelle  ainsi  le  crime  de  ceux  qui, 
étant  membres  de  l'Eglise  catholique,  s'en 
séparent  pour  faire  bande  à  part,  sous  pré- 
texte qu'elle  est  dans  l'erreur,  qu'elle  auto- 
rise des  désordres  et  des  abus,  etc.  Ces  re- 
belles ainsi  séparés  sont  des  schismatiques  ; 
leur  parti  n'est  plus  l'Eglise,  mais  une  secte 
particulière. 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  dans  le  christia- 
nisme des  esprits  légers,  orgueilleux,  am- 
bitieux de  dominer  et  de  devenir  chefs  de 
parti  ,  qui  se  sont  crus  plus  éclairés  que 
l'Eglise  entière,  qui  lui  ont  reproché  des  er- 
reurs et  des  abus,  qui  ont  séduit  une  partie 
de  ses  enfants,  et  qui  ont  formé  entre  eux 
une  société  nouvelle  ;  les  apôtres  mêmes  ont 
vu  naître  ce  désordre,  ils  l'ont  condamné  et 
l'ont  déploré.  Les  schismes  principaux  dont 
parle  l'histoire  ecclésiastique  sont  celui  des 
novatiens,  celui  des  donatistes ,  celui  des 
lucifériens,  celui  d(>s  Grecs  qui  dure  encore, 
enfin  celui  des  protestants  ;  nous  avons 
parlé  de  chacun  sous  son  nom  particulier  : 
il  nous  reste  à  donner  une  notion  du  grand 
schisme  d'Occident ,  nriais  il  convient  d'exa- 
miner auparavant  si  le  schisme  en  lui-même 
est  toujours  un  crime,  ou  s'il  y  a  quelque 
motif  capable  de  le  rendre  légitime.  Nous 
soutenons  qu'il  n'y  en  a  aucun,  et  qu'il  ne 
peut  y  en  avoir  jamais;  qu'ainsi  tous  les 
schismatiques  sont  hors  de  la  voie  du  sa- 
lut. Tel  a  toujours  été  le  sentiment  de  i  E- 
giise  catholique;  voici  les  preuves  qu'elle  en 
donne. 

1"  L'intention  de  Jésus-Christ  a  été  d'éta- 
blir l'union  entre  les  membres  de  son  Eglisej 
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il  dit  (1)  :  «  Je  donne  ma  vie  pour  mes  bre- 
bis ;  j'en  ai  d'autres  (jui  ne  sont  pas  encore 
dans  le  bercail  :  il  faut  que  je  les  y  amène, 
et  j'en  ferai  un  soûl  troupeau  sous  un  même 
paste ::r.  »  Donc  ceux  qui  sortent  du  bercail 
pour  former  un  troupeau  à  pari  vont  directe- 
ment contre  l'intention  do  Jésus  -  Christ.  Il 
est  évident  que  ce  divin  Sauveur,  sous  Se 
nom  de  brebis  qui  n'étaient  pas  encore  dans 
le  bercail,  entendait  les  gentils  :  malgré  l'op- 
position qu'il  y  avait  entre  les  deux  opi- 
nions, leurs  mœurs,  leurs  habitudes  et  celles 
des  Juifs,  il  voulait  en  former  non  deux 
troupeaux  différents,  mais  un  seul.  Aussi, 
lorsque  les  Juifs  convertis  à  la  foi  refusèrent 
de  fraterniser  avec  les  gentils,  à  moins  que 
ceux-ci  n'embrassasstnt  les  lois  et  les 
mœurs  juives,  ils  furent  censurés  et  con- 
damnés par  les  apôtres.  Saint  Paul  nous  fait 
remarquer  qu'un  des  grandes  motifs  de  la 
venue  de  Jésus -Christ  sur  la  terre  a  été  de 
détruire  le  mur  de  séparation  qui.  était  entre 
la  nation  juive  et  les  autres,  de  faire  cesser 
par  son  sacrifice  l'inimitié  déclarée  qui  les 
divisait,  et  d'établir  entre  elles  une  paix 
élernelle  (2).  De  quoi  aurait  servi  ce  traité 
de  paix,  s'il  devait  être  permis  à  de  nou- 
veaux docteurs  de  former  de  nouvelles  di- 
visions et  d'exciter  bientôt  entre  les  mem- 
bres de  l'Eglise  des  haines  aussi  déclarées 
que  celle  qui  avait  régné  entre  les  Juifs  et 
les  gentils? 

2*  Saint  Paul,  conformément  aux  leçons 
de  Jésus-Christ,  représente  l'Eglise,  non- 
seulement  comme  un  seul  troupeau,  mais 
comme  une  seule  famille  et  un  seul  corps, 
dont  tous  les  membres  unis  aussi  étroite- 
ment entre  eux  que  ceux  du  corps  humain, 
doivent  concourir  mutuellement  à  leur  bien 
spirituel  et  temporel  ;  il  leur  recommande 
d'être  attentifs  à  conserver  par  leur  humi- 
lité, leur  douceur,  leur  patience,  leur  cha- 
rité, l'^m^^  d'esprit  dans  le  lien  de  la  paix  {S)  ; 
à  ne  point  se  laisser  entraîner  comme  des 
enfants  à  tout  vent  de  doctrine,  par  la  malice 
des  hommes  habiles  à  insinuer  l'erreur  (k). 
De  même  qu  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  il  veut 
qu'il  n'y  ait  qu'ui.ie  seule  foi  et  un  seul 
baptême;  c'est,  dit-il,  pour  établir  cette  unité 
de  foi  que  Dieu  a  donné  des  apôtres  et  dos 
évangélistcs  ,  des  pasteurs  et  des  doc- 
teurs (5).  C'est  donc  s'élever  contre  l'ordre 
de  Dieu,  de  fermer  l'oreille  aux  leçons  des 
pasteurs  et  des  docteurs  qu'il  a  établis, 
pour  en  écouter  de  nouveaux  qui  singé-  ' 
rent  d'eux-mêmes  à  enseigner  leur  propre 
doctrine. 

Il  recommande  aux  Corinthiens  de  ne 
point  fomenter  entre  eux  de  schismes  ni  de 
disputes  au  sujet  de  leurs  apôtres  ou  de 
leurs  docteurs;  il  les  reprend  de  ce  que  les 
uns  disent:  Je  suis  à  Paul  ;  les  autres:  Je 
suis  du  parti  d'Apollo  ou  de  Céphas  (6).  Il 

(1)  Joan.  x,15. 

(2)  Ephes.  II,  14. 
(5)  Ibid.  IV,  2. 
(i)  Ibid.,  14. 

(5)  Ibid.,  4  et  11. 

(C)  I  Cor.  1, 10,  il,  IJ. 
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blâme  toute  espèce  de  divisions.  «Si  quel- 
qu'un, dit-il,  semble  aimer  la  dispute,  ce 
ri'est  point  notre  coutume  ni  celle  de  l'Eglise 
de  Dieu;.. .  à  la  vérité  il  faut  qu'il  y  ait  des 
hérésies,  afin  qu'on  connaisse  parmi  vous 
ceux  qui  sont  à  l'épreuve  (7)  ;  »  On  sait  que 
l'hérésie  est  le  choix  d'une  doctrine  particu- 
lière. Il  met  la  dispute,  les  dissensions,  les 
sectes,  les  inimitiés,  les  jalousies,  au  nombre 
des  œuvres  de  la  chair  (8). 

Saint  Pierre  avertit  les  fidèles  «  qu'il  y 
aura  parmi  eux  do  faux  prophèies,  des  doc« 
leurs  du  mensonge  qui  introduiront  des 
sectes  pernicieuses,  qui  auront  l'audace  de 
mépriser  l'autorité  légitime,  qui,  pour  leur 
propre  intérêt,  se  feront  un  parti  par  leurs 
blasphèmes. ..  qui  entraîneront  les  esprits 
inconslanls  et  légers....  en  leur  promettant 
la  liberté,  pendant  qu'eux-mêmes  sont  les 
esclaves  de  la  corruption  (9).»  Il  ne  pouvait 
pas  mieux  peindre  les  schismatiques,  qui 
veulent,  disent- ils,  réformer  1  Eglise. 

Saint  Jean  parlant  d'eux  les  nomme  des 
antechrists.  «  Ils  sont  sortis  d'entre  nous, 
dit-il,  mais  ils  n'étaient  pas  des  nôtres;  s'ils 
en  avaiinl  été,  ils  seraient  demeurés  avec 
nous  (10).  »  Saint  Paul  en  a  fait  un  tableau 
non  moins  odieux  (11). 

3'  Nous  ne  devons  donc  pas  être  étonnés 
de  ce  que  les  Pères  de  l'Eglise,  tous  remplis 
des  leçons  de  la  doctrine  des  apôtres,  se 
sont  élevés  contre  tous  les  schismaiiques, 
et  ont  condamné  leur  témérité  ;  saint  Irénée 
en  attaquant  tous  ceux  de  son  iemps  qiïi 
avaient  formé  des  sectes,  Terlullien  dans 
ses  Prescriptions  contre  les  hérétiques^  saint 
Cyprien  contre  les  novatiens ,  saint  Au- 
gustin contre  les  donatistes,  saint  Jérôme 
contre  les  lucifériens,  etc.,  ont  tous  posé 
pour  principe  qu'il  ne  peut  point  y  avoir  de 
cause  légitiuie  de  rompre  l'unité  de  l'Eglise: 
Prœscindendœ  unitalis  nulla  potest  essejusta 
nécessitas  ;  tous  ont  soutenu  que  hors  de 
l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salut. 

Los  notions  des  premiers  chrétiens  sur 
l'unité  sont  rappelées  par  M.  de  Trevern, 
Discussion  amicale  sur  VEqlise  anglicane  et 
en  général  sur  la  réformation,  t.  ij  lettre  2, 
p.  32  dans  les  citations  suivantes  : 

Saint  Clément,  pape,  dans  son  admirable 
lettre  aux  Coriiilhiens,  gémit  sur  la  division 
impie  et  détestable  (ce  sont  ses  mots),  qui 
vient  d'éclater  parmi  eu.r.  Il  les  rapelle  à 
leur  ancienne  piété,  au  temps  où  pleins  d'hu- 
milité, do  soumission,  ils  étaient  aussi  inca- 
pables de  faire  une  injure  que  de  1 1  ressen- 
tir. «Alors,  ajoute-t-il,  toute  espèce  de 
schisme  était  une  abomination  à  vos  yeux.» 
Il  termine  en  leur  disant  qu'il  se  presse  de 
faire  repartir  Fortunatus,  «  auquel  ,  dit-il, 
nous  joignons  quatre  députés.  Renvoyez- 
les-nous  au  plus  vite  dans  la  paix,  afin  que 
nous  puissions  bientôt  apprendre  que  I^u- 


(7)  ICor.  X',  16. 

(8)  Gai.  V,  19. 

(9)  Il  Petr.  II,  1,  10,  14,  19. 

(10)  I  Joan.  II,  18. 

(11)  n  Tira,  m,  I». 
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I  ion  et  la  concorde  sont  revenuos  parmi 
vous,  aiiisi  que  nous  ne  cessons  de  le  de- 
maniîrr  par  nos  vœux  cl  nos  prières,  el  afin 
qu'il  nous  soil  donné  de  nous  réjouir  du 
rélabli>sernenl  du  bon  ordre  p  irmi  nos  frè- 
res de  Coriiiilie.  »  Qu'aurait  dil  ce  poniife 
apostolique  des  grandes  défrclions  de  l'O- 
rient, de  rAllen)agne ,  de  l'Angleterre,  lui 
qui,  au  premier  bruit  d'uni;  contestation 
survenue  dans  une  petite  partie  du  troupeau, 
dans  une  seule  ville,  prend  aussitôt  i'alaraie, 
traite  ce  mouveuienl  de  divisioti  impie,  dé- 
testable ;  tout  schisme,  d'abomination,  et 
emploie  l'autorité  de  son  siège  et  ses  instan- 
ces paternelles  pour  ramener  les  Corinthiens 
à  la  paix  et  à  la  concorde. 

Saint  Ignace,  dicip\e  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Jean,  parle  dans  le  même  sens.  Dans 
son  épîue  aux  Smyrniens,  il  leur  dit  :  «Evi- 
tez les  schismes  et  les  désordres,  source  de 
tous  les  maux.  Suivez  voire  évêque  comme 
Jésus-Christ,  son  Père,  et  le  collège  des  prê- 
tres comme  les  apôtres.  Que  personne  n'ose 
rieu  entreprendre  dans  lEglise,  sans  l'évo- 
que. »  —  Dans  sa  lettre  à  Polycarpe,  «  Veil- 
lez, dit-il,  avec  le  plus  grand  soin  à  l'unité, 
à  la  concorde,  qui  sont  les  premiers  de  tous 
les  biens.  »  Donc  les  premiers  de  tous  les 
maux  sont  le  schisme  et  la  division.  Puis 
dans  la  même  lettre, s'adressant  aux  fidèles: 
«Ecoutez  votre  évêque,  afin  que  Dieu  vous 
écoute  aussi.  Avec  quelle  joie  ne  donneraisje 
pas  uia  vie  pour  ceux  qui  sont  soumis  à 
révêque,aux  prêtres,  aux  diacres  1  Puissé-je 
un  jour  être  réuni  à  eux  dans  le  Seigm-ur!  » 
Et  dans  son  épître  à  ceux  de  Philadelphie: 
«Ce  n'est  pas,  dil-il,  que  j'aie  trouvé  de 
schisme  parmi  vous,  mais  je  veux  vcus  pré- 
luunir  comme  des  enfants  de  Dieu.»  11  n'at- 
tend pas  qu'il  ail  éclaté  du  schisme;  il  en 
prévient  la  naissance,  pour  en  étouffer  jus- 
qu'au germe.  «Tous  ceux  qui  sont  au  Christ, 
tiennent  au  parti  de  leur  évêque,  mais  ceux 
qui  s'en  séparent  pour  embrasser  la  com- 
munion de  gens  maudits,  seront  retranchés 
et  condamnés  avec  eux.»  Et  aux  Ephésiens: 
«Quiconque,  dil-il,  se  sépare  de  l'évêque  et 
ne  s'accorde  point  avec  les  premiers-nés  de 
l'Eglise,  est  un  loup  sous  la  peau  de  brebis. 
Efforcez -vous,  mes  bien -aimés,  de  rester 
altachés  à  l'évêque,  aux  prêtres  el  aux  dia- 
cres. Qui  leur  obéit,  obéit  au  Chnsl,  par  le- 
quel ils  onl  été  établis  ;  qui  se  révolte  <  outre 
eux,  se  révolte  contre  Jésus.»  Qu'aurait-il 
donc  dit  de  ceux  qui  se  sont  révoltés  depuis 
contre  le  jugement  des  conciles  œcuméni- 
ques, et  qui,  au  mépris  de  tous  les  évêques 
du  monde  entier,  se  stml  attachés  à  quehiues 
moines  ou  prêtres  réfractaires,  ou  à  un  as- 
semblage de  laïques? 

Saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean, 
dans  sa  lelire  aux  l'hil![)piens  ,  témoigne 
toute  son  horreur  contre  ceux  (jui  enseignent 
des  opinions  hérétiques. Or,  l'hérésie  attaque 
à  la  lois  et  l'unité  de  doctrine,  qu'elle  cor- 
rompt par  ses  erreurs,  et  lunilé  de  gouver- 
nement auquel  elle  se  soustrait  par  opiuiâ- 

tt)  Dialogue  avec  Tryphon 


trelé.  «  Suivez  l'exemple  de  notre  Sauveur, 
ajoute  Polycarpe  ;  restez  fermes  dans  la  foi, 
immuables  dans  runanimilé,  vous  aimant 
les  uns  les  autres,  »  A  l'âge  de  quatre-vingts 
ans  et  plus,  on  le  vil  p.irlir  pour  aller  à 
Rome  conférer  avec  le  paie  Anicet  sur  des 
articles  de  pure  disci()line  :  il  s'agissait  sur- 
tout de  la  célébration  de  la  Pâque,  que  les 
Asiatiques  solennisaienl,  ainsi  que  les  Juifs, 
le  quatorzième  jour  de  la  lune  équinoxiale, 
et  les  Occidentaux,  le  dim  mche  qui  suivait 
le  quatorzième.  Sa  négociation  eut  le  succès 
désiré.  On  convint  que  les  Eglises  d'Orient  et 
d'Occident  suivraient  leurs  coutumes  sans 
rompre  les  liens  de  communion  et  de  charité. 
Ce  fut  durant  son  séjour  à  Rome,  qu'ayant 
rencontré  Marcion  dans  la  rue,  el  voulant 
l'éviter  :  «  Ne  me  reconnais-lu  pas  ,  Poly- 
carpe, dil  cet  hérétique? —  Oui,  sans  doule, 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  »  il  ne  pouvait 
contenir  sa  sainte  indignation  contre  ceux 
qui ,  par  leurs  opinions  erronées  s'atta- 
chaient à  pervertir  el  diviser  les  chrétiens. 

Saint  Justin,  qui  de  la  philosophie  plato- 
nicienne passa  au  christianisme,  le  défendit 
par  ses  apologies,  et  le  scella  de  son  sang, 
nous  apprend  que  l'Eglise  est  renfermée 
dans  une  seule  et  unique  communion,  dont 
les  hérétiques  sonl  exclus.  «  11  y  a  eu,  dit-il, 
et  il  y  a  encore  des  gens  qui,  se  couvrant  du 
nom  de  chrétiens,  onl  enseigné  au  monde 
des  dogmes  contraires  à  Dieu,  des  impiétés, 
des  blasphèmes.  Nous  n'avons  aucune  com- 
munion avec  eux,  les  regardant  comme  des 
ennemis  de  Dieu,  des  impies  et  des  mé- 
chants (I).  » 

Le  grand  évêque  de  Lyon,  saint  Irénée, 
disciple  de  Polycarpe,  et  martyr  ainsi  que 
son  maître,  écrivait  à  Florinus,qui  lui-méaie 
avait  souvent  vu  Polycarpe,  et  qui  commen- 
çait à  répandre  certaines  hérésies  :  '<  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  vous  avez  été  instruit  par 
les  évêqui's  qui  vous  ont  précédé.  Je  pourrais 
encore  vous  montrer  la  place  où  le  bienheu- 
reux Polycarpe  s'asseyait  pour  prêcher  la 
parole  de  Dieu.  Je  le  vois  encore  avec  cet  air 
grave  qui  ne  le  quittait  jamais.  Je  me  sou-^ 
viens  el  de  la  sainteté  de  sa  conduite,  et  de 
la  majesté  de  son  port,  et  de  tout  son  exté- 
rieur. Je  crois  l'entendre  encore  nous  racon- 
ter comme  il  avait  conversé  avec  Jean  el 
plusieurs  autres  qui  avaient  vu  Jésus-Christ, 
et  «jnelles  paroles  il  avait  entendues  de  leurs 
bouches.  Je  puis  vous  protester  devant  Dieu, 
que  si  ce  saint  évêiiue  avait  entendu  des  er- 
reurs pareilles  aux  vôires,  aussitôt  il  se 
serait  bouché  les  oreilles  en  s'écriant,  sui- 
vant sa  coutume  :  Bon  Dieu  !  à  quel  siècle 
m'avez-vous  réservé  pour  euiendre  de  telles 
choses?  el  à  l'inslanl  il  se  serait  enfui  de 
l'endroit  (2).  »  Dans  son  savant  ouvrage  sur 
les  hérésies,  I.  iv,  il  dil  en  parlant  des  schis- 
maliques  :  «  Dieu  jugera  ceux  qui  ont  occa- 
sionné des  schismes,  hommes  cruels  qui 
n'ont  aucun  amour  pour  lui,  el  qui,  préfé- 
rant leurs  avantages  propres  à  l'unité  de 
l'Eglise,  ne  balancent  point,  sur  les  raisous 

(2}  Ëusebe,Hi&t.  Ëccles.,  lib.  v 
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les  plus  frivoles,  de  diviser  et  déchirer  le 
grand  et  glorieux  corps  de  Jésus-Chrisl,  et 
lui  donneraient  volontiers  la  mort,  s'il  était 
en  leur  pouvoir....  Mais  ceux  qui  séparent 
et  divisent  l'unité  de  l'Eglise,  recevront  le 
châtiment  de  Jéroboam.  » 

Saint  Denys,  évéque  d'Alexandrie,  dans  sa 
lettre  à  Novat  qui  venait  d'opérer  un  schisme 
à  Rome,  où  il  avait  fait  consacrer  Novatien 
en  opposition  au  légitime  pape  Corneille, 
lui  dit:  «S'il  est  vrai,  comme  tu  l'assures, 
que  tu  sois  fâché  d'avoir  donné  dans  cet 
écart,  montre- le- nous  par  un  retour  prompt 
et  volontaire.  C;ir  il  aurait  fallu  souffrir  tout 
plutôt  que  de  se  séparer  de  1  Eglise  de  Dieu.  11 
serait  aussi  glorieux  d'être  martyr,  pour  sau- 
ver l'Eglise  d'un  schisme  et  d'une  séparation, 
que  pour  ne  pas  adorer  les  dieux,  et  beau- 
coup plus  glorieux  encore  dans  mon  opinion. 
Car,  dans  le  dernier  cas,  on  est  martyr  pour 
son ânie seule;  dans  le  premier,  pour  l'Eglise 
entière.  Si  donc  lu  peux,  par  d'amicales  per- 
suasions ou  par  une  conduite  mâle,  ramoner 
tes  frères  à  l'unilé,  cette  bonne  action  sera 
plus  importante  que  ne  l'a  été  ta  fauie;  celle- 
ci  ne  sera  plus  à  ta  charge,  mais  l'autre  à  ta 
louange.  Que  s'ils  refusent  de  te  suivre  et 
d'imiter  ton  retour,  sauve,  sauve  du  moins 
ton  âme.  Je  désire  que  lu  prospères  toujours 
et  que  la  paix  du  Seigneur  puisse  rentrer 
dans  ton  cœur  (Ij.  » 

Saint  Cyprien  :  «Celui-là  n'aura  point 
Dieu  pour  père,  qui  n'aura  pas  eu  l'Eglise 
pour  mère.  S'imaginent-ils  donc  (  les  schis- 
matiquos)  que  Jésus-Christ  soit  avec  eux 
quand  ils  s'asseniblent,  eux  qui  s'assemblent 
hors  de  l'Eglise?  Qu'ils  sachent  que,  même 
en  donnant  leur  vie  pour  confesser  le  nom 
du  Christ,  ils  n'effaceraient  point  dans  leur 
sang  la  tache  du  schisme,  attendu  que  le 
crime  de  discorde  est  au-dessus  de  toute 
expiation.  Qui  n'est  point  dans  l'Eglise  ne 
saurait  être  martyr.»  Livre  de  l  Unité.  Il 
montre  ensuite  l'énormiié  de  ce  crime  par 
l'eflrayant  supplice  des  premiers  schismati- 
ques,  Coré,  Dathan,  Abiron,et  de  leurs  deux 
cent  ciuviuanle  complices  :  «  La  terre  s'ouvrit 
sous  leurs  pieds,  les  engloutit  vifs -et  de- 
bout, et  les  absorba  dans  ses  entrailles  brû- 
lantes. » 

Saint  Hiîaire,  évêque  de  Poitiers,  s'ex- 
prime ainsi  sur  l'unité:  «  Encore  qu'il  n'y 
ail  qu'une  Eglise  dans  le  monde,  chaque 
ville  a  néanmoins  son  église  ,  quoiqu'ellos 
soient  en  grand  nombre,  parce  qu'<'lle  est 
toujours  une  dans  le  grand  nombre  (2j.  » 

Saint  Optât  de  Milève  cite  le  même  exem- 
ple pour  montrer  que  le  crime  du  schisme 
est  au-dessus  même  du  parricide  et  de  l'ido- 
lâtrie. 11  observe  que  Caïn  ne  fut  point  puni 
de  mort,  que  les  Ninivites  obtinrent  le  lemps 
de  mériter  grâce  par  la  pénitence.  Mais  dès 
que  Coré,  Dathan,  Abiron  se  portèrent  à  di- 
viser le  peuple ,  «Dieu,  dit-il,  envoie  une 
faim  dévorante  à  la  terre  :  aussitôt  elle  ouvre 
une  gueule  énorme»  les  engloutit  avec  avi- 

(i)  Eusèbe,  Hist.  ecclés.,  liv.  vu. 

(2)  Sur  le  psaume  xiv. 

(3)  Homélie  sur  TEpitre  aux  Ephésiens 


dite,  et  se  referme  sur  sa  proie.  Ces  miséra- 
bles, plutôt  ensevelis  que  moris,  tombent 
dans  les  abîmes  de  l'enfer....  Qu<'  direz-vous 
à  cet  exemple,  vous  qui  nourrissez  le  schisme 
et  le  défcn-lez  impunément?  » 

Saint  Chrysosiome  :  «  Rien  ne  provoque 
autant  le  courroux  de  Dieu,  quf  di'  di- 
viser son  Eglise.  Quand  nous  aurions  fait 
un  bien  innombrable,  nous  n'en  péririons 
pas  moins  pour  avoir  rompu  la  communion 
de  l'Eglise,  et  déchiré  le  corps  de  Jésus- 
Chrisl  (3).  » 

Saint  Augustin  :  «  Le  sacrilège  du  schis- 
me ;  le  crime,  le  saciilége  plein  de  cruauté; 
le  crime  souverainement  atroce  du  schisme  ; 
le  sacrilège  du  schisme  qui  outrepasse  tous 
les  forfaits.  Quiconque,  dans  cet  univers,  sé- 
pare un  homme  et  l'attire  à  un  parti  quel- 
conque, est  convaincu  par  là  d'êlre  fils  des 
démons  et  homicide.  »  Passim.  «  Les  doiia- 
tistes,  dit-il  encore,  guérissent  bien  ceux 
qu'ils  baptisent  de  la  plaie  d'idolâtrie,  mais 
en  les  frappant  de  la  plaie  plus  fatale  du 
schisme.  Les  idolâtres  ont  été  quelquefois 
moissonnés  par  le  glaive  du  Seigneur;  mais 
les  schismatiques  ,  la  terre  les  a  engloutis 
vifs  dans  son  sein  (i).»  «Le  schismatique 
peut  bien  verser  son  sang,  mais  jamais  oijie- 
nir  la  couronne.  Hors  de  l'Eglise,  et  après 
avoir  brisé  les  liens  de  charité  et  d'unité, 
vous  n'avez  plus  à  attendre  qu'un  châtiment 
éternel,  lors  même  que,  pour  le  nom  de  Jé- 
sus-Chrisl, vous  auriez  livré  votre  corps  aux 
flammes  (5).  » 

11  serait  facile  d'élendre  les  citations,  en 
ajoutant  Tertullien,  Origène,  Ciément  dW- 
lexandrie,  Firmilien  de  Césarée,  Théophile 
d'Antioche,  Lactanre,  Eusèbe,  Ambroise, 
etc.,  et  après  tant  d'illustres  témoins,  les  dé- 
cisions des  évêques  réunis  en  corps  dans  les 
conciles  parliculiers  d'Elvireen  305;  d'Arles 
en  314;  de  Gangres  vers  360;  de  Saragosse, 
381;  de  Carthage,  398;  d.»  Turin,  399;  de 
Tolède,  iOO;  dans  les  conciles  généraux  de 
Nicée,  325;  de  Constantinople,  331;  d'E- 
phè>e,  411;  de  Chalcédoine,  451. 

J'aime  mieux  citer  des  autorités  qui,  pour 
être  plus  modernes,  n'en  seront  peut-être 
pas  moins  fortes.... 

La  confession  d'Augsbourg,  art. 7:  «Nous 
enseignons  que  l'Eglise  une,  sainte,  subsi- 
stera toujours.  Pour  la  vraie  unité  de  l'E- 
glise, il  suffit  de  s'accorder  dans  la  doctrine 
de  l'Evangile  et  l'administration  des  sacre- 
ments ,  comme  dit  saint  Paul  :  une  foi ,  un 
baptême,  un  Dieu  père  de  tons.  » 

La  confession  helvétique,  art.  12,  parlant 
des  assemb!é(  s  que  les  fidèles  ont  tenues  de 
tout  temps, depuis  les  apôtres,  ajoute:  «Tous 
ceux  qui  les  méprisent  et  s'en  siéparenl,  mé- 
prisent la  vraie  religion,  et  doivent  être 
pressés  par  les  pasteurs  et  les  pieux  ma- 
gistrats, de  ne  point  persister  opiniâtrement 
dans  leur  séparation.  » 

La  confession  anglicane,  art.  16:  «Nous 
croyons  qu'il  n'est  permis  à  personne  de  se 

(4)  Liv.  I  contre  les  Donatistes. 

(5)  Eptire  à  Ponat. 
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soustraire  aux  assemblées  du  culte,  mais 
que  tous  doivent  garder  l'unité  de  l'Eglise... 
et  que  quiconque  s'en  écarte,  résiste  à  l'or- 
dre de  Dieu.  » 

La  concession  écossaise,  art.  27:  «Nous 
croyons  constamment  que  l'Eglise  est  une..,. 
Nous  délestons  entièrement  les  blasphèmes 
de  ceux  qui  préleudml  que  tout  homme,  en 
suivant  l'équilé,  la  justice,  quelque  religion 
qu'il  professed'ailleurs,sera sauvé.  Car  sans 
le  Christ,  il  n'est  ni  vie  ni  salut,  et  nul  n'y 
peut  participer  s'il  n'a  été  donné  à  Jésus- 
Christ  par  son  Père.  » 

La  confession  belgique  :  «Nous  croyons 
et  confessons  une  seule  Eglise  catholique... 
Quiconque  s  é'oigne  de  celle  vérilahle  Eglise, 
se  révolte  manifestement  contre  l'ordre  de 
Dieu.  » 

La  confession  saxonne,  art.  8  :  «  Ce  nous 
est  une  grande  cunsolalion  de  savoir  qu'il 
n'y  a  d'héritiers  dj  la  vie  éternelie  que  dans 
l'assemblée  des  élus,  suivant  celte  parole  : 
Ceux  qu'il  a  choisis,  il  les  a  appelés.  » 

La  confession  bohémienne,  art.  î2  :  «  Nous 
avons  appris  que  tous  doivent  garder 
l'unilé  de  l'Eglise....  que  nul  ne  doit  y  intro- 
duire de  sectes,  exciter  de  séditions,  mais  se 
montrer  un  vrai  membre  de  l'Eglise  dans  le 
lien  de  la  paix  et  l'unanimité  de  sentiment.  » 
Etrange  et  déplorable  aveuglement  dans  ces 
hommes,  de  n'avoir  su  faire  l'applicalion 
de  ces  principes  au  jour  qui  précéda  la 
prédication  de  Luther  l  Ce  qui  était  vrai, 
lorsqu'ils  dressaient  leurs  confessions  de  foi 
et  leurs  catéchismes  l'élail  bien  sans  doute 
autant  alors. 

Calvin  lui-même  enseigne  que  s'éloigner 
de  l'Eglise,  c'est  renier  Jésus-Christ;  qu'il 
faut   bien   se   garder    d'une    séparation    si 

criminelle qu'on   ne    saurait    imaginer 

attentat  plus  atroce  que  de  violer,  par  une 
perQdie  sacrilège  l'alliance  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  a  daigné  contracter  avec  nous  (1). 
Malheureux  1  quel  arrêt  est  sorti  de  sa 
bouche  I  11  sera  éternellement  sa  propre 
condamnation. 

k'  Pour  peindre  la  grièveté  du  crime  des 
schismatiques ,  nous  ne  ferons  que  copier  ce 
que  Bayle  en  a  dit  (2)  :  «Je  ne  sais,  dit-il, 
oiî  l'on  trouverait  un  crime  plus  grief  que 
celui  de  déchirer  le  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ,  de  son  épouFe  qu'il  a  rachetée  de  son 
propre  sang,  de  celte  mère  qui  nous  engendre 
à  Dieu,  qui  nous  nourrit  du  lait  d'intelligence 
qui  est  sans  fraude,  qui  nous  conduit  à  la 
béatitude  élernelle.  Quel  crime  plus  grand 
ijue  de  se  soulever  contre  une  telle  mère, 
(le  la  diffamer  par  tout  le  monde  ;  de  faire 
rebeller  tous  ses  enfants  contre  elle  ;  si  on 
if  peut,  de  les  lui  arracherdu  sein  par  milliers 
pour  les  entraîner  dans  les  flammes  éter- 
nelles, eux  et  leur  postérité  pour  toujours? 
Où  sera  le  crime  de  lèse-majeslé  divine  au 
premier  chef,  s'il  ne  se  trouve  là?  Un  époux 
qui  aime  son  épouse  et  qui  connaît  sa  vertu, 
se  lient  plus  mortellement  offensé  par  des 
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libelles  qui  la  font  passer  pour  une  prosti- 
tuée, (jue  pour  toutes  les  injures  «ju'on  lui 
dirait  à  lui-même. 

«  De  tous  les  crimes  où  un  sujet  puisse 
tomber,  il  n'y  en  a  point  de  plus  horrible 
que  celui  de  se  révolter  contre  son  prince 
légitime,  et  de  faire  soulever  tout  autant  de 
provinces  qu'on  peut  pour  tâcher  de  le  dé- 
trôner, faillît-il  désoler  toutes  les  provinces 
qui  voudraient  demeurer  fidèles.  Or,  autant 
i'iritérêl  surnaturel  surpasse  tout  avantage 
temporel  ,  autant  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
l'emporte  sur  loules  les  sociétés  civiles  ;  donc 
autant  le  schisme  avec  l'Eglise  surpasse 
l'énormité  de  toutes  les  séditions.  » 

Dailié,  au  commencement  de  son  Apologie 
pour  les  réformés,  c.  2,  fait  le  même  aveu 
louchant  la  grièveté  du  crime  de  ceux  qui 
se  séparent  de  l'Eglise  sans  aucune  raison 
grave  ;  mais  il  soutient  que  les  protestants 
en  ont  eu  d'assez  fortes  pour  qu*on  ne  puisse 
plus  les  accuser  d'avoir  été  schismaliqucs. 
Nous  examinerons  ces  raisons  ci-après. 
Calvin  lui-même  et  ses  principaux  disciples 
n'ont  pas  tenu  un  langage  différent. 

5"  Mais,  avant  de  discuter  leurs  raisons, 
il  est  bon  de  voir  d'abord  si  leur  coaduite 
est  conforme  aux  lois  de  l'éqtiité  et  du  bon 
sens.  Ils  disent  qu'ils  ont  été  en  droit  de 
roiispre  avec  l'Eglise  romaine,  parce  qu'elle 
professait  des  erreurs,  qu'elle  autorisait  des 
superstitions  et  des  abus  auxquels  ils  ne 
pouvaient  prendre  part  sans  renoncer  au 
salut  éternel.  Mais  qui  a  porlé  ce  jugement, 
et  (|ui  eu  garantit  la  certitude?  Eux-mêmes 
et  eux  seuls.  De  quel  droit  ont-ils  fait  tout  à 
la  fois  la  fonction  d'accusateurs  et  de  juges? 
Pendant  que  l'Eglise  catholique,  répandue 
par  loule  la  terre,  suivait  les  mêmes  dogmes 
et  la  même  morale,  le  même  culle,  les  mêmes 
lois  qu'eîle  garde  encore,  une  poignée  de 
prédicants,  dans  deux  ou  trois  contrées  de 
l'Europe,  ont  décidé  qu'elle  était  coupable 
d'erreur,  de  superstition,  d'idolâlrie  ;  ils 
l'ont  ainsi  publié  ;  une  foule  d'ignorants  et 
d'honunes  vicieux  les  ont  crus  et  se  sont 
joints  à  eux  ;  devenus  assez  nombreux  et 
assez  forts,  ils  lui  ont  déclaré  la  guerre  et 
se  sont  maintenus  malgré  elle.  Nous  deman- 
dons encore  une  fois  qui  leur  a  donné  l'au- 
lorilé  de  décider  la  question ,  pendant  que 
l'Eglise  entière  soutenait  le  contraire  ;  qui 
les  a  rendus  juges  et  supérieurs  de  l'Eglise 
dans  laquelle  ils  avaient  éié  élevés  et  in- 
struits, et  qui  a  ordonné  à  l'Eglise  de  se 
soumeltre  à  leur  décision,  pendant  qu'ils  ne 
voulaient  pas  se  soumeltre  à  la  sienne. 

Lorsque  les  pasteurs  de  l'Eglise  assemblés 
au  concile  do  Trente,  ou  dispersés  dans  les 
divers  diocèses ,  ont  condamné  les  dogmes 
des  protestants,  et  ont  jugé  que  celaient  des 
erreurs,  ceux-ci  ont  objecté  que  les  évêques 
catholiques  se  rendaient  juges  et  parties 
Mais,  lorsque  Luther,  et  Calvin,  et  leurs 
adhérents  ,  ont  prononcé  du  haut  de  leur 
tribunal  que  l'blglise  romaine  était  un  cloa- 


(1)  ÏRSI.,  lib.  IV. 

h]  Supplém.  du  Commeir.  philosopliique.,  PiéJac»  aux  OEuvres,  lom.  II,  cag.  480,  col.  i. 
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que  de  vices  el  d'erreurs,  était  la  Babylone 
et  la  prostituée  de  l'Apocalypse,  etc.,  n'é- 
(aient-ils  pas  juges  et  parties  dans  cette 
contestation  ?  Pourquoi  cela  leur  a-t-il  été 
plus  permis  qu'aux  pasteurs  catholiques?  Ils 
ont  fait  de  gros  livres  pour  justi(i(^r  leur 
schisme  :  jamais  ils  ne  se  sont  proposé  cette 
question,  jamais  ils  n'ont  daigné  y  répondre. 

L'évidence,  disent-ils,  la  raison,  le  bon 
sens,  voilà  nos  juges  et  nos  titres  contre 
l'Eglise  romaine.  Mais  cette  évidence  pré- 
tendue n'a  été  et  n'est  encore  que  pour  eux  , 
personne  ne  l'a  vue  qu'eux  ;  la  raison  est  la 
leur  et  non  celle  des  autres,  le  bon  sens  qu'ils 
réclament  n'a  jamais  été  que  dans  leur  cor- 
veau.  C'est  de  leur  part  un  orgueil  bien 
révoltant,  de  prétendre  qu'au  seizième  siècle 
il  n'y  avait  personne  qu'eux  dans  toute 
l'Eglise  chrétienne  qui  eût  des  lumières,  de 
la  raison,  du  bon  sens.  Dans  tontes  les 
disputes  qui ,  depuis  la  naissance  de  l'Eglise, 
se  sont  élevées  entre  elle  et  b^s  novateurs  , 
ces  derniers  n'ont  jamais  manqué  d'alléguer 
pour  eux  l'évidence,  la  raison ,  le  bon  sens, 
et  de  défendre  leur  cause  comme  les  protes- 
tants défendent  la  leur.  Ont-ils  eu  raison 
tous  ?  et  l'Eglise  a-t-elle  toujours  eu  tort? 
Dans  ce  cas,  il  faut  soutenir  que  Jésus-Christ, 
loin  d'avoir  établi  dans  son  Eglise  un  prin- 
cipe d'unité  ,  y  a  placé  un  principe  de  divi- 
sion pour  tous  les  siècles,  en  laissant  à  tous 
les  sectaires  entêtés  la  liberté  de  faire  bande 
à  part,  dès  qu'ils  accuseront  l'Eglise  d'être 
dans  le  désordre  et  dans  l'erreur. 

Auresle,  il  s'en  faut  beaucoup  que  tous 
les  protestants  aient  osé  affirmer  qu'ils  ont 
l'évidence  pour  eux  :  plusieurs  ont  été  assez 
modestes  pour  avouer  qu'ils  n'ont  que  des 
raisons  probables.  Grolius  et  Vossius  avaient 
écrit  que  les  docteurs  de  l'Eglise  romaine 
donnent  à  l'Ecriture  sainte  un  sens  évidem- 
ment forcé,  différent  de  celui  qu'ont  suivi  les 
anciens  Pères,  et  qu'ils  forcent  les  fidèles 
d'adopter  leurs  interprétations;  qu'il  a  donc 
fallu  se  séparer  d'eux.  Bayle  (1)  observe 
qu'ils  se  sont  trop  avancés.  «  Les  protestants, 
dit-il,  n'allèguent  que  des  raisons  dispu- 
tables,  rien  de  convaincant,  nulle  démon- 
stration; ils  prouvent  et  ils  objectent;  mais 
on  répond  à  leurs  preuves  el  à  leurs  objec- 
tions ;  ils  répliquent  et  on  leur  réplique  ; 
cela  ne  finit  jamais  :  était-ce  la  peine  de 
faire  un  schisme?»  Demandons  plutôt  :  En 
pareille  circonstance,  était-il  permis  de  faire 
un  schisme  f  et  de  s'exposer  aux  suites  af- 
freuses qui  en  ont  résulté? 

Les  controverses  de  religion  ,  continue 
Bayle,  ne  peuvent  pas  être  conduises  au 
dernier  degré  d'évidence  ;  tous  les  théologiens 
en  tombent  d'accord.  Jurieu  soutient  quo 
c'est  une  erreur  très-dangereuse  d'enseigner 
que  le  Saint-Esprit  nous  fait  connaître 
évidemment  les  vérités  de  la  religion;  selon 
lui,  l'âme  fidèle  embrasse  ces  vérités,  sans 
qu'elles  soient  évidentes  à   sa  raison  ;   et 

(1)  Dict.  critique,  art.  Nihcsios,  Rem.  H. 
h)  Ibid. 

(3)  Cap.  m,  vers.  10. 

(4)  II  Joan.  10. 


même  sans  qu'elle  connaisse  étndemment  que 
Dieu  les  a  révélées.  On  prétend  que  Luther,  à 
l'article  de  la  mort,  a  fait  un  aveu  à  peu  près 
semblable  :  voilà  donc  où  aboutit  la  pré- 
tendue clarté  de  l'Ecriture  sainte  sur  les 
questions  disputées  entre  les  prolestants  et 
nous. 

6°  Il  y  a  plus  :  en  suivant  le  principe  sur 
lequel  les  protestants  avaient  fondé  leur 
schisme  ou  leur  séparation  d'avec  l'Eglise 
romaine,  d'autres  docteurs  leur  ont  résisté, 
leur  ont  soutenu  qu'ils  étaient  dans  l'erreur, 
et  ont  prouvé  qu'il  fallait  se  séparer  d'eux. 
Ainsi  Luther  vit  éclore  parmi  ses  prosélytes 
la  secte  des  anabaptistes  et  celle  des  sacra- 
mentaires,  et  Calvin  fit  sortir  de  son  école 
les  sociniens.  En  Angleterre,  les  puritains 
ou  calvinistes  rigides  n'ont  jamais  voulu 
fraterniser  avec  les  épiscopaux  ou  anglicans, 
et  vingt  autres  sectes  sont  successivement 
sorties  de  ce  foyer  de  division.  Vainement 
les  chefs  de  la  prétendue  réforme  ont  fait  à 
ces  nouveaux  schismatiques  les  mêmes  re- 
proches que  leur  avaient  faits  les  docteurs 
catholiques  ;  on  s'est  moqué  d'eux,  on  leur 
a  demandé  de  quel  droit  ils  refusaient  aux 
autres  une  liberté  de  laquelle  ils  avaient 
trouvé  bon  d'user  eux-mêmes,  et  s'ils  ne 
rougissaient  pas  de  répéter  des  arguments 
auxquels  ils  prétendaient  avoir  solidement 
répondu. 

Bayle  n'a  pas  manqué  de  leur  faire  encore 
cette  objection.  Un  catholique ,  dit-il,  a  de- 
vant lui  tous  ses  ennemis,  les  mêmes  armes 
lui  servent  à  les  rétuler  tous  ;  mais  les  pro- 
testants ont  des  ennemis  devant  et  derrière; 
ils  sont  entre  deux  feux,  le  papisme  les  at- 
taque d'un  côté  et  le  socianisme  de  l'autre  ; 
ce  dernier  emploie  contre  eux  les  mêmes 
arguments  desquels  ils  se  sont  servis  contre 
l'Eglise  romaine  (2).  Nous  démontrerons  la 
vérité  de  ce  reproche  en  répondant  aux  ob- 
jections des  protestants. 

Première  objection.  Quoique  les  apôtres 
aientsouventrecommandé  aux  fidèlesl'union 
et  la  paix  ,  ils  leur  ont  aussi  ordonné  de  se 
séparer  de  ceux  qui  enseignent  une  fausse 
doctrine.  Saint  Paul  écrit  à  Tite  (3j  :  «Evitez 
un  hérétique  après  l'avoir  repris  une  ou 
deux  fois.  »  Saint  Jean  ne  veut  pas  même 
qu'on  le  salue  (i).  Saint  Paul  dit  anathème 
à  quiconque  prêchera  un  Evangile  différent 
du  sien,  fût-ce  un  ange  du  ciel  (5).  Nous 
lisons  dans  l'Apocalypse  (6)  :  «Sortez  de  Ba- 
bylone, mon  peuple,  de  peur  d'avoir  part  à 
ses  crimes  et  à  son  châtiment.  »  Dans  ce 
même  livre,  ch.  ii,  vers.  6,  le  Seigneur  loue 
l'évêque  d'Ephèse  de  ce  qu'il  hait  la  conduite 
des  nicolaïles  ;  et,  vers.  15,  il  blâme  celui  de 
Pergame  de  ce  qu'il  souffre  leur  doctrine.  De 
tout  temps  l'Eglise  a  retranché  de  sa  société 
les  hérétiques  et  les  mécréants  ;  donc  les 
protestants  ont  dû  en  conscience  se  séparer 
de  l'Eglise  romaine.  Ainsi  raisonne  Daillé  (7) 
et  la  foule  des  protestants. 

(5)  Gai.  I,  8,  9. 

(6)  Apoc.  xvai,  L 

(7)  ApoIo£(.,  cb.  S. 
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Réponse.  En  premier  lieu,  nous  prions  ces 
raisonneurs  de  nous  dire  ce  qu'ils  ont  ré- 
pondu aux  anabaptistes,  aux  sociniens,  aux 
quakers,  aux  latiludinaircs  ,  aux  indépen- 
dants, etc.,  lorsqu'ils  ont  allégué  ces  mêmes 
passages  pour  prouver  qu'ils  étaient  obligés 
en  conscience  de  se  séparer  des  protestants 
et  de  faire  bande  à  part. 

En  second  lieu,  saint  Paul  ne  s'est  pas 
borné  à  défendre  aux  fidèles  de  demeurer 
en  société  avec  des  hérétiques  et  des  mé- 
créants, niais  il  leur  ordoune  de  fuir  la  com- 
pagnie des  pécheurs  scandaleux  (l);s'ensuil- 
il  de  là  que  tous  ces  pécheurs  doivent  sortir 
de  l'Eglise  pour  former  une  secte  particu- 
lière, ou  que  l'Eglise  doit  les  chasser  de  son 
sein?  Les  apôtres  en  général  ont  défendu 
aux  fidèles  d  écouter  et  de  suivre  les  séduc- 
teurs ,  les  faux  docteurs  ,  les  prédicants 
d'une  nouvelle  doctrine;  donc  tous  ceux  qui 
ont  prêté  l'oreille  à  Luther,  à  Calvin  et  à 
leurs  setnblables,  ont  fait  tout  le  contraire 
de  ce  que  les  apôtres  ont  ordonné. 

En  troisième  lieu,  peut-on  faire  de  l'Ecri- 
ture sainte  un  abus  plus  énorme  que  celui 
qu'en  font  nos  adversaires?  Siinl  Paul  com- 
mande à  un  pasteur  de  l'Eglise  de  reprendre 
un  hérétique,  de  l'éviter  ensuite,  et  de  ne 
plus  le  voir  s'il  est  rebelle  et  opiniâtre  ;  donc 
cet  héréli(iue  fait  bien  de  se  révoUer  contre 
le  pasteur,  de  lui  débaucher  si'S  ouailles,  de 
former  un  troupeau  à  part  :  voilà  ce  qu'ont 
fait  Luther  et  Calvin,  et,  suivant  l'avis  de 
leurs  disciples,  ils  ont  bien  fait;  saint  Paul 
les  y  a  autorisés.  Mais  ces  deux  prétendus 
réformateurs  étaient-ils  apôtres  ou  pasteurs 
de  l'Eglise  universelle  ,  revêtus  d'autorité 
pour  la  déclarer  hérétique,  et  pour  lui  dé- 
baucher ses  enfants? 

Parce  qu'il  leur  a  plu  de  juger  que  l'Eglise 
catholique  était  une  Babylone,  ils  ont  décidé 
qu'il  fallait  en  sortir  ;  mais  ce  jugement 
même,  prononcé  sans  autorité,  était  un  blas- 
phème ;  il  supposait  que  Jésus-Christ,  après 
avoir  versé  son  sang  pour  se  former  une 
Eglise  pure  et  sans  tache,  a  permis,  malgré 
ses  promesses,  qu'elle  devînt  une  Baby'one, 
un  cloaque  d'erreurs  et  de  désordres.  Toute 
société,  sans  doute,  est  en  droit  de  juger  ses 
membres  ;  mais  les  prolestants  qui  voient 
tout  dans  l'Ecriture  n'y  ont  pas  trouvé 
qu'une  poignée  de  membres  révoltés  a  droit 
déjuger  et  de  condamner  la  société  entière. 
Ils  peuvent  y  apprendre  qu'un  pasteur,  un 
évêque  ,  tels  que  ceux  d'Ephèse  et  do  Per- 
game,  est  autorisé  à  bannir  de  son  troupeau 
des  nicolaïles  condamnés  comme  hérétiques 
par  les  apôtres  ;  mais  elle  n'a  jamais  en- 
seigné que  les  nicolaïles  ni  les  partisans  de 
toute  autre  secte  ,  pouvaient  légitimement 
tenir  tête  aux  évoques,  et  former  une  Eglise 
ou  une  société  schismatique. 

De  ce  que  l'Eglise  catholique  a  toujours 
retranché  de  son  sein  les  hérétiques,  les  mé- 
créants, les  rebelles,  il  s'ensuit  qu'elle  a  eu 
raison  de  traiter  ainsi  les  protestants,  et  de 
leur  dire  anathème  ;  mais  il  ne  s'ensuit  oas 

(1)  I  Cor.  V,  11  ;  II  ilicss.  m,  6,  14 


qu'ils  ont  bien  fait  de  le  lui  dire  à  leur  tour, 
d'usurper  ses  titres,  et  d'élever  autel  contre 
autel.  Il  est  étonnant  que  des  raisonnements 
aussi  gauches  aicni  pu  faire  impression  sur 
un  seul  esprit  sensé. 

Seconde  objection.  Les  pasteurs  et  les  doc- 
teurs catholiques  ne  se  contentaient  pas 
d'enseigner  des  erreurs,  d'autoriser  des  su- 
perstitions, de  maintenir  des  abus  ,  ils  for- 
çaient les  fidèles  à  embrasser  toutes  leurs 
opinions  ,  et  punissaient  par  des  supplices 
quiconque  voulait  leur  résister;  il  n'était 
donc  pas  possible  d'entretenir  société  avec 
eux  ;  il  a  fallu  nécessairement  s'en  séparer. 

Jie'ponse.  Il  est  faux  que  l'Eglise  catho- 
lique ait  enseigné  des  erreurs,  etc.,  et  qu'elle 
ait  forcé  par  des  supplices  les  fidèles  à  les 
professer.  Encore  une  fois,  qui  a  convaincu 
l'Eglise  d'être  dans  aucune  erreur?  Parce 
que  Luther  el  Calvin  l'en  ont  acousée  ,  s'en- 
suit-il que  cela  est  vrai  ?  Ce  sont  eux-mêmes 
qui  enseignaient  des  erreurs  et  qui  les  ont 
fait  embrasser  à  d'autres.  De  même  qu'ils 
alléguaient  des  passages  de  l'Ecriture  sainte, 
les  docteurs  catholiques  en  citaient  aussi 
pour  prouver  leur  doctrine  ;  les  premiers 
disaient  :  Vous  entendez  mal  l'Ecriture,  les 
seconds  répliquaient:  C'est  vous-mêmes  (jui 
en  pervertissez  le  sens.  Notre  expliration 
est  la  même  que  celle  qu'ont  donnée  de  tout 
temps  les  Pères  de  l'Eglise,  et  qui  a  toujours 
été  suivie  par  tous  les  fidèles  :  la  vôtre  n'est 
fondée  que  sur  vos  prétendues  lumières,  elle 
est  nr  uvelle  et  inouïe  ;  donc  elle  est  fausse. 
Une  preuve  que  les  réformateurs  l'enten- 
daient mal,  c'est  qu'ils  ne  s'accordaient  pas, 
au  lieu  qiie  le  sentiment  des  catholiques 
était  unanime.  Une  autre  preuve  que  les 
premiers  enseignaient  des  erreurs  ,  c'est 
qu'aujourdhui  leurs  disciples  et  leurs  suc- 
cesseurs ne  suivent  pas  leur  doctrine.  Voyez 
Protestants. 

D'ailleurs ,  autre  chose  est  de  ne  pas 
croire  et  de  ne  pas  professer  la  doctrine  de 
l'Eglise,  et  autre  chose  de  l'attaquer  publi- 
quement et  de  prêcher  le  contraire.  Jamais 
les  protestants  ne  pourront  citer  l'exemple 
d'un  seul  hérétique  ou  d'un  seul  incrédule 
supplicié  pour  des  erreurs  qu'il  n'avait  ni 
publiées  m  voulu  faire  embrasser  aux  au- 
tres. C'est  une  équivoque  frauduleuse  de  con- 
fondre les  mécréants  paisibles  avec  les  pré- 
dicants séditieux  ,  fougueux  et  calomnia- 
teurs ,  tels  qu'ont  été  les  fondateurs  de  la 
prétendue  réforme.  Qui  a  forcé  Luther,  Cal- 
vin et  leurs  semblables  de  s'ériger  en  apô- 
tres, de  renverser  la  religion  el  la  croyance 
établies,  d'accabler  d'invectives  les  pasteurs 
de  l'Eglise  romaine?  Voilà  leur  crime,  et 
jamais  leurs  sectateurs  ne  parviendront  aies 
justifier. 

Troisième  objection.  Les  protestants  ne  pou- 
vaient vivre  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine, 
sans  pratiquer  les  usages  superstitieux  qui  y 
étaient  observés,  sans  adorer  l'eucharistie  , 
sans  rendre  un  culte  religieux  aux  saints, 
à  leurs  images  et  à  leurs  reliques  :  ur,   ils 
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regardaient  tous  ces  culles  comme  autant 
d'actes  d'idolâtrie.  Quand  ils  se  seraient 
trompés  dans  le  fond,  toujours  ne  i>ouv;iionl- 
ils  observer  ces  pratiques  sans  aller  contre 
leur  conscience  ;  donc  ils  ont  été  forcés  de 
faire  bande  à  part ,  afin  de  pouvoir  servir 
Dion  selon  les  lumières  de  leur  conscience. 

Réponse.  Avant  les  clameurs  de  Luther, 
de  Calvin  et  de  quelques  autres  prédicants, 
personne  dans  toute  l'étendue  de  l'Eglise 
catholique  ne  regardait  son  culte  comme 
une  idolâtrie;  ces  docteurs  même  l'avaient 
pratiqué  pendant  longtemps  sans  scrupule  ; 
ce  sont  eux  qui,  à  Corée  de  déclamations  et 
de  sophismes,  sont  parvenus  à  le  persuader 
à  une  foule  d'ignorants  ;  ce  sont  donc  eux 
qui  sont  la  cause  de  la  fausse  conscience  de 
leurs  prosélytes.  Quand  ceux-ci  seraient 
innocents  d'avoir  fait  un  schisme,  ce  qui 
n'est  pas,  les  auteurs  de  l'erreur  n'eu  sont 
que  plus  coupables  ;  mais  saint  Paul  ordonne 
aux  fidèles  d'obéir  à  leurs  pasteurs  et  de 
fermer  l'oreille  à  la  séduction  des  faux  doc- 
teurs :  donc  ceux-ci  et  leurs  disciples  ont 
été  complices  du  même  crime- 

Quand  on  veut  nous  persuader  que  la 
prétendue  réforme  a  eu  pour  premiers  par- 
tisans des  âmes  timorées,  des  chrétiens  scru- 
puleux et  pieux  ,  qui  ne  demandaient  qu'à 
servir  Dieu  selon  lour  conscience  ,  on  se 
joue  de  notre  crédulité.  Il  'est  assez  prouvé 
que  les  prédicants  étaient  ou  des  moines  dé- 
goûtés ducloîire,  du  célibai  et  du  joug  de 
la  règle,  ou  des  ecclésiastiques  vicieux,  dé- 
réglés, entêtés  de  kur  prétendue  science  ; 
que  la  foule  de  leurs  partisans  ont  été  d(!S 
hommes  de  mauvaises  mœurs  et  dominés 
par  des  passions  fougueuses.  Il  n'est  pas 
moins  certain  que  le  principal  motif  de  leur 
apostasie  fut  le  désir  de  vivre  ûvec  plus  de 
lit^erté,  de  pi. 1er  les  églises  et  les  monastères, 
d'humilier  et  d'écraser  le  clergé,  de  se  ven- 
ger de  leurs  ennemis  personnels,  etc.,  tout 
était  permis  contre  les  papistes  à  ceux  qui 
suivaient  le  nouvel  Evangile. 

On  nous  en  impose  encore  plus  grossière- 
ment, quand  on  prétend  qu'il  fallait  du  cou- 
rage pour  renoncer  au  calholicisme,  qu'il  y 
avait  de  grands  dangers  à  courir,  que  les 
apostats  risquaient  leur  fortune  et  leur  vie, 
qu'ils  n'ont  donc  pu  agir  que  par  motif  de 
conscience.  Il  est  constant  que  dès  l'origine 
les  prétendus  réformés  ont  travaillé  à  se 
rendre  redoutables.  Leurs  docteurs  ne  leur 
prêchaient  point  la  patience,  la  douceur,  la 
résignation  au  martyre,  comme  faisaient  les 
apôtres  à  leurs  disciples,  mais  la  sédition, 
lu  révolte,  la  violence,  le  brigandage  et  le 
meurtre.  Ces  leçons  se  trouvent  encore  dans 
les  écrits  des  réformateurs,  et  l'histoire  at- 
teste qu'elles  furent  fidèlement  suivies. 
Etrange  délicatesse  de  conscience,  d'aimer 
mieux  bouleverser  l'Europe  etitière  que  de 
souffrir  dans  le  silence  les  prétendus  abus  de 
l'Eglise  citholiquel 

Quatrième  objection.  A  la  vérité  les  Pères 
de  1  Eglise  ont  condamné  le  schisme  des  no- 
Vatiens,  des  doualistes  et  des  lucifériens, 

(l)  Commouit,  cli.  4  et  29 


parce  que  ces  sectaires  ne  reprochaient  au- 
cune erreur  à  l'Eglise  catholique,  de  laquelle 
ils  se  séparaient  ;  1!  n'en  était  pas  de  même 
des  protestants,  à  qui  la  doclrine  de  l'Eglise 
romaine  paraissait  erronée  en  plusieurs 
points. 

Réponse.  Il  est  faux  que  les  schismatiqueg 
dont  nous  parlons  n'aient  reproché  aucune 
erreur  à  l'Eglise  catholique.  Les  donatistes 
regardaient  comme  une  erreur  de  penser  que 
les  pécheurs  scandaleux  étaient  membres  de 
l'Eglise  ;  ils  soutenaient  l'invalidité  du  bap- 
tême reçu  hors  de  leur  société.  Les  nova- 
tiens  soutenaient  que  l'Eglise  n'avait  pas  le 
pouvoir  d'absoudre  les  pécheurs  coupables 
de  rechute.  Les  lucifériens  enseignaient 
qu'on  ne  devait  pas  recevoir  à  la  commu- 
nion ecclésiastique  les  évêques  ariens,  quoi- 
que pénitents  et  convertis,  et  que  le  bap- 
tême administré  par  eux  était  absolument 
nul.  Si,  pour  avoir  droit  de  se  séparer  de 
l'Eglise  ,  il  suffisait  de  lui  imputer  des  er- 
reurs ,  il  n'y  aurait  aucune  secte  ancienne 
ni  moderne  qu'on  pût  justement  accuser  de 
schisme  ;  les  protestants  eux-mêmes  n'ose-^ 
raient  blâmer  aucune  des  sectes  qui  se  sont 
séparées  d'eux,  puisque  toutes  sans  excep- 
tion leur  ont  reproché  des  erreurs,  et  sou- 
vent des  erreurs  très-grossières 

En  effet,  les  sociniens  les  accusent  d'in- 
troduire le  polythéisme  et  d'adorer  trois 
dieux,  en  soutenant  la  divinité  des  trois  per- 
sonnes divines  ;  les  anabaptistes,  de  profa- 
ner le  baptême,  en  l'administrant  à  des  en- 
fants qui  sont  encore  incapables  de  croire  ; 
les  quakers,  de  résister  au  Saint-Esprit,  en 
empêchant  les  simples  fidèles  et  les  femmes 
de  parler  dans  les  assemblées  de  religion, 
lorsque  les  uns  ou  les  autres  sont  inspirés; 
les  anglicans,  de  méconnaître  l'institution  de 
Jésus-Christ,  en  refusant  de  reconnallre  le 
caractère  divin  des  évêques  :  tous  de  concert 
reprochent  aux  calvinistes  rigides  de  faire 
Dieu  auteur  du  péché  en  admettant  la  pré- 
destination absolue,  etc.;  donc,  ou  toutes 
ces  sectes  ont  raison  de  vivre  séparées  les 
unes  des  autres  et  de  s'anathématiser  mu- 
tuellement, ou  toutes  ont  eu  tort  de  faire 
schisme  d'avec  l'Eglise  catholique  ;  il  n'en 
est  pas  une  seule  qui  n'allègue  les  mêmes 
raisons  de  se  séparer  de  toute  autre  commu- 
nion quelconque. 

Un  de  leurs  controversisles  a  cité  un  pas- 
sage de  Vincent  de  Lérins  ,  qui  dit  (1)  que 
si  une  erreur  est  prête  à  infecter  toute  1  E- 
glise  ,  il  faut  s'en  tenir  à  l'antiquité  ;  que  si 
l'erreur  est  ancienne  et  étendue,  il  faut  la 
combattre  par  l'Ecriture.  Cette  citation  est 
fausse  ;  voici  les  paroles  de  cet  auteur  : 
«  Ça  toujours  été,  et  cestencore  aujourd'hui 
la  coutume  des  catholiques  de  piouver  la 
vraie  foi  de  deux  manières,  1°  par  ranlorité 
de  l'Ecriture  sainte;  2"  par  la  tradition  de 
l'Eglise  universelle  ;  non  que  lEcriture  soit 
insuffisante  en  elle-même  ,  mais  parce  que 
la  plupart  interprètent  à  leur  gré  la  parole 
divine,  et  forgent  ainsi  des  opinions  et  des 
erreurs.   Il   faut   donc  entendre  l'Ecriture 
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sainte  dans  le  sens  de  l'Eglise,  surtout  dans 
les  questions  qui  servent  de  fondement  à 
tout  le  dogme  catholique.  Nous  avons  dit 
encore  que  dans  l'Eglise  même  il  faut  avoir 
égard  à  l'univorsalilé  et  à  l'antiquité;  à  l'u- 
niversalité, afin  de  ne  pas  rompre  l'unité 
par  un  schisme;  à  l'anliquilé,  afin  de  ne  pas 
préférer  une  nouvelle  hérésie  à  l'ancienne 
religion.  Enfin  nous  avons  dit  que  dans  l'an- 
tiquité de  l'Eglise  il  faut  observer  deux  cho- 
ses ,  1°  ce  qui  a  été  décidé  autrefois  par  un 
concile  universel,  2°  si  c'est  une  question 
nouvelle  sur  laquelle  il  n'y  a  point  eu  de  dé- 
cision, il  faut  consulter  le  sentiment  des 
Pères  qui  ont  toujours  vécu  et  enseigné  dans 
la  communion  de  l'Eglise,  et  tenir  pour  vrai 
et  catholique  ce  qu'ils  ont  professé  d'un 
consentement  unanime.  »  Cette  règle,  cons- 
tamment suivie  dans  l'Eglise  depuis  plus  de 
dix-sept  siècles  ,  est  la  condamnation  for- 
melle du  schisme  et  de  toute  la  conduite  des 
protestants  ,  aussi  bien  que  des  autres  sec- 
taires. 

Quelques  théologiens  ont  distingué  le 
schisme  actif  à'avec  le  schisme  passif:  parle 
premier  ils  entendent  la  séparation  volon- 
taire d'une  partie  des  membres  de  l'Eglise 
d'avec  le  corps,  et  la  résolution  qu'ils  pren- 
nent d'eux  mêmes  de  ne  plus  faire  de  société 
avec  lui  ;  ils  appellent  schisme  passif  hi  sépa- 
ration involontaire  de  ceux  que  l'Eglise  a 
rejetés  de  son  sein  par  l'excommunication. 
Quelquefois  les  controversistes  protestants 
ont  voulu  abuser  de  cette  distinction  :  ils 
ont  dit  :  Ce  n'est  pas  nous  qui  nous  sommes 
séparés  de  l'Eglise  romaine,  c'est  elle  qui 
nous  a  rejetés  et  condamnés;  c'est  donc  elle 
qui  est  coupable  de  schisme ,  et  non  pas 
nous.  Mais  il  est  prouvé  par  tous  les  monu- 
ments historiques  du  temps,  et  par  tous  les 
écrits  des  luthériens  et  des  calvinistes  , 
qu'avant  l'anathème  prononcé  contre  eux 
par  le  concile  de  Trente  ,  ils  avaient  publié 
cl  répété  cent  fois  que  l'Eglise  romaine  était 
la  Babylone  de  l'Apocalypse,  la  synagogue 
de  Satan,  la  société  de  l'Antéchrist;  qu'il 
fallait  absolument  en  sortir  pour  faire  son 
salut  ;  en  conséquence  ils  tinrent  d'abord 
des  assemblées  particulières  ,  ils  évitèrent 
de  se  trouver  à  celles  des  catholiques  et  de 
prendre  aucune  part  à  leur  culte.  Le  schisme 
a  donc  été  actif  et  très-volontaire  de  leur 
part. 

Nous  ne  prétendons  pas  insinuer  par  là 
que  l'Eglise  ne  doit  point  exclure  prompte- 
mcnt  de  sa  communion  les  novateurs  cachés, 
hypocrites  et  perfides  ,  qui,  en  enseignant 
une  doctrine  contraire  à  la  sienne,  s'obsti- 
nent à  se  dire  catholiques,  enfants  de 
l'Eglise  ,  défenseurs  de  sa  véritable  croyance, 
malgré  les  décrets  solennels  qui  les  flétris- 
sent,. Une  triste  expérience  nous  convainc 
que  ces  hérétiques  cachés  et  fourbes  ne  sont 
pas  moins  dangereux  et  ne  font  pas  moins 
de  mal  que  des  ennemis  déclarés. 

SCHISME   D'ANGLETERRE.  Foyez  An- 

*  SCHISME  DES  GRECS.  Voyez  Grecs. 

*  SCHlSMii  D'OCCIDENT.  C'est  la  divi- 


sion qui  arriva  dans  l'Eglise  romaine  au 
quatorzième  siècle ,  lorsqu'il  y  eut  deux 
papes  placés  en  même  temps  sur  le  saint- 
siége  ,  de  manière  qu'il  n'était  pas  aisé  de 
distinguer  lequel  des  deux  avait  été  le  plus 
canoniquement  élu. 

Après  la  mort  de  Benoît  XI  en  1304,  il  y 
eut  successivement  sept  papes  français  d'o- 
rigine; savoir,  Clément  V  ,  Jean  XXII ,  Be^ 
noît  XII ,  Clément  VI  ,  Innocent  VI  ,  Ur- 
bain V  et  Grégoire  XI  ,  qui  tinrent  leur 
siège  à  Avignon.  Ce  dernier  ayant  fait  un 
voyage  à  Rome,  y  tomba  malade  et  y  mouruf 
le  13  mars  1378.  Le  peuple  romain  ,  très- 
séditieux  pour  lors  ,  et  jaloux  d'avoir  chez 
lui  le  souverain  pontife  ,  s'assembla  tumul- 
tueusement, et  d'un  ton  menaçant  déclara 
aux  cardinaux  réunis  au  conclave,  qu'il 
voulait  un  pape  romain  ou  du  moins  italien 
de  naissance. Conséquemmentles  cardinaux, 
après  avoir  protesté  contre  la  violence  qu'on 
leur  faisait  et  contre  l'élection  qui  allait  se 
faire,  élurent  le  9  avril,  Barthélémy  Pri- 
gnago,  archevêque  de  Bari,  qui  prit  le  nom 
d'Urbain  Vï  Mais,  cinq  mois  après,  ces 
mêmes  cardinaux,  retirés  à  Anagni  et  eu- 
suite  à  Fondi,  dans  le  royaume  de  Naples  , 
déclarèrent  nulle  l'élection  d'Urbain  YI, 
comme  faite  par  violence,  et  ils  élurent  à  sa 
place  Robert,  cardinal  de  Genève,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VII. 

Celui-ci  fut  reconnu  pour  pape  légitime 
par  la  France  ,  l'Espagne,  l'Ecosse  ,  la  Si- 
cile ,  l'île  de  Chypre,  et  il  établit  son  séjour 
à  Avignon  ;  Urbain  VI,  qui  faisait  le  sien  à 
Rome ,  eut  dans  son  obédience  les  autres 
Etats  de  la  chrétienté.  Cette  division,  que 
l'on  a  nommée  le  grand  schisme  d'Occident, 
dura  pendant  quarante  ans.  Mais  aucun  des 
deux  partis  n'était  coupable  de  désobéis- 
sance envers  l'Eglise  ni  envers  son  chef  ; 
l'un  et  l'autre  désiraient  également  de  con- 
naître le  véritable  pape,  tout  prêts  à  lui  ren- 
dre obéissance  dès  qu'il  serait  certainement 
connu. 

Pendant  cet  intervalle,  Urbain  VI  eut 
pour  successeurs  à  Rome  Baniface  IX,  In- 
nocent VII ,  Grégoire  XII  ,  Alexandre  V  et 
Jean  XXIII.  Le  siège  d'Avignon  fut  tenu  par 
Clément  VII  pendant  seize  ans  ,  et  durant 
vingt-trois  par  Benoît  XIII  son  successeur. 
En  1409,  le  concile  de  Pise ,  assemblé  pour 
éteindre  le  schisme,  ne  put  en  venir  à  bout  ; 
vainement  il  déposa  Grégoire  XII,  pontife 
de  Rome  ,  et  Benoît  XIII,  pape  d'Avignon  ; 
vainement  il  élut  à  leur  place  Alexandre  V  ; 
tous  les  trois  eurent  des  partisans  ,  et  au 
lieu  de  deux  compétiteurs  il  s'en  trouva 
trois. 

Enfin  ce  scandale  cessa  l'an  1417;  au  con- 
cile général  de  Constance,  assemblé  pour  ce 
sujet  ,  Grégoire  XII  renonça  au  pontificat; 
Jean  XXlll,qui  avait  remplacé  AlexandreV, 
fut  forcé  de  même  ,  et  Benoît  XIII  fut  solen- 
nellement déposé.  On  élut  Martin  V,  qui  peu 
à  peu  fut  universellement  reconnu  ,  quoi- 
que Benoît  XIII  ait  encore  vécu  cinq  ans, 
et  se  soit  obstiné  à  garder  le  nom  de  pape 
jusqu'à  la  mort. 
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Les  protestants,  très-attentifs  à  relever 
tous  les  scandales  (le  l'Eglise  romaine,  ont 
exagéré  les  malheurs  que  produisit  celui-ci  ; 
ils  disent  que  pendant  lo  schisme  tout  senti- 
ment de  religion  s'éteignit  en  plusieurs  en- 
droits, et  fll  place  aux  excès  les  plus  scan- 
daleux ;  que  le  clergé  perdit  jusqu'aux 
apparences  de  la  religion  et  de  la  décence; 
que  les  personnes  vertueuses  furent  tour- 
mentées de  doutes  et  d'inquiétudes.  Ils 
ajoutent  que  cette  division  des  esprits  pro- 
duisit cependant  un  bon  effet,  puisqu'elle 
porta  un  coup  mortel  à  la  puissance  des 
papes  (1). 

Ce  tableau  pourrait  paraître  ressemblant, 
si  l'on  s'en  rapportait  à  plusieurs  écrits 
composés  pendaal  le  schisme  par  des  auteurs 
passionnés  et  satiriques,  tels  que  Nicolas  de 
Clémengis  et  d'autres.  Mais,  en  lisant  l'his- 
toire de  ces  temps-là  ,  ou  voit  que  ce  sont 
des  déclamations  dictées  par  l'humeur ,  dans 
lesquelles  on  trouve  souvent  le  blanc  et  le 
noir  suivant  les  circonstances.  11  est  certain 
que  le  schisme  causa  des  scandales,  fit  naître 
des  abus ,  diminua  beaucoup  les  sentiments 
de  religion  ;  mais  le  mal  pe  fut  ni  aussi  ex- 
cessif ni  aussi  étendu  que  le  prétendent  les 
ennemis  de  l'Eglise.  A  cette  même  époque  il 
y  eut  chez  ti  utcs  les  nations  catholiques, 
dans  les  diverses  obédiences  des  papes  et 
dans  les  différents  états  de  'la  vie ,  un  grand 
nombre  de  personnages  distingués  par  leur 
savoir  et  par  leurs  vertus  ;  Mosheiai  lui- 
même  en  a  cité  un  bon  nombre  qui  ont  vécu, 
tant  sur  la  fin  du  quatorzième  siède  qu'au 
commencement  du  quinzième  ,  et  il  convient 
qu'il  aurait  pu  en  ajouter  d'autres.  Les  pré- 
tendants à  la  papauté  furent  blâmables  do 
ne  vouloir  pas  sacrifier  leur  intérêt  particu- 
lier et  celui  de  leurs  créatures  au  bien  gé- 
néral de  l'Eglise;  on  ne  peut  cependant  pas 
les  accuser  d'avoir  été  sans  religion  et  sans 
mœurs.  Ceux  d'Avignon,  réduits  à  un  revenu 
très-mince,  firent,  pour  soutenir  leur  dignité, 
un  trafic  honteux  des  bénéfices,  et  se  mirent 
au-dessus  de  toutes  les  règles;  c'est  donc 
dans  l'église  de  France  que  le  désordre  dut 
être  le  plus  sensible  :  cependant  ,  par  VHis- 
toire  de  l'Eglise  gallicane^  nous  voyons  que 
le  clergé  n'y  était  généralement  ni  dans  l'i 
gnorance  ni  dans  une  corruption  incurable, 
puisque  l'on  se  sert  des  clameurs  mêmes 
du  clergé  ,  pour  prouver  la  grandeur  du 
mal. 

D'ailleurs,  en  l'exagérant  à  l'excès,  les  pro- 
testants nous  semblent  aller  directement 
contre  l'intérêt  de  leur  système  ;  ils  prou- 
vent, sans  le  vouloir,  de  quelle  importance 
est  dans  l'Eglise  le  gouvernement  d'un  chef 
sage,  éclairé,  vertueux,  puisque,  quand  ce 
secours  vient  à  manquer  ,  tout  tombe  dans  le 
désordre  et  la  confusion.  Les  hommes  de 
bon  sens,  dit  Mosheim  ,  apprirent  que  l'on 
pouvait  se  passer  d'un  chef  visible  ,  revêtu 
d'une  suprématie  spirituelle  :  on  peut  s'en 
passer  sans  doute,  lorsqu'on  veut  renverser 
le  dogme  ,  la  morale,  le  culte,  la  discipline, 
comme  ont  fait  les  protestants  ;  mais,  quand 

(1)  Moslieira,  Hist.  Ecclés.,  xiv«  siècle,  pari,  n,  ch.  2, 
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on  veut  les  conserver  tels  que  les  apôtres  les 
ont  établis,  on  sent  le  besoin  d'un  chef;  une 
expérience  de  dix-sept  siècles  a  dû  suffire 
pour  lions  l'apprendre. 

*   SGHOLTÉNIENS,   secte    nouvelle ,  n'e 
du  protestantisme  en  Hollande.  Formée  sous 
l'inspiration  du  poêle  Bilderdyk  ,    mort  en 
183i,  elle   proclama   que   la  base  de  toute 
sociélé  devait  être  l'Evangile  ,  et  chercha  à 
établir  une  espèce  de  théocratie.  Propagée 
par  le  juif  converti  Dacosta  ,  professeur   à 
Amsterdam ,  et  par  Gappadocc ,  médecin  à  la 
Haye ,   l'école   fut   bientôt  une    secte.  Elle 
adopta    la  profession  de  foi  du    synode  de 
Dordrechl,  tenu  en  1618  et  1Gj9,  protestant 
contre  le  synode  de  1816  (jui  déclara  que  les 
ministres  n'étaient  tenus  de  jurer  les  formu- 
les du  synode  de    Dordrecht  qu'avec  restric 
tion  et  "autant  qu'ils   ne  les  croyaient  pas 
contraires  à  la  conscience.  Ce  synode,    en 
annulant  les  formules  de  1618,  fit  prévaloir 
le  système  d'indifférence  suivi  par  beaucoup 
de  ministres,   lesquels,  au  fond,  sont  soci- 
niens,  à  tel  point  qu'en   1834  11  ne  restait 
plus,  à  Leyde,  qu'un  seul  professeur  qui  ne 
le  fût  pas.  Ce  fut  sans  doute  cette  défection 
qui,  réveillant  le  zèle  des  protestants  sincè- 
res, donna  lieu  aux  progrès  des  sectaires 
nouveaux ,    persuadés    qu'ils   étaient   plus 
orthodoxes  ,  plus  rigides  ,  plus  calvinistes 
que   le  commun  des  réformés.  Deux  jeunes 
pasteurs,  de  Cock  et  Scholten,  auxquels  se 
joignirent  plus  tard  trois  autres,  déployèrent 
l'étendard  du   puritanisme.  Il  est  à  remar» 
quer,  en  effet,  que  la  secte  forme  deux  bran- 
ches distinctes  :  l'une   qui  a  pour  chef  Da- 
costa, et  l'autre  Scholten.  Les  partisans  de 
Dacosta  admettent  la  divinité  de  Jésus-Christ 
et  montrent  plus  de  régularité  dans  les  pra- 
tiques de  religion;  mais  ils  ne  se  séparent 
point  de   l'Eglise  établie,  qu'ils  veulent  ré- 
former et   non    renverser.  Les  scholténiens, 
au  contraire,  sont  sortis   de   l'Eglise  domi- 
nante, qu'ils   regardent  comme  défigurée  et 
corrompue.  Le  premier  acte  de  séparation 
complète  des  vrais  réformés ,  car  c'est  ainsi 
qu'ils   se  nomment,  fut  signé  le  13  octobre 
183i,  et  le  1"  novembre  une  proclamation 
exhorta  les  adeptes  à  suivre  cet  exempl'^.  Le 
clergé  protestant ,  frappé  au  cœur  par  ses 
propres  enfants  ,  jeta  un  cri   d'alarme,  et 
provoqua,  delà  part  du  synode  général  qui 
s'assemble  annuellement  à  la  Haye,  des  me- 
sures de  répression  contre  l'audace  toujours 
croissante  des  nouveaux  puritains.  En  con- 
séquence ,  ils   furent  exclus  de  la   commu- 
nion du  culte  établi.  L'Etat  et  l'Eglise    se 
prêtant  secours  ,  le  gouvernement  donna  des 
ordres  rigoureux  contre  les  dissidents;  et  le 
synode  ,  non-seulement  lança  la  censure  ec- 
clésiastique contre  les  vrais  réformés  et  ôla 
à  leurs  chefs  le  caractère  de  pasteurs;  mais, 
sur  le  motif  que  les  temples  protestants  sont 
à  l'usage  exclusif  du  culte    officiel,  ordonna 
l'évacuation  de   ceux  que  conservaient  les 
communes   schismatiques.  Comme  elles  re- 
fusèrent de  les  livrer  ,  ou  recourut  à  l'eai- 
-  ploi  de  la  force.  Les  nouveaux  religionnai- 
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ros,  poursuivis  de  toute  part,  se  réunirent 
(huis  des  maisons  parliculières,  dans  des 
granges  cl  même  en  plein  air.  Non  content 
d'avoir  réduit  les  trais  réformés  k  cet  état 
d'isol^'menl,  le  gouvernement ,  à  l'effet  d'em- 
pccher  toute  prédication  de  leur  part,  s'arma 
de  l'an.  291  du  code  pénal  français,  encore 
en  vigueur  dans  ce  pays,  et  le  ministère 
public  poursuivit  sans  relâche  les  nouveaux 
sectaires  du  chef  d'association  illégale  de  plus 
de  vingt  personnes.  Ceux-ci  ,  frappés  dans 
leur  patrie,  intéressèrent  en  leur  faveur  les 
protestants  étrangers.  Des  pasteurs  du  can- 
ton de  Vaud  réclamèrent  pour  eux,  et  une 
réunion  de  ministres  dissidents  à  Londres 
leur  donna  aussi  des  preuves  de  sympathie. 
*SCHWE]NKFELDlENS,héréliques,qui  fu- 
rent ainsi  nommés  parce  quils  avaient  pour 
chef  un  certain  Schwenkléldius  ,  qui  ensei- 
gnait entre  autres  erreurs  que  Jésus-Christ 
avait  apporté  son  corps  avec  lui  du  ciel  ,  et 
qu'après  son  ascension  ,  son  humanité  était 
devenue  Dieu. 

*  SKCTAIRES.  C'est  le  nom  général  que 
l'on  donne,  dans  quelque  religion  que  ce 
soit  ,  à  ceux  qui  s'éloignent  de  la  commune 
façon  de  penser  et  du  Chef  commun,  pour 
suivre  les  opinions  d'un  maître  particulier. 

*  SECTE,  société  de  plusieurs  personnes 
qui  s'écartent  des  dogmes  universellement 
reçus  dans  la  religion  véritable;  et  s'atta- 
chent à  soutenir  des  opinions  nouvelles  et 
erronées.  La  plupart  des  sectes  qui  se  sont 
élevées  dans  la  religion  catholique,  depuis 
la  naissance  du  christianisme  jusqu'à  nos 
jours,  ont  chacune  leur  article  particulier 
dans  ce  Diclionnaire. 

SECUNDIN  ,  philosophe  d'Afrique  ,  qui 
parut  vers  l'an  405  et  défendit  les  erreurs  de 
Manès. 

SECUNDUS,  disciple  de  Valenlin  ,  changea 
quelque  (  hose  dans  le  nombre  et  dans  le 
système  de  la  génération  des  Eons;mais  les 
changements  dans  ces  sortes  de  systèmes 
sont  si  arbitraires  et  tiennent  à  des  conjec- 
tures si  minces  et  à  d*  s  raisons  si  frivoles 
qu'il  est  inutile  de  suivre  ces  détails  (1). 

SEGAREL  ou  Sagàrel  (Georges)  était  un 
homme  du  bas  peuple,  sans  connaissances 
et  sans  lettres,  qui,  n'ayant  pu  être  reçu  dans 
l'ordre  de  Saint-François,  se  fit  faire  un  habit 
semblable  à  celui  dont  ou  habille  les  apôires 
dans  les  tableaux;  il  vendit  une  petite  niaison 
qui  faisait  toute  sa  fortune,  en  distribua  l'ar- 
gent, non  aux  pauvres,  mais  à  une  troupe 
de  bandits  et  de  fainéants. 

Il  se  proposa  de  vivre  comme  saint  Fran- 
çois et  d'imiter  Jésus-Christ. 

Pour  porter  encore  plus  loin  que  saint 
François  la  ressemblance  avec  Jésus  Christ, 
il  se  fil  circoncire,  se  fit  cmmailloller,  fut  mis 
dans  un  berceau  et  voulut  être  allaité  par 
une  femme. 

La  canaille  s'attroupa  autour  de  ce  chef 
digue  d'elle  et  forma  une  société  d'hommes 
qui  prirent  le  nom  d'apostoliques. 


C'étaient  des  mendiants  vagabonds  qui  pré- 
tendaient que  tout  était  commun,  et  même 
les  femmes;  ils  disaient  que  Dieu  le  Père 
avait  gouverné  le  monde  avec  sévérité  et 
justice;  que  la  grâce  et  la  sagesse  avaient 
caractérisé  le  règne  de  Jésus-Christ;  mais 
que  le  règne  de  Jésus-Christ  était  passé  et 
qu'il  avait  été  suivi  de  celui  du  Saint-Esprit, 
qui  est  un  règne  d'amour  et  de  charité;  sous 
ce  règne,  la  charité  est  la  seule  loi,  mais  une 
loi  qui  oblige  indispensablement  et  qui  n'ad- 
met point  d'exception. 

Ainsi,  selon  Segarel,  on  ne  pouvait  refuser 
rien  de  ce  qu'on  demandait  par  charité;  à  ce 
seul  mot,  les  sectateurs  de  Segarel  donnaient 
tout  ce  qu'ils  avaient,  même  leurs  femmes. 

Segarel  fit  beaucoup  de  disciples;  l'inqui- 
sition le  fit  arrêter,  et  il  fut  brûlé;  mais  sa 
secte  ne  finit  pas  avec  lui;  Dulcin,  son  dis- 
ciple, se  mil  à  la  tête  des  apostoliques.  Voyex 
cet  article  (2). 

SÉLEUCUS,  philosophe  de  Galatie,  qui 
adopta  les  erreurs  d'Hermogène.  Il  croyait 
que  la  matière  était  éternelle  et  incréée 
comme  Dieu  ,  et  que  les  anges  formaient 
l'âme  avec  du  feu  cl  de  l'esprit;  c'est  le  fond 
du  système  de  Pylhagore;  nous  avons  réfuté 
ces  deux  erreurs  à  l'article  Hermogène  et  à 
l'article  Matérialistes  (3). 

SEMI-AHJENS;  c'est  le  nom  que  l'on  donna 
à  ceux  qui  disaient  que  Jésus-Christ  n'était 
pas  consubslanliel,  mais  qui  reconnaissaient 
qu'il  était  il'une  nature  semblable. 

SSxMl-PELAGIANISxME;  le  mot  seul  fait 
entendre  que  c'était  un  adoucissement  du 
pélagianisfue;  voici  l'origine  de  cette  erreur. 

Les  pélagiens,  forcés  successivement  de 
reconnaître  le  péché  originel  et  la  nécessité 
d'une  grâce  intérieure,  mais  voulant  toujours 
faire  dépendre  de  l'homme  son  salut  et  sa 
vertu,  avaient  prétendu  que  cette  grâce  de- 
vait se  donner  aux  mérites. 

Saint  Augustin  avait  combattu  cette  der- 
nière ressource  dans  ses  ouvrages  contre  les 
pélagiens;  mais  cependanlle  concile  d'Afrique 
n'avait  prononcé  rien  expressément  sur  cet 
objet,  soit  que  saint  Augustin,  qui  fut  l'âme 
de  ce  concile,  trouvât  que  11  matière  n'était 
pas  encore  éclaircie  et  craignît  de  faire  naître 
de  nouvelles  difficultés  capables  de  retarder 
la  condamnation  des  pélagiens  et  de  leur 
fournir  un  nouvel  incidenl  sur  lequel  il  y 
aurait  encore  à  disputer  et  qui  est  en  effet 
enveloppé  de  ténèbres;  soit  enfin  que  les 
pélagiens  eux-mê(nes  aient  reconnu  une 
grâce  indépendante  de  nos  mérites  et  n'aient 
différé  sur  ce  point  des  catholi(iues  qu'en  ce 
qu'ils  ont  cru  que  cette  grâce  consistait  dans 
les  dons  nalurels. 

Cette  espèce  d'omission,  quelle  qu'eu  soit 
la  cause,  put  faire  croire  que  l'Eglise  n'avait 
défini  conire  les  pélagiens  que  le  péché  ori- 
ginel, l'impossibilité  de  vivre  sans  péché  et 
la  nécessité  d'une  grâce  intérieure  ;  et  qu'elle 
avait  laissé  indécise  la  question  de  la  gra- 
tuité de  la  grâce,  comme  elle  avait  laissé 


(1)  Kpiph.,  hçr.  32.  Pliilaslr.,  hœr.  40. 

Ci)  Naiul.  Alex,  in  sœc.  xm,  xiv.  D'Argeniré,  Collect. 


Jud.,  t.  I,  p.  27-2.  Rainald,  ad  an.  1308,  n.  9. 
(3)  Philasir..  L*r.  :i4 
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indécises  différentes  questions  qui  s'étaient 
élevées  entre  les  pélagiens  et  les  catholiques 
dans  le  cours  de  leurs  disputes;  le  dogme  de 
la  gratuité  de  la  grâce  put  donc  ne  paraître 
qu'uni;  question  problématique. 

Saint  Augustin  avait  cependant  traité  celte 
question  dans  ses  livres  sur  la  grâce  et  sur 
le  libre  arbitre,  dans  son  livre  sur  la  corrup- 
tion et  sur  la  grâce  et  d;ins  sa  lettre  à  Sixle. 
Il  avait  prouvé  la  gratuité  de  la  grâce  par 
les  passages  de  l'Ecriture  qui  disent  que  nous 
n'avons  rien  que  nous  n'ayons  reçu,  que  ce 
n'est  pas  nous  qui  discernons;  l'exemple  de 
Jacob  et  d'Esaù  servait  de  base  à  son  senti- 
ment. 

Pour  répondre  aux  difficultés  des  pélagiens 
contre cesprincipes, et  pour  justifieria  justice 
de  Dieu,  il  avait  eu  recours  à  la  comparaison 
du  potier,  qui  fait  de  la  même  masse  des 
vases  d'honneur  et  des  vases  d'ignominie. 

Enfin,  il  avait  prétendu  que  si  l'homme 
était  l'arbitre  de  son  salut,  on  portait  des 
atteintes  au  dogme  de  la  toute-puissance  de 
Dieu  sur  le  cœur  de  l'homme.  Dieu  ayant  fait 
tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  comment  faire  dépendre  de  l'homme 
son  salut?  Il  fallait  donc  reconnaître  une 
prédestination  indépendante  de  l'homme  , 
sans  que  celui  qui  n'était  pas  prédestiné  eût 
droit  de  se  plaindre.  Dieu,  selon  saint  Au- 
gustin, en  couronnant  nos  mérites  couronne 
ses  dons;  ceux  qui  seront  damnés  le  seront 
ou  pour  le  péché  originel,  ou  pour  leurs 
propres  péchés. 

S'ils  sont  des  vases  de  perdition,  ils  ne 
doivent  pas  se  plaindre,  parce  qu'ils  sont 
tirés  de  la  masse  de  perdition,  comme  ceux 
qui,  tirés  de  celte  même  masse,  deviennent 
des  vases  de  miséricorde  ne  doivent  point 
s'enorgueillir. 

Mais  pourquoi  Dieu  délivre-t-il  l'un  plutôt 
que  l'autre? 

Saint  Augustin  répond  à  celte  difficulté, 
que  c'est  un  mystère,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'injustice  en  Dieu;  que  ses  jugeaients  sont 
impénétrables,  mais  pleins  de  sagesse  et  d'é- 
quité. 

En  effet,  disait  saint  Augustin,  si  c'est  par 
grâce  qu'il  délivre,  il  ne  doit  rien  à  ceux 
qu'il  ne  délivre  pas,  et  c'est  par  justice  qu'ils 
sont  condamnés. 

Que  ceux  qui  prétendent  que  Dieu,  par  ce 
choix  ,  est  accepteur  de  personnes ,  nous 
disent  quel  est  le  mérite  de  l'enfant  d'un  in- 
fidèle ou  d'un  méchant  qui  est  baptisé,  tandis 
que  le  fils  d'un  père  homme  de  bien  et  d'une 
uière  verlueuse  périt  avant  qu'on  puisse  lui 
administrer  le  baptême.  Il  faut  donc  s'écrier 
avec  l'apôtre  :0  profondeur  des  jugements 
de  Dieul  etc. 

Que  diront  les  défenseurs  du  mérite  de 
l'homme,  à  l'exemple  de  Jacob  et  d'Esaii, 
que  Dieu  avait  choisis  avant  qu'ils  eussent 
fait  rien  de  bien  et  de  mal  ?  Diront-ils  que 
c'est  le  bien  ou  le  mal  que  Dieu  avait  prévu 
qu'ils  feraient? 
Mais  alors  saint  Paul  avait  tort  de  dire, 

(1)  Ëpist.  ad  Sixt. 
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sur  cet  exemple  même,  que  la  dilîérenee  de 
leur  sort  n'est  l'ouvrage  ni  de  leurs  efforts, 
ni  de  leur  volonté,  mais  de  la  miséricorde  de 
Dieu  (1). 

Il  éiabUt  les  mêmes  prin(Mpes  dans  sa 
lettre  à  Vital;  il  paraît  d'abord  y  anéantir  li; 
libre  arbitre;  il  le  compare  au  libre  arbitre 
des  démons,  il  enseigne  qu'il  ne  faut  pas 
croire  que  Dieu  veuille  sauver  tous  les  ho;n- 
nies  el  donne  différentes  explications  pour 
faire  voir  que  cette  volonié  de  Dieu  n'em- 
brasse pas  tous  les  hommes. 

Il  enseigne  que  c'est  Dieu  qui  prépare  la 
volonté  el  qui  la  fait  voulante,  qui  la  change 
par  sa  toute-puissante  volonté;  si  cela  n'était 
pas  ainsi,  pourquoi  remercierait-on  Dieu? 

Les  ouvrages  de  saint  Auu'ustin  parurent 
détruire  la  liberté  et  désespéranis  pour  les 
hommes;  des  moines  du  n)ont  Adrumet  en 
conclurent  que,  tout  dépendant  de  Dieu,  on 
ne  pouvait  reprendre  ceux  qui  n'observaient 
pas  la  règle. 

Saint  Augustin,  pour  détromper  ces  moines, 
leur  écrivit  le  livre  De  la  Correction  el  de  la 
Grâce;  il  y  confirme  ces  principes  sur  la 
prédestination,  sur  la  nécessité  de  la  grâce 
prévenante  et  gratuite,  sur  la  faiblesse  de 
l'homme;  il  dii  que  Dieu  a  prédestiné  les 
hommes  au  salut  de  toute  éternité,  sans  au- 
cune prévision  de  leurs  bonnes  œuvres  et 
sans  avoir  aucun  motif  que  sa  grâce  et  sa 
miséricorde. 

La  célébrité  que  saint  Augustin  s'était 
acquise  dans  l'affaire  des  pélagiens  répandit 
ses  ouvrages;  mais  beaucoup  de  personnes 
considérables  par  leurs  lumières  el  par  leur 
piété  furent  choquées  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin,  el  crurent  que  ce  Père  faisait  dé- 
pendre le  sort  des  hommes  après  cette  vie 
d'un  décret  absolu  de  Dieu,  porté  de  toute 
éternité.  Celle  doctrine  parut  dure  el  con- 
traire surtout  à  la  doctrine  des  Pères  grecs, 
qui,  ayant  eu  à  disputer  contre  les  mani- 
chéens,  les  marcionites  et  les  philosophes 
fatalistes,  paraissaient  plus  opposés  à  ce  dé- 
cret de  sauver  les  hommes  anléeédemment 
à  toute  prévision  de  leurs  mérites. 

Cassien,  qui  avait  passé  sa  vie  en  Orient, 
où  il  avait  beaucoup  lu  les  Pères  grecs,  et 
surtout  saint  Chrysoslome,  fut  choqné  de 
ce  décret  absolu  ;  il  communiqua  ses  difficul- 
tés, el  l'on  examina  ce  décret  absolu.  On 
crut  que  saint  Augustin,  dans  ses  dernierî 
écrits  contre  les  pélagiens,  était  allé  au  delà 
de  ce  que  l'Eglise  avait  décidé,  puisqu'elle 
n'avait  pas  décidé  la  graluiié  delà  grâce;  on 
regarda  le  senlimentde  saint  Augustin  comme 
une  opinion  problématique. 

On  reconnut  donc  contra  les  pélagiens  le 
péché  originel  et  la  nécessité  d'une  grâce 
intérieure  ;  mais  on  regarda  comme  une 
question  la  cause  pour  laquelle  cette  grâce 
s'accordait  aux  uns  el  se  refusait  aux  autres. 

On  porta  donc  les  yeux  sur  ce  redoutable 
mystère;  on  envisagea  l'humanité  plongée 
dans  les  ténèbres  et  coupable,  et  l'on  cher- 
cha pourquoi  parmi  les   hommes  quelques- 
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uns  avaient  la  grâce  ,  tandis  qu'une  infinité 
d'autres  ne  l'avaient  pas 

Saint  Augustin  ,  uniquement  occupé  du 
soin  d'établir  la  gratuité  de  la  grâce,  d'a- 
baisser le  libre  arbitre  orgueilleux  et  de 
faire  dépendre  l'homme  de  Dieu  ,  croyait  ne 
pouvoir  trouver  cette  raison  dans  l'homme 
et  la  supposait  dans  la  volonté  de  Dieu. 

M;iis  il  restait  dans  cette  décision  un  côté 
obscur;  car  pourquoi  Dieu  veut-il  donner 
la  grâce  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre? 

Vouloir,  c'est  choisir,  c'est  préférer  :  toute 
préférence  est  impossible  entre  des  objets 
absolument  égaux;  les  hommes  plongés 
dans  la  masse  de  perdition  ,  et  avant  qu'ils 
aient  fait  quelque  action  personnelle,  sont 
absolument  égaux.  Dieu  ne  peut  donc  en 
préférer  un  à  l'autre  par  un  décret  antérieur 
à  leur  mérite  personnel ,  et  cette  préférence 
ne  serait  point  différente  de  la  fatalité  aveu- 
gle ou  du  hasard 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés  :  or,  comment  cela  serait-il  vrai  si 
Dieu,  par  un  décret  éternel  et  absolu  ,  avait 
choisi  quelques  hommes  pour  être  sauvés, 
sons  aucun  égard  à  leurs  mérites,  et  s'il  avait 
laissé  tous  les  autres  dans  la  masse  de  per- 
dition? Il  faut  donc  reconnaître  que  la  pré- 
destination et  la  vocntion  à  la  grâce  se  font 
en  vue  des  mérites  de  l'homme. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  Jésus-Christ 
est  mort  pour  tous  les  hommes;  que  C'')mme 
tous  les  hommes  sont  morts  en  Adam  ,  tous 
aussi  sont  vivifiés  en  Jésus-Christ. 

On  ne  peut  dire  que  saint  Paul  ait  entendu 
par-là  qu'une  partie  du  genre  humain  pou- 
vait recevoir  le  salut  par  Jésus-Christ;  car, 
afin  que  son  opposition  de  Jésus-Christ  à 
Adam  soit  juste  ,  il  faut  nécessairement  que, 
comme  tous  les  homnies  ont  reçu  un  principe 
de  corruption  et  de  mort  en  Adam,  ils  trou- 
vent en  Jésus-Christ  un  principe  de  résur- 
rection et  de  vie  qu'ils  peuvent  se  préparer 
à  recevoir;  car  le  libre  arbitre  n'étant  pas 
éteint  dans  l'homme  ,  il  peut  au  moins  con- 
naître la  vérité  de  la  religion  ,  désirer  la 
sagesse  et  se  disposer  à  la  recevoir  par  ce 
dernier  mouvement,  qui  serait  cependant 
stérile  et  insuffisant  si  la  grâce  ne  s'y  joignait 
pas. 

Lorsqu'on  pressait  les  semi-pélagiens  par 
l'Epîlre  de  saint  Paul  aux  Romains  ,  ils 
avouaient  qu'ils  ne  découvraient  rien  qui 
les  satisfît  sur  plusieurs  endroits  de  cette 
Epîlre;  mais  ils  croyaient  que  le  plus  sûr 
était  de  se  taire  silir  ces  objets  qu'il  est  im- 
possible à  l'esprit  humain  de  pénétrer;  ils 
soutenaient  que  le  sentiment  de  saint  Au- 
gustin anéantissait  les  exhortations  des  pré- 
dicateurs et  l'édification  publique  ;  que  quand 
il  serait  vrai  ,  il  ne  fallait  pas  le  publier, 
parce  qu'il  était  dangereux  de  prêcher  une 
doctrine  que  le  peuple  ne  comprenait  pas, 
et  <iu'il  n'y  avait  aucun  péril  à  s'en  taire  (1). 
i  L'on  n'avait  point  défini  contre  les  pélagiens 
la  gratuité  de  la  grâce:  le  sentiment  des 
semi-pélagiens  fut  donc  une  espèce  de  pro- 

(1)  Prospcr,  ep.  ad  Aug.  Hilar.,  ep,  ad  Aug. 


blême  sur  lequel  on  se  partagea  sans  rom- 
pre, ou  sans  se  séparer  de  couununion,  et 
le  semi-pélagianisme  fut  adopté  par  des 
hommes  célèbres  par  leurs  lumières  autant 
que  par  leur  piété:  tels  furent  Fauste,  Gen- 
nade,  Cassien,  etc. 

Il  y  avait  d'ailleurs  des  personnes  qui  , 
sans  prendre  parti  sur  la  gratuité  de  la 
grâce,  étaient  choquées  du  décret  absolu  que 
saint  Augustin  semblait  admettre  (2). 

Saint  Augustin  ,  dans  son  livre  de  la  Pré- 
destination ot  dans  celui  du  don  de  la  Persé- 
vérance, justifia  son  sentiment  sur  la  gra- 
tuité de  la  grâce  et  sur  la  prédestination  :  il 
fil  voir  qu'elle  était  clairement  enseignée 
dans  l'Ecriture;  qu'elle  n'était  point  injuste 
puisque  Dieu  ne  devait  ni  la  grâce  de  la 
vocation  ,  ni  le  don  de  la  persévérance;  que 
les  hommes  naissant  pécheurs  et  privés  de 
la  grâce,  il  ne  pouvait  jamais  y  avoir  de 
proportion  entre  leurs  actions  et  la  grâce  , 
qui  est  un  don  surnaturel;  que  la  grâce  et 
la  vie  éternelle  étaient  souvent  accordées  à 
des  enfants  qui  n'avaient  aucun  mérite;  qu'il 
y  en  avait  d'autres  enlevés  de  cette  vie  pen- 
dant qu'ils  étaient  justes  pour  prévenir  lenr 
chute;  que  par  conséquent  ce  n'étaient  ni 
les  mérites  des  hommes  ,  ni  la  prescience  de 
l'usage  qu'ils  devaient  faire  de  la  grâce  qui 
déterminaient  Dieu  à  accorder  la  grâce  aux 
ins  plutôt  qu'aux  autres;  que  la  raison  de  la 
préférence  que  Dieu  donnait  à  un  homme 
SUT  un  autre  était  un  mystère;  qu'on  pou- 
vait en  chercher  les  raisons  et  qu'il  les 
adopterait  ,  pourvu  qu'elles  ne  fussent  con- 
traires ni  à  la  gratuité  de  la  grâce,  ni  à  la 
toute-puissance  de  Dieu. 

Saint  Augustin  ne  prétendait  donc  pas  que, 
pour  défendre  la  gratuité  de  la  grâce  et  delà 
prédestination,  il  fût  indispensable  de  suppo- 
ser que  Dieu,  par  un  décret  absolu  et  sans 
aucune  raison,  avait  arrêté  de  toute  éter- 
nilédedaumerlesuns  et  de  sauver  les  autres; 
la  prédestination, selon  sainti  Augustin,  pou- 
vait donc  n'avoir  pour  principe  ni  un  décret 
absolu  de  Dieu  ,  ni  les  mérites-des  hommes  , 
mais  une  raison  absolument  différente;  car 
qui  peut  dire  qu'il  cognait  tous  les  desseins  de 
Dieu? 

Il  y  a  donc  un  milieu  entre  le  décret  ab- 
solu qui  avait  révolté  les  semi-pélagiens  et 
le  sentiment  qui  attribuait  la  prédestination 
aux  mérites  des  hommes;  mais  les  hommes 
de  parti  ne  voient  jamais  de  milieu  entre 
leur  sentiment  et  celui  de  leurs  adversaires  : 
le  semi-pélagianisme  continua  donc  à  faire 
du  progrès. 

Les  disputes  furent  vives  et  longues  entre 
les  semi-pélagiens  et  les  disciples  de  saint 
Augustin  :  les  papes  Gélestin,  Gélase,  Hors- 
misdas,  défendirent  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin ;  mais  le  semi-pélagianisme  dominait 
encore  dans  les  Gaules,  et  la  doctrine  de  saint 
Augustin  y  était  combattue  par  beaucoup  de 
monde. 

Césaire  voyant  que  ce  parti  était  trop 
puissant  pour  être  abattu  par  les  disciples 

(^)  Ibid. 
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de  saint  Augustin  ,  eut  recours  au  pape  Fé- 
lix IV,  qui  lui  envoya  des  extraits  des  ou- 
vr.iges  de  saint  Augustin. 

(]és;iirc  ne  tarda  pas  à  en  faire  usage  :  le 
p  itiice  Libère  faisait  à  Orange  la  déiiicace 
d'une  église;  Césaire,  qui  était  ami  de  Libère 
(tqui  avait  un  grand  crédit  sur  son  esprit 
depuis  qu'il  l'avait  guéri  d'une  maladie,  alla 
à  la  cérémonie  de  cette  dédicace.  Douze  autres 
évéques  qui  étaient  aussi  à  cette  cérémonie, 
ayant  parlé  des  malières  de  la  grâce,  s'assem- 
blèrent et  approuvèrent  les  articles  qui  avaient 
été  envoyés  à  Césaire  par  le  pape  Félix  :  c'est 
cette  assemblée  qu'on  nomme  le  second  con- 
cile d'Orange;  i!  était  composé  de  douze  évé- 
ques, et  huit  laïques  y  assistèrent. 

Ce  concile  publia  vingt-cinq  canons, qui  for- 
ment une  des  plus  belles  décisions  que  l'E- 
glise ait  faites. 

On  déciiie  dans  ces  Ccinons  le  dogme  du 
péché  origine!  ,  !a  nécessité  ,  la  gratuité  de 
la  grâce  prévenante  pour  le  salut;  on  y  con- 
damne toutes  les  finesses  et  tous  les  subter- 
fuges des  semi-pélagiens;  on  répond  aux 
reproches  qu'ils  faisaient  aux  catholiques 
de  détruire  le  libre  arbitre,  d'introduire  ie 
destin. 

Le  concile  déclare  que  tous  ceux  qui  sont 
baptisés  peuvent  et  doivent ,  s'ils  veulent , 
travaillera  leur  salut;  que  Dieu  n'a  prédes- 
tiné personne  à  la  damnation ,  et  on  dit  ana- 
thème  à  ceux  qui  sont  dans  cette  opinion, 
sans  que  ce  sentiment  puisse  préjudicier  à 
la  doctrine  de  ceux  qui  enseignent  que  c'est 
Dieu  qui  nous  inspire  par  sa  grâce  le  com- 
mencement de  la  foi  et  de  l'amour,  qui  est 
auteur  de  notre  conversion. 

Lorsque  le  concile  fut  flni ,  saint  Césaire 
en  envoya  le  résultat  au  pape  Félix  IV; 
mais  Félix  étant  mort  avant  qu'il  eût  reçu 
les  lettres  du  concile  d'Orange  ,  Boniface  11, 
qui  lui  succéda  ,  approuva  ces  canons.  On 
trouve  sa  lettre  à  la  suite  du  concile,  ou  à  la 
tête  de  plusieurs  manuscrits. 

Césaire  mourut  vers  la  fin  du  dixième 
siècle  ,  et  le  semi-pélagianisme  diminua  in- 
sensiblement. 

Le  semi-pélagianisme  était  surtout  puis- 
sant parce  qu'il  s'était  attaché  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  n'approuvaient 
pas  le  décret  absolu;  lorsque  l'Eglise  eut 
condamné  ce  sentiment,  toute  cette  portion 
abandonna  le  parti  semi-pélagien,  qu'elle  ne 
regardait  ^ue  comme  un  parti  opposé  au 
décretabsoluelqui  défendait  la  liberté  contre 
les  défenseurs  de  la  fatalité  (1). 

•  SÉPARATISTES.  Ce  nom  fut  donné,  en 
Angleterre,  à  ceux  qui  ne  voulurent  pas  se 
conformer  aux  règlements  d'Edouard,  d'Eli- 
sabeth et  de  Jacques,  louchant  l'Eglise  an- 
glicane ,  et  qui  firent  une  Eglise  à  part.  Ce 
sont  les  mêmes  qui  furent  appelés  puritains, 
■non- conformistes  ,  presbytériens.  Voyez  ces 
articles. 

(1)  IJ  faiil  lire,  sur  l'histoire  du  semi-pélagianisme,  les 
ép.  22o  et  226  de  saiul  Augustin  ;  sainl  Prosper  contra 
collai.  ;  Carmen  de  Ingrat,;  les  ouvrages  de  Fausle  ; 
les  Conierences  de  Cassicn,  Gennade  ;  rdieiuont,   Hist. 
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SÉPULCRAUX,  hérétiques  qui  niaient 
la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers. 

*  SERVÉTISTES;  quelques  auteurs  otit 
ainsi  nommé  ceux  (pii  ont  ;oiilenu  h  s  mê- 
mes ern  urs  que  Michel  Servef  ,  médecin 
espagnol,  chef  des  anli-triuilaires,  des  nou- 
veaux ariens  ou  des  sociniens. 

On  ne  peut  pas  direci  aclement  que  Servet 
ail  eu  des  disciples  de  son  vivant;  il  fut  brûlé 
à  Genève  avec  ses  livres  l'an  1553 ,  à  la  sol- 
licitation de  Calvin  ,  avant  que  ses  erreurs 
sur  la  Trinité  eussent  pu  prendre  racine, 
mais  on  a  nommé  servétistes  ceux  qui  dans 
la  suite  ont  soutenu  les  mêmes  sentiments. 
Sixte  de  Sienne  a  même  donné  ce  nom  à  d'an- 
ciens anabaptistes  de  Suisse,  dont  la  doc- 
trine élait  conforme  à  celle  de  Servet. 

Cet  homme,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde,  naquit  à  Villanova  ,  dans  le  royaume 
d'Aragon,  l'an  1509;  il  montra  d'abord  beau- 
coup d'esprit  et  d'aptitude  pour  les  sciences  ; 
il  vint  étudier  à  Paris  ,  et  se  rendit  habile 
dans  la  médecine.  Dès  l'an  1531,  il  donna  la 
première  édition  de  son  livre  contre  la  Tri- 
nité, sous  ce  litre  ;  De  Trinitatis  erroribus  li~ 
bri  septem,  per  Michaelem,  Servetum,  alias  Rê- 
ves, ab  Aragonia  Hispanum.  L'année  suivanle 
il  publia  ses  Dialogues  avec  d'autres  traités, 
qu'il  intitula  :  Dlalogorum  de  Trinitate  libri 
duo  :  de  Justitia  regni  Christi  capitula  qua^ 
tuor,  per  Michaelem  Servetum  ,  etc.,  anno 
1532.  Dans  la  préface  de  ce  second  ouvrage  , 
il  déclare  qu'il  n'est  pas  content  du  premier, 
et  il  promet  de  le  retoucher.  Il  voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe,  et  ensuite  en  France, 
ou  après  avoir  essuyé  diverses  aventures  ,  il 
se  fixa  à  Vienne  en  Dauphiné,  et  il  y  exerça 
la  médecine  avec  beaucoup  de  succès. 

C'est  là  qu'il  forgea  une  espèce  de  système 
théologiqu(î  auquel  il  donna  pour  litre  :  Le 
rétablissement  du  christianisme,  Christianis- 
mi  Restitutio,  et  il  le  fit  imprimer  furtivement 
l'an  1553.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  par- 
ties; la  première  contient  sept  livres  sur  la 
Trinité;  la  seconde  (rois  livres  de  Fide  et 
Justitia  regni  Christi,  legis  justitiam  supe- 
rantis,  et  de  Caritate  ;  la  troisième  est  divi- 
sée en  quatre  livres  et  traite  de  Regenera- 
tione  ac  Manducatione  superna  et  de  Regno 
Anlichristi.  La  quatrième  renferme  irenle 
lettres  écrites  à  Calvin  ;  la  cinquième  donne 
soixante  marques  du  règne  de  l'Antéchrist, 
et  parle  de  sa  manifestation  comme  déjà  pré- 
sente; enfin  la  sixième  a  pour  titre  :  de  mys- 
teriis  Trinitatis  ex  veterum  disciplina  ,  ad 
Philippum  Melanchthonem  et  ejus  collegas 
Apoloyia.  On  lui  attribue  encore  d'autres 
ouvrages  ('2j. 

Pendant  qu'il  faisait  imprimer  son  Chris- 
tianismi  Restitutio,  Calvin  trouva  le  moyen 
d'en  avoir  des  feuilles  par  trahison  ,  et  il  les 
envoya  à  Lyon  avec  les  lettres  qu'il  avait 
reçues  de  Servet  :  celui-ci  fut  arrêté  et  mis 
en  prison.  Comme  il  trouva  moyeu  de  s'é- 
chapper ,  il  se  sauva  à  Genève  pour  passer 

Eccle^.,  t.  XIII,  XIV,  XVI;  Noris,  Hist.  Pela?.,  1.  ii,  c.  14 
et  suiv.  ;  Vossius,  Hist.  Pélag.,  1.   vi,  p.  5i8;  Usserius. 
Antiquit.,  c.  14  ;  Hist.  litt.  de  France,  t.  Il  et  III. 
(2)  Foj/ea  Sandius,  Bibliolh.  Anlitriuitar.,  pag  i3. 
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de  la  en  Kalie.  Calvin  le  fit  saisir,  et  le 
déféra  au  consistoire  comme  un  blasphé- 
mateur; après  avoir  pris  les  avis  des  magis- 
trats de  Bâle  ,  de  Berne  ,  de  Zurich  ,  de 
Schaffhouse  ,  il  le  fit  condamner  au  sup- 
plice du  feu  par  ceux  de  Genève  ,  et  la  sen- 
tence fut  exécutée  avec  des  circonstances 
dont  la  cruauté  fait  frémir. 

Cette  conduite  de  Calvin  l'a  couvert  d'op- 
probre, lui  et  sa  prétendue  réforme,  malgré 
les  palliatifs  dont  ses  partisans  se  sont  servis 
pour  l'excuser.  Ils  ont  dit  que  celait  dans 
Calvin  un  reste  de  papisme  dont  il  n'avait 
çncore  pu  se  défaire;  que  les  lois  portées 
contre  les  hérétiques  par  l'empereur  Frédé- 
ric 11  étaient  encore  observées  à  Genève.  Ces 
deux  raisons  sont  nulles  et  absurdes. 

î  Servet  n'était  justiciable  ni  de  Calvin  ni 
du  magistrat  de  Genève;  c'était  un  étranger 
qui  ne  se  proposait  point  de  se  fixer  dans  c«lte 
ville  ni  d'y  enseigner  sa  doctrine  ;  c'était  vio- 
ler le  droit  des  gens  que  de  le  juger  suivant 
les  lois  de  Frédéric  II.  2°  Calvin  avait  certai- 
nement déguisé  à  Servet  la  haine  qu'il  avait 
conçue  contre  lui ,  et  les  poursuites  qu'il  lui 
avait  suscitées  ,  autrement  celui-ci  n'aurait 
pas  été  assez  insensé  pour  alljîr  se  livrer  entre 
ses  mains;  Calvin  fut  donc  coupable  de  trahi- 
son, de  perfidie,  d'abus  de  confiance  et  de  vio- 
lation du  secret  naturel.  Si  un  homme  con- 
stitué en  autorité  parmi  les  catholiques  en 
avait  ainsi  agi  contre  un  protestant  ,  Calvin 
et  ses  sectaires  auraient  rempli  de  leurs  cla- 
meurs l'Europe  entière  ,  ils  auraient  fait  des 
livres  de  plaintes  et  d'invectives.  S'il  est  fort 
singulier  que  des  hommes  suscités  de  Dieu  , 
si  nous  en  croyons  les  protestants ,  pour 
réformer  l'Eglise  et  pour  en  détruire  les 
erreurs  ,  se  soient  obstinés  à  conserver  la 
plus  pernicieuse  de  toutes,  savoir  :  le  dogme 
de  l'intolérance  à  l'égard  des  hérétiques  : 
c'est  la  première  qu'il  aurait  fallu  abjurer 
d'abord.  Cela  est  d'autant  plus  impardon- 
nable ,  que  c'était  une  contradiction  grossière 
avec  le  principe  fondamental  de  la  réforme. 
Ce  principe  est  que  la  seule  règle  de  notre 
foi  est  l'Ecriture  sainte,  que  chaque  parti- 
culier est  l'interprète  et  le  juge  du  sens  qu'il 
faut  y  donner,  qu'il  n'y  a  sur  la  terre  aucun 
tribunal  infaillible  qui  aitdroit  de  déterminer 
ce  sens.  A  quel  titre  donc  Calvin  et  ses  par- 
tisans ont-ils  eu  celui  de  condamner  Servet, 
parce  qu'ilentendait  l'Ecriture  sainte  autre- 
ment qu'eux?  En  France,  ils  demandaient 
la  tolérance;  en  Suisse,  ils  exerçaient  la 
tyrannie,  k'  Quand  les  catholiques  auraient 
condamné  à  mort  les  hérétiques  précisément 
pour  leurs  erreurs,  ils  auraient  du  moins 
suivi  leur  principe,  qui  est  que  l'Eglise  ayant 
reçu  de  Jésus-Christ  l'autorité  d'enseigner, 
d'expliquer  l'Ecriture  sainte  ,  de  condamner 
les  erreurs  ,  ceux  qui  résistent  opiniâtre- 
ment à  son  enseignement  sont  punissables. 
Mais  nous  avons  prouvé  vingt  fois  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  que  les  catholiques 
n'ont  jamais  puni  de  mort  les  héréti(]ucs 
précisément  pour  leurs  erreurs  ,  mais  pour 
les    séditions,    les   violences,    les  attentats 

(1)  Hisi.  Ecclés.  xvi'-'  siècle.,  sect.  5,  pari.  2,  cli.  4,  S  •* 


contre  l'ordre  public  dont  ils  étaient  couv 
pables ,  et  que  telle  est  la  vr;iie  rail  »n  pour 
laquelle  on  a  sévi  contre  les  proles'ants  ea 
particulier.  Or  Servet  n'avait  rien  fait  de 
semblable  à  Genève. 

M;us,en  condamnant  sans  ménagement  la 
conduite  de  Calvin,  le  traducteur  de  Vflis- 
toire  ecclésiastique  de  Mosheiai  a  très-mau- 
vaise grâce  de  nommer  Servet  un  savant  et 
spirituel  martijr  :  Mosheim  n'a  pas  eu  la  té- 
mérité de  lui  donner  un  titre  si  r»  speetablo  ; 
tous  deux  conviennent  que  cet  hérétique 
joignait  à  beaucoup  d'orgueil  un  esprii  malin 
et  conl(  ntieux,  une  opiniâtreté  invincible  et 
une  dose  considérable  de  fanatisme  (1)  ; 
c'est  donc  profaner  l'auguste  nom  de  martyr, 
que  de  le  donner  à  un  pareil  insensé. 

Quelques  sociniens  ont  écrit  qu'il  mourut 
avec  beaucoup  de  constance  ,  et  qu'il  pro- 
nonça un  discours  très-sensé  au  peuple  qui 
assistait  à  son  supplice;  d'autres  écrivains 
soutiennent  que  celle  harangue  est  supposée 
Calvin  rapporte  que  quand  on  lui  eut  lu  la 
sentence  qui  le  condamnait  à  être  brûlé  vif, 
tantôt  il  parut  interdit  et  sans  mouvement, 
tantôt  il  poussa  de  grands  soupirs,  tantôt  il 
fit  des  lamentations  comme  un  insensé  ,  en 
criant  miséricorde.  Le  seul  fait  certain  est 
qu'il  ne  rétracta  point  ses  erreurs. 

Il  n'est  pas  aisé  d'en  donner  une  notice 
exacte;  la  plupart  de  ses  expressions  sont 
inintelligibles  :  il  n'y  a  aucune  apparence 
qu'il  ait  eu  un  système  de  croyance  fixe  et 
constant;  il  ne  faisait  aucun  scrupule  de  se 
contredire.  Quoiqu'il  emploie  contre  la  sainte 
Trinité  plusieurs  des  mêmes  arguments  par 
lesquels  les  ariens  attaquaient  ce  mystère, il 
proteste  néanmoins  qu'il  est  fort  éloigné  de 
suivre  leurs  opinions,  qu'il  ne  donne  point 
non  plus  dans  celles  de  Paul  de  Samosate. 
Sandius  a  prétendu  le  contraire,  mais 
Mosheim  n'est  pas  de  même  avis. 

Suivant  ce  dernier,  qui  a  fait  en  allemand 
une  histoire  assez  ample  de  Servet  ,  cet  in- 
sensé se  persuada  que  la  véritable  doctrine 
de  Jésus-Chris!  n'avait  jamaisélé  bienconnue 
ni  enseignée  dans  l'Eglise  ,  même  avant  le 
concile  de  Nicép,et  il  se  crut  suscité  de  Dieu 
pour  la  révéler  et  la  prêcher  iiux  hommes  ; 
conscquemment  il  enseigna  «que  Dieu  avant 
la  création  du  monde  avait  produit  en  lui- 
même  deux  représentations  j/ersounelles,  ou 
manières  d'être,  qu'il  nommait  économies, 
dispensations,  dispositions,  etc.  ,  pour  servir 
de  médiateurs  entre  lui  et  les  hommes,  pour 
leur  révéler  sa  volonté,  pour  leur  faire  part 
de  sa  miséricorde  et  de  ses  bienfaits  ;  que  ces 
deux  représentations  étaient  le  \  erbe  et  le 
Saint-Esprit;  que  le  premier  s'était  uni  à 
l'homme  Jésus,  qui  était  né  de  la  vierge  Ma- 
rie par  un  acte  de  la  volonté  touie-puiss  inie 
de  Dieu;  qu'à  cet  égard  on  pouvait  donner  à 
Jésus-Chrit  le  nom  de  i>ica;  que  le  Saiiil- 
Espril  dirige  et  anime  toute  la  nature  ,  pro- 
duit dans  l'esprit  des  hommes  les  sages  con- 
seils ,  les  penchants  vertueux  et  les  bons 
seniimenls; mais  que cesdeux représeulalious 
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n'auront  plus  lieu  après  la  dcstruclion  du 
globe  que  nous  habitons,  qu'elles  seront  ab- 
sorbées clans  la  Divinité  d'où  elles  ont  été  ti- 
rées.» Son  système  de  morale  était  à  peu 
près  le  n)êuie  que  celui  des  anabaptistes  ,  et 
il  blâmait  comme  eux  l'usage  de  baptiser  les 
enfants. 

Par  ce  simple  exposé,  il  est  déjà  clair  que 
l'erreur  de  Servet  touchant  la  Triniué  était 
la  même  que  celle  de  Pholin,  de  Paul  deSa- 
niosate  et  do  Sabellius,  et  qu'il  n'y  avait  rien 
de  différent  que  l'expression.  Suivant  tous 
ces  sectaires ,  il  n'y  a  réellement  en  Dieu 
qu'une  seule  personne;  le  Fils  ou  le  Verbe 
et  le  Saini-Espril  ne  sont  que  deux  différen- 
tes manières  d'envisager  et  de  concevoir  les 
opérations  de  Dieu.  Or,  il  est  absurde  d'en 
parler  commesic'élaientdessubstancesou  des 
personnes  distinctes,  et  de  leur  attribuer  des 
opérations,  puisque  les  prétendues  personnes 
ne  sont  que  des  opérations.  Dans  ce  même 
système,  il  est  absurde  de  dire  que  le  Verbe 
s'est  uni  à  l'humanité  de  Jésus- Christ , 
puisque  ce  Verbe  n'est  autre  chose  que 
l'opération  même  par  laquelle  Dieu  a  produit 
le  corps  et  l'âme  de  Jésus-Christ  dans  le  sein 
do  la  sainte  Vierge.  Enfin  ,  il  est  faux  que 
dans  cette  hypothèse  Jésus-Christ  puisse  être 
appelé  Dieu,  sinon  dans  un  sens  très-abusif; 
celle  manière  de  parler  est  plutôt  un  blas- 
phème qu'une  vérité. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  cet  hérétique  ait 
répété  contre  les  orthodoxes  les  mêmes  re- 
proches que  leur  faisaient  déjà  les  ariens;  il 
disait  comme  eux  que  l'on  doit  mettre  au 
rang  des  athées  ceux  qui  adorent  comme 
Dieu  un  assemblage  de  divinités, ou  qui  font 
consister  l'essence  divine  dans  trois  person- 
nes réellement  distinctes  et  subsistantes  ;  il 
soutenait  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu  , 
dans  ce  sens  seulement  qu'il  a  été  engendré 
dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit,  par  conséquent  de  Dieu 
même.  Mais  il  poussait  l'absurdité  plus  loin 
que  tous  les  anciens  hérésiarques,  en  disant 
que  Dieu  a  engendré  de  sa  propre  substance 
le  corps  de  Jésus-Christ ,  et  que  ce  corps  est 
celui  de  la  Divinité,  il  dsiait  aussi  que  l'âme 
humaine  est  de  la  substance  de  Dieu,  qu'elle 
se  rend  mortelle  par  le  péché,  mais  qu'on  ne 
commet  point  de  péché  avant  l'âge  de  vingt 
ans,  etc.  Sur  les  autres  articles  de  doctrine  , 
il  joignit  les  erreurs  des  luthériens  et  des 
sacramentaires  à  celle  des  anabaptistes  (1). 
,  Il  est  donc  évident  que  les  erreurs  deServet 
ne  sont  qu'une  extension  ou  une  suite  né- 
cessaire des  principes  de  la  réforme  ou  du 
protestantisme:  il  argumente  contre  les  mys- 
tères de  la  sainte  Trinité  et  de  l'Incarnation, 
de  la  même  manière  que  Calvin  et  ses 
adhérents  raisonnaient  contre  le  mystère  de 
la  présence  réelle  de  Jésus -Christ  dans 
l'eucharistie,  et  contre  les  autres  dogmes  de 
la  croyance  catholique  qui  leur  déplaisaient; 
il  se  servait,  pour  entendre  l'Ecriture  sainte, 
de  la  même  méthode  que  suivent  encore 
aujourd'hui  tous  les  protestants.  S'ils  disent 
qu'il  la  poussait  trop  loin  et  qu'il  en  abusait, 

(1)  Hist.  du  socinianisme,  part,  u,  pag.  221. 
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nous  les  prierons  de  nous  tracer parl'Ecrituie 
sainte  la  ligne  à  laquelle  Servet  aurait  dû 
s'arrêter.  Quoi  qu'ils  disent,  il  est  déftiontré 
que  leprotestanlisme  estlepèreduservélisma 
et  du  socinianisnjo,  et  que  les  réformateurs, 
en  voulant  le  détruire,  ont  vainement  tâché 
d'étouffer  le  monstre  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  nourri  el  enfanté.  Voy.  Socinianisme. 

SETHIENS.  Les  selhions  étaient  une  secte 
de  gnostiques  ,  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
honoraient  particulièrement  Seth ,  qu'ils 
croyaient  être  .lésus-Chrisl  lui-Uiême. 

Ils  reconnaissaient,  comme  tous  les  gno- 
stiques ,  un  être  suprême,  imnjortel ,  bien- 
heureux ;  mais  ils  crurent  voir  dans  le  monde 
des  irrégularités  et  des  imperfections  qui  ne 
pouvaient ,  selon  eux,  avoir  pour  principe 
un  seul  être  sage  et  tout-puissant;  ils  attri- 
buèrent la  production  du  monde  à  des  génies. 

Ce  que  l'histoire  nous  apprend  des  diffé- 
rents états  par  lesquels  le  monde  et  le  genre 
humain  ont  passé  leur  parut  supposer  que 
ces  puissances  se  disputaient  l'empire  du 
monde,  les  uns  voulant  assujettir  les  hom- 
mes, et  les  autres  voulant  les  délivrer.  Ces 
combats  leur  parurent  difflciles  à  expliquer 
dans  le  sentiment  qui  supposait  que  le 
monde  était  gouverné  par  un  seul  être  tout- 
pùissant. 

Il  paraissait  que  les  puissances  qui  gou- 
vernaient le  monde  faisaient  de  leur  mieux; 
qu'elles  se  battaient  tantôt  à  force  ouverte  , 
tantôt  qu'elles  usaient  de  finesse  :  pour  ex- 
pliquer tous  ces  phénomènes  ,  ils  imaginè- 
rent une  foule  de  puissances  propres  à  pro- 
duire tous  ces  effets.  Voici  comment  ils  ima- 
ginaient que  tout  ceia  s'était  fait. 

Ils  concevaient  l'Etre  suprême  comme  une 
lumière  infinie;  c'était  le  Père  de  tout,  et  ils 
l'appelaient  le  premier  homme. 

Ce  premier  homme  avait  produit  un  fils 
qui  était  le  second  homme  et  le  fils  de 
l'homme. 

Le  Saint-Esprit  qui  se  promenait  sur  les 
eaux,  sur  le  chaos,  sur  l'abîme  était,  selon 
eux,  la  première  femme  de  laquelle  le  pre- 
mier homme  et  son  fils  avaient  eu  un  fils  qu'ils 
appelaient  le  Christ. 

Ce  Christ  éiait  sorti  de  sa  mère  par  le  côté 
droit,  el  s'était  élevé  ;  mais  une  autre  puis- 
sance était  sortie  par  le  côté  gauche  et  était 
descendue,  cette  puissance  était  la  sagesse  ; 
elle  s'était  abaissée  sur  les  eaux,  elle  y  avait 
pris  un  corps;  mais,  revenue  pour  ainsi 
dire  à  elle-même,  elle  s'était  relevée,  et  en 
tournant  vers  un  séjour  éternel  elle  avait 
formé  le  ciel,  et  enfin  avait  quitté  son  corps 
lorsqu'elle  était  parvenue  au  séjour  de  l'Etre 
suprême. 

La  sagesse  était  féconde  :  elle  avait  pro- 
duit un  fils,  et  ce  Clsavait  produit  six  autres 
puissances. 

Les  selhiens  attribuaient  à  ces  puissances 
les  propriétés  nécessaires  pour  produire  les 
effets  qu'on  observait  dans  le  monde  :  ils 
supposaient  entre  ces  puissances  des  que- 
relles, des  guerres,  et  prétendaient  expliquer 
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par  ce  moyen  tout  ce  qu'on  racontait  des 
états  par  lesquels  le  monde  avait  passé  ;  ils 
prétendaient  que  le  Dieu  des  armées,  qu'ils 
appelaient  Jaldabaoth ,  enorgueilli  de  sa 
puissance,  avait  dit  :  Je  suis  le  Dieu  suprême, 
aucun  être  n'est  plus  grand  que  moi. 

Sa  mère  avait  blâmé  son  orgueil  et  lui 
avait  dit  que  le  premier  homme  et  le  Fils 
de  l'homme  étaient  au-dessus  de  lui.  Jalda- 
baoth irrité  avait  pour  se  venger  appelé  les 
hommes,  et  leur  avait  dit  :  Faisons  l'homme 
à  notre  image  ;  aussitôt  l'homme  avait  été 
formé,  et  Jaldabaoth  lui  avait  inspiré  un 
souffle  de  vie  ;  on  lui  avait  ensuite  formé 
une  femme,  avec  laquelle  les  anges  avaient 
eu  commerce,  et  de  ce  commerce  étaient  nés 
d'autres  anges. 

Jaldabaoth  donna  des  lois  aux  hommes,  et 
leur  défendit  de  manger  d'un  certain  fruit. 

La  mère  de  Jaldabaoth,  pour  punir  l'or- 
gueil de  son  flls,  descendit  et  produisit  un 
serpent  qui  persuada  à  Eve  de  manger  du 
fruit  défendu .  Eve,  après  s'être  laissé  séduire, 
persuada  Auam. 

Le  Créateur  des  hommes,  irrité  de  leur 
désobéissance,  les  chassa  du  paradis. 

Adam  et  Eve,  chargés  de  la  malédiction 
du  Créateur,  n'eurent  point  d'enfants  ;  le 
serpent  descendit  du  ciel  sur  la  terre,  soumit 
les  anges  et  en  produisit  six  autres  ,  qui 
furent  ennemis  des  hommes  parce  que 
c'était  pour  eux  que  le  serpent  avait  quitté 
le  ciel. 

La  sagesse  ,  pour  adoucir  le  sort  des 
hommes,  les  avait  éclairés  d'une  lumière 
surnaturelle;  ils  avaient  par  ce  moyen  trouvé 
de  la  nourriture,  et  ils  avaient  eu  des  enfants, 
Caïn  et  Abel. 

Caïn,  séduit  par  le  serpent,  tua  Abel;  mais 
enfln,  avec  le  secours  de  la  sagesse,  Adam  et 
Eve  curent  Seth  et  Norca,  d'où  sont  sortis 
tous  les  hommes. 

Les  serpents  portaient  les  hommes  à  toutes 
sortes  de  trimes,  tandis  que  la  sagesse, 
empêchait  que  la  lumière  ne  s'éteignît  parmi 
les  hommes. 

Le  Créateur,  irrité  de  plus  en  plus  contre 
les  hommes,  couvrit  la  terre  d'un  déluge  qui 
devait  anéantir  le  genre  humain  ;  mais  la 
sagesse  avait  sauvé  Noé  dans  l'arche,  et  Noé 
avait  repeuplé  la  terre. 

Le  Créateur,  ne  pouvant  anéantir  les  hom- 
mes ,  voulut  faire  avec  eux  un  pacte,  et 
choisitAbraham  pour  cela.  Moïse,  descendant 
d'Abraham,  avait,  en  vertu  de  ce  pacte, 
délivré  les  Hébreux  d'Egypte,  et  leur  avait 
donné  une  loi;  il  avait  ensuite  choisi  sept 
prophètes,  mais  la  sagesse  leur  avait  fait 
prononcer  des  prophéties  qui  annonçaient 
Jésus-Christ. 

La  sagesse,  par  cet  artiûce,  avait  fait  en 
sorte  que  le  Dieu  créateur,  sans  savoir  ce 
qu'il  faisait,  lit  naître  deux  hommes,  l'un 
d'Elisabeth  et  l'autre  de  la  vierge  Marie. 

La  sagesse  était  bien  fatiguée  des  soins 
qu'elle  donnait  aux  hommes  et  elle  s'en  plai- 


gnit, et  sa  mère  fit  descendre  le  Christ  dans 
Jésus  afin  qu'il  la  secourût. 

Aussitôt  qu'il  fut  descendu,  Jésus  naquit 
de  la  Vierge  par  l'opération  de  Dieu  ,  et 
Jésus  fut  le  plus  sage ,  le  plus  pur  et  le 
plus  juste  de  tous  les  hommes  ;  beaucoup 
de  ses  disciples  ne  savaient  pas  d'abord  que 
le  Christ  fût  descendu  en  lui.  Il  fit  des  mira- 
cles et  prêcha  qu'il  était  le  fils  du  premier 
homme  ;  les  Juifs  le  crucifièrent,  et  alors  le 
Christ  quitta  Jésus  et  s'envola  vers  la 
sagesse  lorsque  le  supplice  commença. 

Le  Christ  ressuscita  Jésus,  qui,  après  la 
résurrection,  avait  eu  un  corps  glorieux  et  ne 
fut  pas  reconnu  par  les  disciples  ;  il  monta 
ensuite  au  ciel  où  il  attire  les  âmes  des 
bienheureux  sans  que  le  Créateur  le  sache. 

Lorsque  l'esprit  de  lumière  qui  est  chez 
les  hommes  sera  réuni  dans  le  ciel,  il  for- 
mera un  éon  immortel,  et  ce  sera  la  fin  du 
monde. 

Quelques-uns  parmi  les  sethiens  croyaient 
qne  la  sagesse  s'était  manifestée  aux  hommes 
sous  la  figure  d'un  serpent:  c'est  apparem- 
ment pour  cela  qu'on  les  appela  ophites  par 
dérision,  comme  s'ils  adoraient  un  serpent. 
11  y  eut  des  ophites  différents  des  sethiens, 
puisque  les  ophites  reniaient  Jésus-Christ. 
Voyez  Ophites  (1). 

SÉVÈRE  vécut  un  peu  après  Talien  et  fut 
le  chef  de  la  secte  des  sévériens. 

L'origine  du  bien  et  du  mal  était  alors  la 
grande  difficulté  qu'on  s'efforçait  d'éclairer: 
Sévère  crut  que  le  bien  et  le  mal  qu'on  voyait 
dans  le  monde  supposaient  qu'il  était  soumis 
à  des  principes  opposés,  dont  les  uns  étaient 
bons,  et  les  autres  méchants  et  subordonnés 
cependant  à  un  Etre  suprême  qui  résidait  au 
plus  haut  des  cieux. 

Comme  le  bien  et  le  mal  sont  mêlés  pres- 
que partout.  Sévère  s'imagina  qu'il  s'était 
fait  entre  les  bons  et  les  mauvais  principes 
une  espèce  de  contrat  ou  de  transaction  par 
laquelle  ils  avaient  mis  sur  la  terre  une 
égale  quantité  de  biens  et  de  maux. 

L'homme,  qui  est  un  mélange  de  qualités 
estimables  et  vicieuses  ,  de  raison  et  de 
passions,  avait  été  formé  par  les  bons  et  par 
les  mauvais  esprits. 

D'après  ces  vues  générales,  rien  n'était 
plus  intéressant  pour  l'homme  que  de  bien 
distinguer  ce  qu'il  avait  reçu  des  puissantes 
bienfaisantes  et  ce  que  les  puissances  malfai- 
santes avaient  mis  en  lui. 

L'homme  avait,  selon  Sévère,  deux  pro- 
priétés principales  et  essentielles  ,  qui  fai- 
saient en  quelque  sorte  tout  l'homme  ;  il 
était  raisonnable  et  sensible  :  sa  sensibilité 
était  le  principe  de  toutes  ses  passions,  et 
ses  passions  causaient  tous  ses  malheurs  ;  la 
raison,  au  contraire,  lui  procurait  toujours 
des  plaisirs  tranquilles  et  purs.  Sévère  juge  i 
que  l'homme  avait  reçu  la  raison  des  puis- 
sances bienfaisantes,  et  la  sensibilité  des 
puissances  malfaisantes. 

De  ces  principes  généraux  il  conclut  que 
le  siège  de  la  raison  est  l'ouvrage  des  êtres 


(1)  Iren.,  I.  i.  c.  31.  Epliiph.,  bœr.  54.  Ter.,  de  Praescript.,  c.  47.  Philaslr.,  de  Haer.,  c.  5.  Aug.,  de  Hser.»  e.  7a 
Patiiasc,  liaer.  ô9. 
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bienfaisants,  et  que  le  siège  des  passions  est 
la  production  des  puissances  malfaisantes  ; 
ainsi,  selon  Sévère,  le  corps  humain,  depuis 
la  tète  jusqu'au  nombril,  était  l'ouvrage  du 
bon  principe,  et  le  reste  du  corps  était  l'ou- 
vrage du  mauvais. 

Le  bon  et  le  mauvais  principe,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  de  deux  parties  si  con- 
traires, avaient  mis  sur  la  terre  tout  ce  qui 
pouvait  entretenir  la  vie  de  l'homme  :  l'être 
bienfaisant  avait  placé  autour  de  lui  des  ali- 
ments propres  à  entretenir  l'organisation  du 
corps  sans  exciter  les  passions  ;  et  l'être 
malfaisant,  au  contraire,  avait  mis  autour 
de  lui  tout  ce  qui  pouvait  éteindre  la  raison 
et  allumer  les  passions. 

Lorsqu'on  étudie  l'histoire  des  malheurs 
qui  ont  affligé  les  hommes,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans  l'ivresse 
ou  dans  l'amour  ;  Sévère  conclut  de  là  que 
le  vin  et  les  femmes  étaient  deux  productions 
du  mauvais  principe. 

L'eau,  qui  conservait  l'homme  calme  et 
qui  n'altérait  point  sa  raison,  était  un  prin- 
cipe bienfaisant. 

Les  encralites  ou  tatianistes,  qui  trouvè- 
rent les  principes  de  Sévère  favorables  à  leur 
sentiment,  s'attachèrent  à  lui  et  prirent  le 
nom  de  sévériens  (1). 

SÉVÉRIENS,  disciples  de  Sévère,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Il  y  a  eu  aussi  des  sévériens,  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  étaient  attachés  à  Sévère,  chef 
des  acéphales. 

*  SIGNIFICATIFS.  Quelques  auteurs  ont 
ainsi  nommé  les  sacramenlaires,  parce  qu'ils 
enseignent  que  l'eucharistie  est  un  simple 
signe  du  corps  de  Jésus-Christ. 

SILENGlliUX  :  c'est  ainsi  que  l'on  nom- 
mait ceux  qui  ne  rendaient  point  d'autre 
eulle  que  le  silence. 

SIMON,  surnommé  le  Magicien,  était  du 
bourg  Gilton,  dans  le  pays  de  Samarie  ;  il 
fut  disciple  du  magicien  Dosithée,  qui  pré- 
tendait être  le  Messie  prédit  par  les  prophè- 
tes. Le  disciple  fil  dos  efforts  extraordinaires 
pour  surpasser  son  maître  dans  l'art  des 
prestiges,  et  il  réussit  :  on  prétend  qu'il  pas- 
sait impunément  au  milieu  des  flammes  , 
qu'il  traversait  les  airs  comme  les  oiseaux  , 
qu'il  se  métamorphosait  et  paraissait  sous 
mille  formes  différentes  ;  sa  parole  ouvrait, 
les  portes,  changeait  les  pierres  en  pain  el| 
produisait  des  arbres  (2). 

Que  ces  prestiges  fussent  des  effets  du 
commerce  que  Simon  avait  avec  les  démons 
ou  des  tours  d'adresse,  il  est  certain  qu'ils 
séduisirent  presque  tout  le  peuple  de  Sama- 
rie; que  Simon  attira  sur  lui  toute  l'atten- 
tion du  peuple  et  fit  rentrer  Dosithée  dans 
la  classe  des  hommes  ordinaires  :  on  l'appe- 
lait la  grande  verlu  de  Dieu. 

Tandis  que  Simon  était  dans  sa  gloire, 
saint  Philippe  prêcha  l'Evangile  à  Samarie; 
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il  y  fit  des  miracles  qui  détrompèrent  les 
Samaritains  :  on  reconnut  les  prestiges  de 
Simon,  et  il  fut  abondonné  par  beaucoup  de 
monde.  Simon  fut  étonné  lui-même  de  la 
puissance  des  prédicateurs  de  l'Evangile; 
mais  il  ne  les  regarda  que  comme  des  ma- 
giciens d'un  ordre  supérieur,  et  le  baptême, 
les  prières  et  les  jeûnes  comme  une  espèce 
d'initiation  aux  mystères  du  christianisme, 
qui  n'était,  selon  lui,  qu'une  espèce  de  ma- 
gie. Il  se  fit  baptiser,  il  priait,  il  jeûnait,  et 
ne  quittait  point  saint  Philippe,  dans  l'espé- 
rance de  lui  arracher  son  secret. 

Lorsque  les  apôtres  surent  que  l'Evangile 
avait  été  reçu  à  Samarie,  ils  y  envoyèrent 
saint  Jean  et  saint  Pierre  pour  confirmer  les 
fidèles;  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  eux  visiblement  ; 
ce  qui  paraissait  par  le  don  de  prophétie, 
par  le  don  des  langues,  etc. 

Simon,  étonné  de  plus  en  plus  de  la  puis- 
sance des  apôtres,  voulut  acheter  de  saint 
Pierre  son  secret;  car  il  n'avait  pas  du  don 
des  miracles  une  autre  idée.  Saint  Pierre  eut 
horreur  de  cette  proposition,  et  lui  fit  une 
vive  réprimande;  Sinion,  qui  redoutait  la 
puissance  de  saint  Pierrs,  se  retira  confus, 
et  demanda  à  saint  Pierre  qu'il  priât  pour 
lui  (3). 

De  l'argent  que  saint  Pierre  refusa,  Simon 
en  acheta  une  courtisane  nommée  Hélène, 
qui  apparemment  devait  servir  à  ses  opéra- 
tions magiques  et  à  ses  plaisirs  (4). 

Simon,  accompagné  d'Hélène,  se  relira 
dans  les  provinces  où  l'on  n'avait  pas  encore 
annoncé  l'Evangile  et  combattit  la  doctrine 
des  apôtres  sur  l'origine  du  monde  et  sur  la 
Providence.  Peut-on,  disait  Simon,  supposer 
que  l'Elre  suprême  ait  produit  immédiate- 
ment le  monde?  S'il  avait  formé  lui-même 
l'homme,  lui  aurait-il  prescrit  des  lois  qu'il 
savait  qu'il  n'observerait  pas?  ou  s'il  a  voulu 
qu'Adam  observât  ses  préceptes,  quelle  est 
donc  la  j)uissance  de  ce  créaleur,  qui  n'a  pu 
prévenirlî!  chu  le  de  l'homme?  Non,  ce  créateur 
n'est  point  l'Etre  tout-puissant  et  souverai- 
nement parfait  et  bon,  c'est  un  être  ennemi 
des  hommes,  qui  ne  leur  a  donné  des  lois 
que  pour  avoir  des  coupables  à  punir  (5). 

Voici  le  système  que  Simon  substituait  à 
la  doctrine  des  apôtres,  et  comment  il  croyait 
prévenir  les  difficultés  qu'on  pouvait  lui 
opposer. 

La  philosophie  platonicienne  était  alors 
fort  en  vogue  en  Orient  :  ce  n'était  point,  à 
proprement  parler,  le  système  de  Platon,  qui 
n'en  avait  peut-être  point  eu,  c'était  le  fond 
du  sentiment  qui  reconnaît  dans  le  monde 
un  Esprit  éternel  et  infini  par  lequel  tout 
existe. 

Les  platoniciens  ne  croyaient  pas  que  cet 
esprit  eût  produit  immédiatement  le  monde 
que  nous  habitons;  ils  imaginaient  entre 
l'Être  suprême  et  les  productions  de  la  terre 


(1)  Euseb.,  Hist.  Eccles.,  1.  iv,  c.  29.  Epiph.,  hier.  U. 

(2)  Nicépliore,  l.  ii  Hist.  Eccles.,  c.  27.  Clem.  Reco- 
gnit.,  1.  II.  Basnage  nie  ces  faits ,  mais  il  ne  donne  au- 
cune raisoa  de  sou  sentiment. 


(3)  Act.  vm,  10. 

(4)  Tert.,  de  Anima,  c.  34. 

(5)  Fragments  des  ouvrages  ae  Simon,  rapportes  par 
Grabe,  Spicileg.  PP.,  pag.  308. 
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tiriG  longue  chaîne  d'esprits  ou  do  génies, 
par  le  moyen  desquels  ils  expliquaient  tous 
jcs  phénomènes:  comme  ces  génies  n'avaient 
pas  une  puissance  infinie,  on  avait  cru  pou- 
voir rcsisier  à  leurs  efforts  par  des  secrets 
ou  par  df'S  enchantements,  et  la  magie  s'é- 
tait incorporée  avec  ce  système,  qui,  comme 
on  le  voit,  était  absolument  arbitraire  dans 
les  détails;  ce  fut  ce  système  que  Simon 
adopta,  et  qu'il  lâcha  de  rendre  sensible  au 
peuple. 

Il  supposait  une  intelligence  suprême , 
dont  la  fécondité  avait  produit  une  infinité 
d'autres  puissances  avec  des  propriétés  diffé- 
rentes à  l'infini.  Simon  se  donna  parmi  ces 
puissances  la  place  la  plus  distinguée,  et 
bâtit  sur  celte  supposition  tout  son  système 
Ihéologique  destiné  à  expliquer  au  peuple 
la  naissance  du  péché  dans  le  monde,  l'ori- 
gine du  mal,  le  rétablissement  de  l'ordre  et 
la  rédemption  des  hommes.  Simon  ne  niait 
donc  pas  ces  dogmes;  mais  il  prétendait  que 
les  apôtres  les  expliquaient  mal,  et  voici 
quel  était  son  système,  dont  le  fond  a  servi 
de  canevas  à  plusieurs  des  hérétiques  des 
trois  premiers  siècles;  ainsi  l'on  croyait 
alors  le  péché  originel,  et  l'on  attendait  un 
rédempteur. 

Du  système  de  Simon. 

Je  suis,  disait  Simon,  la  parole  de  Dieu,  je 
suis  la  beauté  de  Dieu,  je  suis  le  Paraclet, 
je  suis  le  Tout-Puissant,  je  suis  tout  ce  qui 
est  en  Dieu. 

J'ai,  par  ma  toute-puissance,  produit  des 
intelligences  douées  de  différentes  propriétés  ; 
je  leur  ai  donné  différents  degrés  de  puis- 
sance. Lorsque  je  formai  le  dessein  de  faire 
le  monde,  la  première  de  ces  intelligences 
pénétra  mon  dessein  et  voulut  prévenir  ma 
volonté  ;  elle  descendit  et  produisit  les  anges 
et  les  autres  puissances  spirituelles,  aux- 
quelles elle  ne  donna  aucune  connaissance 
de  l'Eire  tout-puissant  auquel  elle  devait 
l'existence.  Ces  anges  et  ces  puissances, 
pour  manifester  leur  pouvoir,  produisirent 
le  monde;  et  pour  se  faire  regarder  comme 
des  dieux  suprêmes,  et  qui  n'avaient  point 
été  produits,  retinrent  leur  mère  parmi  eux, 
lui  firent  mille  outrages,  et,  pour  l'empêcher 
de  retourner  vers  son  père,  l'enfermèrent 
dans  le  corps  d'une  femme;  en  sorte  que  do 
siècle  en  siècle  elle  avait  passé  dans  le  corps 
de  plusieurs  femmes,  comme  d'un  vaisseau 
dans  l'autre.  Elle  avait  été  la  belle  Hélène 
qui  avait  causé  la  guerre  de  Troie,  et,  pas- 
sant de  corps  en  corps,  elle  avait  été  réd-iile 
à  celle  infamie  que  d'être  exposée  dans  un 
lieu  de  débauche. 

J'ai  voulu  retirer  Hélène  de  la  servitude 
et  de  l'humiliation  ;  je  l'ai  cherchée  comme 
un  pasteur  cherche  une  brebis  égarée;  j'ai 
parcouru  les  mondes,  je  l'ai  trouvée,  et  je 
veux  lui  rendre  sa  première  splendeur. 
Celait  ainsi  que  Simon  prétendait  justi- 
fier la  licence  de  s'associer  dans  sa  mis- 
sion une  courtisane.  Beausobre  prétend  que 


l'histoire  d'Hélène  est  une  allégorie  qui  dé- 
signe l'âme  ;  ce  sentiment  et  plusieurs  au- 
tres qu'il  adopte  ne  tn'ont  pas  paru  suffisam- 
ment prouvés  ;  on  y  voit  un  homme  d'esprit 
qui  combit  par  d  ingénieuses  conjectures 
des  témoignages  positifs. 

En  parcour.iul  les  mondes  formés  parles 
anges,  disait  Simon,  j'ai  vu  qu(>  chaque  n)onde 
était  gouverné  par  une  puissance  principale  ; 
j'ai  vu  ces  puissances  ambitieuses  et  rivales 
se  disputer  l'empire  de  l'univers;  j'ai  vu 
qu'elles  exerçaient  tour  à  tour  un  empire 
tyrannique  sur  l'homme,  en  lui  prescrivant 
mille  pratiques  fatigantes  et  insensées;  j'ai 
eu  pitié  du  genre  humain  ;  j'ai  résolu  de  rom- 
pre ses  chaînes  et  de  le  rendre  libre  en  lé- 
clairant  :  pour  l'éclairer,  j'ai  pris  une  figure 
humaine,  et  j'ai  paru  un  homme  entre  les 
hommes,  sans  être  cependant  un  homme. 

Je  viens  leur  apprendre  que  les  différentes 
religions  sont  l'ouvrage  des  anges,  qui,  pour 
tenir  les  hommes  sous  leur  empire,  ont  in- 
spiré des  prophètes,  et  persuadé  qu'il  y  aVait 
des  actions  bonnes  et  mauvaises,  lesquelles 
seraient  punies  ou  récompensées.  Les  hom- 
mes, intiriiidés  par  leurs  menaces  ou  séduits 
par  leurs  promesses,  se  sont  refusés  aux 
plaisirs  ou  dévoués  à  la  mortification.  Je 
viens  les  éclairer  et  leur  apprendre  qu'il  n'y 
a  point  d'action  bonne  ou  mauvaise  par 
elle-même;  que  c'est  par  ma  grâce  et  non 
pa.'  leurs  mérites  que  les  hommes  sont  sau- 
vés, et  que  pour  lêlre  il  suffit  de  croire  en 
moi  et  à  Hélène  :  c'est  pourquoi  je  ne  veux 
pas  que  mes  disciples  répandent  leur  sang 
pour  soutenir  ma  doctrine. 

Lorsque  le  temps  que  ma  miséricorde  a 
destiné  à  éclairer  les  hommes  sera  fini,  je 
détruirai  le  monde,  et  il  n'y  aura  de  salut 
que  pour  mes  disciples  :  leur  âme,  dégagée 
des  chaînes  du  corps,  jouira  de  la  liberté  des 
purs  esprits  ;  tous  ceux  qui  auront  rejeté  ma 
doctrine  resteront  sous  la  tyrannie  des 
anges  (1) 

Telle  est  la  doctrine  que  Simon  enseignait  r 
un  prestige  dont  il  s'appuyait  subjuguait 
l'imagination  de  ses  auditeurs;  ils  voulaient 
devenir  ses  disciples  et  demandaient  le  bap- 
tême; le  feu  descendait  sur  les  eaux,  et  Si- 
mon baptisait  (-2). 

Par  ces  artifices,  Simon  avait  séduit  un 
grand  nombre  de  disciples,  et  s'était  fait 
adorer  comme  le  vrai  Dieu. 

Simon  connaissait  l'étendue  de  la  crédu- 
lité ;  il  savait  que  les  contradictions  les  plus 
choquantes  disparaissaient  aux  yeux  des 
hommes  séduits  par  le  merveilleux,  et  que, 
tant  que  le  charme  dure,  l'imagination  con- 
cilie les  idées  les  plus  inalliables.  Il  soutenait 
donc  qu'il  était  lout-puissant,  quoiqu'il  lut 
sujet  à  toutes  les  infirmités  de  la  nalure  hu- 
nuiine  ;  il  disait  qu'il  était  la  grande  vertu  de 
Dieu,  quoicpi'il  délruisîl  toute  la  morale  et 
qu'il  ne  pûl  délivrer  ses  adorateurs  d'aucun 
de  leurs  maux 

Les  disciples  de  Simon  perpétuèrent  l'illu-        | 
sion  parles  prestiges  qui  l'avaient  produite,        / 


(!)  Ircn.,  1.  I,  c.  20,  éilit.  Qnb.,  cdU.  Massuet,  c.  25. 


(.2^  Cypr. ,  de  Baplisre. 


115 


SIM 


et  le  peuple,  qui  ne  retourne  jamais  sur  ses 
pas  pour  examiner  une  doctrine  qui  ne  le 
gêne  pas,  adorait  Simon  el  croyait  ses  prê- 
tres. Saint  Justin  remarque  que  vers  i'ati 
150  presque  tous  les  Samaritains,  et  même 
un  petit  nombre  d'autres  en  divers  pays, 
reconnaissaient  encore  Simon  pour  le  plus 
grand  des  dieux.  Il  avait  encore  des  adora- 
teurs vers  le  milieu  du  troisième  siècle, 
comme  on  le  voii  par  un  ancien  auteur  qui 
écrivait  contre  saint  Gyprien. 

Simon  composa  plusieurs  discours  contre 
la  foi  de  Jésus-Christ,  il  les  intitula  les  Con- 
tradictions. Grabe  nous  en  a  donné  quelques 
fragments  (1) 

Parmi  les  disciples  deSimon,  quelques-uns 
voulurent  faire  une  secte  à  part  :  tel  fut  Mé- 
nandre  qui  changea  quelque  chose  à  la  doc- 
trine de  son  maître  et  ût  une  nouvelle  secte 
appelée  la  secte  des  ménandriens.  Voyez 
l'art,  de  Ménandre. 

De  la  statue  élevée  à  Simon  et  de  sa  dispute 
avec  saint  Pierre. 

Saint  Justin  et  d'autres  Pères  assurent  que 
que  l'on  éleva  dansRome  une  statue  à  Simon: 
ils  ne  sont  point  d'accord  sur  le  temps. Saint 
Irénée  et  saint  Cyrille  de  Jérusalem  disent 
qu'elle  fut  élevée  par  ordre  de  l'empereur 
Claude  ,  el  par  conséquent  après  la  mort  de 
Simon.  Saint  Augustin,  aji  contraire,  dit  que 
celte  statue  fut  érigée  à  la  persuasion  de 
Simon  (2). 

Des  critiques  célèbres  ont  cru  qu'on  avait 
pris  une  statue  du  dieu  Semon  Sangus  pour 
une  statue  de  Simon  ;  voici  le  fondement  de 
leur  conjecture  : 

On  sait  que  les  Romains,  à  l'imitation  des 
Sabins,  adoraient  un  Semo  Sancus  qu'ils  di- 
saient être  leur  Hercule  :  on  a  même  trouvé 
dans  ces  derniers  temps  une  statue  dans  l'île 
du  Tibre,  où  saint  Juslin  dit  qu'était  celle  de 
Simon.  Cette  statue  porte  cette  inscription, 
assez  approchante  de  celle  que  rapporte  saint 
Justin  :  Semoni  Sanco  (ou  Sango)  Deo  fidio 
sacrum.  Sex.  Pompeius  Sp.  L.  Col.  Mussia- 
nus  quinquennalis  Decurio  Bidentcdis  donum 
dédit. 

Cette  statue,  trouvée  sous  le  pontiGcat  de 
Grégoire  XllI ,  eu  1574- ,  dans  le  lieu  même 
où  saint  Juslin  dit  (ju'on  avait  élevé  une 
statue  à  Simon  le  Magicien,  a  donne  lieu  de 
croire  que  saint  Justin  avait  confondu  Semon 
avec  Simon,  surtout  parce  que  les  graveurs 
mettaient  assez  souvent  un  I  pour  un  E  ;  ou 
trouve  même  que  ce  Sémon  est  quelquefois 
appelé  Sanctiis  aussi  bien  que  Sancus,  àe.  sorte 
que  l'inscription  pouvait  être  telle  que  la 
rapporte  saint  Justin,  et  n'avoir  rien  de  com- 
mun avec  Simon  le  Magicien.  On  ne  trouve 
dans  les  auteurs  païens  rien  qui  ait  rapport 
à  cet  événement,  ce  qui  ne  serait  guère  pos- 
sible s'il  était  vrai  :  d'ailleurs,  les  Juifs  étaient 

(1)  Dionys.,  de  divin.  Nominibus,  c.  6,  p.  594.  Constit. 
aposiol.,  I.  VI,  c.  8.  16.  Grab.,  Spicileg.  PP.,  p.  305. 

(2)  Juslin,  Apolog.  1,  c.  54. 

(3)  Tai'it.,  Annal.,  1.  n,  c.  7. 

(i)  Petavius,  in  Epipii.  Hen.  Valesius,  ad  Euseb.,  I.  ii, 
c.  13.  De.sid.  Ueraldus,  in  Arnob.  et  Tert.  Rigalt.,  in  Tert. 
Blonde,  de  Sinylla,  c.  4.  Vandale,  dissert,  do  Oriic.  lui- 
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odieux  à  Claude  ,  et  le  sénat  persécutait  les 
magiciens  et  les  avait  chassés  de  Rome  (3). 

Enfin  ,  il  est  certain  qu'on  n'accordait 
l'apothéose  qu'aux  empereurs  ,  et  encore 
après  leur  mort  :  comment  aurait-on  fait  de 
Simon  le  Magicien  un  Dieu  pendant  sa  vie? 

Tillemont  soutient  (jue  saint  Justin,  ayant 
cité  ce  fait  dans  son  apologie  adressée  au 
sénat,  aurait  été  convaincu  de  fausseté  sur- 
le-champ,  s'il  n'eût  pas  été  vrai.  Cependant 
saint  Justin  ,  dit  Tillemont ,  cite  encore  ce 
fait  dans  la  seconde  apologie,  et  même  dans 
son  dialogue  conlreTryphon,  et  le  cite  comme 
un  fait  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  prouvé  ; 
par  conséquent,  dit  Tillemont,  les  païens  qui 
étaient  à  portée  de  convaincre  saint  Justin 
de  faux  n'ont  point  regardé  comme  une  chose 
douteuse  que  l'on  eût  érigé  une  statue  à  Si- 
mon :  il  cile  encore,  pour  appuyer  son  senti- 
ment, Fleury,  etc. 

On  peut  répondre  à  Tillemont  : 

1°  Que  les  apologies  de  saint  Juslin  n'é- 
taient pas  des  ouvrages  que  le  sénat  eût 
entrepris  de  réfuter  ;  ainsi  son  silence  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  saint  Juslin  ; 

2°  Ce  fait  était  trop  peu  important  pour 
en  faire  un  sujet  de  controverse  ; 

3°  Si  ce  fait  avait  eu  un  aussi  grand  degré 
de  notoriété  qu'on  le  prétend  ,  pourquoi  les 
Pères  sont-ils  si  opposés  entre  eux  sur  le 
temps  auquel  cette  statue  fut  érigée,  et  pour- 
quoi les  uns  disent-ils  que  ce  fut  du  vivant 
de  Simon,  les  autres  après  s.i  mort?  Si  l'acte 
par  lequel  le  sénat  et  l'empereur  avaient 
érigé  une  statue  à  Simon  eût  éié  si  connu, 
n'y  aurait-on  pas  vu  exactement  si  ce  fut 
sous  Néron  ou  sous  Claude  que  la  statue  fut 
élevée  ? 

11  paraît  que  c'est  sans  beaucoup  de  fon- 
dejnent  que  Tillemont  s'appuie  sur  l'auto- 
rité de  Fleury  :  c'est  en  faisant  l'analyse 
de  l'apologie  de  saint  Justin  que  Fleury 
rapporte  le  fait  de  la  statue  de  Si.-non,  il  ne 
le  garantit  point,  il  ne  l'examinepoint  ;  enfiu 
le  P.  Petau,  Ciaconius,  Valois,  RigauU,  Blon- 
del,  etc.,  reconnaissent  que  saint  Juslin  s'est 
trompé  (4). 

Plusieurs  auteurs  du  cinquième  siècle  ont 
rapporté  que  Simon  s'étant  fait  élever  en 
l'air  par  deux  déinons  dans  un  chario',  de  feu 
fut  précipilé  par  l'effet  des  prières  de  saint 
Pierre  el  de  saint  Paul,  et  qu'il  mourut  de  sa 
chule. 

Mais  ce  fait  est  apocrvphe  ;  car,  indépen- 
damment de  la  difficulté  de  le  concilier  avec 
la  chronologie,  il  est  certain  que  la  chute  de 
Simon,  à  la  prière  de  saint  Pierre,  était  un 
fait  trop  important  pour  avoir  élé  ignoré  des 
chrétiens  et  pour  n'avoir  pas  élé  employé 
par  les  apologistes  des  premiers  siècles  ;  ce- 
pendant saint  Justin,  saintirénée,  Tertullien, 
n'en  parlent  point ,  eux  qui  ont  parlé  de  sa 
statue  (5), 

gius,  dis,  de  Haeres.,  sect.  1,  c.  1. 

(5)  Les  auieui's  qui  rapportent  la  chute  de  Simon  ont 
peut-êire  appliqué  à  cet  imposteur  ce  que  Suétone  rap- 
porte d'un  liomme  qui,  sous  Néron,  se  jeta  en  l'air  el  se 
lirisa  en  tomb;int.  Celle  conjecture  d'Uligius  n'esl  pas 
desliUue  de  vraisemblance  :  une  ancienne  tradiiuni  por- 
tait liue  Simon  volail  ;  on  Irouvc,  sous  JNéron,  qu'un  U'tm- 
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SISCIDOIS  :  ils  avaient  les  mêmes  senti- 
ments que  les  vaudois  ,  si  co  n'est  qu'ils 
avaient  plus  de  respect  pour  le  sacrement  de 
l'eucharistie  fl). 

*  SOCIALISTES.  Secte  formée  par  Robe-rt 
Owen,  qui,  à  certains  égards,  feul  être  com- 
parée aux  deux  utopistes  français,  Fourier 
et  Saint- Simon. 

Robert  Owen,  né  à  Newton,  en  Angleterre, 
l'an  1771 ,  et  appliqué  au  commerce  dès  son 
enfance,  ne  dut  qu'à  Uii-même  ce  qu'il  apprit 
dans  la  littérature  el  dans  les  sciences.  Tous 
lesinslanls  que  lui  laissaient  ses  occupations, 
il  les  consicr  lit  à  la  lecture;  il  s'apfjropriat 
par  la  réllcxion  les  idées  qui  sympalhi'^ai('nt 
avec  la  tendance  de  son  esprit  ;  et ,  mû  par 
des  sentiments  naturelsd'humanilé.il  avisait 
au  moyen  de  contribuer  au  bonheur  de  ses 
semblables,  sans  s'élever  toutefois  à  la  féli- 
cité de  la  vie  future  ,  et  en  se  préoccupant 
exclusivement  du  bien-être  de  la  vie  pré- 
sente. 

Après  avoir  rempli  des  emplois  subalter- 
nes dans  différentes  maisons ,  il  s'associa  à 
des  spéculateurs,  et  fonda  à  New-Lanaik,  en 
Ecosse  ,  une  Olalure  où  il  occupa  jusqu'à 
deux  raille  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  Les  conduisant  par  la  seule  raison  , 
sans  qu'il  fût  jamais  question  de  culte  ;  il 
parvint  à  Ls  préserver  ou  à  les  corriger  de 
certains  désordres  grossiers  ,  qui  régnent 
trop  souvent  dans  les  fabriques,  et  leur  pro- 
cura des  jouissances  matérielles  qu'on  ne 
trouvait  point  ailleurs.  La  grande  fortune, 
résultatdeson  industrie, concourutàlemettre 
en  relief.  Stimulé  par  les  éloges  que  lui  don- 
naient les  philanthropes  de  divers  pays ,  il 
conçut  la  pensée  de  généraliser  sa  méthode 
et  de  réformer  la  société  entière.  En  1812, 
il  publia  son  premier  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Nouvelles  vues  de  société  ,  ou  Essais  sur  la 
formation  du  caractère  humain.  Dans  le  com- 
mencement ,  Owen  se  contentait  de  laisser 
de  côté  les  pratiques  religieuses,  et  affectait 
de  parler  d'une  tolérance  universelle.  Vers 
1817,  il  se  prononça  ouvertement  contre  tou- 
tes les  religions  existantes,  les  représentant 
comme  des  sources  de  malheur  pour  les 
sociétés  dirigées  d'après  leurs  principes. 
Abandonné  par  les  uns ,  repoussé  par  les 
autres,  attaqué  et  poursuivi  comme  impie 
par  le  clergé  anglican,  il  passa,  en  1824,  aux 
Etats-Unis  d'Amérique. 

Voltaire  avait  eu  le  projet  ,  dont  il  parle 
souvent  dans  sa  correspondance ,  de  former 
à  Clèves  une  colonie  de  philosophes  qui 
auraient  travaillé  de  concert  au  progrès  des 
lumières.  Ce  projet  avorta.  Il  semble  que 
Robert  Owen  ait  voulu  le  réaliser  aux  Etats- 
Unis,  dans  rindiana,en  réunissant  quelques 
centaines  d'individus ,  épris  des  opinions 
philosophiques  du  xviir  siècle,  admirateurs 
de  Voltaire  et  de  Rousseau  ,  pleins  de  zèle 
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pour  la  propagation  de  leurs  idées  les  plus 
hardies.  Quatre  cents  disciples  ,  hommes  et 
femmes,  vivant  ensemble,  aimaient  à  enten- 
dre Owen  leur  répéter  que  ,  pour  détruire  le 
péché,  il  faut  abolir  la  trinité  du  mal,  c'est- 
à-dire  toute  religion  ,  toute  propriété,  et  le 
mariage.  Un  système  aussi  impie,  et  tout  à 
la  fois  aussi  destructif  de  toute  société  ,  ne 
rencontrait  aucune  opposition  de  la  part  du 
gouvernement  américain,  qui  ne  s'occupe  ni 
des  erreurs  spéculatives  ,  ni  de  celles  qui 
y)euvent  avoir  des  conséquences  pratiques, 
sî  ce  n'est  lorsqu'elles  S(;  manifestent  par 
quelque  lumuiteou  par  des  désordres  publics. 
Le  novateur  pouvait,  sans  obstacle,  avancer, 
dans  ses  discours  publics  ,  que  toutes  les 
religions  sont  fondées  sur  l'ignorance;  qu'el- 
les ont  été  et  sont  la  cause  du  vice,  de  la 
discorde,  de  la  misère  dans  toutes  les  classes  ; 
qu'elles  sont  le  seul  obstacle  à  la  formation 
d'une  sociélééclairée,vertueuseet charitable; 
qu'elles  ne  se  soutiennent  que  par  la  sottise 
des  peuples  et  la  tyrannie  de  leurs  chefs.  La 
colonie  s'appelait  Nouvelle  harmonie  :  mais, 
en  dépit  de  ce  nom ,  la  paix  et  la  concorde 
ne  s'y  maintinrent  pas. 

Sur  le  point  de  la  quitter  pour  voyager  en 
Europe,  Owen  voulut  s'illustrer  par  une  dé- 
marche d'éclat.  Au  mois  de  janvier  1828,  ce 
novateur,  dont  les  déclamations  audacieuses 
avaient  fait  quelque  sensation  en  Amérique, 
porta  un  déû  au  clergé  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, comme  aux  prédicateurs  de  la  religion 
en  tout  autre  lieu  ,  les  invitant  à  examiner 
avec  lui  la  vérité  du  christianisme.  Ce  défi 
fut  accepté  par  M.  A.  Campbell,  qui  s'offrit 
de  prouver  que  les  assertionsd'Owen  étaient 
insoutenables,  et  que  leur  auteur  était  hors 
d'état  de  les  prouver  par  la  voie  du  raisonne- 
ment et  d'une  discussion  loyale.  Après  avoir 
répondu  au  défi ,  il  reçut  une  visite  d'Owen. 
Ce  dernier  alléguant  qu'il  allait  passer  en 
Angleterre,  et  qu'il  ne  prévoyait  pas  pouvoir 
revenir  aux  Etats-Unis  avant  le  printemps 
suivant,  le  rendez-vous  futajourné  au  second 
lundid'avril  1829, dans  la  ville  de  Cincinnati, 
état  de  l'Ohio.  M.  A.  Campbell  fit  insérer  dans 
les  journaux  l'annonce  du  combat,  exprima 
l'espoir  qu'un  grand  nombre  voudraient  être 
témoins  de  cette  lutte  d'une  espèce  nouvelle, 
se  félicita  d'avoir  choisi  une  saison  favorable 
pour  les  voyageurs  et  un  lieu  dont  les  com- 
munications par  les  bateaux  à  vapeur  ren- 
daient l'accès  facile.  Mais  les  curieux  se  de- 
mandaient si  Owen  serait  exact  au  rendez- 
vous  ,  et  si  ce  voyage  en  Angleterre  ,  qui 
avait  suivi  de  si  près  le  défi  ,  né'.ait  pas  une 
retraite. 

Il  retourna,  il  est  vrai,  en  Amérique,. mais 
se  rendit  au  Mexique  pour  demander  le  ter- 
ritoire de  Texas.  Protégé  par  les  torys  en 
Angleterre,  il  avait  obtenu  du  duc  de  Wel- 
lington, alors  ministre,  des  lettres  de  recom- 


me  prétendit  avoir  le  secret  de  voler  ;  il  était  tout  simpte 
de  juger  que  cet  homme  était  Simon.  Rien  n'est  si  ordi- 
naire qve  des  rapproctiemenls  de  cette  espèce. 

On  présenta  à  l'aul  IV  des  médailles  qui  portaient  d'un 
cftté  Néron  et  de  l'autre  saint  Pierre,  avec,  cette  légende  : 
Petrus  Galiilffius.  ii  y  a  des  personnes  qui  ont  cru  que 


cette  médaille  avait  été  frappée  en  mémoire  de  la  victoire 
de  saint  Pierre  sur  Simon  ;  il  n'est  pas  nécessaire  do  faire 
des  réllexions  sur  ceue  preuve.  Voyez  sur  cela  David  de 
la  Ro(iue,  dissert,  de  Legione  fulminante,  p. 613. 
(1)  Dupin,  xiu*  siècle. 
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mandation  pour  l'ambassadeur  anglais  ,  M. 
Packenharu,  neveu  du  duc.  Dans  une  entre- 
vue qu'Owon  eut  avec  le  présidtMit  du  Mexi- 
que, l'ambassadeur  porta  la  parole  pour  lui, 
et  se  donna  garant  de  sa  moralité  et  de  sa 
capacité.  Les  circonstances  ne  permettaient 
pas  au  président  de  concéder  le  Texas  à 
Owen  ;  mais  il  lui  olT/it  un  territoire  encore 
plus  considérable  (d'environ  1500  milles), 
s'élendant  depuis  le  golfe  du  Mexique  jus- 
qu'à l'Océan  Pacifique  ,  sur  la  frontière  des 
Etals-Unis  et  des  Etats -Mexicains.  Owen 
réclama  pour  son  gouvernement  la  liberté 
religieuse  ;  et,  comme  le  congrès  du  Mexique 
ne  put  s'accorder  avec  lui  sur  ce  point  ,  il 
renonça  à  son  expérience. 

De  retour  en  Angleterre  ,  Owen  voyagea 
sur  le  continent,  se  mit  en  relations  avec  les 
hommes  influents, concourut  à  l'établissement 
de  salles  d'asile  en  divers  pays,  à  la  propa- 
gation de  la  méthode  deLancaster  pour  l'en- 
seignement élémentaire  ,  et  à  l'amélioration 
de  la  condition  des  enfants  dans  les  manu- 
factures :  mais  son  but  principal  était  d'ac- 
créditer son  système,  en  se  formant  des  dis- 
ciples, qui  sont  appelés  socialistes.  Sir  Robert 
Peel  ,  dont  le  novateur  avait  naguère  tenté 
de  faire  un  adepte,  mais  qui  n'a  pas  de  goût 
pour  les  rêveries,  ne  put  être  compté  parmi 
eux. 

M.  Bouvier,  évêque  du  Mans,  précise  ainsi 
les   principaux  points  du  système  d'Owen  : 

1"  L'homme,  en  paraissant  dans  le  monde, 
n'est  ni  bon  ni  mauvais:  les  circonstances  où 
il  se  trouve  le  (ont  ce  qu'il  devient  par  la 
suite. 

2'  Comme  il  ne  peut  modifier  son  organi- 
sation ni  changer  les  circonstances  qui  l'en- 
tourent, les  sentiments  qu'il  éprouve,  les  idées 
elles  convictions  qui  naissent  en  lui,  les  actes 
qui  en  résultent  sont  des  faits  nécessaires 
contre  lesquels  il  reste  désarmé  :  il  no  peut 
donc  en  être  responsable. 

3°  Le  vrai  bonheur,  produitde  l'éducation 
et  de  la  santé,  consiste  principalement  dans 
l'association  avec  ses  semblables  ,  dans  la 
bienveillance  mutuelle  et  dans  l'absence  de 
toute  superstition. 

k°  La  religion  rationnelle  est  la  religion 
de  la  charité  :  elle  admet  un  Dieu  créateur, 
éternel,  infini,  mais  ne  reconnaît  d'autre 
culte  que  la  loi  naturelle  ,  qui  ordonne  à 
l'homme  de  suivre  les  impulsions  de  la  nature 
et  de  tendre  au  but  de  son  existence.  Mais 
Owen  ne  dit  pas  quel  est  ce  but. 

5"  Quant  à  la  société,  le  gouvernement  doit 
proclamer  une  liberté  absolue  de  conscience, 
l'abolition  complète  de  peines  et  de  récom- 
penses ,  et  Virresponsabiliié  di'  l'individu, 
puisqu'il  n'est  pas  libre  dans  ses  actes. 

6"  Un  homme  vicieux  ou  coupable  n'est 
qu'un  malade,  puisqu'il  ne  peut  être  respon- 
sable de  ses  actes  :  en  conséquence ,  on  ne 
doit  pas  le  punir,  mais  l'enfermer  comme  un 
fou,  s'il  est  dangereux. 

7°  Toutes  choses  doivent  être  réglées  de 
telle  sorte  que  chaque  membre  de  la  com- 
munauté soit  pourvu  des  meilleurs  objets  de 


consommation  ,    en    travaillant    selon    ses 
moyens  et  son  industrie. 

8"  L'éducation  doit  être  la  même  pour  tous, 
etdirigéede  tellesorte  qu'elle  ne  fasse  ér.lore 
en  nous  que  des  sentiments  conformes  aux 
lois  évidentes  de  notre  nature. 

9°  L'égalité  parfaite  et  la  communauté  ab- 
solue sont  les  seules  règles  possibles  de  la 
société. 

10°  Chaque  communauté  sera  de  deux  à 
trois  mille  <âmes  ,  et  les  diverses  commu- 
nautés ,  se  liant  ensemble  ,  se  formeront  en 
congrès. 

11°  Dans  la  communauté,  il  n'y  aura  qu'une 
seule  hiérarchie,  celle  des  fonctions,  laquelle 
sera  déterminée  par  l'âge. 

12"  Dans  le  système  actuel  de  société,  cha- 
cun est  en  lutte  avec  tous  et  contre  tous  : 
dans  le  système  proposé,  l'assistance  de  tous 
sera  acquise  à  chacun  ,  et  l'assistance  de 
chacun  sera  acquise  à  tous. 

Ces  principes  se  trouvent  développés  d'une 
manière  fastidieuse  dans  plusieurs  ouvrages 
d'Owen,  notamment  dans  \eLiv7'edu  nouveau 
monde  moral.  Des  écrits  particuliers  ont 
d'ailleursétépubliés  pour  les  exposer  ou  pour 
les  défendre. 

De  l'exposition  des  doctrines  nous  passons 
à  l'organisation  actuelle  de  la  secte.  Son  nom 
est  Société  universelle  des  religionnaires  ra- 
tionnels. Il  y  a  un  congrès  annuel,  investi  du 
pouvoir  législatif  sur  toute  la  communauté. 
Ce  congrès  général  s'assemble  chaque  année 
dans  une  résidence  différente  ,  et  il  y  vient 
des  délégués  de  tous  les  congrès  particuliers, 
qui  sont  au  nombre  de  soixante  et  un.  Outre 
ce  corps  législatif,  il  y  a  un  pouvoir  exécutif 
central  qui  siège  à  Birmingham,  et  qui  est  en 
séance  à  peu  près  permanente.  C'est  lui  qui 
est  chargé  de  la  propagation  de  la  doctrine, 
et  qui  envoie  des  missionnaires  dans  tout  le 
royaume,  divisé  en  quatorze  districts.  L^s 
missions  embrassent  plus  de  trois  cent  cin- 
quante mille  individus.  Les  missionnaires 
ont  un  traitement  d'environ  trenteschellings 
par  semaine  ,  sans  compter  les  frais  du 
voyage:  et  l'argent  nécessaire  est  fourni  par 
des  contributions  individuelles  de  quarante 
centimes  par  semaine.  Les  socialistes  ont 
aussi  à  leur  disposition  toutes  les  ressources 
ordinaires  de  la  publicité  en  Angleterre  ;  dans 
les  principales  villes,  à  Manchester,  à  Liver- 
pool,  à  Birmingham,  à  Sheffield,  ils  ont  des 
salles  où  ils  tiennent  des  séances  publiques 
et  régulières  ;  ils  ont  un  journal  spécial,  in- 
titulé le  Nouveau  monde  moral,  et  disposent 
en  outre  du  journal  hebdomadaire  le  plus 
répandu  des  trois  royaumes  ,  de  Weekly- 
Dispatch,  qui  est  tiré  tous  les  samedis  à  trente 
mille  exemplaires. 

Cette  organisation  et  cette  propagation  des 
socialistes  firent  naître  des  inquiétudes  en 
Angleterre.  On  voyait ,  d'après  les  antécé- 
dents d'Owen,  qu'il  s'attaquait,  non-seule- 
ment à  l'église  établie  ,  mais  à  la  révélation 
en  général.  Son  système  favorisait  d'ailleurs 
les  idées  révolutionnaires,  ajoutait  à  la  fer- 
mentation des  esprits,  surexcitait  une  exal- 
tation menaçante.   Une  pétition  de  quatre 
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raille  habitants  oe  Birmingham  ,  effrayés  de 
ces  résultats,  fut  présentée  à  la  chambre  des 
îords  par  le  docteur  Philipols,  évêqued'Exe- 
ter  ,  un  des  plus  zélés  champions  de  l'église 
établie,  et  la  chambre  adopta  ,  en  consé- 
quence, la  proposition  d'une  enquête  sur  la 
doctrine  et  sur  les  progrès  de  la  nouvelle 
secte.  Lord  Melbourne,  alors  ministre,  moins 
avisé  que  Sir  Robert  Pcel,  alla  jusqu'à  pré- 
senter Owen  à  la  reine  Victoria,  au  mois  de 
janvier  18V0;  démarche  dont  le  clergé  angli- 
can se  scandalisa  et  qui  flt  grand  bruit.  Le 
novateur,  dans  une  sorte  de  manifeste  publié 
le  2  février  suivant ,  et  en  tête  duquel  il  se 
qualiflait  d'inventeur  et  de  fondateur  d'un 
système  de  société  et  de  religion  rationnelle  , 
parla  avec  beaucoup  de  vanité  de  sa  présen- 
tation à  la  reine  ;  il  s'y  vanta  aussi  d'avoir 
été  naguère  protégé  par  les  lorys,  et  }  ren- 
dit compte  de  ses  théories  et  de  sa  conduite. 
Lord  Melbourne  ,  interpellé  à  ce  sujet  à  la 
chambre  des  lords,  convint  que  sa  démarche 
n'avait  pas  été  exempte  d'imprudence,  aveu 
dont  l'opposition  tira  avantage  pour  attiquer 
le  ministre.  Mais  il  y  avait  dans  cette  affaire 
quelque  chose  de  plus  grave  qu'une  lutte 
ministérielle.  Birmingham  envoyait  une  pé- 
tition de  huit  mille  signatures  pour  contre- 
dire celle  des  quatre  mille,  et  il  était  difficile 
qu'on  ne  s'alarmât  pas  de  l'extension  que 
prenait  unesectequi  n'était  pasmoins  hostile 
à  la  sociétéqu'àla  religion.  Les  déclamations 
des  socialistes  exercent  la  plus  redoutable 
influence  sur  celte  partie  de  la  population 
que  son  inexpérienee  et  sa  crédulité  dispo- 
sent à  être  le  jouet  des  utopistes.  Voyez  Fou- 
riérisme et  Saint-Simonisme. 

M.  de  Luca  ,  rédacteur  des  Annales  des 
sciences  reWjieuses ,  publiées  à  Rome  ,  a  lu  à 
l'académie  de  la  religion  catholique  une  sa- 
vante dissertation  sur  ce  sujet  :  La  condition 
économique  des  peuples  ne  peut  être  améliorée 
sans  le  secours  des  doctrines  et  des  institu- 
tions de  l'Eglise  catholique.  Impiété  et  inuti- 
lité des  doctrines  et  des  institutions  contrai- 
res des  prétendus  socialistes  modernes,  Saint- 
Simon,  Charles  Fourier  et  Robert  Owen. 

*  SOCIÉTÉS  SKCRÈTES.  (  Dix-neuvième 
siècle.  )  Pour  se  former  une  juste  idée  de 
l'organisation  des  sociétés  secrètes  de  nos 
jours,  et  bien  comprendre  leur  influence,  il 
faut  les  ranger  en  deux  grandes  classes,  qui 
ont  chacune  un  caractère  distinct.  L'une, 
depuis  longtemps  subsistante,  renferme, 
sous  le  voile  de  la  franc-maçonnerie  ,  des 
agrégations  diverses,  au  sein  desquelles  siè- 
gent les  apôtres  de  la  philosophie ,  rendant 
leurs  oracles  et  prophétisant  la  régénération 
des  peuples  :  c'est  la  révolution  à  l'état  de 
théorie  ;  et  les  francs-maçons  peuvent  adop- 
ter pour  emblème  une  torche  qui  embrase. 
La  seconde  classe  renferme  des  agrégations 
secrètes  armées,  prêles  à  combattre  au  pre- 
mier signal  l'autorité  publique ,  et  où  l'on 
découvre  les  séides  de  l'anarchie  avec  l'al- 
titude menaçante  de  conjurés  :  c'est  la  ré- 
volution à  l'état  d'application  ;  et  ces  socié- 
tés secrètes  peuvent  adopter  pour  emblème 
uu  poignard.  La  révolution  prend  un  corps 


dans  ces  républiques  occultes,  qui  font  in- 
cessamment effort  pour  passer  de  l'état  de 
société  secrète  à  celui  de  société  publique, 
comme  elles  y  réussirent  ,  notamment  en 
1821,  en  Espagne,  dans  le  Piémont  et  à 
Naples.  Leur  centre  est  à  Paris. 

La  société  des  francs-maçons  a  peut-être 
été  l'origine  et  elle  a  certainement  été  le 
modèle  de  celle  des  carbonari  ,  qui  s'est 
nouvellement  organisée,  qui  s'est  propagée 
d:ins  toute  l'Italie  et  dans  d'autres  pays;  et 
qui ,  bien  que  divisée  en  plusieurs  branches 
et  portant  différents  noms,  suivant  les  cir- 
constances, est  cependant  réellement  une, 
tant  pour  la  communauté  d'opinions  et  de 
vues,  que  par  sa  constitution. 

Les  carbonari  affectent  un  singulier  res- 
pect et  un  zèle  merveilleux  pour  la  religion 
catholique  et  pour  la  doctrine  et  la  parole 
du  Sauveur,  qu'ils  ont  quelquefois  la  cou- 
pable audace  de  nommer  leur  grand  maî- 
tre et  le  chef  de  leur  société  :  mais  ces  dis- 
cours menteurs  ne  sont  que  des  traits  dont 
se  servent  ces  hommes  perfides  pour  blesser 
plus  sûrement  ceux  qui  ne  se  tiennent  pas 
sur  leurs  gardes. 

Le  serment  redoutable  par  lequel  ,  à 
l'exemple  des  anciens  priscillianisles  et  ma- 
nichéens, ils  promettent  qu'en  aucun  temps 
et  qu'en  aucune  circonstance  ils  ne  révéle- 
ront quoi  que  ce  soit  qui  puisse  concerner 
leur  société  à  des  hommes  qui  n'y  seraient 
point  admis,  ou  qu'ils  ne  s'entretiendront 
jamais  avec  ceux  des  derniers  grades  de 
choses  relatives  aux  grades  supérieurs;  de 
plus,  les  réunions  clandestines  et  illégitimes 
qu'ils  forment  à  l'instar  de  plusieurs  héré- 
tiques, et  l'agrégation  de  personnes  de  tou- 
tes les  religions  et  de  toutes  les  sectes  dans 
leur  société,  montrent  assez,  quand  même 
il  ne  s'y  joindrait  pas  d'autres  indices,  qu'il 
ne  faut  avoir  aucune  confiance  dans  leurs 
paroles. 

Leurs  livres  imprimés,  dans  lesquels  on 
trouve  ce  qui  s'observe  dans  leurs  réunions, 
surtout  dans  celles  des  grades  supérieurs, 
leurs  catéchismes,  leurs  statuts,  d'autres 
documents  authentiques,  les  témoignages  de 
ceux  qui,  après  avoir  abandonné  celte  asso- 
ciation en  ont  révélé  aux  magistrats  les 
artifices  elles  erreurs,  tout  établit  que  les 
carbonari  ont  principalement  pour  but  de 
propager  l'indifférence  en  matière  de  reli- 
gion, le  plus  dangereux  de  tous  les  systè- 
mes ;  de  donnera  chacun  la  liberté  absolue 
de  profaner  et  de  souiller  la  passion  du 
Sauveur  par  quelques-unes  de  leurs  coupa- 
bles cérémonies,  de  mépriser  les  sacrements 
de  l'Eglise  (  auxquels  ils  paraissent  en  sub- 
stituer quelques-uns  inventés  par  eux  ),  de 
rejeter  les  mystères  de  la  religion  catho- 
lique ;  enfin  de  renverser  le  sainl-siége,  con- 
tre lequel,  animés  dune  haine  toute  parti- 
culière, ils  trament  les  complots  les  plus 
noirs  et  les  plus  détestables. 

Les  préceptes  de  morale  que  donne  la  so- 
ciété des  carbonari  ne  sont  pas  moins  cou- 
pables ,  quoiqu'elle  se  vante  hautement 
d'exiger  de  ses  sectateurs  qu'ils  aiment  et 
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pratiquent  la  charité  et  les  autres  vertas,  et 
qu'ils  s'abstiennent  de  tout  vice.  Ainsi  elle 
favorise  ouvertement  les  plaisirs  des  sons. 
Elle  enseigne  qu'il  est  permis  de  tuer  ceux 
qui  révéleraient  le  secret  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Elle  enseigne  encore,  au 
mépris  des  paroles  des  apôtres  Pierre  et 
Paul,  qu'il  est  permis  d'exciter  des  révoltes 
pour  dépouiller  de  leur  puissance  les  rois  et 
tous  ceux  qui  commandent,  auxquels  elle 
donne  le  nom  injurieux  de  tyrans. 

Tels  sont  les  dogmes  et  les  préceptes  de 
celte  société  ;  et  les  attentats  politiques,  ac- 
complis en  Espagne,  dans  le  Piémont,  à 
Naples,  attentats  accompagnés  d'outrages  et 
de  mesures  hostiles  à  la  religion  catholique, 
en  ont  été  la  triste  application.  Tels  sont 
aussi  les  dogmes  et  les  préceptes  de  tant 
d'autres  sociétés  secrètes  conformes  ou  ana- 
logues à  celle  des  carbonari. 

La  bulle  de  Pie  V^ll,  Ecclesiam  a  Jesu  Cfiri- 
sto,  du  13  septembre  1821  ,  les  frappe  d'une 
condamnation  renouvelée  par  Léon  XII, 
dans  une  bulle  du  13  mars  1825,  qui  signale 
particulièrement  l'association  désignée  sous 
le  nom  d'universitaire ,  parce  qu'elle  a  éta- 
bli son  siège  dans  plusieurs  universités ,  où 
des  jeunes  gens  sont  pervertis,  au  lieu  d'être 
instruits,  par  quelques  maîtres  initiés  à  des 
mystères  d'iniquité ,  et  formés  à  tous  les 
crimes. 

SOCINIÂNISME,  doctrine  des  sociniens, 
dont  Lélie  et  Fauste  Socin  sont  regardés 
comme  les  auteurs,  et  qui  a  sa  source  dans 
les  principes  de  la  réforme. 

De  l'origine  du  socinianisme  et  de  son  pro- 
grès jusquà  la  mort  de  Lélie  Socin. 

Luther  avait  attaqué  l'autorité  de  l'Eglise, 
de  la  tradition  et  des  Pères;  l'Ecriture  était, 
selon  ce  théologien,  la  seule  règle  de  notre 
foi,  et  chaque  particulier  était  l'interprète  de 
l'Ecriture. 

Le  chrétien,  abandonné  à  lui-même  dans 
l'interprétation  de  l'Ecriture  ,  n'eut  pour 
guide  que  ses  propres  connaissances  ,  et 
chaque  prétendu  réformé  ne  découvrait  dans 
l'Ecriture  que  ce  qui  était  conforme  aux 
opinions  et  aux  idées  qu'il  avait  reçues  ou 
aux  principes  qu'il  s'était  faits  lui-même;  et 
comme  presque  toutes  les  hérésies  n'étaient 
que  de  fausses  interprétations  de  l'Ecriture, 
presque  toutes  les  hérésies  reparurent  dans 
un  siècle  où  le  fanatisme  et  la  licence  avaient 
répandu  presque  dans  toute  l'Europe  les 
principes  de  la  réforme. 

On  vit  donc  sortir  du  sein  de  la  réforme 
des  sectes  qui  attaquèrent  les  dogmes  que 
Luther  avait  respectés  :  le  dogme  de  la  Iri- 
nité,  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  l'efflcacilé 
des  sacrements  ,  la  nécessité  du  baptême. 
Voyez  à  l'article  Luther  les  sectes  sorties 
du  luthéranisme,  les  articles  Anabaptistes, 
Ariens  modernes. 

Mais  ces  sectes,  nées  presque  toutes  du 
fanatisme  et  de  l'ignorance,  étaient  divisées 
intre  elles  et  remplissaient  l'Allemagne  do 
divisions  et  de  troubles. 

Pendant   que  l'Allemagne  était  déchirée 


par  ces  factions,  les  principes  de  la  réforme, 
portés  dnns  les  pays  où  le  feu  du  fanatisme 
n'échauffait  pas  les  esprits,  germaient  pour 
ainsi  dire  paisiblement  et  acquéi aient  de  la 
consistance  dans  des  sociétés  qui  se  piquaient 
de  raisonner. 

Quarante  personnes  des  plus  distinguées 
par  leur  rang,  par  leurs  emplois  et  par  leurs 
titres,  établirent  en  15'»6  à  Vicence  ,  ville  de 
l'Etat  vénitien ,  une  espèce  d'académie  pour 
y  conférer  ensemble  sur  les  matières  de  re- 
ligion et  particulièrement  sur  celles  qui  fai~ 
saient  alors  le  plus  de  bruit. 

L'espèce  de  confusion  qui  couvrait  alors 
presque  toute  l'Europe,  les  abus  grossiers  et 
choquants  qui  avaient  pénétré  dans  tous  les 
Etats,  des  superstitions  et  des  croyances  ri- 
dicules ou  dangereuses  qui  s'étaient  répan- 
dues, ûrent  juger  à  celte  société  que  la  reli- 
gion avait  besoin  d'être  réformée,  et  que, 
l'Ecriture  contenant  de  l'aveu  de  tout  le 
monde  la  pure  parole  de  Dieu,  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  dégager  la  religion  des  fausses 
opinions  était  de  n'admettre  que  ce  qui  était 
enseigné  dans  l'Ecriture. 

Comme  celle  société  se  piquait  de  littéra- 
ture et  de  philosophie,  elle  expliqua,  selon 
les  règles  de  critique  qu'elle  s'était  faites  et 
conformément  à  ses  principes  philosophi- 
ques, la  doctrine  de  l'Ecriture  ,  et  n'admit 
comme  révélé  que  ce  qu'elle  y  voyait  claire- 
ment enseigné,  c'est-à-dire  ce  que  la  raison 
concevait. 

D'après  celte  méthode,  ils  réduisirent  le 
christianisme  aux  articles  suivants. 

Il  y  a  un  Dieu  très-haut,  qui  a  créé  toutes 
choses  par  la  puissance  de  son  Verbe,  et  qui 
gouverne  tout  par  ce  Verbe. 

Le  Verbe  est  son  Fils,  et  ce  Fils  est  Jésus 
de  Nazareth,  fils  de  Marie,  homme  véritable, 
mais  un  homme  supérieur  aux  autres  hom- 
mes, ayant  été  engendré  d'une  vierge  et  par 
l'opération  du  Saint-Esprit. 

Ce  Fils  est  celui  que  Dieu  a  promis  aux 
anciens  patriarches,  et  qu'il  donne  aux  hom- 
mes ;  c'est  ce  Fils  qui  a  annoncé  l'Evangile 
et  qui  a  montré  aux  hommes  le  chemin  du 
ciel  en  mortifiant  sa  chair  et  en  vivant  dans 
la  piété.  Ce  Fils  est  mort  par  l'ordre  de  son 
Père,  pour  nous  procurer  la  rémission  le  nos 
péchés  ;  il  est  ressuscité  par  la  puissance  du 
Père,  et  il  est  glorieux  dans  le  ciel. 

Ceux  qui  sont  soumis  à  Jésus  de  Nazareth 
sont  justiGés  de  la  part  de  Dieu ,  et  ceux  qui 
ont  de  la  piété  en  lui  reçoivent  l'immorlaliié 
qu'ils  ont  perdue  daus  Adam.  Jésus-Christ 
seul  est  le  Seigneur  et  le  chef  du  peuple  qui 
lui  est  soumis  ;  il  est  le  juge  des  vivants  et 
des  morts  ;  il  reviendra  vers  les  hommes  à 
la  consommation  des  siècles. 
.  Voilà  les  points  auxquels  la  société  de 
Vicence  réduisit  la  religion  chrétienne.  La 
Trinité,  la  consubstantialilé  du  Verbe,  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  etc.,  n'étaient,  selon 
cette  société,  quo  des  opinions  prises  dans  la 
philosophie  des  Grecs,  et  non  pas  des  dogmes 
révélés. 

Les  assemblées  de  Vicence  ne  purent  se 
faire  assez  secrètement  pour  que  le  minis- 
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tère  n  en  fût  pas  instruit  :  il  en  flt  arrêter 
quelques-uns  qu'on  fit  mourir  ;  les  autres 
s'échappèrent,  tels  furent  Lélie  Socin,  Ber- 
nard Okin,  Pazuta  ,  Genlilis,  etc.,  qui  se  re- 
tirèrent en  Turquie  ,  en  Suisse,  en  Alle- 
magne. 

Les  chefs  de  la  prétendue  Réforme  n'é- 
taient pas  moins  ennemis  des  nouveaux 
ariens,  que  des  catholiques,  et  Calvin  avait 
fait  brûler  Servet  ;  ainsi  les  exilés  de  Vi- 
cence  ne  purent  enseigner  librement  leurs 
sentiments  dans  les  lieux  où  le  magistrat 
obéissait  aux  réformateurs.  Ils  se  retirèrent 
donc  enfin  en  Pologne,  où  les  nouveaux 
ariens  professaient  librement  leurs  senli- 
ments  sous  la  protection  de  plusieurs  sei- 
gneurs polonais  qu'ils  avaient  séduits. 

Ces  nouveaux  ariens  avaient  en  Pologne 
des  églises,  des  écoles,  et  assemblaient  des 
synodes  où  ils  firent  des  décrets  contre  ceux 
qui  soutenaient  le  dogme  de  la  Trinité. 

Lélie  Socin  quitta  la  Suisse  et  se  réfugia 
parmi  ces  nouveaux  ariens  ;  il  y  porta  le 
goût  des  lettres,  les  principes  de  la  critique, 
l'élude  des  langues  et  l'art  de  la  dispute  ;  il 
écrivit  contre  Calvin,  i!  fit  des  commentaires 
sur  l'Ecriture  sainte,  et  apprit  aux  anlitrini- 
taires  à  expliquer  dans  un  sens  figuré  ou 
allégorique  les  passages  que  les  réformés 
leur  opposaient  pour  les  obliger  à  recon- 
naître la  Trinité  et  la  divinité  de  Jésus~ 
Christ.  11  aurait  sans  doute  rendu  de  plus 
grands  services  au  nouvel  arianisme  ;  mais 
i!  mourut  le  16  mars  1562  à  Zurich,  laissant 
son  bien  et  ses  écrits  à  Fauste  Socin  son 
neveu. 

Du  socinianisme  depuis  que  Fauste  Socin  en 
fut  le  chef. 

La  réputation  de  Lélie  Socin,  les  lettres 
qu'il  écrivait  à  sa  famille,  firent  naître  de 
bonne  heure  dans  Fauste  Socin  le  goût  des 
disputes  de  religion  et  le  désir  de  s'y  distin- 
guer :  il  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur 
à  la  théologie,  et  à  l'âge  de  vingt  ans  il  crut 
être  en  état  de  s'ériger  en  maître  et  de  faire 
un  nouveau  système  de  religion.  Son  zèle, 
qui  n'avait  pas  encore  sa  maturité,  l'emporta 
si  lo'n,  que,  non  content  de  dogmatiser  avec 
ses  parents  et  avec  ses  amis,  il  voulut  le 
faire  dans  les  assemblées  où  son  esprit  et  sa 
naissance  lui  donnaient  accès.  L'inquisition 
en  fut  informée  ;  elle  poursuivit  tous  les 
membres  de  la  famille  de  Socin,  en  arrêta 
quelques-uns,  et  les  autres  se  sauvèrent  où 
ils  purent. 

Fauste  Socin  fut  de  ce  nombre  :  âgé  d'envi- 
ron vingt-trois  ans,  il  vint  à  Lyon  ;  ce  fut  là 
(juil  apprit  la  mort  de  son  oncle  qui  lui 
avait  légué  ses  papiers.  Fauste  Socin  alla  ;• 
Zurich  pour  y  recueillir  la  succession  et 
surtout  les  écrits  de  son  oncle,  el  revint  en 
Italie  avec  ce  funeste  trésor.  Son  nom,  sa 
noblesse  et  son  esprit  lui  donnèrent  bientôt 
entrée  à  la  cour  de  François,  grand-duc  de 
Florence  :  il  plul  à  ce  prince,  et  se  fixa  au- 
près de  lui.  La  galanterie,  les  plaisirs  de  la 
cour  ,  l'ambition,  Toccupôrent  tout  entier 
pendant  dou»^  ans  ;  après  ce  temps,  le  goût 


des  controverses  de  religion  reprit  insensi- 
blemonl  le  dessus  sur  les  plaisirs  et  sur  le 
désir  de  faire  fortune.  Fauste  Socin  quitta  la 
cour,  renonça  à  ses  emplois,  et  forma  le 
projet  de  parcourir  l'Europe  pour  y  ensei- 
gner la  doctrine  de  son  oncle  et  la  sienne^ 
Après  quelques  courses  ,  il  arriva  en  157i 
à  Bâie  et  y  demeura  trois  ans  ,  uniquement 
occupé  des  matières  de  religion  et  de  contro- 
verses ,  qu'il  étudiait  surtout  dans  les  écrits 
de  son  oncle,  dont  il  adopta  tous  les  senti- 
ments ;  il  voulut  les  enseigner,  et  se  rendit 
odieux  aux  luthériens,  aux  calvinistes  et  à 
tous  les  protestants.  Socin  ,  rebuté  par  les 
contradictions  qu'il  éprouva,  passa  en  Tran- 
sylvanie, el  enfin  se  rendit  en  Pologne  vers 
l'an  1579. 

Les  anlitrinitaires  ou  les  nouveaux  ariens 
avaient  fait  de  grands  progrès  en  Pologne  , 
et  ils  y  avaient  fondé  beaucoup  d'églises  et 
d'écoles  ;  ils  y  jouissaient  d'une  entière  li- 
berlé. 

Mais  toutes  ces  églises  n'étaient  pas  uni- 
formes dans  leur  créance.  Lorsque  Fauste 
Socin  arriva  en  Pologne,  elles  formaient  en 
quelque  sorte  des  sociétés  différentes  ,  et 
l'on  en  compte  jusqu'à  trente-deux  qui  n'a- 
vaient presque  de  commun  que  de  ne  pas 
regarder  Jésus-Christ  comme  le  vrai  Dieu. 
Fauste  Socin  voulut  s'attacher  à  une  de 
ces  églises,  mais  les  ministres  qui  la  gouver- 
naient le  refusèrent,  parce  qu'ils  apprirent 
qu'il  avait  beaucoup  de  sentiments  contraires 
à  ceux  qu'ils  professaient.  Fauste  Socin  ne 
voulut  alors  s'associer  à  aucune  des  églises 
de  Pologne,  et  affecta  d'être  l'ami  de  toutes 
pour  les  amener  à  ses  idées  ;  il  leur  disait 
(lu'à  la  vérité  Luther  et  Calvin  avaientrendu 
de  grands  services  à  la  religion,  el  qu'ils  s'y 
étaient  assez  bien  pris  pour  renverser  le 
temple  de  l'Antéchrist  de  Rome  et  pour  dis- 
siper les  erreurs  qu'il  enseignait  ;  néan- 
moins qu'il  fallait  convenir  que  ni  eux,  ni 
ceux  qui  s'étaient  bornés  à  leur  système, 
n'avaient  encore  rien  fait  pour  rebâtir  le 
vrai  temple  de  Dieu  sur  les  ruines  de  celui  de 
Rome,  et  pour  rendre  au  grand  Dieu  le 
vrai  culte  qui  lui  est  dû. 

Pour  y  parvenir,  disait  Socin,  il  faut  éta- 
blir comme  la  base  de  la  vraie  religion  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu  ;  que  Jésus-Christ  n'est 
Fils  de  Dieu  que  par  adoption  et  par  les  pré- 
rogatives que  Dieu  lui  a  accordées  ;  qu'il 
n'était  qu'un  homme,  qui,  par  les  dons  dont 
le  ciel  l'a  prévenu,  était  notre  médiateur, 
notre  pontife  ,  notre  prêtre  ;  qu'il  ne  fallait 
adorer  qu'un  seul  Dieu,  sans  distinction  de 
personnes  ;  ne  point  s'embarrasser,  pour 
expliquer  ce  que  c'était  que  le  Verbe,  de  la 
manière  dont  il  procédait  du  Père  avant  les 
siècles  et  de  quelle  manière  il  s'était  fait 
homme  ;  qu'il  fallait  regarder  comme  des  fa- 
bles forgées  dans  l'imagination  des  hommes 
la  présence  réelle  de  l'humanité  el  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Chrisl  dans  l'eucharistie,  l'el'fi- 
cacilé  du  baptême  pour  effacer  le  péché 
originel,  etc. 

Ce  plan  de  religion  plut  infiniment  à  dos 
liommes    qui    ne    s'étaient    écartés    de    la 
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croyance  des  églises  réformées  que  parce 
qu'ils  ne  voulaient  reconnaître  comme  ensei- 
gné dans  l'Ecriture  que  ce  qu'ils  compre- 
naient. Les  unitaires,  qui  faisaient  le  parti 
dominant  parmi  les  ennemis  de  la  divinitéde 
Jésus-€hrist,  l'agrégèrent  à  leurs  églises  et 
suivirent  ses  opinions  ;  plusieurs  autres 
églises  les  imitèrent,  et  Socin  devint  le  chef 
de  toutes  ces  églises. 
Ce   nouveau  chef,  par  ses  instructions  et 

fiar  ses  disputes,  répandit  de  l'éclat  sur  toutes 
es  églises,  et  alarma  les  protestants  et  les 
calvinistes.  Cinquante  ministres  proîpstnnts 
s'assemblèrent  et  appelèrent  les  ministres 
princzowiens  pour  prendre  avec  eux.  des 
moyens  de  réunion  ;  mais  ceux  qui  avaient 
déjà  pris  parti  pourFauste  Socin  les  condui- 
sirent au  synode  ;  et  les  prétendus  réformi-s, 
effrayés  de  se  voir  en  tête  un  adversaire 
comme  Socin,  abandonnèrent  pour  la  plus 
grande  partie  le  synode,  sous  prétexte  qu'il 
ne  leur  était  pas  permis  d'avoir  des  confé- 
rences ni  aucune  société  avec  des  personnes 
qui  suivaient  les  erreurs  des  ébionites,  des 
samosaliens,  des  ariens,  etc.,  de  tous  ceux 
qui  ont  autrefois  été  excommuniés  par 
l'Eglise. 

Volanus,  Némojonius,  Paléologue  et  quel- 
ques autres  moins  scrupuleux  ou  plus  hardis 
attaquèrent  Socin  personnellement,  et  pu- 
blièrent des  thèses  qui  furent  soutenues  dans 
le  collège  de  Posnanie  :  'Fauste  Socin  s'y 
trouva. 

Les  prétendus  réformés  voulurent  y  soute- 
nir la  divinité  de  .lésus-Christ,  mais  à  la  fa- 
veur de  la  tradition  des  anciens  Pères  et  des 
conciles.  Fauste  Socin  opposa  à  ces  preuves 
tout  ce  que  les  protestants  ont  opposé  aux 
catholiques  sur  la  tradition  et  sur  l'Eglise 
peur  justifier  leur  schisme.  «  Les  Pères  et  les 
conciles  peuvent  se  tromper,  disait  Socin,  ils 
se  sont  même  trompés  quelquefois  ;  il  n'y  a 
point  de  juge  parmi  les  hommes  qui  ait  une 
autorité  infaillible  et  souveraine  pour  décider 
les  matières  de  foi  ;  il  n'appartient  qu'à  l'E- 
criture de  désigner  les  objets  de  notre 
créance  :  c'est  donc  en  vain  que  vous  me  citez 
l'autorité  des  hommes  pour  m'assurer  du 
point  le  plus  important  de  la  religion,  savoir 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  » 

Les  réformés  sentirent  que  pour  arrêter 
les  progrès  de  Socin  il  fallait  avoir  recours 
à  d'autres  moyens  que  la  controverse  :  ils 
l'accusèrent  d'avoir  inséré  dans  ses  ouvrages 
des  maximes  séditieuses.  La  patience ,  le 
courage  et  l'adresse  de  Socin  triomphèrent 
de  ses  ennemis.  Malgré  les  malheurs  qu'il 
essuya,  il  avait  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples parmi  les  personnes  de  qualité,  et 
cntlu  il  obtint  la  malheureuse  satisfaction 
qu'il  avait  tant  désirée  :  toutes  les  églises  do 
Pologne  et  de  Lithuanie,  si  différentes  en 
pratique,  en  morale  et  en  dogmes,  et  qui  ne 
convenaient  que  dans  la  seule  opinion  de  ne 
vouloir  pas  croire  que  Jésus-Christ  fût  le 
grand  Dieu,  consubslantiel  au  Père  éternel , 
se  réunirent,  et  ne  formèrent  qu'une  seule 
église  ,  qui  prit  et  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  d'Eglise  socinienne. 


Sôcîn  ne  jouit  pas  tranquillement  de  la 
gloire  à  laquelle  il  avait  aspiré  avec  tant 
d'ardeur  ;  les  catholiques  et  les  prolestants 
lui  causèrent  des  chagrins,  et  il  mourut  dans 
le  village  de  Luclavie  où  il  s'était  retiré,  pour 
se  dérober  aux  poursuites  de  ses  ennemis. 
Socin  mourut  en  1604,  âgé  de  65  ans  ;  op 
mit  sur  son  tombeau  celte  épitaphe  : 

Tota  licet  Babylon  desiruxil  tecla  Lulherus, 
Muros  Calvinus,  seJ  fundameiila  Sociiius. 
Luther  a  détruit  le  toit  de  Babyloiie,  Calvin  en  a  renversé 
les  murailles  et  Soda  en  a  arraché  les  fondemenis. 

La  secte  socinienne  ,  bien  loin  de  mourir 
ou  de  s'affaiblir  par  la  mort  de  son  chef, 
s'augmenta  beaucoup  ,  et  devint  considéra- 
ble par  le  grand  nombre  des  personnes  de 
qualité  et  de  savants  qui  en  adoptèrent  les 
principes  ;  les  sociniens  furent  en  état  d'obte- 
nir dans  les  diètes  la  liberté  de  conscience. 
Les  catholiques  n'avaient  cédé  qu'à  la 
nécessité  des  temps  en  accordant  aux  sec- 
taires la  liberté  de  conscience;  lorsque  les 
temps  de  trouble  furent  passés,  ils  résolurent 
de  chasser  les  sociniens.  Les  catholiques 
s'unirent  donc  aux  protestants  contre  les 
sociniens,  et  la  diète  résolut  l'extinction  des 
derniers.  Par  le  décret  qui  y  fut  fait,  on  les 
obligea,  ou  d'abjurer  leurs  hérésies,  ou  de 
prendre  parti  parmi  les  communions  tolérées 
dans  le  royaume,  et  ce  décret  fut  exécuté 
rigoureusement. 

Une  partie  des  sociniens  entra  dans  l'E- 
glise catholique  ,  beaucoup  s'unirent  aux 
protestants  ;  mais  le  plus  grand  nombre  se 
retira  en  Transylvanie,  en  Hongrie,  dans  la 
Prusse  ducale,  dans  la  Moravie,  dans  la  Silé- 
sie,  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  en  An- 
gleterre, en  Hollande:  ce  fut  ainsi  que  la 
Pologne  se  délivra  de  cette  secte,  après  l'avoir 
soufferte  plus  de  cent  ans. 

Les  sociniens  trouvèrent  des  ennemis 
puissants  dans  tous  les  Etats  oii  ils  se  reti- 
rèrent ;  non-seulement  ils  n'y  firent  point 
d'établissement,  mais  la  puissance  ecclésiasti- 
que et  la  puissance  séculière  s'unirent  contre 
eux,  et  partout  ils  furent  condamnés  par  les 
lois  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Mais  les  lois  qui 
ont  proscrit  les  sociniens  n'ont  pas  réfuté 
leurs  principes  :  ces  principes  se  sont  con- 
servés en  secret  dans  les  Etats  qui  ont  pro- 
scrit le  socinianisme,et  beaucoup  de  réformés 
en  Angleterre,  et  surtout  en  Hollande,  ont 
passé  des  principes  de  la  Réforme  à  ceux  du 
socinianisme.  Voyez  les  articles  Ariens  mo- 
dernes, Arminiens. 

Système  the'ologique  des  sociniens. 
L'Ecriture  sainte,  et  surtout  le  Nouveau 
Testament,  est,  selon  Socin  ,  un  livre  divin 
pour  tout  homme  raisonnable  :  ce  livre  nous 
apprend  que  Dieu,  après  avoir  créé  l'homme, 
lui  a  donné  des  lois,  que  l'homme  les  a 
transgressées  ,  que  le  péché  s'est  répandu 
sur  la  terre,  que  la  religion  s'est  corrompue, 
que  l'homme  est  devenu  ennemi  de  Dieu, 
que  Dieu  a  envoyé  Jésus-Christ  pour  récon- 
cilier les  hommes  avec  lui  et  pour  leur  ap- 
prendre ce  qu'ils  devaient  faire  et  croire 
pour  être  sauvés,  il  n'est  pas   possible  de 
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douter  que  Jésus-Christ  ne  soit  celui  que 
Dieu  a  envoyé  pour  accomplir  l'œuvre  de  la 
réconciliation  des  hommes  ,  et  pour  leur 
enseigner  ce  qu'ils  doivent  croire  et  prati- 
quer. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  Nouveau 
Testament  contient  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ;  c'est  donc  dans  ce  livre  divin  qu'il 
faut  chercher  ce  que  l'homme  doit  croire  et 
pratiquer  pour  être  sauvé. 

Comme  il  n'y  a  point  de  juj^e  ou  d'inter- 
prète infaillible  du  sens  de  l'Ecriture,  il  faut 
lâcher  de  le  découvrir  par  les  règles  de  la 
critique  et  par  la  lumière  de  la  raison.  Socin 
et  ses  di'^ciijles  s'occupèrent  donc  à  chercher 
dans  rEciilurc  le  système  de  religion  que 
Jésus-Chtist  était  venu  enseigner  aux  hom- 
mes ;  et  c'est  ce  qui  a  produit  tous  ces  com- 
mentaires sur  l'Ecriture,  qui  forment  presque 
toule  la  bibliothèque  des  Frères  polonais. 

Socin  et  ses  disciples  ,  prétendant  ne  sui- 
vre dans  l'interprélation  du  Nouveau  Testa- 
ment que  les  règles  de  la  critique  et  les 
principes  de  la  raison,  expliquèrent  d'une 
manière  intelligible  à  la  raison  tout  le  Nou- 
veau Testament ,  et  prirent  dans  un  sens 
métaphorique  tout  ce  que  la  raison  ne  con- 
cevait pas  ;  par  ce  moyen  ,  ils  retranchèrent 
du  chrislianisine  tous  les  mystères,  et  rédui- 
sirent à  de  simples  métaphores  ces  vérités 
sublimes  que  la  raison  ne  peut  comprendre. 
D'après  ce  principe,  ils  enseignèrent  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  créateur  du  monde  : 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
point  des  personnes  divines,  mais  des  attri- 
buts de  Dieu.  Ainsi  les  sociniens  renouvelè- 
rent l'erreur  de  Sabellius,  de  Praxée  :  nous 
les  avons  réfutés  à  ces  articles,  et  à  l'article 
Antitrinitaires. 

Dieu  créa  Adam  et  lui  donna  des  lois  ; 
Adam  les  transgressa;  Adam,  pécheur,  tomba 
dans  l'ignorance  et  dans  le  désordre;  sa  pos- 
térité l'imila',  et  la  terre  fut  couverte  de  té- 
nèbres et  de  pécheurs.  Les  sociniens  ne  re- 
connaissaient donc  point  de  péché  originel  : 
nous  avons   refuté  cette  erreur  à  l'article 

PÉLAGIENS. 

Dieu  ,  touché  du  malheur  des  hommes,  a 
envoyé  son  Fils  sur  la  terre  :  ce  Fils  est  un 
homme  ainsi  nommé  parce  que  Dieu  l'a 
comblé  de  grâce  ;  ainsi  les  sociniens  renou- 
velèrent l'erreur  de  Théodote  de  Bysance  : 
nous  l'avons  réfutée  à  cet  article  ,  et  aux 
articles  Arikns,  Nestorius. 

Jésus-Christ,  inspiré  par  Dieu  même,  en- 
seigna aux  hommes  ce  qu'ils  devaient  croire 
et  pratiquer  pour  honorer  Dieu  ,  il  leur  ap- 
prit qu'il  y  avait  une  autre  vie,  où  leur  fidé- 
lité à  pratiquer  ce  qu'il  annoncerait  serait 
récompensée,  et  leur  résistance  punie. 

Dieu  avait  voulu  que  ces  peines  ou  ces 
récompenses  fussent  le  prix  de  la  vertu  ou 
le  châtiment  du  désordre  ;  il  n'avait  point 
choisi  parmi  les  hommes  un  certain  not^ibre 
pour  être  heureux,  et  abandonné  le  reste  à 
un  penchant  vicieux,  qui  devait  les  conduire 
à  la  damnation  ;  lous  sont  libres  ;  Jésus- 
Clnisl  leur  a  donné  à  tous  l'exemple  de  la 
vertu  :  ils  ont  tous  reçu  de  Dieu  la  lumière 


de  la  raison  ;  ils  ne  naissent  point  corrom- 
pus, tous  peuvent  pratiquer  la  vertu;  il  n'y 
a  point  de  prédestination  ni  d'autre  grâce 
que  ces  instructions  et  ces  dons  naturels  que 
l'homme  reçoit  de  Dieu. 

Les  sociniens  renouvelèrent  donc  l'erreur 
des  pélagiens  sur  le  péché  originel  ,  sur  la 
nature  et  sur  la  nécessité  de  la  grâce  et  sur 
la  prédestination  :  nous  avons  réfuté  toutes 
ces  erreurs  à  l'article  Pélxgianisme 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  sur  les  autres  erreurs  des  sociniens  ; 
elles  sont  des  conséquences  de  celles  que 
nous  venons  d'exposer,  et  se  réfutent  par  les 
mêmes  principes. 

Toutes  ces  erreurs  ont  pour  cause  géné- 
rale ce  principe  fondamental  que  Socin  em- 
prunta en  partie  de  la  réforme  :  c'est  que 
le  Nouveau  Testament  contient  seul  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ ,  mais  que  c'est  aux 
hommes  à  l'interpréter  suivant  les  principes 
de  la  raison  et  selon  les  règles  de  la  crilique. 
Nous  avons  fait  voir  la  fausseté  de  ce 
principe  en  faisant  voir  contre  Luther  et 
contre  les  réformés  qu'il  y  a  un  corps  de 
pasteurs  chargé  d'enseigner  les  vérités  que 
Jésus-Christ  a  révélées  aux  hommes.  Voyez, 
à  l'article  Luther  ,  ce  que  l'on  dit  pour 
prouver  l'autorité  de  la  tradition,  et,  à  l'ar- 
ticle RÉFORME  ,  ce  qu'on  dit  pour  prouver 
que  l'Eglise  seule  est  juge  infaillible  des 
controverses  de  la  foi ,  et  qu'il  est  absurde 
d'attribuer  ce  droit  au  simple  fidèle.  Ce  prin- 
cipe bien  établi,  le  socinianisme  s'évanouit,  et 
ne  devient  plus  qu'un  système  imaginaire  , 
puisqu'il  porte  sur  une  supposition  absolu- 
ment fausse. 

*  SPINOSISME.  Système  d'athéisme  de  Be- 
noît S[»inosa,  juif  portugais,  mort  en  Hol- 
lande l'an  1677,  à  kk  ans.  Ce  système  est 
un  assemblage  confus  des  idées  des  rabbins, 
des  principes  de  Descartes  mal  appliqués  , 
et  des  sophismes  des  protestants  ;  on  l'a 
aussi  nommé  panthéisme  ,  parce  qu'il  con- 
siste à  soutenir  que  Vunivers  est  Dieu  ,  ou 
qu'il  n'y  a  point  d'auire  Dieu  que  l'univer- 
salité des  êtres.  D'où  il  s'ensuit  que  tout  ce 
qui  arrive  est  l'effet  nécessaire  dos  lois  éter- 
nelles et  immuables  de  la  nature,  c'est-à-dire 
d'un  être  infini  et  universel  ,  qui  existe  et 
qui  agit  nécessairement.  Il  est  aisé  d'aperce- 
voir les  conséquences  absurdes  et  impies  qui 
naissent  de  ce  système. 

On  voit  d'abord  qu'il  consiste  à  réaliser 
des  abstractions  ,  et  à  prendre  tous  les  ter- 
mes dans  un  sens  faux  et  abusif.  L'être  en 
général,  la  substance  en  général ,  n'existent 
point;  il  n'y  a  dans  la  réalité  que  dos  indi- 
vidus et  des  natures  individuelles.  Tout  être, 
touie  substance  ,  toute  nature ,  est  ou  corps 
ou  esprit  ,  et  l'un  ne  peut  être  l'autre.  Mais 
Spinosa  pervertit  toutes  ces  notions;  il  pré- 
tend qu'il  n'y  a  qu'une  seule  substance ,  de 
laquelle  la  pensée  et  l'étendue,  l'esprit  et  le 
corps  sont  des  7nodifications  ;  que  tous  les 
êtres  particuliers  sont  des  modifications  de 
l'être  en  général. 

II  suffit  de  consulter  le  sonliment   inté- 
rieur, qui  est  le  souverain  degré  de  l'évi- 


i:9  sPî 

dence,  pour  êlre  convaincu  de  l'absurdité  de 
ce  langage.  Je  sens  que  je  suis  moi  et  non 
un  autre,  une  substance  séparée  de  toute 
autre,  un  individu  réel,  et  non  une  modifi- 
cation; que  mes  pensées,  mes  volontés,  mes 
sensations  ,  mes  affections  sont  à  moi  et 
non  à  un  autre  ,  et  que  celles  d'un  autre  ne 
sont  pas  les  miennes.  Qu'un  autre  soit  un 
élre,une  substance,  une  nature  aussi  bien 
que  moi ,  celte  ressemblance  n'est  qu'une 
idée  abstraite,  une  manière  de  nous  consi- 
dérer l'un  l'autre  ;  mais  qui  n'établit  point 
Videnlilé  ou.  une  unité  réelle  entre  nous. 

Pour  prouver  le  contraire,  Spinosa  ne  fait 
qu'un  sophisme  grossier.  «  Il  ne  peut  y  avoir, 
dit-il,  plusieurs  substances  de  même  attribut 
ou  de  différents  attributs  ;  dans  le  premier 
cas  ,  elles  ne  seraient  point  différentes  ,  et 
c'est  ce  que  je  prétends  ;  dans  le  second,  ce 
seraient  ou  des  attributs  essentiels  ,  ou  des 
attributs  accidentels  :  si  elles  avaient  des 
attributs  essentiellement  différents  ,  ce  ne 
seraient  plus  des  substances  ;  si  ces  attributs 
n'étaient  qu'accidentellement  différents,  ils 
n'empêcheraient  point  que  la  substance  ne 
fût  une  et  indivisible.  » 

On  aperçoit  d'abord  que  ce  raisonneur 
joue  sur  l'équivoque  du  mot  même  et  du  mot 
différent,  et  que  son  système  n'a  point  d'au- 
tre fondement.  Nous  soutenons  qu'il  y  a  plu- 
sieurs substances  de  même  attribut,  ou  plu- 
sieurs substances  dont  les  unes  diffèrent 
essentiellement,  les  autres  accidentellement. 
Deux  hommes  sontdeux  substances  de  même 
attribut,  ils  ont  même  nature  et  même  es- 
sence, ce  sont  deux  individus  de  même  es- 
pèce, mais  ils  ne  sont  pas  le  même;  quant  au 
nombre,  ils  sont  différents,  c'est-à-dire  dis- 
tingués. Spinosa  confond  l'identité  de  na- 
ture, ou  d'espèce  ,  qui  n'est  qu'une  ressem- 
blance, avec  l'identité  individuelle,  qui  est 
l'unité  ;  ensuite  il  confond  la  distinction  des 
individus  avec  la  différence  des  espèces  : 
pitoyable  logique  !  au  contraire,  un  homme 
et  une  pierre  sont  deux  substances  de  diffé- 
rents attributs,  dont  la  nature,  l'essence, 
l'espèce ,  ne  sont  point  les  mêmes  ou  ne 
se  ressemblent  point.  Cela  n'empêche  pas 
qu'un  homme  et  une  pierre  n'aient  l'attribut 
commun  de  substance  ;  tous  deux  subsistent 
à  part  et  séparés  de  tout  autre  être  ;  ils  n'ont 
besoin  ni  l'un  ni  l'autre  d'un  suppôt,  ce  ne 
sont  ni  des  accidents  ni  des  modes  ;  s'ils  ne 
sont  pas  des  substances,  ils  ne  sont  rien. 

Spinosa  et  ses  partisans  n'ont  pas  vu  que 
l'on  prouverait  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  mode, 
une  seule  modification  dans  l'univers  ,  par 
le  même  argument  dont  ils  se  servent  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  qu'une. seule  substance  ; 
leur  système  n'esl  qu'un  tissu  d'équivoques 
et  de  contradictions.  Ils  n'ont  pas  une  seule 
réponse  solide  à  donner  aux  objections  dont 
on  les  accable. 

Le  comte  de  Boulainvilliers  ,  après  avoir 
fait  tous  ses  efforts  pour  expliquer  ce  sys- 
tème ténébreux  et  inintelligible  ,  a  été  forcé 
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de  convenir  que  le  système  ordinaire  qui 
représente  Dieu  comme  un  Etre  infini,  dis- 
tingué ,  première  cause  de  tous  les  êtres  , 
a  de  grands  avantages  ,  et  sauve  de  grands 
inconvénients.  Il  tranche  les  difficultés  de 
l'infini  qui  paraît  indivisible  et  divisé  dans 
le  spinosisme;  il  rend  r'iison  de  la  nature  des 
êtres;  ceux-ci  sont  tels  que  Dieu  les  a  faits, 
non  par  nécessité  ,  mais  par  une  volonté 
libre;  il  donne  un  objet  intéressant  à  la  re- 
ligion, en  nous  persuadant  que  Dieu  nous 
tient  compte  de  nos  hommages  ;  il  expliiiue 
l'ordre  du  monde ,  en  l'attribuant  à  une 
cause  intelligente  qui  sait  ce  qu'elle  fait  ;  il 
fournit  une  règle  de  morale  qui  est  la  loi 
divine  ,  appuyée  sur  des  peines  et  des  ré- 
compenses ;  il  nous  fait  concevoir  qu'il  peut 
y  avoir  des  miracles,  puisque  Dieu  est  su- 
périeur à  toutes  les  lois  et  à  toutes  les  forces 
de  la  nature  qu'il  a  librement  établies.  Le 
spinosisme  au  contraire  ne  peut  nous  satis- 
faire sur  aucun  de  ces  chefs,  et  ce  sont  au- 
tant de  preuves  qui  l'anéantissent. 

Ceux  qui  l'ont  réfuté  ont  suivi  différentes 
méthodes.  Les  uns  se  sont  attachés  princi- 
palement à  en  développer  les  conséquences 
absurdes.  Bayle  en  particulier  a  très-bien 
prouvé  que,  selon  Spinosa,  Dieu  et  l'élendue 
sont  la  même  chose  ;  que  l'étendue  étant 
composée  de  parties  dont  chacune  est  une 
substance  particulière,  l'unité  prétendue  de 
la  substance  universelle  est  chimérique  et 
purement  idéale.  Il  a  fait  voir  que  les  moda- 
lités qui  s'excluent  l'une  l'autre,  telles  que 
l'étendue  et  la  pensée  ,  ne  peuvent  subsister 
dans  le  même  sujet,  que  l'immutabilité  de 
Dieu  est  incompatible  avec  la  division  de.s 
parties  de  la  matière  et  avec  la  succession 
des  idées  de  la  substance  pensante  ;  que  les 
pensées  de  l'homme  étant  souvent  con- 
traires les  unes  aux  antres,  il  est  impossible 
que  Dieu  en  soit  le  sujet  ou  le  suppôt.  Il  a 
montré  qu'il  est  encore  plus  absurde  de 
prétendre  que  Dieu  est  le  suppôt  des  pensées 
criminelles ,  des  vices  et  des  passions  de 
l'humanité;  que,  dans  ce  système,  le  vice  et 
la  vertu  sont  des  mots  vides  de  sens  ;  que, 
contre  la  possibilité  des  miracles  ,  Spinosa 
n'a  pu  alléguer  que  sa  propre  thèse,  savoir, 
la  nécessité  de  toutes  choses  ,  thèse  non 
prouvée  ,  et  dont  on  ne  peut  pas  seulement 
donner  la  notion  ;  qu'en  suivant  ses  propres 
principes,  il  ne  pouvait  nier  ni  les  esprits, 
ni  les  miracles,  ni  les  enfers  (1). 

Dans  l'impuissance  de  rien  répliquer  de 
solide,  les  spinosistes  se  sont  retranchés  à 
dire  que  Bayle  n'a  pas  compris  la  doctrine 
de  leur  maître,  et  qu'il  l'a  mal  exposée.  Mais 
ce  critique,  aguerri  à  la  dispute,  n'a  pas  été 
dupe  de  cette  défaite,  qui  est  celle  de  tous 
les  matérialistes;  il  a  repris  en  détail,  toutes 
les  propositions  fondamentales  du  système, 
il  a  défié  ses  adversaires  de  lui  en  montrer 
une  seule  dont  il  n'eût  pas  exposé  le  vrai 
sens.  En  particulier,  sur  l'article  de  l'immu- 
tabilité et  du  changement  de  la  substance,  il 
a  déuioulré  que  ce  sont  les  spinosistes  qui  ue 


(1)  Dict.  crit.  Spinosa. 
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s'entendent  pas  eux-mêmes  ;  que,  dans  leur 
syst'MTie,  Dieu  est  sujet  à  toutes  les  révolu- 
lions  et  les  transformations  auxquelles  la 
matière  première  est  assujettie  selon  l'opi- 
nion des  péripntéticiens  (1). 

D'autres  auteurs,  comme  le  célèbre  Féne- 
lon,  et  le  père  Lami,  bénédictin  ,  ont  formé 
une  chaîne  de  propositions  évidentes  et  in- 
contestables, qui  établissent  les  vérités  con- 
traires aux  paradoxes  de  Spinosa  ;  ils  ont 
ainsi  construit  un  édiflce  aussi  solide  qu'un 
tissu  de  démonstrations  géométriques  ,  et 
devant  lequel  le  spinosisme  s'écroule  de  lui- 
même. 

Quelques-uns  enfln  ont  attaqué  ce  sophiste 
dans  le  fort  même  où  il  s'était  retranché,  et 
sous  la  forme  géométrique,  sous  laquelle  il 
a  présenté  ses  erreurs,  ils  ont  examiné  ses 
définitions,  ses  propositions,  ses  axiomes, 
ses  conséquences;  ils  en  ont  dévoilé  les  équi- 
voques et  l'abus  continuel  qu'il  a  fait  des 
termes  ;  ils  ont  démontré  que  de  matériaux 
si  faibles  ,  si  confus  et  si  mal  assortis  ,  il 
n'est  résulté  qu'une  hypothèse  absurde  et 
révoltante  (2). 

Plusieurs  écrivains  ont  cru  que  Spinosa 
avait  été  entraîné  dans  son  système  par  les 
principes  de  la  philosophie  de  Descaries  ; 
nous  ne  pensons  pas  de  même.  Descaries 
enseigne  à  la  vérité  qu'il  n'y  a  que  doux 
êtres  existants  réellement  dans  la  nature  , 
la  pensée  et  l'étendue  ;  que  la  pensée  est 
l'essence  ou  la  substance  même  de  l'esprit  ; 
que  l'étendue  est  l'essence  ou  la  substance 
même  de  la  matière.  Mais  il  n'a  jamais  rêvé 
que  ces  deux  êtres  pouvaient  être  deux  at- 
tributs d  une  seule  et  mêiise  substance  ;  il  a 
démontré  au  contraire  que  l'une  de  ces 
deux  choses  exclut  nécessairement  l'autre  , 
que  ce  sont  deux  natures  essentiellement 
différentes  ,  qu'il  est  impossible  que  la 
même  substance  soit  tout  à  la  fois  esprit  et 
matière. 

D'autres  ont  douté  si  la  plupart  des  philo- 
sophes grecs  et  latins ,  qui  semblent  avoir 
enseigné  l'unité  de  Dieu  ,  n'ont  pas  entendu 
sous  ce  nom  l'univers  ou  la  nature  entière  ; 
plusieurs  matérialistes  n'ont  pas  hésité  de 
l'affirmer  ainsi ,  de  soutenir  que  tous  ces 
philosophes  étaient  panthéistes  ou  spino- 
sistes ,  et  que  les  Pères  de  l'Eglise  se  sont 
trompés  grossièrement,  ou  en  ont  imposé  , 
lorsqu'ils  ont  cilé  les  passages  des  anciens 
philosophes  en  faveur  du  dogme  de  l'unité 
de  Dieu  ,  professé  par  les  Juifs  et  par  les 
chrétiens. 

Dans  le  fond,  nous  n'avons  aucun  intérêt 
de  prendre  un  parti  dans  celte  question  ;  vu 
l'obscurité,  l'incohérence,  les  contradictions 
qui  se  rencontrent  dans  les  écrits  des  philo- 
sophes ,  il  n'est  pas  fort  aisé  de  savoir  quoi 
a  été  leur  véritable  sentiment.  Ainsi  l'on  ne 
pourrait  accuser  les  Pères  de  l'Eglise  ni  de 
dissimulation,  ni  d'un  défaut  de  pénétration, 
quand  mémo  ils  n'auraient  pas  compris  par- 

(i\  Dict.  cril.  Spinosa,  rem.  CC,  DD. 

{i)  Hooke,  ReLiq.  nalur.  el  revel.  Principia,  1"  part.  etc. 
Ou  pt'Ul  coiisuller  encore  Jacqueiol,  Tvaiié  de  rcxistetice 
de  Dieu;  Le  Vassor,  Traiié  de  la  vérilabie  religion,  etc. 


faitement  le  système  de  ces  raisonneurs. 
Ceux  qu'on  peut  accuser  de  panthéisme  avec 
le  .plus  de  probabilité,  sont  les  pythagori- 
ciens et  les  stoïciens,  qui  envisageaient  Dieu 
comme  l'âme  du  monde  ,  et  qui  le  suppo- 
saient soumis  aux  lois  immuables  du  destin. 
Mais  ,  quoique  ces  philosophes  n'aient  pas 
établi  d'une  manière  nette  «t  précise  la  dis- 
<inction  essentielle  qu'il  y  a  entre  l'esprit  et 
là  matière,  il  paraît  qu'ils  n'ont  jamais  con- 
fondu l'un  avec  l'autre  ;  jamais  ils  n'ont 
imaginé,  comme  Spinosa  ,  qu'une  seule  et 
même  substance  fût  tout  à  la  fois  esprit  et 
matière.  Leur  système  ne  valait  peut-être 
pas  mieux  que  le  sien  ,  mais  enfin  il  n'était 
pas  absolument  le  même. 

Toland,  qui  était  spinosiste,  a  poussé  plus 
loin  l'absurdité,  il  a  osé  soutenir  que  Moïse 
était  panthéiste,  que  le  Dieu  de  Moïse  n'clait 
rien  autre  chose  que  l'univers.  Un  médecin, 
qui  a  traduit  en  latin  et  a  publié  les  ou- 
vrages posthumes  de  Spinosa,  a  fait  mieux 
encore  ;  il  a  prétendu  que  la  doctrine  de  ce 
rêveur  n'a  rien  de  contraire  aux  dogmes  du 
christianisme,  et  que  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  lui  l'ont  calomnié  (3).  La  seule  preuve 
que  donne  Toland  est  un  passage  de  Stra- 
bon  (Y),  dans  lequel  il  dit  que  Moïse  en- 
seigna aux  Juifs  que  Dieu  est  tout  ce  qui 
nous  environne  ,  la  terre,  la  mer,  le  ciel ,  le 
monde  ,  et  tout  ce  que  nous  appelons  la 
nature. 

Il  s'ensuit  seulement  que  Strabon  n'avait 
pas  lu  Moïse  ,  ou  qu'il  aVait  fort  mal  com- 
pris le  sens  de  sa  doctrine.  Tacile  l'a  beau- 
coup mieux  entendu.  Les  Juifs,  dil-il,  con- 
çoivent par  la  pensée  un  seul  Dieu,  souve- 
rain, éternel,  immuable,  immortel,  Judœif 
mente  sola  ,  unumqiie  Nuir.en  inîelligunt  , 
summum  illud  et  œfernum,  neque  mutabile  , 
neqne  interiturum  (5).  En  effcl  ,  Moïse  en- 
seigne que  Dieu  a  créé  le  monde  ,  que  le 
monde  a  commencé,  que  Dieu  l'a  fait  très- 
librement,  puisqu'il  l'a  fait  par  sa  parole  ou 
par  le  seul  vouloir,  qu'il  a  tout  arrangé 
comme  il  lui  a  plu,  etc.  Les  panthéistes  ne 
peuvent  admettre  une  seule  de  ces  expres- 
sions ;  ils  sont  forcés  de  dire  que  le  monde 
est  éternel ,  ou  qu'il  s'est  fait  par  hasard  ; 
que  le  tout  a  fait  les  parties  ,  ou  que  les 
parties  ont  fait  le  tout,  etc.  Moïse  a  sapé 
toutes  ces  absurdités  par  le  fondement.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  les  .luifs 
n'ont  point  eu  d'autre  croyance  que  celle 
de  Moïse  ,  et  que  les  chrétiens  la  suivent 
encore. 

11  ne  sert  à  rien  de  dire  que  le  spinosisme 
n'est  point  un  athéisme  formel  ;  que  si  son 
auteur  a  mal  conçu  la  Divinité,  il  n'en  a  pas 
pour  cela  nié  l'existence  ,  qu'il  n'en  parlait 
même  qu'avec  respect,  qu'il  n'a  point  cher- 
ché à  faire  des  prosélytes,  etc.  Dès  que  le 
spinosisme  entraîne  absolument  les  mêmes 
conséquences  que  l'athéisme  pur,  qu'im- 
porte ce  qu'a  pensé  d'ailleurs  Spinosa?  Les 

(ô)  Mosliciiii.,  Hisl.  Ecdés.,  xvii' siècle,  seci.  Ij,  §2^ 
noies  l  el  w. 

(4)  Geogr.  lib.  xvi. 

(5)  Hisl.  iib.  V,  cap.  1  seq. 
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conlradiclions  de  ce  rêveur  ne  remédient 
point  aux  fatales  influences  de  sa  doctrine  ; 
s'il  ne  les  a  pas  vues  ,  c'était  un  insensé 
slupide  ,  il  ne  lui  convenait  pas  d'écrire, 
■^îais  l'euipressement  de  tous  les  incréiiules 
à  le  visiter  pendant  sa  vie,  à  converse!-  avec 
lui,  à  recueillir  ses  écrils  après  sa  mort,  à 
développer  sa  doctrine,  à  en  faire  l'apologie, 
font  sa  condamnalion.  Un  incendiaire  ne 
mérite  pas  d'être  absous,  parce  qu'il  n'a  pas 
prévu  tous  les  dégâts  qu'allait  causer  le  feu 
(ju'il  allumait. 

STADINGHS  ,  fanatiques  du  diocèse  de 
Brème,  qui  faisaient  profession  de  suivre  les 
erreurs  des  manichéens.  Voici  l'origine,  le 
progrès  et  la  fln  de  cette  secte  : 

Le  jour  de  Pâques,  une  dame  de  qualité, 
femme  d'un  homme  de  guerre ,  Gt  son  of- 
frande à  son  curé  ;  le  curé  trouva  son  of- 
frande trop  modique  ,  il  s'en  plaignit  et  ré- 
solut de  s'en  venger. 

Après  l'office ,  la  femme  se  présenta  pour 
recevoir  la  communion,  et  le  curé,  au  lieu 
de  lui  donner  la  communion  avec  l'hostie, 
mit  dans  la  bouche  de  cette  dame  la  pièce 
de  monnaie  qu'elle  lui  avait  donnée  pour 
oiîrande.  Le  recueillement  et  la  frayeur  dont 
celte  dame  était  pénétrée  ne  lui  permirent 
pas  de  s'apercevoir  qu'au  lieu  de  l'hostie  on 
lui  mettait  dans  la  bouche  une  pièce  de 
monnaie  ,  et  elle  la  garda  quelque  temps 
sans  s'en  apercevoir  ;  mais,  lorsqu'elle  vou- 
lut avaler  l'hostie,  elle  fut  dans  le  plus  ter- 
rible tourment  en  trouvant  dans  sa  bouche 
une  pièce  de  monnaie  au  lieu  de  l'hostie  ; 
elle  crut  qu'elle  s'était  présentée  indigne- 
ment à  la  sainte  table,  et  que  le  changement 
de  l'hostie  en  la  pièce  de  monnaie  était  la 
punition  de  son  crime  ;  elle  fut  pénétrée  de 
la  plus  vive  douleur,  et  l'agitation  de  son 
âme  changea  ses  traits  et  altéra  sa  physio- 
nomie :  son  mari  s'en  aperçut,  il  voulut  en 
savoir  la  cause  ,  et  demanda  qu'on  punît  le 
prêtre;  on  refusa  de  le  faire,  il  éclata,  ses 
amis  en  furent  informés,  et,  par  leur  conseil, 
il  tua  le  prêtre  qu'on  ne  voulait  pas  punir. 

Aussitôt  il  fut  excommunié,  et  n'en  lut  pas 
effrayé. 

Les  manichéens  et  les  albigeois  n'avaient 
point  été  détruits  par  les  croisades,  par  les 
rigueurs  de  l'inquisition  :  ils  s'étaient  ré- 
pandus dans  l'Allemagne,  et  y  semaient  se- 
crètement leurs  erreurs  ;  ils  profitèrent  des 
dispositions  dans  lesquelles  ils  virent  l'hom- 
me de  guerre  excommunié  et  ses  amis  pour 
leur  persuader  que  les  ministres  de  l'Eglise 
n'avaient  point  le  pouvoir  d'excommunier. 
On  les  écoula  favorablement  ;  ils  persuadè- 
rent que  les  ministres  étaient,  non-seulement 
de  mauvais  ministres  ,  mais  encore  qu'ils 
étaient  les  ministres  d'une  mauvaise  reli- 
gion, qui  avait  pour  principe  un  Etre  en- 
nemi des  hommes,  qui  ne  méritait  ni  leurs 
hommages ,  ni  leur  amour  ;  qu'ils  les  de- 
vaient à  l'Etre  qui  avait  rendu  l'homme  sen- 
sible au  plaisir  et  qui  lui  permettait  d'en 
ouir. 

(1)  d'Argenlré,  Collect.  jud.,  1. 1,  an.  1230,  p.  139;  Na- 
tal. Alex.,  iivs«c.  xui;  Dupiû,  xiu'  siècle,  c.  19. 
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Les  stadinghs  adoptèrent  donc  le  dogme 
des  deux  principes  des  manichéens,  et  ren- 
dirent un  culte  a  Lucifer  ou  au  démon  dans 
leurs  assemblées  ,  où  la  débauche  la  plus 
infâme  fut  pour  eux  un  exercice  de  piéié. 

La  secte  des  stadinghs  se  grossit  insiusi- 
blemcnt;  on  leur  envoyi'  des  missionnaires; 
les  stadinghs  les  insultèrent  et  les  firent 
mourir.  De  ces  crimes,  ils  passèrent  à  la 
persuasion  qu'ils  feraient  une  action  agréa- 
ble à  Lucifer  ou  au  bon  principe  en  faisant 
mourir  tous  les  ministres  du  christianisme, 
lis  coururent  la  campagne,  pillèrent  les 
églises  et  massacrèrent  les  prêtres:  on  avait 
brûlé  les  manichens,  parce  qu'on  croyait 
qu'il  fallait  brûler  les  hérétiques;  les  mani- 
chéens ou  les  stadinghs  massacraient  les 
prêtres,  parce  qu'ils  croyaient  qu'on  devait 
détruire  les  ennemis  du  Dieu  bienfaisant. 

Leur  progrès  elTraya  les  catholiques;  le 
pape  Grégoire  IX  fit  prêcher  une  croisade 
contre  les  stadinghs,  et  il  accorda  aux  croi- 
sés la  même  indulgence  qu'on  gagnait  dans 
la  croisade  pour  la  terre  sainte.  On  vit  en 
Frise  une  multitude  de  croisés  qui  arrivaient 
de  Gueidre  ,  de  Hollande  et  de  Flandre  ,  et  à 
la  tête  desquels  se  mirent  l'évêque  de  Brème, 
le  duc  de  Brabant ,  le  comte  de  Hollande. 

Les  stadinghs,  instruits  dans  la  discipline 
militaire  par  un  homme  de  guerre  qui  avait 
donné  naissance  à  la  secte  ,  marchèrent  à 
l'armée  des  croisés,  lui  livrèrent  bataille,  se 
battirent  en  braves  gens  ,  et  furent  totale- 
ment défaits  :  plus  de  six  mille  stadinghs 
restèrent  sur  la  place ,  et  la  secte  fut 
éteinte  (1). 

Ainsi,  il  y  a  dans  tous  les  peuples  igno- 
rants une  disposition  prochaine  au  fanatisme 
qui  n'attend  que  l'occasion  d'éclater;  et  celte 
occasion  se  trouve  presque  toujours  dans  les 
lieux  où  le  clergé  est  ignorant. 

STANCARISTES,  secte  de  luthériens.  Voy. 
l'article  des  sectes  qui  sont  sorties  du  luthé- 
ranisme. 

STERCORANISTE  :  c'est  celui  qui  croit 
que  le  corps  eucharistique  de  Jésus-Christ 
est  sujet  à  la  digestion  et  à  ses  suites,  comme 
les  autres  aliments. 

Vers  le  milieu  du  ix^  siècle,  les  Saxons 
n'étaient  pas  encore  bien  instruits  des  vérités 
de  la  religion  chrétienne,  et  Paschase  fit  pour 
V  eux  un  traité  du  corps  et  du  sang  de  Noire- 
TSeigneur.  Il  y  établissait  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle,  et  il  disait  que  nous  recevions 
dans  l'eucharistie  la  même  chair  et  le  même 
corps  qui  était  né  de  la  Vierge. 

Quoique  Paschase  n'eût  suivi  dans  ce  livre 
que  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  qu'avant  lui 
tous  les  catholiques  eussent  cru  que  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  étaient  vraiment 
présents  dans  l'eucharistie,  et  que  le  pain 
et  le  vin  étaient  changés  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  on  n'avait  pas  coutume  de 
dire  si  formellement  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie  était  le  même  que 
celui  qui  était  né  de  la  Vierge  (2). 

Ces  expressions  de  Paschase  déplurent;  ou 

(2)  MabiUou,  Prsof.  in  iv  saec.  Beuedict.,  part.  u.c.  1, 
p.  4. 
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les  attaqua  ,  il  les  défendit  ;  celte  dispute  fit 
du  bruit,  les  hommes  les  plus  célèbres  y 
prirent  part,  et  se  partagèrent  entre  Pachase 
et  ses  adversaires. 

Les  adversaires  de  Pachase  reconnais- 
saient aussi  bien  que  lui  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  ,  ils  ne 
condamnaient  que  sa  manière  de  s'exprimer; 
tous  reconnaissaient  donc  que  Jésus-Christ 
était  réellement  présont  dans  l'eucharistie. 

Il  y  a  dans  tous  les  hommes  qui  raisonnent 
un  principe  de  curiosité  toujours  actif,  que 
les  querelles  des  hommes  célèbres  dirigent 
toujours  vers  les  objets  dont  ils  s'occupent: 
tous  les  esprits  furent  donc  portés  vers  le 
dogme  delà  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie. 

De  là  naquirent  une  foule  de  questions  sur 
les  conséquences  de  ce  dogme  :  on  demanda 
entre  autres  choses  si  quelque  partie  de  l'eu- 
charislie  était  sujette  à  être  rejetée  comme 
les  autres  aliments. 

Quelques-uns  pensèrent  que  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  qui  subsistent  même  après 
la  consécration  étaient  sujettes  auxdifférents 
changements  que  les  aliments  éprouvent; 
d'autres,  au  contraire,  crurent  qu'il  était  in- 
décent de  supposer  que  quelque  chose  de  ce 
qui  appartenait  à  l'eucharistie  passât  par  les 
différents  états  auxquels  les  aliments  ordi- 
naires sont  sujets,  et  donnèrent  à  ceux  qui 
soutenaient  le  contraire  le  nom  odieux  de 
stercoranisles  ;  mais  injustement,  puisque 
personne  ne  croyait  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  fût  digéré:  on  ne  peut  citer  aucun  au- 
teur qui  l'ait  soutenu,  et  tous  les  monuments 
de  l'histoire  ecclésiastique  supposent  le  con- 
traire (1) 

Les  Grecs  ont  aussi  élé  traités  par  quel- 
ques Latins  comme  des  stercoranisles:  voici 
ce  qui  a  occasionné  un  pareil  reproche.  Les 
Grecs  prétendaient  qu'on  ne  devait  point  cé- 
lébrer la  messe  dans  le  carême,  excepté  le 
samedi  et  le  dimanche,  qui  sont  deux  jours 
pendant  lesquels  les  Grecs  ne  jeûnent  ja- 
mais; ils  prétendent  même  que  c'est  une  pra- 
tique contraire  à  la  tradition  des  apôtres  de 
dire  la  messe  les  jours  de  jeûne. 

Le  cardinal  Humbert  crut  que  les  Grecs 
condamnaient  la  coutume  de  célébrer  la 
messe  les  jours  de  jeûne  parce  que  l'eucha- 
ristie rompait  le  jeûne;  il  leur  reprocha  de 
penser  que  notre  corps  se  nourrit  du  corps 
de  Jésus-Christ,  et  les  appela  du  nom  odieux 
de  stercoranisles  ;  mais  il  se  trompait  :  les 
Grecs  défendaient  la  célébration  de  la  messe 
les  jours  de  jeûne,  parce  qu'ils  les  regar- 
daient comme  des  jours  de  douleur  et  de 
tristesse,  pendant  lesquels  on  ne  devait  point 
célébrer  un  mystère  de  joie,  tel  que  l'eucha- 
ristie (2). 

Il  paraît  donc  certain  que  le  stercoramsme 
esc  une  erreur  imaginaire,  comme  le  recon- 
naît Basnage,  mais  non  pas  une  hérésie, 
et  qu'on  l'a  faussement  imputée  à  ceux  qui 

(1)  Allix,  Préf.  de  la  trad.  de  Ratramiie.  Boileau  ,  Préf. 
«nr  le  mémo.  ;iuieur.  Mabilloa,  Praef.  io  iv  sœc.  Beaedict.. 
part.  II,  c.  1,  4,  5. 


ont  nié  la  présence  réelle,  comme  il  le  pré- 
tend (3). 

Les  auteurs  du  neuvième  siècle,  qu'on  a 
taxés  injustement  de  slercoranisme ,  aussi 
bien  que  les  Grecs,  reconnaissaient  la  présence 
réelle  ;  et  quand  leurs  écrits  n'en  fourniraient 
pas  des  preuves  incontestables,  il  est  certain 
qu'on  ne  pourrait,  sans  absurdité,  réfuter  un 
homme  qui  nierait  la  présence  réelle,  en  lui 
/eprochant  qu'il  suppose  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  se  digère  et  passe  au  retrait. 

A  l'égard  de  la  question  que  l'on  forme  sur 
le  sort  des  espèces  eucharistiques  lors- 
qu'elles sont  dans  l'estomac,  les  uns  ont 
imaginé  qu'elles  étaient  anéanties,  les  autres 
ont  cru  qu'elles  se  changeaient  en  la  sub- 
stance de  la  chair  qui  doit  ressusciteruii  jour: 
ce  sentiment  fut  assez  commun  dans  le  neu- 
vième siècle  et  dans  les  suivants;  depuis  ce 
temps,  les  théologiens  n'ont  point  douté  que 
les  espèces  eucharistiques  ne  puissent  se 
corrompre  et  être  changées. 

Peut-être  faudrait-il  résoudre  ces  questions 
par  ces  mots  d'un  ouvrage  anonyme  publié 
par  dom  Luc  d'Acheri  :  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
sache  ce  qui  arrive  à  l'eucharistie  lorsque 
nous  l'avons  reçue.  [SpicUeg.^  t.  XII,  p.  41.) 

*  STE\  ENISTES.  En  1802,  Corneille  Ste- 
vens,  qui  avait  administré  le  diocèse  de  Na- 
mur,  en  qualité  de  vicaire  général,  reconnut 
sans  difficulté  la  légitimité  du  concordat  et 
la  mission  des  nouveaux  évêques  ;  mais 
conïme  on  demandait  aux  ecclésiastiques  de 
souscrire  une  formule  de  soumission,  non 
pas  au  concordat  seulement, mais  à  la  loi  du 
18  germinal  an  X,  ce  qui  comprenait  les 
articles  dits  organiques,  il  protesta  contre 
les  peines  ecclésiastiques  dont  le  nouvel 
évêque  de  Namur  menaçait  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  soumettre.  Depuis  qu'il  eut  cessé 
ses  fonctions  de  vicaire  apostolique  par 
suite  de  la  prise  de  possession  des  nouveaux 
évêques  de  Namur  et  de  Liège,  il  continua, 
comme  docteur  particulier,  d'adresser  au 
clergé  et  aux  fidèles,  des  lettres,  des  avis  et 
des  instructions  où  il  condamnait  tout  ce 
qui  avait  la  moindreapparence  d'une  appro- 
bation lacile  de  la  loi  de  germinal. 

En  1803,  quelques  fidèles  du  diocèse  de 
Namur,  qui  avaient  à  leur  lêle  trois  prêtres, 
ayant  fait  un  schisme  véritable,  Slevens  blâ- 
ma leur  opposition  schismalique  ;  et,  comme 
ils  ne  voyaient  qu'en  lui  leur  chef  spirituel, 
à  raison  de  son  ancienne  qualité  de  grand 
vicaire,  il  déclara  aux  prêtres  qu'il  leur  re- 
tirait tous  leurs  pouvoirs.  Quoiqu'il  ail  tou- 
jours rejeté  ces  schismaliques,  on  les  appela 
stevenistes,  par  une  méprise  qui  a  été  la 
source  de  jugements  erronés  portés  sur 
Slevens.  Plus  lard  les  trois  schiamaUques 
s'appelèrent  les  non-communicants. 

Slevens  traita  d'illicite  le  serment  de  la 
légion  d'honneur,  comme  renfermant  la  loi 
de  germinal.  Quand  parut  le  catéchisme  de 
l'empire  ,  non-seulement  il  enseigna  que 
les  curés  ne  pouvaient   l'adopier,   mais  il 

(i)  Mabilion,  ibid. 

(5)  Basnage,  Hist.  de  l'église,  t.  II,  1.  vi,  c.  6,  p.  9i6 
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voulait  qu'un  curé  auquel  on  l'envoyait  dé- 
clarât ouvertement  son  opposition.  Lors  du 
décret  du  18  février  1809,  sur  les  hospita- 
lières, il  soutint  que  les  anciennes  hospita- 
lières ne  pouvaient  en  conscience  accepter 
les  statuts  impériaux.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  les  décrets  de  1809  qui  établissaient 
l'université.Après  la  bulle  d'excommunication 
contre  l'empereur,  il  écrivit  qu'il  ne  com- 
prenait pas  comment  un  curé  qui  continuait 
les  prières  publiques  pour  Napoléon  pouvait 
être  tranquille  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise. 

Les  écrits  de  Stevens  fomentèrent  le  mé- 
contentement en  Belgique,  aussi  la  police 
mit-elle  sa  tête  à  prix.  Il  échappa  aux  re- 
cherches en  vivant,  depuis  la  fin  de  1802, 
dans  une  profonde  retraite  à  Fleurus,  et 
l'année  1814  lui  apporta  sa  délivrance  : 
mais  il  ne  reprit  point  de  fonctions,  et  conti- 
nua, dans  sa  résidence  de  Wavre,  une  vie 
simple  et  modeste  qu'il  ne  termina  qu'en 
1828. 

Slevens  avait  toujours  protesté  de  sa  sou- 
mission au  saint-siége.  Il  envoya  même  à 
Rometous  ses  écrits  imprimés  et  manuscrits, 
en  priant  le  pape  d'examiner  sa  doctrine  et 
de  décider  quelques  questions  :  mais  le 
saint-siége  ne  paraît  point  avoir  voulu  reve- 
nir sur  ces  questions  épineuses  dont  la  so- 
lution n'était  plus  nécessaire.  Le  testament 
de  Stevens  est  un  nouveau  témoignage  de 
son  obéissance  au  pontife  romain,  et,  s'il 
poussa  l'opposition  à  l'excès,  du  moins  on 
n'est  pas  en  droit  de  le  ranger  parmi  les  an- 
ticoncordataires.   Voy.  ce  mot   et  *  Blan- 

CHARDISME. 

*  STONITES ,  ou  Nouvelles  lumières 
(A'^cto  lights),  tirent  leur  nom  de  Stone  leur 
chef,  et  suivent  la  doctrine  des  ariens.  C'est 
une  des  sectes  si  nombreuses  des  Etats-Unis. 

*  STRAUSS  (Doctrine  de).  David-Frédé- 
ric Strauss,  né  dans  le  Wurtemberg,  étudia 
à  l'université  de  Tubingue.  Disciple  de 
Schelling,  il  quitta  son  école  pour  celle  des 
illuminés  dont  il  adopta,  de  son  aveu, les  ex- 
travagantes erreurs.  Par  une  transition  dif- 
ficile à  expliquer,  il  passa  du  mysticisme  à 
la  plus  froide  incrédulité.  L'interprétation 
des  livres  saints  par  l'allégorie  était  de  mode, 
et  l'on  reste  stupéfait  à  la  vue  de  l'insou- 
ciance de  la  théologie  d'outre-Rhin  en  pré- 
sence d'une  révolution  qui  substituait  aux 
antiques  croyances  une  tradition  sans  Evan- 
gile, un  christianisme  sans  Christ.  Strauss, 
qui  complétait  à  Berlin  ses  études  théologi- 
ques, devint  jaloux  de  surpasser  ses  devan- 
ciers dans  la  carrière  du  rationalisme.  Ils 
n'étaient  à  ses  yeux  que  des  raisonneurs 
pusillanimes,  qui  ne  savaient  pas  tirer  tou- 
tes les  conséquences  de  leurs  principes. 
Allanlplusloin  queles  naturalistes  elles  ratio- 
nalislesjil  faisait  ressortir  avec  force  leridicule 
de  leursinterprétations  arbitraires,  et  s'égayait 
surtouscesdocteurs  quionldeviné  que  l'arbre 
du  bien  et  du  mal  n'est  rien  qu'une  plante 
vénéneuse,  probablement  un  mancenillier 
sous  lequel  se  sont  endormis  les  premiers 
hommes;  que  la  figure  rayonnante  de  Moïse 
descendant  du  mont  Sinaï  était  un  produit 
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naturel  de  réleclricité;la  vision  de  Zacharie, 
l'effet  de  la  fumée  des  candélabres  du  tem- 
ple; les  rois  mages>  avec  leurs  offrandes  de 
myrrhe,  d'or  et  d'encens,  trois  marchands 
forains  qui  apportaient  quelque  quincaillerie' 
à  l'enfant  de  Bethléhem;  l'étoile  qui  marchait 
devant  eux,  un  domestique  porteur  d'un 
flambeau;  les  anges  daus  la  scène  de  la  ten- 
tation, une  caravane  qui  passait  dans  les 
déserts  chargée  de  vivres.  Dans  le  fait,  il 
faut  être  possédé  de  la  manie  du  système 
pourdébitersérieusement  que,  si  Jésus-Christ 
a  marché  sur  les  flots  de  la  mer,  c'est  qu'il 
nageait  ou  marchait  sur  ses  bords;  qu'il  ne 
conjurait  la  tempête  qu'en  saisissant  le  gou- 
vernail d'une  main  habile  ;  qu'il  ne  rassasiait 
miraculeusement  plusieurs  milliers  d'hommes 
que  parce  qu'il  avait  des  magasins  secrets, 
ou  que  ceux-ci  consommèrent  leur  propre 
pain  qu'ils  tenaient  en  réserve  dans  leurs 
poches  ;  enfin  qu'au  lieu  de  monter  au  ciel, 
il  s'était  dérobé  à  ses  disciples  à  la  faveur 
d'un  brouillard,  et  qu'il  avait  passé  de  l'au- 
tre côté  de  la  montagne  :  explications  étran- 
ges, qui  n'exigent  pas  une  foi  moins  robuste 
qufe  celle  qui  admet  les  miracles.  A  ces  par- 
tisans de  l'exégèse  nouvelle,  Strauss  eiit  vo- 
lontiers demandé,  comme  autrefois  les  so- 
ciniens  aux  protestants,  pourquoi  ils  s'é- 
taient arrêtés  en  si  beau  chemin.  Plus  hardi 
qu'eux,  il  traça  le  plan  d'un  ouvrage  destiné 
à  faire  envisager  l'histoire  évangélique  sous 
un  nouveau  jour.  M.  Guillon,  évêque  de  Ma- 
roc, explique  ainsi  ce  plan  :  Examen  criti- 
que des  doctrines  de  Gibbon,  du  docteur 
Strauss  et  de  M.  Salvador ,  sur  Jésùs-Christ, 
son  Evangile  et  son  Eglise  : 

«  Parce  que  notre  foi  chrétienne  repose 
sur  les  Evangiles  où  sont  consignées  la 
vie  et  les  doctrines  du  divin  Législateur, 
M.  Strauss  a  cru  que,  cette  base  renversée, 
notre  foi  restait  vaine  éî  sans  appui,  et  il  a 
conçu  le  dessein  de  la  réduire  à  une  ombre 
fantastique.  Dans  cette  vue  il  co-mmence  par 
saper  l'authenticité  des  Evangiles,  en  la 
combattant  par  l'absence  ou  le  vide  des  té- 
moignages soit  externes,  soit  internes,  qui 
déposent  en  sa  faveur.  Selon  lui,  la  recon- 
naissance qui  en  aurait  été  faite  ne  reDi<mte 
pas  au-delà  de  la  fin  du  deuxième  siècle. 
Jésus  s'était  donné  pour  le  Messie  promis 
à  la  nation  juive  :  quelques  disciples  crédu- 
les accréditèrent  cette  opinion.  Il  fallut  l'é- 
tayer  de  faits  miraculeux  qu'on  lui  sup- 
posa. Sur  ce  type  général,  se  forma  insensi- 
blement une  histoire  delà  vie  de  Jésus, qui, 
par  des  modifications  successives,  a  passé 
dans  les  livres  que,  depuis,  on  a  appelés  du 
nom  d'Evangile.  Mais  point  de  monuments 
contemporains.  La  tradition  orale  est  le  seul 
canal  qui  les  ait  pu  transmettre  à  une  épo- 
que déjà  trop  loin  de  son  origine  pour  mé- 
riter quelque  créance  sur  les  faits  dont  elle 
se  compose.  Ils  ne  sont  arrivés  jusqu'à  elle 
que  chargés  d'un  limon  étranger.  Le  souve- 
nir du  fondateur  n'a  plus  été  que  le  fruit 
pieux  de  l'imagination,  l'œuvre  d'une  écol^ 
appliquée  à  revêtir  sa  doctrine  d'un  syi 
bole  vivant.  Toute   celte  histoire  est  de 
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sans  réalité;  tout  le  Nouveau  Teslarjient 
n'est  plus  qu'une  longue  fiction  mytiiologi- 
que ,  substituée  à  celle  de  l'ancienne  ido- 
lâtrie. 

«  Toutefois  ce  n'est  encore  là  que  la  moi- 
tié du  système. 

«  Dans  l'ensemble  de  l'histoire  évangéli- 
que,  M.  Strauss  découvre  un  grand  mythe, 
un  mythe  philosophique,  dont  le  fond  est, 
dit-ii,  l'idée  de  l'humanilé.  A  ce  nouveau 
type  se  rapporte  tout  ce  que  les  auteurs  sa- 
crés nous  racontent  du  premier  âge  do  l'E- 
glise chrétienne,  à  savoir  :  l'humanité,  ou 
l'uiiion  du  principe  humain  et  du  principe 
divin.  Si  cette  idée  apparaît  dans  les  Evan- 
giles sous  l'enveloppe  de  l'histoire,  et  de 
l'hisîoire  de  Jésus,  c'est  que,  pour  être  ren- 
due intelligible  et  populaire,  elle  devait  être 
préseiîtée,  non  d'une  manière  abstraite,  mais 
sous  la  forme  concrète  de  la  vie  d'un  indi- 
vidu. C'est  qu'ensuite  Jésus,  cet  être  noble, 
pur,  respecté  couîme  un  dieu,  ayant  le  pre- 
mier fait  comprendre  ce  qu'était  l'homme  et 
le  but  où  il  doit  tendre  ici-bas,  l'idée  del'hu- 
manité  demeura  pour  ainsidire  attachée  à  sa 
personne.  Elle  était  sans  cesse  devant  les 
yeux  des  premiers  chrétiens,  lorsqu'ils  écri- 
vaient la  vie  de  leur  chef.  Aussi  reportèrent- 
ils,  sans  le  savoir,  tous  les  attributs  de  cette 
idée  sur  celui  qui  l'avait  fait  naître.  En 
croyant  rédiger  l'histoire  du  fondateur  de 
leur  religion,  ils  firent  celle  du  genre  humain 
envisagé  dans  ses  rapports  avec  Dieu. 

«Il  est  clair  (jue  la  vérité  évangélique 
disparaît  sous  cette  interprétation;  que  les 
œuvres  surnaturelles  dont  elle  s'appuie  res- 
tent problématiques  et  imaginaires;  que, 
même  dans  l'hypothèse  d'une  existence  physi- 
que, Jésiss-Christ  ne  fut  qu'un  simpie  homme 
étranger  à  son  propre  ouvrage  et  dépouillé 
de  tous  les  caractères  de  mission  divine  qui 
lui  assurent  nos  adorations.  » 

En  Allemagne  et  en  Suisse,  l'apparition  de 
cet  ouvrage  excita  une  profonde  indignation  : 
de  l'aveu  de  Strauss,  ce  sentiment  alla  jus- 
qu'à l'horreur  de  sa  personne.  A  Zurich, 
40,000  signatures  protestèrent  contre  la  no- 
minalioi!  de  l'auteur  à  la  chaire  de  théologie: 
on  ne  voulut  point  y  introniser  le  déisme, 
souriant  avec  orgueil  au  renversement  de 
toutes  les  religions.  Néanmoins,  quatre  édi- 
tions de  V Histoire  de  la  vie  de  Jésus  portèrent 
jusqu'aux  extrémités  de  riiurope,aveclenom 
de  Strauss,  le  poison  de  ses  doctrines,  et 
M.  Littré,  membre  de  l'Institut,  en  donna 
même  une  traduction  française. 

Le  principe  essentiel  et  fondamental  du 
livre  de  Strauss,  c'est  que  les  Evangiles  n'ont 
aucun  caractère  d'authenticité  ,  et  qu'alors 
il  faut  nécessairement  recourir  à  l'interpré- 
tation mythique.  11  développe  sa  thèse  on 
citant  une  foule  d'objections  cent  fois  ex- 
posées et  cent  fois  réfutées  parles  apologistes 
du  christianisme.  On  peut  donc  lui  répondre, 
soit  eu  prouvant  que  son  principe  est  faux 
en  lui-même,  soit  en  détruisant  les  preuves 
par  lesquelles  il  lâche  de  l'établir.  Si  les 
fondements  d'un  édifice  qu'on  veut  élever 
sont  bâtis  sur  le  sable  mouvant,  l'édifice  ne 


doit-il  pas  s'écrouler  au  premier  souffle  de 
la  tempête? 

Que  je  lise  l'histoire  de  la  naissance  et  de 
l'enfance  de  Jésus  dans  Strauss,  au  lieu  i!e 
me  faire  voir  dans  les  récits  simples  et  tou- 
chants de  l'Evangile  les  preuves  frappantes 
de  sa  vérité,  il  ne  me  présentera  partout  que 
des  mythes  :  mythe  historique  dans  la  nais- 
sance de  Jean-Baptisie,  dont  le  berceau  aura 
été  embelli  de  traits  merveilleux  pour  re- 
hausser la  grandeur  de  Jésus;  mythe  philo- 
sophique ou  plutôt  dogmatique  dans  la  nais- 
sance de  Jésus-Ghrist.  Selon  Strauss,  le  type 
du  Messie  existait  déjà  dans  les  livres  sacrés, 
dans  les  traditions  du  peuple  juif;  et,  Jésus 
ayant  inspiré  pendant  sa  vie  et  laissé  après 
sa  mort  la  croyance  qu'il  était  le  Messie,  il 
se  forma  parmi  les  premiers  chrétiens  une 
histoire  de  la  vie  de  Jésus  où  les  particula- 
rités de  sa  doctrine  et  de  sa  destinée  se  com- 
binèrent avec  ce  système.  Mais,  dès  le  pre- 
mier pas ,  le  docteur  allemand  peut  être 
arrêté  par  ce  raisonnement  : 

«  A  otre  théorie,  avec  tout  son  échafaudage 
d'érudition  pédantesque,  tombe  par  terre  si 
l'histoire  de  Jésus  est  composée  par  des  té- 
moins oculaires,  ou  du  moins  par  des  hom- 
mes voisins  des  événements.  Vous  convenez 
vous-même  qu'une  fois  admis  que  les  apôtres 
ou  leurs  disciples  immédiats  ont  rédigé  ces 
Livres  qui  portent  leur  nom,  il  est  impossible; 
que  le  mythe,  qui  ne  se  forme  que  lentement 
et  par  des  additions  successives  ,  y  puisse 
prendre  place.  Or,  qu'opposerez-vous  à  la 
tradition  constante,  universelle,  immémo- 
riale, à  la  foi  publique  de  la  société  chré- 
tienne, aux  aveux  non  équivoques  de  ses 
plus  ardents  adversaires,  à  l'impossibilité 
mêiiie  d'assigner  une  époque  où  ces  titres 
primitifs  du  christianisme  auraient  pu  être 
supposés  par  un  imposteur?  Quoi  l  une  so- 
ciété entière  aurait  admis  des  écrits  qui  con- 
tenaient la  règle  de  sa  croyance  cl  de  sa 
conduite,  des  écrits  qu'elle  révérai!  comme 
inspirés  et  auxquels  elle  en  appelait  dans 
toutes  ses  controverses ,  sans  prendre  la 
peine  de  s'informer,  sans  examiner  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande  sévérité 
s'ils  étaient  les  ouvrages  des  apôtres,  de  qui 
seuls  ils  pouvaient  emprunter  ce  caractère 
sacré  qu'on  leur  attribuait  1  Vous  ne  doutez 
pas  des  tragédies  de  Sophocle,  des  harangues 
de  Démosthène,  des  ouvrages  philosophiques 
de  Cicéron,  des  poèmes  de  Virgile,  parce 
qu'une  tradition  remontant  jusqu'au  temps 
où  vivaient  ces  écrivains  atteste  qu'ils  sont 
les  véritables  auteurs  des  chefs-d'œuvre  qui 
ont  rendu  leurs  noms  immortels.  Est-ce  donc 
quand  une  société  entière  élève  la  voix  pour 
déposer  sur  un  livre  d'où  dépend  son  exi- 
stence comme  société,  que  vous  rejetez  celte 
simple  règle  du  bon  sens?  Citerez-vous  tu 
faveur  de  quelque  livre  que  ce  soit  une  opi  - 
nion  aussi  ferme,  aussi  unaninie,  aussi  ré- 
pandue que  celle  des  chrétiens  à  l'égard  des 
livres  du  Nouveau  Testament?  Certes,  je 
conçois  qu'ils  aient  mieux  .liine  .  ouffrir  la 
mort  la  plus  cruelle  que  de  livrer  aux  ido- 
lâtres les  litres  .lugusles  de  leur  foi. 
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«Avant  vos  fastidieuses  élucuDrations ,  il 
s'était  rencontré  des  ennemis  ardents  du 
christianisme,  aussi  habiles,  aussi  rusés  que 
vous,  et  bien  plus  près  que  vous  de  l'origine 
des  faits.  Ont-ils  jamais  laissé  entrevoir  le 
moindre  soupçon  sur  l'authenticité  de  l'his- 
toire de  Jésus-Christ?  Celse,  en  accusant 
sans  preuve  les  chrétiens  d'avoir  altéré  les 
Evangiles,  ne  reconnaît-il  point,  par-là  mê- 
me, un  texte  primitif  ou  authentique  de  nos 
livres  saints?  Porphyre  élève-l-il  sur  leur 
origine  le  doute  le  plus  léger?  Mais  combien 
le  témoignage  de  Julien  a  encore  plus  de 
force  1 11  avait  été  élevé  dans  le  christianisme, 
et  avait  été  promu  au  grade  de  lecteur,  dont 
la  fonction  est  de  lire  au  peuple  les  Ecritures. 
Non-seulement,  il  n'a  pas  nié  l'authenticité 
des  Evangiles,  mais  il  en  nomme  expressé- 
ment les  auteurs.  «Matthieu,  Marc  et  Luc, 
dit  cet  apostat ,  n'ont  pas  osé  parler  delà 
divinité  de  Jésus- Christ;  Jean  a  été  plus 
hardi  que  les  autres,  et  il  a  fait  un  dieu  de 
Jésus  de  Nazareth.»  Comment  expliquez- 
vous  cet  accord  unanime  des  chrétiens  et  de 
leurs  ennemis  naturels?  Croyez-vous  résou- 
dre l'objection  en  disant  que  les  chrétiens, 
ayant  fait  la  supposition  des  livres  sacrés, 
ont  eu  le  pouvoir  de  les  faire  adopter  à  leurs 
adversaires,  ou  qu'ils  se  sont  accordés  pour 
commettre  cette  infidélité?  On  vous  laisse  le 
c'i  >ix  enlre  ces  deux  absurdités. 

«El,  d'ailleurs,  assignez,  si  vous  le  pouvez, 
une  époque  où  un  faussaire  aurait  tenté 
de  fabriquer  nos  Evangiles.  Apparemment, 
ce  ne  sera  pas  le  temps  où  les  apôtres  vivaient 
encore  :  leur  réclamation  eût  dévoilé  l'im- 
posture et  confondu  le  faussaire.  Voulez- 
vous  placer  la  fabrication  de  l'Evangile  après 
la  mort  des  apôtres?  Alors,  comine  ces  livres 
étaient  déjà  reçus  vers  le  milieu  du  second 
siècle,  ils  auraient  été  imaginés  vers  le  com- 
mencement du  même  siècle.  Mais,  à  cette 
époque,  vivait  encore  Jean  l'évangéliste  ; 
Polycarpe,  disciple  de  Jean;  Ignace;  l'Eglise 
était  remplie  d'évêques  qui  avaient  vécu 
avec  les  apôtres,  et  qui  n'auraient  pas  man- 
qué de  s'opposer  à  l'admission  de  ces  livres 
inventés  à  plaisir.  Au  reste,  plus  vous  reculez 
la  supposition,  plus  vous  la  rendez  incroya- 
ble et  impossible,  puisque  vous  faites  un 
plus  grand  nombre  d'Eglises,  d'évêques,  de 
peuples  complices  de  l'imposture.  » 

Ainsi  est  établie  l'origine  apostolique  des 
Evangiles,  c'est-à-dire  le  fait  qu'ils  ont  été 
écrits  peu  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  par 
des  apôtres  ou  par  des  disciples  immédiats 
des  apôtres;  ce  qui  réprouve  tout  système 
mythique  que  leur  prêle  le  réformateur. 
Ainsi  est  renversé  le  principe  fondamental 
de  Strauss. 

Toutes  ces  objections  de  détail  reposent 
sur  les  contradictions  que  lui  présentent  les 
Evangiles  et  sur  le  caractère  surnaturel  dont 
ils  sont  empreints. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  invoqué  ces  con- 
tradictions apparentes  comme  un  argument 
invincible  contre  la  valeur  historique  des 
récils  du  Nouveau  Testament.  Celse,  au 
dcuxiètne  siècle,   Porphyre,   au  troisième, 


les  reprochèrent  aux  chréîiens;  plus  tard, 
quelques  déistes  anglais,  Morgan  ,  Chubb  et 
d'aulri  s  les  relevèrent  à  leur  tour.  Lessing 
en  exposa  dix,  qu'il  déclarait  inconciliables, 
et  sur  lesquelles  il  appelait  l'attention  des 
théologiens.  De  leur  (ôté,  Les  apologistes 
de  la  religion  y  trouvaient  une  nouvelle 
pr(iuvc  de  la  véracité»  des  écrivains  sacrés. 
Des  imposteurs,  répiiquaient-ilsàleurs  adver- 
saires, n'eussent  pas  manqué,  après  avoir 
concerté  leur  fable,  de  rassembler  dans  un 
seul  livre  les  faits  et  les  points  de  doctrine 
dont  ils  seraient  convenus;  et,  si  les  apôtres 
ont  négligé  cette  précaution,  c'est  qu'ils  se 
sont  reposés  sur  la  vérité  elle-même  du  soin 
de  résoudre  les  difficultés  qu'ils  n'avaient  pas 
daigné  prévoir. 

Appliquons  cette  règle  du  bon  sens  aux 
deux  généalogies  de  Jésus-Chrisi,  si  contta- 
dictoires  au  premier  coup  d'oeil,  et  contre 
lesquelles  Strauss  a  dirigé  les  traits  de  sa 
critique  envenimée.  Ne  serait-il  pas  plus 
raisonnable  d'attribuer  les  difficultés  qui 
s'y  rencontrent  à  l'ignorance  où  nous  som- 
mes de  quelque  circonstance  propre  à  les 
éclaircir,  que  de  supposer  dans  les  évangé- 
lisîes  une  contradiction  si  grossière,  si  ca- 
pable de  décrier  leur  histoire  dès  le  début,  et 
qui!  était  si  facile  d'évilerl  Que  d'obscurité  le 
temps  et  les  coutumes  des  Juifs  ont  dû  ré- 
pandre sur  leurs  généalogies  1  à  peine  pou- 
vons-nous quelquefois  concilier  avec  les 
monuments  publics  le  témoignage  des  histo- 
riens contemporainssur plusieurs fails  incon- 
testables qui  se  sont  passés  il  y  a  un  ou  deux 
siècles.  Combien  plus  sommes-nous  sujets 
à  nous  méprendre,  dit  le  savant  Prideaux, 
quand  nous  portons  les  yeux  sur  des  objets 
qui  sont  éloignés  de  nous  de  près  de  2000  ans  ! 
Ballet,  dans  ses  réponses  critiques,  en  rap- 
porte un  exemple  bien  propre  à  justifier  la 
judicieuse  remarque  de  l'auteur  anglais  : 
c'est  la  discordance  de  toutes  les  médailles 
frappées  pour  le  sacre  de  Louis  XIV  avec  le 
témoignage  des  historiens  contemporains; 
ces  médailles  le  fixant  plus  tôt  que  les  histo- 
riens. La  conciliation  de  ces  monuments  se- 
rait insurmontable,  si  dom  Ruinartne  nous 
avait  avertis  que  le  sacre  fut  différé  par  un 
incident  et  qu'on  ne  changea  rien  aux  mé- 
dailles qui  étaient  déjà  frappées.  A  l'obscurité 
et  à  l'éloignemenl  des  temps  se  joignent 
aussi  les  usages  du  peuple  juif,  selon  les- 
quels la  même  personne  pouvait  avoir  deux 
pères  différents,  un  père  naturel,  un  [lère 
légal;  un  père  d'affinité,  un  père  d'adoption, 
et  où  la  même  personne  avait  souvent  deux 
noms.  Cette  duplicité  de  pères,  d'aïeux,  de 
noms,  n'a-t-elle  pas  dû  laisser  des  difficultés 
qu'on  ne  peut  entièrement  éclaircir  dans  les 
généalogies  des  Juifs?  Nous  ne  pouvons  donc 
présenter  que  des  explications  qui  donnent 
un  dénoûment  plausible  ;  mais  aussi  jamais 
les  incrédules  ne  prouveront  que  les  deux 
généalogies  sontcontradictoires. 

Strauss  regarde  les  généalogies  de  Joseph 
et  de  Marie  comme  inventées  à  plaisir;  car, 
demande-t-il,  où  les  évangélistes  auraieiU- 
ils  pu  découvrir  la  suite  des  aïeux  de  person- 
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nés  aussi  pauvres  et  aussi  obscures  que  Ma- 
rie et  Joseph?  Faut-il  donc  apprendre  au 
critique  allemand,  que  jamais  peuple  ne  fut 
plus  soigneux  de  conserver  ses  généalogies 
que  le  peuple  hébreu?  L'Ecriture  raconte 
quelquefois  les  généalogies  des  personnes  les 
plus  obscures;  et  on  voit  dans  Néhémie 
que  tous  ceux  qui  revinrent  de  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre,  prouvèrent  qu'ils  descendaient  de 
Jacob.  Ce  n'est  qu'au  temps  de  Trajan  que 
îes  Juifs  négligèrent  de  conserver  leurs  ta- 
bles généalogiques,  et  le  Talmud  se  plaint 
amèrement  qu'on  ait  laissé  perdre  un  dépôt 
aussi  précieux. 

Strauss  croit  triompher  parce  que  saint 
Matthieu  annonce  14  générations  pour  cha- 
que classe,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  13  dans 
la  seconde.  Qui  ne  voit  que  cette  différence 
n'en  est  pas  une,  quand  on  met  David  dans 
la  première  classe  qu'il  finit,  et  dans  la  se- 
conde qu'il  commence?  La  raison  de  ce  dou- 
ble emploi  est  que  Tévangéliste  veut  com- 
mencer chaque  classe  par  un  personnage 
important  ou  par  un  événement  remarquable. 
Il  commence  la  première  par  Abraham,  la 
seconde  par  David,  la  troisième  au  renouvel- 
lement de  la  nation  pour  la  terminer  à  Jésus- 
Christ.  Danscettesupposilion,  dont  personne 
ne  peut  démontrer  l'impossibilité  ,  il  y  aura 
l't  personnes  engendrées  ou  engendrantes 
dans  chacune  des  trois  classes. 

Une  autre  objection  dont  le  critique  alle- 
mand se  montre  très-fier,  c'est  que  saint 
Matthieu  fait  preuve  d'une  grande  ignorance 
en  disant  que  Joram  engendra  Osias,  et  en 
omettant  dans  sa  généalogie  les  rois  Ocho- 
sias,  Joas  et  Amasias.  Strauss  nous  permet- 
tra sans  doute  de  croire  que  saint  Matthieu, 
qui  avait  dessein  de  convaincre  les  Juifs  par 
le  témoignage  de  leurs  Ecritures,  devait  les 
avoir  lues  et  connaître  un  peu  l'histoire  de 
sa  nation.  Donc,  s'il  a  omis  quelques  per- 
sonnes dans  la  généalogie  qu'il  rapporte,  il 
n'a  fait  en  cela  que  suivre  l'usage  des  livres 
saints,  où  il  y  a  une  multitude  de  généalogies 
dans  lesquelles  on  ne  rapporte  que  les  per- 
sonnages nécessaires  au  but  qu'on  se  pro- 
pose. Joram  n'a  pas  engendré  Osias  immé- 
diatement, mais  bien  médiatement,  et,  en 
montrant  l'ordre  de  la  succession ,  sans 
énumérer  tous  les  personnages,  l'écrivain 
sacré  a  composé  tout  au  plus  une  généalogie 
imparfaite,  et  non  une  généalogie  fautive. 

Selon  Strauss,  toutes  les  tentatives  pour 
concilier  les  deux  généalogies  sont  inutiles. 
Saint  Luc  donne  à  Jésus  pour  ancélres  des 
individus  tout  autres,  pour  la  plupart,  que 
ceux  que  saint  Matthieu  lui  attribue.  Qu'en 
conclure?  qu'un  évangéliste  nous  donne  les 
ancélres  de  Marie,  l'autre  ceux  de  Joseph, 
ot  que  les  deux  généalogies  sont  différentes 
sans  être  contradictoires  ;  que  Jésus  est  vrai- 
ment, selon  la  chair  ,  fils  de  David  et  de  Sa- 
iomop,  puisque  les  branches  de  Salomon  et 
de  Nathan  se  sont  réunies  dans  Zorobabel, 
un  des  ancêtres  de  Marie,  sa  mère;  qu'il  est 
fils  par  adoption  et  par  éducation  de  Joseph, 
par  conséquent  rhcrilicr  légitime  du  scep- 


tre d'Israël,  qui  appartenait  de  droit  à  son 
pèreadoptifet  nourricier.  Mais  Joseph,  selon 
saint  Matthieu,  est  fils  de  Jacob,  et,  selon 
saint  Luc,  il  est  fil>  d'Héli  :  donc,  il  y  a  con- 
tradiction. Non  :  sculen^ent,  Joseph  était  fils 
de  Jacob  par  nature,  et  d'Héli  par  alliance, 
pour  avoir  épousé  Marie  qui  en  était  la  fille. 
Saint  Matthieu,  écrivant  pour  les  Juifs,  osa 
donner  la  généalogie  de  Joseph,  père  légal 
de  Jésus  ;  saint  Luc,  qui  s'adressait  aux  gen- 
tils, celle  de  Marie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  répondre 
aux  objections  que  Strauss  élève  contre 
Ihisloire  de  l'Annonciation  et  de  la  Visita- 
tion. Personne,  à  moins  d'être  rationaliste 
allemand,  ou  partisan  du  système  mythique, 
ne  croira  qu'il  y  a  contradiction  dans  le  récit 
des  apparitions  faites  à  différentes  personnes, 
dans  des  temps  différents,  pour  différentes 
fins  et  avec  des  circonstances  différentes. 
Disons  seulement  que  bien  absurde  est  celui 
qui  prétend  dicter  à  la  sagesse  divine  ia 
conduite  qu'elle  devait  tenir  pour  accomplir 
ses  grands  desseins  de  miséricorde  sur  le 
genre  humain. 

Strauss  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau 
quand  il  prouve  longuement,  d'après  les  an- 
ciens historiens,  que  Gyrinus  ne  fut  procon- 
sul de  Syrie  que  douze  ans  après  le  dénom- 
brement dont  parle  saint  Luc,  à  l'occasion 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  mais  Strauss 
aurait  dû  ajouter  que  ,  selon  Suétone,  Au- 
guste avait  rétabli  l'office  des  censeurs,  dont 
une  des  fonctions  était  d'opérer  des  recen- 
sements du  peuple,  de  noter  la  naissance, 
l'âge  et  la  mort  des  individus;  que,  selon 
Tacite,  le  même  empereur  avait  confié  diffé- 
rentes commissions  à  un  certain  Sulpicius 
Quirinus,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du 
Cyrinus  de  saint  Luc.  N'y  a-t-il  pas  tout 
lieu  de  penser  que  Cyrinus,  avant  d'être 
proconsul,  fut  envoyé  en  Syrie  et  eu  Judée 
par  Auguste,  pour  opérer  un  simple  dénom- 
brement de  personnes?  11  n'était  pas  alors 
proconsul^  mais  simplement  préleur  ou  pro~ 
cureur  de  Syrie,  comme  saint  Luc  lui  en 
donne  le  nom,  et  comme  il  le  donne  aussi 
àPilate,  qui  n'était  que  procureur  et  non 
proconsul  de  Judée.  Il  faut  nécessairement 
supposer  que  Cyrinus  fut  envoyé  deux  fois 
en  Judée,  d'abord  en  qualité  de  procureur  ad- 
joint à  Salurninus,  ou  de  censeur  dont  l'opé- 
ration se  borna  à  un  simple  dénombrement 
du  peuple  juif,  populi  censio;  et  ensuite 
comme  proconsul,  quand  il  fit  entrer  au  tré- 
sor impérial  les  richesses  d'Archelaiis  déposé 
de  la  royauté,  et  qu'il  leva  une  taxe  sur  les 
propriétés  d'après  le  premier  dénon)brement: 
taxe  qui  occasionna  dans  la  Judée  de  grands 
mouvements  que  connaissait  très-bien  saint 
Luc,  et  dont  il  parle  dans  ses  Actes. 

Sîrauss  n'avait  garde  d'oublier  la  con- 
tradiction apparente  qui  se  trouve  dang 
le  rapport  chronologique  de  la  visite  dos 
mages  et  de  la  fuite  en  Egypte  racontées 
par  saint  Matthieu ,  avec  la  présentation 
dans  le  temple  qu'on  lit  dans  saint  Luc.  Au 
lieu  do  ne  voir,  comme  le  critique  allemand, 
dans  les  deux  recils  qu'un   caractère  my- 
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thique,  il  serait  plus  naturel  et  plus  con- 
forme à  la  vérité  de  penser  avec  les  inter- 
prèles que  les  mages  vinrent  adorer  Jésus- 
Clirist  treize  jours  après  sa  naissance  ; 
qu'Hérode  ne  commanda  pas  aussitôt  le  mas- 
sacre des  enfants  de  Betliléhem,  parce  qu'il 
crut  que  les  mages,  donî  il  n'avait  nulle  rai- 
son de  suspecter  la  sincérité ,  n'avaient  pas 
été  heureux  dans  leurs  recherches  pour 
trouver  ce  nouveau  roi  des  Juifs  qu'ils  étaient 
venus  adorer  de  si  loin,  et  qu'ainsi  la  honte 
les  avait  empêchés  de  repasser  à  Jérusalem 
et  de  lui  rendre  compte  de  l'inulililé  de  leur 
démarche.  Mais,  ce  qui  se  passa  à  la  Purifi- 
cation ayant  fait  du  bruit  dans  le  temple  et 
s'étant  répandu  jusque  dans  la  ville,  Hérode 
comprit  que  l'enfant  roi  des  Juifs  existait 
véritablement  et  que  les  mages  l'avaient 
trompé.  Alors,  c'est-à-dire  après  la  Purifi- 
calion,  il  ordonna  le  massacre  des  Innocents. 
Cotte  solution,  que  nous  empruntons  à  saint 
Augustin,  n'offre  rien  que  de  plausible  et 
conserve  aux  deux  récits  leur  caractère  his- 
torique. Nous  ajouterons ,  avec  le  même 
saint  docteur,  que,  dans  ces  paroles  :  «  Aus- 
sifôt  que  J<»seph  et  Marie  eurent  accompli 
ce  que  prescrivait  la  loi  du  Seigneur,  ils  re- 
vinrent à  Nazareth  ,  »  révangéliste  lie  les 
faits  qu'il  raconte,  sans  parler  des  intermé- 
diaires, et  qu'il  f;!ut  rapporter  à  cette  époque 
la  fuite  en  Egypte. 

Strauss  ne  se  borne  pas  à  signaler  les  con- 
tradictions apparentes  des  Evangiles  pour 
incriminer  leur  valeiu*  historique  :  il  voit 
encore  dans  le  caractère  surnaturel  dont  ils 
sont  en)preints  un  produit  mythique  de  l'é- 
poque, étrangère  à  l'esprit  de  l'histoire  et 
tout  avide  de  uierveillcux.  Tout  ce  qui  sur- 
passe l'ordre  naturel,  il  le  répute  pour  faux, 
expliquant  les  Evangiles  par  des  traditions 
ou  desaccommodalions  de  passages  parallèles 
de  l'Ancien  Testament,  opposant  à  nos  récits 
sacrés  les  absurdes  légendes  des  Evangiles 
apocryphes,  réfulatit  les  ridicules  interpré- 
tations des  théologiens  naturalistes  pour 
aboutiràdesconclusions  non  moins  absurdes, 
non  moins  révoltantes,  le  caractère  mythique. 
Mais  ici  sa  haine  le  sert  mal,  et  il  va  plus  loin 
qu'il  ne  pense  ;  car,  en  refusant  à  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles,  il  tombe  dans  le 
panthéisme,  ou,  si  on  l'aimemieux,  dans  l'a- 
théisme. Quand  on  a  réduit  son  livre  à  sa  plus 
simple  expression  ,  qu'y  trouve-t-on?  Un 
Dieu  sans  vertu,  sans  force,  sans  puissance, 
un  Dieu  qui  n'agit  pas,  un  Dieu  qui  n'existe 
pas.  C'est  donc  après  avoir  ravi  à  Dieu  sa 
toute-puissance,  sous  prétexte  de  lui  con- 
server son  immutabilité  (comme  si  Dieu,  en 
réglant  les  lois  de  la  nature,  n'avait 'pas 
aussi  pu  régler  les  exceptions  qu'il  voulait 
y  apporter)  ,  qu'on  se  vantera  d'être  chré- 
tien, d'expliquer  le  christianisme  d'une  ma- 
nière philosophique  ,  de  respecter  les  Ecri- 
tures, de  regarder  l'apparition  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre  «  comme  un  phénomène  unique 
en  son  genre,  qui  ne  doit  plus  se  présenter 
à  la  terre,  et  dont  personne  ne  pourra  éclip- 
ser la  gloire ,  parce  que  les  vérités  qu'il 
révéla  au  monde  sont  de  l'ordre  le  plus  rélevé 


et  qu'il  n'y  a  rien  au  delà!  »  Mais  le  théolo- 
gien allemand  croit-il  expier  l'impudence  de 
ses  blasphèmes  par  quelques  hommages  hy- 
pocrites, et  ne  pourra-t-on  pas  le  renfermer 
toujours  dans  ce  dilemme  auquel  il  lui  sera 
difficile  d'échapper?     Ou  Jésus -Christ   est 
Dieu,  ou  il  est  le  dernier  des  hommes  :  il  n'y 
a  pas  de  milieu.  S'il  n'est  pas  Dieu,  les  Juifs 
ont  fait  un  acte  de  justice  en  le  mettant  à 
mort;  s'il  n'est  pas  Dieu,  il  est  effacé  par  le 
prophète  de  la  Mecque,  et  la  religion  maho- 
métane  l'emporte  sur  le  christianisme;    s'il 
n'est  pas  Dieu,  la  religion  qu'il   a  prêehée 
n'est  qu'une  absurde  superstition,  un  jeu  de 
théâtre.  Car,  vous  le  savez,  il  se  dit  Fils  de 
Dieu,  égal  à  Dieu,  Dieu  lui-même  :  il  exige 
les  adorations  dues  à  Dieu  ;   et,  puisque  d'a- 
près vous  ce  sont  là  des   tilres  qu'il  usurpe, 
c'est  donc   un   visionnaire  qui   nous  donne 
pour  des  vérités  les  rêves  de  son  imagination, 
ou  un  impie  qui  cherche  à  disputer  à  Dieu 
ses  temples  et  ses  autels;  dans  tous  les  cas, 
le  rebut  du   monde.    Nous  défions  tous  les 
partisans  du  système  mythique   d'éviter  ces 
conséquences,  à  moins  qu'i's  n'abjurent  les 
premières  règles  du  bon  sens  et  de  la  logique. 
L'antipathie  pour   tout  ce   qui    porte  un 
caractère  surnaturel    est  Uu   des  premiers 
motifs  qui  ont  conduit  Strauss  à  la  négation 
du  récit  évangélique.  Mais,  l'Evangile  une 
fois  rejeté,  il  est  loin  d'avoir  fini  avec  les  mi- 
racles. Le   livre  des  Actes,  les   principales 
Epîtres  des  apôtres  nous  restent  encore  ,  et 
ces    monuments    de    l'antiquité    chrétienne 
suffisent,  sans  aucun  doute,  pour  rétablir  les 
faits  les  plus  importants  qu'il  a   cherché  à 
ébranler.  Le  docteur  Tholuck,  dans  sa  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  Strauss,  démontre  la 
vérité  de  cette  assertion  : 

«Si  nous  passons,  dit-il,  de  l'Msfotre  ^van- 
gélique  aux  Actes  des  apôtres,  il  semble  que 
sur  ee  terrain  nouveau  les  miracles  doivent 
cesser  de  nous  apparaître.  L'Eglise  primitive 
avait  tout  épuisé  pour  composer  le  portrait 
du  Messie  :  quel  front  aussi  élevé  que  le  sien 
pouvait  rester  à  couronner  encore,  et  où 
prendre  des  lauriers  ?  on  serait  donc  porté  à 
n'attendre  plus  ,  dès  lors,  qu'une  histoire 
dépouillée  de  tout  ornement ,  rempliv)  uni- 
quement d'événements  naturels.  Mais  cette 
transition  brusque  ne  se  présente  pasà  nous; 
loin  de  là  :  les  Actes  et  les  Epîtres  des  apô- 
tres forment,  avec  le  récit  évange'lique^  une 
suite  de  miracles  non  interrompue  et  tou- 
jours prolongée.  Il  n'en  fut  pas  de  Jésus- 
Christ  comme  du  soleil  des  tropiques,  qui 
paraît  sans  être  précédé  de  l'aurore,  et  se 
dérobe  aux  regards  sans  laisser  aucune  trace 
après  lui.  Les  prophéties  l'avaient  annoncé 
n)ille  ans  avant  sa  naissance;  les  miracles  se 
multiplièrent  après  lui,  et  la  puissance  qu'il 
avait  apportée  dans  le  monde  continua  long- 
temps encore  d'être  active.  Que  la  critique 
entreprenne  jamais  de  faire  disparaître  le 
soleil  de  la  scène  du  monde,  il  lui  faudra 
faire  disparaître  aussi  l'aurore  qui  le  précède 
et  le  crépuscule  qui  le  suit.  Comment  y  par- 
viendra-t-elle?elle  ne  l'a  pas  encore  décou- 
vert. Pour  nous,  en  attendant  cette  décou- 
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verte,  montrons  que  l'histoire  de  l'Eglise  est 
nomme  une  chaîne  continue;  et,  si  nous 
voyons  l'électricité  se  propager  dans  toute 
sa  longueur  ,  concluons  que  le  premier 
anneau  doit  avoii-  été  frappé  par  un  coup 
descendu  du  ciel  sur  la  terre. 

a  Où  commence,  d'après  le  critique  de  la 
Vie  de  Jésus,  l'histoire  de  celui  que  le  monde 
clirétien  adore  comme'  son  sauveur  et  son 
Dieu? — Au  toîiibeau  taillé  dans  le  roc  par 
Joseph  d'Arimalhie.  Debout  sur  ses  bords  , 
les  disciples  tremblants,  éperdus,  ont  vu  leur 
espérance  s'engloutir  dans  son  sein  avec  le 
cadavre  de  leur  maître.  Mais  quel  événement 
vint  se  placer  entre  cette  scène  du  sépulcre 
et  !e  cri  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean  : 
«Nous  ne  pouvons  pas  laisser  sans  témoi- 
gnage les  choses  que  nous  avons  vues  et 
entendues.  Act.  apost.,  iv,20.  »  —«Quand  on 
embrasse  d'un  coup  d'œil,  dit  le  docteur 
Paulus,  l'histoire  de  l'origine  du  christianis- 
me, pendant  cinquante  jours,  à  partir  de  la 
dernière  cène,  on  est  forcé  de  reconnaître  que 
(juclque  chose  d'extraordinaire  a  ranimé  le 
courage  de  ces  hommes.  Dans  cette  nuit  qui 
fut  la  dernière  deJésus  sur  la  terre, ils  élaient 
pusillanimes,  empressés  de  fuir;  et,  alors 
qu'ils  sont  abandonnés,  ils  se  trouvent  éle- 
vés au-dessus  de  la  crainte  de  la  mort,  et 
répètent  aux  juges  irrités  qui  ont  condamné 
Jésus  à  mort:  «  On  doit  plutôt  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes  (1).»  Ainsi,  le  critique  d'Hoi- 
delberg  le  reconnaît,  il  doit  s'être  passé 
quelque  chose  d'extraordinaire  :  le  docteur 
Strauss  en  convient  lui-même.  «  Maintenant 
encore,  di'-il,  ce  n'est  pas  sans  londement 
que  les  apologistes  soutiennent  que  la  tran- 
sition subite  du  désespoir  qui  saisit  les  dis- 
ciples à  la  mort  de  Jésus  et  de  leur  abcitte- 
menl,  à  la  foi  vive  et  à  l'ardeur  avec  laquelle, 
cinquante  jours  après,  ils  proclamèrent  qu'il 
était  le  Messie,  ne  peut  s'expliquer,  à  moins 
de  reconnaître  que  quelque  chose  vraiment 
extraordinaire  a,  pendant  cet  intervalle, 
ranimé  leur  cour/ige.  »  Oui,  il  s'est  passé 
quelque  chose;  mais  quoi?  n'allez  pas  croire 
que  ce  fut  un  miracle.  On  sait  comment  les 
rationalistes,  précurseurs  de  Strauss,  posant 
en  principe  que  les  léthargies  élaient  très- 
fréquentes  dans  la  Palestine,  à  l'époque  ou 
vivait  Jésus,  ont  f;iit  intervenir  la  syncope  et 
révanouissemenl ,  afin  d'expliquer  sa  mort 
apparente,  et  par  suite  sa  résurrection. Depuis 
1780,  le  rationalisme  n'a  pas  suivi  d'autre 
tactique,  et,  s'il  enlevait  au  monde  chrétien 
le  vendredi  saint,  il  lui  donnait  cependant 
encore  un  joyeux  jour  de  Pâques.  —  Strauss 
se  présente  ;  il  admet  aussi,  connue  nous 
l'avons  vu,  quelque  chose,  mais  peu  de  chose. 
«—La  résurrection  était  trop!  Contrairement 
é  ses  précurseurs,  il  ;irrache  donc  par  frag- 
ments aux  chrétiens  le  jour  de  Pâques,  et 
leur  laisse  le  vendredi  saint.  Voici  comment: 
Les  apôtres,  dos  ieuuues ,  les  cinq  cents 
Galiiéens  dont  parle  saint  Paul  (2)  s'ima- 
ginèrent avoir  vu  Jésus  ressuscité,  et  ce  sont 
ces  visions  qui,  dans  la  vie  des  apôtres,  dé- 

(1)  Docteur  l\iulus,  Kommenlar,  eic,  lli.  5,  pay,,  H'ol. 

(2)  I  Cor.  XV,  6. 
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terminèrent  la  transition  soudaine  du  dés- 
espoir à  la  joie  du  triomphe.  Pour  rendre 
raison  de  ces  visions,  on  a  encore  recours 
aux  explications  naturelles  données  déjà 
des  miracles;  on  veut  bien  même,  par  con- 
descendance (3),  faire  intervenir  les  éclairs 
et  le  tonnerre;  mais  le  mieux  serait  de  s'en 
débarrasser.  Saint  Paul,  il  est  vrai,  dont  le 
témoignage  présente  un  certain  poids,  parle 
de  la  résurrection  comme  d'un  fait  ;  mais  ce 
fait  n'existe  que  dans  son  imagination  et  celle 
de  ses  compagnons.  Il  faut  bien  cependant 
admettre  aussi  dans  sa  vie  quelque  chose,  si 
l'on  veut  comprendre  l'impulsion  qui  lui  est 
imprimée  ;  on  admet  alors  ces  visions  ,  au 
moins  comme  quelque  chose  de  provisoire, 
qui  fera  l'effet  d'un  pont  volant  pour  passer 
de  ÏEvangile  aux  Actes  des  apôtres,  jusqu'à 
ce  que  la  critique  ,  se  plaçant  dans  une 
région  plus  élevée,  puisse,  sans  intermé- 
diaire, franchir  cet  abîine. 

«  Passons  donc  sur  ce  pont  volant,  bâti 
on  ne  sait  si  c'est  par  l'imagination  de  l'orien- 
taliste novice,  ou  par  celle  du  critique  alle- 
mand; passons  de  l'histoire  évangélique  aux 
Actes  des  apôtres.  Suivant  alors  dans  l'exa- 
men de  l'hypothèse  de  Strauss,  la  loi  pro- 
posée par  Gieseler  (4),  afin  de  juger  l'hypo- 
thèse sur  l'origine  des  évangiles  ,  nous  de- 
mandons :  quelle  conclusion  Vhistoire  qui 
nous  reste  du  corps  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
de  son  Eqli.se,  nous  fail-ellc  porter  sur  celle 
de  SOT  chef? — Deux  voies  différentes,  dit-il  , 
se  présentent  à  quiconque  regarde  l'histoire 
des  miracles  évangéliques  comme  le  produit 
de  l'imagination  de  l'église  primitive,  pro- 
duit qui  fut  déterminé  par  le  caractère  de 
celte  Église  elle-même.  Peut-être  jugera-l-il 
que,  frappés  par  ces  visions  récentes  et  par 
la  (Croyance  que  ce  ressuscité  était  le  Messie 
d'Israël ,  les  ch»étiens  se  mirent  à  l'œuvre, 
recueillirent  ce  qui  avait  paru  d'extraor- 
dinaire d;)ns  sa  vie  et  parvinrent  ainsi  à 
fal>ri(iuer  une  histoire  merveilleuse.  Toute- 
fois si,  comme  le  prétend  Strauss,  la  vie  de 
Jésus  ne  présenta  rien  d'extraordinaire  ,  on 
ne  conçoit  pas  trop  comment  les  disciples 
purent  s'imaginer  avoir  remarqué  dans  leur 
maître  ce  qu'ils  n'avaient  jamais  vu.  Mais 
voici  une  autre  opinion  qui  lève  cette  diffi- 
culté.—L'Eglise  primitive  alla  chercher  dans 
l'Ancien  Testament  toutes  les  prophéties  re- 
latives au  Messie,  les  réunit  afin  d'orner 
avec  elles  quatre  canevas  de  la  vie  de  Jésus; 
elle  se  mit  ensuite  à  les  broder  à  l'aide  d'a- 
rabesques miraculeux.  Contente  de  son 
œuvre,  cile  termina  là  son  travail  ,  auquel 
elle  ajouta  cependant  peut-être  encore  quel- 
ques volutes  isolées.  Celle  prétendue  con- 
duite de  l'Eglise  chrétienne  sert  de  point  de 
départ  à  Strauss.  Le  grand  argument  sur 
lequel  il  s'appuie  pour  justifier  son  interpré 
talion  mylhi(iue  de  la  vie  do  Jésus,  c'est 
qu'un  ne  pourr.i  jamais  démontrer  «  iiu'un 
de  nos  évangiles  ail  été  attribué  à  l'un  des 
apôtres  et  reconnu  par  lui.»  Il  pense  que, 
pour  celte  composition  mythique,  ils  ont  dû 

(5)  Dus  Ltben  .lem,  lli.  2,  p;ig.  637. 

14)  Versuch  ueberdk  HiiHeUung  der  Evangelien,\>.  Ii2. 
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réunir  leurs  forces.  Quant  aux  détails  qu'ils 
ne  réussirent  pas  à  faire  entrer  dans  la  vie 
(1(>  leur  maître,  ils  les  réserveront  pour'la 
leur.  De  là,  ces  aventures  dans  des  îles  en- 
chantées, ces  tempêtes  qui  les  jetèrent  enfin 
sains  et  saufs  sur  un  rivage  fortuné;  en  un 
mol,  toutes  les  réminiscences  prosaïques  des 
anciens  temps,  la  vie  des  compagnons  du 
Sauveur  nous  ie  présente. 

«  Heureuseuienl  nous  avons  l'histoire  des 
apôtres  écrite  par  un  compagnon  de  saint 
Paul,  et  plusieurs  lettres  apostoliques  que 
les  critiques,  même  protestants,  regardent  , 
en  général,  comme  authentiques.  Le  carac- 
tère de  ces  écrits  nous  permet  de  porter  un 
jugeaient  sur  ces  deux  opinions,  et  partant 
sur  l'hypothèse  relative  au  caractère  mythi- 
que de  V Evangile.  Si  la  première  opinion  est 
vraie,  les  Actes  des  apôtres,  ainsi  que  leurs 
Epitres,  nous  les  représenteront  comme  des 
hommes  aveuglés,  guidés  par  le  fanatisme, 
et  qui  transforment  en  miracles  des  faits  na- 
turels. Si  la  seconde  est  fondée,  ces  docu- 
ments nous  montreront  dans  les  Apôtres  des 
hommes  qui  sortent  si  peu  de  l'ordre  ordi- 
naire que  le  miracle  n'occupe  aucune  place 
dans  leur  vie.  Or,  le  caractère  de  leurs  Actes 
et  de  leurs  Epîtres  renverse  ces  deux  hypo- 
thèses. Nous  y  trouvons,  il  est  vrai,  des 
miracles  ;  mais  la  conduite  de  leurs  auteurs 
est  si  prudente  et  si  sage,  qii'il  nous  est  im- 
possible de  concevoir  le  moindre  doute  sur 
la  modération  et  la  véracité  de  leur  témoi- 
gnage. D'un  autre  côté,  toute  !eur  vie  se 
passe  au  milieu  d'un  monde  que  nous  con- 
liaisâOiîS  déjà;  nous  voyons  des  personnages, 
des  événements  qui  ne  nous  SôlU  pas  élran- 
gers  ;  mais,  de  plus,  ils  opèrent  des  mira- 
cles qui  semblent  jaillir  comme  des  éclairs 
du  sein  d'un  monde  plus  élevé. 

«  Nous  avons  à  démontrer  d'abord  le  ca- 
ractère historique  des  Actes  des  apôtres. 
On  est  forcé  de  reconnaître,  et  l'auteur 
lui-même  le  déclare  formellement,  qu'ils 
ont  été  composés  par  un  ami  et  un  compa- 
gnon de  l'apôtre  saint  Paul  :  pour  prétendre 
le  contraire,  il  faudrait  soutenir  que  l'ou- 
vrage tout  entier  est  supposé,  ce  à  quoi  on 
n'a  pas  encore  songé.  D'ailleurs,  l'impression 
qu'il  laisse  dans  l'esprit  du  lecteur  est  assez 
décisive,  et,  si  elle  s'était  effacée  de  sa  mé- 
moire, il  lui  suffirait  de  lire  le  chapitre  xvi 
depuis  le  verset  11  jusqu'à  la  fin,  pour  ne 
conserver  aucun  doute  sur,ce  point,  et  se 
convaincre  que  le  narrateur  a  dû  vivre  sur 
les  lieux  où  les  faits  se  sont  accomplis.  Sou- 
vent même,  notamment  quand  il  fait  la  re- 
lation du  trajet  vers  l'Italii',  on  éprouve  une 
impression  semblable  à  celle  que  fait  naître 
la  lecture  d'un  journal  de  voyage.  On  suit  ies 
stations  ,  on  mesure  la  profondeur  de  la 
mer,  on  sait  combien  d'ancres  ont  été  jetées; 


(1)  Mever,  dans  son  CommeiUaire  sur  les  Actet  des  apô- 
tres, p.  335,  tail  aussi  la  remarqus  suivante  ;  «  Lax:larlé 
qui  règne  dans  loul  le  récit  de  celle  navigation,  son  éten- 
due, portent  a  croire  que  saint  Luc  écrivit  cette  relation 
iiiiér»^ssante  au>sitôt  aprôs  son  débarquement,  pendant 
l'hiver  qu'il  passa  à  Ma:le.  il  n'eut  qu'a  cunsuUer  ses  im- 
pressions récentes  encore,  consignées  peut-èlre  dans  son 


en  un  mot,  tous  les  événements  sont  rap- 
portés avec  tant  d'ordre  que  l'on  peut  de- 
mander à  tout  historien  :  Est-il  vraisem- 
blable qu'après  plusieurs  années  une  des- 
cription atîssi  détaillée  eût  pu  être  composée 
d'après  les  documents  transmis  oralement? 
Ou  saint  Luc,  favorisé  par  une  heureuse 
mémoire,  doit  avoir  écrit  la  relation  de  ce 
voyage  aussitôt  après  l'avoir  achevé  :  ou  il 
doit  avoir  eu  entre  ses  mains  un  journal  de 
voyage  (1).  Il  n'a  pas  été  I  '  oin  des  événe- 
ments consignés  dans  la  remière  partie 
des  Actes  des  apôtres.  Quoi  que  prétendent 
Schleiermacher  et  Riehm  (2),  le  style  tou- 
jours le  même  que  l'on  remarque  dans  tout 
cet  ouvrage,  rend  inadmissible,  ainsi  que 
pour  VEvangilet  une  collection  de  documents 
inaltérés.  Mais  Wohl  ne  parle  pas  seulement 
du  caractère  historique  delà  première  par- 
tie; il  examine  aussi  le  caractère  du  style,  et 
il  soutient  que  saint  Luc  a  employé  des  notes 
écrites,  ou  s'est  attaché  à  reproduire  assez 
exactement  les  relations  des  Juifs;  car,  dit-il, 
il  est  inégal,  moins  classique  que  dans  les 
autres  morceaux,  depuis  le  chapitre  xx,  où 
l'auteur  paraît  avoir  été  abandonné  à  lui- 
même.  Bieck,dans  l'examen  de  l'ouvrage  de 
Mayerboff,  a  embrassé  la  même  opinion,  et 
il  cherche  à  prouver  que  saint  Luc  doit 
s'être  servi  d'une  relation  écrite  {3j.  C'est 
aussi  le  sentiment  d'Ulrich  (4). 

o  Examinons  maintenant  le  caractère 
historique  des  Actes  des  apôtres.  Plusieurs 
poinfs  difficiles  à  accorder,  et  notamment  des 
différences  chronologiques  se  présentent  à 
nous,  il  est  vrai,  quand  nous  les  comparons 
SiViiC  ]<^.^  Lettres  û'c  saiiit  Paul;  mais  aussi 
nous  y  trouvons  une  concordance  si  frap- 
pante, que  ces  deux  monuments  de  l'anti- 
quité chrétienne  fournissent  des  preuves  de 
l'aothenlicité  l'un  de  l'autre.  Que  l'on  con- 
sidère surtout  les  Actes  des  apôtres  dans 
leurs  nombreux  points  de  contact  avec  l'his- 
toire, la  géographie  et  l'antiquité  classiques, 
on  ne  tardera  pas  à  voir  ressortir  les  qua- 
lités de  saint  Luc,  comme  historien.  La  scène 
se  passe  tour  à  tour  dans  la  Palestine,  la 
Grèce  et  l'Italie.  Les  erreurs  commises  par 
un  mythographe  grec,  sur  les  usages  et  la 
géographie  des  Juifs,  et,  à  plus  forte  raison, 
par  un  mythographe  juif  sur  les  coutumes 
des  païens,  n'eussent  pas  manqué  de  trahir 
leur  ignorance. — Ici  la  vie  est  pleine  d'inci- 
dents divers  dans  les  églises  de  la  Palestine, 
dans  la  capitale  de  la  Grèce,  au  milieu  des 
sectes  philosophiques,  devant  le  tribunal  des 
proconsuls  romains,  en  présence  des  rois 
juifs,  des  gouverneurs  des  provinces  païen- 
nes, au  milieu  des  flots  bouleversés  par  la 
tempête;  partout  cependant  nous  trouvons 
des  indications  exactes,  dans  l'histoire  et  la 
géographie,  des  noms  f;t  des  événements  que 

journal  de  voyage,  d'où  elles  passèrent  dans  son  iiisioire.» 
llappetons-nous  maiulenaut  que  1  écrivain  qui  montre  tau» 
d'exactitude  est  aussi  l'auteur  de  VEvangiie. 

(2)  De  foûtibus  Aclorum  aposiolorum. 

(5)  Sludien  niid  Kriiiken,  1836,  b.  4. 

(4)  Jbid.,  1837,  h.  2. 
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nous  connaissons  d'ailleurs  ;  ce  serait  là 
surtout  que  l'on  pourrait  découvrir  le  my- 
Ihographe  fanatique.  Nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  (1)  de  soumettre  à  un  examen 
approfondi  les  détails  donnés  par  saint  Luc 
sur  les  gouverneurs  juifs  et  romains  qui  vi- 
vaient de  son  temps;  il  a  résisté  victorieuse- 
ment à  cette  épreuve.  Elle  a  fait  ressortir  la 
vérité  historique  de  son  Evangile,  il  nous 
reste  à  parler  encore  de  quelques  antiquités. 

«  11  nous  suffira  de  parcourir  trois  cha- 
pitres de  l'ouvrage  de  saint  Luc,  les  cha- 
pitres XVI  à  xviii,  où  il  se  présente  à 
nous  comme  le  compagnon  de  voyage  de 
l'Apôtre. 

«Nous  trouvons  dans  ces  chapitres,  comme 
dans  tous  les  autres,  des  indications  géogra- 
phiques exactes,  conformes  aux  connais- 
sances que  nous  possédons  d'ailleurs  sur  la 
topographie  et  sur  l'histoire  de  celte  époque. 
Ainsi  la  ville  de  Philippes  nous  est  repré- 
sentée comme  la  première  ville  d'une  partie 
de  la   Macédoine,  et   comme  une  colonie, 

TrpwTïj  T-nç  iJ.EpiBoç  tHç  MazeSovîaç  i^ô'kiç,  xo)vwvt.a. 
Nous  pouvons  laisser  les  exégèles  disputer 
quant  à  la  manière  d'enchaîner  TrpwTïj  dans 
le  corps  du  discours.  Il  suit  de  là  1°  que  la 
Macédoine  était  divisée  en  plusieurs  parties  : 
or,  Tite-Live  (2)  nous  apprend  qu'Amelius 
Paulus  avait  divisé  la  Macédoine  en  quatre 
parties,  2"  que  Philippes  était  une  colonie. 
Cette  ville  fut,  en  effet,  colonisée  par  Octave, 
et  les  partisans  d'Antoine  y  furent  trans- 
portés (3).  D'après  le  verset  13.  dans  cette 
yille  se  trouvait,  près  d'une  rivière,  un  ora- 
toire, Tipaasv^-n-  Le  nom  de  la  rivière  n'est  pas 
indiqué,  mais  nous  savons  que  le  Strymon 
coulait  près  de  Philippes.  L'oratoire  était 
placé  sur  le  hord  de  la  rivière;  nous  savons 
que  les  Juifs  avaient  coutume  de  laver  leurs 
mains  avant  la  prière,  et,  pour  cette  raison, 
ils  élevaient  leurs  oratoires  sur  le  bord  des 
eaux  (4). — Au  verset  li,  il  parle  d'une  femme 
païenne  dont  les  juifs  avaient  fait  une  pro- 
sélyte. Josèphe  nous  apprend  que  les  fem- 
mes païennes,  mécontentes  de  leur  religion, 
cherchaient  un  aliment  pour  leur  intelli- 
gence dans  le  judaïsme,  et  qu'à  Damas,  par 
exemple,  plusieurs  l'avaient  embrassé.  Celte 
femme  s'appelait  Lydia  ;  ce  nom,  d'après 
Horace,  était  usité.  C'était  une  vendeuse   de 

(1)  GUmbwûrdiglieit  der  evangelisclien  GescliiclHen,  pag. 
KiO. 

(1)  I.ib.  XLV,  2(i. 

(5j  JJio  Cass.,  !iv.  li,  pag.  445.  Pline,  liisloire  naturelle, 
IV,  il.  Digest.  leg.,  56,  50. 

(4)  (Varpzov,  Apparat,  mliq.,  p.  320.  —  Philon,  décri- 
\ai)t  la  (onduiie  rJes  .hiifs  d'Alexandrie  dans  certains  jours 
solennels,  raconte  qnc,  <c  de  grand  malin,  ils  sortaient  en 
lonh»  hors  des  portes  do  la  ville  pour  aller  anx  rivages 
voisins  (car  les  proseuques  étaient  uéiruiis),  ei  la,  se  pla- 
çant dans  le  lie»  le  plus  convenable,  ils  élevaient  leur 
voix  d'nn  commun  accord  vers  le  ciel.  »  Pli ilo,  i/j  F/rtcc, 
[).  ôSi.  Idem,  De  vila  Mos.,  1.  i.i,  et  De  légat,  ad  Caiuni, 
possini. — Ces  sortes  d  oratoires  se  nommaient  en  grec 
itpostuxi,  itpo«uxTiip»v,  et  en  latin  proseucha: 

]]de  ubi  consistas,  in  qua  te  quœro  proseucha. 
(Juven.Sat.  ni,  296.) 

.■\u  rapport  de  Josèphe,  Antiq.,  1.  xiv,  c.  10,  §  2J,  la 
ville  dHalicarnassi'.  permit  anx  .luii's  de  bâtir  des  oratoi- 
res :  «  Nous  ordonnons  que  les  .luils,  hommes  ou  l'emraes, 
qui  voudront  observer  le  sabbat  et  s'acquitter  des  riles 


pourpre  de  la  ville  de  Thyatire.  Thyatire  se 
trouve  dans  la  Lydie;  or,  la  coloration  de  la 
pourpre  rendait  la  L^die  célèbre  (5).  Une 
inscription  trouvée  à  Thyatire  atteste  qu'il 
y  avait  des  corps  de  teinturiers  (6).  Le  verset 
IG  fait  mention  d'une  Olle  possédée  d'un 
esprit  de  Pyfhon,  7iv£ùp.«  nûôwvoç.  nûôwv  est 
le  nom  d'Apollon,  le  dieu  des  prophètes, 
appelés  pour  cette  raison  Truewvtxot  et  ttuQo- 
).j37TToî;  les  ventriloques  recevaient  aussi  le 
inéme  nom  lorsqu'ils  s'occupaient  de  la 
divination  [T).  On  lit,  verset  27,  que  le  geô- 
lier de  la  prison  dans  laquelle  se  trouvait 
saint  Paul  voulut  se  tuer,  croyant  que  les 
prisonniers  s'étaient  enfuis.  Le  droit  romain 
condamnait  à  ce  châtiment  le  geôlier  qui 
laissait  les  détenus  s'échapper  (8).  Vers.  35. 
Les  magistrats  de  la  ville  sont  appelés  (fzpur-n- 
you  C'est, en  effet,  le  nom  qu'on  leur  donnait 
à  cette  époque,  surtout  dans  les  villes  colo- 
nisées. Ces  magistrats  n'envoyèrent  pas  des 
serviteurs  ordinaires,  lesvTvnpéToi^  par  exem- 
ple, que  le  sanhédrin  de  Jérusalem  (9j  en- 
voya dans  la  prison  de  saint  Pierre  ;  mais, 
d'après  la  coutumedes  Romains,  ils  envoyè- 
rent des  licteurs  p«gSoû/ou5-. — Vers.  38.  Les 
magistrats  furent  saisis  de  crainte  en  appre- 
nant que  les  prisonniers  étaient  citoyens 
romains.  On  se  rappelle  ces  mots  de  Cicéron: 
«Celte  parole,  ce  cri  touchant, /e  suis  citoyen 
romain,  qui  secourut  tant  de  fois  nos  con- 
citoyens chez  des  peuples  barbares  et  aux 
extrémités  du  monde  (10).  »  La  loi  Valeria 
défendait  d'infliger  à  un  citoyen  romain  le 
supplice  du  fouet  et  de  la  verge. 

»  Nous  arrivons  au  chapitre  xvii.  Au 
commencement  de  ce  chapitre,  nous  voyons 
placées  près  l'une  de  l'autre  les  villes  d'Am- 
phipolis  et  d'Apollinie  ,  puis  Thessaloni- 
que. — Le  verset  5  rappelle  cette  foule  des 
ùyopciioi,  subroslrani,  subbasilicani,  si  com- 
muns chez  les  Grecs  et  les  Romains;  dans 
l'Orient,  les  gens  de  cette  sorte  se  rassem- 
blent aux  portes  de  la  ville.  Vers.  7.  Nous  trou- 
vons un  exemple  des  accusations  de  déma- 
gogie portées  si  fréquemment  alors  devant 
les  empereurs  soupçonneux.  Vers.  12.  Nous 
voyons  de  nouveau  un  certain  nombre  de 
femmes  grecques  qui  embrassent  la  croyance 
des  apôtres.  Mais  ce  qui  surtout  est  remar- 
quable et  caractéristique,  c'est  la  description 

sacrés  prescrits  par  la  loi,  puissent  bâtir  des  oratoires  sur 
te  bord  de  la  uier.  «  Toitnllien  ad  Nu:.,  1.  i,  c.  15,  parlant 
de  leurs  riles  cl  dc'lciirs  usages,  tels  que  les  fêtes,  sab- 
bats, jeûnes,  fiainssaiis  loyuin,  «te,  mentionne  les  priùres 
faites  sur  le  bord  de  l'eau,  oraliones  liitorales.  Nous  ajou- 
terons que  les  Samaritains  eux-mêmes  avaient,  d'après 
saint  Epiphane,  hœies.  80,  cela  de  commun  avec  les  Juifs. 
On  peui  voir  dans  la  ^gnagogiie  judaïque  de  Jean  Buxlorf 
les  prescriptions  dos  rabbins,  qui  déiendaient  aux  Juifs  de 
vaquer  à  li  prièic  avant  de  s'être  purifiés  par  l'eau.  Voir 
M.  l'abbé  (Uaire,  lairoductioii  à  fEcriliire  sainte,  t.  V, 
p.  398. 

(5)  Val.  Flaccus,  iv,  568.  Claudien,  Rap.Proserp.  i,  274. 
Pline,  Hist  naturelle,  vu,  57.  Elien,  Hist.  animal,,  iv, 
46. 

(6)  Sponius,  Miscel.  erud.  antiq.  ui,  93 

(7)  Plutar.,  de  oracul  Defeclu,  cap.  2. 

(8)  Spaiilieim,  de  Usu  et  Praest.  numismat.,  lom.  I,  dise. 
9;  t(ini.  Il,  diss.  15.  Casaubon,  Sur  Athénée,  v,  14. 

(9)  Act.  aposl.  V,  22. 

(10)  Cicero  in  Verrem  oral.  5,  num.  57. 
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du  séjour  au  grand  apôtre  dans  Athènes. 
Comme  tout  se  réunit  alors  pour  nous  per- 
suader que  nous  sommes  au  sein  même  de 
celle  ville!  il  parcourt  les  rues,  il  les  trouve 
pleines  de  monuments  de  l'idolâtrie,  et  re- 
marque une  niullilude  innombrable  de  sta- 
tues et  d'aulels  (  au  temps  des  empereurs, 
ils  encombraient  Rome,  au  point  qu'on  pou- 
vait à  peine  traverser  les  rues  de  celle  ville). 
Isocrale ,  Himérius  ,  Pausanias,  Aristide, 
Slrabon  parlent  de  la  superstition,  SsimBui- 
^ovta,  des  Alhéniens,  et  des  offrandes  sans 
nombre  Kvae>3/x«Ta  suspendues  à  la  voûte  des 
temples  de  leurs  dieux.  Welslein.  Sur  la 
place  publique,  où  se  rassemblaient  les 
philosophes,  il  renconlre  des  épicuriens  et 
des  stoïciens;  des  paroles  do  dédain  sortent 
de  leur  bouche.  Mais  le  nombre  des  curieux 
est  encore  plus  grand  que  celui  de  ces 
hommes  hautains.  On  se  rappelle  le  reproche 
adressé  autrefois  aux  Alhéniens  par  Démos- 
Ihène  et  Thucydide,  et  renouvelé  par  saint 
Luc  :  Vous  demandez  toujours  quelque  chose 
denouveau. il  paraîl  devant  l'aréopage;  mais 
quel  fut  le  discours  de  saint  Paul  ?  Quel  my- 
Ihographe  juif  eût  pu  mettre  dans  la  bouche 
du  grand  apôtre  des  paroles  si  propres  à 
peindre  son  caractère  ?  Il  a  vu  un  aulel  élevé 
à  un  dieu  inconnu.  Pausanias  et  Philoslrate 
parlent  de  ces  autels  (î);  s.on  discours  nous 
présente  le  commencement  de  l'hexamètre 
d'un  distique  grec,  et  nous  trouvons  jusqu'au 
yàp  lui-même  dans  un  poëme  composé  par 
un  compatriote  de  Vapôtre,  Aratus  de  Ciiicie, 
Phœnoniena,  v.  5.  Un  grand  nombre  d'hom- 
mes ne  se  convertirent  pas  à  ce  discours, 
coiume  des  mythographes  n'eussent  pas 
manqué  de  l'iuiaginer,  ifîn  de  relever  da- 
vantage la  première  prédication  de  saint 
Paul  dans  la  capitale  de  la  Grèce;  quelques- 
uns  seulement  s'attachèrent  à  lui.  Quant  aux 
philosophes,  les  uns  se  relirèrent  avec  le 
dédain  des  épicuriens  sur  les  lèvres;  les 
autres,  véritables  stoï<:iens,  contents  d'eux- 
mêmes,  dirent  :  «  Nous  nous  entendrons 
une  autre  fois.»  Sommes  nous  sur  le  terrain 
du  mythe,  ou  sur  celui  de  l'histoire  ? 
«  Chap.  xviii.  Le  deuxième   verset  rap- 

(1)  Parsanias,  qui  écrivait  avant  la  fin  du  u'"  siècle,  par- 
Ianl,il3nslailescript,ioii(i'Ailiène-,  Hun  aulel  élevé  a  Jupi- 
ter Olyiupiou,  aj  lUie  :  Et  près  de  là  se  trouve  un  autel  de 
dieux  iiuonnus.af'oi  oùto  S'  èstIv  dYvdaTwv  6tûv  pu[tô5  :  1.  V,  c.  14. 
n.  0.  Le  iiicinc  ccinaia  parie  UauM  un  aiitie  oiulroii  d'a.t- 
lels  de  dieux  appelés  in  onnus.  buuoI  Sï  eeov  cb  ôv(3()ia!;o(ji£vuv 
iYvùotuv,  1.  I,  c.  1,  n.  4.  riiiloslrale,  qui  iiorissail  au  coai- 
iiie.ireuiuiiL  du  iiv  siècle,  fait  dire  à  Apollo.iiusdeTliyane, 
«  (juil  élail  sage  de  [larlpr  ;:vec  respect  de  tous  les  dieux, 
tiiirloul  à  Aihèner,,  où  fon  étevail  dea  autels  aux  génies  i«- 
coinius.'i-)  Vila  Ap'U.  Thyan.,  1.  vi,  c.  5.  —  L'àuieui- du 
di:ili)gue  Philopatris,  ou'vr  ige  aitril)ué  par  lis  uns  à  Lu- 
cien, (pii  écrivait,  vers  l';in  170,  et  |)ar  d'autres  a  ua  païen 
anonyme  du  iv""  siècle,  (At  jurer  Crilias  par  li's  diiuix  in- 
rcHiUS  d'Alhènes.  et  sur  la  fin  du  dialDgue  il  sexp.irae 
uiu'îi  :  «  Mais  tâchons  de  découvnr  le  dieu  inconnu  à 
Athènes, et idors,  levant  nos  mains  au  ciel,  oliions-lui  nos 
louanges  et  nos  actions  de  gr.'.cos.  i)  Quant  a  riulroJuc- 
lion  de  ces  dieux  incomiu^  Jaus  Athènes,  voici. coinnienl 
Diogène  Laërce  raconte  le  fait.  Au  temps  d'Épiménide 
(c'est-a-dire,  comme  on  le  croii  communénienl,  vers  l'an 
600  avanlJésus-Chrisl),  ime  peste  ravai;e;int  cette  ville,  et 
l'oracle  ayant  déclaré  que  pour  la  l'aire  cesser,  il  fallait  la 
purifier  ou  l'expier  (xae^pai),  on  envoya  en  (jète  pour  faire 
venir  ce  philosophe.  Arrivé  à  Athènes,  Epiniénide  prit  des 
brebis  blanches  et  des  brebis  noires,  et  les  conduisit  au 


porte  un  fait  historique  :  l'expulsion  des 
Juifs  de  Rome  ,  par  l'empereur  Claude,  et 
Suétone  dit  :  «  Judeos  impulsore  Chresto  as- 
sidue  tumultuantes  Roma  expulit  Clau" 
dius  (2).  »  Le  troisième  nous  rappelle  une 
coutume  des  Juifs,  chez  lesquels  les  savants 
s'occupaient  à  faire  des  tentes.  Cette  profes- 
sion n'eût  pu  s'allier  dans  un  philosophe 
grec  avec  l'enseignement  ;  parmi  les  Juifs 
les  savants  avaient  coutume  de  l'exercer; 
les  rabbins  se  livraient  alors  aux  ouvrages 
manuels  (3j.  L'apôtre  saint  Paul  avait  même 
un  motif  particulier  pour  choisir  cette  pro- 
fession. Dans  la  Ciiicie,  sa  patrie,  on  l'exer- 
çaitgénéralement, parce  qu'on  y  trouvait  une 
espèce  de  chèvres  dont  on  employait  le  poil 
dans  la  fabrication  des  toiles  appelées  pour 
celle  raison  Y.àUiu  {k).  Les  versets  12  et  13 
présentent  aussi  avec  l'histoire  un  rapport 
frappant... 

«  Nous  avons  examiné  quelques  passages 
seulement  de  l'ouvrage  de  saint  Luc;  sur 
tous  Us  points  les  résultats  seraient  les 
mêmes...  Si  nous  passons  aux  derniers  cha- 
pitres des  Actes  des  apôtres,  il  est  impossi- 
ble de  ne  pas  admettre  que  Théophile  con- 
naissait l'Italie, quand  on  voit  l'auteur,  lors- 
qu'il parle,  chap.  xxvii,des  rivages  de  l'Asie 
et  de  la  Grèce, indiquer  avec  soin  la  situation 
et  la  distance  relative  dos  lieux  qu'il  men- 
tionne, tandis  qu'à  mesure  qu'il  s'approche 
de  l'Italie,  il  les  suppose  tous  connus  ;  il  se 
contente  de  nommer  Syracuse,  Rhégium, 
Pouzzoles,  et  même  \e  petit  marché  d'Appius 
dont  parle  Horace  (5),  et  les  Trois-Hôtelle- 
ries  {très  tabernœ)  que  Cicéron  (6)  nous  fait 
connaître.  Lorsque  Josèphe  et  Philon  nom- 
ment la  villede Pouzzoles, ilsn'emploienlpas, 
il  est  vrai,  la  dénomination  ron)aine  norto^ot. 
Josèphe  racontant  dans  sa  Vie,  chap.  3,  son 
premier  voyage  à  Rome,  cite  cette  ville  et  lui 
donne  le  nom  grec  Aiz«t«p;;^î«,  mais  il  ajoute  : 
*3v  iioziolovç  "ira/loi.  ^odovatM.  Le  même  nom  se 
présente  encore  deux  fois  dans  ses  Anti- 
quités (7).  Il  en  est  de  môme  de  Philon  (8). 

«  Et  remarquons  comme  tout  rappelle 
exactement  les  usages  de  celte  époque.  Saint 
Paul,  transporté  par  un  vaisseau  d'Alexan- 

hau'i.  do  la  ville  oii  élait  l'Aréopage  ;  de  là  il  les  laissa  al- 
ler, ayant  eu  soin  toulelbis  de  les  faire  suivre,  partout  oii 
elles  voulurent  aller.  Il  ordonna  ensuite  de  les  immoler 
loisipfelles  se  seraient  arrêtées  d'elles-mêmes,  au  dieu 
le  plui  voisin  ou  au  dieu  qui  conviendrait;  il  parvint 
ainsi  ii  taire  cesser  la  peste.  Diogèi.e  ajoute  ;  «De  là  vient 
(ju'encore  au'ounl  hui  on  voit  dans  les  aubourgs  d'Athè- 
nes lies  auicls  sans  nom  de  dieu  {à-mm^o\)i),  érigés  en  mé- 
moire de  1  Cxpiiiiion  qui  lut  faite  alors.  »  Diogen.  Laert. 
//(  Epimen.  1. 1,  §  10.  D'après  ces  témoignages  divers,  est- 
il  pernus  de  douter  qu'à  1  époque  oii  saint  Paul  se  trou- 
vait à  Aihènes,  il  y  eût  des  autels  portant  cette  inscrip- 
tion ?  Comme,  d'un  autre  côté,  aucun  monument  histori- 
que ne  montre  ailleurs  l'exisience  d  un  autel  semblable, 
peut-on  concevoir  qu'un  faussaire  eût  saisi  une  cacon- 
siance aussi  extraordinaire.  Voy.  M.  Glaire,  ib.,  p.  579-400, 

(2)  Sueton.  in  Claud.  cap.  25. 

(.à)  Nergl.  Wiener  Realwœrlerbucli  ueber  das  Wor. 
Handwerke. 

(4)  Plinius,  Hist.  natur,,  xxni.  Servius,  rem.  sur  Vir- 
gile, Georgica.  m,  313. 

(5)  Sat.  1,  5,  3. 

(6)  Ad  Aiticuni,  i,  13 

(7)  Lib.  XVII,  cap.  12,  §  1,  et  xviii,  7. 

(8)  In  Flaccum,  i,  n,  pag.  521,  veM.  li 
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drie,  débarqua  à  Pouzzoles.  Or  nous  savons 
que  les  vaisseaux  d'Aiexandrie  avaient  cou- 
tume d'aborder  dnns  ce  port  (1) ,  d'où,  au 
rapport  de  Strabon,  ils  distribuaient  leurs 
marchandises  dans  toute  l'Italie,  il  dut  aussi 
se  diriger  de  là  vers  Rome.  «Ses  amis,  re- 
marque Hug,  l'attendaient,  les  uns  au  mar- 
ché d'Appius  (  Forum  Appii) ,  les  autres  aux 
Trois-Hôlelleries.  11  s'embarqua  app  reai- 
ment sur  un  canal  que  César  avait  creusé  au 
travers  des  marais  Ponliiis,  afln  de  remire 
le  trajet  plus  facile;  il  dut  par  cela  même 
passer  au  marché  d'Appius,  qui,  à  l'extré- 
mité de  ce  canal,  en  était  le  porl.  »  Une 
partie  de  ses  amis  l'attendait  aux  Truis-Hô- 
telleries.  Elles  étaient  situérs  à  dix  milles 
romains  plus  près  de  îlome  (2  ,  à  peu 
près  à  l'endroit  où  la  route  de  VoUetri 
aboulissait  aux  marais  Pontins.  La  foule  y 
était  moins  nombreuse  et  moins  remuante; 
les  embarras  y  étaient  nioins  grands  qu'au 
marché  d'Appius  (3)  ;  aussi  paraîl-il  que  là 
se  trouvait  une  hôtellerie  pour  les  classes 
élevées  (i).  Voilà  pourquoi  celte  partie  des 
amis  de  saint  Pau!  l'attendait  à  cette  station 
plus  convenable  à  son  rang.  Ainsi,  tout  se 
trouve  exactement  conforme  aux  circon- 
stances lopographiques,  telles  qu'elles  étaient 
alors  (5). 

«  D'après  ces  documents,  il  est  impossible 
de  douter  encore  si,  en  parcourant  les  Actes 
des  apôtres,  nous  sommes  sur  le  terrain  de 
l'histoire;  et  nous  devons  reconnaître  que 
saint  Luc  se  trouvait  placé,  pour  écrire  l'his- 
toire, dans  des  circonstances  aussi  favora- 
bles qu'un  Josèphe.  Si  ce  rapport  frappant 
qui  existe  entre  sa  narialion  et  les  connais- 
sances que  nous  possédons  sur  l'histoire  et 
la  géographie  des  Juifs  et  des  païens,  parais- 
sait à  quelqu'un  d'un  faible  poids  ,  qu'il  se 
représente  la  vive  impression  qui  nous  sai- 
sirait si,  entre  les  mille  points  que  nous 
pouvons  comparer  à  d'autres  documents,  et 
où  nous  croyons  découvrirdes  contradictions, 
nous  allions  découvrir  la  même  harmonie. 

«  Oi ,  cette  histoire  qui  se  trouve,  sur  tous 
les  points,  conforme  aux  faits  et  aux  usages 
que  nous  connaissons  d'ailleurs,  nous  pré- 
sente dos  miracles  satis  nombre.  Plusieurs 
fois  des  critiques  de  la  trempe  et  du  gé- 
nie du  docteur  Paulus  ont  désiré  que 
deux  classes  de  personnes  (un  assesseur  de 
la  justice  désigné  ad  hoc  et  un  doctor  medi- 
cinœ)  eussent  pu  faire  l'instruction  des  uii- 
racles  du  Nouveau  Testament.  Il  satisfait  à 
cette  double  exigence.  L'histoire  de  l'aveu- 
gle-né  rapportée  par  saint  Jean  ,  chap.  ix, 
fut  examinée  par  les  assesseurs  du  sanhe'di  in 
de  Jérusalem:  et  quel  fui  le  résultat  de 
l'enquête  ?  Cet  homme  est  né  avexigle,  ctJé.nis 
Va  guéri.  Quant  au  doctor  medicinœ  ,  chargé 
d'instruire  les  miracles,  les  Actes  des  Apôlres 


nous  le  présentent.  Saint  Luc  fut  le  témoin 
oculaire  de  tous  les  miracles  opérés  par 
saint  Paul,  et  personne  assurément  ne  Tac- 
cusora  d'une  trop  grande  propension  po'.;r 
les  miracles.  Un  jeunn  homme  appelé  Euly- 
que,  accablé  par  le  sommeil,  étnnt  tombé  du 
troisième  étage,  fut  emporté  comme  mort  ; 
on  s'attend  peut-être  à  le  voir  ressusciter 
avec  pompe  ;  mais  saint  Paul  se  contente  de 
prononcer  ces  paroles  cojisolantes:  «Ne  vous 
•troublez  point,  car  l;i  vie  est  en  lui  (6).» 
Plus  de  quarante  Juifs  réunis  à  Jérus.tlem 
flrent  le  vœu  de  ne  boire  ni  manger  qu'ils 
n'eussent  tué  saint  Paul!  On  s'attend  peut- 
être  qu'jine  apparition  va  descendre  du  ciel 
pour  avertir  l'Apôtre  et  le  défendre  :  loin  de 
là  :  le  fils  de  sa  sœur  se  présente  pour  lui 
révéler  la  conspiration  ,  et  Paul  trouve  un 
protecteur  dans  le  tribun  de  la  ville  (7). 

«  Poussé  par  la  tempête  sur  les  bords  de 
l'île  de  Malte,  il  y  débarqua,  et  une  vipère 
s'élançi  sur  sa  main  ;  on  s'attend  peut-être 
à  le  voir  prononcer  des  paroles  magiques  : 
«  Mais  Paul,  dit  saint  Luc,  ayant  secoué  la 
vipère  dans  le  feu,  n'en  reçut  aucun  ma!  (8).» 
Toutefois,  nous  savons,  par  le  témoignage 
de  cet  historien  et  de  ce  médecin  prudent, 
que  «  Dieu  faisait  de  grands  miracles  par  les 
mains  de  Paul,  et  qu'il  lui  suffisait  de  placer 
sur  les  malades  les  mouchoirs  et  le  linge  qui 
avaient  louché  son  corps,  et  aussitôt  ils 
étaient  guéris  de  leurs  maladies  et  les  esprits 
impurs  s'éloignaient  (9).  »  A  Malte,  i!  guérit 
par  ses  prières  et  par  l'imposition  des  niains, 
le  père  de  l'homme  le  plus  influent  sur  cette 
île,  et  beaucoup  d'autres  s'approchèrent  de 
lui  et  recouvrèrent  la  sanlé  (10). 

«  Saint  Pierre  et  saint  Jean  furent  traduits 
devant  le  sanhédrin  pour  avoir  guéri  un  ma- 
lade. Saiiit  Pierre  eut  le  courage  de  repro- 
cher aux  puissants  du  peuple  le  meurtre  du 
Messie  :  l'homme  qu'ils  avaient  guéri  était 
debout  au  milieu  d'eux,  et  les  membres  du 
sanhédrin  s'étonnèrent;  ils  furent  saisis  do 
crainte,  voyant  que  ses  disciples  posséaaienl 
encore  la  puissance  qu'ils  croyaient  avoir 
anéantie  en  tuant  Jésus,  et  qu'ils  pouvaient 
rendre  la  vie  aux  morts.  Ils  n'essayèrent  pas 
de  réfuter  l'accusation  portée  contre  eux  par 
sain!  Pierre  ;  ils  ne  purent  nier  le  prodige 
(ju'ils  avaient  vu,  et  condamner  à  mort  ceux 
qui  l'avaient  opéré.  L'impression  de  la  mul- 
titude avait  été  si  grande,  qu'à  la  suite  de 
ce  miracle  cinq  mille  hommes  embrassèrent 
la  foi  nouvelle,  el  il  ne  resta  d'autre  moyen 
aux  membres  du  sanhédrin  que  de  faire  sai- 
sir les  deux  disciples  de  Jésus  et  de  leur 
commander  le  silence  (11).  Et  tous  les  mira- 
cles qu'ils  opéraient,  ils  les  faisaient  au  nom 
d'un  seul.  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  disait 
saint  Pierre  ,  mais  ce  que  j'ai  je  vous  le 
donne  :  au  nom  de  Jésus-Christ  de  Naznrel/t, 


(1)  Strab.  lit),  xvu,  \>Si^.  793  édii.  de  Ciisanboii.  Senec, 
fjiist.  77,  i!i  priiicipio 

(2)  Auloniiii  llinerar.,  edil.  Wesseling,  pag.  107,  apud 
Hug  ,ibid. 

(5)  Horal.  Sat.  i,  sal.  5,  3. 

(4)  Cicer.  ad  Aliicum  i,  13. 

CSj  iiug  ,  Éinleilung,  Ui.  1,  pag,  24, 


(6)  Aol.  yposl.  xs,  10. 

(7)  Ihid-,  I2seq. 

(8)  Il)id  ,  ^xviii,  li 

(9)  Ibid.,  XIX.  ti. 

(10)  llml.,  xxviii,  9. 
(ll)lL.id.,  IV. 


157 


STR 


STR 


158 


levez-vou»  et  marchez  (1).  »  Nous  le  voyons, 
celui  qui  avait  promis  à  son  Eglise  de  rester 
avec  elle  jusqu'à  la  fin  du  monde,  a  tenu  sa 
promesse.  D'après  les  croyants  ,  l'action 
créatrice  et  conservatrice  de  Dieu  dans  le 
.  gouvernement  de  l'univers  est  absolument 
une  ;  il  en  est  de  même  dans  son  Eglise.  Jé- 
sus-Christ ne  fut  pas  comme  le  soleil  dos 
(ropi(iuos  qui  paraît  a  l'horizon  sans  être 
précédé  de  l'aurore,  et  se  dérobe  anx  regards 
sans  laisser  aucune  trace  après  lui.  L'aurore 
des  prophéties  l'avait  annoncé  au  monde 
mille  ans  avant  sa  naissance,  les  miracles 
opérés  dans  son  Eglise  longtemps  après  sa 
disparition  furent  comme  le  crépuscule  qui 
constata  son  passage.  Celle  puissance  de 
produire  des  miracles  sans  cesse  agiss  mte 
dans  l'Eglise  de  Jésus  -  Christ  ,  peut-elle 
avoir  manqué  à  son  fondateur? 

«  Dans   les  Actes  des  apôtres,  saint  Paul 
nous  est  apparu  tomme  un  homme  qui  ravit 
l'admiration  aux  esprits  les  plus  froids.  Qui 
peut  la  refuser  à  son  courage  en  présence  de 
Festus,  alors  qu'il  est  devenu  si  imposant 
au  gouverneur  romain  lui-même  que  le  roi 
Agrippa  veut  connaître  cet  homme  extraor- 
dinaire (2)  ?  Oui  peut  s'empêcher  d'aduiirer 
le  courage  et  l'adresse  qui  éclatent  dans  son 
discours  au  roi  Agrippa  (3)  ;  le  courage,  la 
prudence,   la  modération    qu'il  fit  paraître 
alors  que  le  vaisseau  sur  'equel   il  se  trou- 
vait était   si    violemment  battu  par  la  tem- 
pête (4).  Quand  une   fois  l'histoire  de  saint 
Paul  ,  ses  paroles  qui  nous  ont  été  transmi- 
ses par  une  main  étrangère,  nous  l'ont  fait 
connaître,  comme  on  éprouve  un  désir  pres- 
sant  de  l'entendre   lui-même!  Ce  caractère 
plein  de  courage  n'est,  pas  celui  d'un  fourbe  ; 
cette  modération,  cette  prudence  n'indiquent 
pas  un  fanatique  ;  les  faits  du  christianisme, 
le    fondateur  de  cette  Eglise,  doivent  être 
rcellcuienî    tels  qu'ils   nous    les    présente. 
Nous  avons  de  saint  Paul  treize  Epflres  qui 
nous  révèlent  suffisamment  ses  pensées.  La 
nouvelle   critique    a   reconn»   l'aulhenlicité 
des  principales  d'entre  elles.  Or,  quel  rap 
par*  présentent-elles  avec  les  Actes  des  apô- 
i?es?  Confirment-elles  le  jugement  que  nous 
portons  d'après  les    Actes,    sur  le  caractère 
«ie   l'histoire  évangélique  ?  Elles  nous  mon- 
trent saint  Paul  toujours  ie  même  dans  tou- 


tes les  circonstances  :  inébranlable,  plein  de 
courage  et  de  joie  au  milieu  des  chaînes. 
Que  Ion  parcoure  en  particulier  la  Lettre  aux 
Philippiens ,  et  que  l'on  se  rappelle  que 
l'homme  qui  écrivait  :  liéjouissezvous ,  mes 
bien-aimés  frères  ;  r^/ow/ssez-vous  sans  cesse 
dans  le  Seigneur  ;  je  le  dis  encore  une  fois, 
réjouissez-vous  {^),  que  ce.  homme  avait  alors 
les  mains  chargées  de  chaînes  (6).  Sa  modéra- 
lion,  sa  prudence,  son  activité  paraissent 
dans  toutes  ses  Lettres,  et  surtout  dans  celle 
aux  Corinthiens,  tandis  que  dans  son  Epîlre 
aux  Culossiens  (7j  on  voit  éclater  son  indi- 
gnation contre  une  piété  extérieure  et  des 
observances  superstitieuses.  Et  ce  même 
homme,  plein  de  modération  ,  nous  repré- 
sente les  prodiges,  les  miracles  et  les  pro- 
phéties comme  des  événements  qui  ont  mar- 
qué presque  tous  les  instants  de  sa  vie.  Les 
Actes  des  apôtres  aviùonl  parlé  des  visions 
pendant  lesquelles  Jésus-Christ  était  apparu 
à  cet  apôtre  ravi  en  extase  (8).  11  rapporte 
lui-même\ces  apparitions  miraculeuses  et 
ces  extases  (9),  et  nous  voyons  encore  ici 
une  preuve  de  sa  modération,  puisqu'il  n'en 
parle  que  dans  ce  passage.  Les  Actes  des 
apôtres  lui  ont  attribué  le  pouvoir  de  faire 
des  miraclesril  parle  lui-même  «des  œuvres, 
de  la  Vertu  des  miracles  et  des  prodiges  qu'il 
a  opérés  afin  de  propager  l'Evangile  (lOj.i» 
—  Les  Actes  des  apôtres  rapportent  le  don 
miraculeux  des  langues  accordé  aux  pre- 
miers disciples  du  Sauveur,  et  saint  Paul 
rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  possède  ce 
don  dans  un  degré  plus  élevé  que  les  au- 
tres (11).  D'après  ses  discours,  rapportés  dans 
les  Actes  des  apôtres,  l'apparition  de  Jésus- 
Christ  détermine  toute  sa  conduite  (12)  ;  dans 
ses  Lettres  il  parle  de  cet  événement  comme 
du  plus  important  de  sa  vie,  —  tantôt  avec 
un  noble  orgueil,  car  il  fonde  sur  lui  son 
droit  à  l'apostolat  (13),  —  tantôt  avec  l'ex- 
pression de  la  douleur  que  lui  inspire  le 
souvenir  de  ses  persécutions  contre  le  Fils 
de  Dieu  lui-même  (l'i-).  Il  commence  presque 
toutes  ses  Epîtres  en  déciaranl  qu'il  a  été 
appelé  à  l'apostolat  non  par  la  volonté  des 
hommes  ,  mais  par  un  décret  miraculeux  de 
Dieu.  Les  Actes  des  apôtres  nous  le  inon- 
trcnl  toujours  le  même  au  milieu  des  alflic- 
tions,  toujours  sous  la   protection  miracu- 


(1)  Act.  apost.,  m,  6. 

(2)  Ibid.,  XXV,  22. 

(3)  Ibid.,  XXVI.  ('om[)arez  Tholuch's  Abhwidhincf  in  den 
Sludien  und  Kriliken,  1835,  li.  2. 

(4)  Act.  aposi.  xxvu. 
I     (5)  Piiilipp.  IV,  4. 

(6)  Act.  aposl.  xwiii,  20. 

(7)  Coloss.  II,    IG,  25. 

(8)  Aci,.  aposl.  XXII,  17;  xxiii,  11. 

(9)  Il  Cor.  xii,  12. 

(il))  Rom.  XV,  19.  II  Cor.  xui,  12.  «  Que  raïuipatliie 
pour  les  mirarles  fasse  rejeter  en  masse,  comme  non 
hisloriques,  tous  les  passages  de  l'Evangile  et  des  Actes 
des  apôtres  dans  lesquels  ils  nous  apparaissent,  pluiiU 
q.ie  de  céder  à  l'évidence  Je  la  vérité,  'Jevon^-nous  en 
èire  surpris,  quand  nous  voyons  les  exégètes  atta(|uer 
avec  l(  ne  tous  les  points  de  cette  oeuvre  miraculeuse 
que  les  ii..H  -  fianchanles  de  la  criti(iue  ont  été  impuis- 
sanies  à  le.i.erser?  Ain.si ,  d'après  Heiclic,  les  prodiges 
(«««u),  et  les  miracles  (xifCTa)  dont  saint  Paul  allirme 
être  l'auteur  ,  n'étaient   que   des  rêves  des  nouveaux 


convertis.  Le  docteur  de  WeUe  n'  i  pas  cru  pouvoir  ap- 
prouver cette  prétention  des  exégèles,  il  reconnaît  que 
saint  Paul,  dans  ces  deux  passages,  parle  de  ses  mirarles; 
toutefois  il  se  liâte  d'ajouter  :  «  Mais  pour  déterminer  la 
videur  de  son  témoignage  dans  un  lait  personnel,  et  même 
la  signilication  exat  le  des  <mv-iia,  tl^aza,,  les  moyens  nous 
marquent,  vu  (|ue  les  doniié«s  sont  trop  peu  (onsirléra- 
blés.  «  Mais  quoi!  le  même  apôtre  ne  faii-il  pas  mie  lon- 
gue énuméraiion  des  prodiges  et  des  miracles  opérés  lians 
l'Eglise?  Cette  indication  précise  ne  répand-elle  aucune 
lumière  sur  ce  point?  N'ist-on  pas  t'ori  é  d'avouer  qi-.e  les 
miracles  retranchés  par  ia  critique  du  corps  des  Evangiles 
reparaissent  dans  les  Actes  des  apôires,  et,  (pian  I  on  ïes  a 
arrachés  avec  beaucoup  de  peine,  ne  taul-il  p;>s  recon- 
naître encore  que  les  Epîties  de  saint  Paul  nous  les  pré- 
sentent en  si  grand  nombre  qu'ils  délient  et  la  lime  des 
exégèles  et  les  armes  tranchantes  de  la  critique? 

(11)  ICor.  xxiv,  18. 

(12)  Act.  aposl.  XXII,  10;  xxvi,  15. 

(13)  I  Cor.  IX,  1. 
[H)  Ibid.,  XV,  1,  9. 
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leuse  de  Dieu;  tel  il  nous  apparaît  dans  ses 
Epîtres  au  Corinthiens  (1).  Plusieurs  fois,  les 
Actes  des  apôtres  parlent  du  pouvoir  de 
faire  des  miracles  accordé  à  l'Eglise,  et  saint 
Paul  présente  comme  un  fait  bien  connu 
cette  puissance  dont  jouissaient  les  premiers 
chrétiens  (*2).  Et  ce  qui  est  le  plus  grand 
des  miracles,  c'est  qu'alors  même  qu  il  les 
montre  s'opérant  ainsi  continuellemimt ,  il 
ne  compte  sur  la  production  d'aucun.  Il  sait 
qu'nne  appatilion  céleste  a  fait  tomber  les 
chaînes  des  mains  de  saint  Pierre  ;  il  n'a  pas 
oublié  qu'à  Phiiippes,  pendant  un  tremble- 
ment (le  terre,  les  portos  de  sa  prison  s'ou- 
vrirent, et  les  fers  de  tous  les  prisonniers 
furent  brisés  (3),  et  cependant  à  Rome,  il 
porte  les  chaînes  sans  songer  à  l'interven- 
tion d'aucun  événement  extraordinaire  ,  — 
il  ne  sait  pas  s'il  sera  mis  à  mort  ou  rendu  à 
la  liberté  (4).  Dans  tous  ses  discours,  depuis 
Césarée  jusqu'à  Rome,  dans  les  Lettres  qu'il 
écrivit  pendant  sa  captivité,  on  ne  trouve 
pas  un  seul  mot  qui  indique  qu'une  appari- 
tion miraculeuse  le  délivrera  peut-être...  Cet 
homme  ne  pouvait-il  pas,  aussi  bien  que  les 
Juifs,  constater  l'existence  d'un  miracle  (5)? 
«  Nous  avions  donc  raison  de  dire  ,  en 
commençant,  que  l'on  peut,  indépendam- 
ment des  Evangiles,  reconstruire  l'histoire 
de  Jésus.  Voyez,  en  effet  :  Strauss  les  re- 
jette, et  avec  lui  nous  les  retranchons  pour 
un  instant  du  canon  des  livres  saints;  puis 
nous  plaçons  les  actes  en  tête  du  Nouveau- 
Testament.  Leur  caractère  historique  une  fois 
prouvé,  nous  les  ouvrons,  et  une  nouvelle 
série  de  miracles  opérés  par  les  apôtres  se 
présente  à  nous  ;  et  si  nous  leur  demandons 
qui  ieisr  a  donnéle  pouvoir  de  semer  ainsi 
les  prodiges  sur  leurs  pas  ,  ils  nous  répon- 
dent :  «  Jésus  de  Nazareth.  »  Leur  deman- 
dons-nous alors  quel  est  ce  Jésus  de  Naza- 
reth? ils  proclament  que  «  c'est  un  homme 
à  (|iii  Dieu  a  rendu  téuioignage  par  les  mer- 
veilles, les  miracles  et  les  prodiges  qu'il  lui 
a  donné  de  faire  (G)  ;  »  puis  ils  nous  racon- 
tent sa  naissance  merveilleuse,  sa  vie,  sa 
mort  sur  une  croix,  sa  résurrection,  son 
ascension  dans  les  cieux.  Que  voulez-vous 
encore?» 

Dans  le  système  de  Strauss  ,  le  christia- 
nisme demeure  un  effet  sans  cause.  Si  le 
Christ  n'a  été  qu'une  ombre,  comment,  à  son 
nom,  l'ancienne  société  s'est-elle  écroulée 
pour  faire  place  à  la  société  nouvelle?  L'u- 
nivers s'est  ébranlé,  mais  le  moteur  échappe  ! 
Quoi  I  ces  mille  témoins  dont  le  monde  ad- 
mira la  constance  et  les  vertus,  et  qui  scel- 
lèrent de  leur  sang  leur  témoignage  immor- 
tel, ils  expiraient  dans  les  tortures  pour  une 
ombre,  pour  un  fantôme  sorti  des  imagina- 
tions populaires  1 

Que  sert  au  rationaliste  Strauss  d'avoir 
dépouillé  le  Christ  de  tous  les  rayons  de  sa 
gloire.  Sa  grandeur  personnelle  n'est  pas 
seulement    dans    l'Evangile  ;  elle  apparaît 

(1)  II  Cor.  VI,  i;  IX,  il  ;  xiii,  28. 

(2)  1  Cor.  xu,  H,  10,  U. 

(3)  Ad.  aposi.  XVI. 

(4)  i*liilipp.  I,  20. 


encore  majestueuse  et  toute-puissante  dans 
la  conversion  de  l'univers,  qui  a  suivi  sou 
dernier  soupir  sur  la  croix.  Strauss  n'a  rien 
gagné  à  rejeter  les  miracles.  Il  doit  savoirque 
le  prodige  n'est  pas  tout  entier  dans  l'eau 
changée  en  vin  aux  noces  de  Cana  ;  mais 
plutôt  dans  le  changement  du  monde  païen, 
dans  l'empire  des  Césars  frappé  de  stupeur 
comme  les  soldats  du  sépulcre,  dans  les  bar- 
bares dominés  par  le  dogme  des  peuples 
qu'ils  ont  vaincus,  dans  leseffortsdes  païens, 
des  sectaires  des  différents  siècles,  et,  en 
dernier  lieu,  des  philosophes  et  des  révolu- 
tionnaires, pour  anéantir  l'Eglise  du  Christ, 
tandis  qu'ils  n'ont  fait  que  l'affermir  sur  le 
roc  antique  et  inébranlable  où  il  l'a  fondée. 
Qui  pourra  jamais  croire  que  l'incompara- 
ble originalité  du  Christ  ne  soit  qu'une  imi- 
tation perpétuelle  du  passé;  que  le  person- 
nage le  plus  attesté  de  l'histoire  n'ait  eu  rien 
de  réel  ;  que  l'Evangile  .  si  frappant  par  son 
unité,  ne  soit  qu'un  composé  de  doctrines 
assorties  au  hasard  ! 

S'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  la  vie  de  Jésus, 
quelle  certitude  trouverons-nous  dans  les 
autres  parties  de  l'histoire?  où  s'arrêtera  ce 
scepticisme  désolant?  Voilà  donc  où  sont 
enGn  arrivés  ceux  qui  ont  secoué  le  joug 
de  l'Eglise  catholique!  Voilà  donc  où  en 
serait  le  monde,  si  Dieu  ,  pour  le  salut  de  la 
pauvre  humanité ,  n'avait  pas  établi  sur  la 
terre  une  autorité  visible  et  toujours  subsis- 
tante! 

*  SUBSTANTIAIRES.  Secte  de  luthériens 
qui  prétendaient  qu'Adam  ,  par  sa  chute  , 
avait  perdu  tous  Icii  avantages  de  sa  nature; 
qu'ainsi  le  péché  orignieî  m  ait  corrompu  eu 
lui  la  substance  même  oie  l'humanité,  et  que 
ce  péché  était  la  substance  même  de  l'homme. 
Nous  ne  concevons  pas  comment  des  sectai- 
res ,  qui  ont  prétendu  fonder  toute  leur 
doctrine  sur  l'Ecriture  sainte,  ont  pu  y 
trouver  de  pareilles  absurdités. 

*  SUPERNATURALISME.  De  même  que, 
sous  l'expression  de  rationalisme,  exégèse 
nouvelle ,  exégHes  allemands  ,  on  entend 
V incréduli lé  absolue, \q  refus  de  se  soumettre 
même  à  l'autorité  des  faits  ,  dès  que  ,  dans 
leur  nature  ou  dans  leurs  conséquences  ,  ils 
offrent  un  caractère  merveilleux  ,  réputé  , 
impossible,  parce  que  l'orgueil  humain, 
dans  son  impuissance  de  les  reproduire  ou 
de  les  con)prendre,  leur  décerne  son  mépris; 
de  même  ,  sous  le  nom  de  supernatiiralismc  , 
on  entend  Vincrédulité  relative  qui  ,  en 
admettant  ces  faits  ,  non  pas  précisément 
comme  divinement  manifestés,  mais  comme 
historiquement  et  par  conséquent  suflisam- 
ment  constatés  ,  en  appelle  encore  aucrité- 
riuir  de  la  raison  individuelle,  afin  de  se 
construire  un  svstème  sur  ce  qui!  convient 
d'en  conclure. 

Entre  ces  deux  camps  ennemis,  gouvernés 
par  les  Hégel,  les  Feuerbach,  les  Bauer,  les 
Marheineck,  les  Bretschneider  et  autres  théo- 

(51  ïlioluck,  Glaubwurdiçikeil  der  cvangelisclien  Geschick 
ten,  2"  édil.,  pag.  570,  594. 
(G)  Àct.  apost.  u,  21 
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logiens  philosophes,  qui  tous,  plus  ou  moins, 
disciples  de  Spinosa,  reconnaissent  aussi 
plus  ou  moins  Kanl  pourévangélisle,  se  posa 
le  pasteur  Schleierniacher,  arborant  l'éten- 
dard d'un  éclectisme  pacificateur,  de  sa  créa- 
lion  ;  admettant  ici  les  droits  scrutateurs  de 
'la  seule  intelligence,  là  les  douceurs  piélis- 
liques  des  convictions  du  cœur.  Gomme  il  ar- 
rive toujours  aux  ingénieux  inventeurs  de 
routes  moyennes  entre  erreurs  et  erreurs, 
entre  folies  et  folies,  entre  mensonges  et  men- 
songes, Schlciermacher  fut  accablé  des  traits 
que  lancèrent  sur  lui  les  deux  camps  enne- 
mis. Accusé  d'illogisme  par  les  uns,  de  mau- 
vaise foi  par  les  autres,  il  ne  fit  guère  école 
de  modéranlisme  philosophico-religieux. 
*SUPRALAPSAIRES.     Voyez    Infralap- 

SAIRES. 

"  SYNCRÉTISTES ,  conciliateurs.  On  a 
donné  ce  nom  aux  philosophes  qui  ont  tra- 
vaillé à  concilier  les  différentes  écoles  et  les 
divers  systèmes  de  philosophie,  et  aux  théo- 
logiens qui  se  sont  appliqués  à  rapprocher 
la  croyance  des  différentes  communions 
chrétiennes. 

Peu  nous  importe  desavoir  si  les  premiers 
ont  bien  ou  mal  réussi  :  mais  il  n'est  pas 
inutile  d'avoir  une  notion  des  diverses 
tentatives  que  l'on  a  faites,  soit  pour  accor- 
der ensemble  les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes, soil  pour  réunir  les  uns  'et  les  autres  à 
l'Eglise  romaine  ;  le  mauvais  succès  de  tous 
ces  [jrojets  peut  donner  lieu  à  des  réflexions. 
Basnage  (l)  et  Mosheim  (2)  en  ont  fait  un 
détail  assez  exact  ;  nous  ne  ferons  qu'abré- 
ger ce  (ju'ils  en  ont  dit. 

Luther  avait  commencé  à  dogmatiser  en 
1517;  dès  l'an  1529,  il  y  eut  à  Marpourg  une 
conlérence  entre  cerétormateur  et  son  disci- 
ple Mélanchthon,  d'un  côté,  OEcolampadeet 
Zwingle,  chefs  des  sacramentaires,  de  l'au- 
tre, au  sujet  de  l'eucharistie,  qui  était  alors 
le  principal  sujet  de  leur  dispute;  après 
avoir  discuté  la  question  assez  longtemps, 
il  n'y  eut  rien  de  conclu,  chacun  des  deux 
partis  demeura  dans  son  opinion.  L'un  et 
l'autre  cependant  prenaient  pour  juge  l'E- 
criture sainte  ,  et  soutenaient  que  le 
sens  en  était  clair.  En  1536  ,  Bucer,  avec 
neuf  autres  députés,  se  rendit  à  Wirtem- 
berg,  et  parvint  à  faire  signer  aux  luthé- 
riens une  espèce  d'accord  ;  Basnage  convient 
qu'il  ne  fut  pas  de  longue  durée,  que  l'an 
ibkk  Luther  commença  d'écrire  avec  beau- 
coup d'aigreur  contre  les  sacramentaires,  et 
qu'après  sa  mort  la  dispute  s'échauffa  au 
lieu  de  s'éteindre. 

En  1550,  il  y  eut  une  nouvelle  négocia- 
tion entamée  entre  Mélanchthon  et  Calvin 
pour  parvenir  à  s'entendre  ;  elle  ne  réussit 
pas  mieux.  En  1558,  BèzeetFarel,  députés 
des  calvinistes  français,  de  concert  avec  Mé- 
lanchthon, firent  adopter  par  quelques  prin- 
ces d'Allemagne  qui  avaient  embrassé  le  cal- 
vinisme, et  par  les  électeurs  luthériens,  une 
application   de  la  Confession  d'Augsbourg, 

(1)  Hist.  de  l'Eglise,  liv.  xxvi,  ch.  8  et  9. 
(2J  Hisl.  Ecclés.,  xvu*  siècle,  sect.  %  pari.  ii. 


qui  semblait  rapprocher  les  deux  sectes  ; 
mais  Flaccius  lllyricus  écrivit  avec  chaleur 
contre  ce  traité  de  paix  ;  son  parti  grossit 
après  la  mort  de  Mélanchthon  ;  celui-ci  ne 
remporta,  pour  fruit  de  son  esprit  concilia- 
teur, que  la  haine,  les  reproches,  les  invec- 
tives des  théologiens  de  sa  secte. 

L'an  1570  et  les  années  suivantes,  les  lu- 
thériens et  les  calvinisles  ou  réformés  confé- 
rèrent encore  en  Pologne  dans  divers  syno- 
des tenus  à  cet  effet,  et  convinrent  de  quel- 
ques articles  ;  malheureusement  il  se  ttouva 
toujours  des  théologiens  entêtés  et  fougueux 
qui  s'élevèrent  contre  ces  tentatives  de  ré- 
conciliation; l'arlicle  de  l'eucharisiie  fut 
toujours  le  principal  sujet  des  disputes  et 
des  dissensions  ,  quoique  l'on  eiît  cherché 
toutes  les  tournures  possibles  pour  conten- 
ter les  deux  partis. 

En  1577,  l'électeur  de  Saxe  fit  dresser  par 
ses  théologiens  luthériens  le  fameux  livre  de 
la  Concorde,  dans  lequel  le  sentiment  des 
réformés  était  condamné;  il  usa  de  violence 
et  de  peines  affliclives  pour  faire  adopter  cet 
écrit  dans  tous  ses  Etats.  Les  calvinistes  s'en 
plaignirent  amèrement  ;  ceux  de  Suisse  écri- 
virent contre  ce  livre,  et  il  ne  servit  qu'à  ai- 
grir davantage  les  esprits.  L'an  1578,  les  cal- 
vinistes de  France,  dansun  synode  deSainte- 
Foi,  renouvelèrent  leurs  instances  pour  ob- 
tenir l'amitié  et  la  fraternité  des  luthériens  ; 
ils  envoyèrent  des  députés  en  Allemagne,  ils 
ne  réussirent  pas.  En  1631,  le  synode  de 
Charenton  fit  le  décret  d'admettre  les  luthé- 
riens à  la  participation  de  la  cène,  sans  les 
obliger  à  faire  abjuration  de  leur  croyance. 
Mosheim  avoue  que  les  luthériens  n'y  furent 
pas  fort  sensibles,  non  plus  qu'à  la  condes- 
cendance que  les  réformés  eurent  pour  eux 
dans  une  conférence  tenue  à  Leipsick  pen- 
dant cette  même  année.  Les  luthériens,  dit-il, 
naturellement  timides  et  soupçonneux,  crai- 
gnant toujours  qu'on  ne  leur  tendît  des  piè- 
ges pour  les  surprendre,  ne  furent  satisfaits 
d'aucune  offre  ni  d'aucune  explication  (3). 

Vers  l'an  16i0,  Georges  Calixte,  docteur 
luthérien,  forma  le  projet  non-seulement  de 
réunir  les  deux  principales  sectes  protes- 
tantes, mais  de  les  réconcilier  avec  l'Eglise 
romaine.  Il  trouva  des  adversaires  implaca- 
bles dans  ses  confrères ,  les  théologiens 
saxons.  Mosheim  (4)  convient  que  l'on  mit 
dans  cette  controverse  de  la  fureur,  de  la  ma- 
lignité, des  calomnies,  des  insultes  ;  que  ces 
théologiens,  loin  d'être  animés  par  l'amour 
de  la  vérité  et  par  zèle  de  religion,  agirent 
par  esprit  de  parti,  par  orgueil,  par  animo- 
sité.  On  ne  pardonna  point  à  Calixte  d'avoir 
enseigné,  1°  que  si  l'Eglise  romaine  était  re- 
mise dans  le  même  état  où  elle  était  durant 
les  cinq  premiers  siècles,  on  ne  serait  plus 
en  droit  de  rejeter  sa  communion  ;  2°  que  les 
catholiques  qui  croientde  bonne  foi  les  dojr- 
mes  de  leur  Eglise  par  ignorance,  par  habi- 
tude, par  préjugé  denaissance  et  d'éducation, 
ne    sont    point    exclus  du  salut ,   pourvu 


(5)  Hist.  Ecclés.,  ibid.,  cli.  1,  §  i. 
(4)  Ilnd.,  §  -20  el  suivants. 
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qu'ils  croient  toufes  les  vérités  contenues 
dans  le  symbole  des  apôtres,  el  qu'ils  tâ- 
chent de  vivre  conformément  aux  préceptes 
de  l'Evangile.  Mosheim,  qui  craignait  encore 
le  zèle  fougueux  des  théologiens  de  sa  secte, 
a  eu  grand  soin  de  déclarer  qu'il  ne  préten- 
dait point  justifier  ces  maximes. 

Nous  sommes  moins  rigoureux  à  l'égard 
des  hérétiques  en  général;  nous  n'hésitons 
point  de  dire  ,  1°  que  si  tous  voulaient  ad- 
mettre la  croyance,  le  cuite,  la  discipline  qui 
éiaif  nt  m  usage  dans  l'Eglise  catholique 
pendant  les  cinq  premiers  siècles,  nous  les 
regarderions  volontiers  comme  nos  frères  ; 
2°  que  tout  hérétique  qui  croit  de  bonne 
foi  les  dogmes  de  sa  secte  ,  par  préjugé  de 
naissance  et  d'éducation,  par  ignorance  in- 
vincible, n'est  pas  exciu  du  salut,  pourvu 
qu'il  croie  toutes  les  vérités  contenues  dans 
le  symbole  des  apôtres ,  et  qu'il  tâche  de  vi- 
vre selon  les  préceptes  de  l'Evangile,  parce 
qu'un  des  articles  du  symbole  des  apôtres 
csl  de  croire  à  la  sainte  Eglise  catholique. 
Pour  nous  récompenser  de  celte  condescen- 
dance, on  nous  reproche  d'être  ititolérants. 

En  1045,  Uiadislas  IV,  roi  de  Pologne,  fit 
tenir  àThorn  une  conférence  entre  les  théo- 
logiens catholiques,  les  luthériens  et  les  ré- 
formés ;  après  beaucoup  de  disputes  ,  Mos- 
heim dit  qu'ils  se  séparèrent  tous  plus  pos- 
sédés de  l'esprit  de  parti  ,  et  avec  moins  de 
charité  chrétienne  qu'ils  n'en  avaient  aupa- 
ravant. En  1661,  nouvelle  conférence  à  Cas- 
sel,  entre  les  luthériens  et  les  réformés  ; 
après  plusieurs  contestations,  ils  finirent  par 
s'embrasser  et  se  promettre  une  amitié  fra- 
ternelle. Mais  cette  complaisance  de  quel- 
ques luthériens  leur  attira  la  haine  el  les 
reproches  de  leurs  confrères.  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg,  et  son  fils 
Frédéric  I  %  roi  de  Prusse,  ont  fait  inulile- 
mentdo  nouveaux  efforts  pour  allier  lesdeux 
sectes  dans  leurs  Etals.  Mosheim  ajoute  que 
les  syncrétistes  ont  toujours  été  en  plus 
grand  nombre  chez  les  réformés  que  parmi 
les  luthériens;  que  tous  ceux- d'entre  ces 
derniers  qui  ont  voulu  jouer  le  rôle  de  con- 
ciliateurs, ont  toujours  été  victimes  de  leur 
amour  pour  la  paix.  Son  traducteur  a  eu 
grand  soin  de  faire  remarquer  cet  aveu. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  luthé- 
riens aient  porté  le  même  esprit  d'entête- 
ment, de  défiance,  d'animosité,dans  les  con- 
férences qu'ils  ont  eues  avec  des  théologiens 
catholiques.  Il  y  en  eut  une  à  Ralisbonne  en 
1601 ,  par  ordre  du  duc  de  Bavière  el  de  l'é- 
lecteur palatin;  une  autre  à  Neubourg  en 
1615,  à  la  sollicitation  du  prince  palatin;  la 
troisième  fut  celle  de  Thorn  en  Pologne,  de 
laquelle  nous  avons  parlé  ;  toutes  furent  inu- 
tiles. On  sait  qu'après  la  conférence  que  le 
ministre  Claude  eut  à  Paris  avec  Bossuet  eu 
1683,  ce  ministre  calviniste,  dans  la  relation 
qu'il  en  fit,  se  vanta  d'avoir  vaincu  son  ad- 
versaire, et  les  prolestants  en  sont  encore 
aujourd'hui  persuadés. 


Cependant,  en  1684,  un  ministre  lathé' 
rien,  nommé  Pratorius,  fit  un  livre  pour 
prouver  que  la  réunion  entre  les  catholiques 
et  les  protestants  n'est  pas  impossible,  et  il 
proposait  plusieurs  moyens  pour  y  parvenir; 
ses  confrères  lui  en  ont  su  très- mauvais  gré, 
ils  l'ont  regardé  comme  un  papisie  déguisé. 
Dans  le  même  temps  un  autre  écrivain,  qui 
paraît  avoir  été  calviniste,  fit  un  ouvrage 
pour  soutenir  que  ce  projet  ne  réussira 
jamais,  et  il  en  donnait  différentes  raisons. 
Bayle  a  fait  un  extrait  de  ces  deux  produc- 
tions (1). 

Le  savant  et  célèbre  Leibnitz,  luthérien 
très-modéré,  ne  croyait  point  à  l'impossibilité 
d'une  réunion  des  protestants  aux  catholi- 
ques; il  a  donné  d;'  grands  éloges  à  l'esprit 
conciliateur  de  Mélanchthon  et  de  Georges 
Calixto.  H  pensait  que  l'on  peut  admettre 
dans  l'Eglise  un  gouvernernent  monarchique 
tempéré  par  l'arislocralie,  tel  que  l'on  con- 
çoit en  France  celui  du  souverain  pontife  ; 
il  ajoutait  que  l'on  peut  tolérer  les  messes 
privées  et  le  culte  des  images  ,  en  retran- 
chant les  abus.  11  y  eutune  relation  indirecte 
entre  ce  grand  homme  et  Bossuet  ;  mais 
comme  Leibnilz  prétendait  faussement  que 
le  concile  de  Trente  n'était  pas  reçu  en 
France,  quant  à  lu  doctrine,  ou  aux  défini- 
tions de  foi,  Bossuet  le  réluia  par  uneréponse 
ferme  et  décisive  (2).  On  conçoit  aisément 
que  le  gros  des  luthériens  n'a  pas  applaudi 
aux  idées  de  Leibnilz. 

En  1717  el  1718,  lorsque  les  esprits  étaient 
en  fermentation  ,  surtout  à  Paris ,  au  sujet 
delà  bulle  Unigenitus,  et  que  les  appelants, 
formaient  un  parti  très-nombreux,  il  y  eut 
une  correspondance  entre  deux  docteurs  de 
Sorbonne  el  Guillaume  Wake,  archevêque 
de  Gantorbéry,  louchaiil  le  projet  de  réunir 
lEglise  anglicane  à  l'Eglise  de  France.  Sui- 
vant la  relation  qu'a  faite  de  celte  négocia- 
tion le  traducteur  anglais  de  Mosheim,  lom. 
VI,  p.  64  do  la  version  française,  le  docteur 
Dupin,  principal  agent  dans  celle  affaire, 
se  rapprochait  beaucoup  des  opinions  an- 
glicanes, au  lieu  que  l'archfvêqun  ne  vou- 
lait céder  sur  rien,  el  demandail  pour  préli- 
minaire de  conciliation  que  l'Eglise  gallicane 
rompît  absolument  avec  le  pape  et  avec  le 
saint-siége,  devînt  par  conséquent  schisma- 
tique  et  hérétique,  aussi  bien  que  l'Eglise 
anglicane.  Comme  dans  cette  négocialion 
Dupin  ni  son  confrère  n'étaient  revêtus  d'au- 
cun pouvoir,  et  n'agissaient  pas  par  des  mo- 
tifs assez  purs,  ce  qu'ils  ont  écrit  a  été  re- 
gardé comme  non  avenu. 

Enfin  en  1723,  Christophe-Matthieu  Pfaff, 
théologien  luthérien  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Tubinge,  avec  quelques  autret, 
renouvela  le  projet  de  réunir  lesdeux  prin- 
cipales 8«cles  protestantes  ;  il  fil  à  ce  iujel 
un  livre  intitulé  :  Collectio  scriptortnu  Ire' 
nicorum  ad  unionem  intcr  protestantes  fa- 
ciendam,  imprimé  à  Hall  en  Saxe,  in-4°.  Mos-- 
heim aveiâilque  ses  confrères  s'opposéreni 


(1)  Nouv.  de  l.i  rciiubtique  de»  leltres,  décembre  1685, 
art-  3  el  4 


2)  Esprit  de  Leibnilz,  l.  II,  pari.  \i  el  suiv  ,  \>.  97 
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vivoment  ,1  ce  projet  pacifique,  et  qu'il  n'eut 
aucun  effet.  Il  avait  éci  il  en  1755  que  les  lu- 
l[iéri(  ns  ni  les  arminiens  n'ont  plus  aujour- 
d'hui aucun  sujet  de  coulroverse  avec  l'Eglise 
réformée  (1).  Son  traducteur  soutient  que 
cela  est  fi*ux  ,  que  !a  doctrine  des  luthériens 
touchant  Teucharislie  est  rejelée  par  toutes 
les  églises  réformées  sans  exception  ;  que 
dans  l'Eglise  anglicane,  les  trente-neuf  arti- 
cles do  sa  confession  de  foi  conservent  toute 
leur  autorité;  que  dans  les  églises  réformées 
de  Hollande,  d'Allemagne  et  de  la  Suisse,  on 
regarde  encore  certaines  doctrines  des  armi- 
niens et  des  luthériens  comme  un  juste  sujet 
de  les  exclure  de  la  communion  ,  quoique 
dans  ces  différentes  contrées  il  y  ait  une  in- 
finité de  particuliers  qui  jugent  qu'il  faut 
user  envers  les  uns  et  les  autres  d'un  esprit 
.le  tolérance  et  de  charité.  Ainsi  le  foyer  de 
a  division  subsiste  toujours  prêt  à  se  rallu- 
mer, quoique  couvert  d'une  cendre  légère 
de  tolérance  et  de  charité. 

Sur  tous  ces  faits  il  y  a  matière  à  ré- 
flexion. 

1°  Comme  la  doctrine  chrétienne  est  révé- 
lée de  Dieu,  et  qu'on  ne  peut  pas  être  chré- 
tien sans  la  foi,  il  n'est  permis  à  aucun  par- 
ticulier ni  à  aucune  société  de  modifier  celte 
doctrine,  de  l'exprimer  en  termes  vagues, 
susceptibles  d'un  sens  orthodote,  mais  qui 
peuventaussi  favoriser  l'er-rcur;  d'y  ajouter 
ou  d'en  retrancher  quelque  chose  par  com- 
plaisance pour  des  sectaires^  sous  prétexte 
do  modération  et  de  charité.  C'est  un  dépôt 
confié  à  la  garde  de  l'Eglise,  elle  doit  le  con- 
server et  le  transmettre  à  tous  les  siècles  tel 
qu'elle  l'a  reçu  et  sans  aucune  altération  (2). 
«  Nous  n'agissons  point,  dit  saint  Paul,  avec 
dissimulation,  ni  en  altérant  la  parole  de 
Dieu,  mais  en  déclarant  la  vérité;  c'est  par 
là  que  nous  nous  rendons  recommandables 
devant  Dieu  à  la  conscience  des  hommes.  » 
Nos  adversaires  ne  cessent  de  déclamer 
contre  les  fraudes  pieuses  ;  y  en  a-t-il  donc 
une  plus  criminelle  que  d'envelopper  la  vé- 
rité sous  des  expressions  captieuses,  capa- 
bles de  tromper  les  simples  et  de  les  induire 
en  erreur  ?  c'a  été  cependant  le  manège  em- 
ployé par  les  sectaires  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  fait  des  tentatives  pour  se  rapprocher.  11 
est  évident  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
tolérance  et  charité,  n'est  qu'un  fond  d'in- 
différence pour  les  dogmes,  c'est-à-dire  pour 
la  doctrine  de  Jésus-Christ. 

2'  Jamais  la  fausseté  du  principe  fonda- 
mental de  la  réforme  n'a  mieux  éclaté  que 
dans  les  disputes  et  les  conférences  que  les 
protestants  ont  eues  ensemble  ;  ils  ne  ces- 
sent de  répéter  que  c'est  par  l'Ecriture  sainte 
seule  qu'il  faut  décider  toutes  les  controver- 
ses en  matière  de  foi  ;  et  depuis  plus  de  deux 
cent  cinquante  ans  qu'ils  contestent  entre 
eux,  ils  n'ont  pas  encore  pu  convenir  du 
sens  qu'il  faut  donner  à  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang. 
Ils  soutiennent  que  chaqueparticulier  est  en 
droit  de  donner  à  l'Ecriture  le  sens  qui  lui 


paraît  vrai,  et  ils  se  refusent  mutuellement 
la  communion,  parce  (jue  chaque  parti  veut 
user  de  ce  privilège. 

'>  Lorsque  les  hérétiques  proposent  des 
moyens  de  réunion,  ils  sous-en(endent  tou-; 
jours  qu'ils  ne  rabattront  rien  de  leurs  sen- 
timents, et  qu'il  est  permis  à  eux  seuls  d'être 
opiniâtres.  Nous  le  voyons  par  les  préten- 
tions de  l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  il  exi- 
geait avant  toutes  choses  que  l'Eglise  galli- 
cane commençât  par  se  condamner  elle- 
même,  qu'elle  reconnût  que  jusqu'à  présent 
elle  a  été  dans  l'erreur,  en  attribuant  au 
souverain  pontife  une  primauté  de  droit  di- 
vin et  une  autorité  de  juridiction  sur  toute 
l'Eglise.  Cette  proposition  seule  était  une  vé- 
ritable insulte,  et  ceux  à  qui  elle  a  été  faite 
n'auraientpasdû  l'envisager  autrement.  Il  est 
aisé  de  former  un  schisme,  il  ne  faut  pour 
cela  qu'un  moment  de  fougue  et  d  humeur  ; 
pour  en  revenir  ,  c'est  autre  chose  ; 

Facilis  descensns  Averni, 
Sed  revocare  gracliim 

k°  Le  caractère  soupçonneux,  défiant,  ob- 
stiné des  hérétiques,  est  démontré  non-seu- 
lement par  les  aveux  forcés  que  plusieurs 
d'entre  eux  en  ont  faits,  mai^  par  toute  leur 
conduite.  Mosheim  lui-même,  en  convenant 
de  ce  caractère  de  ses  confrères,  n'a  pas  su 
s'en  préserver.  Il  soutient  que  toutes  les 
méthodes  employées  par  les  théologiens  ca- 
tholiques pour  détromper  les  proloslaùls, 
pour  leur  exposer  la  doctrine  de  l'Eglise 
telle  qu'elle  est,  pour  leur  montrer  qu'ils  en 
ont  une  fausse  idée  et  qu'ils  la  déguisent 
pour  la  rendre  odieuse,  sont  des  pièges  et 
des  impostures;  mais  des  hommes  qui  accu- 
sent tous  les  autres  de  mauvaise  foi,  pour- 
raient bien  en  être  coupables  eux-mêmes. 
Comment  traiter  avec  des  opiniâtres  qui  ne 
veulent  pas  encore  convenir  que  V Exposi- 
tion de  la  foi  caf/îo/îçwe  par  Bossuet  présente 
la  véritable  croyance  de  l'Eglise  romaine, 
qui  ne  savent  pas  encore  si  nous  recevons 
les  définitions  de  foi  du  concile  de  Trente, 
qui  semblent  même  douter  si  nous  croyons 
tous  les  articles  contenus  dans  le  symbole 
des  apôtres  ?  S'ils  prenaient  au  moins  la 
peine  de  lire  nos  catéchismes  el  de  les  com- 
parer, ils  verraient  qu'on  croit  et  qu'on  en- 
seigne de  même  partout;  mais  ils  trouvent  t 
plus  aisé  de  nous  calomnier  que  de  s'in-  i 
struire. 

5°  Corhme  chez  les  protestants  il  n'y  a 
point  de  surveillant  général,  point  d'autorité 
en  fait  d'enseignement,  point  de  centre  d'u- 
nité, non-seulement  chaque  nation,  chaque 
société,  mais  chaque  docteur  particulier  croit 
et  enseigne  ce  qu'il  lui  plaît.  Quand  on  par- 
viendrait à  s'entendre  avec  les  théologiens 
d'une  telle  université  ou  d'une  telle  école,  on 
n'en  serait  pas  plus  avancé  à  l'égard  des  au- 
tres; la  convention  faite  avec  les  uns  ne  lie 
pas  les  autres.  L'esprit  de  contradiction  ,  la 
rivalité,  la  jalousie,  les  préventions  nationa- 
les, les  petits  intérêts  de  politique,  etc.,  suf- 
fisent pour  exciter  tous  ceux  qui  n'ont  point 


(1)  Hist.  Ecclés.,  xviii'  siècle,  §  22 


C2)lTiiB.  VI,  20;  II  Tim.  1,1*. 
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eu  de  part  a  celle  convention,  a  la  traverser 
de  tout  leur  pouvoir.  C'est  ce  qui  est  arrivé 
loulcs  les  fois  qu'il  y  a  eu  quoique  espèce 
d'accord  conclu  entre  les  luthériens  et  los 
calvinistes;  la  même  chose  arriverait  encore 
plus  sûremenl,si  les  uns  ou  les  aulres  avaient 
traité  avec  des  catholiques.  La  confession 
d'Augsbourg  présentée  pompeusement  à  la 
diète  de  l'empire  ne  plut  pas  à  tous  les  lu- 
thériens ;  elle  a  été  retouchée  et  changée 
plusieurs  fois,  et  ceux  d'aujourd'hui  ne  la  re- 
çoivent pas  dans  tous  les  points  de  doctrine. 
il  en  a  été  de  même  des  confessions  de  foi 
des  calvinistes  :  aucune  ne  fait  loi  pour  tous, 
chaque  église  réformée  est  un  corps  indé- 
pendant, qui  n'a  pas  même  le  droit  de  fixer 
la  croyance  de  ses  membres. 

6"  Bossuet ,  dans  l'écrit  qu'il  a  fait  contre 
Leibnitz,  a  très-bien  démontré  que  le  prin- 
cipe fondamental  des  protestants  est  incon- 
ciiiable  avec  celui  des  catholiques.  Les  pre- 
miers soutiennent  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
règle  de  foi  que  l'Ecriture  sainte;  que  l'au- 
torité de  l'Eglise  est  absolument  nulle,  que 
personne  ne  peut  être  obligé  en  conscience 
de  se  soumettre  à  ses  décisions.  Les  catho- 
liques, au  contraire,  sont  persuadés  que  l'E- 
glise est  l'interprète  de  l'Ecriture  sainte, 
que  c'est  à  elle  d'en  fixer  le  véritable  sens, 
que  quiconque  résiste  à  ses  décisions  en 
matière  de  doctrine,  pèche  essentiellement 
dans  la  foi ,  et  s'exclut  par  là  même  du  sa- 
lut. Quel  milieu,  quel  tempérament  trouver 
entre  ces  deux  principes  diamétralement 
opposés  ? 

Par  consé(iuent  les  syncrétistes,  de  quel- 
que secte  qu'ils  aient  été,  ont  dû  sentir 
qu'ils  travaillaient  en  vain  ,  et  que  leurs  ef- 
forts devaient  nécessairement  être  infruc- 
tueux. Les  éloges  que  les  protestants  leur 
prodiguent  aujourd'hui  ne  signifient  rien  ; 
le  résultat  de  la  tolérance  qu'on  vante 
comme  l'héroïsme  de  la  charité,  est  qu'en 
fait  de  religion  chaque  particulier,  chaque 
docteur,  doit  ne  penser  qu'à  soi,  et  ne  pas 
s'embarrasser  des  autres.  Ce  n'est  certaine- 
ment pas  là  l'esprit  de  Jésus-Christ  ni  celui 
du  christianisme. 

SYNERGISTES,  théologiens  luthériens  qui 
ont  enseigné  que  Dieu  n'opère  pas  seul 
la  conversion  du  pécheur,  et  que  celui-ci 
coopère  à  la  grâce  en  suivant  son  impulsion. 
Le  nom  de  synergistes  vient  dugrecauvspyéw, 
je  contribue,  je  coopère. 

Luther  et  Calvin  avaient  soutenu  que  par 
le  péché  originel  l'homme  a  perdu  toute 
activité  pour  les  bonnes  œuvres;  que  quand 
Dieu  nous  fait  agir  par  la  grâce,  c'est  lui 
qui  fait  tout  en  nous  et  sans  nous;  que,  sous 
l'impulsion  de  la  grâce,  la  volonté  de  l'homme 
est  purement  passive.  Ils  ne  s'étaient  pas 
bornés  là  ;  ils  prétendaient  que  toutes  les 
actions  de  l'homme  étaient  la  suite  nécessaire 
d'un  décret  par  lequel  Dieu  les  avait  pré- 
destinées et  résolues.  Luther  n'hésitait  pas 
de  dire  que  Dieu  produit  le  péché  dans 
l'homme  aussi  réellement  et  aussi  positive- 


ment qu'une  bonne  œuvre,  qu'il  n'est  pas 
moins  la  cause  de  l'un  que  de  l'autre.  Calvin 
n'avouait  pas  cette  conséquence,  mais  il  n'en 
posait  pas  moins  le  principe. 

Telle  est  la  doctrine  impie  que  le  concile 
de  Trente  a  proscrite  (1)  en   ces   termes  : 
«  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  arbitre  de 
Ihomme  excité  et  mû  de  Dieu  ne  coopère 
point,  en  suivant  cette  impulsion  et   cette 
vocation   de   Dieu ,   pour  se  disposer  à  se 
préparer  à  la  justification  ;  qu'il  ne  peut  y 
résister,  s'il  le  veut;   qu'il  n'agit   point  et 
demeure    purement   passif;  qu'il  soit  ana- 
Ihème.   Si    quelqu'un   enseigne   que  par  le 
péché  d'Adam  le  libre  arbitre  de  l'homme  a 
été  perdu  et  anéanti,  que  ce  n'est  plus  qu'un 
nom  sans  réalitéou  une  im.sgination  suggérée 
par  Satan;  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un 
soutient  qu'il  n'est  pasau  pouvoirde  l'homme 
de  rendre   mauvaises  ses  actions,  mais  que 
c'est  Dieu  qui  fait  le  mal  autant  que  le  bien, 
en  le  permettant  non-seulement ,  mais  réel- 
lement  et  directement,  de  manière  que  la 
trahison  de  Judas  n'est  pas  moins  son  ou- 
vrage que  la  conversion  de  saint  Paul;  qu'il 
soit  anathème.  »  Dans  ces  décrets,  le  concile 
se  sert  des  propres  termes  des  hérétiques.  Il 
paraît  presque  incroyable  que  de  prétendus 
réformateurs    de   la    foi    de   l'Eglise    aient 
poussé  la  dénaence  jusque-là,  et  qu'ils  aient 
trouvé  des  sectateurs;  mais  lorsque  les  es- 
prits sont  une   fois  échauffés,  aucun  blas- 
phème ne  leur  fait  peur. 

Mélanchthon  et  Strigélius,  quoique  disci- 
ples deLuther,  ne  purent  digérer  sa  doctrine; 
ils  enseignèrent  que  Dieu  attire  à  lui  et 
convertit  les  adultes,  de  manière  que  l'im- 
pulsion de  la  grâce  est  accompagnée  d'une 
certaine  action  ou  coopération  de  lavolonté. 
C'est  précisément  ce  qu'a  décidé  le  concile 
de  Trente.  Cette  doctrine,  dit  Mosheim  , 
déplut  aux  luthériens  rigides ,  surtout  à 
Flacciusillyricus  et  àd'autros;elle  leur  parut 
destructive  de  celle  de  Luther  louchant  la 
servitude  absolue  de  la  volonté  humaine  et 
l'impuissance  dans  laquelle  est  l'homme  de 
se  convertir  et  de  faire  le  bien;  ils  attaquè- 
rent de  toutes  leurs  forces  les  synergisles.  Ce 
sont,  dit-il,  à  peu  près  les  mêmes  que  les 
semi-pélagiens  (2).  Mosheim  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  taxé  de  semi-pélagianisme  le 
sentiment  catholique  décidé  par  le  concile 
de  Trente;  c'est  le  reproche  que  nous  font 
tous  les  protestants,  et  que  Jansénius  a 
copié;  est-il  bien  fondé? 

Déjà  nous  en  avons  prouvé  la  fausseté  au 
mol  Semi-pélagianisme.  En  effet,  les  semi- 
pélagiens  prétendaient  qu'avant  de  recevoir 
la  grâce,  l'homme  peut  la  prévenir,  s'y  dis- 
poser et  la  mériter  par  de  bonnes  affections 
naturelles,  par  des  désirs  de  conversion,  par 
des  prières,  et  que  Dieu  donne  la  grâce  à 
ceux  qui  s'y  disposent  ainsi;  d'oii  il  s'en- 
suivait que  le  commencement  de  la  conver- 
sion et  du  salut  vient  de  1  homme  et  non  de 
Dieu.  C'est  la  doctrine  condanmée  par  les 
huit   premiers    canons    du   second  concile 


(1)  Sott.  6  de  JustiSc,  caa.  i,  b,  6 


(2)  Hist.  Ecclés.,  xvi'  siècle,  secl.  5,  part,  n,  cli.  1,  §  30 
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(l'Orange,  tenu  Tan  529  Or,  soutenir,  comme 
les  semi-pélagiens,que  la  volontédel'homme 
prévient  la  grâce  par  ses  bonnes  dispositions 
natiircllos,  et  enseigner,  comme  le  concile 
(le  Trente,  que  la  volonté  prévenue,  excitée 
et  mue  par  la  grâce,  coopère  à  celte  motion 
ou  à  celte  impulsion,  est-ce  la  même  chose? 
Le  coneile  d'Orange  en  condamnant  les 
erreurs  dont  nous  venons  de  parler,  ajoule, 
can.  9  :  «  Toutes  les  fois  que  nous  faisons 
quelque  chose  de  bon,  c'est  Dieu  qui'agit  en 
nous  et  avec  nous,  afln  que  nous  le  fas- 
sions. »  Si  Dieu  agit  avec  nous,  nous  agis- 
sons doncaussi  avec  Dieu  et  nous  ne  sommes 
pas  purement  passifs.  11  est  évident  que  le 
concile  de  Trente  avait  sous  les  yeux  les 
décrets  du  concile  d'Orange  ,  lorsqu'il  a 
dressé  les  siens. 

C'est  ce  qu'enseigne  aussi  saint  Augustin 
dans  un  discours  contre  les  pélagiens  (1). 
Sur  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Tous  ceux 
qui  sont  mus  par  V esprit  de  Dieu  (2),  les 
pélagiens  disaient  :  «  Si  nous  sommes  mus 
ou  poussés,  nous  n'agissons  pas.  Tout  au 
contraire,  répond  le  saint  docteur,  vous 
agissezel  vous  êtes  mus;  vous  agissez  bien, 
lorsqu'un  principe  vous  meut.  L'esprit  de 
Dieu  qui  vous  pousse,  aide  à  votre  action;  il 
prend  lenomd'aide,parcequevous  faites  vous- 
mêmes  quelque  chose...  S-i  vous  n'étiez  pas 
agissants,  il  n'agirait  pas  avec  vous,  si  non 
esses  operator,  itle  non  esset  cooperator.  »  Il 
le  répète,  cap.  12,  n.  13  :  «  Croyez  donc  que 
vous  agissez  ainsi  par  une  bonne  volonté. 
Puisque  vous  vivez,  vous  agissez  sans  doute  ; 
Dieu  n'est  pas  votre  aide  si  vous  ne  faites 
rien,  il  n'est  pas  coopérateur  où  il  n'y  a 
poidt  d'opération.  »  Dira-t-on  encore  que 
saint  Augustin  suppose  la  volonté  de  l'homme 
purenient  passive  sous  l'impulsion  de  la 
grâce?  Nous  pourrions  citer  vingt  autres 
passages  semblables. 

il  nous  importe  peu  de  savoir  si  Mélanch- 
Ihon  et  les  autres  synergistes  ont  mieux, 
mérité  le  reproche  de  semi - pélagianisme  ; 
mais  nous  aimons  à  connaître  la  vérité. 
Dans  une  lettre  écrite  à  Calvin,  et  citée  par 
Bayle,  Dictionn  crit.  Synergistes,  A,  Mé- 
lanchthon  dit  :  «Lorsque  nous  nous  relevons 
d'une  chute  ,  nous  savons  que  Dieu  veut 
nous  aider,  et  qu'il  nous  secourt  en  effet 
dans  le  combat  :  Veillons  seulement,  dit  saint 
Basile,  cî  Dieu  surtout.  Ainsi  notre  vigilance 
est  excitée,  et  Dieu  exerce  en  nous  sa  bonté 
infinie;  il  a  promis  le  secours  et  il  le  donne, 
mois  à  ceux  qui  le  demandent.  »  Si  Mélanch- 
Ihou  a  entendu  que  la  demande  de  la  grâce  ou 
la  prière  se  fait  par  les  forces  naturelles  de 
l'homme,  et  n'est  pas  l'effet  d'une  première 
grâce  qui  excite  l'homme  à  prier,  il  a  véri- 
tablement été  semi-pélagien ,  il  a  été  con- 
damné par  le  deuxième  concile  d'Orange, 
can.  3,  et  par  celui  de  Trente,  cm.  k.  Voilà 
ce  que  Mosheim  aurait  dû  remarquer;  mais 
mais  les  théologiens  hétérodoxes  n'ont  ni 

(iJSerm.  156,  de  Verbis  Apostoli,  cap.  Il,  niim.  11. 
(2)  Rom.,  VIII,  ii. 
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des    notions    claires ,   ni    des    expressio.is 
exactes  sur  aucune  question. 

Le  fondement  sur  lequel  les  protestants  et 
leurs  copistes  nous  accusent  de  semi-péla- 
gianisme  est  des  plus  ridicules.  Ils  suppo- 
sent qu'en  disant  que  l'honime  coopère  à  la 
grâce,  nous  entendons  qu'il  le  fait  par  ses 
forces  naturelles.  Mais  comment  peut-on 
appeler  forces  naturelles  celles  que  la  volonté 
reçoit  par  un  secours  surnaturel?  C'est  une 
contradiction  palpable.  Si  les  syner^is/es  luthé- 
riens y  sont  to[nbés,  nous  n'en  sommes  pas 
responsables.  Supposons  un  malade  réduit 
à  une  extrême  faiblesse,  qui  ne  peut  plus  se 
lever  ni  marcher;  si  on  lui  donne  un  remède 
qui  ranime  le  mouvement  du  sang,  qui 
remet  en  jeu  les  nerfs  et  les  muscles  ,  il 
pourra  peut-être  se  lever  et  marcher  pen- 
dant quelques  moments.  Dira-t-on  qu'il  le 
fait  par  ses  forces  naturelles,  et  non  en 
vertu  du  remède?  Dès  que  cette  vertu  aura 
cessé,  il  retombera  dans  son  premier  état. 

Bayle,  dans  le  même  article,  a  voulu  très- 
inutilement  justifier  ou  excuser  Calvin,  en 
disant  que  quoiqu'il  s'ensuive  de  la  doctrine 
de  ce  novateur  que  Dieu  est  la  cause  du 
péché,  cependant  Calvin  n'admettait  pas 
cette  conséquence.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
conclure,  c'est  qu'il  était  moins  sincère  que 
Luther  qui  ne  la  niait  pas.  Qu'il  l'ait  avouée 
ou  non,  il  n'en  était  pas  moins  coupable. 
Son  sentiment  ne  pouvait  aboutir  qu'à  ins- 
pirer aux  hommes  une  terreur  slupide,  une 
tentation  continuelle  de  blasphémer  contre 
Dieu,  et  de  le  maudire  au  lieu  de  l'aimer.  Il 
est  singulier  qu'un  hérétique  obstiné  ait  eu 
le  privilège  de  travestir  la  doctrine  de  l'E- 
glise, d'en  tirer  les  conséquences  les  plus 
fausses,  malgré  la  réclamation  des  catholi- 
ques, et  qu'il  en  ait  été  quitte  pour  nier 
celles  qui  découlaient  évidemment  de  la 
sienne.  S'il  avait  trouvé  quelque  chose  de 
semblable  dans  ses  adversaires,  de  quel 
opprobre  ne  les  aurait-il  pas  couverts? 

Le  traducteur  de  Mosheim  avertit  dans 
une  note  (3)  que  de  nos  jours  il  n'y  a  pres- 
que plus  aucun  luthérien  qui  soutienne, 
touchant  la  grâce ,  la  doctrine  rigide  de 
Luther;  nous  le  savons  :  nous  n'ignorons  pas 
non  plus  que  presque  tous  les  réformés  ont 
abandonné  aussi  sur  ce  sujet  la  doctrine 
rigide  de  Calvin.  Il  reconnaissent  donc  enfin, 
après  deux  cents  ans,  que  les  deux  patriar- 
ches de  la  réforme  ont  été  dans  une  erreur 
grossière,  et  y  ont  persévéré  jusqu'à  la  mort. 
Il  est  difficile  de  croire  que  Dieu  a  voulu 
se  servir  de  deux  mécréants  pour  réformer 
la  foi  do  son  Eglise  ;  pas  un  seul  proles- 
tant n'a  encore  daigné  répondre  à  celte  ré- 
flexion. 

Biais  ces  mêmes  réformés  sont  tombés  d'un 
excès  dans  un  autre.  Quoique  le  synode  de 
Dordrecht  ait  donné  en  1618  la  sanction  la 
plus  authentique  à  la  doctrine  rigide  de 
Gomar,  qui  est  celle  de  Calvin;  quoiqu'il  ait 


(3)  Toni.  IV,  pag.  333. 
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proscrit  celle  d'Arminius,  qui   est  le    pela-      intérieure;  nii    iicu  q';o   Ca'vin    ne   coss.iit 
giajiisme  ,  celle-ci   a   él6  embrassée   par  la      do    (:i((>r   .saint   Augusiin  ,    les  léfonnés   d'à 


plupart  (les  théologiens  réformés,  même  par 
les  anglicans  (1).  Conséquc-niment  ils  w^ 
reconnaissent  plus  la  nécessité  de  la  grâce 


présent  rcgnnlent  ce  Pèr.-^  comme  un  nova- 
Icisr.  ^o?/^^^  Arminiens  ,  Pklagiam^mk. 
•  SYNOUSlASTliS.  Voyez  Apollinaristes. 
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*  TAlîOUITES.  Voyez  Hussites. 
TACITURNES,  secie  d'anabaptistes;  voyez 
cet  article;  voyez  aussi  Silencieux. 

TANCHELIN,  ou  Tanchelme,  était  un 
laïiiiie  qui  s'érigea  en  prédicanlau  commen- 
cement du  douzième  siècle,  et  qui  publia  dif- 
férentes erreurs. 

Les  incursions  des  barbares  elles  guerres 
avaient  anéanti  les  sciences  dans  l'Occidont 
et  corrompu  les  mœurs;  le  désordre  cl  l'i- 
gnorance régnaient  encore  dans  le  onzième 
et  dans  le  douzième  siècle  ;  on  ne  voyait 
parmi  les  laïques  que  meurtre,  que  pillages, 
que  rapines,  que  violences  ;  le  clergé  se  res- 
sentait de  la  corruption  générale  ;  les  évo- 
ques, les  abbés  et  ks  clercs  allaient  à  la 
guerre  ;  l'usure  et  la  simonie  étaient  com- 
munes, l'absolution  était  vénale,  le  concu- 
binage des  clercs  était  public  et  presque 
passé  en  coutume;  les  bénéfices  étaient  de- 
venus héréditaires  ;  quelquefois  on  vendait 
les  évéchés  du  vivant  des  évêques,  d'autres 
fois  les  seigneurs  les  léguaient  à  leurs  fom; 
mes  par  testament  ;  beaucoup  d'évéques  di- 
saient qu'ils  n'avaient  besoin  ni  de  bons 
ecclésiastiques,  ni  de  canons,  parce  quils 
avaient  tout  cela  dans  leurs    bourses. 

Ces  désordres  étaient  portés  à  un  plus 
grand  excès  dans  la  Flandre  qu'ailleurs  (2). 
Ce  fut  dans  celte  province  que  Tanchelin 
publia  les  erreurs  qui  commençaient  à  se 
répandre  en  France  depuis  près  d'un  siècle 
contre  le  pape,  contre  les  sacrements  et 
contre  les  évêques.  Il  prêcha  qu'il  fallait 
compter  pour  rien  le  pape,  les  évêques  et 
tout  le  clergé  ;  que  les  églises  étaient  des 
lieux  <le  prostitution  et  les  sacrements  des 
profanations  ;  que  le  sacrement  de  l'autel 
n'était  d'aucune  utilité  pour  le  salut  ;  que  la 
vertu  des  sacrements  dépendait  de  la  sainietc 
des  ministres;  et  enûnil  défendit  de  payer  la 
dîme. 

Le  peuple,  sans  instruction  et  sans  mœurs, 
reçut  avidement  la  doctrine  de  Tanchelin  , 
elle  regarda  comme  un  apôtre  envoyé  du 
ciel  pour  réformer  l'Eglise.  Ses  disciples 
prirent  les  armes  et  l'accompagnaient  lors- 
qu'il allait  prêcher;  on  portait  devant  lui  un 
étendard  et  une  épée;  c'était  avec  cet  appa- 
reil qu'il  prêchait,  et  le  peuple  l'écoutait 
comme  un  oracle. 

Lorsqu'il  eut  porté  le  peuple  à  ce  point 
d'illusion,  il  prêcha  qu'il  était  Dieu  et  égal  à 
Jésus-Christ;  il  disait  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait été  Dieu  que  parce  qu'il  avait  rcgu  le 
Saint-Esprit,  et  Tanchelin  prétendait  qu'il 
avait  reçu  aussi   bien  que  Jésus-Christ    la 

lT)Tr3d.  de  Mosheim,  loin.  M,  png.  32. 

(-2)  llist.  liUéraire  de  l'^raiicc,  l.  Ml,  p.  5,  elo  , 

(ôj  D'Argeiilré,  Collccl.  jud.,  t.  I,  p.  Il . 


plénitude  du  Saint-Esprit;  que  par  con 
sc(|uent  il  n'était  point  intérieur  à  Jésus- 
Christ. 

Le  peuple  le  crut,  et  Tanchelin  fut  honoré 
comme  un  homme  divin. 

Tanciielin  était  voluptueux  :  il  profila  de 
l'illusion  de  ses  disciples  pour  jouir  des  plus 
belles  femmes  de  sa  secte,  <  t  les  maris  et  les 
pères,  témoins  avec  le  public  des  plaisirs  de 
Tanchelin,  rendaient  grâce  au  ciel  des  fa- 
veurs que  l'homme  divin  accordait  à  leurs 
femmes  ou  à  leurs  filles. 

Tanchelin  avait  commencé  sa  mission  en 
prêchant  contre  le  désordre  des  mœurs  : 
i'austérilé  desamorale,  son  extérieur  mor- 
tifié, son  aversion  pour  les  plaisirs,  son  zèle 
contre  les  déré;;!emenls  du  clergé,  avaient 
gagné  les  peuples;  cl  il  la  finii  en  faisant 
canoniser  par  ce  même  peuple  des  désordres 
plus  monstrueux  que  ceux  contre  les(iucls 
il  s'était  é!evé,  et  il  fil  canoniser  ses  désor- 
dres sans  que  le  peuple  s'aperçût  de  cette 
contradiction. 

Tanchelin,  à  la  tête  de  ses  sectateurs, 
remplissait  de  troubles  et  de  meurtres  tous 
Icb  lieux  où  l'on  ne  recevait  pas  sa  doctrine. 
Un  prêtre  lui  cassa  la  tête  lorsqu'il  s'om- 
barquait;  ses  disiiples  se  répandirent  aiOiS 
du  côté  de  Cologne  et  dUircchl;  quehiues- 
uns  lurenl  brûlés  par  le  peuple,  et  les  autres 
paraissent  s'clro  confomlus  avec  les  divers 
hérétiques  qui  attaquaient  les  sacrements, 
les  cérémonies  de  lÈglise  cl  le  clergé  (3). 

TASCADUUCilSTES;  c'était  une  branche  de 
monta uisles  qui  ,  pour  marque  de  tristesse, 
meltaieiit  les  doigts  «iur  le  nez  durant  la 
prière  :  c'est  ce  que  sij^nifie  le  nom  (ju'ils 
prcnaicnl;  ils  mcllaieni  encore  leurs  d>>igls 
dans  leur  bouche ,  pour  recommander  le 
silence  :  ci'lte  secle  fut  peu  nombreuse;  ou 
en  trouvait  quelques  uns  dans  la  Galalie  (h). 
Ils  se  nommaient  ausi  passalorinchiles  , 
patalotinchiles,  ascrodrupiles,  elc. 

TATlEiN,  était  Syrien  de  naissance;  il  fut 
d'abnrd  élevé  dans  les  sciences  des  Grecs  et 
dans  la  religion  de.<*  païens.  Il  voyagea 
beaucoup  ,  il  trouva  partout  la  roiigiou 
païenne  absurde,  elles  philosophes  flottan'.s 
enlr(i  une  infinité  d'opinions  et  de  syslèaies 
contradictoires. 

Lorsqu'il  était  dans  cette  perplexité,  les 
livres  des  chrétiens  lui  tombèrent  entre  l<>s 
mains  ;  il  fut  frappé  de  leur  beaulé  :  «  Je  fus 
persuadé,  dit-il.  par  la  lecture  de  ces  livres, 
à  cause  que  les  paroles  en  sont  simples,  quo 
les  auteurs  en  paraissent  sincères  el  éloignés 
de  toule  affectation,  que  les  choses   qu'ils 

(t)  Dama  ceii.,  de  User.  Hieroii.,  Coimuenl.  iu  Ep.  aj 
Galal.  l»ini.isirius,  de  liœr.,  c.  70. 
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disent  se  comprennent  aisément,  que  Ton  y 
trouve  beaucoup  de  prédictions  accomplies, 
que  les  préceptes  qu'ils  donnent  sont  admi- 
rables, et  qu'ils  établissent  un  monar(iue 
uni(iue  de  toutes  choses...  et  que  celte  doc- 
trine nous  délivre  d'un  grand  nombre  de 
maîtres  et  de  tyrans  auxquels  nous  élions 
assujeilis  (Ij.  » 

C'étaii  donc  en  quelque  sorte  par  lassitude 
et  non  pas  par  une  conviction  forte  que 
Tatien  avait  embrassé  le  christianisme;  il 
restait  encore  au  fond  de  son  esprit  des  idées 
platoniciennes.  Pour  déranger  son  ortho- 
doxie, il  ne  lui  fallait  que  rencontrer  dans  le 
christianisme  des  obscurités  :  c'est  en  effet 
ce  qui  lui  arriva,  comme  on  le  voit  par  son 
livre  des  Pioblèmes  ou  des  Questions  qu'il 
composa  pour  montrer  l'obscurité  de  l'E- 
criture et  la  difficulté  d'en  comprendre  divers 
passages. 

Tatien  alors,  aussi  peu  content  de  la  doc- 
trine des  chrétiens  que  de  celle  des  philosophes, 
choisit  dans  les  dogmes  des  différentes  sectes 
tout  ce  qui  lui  parut  propre  à  éclairer  la 
raison  sur  la  nature  de  l'Etre  suprême,  sur 
l'origine  du  monde,  sur  l'histoire  des  Juifs, 
sur  le  christianisme. 

Il  imaginait,  comme  Valentin,  des  puis- 
sances invisibles,  des  principautés  et  d'au- 
tres fables  semblables  :  il  admettait  avec 
Marcion  deux  différents  dieux ,  dont  le 
créateur  était  le  second  ;"c'est  pourquoi  il 
prétendait  que  quand  le  Créateur  avait  dit: 
Que  la  lumière  soit  fcÀte,  c'étaii  moins  un 
commandement  qu'il  faisait  qu'une  prière 
qu'il  adressait  au  Dieu  suprême  qui  était 
au-dessus  de  lui.  11  alliihuait  l'ancien  Tes- 
tament à  deux  dieux  différents,  et  rejetait 
quelques-unes  desEpîtrcs  de  saint  Paul. 

Il  coudamnait  l'usage  du  mariage  autant 
que  l'adultère,  appuyé  sur|  un  passage  de 
saint  Paul  dans  son  Epître  aux  Galates  , 
qui  dit  :  Celui  qui  sème  dans  la  chair  mois- 
sonnera la  corruption  de  la  chair  (2). 

Il  avait  beaucoup  d'aversion  pour  ceux 
qui  mangeaient  de  la  chair  des  animaux  et 
qui  buvaient  du  vin,  fondé  sur  ce  que  la  loi 
défend  aux  Nazaréens  d'en  boire,  et  sur  ce 
que  le  prophète  Amos  fait  un  crime  aux 
Juifs  de  ce  qu'ils  en  avaient  fait  boire  aux 
Nazaréens  consacrés  à  Dieu  ;  c'est  pour 
cela  que  l'on  appela  encratistes  et  hydropa- 
rasles  ses  sectateurs, parce  qu'ils  n'offraient 
que  de  l'eau  dans  la  célébration  de  l'eucha- 
ristie (3). 

Tatien  forma  sa  secte  du  temps  de  Marc- 
Aurèle,  vers  l'an  172  :  elle  se  répandil  par- 
ticulièrement à  Antioche,  dans  la  Gilicie  ,  en 
Pisidie,  dans  beaucoup  de  provinces  de  l'A- 
sie, jusqu'à  Rome,  dans  les  Gaules,  dans 
rA(|uilaine  et  en  Espagne. 

Tatien  avaitcomposé  beaucoup  d'ouvrages 
dont  il  ne  nous  reste  presque  rien. 

Ses  disciples  s'appelèrent  talianistcs  ,  en- 
cratistes, continents,  sévériens,  apotactiques, 
saccophores. 

(1)  Tat.,  Orat.  ad  Graecos,  c.  46. 

(2)  Galal  vi,  8. 

(3)  EpipL.  Aug.,  de  Hser ,  c.  23.  Cjprian.,  ep.  63, 
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*  TERMINISTES.  On  a  ainsi  nommé  cer- 
tains calvinistes  qui  mettent  un  terme  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  lis  enseignent  :  1°  qu'il 
y  a  beaucoup  de  personnes  dans  l'Eglise  et 
hors  de  l'Eglise,  à  qui  Dieu  a  fixé  un  certain 
terme  avant  leur  mort,  après  lequel  il  ne  viut 
plus  les  sauver,  quelque  long  que  soit  le 
temps  pendant  lequel  elles  vivront  encore 
sur  la  terre;  2''qu'iiri  ainsi  résolu  par  un 
décret  impénétrable  et  irrévocable;  3"  que 
ce  terme  une  fois  expiré,  Dieu  ne  leur  donne 
plus  les  moyens  de  se  repentir  et  de  se 
sauver,  qu'il  ôte  même  à  sa  parole  tout 
pouvoir  de  les  convertir;  4"  que  Ph;îra()n, 
Saùl,  Judas,  la  p'upart  des  Juifs,  beaucoup 
de  gentils,  ont  été  de  ce  nombre;  5°  (|uo  Dieu 
souffre  encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
réprouvés  de  cette  espèce;  que  s'il  leur  ac- 
corde encore  des  grâces  après  le  terme  (ju'il 
a  marqué,  ce  n'est  pas  dans  l'iutension  de 
les  convertir. 

Les  autres  prolestants,  surtout  les  lutljé- 
riens,  rejettent  avec  raison  ces  sen'iments, 
qui  sont  autant  de  conséquences  des  décr<'ts 
absolus  do  prédestination  soutenus  par  Cal- 
vin et  parles  gomarisics;  à  proprement  p.ir- 
1er,  ce  sont  autant  de  blasphèmes  injurieux  à 
la  bonté  infinie  de  Dieu  et  à  la  grâce  de  la 
rédemption,  destructifs  de  respérance  chré- 
tienne, formellement  contraires  à  l'Ecriture 
sainte. 

TERRIE  ;  c'est  un  de  ces  prétendus  apos- 
toliques qui  s'élevèrent  en  France  dans  le 
douzième  siècle;  il  se  tint  longtemps  caché 
dans  une  grotte  à  Corbigny,  au  diocèse  de 
Nevers,  où  il  fut  enfin  pris  et  brûlé.  Deux 
vieilles  femmes,  disciples  de  Terrie,  souffri- 
rent le  même  supplice.  Terrie  avait  donné  à 
l'une  le  nom  de  l'Eglise  et  à  l'autre  celui  de 
sainte  Marie,  afin  que  lorsque  ses  sectateurs 
étaient  interrogés  ils  pussent  jurer  par  sainte 
Marie  qu'ils  n'avaient  point  d'autre  foi  que 
celle  de  la  sainte  Eglise  (4). 

*  TETRA  DITES.  Ce  nom  a  été  donné  à 
plusieurs  sectes  d'hérétiques  ,  à  cause  du 
respi  cl  qu'ils  affectaient  pour  le  nombre  de 
quatre,  exprimé  en  grec  par  zé-px. 

Ou  appelait  ainsi  les  sabbataires,  parce 
qu'ils  célébraient  la  pâque  le  quatorzième 
delà  lune  de  mars,  et  qu'ils  jeûnaient  le 
mercredi  qui  est  le  quatrième  jour  de  la 
semaine.  On  nomma  de  même  les  mani- 
chéens et  d'autres  qui  admettaient  en  Dieu 
quatre  personnes  au  lieu  de  trois;  enfin  les 
sectateurs  de  Pierre  le  Foulon,  parce  qu'ils 
ajoutaient  au  Irisagion  quelques  paroles  par 
lesquelles  ils  insinuaient  que  ce  n'élait  pas 
une  seule  des  personnes  de  la  sainte  Tri- 
nité qui  avait  souffert  pour  nous,  mais  la 
divinité  tout  entière.  Toî/ex  Patripassiens. 

THÉOBUTE  ou  Thébute.  Après  la  mort 
de  saint  Jacques,  surnommé  le  Juste,  Si- 
méon,  fils  de  Cléophas  ,  fut  élu  évêque  de 
Jérusalem;  Théobute  ,  qui  aspirait  à  celte 
dignité,  se  sépara  de  l'Eglise  chrétienne,  et, 
pour  se  former  une  secte,  réunit  les  senti- 

J.  VIII,  éd. t.  d'Erasme, 
(i)  Dupiii,  liisi.  des  co:iù\  du  xu*  siècle,  c.  6. 
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inents  des  différentes  secles  des  Juifs  :  c'est 
toul  ce  quo  nous  savons  de  ses  erreurs. 

Voilà  donc  un  disciple  des  npôlres  mêmes 
qui  se  sépare  de  l'Eglise  de  Jérusalem,  que  le 
désir  de  la  vengeance  éclaire  et  anime  contre 
les  apôlres, qui  connaissait  à  fond  la  religion 
chrétienne,  qui  aurait  dévoilé  l'imposture 
des  apôlres,  s'ils  en  avaient  été  coupables  , 
qui  aurait  triomphé  avec  éclat  des  premiers 
chrétiens  qui  l'avaient  refusé  pour  évêque, 
et  dont  la  secte  aurait  anéanti  la  religion 
chrétienne  :  cependant  la  religion  chrétienne 
s'établit  à  Jérusalem,  se  répand  par  toute  la 
terre,  et  il  ne  nous  reste  de  Théobute  que 
le  souvenir  de  son  ambition  et  de  son  apos- 
tasie, qui  forme  un  monument  incontestable 
de  la  vérité  du  christianisme  et  de  celle  des 
miracles  sur  lesquels  les  chrétiens  fondaient 
la  divinité  de  leur  religion. 

Si  la  religion  chrétienne  eût  été  fausse, 
elle  ne  pouvait  résister  aux  attaques  de  cette 
espèce  d'ennemis  qu'autant  que  la  puissance 
temporelle  leur  aurait  imposé  silence,  et 
aurait  empêché  qu'ils  ne  découvrissent  l'im- 
posture des  chrétiens. 

Mais  cette  autorité  temporelle  persécutait 
les  chrétiens, protégeailet  encourageait  leurs 
ennemis. 

11  n'y  a  que  deux  moyens  d'expliquer  le 
progrès  de  la  religion  chrétienne  et  l'exiinc- 
tion  toialedes  secles  qui  se  séparèrent  d'elle 
et  qui  l'attaquèrent  à  sa  naissance  ;  ces 
moyens  sont,  ou  l'impossibililé  d'obscurcir 
l'évi'lence  des  faits  sur  lesquels  elle  s'ap- 
puyait, ou  une  attention  continuelle  de  la 
puissance  séculière  à  empêcher  tous  ceux 
qui  se  séparaient  de  l'Eglise  et  des  apôlres 
d'en  révéler  la  fausseté  :  or,  s'il  y  a  quelque 
chose  de  certain,  c'est  que  la  puissance  sé- 
culière (Mnpioyail  contre  les  chrétiens  toute 
sa  vigilance  et  toutes  ses  forces. 

Ainsi  ,  si  la  religion  chrétienne  était 
fausse ,  ses  progrès  et  l'extinclion  de  la 
secte  de  Théobute  et  de  plusieurs  autres 
sectes  qui  l'onl  attaquée  à  sa  naissance  se- 
raient non- seulement  un  effet  sans  cause, 
mais  un  fait  arrivé  malgré  le  concours  de 
toutes  les  causes  qui  devaient  nécessaire- 
ment l'empêcher. 

*  THÉOGaïAGNOSTES.  C'est  le  nom  que 
saint  Jean  Damascènc  a  donné  à  des  héré- 
tiques, ou  plutôt  à  des  blasphémateurs  qui 
blâmaient  des  paroles  ou  des  actions  de  Dieu, 
et  plusieurs  choses  rapportées  dans  l'Ecri- 
ture sainte;  ce  pouvaient  cire  (luelques  restes 
de  manichéens;  leur  nom  est  formé  du  grec 
&tôç ,  Dieu,  et  z«r«ytvwo-zw,  je  juge,  je  con- 
damne. 

Quelques  auteurs  ont  placé  ces  mécréants 
dans  le  septième  siècle;  mais  saint  Jean  Da- 
mascène,  le  seul  qui  en  ait  parlé,  ne  dit  rien 
du  temps  au(juel  ils  parurent.  D'ailleurs, 
dans  son  Traité  des  Hérésies,  il  appelle  sou- 
vent hérétiques  dos  hommes  impies  et  per- 
vers, tels  que  l'on  en  a  vus  dans  tous  les 
temps  et  qui  n'ont  formé  aucune  secte.  Ja- 
mais ils  n'ont  été  en  plus  grand  nombre  que 
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parmi  les  incrédules  de  nos  jours;  s'ils 
étaient  moins  ignorants,  ils  rougiraient  peut- 
êlre  de  répéter  les  objections  de  Celse,  de 
Julien,  de  Porphyre,  des  marcionites,  des 
manichéens  et  de  quelques  aulres  hérétiques. 

*  THÉODORE  DE  MOPSUESTE  ,  écri- 
vain célèbre  qui  a  vécu  sur  la  fin  du  qua- 
trième et  au  commencement  du  cinquiène 
siècle  de 'l'Eglise.  Dans  sa  jeunesse  il  avait 
été  le  condisciple  et  l'ami  de  saint  Jean  Chry- 
soslon»e,  et  il  avait  embrassé  comme  lui  la 
vie  monastique.  11  s'en  dégoûta  quelque 
tetnps  après,  reprii  le  soin  des  affaires  sécu- 
lières et  forma  le  diîssein  de  se  marier.  Saint 
Jean  Chrysostome,  aflligé  de  cette  incon- 
stance, lui  écrivit  deux  lettres  très-tou- 
chantes pour  le  ramener  à  son  premier  genre  -■ 
de  vie.  Elles  sont  intitulées  ad  Theodorum  " 
Inpsum,  et  se  trouvent  au  commencement  du 
premier  tome  des  ouvrages  du  saint  doc- 
teur; ce  ne  fut  pas  en  vain.  Théodore  céda 
aux  vives  et  tendres  exhortations  de  son 
ami,  et  renonça  de  nouveau  à  la  vie  sécu- 
lière; il  fut  dans  la  suite  promu  au  sacer- 
doce à  Antioche,  et  devint  évêque  de  la  ville 
de  Mopsueste  en  Cilicie.  On  ne  peut  pas  lui 
refuser  beaucoup  d'esprit,  une  grande  éru- 
dition, et  un  zèle  très-actif  contre  les  héré- 
tiques ;  il  écrivit  contre  les  ariens,  contre  les 
apollinaristes  et  contre  les  eunomiens;  l'on 
prétend  même  que  souvent  il  poussa  ce  zèle 
trop  loin,  et  qu'il  usa  plus  d'une  fois  de 
violence  contre  les  héiérodoxes. 

Mais  il  ne  sut  pas  se  préserver  lui-même 
du  vice  qu'il  voulait  réprimer.  Imbu  de  la 
doctrine  de  Diodore  de  Tarse  son  maître, 
il  la  fit  goûter  à  Nestorius,  et  il  répandit  les 
premières  semences  du  pélagiani";me.  On 
l'accuse  en  effet  d'avoir  enseigné  qu'il  y  avait 
deux  personnes  en  Jpsus-Christ;  qu'entre  la 
personne  divine  et  la  personne  humaine  il 
n'y  avait  qu'une  union  morale  ;  d'avoir  sou- 
tenu que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
non  du  Fils;  d'avoir  nié,  comme  Pelage,  la 
communication  et  les  suites  du  péché  ori- 
ginel dans  tous  les  hommes.  Le  savant  Itti- 
gius  (1)  a  fait  voir  que  le  pélagianisme  de 
Théodore  de  Mopsueste  est  sensible,  surtout 
dans  l'ouvrage  qu'il  fil  contre  un  certain 
Aram  ou  Aranius,  et  que  sous  ce  nom,  qui 
signifie  stjrien,  il  voulait  désigner  saint  Jé- 
rôme, parce  que  ce  Père  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  Palesline,  et 
qu'il  avait  écrit  trois  dialogues  contre  Pe- 
lage. De  plus  As^émani  (2)  reproche  à  Théo- 
dore d'avoir  nié  l'éternité  des  peines  de  l'en- 
fer, et  d'avoir  retranché  du  canon  plusieurs 
livres  sacrés.  Il  fil  un  nouveau  symbole  et 
une  liturgie  dont  les  nestoriens  se  servent 
encore. 

11  exerça  aussi  sa  plume  contre  Origène  et 
conire  tous  ceux  qui  expliquaient  l'Ecriiuie 
sainte  comme  ce  Père  dans  un  sens  allégo- 
rique. Ebedjésu,  dans  son  Catalogue  des 
écrivains  nestoriens,  lui  attribue  un  ouvrage 
en  cinq  livres,  contra  Allegoricos.  Dans  ses 
Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qu'il  ex- 


n)  riKsort.  7,  ^  !'. 


(2)  nibli"lli-  oriciualo,  lom.  IV,  cb.  7,  §2 
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pliqiia,  dit-on,  (out  entière,  il  s'nttacna 
constamment  au  seul  sens  litléral.  II  en  a  été 
boawcoup  loué  par  Mosheim  (1);  et  celui-ci 
Mâtuc  d'autant  les  Pères  de  l'Église  (pii  en 
ont  <i};i  aulroment.  Mais  s'il  faut  juger  de  la 
tionlé  d'une  méthode  par  le  succès  celle  de 
Théodore  et  de  ses  imitateurs  n'a  pas  tou- 
jours é!é  heureuse,  puisqu'elle  ne  l'a  pas 
préservé  de  loml)er  dans  des  erreurs.  H 
donna  du  Cantique  des  Cantiques  une  expli- 
cation toute  profane  qui  scandalisa  beau- 
coup ses  contemporains;  en  interprétant  les 
prophètes,  il  détourna  le  sens  de  plusieurs 
passages  que  l'on  avait  jusqu'alors  appliqués 
à  Jésus-Christ,  et  il  favorisa  ainsi  Tincrédu- 
lilé  des  Juifs.  On  a  fait  parmi  les  modernes 
le  même  reproche  à  Grotius,  et  les  sociniens 
en  général  ne  l'ont  que  trop  mérité.  Le  doc- 
teur Lardner  qui  a  donné  une  liste  assez 
longue  di'S  ouvrages  de  Théodore  de  Mop- 
suesle  (2),  en  rapporte  un  passage  tiré  de 
son  Commentaire  sur  r Evangile  de  saint  Jean, 
qui  n'est  pas  favorable  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ;  aussi  les  nestoriens  n'admettaient-ils 
ce  dogme  que  dans  un  sens  très-impropre. 

C'est  donc  une  affectation  très-imprudente 
de  la  part  des  critiques  protestants  de  douter 
si  Théodore  a  véritablement  enseigné  l'er- 
reur de  Nestorius,  s'il  n'a, pas  été  calomnié 
par  les  allégorisles  contre  lesquels  il  avait 
écrit.  Il  n'est  pas  besoin  d'une  autre  preuve 
de  son  hérésie,  que  du  respect  que  les  nesto- 
riens ont  pour  sa  mémoire;  ils  le  regardent 
comme  un  de  leurs  principaux  docteurs,  ils 
l'honore  nt  comme  un  saint,  ils  font  le  plus 
grand  cas  de  ses  écrits,  ils  célèbrent  sa  li- 
turgie. Il  est  vrai  que  cet  évêquc  mourut 
dans  la  cotnmunion  de  l'Eglise,  sans  avoir 
été  flétri  par  aucune  censure;  mais  l'an  S53, 
le  deuxième  concile  de  Constantinople  con- 
damna ses  écrits  comme  infectés  de  nestoria- 
nisme. 

Le  plus  grand  nombre  est  perdu,  il  n'en 
reste  que  des  fragments  dans  Pholius  et  ail- 
leurs; maison  est  persuadé  qu'une  bonne 
partie  de  ses  commentaires  sur  l'Eciilure 
sont  encore  entre  les  mains  des  nestoriens. 
On  ajoute  que  son  Commentaire  sur  les  douze 
petits  prophètes  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque royale;  cl  M.  le  duc  d'Orléans,  mort 
à  Sainte-Geneviève,  en  1752,  a  prouvé  dans 
une  savante  dissertation  que  le  Commentaire 
sur  les  psaunjes,  qui  porte  le  nom  de  Théo- 
dore d'Antioche  dans  la  Chaîne  du  P.  Cordier, 
est  de  Théodore  de  Mopsueste. 

THÉODOTE,  hérétique  associé  par  les  au- 
teurs ecclésiastiques  à  Cléobub,  et  chef  de 
secte  du  temps  des  apôtres.  Voijez  à  l'article 
Cléobulb  les  conséquences  qu'on  peut  tirer 
de  l'extinction  de  ces  sectes  en  faveur  du 
christianisme. 

On  confond  mal  à  propos  ce  Théodote  avec 
'f  héodole  de  Bysance  (3). 

THÉODOTE  LE  Valentinien,  n'est  connu 

(1)  Hist.  Ecriés.,  \'  siècle,  part,  ii,  cli.  3,  §  3  et  o. 

(2)  CreUibilily  ot' llie  Gospel  Ihslory,  lom.  It,  pig.  399. 
(.))  Tliéutlorei,  H«:rp,t.  Fal).,  1.  ii",  prœf.  Eiiseb.,  Hist. 

Ecriés,,  I.  IV,  c.  22.  Noies  d  Usser.  sur  1  Ep.  de  saint 
Ignace  aux  Trallif  iis. 


que  par  ses  églogues  que  le  Père  Combén? 
nous  a  données  sur  le  mannscrit  de  la  bi- 
bliolhèqne  des  Pères  dominicains  de  la  rue 
Sainl-Honoré  :  ces  églogues  ne  contiennent 
qu'une  application  de  l'Ecriture  au  système 
do  Valenlin.  Théodote  prétend  y  prouver  les 
différents  points  de  la  doclrinc  de  Valcntin 
par  qi!el(|ues  passages  do  l'Ecriture  :  cet  ou- 
vrage a  été  cornuienlé  par  le  Père  Conibéfis  , 
et  S(î  trouve  dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricitis,  (om.  V,  p.  135. 

THÉODOTE    DE    Bysance,   surnommé  le 
Corroyeur,   du   nom  de  sa    profession  ,  pré 
lendit  que  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme  : 
il  se  fit  des  disciples  qu'on  nomma  théodo- 
liens. 

Ce  n'e^t  point  ici  une  erreur  de  l'esprit  ; 
c'est  une  hérésie  dans  laquelle  l'amour  pro- 
pre de  Théoilole  se  jeta  comme  dans  un  asile 
pour  éviter  les  reproches  qu'il  s'était  attirés 
par  son  apostasie. 

Pendant  la  persécution  qui  s'éleva  sous 
Marc-Aurèie.  Tbéodoie  fut  arrêté  avec  beau- 
coup de  chrétiens,  qui  confessèrent  Jésus- 
Christ  et  remportèrent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Théodote  renonça  à  Jésus-Christ  ;  les 
fidèles  lui  firent  tous  les  reproches  que  fné- 
ritail  son  crime  et  que  le  zèle  inspirait  dans 
ces  temps  de  ferveur. 

Pour  se  dérober  à  l'indignation  des  fidèles 
de  Bysance,  Théodote  se  retira  à  Rouie;  mais 
il  y  fut  reconnu,  et  fut  regardé  avec  horreur. 

Théodote  représenta  d'abord  que  Jésus- 
Christ  même  traitait  avec  moins  de  rigueur 
ceux  qui  l'offensaient,  puisqu'il  avait  déclaré 
qu'il  pardonnait  ce  qu'on  dirait  contre  lui  ; 
et  enfin  que  son  ctinie  n'était  pas  aussi  grand 
qu'on  le  prétendait ,  puis(]u'en  reniant  Je 
sus-Chrisl,  il  n'avait  renié  qu'un  homme  né 
d'une  vierge,  à  la  vérité,  par  l'opération  du 
Saint-Esprit,  mais  sans  aucune  autre  [jréro- 
gaiive  que  celle  d'une  vie  plus  sainte  et  d'une 
vertu  plus  émineute  [k). 

Cette  doctrine  souleva  tout  le  monde,  cl 
Théodote  fut  (>xcommunié  par  le  pape  \  ic- 
tor  :  Théodote  trouva  cependant  d  s  disci- 
ples qui  prétendaient  que  la  doctrine  de  b  ur 
maître  avait  été  enhcignée  par  les  aj  <\lres 
jusqu'au  pontificat  de  Zephyrin,  (jui  avait 
corrompu  la  doctrine  de  l'Eglise  en  faisant 
un  dogme  de  la  divinité  de  Jesus-Chrisi. 

Les  catholiques  réfutaient  ces  difficultés 
par  le  lémoiguage  de  l'Ecriture,  par  les  hym- 
nes et  par  les  cantiques  que  les  chréiiens 
avaient  composés  dès  le  conuneneeuieul  de 
l'Eglise  ,  par  les  écrits  des  auteurs  ecclésias- 
tiques qui  avaient  précédé  Victor,  tels  que 
saint  Justin,  Miliiade,  saint  Lénée  ,  Cléiuent 
d'Alexandrie,  Méliton,  qui  avaient  tous  ni- 
seigné  et  défendu  la  divinité  de  Jesu-Christ, 
enfin  par  l'excomuiunication  même  que  .  ic- 
tur  avait  prononcée  contre  Tbéodoie  (5). 

Pour  se  défendre  contre  l'évidence  de  ces 
raisons  ,  les  théodotiens    retranchèrent   de 

(l)  Auf'lor  Append.  ad  Tert.,  de  Praescrip.,  c.  utlimo 
E|iii)li.,  hœr.,  5i,  Tiiéudoret,  Hîeret.  Fa  ).,  I.  n,  c  S. 

(31  Théodoret,  ibid.,  c.  2.  Euseb.,  Hisi.  Ecoles.,  l.  iv 
c.  2 
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l'Ecriture  tout  ce  qui  était  contraire  t  leur 
doctrine  :  «  Ils  ont  corrompu  sans  pudeur 
les  saintes  Ecritures,  dit  un  auteur  qui  écri- 
vait contre  eux,  ils  ont  aboli  la  règle  de 
l'ancienne  foi,...  et  il  est  aisé  à  ceux  qui  en 
voudront  prendre  la  peine  de  voir  si  je  dis  la 
vérité  :  il  ne  faut  que  conférer  ensemble  les 
exemplaires,  et  l'on  verra  bientôt  la  diffé- 
rence,  car  ceux  d'Asdépiade  ne  s'accordent 
pas  avec  ceux  de  Théodotc,  et  il  esl  fort  aisé 
d'en  trouver  des  copies, parce  que  leurs  dis- 
ciples ont  un  grand  soin  dp  Iranscrire  les 
corrodions  ou  plutôt  les  corruptions  de  leur 
maître;  les  copies  d'Hermophile  sont  encore 
différentes  des  autres,  cl  celles  d'Apol'one 
ne  s'accordrnl  pas  niêine  entre  elles,  y  ayant 
bien  de  la  différence  entre  les  premières  et 
les  dernières.  Il  est  bien  difflcile  qu'ils  ne 
s'aperçoivent  eux-mêmes  combien  celte  té- 
mérité* est  criminelle  ;  car  en  corrompant 
ainsi  les  Ecritures  ils  font  voir,  ou  qu'ils 
n'ont  point  de  foi ,  s'ils  ne  croyaient  pas  que 
le  Sai!tt-E[)rit  les  a  dictées  ,  ou  qu'ils  se 
croyaient  eux-mêmes  plus  babiles  que  le 
Saint-Esprit  :  et  ils  ne  peuvent  pas  nier  que 
ces  cbangoments  ne  viennent  d'eux,  puisque 
les  exempl.iires  oiî  ils  se  trouvent  sont  écrits 
de  leurs  propres  mains ,  et  qu'ils  ne  les  sau- 
raient n)ontrcr  dans  aucun  exemplaire  plus 
ancien  qu'eux  ,  pour  dite  qu'ils  les  ont  pui- 
sés de  ceux  dont  ils  avaient  d'abord  reçu  les 
premières  instructions  du  cbristianisme. 
Quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas  même 
voulu  prendre  la  peine  de  corrompre  les 
Ecritures  ;  mais  ils  ont  rejeté  tout  d'un  coup 
et  la  loi  et  les  prophètes  ,  sous  prétexte  que 
la  grâce  de  l'Evangile  leur  suffit  (1).  » 

Les  Théodoticus  joignirent  à  ces  infidélités 
toutes  les  subtilités  d'une  logique  conlen- 
tieuse  et  minutieuse.  «Ils  ne  connaissent  pas 
Jésus-Christ,  dit  l'auteur  que  j'ai  cité,  d'au- 
tant qu'ils  ne  cherchent  pas  ce  qu'on  lit  dans 
la  parole  de  Dieu,  mais  qu'ils  examinent 
curieusement  par  quelle  figure  du  syllogisme 
ils  soutiendraient  leur  hérésie;  quand  ou 
leur  propose  quelque  endroit  de  l'Eciiture, 
ils  regardent  s'il  fait  un  argument  conjonclif 
ou  disjonctif  (2).» 

Les  théodotiens  appuyaient  leur  sentiment 
sur  tous  les  passages  de  l'Ecriture  dans  les- 
quels Jésus-Christ  parle  comme  un  homme, 
et  supprimaient  tous  ceux  qui  établissent  sa 
divinité. 

Un  des  principaux  disciples  de  Théodoîe 
de  Byzance  fui  Théodote  le  Banquier,  qui, 
pou  rétablir  plus  incontestablement  que  Jésus- 
Christ  n'était  en  effet  qu'un  homme,  prélendit 
qu'il  était  inférieur  à  Melchisédech  et  forma 
la  secte  des  melchisédéciens.  Asclépiade  et 
les  autres  dont  il  est  parlé  dans  le  fragment 
que  nous  avons  rapporté  ne  firent  point  de 
secte. 

Il  csl  certain,  par  ce  qu'on  vient  de  dire, 
qii'il  y  a  eu  sur  la  fin  du  second  siècle  un 
Théodote  qui  renia  Jésus-Christ,  qui  en- 
courut l'indignation  de  tous  les  fidèles,  qui 
l'ut  excommunié,  parce  qu'il  prétendait  n'a 


Toir  renié  qu'un  nomme  né  de  la  Vierge  et 
dcué  d'une  sainteté  et  d'une  vertu  éminente 

1°  Par  le  motif  qui  porta  Théodote  à  nier 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  est  évident  que 
cet  hérétique  n'accorda  à  Jésus-Christ  que 
les  qualités  qu'il  ne  pouvait  lui  refuser;  il 
était  donc  incontestable  que  Jésus-Christ 
était  né  d'une  Vierge,  par  l'opération  du 
Saint-Esprit,  et  qu'il  était  d'une  sainteté 
éminente;  car  Théodote  avait  un  grand  in- 
térêt à  refuser  ces  prérogatives  à  Jésus-Christ, 
et  il  avait  beaucoup  de  lumières  et  peu  de 
délicatesse  sur  les  moyens  de  défendre  son 
sentiment,  puisqu'il  corrompait  l'Ecriture 
pour  combattre  avec  plus  de  vraisemblance 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Les  faits  et  les 
miracles  qui  prouvaient  que  Jésus-Christ 
était  né  d'une  \  ierge  ,  par  l'opération  du 
Saint-Esprit,  étaient  donc  incontestables,  et 
l'aveu  de  Théodote  est  à  cet  égard  beauc^oup 
plus  fort  que  le  témoignage  des  auteurs 
pa'ïens  ;  j'ose  dire  que  le  pyrrhonisme  le  plus 
scrupuleux  n'en  peut  exiger  de  plus  sûr. 

2°  L'excommunication  de  Théodote  prouve 
incontestablement  que  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  était  un  dogine  fondamental  de  la 
religion  chrétienne  très-éxpressément  ensei- 
gné dans  l'Eglise;  qui  faisait  la  base  de  la 
religion  chrétienne,  puisqu'il  entrait  dans 
les  cantiques  et  dans  les  hymnes  composés 
presque  à  la  naissance  du  christianisme,  et 
qu'il  avait  été  enseigné  parles  apôtres;  car 
il  est  impossible  que  des  gens  grossiers  et 
ignorants,  tels  que  les  premiers  prédicateurs 
du  christianisme,  se  soient  élevés  tout  à  coup 
à  !a  croyance  de  la  divinité  du  Verbe,  et 
qu'ils  s'y  soient  élevés  par  les  seules  lù-^ 
mières  delà  raison  :  c'est  une  vérité  qui  ne 
sera  contestée  par  aucun  de  ceux  qui  ont 
réfléchi  sur  la  marche  de  l'esprit  humain  et 
qui  en  connaissent  tant  soit  peu  l'hisloire. 

Quelle  est  donc  la  témérité  de  ceux  qui 
soutiennent  <]ue  la  divinité  du  Verbe  est  un 
dogme  platonicien  introduit  dans  le  christia- 
nisme par  \'s  platoniciens!  Los  Epîires  de 
saint  Paul,  où  la  divinité  dti  Verbe  est  si 
clairement  enseignée,  sonl-elles  l'ouvrage 
d'un  plalor.icen? 

3"  Les  théodotiens  avaient  corrompu  l'E- 
criture ;  la  doctrine  de  l'Ecriture  sur  la 
divinité  de  Jésus^-Chrisl  était  donc  alors  si 
claire,  que  la  subtilité  de  la  logique  ne  pou- 
vait l'obscurcir. 

k°  Il  était  aisé  de  découvrir  l'imposturedes 
théodotiens  eu  comparant  leurs  exemplaires 
de  l'Errilure  avec  le  canon  de  l'Egl'se  ;  les 
catholiques  avaient  donc  conservé  l'Ecriture 
pure  et  sans  alléralion. 

5°  On  oppose  aux  théodotiens  tous  les 
auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  précédé  le 
pape  Victor;  on  ne  doutait  donc  p;is  alors 
que  ces  Pères  n'eussent  enseigné  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  et  l'on  était  vraisemblable- 
ment alors  aussi  en  élat  de  juger  du  seiis 
des  Pères  que  l'auteui'  du  Plalonisuie  dé- 
voilé, Sandus,  Jurieu.  "NVisthon,  elc. 

G"  Ou  voit  des  théodotiens  qui,  pressés  par 


(1)  Csiius,  aputj  liiuseb.  Hisi.  Ëcclés.,  1  iv,  c  28, 


(-2)  Ibid, 
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les  prophéties,  nient  leur  anlorilé;  les  pro- 
phéties qui  annoncent  le  Messie  et  qui  éta- 
blissent sa  (livinilé  étaient  donc  claires  alors 
et  fjicilement  applicables  à  Jésus-Christ  , 
puisqu'on  les  corrompt  ou  qu'on  les  nie 
lorqu'on  attaque  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Tous  les  juifs  et  les  infldèles,dans  ces  temps, 
avaient  donc  assez  de  lumières  pour  con- 
naître la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 
7''CommeThéodt)le  enseignait  celle  doctrine 
dans  un  temps  de  persécution,  il  n'est  pas 
étonnant  (]ue,  malgré  l'évidence  de  la  doc- 
trine catholique  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  il  se  soit  fait  des  disciples,  mais  il 
paraît  impossible  qu'il  ne  se  soit  pas  atta- 
ché tous  les  chrétiens,  si  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  n'était  pas  un  dogme  incontestable 
dans  l'Eglise  :  dix  chrétiens  qui  auraient 
résisté  à  la  doctrine  de  Théodote  seraient, 
on  faveur  des  faits  qui  établissent  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  un  témoignage  infini- 
ment plus  sûr  que  celui  de  dix  mille  Théo- 
dotiens  contre  ce  (ait.  Or,  il  est  certain  que 
Théodote  ne  pervertit  que  peu  de  disciples 
et  que  sa  secte  s'éUignit,  tandis  que  les  chré- 
tiens se  multiplièrent  à  l'infini,  même  au 
milieu  des  persécutions  ;  quelle  est  donc  la 
philosophie,  la  critique  ou  l'équité  de  ceux 
qui  prétcndentque  la divinitéde  Jésus-Christ 
n'était  p:;s  enseignée  clairement  pendant  les 
trois  premiers  siècles  de  l'Kglise? 

*  THÉOPASCHITES.  Fo?/e« Patripassiens. 

•  THÉOPHILANTHROPES.  Lorsqu'après 
le  règne  de  la  terreur,  la  religion  chrétienne 
commença  à  rassembler  ses  débris,  la  secte 
impie  qui  n'avait  pas  renoncé  au  projet 
depuis  longtemps  formé  de  la  détruire  résolut 
de  lui  opposer  le  déisme.  Ce  fut  alors  qu'on 
"Vit  succéder  à  la  burlesque  idolâtrie  intro- 
duite en  1793,  un  culte  nouveau,  qui  n'était 
autre  chose  que  la  religion  naturelle  revêtue 
de  formes  liturgiques.  Les  disciples  de  celle 
religion  prirent  le  nom  de  théophilonthropes, 
mol  dérivé  du  grec  ,  et  qui  signifie  amis  de 
Dieu  et  des  hommes. 

Diverses  tentatives  avaient  déjà  eu  lieu  , 
tant  en  France  qu'en  Allemagne, en  Hollande 
<;t  en  Angleterre  (11,  pour  faire  du  déisme  un 
culte  extérieur;  mais  c'est  à  l'an  V  de  l'ère 
républicaine  qu'il  convient  de  rapporter  l'o- 
rigine positive  de  la  théophilanthropie  pro- 
prement dite. 

On  regarde  généralement  comme  les  fon- 
dateurs de  celte  secte, cinq  habitants  de  Paris, 
nommés    Chemin  ,  Mar eau,  J ânes ,  Haiiy  et 

(1)  Dès  l'année  1756,  Prenionlval,  qui  avait  al)andonné 
le  cailiolicisme  pour  se  faire  proieslant,  piil)lia  un  livre 
inUWiU'.  :  Puiiagiana  Panurcjka,  ou  le  faux  Evanqélise, 
liMidant  à  yironver  la  nécess  lé  de  do  .uer  uu  rite  à  la  reli- 
pion  natiiielie.  En  1776,  David  Williams  mil  au  jour,  avec 
ie  niême  hut,  une  liiurgie  fondée  sur  les  principes  univer- 
sels de  reliijion  et  de  morale.  11  ouvrit  na^'iue  une  ih.ipelie 
k  Lon  1res,  po  r  y  réunir  les  libres  penseurs  de  toutes  les 
rei^^ions,  ei  s'aunori.ja  comme  iirêtre  de  la  natare.  Mais  son 
)irojel  avorta  hienicl,  laroe  ()ue  la  |  lupai  i  de  ses  d  se  pies, 
éliini  graduelleuiei.t  arrivis  du  déisme  h  {'alliéisme,  consi- 
dérèrent dès  lors  toute  espèce  de  culte  connue  inutile. 
Plus  tard  parurent  successiveuicnt  une  fouh'  d'ouvrages 
conçus  dans  le  même  dessein,  et  [larnii  lesiinels  on  en 
remarque  un  qui  précéda  de  peu  de  temps  la  ihéopiiilan' 
tiirovie.  Il  avait  pour  titre  :  Extrait  d'un  manuscrit  intitulé  : 


Mandar,  lesquels,  ayant  adopté  le  Manuel 
rédigé  par  Chemin  ,  l'un  d'eux,  se  réunirent 
pour  la  première  fois  le  25  nivôse  an  V  (15 
janvier  1797),  rue  Saint-Denis,  à  l'instituliou 
des  aveugles  des  deux  sexes  ,  dirigée  par 
Haiiy,  frère  du  physicien  (2). 

Avant  de  tracer  l'hisioire  du  culte  éphé- 
mère des  Ihéophilanthropes  ,  nous  allons 
exposer  l'abrégé  de  leurs  dogmes  ,  do  leur 
morale  et  de  leurs  cérémonies  et  pratiques 
religieuses,  que  nous  avons  tiré  de  leurs 
propres  livres,  dont  nous  reproduirons  le 
texte  même.  Dans  plusieurs  provinces,  le  rite 
théophilanlhropique  différait  de  celui  usité  à 
Paris  :  il  ne  sera  ici  question  que  de  ce  der- 
nier, attendu  qu'il  a  été  plus  généralement 
suivi  (3). 

Dogmes. 

«  V existence  de  Dieu  et  Vimmurtalité  de 
rdme,  voilà  les  seuls  dogmes  reconnus  par 
les  Ihéophilanthropes  ;  dogmes  qui  n'ont  pas 
besoin  do  longues  démonsir/Uiuns,  puisque 
ce  sont  des  vérités  de  sentiment  que  chacun 
trouve  dans  son  cœur,  s'il  y  descend  de 
bonne  foi. 

«  Convaincus  qu'il  y  a  trop  de  dislance 
entre  le  créateur  et  la  créature  ,  pour  que 
celle-ci  prétende  à  le  connaître  ,  ils  ne  re- 
cherchent point  ce  qu'est  Dieu,  ce  qu'est 
l'âme,  ni  comiïicnt  Dieu  récompense  les  bons 
et  punit  les  mé-shanls. 

«  Le  spectacle  de  l'univers,  l'assentiment 
unanime  des  peuples,  le  témoignage  de  la 
conscience,  voilà  pour  eux  les  preuves  de 
l'existence  de  Dieu.  L'idée  de  Dieu  entraînant 
nécessairement  l'idée  de  la  perfection  infinie, 
ils  en  concluent  que  Dieu  est  juste  et  bon,  et 
qu'ainsi  la  vertu  sera  récompensée  elle  vice 
puni. 

«  Comme  l'erreur  est  inhérenle  à  la  fai- 
blesse humaine,  et  que  nos  opinions  dépen- 
dent d'une  foule  de  circonstances  dont  nous 
ne  sommes  pas  les  maîtres  ,  IfS  théophilan- 
thropes sont  persuadés  que  Dieu,  juste  et 
bon,  ne  nous  jugera  pas  d'après  nos  opi- 
nions, ni  d'après  les  formes  de  nos  différents 
cultes,  mais  d'après  le  fond  de  nos  cœurs  et 
d'après  nos  actions.  Ils  se  gardent  bic.»  ,  en 
conséquence,  de  haïr,  encore  moins  de  per- 
sécuter leurs  semblables  pour  des  opinions 
qu'ils  ne  partagent  pas  ;  ils  cherchent  seule- 
ment, s'ils  les  croient  dans  l'erreur  ,  à  les 
désabuser  par  une  douce  persuasion.  S'ils 
persistent,  ils  conservent  pour  eux  les  mê- 
mes sentiments  d'amitié.  Ils  n'ont  en  horreur 

Le  cuite  des  Adorateurs,  conlcnanl  des  fragments  de  leurs 
différents  livres,  sur  rinslitiUion  du  eu  te,  les  observances 
religieusts,  IVnslruclion,  les  péceples  et  lydoralion.  L'au- 
teur anonyme  éta.t  d'Aul;ernienil,  député. 

(2)  Si  l'on  en  croit  une  relation  historique  de  la  Tliéo- 
pliilanlliiO|iie,  donnée  par  un  de  .-^es  fondateurs  mômes,  et 
insér,-e  ;ai  tome  IX  de  la  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
jniiiidé  :  Cérémonies  et  contumes  rdujienses  de  tons  les 
peuples  du  monde ,  les  premières  réunions  de  la  secle  se 
ser:ijenl  formées  vers  le  niilien  de  l'an  Ili  (179.^). 

(3)  Voyez  le  Maincl  des  TItéopli.lanthropes  réiigé  par 
C...,  2'  cdiiion.  Par, s,  un  V;  Vinslruclion  élémnitaire  sur 
ta  morale  religieuse,  réd  gée  p;tr  I  auteur  du  Manuel ,  l'a- 
ris,  an  Y  ;  X'Ânnée  religieuse  des  Tliéopliilanthropeë,  par  le 
inènie,  2  vol,  in-18,  Paris,  an  V,  etc. 
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que  les  actions  ciiminelles  ;  ils  plaignent  les 
coupables,  et  font  tous  leurs  efforts  pour  les 
ramener  au  bien.  » 

Morale. 

«  Toute  la  morale  des  théophilanthropes 
rst  fondée  surceseu!  précepte  :  ylrforez  Dieu, 
chérissez  vos  semblables ,  rendez-vous  utiles  à 
lu  patrie. 

«  La  conscience,  toujours  infaillible  quand 
il  s'agfil  déjuger  la  moralité  de  i;os  actions, 
c'est-à-dire,  iintcntion  qui  les  a  produites  , 
pouvant  s'égarer  quelquefois  sur  la  nature 
du  bien  et  du  mal  eu  lui-même,  les  théf'phi- 
lanthropes,  pour  ne  p;is  se  tromper  à  cet 
égard,  ont  une  règle  sûre  renfermée  dans 
la  maxinie  suivante  : 

«  Le  bien  est  ce  qui  tend  à  conserver  Vhom- 
Vie  ou  à  le  perfectionner. 

a  Le  mal  est  tout  ce  qui  tend  à  le  détruire 
on  à  le  détériorer. 

«  L'application  morale  de  ce  principe  ap- 
prend aux  théophilanthropes  qu'il  n'y  a  de 
bonnes  actions  que  celles  qui  sont  utiles,  et 
de  mauvaises  que  celles  qui  sont  nuisibles. 
Faire  une  chose  utile  à  soi-même  et  nuisible 
aux  autres  est  toujours  un  crime.  Faire  une 
chose  utile  aux  autres  et  nuisible  à  soi  seul, 
voilà  l'héroïsme  de  la  vertu. 

«  De  ces  principes,  les  théophilanlhropes 
font  dériver  une  foule  de  devoirs  qu'ils  divi- 
sent en  trois  classes,  savoir  :  1°  les  devoirs 
envers  Dieu  ;  2"  les  devoirs  envers  nous- 
mêmes,  qu'ils  appellent  vertus  individuelles; 
3"  et  les  devoirs  envers  nos  semblables. 

«  Ceux  envers  Dieu  consistent  dans  l'ado- 
ration. 

«  Ceux  envers  nous-mêmes  se  composent 
delà  science,  de  la  sagesse,  de  la  prudence, 
de  la  tempérance,  du  courage,  de  l'activité 
et  de  la  propreté. 

«  Enfin,  les  devoirs  envers  nos  semblables 
sont  de  deux  sortes:!"  les  devoirs  de  famille 
ou  vertus  domestiques,  c'est-à-dire,  lécono- 
mie,  l'amour  paternel,  l'amour  conjugal, 
l'amour  filial,  l'amour  fraternel  ,  les  devoirs 
respeciils  des  maîtres  et  des  serviteurs; 
2"  ceux  envers  la  société,  ou  vertus  sociales, 
telles  que  la  justice,  la  charité,  la  probité  , 
la  douceur,  la  modestie,  la  sincérité,  la 
simplicité  des  mœurs  et  l'amour  de  la  pa- 
irie, etc.  » 

Pratiques  journalières. 

€  Toute  la  religion  des  théophilanthropes 
consistantdansl'accomplissement  des  devoirs 
qui  dérivent  des  principes  ci-dessus  posés  , 
ils  n'attachent  pas  une  importance  supersti- 
tieuse aux  pratiques  extérieures  qu'ils  sui- 
vent, et  qu'ils  ne  jugent  nécessaires  que 
parce  que  les  unes  leur  servent  à  mettre  de 
l'ordre  dans  leur  conduite,  et  que  les  autres, 
en  frnppant  leurs  sens,  les  rappellent  d'une 
n)anière  plus  efficace  à  la  Divinité  et  à  la  per- 
fection de  leur  èlre. 

«  Voici  le  plan  adopté  par  le  théophilan- 
thrope dans  sa  conduite  habituelle  : 

«  il  n'accorde  au  sommeil   que    le  temps 


convenable  pour  réparer  ses  forces  ;  lors  de 
son  réveil,  il  élève  son  âme  à  Dieu  ,  et  lui 
adresse,  au  moins  par  la  pensée,  l'invocation 
suivante: 

«  Père  de  la  nature,  je  bénis  tes  bienfaits  , 
;e  te  remercie  de  tes  dons. 

«  J'admire  le  bel  ordre  de  choses  que  tu  as 
établi  par  la  sagesse,  et  que  lu  maintiens  par 
ta  providence  ,  et  je  me  soumets  à  cet  ordre 
universel. 

«  Je  ne  te  demande  pas  le  pouvoir  de  bien 
faire  ;  lu  me  l'as  donné  ce  pouvoir,  et  avec 
lui  la  conscience, pour  aimer  le  bien;  la  raison, 
pour  le  connaître  ;  la  liberté,  pour  le  choisir. 
Je  n'aurais  donc  point  d'excuse  si  je  faisais 
le  mal.  Je  prends  devant  toi  la  résolution  de 
n'user  d-e  ma  liberté  que  pour  faire  le  bien  , 
quelques  attraits  que  le  mal  paraisse  me  pré-' 
senter. 

«  Je  ne  t'adresserai  point  d'indiscrètes 
prières  :  tu  connais  les  créatures  sorties  de 
tes  mains,  leurs  besoins  n'échappent  pas  plus 
à  les  regards  que  leurs  plus  secrètes  pensées  : 
je  te  prie  seulement  de  redresser  les  erreurs  du 
monde  et  les  miennes  ;  car  presque  tous  les 
maux  qui  affligent  les  hommes,  proviennent 
de  leurs  erreurs. 

«  Plein  de  confiance  en  ta  justice  ,  en  ta 
bonté,  je  me  résigne  à  tout  ce  qui  arrive  ;  mon 
seul  désir  est  que  ta  volonté  soit  faite. 

«  Le  Ihéophilanthrope  fuit  l'oisiveté  et 
s'applique  au  travail. 

«  Il  se  soutient  dans  la  pratique  du  bien 
par  la  pensée  qu'il  est  toujours  en  présence 
de  la  Divinité. 

«  Il  boit  et  mange  sobrement,  et  au  mo- 
ment de  ses  repas,  il  témoigne  intérieure- 
ment sa  reconnaissance  au  Père  de  la  nature. 

«  11  fuit  la  singularité,  et  porte  partout  la 
franchise  et  la  sérénité  qui  caractérisent  les 
gens  de  bien. 

«  A  la  fin  de  la  journée,  il  s'adresse  à  lui- 
même  les  questions  suivantes  ; 

«  De  quel  défaut  l'es-tucorrigé  aujourd'hui? 

«  Quel  penchant  vicieux  as-tu  combattu  ? 

«  En  quoi  vaux-tu  mieux  ?  etc.,  etc. 

«  Le  résultat  de  cet  eaamen  de  conscience, 
est  la  résolution  de  devenir  meilleur  le  len- 
demain. » 

Fêles  religieuses  et  morales. 

«  Aux  yeux  des  théophilanthropes  ,  le 
temple  le  plus  digne  de  la  Divinité ,  c'est  l'u- 
nivers. Ils  ont  toutefois  des  temples  élevés 
par  la  main  des  hommes,  où  il  leur  est  plus 
facile  de  se  recueillir  et  d'etitendre  les  leçons 
delà  sagesse,  et  dans  lesquels  ils  se  réunissent 
le  matin  des  jours  consacrés  au  repos. 

«  Quelques  inscriptions  morales,  un  autel 
simple,  où  ils  déposent  en  signe  de  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  du  Créateur,  des 
fleuri  ou  des  fruits,  suivant  les  saisons  ;  une 
tribune  pour  les  lectures  et  les  discours  : 
voilà  tout  l'ornement  de  leurs  temples. 

«  Uw  chef  de  famille,  proprement  et  sim- 
plement vêtu  (1),  et  tête  découverte  ,  lit  les 
deux  premiers  chapitres  du  Manuel  théophi- 


(1)  Par  suie,  des  prOires  dovenus  ihéoDhilaniliropes  firent  adopter  uu  coslume  qui  élail  habil  bleu,  ceintura 
)se  robe  blanche  ou  manteau. 
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lanthropiquc,  concernant  les  dogmes  et  la 
morale,  et  le  paragraphe  relatif  à  la  conduite 
journalière. 
1^  «  Ensuite,  et  lorsque  la  réunion  est  com- 
plète, le  chef  de  famille  ,  debout  du  côlé  de 
î'auiel,  récite  à  haute  voix  l'invocation  : 
Père  de  la  nature,  etc.  ;  les  assistants,  dans 
la  même  attitude  ,  répétant  à  voix  basse. 

a  Celte  invocation  est  suivie  d'un  moment 
de  silence,  pendant  lequel  chacun  se  rend 
compte  de  sa  conduite  depuis  la  dernière  fête 
religieuse  ;  puis  l'on  s'assied  pour  entendre 
des  lectures  ou  des  discours  de  morale,  qui 
s'accordent  avec  les  principes  exposés  dans 
le  Manuel,  principes  de  religion,  de  bienveil- 
lance et  de  tolérance  universelle,  principes 
également  éloignés  et  de  la  sévérité  du  stoï- 
cisme, et  du  relâchement  des  épicuriens. 

«  Ces  lectures  et  discours  sont  entrecoupés 
par  des  chants  analogues. 

«Les  théophilanlhropes  ne  cherchent  point 
à  frapper  les  rc«?ardi  par  des  assemblées 
nombreuses  ;  le  père  de  famille  peut  se  faire 
lui-même  ministre  de  son  culte,  et  l'exercer 
au  milieu  des  siens.  » 

Célébration  de  la  naissance  des  enfants. 

Le  nouveau-né  est  apporté  dansl'assemblée 
à  la  fin  de  la  fête  religieuse.  Le  père,  ou,  en 
son  absence,  un  de  ses  plus  proches  parents, 
déclare  les  noms  qui  lui  ont" été  donnés  dins 
l'acte  civil  de  sa  naissance ,  cl  le  lient  élevé 
vers  le  ciel.  Le  chef  de  famille,  président  de 
la  fête,  lui  adresse  les  paroles  suivantes  : 

«  Vous  promettez  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  d'élever  ****  dans  la  doctrine  des 
théophilanlhropes,  de  lui  inspirer,  dès  l'au- 
rore  de  saraifon  ,  la  croyance  de  l'existence 
et  de  rimmortnlité  de  l'âme,  et  de  le  pénétrer 
de  la  nécessité  d'adorer  Dieu  ,  de  chérir  ses 
semblables,  et  de  se  rendre  utile  à  la  pairie. 

«  Le  père  répomi  :'  Je  le  promets. 

«  il  est  bon  que  cilui-ci  se  fasse  accompa- 
gner au  temple,  lorsqu'il  en  aura  la  possi- 
bilité, par  deux  personnes  probes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  qui  consentent  à  être  parrain 
cl  marraine  de  l'enfant,  cl  qui  sachenl  ap- 
précier les  devoirs  que  ces  titres  leur  impo- 
sent. 

«Lorsqu'il  y  a  un  parrain  et  une  marraine, 
le  chef  de  famille  leur  dit:  Vous  promettez 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  tenir  lien 
à  cet  enfant,  autant  qu'il  sera  en  vous ,  de  ses 
père  et  mère,  si  ceux-ci  étaient  hors  d'état  de 
lui  donner  leurs  soins.  lis  répondent  :  Nous 
le  promettons. 

«Le  chef  de  famille  fait  ensuite  un  discours 
sur  les  devoirs  imposés  aux  père  et  mère  et 
à  ceux  qui  élèvent  les  enfants. 

«  Ce  jour  est  une  fête  pour  la  famille.  » 
Mariage. 

«  Les  deux  époux,  après  avoir  rempli  les 
formalités  prescrites  par  les  lois  du  pays ,  se 
rendent  à  l'assemblée  religieuse  de  la  famille 
ou  du  domicile  de  l'épouse.  La  fête  finie,  ils 
s'approchent  de  l'autel  ;  ils  sont  entrelacés 
de  rubans  ou  de  guirlandes  de  fleurs  dont  les 


extrémités  sont  tenues  de  chaque  côté  des 
époux  par  les  anciens  de  leur  famille. 

«  Le  chef  de  famille  dit  à  lépoux  :  Vous 
avez  pris  ****  pour  épouse.  L'époux  répond  : 
Oui.  Puis  s'adressant  à  l'épouse  :  Vous  avez 
pris'""  pour  époux.  Elle  répond  ;  Oui. 

«On  peut  ajoutera  c"s  formalités  la  pré- 
sentation de  l'anneau  à  l'épouse  par  son 
époux,  la  médaille  d'union  donnée  par  le 
chef  de  famille  à  l'épouse,  ou  autres  de  ce 
genre,  snivant  les  usages  du  pays,  tant  que 
ces  formalités  ont  un  but  moral  el  le  mémo 
caractère  de  simplicité. 

«  Le  ch(>f  (le  famille  fail  ensuite  un  discours 
sur  les  devoirs  du  mariage. 

«  La  famille  célèbre  dans  ce  jour  l'union 
des  deux  époux.  » 

Devoirs  rendus  aux  morts. 

«  Les  théophilanlhropes  rendent  les  der- 
niers devoirs  aux  morts  suivant  les  usages 
du  pays.  Après  la  fête  religieuse  qui  suit  le 
décès,  on  place  dans  le  temple  un  tableau  sur 
lequel  sont  inscrils  ces  mots:  La  mort  est  le 
commencement  dt  l'immortalité. 

«On  peut  mettre  devant  l'autel  une  urne 
ombragée  de  feuillage. 

«Le  chef  de  famille  dil:«  La  mort  a  frappé 
wn  de  nos  semblables  (à  quoi  il  ajoute,  si  le 
décé'lé  était  dans  l'âge  de  raison  '.Conservons 
le  souvenir  de  ses  vertus,  et  oublions  ses  fau~ 
les)  :  que  cet  événement  soit  pour  nous  un 
avis  d'être  toujours  prêts  à  paraître  devant 
le  juge  suprême  de  nos  actions.  »  Il  fail  en- 
suite quelques  réflexions  sur  la  mort,  sur 
la  brièveté  de  la  vie,  sur  l'immorlalilé  de 
l'âme,  etc.,  clc  (1). 

«  On  peut  chanter  des  hymnes  analogues  à 
loutescesdiCférentes  institutions  religieuses.» 

Telles  étaient  la  doctrine,  les  pratiques  et 
les  cérémonies  de  la  nouvelle  religion. 

Cependant,  malgré  l'esprit  de  douceur  et 
de  tolérance  qu'affectaient  les  Ihéophilan- 
Ihropes,  la  plupart  de  leurs  discours  étaient 
semés  de  traits  dirigés  en  apparence  contre 
le  fanatisme  et  la  superstition,  mais  qui 
avaient  réellement  pour  but  le  christianisme. 
Il  leur  est  souvent  même  arrivé  de  se  livrer 
ouvertement  à  des  déclamations  violentes 
contre  les  prêtres.  Au  reste,  on  ne  saurait 
douter  aujourd'hui  que  cette  institution  n'ait 
été  fondée  en  haine  de  la  religion  chrétienne. 
Le  respectable  abbé  Sicard,  instituteur  des 
sourds-muets,  étant  un  jour  entré,  par  cu- 
riosité, dans  l'église  de  la  Visitation-Sainte- 
Marie,  au  faubourg  Saint-Jacques,  où  s'était 
établie  une  réunion  de  t!iéopliilanlhropes,et 
n'apercevant  ni  croix,  ni  tabernacle,  ni  or- 
nements, il  dit  à  un  de  ses  voisins  :  «Je  vois 
bien  à  quoi  tend  tout  ceci;  ces  messieurs 
ne  veulent  point  innover,  mais  ils  ont  à  cœur 
d'éteindre  les  cierges  et  de  tarir  l'huile  dans 
la  lampe  du  sanctuaire.» 

Les  théophilanlhropes  réunis  rue  Saint- 
Denis,  ne  voulant  pas  se  borner  à  dos  réu- 
nions particulières,  s'adressèrent  à  l'autorité 
civile,  afiu  de  partager  avec  les  catholiques 


(1)  On  voit,  d'airès  ces  dispositions,  qu'il  n'y  avait  point  de  présentation  de  corps  au  temple. 
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la  jouissance  des  églises.  Il  élail  tout  simple 
d'affecter  tel  ou  tel  édiBc('  à  leur  usage  ex- 
clusif, mais  comme  on  cherchiit  surlonl  à 
abreuver  de  dégoûls  ceux  qui  professaienl 
la  religion  calliolitiue  ,  les  mngislrals,  en 
accédaiità  la  dem.nuiedes  ihéopliilanlhropes, 
déciiièrcnl  que  les  uns  el  les  auîies  auraient 
la  jouissame  commune  des  temi)les,  el  que 
les  alîribuls,  décorations  ol  emblèmes  de 
chaque  culle  seriiient  enlevés  lorsque  l'aulrc 
olficiorail.  L'exécution  de  cet  arrêté  offrait 
do  grandes  difficultés;  la  première  élail  l'em- 
barras du  dérangement  dos  objets  (onsacrés 
au  culle  chréliiu,  et  qui  pour  la  plupait  so 
trouvaient  placés  à  demeure;  mais  la  princi- 
pale consistait  dans  la  répugnance  qu'éprou- 
vaient les  catholiques  à  célébrer  le  service 
divin  dans  les  mêmes  lieux  que  leurs  (.nncmis. 
Le  cas  leur  parut  même  tellement  grave, 
qu'ils  crurent  devoir  soumcllre  la  question 
à  des  docteurs.  Ceux-ci,  après  une  mûre 
délibéraiion,  levèrent  leurs  scrupules,  et  les 
ûrent  consentir  au  partage  ds  églises,  j  ar 
la  considération  que,  sur  leur  refus,  on 
pourrait  les  forcer  à  abandonner  tout  à  f  lit 
le  lieu  saint;  ce  qui  compromettrait  néces- 
sairement les  intérêts  de  la  religion.  Il  fut 
donc  résolu  qu'ils  se  maintiendraient  dans 
les  églises,  sauf  à  iransporlor  la  sainte  eu- 
charistie dans  quelque  lieu  isolé,  pour  la 
dérober  aux  prolanaiions. 

Saint-Etienne  du  Mont,  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas,  Saint-Médard,  Saint-Sulpice,  Saint- 
Thomas  d'Aquin,  Saint-Gervais,  Saint-Ger- 
main TAuxerrois ,  Sainl-Eustache ,  Saint- 
Nicolas  des  Champs  el  Sainl-Roch,  furent 
les  premières  églises  dont  les  Ihéophilan- 
Ihropes  eurent  l'usage  commun  avec  les  ca- 
tholiques. Ils  en  obtinrent  successivement 
d'autres,  et  parvinrent  raê  r.e  à  s'établir  à 
Notre-Dame,  donl  ces  derniers  abandonnè- 
rent le  chœur,  ne  se  réservant  que  la  nef. 
'  L'heure  assignée  aux  Ihéophilanlhropes  était 
de  onze  à  deux;  cependant  ils  ne  commen- 
çaient guère  avant  midi.  Leur  office  durait 
environ  une  heure  et  demie.  Vers  le  mois 
de  pluviôse  an  VI  (février  179S),il  fut  fixé  au 
décadi;  mais  en  l'an  IX,  le  dimanche  étant 
redevenu  le  Jour  de  fête  pour  la  plus  grande 
partie  des  citoyens,  les  ;lioophilaulhropes  dé- 
clarèrent «que,  sur  la  demande  de  plusieurs 
sociétaires  à  qui  leurs  relations  ne  pcnnet- 
laient  pns  de  célébrer  le  décadi,  ils  foraient 
désormais  leurs  exercices  les  jours  corres- 
pondant aux  dimanches  dans  le  temple  de  la 
A'icloire  (S. :inl-Sulpice), taudis  qu'ils  seraient 
coniinués  le  décadi  dans  celui  de  la  Recon- 
naissance (Sainl-Germain  rAuxtrrois);qi.'ils 
n'entendaient  pas  pour  cela  adopter  d'autre 
calendrier  que  le  républicain,  mais  seulement 
se  prêter  aux  vœux  des  personnes  (|ui,  ne 
pouvant  suspendre  leurs  travaux,  seraient, 
sans  cet  arrangement,  hors  d'état  d'assister 
aux  exercices  de  la  religion  naturelle.  » 

La  théophilanlhropie  ne  resta  pas  renfermée 
dans  Paris,  elle  s'elendil  aussi  dans  plusieurs 
provinces.  C'est  aux  en\  irons  do  la  capitale 
que  les  disciples  commencèrent  à  exercer 
leur  aposlolal.  Ayant  obtenu  la  chapelle  du 


château  de  Versailles,  ils  y  établirent  le 
nouveau  culte,  ce  qu'ils  avaient  déjà  inutile- 
ment essayé  de  faire  à  Argenteuil,  p.jlrie 
d'un  des  coryphées  de  l'ordre.  A  Andresy, 
près  de  Versailles,  un  vitrier-peintre  pré>ii!,i 
une  petile  société  de  la  même  secte.  AChoisy- 
sur-Seine  et  à  Monlreuil,  on  vil  aussi  se 
form.r  de  pareilles  réunions. Dans  ce  dernier 
lieu,  le  direeteur  de  l'institution  était  un 
nomiiié  Beauce-Lahrette ,  qui  avait  été  l'un 
des  plus  ardents  disciples  de  la  déesse /îajson. 
Aux  cérémonies  assistaient  des  filles  du  bou 
levard  du  temple,  (\n"il  payait  pour  chauler. 
On  assure  que  parmi  les  spectateurs,  qui, 
dans  le  commencement,  étaient  assez  nom- 
breux, la  plupart  recevaient  par  séance, 
savoir:  les  hommes  et  les  femmes  trente  sous 
chacun,  et  les  enfants,  dix.  Mais  la  ruine  de 
Beixicc-Lahrelte  l'ayant  mis  dans  l'impossi- 
bilité de  continuer  les  payements,  il  fut  forcé 
de  céder  sa  place  à  un  autre.  Dès  lors  le 
nom!)re  des  disciples  diminua  graduellement, 
et  à  tel  point,  que  se  trouvant  réduits  à  dix, 
la  société  fut  dissoute. 

Les  théopîiilanthropes  s'installèrent  égale- 
ment à  Bernay,  à  Soissons,  à  Poitiers,  à 
Liège,  à  Châlons-sur-Marne,  à  Bourges,  à 
Sancerre,  etc.,  etc.;  el  dans  presque  toutes 
ces  villes,  les  catholiques  furent  en  butte  aux 
vexations  les  plus  (;dieu>;es.  Apiès  Paris, 
Auxerre  et  ï^ens  ont  été  les  lienx  où  le  nou- 
veau culte  jeta  de  plus  profondes  racines  et 
se  maintint  pendant  plus  longtemps.  Dans 
cette  dernière  ville,  il  n'y  eut  pas  de  moyens 
qu'on  n'employât  pour  dégoûter  les  catholi- 
ques, avec  qui  les  sectaires  avaient  la  jouis- 
sance commune  de  la  cathédrale.  L(^  dépar- 
tement de  l'Yonne  se  distingua  de  tous  les 
autres  par  son  zèle  persécuteur.  Cependant, 
partout  où  s'établit  la  théophilanlhropie 
on  put  remarquer,  dès  l'origine,  un  refroi- 
dissement, qui  en  annoiîçait  la  décadence 
inévitable. 

Si  les  disciples  parvinrent  dans  plusieurs 
villes  à  se  faire  des  prosélytes,  ils  écliouèrent 
dans  beaucoup  d'autres.  A  Nancy,  Jeandel, 
procureur  synd  c  du  district,  fit  distribuer 
une  circulaire  dans  laquelle  il  vomissait 
contre  le  catholicisme  et  les  prêtres  les  in- 
jures les  plus  grossières,  cl  manifestait  l'es- 
pérance de  voir  bientôt  prospérer  la  religion 
natioiwlc,  fondée  par  la  raison;  c'est  ainsi 
qu'il  appelait  le  nouveau  culle.  Mais  les 
Lorrains  demeurèrent  fidèles  à  la  foi  de  leurs 
p.'res.  Au  Havre  et  à  Château-Thierry,  les 
tentatives  des  commissaires  délégués  à  la 
propagation  de  la  théophilanlhropie  n'eurent 
aucun  résultat,  et  à  Bordeaux,  le  prétro 
apostat  Lalapy,  partisan  de  la  secte,  el  qui, 
pour  l'y  établir,  avait  obtenu  des  autorités 
l'église  de  Sainl-Eloi,  fut  obligé  de  renoncer 
à  son  prt)jet. 

Les  théophilanlhroprs.  non  contents  de  fon- 
der leur  culte  en  France,  curent  au-^si  la 
prétention  de  l'établir  chez  l'étranger.  Uu 
nommé  Siaitve  alla  en  Suisse  pour  y  jouer  lij 
rôle  de  missionnaire,  rôle  qu'il  paraît  avoir 
clé  forcé  d'abandonner.  Dans  le  cours  do 
l'aii  Vil  on  imprima  à  Turiul  une  Iraducliou 
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italienne  du  Manuel  des  the'ophilanthropes ,  s'ils  le  jugent  convenable,  les  cérémotues  et 
priblice  par  G.  deGregori,  qui,  dans  sa  pré-  chants  des  autres   temples,  par  imitniion  et 
face,  cherctiail  à    prouver  que  1<;    nouveau  non   far  juridiction.  Ils  n'admettent  «l'auires 
cuite  n'clait  pas  contraire  au  cattiolici-nu-.  jiiridirHons  et  relations  que  (ei!cs  des  aulo- 
Uîi   pré're,  noinmc   Morardo  ,   dédia  à  Gin-  ri'é>  constituées,  et  consenienl  à   ce  (|ut'  le 
guené,  ambassadeur  de  Franc  en  S'ir'iai^iie,  culte  qui  sera  profpssé  <!ans  le   temple  sin- 
une  brochuriî  \n['\[u'è('  :  Pensées  lihref  suj-  le  i'\[u' q  :  Culte    primitif,  it    Signé    Naraigilie, 
culte  et   ses  ministres:  ouvrage  qu'on   peut  S^bry,  D '^forges  et  Uaignier  l'aîné, 
regarder  comme  une  apologie  de  la  tbéophi-  En  général,  t<'l  était  i'espiit  d'indépendance 
)antliropie,el  qui  acte  vi(  torieuseinenl  réiuté  qui  animait  ies  zélateur*  ne  la  noiV<  lie  se<  le, 
parie  père /vc//a  fV/Z/e,  dans  la  réfii)n'>e  ayant  que  la  plupart  conçurent  des   in<iuiéiudes  et 
ponr  lilie  :  Quatre  mots  à  Gasprrd  Morardo.  témoignèreiil  môme  leur   méc  )iilenl''ment  , 
On    assure  (ju'un  Français,   aj;iiit  porié  en  lors(iue  le- disciples  choisirent  des  miiii'«ires, 
Amérique  le^   livres  des  théophilriiilhropes,  et  que  eeiix-ci  |)rirerit  un  co-'Ufne  et  ciier- 
Icnta.  mais  sans  succès,  d'en  établir  le  culte  chèrent  à  exercer  de  l'influence  sur  le  peuple, 
public  à  Pliila^lelphie.                                                 Ainsi  qu'on  avait  lieu  de  s'y  attendre,  on 
Rever.onsmaiiilenanlaux théophi'an'hropps  vit  figurer  parmi   les  sectateurs  de  la  Ihéo- 
de  la  capitale,  (-ù  s'était  fixé  le  foyer  de  la  philaiilhropie  une  foule  d'hommes  qui,  peu- 
nouvell"   relig  on.  Dix-huit   mois  étaient  à  danl  la  révolution  ,  avaient  joué  les  rôies  les 
peine  éconlésdf  puis  son  établissement,  qu'un  plus  odieux,  par  exemple,  des  adorateurs  de 
schisme  éclata  parmi  les  disciples.  Ceux  qui  la  déesse  liaison,  et  des  partisans  du   culte 
étaient  en   possession  de  Saint-Thomas  d'A-  Marat.  On  y  remarquait  aussi  quelques  [)er- 
quin  avaient  don!:é  à   leur  cullc  le  titre  de  sonnagcs  alors  assez  célèbres;   tels  étaient 
non  catholi'jue.  Les   adminislrafeurs   de   ce  Crcuzé-Latouche,  Julien  de  Toulouse,  Re- 
temide,  dans  un  acte  offieiel  du  10  Ihcrniidor  gnault,   du   con^'il  des  anciens;  Dupont  de 
an  VI,  eonsignèreut  la  déc!;;ralion  suivante  :  Nemours,    etc.,   etc.    En    général,   c'étaient 
a  Les  administrateurs,  etc., déclareui  qu'ils  presque  tous   républicains.  Si  l'on  en  croit 
n'ont  pas  secoué  le  joug  d'une  secte  poi.r  en  un  historien  de  ia  théophilanlhropie.  Bernar- 
adoptcr  une  autre;  que  néanmoins  ils  n'ont  din  de  ^aini-Picrre  aurait  été  du  nombre  des 
pas  cru  devoir  refuser  les  services  que  leur  adeptes,  et   aur.iit  même  été   parr.iin   d'un 
ont  oîTerIs  les  lecteurs  du  culte  qui  prend  le  nouveau-né   de  cette  secle  à  S  iint-Th;)m.is 
le  nom  de  cu!te  des  théophilanthropes,  parce  d'Aquin.  En  l'an  VI.  Paiissot  dédia  aux  iliéo- 
que  leur  morale  cl  leurs  pratiques  leur  ont  philaulropes  une  édition  nouvelle  de  la  hro- 
1  arii  raisonnables,  et  qu'il  importe  à  l'ordre  chure  de  lioucher  de  la  Richardière,  ayant 
public  qu'il  s'él'ive    ui\   cullc   nouveau,    de  pour  titre  :  De  iinfluence  de  la  Révolution 
que!que  nalrro  (|ue  ce  soit;  que,  malgré  la  sur  le  caractère  national,  el  «»ù  se  trouve  un 
pureté  des  dogmes   et  le  pur  déisme  que  les  pompeux  éloge  du   nouveau  cuite.   Il  en  fit 
ihéopliilanthropes  professent,  il  faut  qu'il  n'y  môme  distribuer  des  exemplaires  à  l'institut, 
^jit  dans  la    discipline  d'une  religion   quel-  Mercier,  qui,  dans  l'JIomme  sauixine,  avait 
conq' e,  rien  qui   puisse  devenir  contraire  annoncé  (jue  l'univers  se  soumettrait  à   la 
aux  lois;  qu'ils  (ml  cependant  remar(|ué  que  morale  évangélique,  s'écrie,  dans  sou  Non- 
les  lecteurs  des  lhéo[)hilanthropes  paraissent  veau  Paris,  à  l'occasion   de   la   Ihéojdiilan- 
i>e  foiiiier  en  secte,  se  resscrienl  eu  commu-  Ihropie  :  ^Grâces  immortelles  soient  rendues  à 
nion,  se  distribuent  exclusivement  des  mis-  la  philosophie,  là  raison  triomphe!  » 
s.'ons,  et  reconnaissent  entre  eux  ur)  centre          On  croit  communément  que  Lareveillèrc- 
de  doctrine  et  de  police.  (]elte  manière  de  se  Lepaux, alors  l'un  des  membres  du  directoire, 
propager  leur   paraît  contraire    au    régime  a  été  l'un  des  propagalêurs  le's  plus  zélés  du 
républicain,  (lui   ne  doit  avoir  d'autre  lien  culte  théophiianthropi(jue,etqu'en  raison  de 
politique  que  celui  de  la  patrie,  d'autre  ju-  l'indu  tice  que  lui  donnait  sa  dignité,  il  en 
ridiciion  que  ceile  des  magisîrats,  et  d'autre  était    considéré    comme    le    patriarelu?  ,    et 
censur(!  qui-  celle  de  la   loi.  Les  anciennes  exerç  lit  une  espèce  de  [)oritin(at.  Les  disci- 
républiques  avaient  des  cultes  libres,  mais  pies  ont  repoussé  cette  assertion,  prétendant 
leurs  ministres  ne  formaient  point  entre  eux  que  leur  religion  s'était  établie  »ans  aucun 
une  sort(î  de  hiérarchie,  de  communion,  elc.  concours  de  ia  puissance.  A  leur  chute,  ils 
l*our  obvier  à  ce  que  les  lecteurs   théophi-  nièrent  positivement  ([ue  rex-dire<  leur  eût 
lanihi  opes  ne  dégénèrent  pas  du  culte  qu'ils  été  un  de  leurs  coryphées,  et  ils  consignèrent 
professent,  et  (jui  est  dans  sa  pureté  piimi-  leur  désaveu  dans  des  placards  impriniés.  Il 
live,  lesdits  administrateurs  ont  pris  posses-  ne   reste   point    aujourd'hui   de   documents 
sion  du  temple  di;  leur  canton,  poury  établir  d'après  les(iuels  on  puisse  juger  la  question  ; 
un  culte  sans  mystères,   sans  superstition,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  un  dis- 
sans  dogmes  outrés,  et  par  conséquent  autre  cours  que  LareveiUère-Lepaux  prononça  à 
que  celui  des  catholiques.  En   couséijuence,  l'instilul,  le  12  floréal  an  V,  c'est-à-dire  cinq 
l(;s  administrateurs  du  culte  du  temple  du  mois  a[»rès  la  naissance  delalhéoi>hilanihro- 
dixième  arrondissement  se  consliluent  libres  pie,    il    se  déchaîna   violemment    contre    !o 
et  indépendants  du  comilé  des  théophilaîi-  catholicisme,  qu'il  accusait  d'étie  «leslruc- 
thropes  séant  à  Catherine,  et  dj  toul  antre,  leur  de  toute  liberté,  et  témoigna  le  désir  do 
Les  cérémonies,  chants,  li  dures  et  jours  de  voir  s'élever  un  culte  simple,  qui  ani.iit  un 
fêles  indiqués  par  la  loi,  seront  réglés   par  couple  éxi   dogui  s  et  une  religion  sans  prê- 
les susdits  c^dminislratcurs.  Ils  adopteront,  1res;  choses  assez  difUciles  à  coucilier.  Oq 
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H.iil   aussi   qu'il   assislail   (]noliiu('fi»is   aux  leur  a  refusé  acte  de  leur  déclaralion  pour 

rédiiioiis  (le  la  nouvelle  secte,  el  (ju'il  cou-  conlimier  dans  un  local  qu'ils  auraient  loué 

tiiliiia  i\   une  inodiijuc  oITiMnde,  lors  d'une  cl  où  il  rérl;nne  celle  liberté. 

f.ollcclc^  (ine  firent  d.ins  rarrondi^scincnt  du  Ainsi  loinha  à  Paris,  après  cinq  ans  d'exis- 

diiecloirc!   les    adtninistral<Miis    Ihéophil.iii-  (ence,  le  ruile  lhéophilanthropi(|uo, qui, dans 

lliropes  de  Sainl-Siilpice,  On  |)enl  doue  con-  les  |)rovin(Cs,  eut  une  durée  moins   longue 

rhin^    (|ne   si   vv   dirreleiir,   (jui   se   vantait  encore,  el  dont  il  ne  resta  bientôt  plus  au- 

d  avoir  h  imilié  le  p.ipe  el  le  sultan,  el  (ini  lut  cune  trace. 

un  des  «Mincnnsles  plus  ardents  delà  religion,  M.   Isauïbert  a  vainement  essayé  de  res- 

ne  suivit  pas  publuiueinenl  le  nouveau  colle,  susciter  celte  secte  décréditée,  h  une  époque 

il  en  prolcssa  du  moms  les  principes  (1).  rapprochée  de  la  révolution  de  1830. 

Ou  a  vu(|u'('n  divers  endroits  les  aulorilcs  *  TIMOPHÉENS.  On  nomma  ainsi  ,  dans 

liKalcs  ravt)risérent  les  lliéopliilanthropes  au  le  cinquième  siècle,  les  partisans  de  Timo- 

prcjndiio  même  des   calholiiiues.  (JuanI  au  Ihée  .IClure  ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  qui, 

i;(iuv»Muemenl,  s'il  ne  leur  a  pas  accordé  nue  dans    un   écrit   adressé   à  l'empereur  Léon, 

oiottMlion   spécial(«,  du    moins    a-l-il    usé  à  avait    soutenu    l'erreur    des    rutyrhiens    ou 

l«Mir  égard  d'une  tolérance  bienveillante,  lui  monophysites.  )'()f/ez  Kutychianisme. 

elIVl,  pln>»i««nrs    de   ses  agents  prêtaient  ou-  '   TNETOPSYCHIOUES  ,     hérétiques    qui 

vertenicni  leur  appui  à  la  nonv(>lle  secte,  et  soutenaient   la   mortalité  do  l'âme;  c'est  ce 

le  minislr<>  de  l'intérieur  lui-même  envoyait  que  sigoifit»  leur  nom. 

gratuilrnuMit  \' Mduiiel  'iesCltropUilanlliropes  '  TUADITICURS.  On  donna  ce  nom  ,  dans 

<lans  les  départcmt>nls.  Due  autre  preuve  de  le  troisième  et  le  quatrième  srècle  de  lEglise, 

celte  tolérance  existe  eneore   dans  It*  traité  aux   chrétiens  qui  ,  pendant  la  persécution 

avec  la  cour  de  Naples,   rédigé  par  Charles  de  Iiioclé'ieu  ,  avaient  livré  aux  païen-*  les 

l,acroi\,  et  ratifié  par  le  corps  législatif  le  .'{  saintes  Kcritures  pour  les  brûler,  afin  d'évi- 

brumairtr  an  V,  dont  l'article  9  porte  :  Tout  1er  ainsi   les   lournieuts  et  la  mort  dont   ils 

citof/en  français  et  tous  ceux  qui  composent  étaient  menacés. 

/(«   iiKiison  (le  Caiiihassadnir  oii  minisire,  et  ('e  n'est  pas  la  première  fois  que  les  païens 

celles  de>;  antreu  a(jrnts  accrétlité!:  el  reconnus  avaient  fait  tous  leurs  etïorts  pour  anéantir 

de  lu   république  française,  jouiront  ilawi  les  les  livres  sacré-*.  Oans  la  cruelle  persécultou 

J-Uats  (le  S.  M.  le  roi  des  lieux-Siciles,   de  In  excilée  contre  les  Juifs   par  Antioohus,  les 

in^me  li'>erté  de  culte  que  celle  dont  ij  jouissent  livres  tie  leur  foi  furent  recherchés,  déchirés 

les  iiidividiis  des  wtions  non  catholiques  les  el  brûles,  et  ceux  qui  refusèrent  de  les  li- 

plus  favorisées  i\  cet  eqard.  i^ï  \'o\\  cous'\\\^rc,  vrer,   furent   mis   à   mort,   comme  nous  lo 

d'une  part,  (^ue  dès  le  mois  de  viMidémi  lire  voyons  dans  le  premier  livre  des  Machabées, 

les  fondateurs  delathéopliilaotbiopieavaieut  cl,  vers.  5S.  Diocletieu  renouvela  la  même 

adopte  le  nvamiel  île  Obemin,  et,  de  l'autre,  impiété,  par  un  édit  qu'il  lit  publier   à  Ni- 

(|ue    le   gouvcrocnuMii,   d'ailleurs    fort    n\al  comédie,   l'an  303  ,  par  lequel  il  ordonnait 

lllspo^o  pour  les  catholiques,  ne  pouvait  pas  que   tous    les    livres    des    chrétiens    fussent 

ignorer  les  projets  des   nouveaux  sectaires,  brûlés  ,   leurs   églises   délriiile-*  ,  et  qui   les 

on  ne  saurait  douter  ijui-  la  clause  ci-ilessus  privait  de  tous   leurs  droits  civils   et  de  tout 

n'ait   ete   insérée   au   traite  dans    la  vue  de  einpli>i.  Plusieurs  chrétiens  faibles,  on  ajoute 

f.ivoiiser  ces   derniers.   Il  est   à   remarquer  même  quelques  évêques  el  quelques  prêtres, 

(|ue  la  même  clause  fait  partie  du  traite  né-  succombant    à    la    crainte    dos   tourments  , 

goeié  avec  le  Portugal,  et  qu'elle  n'a  point  livrèrent  les  saintes  Kcritures  aux  porsocu- 

ete  stipulée  dans  ceux  passes  avec  les  nations  ti-urs  ;  ceux  qui  eurent  plus  de  lermeie   les 

non   catholiques,    tels    que   les    Ktats-U  lis  ,  regardèrent  comme  des  lâches ,  el  leur  don- 

r Angleterre,  la  Hollande,  elc..  où  la  liberté  nèrent  le  nom  ignominieux  de  tradUeurs. 

des  cultes  n'éprouve  aucune  tlilticullé.  Ce  uialheur  eu  produiNii  bienlôl  un  autre. 

Les    reunions   iheophilaulhropiijues,   qui.  Un    grand    nouïbre   d'évêques   de   Numidie 

dans    le    commencement,   furent  très-nom  -  refusèrent  d'avoir  .lucune  société  avec  ceux 

breuses,  parce  que  la  curiosité  y  attirail  une  qui  étaient  accuses  de  ce  criaie;  ils  ne  vou- 

foule  de  spc'ctaleiirs,  linircnl  par  se  dissoudre  lurent  pas  reconnaître  pour  évéque  de  Car- 

d'elles-mêmes.  Ou   voit  qu'à  l'époque  du  18  Ihage  Cecilieu  ,    sous    prétexte   que   Félix  . 

brumaire  au  Vlll.  la  société  n'occupait  plus  evêque  d'Aplonge,  l'un  de  ceux  qui  avaient 

«lue  les  temples  de  la  Ueconuaissance  (Saint-  sacré  Ceci  ien  ,  élail  du   non^.bre  des  tr^idi'  • 

lîermain  I  AuxerroiN),    de   1  Hymen    iSaiul-  /fur^f ,  accusation  qui  no  fui  jaunis  prouvée.  | 

Nuolas  des  Champs),  de  la  >  ietoire    Saint-  Douât,  évêque   des  Cases-NoMcs,  était  à  la 

Sulpice\  et  de  la  Jeunesse  (Saint-Cervais).  têle  de  ce  parti  :  c'esl  ce  qui  tU  donner   t« 

l'aifu»,  le    1*2   vendémiaire  au    \  ('»  octobre  nom  de  donttistes  à  tous  ces  schismaliques. 

(SOI),  un  arrêté  des  consuls   pronom;a  que  le  concile  d'Arles,  tenu  fan  3li.  par  ordr« 

les  théophilauthropes  ne  pourraient  plus  se  de  Constantin,  pour  examiner  celte  ulïaire, 

rcuuii   dans   les  édifices   nationaux.  A  celle  décida   que   tous   ceux  qui    se  trouveraient 

occa«iiou  parut  un  opuscule  sur  l'Interdiction  réellement  coupables  d'avoir  livre  aux  per- 

du  cuU«  de  la  reliqion  m(i;(i»v//<?.  dans  lequel  séculeurs  des    livres  ou    des  vases   sacn« , 

l'auleue  se  plaint  de  ce  que  l'autorité  civile  seraient  dégradés  do  leurs  ordres  el  déposes, 

ill  t'u  \\v  ses  v'ell^^'H\N.  ^!ae«,  le  railLut  uu  j^H^l•  au  tiwji  jours  a;'r^^s.  t'xssurauf  nue.i^aHS  et  v.as,  I«?  «ucvis  -«». 

SUH'I  do   I.»  tlu-oi>liilainluu|>  e,    el  t'o  liij^^v^j  i ,   lour  eu  rail  iufiill-!L>l(» 
yfv^Mi'v^r  !c  U'iom|>t«<».  »  te  :;i:ro  (>eiiilio  (i  >  ressusoiier 
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pourvu  qn  iiS  cm  fussent  convaincus  par  dos 
,-icl<>s  publics ,  cl  non  accusés  .i)ar  de  simples 
paroles.  Il  condamna  ainsi  les  donatisles  «lui 
ne  pouvaient  produire  aucutie  preuve  des 
crimes  qu'ils  reprochaient  à  Félix  d'Aplonge 
cl  à  (|uclques  autres. 

*  TllEMBLItlUUS  ,  shakers.  Socle  de  qua- 
kers aux  Eiats-Unis.  Ils  reconnaissent  que 
leur  origine  est  potéricure  à  l'unnéiî  1750, 
et  Anne  Lee,  née  en  Angleterre  ,  est  consi- 
dérée connue  la  mère  de  leur  religion.  Us 
()ossèdenl  dans  le  con\lc  de  Mercer  un  éta- 
hlissemenl  qui  ressemble  à  une  pelile  ville 
habitée  par  des  hommes  et  des  femmes  en 
très-grand  nombic  ;  ils  sont  gouvernés  par 
un  houune  et  par  une  femme  qui  porte  , 
comme  la  fondatrice,  le  nom  de  mère,  et 
pour  laquelle  ils  ont  la  vénération  la  plus 
profonde.  Lorsqu'elle  sort  de  la  maison  ,  ce 
(jui  n'arrive  cpie  rareiuent,  ils  la  prennent 
et  l'enlèvent  entre  leurs  bras,  afin  qu'on  l'a- 
perçoive à  une  plus  grande  distance. 

Us  rejetlent  le  mystère  de  la  sainte  Trinité, 
les  mérites  cl  la  divinité  de  Jésus  Christ ,  la 
tualerniléde  la  sainte  Vierge,  la  résurrection 
de  la  chair,  et  les  autres  articles  de  foi  ;  ils 
poussent  môme  le  blasphème  jusqu'à  sou- 
tenir que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  sont  deux 
êtres  incompréhensiltles,  mais  dans  la  même 
essence,  comme  mâle  et  femelle,  quoiqu'ils 
ne  forment  pas  deux  personnes.  Suivant  eux, 
le  Saint-Esprit  est  du  genre  féminin  ,  et  mère 
de  Jésus- Christ.  Ils  affirment  encore  que  le 
Verbe  divin  se  communi(|ua  à  l'homme  Jésus, 
(|ui  pour  C(  lie  raison  fut  appelé  le  Fils  de 
Dieu  ,  et  que  le  Saint-Esprit  se  communiqua 
(le  même  à  Anne  Lee  qui  devint  aussi  (ille 
do  Dieu.  Us  condauuient  aussi  le  mariage 
comme  illicite,  cl  cependant,  indépendam- 
ment des  danses  qu'ils  forment  avec  les 
femmes,  ils  vivent  en  communauté  avec  elles 
dans  rétablissement  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  Us  s'y  appliquent  beaucoup  au 
travail,  cl  excellent  dans  différents  métiers. 
U  y  en  a  parmi  eux  qui  maintiennent  la 
nécessité  de  la  confession  ;  mais  non  aux 
prêtres  ni  en  en  secret. 

Le  culte  des  trcmbleurs  consiste  princi- 
palement en  danses  religieuses,  assez  sin- 
gulières. Les  hommes  vont  rangés  sur  une 
ligne,  cl  les  femmes,  placées  vis-à-vis,  en 
forment  une  seconde;  tous  sont  disposés 
avec  beaucoup  d'ordre  cl  de  régularité  :  un 
homme  bal  la  mesure,  on  frappant  ses  mains 
l'une  contre  l'autre.  Comme  le  mouveu)ent 
csl  d'abord  très-modéré,  et  qu'il  est  fidèle- 
ment suivi  par  ceux  qui  dansent,  ils  ne  font 
au  conunencemenl  que  jeter  les  pieds  à 
droite  cl  à  gauche,  sans  Us  croiser,  conmie 
dans  les  danses  ordinaires  ;  mais  ensuite,  le 
mouvement  devenant  de  plus  eu  plus  vif, 
ils  sautent  aussi  haut  qu'il  leur  est  possible, 
quelquefois  jusqu'à  trois  ou  quatre  pieds  de 
terre.  Cel  exercice  i»e  finit  (jue  lorsque  ceux 
ou  celles  qui  y  prennent  part  sont  épuisés 
de  fatigue  et  baignés  do  sueur.  C'est  alors 
qu'ils  sont  pleins  de  l'Esprit.  Dans  le  fort  de 
l'action  ,  les  hommes  se  dépouillent  lic  leurs 
habits  et  de  leurs  gilets,  tandis  que  les  robes 
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des  femmes  volligont  à  droite  et  à  gauclie. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'en  indiquer  les 
conséquences. 

•  TRINITAIRES,  terme  qui  a  reçu  diffé- 
rentes significations  arbitraires.  Souvent  on 
s'en  est  servi  pour  désigner  toutes  les  sectes 
hérétiques  qui  ont  ense'gné  des  erreurs  tou- 
chant le  mystère  de  la  sainte  Trinité  ,  en 
particulier  les  sociniers;  mais  il  est  beau- 
coup mieux  de  les  appeler  unitaires  ,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui.  Ce  sont  eux  qui  ont 
coutume  de  donner  le  nom  de  trinilaires  et 
ù'alh'tnasiens  aux  catholiques  et  aux  proles- 
lauls  qui  reconnaissent  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes  ,  et  qui  professent  le  symbole  do 
saint  Athanase.  Voyez  Socinieiss. 

•  TRISACRAMENTAIRES.  Parmi  les  pro- 
testants, il  s'est  trouvé  quelques  sectaires 
à  (jui  ri)n  a  donné  ce  nom,  parce  qu'ils  ad- 
mettaient trois  sacrements,  le  l)apiêin<> ,  la 
cène  ou  l'c  ucharislie,  et  l'absolution,  au  lieu 
que  les  autres  ne  r(>connaissenl  que  les 
deux  premiers.  Quelques  auteurs  ont  cm 
que  les  anglicans  regardaient  encore  l'ordi- 
nation comme  un  sacretnent ,  d'autrt's  ont 
pen^é  que  c'était  la  confirmation  ;  mais  ces 
deux  faits  sont  contredits  par  la  confession 
(le  foi  anglicane,  art.  25. 

•  TIUTHÉISME.  C  est  l'hérésie  de  ceux 
qui  ont  enseigné  qu'il  y  a  non  seulement 
trois  personnes  en  Dieu  ,  mais  aussi  trois 
essences,  trois  substances  divines,  par  con- 
sé(|uenl  trois  dieux. 

Dès  qu(>  des  raisonneurs  ont  voulu  expli- 
quer le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  sans 
consulter  la  tradition  et  renseigncmeul  de 
l'Eglise,  ils  ont  presque  toujours  donné  dans 
l'un  ou  l'autre  des  deux  excès  :  les  uns, 
pour  ne  pas  paraître  supposer  trois  dieux  , 
sont  tombés  dans  le  sahellianismc  ;  ils  ont 
soutenu  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  personne, 
savoir,  le  Père;  (lue  les  deux  autres  ne  sont 
que  deux  dénominations  ou  deux  différents 
aspects  de  la  divinité.  Les  autres,  pour  éviter 
celte  erreur,  ont  parlé  des  trois  personnes 
cou)me  si  c'étaient  trois  essences,  trois  subs- 
tances ou  trois  natures  distinctes  ,  et  sont 
ainsi  devenus  trithéisles. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  cette 
hérésie  a  pris  naissance  parmi  les  eutychiens 
ou  monophysites  qui  n'admettaient  qu'une 
seule  nature  en  Jésus-Christ.  On  prétend  que 
sou  premier  auteur  fut  Jean  Aeusnage  , 
philosophe  syrien  ;  il  eut  pour  principaux 
sectateurs  Couon  ,  évêque  de  Tarse,  et  Jean 
Philoponus  ,  grammairien  d'Alexandrie. 
Comme  ces  deux  derniers  se  divisèrent  sur 
d'autres  points  de  doctrine,  on  distingua  les 
tri  théistes  cononites  d'avec  les  trithéisles  phi' 
/o/)onj.s/e5.  D'une  autre  parl,Damien,  évêque 
d'Alexandrie,  distingua  l'essence  divine  des 
trois  personnes  ;  il  nia  que  chacune  d'elles, 
considérée  en  particulier  et  abstraclivement 
des  deux  autres,  fût  Dieu.  U  avouait  néan- 
moins qu'il  y  avait  entre  elles  une  nature 
divine  et  une  divinité  commune ,  par  la  par- 
ticipation de  laquelle  chaque  personne  était 
Dieu.  On  ne  conçoit  rien  à  ce  verbiage,  sinon 
tjue  Damion  concevail  la  divini'é  couune  un 
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tout  dont  chaque  personne  n'étail  qu'une 
p.irtie.  11  eut  néanntoiiis  des  sectateurs  que 
l'on  nomma  dnminnistes. 

Les  ariens  qui  niaient  la  divinité  du  Verbe, 
et  les  macédoniens  qui  ne  reconnaissaient 
point  celle  du  Saint-Esprit,  n'ont  pas  man- 
qué d'accuser  de  trithéisme  les  catholiques 
qui  soutenaient  l'une  et  l'aulre.  Aujourd'hui 
les  unitaires  ou  sociniens  nous  (ont  encore 
le  même  reproche  très-mal  à  propos,  puisque 
nous  soutenons  l'identité  nuuiéiique  de  na- 
ture et  d'essence  dans  les  trois  personnes 
divines.  Le  seul  moyen  de  garder  un  juste 
milieu  et  d'éviter  toute  erreur  en  parlant  de 
ce  mystère  incompréhensible  est  de  s'en  tenit 
scrupuleusement  au  langage  et  aux  expres- 
sions .ipprouvés  par  l'Eglise. 

•TROPIQUES.  Saint  Aihanase,  dans  sa 
lettre  à  Sérapion  ,  nomme  ainsi  les  héré- 
tiques macédoniens  ,  p;irce  qu'ils  er.pli- 
qu.iient  par  des  <ropes,  ou  dans  un  sens  figuré, 
les  passages  de  l'Êcrilurc  sainte  qui  parlent 
du  Saint-Esprit,  afin  de  prouver  que  ce  n'é- 
tait pas  une  personne,  mais  une  opération 
divine.  Les  sociniens  font  encore  de  même, 
et  répètent  les  interprétations  forcées  de  ces 
anciens  sectaires. 

Quehiues  conlroversistes  catholiques  ont 
aussi  donné  le  nom  de  tropiques  ou  de  tro- 
pistes  aux  sacramentaires  (;ui  expliquent  les 
paroles  de  l'institution  de  l'eucharistie  dans 
un  sens  figuré. 

*  TROPITES,  hérétiques  dont  parle  saint 
Philaslre,  hœres.  70,  qui  soutenaient  que 
par  l'incarnation,  le  Verbe  divin  avait  été 
changé  en  chair  ou  en  homme,  et  avait 
cessé  d'être  une  personne  divine.  C'est  ainsi 
qu'ils  entendaient  les  paroles  de  saint  Jean  : 
Le  Verbe  a  été  fait  chair;  et  Verbum  caro 
(acium  est  iJoan.  i,  \k).  Ils  ne  faisaient  pas 
attention ,  dit  saint  Philaslre,  que  le  Verbe 
divin  est  immuable,  puisqu'il  est  Dieu  et  Fils 
(le  Dieu  ;  il  ne  peut  donc  pas  cesser  d'être 
ce  qu'il  est.  Lui-même  a  formé  par  sa  puis- 
sance la  chair  ou  l'humanité  dont  il  s'est 
revêtu,  afin  de  se  rendre  visible  aux  hommes, 
de  les  instruire  et  d'opérer  leur  salut.  Ter- 


tuUien  avait  déjà  réfuté  celle  erreur  (1);  elle 
fut  renouvelée  par  quelques  eulychiens  au 
cinquième  siècle. 

*  TRUSTEES.  Aux  Elals-Unis  d'Améri(jne, 
le  gouvernement  ,  veillant  seulement  à  la 
police  et  à  l'ordre  extérieur  et  matériel  - 
laisse  les  hubilants  libres  dans  leur  religion 
et  dans  le  choix  de  leurs  pasteurs.  Il  ne  ieur 
denwTnde  point  d'argent  pour  le  donner  en- 
suite aux  minislies  des  différents  cultes  , 
après  en  avoir  retenu  une  partie  entre  s  'S 
mains.  Quand  une  congrégation  ou  paroisse 
s'établit,  les  mcuibres  choisissent  un  nombre 
fixe  de  personnes  à  qui  est  confiée  l'admi- 
nis  ration  temporelle  de  l'Eglise;  c'est  ce 
que  nous  appelons  le  conseil  de  fabrique.  Ces 
fabriciens  ou  rnarguilliers  sont  nommés 
trustées,  c'esl-à  dire  hommes  de  confiance. 
x\u  nombre  de  leurs  fonctions  est  celle  de 
fournir  aux  dépenses  du  cube  et  de  subvenir 
aux  besoins  des  prêtres  ;  ils  font  en  consé- 
quence les  collectes  et  les  quêtes,  fixent  et 
payent  le  traitement  des  pasteurs.  Mais  , 
dans  quelques  localités ,  notamment  à  Phi- 
ladelphie ,  ces  trustées,  se  prévalant  de  la 
distribution  qu'ils  sont  chargés  de  faire  des 
fonds  communs,  ont  élevé  des  prétentions 
intolérables.  Ainsi ,  ils  ont  essayé  d'usurper 
le  droit  de  choisir  ou  de  rejeter  les  pastcins, 
de  régler  ou  de  déterminer  l'ordre  et  les  cé- 
rémonies du  service  divin  ,  etc.,  fondions 
qui  n'appariiennonl  qu'aux  évêques  et  aux 
prôîres  qui  reçoivent  d'eux  la  mission.  Les 
prélats  se  sont  toujours  déclarés  contre  ces 
pre'.entions ,  soit  iiidividnellement ,  soit  réu- 
nis en  concile  (1829)  ;  car  partout  et  toujours 
l'Eglise  a  soutenu  ou  réclamé  la  liberté 
du  choix  de  ses  pasteurs  ,  de  son  enseigne- 
ment cl  de  sa  discipline. 

TURLUPINS,  fanatiques  débauchésdu  qua- 
torzième siècle,  qui  joignirent  aux  erreurs 
des  béguards  les  infamies  des  cyniques;  ils 
furent  excommuniés  par  ■  Grégoire  XI;  les 
princes  cisrétiens  les  punirerit  sévèrement; 
on  en  fit  brûler  un  assez  grand  nombre  : 
cette  sévérité  et  l'horreur  qu'excitait  leurin- 
famie  anéantirent    bientôt   cette   secte   (2) 
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UBIQUISTES  ou  Ubiquitaires,  luthériens 
qui  croyaient  qa'en  conséquence  de  l'union 
hypostalique  de  l'humaiiité  avec  la  divinité, 
le  corps  de  Jésus-Christ  se  trouve  partout  où 
la  divinité  se  trouve. 

Les  sacramenlaires  et  les  luthériens  ne 
pouvaient  s'accorder  sur  la  présence  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'eucharislie  :  les  sacramen- 
taires niaient  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  parce  qu'il  était 
impossible  qu'un  même  corps  lût  dans  plu- 
sieurs lieux  à  la  fois;  Clustré  et  quelques 
ques  autres  répondirent  que  cela  était  faux, 
querhumanilé  de  Jésus-Christ  étant  unie  au 
Verbe,  son  corps  était  partout  avec  le  Verbe. 


Mélanchthon  opposait  aux  ubiquistes  que 
celle  doctrine  confondait  les  deux  natures 
de  Jésus-Christ,  le  faisant  immense  selon 
son  humanité  et  même  selon  son  corps,  et 
qu'elle  délruisait  le  mystère  de  l'eucharistie, 
à  qui  on  était  ce  qu'il  avait  de  particulier, 
si  Jésus-Christ,  comme  homme,  n'y  était 
présent  que  de  la  manière  dont  il  est  dans  le 
bois  ou  dans  la  pierre. 

*  UNITAIRES.  C  est  le  nom  que  prennent 
aujourd'hui  les  nouveaux  antitrinilaires , 
parce  qu'ils  font  profession  de  conserver  la 
gloire  de  la  divinité  au  grand,  seul,  unique 
et  souverain  Dieu,  Père  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ. 


(1)  Lib.  d(î  Carne  ChrisLi,  cap.  10  seq. 

(2)  t'rateole,  Elenclius  iioercsium.  Bernard  de  Lutzeiibourg  Oaguin,  llist.,  1.  ix. 
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•  UNiVERSALlStËS.  L'on  nomme  ainsi 
parmi  les  protestants  ceux  qui  soutiennent 
que  Dieu  donne  des  grâces  à  tous  les  hom- 
JMCS  pour  parvenir  au  salut  :  c'est,  dit-on,  le 
senlimeiit  actuel  de  tous  les  arminiens,  et 
ils  donnent  le  nom  de  parlicularisles  à  leurs 
adversaires. 

Pour  concevoir  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre les  opinions  des  uns  eides  autres,  il  faut 
se  rappeler  qu'en  IGiti  et  1G19,  le  synode 
tenu  par  ies  calvinistes  à  Dordreciil  ou  Dort 
en  Hollande,  adopta  solennclleiiient  le  sen- 
lijnent  de  Cilvin,  qui  enseigne  que  Dieu, 
par  un  décret  étcriiel  et  irrévocable,  a  pré- 
destiné certains  hommes  au  salut,  et  dévoué 
les  autres  à  la  damnation,  sans  avoir  aucun 
égard  à  1<  urs  mériies  ou  à  leurs  démériles 
futurs;  qu'en  conséquence  il  donne  aux 
prédestines  des  grâces  irrésistibles  par  les- 
quelles ils  parviennent  nécessairement  au 
bonheur  éternel,  au  lieu  qu'il  refuse  ces 
grâces  aux  réprouvés  qui,  faute  de  ce  se- 
cours, sont  nécessairement  damnés.  Ainsi, 
selon  Calvin,  Jésus-Christ  n'est  mort  et  n'a 
offert  à  Dieu  son  sang  que  pour  les  pré- 
destinés. Ce  niêîiie  synode  condamna  les  ar- 
miniens qui  rejclaicnt  celte  prédes^tination 
et  celle  réprobation  absolue,  qui  soutenaient 
que  Jésus-Christ  a  répandu  son  sang  pour 
tous  les  hommes  et  pour  chacun  d'eux  en 
particulier;  qu'en  vcrlu  de  ce  rachat,  Dieu 
donne  à  tous,  sans  cxc&plion ,  des  grâces 
capables  de  les  conduire  au  salut,  s'ils  sont 
fidèles  à  y  correspondre.  Les  décrets  de  Dor- 
drecht  fuient  reçus  sans  opposition  par  les 
calvinistes  de  Fr'ance,  dans  un  synode  na- 
tional tenu  à  Charen(on  en  1633. 

Comme  cette  doctrine  était  horrible  et  ré- 
voltante ,  que  d'ailleurs  des  décisions  cq 
matière  de  fol  sont  nue  contradiction  for- 
melle avec  le  principe  fondamental  de  la  ré- 
forme, qui  exclut  toute  autre  règle  d  >  foi 
que  l'Ecriture  sainte,  il  se  trouva  bientôt, 
même  en  France,  des  Ihéoîogi'ns  calvinis- 
tes qui  secouèrent  le  joug  de  ces  décrets  im- 
pies. Jean  Camèron,  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'académie  de  Saumur,  et  Moïse 
Aniyraut,  son  successeur,  enibrassèrent  sur 
la  grâce  et  la  prédestination  le  sentiment 
des  arminiens.  Suivant  le  récit  de  Mos- 
heim  (1)  ,  Amyraut,  en  163i  ,  enseigna  , 
•  1"  que  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hom- 
mes sans  exception;  qu'aucun  mortel  n'est 
exclu  des  bienfaits  de  Jésus-Christ  par  un 
décret  divin  ;  2°  que  personne  ne  peut  par- 
ticiper au  salut  et  aux  bienfaits  de  Jésus- 
Cîïrist,  à  moins  qu'il  ne  croie  en  lui;  3"  que 
Dieu  par  sa  bonié  n'ôte  à  aucun  homme  le 
pouvoir  et  la  faculté  de  croire,  mais  qu'il 
n'accorde  pas  à  tous  les  secouis  nécessaires 
pour  user  sagement  de  ce  pouvoir;  de  là 
vient  qu'un  si  grand  nombre  périssent  par 
leur  faute,  et  non  par  celle  de  Dieu. 

Ou  le  système  dAmyraut  n'est  pas  fidèle- 
ment exposé,  ou  ce  calviniste  s'explique  tort 
mal.  1"  Il  devait  dire  si  entre  les  bienfaits  de 
Jésus-Christ  il  comprenait  les  grâces  actuel- 

(I)  llisl.  Ecclés.,  xvii"  siècle,  «ecl.  ?  narl.  ii,  cli.  2, 
§  14. 
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les  intérieures,  et  prévenantes,  nécessaires 
soit  pour  croire  en  Jésus-Christ,  soit  pour 
faire  une  bonne  œuvre  quelconque.  S'il  ad- 
mettait cette  nécessité,  sa  première  proposi- 
tion n'a  rien  de  repréhcnsible;  s'il  ne  l'ad- 
mettait pas,  il  était  pélagien,  et  Mosheim 
n'a  pas  tort  de  dire  que  la  doctrine  d'Amy- 
raut  n'était  qu'un  pélagianisme  déguisé.  En 
parlant  de  celte  hérési»,  nous  avons  fait  voir 
(jue  Pelage  n'a  jamais  admis  la  notion  d'une 
grâce  inlérieure  et  prévenante,  qui  consiste 
dans  une  illumiriation  surnaturelle  de  l'es- 
prit et  djns  une  motion  ou  impulsion  de  la 
volonté;  qu'il  soutenait  que  celle  motion 
détruirait  le  libre  arbitre.  C'est  ce  que  sou- 
tiennent encore  les  arminiens  d'aujourd'hui. 

2°  La  seconde  proposition  d'Amyraut  con- 
firme encore  le  reproche  de  Mosheim;  elle 
affirme  «jne  personne  ne  peut  participer  au 
salut  et  aux  bienfaits  de  Jésus-Christ,  sans 
croire  en  lui.  C'est  encore  la  doctrine  de  Pe- 
lage; il  disait  que  le  libre  arbitre  est  dans 
tous  les  hommes,  mais  que  dans  les  chré- 
tiens seuis  il  est  aidé  par  la  grâce  (2).  Cela 
est  incontesiable,  s'il  n'y  a  point  d'autre 
grâce  que  la  loi  et  la  connaissance  de  là 
doctrine  de  Jésus-Christ,  comme  le  souie- 
nait  Péiage;  mais  saint  Augustin  a  prouvé 
contre  lui,  que  Dieu  a  donné  des  grâces  in- 
térieures à  des  infidèles  qui  n'ont  jamais  crû 
en  Jésus  Christ,  et  que  le  désir  même  de  là 
grâce  et  de  la  foi  est  déjà  l'effet  d'une  grâce 
prévenante.  El,  comme  la  concession  ou  le 
refus  de  cette  grâce  ne  se  fait  certainement 
qu'en  vertu  d'nn  décret  par  lequel  Dieu  a  ré- 
solu ou  de  la  donner  ou  de  la  refuser ,  il  est 
faux  que  personne  ne  soit  exclu  des  bien- 
faits de  Jésus-Christ,  en  vertu  d'un  décret 
divin,  comme  Amyraut  l'affirme  dans  sa  pre- 
mière proposition. 

3"  La  dernière  y  est  encore  plus  opposée. 
En  effet,  qu'entend  ce  théologien  par  le  pou- 
voir et  la  faculté  de  croire?  S'il  entend  un 
pouvoir  naturel,  c'est  encore  le  pur  pélagia- 
nisme. Suivant  saint  Augustin  et  selon  la  vé- 
rité, ce  pouvoir  est  nul,  s'il  n'est  prévenu 
par  la  prédication  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  et  par  une  grâce  qui  incliné  la  vo- 
lonté à  croire.  Plusieurs  milliers  d'infidèles 
n'ont  jamais  entendu  parler  de  Jésus-Christ, 
d'auircs  auxquels  il  a  été  prêché  n'y  ont  pas 
cru.  Ils  n'ont  donc  pas  reçu  de  Dieu  la  grâce 
intérieure  et  elficace  de  la  foi,  ou  le  secours 
nécessaire  pour  user  sagement  de  leur  pou- 
voir. Or,  encore  une  foi;:,  il  est  impossible 
que  Dieu  accorde  ou  refuse  une  grâce,  soit 
extérieure,  soit  intérieure,  sans  l'avoir  voulu 
et  résolu  par  un  décret;  donc  il  est  faux  que^" 
les  infidèles  n'aient  pas  été  exclus  d'un  lrès-| 
grand  bienfait  de  Jésus-Christ  en  vertu  d'un 
décret  divin.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là 
qu'ils  n'en  aient  reçu  aucun  bienfait.  Ainsi 
le  système  dAmyraut  n'est  qu'un  tissu  d'é- 
quivoques et  de  contradictions. 

Le  traducteur  de  Mosheim  l'a  remarqué 
dans  une  noie.  Il  convient  d'ailleurs  que  la 
doctrine  de  Calvin  touchant  la  prédeslina- 

(-2)  Saiul  Aiigusliiij  de  Graiia  Christi,  cap.  51,  nuni.  53. 
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lion  absolue  est  dure  et  terrible,  fondée  sur 
les  notions  les  plus  indignes  de  l'Elre  su- 
prême. «  Que  fera  donc,  dil-il,  le  vrai  chré- 
tien, pour  trouver  la  consolation  qu'aucun 
système  ne  peut  lui  donner?  11  détournera 
ses  yeux  des  décrets  cachés  de  Dieu,  qui  ne 
sont  destinés  ni  à  régler  nos  actions  ni  à 
nous  consoler  ici-bas  ;  il  les  fixera  sur  la  mi- 
séricorde de  Dieu  manifestée  par  Jésus- 
Christ,  sur  les  promesses  de  lEvangile,  sur 
l'équité  du  gouvernement  actuel  de  Dieu  et 
de  son  jugement  futur.  » 

Ce  langage  n'est  ni  plus  justeni  plus  solide 
que  celui  d'Atnyraul;  1°  il  s'ensuit  que  les  ré- 
formateurs n'ont  été  rien  moins  que  de  vrais 
chrétiens,  puisqu'au  lieu  de   détourner  les 
yeux   des    fidèles    des    décrets    cachés    de 
Dieu,  il  les  ont  exposés  sous  un  aspect  hor- 
rible, capable  de  glacer    d'effroi    les    plus 
hardis  ;  2°  il  est  absurde  de  supposer  que  les 
décrets  cachés  de  Dieu  peuvent  être  contrai- 
res aux  desseins  de  miséricorde  qu'il  nous  a 
manifestés  par  Jésus-Christ;  or,  ceux-ci  sont 
évideaiment  destinés  à  nous  consoler  et  à 
nous  encourager  ici- bas  ;   S°  il   ne  dépend 
pas  de  nous  de  fixer  nos  yeux  sur    les  pro- 
messes de  l'Evangile,  sans  faire  attention  à 
ses  menaces  et  à  ce  que  saint  Paul  a  dit  lou- 
chant la   prédestination  et  la  réprobation; 
ï"  il  y  a  de  1  ignorance  ou  de  la  mauvaise  foi 
à  supposer  qu'il  n'est  aucun  milieu  entre  le 
système     [)élagien    des    arminiens    d'Amy- 
r;iut,  etc.,  et  la  doctrine  horrible  de  Calvin. 
Nous  soutenons  qu'il  y  en  a  un,  c'est  le  sen- 
timent des  théologiens  catholiques   les  plus 
modérés.  Fondés  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur 
la  tradition  universelle  de  l'Eglise,  ils  ensei- 
gnent que  Dieu  veut  sincèrement  le  salut  de 
tous  les  hommes  sans  exception,  que  par  ce 
motif  «   il  a  établi   Jésus-Christ  victime  de 
propitialion,  par  la  loi   en  son    sang,   afin 
de  démontrer   sa  justice,   cl  afin   de  par- 
donner   les    péchés    passés    (1).    »    Consé- 
quemmenlque  Jésus-Christ  est  mort   pour 
tous  les  hommes  et  pour    chacun  d'eux  en 
particulier ,    et    que    Dieu    donne    à     tous 
des  grâces    intérieures  de  salut,    non  d.ins 
la    même  mesure   ou  avec  la  même  abon- 
dance,   mais    suffisamment    pour   que  tous 
ceux  qui  y   correspondent,  parviennent  à  la 
foi  et  au    salut.  Dieu   les  distribue  à  tous, 
non  en  considération  de  leurs  bonnes  dispo- 
sitions naturelles,  des  bons  désirs  qu'ils  ont 
formés,  ou  des  bonnes  actions  qu'ils  ont  fai- 
tes  par  les  forces  naturelles  de  leur  libre 
arbitre,  mais  en  vertu  des  mérites  do  Jésus- 
Christ  rédempteur  de  tous  ,   et   victime  de 
propitialion  pour  tous  (2).  C'est  une  erreur 
grossière  de  Pelage,  d'Arminius,  d'Amyrart, 
des   proteslanls  ,  des  jansénistes  ,   etc.  ,   de 
croire  qu'aucune  grâce  de  Jésus-Christ  n'est 
accordée  qu'à  ceux   qui  le   connaissent  et 
qui  croient  en  lui. 

A  la  vérité,  nous  ne  sommes  pas  en  état 
de  vérifier  en  détail  la  manière  dont  Dieu 
met  la  foi  et  le  salut  à  la  portée  des  Lapons 
et  des  nègres,  des  Chinois  et  des  sauvages, 

(t)  Ro  I!.  m,  25. 
{2jlTiin.  Il,  4-U. 


de  connaîlre  la  quantité  et  la  nature  des  grâ- 
ces qu'il  leur  donne  ;  mais  nous  n'avons  pas 
plus  besoin  de  le  savoir,  que  de  découvris  g 
les  ressorts  par  lesquels  Dieu  fait  mouvoi»  " 
cet  univers,  ou  de  savoir  les  motifs  de  l'iné- 
galité prodigieuse  qu'il  met  enire  les  dons 
naturels  qu'il  accorde  à  ses  créatures.  Saint 
Paul  dans  son  Epître  aux  Romains,  ne  fait 
pas  consister  la  prédestination  en  ce  (jue 
Dieu  donne  beaucoup  de  grâces  de  salut  aux 
uns,  pendant  qu'il  n'en  donne  point  du  tout 
aux  autres,  mais  en  ce  qu'il  accorde  aux 
uns  la  grâce  actuelle  de  la  foi,  sans  l'accor- 
der de  même  aux  autres.  Nous  ne  voyons 
pas  en  quoi  ce  décret  de  prédestination  peut 
troubler  notre  repos  et  nolie  confiance  en 
Dieu  ;  convaincus,  par  notre  propre  expé- 
rience, et  de  la  miséricorde  et  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu  à  notre  égaid,  nous  lourmen- 
terons-nous  par  la  folle  curio>iié  de  savoir 
comment  il  en  agit  envers  tous  les  autres 
hommes  ? 

En  troisième  lieu,  il  y  a  une  remarque 
importante  à  faire  sur  les  progrès  de  la  pré- 
sente dispute  chez  les  prolestants.  En  par- 
lant des  décrets  de  DordrechI,  Mosh  >im  a 
observéquequatre  provinces  de  Hollande  re- 
fusèrent d'y  souscrire,  qu'en  Angleterre  ils 
furent  rejelés  avec  mépris,  et  que,  dans  les 
églises  deBrandebourg,  de  Brème,  de  Genève 
même,  l'armiuianisme  a  prévalu  ;  il  ajoute 
que  les  cinq  articles  de  doctrine  condamnés 
par  ce  synode  sont  le  sentiment  commua 
des  luthériens  et  des  théologiens  anglicans. 
De  même,  en  parlant  d'Amyraul,  il  dit  que 
ses  sentiments  furent  reçus  non-seuleujent 
par  toutes  les  universités  huguenotes  de 
France,  mais  qu'ils  se  répandirent  à  Genève 
et  dans  toutes  les  églises  réformées  de  l'Eu- 
rope, par  le  moyeii  des  réfugiés  français. 
Comme  il  a  jugé  que  ces  sentiments  sont  le 
pur  pélagianisme,  il  demeure  constant  que 
cette  hérésie  est  actuellement  la  croyance  de 
tous  les  calvinistes,  et  que  dn  prédeslinalia- 
nisme  outré  de  leur  premier  maîire,  ils  sont 
lombes  dans  l'excès  opposé.  D'autre  part, 
puisqu'il  avoue  que  les  luthériens  et  les  an- 
glicans suivent  les'Opinions  d'Arminius,  et 
(ju'après  la  condainnalion  de  celui-ci  ses  par- 
tisans ont  pouïsé  son  système  beaucoup 
plus  loin  (jne  lui,  nous  avons  droit  de  con- 
clure que  les  protestants  en  général  sont 
devenus  pélagiens.  Mosheim  confirme  ce 
soupçon  par  la  manière  dont  il  a  parlé  de 
Pelage  et  de  sa  doctrine  (3).  Il  ne  l'a  blâmée 
en  aucune  façon.  Pour  comble  de  ridicule  , 
les  protestants  nonl  jamais  cessé  d'accuser 
l'Eglise  romaine  de  pélagianisme.  Ce  phéno- 
mène Ihéologiquc  est  assez  curieux  ;  le  ver- 
rons-nous arriver  parmi  ceux  de  nos  Ihéo- 
logicnsauxquels  on  peuljuslementreprocber 
le  sentiment  des  prédestinatiens? 

*  UTILITAIRES,  secte  qui  est  née  en  An- 
gleterre, dont  Jérémie  Benlham  a  été  le  pon- 
tife, et  qui  a  pour  devise,  pour  règle,  pour 
décalogue  de  ses  pensées  et  de  ses  actions, 
l'utilité  pratique  et  positive. 

IJ>)  llisl.  Kccié>.,  V'  s;«\le,  part,  ii,  di.  o,  §:!ô  ei  suiv. 
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VALDO.  Voyez  Vaudois. 

VALENTIN  ,  hérétique  qui  parut  vers  le 
milieu  du  second  siècle.  Il  forma  une  secte 
considérable,  et  les  Pères  ont  beaucoup 
écrit   contre  lui  et  contre  ses  erreurs. 

Ce  qui  nous  reste  de  son  système  a  paru  si 
obscur  à  quelques  critiques  qu'ils  n'ont 
point  hésité  à  regarder  Valentin  et  ses  disci- 
ples comme  des  insensés,  et  ses  erreurs 
comme  un  assemblage  d'extravagances  qui 
ne  méritaient  pas  d'êire  examinées. 

Ces  critiques  ne  prétendent  pas,  je  crois, 
que  les  erreurs  des  valenliniens  aient  été  des 
absurdités  palpables,  et  des  contradictions 
manifestes.  L'esprit  humain  n'est  pas  capa- 
ble d'admettre  de  pareilles  contradictions; 
il  n'y  a  point  d'homme  qui  puisse  croire 
que  deux  et  deux  font  cinq,  parce  que  l'es- 
prit humain  ne  peut  pas  croire  qu'une  chose 
est  et  n'est  pas  en  même  temps. 

Les  erreurs  des  valenliniens  n'étaient 
donc  que  des  erreurs  appuyées  sur  des  prin- 
cipes faux,  mais  spécieux,  ou  des  consé- 
quences mal  déduites  des  principes  vrais. 

L'étendue  de  la  secte  de  Valentin,  le  soin 
avec  lequel  les  Pères  ont  réfuté  ses  erreurs, 
supposentque  ces  principes  étaient  analogues 
aux  idées  de  ce  siècle;  j'ai  donc  pensé  que 
l'examen  du  système  de  Valentin  pouvait 
servir  à  faire  connaître  l'état  de  l'esprit  hu- 
main dans  ce  siècle, les  principes  philosophi- 
ques qui  dominaient  dans  ce  siècle,  l'art 
avec  lequel  Valentin  les  a  conciliés  avec  le 
christianisme,  et  la  philosophie  des  Pères, 
dont  on  parle  aujourd'hui  si  légèrement  et 
souvent  mal  à  propos. 

Je  crois  même  qu'indépendamment  de 
ces  considérations,  le  système  de  Valentin 
peut  former  un  objet  intéressant  pour  ceux 
qui  aiment  l'histoire  de  l'esprit  humain. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  le  système  de  Valentin  était  un  système 
philosophique  et  théologtque  ,  ou  son  sys- 
tème philosophique  appliqué  à  la  religion 
chrétienne  :  examinons  ces  deux  objets. 
Des  principes  philosophiques  de  Valentin. 

LesChaldéens  reconnaissaient  un  Etre  su- 
prême qui  était  le  principe  de  tout;  cet  Etre 
suprême  avait,  selon  eux,  produit  des  génies 
qui  en  avaient  produit  d'autres  moins  par- 
faits qu'eux;  ces  génies,  dont  la  puissance 
avait  toujours  été  en  décroissant,  avaient 
enfln  produit  le  monde  et  le  gouvernaient. 
Leur  philosophie  s'était  répandue  chez  pres- 
que tous  les  peuples  qui  cultivaient  les 
sciences.  Pythagore  avait  adopté  beaucoup 
de  leurs  idées,  et  Platon  les  avait  exposées 
avec  tous  les  charnies  de  l'imagination  ;  il 
avait,  pour  ainsi  dire,  animé  tous  les  attri- 
buts de  l'Etre  suprême,  il  les  avait  personni- 
fiés. 

(1)  Iren.,  1.  ii,  c.  10;  1. 1,  c.  3. 

(2)  l'en.,  de  Pi-aescripi.,  c.  7.  Epipli.,  hser.,  31.  Per- 
Sou.,  il»  vindiciis  Ignai. 
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La  philosophie  de  Pythagore,  celle  de 
Platon  et  le  système  des  émanations  s'é- 
taient fort  répandus  dans  l'Orient  ;  on  on 
transporta  les  principes  dans  h'  christia- 
nisme, comme  on  peut  le  voir  par  un  grand 
nombre  d'hérésies  du  premier  et  du  second 
siècle  ;  on  ne  connaissait  point  d'autre  phi- 
losophie dans  l'Orient,  et  surtout  à  Alexan- 
drie, où  Valentin  avait  étudié  (1). 

Valentin  avait  été  satisfait  de  ces  princi- 
pes, et  il  entreprit  de  les  transporter  dans 
la  religion  chrétienne  ;  mais  il  suivit  une 
méthode  bien  différente  de  celle  des  gnosti- 
ques  et  des  autres  hérétiques  (2). 

Le  spectacle  des  malheurs  qui  affligent 
les  hommes,  leurs  vices,  leurs  crime»,  la 
barbarie  des  puissants  envers  les  faibles, 
avaient  fait  sur  Valentin  des  impressions 
profondes,  et  il  ne  pouvait  croire  que  des 
hommes  aussi  méchants  fqssent  l'ouvrage 
d'un  Dieu  juste,  saint  et  bienfaisant.  Il  crut 
que  les  crimes  des  hommes  avaient  leurs 
causes  dans  les  passions  et  que  les  passions 
naissent  de  la  matière;  il  supposa  qu'il  y 
avait  dans  la  matière  des  parties  de  différen- 
tes espèces  et  des  parties  irrégulières  qui 
ne  pouvaient  s'ajuster  avec  les  autres.  Va- 
lentin crut  que  Dieu  avait  réuni  les  parties 
régulières  et  qu'il  en  avait  formé  d^s  corps 
réguliers;  mais  les  parties  irrégulières  que 
Dieu  avait  négligées  étant  restées  mêlées 
avec  les  productions  organisées  et  régulières 
causaient  des  désordres  dans  le  monde  ;  Va- 
lentin croyait  par  ce  moyen  concilier  la  Pro- 
vidence avec  les  désordres  qui  régnent  sur 
la  terre  (3j. 

Mais  tout  existant  par  l'Etre  suprême, 
comment  avait-il  produit  une  matière  indo- 
cile à  ses  lois?  Comment  cette  matière  pou- 
vait-elle être  la  production  d'un  esprit  infi- 
niment bon  ? 

Cotte  difficulté  détermina  Valentin  à  aban- 
donner son  premier  sentiment,  ou  à  joindre 
à  ses  premières  idées  les  principes  du  sys- 
tème des  platoniciens. 

On  supposait,  dans  ce  système,  que  tout 
était  sorti  du  sein  même  de  lElre  suprême 
par  voie  d'émanation,  c'est-à-dire  comme  la 
lumière  sort  du  soleil  pôui  se  répandre  dans 
toute  la  nature,  ou,  en  suivant  une  autre 
comparaison  prise  chez  les  Indiens,  comme 
les  fils  de  l'araignée  sortent  de  son  corps. 

La  production  du  monde  corporel  est  une 
des  grandes  difficultés  de  ce  système  ;  car, 
tout  venant  de  l'Intelligence  suprême  par 
voie  d'émanation,  comment  en  était-il  sorti 
autre  chose  que  des  esprits?  comment  la 
matière  pouvait-elle  exister? 

Pour  expliquer,  dans  ce  système,  la  pro- 
duction du  monde  corporel,  on  rechercha 
tout  ce  qu'un  esprit  pouvait  produire;  ou  fit 

(5)  Valent.,  Disserl.  apud  Grab.  Dissert.  PP  saec.  ir^ 
p.  55. 


dans  1  nomme  même  toutes  les  observations 
(jui  pouvaient  faire  connaître  les  produc- 
tion-s  dont  un  espril  est  capable. 

On  remarqisa  que  noire  esprit  connaissait 
qu'il  formait  des  idées  ou  des  images  des 
objets  :  ces  images  élaient  des  êtres  réels, 
produits  par  Tc^pril,  et  distingués  de  lui, 
puisqu'il  les  considérait  comme  des  tableaux 
placés  hors  de  iui.  On  crut,  par  ce  moyen, 
expliquer  comment  l'Etre  suprême  avait  pro- 
duit des  esprits. 

Nous  n'avons  pas  seulement  des  idées  , 
nous  sentons  en  nous-mêmes  des  p;issions 
qui  lious  Iraiisporlenl ,  des  désirs  violenis 
qui  noU' .'giîenl  ;  ces  désirs,  ces  passions  ne 
noiiS  éclairent  point  el  ne  leprc^cnlenl  rien; 
ce  sent  donc, à  proprement  parler,  des  for- 
ces motrices  qui  sortent  du  fond  de  n(»lrc 
âme  :  comme  l'âme  après  ces  Jigitations  ren- 
tre dans  le  calme  ,  on  ciul  que  ces  désir»  ou 
ces  forces  motrices  en  sortait  ni,  ei  l'on  crut 
concevoir  par  là  qu'un  espril  [louvail  pro- 
duire des  forces  moirices  ou  des  esprits  mo- 
teurs et  agités  s;!ns  cesse. 

Nous  ne  sommes  p.is  toujours  .'igités  par 
les  passions  ou  jouissinl  d'un  iMlme  serein  ; 
nous  éprouvons  des  étals  de  langueur,  de 
tristesse,  des  scntimenls  de  haine  ou  de 
crainte,  qui  ohscurcisseni  noj  idées  el  sem- 
blent nous  ôîer  louîe  action  ;  ces  affections 
qui  sortaient  encore  du  fond  de  notre  âme 
parurent  avoir  avei;  la  matière  brute  et  in- 
sensible une  analogie  coniplôle,  ei  1  on  crut 
pouvoir  f,^ire  sortir  d'un  principe  spirituel 
des  esprits  et  de  1 1  matière. 

Mais,  comme  1  Intelligence  suprême  n'élail 
point  sujette  aux  passions  bumaioes,  il  n'é- 
tait pas  possible  de  faire  sortir  le  monde 
immédiatement  de  cette  intelligence,  et  l'on 
imngiisa  une  longue  chaîne  d'esprits,  dont  le 
nombre  était  ,  comme  on  le  voit ,  absolu- 
ment arbitraire. 

Voilà,  ce  me  semble,  la  suite  des  idées  qui 
conduisirent  l'esprit  des  philosophes  au 
système  des  émanations  que  Val<  ntmadopla: 
voyons  comment  il  en  appliqua  les  princi- 
pes au  christianisme. 

Application  des  principes  de  Valentin  à  la 
religion  chi élienne. 

La  religion  chrétienne  nous  apprend  que 
la  première  production  de  l'Etre  suprême  est 
son  Fils  ;  que  c'est  par  ce  Fils  que  tout 
a  été  créé  ,  qu'il  y  a  un  Saint-Esprit ,  une 
sagesse  et  une  infinité  d'esprits  de  différents 
ordr<'S. 

Voilà  le  premier  objet  que  Valentin  envi- 
sagea dans  la  religion  chréiienne;  il  ne  com- 
mença donc  pas  I  explication  de  l'origine  du 
monde  comine  Moïse  nous  la  décrit,  mais 
par  la  production  du  Verhe,  de  la  sagesse  et 
des  eprits  inlêricurs  ;  il  fit  ensuite  sortir  des 
preunères  productions  le  monde  corporel  el 
les  esprits  humains;  enfin  il  expiqua  com- 
menl  ces  esprits  sont  ensevelis  dans  les  tè.'è- 
bres,eo:omo(it  ils  ^'unis^eut  a  uni:oi  psei  i  om- 
nte;  l  parmi  tous  les  esprits  purs  il  s  e^l  fv>rme 
un  S-iuveur  qui  a  délivré  les  hommes  des  té- 
nèbres el  les  a  rendus  capables   de  s'élever 
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jusqu'aux    esprits   purs   et  de  jouir  de  leur 
bonheur  :  voici  toutes  ses  ex|  lications. 

L'Etre  suprême  est  un  es  rit  infini,  tout- 
puissant,  existant  par  lui-même;  lui  seul  est 
par  conséquent  éiernel ,  car  tout  ce  qui 
n'existe  pas  par  lui-même  a  une  cause  el  a 
comn)encé. 

Avant  l'époque  où  tout  a  commencé,  l'Etre 
suprême  existait  seul  •  il  se  conl(  nipLiil  dans 
le  silence  et  dans  le  repos,  il  existait  seul  avec 
sa  pensée;  il  n'y  avait,  selon  bs  plat  >niciens, 
rien  autre  chose  d'essentiel  à  un  esprit,  et  ils 
pensaient  que  nou>-(nêmes,  lors(jue  nous 
nous  examinions,  nous  ne  trouvions  en  nous 
rien  de  plus  que  notre  substance  el  notre 
pensée. 

Après  une  infinité  de  siècles,  l'Etre  suprême 
sortit  f)onr  ainsi  dire  de  son  repos;  il  voulut 
Communicjuer  l'existence  à  d'auires   êtres. 

Ce  désir  vague  <ie  communiquer  l'existence 
n'aurait  rien  produit  si  la  pensée  ne  l'avait 
dirigé  el  ne  lui  eût  fixé  p  ur  ainsi  dire  un 
objel  et  tracé  un  plan  :  il  fallut  donc  quf^  l'E- 
tre suprême  confiât  pour  ainsi  dire  son  désir 
à  sa  pensée,  afin  (ju'el  e  pût  en  diriger  lexé- 
culion  ;  et  c'e>t  ce  que  Vabnlin  exprimait 
d'une  manière'  figurée  eu  disant  que  l'Etre 
suptême  ou  le  Bytos  avait  laissé  tomber  ce 
désir  dans  le  sein  de  la  pensée. 

La  pensée  ava  t  donc  formé  le  plan  du 
monde  :  ce  plan  est  le  monde  intelligible  que 
les  i)laloniciens  imaginaient  en  Dieu. 

L'Etre  supiême  ,  trop  grand  |)our  exécuter 
lui-même  son  dessein,  n^ail  produit  un  esprit, 
et  l'avait  produit  par  sa  seule  pensée  ;  car 
un  esprit  qui  pense  proluil  une  image  distin- 
guée de  lui,  el  cette  image  esl  une  substance 
dans  le  système  des  valenliniens,  comme  elle, 
parât  l'avoir  été  dans  le  senliment  de  quel- 
ques platoniciens. 

L'esprit  produit  par  la  pensée  était  une  in- 
telligence cajjable  de  C()m;;rendre  son  des- 
sein, et  douée  d'un  jugement  infaillible  pour 
en  suivre  l'eséculion. 

Ainsi,  selon  \  alentin,  l'esprit  et  la  vérité 
élaient  sortis  du  sein  de  la  pensée  ;  c'était  en 
quelque  sorte  le  frt»it  du  mariage  de  l'Etre 
suprême  avec  la  pensée. 

L'esprit,  ou  le  fils  unique,  connut  qu'il 
était  destiné  à  produire  des  êtres  capables  de 
glorifier  l'Etre  suprême,  et  vit  qu'il  fallait  (\ue 
ces  êtres  fussent  capables  de  penser  et  eus- 
sent la  vie:  c'est  ce  (jue  \  alentin  exprimait 
encore  d'une  manière  figurée,  en  disant  que 
le  mariage  de  l'esprit  et  de  la  vérité  avait 
produit  la  vie  et  la  raison. 

La  raison  et  la  vie  étant  produites,  l'esprit 
créateur  connut  qu'il  pouvait  former  des 
bomnies,  et  avec  les  hotnmes  composer  une 
société  d'êtres  pensants  capables  de  glorifier 
l'Etre  suprême  ;  el  c'est  ce  que  \  alentin 
exprimait  en  disant,  que  du  mariage  de  la 
raison  et  de  la  vie  étaient  soi  tis  l'homme 
et  l'Eglise. 

\  (>i!à  les  huit  cons  ou  les  hnil  premiers 
principes  de  loul,  seloa  Wilenli.i  :  il  preicn- 
dait  les  trouver  dans  le  com.nencemont  de 
l'Evangile  de  saint  .lean. 

Tous  ces  éons  connaissaient  Dieu  f  mais 
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la  connaissance  qu'ils  en  avaient  étail  bien 
inférieure  à  celle  qu'en  avail  l'esprit  ou  le 
(ils  unique. 

La  sagesse,  qui  était  le  dernier  des  éons, 
vit  avec  peine  la  prérogative  du  fils  unique 
ou  de  l'esprit;  elle  s'efforça  de  former  une 
idée  qui  représentât  l'Etre  suprême;  mais 
l'idée  (ju'elle  s'en  forma  n'était  qu'une  image 
confuse.  Ainsi,  tandis  que  les  productions 
des  autres  éons  étaient  des  substances  spi- 
rituelles et  intcUigenles,  l'effort  que  la  sa- 
gesse fit  pour  former  l'idée  do  l'Etre  suprême 
ne  produisit  qu'une  substance  spirituelle, 
informe,  et  d'une  nature  absolument  diffé- 
rente des  autres  esprits. 

La  sagesse,  étonnée  des  téaèbrcs  dans  les- 
quelles elle  s'était  ensevelie,  sentit  son  erreur 
et  sa  témérité  ;  elle  voulut  dissiper  la  nuit 
dont  elle  était  environnée  ;  elle  ût  des  efforts, 
et  ces  efforts  produisirent  dans  la  substance 
informe  des  forces  ;  elle  seniit  qu'elle  ne  pou- 
vait dissiper  ses  ténèbres,  et  qu'elle  devait 
attendre  de  Dieu  seul  la  force  nécessaire 
pour  recouvrer  la  lumière. 

L'Etre  suprême  fut  louché  de  son  repentir  : 
pour  la  rétablir  dans  sa  première  splendeur 
et  pour  prévenir  ce  désordre  dans  les  autres 
éons,  l'esprit  ou  le  fils  unique  produisit  le 
Christ,  c'est-à-dire  une  intelligence  qui  éclai- 
rait les  éons,  qui  leur  apprit  (ju'iis  ne  pou- 
vaient connaître  l'Etre  suprême,  et  un  Saint- 
Esprit  qui  leur  fit  sentir  tout  le  prix  de  leur 
étatet  toui  ce  qu'ils  devaient  à  l'Etre  suprême; 
il  leur  apprit  à  le  louer  et  à  le  remercier. 

Les  éons  ,  par  ce  moyen  ,  furent  fixés  dans 
leur  état,  et  formèrent  une  société  d'esprits 
qui  étaient  parfaitement  dans  l'ordre. 

Ces  esprits  connurent  leurs  perfections  ;  et 
comme  la  connaissance  d'un  esprit  produit 
une  image  distinguée  de  cet  esprit,  les  cons, 
en  connaissant  leurs  perfections  réciproques, 
produisirent  un  esprit  qui  était  l'image  de 
leurs  perfections  et  qui  les  réunissait 
toutes. 

Cet  esprit  était  donc  le  chef  naturel  des 
éons;  ils  connurent  qu'étant  leur  chef,  il 
fallait  drs  ministres  pourexécuter  ses  ordres: 
ils  en  produisirent,  et  ces  ministres  sont  les 
anges. 

Cependant  l'esprit  que  la  sagesse  avait 
produit  restait  enseveli  dans  les  ténèbres  ; 
le  fils  unique  ou  l'intelligence,  après  avoir 
éclairé  les  éons,  donna  à  cet  esprit  informe 
la  faculté  de  connaître  :  il  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt reçue  qu'il  aperçut  son  bienfaiteur  ;  tuais 
le  fils  unique  ou  l'iuleiligence  se  relira,  et 
laissa  cet  esprit,  ou  la  tille  de  la  sagesse, 
avec  un  désir  violent  de  le  connaître  :  mais 
son  essence  ne  le  lui  permettait  pas.  Elle  fit, 
pour  se  le  représenter,  les  plus  grands  efforts, 
en  seniit  l'inutililé  et  fui  accablée  de  tris- 
tesse. 

Un  esprit  ne  fait  point  d'effort  sans  pro- 
duire quelque  chose  hors  de  ïui  ;  ainsi  de 
l'agitation  de  cet  esprit  (ou  de  l'enlyme)  se 
produisit  la  tristesse  :  elle  sentit  ensuite  que 
ses  efforts  l'avaient  affaiblie,  elle  craignit  de 
inoorir,  et  produisit  la  crainte,  l'inquiétude, 
l'angoisse.  D'autres  fois  elle  se  rappelait  la 


beauté  de  l'inlelligence  qui  l'avait  douée  de 
la  faculté  de  connaître,  c  Itc  injage  la  ré- 
jouissait, et  sa  joie  produisait  la  lumière; 
enfin  elle  retombait  dans  la  tristesse. 

Toutes  ces  productions  sont  des  substan- 
ces spirituelles,  n)ais  qui  n'ont  point  la  fa- 
culté de  connaître  ;  ce  ^ont  des  mouvements 
ou  des  forces  motriceis,  qui  se  resserrent  ou 
qui  se  dilatent. 

Pour  f-iire  cesser  les  efforts  et  les  angois- 
ses de  la  fiile  de  la  sagesse, l'intelligence  en- 
voya le  Sauveur  vers  Achnmot,  le  Sauveur 
l'éclaira  et  la  délivra  de  ses  passions  ;  Acha- 
mot  délivrée  de  ses  passions  commença  à 
rire,  et  son  rire  fut  la  lumière. 

Dans  le  moment  où  Achamot  fut  délivrée 
de  ses  passions,  elle  produisit  un  être  surna- 
turel qui  fut  le  fruit  de  la  lumière  dont  elle 
avait  été  éclairée  et  de  la  joie  qu'elle  en  avait 
ressentie. 

L'âme  qu'elle  produisit  fut  donc  une  âme 
sensible  et  intelligente. 

Toutes  les  passions  produites  par  Achamot 
étaient  encore  confondues  et  formaient  le 
chaos:  le  Christ  les  réunit  et  forma  la  matière, 
il  sépara  la  lumière  des  autres  passions,  et 
la  terre  parut. 

C''  nouveau  monde  corporel  fut  donc  com- 
posé de  deux  parties,  dont  l'une  renfermait  la 
lumière  et  l'autre  la  terre. 

Dan^  la  région  de  la  lumière  était  l'âme 
qu  Achamot  avait  produite  et  qu'elle  avait 
(iouée  de  la  sensibilité  et  de  la  faculté  de  con- 
naître. 

La  firemièrc  affection  de  cette  âme  fut  le 
sentiinent  de  son  existence;  avant  d'avoir 
rien  connu,  elle  sentit  qu'elle  existait. 

Comme  toutes  les  affections  de  l'âme  pro- 
duisent hors  de  l'âme  des  êtres  semblables  à 
ces  affections,  l'âme  qui  habitait  dans  la  ré- 
gion de  la  lumière  produisait  une  âme  qui 
n'était  que  sensible. 

Achamot  unit  à  cette  âme  sensible  une  âme 
spirituelle,  el  de  la  réunion  de  ces  deux  êtres 
il  se  forma  un  être  sensible  et   intelligent. 

Les  senlimeals  de  joie,  de  Irisiesse,  etc., 
ne  sont,  dans  les  (irineipes  de  Valentin,que 
des  cfforis  ou  des  fi.rces  motrices;  ainsi  une 
âivic  sensiiïle  est  douée  dune  force  mt.îrice  : 
l'âme  s*  nsihîe  el  l'âme  spirituelle  reunies 
forment  donc  un  être  capable, non-seulement 
de  connaître  cl  de  sentir,  mais  encore  démet- 
tre en  mouvement  la  matière,  d'agir  sur  elle 
et  d'en  recevoir  Ic^  impressions. 

Il  connut  les  différentes  manières  dont  il 
pouvait  agir  sur  la  matière  el  dont  la  matière 
pouvait  réagir  sur  lui  ;  il  forma  donc  des 
corps  organisés,  il  y  logea  les  âmes  sensibles 
et  spiritueilci,  el  produisit  sur  la  lerre  les 
plantes,  les  animaux,  les  hommes.  Cet  e  prit 
est  le  créateur,  selon  Valenlin,  et  non  j  as 
l'Etre  suprême,  oui,  étant  un  esprit  exempt 
de  toute  passion,  ne  peut  agir  sur  la  matière 
el  la  façonner. 

L'esprit  qui  habitait  dans  la  région  lumi- 
neuse, et  le  créateur  qui  occupait  la  région 
do  la  terre  étaient  composés  d'une  partie  spi- 
rituelle ;  ils  ne  connaissaiont  pas  l'Etre  su- 
prême; ils  ne  voyaient  rien  au-dessus  d'<.  ux, 
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ninsi  le  Demiurgue  voulut  être  regardé  dans 
les  cieux  comme  le  seul  Dieu,  et  le  créateur 
Gt  la  même  chose  sur  la  terre. 

Les  hommes  sur  la  terre  vivaient  donc 
dans  une  ignorance  profonde  de  l'Etre  su- 
prême; le  Sauveur  est  descendu  pour  les 
éclairer  :  lorsque  les  hommes  spirituels  se 
seront  perfectionnés  par  la  doctrine  qu'il  a 
enseignée,  la  fin  de  toutes  choses  sera,  di- 
saient les  valenliniens  ;  alors, tous  les  esprits 
ayant  reçu  leur  perfection,  Achamot,  leur 
mère,  passera  de  la  région  moyenne  dans  le 
Plérome,  et  sera  mariée  au  Sauveur  formé 
par  les  éons  et  leur  chef  :  voilà  l'époux  et 
l'épouse  dont  l'Ecriture  nous  parle. 

Les  hommes  spirituels,  dépouillés  de  leur 
âme  et  devenus  esprits  purs,  entreront  aussi 
dans  le  Plérome  ,  et  seront  les  épouses  des 
anges  qui  environnent  le  Sauveur. 

L'auteur  du  monde  passera  dans  la  région 
moyenne  où  était  sa  mère; il  y  sera  suivi  des 
âmes  des  justes  qui  n'auront  point  élé  élevés 
au  rang  desesprits  purs,  et  qui  conserveront 
leur  sensibilité;  ils  ne  passeront  point  la 
moyenne  région  :  car  rien  d'animal  n'entrera 
dans  le  Plérome. 

Alors  le  feu,  qui  est  caché  dans  le  monde, 
paraîtra,  s'allumera,  consumera  toute  la 
malière,  et  se  consumera  avec  elle,  jusqu'à 
s'anéantir. 

Dans  le  système  de  Valcntin,  l'Elre  su- 
prême était  un  pur  esprit  qui  se  contemplait, 
et  qui  trouvait  son  bonheur  dans  la  connais- 
sance de  ses  perfections  :  c'était  là  le  modèle 
que  tous  les  esprits  devaient  imiter,  tous  de- 
vaient tendre  à  cette  perfection  sans  y  pré- 
tendre ;  mais  ils  en  approchaient  autant  qu'il 
était  possible  à  une  créature  lorsqu'ils  s'é- 
taient délivrés  de  toutes  les  passions. 

Dans  le  système  de  Valentin,  ces  passions 
étaient  des  puissances  aveugles  et  des  sub- 
stances étrangères  à  l'âme  ;  il  fallait  que 
l'homme  veillât  sans  cesse  pour  les  chasser 
de  son  cœur  :  par  ce  moyen  l'homme  deve- 
nait un  pur  esprit,  c'est-à-dire  une  intelli- 
gence qui  n'avait  que  des  idées  et  point  de 
sentiment; c'était  alors  que  l'âme  devenait  un 
séjour  digne  du  Père  céleste  (Ij. 

Valentin  baptisait  au  nom  du  Père  de  tou- 
tes choses  qui  était  inconnu  de  la  vérité, 
mère  de  toutes  choses,  de  Jésus-Christ  qui 
était  descendu  pour  racheter  les  vertus.  Ce 
sont  vraisemblablement  ces  manièresd'admi- 
nistrer  le  baptême  qui  ont  donné  naissance 
à  la  coutume  de  rebaptiser  et  à  l'erreur  des 
rebaptisants. 

Il  est  inutile  de  s'arrêter  à  réfuter  ces  er- 
reurs, qui  portent  toutes  sur  une  fausse  idée 
de  la  îoute-puissance  de  l'Etre  suprême. Tout 
le  système  valentiniei»  se  dissipe  lorsqu  ou 
fait  attention  que  l'Etre  suprême  existant 
par  lui-même  doit  avoir  une  puissance  infi- 
nie, et  n'a  besoin  que  d'un  acte  de  sa  volonté 

(i)  Iren.  t.  i,  c.  2.  Tert.  adversus  Valent.  Epiph.  Mas- 
iuel.  edil.  de  S  Jren.  Dissen.,  ari.  1.  Cleai.  Alex. 
5lrom.,  I.  u,  p.  409.  Philasir.  iliéodorel,  1.  i  Harei. 
Fal».,  c.  7.  Aug.,  de  User.  c.  7>\.  Damascen.,  de  Ha;r., 
t.  37. 

(ï)  Terl.  Iren.  Cicm.  A.lex.  Lpiph.,  ibi  1. 

(5)  Voyet,  tac  cela,  Pearson,  Vinil.  Ignat.,  pari,  ii, 


pour  faire  exister  des  esprits  et  des  corps , 
et  qu'il  peut  imprimer  à  la  malière  tous  le." 
mouvements  possibles. 

LesPères  ont  réfuté  solidementceserrours, 
et  fait  voir  l'abus  que  les  valentiniens  fai- 
saient des  saintes  Ecritures  en  faveur  de 
leur  sentiment.  U  n'est  pas  possible  de  co- 
pier ici  tout  ce  qu'ils  ont  dit  ;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  faire  quelques 
remarques  sur  heurs  ouvrages  contre  les 
valenliniens.  1°  Ils  y  font  voir  une  métaphy- 
sique profonde  et  une  grande  force  de  raison- 
nement. 2°  Ils  prouvent  que  toute  l'Eglise 
chrétienne  professait  la  croyance  qu'ils  dé- 
fendent, et  qui  est  la  même  que  celle  d'au- 
jourd'hui. 3°  Il  est  évident  que  ces  Pères  n'é- 
taient pas  des  platoniciens,  el  queleschré-^ 
tiens  n'avaient  point  emprunté  leurs  dogmes 
de  ces  philosophes  :  car,  Je  le  répète,  c'est, 
si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  par  la  masse 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  qu'il  faut  juger  de 
celle  des  Pères,  et  non  pas  par  quelques  pas- 
sages détachés  de  leur  place  et  dépouillés  des 
explications  que  les  Pères  eux-mêmes  ont 
données  de  leur  sentiment  (2). 

On  ne  sait  quelle  était  l'origine  de  Valen- 
tin ni  précisément  quand  il  enseigna  son  er- 
reur ;  il  paraît  qu'il  fut  célèbre  vers  le  milieu 
du  secont  siècle  (3). 

Il  eut  beaucoup  de  disciples  ;  les  plus  cé- 
lèbres furent  Ptolomée,  Secundus,  Héracléon, 
Marc,  Colarbasse,  Bassus,  Florin,  Blaslus, 
qui  répandirent  sa  doctrine,  el  formèrent  des 
sectes  souvent  étendues,  et  qui  étaient  fort 
nombreuses  dans  les  Gaules  du  temps  de 
saint  Irénée,  qui  nous  a  donné  le  plus  de  lu- 
mières sur  cette  secle  (4). 

Voyez,  à  l'ariicle  M^RC,  les  changements 
qu'on  fit  dansée  système. 

*  VALÉSIENS,  ancienne  secte  d'hérétiques 
dont  l'origine  el  les  erreurs  sont  peu  con- 
nues; saint  Epiphane,  qui  en  a  fait  men- 
tion (5),  dit  qu'il  yen  avait  dans  la  Palestine, 
sur  le  territoire  de  la  ville  de  Philadelphie, 
au  delà  du  Jourdain.  Ils  tenaient  quelques- 
unes  des  opinions  des  gnostiques,  mais  ils 
avaient  aussi  d'autres  sentiments  différents. 
Ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'ils  étaient  tous 
eunuques,  el  qu'ils  ne  voulaient  point  d'au- 
tres hommes  dans  leur  société.  S'ils  en  re- 
cevaient quelques-uns,  ils  leur  interdisaient 
l'usage  de  la  viande,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
fussent  mutilés;  alors  ils  leur  permettaient 
toute  espèce  de  nourriture,  parce  qu'ils  les 
croyaient  dès  ce  moment  à  couvert  des 
mouvements  déréglés  de  la  chair.  On  a  cru 
aussi  qu'ils  mutilaient  quelquefois  par  vio- 
lence les  étrangers  qui  passaient  chez  eux; 
et  que  jamais  retraite  de  brigands  ne  fui 
évitée  avec  plus  de  soin  par  les  voyageurs; 
mais  ce  fait  n'est  guère  probable;  les  peu- 
ples voisins  se  seraient  armés  contre  eux,  et 
les  auraient  exterminés. 

c.  7  ;  Dodwel;  Ittig.,  de  Haeres...;  Grabbe.  Spicileg. 

(il  llioinasius  a  luéiendii  i|Ue  la  secte  des  valeu  iniens 
a  été  si  nombreuse  qu  elle  avait  presque  l'ail  éqiiililjn) 
avec  rKglse  cailioluiui;;  mais  c'e.-t  un  sentiment  desliiuô 
de  preuves  dans  Thomabius  el  contraire  à  tous  les  niouu-" 
luenlsde  l  liisloire  ecclésiasUque, 

(S)  Hsres.  68. 
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Comme  saint  Ëpiphanc  a  placé  celte  ne- 
résie  entre  celle  des  noétiens  et  celle  des 
novaliens,  on  présume  qu'elle  existait  vers 
l'an  240  ;  mais  elle  n'a  pas  pu  s'étendre 
beaucoup,  ni  subsister  longtemps  (1). 

VAUnOIS,  disciples  de  Pierre  Valdo,  riche 
marchand  de  Lyon. 

La  mort  subite  d'un  ami  qui  tomba  pres- 
que à  ses  pieds  lui  fit  faire  de  profondes  ré- 
flexions sur  la  fr;igililé  de  la  vie  humaine  et 
sur  le  néant  des  biens  de  la  terre.  11  voulut 
y  renoncer  pour  ne  s'occuper  que  de  son 
salut,  et  distribua  tous  ses  biens  aux  pau- 
vres ;  il  voulut  inspirer  aux  autres  le  déta- 
chement du  monde  et  le  dépouillement  des 
richesses;  il  exhorta,  prêcha,  et,  à  force  de 
prêcher  le  désintéressement,  il  se  persuada 
que  la  pauvreté  évangélique,  sans  laquelle 
on  ne  pouvait  être  chrétien,  ne  permettait 
de  rien  posséder. 

Plusieurs  personnes  suivirent  l'exemple 
de  Pierre  Valdo,  et  formèrent,  vers  l'an  1136, 
une  secte  de  gens  qu'on  appelait  les  pauvres 
de  Lyon,  à  cause  de  la  pauvreté  dont  ils 
faisaient  profession.  Valdo  leur  expliquait 
le  Nouveau  Testament  en  langue  vulgaire, 
et  devint  l'oracle  de  ce  petit  troupeau. 

Le  zèle  de  ses  disciples  s'échauffa  bientôt, 
et  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  pratiquer  la 
pauvreté,  ils  la  prêchèrent,  et  s'érigèrent  en 
apôlres  ,  quoiqu'ils  ne  fussent  que  de  sim- 
ples laïques  sans  mission.  L'Eglise  de  Lyon, 
sans  condamner  leurs  motifs  et  leur  zèle, 
voulut  les  renfermer  dans  de  justes  bornes; 
mais  Valdo  et  ses  disciples  avaient  une  trop 
haute  idée  d'eux-mêmes  pour  déférer  aux 
avis  de  l'Eglise  de  Lyon.  Ils  prétendirent 
que  tous  les  chrétiens  devaient  savoir  l'E- 
criture, que  tous  étaient  prêtres  et  que  tous 
étaient  obligés  d'instruire  le  prochain.  Fon- 
dés sur  ces  principes  qui  renversaient  le 
gouvernement  de  toute  l'Eglise,  les  vaudois 
continuèrent  à  prêcher  et  à  se  déchaîner 
contre  le  clergé.  Si  l'Eglise  leur  imposait 
silence,  ils  répondaient  ce  que  les  apôtres 
avaient  répondu  au  sénat  des  Juifs,  lorsqu'il 
leur  défendait  <le  prêcher  la  résurieciion  de 
Jésus-Christ  :  Faut-il  obéir  à  Dieu  ou  aux 
hommes  ? 

Les  vaudois  savaient  l'Ecriture;  ils  avaient 
un  extérieur  mortifié,  leurs  mœurs  étaient 
austères,  et  chaque  prosélyte  devenait  un 
docteur. 

D'un  autre  côté  la  plus  grande  partie  du 
clergé,  sans  lumière  et  sans  mœurs,  n'op- 
posait communément  aux  vaudois  que  son 
autorité.  Les  vaudois  firent  des  progrès  ra- 
pides, et,  après  avoir  employé  tous  les  mé- 
nagements possibles,  le  pape  les  excommu- 
nia ,  et  les  condamna  avec  tous  les  autres 
hérétiques  qui  inondaient  alors  la  France. 

Les  foudres  de  l'Eglise  irritèrent  les  vau- 
dois ;  ils  attaquèrent  l'autorité  qui  les  con- 
damnait. 

Fondés  sur  la  nécessité  de  renoncer  à 
toute  possession  pour  être  vraiment  chré- 


tien, Valdo  et  ses  disciples  prétendirent  que 
l'Eglise  romaine  avait  cessé  d'être  la  vraie 
Eglise  depuis  qu'elle  avait  des  possessions  et 
des  biens  tem[)orels  ;  que  ni  le  pape,  ni  les 
évêques,  ni  les  abbés,  ni  les  clercs,  ne  de- 
vaient posséder  ni  biens-fonds,  ni  dignités 
temporelles,  ni  fiefs,  ni  droits  régaliens  ;  que 
les  papes  ,  qui  avaien*  approuvé  ou  excité 
les  princes  pour  faire  la  guerre  ,  étaient  de 
vrais  homicides,  et  par  conséquent  sans  au- 
torité dans  l'Eglise. 

De  là  les  vaudois  concluaient  qu'eux  seuls 
étaient  la  vraie  Eglise,  puisqu'eux  seuls 
pratiquaient  et  enseignaient  la  pauvreté 
évangélique. 

Après  s'être  ainsi  établis  comme  la  seule 
vraie  Eglise,  ils  prétondirent  que  les  fidèles 
étaient  égaux,  que  tous  étaient  prêtres,  que 
tous  avaient  le  droit  d'instruire,  que  les 
prêtres  et  les  évêqnes  n'avaient  pas  celui  de 
les  en  empêcher.  Ils  prouvaient  toutes  ces 
prétentions  par  quelques  passages  de  l'E- 
criture :  tel  est  le  passage  de  saint  Mat- 
thieu, dans  lequel  Jésus-Christ  dit  à  ses  dis- 
ciples qu'ils  sont  tous  frères;  celui  de  saint 
Pierre  qui  dit  aux  fidèles  :  Rendez-vouv 
mutuellement  service,  chacun  selon  le  don 
qu'il  a  reçu,  comme  étant  de  fidèles  dispen- 
sateurs des  différentes  grâces  de  Dieu;  le 
passage  de  saint  Marc  où  Jésus-Christ  dé- 
fend à  ses  disciples  d'empêcher  un  homme 
de  chasser  les  démons  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  quoique  cet  homme  ne  suivit  pas  ses 
apôtres  (2). 

Les  vaudois  prétendirent  donc  former  une 
Eglise  nouvelle  qui  était  la  vraie  Eglise  de 
Jésus-Christ,  qui,  par  conséquent,  avait 
seule  le  pouvoir  d'excommunier  et  de  dam- 
ner :  par  ce  moyen  ,  ils  calmèrent  les  con- 
sciences alarmées  par  les  foudres  de  l'E- 
glise. 

Pour  détacher  plus  efficacement  les  fidèles 
de  l'Eglise,  ils  condamnèrent  toutes  ses  cé- 
rémonies :  la  loi  du  jeûne,  la  nécessité  de  la 
confession,  les  prières  pour  les  morts,  le 
culte  des  saints,  et  en  un  mot  tout  ce  qui 
pouvait  concilier  aux  pasteurs  légitimes  le 
respect  et  rattachement  des  peuples;  enfin, 
pour  entretenir  les  peuples  dans  l'igno- 
rance, ils  condamnèrent  les  études  et  les  aca- 
démies, comme  des  écoles  de  vanité. 

Tel  fut  le  plan  de  religion  que  les  vaudois 
imaginèrent  pour  se  défendre  contre  les  aua- 
thèmes  de  l'Église  et  pour  se  faire  des  pro- 
sélytes. 

Us  ne  fondaient  cette  prétendue  réforme, 
ni  sur  la  tradition,  ni  sur  l'autorité  des  con- 
ciles, ni  sur  les  écrits  des  Pères,  mais  sur 
quelques  passages  de  l'Ecriture  mal  inter- 
prétés ;  ainsi  Valdo  et  ses  disciples  ne  for- 
mèrent point  une  chaîne  de  tradition  qui 
remontât  jusqu'à  Claude  de  Turin. 

Les  vaudois  renouvelèrent  :  1*  les  erreurs 
de  Vigilance  sur  les  cérémonies  de  l'Eglise, 
sur  le  culte  des  saints  et  des  reliques,  et  sur 
la  hiérarchie  de  l'Eglise  ;  2°  les  erreurs  des 


-    (1)  TilletuoHt,  Mémoires  pour  i'hist.  ecclés.,  tom.  III,  (2)  Malth.  xxni.  I  Peir.  iv,  tO, 
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donatistes  sur  la  nullité  des  sacrctiiLMits  con- 
férés par  de  mauvais  ininlslres  el  sur  la  na- 
ture de  l'Eglise  ;  3"  les  erreurs  des  icono- 
elasles;  k-"  ils  ajoutèrent  à  ces  erreurs  que 
l'Eglise  ne  peut  posséder  des  biens  tem- 
porels. 

Nous  avons  réfnlé  ces  erreurs  dans  los 
articles  des  différents  hérétiques  qui  les  ont 
avaticées,  et  l'erreur  qui  est  particulière  aux 
vaudois  ne  mérite  pas  une  réfutation  sé- 
rieuse. 

Les  vaudois  n'appuyaient  leurs  erreurs 
que  sur  (juelques  passages  de  l'Ecriture  pris 
à  la  lettre.  Plusieurs  héréli(îues,  avant  eux, 
avaient  déjà  suivi  celte  mélhode  ;  mais  ces 
hérétiques  avaient  fait  peu  de  progrès  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  parce  que  les 
fldèles  et  les  ministres  de  l'Eglise  étaient 
éclairés  dans  ces  siècles.  Mais,  au  commen- 
cement du  douzième  siècle,  les  peuples  et  les 
ecclésiastiques  étaient  ignorants,  et  le  so- 
phisme le  plus  grossier  était,  pour  la  plu- 
f>art  des  ecclésiastiques,  une  difficulté  inso- 
uble,  et  pour  le  peuple  une  raison  évidente. 
II  y  avait  cependant  des  hommes  respec- 
tables par  leurs  lumières  et  par  la  régula- 
rité de  leurs  mœurs;  mais  ils  étaient  rares, 
et  ils  ne  purent  empêcher  que  les  vaudois 
ne  séduisissent  beaucoup  de  monde. 

Comme  la  doctrine  des  vaudois  favorisait 
les  prétentions  des  seigneurs,  et  tendait  à 
remettre  entre  leurs  mains  les  possessions 
des  églises ,  les  vaudois  furent  protégés  par 
les  seigneurs  chez  lesquels  ils  s'étaient  ré- 
fugiés après  avoir  été  chassés  de  Lyon.  Ces 
seigneurs,  sans  adopter  leurs  erreurs,  étaient 
bien  aises  de  les  opposer  au  clergé,  qui  con- 
damnait les  seigneurs  qui  avaient  dépouillé 
les  églises. 

Les  vaudois,  chassés  du  territoire  de  Lyon, 
trouvèrent  donc  des  protecteurs ,  et  se  firent 
un  grand  nombre  de  prosélytes. 

Valdo  se  retira  avec  quelques  disciples 
dans  les  Pays-Bas,  d'où  il  répandit  sa  secte 
dans  la  Picardie  el  dans  différentes  provin- 
ces de  la  France. 

Les  vaudois  n'étaient  pas  les  seuls  héré- 
tiques qui  troublassent  la  religion  de  l'Etat; 
les  albigeois  ou  les  manichéens,  les  piibli- 
cains  ou  popélicains,  les  henriciens,  etc., 
avaient  formé  de  grandes  sectes  en  France. 
Louis  VII  fit  venir  des  missionnaires  pour 
les  convertir;  mais  ils  prêchèrent  sans  suc- 
cès contre  les  erreurs  des  vaudois.  Pliilippe 
Auguste,  son  fils,  eut  recours  à  l'autorité;  il 
fit  raser  plus  de  trois  cents  maisons  de  gen- 
tilshommes, oîi  ils  s'assemblaient,  et  entra 
ensuite  dans  ie  Berri  où  ces  hérétiques  com- 
mettaient d'horribles  eruautés.  Plus  de  sept 
mille  furent  passés  au  fil  de  l'épée;  beaucoup 
d'autres  périrent  par  les  flammes,  et,  de 
ceux  qui  purent  échapper,  les  uns  qu'on 
nomma  dans  la  suite  turlupins  allèrent  dans 
les  pays  vallons,  les  autres  en  Bohême  ;  les 
sectateurs  de  Valdo  se  répandirent  dans  le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphiné 

Les  vaudois  qui  s'étaient  jetés  en  Langue- 
doc el  en  Provence  furent  détruits  par  ces 
terribles  croisades  que  Ton  en)ploya  contre 


les  albigeois  et  contre  les  hérétiques  qui 
s'étaient  si  prodigieusement  multipliés  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Franee. 
Ceux  qui  se  sauvèrent  dans  le  Dauphiné,  se 
voyant  inquiétés  par  rarchevêijue  d'Em- 
brun, se  retirèrent  à  Val-Louise  et  dans  les 
autres  v.illées  dû  les  inquisiteurs  les  suivi- 
resil.  Tous  ces  efforts  n'aboutirent  (ju'à  ren- 
dre les  vauiiois  plus  dissimulés  ;  enfin,  fati- 
gués des  poursuites  de  l'inijui^ilion  ,  ils  se 
joignirent  aux  débris  des  albigeois;  lisse 
retirèrent  d;ms  la  Gaule  eisalpine  et  entre 
les  Alpes,  où  ils  trouvèrent  un  asile  p.irmi 
des  peuples  qui  étaient  infectés  des  hérésies 
du  neuvième  et  du  dixième  siècle. 

Alphonse,  roi  d'Aragon,  fils  de  Béren- 
ger  IV  ,  comte  de  Bareelone  et  marquis  de 
Provence,  ayant  chassé  de  ses  Etats  tous  les 
sectaires  qui  ne  se  convertirent  pas,  les  sec- 
taires provençaux  se  retirèrent  aussi  dans 
les  vallées. 

Ils  n'étaient  pas  poursuivis  avec  moins  de 
vivacité  en  Bohême  et  dans  toute  l'Allema- 
gne, d'où  ils  se  sauvèrent  aussi  dans  les  val- 
lées ,  où  se  rendaient  tous  les  jours  d'autres 
}iéréti(iues  chassés  de  Lombardie  et  d'Ita- 
lie ;  ainsi  ces  différents  bannissements  for- 
mèrent dans  les  vallées  de  Piémont  un  peu- 
ple d'hérétiques  qui  adoptèrent  la  religion 
des  vaudois. 

Le  pape  exhorta  le  roi  de  France,  le  duc 
de  Savoie,  le  gouvernement  de  Dauphiné  et 
le  conseil  delphinal  à  travailler  à  les  enga- 
ge à  renoncer  à  leurs  erreurs  ,  et  même  à 
les  y  forcer.  Les  exhortations  du  pape 
eurent  leur  effet  ,  on  envoya  des  troupes 
dans  les  vallées. 

Quelques  années  après,  Louis  XII,  pas- 
sant en  Italie,  se  trouva  peu  éloigné  d'une 
retraite  de  ces  hérétiques  appelée  Valputes; 
il  les  fit  attaquer,  et  il  y  eut  un  carnage  hor- 
rible. Louis  XII  crut  avoir  anéanti  l'héré- 
sie, et  donna  son  nom  à  la  retraite  où  il 
avait  fait  périr  un  si  prodigieux  nombre 
d'hérétiques  :  cette  retraite  se  nomma  Val- 
Louise. 

Les  vaudois  se  retirèrent  dans  l'intérieur 
des  vallées,  et  dans  ces  retraites  bravèrent 
la  politique  des  légats,  le  zèle  des  mission- 
naires ,  les  rigueurs  de  l'inquisition  et  la 
puissanci'  des  princes  catholiques. 

On  vil  des  armées  entières  consumées  dans 
ces  affreuses  retraites  di>s  vaudois,  et  enfin 
on  fut  obligé  de  leur  accorder  dans  ces  val- 
lées le  lil>re  exercice  de  leur  religion  sous 
Philippe  VII,  duc  de  Savoie,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle  (1488). 

Les  vaudois,  se  croyant  indomptables,  et 
non  contents  du  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion ,  envoyèrent  des  prédicateurs  tians  les 
cantons  catholiques.  Pour  reprimer  leur  té- 
mérité,  le  duc  de  Savoie  envoya  à  la  tête  de 
cinq  cents  hommes  un  officier  qui  entra  su- 
bitement dans  les  vallées  des  vaudois,  où  il 
mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  vaudois  prirent 
les  armes,  surprirent  les  Piéniontais  et  les 
tuèrent  presque  tous;  on  cessa  de  leur  faire 
la  guerre. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  (Kco- 
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lampade  et  Bucer  écrivirent  aux  vaudois 
pour  les  engager  à  se  réunir  aux  Eglises  ré- 
formées ,  et  malgré  la  différence  de  leur 
croyance  l'union  se  flt.  Le  formulaire  de  foi 
portail  : 

1°  Que  le  service  de  Dieu  ne  pourrait  être 
fait  qu'on  espril  et  en  vérité  ; 

2"  Que  ceux  qui  son!  et  seront  sauvés  ont 
été  élus  de  Dieu  avant  la  création  du  monde; 
3°  Que  quicoïKjue  établit  ie  libre  arbitre 
nie  la  prédestination  et  l.i  grâce  de  Dieu; 

4*  Que  l'on  ne  peut  appeler  bonnes  œuvres 
que  celles  qui  sont  commandées  de  Dieu,  et 
qu'on  ne  peut  appeler  mauvaises  que  celles 
qu'il  défend  ; 

5"  Qu'on  peut  jurer  par  le  nom  de  Dieu, 
pourvu  que  celui  qui  jure  ne  prenne  point 
ie  nom  de  Dieu  en  vain  ; 

6' Que  la  confession  auriculaire  n'est  point 
commandée  de  Dieu,  et  que  quand  on  a  pé- 
cbé  publiquement  on  doit  confesser  sa  faute 
publiquement  ; 

7"  Qu'il  n'y  a  point  de  jours  arrêtés  pour 
le  jeûne  du  chrétien; 

8°  Que  le  mariage  est  permis  à  toutes  sor- 
tes do  personnes,  de  quelque  qualité  et  con- 
dilion  quelles  soient  ; 

9"  Que  celui  qui  n'a  pns  le  don  de  conti- 
nence est  obligé  de  se  marier; 

10"  Que  les  tninislres  de  la  parole  de  Dieu 
petiveiii  po-^éder  quelque  (hose  en  particu- 
lier pour  nourrir  leur  l'tmille; 

11"  Qu'il  n'y  a  que  deux  signes  sacramen- 
laux,  le  baptême  el  l'eiaharislie. 

Les  vaudois  ayant  reçu  ces  articles  avec 
quelques  autres  de  peu  de  conséquence,  et 
se  croyant  plus  forts  par  cette  union  avec 
les  protestanis  d'Aliemagnc  et  les  réformés 
de  France,  résolurent  de  professer  cette  nou- 
velle croyance  :  ils  chassèrent  d?s  vallées 
dont  ils  étaient  les  maîtres  tous  les  curés  et 
les  autres  prêtres;  ils  s'emparèrent  des  égli- 
ses el  en  fiienl  leurs  prêches. 

La  guerre  de  François  L'  contre  le  duc  de 
Savoie  favorisait  leurs  entreprises;  mais 
aussitôt  que  ces  deux  princes  eurent  fait  la 
paix,  Paul  III  fil  dire  au  duc  de  Savoie  et  au 
parlement  tle  Turin  que  les  ennemis  qu'ils 
avaient  dans  les  valées  étaient  beaucoup 
plus  à  craindre  que  les  Français,  et  qu'il 
fallait  pour  le  bien  de  rEglise  et  de  l'État 
travailler  à  les  exterminer. 

Sa  Sainteté  ayant  envoyé,  peu  de  temps 
après,  une  bulle  qui  enjoignait  aux  juges  de 
ce  parlement  de  punir  rigoureusement  tous 
ceux  qui  leur  seraient  livrés  par  les  inquisi- 
teurs, ils  exécutèrent  cet  ordre,  suivanl  en 
cela  l'exemple  des  parlements  de  France  : 
on  vit  brûler  lanl  de  vaudois  dans  la  ville 
de  Turin  ,  qu'on  eût  dit  que  sou  parlement 
voulait  se  distinguer  des  autres  par  celte 
manière  de  procéder. 

Les  vaudois  se  maintinrent  cependant  dans 
les  vallées ,  el  le  duc  de  Savoie  ,  Irop  faible 
pour  les  détruire,  eut  recours  à  François  l^"^, 
qui  envoya  des  troupes  en  Piémont  pour 
celle  expédition  ;  ces  troupes  arrêtèrent  un 

(l)  Hist.  des  albigeois  et  des  vaudois,  par  le  P.  Benoit  D 
ïhou.  Hisi.  de  France. 


nombre  prodigieux  de  vaudois  qui  furent 
brûlés. 

François  l^^  mourut  :  Henri  II  laissa  les 
vaudois  eu  paix,  et  ils  en  jouirent  jusqu'à  la 
paix  qui  termina  la  guerre  d'Espagne  et  de 
la  France,  el  qui  rétablit  le  duc  de  Savoie 
dans  ses  Étals. 

Le  pape  fil  faire  au  duc  de  Savoie  des  re- 
proches sur  son  peu  de  zèle  contre  les  vau- 
dois, el  ce  prince  envoya  contre  eux  des 
troupes;  mais  i!.s  firent  une  résistance  qui 
détermina  le  duc  à  leur  accorder  encore  une 
fois  la  paix  dont  ils  jouirent  jusqu'en  1570, 
époque  <»ù  le  duc  Emmanuel  entra  dans  une 
ligue  offensive  avec  plusieurs  princes  de 
l'Europe  contre  les  proteslanls.  Dès  qu'elle 
fui  signée,  il  défendit  aux  vaudois  de  s'as- 
sembler, à  moins  que  le  gouvernement  n'as- 
sistât à  leurs  assetnblées. 

Ils  éiaienl  traités  bien  plus  sévèremenl  en 
France,  el  ils  se  retirèrent  dans  les  terres 
neuves,  d'où  ils  furent  bientôt  chassés  par  le 
zèle  des  missionnaires,  aidés  el  soutenus  par 
les  gouverneurs  des  provinces. 

Ces  expéditions  el  les  guerres  du  duc  de 
Savoie  avaient  dépi  uplé  ses  Etals,  il  était 
dans  l'impuissance  de  réduire  les  barbets  ou 
vaudois  ;  il  pril  le  parli  de  les  tolérer,  mais 
à  coniiiliun  qu'ils  n'auraient  point  de  temples 
el  qu'ils  ne  pourraient  faire  venir  de  miuis- 
Ires  étrangers. 

Cromwel  demanda  pour  eux  une  tolérance 
plus  étendue,  el  leur  envoya  de  l'argent, 
avec  lequel  ils  achetèrent  des  armes,  et  la 
guerre  recommença  enlre  le  duc  de  Savoie 
et  les  vaudois  ;  les  vallées  furent  encore 
inondées  du  sang  des  caiholi(|ues  et  des  vau- 
dois; les  cantons  suisses  proposèrent  enfîa 
leur  médiation,  et  les  vaudois  obtinrent  en- 
core la  lolérance  civile. 

Les  vaudois  ne  purent  se  contenter  de 
cette  tolérance  :  ils  chassèrent  les  mission- 
naires, et  l'on  apprit  qu'ils  avaient  des  in- 
telligences avec  les  ennemis  du  duc  de  Sa- 
voie. 

Amédéc  prit  donc  la  résolution  de  chasser 
les  vaudois  de  ses  Etals;  Louis  XIV  sei  onda 
ses  projets  et  envoya  des  troupes  en  Piémont 
contre  les  vaudois  ;  le  duc  de  Savoie  donna 
alors  un  édil  par  lequel  il  f.iisait  à  tous  ses 
sujets  hérétiques  des  vallées  défense  de  con- 
tinuer l'exercice  de  leur  religion. 

Les  vaudois  ne  voulurent  point  obéir,  et 
la  guerre  recommença  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité; mais  enfin,  après  bien  des  fatigues  et 
beaucoup  de  sang  répandu,  les  vaudois  ou 
barbets  se  soutuirent,  et  les  Français  se  re- 
tirèrent. 

Quelques  années  après,  le  duc  de  Savoie 
s'étant  uni  à  la  ligue  d'Âugsbourg,  révoqua 
ses  édils  contre  les  barbels,  rappela  les  fu- 
gitifs et  leur  accorda  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ;  depuis  ce  Jemps,  les  barbets  se 
sont  rétablis  el  ont  été  très-utiles  au  duc  de 
Savoie  contre  la  France  (1). 

VIGILANCE,  prêtre  et  cu'*é  d'une  parrisse 
de  Barcelone,  au  commencement    du   cin- 

'Argenlré.  CollecU  jud.,  1.  i.  ReginaW,  Dupin,  Fleury,  da 
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quièine  siècle  ou  sur  la  fin  du  quatrième, 
comme  le  pensent  les  savants  auteurs  de 
l'histoire  littéraire  de  France,  enseigna  dif- 
férentes erreurs. 

Les  ouvrages  dans  lesquels  il  les  ensei- 
gnait ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous; 
c'est  par  saint  Jérôme  que  nous  connaissons 
ses  erreurs,  et  voici  ce  que  saint  Jérôme  en 
dit  : 

«  On  a  vu  dans  le  monde  des  monstres  de 
différentes  espèces  :  Isaïe  parle  des  centau- 
res, des  sirènes  et  d'autres  semblables  :  Job 
fait  une  description  mystéri"use  du  Lévia- 
than  et  de  Béhémolh  :  les  poêles  content  les 
fables  de  Cerbère,  du  sanglier  de  la  forêt 
d'ErymanIhe,  de  la  Chimère  et  de  l'hydre  à 
plusieurs;  lêSes  ;  Virgile  rapports  l'histoire  de 
Cacus  ;  l'Espagne  a  produit  Gérion  qui  avait 
trois  corps  ;  la  France  seule  en  avait  été 
exempte,  et  on  n'y  avait  jamais  vu  que  des 
hommes  courageux  et  éloquents;  quand  Vi- 
gilance, ou  plulôt  Dormitance,  a  paru  tout 
d'un  coup,  combattant  avec  un  esprit  impur 
contre  l'esprit  de  Dieu  ;  il  soutient  qu'on  ne 
doit  point  honorer  les  sépulcres  des  martyrs, 
ni  chanter  alléluia  qu'aux  fêles  de  Pâques  ;  il 
condamne  les  veilles  ;  il  appelle  le  célibat 
une  hérésie,  et  dit  que  la  virginité  est  la 
source  de  l'impureté.  » 

Vigilance  affectait  le  bel  esprit  ;  c'était  un 
homme  qui  aiguisait  un  trait  et  qui  ne  rai- 
sonnait pas;  il  préférait  un  bon  mot  à  une 
bonne  raison;  il  visait  à  la  célébrité;  il  vou- 
lut écrire  ;  il  attaqua  tous  les  objets  dans 
lesquels  il  remarqua  des  faces  qui  fournis- 
saient à  la  plaisanterie. 

«  Est-il  nécessaire,  disait-il,  que  vous 
respectiez  ou  même  que  vous  adoriez  je  ne 
sais  quoi  que  vous  porlezdans  un  petit  vase? 
Pourquoi  baiser  et  adorer  de  la  poussière  , 
une  vile  cendre  enveloppée  de  linge  qui  étant 
impure  souille  ceux  qui  en  approchent  et 
qui  ressemble  aux  sépulcres  blanchis  des 
pharisiens,  qui  n'étaient  que  poussière  et 
que  corruption  au  dedans  ?  11  faut  donc  que 
les  âmes  des  martyrs  aiment  encore  leurs 
cendres  ;  apparemment  qu'elles  sont  auprès 
d'elles  et  roulent  à  l'enlour,  de  peur  que  s'il 
ver.ait  quelque  pécheur  elles  ne  pussent  pas 
entendre  ses  prières  étant  absentes. 

«  Nous  voyons  que  les  coutumes  des  ido- 
lâtres se  sont  presque  introduites  dans  l'E- 
glise sous  prétexte  de  religion.  On  y  allume 
de  grands  cierges  en  plein  midi,  on  y  baise, 
on  y  adore  un  peu  de  poussière;  c'est  ren- 
dre ,  sans  doute,  un  grand  service  aux  mar- 
tyrs que  de  vouloir  éclairer  avec  de  méchants 
cierges  ceux  que  l'Agneau  assis  sur  son  trône 
éclaire  avec  tout  l'éclat  de  sa  majesté. 

«  Pendant  que  nous  vivons,  nous  pouvons 
prier  les  uns  pour  les  autres;  mais  après 
notre  mort  les  prières   que  l'un  fait   pour 
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l'autre  ne  sont  pas  écoutées  ;  les  martyrs 
mêmes  demandent  sans  l'obtenir  que  Jésus- 
Christ  venge  leur  sang. 

«  Gomment  peut-on  concevoir  qu'un  peu 
de  poussière  produise  tous  les  prodiges  qu'on 
raconte ,  et  quel  serait  l'objet  de  ces  mira- 
cles qui  se  font  au  milieu  des  fidèles  ?  Les 
miracles  ne  peuvent  servir  qu'à  éclairer  les 
infidèles  ;  je  vous  demande  que  vous  m'ex- 
pliquiez comment  il  se  peut  faire  qu'un  peu 
de  poussière  ait  tant  de  vertu. 

«  Si  tout  le  monde  se  renferme  dans  des 
cloîtres,  par  qui  les  églises  seront-elles  des- 
servies? » 

Vigilance  attaquait  ensuite  le  célibat  et  les 
vœux  comme  des  sources  de  désordres  (1). 

On  peut  donc  réduire  à  trois  chefs  les  er- 
reurs de  Vigilance;  il  attaquait  :  1°  le  culte 
des  saints  ;  2"  celui  des  reliques  ;  3°  le  céli- 
bat (2). 

Les  protestants  ont  adopté  toutes  ces  er- 
reurs :  nous  allons  les  examiner. 

§  L  —  Du  culte  des  saints. 

Le  culte  des  saints  a  deux  parties  ,  l'hon- 
neur qu'on  leur  rend  et  l'invocation. 

Le  culte  des  saints  était  généralement  éta- 
bli dans  l'Eglise  lorsque  Vigilance  l'attaqua 
par  des  plaisanteries  et  par  le  reproche  d'i- 
dolâtrie. 

Les  protestants  ont  combattu  ce  culte  par 
les  mêmes  raisons  et  ont  prétendu  qu'il  était 
inconnu  aux  premiers  siècles. 

11  n'est  ni  possible  d'entrer  dans  le  détail 
des  différentes  difficultés  que  les  protestants 
ont  entassées  contre  le  culte  des  saints  ,  ni 
nécessaire  d'examiner  ces  difficultés  en  par- 
ticulier, pour  mettre  le  lecteur  en  état  de 
prononcer  sur  leurs  sophismes  :  il  suffit  de 
donner  une  idée  précise  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  le  culte  des  saints  : 

1°  L'Eglise  catholique  suppose  que  les 
saints  connaissent  nos  besoins  et  qu'ils  peu- 
vent intercéder  pour  nous  ,  c'est  un  point  de 
doctrine  fondé  sur  l'Ancien  et  sur  le  Nouveau 
Testament  :  Jacob  prie  l'ange  qui  l'a  protégé 
de  protéger  ses  enfants  ;  il  invoque  Abraham 
et  Isaac  (3). 

Dieu  dit  lui-même  dans  Jérémie  que  quand 
Moïse  et  Samuel  intercéderaient  pour  le  peu- 
ple, il  ne  les  écouterait  pas  {4). 

Saint  Pierre  promet  aux  fidèles  de  prier 
pour  eux  après  sa  mort  (5). 

En  un  mot,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment supposent  évidemment  que  les  saints 
connaissent  nos  besoins,  qu'ils  s'intéressent 
pour  nous  ;  Kemnitius  et  la  confession  de 
Virtemberg  reconnaissent  que  les  saints 
prient  pour  l'Eglise. 

Vigilance  dit  que,  pendant  que  nous  vi- 
vons, nous  pouvons  prier  les  uns  pour  les 
autres.  Saint  Jérôme  répond  :  Si  les  apôtres 


(1)  Hieron.  conlr.  Vigilant. 

(!2)Le  Clerc,  biblioih.  univers.,  an.  1689,  p.  169,  ac- 
cuse saint  .lérôrne  de  mauvaise  foi  coniro  Vigil.uice  qu'il 
regarde  coiimie  un  habile  lioimno;  mais  ou  ne  voil  point 
sur  quoi  il  fonde  sou  oiJiniou.  Hasnajje  ,  Hisl.  Ecclés. , 
t.  II,  1.  XIX,  c.  7,  prétend  la  même  cliosc,  mais  sans  le 
lirouver- 


Barbeyrar,  qui  n'a  été  oue  l'écho  de  Le  Clerc  con- 
tre les  Pères,  a  renouvelé  ces  accusations  et  a  vouiii 
les  prouver  par  des  passades  qui  établissent  le  conlraire* 
Darl)eyrac,  Fret',  de  Pulfead.  liép.  il  D.  Cellier. 

(ô)  (ieaes.,  XLvm. 

(l)  .lerom.,  xv. 

{■i)  l  l'clr.  Il,  1. 
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et  les  martyrs  ,  encore  revêtus  d'un  corps  et 
dans  l'obligation  de  prendre  soin  de  leur  pro- 
pre salut,  peuvent  prier  pour  les  hommes, 
à  plus  forte  raison  ils  peuvent  le  faire  après 
avoir  remporté  la  victoire  et  avoir  été  cou- 
ronnés. Moïse  qui  seul  obligea  Dieu  à  par- 
donner a  six  cent  mille  cornballanls,  et  saint 
Etienne  le  premier  dos  martyrs  qui  imila  si 
parfaitement  Jésus-Christ  et  qui  demanda 
pardon  pour  ses  bourreaux,  auront-ils  moins 
de  pouvoir  étant  avec  le  Sauveur  qu'ils  n'en 
avaient  en  ce  monde  ?  Saint  Paul ,  qui  assure 
que  Dieu  lui  a  accordé  la  vie  de  deux  cent 
soixante-seize  personnes  qui  naviguaient 
avec  lui,  fermera  la  bouche  quand  il  sera 
dans  le  ciel,  et  il  n'osera  pas  dire  un  mot 
pour  ceux  qui  ont  reçu  l'Evangile  par  toute 
la  terre  (1)  ? 

Dans  ce  passage  saint  Jérôme  répond  à  ce 
que  Vigilance  avait  dit  sur  l'invocation  des 
saints, que  leurs  prières  n'étaient  point  écou- 
tées ,  et  saint  Jérôme  fait  voir  par  plusieurs 
exemples  que  leurs  prières  sont  écoutées. 

Comment  donc  Basnage  a-l-il  pu  dire  que 
saint  Jérôme  n'a  pas  cru  que  l'invocation 
des  saints  fût  légitime  (2)  ? 

Saint  Jérôme  suppose  que  la  tradition  de 
5'Eglise  est  unanime  et  constante  sur  le  culte 
des  saints,  et  Vigilance  ne  s'est  point  fondé 
sur  la  tradition  pour  attaquer  ce  culte  ;  ce 
qui  prouve  qu'en  effet  la  tradition  n'était 
pas  favorable  à  Vigilance,  comme  B;isnage 
l'a  prétendu,  fondé  sur  des  conjectures  con- 
traires à  toute  l'antiquité  ecclésiastique  et 
aux  principes  de  la  logiciue  et  de  la  critique. 

En  effet,  au  commencement  du  troisième 
siècle,  Origène  parle  expressément  de  l'in- 
vocation des  saints  (3). 

Eusèbe  de  Césarée,  qui  a  passé  une  partie 
de  sa  vie  dans  le  troisième  siècle,  et  qui  cer- 
tainement n'était  ni  ignorant,  ni  supersti- 
tieux, Eusèbe,  dis-je,  assure  que  l'on  yisi- 
sitait  les  tombeaux  des  martyrs,  et  que  les 
fldèles  leur  adressaient  leurs  prières. 

Saint  Hilaire,  saint  Ambroise,  saint  Ephrem, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Ny.sse ,  etc., 
sont  tous  unanimes  sur  le  culte  des  saints, 
et  l'Eglise  grecque  ost  parfaitement  d'accord 
sur  ce  point  avec  l'Eglise  latine  (i). 

2*  Les  catholiques  invoquent  les  saints  et 
ne  les  adorent  pas.  0  tête  insensée  1  dit  saint 
Jérôme,  qui  vous  a  dit  qu'on  adore  les  mar- 
tyrs (5)? 

3°  Les  catholiques  ne  prient  point  les  saints 
comme  ayant  un  pouvoir  indépendant  de 
Dieu,  mais  comme  des  médiateurs  et  comme 
des  intercesseurs  puissants  auprès  de  Dieu; 
ils  reconnaissent  que  les  mérites  des  saints 
sont  des  mérites  acquis  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
ils  ne  rendent  donc  pas  un  culte  idolâtre  aux 
saints,  et  le  culte  qu'ils  leur  rendent  n'est 

(1)  Hieroa.  contr.  Vigilant. 

(2)  Basnage,  Hist.  Ecoles.,  t.  II,  1.  xix,  c.  7. 
(3i  Exhori.  ad  martyr.  Hoin.  in  Ezeoh. 

(4)  Hil.,  c.  18  in  Mailh.  Ambr,  t.  II,  p.  200.  Eplirem., 
de  Mensa,  et  serin,  in  sanct.  qui  def.  Basil.,  orat.  20,  de 
40,  inart.  Greg.  Nyss.,  Or.  in  Theod.  Perpét.  de  la  foi, 

(5)  Hieron.  contr.  Vigilant. 

(6)  Thés.,  de  Cullu  ei  Invoc. 


pas  d'une  nature  semblable  au  culte  qu'ils 
rendent  à  Dieu  :  il  est  faux  que  ce  culte  soit 
de  même  espèce,  et  qu'il  ne  diffère  que  du 
plus  au  moins  ,  comme  le  prétendent  les 
théologiens  (6). 

Le  culte  que  les  catholiques  rendent  aux 
saints  n'est  donc  pas  un  crime,  et  les  théo- 
logiens de  Saumur  reconnaissaient  que  ce 
culte  ne  serait  point  ccndamnable  s'il  diffé- 
rait essentiellement  du  culte  qu'on  rend  à 
Dieu. 

Ce  double  culte  est  évidemment  marqué 
dans  toute  l'antiquité,  quoi  qu'en  dise  Bas- 
nage, ou  il  faut  qu'il  fasse  de  tous  les  chré- 
tiens des  trois  premiers  siècles  autant  d'ido- 
lâtres ,  puisqu'ils  ont  rendu  un  culte  aux 
martyrs  (7). 

C'est  donc  à  tort  que  les  apologistes  de  la 
confession  d'Augsbourg  disent  que  les  doc- 
teurs anciens,  avant  saint  Grégoire  le  Grand, 
ne  parlent  point  de  l'invocation  des  saints  , 
et  l'on  trouve  dans  saint  Grégoire  de  Na- 
zianzeune  oraison  sur  saint  Cyprien  qui  fait 
voir  que  le  culte  des  saints  était  établi  avant 
le  quatrième  siècle. 

Calvin  n'était  détourné  d'admottre  l'invo- 
cation des  sainis  que  parce  qu'il  ne  conce- 
vait pas  comment  les  prières  peuvent  leur 
êlre  connues  :  c'est  aussi  le  fondement  de  la 
répugnance  de  A'ossius  pour  ce  culte  (8). 

Grolius  répond  que  cela  est  cependant  fort 
aisé  à  comprendre.  «  Les  prophètes  ,  tandis 
qu'ils  étaient  sur  la  terre,  dit-il,  ont  connu 
ce  qui  se  passait  dans  les  lieux  où  ils  n'é- 
taient pas.  Elisée  connaît  tout  ce  que  fait 
Giési,  quoiqu'absent  ;  Ezéchiel  au  milieu  de 
la  Chaldée  voit  tout  ce  qui  se  passe  dans  Jé- 
rusalem ;  les  anges  sont  présents  à  nos  as- 
semblées, et  s'emploient  pour  rendre  nos 
prières  agréables  à  Dieu  :  c'est  ainsi  que  , 
non-seulement  les  chrétiens,  mais  aussi  les 
Juifs,  l'ont  cru  dans  tous  les  temps.  Après 
ces  exemples,  un  lecteur  non  prévenu  doit 
croire  qu'il  est  bien  plus  raisonnable  d'ad- 
mettre dans  les  martyrs  une  connaissance 
des  prières  que  nous  leur  adressons  que  non 
pas  de  la  leur  ôter  (9).  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  met  le  lecteur 
en  étal  de  juger  si  c'est  avec  quelque  fonde- 
ment que  Calvin, Ghamier,Hospinien,  Daillé, 
Vossius,  Basnage,  Lenfant,  Barbeyrac,  etc., 
ont  annoncé  que  îe  culte  des  saints  est  une 
bêtise,  une  rage,  un  blasphème,  une  idolâ- 
trie (10). 

Si  le  culte  des  saints  est  une  idolâtrie  ,  les 
païens  ,  Julien  l'Apostat,  Vigilance,  ont  donc 
mieux  connu  ce  culle  que  les  Pères  des  qua- 
trième et  cinquième  siècles  qui  l'ont  défendu  ; 
et  tandis  que  ces  Pères  combattaient  avec 
tant  de  zèle  et  tant  de  succès  les  novaliens  , 
les  ariens ,  les  manichéens,  les  donatistes, 

(7)  Basnag.,  Hisi.  Ecclés.,  t.  II,  1.  xix,  c.  10. 

(8)  t.rcilns,  annot.  aii  coiisull.  Cassand. 

(9)  Grot.,  Vol  uni  pro  p:ice. 

(10}  Calvin.,  Instit.,  1.  n,  c.  20.  Charnier,  I.  xx,  c.  1. 
Hospin.,  Hist.  sacr.,  part.  ii.  Daillé,  adversusLalin.,  de  re- 
liq.  Cullu.  V(  ssius,  de  Idoi.  L'enfant,  Préservatif.  Basnage, 
liisi.  Ecclés.,  t.  II,  1.  XIX,  c.  10.  Barbeyrac,  Rép.  au  P. 
Cellier, 
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les  pélagiens,  ils  étaient  les  promoteurs  et 
les  prédicaleurs  de  l'idolâlrie,  et  contri- 
bu.ii.'iil  de  toutes  leurs  forces  à  éteindre  la 
religion  et  la  piété. 

§  II.  —  Du  culte  des  reliques. 

Le  culte  des  reliques  est  un  sentiment  na- 
turel que  la  religion  autorise  :  Moï  e  em- 
porta les  os  de  Joseph  lorsqu'il  sorlil  de  TE- 

gypte. 

Le  respect  de  .Tosias  pour  les  corps  des 
prophètes,  les  miracles  opérés  pir  les  os 
d'Elisée  et  par  les  hahiis  de  saint  Paul  justi- 
fient le  respect  des  chrétiens  pour  les  reli- 
ques dos  saints  (1). 

Les  chrétiens  qui  accompagnèrent  saint 
Ignace  d.ins  le  lieu  de  son  martyre  recueil- 
lirent avec  grand  soin  ce  qui  resta  de  ses  os, 
les  mirent  dans  une  châsse,  gardaient  ce  dé- 
pôt comme  un  trésor  inestimable  ,  et  tous  les 
ans  s'assemblaient  le  jour  de  son  mirlyre 
p,«)ur  se  réjouir  au  Seigneur  de  la  gloire  de 
ce  saint  (2j. 

Les  fidèles  de  Smyrne  ne  négligèrent  rien 
pour  recueillir  les  reliques  de  saint  Poly- 
carpe  (3). 

L'Eglise  de  Lyon  a  toujours  les  reliques 
des  saints  en  grande  vénération  (4). 

Ce  respect  était  généralement  établi  ti;tns 
l'Eglise  lorsque  Vigilance  osa  ratla(iuef  ; 
c'est  un  tait  prouvé  par  saint  Jérôme,  a  Nous 
commettons  donc  des  sacnléges,  dil-ii  à  ^  i- 
giiance,  quand  nous  entrons  dans  lEgiise 
des  apôtres;  Constantin  en  commit  un  en 
rapportant  les  saintes  reliques  d'André,  d« 
Luc  et  de  Timothée  à  Constantinople ,  où 
les  démons  rugissent  auprès  d'elles,  et  où 
ces  esprits  dont  Vigilances  est  possédé  avouent 
qu'ils  sentent  l'effet  de  leur  présence  ;  l'em- 
pereur Arcade  est  un  impie,  qui  a  transféré 
en  Thrace  les  os  du  bienheureux  Samuel  , 
longtemps  après  sa  mort;  tous  les  évêques 
qui  ont  porté  dans  un  vase  d'or  une  chose  si 
abjecte  et  des  cendres  répandues  dans  (le  la  soie 
sont  non-seulemenl  des  injpies,  mais  encore 
des  insensés;  c'a  été  une  folie  aux  peuples  de 
toutes  les  Eglises  de  venir  au-devaul  de  ces 
reliques  avec  autant  de  joie  que  s'ils  eussent 
vu  un  prophète  vivant ,  et  en  si  grand  nom- 
bre que  la  foule  en  augmente  depuis  la  Pa- 
lestine jusqu'à  la  Macédoine,  chaulant  d'une 
commune  voix  les  louanges  de  Dieu  (5).  » 

G'esl  donc  dans  Barbe) rac  une  ignorance 
grossière  de  l'histoire  ecclésiastique  d'assu- 
rer que  le  culte  des  reliques  commençait  à 
s'établir  au  temps  de  saint  Jérôme. 

Le  respect  des  fidèles  pour  les  reliques  a 
été  général  depuis  Vigilance,  dont  Terreur 
ne  fil  point  de  progrès  ;  et  le  culte  des  reli- 
ques depuis  Vigilance  n'a  été  attaqué  que 
par  les  pétrobusiens,  les  vaudois  et  les  pré- 
tendus réformés,  qui  en  ont  fait  un  des  fon- 
dements de  leur  schisme,  prétendant   que 

(1)  IV  Reg.  xm.  l-.cJi.  ij,viii,  Ad.  xix. 
(-2)  Itiiinari,  A<;la  inailytlim. 

(3)  Ibid.,  p.  5'). 

(4)  IbiJ  ,  p.  ti7. 

(5;  llieroii.  coiilr.  Vijil. 

(6}  Tiiloisoa,  Seriii.  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Ils 
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l'Eglise  catholique  rendait  aux  reliques  un 
culte  idolâtre. 

Mais  il  est  certain  que  jamais  l'Eglise  ca- 
tholique n'a  rendu  aux  reliques  un  culte  qui 
se  bornât  à  ces  reliques  et  qui  eût  nucun 
rapport  à  l'idolâtrie,  comme  M.  de  Meaux 
l'a  f.iit  voir  dans  son  Exposition  de  la  foi. 

Le  culte  des  reliques  n'était  donc  pas  un 
motif  suffisant  pour  se  séfiarer  do  l'Itglise 
calholi()ue,  et  Tillotson  a  été  obligé  de  re- 
connailre  que  les  protestants  n'ont  pas  dû 
se  sépa»'er  de  l'Eglise  catholique  parce  qu'elle 
étnit  idolâtre,  mais  parce  qu'il  était  très- 
difficile  de  n'y  être  pas  idolâtre  (Gj. 

Il  y  a  sans  doute  des  abus  dans  le  culte  que 
l'on  rend  aux  reliques ,  et  il  y  en  avait  peut- 
être  pus  avant  la  Réforme  qu'aujourd'hui  ; 
mais  l'Eglise  ne  les  approuvait  pas,  elle  les 
condamnait. 

Mais  quelques  abus  inîroduils  parmi  les 
fidèles  sout-ils  un  motif  suffisant  pour  rompre 
l'uniié?  appartient-il  à  des  particuliers  de  se 
séparer  de  lEglise  parce  qu'elle  n'emiéche 
pas  ces  abus?  que  deviendrait  la  police  de 
l'Eglise  si  des  hommes  sans  autorité  se 
croyaient  on  droit  d'y  établir  la  Réforme? 

Les  difficu'îés  de  Basnage  contre  le  culte 
des  reliques  portent  toujours  sur  cette 
fausse  supi)osili(m  ,  savoir  :  que  les  catholi- 
ques honorent  les  sainis  et  leurs  reliques 
d'un  culte  semblable  à  celui  liu'iis  rendent 
à  Dieu.  On  peut  voir  sur  les  reliq\iOS  les  sa- 
vants et  judicieux  auleurs  que  nous  citons 
eu  note  (7). 

§  III.  —  Du  célibat. 

D'anciens  hérétiques  reg  irdaiont  tous  les 
obji  is  qui  procur>  ni  «lu  plaisir  comme  des 
bienfaits  de  i'Eiie  suprême,  <t  la  loi  qui  dé- 
fendait d'en  user  comme  i'ouvrage  d'un  être 
man'aisant,  qui  voulait  coulraricr  Dieu  et 
renilre  les  hommes  malheureux  ;  ainsi ,  ils 
faisaient  en  quelque  sorte  un  devoir  de  reli- 
gion de  se  procurer  un  plaisir  défendu;  chez 
eux  la  fornication  était  une  action  vertueuse 
et  la  continence  une  imbécillité  ou  une  im- 
piété (8). 

Vigilance  regardait  au  contraire  la  forni- 
cation comnie  un  crime,  et  le  célibat  comme 
un  état  (jui  rendait  ce  crime  inévitable. 

Luther,  au  commencementde  la  Réforme, 
prêcha  un  sermon  où  il  s'exprimait  ainsi  : 
«  Comme  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de 
n'être  point  homme  ,  il  n'est  pas  non  plus  eu 
ma  puissance  de  vivre  sans  femme,  et  cela 
m'est  plus  nécessaire  que  de  manger,  de 
boire  eldesalisfaireaux  nécessités  ducorps... 
Si  les  femmes  sont  opiniâtres ,  il  est  à  propos 
que  le  mari  leur  dise  :  Si  vous  ne  le  voulez 
pas,  une  autre  le  voudra;  si  la  maîtresse  ne 
veut  pas  venir,  la  servante  viendra  (9).  » 

Zuingle,  Bèzc,  etc.,  suivirent  l'exemple 
de  Luther  :  ce  qui  fil  dire  à  Erasme  que  la 

seront  sauvés,  mais  commo  par  le  ft^u. 

(7)  P.ipebroi-,  Alla  .saiicl. ,  t.  V.  M.ib  lion,  pricf.  act. 
SS.  !•  toiiry,  discours  5  sur  l'Iiisloire  ecclés. 

(8)  Les  Aiitiia.  les. 

(9)  Seru).  Lullier. 
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Réforme  n'était  qu'une  comédie  continuelle, 
puisque  le  mariage  en  était  toujours  le  dé- 
noûment. 

Les  nouveaux  réformés  n'ont  pu  justmer 
les  expressions  de  Luther.  Basna^o  et  les 
autres  protestants  conviennent  qu'elles  ne 
sont  pas  trop  dignes  d'un  patriarche  ;  mais 
ils  ont  délenilu  ses  principes  sur  la  loi  du 
célibat.  Us  ont  prétendu  que  celte  loi  était 
inju'itc  ,  qu'il  était  impossible  de  l'observer, 
qu'elle  était  inconnu^  à  la  priiniiive  Eglise, 
qu'elle  avait  c.iusé  des  désordres  infinis  ,  et 
que  ('était  pour  remédier  à  ces  désordres 
que  les  réformateurs  avaient  allaqué  la  loi 
du  célibat  :  tels  sont  les  principes  de  Cha- 
rnier, de  Kemnitius,  des  théologiens  de  Se- 
dan et  de  Saumur  ,  de  Jurieu  ,  de  Basnage, 
de  Lenfant. 

Barbeyrac,  qui,  dans  la  préface  de  sa  tra- 
duction de  Piiffcndorf  et  dans  sa  réponse  à 
dom  Celliir,  a  copié  tout  ce  qu'il  a  pu  trou- 
ver dans  le  Clerc  contr^^  les  Pères  ,  a  renou- 
velé toutes  ces  difûnultés,  et  il  a  même  pré- 
tendu que  le  célibat  est  contraire  au  bien  de 
la  société  humaine  en  général  et  à  celui  des 
sociétés  particulières  ;  c'est  par  ce  cô!é  que 
la  loi  du  célibat  principalomeiit  a  été  atta- 
quée dans  notre  siècle.  Pour  juger  de  ces 
difficultés,  examinons  :  1°  ce  que  l'Eglise 
primitive  a  pensé  du  célibat  ou  de  la  conti- 
nence ;  2"  si  elle  a  pu  obliger  ses  ministres 
à  l'observer  ;  3'  si  le  célil->at  de  l'Eglise  ro- 
maine est  nuisible  à  la  société  civile. 

Première  question.  —  Sur  ce  que  rpglise  primitive  a 
peus-;  tlu  célibat  et  de  la  coiiimence 

L'Ecriture  nous  représente  la  continence 
volontaire  comme  un  état  de  sainteté  parti- 
culière ;  il  ne  faut,  pour  s'en  convaincre, 
que  jeter  les  yeux  sur  le  chapitre  vu  de  la 
première  Epîlre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Il  serait  inutile,  pour  le  prouver,  de 
citer  les  théologiens  catholiques  ;  les  théolo- 
giens protestants  le  reconnaissent.  Grotius 
el  Forbesius  avouent  que  l'Evangile  et  saint 
Paul  préfèrent  la  continence  au  uuiriage  (l). 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  Pères  des  premiers 
siècles  pour  se  convaincre  que  le  célibat  et 
la  virginité  furent  très-communs  dans  les 
trois  premiers  siècles  du  christianisme. 

Dodwel  reconnaît  que,  depuis  les  con- 
seils de  saint  Paul ,  l'estime  de  la  virginité 
s'était  généralement  répandue,  et  que,  dès  le 
temps  de  saint  Clément ,  la  virginité  était  en 
honneur  (2). 

On  ne  larda  pas  à  s'obliger  par  des  vœux 
à  garder  la  continence,  et  ces  vœux  sont 
presque  aussi  anciens  que  le  christianisme  : 
on  le  voit  par  saint  Justin ,  Athénagore, 
saint  Clément  d'Alex.andrie,  TertuUien,  Ori- 
gène  (3j. 

(I)  Grotius  in  I  Cor.  vu.  Forljesius,  1. 1  Tbeol.  moral., 
1. 1,  «■.  12,  p.  19. 

("il  Dodwel,  dissert.  2  sur  la  chronologie  des  papes, 
'biislps  ouvra'.5es  postliuiries  de  Pearsoii. 

(3)  Justin,  Àpol.  Atlienagore  Légat,  pro  Ciirist.  Clera. 
A.lex.,  I.  m  Slrom.  Terl.  A|)0l.,  c.  9.  Urigen.  conir.  CeJs. 

(4)  Perpét.de  la  (bi,  t.  V,  p.  209. 
fôi  MabiUoo.  orsef.  in  i  ssec.  Benedict.^  D.  S,  elc. 


Il  est  inutile  d'examiner  ce  qu  on  a  pensé 
de  la  continence  dans  les  siècles  suivants  ; 
tout  le  monde  sait  (ju'au  temps  de  saint 
Antoine  les  déserts  d'E'.,'yple  et  de  Syrie 
étaient  remplis  de  religieux  qui  laisaiint 
profession  de  vivre  dans  le  célibat  :  depuis 
ce  temps,  la  vie  monastique  s'est  conservée 
en  Orient  (4) 

La  vie  monaslique  n'><»sl  donc  pas  un  abus 
introduit  par  l'Eglise  roinaioe  ;  elle  a  com- 
mencé presque  avec  le  christiauisu»e  (5). 

Seconde  question.-    L'Eglise  a-l-eile  imposé  ii  si  s  mi- 
nistres la  loi  du  célil)at,  el  cette  loi  esl-elle  injuste? 

Le  célibat  n'est  point  une  condition  né- 
cessaire et  de  droit  divin  pour  recevoir  le 
sacerdoce. 

Cependant,  de  tous  les  apôtres  nous  ne 
connaissons  que  saint  Pierre  qui  ait  eu  une 
femme,  et  si  les  autres  en  ont  eu,  il  faut 
qu'ils  aient  renoncé  à  l'usage  du  mariage, 
puisque  dans  l'histoire  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  leurs  enfants  :  l'opinion, du  temps 
de  Tcrtullicn  et  de  saint  Jérôme,  était  que 
saint  Pierre  seul  avait  été  marié  (6). 

Les  auteurs,  il  est  vrai,  paraissent  parta- 
gés sur  le  mariage  de  saint  Paul  ;  mais  tout 
le  monde  convient  que,  lorscju'il  écrivit  son 
Epîlre  aux  Corinthiens,  il  faisait  profession 
de  vivre  dans  la  continence,  puisqu'il  le  dit 
lui-même  (7). 

Le  concile  de  Nicée  suppose  cet  usage  éta- 
bli dans  l'Eglise,  puisqu'on  y  défend  aux 
prêtres  d'avoir  d'autres  femmes  que  leurs 
sœurs,  leurs  mères,  ou  des  personnes  (jui 
les  mettent  hors  d'élat  de  soupçon  :  ce  qui 
suppose  que  les  prêlres  n'avaient  point  de 
femmes  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  sous 
le  nom  de  sœur  le  concile  ait  compris  la 
femme  (8). 

Saint  Epiphane  parle  du  célibat  des  prêtres 
comme  d'un  usage  généralement  établi  et 
observé  dans  tous  les  lieux  où  l'on  observait 
exactement  les  canons  de  l'Eglise.  Il  recon- 
naît pourtant  que  le  contraire  se  pratique 
en  quelques  lieux;  mais  il  dit  que  celle  ex- 
ception n'est  pas  fondée  sur  l'autorité  des 
canons,  ne  se  tolère  que  par  condesi:endance 
pour  ia  faiblesse,  et  ne  s'est  introduite  que 
par  négligence. 

Le  célibat  est  ordonné  dans  les  canons 
des  apôtres,  et  l'on  sait  que  la  discipline 
contenue  dans  cette  collection  a  été  observée 
par  les  Orientaux  pendant  les  trois  premiers 
siècles  de  l'Eglise  (9). 

Cette  pratique  n'est  pas  moins  générale 
dans  l'Eglise  iaiine  :  on  le  voit  par  le  trente- 
troisième  canon  du  concile  d'Eliberi  ,  qui 
défend  aux  prêtres  et  aux  diacres,  sous 
peine  de  déposition, de  vivre  avec  leurs  fem- 
mes. 

(6)  Tert.,  de  Monogam.  Hieroîi.  contr.  Jovinian. 

(7)  Tert.,  ibid  ,  c.  3.  Epiph.,  iiaer.  58.  Hierou.,  ep.  22. 
Aiig. ,  De  Gral.  et  lib.  Arb.,  c.  4. 't'Iieoilorei,  m  Paul., 
cli.>,eut  que  s:iiiit  Paul  a  été  marié.  Clem.  Alex.,  1.  lU 
Sirojii.,  c.  .50.  Lus  lie  el  saint  MélLiode  le  uittai. 

(8)  Conc.  Nie,  eau,  4. 
19)  Cau.  27 
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Sur  la  fin  du  quatrième  siècle,  le  second 
concile  de  Carlhage  établit  la  même  loi  (1). 

Il  est  vrai  que  dans  le  temps  de  la  persé- 
cution l'Eglise  latine  ne  fît  point  de  lois  pour 
punir  les  clercs  qui  n'observaient  pas  la  loi 
de  la  continence,  et  qu'il  y  avait  des  prêtres 
qui  s'étaient  mariés  ou  qui,  ayant  été  ordon- 
nés mariés,  continuaient  à  user  du  mariage  ; 
les  uns  parce  qu'ils  le  croyaient  permis,  les 
autres  parce  qu'ils  prétendaient  que  le  ma- 
riage était  aussi  bien  permis  aux  prêtres  du 
christianisme  qu'à  ceux  à'  l'ancienne  loi. 

Le  pape  Sirice  ayant  été  informé  de  ces 
désordres,  lorsque  la  persécution  cessa,  par- 
donna aux  premiers  ,  à  condition  qu'ils 
n'avanceraient  pas  dans  les  ordres,  et  qu'ils 
ne  feraient  la  fonction  de  ceux  qu'ils  avaient 
reçus  qu*en  observant  la  loi  de  continence  : 
il  déposa  les  seconds,  et  défendit  d'ordonner 
des  gens  mariés,  et  à  ceux  qui  étaient  or- 
donnés de  se  marier. 

Il  est  évident  que  le  pape  Sirice  ne  faisait 
que  remettre  en  vigueur  une  loi  déjà  établie 
et  reconnue  dans  l'Eglise. 

Au  commencement  du  cinquième  siècle, 
Innocent  I  confirma  le  décret  de  Sirice  (2). 

Au  milieu  du  sixième,  Justin  fil  une  loi 
pour  confirmer,  dit-il,  les  saints  canons 
qui  défendaient  aux  prêtres  de  se  ma- 
rier (3). 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  ilesl  cer- 
tain, 1°  que  l'on  a  toujours  eu  dans  l'Eglise 
une  vénération  singulière  pour  la  vertu  de 
continence  :  2°  que  cette  vertu  n'est  pas  au- 
dessus  des  forces  de  l'homme,  aidé  du  se- 
cours de  la  grâce  :  3°  que  l'Eglise  ancienne 
l'a  prescrite  a  ses  ministres. 

La  loi  du  célibat  imposée  aux  prêtres  et 
aux  diacres  par  le  pape  Sirice,  et  ensuite 
aux  sous-diacres  par  saint  Léon,  n'est  donc 

F  oint  injuste,  à  moins  qu'on  ne  prétende  que 
Eglise  n'a  point  le  droit  de  faire  des  lois, 
et  d'exiger  de  ses  ministres  certaines  vertus 
ou  certaines  qualités,  selon  qu'elle  les  juge 
nécessaires  au  temps  et  aux  circonstances. 

C'<st  donc  de  la  part  des  premiers  réfor- 
mateurs une  révolte  inexcusable  d'avoir 
violé  les  vœux  de  continence  qu'ils  avaient 
faits  et  d'avoir  condamné  la  pratique  de 
l'Eglise. 

La  réclamation  de  Paphnuce  contre  la  loi 
du  célibat,  dans  le  concile  de  Nicée ,  est  un 
fait  trop  douteux  pour  autoriser  un  simple 
fidèle  à  se  révolter  contre  une  loi  générale- 
ment observée  dans  l'Eglise  ;  il  n'est  rap- 
porté, ce  fait,  que  par  Socrate  et  par  Sozo- 
mène  ;  Eusèbe  n'en  parle  point,  et  Bayle 
le  croit  faux.  Au  reste,  ce  fait,  aussi  bien  que 

(1)  Caii.  2. 

(2)  Innocent,  ep.  3. 

(3)  L.  V,  cap.  De  episcopis  et  clericis,  coUecU  4,  l.  I. 
[i)  Vojiez,  sur  cette  question,  Syivius,  t.  IV,  supplem., 

quaesl.  53. 

Jiienii),  De  imped.  nuilrim. 

Ferraiid,  llépoiise  à  1  apologie  de  Jurieu. 

T. cil  les  sur  différents  sujets  de  controverse,  par  M. 
l'ahbé  de  Cordeiiioy,  leiires  5  el  4. 

Hisi.  des  conc  les  généraux  ;  on  tryu^je  à  la  iiii  un  excel- 
lent traité  du  célibat. 

Cellier,  Apologie  pour  lu  moraie  des  PP. 


différents  canons  cités  par  les  protestants, 
prouve  que  la  loi  du  célibat  n'a  pas  toujours 
obligé  dans  l'Eglise,  mais  non  pas  que  l'E- 
glise n'a  pu  la  porter. 

C'est  principalement  sur  les  désordres  du 
clergé  que  les  réformateurs  ont  appuyé  leur 
infraction  de  la  loi  du  célibat. 

Il  est  certain  que  ces  désordres  étaient 
très-grands,  quoiqu'ils  aient  été  excessive- 
ment exagérés  par  les  protestants,  et  sur- 
tout par  Jurieu,  qui,  dans  sa  défense  de  la 
Réforme,  entasse  sans  choix,  sans  discerne- 
ment, sans  critique  et  sans  pudeur,  une 
foule  de  fables  et  de  calomnies  absurdes. 

Mais  ces  désordres  du  clergé  venaient  du 
désordre  général  que  les  incursions  des  bar- 
bares avaient  porté  dans  l'Europe.  Le  clergé 
plongé  dans  la  plus  profonde  ignorance,  in- 
capable de  s'occuper  de  ses  devoirs  et  d'étu- 
dier, fut  entraîné  par  le  torrent  du  désordre 
général  et  devint  vicieux  par  les  mêmes 
causes  qui  avaient  rendu  tous  les  peuples  de 
l'Europe  vicieux,  ignorants  et  féroces.  L'E- 
glise gémissait  sur  ces  désordres,  et  elle 
seule  avait  droit  de  prescrire  les  lois  pro- 
pres à  les  réprimer  (4). 

L'usage  de  l'Eglise  grecque  n'autorisait 
point  la  liberté  des  réformateurs  ;  celte 
Eglise  permet  le  mariage  des  prêtres;  mais 
comme  il  s'agit  d'un  point  de  discipline, 
cliacun,peut  et  doit  suivre  l'usage  de  l'Eglise 
dans  laquelle  il  se  trouve. 

Troisième  partie.  —  La  loi  du  célibat  est-elle  contraire 
au  boulieur  des  Etais  ? 

La  population  est  liée  très- étroitement 
avec  la  puissance  et  le  bonheur  d'un  Etat,  et 
le  célibat  est,  dit-on,  contraire  à  la  popula- 
tion ;  les  législateurs  les  plus  sages  en  ont 
fait  un  crime  ;  tout  le  monde  sait  comment  il 
était  puni  à  Sparte 

On  s'appuie  sur  ce  principe  pour  condam- 
ner la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  célibat. 
«  Le  mariage,  dit-on,  est  honnête  el  néces- 
saire dans  toutes  les  sociétés  civiles  ;  on  sait 
que  tous  les  sages  législateurs  ont  employé 
les  expédients  les  plus  nécessaires  pour  y 
engager  les  citoyens  ;  cela  étant  supposé,  un 
peuple  composé  de  chrétiens,  tous  persuadés 
qu'il  y  a  dans  la  continence  un  degré  de 
sainteté  qui  rend  ies  hommes  plus  agréables 
à  Dieu  que  l'étal  du  mariage,  les  chrétiens 
ne  se  marieraient  point  ;  car  toutes  les 
exhortations  des  écrivains  sacrés  tendent  à 
imposer  l'obligaiion  indispensable  de  se  per- 
fectionner et  de  se  rendre  plus  agréable  à 
Dieu  (5).  » 

Hist.  du  divorce  de  Henri  Vlil,  3  vol.  in-12,  1688,  chez 
Boudoi  ;  on  trouve  à  la  Gn  de  bonnes  disseriations  sur  le 
célibat. 

Dom  Gervaise  a  aus>i  iraiié  ceue  matière  dans  une  dis- 
sertalioi  qu'il  a  mise  à  la  fin  de  la  Vie  de  saint  Cvprien. 

11  y  ;i  des  théologiens  qui  prciendenl  que  le  célibat  est 
de  droit  divin. 

Voijez  Syhius,  loc.  cit.,  mais  ce  n'est  qu'une  opinion  et 
qui  paraît  sans  t'oudemeiit. 

(5)  Barbeyrac,  Traité  de  la  Diorale  des  Pères,  c.  8,  page 
115,  Ole. 
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On  a  retourné  !c  fond  de  ces  difficultés  de 
cent  manières,  et  l'on  l'sl  allé  jusqu'à  pré- 
dire, d'après  ces  principes,  que  les  proles- 
tants subjugueraient  les  Etals  catholiques  : 
faisons  quelques  réflexions  sur  ces  difficultés. 

1"  L'Eglise  catholique  enseigne  que  la 
continence  est  un  étal  plus  parfait  que  celui 
du  mariage,  mais  elle  enseigne  aussi  que  la 
continence  est  un  don  particulier,  que  tout 
le  monde  n'est  pas  appelé  à  cet  étal,  que  cet 
étal,  si  respectable  en  lui-même,  est  très- 
dangereux  pour  le  salut  lorsqu'on  n'y  est 
pas  bien  appelé  ;  elle  impose  des  épreuves  à 
ceux  qui  veulent  s'y  consacrer  ;  elle  enseigne 
que  le  mariage  est  un  état  saint  cl  auquel 
le  grand  nombre  des  hommes  est  appelé. 
Ainsi  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  ne 
porte  pas  tous  les  chrétiens  au  célibat,  el  la 
persuasion  de  l'excellence  de  la  continence 
n'empêchera  pas  le  mariage  dans  les  Elals 
catholiques 

2°  Un  homme  qui  se  marie  produit  plus 
d'un  homme  :  ainsi,  suivant  les  lois  de  la 
nature,  les  hommes  doivent  se  multiplier 
assez  pour  ne  pouvoir  subsister  dans  le 
même  lieu  et  pour  être  forcés  de  former  de 
nouveaux  établissements. 

Les  émigrations,  qui  ne  sont  que  la  sura- 
bondance des  sujets,  ne  sont  pas  contraires 
au  bonheur  de  l'Etat;  elles  sont  u)ême  né- 
cessaires,mais  elles  sont  pefdues  pour  l'Etat. 

La  loi  du  célibat  ne  serait  donc  puinl  con- 
traire au  bonheur  d'un  Etat,  quand  on  sup- 
poserait que  le  célib;it  absorbe  cette  sura- 
bondance :  elle  ne  peut  être  nuisible  dans 
un  Etat  où  l'on  sait  encourager  et  favoriser 
la  population  ;  il  est  rnémc  certain  (|ue  le 
célibat,  qui  absorbe  cette  surabondance  de 
sujets  qui  se  trouve  dans  un  Etal  bien  gou- 
verné, est  beaucoup  plus  utile  que  l'usage 
d'envoyer  des  colonies,  puisque  ces  colonies 
sont  perdues  pour  i'Elal  dont  elles  sortent,  et 
que  le  célibat  de  l'Eglise  catholique  conserve 
à  l'Etal  les  citoyens  qu'elle  perdrait  par  l'en- 
voi des  colonies. 

Ce  n'est  donc  point  sur  le  célibat  de  l'E- 
glise romaine  qu'il  faudrait  rejeter  la  dépo- 
pulation des  Etats  catholiques  s'ils  étaient 
dépeuplés;  leur  dépopulation  aurait  d'autres 
causes.  Un  auteur  qu'on  ne  peut  soupçonner 
de  manquer  de  zèle  pour  le  bonheur  de  l'E- 
tal, l'Ami  des  hommes,  a  prouvé  celle  vérité 
pour  tout  lecteur  équitable. 

Le  célibat,  qui  était  d'abord  défondu  à 
Sparte  et  à  Rome,  y  fut  toléré  dans  la  suite. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  gymnosophisles 
chez  les  Indiens,  les  hyérophantes  chez  les 
Athéniens,  une  partie  des  disciples  de  Pylha- 
gore,  vivaient  dans  le  célibat  (1). 

Le  célibat  n'esl  donc  contraire  ni  à  la  puis- 
sance des  Elals  ni  au  bonheur  des  particu- 
liers. 

*  VINTRAS  (  Pierre-Michel  ) ,  chef  d'une 
nouvelle  secte  de  monlanistes,  qui  se  forma 

11)  Hist.  critiq.  du  célibat,  Acad.  des  inscript.,  1713. 
(2)  Luc.  1.  .53. 
(5)  Syinhol.  apost. 
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vers  l'année  18V0-41  ,  dans  le  diocèse  de 
Baveux,  sous  la  dénomination  d'OEuvre  de 
la  miséricorde.  Elle  se  révéla  surtout  par  uu 
Opuscule  sur  des  communicatioiis  annon- 
çant cette  œuvre  dont  voici  la  substance  : 

Article  phemier.  —  OEuvre   de  la  miséri' 
corde. 

La  mission  de  Pierre-Michel  est  appelée 
par  lui  OEuvre  de  lamiséricorde,  parce  qu'elle 
a  pour  but,  dit-il,  de  fléchir  la  colère  de  Dieu 
et  i\  aider  à  la  conversion  des  pécheurs.  Il  an- 
nonce qu'après  un  grand  bouleversement 
dans  la  société,  le  règne  du  Saint-Esprit  com- 
mencera sur  ta  terre  épurée.  C'est  ici  aussi  que 
commence  l'erreur. 

Il  enseigne  que  «  le  premier  règne  ,  celui 
du  Père,  était  le  règne  de  la  crainte  (sous  la 
loi  mosai(jue). 

«  Que  le  second  règne,  celui  du  Fils ,  était 
\e  rèfine  de  In  grâce,  de  la  conciliation,  qui 
devait  toul|rurifier  pournousconduire  à  celui 
de  l'amour. 

«  Que  le  troisième  règne,  celui  du  Saint- 
Esprit,  est  le  règne  de  l'amour.  C'est  aussi 
celui  dont  Pierre-Michel  a  été  élu  le  prédi- 
cateur, ainsi  que  Monlan.  » 

Il  suppose  donc  ,  par  celte  distinction 
bien  formelle,  que  le  règne  du  Père  n'était 
pas  en  même  temps  celui  du  Fils,  et  que 
celui  du  Fils  n'était  pas  en  même  temps  ce- 
lui du  Père  et  du  Saint-Esprit.  Or,  c'est  la 
doctrine  catholique  que  la  très-sainte  Tri- 
nité, Père,  Fils  et  Saint-Esprit ,  n'a  pas 
moins  régné  sous  la  loi  de  Moïse  que  sous  la 
loi  de  grâce;  que,  quoique  les  trois  person- 
nes soient  parfaitement  distinctes  les  unes 
des  autres  dans  leurs  opérations  relatives 
{ad  intra ,  suivant  l'expression  des  théo- 
logiens), elles  ne  le  sont  point  dans  leurs 
Opérations  extérieures  {ad  extra),  et  qu'elles 
y  concourent  toutes  trois  également.  D'où  il 
suit  que  le  règne  du  Père  est  tout  à  la  fois 
celui  du  Fils  eldu  Saint-Esprit. 

Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  l'inspiration 
des  prophètes,  partie  essentielle  de  l'ancienne 
loi,  est  attribuée  spécialement  au  Saint-Es- 
prit, ainsi  que  celle  des  apôtres  sous  la  loi 
de  grâce?  N'est-il  pas  évident  que  le  grand 
mystère  de  l'incarnation  est  regardé  comme 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit  :  Spiritus  sanctus 
superveniel  in  te  (2)...  Conceptus  est  de  Spi^ 
ritu  sancto  (3)  ;  que  c'est  II  Saint-IÎIsprit  qui 
a  enseigné  aux  apôtres    toute  vérité  (4),  qui 

leur  a  donné  le  don  des  langues  (5) ,  elc 

Mais,  encore  un  coup,  toutes  ces  merveilleu- 
ses opérations  du  Sainl-Esprit  lui  étaient 
communes  avec  le  iére  et  le  Fils  ,  quoique 
la  puissance  soit  principalement  attribuée  au 
Père,  la  sagesse  au  Fils  et  la  bonté  au  Saini- 
Espril,  dans  les  saintes  Ecritures.  Que  de- 
vient donc  le  nouveau  système  imaginé  par 
Pierre-Michel ,  et  qu'il  a,  comme  nous  la 
verrons  bientôt,  emprunté  à  un  célèbre  hé- 

(i)  Joann.  xxvi,  15 
(5)  Ad.  II,  4. 
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résiarquo  ?  En  enseignant,  comme  il  le  pré- 
lend,  des  vérités  ignorées  jusqu'à  présent, 
ne  (Joiine-l-il  pas  un  démenti  à  Notre-Sei- 
gueiir  qui  a  déclaré  à  ses  apôtres  que  le 
Saint-Esprit  leur  enseignera  toiUe  vérité? 
Fnrarleius  Spiritus  sanctus  vos  docebit  om- 
nia  (1).  No  semble-t-il  pas  supposer  que  le 
S;mv!'urdu  monde  a  jugé  à  propos  de  cacher  à 
s^s  disciples  certaines  vérités  de  la  plu-^  haute 
importance,  que  le  Saint-Esprit  a  t(Miues 
comme  en  réserve,  jusqu'au  jour  où  son 
grand  prophète  Pierre-Michel  les  annonce- 
rait de  sa  part? 

Nous  voyons  dans  ce  même  premier  article 
que  Pierre-Michel  a  employé,  pour  faire  ac- 
croire à  ses  disciples  qu'il  est  véritablement 
l'organe  du  Sainl-Esprit,  des  moxjens  de  sé- 
duction qui  annoncent  un  homjne  adroit, 
tout  simpie  ouvrier  qu'il  esî,  à  n^anier  les 
c>prils. 

Voici  le  premier.  C'est  un  bruit  assez  gé- 
néralement répandu  dans  la  société,  que  la 
France  est  menacée  de  grands  malheurs. 
De  sinistres  prophéties,  propagées  par  tout 
le  royaume  depuis  bien  des  années  ,  ne 
nous  prédisent  que  désastres,  incendies, 
bouleversement  général  dans  Paris  et  autres 

grandes   villes Pierre- Michel   a    prnfilé 

adroitement  de  ces  impressions  si  générales 
de  terreur,  pour  effrayer  ses  disciples  et  les 
engager  à  s'en  préserver  en  adoptant  ses  rê- 
veries :  «  L'OEuvre  de  la  miséricorde,  dit-il, 
annonce  que  Dieu,  irrité  des  crimes  de  la 
terre,  va  la  frapper;  elle  prophétise  des  mal- 
heurs itionïs,  la  destruction  des  villes,  cl  des 
événements  effroyables,  au  milieu  desquels 
la  lutte  s'élèvera  puissante,  acharnée  entre 
les  hommes,  les  anges  et  les  dénions  sur 
la  terre,  et  parmi  les  éléments.  Vers  la  fin 
de  celle  lutte,  les  anges  vaincront  les  dé- 
mons à  face  humaine,  l'archange  Michaël 
enchaînera  Lucifer,  et  le  règne  du  Saint- 
Esprit  commencera  sur  la  terre.  »  La  con- 
séquence est  facile  à  tirer  :  Venez  à  moi  et 
vous  serez  à  couvert. 

Deuxième  moyen  de  séduction.  On  s*est 
occupé  pendant  nombre  d'années,  surtout 
depuis  la  mémorable  prophétie  de  Martin, 
de  Gallardon,  et  sa  visite  au  roi,  du  sort  du 
prétendu  dauphin,  fils  de  Louis  XVI.  Les 
uns  assurent  qu'il  est  mort  au  Temple  :  les 
autres  qu'il  est  encore  vivant,  et  qu'il  doit 
reparaître  tôt  ou  tard  dans  une  crise  politi- 
que pour  monter  sur  le  trône.  C'est  aussi  ce 
qu'assurent  certaines  prophéties  qui  ont 
circulé  à  Paris  et  dans  les  provinces.  Pierre- 
Michel  se  déclare  en  faveur  du  dauphin  vi- 
vant. Pour  se  concilier  en  même  temps  ce 
grand  nombre  de  légitimistes  qui  ne  recon- 
naissent que  le  duc  de  Bordeaux  pour  vrai  et 
UJiique  héritier  du  trône,  il  annonce  que  ce 
jeune  prince  reconnaîtra  les  droits  antérieurs 
du  dauphin  et  deviendra  son  auxiliaire. 

«  Au  fort  do  ces  événements  terribles,  dit 
Pierre -Michel,  Dieu  doit  se  servir  du  duc 
de    Normandie ,    le  convertir   et   le  rendre 

(1)  JoaiiK.  MV,  2(j. 

(2)  Mallli.  xxvui,  19,  20. 


nouveau  Cyrus  et  Constantin.  Ce  prince  , 
appelé  monarque,  dot  ensuite,  cotijointe- 
ment  avec  un  nouveau  saint  pape,  établir 
définitivement  le  règne  de  Dieu  sur  toute 
la  terre.  Ce  prince  doit  prophétiser  et  faire 
des  miracles.  Le  duc  de  Bordeaux,  qui  se 
démettra  de  ses  droits  au  trône  do  France, 
postérieurs  à  ceux  du  duc  de  Normandie, 
deviendra  l'auxiliaire  de  ce  dernier  pour 
l'expansion  de  la  religion  catholique  sur 
tous  les  peuples. 

«  Après  ces  événements,  un  concile  doit 
examiner  et  admettre  les  nouvelles  propo- 
sitions do  Pierre-Michel.  » 

Voilà  certes  bien  des  merveilles,  et,  à 
l'exception  do  la  dernière,  Pierre-Michel  n'a 
pas  eu  besoin,  comme  on  le  voit,  de  l'inspi- 
ration du  Saint-Esprit  pour  les  annoncer. 

Aht.  2.  —  Nécessité  de  cette  OEuvre. 

Pierre-Michel  prétend  la  prouver  par  la 
défection  de  l'Eglise  catholique. 

«  La  foi  perdue,  dil-ii ,  les  crimes  multi- 
pliés ,  les  docleurs  f.:moux  discutant  sur 
les  mots,  ayant  oublié  le  sens  des  lettres 
saintes,  étourdis  dans  leur  mollesse;  VE- 
glise  ne  s^étunt  pas  toujours  montrée  fidèle 
épouse  comme  aux  premiers  jours  de  son 
alliance^  rendent  celte  OEuvre  indispen- 
sable. » 

C'est  le  prétexte  allégué  par  presque  tous 
les  anciens  et  modernes  réformateurs  pour 
justifier  leurs  sacrilég  s  innovations,  et  no- 
ta'ntT)ent  par  Luther  tt  C.ilvin,  et  tontes  les 
sectes  sorties  de  leur  sein.  Les  uns  affirment 
que  l'erreur  s'est  introduite  dans  l'Eglise  au 
sixième  siècle,  les  autres  longtemps  aupara- 
vant et  même  dès  le  premier  siècle  :  c'est 
l'opinion  do  quehiues  anglicans. 

Il  est  très-certain  que  puisque  Jésus-Christ 
est  venu  au  monde  pour  enseigner  aux  hom- 
mes la  manière  dont  Dieu  veut  élre  honoré, 
et  les  moyens  de  parvenir  au  salut  éternel  , 
il  s'ensuit  nécessairement  ,  1"  qu'éiant  la 
vérité  même,  la  doctrine  qu'il  nous  a  ensei- 
gnée doit  demeurer  ùivan'i'/^/e  dan  s  tous  les  siè- 
cles jusqu'à  la  fin  du  monde;  2°  qu'il  a  dû  fon- 
der une  société,  une  Eglise  chargée  do  l'en- 
seigner à  toutes  les  nations,  sans  craindre  de 
jamais  tomber  dans  l'erreur.  S'il  n'avait  pris 
celle  précaution,  nous  serions  fondés  à  dou- 
ter, non-senlement  s'il  a  été  le  Fils  éternel 
de  Dieu,  mais  encore  s'il  a  été  véritablement 
un  sage  législateur  ;  car  c'(  ûl  été  bien  inu- 
tilement qu'il  aurait  fait  tant  do  miracles  , 
aurait  versé  tout  son  sang  sur  la  croix,  au- 
rait changé  la  face  de  l'univers  pour  établir 
sa  doctrine. 

«  Allez,  dit-il  à  ses  apôtres,  enseignez 
toutes  les  nalions ,  leur  apprenant  à  ob- 
server toutes  les  choses  que  je  vous  ai  pre- 
scrites, et  assurez-vous  que  je  suis  toujours 
avec  voiis  (enseignants)  jusqu'à  la  consom'" 
motion  des  siècles  {'I).  Gomme  mon  Père  m'a 
envoyé,  je  vous  envoie  (3).  Celui  qui  vous 
écoute  m'écoule,  celui  qui  vous  méprise  me 
méprise  (4).  »  Il  dit   aussi  à  saint  Pierre  : 

15)  Joann.  xx 
4)  Luc.  X. 
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«  Tu  PS  Pierre,  et  sur  coite  pierre  je  bâtirai 
mou  S'^glisc,  ei  les  portos  d  •  l'enfer  (c'esl-à- 
(lirc  toutes  les  lorces  des  tléinoiis  )  m*  pré- 
vaudroul  pas  contre  elle  (l).  »  VA  c<>tlo  lij^li- 
se  est  appelée  par  saint  Puul  la  colonne  et 
la  base  de  la  vérité  {'i). 

VE'^Use  catholique,  ainsi  établie  par  son 
divin  l'ondalcur,  u'a  jamais  cessé  d'enseigner 
lav^ilé,  derepouss<'r  el  de  condaniner  l'er- 
reur. Li'  premier  eoncile  tenu  f)a.r  les  apô- 
tres a  été  le  mo'ièli'  de  l<nis  ceux  qui  ont 
été  tenus  depuis,  lis  s'étaient  ass(>!tiblés  à 
Jérusalem  pour  juger  la  ou  'slion  des  céié- 
monies  légales.  Leur  décret  fut  adressé  à 
toutes  les  Eglises  ()ariiciilièics  eomm.'  un 
oracle  du  Saint  lîspni.  a  11  a  semblé  bon  , 
leur  mandent  il;^,  an  Saint-Esprit  rt  à  nous 
de  ne  vous  point  imposer  d'autres  charges 
que  celles-ci  (3),  e'c  » 

Pierre-Michel,  en  accusant  Tliglise  catho- 
lique de  ne  s'être  pas  montrée  fidole  épou- 
se, a  donc  accnsé  Jésns-CI>rist  lui-même. 

Quant  à  sa  mission  pour  réformi-r  l'Egli- 
se, il  l'a  reçue,  à  l'entendre,  dans  des  exta- 
ses, des  soinineils  extatiques,  où  il  [ilaîl  au 
Saint-Esprit  de  Icciairer,  de  lui  révéler  tout 
te  qu'il  doit  enseigner  aux  autres.  Cette  pré- 
tention ne  paraîira  pas  nouvelle  à  ceux  (jui 
connaissent  ri)isloire  des  liéré.  les  qui  ont 
affligé  l'Eglise  :  nous  en  citerons  un  oudcux 
exemples. 

Moiilan,  célèbre  hérésiarque  du  deuxième 
siècle  de  l'Eglise,  était  sujet,  comme  Pierre- 
Michel,  à  des  convulsions,  à  des  mouvements 
extraordinaires,  à  des  extases  dans  lesquelles 
il  recevait,  disait-il,  l'inspiration  divine.  Il 
se  présentait  comme  prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  donner  un  nouveau  degré  de  per- 
fection à  la  religion  et  à  la  morale  chré- 
tiennes. Il  s'appelait  le  Paraclet  promis  par 
Jésus-Christ  à  ses  apôtres  pour  enseigner 
les  grandes  vérités  qui  étaient  réservées  pour 
la  maturité  de  iEylise. 

Ses  visions  et  ses  extases  lui  attirèrent 
une  foule  de  disciples.  Les  évêqnes  d'Asie, 
après  l'avoir  examiné  ,  s'assemhlèreiit  et  le 
condamnèrent  dans  le  concile  dHiérapIe. 
Malgré  celte  condamnation,  on  vit  en  peu  de 
temps  une  multitude  innombrable  àe  pro- 
phètes montanisles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
L'Eglise  de  Thyatire  fut  entièrement  per- 
vertie ;  la  religion  catholique  y  fut  éteinte 
pendant  près  de  112  ans.  Les  montanisles  se 
répandirent  dans  tout  l'empire  romain,  quoi- 
que excommuniés  dans  plusieurs  autres 
conciles. 

Priseilla  et  Maximilla  furent  les  premiè- 
res et  les  plus  célèbres  disciples  de  Montan. 
On  est  porté  à  croire  que  Pierre-Michel  en 
compte  déjà  trois  qui  lui  sont  eniièroment 
dévouées,  puisqu'elles  forment  partie  de  son 
grand  conseil  :  c'est  cequ'il  appelle  une  mys- 
térieuse Irinité  de  trois  femmes  vénérées  (i^). 
Environ  un  siècle  après,  Manès,  père  des 
inanichéens,  se  vantait  aussi  d'être  inspiré 
par  le  Saint-Esprit  ;  il  alla  mêaie  plus   loin, 

•(1)  Matili.  XVI,  18. 
(2j  II  Tiin.m,  15. 
a)  Act.  XV,  28. 
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et  prétendit  qu'il  était  l!>  Paraclet.  «  Jésus- 
Christ,  (lit-il,  a  promis  à  s<"S  nj)ôires  l'esprit 
Paraclet  ou  consolateur  ;  c'est  moi  (]ui  suis 
cet  envoyé  du  ciel.  »  Et  il  se  fondait  sur  ce 
que  <iit  saint  Paul  :  Ex  parte  enim  co  jnosci- 
mas  el  ex  parte  prophetamus.  Cum  autem 
veneril  quoi  perfectum  est,  evacunbilur 
qnod  ex  pirle  est  (5).  C'est  moi,  disait-il 
à  peu  près  rotnme  Pierre  Michel,  qui  suis 
choisi  de   Dieu    pour   prêcher  la  perfection. 

x\aT.  3,  —  Signes  extérieurs. 

Faisofl'S  d'abord  remarquer  ici  un  troi- 
sième moyen  de  séduction.  Qui  ne  sait  (|ue 
Bouapirie  a  imaginé  la  Légion  d'honneur 
pour  multiplier  le  nombre  de  ses  créatures, 
tant  dans  l'ordre  militaire  (|ue  dans  l'ordre 
civil  ,  (  t  s'assurer  ainsi  de  leur  dévoûmenl? 
A  son  tour,  Pierre-Michel  a  imaginé,  pour 
cet  effet  le  Rub^n  bleu ,  mais  d'un  ordre  bien 
supérieur;  car  c'est  celui  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge.  11  y  a  anssi 
une  croix  de  grâce  qui  lui  a  été  révélée  par 
un  archange.  Cette  croix  a  deux  grands  pri- 
vilèges: l'un  au  profil  de  ceux  qui  la  portent, 
car  elle  est  pour  eux  un  préservatif,  au  fort 
des  événements  terribles  qu'il  a  prophétisés; 
l'autre,  au  profil  de  fMerre-Michel,  car  cette 
croix  est  pour  ceux  qui  en  sont  décorés  un 
indice  de  l'abandon  de  leur  volonté  a  Dieu  dans 

LA  PEUSONNE  DE   PlERRE-MiCHEL  I 

Voici  quebiue  chose  de  plus  mystérieux 
encore.  Pierre-Michel,  dans  ses  sommeils 
extatiques,  s'élève  au  plus  haut  degré  d'élo- 
quence ,  et  des  odeurs  extrêiuemcnt  fortes  , 
mais  suaves,  se  font  alors  sentir  d?  tous 
côtés.  Il  a  de  plus,  sur  la  région  du  cœur, 
un  stygmate  en  forme  de  croix  qui,  par  o)o- 

ment ,  est  tout  embaumé El  toutes  ces 

merveilles  sont  présentées  par  Pierre-Michel 
à  ses  disciples,  comme  des  preuves  authenti- 
ques de  sa  mission!!! 

Art.  4.  —  Apôtres,  laïques,  onctions. 

C'est  en  l'honneur  des  sept  dons  du  Sainl- 
Espritqu'ila  partagé  ses  apôtres  en  sep^a.ne^, 
chargées  d'annoncer  par  le  monde  le  rcgne 
de  l'Esprit,  comme  s'il  n'avait  pas  régné  sur 
la  terre  depuis  la  création  du  monde  1  Mais 
il  y  a  une  seplaine  dite  sucrée,  composée  de 
neuf  membres  ,  dont  les  noms  ont  été  vus 
inscrits  sur  le  cœur  même  de  Jésus- Christ I 
Vus  par  qui  ?  Sans  doute  par  Pierre-Michel 
dans  un  sommeil  extatique. 

Ces  personnes  ont  été  vues  aussi,  dans  une 
autre  vision,  parmi  les  douze  étoiles  qui 
forment  l'auréole  glorieuse  de  la  très-sainte 
vierge  Marie  ! 

Ce  n'est  ici,  on  le  voit,  que  merveilles 
sur  merveilles.  En  voici  une  encore  plus 
admirable.  Durant  son  sommeil  extatique  ; 
Pierre -Michel  a  reçu  une  croix  miraculeuse 
renfermant  du  baume  dit  de  la  croix.  Ce 
baume  est  gélatineux  et  sanguinolent.  C'est 
avec  ce  baume  que  Pierre-Michel  consacre 
les  chefs   des   seplaines  et  leur  confère  la 

(I)  Voyez  Art.  4. 
fâlIGor.  xiu,  9,  10 
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mission.  Il  leur  impose  aussi  les  mains  :  pra- 
tiques qu'il  a  empruntées  à  l'Eglise  catho- 
lique ;  car  le  ponlife,  lors  de  l'ordination  des 
prêtres,  leur  impose  les  mains,  el  consacre 
les  leurs  par  une  sainte  onction.  Les  chefs 
des  septaines  ont  le  droit  de  consacrer  de  la 
mémo  manière  les  membres  dont  ils  sont 
présidents.  El  malheur  à  ceux  des  septénaires 
qui  refuseraient  leur  concoursà  /'œuvre, après 
avoir  reçu  l'onction  ;  car  il  y  a  des  menaces 
terribles  prononcées  contre  eux!  C'est  ainsi 
qu'en  agissent  la  plupart  des  chefs  de  sectes 
fanatiques,  pour  s'attacher  irrévocablement 
ceux  qu'ils  ont  séduits. 

Ce  n'est  pas  tout  :  dans  la  septaine  géné- 
rale, composée  de  neuf  personnes  ,  Pierre- 
Michel  el  deux  autres  forment  à  eux  trois, 
par  une  combinaison  voulue  de  Dieu,  un  seul 
groupe  trinaire,  sur  lequel  plane  un  religieux 
mystère,  {  N'est-ce  pas  une  image  de  la  très- 
sainte  Trinité?)  Quand  à  ce  septénaire  se 
joint  :  1°  une  mystérieuse  trinilé  de  trois 
femmes  vénérées;  2"  M.  Ber..  (apparemment 
un  des  chefs  de  la  nouvelle  Eglise  );  3°  le 

frand  monarque  {  duc  de  Normandie  )  ; 
"  le  duc  de  Bordeaux  ;  5°  le  souverain  pon- 
life d'alors,  cela  forme  les  douze  étoiles,  vues 
autour  de  la  sainte  Vierge  ;  et  ces  personnes 
forment  alors  le  conseil  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  Marie,  se  rattachant  à  VOEuvre 
de  la  miséricorde. 

Mais  voici  le  plus  curieux  de  celte  grande 
révélation.  C'est  que  ces  membres  de  la  sep- 
taine sacrée,  réunis  en  assemblée  dans  ce 
qu'on  nomme  le  cénacle,  sont  infaillibles 
dans  leurs  décisions,  parce  que  l'Esprit-Saint 
préside  à  leurs  délibérations! 

Ce  mélange  de  visions  (  qui  n'ont  d'autre 
origine  que  l'imagination  déréglée  ou  la  su- 
percherie d'un  prétendu  prophète  )  avec  les 
saints  mystères  du  christianisme  et  la  pra- 
tique de  l'Eglise  catholique;  —  cet  indigne 
travestissement  de  la  sainte  Trinilé  et  du 
saint  concile  tenu  par  les  apôtres  ;  —  celte 
infaillibilité  accordée  au  grand  conseil  de 
Pierre-Michel ,  et  refusée  par  lui  à  l'Eglise 
catholique,  qu'il  accuse  d'infidélité; —  ces 
trois  femmes  vénérées  partageant  le  don  de 
l'infaillibilité;  —  ces  douze  membres  du 
grand  conseil  logés,  pour  ainsi  dire,  dans 
les  étoiles  de  la  couronne  de  la  sainte  Vierge; 
—  toutes  ces  inventions  absurdes,  ridicules 
et  blasphématoires,  ne  peuvent  qu'exciter 
une  profonde  indignation  contre  l'auteur  de 
pareilles  impiétés. 

Art.  5.  —  Visions  et   sang    de  NolreSei- 
gneur  Jésus-Christ. 

Il  n'y  est  question  que  de  visions  de  l'ar- 
change saint  Michel  ,  de  saint  Joseph,  de  la 
sainte  Vierge,  du  sang  de  Jésus-Christ  sorti 
de  son  cœur,  plus  précieux,  dit  Pierre-Michel, 
que  celui  qui  a  ensanglanté  la  miraculeuse 
hostie  d'Agen  ;  comme  s'il  y  avait  une  por- 
tion du  sang  de  Jésus-Christ  qu'on  puisse 
dire  plus  précieuse  qu'une  autre  1 

Un  miracle  assurément  fort  plaisant,  c'est 
celui  d'un  ange  à  figure  humaine,  qui,  étant 
descendu  du  ciel ,  va  ouvrir  le  Ironc  d'une 


église  pour  y  prendre  de  l'argent,  et  se  rend 
ensuite  chez  un  bijoutier  pour  y  faire  con- 
fectionner des  médaillons  miraculeux,  trans- 
mis ensuite  aux  sujets  pieux  que  le  nouveau 
prophète  veut  en  gratifier!  —  Pierre-Michel 
et  deux  de  ses  plus  intimes  adhérents  possè- 
dent eux  seuls  trois  de  ces  médaillons  ,  qui 
renferment  une  étoffe  imbibée  du  sang 
de  Notre-Seigneur ,  qu'il  fait  baiser  aux 
fidèles!!! 

Art.  6.  —  Marie,  Vierge  immaculée. 

Quatrième  moyen  de  séduction ,  employé 
par  Pierre-Michel  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  ses  adeptes.  Il  sait  que,  dans  ces  der- 
niers temps,  la  dévotion  à  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge  a  fait  de  grands 
progrès  en  France,  d'abord  par  suite  d'une 
multitude  de  guérisons  et  de  conversions 
miraculeuses  très-authentiques,  opérées  par 
la  vertu  d'une  médaille  dont  la  forme  a  été 
révélée  aune  sainte  fille  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  et.  plus  lard  ,  par  suite  d'autres  mi- 
racles de  ce  genre,  dont  on  trouve  le  récit 
dans  le  Manuel  de  l'archi confrérie  du  très- 
saint  Cœur  de  il/oriT?.  C'est  une  grâce  spéciale 
accordée  à  la  France,  dans  ce  siècle  d'incré- 
dulité et  d'immoralité  ,  pour  ranimer  la  foi 
des  fidèles.  Pierre-Michel  s'est  emparé  adroi- 
tement de  cette  dévotion  pour  assurer  plus 
de  crédit  à  ses  extravagantes  visions  ;  mais  , 
en  voulant  lui  donner  plus  d'éclat,  il  l'a  dé- 
naturée. 

Tous  les  théologiens ,  tous  les  docteurs 
s'accordent  à  dire  que  la  Irès-sainte  Vierge 
fut,  avant  sa  naissance,  purifiée  du  péché 
originel.  Les  uns  pensent  qu'elle  ne  le  fut 
qu'après  sa  conception  ;  les  autres,  et  c'est 
la  très-grande  majorité  ,  soutiennent  qu'elle 
fut  immaculée  dans  sa  conception  même. 
Plusieurs  papes  ont  défendu  denseigner  le 
contraire  ;  mais  ils  ont  égalemenl  défendu 
de  mettre  publiquement  cette  dernière  opi- 
nion au  nombre  des  articles  de  /bt  enseignés 
par  l'Eglise,  comme  aussi  de  censurer  ceux 
qui  ,  en  particulier,  soutiendraient  que  la 
conception  de  la  sainte  Vierge  n'a  pas  été 
immaculée.  Bossuel  disait,  en  parlant  de  ce 
mystère:  «  Après  les  articles  de  foi,  je  ne 
vois  guère  de  chose  plus  assurée.  »  (  Sermon 
sur  la  Conception.  )  Enfin,  tout  récemment, 
S.  S.  le  pape  Grégoire  XVI  a  autorisé  plu- 
sieurs évêques  à  faire  célébrer  dans  leurs 
diocèses,  la  fêle  de  l'Immaculée  Conception, 
el  à  faire  insérer  dans  les  litanies  de  la  très- 
sainte  Vierge,  celle  prière:  Vierge  conçue 
sans  tache,  priez  pour  nous. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  Pierre-Michel 
d'admettre  l'Immaculée  Conception  de  Marie 
et  de  vouloir  même  qu'elle  soit  un  article  de 
foi.  Il  veut  nous  obliger  de  croire  que  la 
très-sainte  Vierge  a  été  réellement  conçue 
du  Saint-Esprit,  qu'elle  a  par  conséquent 
une  mère,  niais  point  de  père:  il  affirme 
qu'il  a  lui-même  été  témoin  de  l'opération 
de  ce  grand  mystère  ;  qu'(7  a  vu  le  Saint- 
Espîit  déposer  un  petit  corps  tout  formé 
dans  celui  de  sainte  Anne!! 
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Art.  7.  —  Anges  et   hommes  selon  Pierre- 
Michel. 

Pierre-Michel  a  appris,  dans  une  vision 
extatique,  que,  dans  l'origine,  les  âmes  des 
hommes  ont  été  créées  en  même  temps  que 
les  anges  ;  que  nos  âmes  ont  été  rh<issées 
avec  eux  du  ciel  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
connaître Marie  comme  reine  des  anges,  et 
que  Dieu  a  placé  une  partie  de  ces  anges  et 
des  âmes  dans  des  corps  humains,  afin  qu'ils 
puissent  recouvrer  le  ciel  par  un  bon  usage 
de  leur  liberté.  Il  prétend  aussi  que  la  con- 
damnation de  Lucifer  n'a  été  irrévocable  que 
depuis  la  chute  d'Adam,  dont  il  a  séduit  la 
femme. 

Tout  ce  qu'il  raconte  à  ce  sujet  est^  fort 
curieux;  mais  voici  qui  l'est  bien  davantage. 
Pierre -Michel  est  un  dos  anges  déchus  ,  et, 
qui  mieux  est,  un  archange  dans  les  séra- 
phins. Dieu,  en  l'appelant  son  Verbe,  le  hé- 
raut, le  clairon  de  ses  volontés  sacrées^  lui 
conféra  des  pouvoirs  tels  qu'il  ne  faut  ni 
résister,  ni  répliquer  à  sa  parole.  Lui  seul  a 
droit  de  juger  en  dernier  ressort  ;  quand  il 
est  dans  ses  fonctions  d'ext;ise  et  de  visions, 
il  est  dit  et  cru  entièrement  infaillible.  Il  y  a 
danger  pour  l'âme  de  celui  qui  résiste  et 
n'obéit  pas  incontinent  aux  ordres  ou  con- 
seils donnés  dans  ses  extases  ou  visions. 

Il  est  cependant  une  autorité  supérieure 
à  celle  de  Pierre-Michel 'dans  ses  extases; 
c'est  celle  de  l'Eglise  catholique  ,  qui ,  dans 
le  concile  de  Constanlinople,  cinquième  gé- 
néral, on  553,  a  condamné  ot  anathémalisé 
les  origénistos,  qui  soutenaient  que  la  peine 
des  anges  rebelles  chassés  du  ciel  n'a  pas  été 
une  damnation  éternelle  ,  et.  que  les  âmes 
des  hommes  ont  préexisté  avant  la  création 
du  monde.  Quant  à  ce  que  dit  Pierre-Michel, 
qu'il  a  été  jadis  archange  dans  les  séraphins, 
que  Dieu  l!a  appelé  son  Verbe..,  qu'il  est 
seul  juge  en  dernier  ressort,  entièrement  in- 
faillible, etc.,  il  faut  nécessairement  en  con- 
clure ,  ou  qu'il  est  tombé  en  démence  ,  ou 
qu'il  est  l'organe  de  Satan  pour  séduire  les 
fidèles  :  car  qui  ne  sait  que  les  ravissements, 
les  extases,  les  mouvements  extraordinaires 
d'une  certaine  éloquence  dont  il  fait  parade, 
les  parfums  et  une  foule  d'autres  prestiges, 
ne  sont  qu'un  jeu  pour  lui  ?  Saint  Paul  se 
plaignait  de  son  temps  de  ces  faux  apôtres 
ouvriers  trompeurs  qui  se  transforment  en 
apôtres  de  Jésus-Christ;  et  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner,  conlinuo-t-il ,  puisque  Salan 
même  se  transforme  en  ange  de  lumière  (1). 
Concluons  donc  avec  ce  saint  apôire  écri- 
vant aux  Galates:  «  Il  y  a  des  gens,  mes 
frères,  qui  vous  troublent  et  qui  veulent 
renverser  l'Evangile  de  Jésus-Christ...  Je 
vous  l'ai  dit  ot  je  vous  le  redis  encore  une 
fois.  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evan- 
gile différent  <ie  celui  que  nous  vous  avons 
annoncé,  qu'i7  soit  anathèrne  y>  [  Galat.  \, 
7,  9);  c'esl-à'dirc  retranché  du  corps  de 
Jésuh-Christ ,  séparé  de  la  communion  des 
saints,  banni  de  la  société  des  filiales. 

Mgr.  l'évéque  de  Bayeux ,  dans  une  cir- 

(1)11  Cor.  xi,13,  U. 
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culaire  à  son  clergé  ,  du  8  novembre  1841, 
condamna  en  effet  la  nouvelle  doctrine  ,  en 
ces  lerines  :  «  Après  avoir  entendu  le  rap- 
port circonstancié  et  motivé  d'un  habile 
théologien  ,  après  un  mûr  examen  de  notre 
part,  ot  dp  l'avis  unanime  de  notre  conseil, 
nous  déclarons  que  l'opuscule  sur  des  com- 
munications annonçant  l'œuvre  de  la  miséri- 
corde ,  confient  des  principes  contraires  à 
l'enseignement  et  à  la  foi  de  l'Eglise  catho- 
lique ;  que  les  révélations  et  les  miracles 
dont  on  veut  se  prévaloir,  ne  sauraient  ve- 
nir de  Dieu;  nous  réprouvons  et  condam- 
nons l'association  éiablie  pour  la  propaga- 
tion <le  ces  révélations  et  de  ces  principes.  » 

Cette  association  fut  condamnée  paroille- 
mcnt  par  un  bref  du  pape  Grégoire  XVI, 
adressé  le  8  novembre  1843  à  Mgr.  l'évéque 
de  Bayeux. 

WALFRÈDE,  homme  obscur  et  ignorant, 
qui  soutenait  que  l'âme  mourait  avec  le 
corps  :  il  parut  vers  la  fin  du  dixième  siècle. 
Durand,  abbé  de  Castres,  le  réfuta  sans  ré- 
pliqup,  et  son  erreur  n'eut  point  de  suite. 

*  WALKÉRISTES.  Les  restaurateurs  du 
christianisme  primitif,  qui  se  détachi'Tont 
de  l'Eglise  anglicane  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  sous  la  direction  du  sectaire  Brown, 
reçurent  le  nom  de  walkéristes,  de  AValker, 
auxiliaire  de  Brown,  dont  la  prépondérance 
a  fait  donner  son  nom  à  la  société. 

Los  walkéristes  repoussent  l'idée  d'un  corps 
sacerdotal;  mais  ils  ont  des  anciens  ou  in- 
specteurs dont  les  fonctions  sont  seulement 
administratives  ou  de  surveillance. 

Ils  sont  opposés  à  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes, surtout  aux  arminiens,  aux  stricts- 
calvinistes,  aux  antinoméens,  aux  baplisles, 
et  plus  encore  à  l'Eglise  anglicane,  qu'ils 
regardent  comme  un  système  aniichrétien 
établi  par  l'intervention  des  lois  humaines. 
Pour  trouver  la  religion  véritable,  il  faut  re- 
monter aux  temps  apostoliques;  car  s'éloi- 
gner de  la  tradiiion  apostolique  et  dos  pré- 
ceptes de  Jésus-Christ,  c'est  se  placer  crimi- 
nellement au-dessus  d'eux.  En  partant  de  ce 
principe,  dont  ils  déduisent  dosconséquences 
et  tirent  des  applications,  ils  rejettent  le 
baptême.  Si,  dans  les  premiers  siècles,  ou 
l'administrait,  c'était  à  des  gens  qui  avaient 
professé  le  judaï-ime,  le  paganisme  ;  mais 
nous  ,  qui  sommes  nés  de  parents  chrétiens, 
n'en  avons  pas  besoin.  Il  suffit,  d'après  la 
recommandation  de  saint  "aulauxEphésiens, 
de  bien  élever  les  enfants.  On  n'est  pas  plus 
obligé  de  se  faire  baptiser  que  d'aller  dans 
tout  le  monde,  comme  les  apôtres  ,  baptiser 
et  prêcher.  D'ailleurs  ,  saint  Paul  se  félicite 
d'avoir  baptisé  peu  de  personnes.  Ces  sec- 
taires ne  considèrent  pas  que  le  but  de  saint 
Paul  n'est  pas  de  rejeter  le  baptême,  mais 
de  combattre  l'esprit  de  parti  d'après  lequel 
certaines  gens  se  disaient  ,  les  uns  du  parti 
d  Apollon,  les  autres  de  celui  de  Paul,  les 
autres  de  celui  de  Céphas. 

Us  s'assemblent  le  premier  jour  de  la  se- 
maine  en   mémoire    de  la  résurrection   du 
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Sauveur ,  et  prennent  ensemble  da  pain  et 
(lu  vin,  symbole  de  son  corps  et  de  son  sang. 

Comme  les  quakers ,  ils  rejettent  le  ser- 
ment, même  lorsqu'il  est  exigé  par  le  ma- 
gistrat. En  général,  les  sociétés  chréliennes, 
d'après  la  tradition,  expliquent  en  quel  sens 
il  est  défendu  ou  permis  de  jurer;  mais  ils 
allèguent  que  la  défense  est  scripturale,  et , 
quand  on  leur  objecte  que,  d'après  leur  ma- 
nière d'interpréter  le  texte  sacré,  l'obliga- 
tion de  laver  les  pieds  aux  hôtes  est  égale- 
ment scripturale,  ils  prétendent  qu'on  ne 
doit  pas  ici  se  fixer  sur  le  sens  littéral,  mais 
sur  l'esprit  du  texte, et  l'entendre  des  devoirs 
de  charité,  quel  qu'en  soit  l'objet. 

Les  sexes  sont  séparés  dans  leurs  assem- 
blées. Elles  finissent  par  un  baiser  de  paix  , 
recommandé,  disent-ils,  dans  l'Ecriture- 
Sainle  ,  car  ils  prennent  dans  un  sens  ma- 
tériel et  non  métaphorique  les  expressions 
de  tendresse  employées  par  saint  Paul  et  par 
saint  Pierre  à  la  fin  de  diverses  Epîtres.  Ils 
veulent  même  que  le  baiser  de  paix  soit  obli- 
gatoire dans  certaines  circonstances,  entre 
des  parents,  des  amis;  par  exemple,  en 
partant  pour  quelque  voyage,  et  au  retour; 
à  plus  forte  raison,  disent-ils,  à  la  fin  du 
service  liturgique.  En  conséquence,  à  la  fin 
de  l'assemblée,  après  les  prières  ,  les  frères 
embrassent  les  frères,  les  sœurs  embrassent 
les  sœurs.  Cependant  des  disputes  s'étaient 
élevées  de  la  part  de  quelques  membres  qui 
s'y  refusaient. 

En  180G  les  walkéristes  étaient  environ 
cent  trente  personnes  à  Dublin,  et  ils  avaient 
dix  à  douze  petites  réunions  affiliées,  dont 
une  à  Londres. 

WICLEF,  ou  plutôt  Jeatt  de  Wict.if,  na- 
quit à  Wiclif  dans  la  province  d'York,  vers 
l'an  1329  ;  il  étudia  au  collège  de  la  reine  à 
Oxford,  et  fit  de  grands  progrès  dans  l'élude 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 

Fn  1361,  l'archevêque  de  Cantorbéry  fit  à 
Oxford  une  fondation  pour  l'élude  do  la  logi- 
que et  du  droit  ;  il  devait  y  avoir  un  gardien 
et  onze  écoliers,  trois  moines  de  l'Eglise  de 
Christ  à  Cantorbéry,  les  huit  autres  du  clergé 

séculier.  ,  ,       ,        j 

Le  fondateur  donna  lui-même  la  place  de 
«rardien  à  un  moine  qu'il  déplaça  peu  de 
temps  après  pour  faire  Wiclef  gardien. 

Après  la  mort  du  fondateur,  Simon  Len- 
gham,  son  successeur,  rendit  aux  moines 
les  places  qu'ils  avaient  perdues  :  Wiclef  en 
appela,  et  le  pape  confirma  l'expulsion  de  ce 
docteur  et  tout  ce  que  Lengham  avait  fait. 

Deux  ans  après,  Wiclef  devint  professeur 
en  théologie  ;  il  remplit  celle  fonction  avec 
beaucoup  de  distinclion,  et  fit  dans  le  cours 
defréquentesdéclamationscontre  les  moines; 
il  leur  reprocha  même  des  erreurs  capitales. 

Wiclef  n'était  pas  dans  des  dispositions 
plus  favorables  pour  la  cour  de  Rome  ,  soit 
que  son  mécontentement  vint  de  la  perte  de 
son  procès  ,  soit  qu'il  fût  causé  par  les  dé- 
mêlés des  papes  avec  rAnglclcrre,  soit  enfin 
qu'il  fût  produit  par  la  lecture  de  cette  loule 

'      (1)  Conc.  Briunnise,  K.  III,  p.  123  et  passim. 


d'ouyrages  qui  avaient  attaqué  successive- 
ment l'Eglise  de  Rome  ,  tels  que  les  écrits  de 
Marsille  de  Padoue  et  de  Jean  d'Olive  ;  Wi- 
clef attaqua  la  cour  de  Rome  dans  ses  le- 
çons de  théologie  ,  dans  ses  sermons  el  dans 
ses  écrits  ;  il  réunit  tout  ce  qu'on  avait  dit 
contre  sa  puissance  et  contre  ses  richesses  ; 
il  attaqua  son  autorité  dans  les  choses  pu- 
rement spirituelles  ;  il  prétendit  trouver  dans 
sa  doctrine  des  erreurs  fondamentales. 

Le  clergé  d'Angleterre  avait  toujours  pris 
le  parti  des  papes  contre  les  rois  et  contre  le 
parlement,  il  avait  retenu  le  peuple  dans  la 
fidélité  au  saint-siège.  Wiclef  entreprit  de 
ruiner  le  crédit  du  clergé  en  attaquant  ses 
prétentions  et  tout  ce  qui  pouvait  lui  con- 
cilier le  respect  et  la  confiance  des  peuples. 

Les  démêlés  vifs  et  fréquents  de  la  courde 
Rome  et  de  l'Angleterre,  depuis  Jean  Sans- 
Terre,  avaient  indisposé  les  esprits  contre 
cette  cour  ;  on  ne  se  rappelait  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'excommunication  et  la  dépo- 
sition de  ce  prince  ,  sa  couronne  mise  aux 
pieds  du  légal  et  remise  par  ce  ministre  ^ur 
la  tête  du  roi  ,  la  cession  de  l'Angleterre  au 
pape,  et  le  tribut  imposé  sur  ce  royaume  par 
le  pape;  enfin  les  Anglais  voyaient  avec 
chagrin  les  bénéfices  donnés  par  le  pape  aux 
étrangers.  Comme  dans  ces  démêlés  le  clergé 
avait  ordinairement  pris  le  parti  de  la  cour 
de  Rome,  il  s'était  attiré  la  haine  d'une  par- 
tie du  peuple,  qui  d'ailleurs  regardait  avec 
en'ie  les  richesses  que  les  ecclésiastiques 
possédaient. 

Wiclef  trouva  donc  dans  les  esprits  des 
dispositions  favorables  au  désir  qu'il  avait  de 
soulever  l'Angleterre  contre  l'Eglise  de  Rome. 

Il  fut  secondé  dans  cette  entreprise  par  les 
Lollards  qui  s'étaient  fait  des  partisans  en 
Angleterre  :  il  se  fit  des  disciples  et  donna 
de  l'inquiétude  au  clergé. 

On  envoya  au  pape  Grégoire  XI  plusieurs 
proposilions  de  Wiclef  qui  renouvelaient 
les  erreurs  de  Marsille  de  Padoue  de  Jean 
de  Gand,  etc. 

Le  pape  ordonna  à  l'archevêque  de 
Canlorbéry  et  à  l'évêque  de  Londres  de  faire 
emprisonner  Wiclef,  s'il  était  vrai  qu'il  eût 
enseigné  une  doctrine  si  détestable  (1;. 

Edouard  mourut  dans  ces  entrefaites,  et 
Richard  II  lui  succéda;  l'archevêque  de  Can- 
torbéry et  l'évêque  de  Londres  exécutèrent 
leur  commission,  ils  citèrent  devanteux Wi- 
clef, et  il  comparut  :  il  était  accompagné  du 
duc  de  Lancaslre  et  du  lord  Piercy.  Ceux-ci 
voulurent  que  Wiclef  répondît  assis  ,  les 
évêques  voulaient  qu'il  fût  debout  ;  on  se 
dit  de  part  et  d'autre  des  paroles  assez 
vives,  et  l'on  se  sépara  sans  avoir  rien  fait 
sur  l'affaire  de  Wiclef,  qui,  à  la  faveur  de 
cette  puissante  protection,  continua  à  ensei- 
gner sa  doctrine  et  fit  des  prosélytes  qui  la 
répandirent;  mais  le  clergé  le  condamna  et 
le  força  de  quitter  sa  cure. 

La  disgrâce  de  Wiclef  ne  fit  qu'augmenter 
sa  haine  conire  le  papt*  el  contre  le  clergé. 
Il  composa  divers  ouvrages  pour  iusinueif 
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sessentitncntset  les  communiquer  dans  toute 
l'Anglelerre. 

D.ins  ce  temps,  Urbain  \l  et  Clément  VII 
se  disputaient  le  siège  de  Rome.  L'Europe 
était  partagée  entro  ces  deux  pontifes,  Ur- 
i)ain  était  reconnu  par  l'Anglotcrre  et  Clé- 
ment par  la  France.  Urbain  VI  fit  prêcher 
en  Angleterre  une  croisade  contre  la  France, 
et  accorda  aux  croisés  les  mêmes  indulgen- 
ces que  l'on  avait  accordées  paur  les  guerres 
de  la  terre  sainte. 

Wiclef  saisit  cette  occasion  pour  soulever 
les  esprits  contre  l'autorité  du  pape  et  com- 
posa contre  cette  croisade  un  ouvrage  plein 
d'emportement  et  de  force.  «Il  est  honteux, 
dit-il,  que  la  croix  de  Jésus-Christ,  qui  est 
un  n)onument  de  paix,  de  miséricorde  et  de 
charité,  serve  d'étendard  et  de  signal  pour 
tous  les  chrétiens  pour  l'amour  de  doux  faux 
prêtres,  qui  sont  manifestement  des  Ante- 
christs  ,  afin  de  les  conserver  dans  la  gran- 
deur mondaine  en  opprimant  la  chrétienté 
plus  que  les  luifs  n'opprimèrent  Jésus-Christ 
lui-même  et  ses  apôircs...  Pourquoi  est-ce 
que  l'orgueilleux  prêtre  de  Rome  ne  veut 
pas  accorder  à  tous  les  hommes  indulgence 
plénière  à  condition  qu'ils  vivent  en  paix  et 
en  charité,  pendant  qu'il  la  leur  accorde 
pour  se  battre  et  pour  se  détruire  (1)  ?  » 

Urbain  VI  envoya  en  Angleterre  une  mo- 
nition  pour  citer  Wiclef  à  Rome  ;  mais  il  fut 
attaqué  d'une  paralysie,  et  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  1384,  le  28  décembre. 

Doctrine  de  Wiclef. 

Wiclef  avait  beaucoup  de  sectateurs;  le 
clergé  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  ses  er- 
reurs, renouvela  les  condamnations  portées 
contre  sa  doctrine,  et  l'Université  d'Oxford, 
après  avoir  examiné  les  livres  de  ce  théolo- 
gien, en  tira  deux  cent  soixante-dixhuit 
propositions  qu'elle  jugea  dignes  de  censure, 
et  qu'elle  envoya  à  l'archevêque  de  Cantor- 
béry  (2). 

Ces  conclusions  contiennent  toute  la  doc- 
trine de  Wiclef  et  le  plan  de  réformalion 
qu'il  avait  formé  ,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  un 
plan  ;  car  je  vois  bien  dans  ces  propositions 
un  but ,  celui  de  rendre  l'Eglise  romaine  et 
le  clergé  odieux,  d'exciter  contre  eux  l'in- 
dignation publique  et  d'anéantir  leur  auto- 
rité; mais  je  n'y  vois  point  de  système,  point 
de  corps  suivi  de  doctrine  ,  point  de  forme 
de  gouvernement  qu'il  aitvoulu  subtiluer  au 
gouvernement  de  l'Eglise  romaine.  L'anar- 
chie ,  le  désordre  ,  le  fanatisme  dos  ana- 
baptistes ,  me  paraissent  les  conséquences 
les  plus  naturelles  de  la  doctrine  de  Wiclef. 
La  voici  teile  qu'on  peut  la  voir  dans  l'ex- 
trait que  l'Université  d'Oxford  fit  de  ses  dif- 
férents ouvrages,  dont  la  plus  grande  partie 
est  inconnue. 

Il  attaque  dans  ses  dialogues  le  pape,  les 
ordres  religieux,  los  richesses  du  clergé, 
les   sacrements  ,  les  prières  pour  los  morts. 

Il  dit  que  le  pape  est  sitr>oiiiaque,  héréti- 
que, qu'il  n'a  point  d'ordre  dans  l'Eglise  de 

(1)  Dans  le  livre  inlUulé  :  riixpliciitioii  du  graud  arrêt 
de  malédicUon. 


Dieu  ,  mais  dahs  la  société  des  démons;  qne 
depuis  la  dotation  de  l'Eglise,  tous  les  papes 
sont  les  précurseurs  de  l'Antéchrist  et  los  vi- 
caires du  démon  ;  que  les  papes  et  cardinaux 
sont  institués  ,  non  par  Jésus-Christ  ,  mais 
par  le  diable;  qu'il  faut  conseiller  aux  fidè- 
les de  ne  point  demander  d'indulgenc(>s  au 
pape,  parce  que  la  bonté  de  Dieu  n'est  pas 
reufermée  dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome 
ou  d'Avignon;  que  ni  le  pape  ni  aucune 
puissance  sur  la  terre  n'a  le  pouvoir  de  nous 
empêcher  de  profiter  des  moyens  do  salut 
que  Jésus-Christ  à  établis  ;  que  le  pape  et 
ses  collègues  sont  des  pharisiens  et  des 
scri,bes,  qui  prétendent  avoir  droit  de  fermer 
la  porte  du  ciel  où  ils  n'entreront  point  et  où 
ils  ne  veulent  point  permettre  d'entrer. 

Les  évêques  n'ont  qu'une  puissance  ima- 
ginaire; un  simple  prêtre  ,  dont  les  mœurs 
sont  réglées,  a  plus  de  puissance  spirituelle 
que  les  prélats  élus  par  les  cardinaux  et 
nommés  parle  pape. 

Il  donne  aux  ordres  religieux  le  nom  de 
secte.  Il  se  déchaîne  surtout  contre  les  qua- 
tre ordres  rhenUiants  ;  ces  ordres  sont  fondés^ 
selon  lui,  sur  ITiypocrisie  :  les  Sarrasins  qui 
rejettent  l'Evangile  sont  coupables, devant 
Dieu,  mais  moins  que  ces  quatre  sectes;  le 
musulmanisme  et  la  vie  des  cardinaux  con- 
duisent, par  des  routes  différentes,  mais  éga- 
lement sûres,  à  l'enfer.  Si  les  fidèles  sont 
obligés  d'honorer  le  corps  de  l'Eglise  leur 
sainte  mère,  il  n'en  est  point  qui  ne  doive 
travailler  à  la  purger  de  ces  sectes,  qui  sont 
quatre  humeurs  mortelles  dont  son  corps  est 
infecté. 

La  confession  est  une  pratique  instituée 
par  Innocent  III ,  et  rien  n'est  plus  inu- 
tile ;  il  suffit  de  se  repentir  :  il  condamne 
l'usage  du  chrême  dans  l'administration  du 
baptême;  il  attaque  le  dogme  de  la  transsub- 
stantiation. 

Le  livre  du  sermon  du  Seigneur  sur  la 
montagne  contient  quatre  parties  :  là  il  pré- 
tend que  les  apôtres  ayant  travaillé  de  leurs 
mains  pour  vivre,  et  n'ayant  pris  sur  les 
aumônes  que  le  simple  nécessaire,  il  est  clair 
que  les  clercs  qui  entrent  dans  l'état  ecclé- 
siastique avec  une  intention  différente  sont 
simoniaques. 

Les  seigneurs  temporels  sont  endroit  de 
dépouiller  tous  les  ecclésiastiques  de  leurs 
possessions  ;  ils  n'ont  pas  besoin,  pour  user 
de  ce  droit,  d'un  décret  du  pape;  c'est  favo- 
riser l'hérésie  que  de  ne  pas  s'élever  contre 
les  possessions  de  l'Eglise  :  quoique  les  an- 
cêtres des  fidèles  se  soient  dépouillés  de  la 
propriété  de  ces  biens,  leurs  descendants  en 
corrigeant  leurs  erreurs  recouvrent  tous 
leurs  droits,  et  ce  titre  est  bien  plus  légitime 
que  le  droit  de  conquête.  Tous  les  dons  que 
l'on  fait  au  clergé  devraient  être  des  aumô- 
nes libres  et  non  pas  des  impositions  for- 
cées ;  le  peuple  est  obligé  en  conscience  de 
refuser  la  dîme  aux  mauvais  ministres,  et 
l'on  ne  doit  point  craindre  les  censures  que 
l'on  encourt  pour  avoir  rempli  ce  devoir. 

(2)  Dans  la  coUeclion  des  conciles  d'Angleterre. 
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Wiclef  prétend  que  pour  nommer  légiti- 
mement aux  bénéfices  il  faul  rétablir  les 
élections  par  le  sort  :  c'est  Jésus-Christ  seul 
qui  ordonne  quand  il  veut  et  comme  il  veut  ; 
lin  homme  à  qui  sa  conscience  rend  témoi- 
gnage qu'il  remplit  la  loi  de  Jésus-Christ 
est  sûr  d'être  ordonné  prêtre  par  Jésus- 
Christ. 

Le  livre  de  la  simonie  n'est  qu'une  répéti- 
tion de  tout  ce  qu'il  a  dit  contre  les  religieux. 

Dans  le  livre  de  la  perfection  des  Etals,  il 
prétend  qu'il  ne  devrait  y  avoir  dans  l'E- 
glise que  deux  ordres,  le  diaconat  et  la  prê- 
trise ou  ie  sacerdoce  ;  les  antres  ordres  sont 
des  institutinns  monstrueuses. 

Dans  le  livre  intitulé  De  Vordre  chrétien, 
il  attaque  le  dogme  de  la  présence  ré  Ile  et 
renouvelle  l'erreur  des  béreiig.iriens.  Il  as- 
sure que  les  enfants  morts  sans  baptême 
sont  sauvés  ;  il  répète  ce  qu'il  a  dit  sur  les 
moines  et  sur  le?  ordres  ;  il  regarde  comme 
un  concubinage  lemariage  contracté  par  des 
personnes  qui  ne  peuvent  avoir  des  enfants; 
il  nie  que  l'extrême  onction  soil  un  sacre- 
ment. Il  prétend  que  l'homme  le  plus  saint 
est  celui  qui  a  le  plus  de  pouvoir  dans  l'E- 
glise et  la  seule  autorité  légitime. 

Il  avance  que  pour  avoir  un  droit  légitime 
de  posséder  quelque  chose  sur  la  terre  il 
faut  être  juste,  et  qu'un  homme  perdait  son 
droit  à  ses  possessions  lorsqu'il  commettait 
un  péché  mortel. 

Il  est  étonnant  que  Wiclef,  qui  n'avançait 
cotte  maxime  que  pour  autoriser  les  fidèles  à 
dépouiller  le  clergé  de  ses  richesses,  n'ait  pas 
vu  qu'elle  établissait  le  clergé  maître  absolu 
de  tous  les  biens  temporels,  puisqu'il  n'.ip- 
partient  en  effet  qu'à  l'Eglise  de  juger  si  un 
homme  est  coupable  d'un  péché  mortel;  car 
abandonner  ce  jugement  aux  particuliers, 
comme  Wiclef  le  faisait,  c'était  ouvrir  la 
porte  à  tous  les  vols  et  à  toutes  les  guerres. 
Les  furi  urs  des  hussiles  cl  des  anabaptistes, 
qui  désolèrent  l'Allemagne  après  Wiclef, 
sont  les  effets  de  cette  doctrine. 

Wiclef  soutient  dans  le  même  ouvrage  que 
tout  arrive  nécessairement. 

Le  Trialogue  contient  quatre  livres  ,  qui 
ne  sont  que  la  répétition  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  contre  les  possessions  temporelles  du 
clergé;  il  y  condamne  la  consécration  des 
églises, les  cérémonies,  et  répète  tout  ce  qu'il 
a  dil  sur  la  nullité  des  censures  et  des  ex- 
communications de  l'Eglise. 

L'ouvrage  intitulé  Dialogues  roule  lout 
entier  sur  la  i)iéi;i[)h}'sique  ahslraile  :  il  est 
destiné  à  comballrt;  la  croyance  de  la  pré- 
sence réelle  par  des  difficullés  lirées  de  la 
nature  même  de  l'étendue,  parce  qu'il  est 
impossible  que  les  accidents  eucharistiques 
subsistent  sans  sujet,  parce  que  deux  corps 
ne  peuvent  exister  dans  le  même  espace, 
parce  que  Dieu  ne  peut  produire  en  même 
temps  un  corps  dans  deux  différents  en- 
droits. 

Il  y  renouvelle  les  erreurs  d'Abaelard  sur 
les  bornes  de   la  puissance  divine;  il  pré- 
tend que  Dieu  ne  pouvait  faire  ce  (|u'il  a  fait. 
(1)  li<irnei.  H.>l.  'le  la  Kcforma  d'Angl.,  I.  i,  p.  fli). 
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Dans  le  traité  de  l'Art  du  sophiste,  Wiclef 
porte  de  nouveaux  coups  aux  possessions 
temporelles  de  l'Eglise  et  s'élève  jusqu'à 
l'idée  primiiive  du  droit  des  hommes  sur  la 
terre;  lout  appartenant  à  Dieu,  lui  seul 
peut  donner  à  l'homme  un  droit  exclusif  à 
quelque  chose,  el  Dieu  ne  donne  ce  droit 
qu'aux  justes  et  à  ceux  qui  ont  la  grâce.  La 
qualité  d'hérilier,  les  titres,  les  concessions, 
les  donations  ,  n'établirent  donc  jamais  un 
droit  légitime  en  faveur  du  pécheur  ;  il  est 
usurpateur  tant  qu'il  est  privé  de  la  justice 
habituelle  et  de  la  grâce. 

Un  père  qui  meurt  dans  la  justice  ne  donne 
pas  à  son  fils  le  droit  de  lui  succéder,  s  il 
ne  lui  mérite  pas  la  grâce  nécessaire  pour 
vivre  saintement  :  les  hommes  n'ont  donc 
point  sur  la  lerre  d'autres  droits  ni  d'autre 
loi  que  la  charité. 

Ainsi  un  maître  qui  ne  traite  pas  son  do- 
mestique comme  il  voudrait  être  traité  s'il 
ét;iit  a  sa  place  pèche  contre  la  charité,  perd 
la  grâce  ;  il  esl  déchu  de  tous  ses  droits  et 
dépouillé  de  toute  autorité  légitime  sur  son 
serviteur.  Il  faut  en  dire  aulanl  des  rois,  des 
papes  el  des  évêqiies  ,  selon  Wiclef ,  lors- 
(ju'ils  commeltent  un  péché  mortel. 

La  pauvreté  étant  la  première  loi  du 
christianisme  ,  personne  ne  doit  avoir  de 
procès  pour  les  l)iens  temporels,  il  ne  doit 
s'occuper  que  du  ciel;  il  ne  peut  donc  sans 
péché  s'occuper  à  juger  des  affaires  profa- 
nes. Ainsi,  lorsque  les  barbares  ravagent  un 
pays,  il  est  plus  conforme  à  l'Evangi'e  de 
supporter  ces  malheurs  que  de  repousser  la 
force  par  la  force. 

Dieu,  selon  Wiclef,  n'approuve  point  que 
les  catholiques  aient  de  domination  civile  ou 
religieuse;  et  la  colère,  quelque  légère 
qu'elle  soit,  lorsqu'elle  n'a  pas  pour  objet 
la  gloire  de  Dieu  ,  devient  un  péché  mortel; 
il  attaque  ensuite  la  prière  pour  les  morts. 

Le  livre  du  Dotiiaine  civii  contient  trois 
livres  :  les  docteurs  d'Oxford  n'ont  extrait 
que  quelques  propositions  contre  les  moines 
el  deux  propositions  dont  on  ne  voit  pas  le 
sens. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  des 
principes  de  Wiclef,  il  le  répèle  dans  son 
traité  du  Diable,  dans  son  livre  de  la  Doc- 
trine de  l'empire  ,  dans  son  livre  Du  ciel  , 
dans  celui  De  la  confession. 

Voilà  la  doctrine  de  Wiclef  telle  qu'elle 
est  exposée  dans  la  collection  des  conciles 
d'Angleterre  ,  donnée  par  les  Anglais  mêmes 
depuis  quelques  années;  on  ne  trouve  rien 
dans  les  monuments  recueillis  par  les  édi- 
teurs de  ces  conciles  qui  suppose  qu'on  ait 
imputé  à  Wiclef  des  sentiments  qu'il  n'avait 
pas,  ou  que  l'extrait  de  ses  livres  ait  élé 
infidèle. 

C'est  donc  sans  aucun  fondement  que  le 
docteur  Burnet  dil  qu'on  ne  sait  au  vrai  si  les 
sentiments  qu'on  lui  attribue  étaient  vérita- 
blemenl  de  lui  :  «  pu'sque  nous  n'en  savons 
rien,  dil -il,  que  par  ses  ennemis,  qui  ont 
écrit  avec  une  pa>si()n  à  rendie  douteux  |out 
ce  (ju'ils  ont  avancé  (I).  » 


U\ 


zui 


zui 
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Les  sectateurs  de  Wiclcf,  qui  étaient  en 
grand  nombre  et  aussi  ennemis  du  clergé 
que  le  clergé  l'était  de  Wiclef;  les  seclaleurs 
de  Wicîef,  dis-je,  n'auraient  pas  manqué 
de  relovtr  les  iiifidéliiés  des  extraits,  et  leur 
silence  est  une  approbation  formelle  de  la 
fidélité  de  ces  extraits. 

Des  effets  de  la  doctrine  de  Wiclef. 

Les  ouvrages  de  Wiclef  contenaient  donc 
des  principes  assortis  aux  différents  carac- 
tères, proportionnés  aux  dilTérentes  sortes 
d'esprit,  et  favorables  à  l'indisposition  assez 
générale  en  Angleterre  contre  le  pape,  con- 
tre le  clergé,  contre  les  moines  :  on  conçoit 
donc  (lu'il  se  fît  des  disciples. 

Le  clergé  n'oublia  rien  pour  étouffer  cette 
secte  naissante  ;  il  anathémalisa  les  widéfî- 
les  et  les  lollanls  (jui  se  confondirent  en 
(luelque  sorte,  il  obtint  contre  eux  des  édits 
rigoureux,  et  l'on  brûla  les  wicléfites  et  les 
lolhuds  (1). 

Cependant  la  doctrine  de  Wiclef  faisait  du 
progiès,  et  la  chanibre  des  comiîinncs  pré- 
senta, en  140i,  une  adresse  au  roi,  pour  le 
prier  de  s'emparer  des  revenus  du  clergé; 
mais  le  roi  n'y  consentit  pas.  La  chambredes 
communes  présenta  une  nouvelle  adresse  en 
lilO  ;  mais  le  roi  la  rejeta  et  défendit  à 
la  chambre  des  communes  de  se  mêler  des 
affiiires  du  clergé;  la  chambre  des  commu- 
nes demanda  ensuite  qu'on  révoquât  ou 
qu'on  adoucît  l'édit  qui  condamnait  les  loi- 
lards  et  les  wicléfites  :  cela  mêtne  fut  refusé; 
et  peridanl  la  tenue  du  parlement  le  roi  fit 
brûler  un  lollard. 

H-nri  V  ne  traita  pas  les  lollards  avec 
moins  de  rigueur;  mais  il  n'éteignit  ni  celte 
secle  ni  celle  des  wicléfites  qui  fit  des  pro- 
grès Secrets,  mais  considérables,  dans  la 
chambre  des  comujunes,  et  prépara  tout 
pour  le  schisme  de  Henri  VllL 

Les  livres  de  Wiclef  furent  portés  en  Alle- 
magne :  Jean  Hus  adopta  une  partie  de  ses 
erreurs,  et  s'en  servit  pour  soulever  les  peu- 
ples contre  le  clergé. 


Lorsqu'on  eut  abattu  la  secte  des  hussi- 
tes,  on  n'anéantit  pas  dans  les  esprits  la 
doctrine  de  Wiclef,  et  cette  doctrine  produi- 
sit ces  différentes  sectes  d'anabaptistes  qui 
désolèrent  l'Allemagne  lorsque  Luther  eut 
donné  le  signal  de  la  révolte  contre  l'Eglise. 
Voyez  l'art.  Anabaptistes. 

Nous  avons  réfuté  les  erreurs  des  wicléfi- 
tes sur  la  présence  réelle,  à  l'article  Béren- 
GER  et  BÉRENGARiENS;  ses  erreurs  sur  la 
prière  pour  les  morts,  sur  les  cérémonies  de 
i'Lglise,  sur  le  sacrement  de  l'ordre  et  sur 
la  supériorité  des  évêques,  aux  articles  AÉ- 
Rius,  Vigilance;  son  erreur  sur  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  à  l'article  Abaelard;  son 
sentiment  sur  les  indulgences,  à  l'article 
Luther;  son  sentiment  sur  la  confession,  à 
l'article  Osma. 

A  l'égard  de  son  opinion  sur  les  posses- 
sions temporelles  du  clergé,  elle  n'a  de  fon- 
dement que  l'abus  que  le  clergé  pourrait 
faire  des  biens  temporels  qu'il  possède;  et 
une  dissertation  qui  prouverait  que  le  clergé 
peut  posséder  légitimement  des  biens  tem- 
porels ne  persuaderait  à  personne  que  le 
clergé  ne  fait  pas  un  mauvais  usage  de  ses 
biens,  si  nous  étions  dans  le  cas  qu'on  pût 
reprocher  au  clergé  qu'il  fait  un  mauvais 
emploi  des  biens  ecclésiastiques. 

Les  albigeois  qui  enseignaient  qu'il  Tail- 
lait dépouiller  les  ecclésiastiques  de  leurs 
possessions  n'eurent  point  de  partisans  plus 
zélés  que  quelques  usuriers  et  quelques  sei- 
gneurs avides  et  tyrans  de  leurs  vassaux. 
On  entend  souvent  renouveler  ces  anciennes 
déclamations  contre  le  clergé;  mais  il  est 
rare  de  les  trouver  dans  la  bouche  d'un 
homme  d'esprit,  désintéressé,  modeste  et 
charitable. 

*  WOÉTIENS,  hérétiques  ainsi  nommés, 
parce  que  leur  chef  était  un  certain  Woétius, 
qui  enseigna  qu'il  fallait  se  contenter  d'ob- 
server religieusement  le  dimanche,  sans  cé- 
lébrer aucune  fête. 


z 


ZISCA.  Foj/.  HussiTEs. 

ZUINGLE  (Ulric),  né  à  Tackenbourg  en 
liS'i,  fit  ses  éludes  à  Rome,  à  Vienne  et  à 
Bâie,  où  il  prit  le  bonnet  de  maître  es  arts  ; 
après  avoir  fait  son  cours  de  théologie,  il  fut 
curé  à  Claris,  en  1503,  et  ensuite  dans  un 
gros  bourg  nommé  Notre-Dame  des  Hermi- 
tes  :  c'était  un  lieu  de  dévotion  fort  fameux, 
où  les  pèlerins  venaient  en  foule  et  faisaient 
beaucoup  d'offrandes. 

Zuingle  y  découvrit  d'étranges  abus,  et 
vit  que  le  peuple  était  dans  des  erreurs 
grossières  sur  l'efficacité  des  pèlerinages  et 
sur  une  foule  d'autres  pratiques:  il  atta- 
qua ces  abus  dans  ses  instructions  et  dans 
ses  discours. 


Tandis  que  Zuingle  s'occupait  à  corriger 
ces  abus  ,  Léon  X  faisait  publier  en  Alle- 
magne des  indulgences  par  les  dominicains, 
et  en  Suisse  par  Bernardin  Samson,  corde- 
lier.  Zuingle  s'éleva  contre  l'abus  que  le 
cordelier  Samson  faisait  des  indulgences,  et 
il  fut  approuvé  par  l'évêque  de  Constance, 
qui  était  mécontent  de  ce  que  le  cordelier 
Samson  était  entré  dans  son  diocèse  sans  sa 
permission  et  n'avait  point  fait  vidimer  ses 
bulles  à  Constance. 

Zuingle  fut  alors  nommé  prédicateur  de 
Zurich,  et  il  fieignit  si  vivement  les  abus  et 
même  les  excès  du  cordelier,  que  le  consul 
de  Zurich  fit  fermer  les  portes  au  porteur 
d'indulgences.  Tous  ces  abus  étaient  fojidés 


(1)  .iljrégé  des  actes  de  Pvmei-.  A  la  suue  de  l'ilisl.  de  Rar.in-Tiioiras,  t.  11,  p.  60.  Coiic.  Britnu.,  1. 111. 
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sur  des  traditions  incertaines,  souvent  sur 
dès  fables;  Zuingle,  pour  couper  la  racine 
des  abus,  attaqua  toutes  les  traditions,  et 
prétendit  qu'il  fallait  n'admettre  comme  vrai 
et  comme  appartenant  à  la  religion  chré- 
tienne que  ce  qui  était  enseigné  formelle- 
ment dans  TEcriture;  qu'il  fallait  rejeter 
comme  une  invention  humaine  tout  ce  qui 
ne  pouvait  se  prouver  par  TEcriture. 

Le  magistrat  de  Lausanne  crut  voir  dans 
la  doctrine  de  Zuingle  un  moyen  sûr  pour 
faire  tomberions  les  abus,  et  une  voie  facile 
pour  déterminer  les  points  sur  lesquels  on 
devait  obéir  au  pape  et  à  la  puissance  ecclé- 
siasliquo.  On  adressa  donc  à  tous  les  curés, 
prédicateurs  et  autres  bénéficiers  chargés 
du  soin  des  âmes  un  édit  du  conseil,  par  le- 
quel il  leur  était  ordonné  de  ne  prêcher  que 
ce  qu'ils  pouvaient  prouver  par  la  parole  de 
Dieu,  et  de  passer  sous  silence  les  doctrines 
et  les  ordonnances  humaines. 

Les  livres  de  Luther  contre  les  indulgen- 
ces, contre  l'Eglise  romaine,  étaient  pas- 
sés en  Suisse  et  on  lesy  avait  lus  avidement. 
Zuingle,  de  son  côté,  avait  communiqué 
ses  sentiments  à  beaucoup  de  personnes  :  on 
vit  donc  tout  à  coup  une  foule  de  prédica- 
teurs qui  attaquèrent,  non  les  abus,  mais  les 
indulgences  mêmes,  le  culte  des  saints,  les 
vœux  monastiques,  le  célibat  des  prêtres,  le 
carême,  la  messe,  etc. 

L'évêque  deConstance,  qui  avait  approuvé 
Zuingle  lorsqu'il  n'avait  attaqué  que  les 
abus,  donna  un  mandement  contre  les  nova- 
teurs et  envoya  des  députés  aux  autres  can- 
tons pour  se  plaindre  de  la  licence  des  nova- 
teurs. 

Les  cantons  assemblés  à  Lucerne  firent  un 
décret,  le  27  mars  1522,  pour  défendre  aux 
ecclésiastiques  la  prédication  de  la  nouvelle 
doctrine. 

Zuingle  ne  déféra  point  aux  ordres  des 
cantons,  il  continua  ses  déclamations  :  les 
catholiques  de  Zurich  combattirent  les  réfor- 
mateurs, et  le  peuple  était  partagé  entre 
Zuingle  et  les  ministres  catholiques. 

Par  le  principcfondamental  de  la  réforme 
de  Zuingle,  toutes  les  disputes  de  religion 
devaient  se  décider  par  l'Ecriture  seule  : 
ces  disputes  devenaient  donc  de  simples 
faits  ;  et  pour  les  décider  il  ne  fallait  qu'ou- 
vrir l'Ecriture  et  voir,  de  deux  propositions 
opposées,  laquelle  était  contenue  dans  l'An- 
cien ou  dans  le  Nouveau  Testament.  Le 
magistrat  était  donc  juge  compétent  des  dis- 
putes de  religion,  et  le  conseil  de  Zurich  or- 
donna aux  ministres  des  églises  de  sa  juri- 
diction de  se  rendre  à  Zurich,  et  supplia 
l'évêque  de  Constance  d'y  venir  ou  d'y  en- 
voyer ses  théologiens. 

Les  ministres  obéirent  au  conseil,  et  l'é- 
vêque de  Constance  envoya  Jean  Faber, 
son  grand  vicaire  avec  ses  théologiens  à 
Zurich. 

Zuingle  présenta  sa  doctrine  contenue  eu 
soixante-sept  articles  ;  mais  Faber,  qui  vit 
que  le  conseil  voulait  s'établir  juge  de  la 
doctrine,  refusa  d'entrer  en  conférence  de- 
vant le  conseil  assemblé  pour  juger  ;   pré< 


tendit  qu'il  n'appartenait  qu'à  l'Eglise  de 
juger  des  controverses  de  la  religion,  et  offrit 
de  répondre  par  écrit  aux  articles  de  Zuin- 
gle; qu'au  reste,  indépendamment  de  sa  ré- 
ponse, il  fallait  attendre  le  concile  qu'on 
devait  assembler. 

Sur  le  refus  que  Faber  fit  de  se  soumettre 
au  jugement  du  conseil  de  Zurich  sur  les 
points  de  doctrine  ou  de  discipline  atta- 
qués par  Zuingle,  le  conseil  fil  publier  un 
édit  par  lequel  il  défendait  d'enseigner  autre 
chose  que  ce  qui  était  contenu  dans  l'E- 
criture. 

En  conséquence  de  ce  décret,  Grégoire 
Luli  se  mita  prêcher  contre  les  cérémonies 
de  l'Eglise  romaine  et  contre  le  faste  du 
elecgé.  L'administrateur  des  terres  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  s'en  plai- 
gnit, et  le  magistrat  condamna  Luli  à  la 
prison  et  à  l'oxil. 

Zuingle  censura  vivement  en  chaire  la 
conduite  du  sénat  :  le  grand  conseil  cas^a 
celte  sentence,  et  ordonna  que  désormais 
les  affaires  de  religion  seraient  portées  de- 
vant lui  :  bientôt  Luli  fut  promu  à  une  au- 
tre cure. 

Carlostad,  chassé  de  Saxe  par  Luther,  se 
retira  en  Suisse  et  y  apporta  ses  erreurs  sur 
l'eucharistie;  il  enseigna  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  n'y  était  point  réellement. 

Zuingle  saisit  avidement  une  opinion  si 
favorable  au  dessein  qu'il  avait  d'abolir  la 
messe. 

Carlostad  avait  appuyé  celte  opinion  sur 
ce  qu'il  est  im'possible  qu'un  corps  soil  en 
plusieurs  lieux  à  la  fois.  Luther  aviiit  op- 
posé à  celle  difficulté  l'autorité  de  l'Ecriture, 
qui  dit  expressément  que  les  symboles  eu- 
charistiques sont  le  corps  de  Jésus-Christ  : 
celle  raison  était  péremploire  contre  Zuingle 
qui  établissait  sa  réforme  sur  ce  principe 
fondamental,  savoir  :  qu'on  ne  doit  rien  en- 
seigner que  ce  qui  estconteno  dans  l'Ecriiure. 

Cet  argument  tourmentait  Zuingle  nuit  et 
jour,  et  il  y  cherchait  une  solution. 

Cependant  il  prêchait  avec  sa  véhémence 
ordinaire  contre  l'Eglise  romaine  ;  son  parti 
devenait  le  parti  dominant  ;  les  esprits  s'é- 
chauffèrent, on  brisa  les  images,  et  comme 
le  trouble  augmentait  dans  la  ville,  les  n)a- 
gistrals  ordonnèrent  des  conférences  sur  les 
matières  controversées.  Après  plusieurs  con- 
férences, les  magistrats  abolirent  successive- 
ment la  messe  et  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglise  romaine  ;  ils  ouvrirent  les  cloîtres, 
les  moines  rompirent  leurs  vœux,  les  curés 
se  marièrent,  et  Zuingle  lui-même  épousa 
une  riche  veuve.  Voilà  le  premier  effet  que 
produisit  dans  le  canton  de  Zurich  la  rélormc 
de  Zuingle. 

11  était  fort  occupé  de  la  difficulté  de  con- 
cilier le  sentiment  de  Carlostad  sur  l'iucha- 
ristie  avec  les  paroles  de  Jésus-Christ,  qui 
dit  expressément  :  Ceci  est  mon  corps.  11  eut 
un  songe  dans  lequel  il  croyait  disputer  avec 
le  secrétaire  de  Zurich,  qui  le  pressait  vive- 
ment sur  les  paroles  de  linstiLuliou  :  il  vit 
paraître  tout  à  coup  un  fantôme  blanc  ou 
noir,  qui  lui  dit  ces  mots  :  «  Lâche,  que  ne 
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réponds -tu  ce  qui  est  écrit  dans  l'Exode, 
V Agneau  est  la  pâque,  pour  dire  qu'il  en  est 
le  signe.  » 

Celte  réponse  du  fantôme  fut  un  triomphe, 
et  Zuingle  n'eut  plus  de  difficullé  sur  l'eu- 
charislie;  il  enseigna  qu'elle  n'était  que  !a 
figure  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  -  Christ  ; 
il  trouva  dans  l'Ecriture  d'autres  exemples 
oii  le  mot  est  s'employait  pour  le  mot  signi- 
fie :  tout  lui  parut  alors  facile  dans  le  sen- 
timent de  Carloslad. 

L'explication  de  Zuingle ,  tavorable  aux 
sensetà  l'imaginalion,  fut  adoptée  par  beau- 
coup de  réformés;  ils  voulaient  tous  abolir 
la  messe,  et  le  dogme  de  la  présence  réelle 
formait  un  embarras  sur  cet  article,  l'expli- 
cation de  Zuiiigle  le  levait;  OEcolampade, 
Capiton,  Bucer  l'adoptèrent;  elle  se  répan- 
dit en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Suisse,  en 
France,  dans  les  Pays-Bas,  et  forma  la  sicte 
des  sacramentaires. 

Luther,  qui,  aussi  bien  que  Zuingle,  avait 
établi  l'Ecriture  comme  l'unique  régie  de  la 
foi,  traita  les  sacramentaires  comme  dos  hé- 
rétiques, et  l'on  vit  entre  les  sacramentaires 
et  les  luthériens  la  même  opposition  qui  était 
entre  toutes  ces  sectes  et  l'Eglise  romaine  : 
aucun  intérêt  n'a  jamais  pu  les  réunir,  et 
les  luthériens  ne  persécutaient  pas  les  sacra- 
mentaires avec  moins  de  fureur  que  les  ca- 
Iholiques. 

La  réforme  introduite  en-  Suisse  par  Zuin- 
gle se  répandit  ;  plusieurs  réformateurs  se- 
condèrent ses  efforts  à  Berne,  à  Bâle,  à 
Constance,  etc. 

Plusieurs  cantons  restèrent  constamment 
attachés  à  la  religion  catliolique  ,  et  con- 
damnèrent la  prétendue  réforme  des  autres 
cantons  ;  ils  leur  écrivirent  pour  leur  re- 
présenter que  la  réforme  de  la  religion  n'ap- 
partenait ni  au  peuple,  ni  à  un  pays  particu- 
lier, mais  à  l'Eglise,  à  un  concile  général. 
Les  prétendus  réformés  n'eurent  aucun  égard 
aux  représentations  des  catholiques  ;  on 
employa  de  part  et  d'autre  dos  expressions 
dures  et  la  guerre  fui  sur  le  point  d'éclater 
plus  d'une  fois  entre  les  catholiques  et  les 
protestants  ;  enfin  les  cantons  de  Zurich  et 
de  Berne  défendirent  de  transporter  des  vi- 
vres dans  les  cinq  cantons  catholiques,  et 
l'on  arma  de  part  et  d'autre. 

Zuingle  fit  tous  ses  efforts  pour  éteindre  le 
feu  qu'il  avait  allumé:  il  n'était  pas  brave, 
eiil  fallait  qu'en  qualité  de  premier  pasteur 
de  Zurich,  il  allât  à  l'armée  ;  il  sentait  qu'il 
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ne  pouvait  s'en  dispenser,  et  il  ne  doutait 
pas  qu'il  n'y  pérît.  Une  comète  qui  parut 
alors  le  confirma  dans  la  persuasion  qu'il 
serait  tué  ;  il  s'en  plaignit  d'une  manière 
lamentable,  et  publiait  que  la  comète  an- 
nonçait sa  mort  et  de  grands  malheurs  sur 
Zurich  ;  malgré  les  plaintes  de  Zuingle,  la 
guerre  fut  résolue  ;  Zuingle  accompagna 
l'armée 

Les  catholiques  attaquèrent  les  Zuriquois 
un  vendredi,  11  octobre  1331,  àCappel,  et 
les  défirent  :  Zuingle  fut  tué. 

Après  la  bataille  de  Cappel,  les  catholi- 
ques et  les  Zuriquois  firent  la  paix  à  condi- 
tion que  chacun  conserverait  sa  religion 

Nous  avons  réfuté  la  doc'rine  de  Zuingle 
sur  le  célibat  à  l'article  Vigilance  ;  sou 
seiiiiinent  sur  l'eucharistie,  à  l'article  Bé- 
RENGER  ;  son  erreur  sur  la  messe,  à  l'article 
Luthéranisme;  son  erreur  sur  le  culte  des 
saints,  à  l'article  Vigilance;  son  erreur  sur 
les  indulgences,  à  l'article  Luthéranisme. 

Il  faut  appliquer  à  la  réforme  que  Zuingle 
établit  en  Suisse  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
réforme  de  Luther  et  de  la  Réforme  en  gé- 
nérai. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  les 
talents  de  Zuingle  et  sur  ses  ouvrages;  il 
n'était  ni  savant,  ni  grand  théologien,  ni 
bon  philosophe,  ni  excellent  littérateur:  il 
avait  l'esprit  juste  et  borné;  il  exposait  avec 
assez  d'ordre  ses  pensées,  mais  il  pensait 
peu  profondément  si  on  en  juge  par  ses  ou- 
vrages. 

Toute  la  doctrine  de  Zuingle  est  renfermée 
dans  soixante-sept  articles,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  :  il  a  fait  un  ouvrage  pour 
justifier  et  pour  prouver  ces  articles  ;  cet  ou- 
vrage ne  contient  que  les  raisons  employéci 
par  tous  les  réformateurs. 

Zuingle,  un  peu  avant  sa  mort,  fit  une 
confession  de  foi  qu'il  adressa  àFrançoisL'; 
là,  en  expliquant  l'article  de  la  vie  éter- 
nelle, il  dit  à  ce  prince  qu'il  doit  espérer 
de  voir  l'assemblée  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'hommes  saints,  courageux  et  vertueux 
dès  le  commencement  du  monde.  Là,  vous 
verrez,  dit-il,  les  deux  Adam,  le  Racheté  et 
le  Rédempteur,  vous  verrez  un  Abel,  un» 
Enoch...  vous  y  verrez  un  Hercule,  un  Thé- 
sée, un  Socrate,  Aristide,  Anligonus,  etc. 

Les  ouvrages  de  Zuingle  ont  été  recueillis 
en  cinq  volumes  in-folio  (Ij. 

'  ZUINGLIENS.  Hérétiques,  sectateurs  de 
Zuingle. 


(1)  On  peut,  avec  ces  ouvrages,  voir  Bossuet,  Hisl.  des  Vàr.;  Spond.  ad.  an.  lSi7;  Hist.  de  la  Réforme,  par  la 
iJuchat,  Supplément  de  bayle,  an.  ZutaoLs. 
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AVERTISSEMENT  DE  L'EDITEUR 


On  connaissait  un  livre  intitulé  :  Bibliothèque  janséniste,  ou  Catalogue  alphabétique  des 
principaux  liires  jansénistes  ou  suspects  de  jansénisme  ,  qui  ont  paru  depuis  la  naissance  de 
cette  hérésie ,  avec  des  notes  critiques  sur  les  véritables  auteurs  de  ces  livres,  sur  les  erreurs 
qui  y  sont  contenues  et  sur  les  condamnations  qui  m  ont  été  faites  parle  saint-siége,  ou  par 
l'Eglise  gallicane,  ou  par  les  évê(/ues  diocésains  (1);  sans  indication  du  lieu  de  l'impressioa 
ni  (ie  celui  du  libraire,  mais  pculanl  la  date  de  1722. 

Cl*  livre  eut  plusieurs  éditions.  Nous  avons  sous  les  yeux  la  quatrième,  revue,  corrigée  et 
augmentée  de  plus  de  la  moitié.  L'auleur  y  a  fait  entrer  les  livres  quesmllistes ,  baianistes, 
ou  suspecta  de  ces  erreurs  ,  avec  un  traité  dans  lequel  les  cent  et  une  propositions  de  Quesnel, 
sont  qualifiées  en  détail.  Elle  est  de  Bruxelles,  17i4,  Simon  t'  Sertelevens ,  imprimeur  de  son 
excellence  Mgr  Varchevéque  de  Malines,  et  forme  2  vol.  in-12;  le  l'^'',  de  351  pages  sans 
compter  la  préface  et  la  liste  chronologique  des  livres,  et  le  2%  où  se  trouve  aussi  la  Biblio~ 
thèque  des  livres  quiélistes,  de  315  pages,  sans  compter  la  table  alphabétique  des  ouvrages. 

La  Bibliothèque  janséniste  a  pour  auteur  le  P.  Dominique  de  Colonia  ,  jésuite  ,  né  à  Aix 
en  1660.  mort  à  Lyon  en  1741  ,  qui  n'y  mil  pas  son  nom.  il  est  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  alte&lenl  ses  connaissances  étendues  en  littérature  et  en  antiquités.  Sa  Reli- 
gion chrétienne  autorisée  par  les  témoignages  de<  auteurs  païens,  plusieurs  fo.s  réimprimée, 
fait  partie  de  la  collection  des  Démonstrations  évangéliques. 

Dans  la  Bibliothèque  janséniste  le  P.  de  Colonia  ne  reste  pas  toujours  dans  les  bornes 
de  la  modération;  il  emploie  quelquefois  des  épillièlos  un  peu  dures,  et  qualifle  de  jansé- 
nistes des  auteurs  estimables,  dis  ouvrages  exempts  de  cette  tache,  et  dis  opinions  non  con- 
damnées. Son  livre  fut  mil  à  Vindex  à  Home,  par  décret  du  20  septembre  1749. 

Le  P.  Louis  Patouillet,  né  à  Dijon  en  1699,  mort  à  Avignon  vers  1779,  refondit  et  augn 
menta  considérablement  l'ouvrage  du  P.  de  Colonia.  Il  était  accoutumé  à  déployer  la  plus 
vive  ardeur  contre  le  jansénisme  (2);  nul  ne  l'égjila  dans  la  guerre  qu'il  fil  à  celte  hérésie. 
Son  zèle  la  lui  montrait,  non-seuleinenl  où  elle  pouvait  se  trouver  déguisée,  mais  encore 
où  elle  n'était  réellement  pas.  Ainsi,  au  lieu  de  corriger  le  livre  du  P.  de  Colonia  ,  il  le 
rendit  plus  répréhensible.  Son  édition  de  ce  livre  parut  sous  le  titie  de  Dictionnaire  des  ft- 
vres  jansénistes  ou  qui  favorisent  le  jansénisme  ;  nous  ignorons  en  quel  lieu  et  en  quelle 
année  elle  fut  publiée,  et  nous  conjecturons  qu'elle  était  en  4  vol.  in-12.  Quoi  qu'il  en  soit, 
elle  fut  aussi  mise  à  l'index  à  Rome,  par  un  décret  du  41  mars  1754. 

L'année  suivante,  et  sous  le  titre  que  nous  venons  de  transcrire,  une  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  du  P.  Patouillet  fui  publit^G  à  Anvers,  chez  Jean-Baplisie  Verdassen,  aux  Deux- 
Cigognes.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire,  4  vol.  in-12,  le  1"  de  xx-508  pages  ; 
le  'i*  de  552  ;  le  troisième  de  504,  et  le  4*  de  467.  Au  premier  abord  nous  avions  pense  que 
cette  édition  postérieure  au  décret  de  l'Index  avait  eie  corrigée  ;  mais  l'examen  que  nous  ea 
avons  fait  nous  a  convaincu  du  contraire.  Le  nom  du  P.  Paiomllel  n'y  est  pas. 

L'ouvrage  que  nous  donnons  sur  les  auteurs  jansénistes  et  sur  leurs  livres  n'est  pas  la  re- 
production de  celui  du  P.  de  Colonia  ou  du  P.  l*alouillet  ;  cela  est  visible  pour  la  partie  bio- 
graphique dont  ces  écrivains  ne  se  sont  pas  occupés. Quant  à  la  partie  bibliographique,  nous 
avouons  que  nous  avons  tiré  beaucoup  de  choses  de  l'ouvrage  du  P.  Patouillet.  En  cela 
nous  n'avons  fait  que  suivre  l'exemple  de  Feller  et  d'autres  auteurs,  qui  lui  ont  fait  aussi 
des  emprunts  plus  ou  moins  considérables.  Et  dans  ces  reproductions  partielles,  il  nous  est 
arrivé  souvent  d'adoucir  les  expressions  de  l'écrivain  et  de  recliQer  ses  jugements.  On  trouve 
dans  son  ouvrage  la  critique  de  beaucoup  de  livres  dont  il  n'esi  nuileuient  question  dans  le 
nôtre;  mais  en  revanche  nousnousoccupousde  eeuxdontil  ne  pnuv  iil  parrer, puisqu'ils  n'ont 
été  mis  au  jour  qu'après  la  publication  du  sien.  INou«  avons  puisé  les  articles  biographiques 
des  auteurs,  et  les  appréciations  critiques  de  leurs  livres  dans  des  ouvrages  et  des  recueils 
estimés  des  amis  de  l'orthodoxie  :  c'était  le  meilleur  moyen  pour  nous  assurer  de  mettre 
dans  un  pareil  travail  plus  d'exactitude  et  de  justice,  et  d  assumer  moins  de  responsabilité. 

Au  reste  ,  les  livres  dont  nous  avons  donné  les  litres,  nous  ne  les  considérons  pts  tous 
comme  entachés  de  jansénisme,  bien  qu'ils  aient  élé  composés  par  des  jansénistes  déclarés. 
Plusieurs  partisans  de  cette  hérésie  ont  fait  de  fort  bons  livres;  Arnauld,  Nicole  et  surtout 
Duguel  en  ont  publié  d'excellents.  Nous  ne  blâmons  pas  les  ccrils  de  Débonnaire  et  de 
quelques  autres  contre  l'incroyable  folie  des  convulsions.  Nous  considérons  comme  dange- 
reux les  livres  condamnés  soii  par  le  saini-siége,  soit  seulement  par  des  prélats,  gardiens 
vigilants  de  la  foi  catholique;  et  nous  confessons  que  ces  livres,  ainsi  (léiris,  ne  nous  ont  pas 
paru  dignes  de  beaucoup  de  ménagement.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  l'objet  d'une  telle 
«'élrissure,  mais  qui  nous  ont  paru  répréhensibles  ,  nous  avons  cru  pouvoir  user  à  leur 
»!gard  d'une  critique  que  nous  croyons  permise,  et  qu'on  exerce  librement  en  effet  dans 
toutes  les  écoles,  dans  tous  les  partis,  dans  tous  les  journaux.  Or,  tel  livre,  dont  on  relève 
quelques  proposili  ;ns,  peut  cire  bon  d'ailleurs,  au  jugcn>ent  même  de  celui  qui  les  relève. 

(1)  Un  volume  iii-12  de  507  pages,  plus  la  pré-  tieraiioiiyme,  VApologie  de  Cartouche,  ou  te  Scélérat 
lace  el  la  table.  jusii/ié  par  la  grâce  du  P,  Quesuel. 

(2)  En  1753,  il  avail  lidi  paraître,  sous  le  voiie 


DICTIONNAIRE 


DES 


JANSENISTES, 

CONTENANT  UN  APERÇU  HISTOIUQUE  DE  LEUR  VIE  ET  UN  EXAMEN  CRITIQUE 

DE  LEURS  LIVRES. 


AGIER  (Pierre-Jean  ,  ou  Jean-Pierre) 
naquit  à  Paris  le  28  décembre  1748  ,  d'un 
procureur  au  parlement  de  celle  ville  ,  fut 
d'abord  avocat  et  parvint  à  être  l'un  des  pré- 
sidents de  la  cour  royale  de  Paris.  Il  fut  dé- 
puté suppléant  aux  Etats  -  Génér.ux  ,  et 
membre  de  la  commune  de  Paris.  L'esprit 
révolutionnaire  s'est  plus  d'une  fois  mani- 
festé dans  ses  discours  et  dans  ses  écrits. 
Celait  un  grand  partisan  des  principes  de 
Porl-Royal ,  et  il  embrassa  avec  beaucoup 
d'ardeurla  cause  deTéglise  conslitulionnelle. 
11  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans 
lesquels  il  défend  le  jansénisme  qu'il  profes- 
sait francbement  et  sans  détour  ;  il  publia  en 
outre  beaucoup  de  brochures  de  circonstance 
et  fournit  des  articles  à  la  Chronique  reli- 
giiussy  qui  parut  de  1818  à  1821.  Voy.  Gré- 
goire. 11  mourut  le  22  septembre  1823.  11 
entretenait  des  relations  avec  la  petite  église 
d'Ulrecht,  et  avait  été  exécuteur  testan»en- 
taire  de  l'abbé  Mouton.  On  sait  aussi  qu'il 
faisait  passer  des  secours  aux  opposants  de 
Hollande.  Quand  il  mourut,  il  y  avait  trente- 
trois  ans  qu'il  occupait  des  places  dans  les 
tribunaux,  d'où  il  suit  qu'il  possédait  le  se- 
cret d'être  conservé  sous  tous  les  régimes. 

Du  MASiAGE  dans  ses  rapports  avec  les  lois 
françaises,  1801,  2  vol.  in-8''. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  transporte  à  la 
puissance  civile  toute  l'aulorité  sur  le  ma- 
riage ,  et  il  en)ploie  une  longue  dissertation 
par  laquelle  il  essaie  de  prouver  que  le  con- 
cile de  Trente  n'est  point  reçu  en  France,  ni 
quant  à  la  discipline,  ni  quant  à  la  doctrine, 
et  qu'il  n'a  aucun  caractère  d'œcuménicité. 
En  présence  d'assertionssi  téméraires, il  n'est 
pus  besoin  de  dire  que  ce  livre  est  mauvais. 

Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi ,  ou  Lettres 
d'un  prêtre  italien  à  un  magistrat  français 
sur  le  caractère  et  les  sentiments  de  cet 
homme  célèbre.  1811,  in- 8°. 

Cet  ouvrage  en  faveur  de  Sarpi  était  digne 
d'un  homme  qui  l'imitait  dans  son  mépris 
pour  lo  concile  de  Trente.  Voyez  Amelot. 

Vues  sur  le  second  avènement  de  Jésus-Christ  y 
ou  Analyse  de  l'ouvrage  de  Lacunza.  1818, 
în-8°.  —  L'ouvrage  de  Lacunza  ,  jésuite  , 
fut  publié  sous  le  faux  nom  de  Ben-Ezra. 
Voyez  ci-après  l'arlicle  Ben-Ezra. 

Le  miilénarisme  est  ouvertement  exposé 


et  enseigné  dans  cet  ouvrage  et  dans  Vana- 
lyse  qu'en  a  faite  Agier.  Voyez  d'Ettemare. 
Prophéties  concemantJésus-Chi  ist  et  l'Eglise, 
éparses  dans  les  livres  saints,  avec  des  ex- 
plications el  des  notes.  1819,  in-8". 
L'.'iuleur,  en  recueillant  ces   prophéties, 
paraît  n'avoir  eu  d'autre  but  que  de  conso- 
ler de  ses  pertes  le  parti  auquel  il  s'était  li- 
vré. Il  y  donne  ses   conjectures  sur  la  con- 
version des  Juifs  el  sur  le  jugen-ent  dernier, 
deux  événements  qu'il  prétend  devoir  être  sé- 
parés par  un  long  interv.iile,  et  il  s  y  déclare 
pour  le  miilénarisme.  Voyez  d'Ettemare. 

Agier  a  donné  aussi  beaucoup  d'ouvrages 
sur  l'Ecriture  sainte:  les  Psaumes,  nouvel^ 
îement  traduits  sur  l'Hébreu,  et  mis  dans  leur 
ordre  naturel.  1809,  3  vol.  in-8°;  les  Pro- 
phètes, nouvellement  traduits  sur  l'Hébreu, 
avec  des  explications  et  des  notes  critiques; 
Jsaie,  1820  .  2  vol.  in-8';  Jérémie,  1821 ,  2 
vol.  in-8-;  Ezéchiel,  1821  ,  2  vol.  in-8';  Da- 
niel, 1822.  1  vol,  ii!*-8";  les  petits  Prophète-, 
1822,  2  vol.  in-8°;  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse, 1823,  2  vol.  in-8'.  Dans  tous  ces  ou- 
vrages Agier  défend  le  jansénisme;  il  suit 
les  errements  des  appelants  les  plus  fameux 
par  leurs  illusions,  (l'Etteinare,  etc. 

AGUESSEAU  (Henri -François  d')  ,  que 
nous  ne  plaçons  ici  qu'à  cause  de  son  édi- 
teur. Voyez  André. 

ALETOPHILE  ,  pseudonyme  de  Jean 
Courtot. 

ALEXANDRE  (Noël),  savant  dominicain, 
naquit  à  Rouen  en  1639,  fut  doc'eur  de  Sor- 
bonne  en  1675,  provincial  en  1706,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1724.  Il  avait,  en  1704  ,  sous- 
crit au  cas  de  conscience,  et  fut,  pour  ce 
fait,  exilé  à  Châtelierauli;  mais  il  se  rétracta 
et  il  lui  fut  permis  de  revenir.  M.  Picot,  qui 
mentionne  ces  circonstances  ,  ajoute  :  «  H 
avait  pris  part  aux  troubles  qui  divisèrent 
l'Eglise  de  son  ten)ps  ;  ce  qui  fut  cause  que 
le  clergé  de  France  lui  retira  une  pension 
qu'il  lui  avait  accordée.  Ce  ihéologien  était 
habile  ,  estimé ,  laborieux.  Il  passait  pour 
n'être  pas  Irès-favorable  à  la  cour  de  Rome. 
H  eut  des  démêlés  avec  le  P.  Frasscn,  le  P. 
Daniel,  et  écrivit  contre  îes  maladies  chinoi 
ses.  ))  Et  Felier  :  «  Le  pape  Benoît  Xlil  ne 
l'appelait  que  son  maître,  quoique  quelques- 
uns  de  hes  ouvrages  eussent  été  proscrits  , 
eu  1684- ,  par  un  décret  de  l'inquisition  Uo 
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Rome,  contre  lequel  il  se  justiGa  avec  autant 
de  modeslie  et  de  calme,  que  de  dignité  et  de 

force Bien  qu'attaché  aux  sentiments  des 

Ihéoiosiens  de  son  ordre  ,  il  élait  juste  et 
modéré  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  les  adop- 
taient pas.  Je  ne  puis  soitff)ir,  d\l-\l  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,,  ceux  qui,  à  l'exem- 
ple de  JanséniuSy  conservent  témérairement 
des  opinions  qui  ne  sont  point  condamnées 
dans  C Eglise,  et  qui,  faisant  de  mauvais  pa- 
rallèles de  la  doctrine  moiinicnne  avec  les  er- 
reurs des  pélagiens,  blessent  la  vérité,  violent 
la  charité,  troublent  la  paix  de  l'Eglise, 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Nicolas, 
ou,  selon  quelques-uns,  Abraham-Nicolas), 
naquit  à  Orléans  au  mois  de  février  1634, 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  et  mou- 
rut à  Paris  le  8  décembre  1706.  Dans  les 
premiers  temps  qu'il  fut  à  Paris  ,  il  vécut 
tantôt  des  aumônes  qu'il  recevait  des  jésui- 
tes, et  tantôt  de  ce  qu'il  gagnait  à  copier  des 
écrits  pour  eux.  Il  fut  secrétaire  du  prési- 
dent de  Saint-André,  ambassadeur  de  France 
à  Venise,  et ,  à  ce  qu'il  paraît,  s'attira 
q,uelque  disgrâce.  Dans  son  séjour  à  Venise, 
il  recueillit  des  documents  dont  il  se  servit 
plus  lard  pour  son  Histoire  du  gouvernement 
de  Venise,  avec  le  Supplément  et  Cexamen  de 
laliberté  originaire  (traité  traduit  de  l'italien 
de  Marc  Veiierus),  avec  des  notes  hislorigues 
et  politiques.  Amsterdam,  1705,  iu-12,  3  vol. 
Çei  ouvrage,  assez  mal  lait  et  peu  judicieux, 
déplut  au  sénat  qui  s'en  plaignit  à  la  cour 
de  France,  et  on  prétend  que  l'auteur  fut 
enfermé  à  la  Bastille.  Amelol  a  publié  beau- 
coup d'ouvrages  dont  le  P.^Niceron  a  donné 
la  liste  dans  le  tome  XXXV  de  se»  Mémoires. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  du  suivant  : 

Histoire  du  concile  de  Trente,  de  Fra-Paolo 
Sarpi,  traduite  par  le  sieur  de  La  Mothe- 
Josseval,  avec  des  remarques  historiques, 
politiques  et  morales.  Amsterdam  ,  G.  P. 
et  J.  Biaeu,  1683,  in-4».  — Seconde  édilionf 
portant  le  nom  d'Anielotde  la  Houssaye  , 
revue  et  augmentée.  Amsterdam,  G.  P.  et 
J.  Blaeu,  1686,  in-4'. 

«  Amelot,  dit  M.  Beuchot  [Biogr.  univers.), 
qui  se  cacha  sous  le  nom  de  La  Mothe-Jos- 
seval,  ne  fit  pas  sa  traduction  sur  1  original 
italien;  mais  sur  la  version  latine,  peu  lidèle 
de  Newton.  »  Voyez  Domini;». 

«  La  traduction  d'Ame. ol  eut  de  la  vogue 
avant  que  celle  de  Le  Gourayer  parût.  Elle 
fui  généralement  improuvée  ;  on  trouva 
mauvais  qu'il  se  fût  avisé  de  traduire  l'ou- 
vrage d'un  moine  factieux,  qui,  suivant  la 
remarque  de  Bossuel,  couvrait  sous  un  froc 
l'esprii  et  les  sentiments  de  Galvin,  et  qui  n'a- 
vait eu  d'autre  but  que  derendre  odieuse  cette 
grande  assenablée  de  prélats  catholiques.  » 

«  Loin  d'adoucir,  dit  un  autre  écrivain,  ce 
que  Fra-Paolo  dit,  avec  tant  d'alîectation 
en  faveur  des  hérétiques ,  Amelol  de  la 
Houssaye  ne  perd  aucune  occasion,  et  dans 
sa  préface  et  dans  ses  noies,  de  publier  tout 
ce  qu'il  a  pu  trouver  ou  imaginer  qui  pût 
favoriser  les  sentiments  erronés  d  un  si  dé- 
testable historien,  v  Voyez  Couraxer  (le). 


VHistoire  du  concile  de  Trente  de  Fra- 
Paolo,  la  Traduction  qu'en  a  faite  Amelot,  et 
y  Abrégé  qu'en  a  donné  Jurieu  ,  «  son!  trois 
livres,  dit  le  même  auteur,  que  les  jansénis- 
tes autorisent  et  qu'ils  répandent  partout. 
Leur  but  est  de  rendre  le  concile  de  Trente 
odieux  ,  et  d'anéantir  ses  décisions  sur  la 
grâce.  C'était  là  une  des  maximes  fonda- 
mentales de  labbé  de  Saint -Cyran  :  Qail 
fallait  tout  mettre  en  œuvre  pour  décréditer 
le  concile  de  Trente,  qui,  selon  lui ,  a  été  fait 
par  le  pape  et  par  les  scholastiqucs,  qui  y  ont 
beaucoup  changé  la  doctrine  de  l'Eglise.  Tels 
sont  les  propres  termes  de  ce  novateur  dans 
sa  vingt-quatrième  Maxime. 

Les  prétendues  Lettres  de  Vargas  sur  le 
concile  de  Trente  ,  ou  la  prétendue  version 
française  qui  en  a  été  faite  ,  sont  encore  un 
artifice  du  parti  pour  prévenir  les  peuples 
contre  ce  saint  coneile.  C'est  l'apostat  Le 
Vassor,  auparavant  prêtre  de  l'Oratoire,  et 
depuis  réfugié  en  Angleterre,  qui  en  est  l'é- 
diteur. »  Voyez  Vassor  (le). 

ANDRÉ  (N...),  ex-oratorien  ,  bibliothé- 
caire du  célèbre  d'Aguesseau  ,  donna  deux 
bons  ouvrages  contre  Rousseau,  et,  entre 
autres  sur  lesquels  nous  ne  nous  prononçons 
pas,  Y  Esprit  de  Duguet.  11  jjublia  les  OEu- 
vres  de  d'Aguesseau,  13  vol.  xw-k",  dont  le 
dernier  ne  parut  qu'en  1789.  «  H  est  bon  de 
prévenir  ,  dit  l'auieur  des  Mémoires  pour 
servir  à  VHistoire  ecclésiastique ,  [orne  IV, 
page  230,  seconde  édition,  qu'à  la  tête  de  ce 
treizième  volume,  l'éditeur  a  ^^lacé  un  Aver- 
tissement ,  des  Remarques  ei  des  Extraits 
dont  il  doitseul  être  responsable.  André,  qui 
n'avait  pu  insinuer  ses  idées  dans  les  précé- 
dents volumes  ,  a  voulu  apparemment  s'en 
dédommager  dans  celui-ci,  qui  fut  publié  en 
1789.  Il  y  a  inséré  des  réflexions  et  des  opi- 
nions qui  n'ont  aucun  ra  poi  t  avec  son  su^ 
jet,  et  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'insinuer 
les  principes  de  son  parti.  11  prétend  que  plu- 
sieurs de  ces  Remarques  et  Extraits  ont  été 
trouvés  dans  les  papiers  du  chancelier,  et  il 
veut  bien  convenir  néanmoins  que  cela  ne 
prouve  pas  que  telle  fut  la  doctrine  de  ce  ma- 
gistral. C  était ,  dit-Il ,  oit  des  extraits  qu'il 
faisait  de  ses  lectures,  ou  les  réponses  de  théo- 
logiens et  de  jurisconsultes  qu'il  avait  con- 
sultés. J'ai  peine  à  croire  que  l'éditeur  lui- 
même  n'y  soit  pas  aussi  pour  quelque  chose. 
Le  plus  pur  jansénisme  respire  dans  ces 
Extraits.  Les  miraclesmomesdu  diacre  Paris 
y  sont  mentionnés  avec  honneur.  On  y  dé- 
bite toutes  les  maximes  les  plus  chères  au 
parti.  Vous  y  lirez,  par  exemple,  que  le  plus 
grand  nombre  des  pasteurs,  qui  a  le  pape  à  sa 
tête,  possède  à  la  vérité  une  plus  grande  autCh^ 
rite  de  juridiction,  mais  non  une  pius  grande 
autorité  en  persuasion  :  disiinclion  fausse, 
riJicule,  inconnue  à  l'anliquilé,  et  manifes- 
tement inventée  par  le  besoin.  Enfin  le  toii 
aigre  et  tranchant  de  la  plupart  de  ces  Ex- 
traits aurait  dû  les  faire  exclure  d'une  col- 
lection à  laquelle  ils  ne  tiennent  par  aucua 
côté,  dans  laquelle  ils  sont  doublement  dé- 
placés, et  où  ils  contrastent  avec  la  réserve 
et  la  uiodéralion  de  rilluslre  auîour,  à  l'abri 
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du  nom  duquel  on  semble  vouloir  les  faire 
passer.  » 

ANÏINE  (Maur-François  i>').  Voyez  Clé- 
Mencet. 

AIINAULD  (Antoine),  le  vingtième  des 
vingi-deux  enfants  d'Aiiloinc  Arnauld  et  de 
Cailje»ine  Marion,  el frère  de  Robert  Arnauld 
d^ndiliy  ,  de  M.irie  -  Angélique  Arnauld  , 
abbesse  de  Port-Royal-des-Champs,  el  de 
Henri  Arnauld,  évoque  d'Angers. —  Antoine 
Arnauld,  le  père  de  tous  ceux  qui  viennent 
d'être  nommés,  était  fils  d'Antoine  Arnauld, 
avocat  général  de  la  reine  Marie  de  Médicis; 
U  fut  avocat  au  Parletnent,  oiî  il  acquit  une 
grande  célébrité  ,  moins  par  son  mérite  que 
par  les  circonstances  où  il  se  trouva.  Il  avait 
de  l'éloquence;  l'avocat  général  M.irion  ai- 
mait à  l'entendre  et  lui  donna  sa  fille  aînée 
en  mariage.  Il  plaida,  en  159^1-  ,  pour  l'Uni- 
versité contre  les  jésuites.  «  Son  plaidoyer 
est  ce  qui  le  fit  connaître  ,  dit  l'auteur  des 
Trois  siècles  littéraires;  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  le  prononça  contribuèrent 
beaucoup  à  le  mettre  en  vogue  cboz  les  en- 
nemis de  la  Société.  Si  on  le  lit  aujourd'hui 
de  sang-froid,  on  y  remarquera  plutôt  ce  ton 
de  chaleur  et  d'emportement  qui  naît  de  la 
prévention,  que  le  caractère  de  celle  vérita- 
ble éloquence  qui  réunit  la  vérité  des  faits  à 
la  force  de  l'expression.  Il  publia  contre  la 
Société  de  Jé^us  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Le  franc  et  véritable  Disceurs  du  roi  sur  le 
rétablissement  qui  lui  est  demandé  pour  les 
Jésuites,  in-S".  Henri  IV,  auquel  il  était 
adressé,  n'en  fit  aucun  cas,  et  rétablit  les 
jésuites.  —  Son  fils  Antoine,  sujet  de  cet  ar- 
ticle, naquit  à  Paris  le  6  février  1612.  11  vou- 
lut, dit-on,  se  livrer  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence ,  mais  le  vœu  de  sa  mère  et  les  conseils 
de  l'abbé  de  Sainl-Gvran  ,  son  directeur  ,  le 
décidèrent  à  préférer  la  théologie.  Elevé 
dans  la  haine  des  jésuites  par  son  père  ,  et 
dirigé  par  Sainl-Cvran,  quel  rôle  jouera  Ar- 
nauld? Nous  ne  donnerons  pas  ici  son  his- 
toire; nous  rapporterons  seulement  quelques 
jugements  tirés  de  différents  auteurs.  Le  lec- 
teur peut  lire  l'article  biographique  sur  Ar- 
nauld dans  \e  Dictionnaire  historique  de  Fel- 
1er.  Tout  le  monde  sait  qu'Arnauld  a  beau- 
coup écrit,  qu'il  a  fait  plusieurs  bons  ouvra- 
ges et  une  grande  quantité  de  mauv;iis,  dont 
nous  ne  mentionnerons  qu'une  partie.  On 
sait  aussi  qu'on  hii  en  a  attribué  qui  ne  sont 
pas  do  lui  ;  nous  éviterons,  autant  que  pos- 
sible, de  le  charger  de  ceux-là.  Il  prit  la 
part  la  plus  active  dans  les  affaiies  théologi- 
ques de  son  temps  ,  et  fut  l'oracle  el  le  chef 
des  jansénistes  ;  sa  vie  fut  tristenjent  agitée, 
et  il  mourut  à  Bruxelles  ,  entre  les  bras  de 
Quesnel ,  le  8  août  1694  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Les  jansénistes  l'appelaient 
le  grand  Arnauld.  Il  lut  grand  i  si  l'on  veut; 
mais  de  quelle  grandeur?  Luther  et  Calvin 
avaientété  g-rartf/savantlui.  Il  fuldonc  grand  ; 
nous  l'avouons  en  pensant  aux  Raphaïm  ,  à 
ces  géants  dont  parie  l'Ecriture.  «Parmi  les 
esprits  factieux  .  dit  un  célèbre  orateur,  être 
leur  adhérent,  c'est  le  souverain  mérite  ; 
n'en  être  pas,  c'est  le  souverain  décri.  Si  vous 


êtes  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous  mettez  pas 
en  peine  d'acquérir  de  la  capacité,  de  la  pro- 
bité. Votre  dévouement  vous  tiendra  lieu  de 
tout  le  reste.  Caractère  particulier  de  l'héré- 
sie, dont  le  propre  a  toujours  éié  délever 
jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et  ses  sectateurs  , 
et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux  qui  osaient 
l'attaquer  el  la  combattre.  La  manie  des  hé- 
résiarques était  de  s'ériger  eux-mêmes  pre- 
mièrement, el  puis  leurs  partisans  et  leurs 
associés,  en  hommes  rares  et  extraordinai- 
res; tout  ce  qui  s'attachait  à  eux  de\enait 
grand;  le  seul  titre  d'êlre  dans  leurs  intérêts 
était  un  éloge  achevé;  il  n'y  avait  parmi  eux, 
à  les  enlendre,  que  des  génies  sublimes,  que 
des  prodiges  de  science  et  de  vertu.  »  Bour- 
dal..  Sermon  sur  l'aveugle-né. 

«  Arnauld,  dit  un  auteur,  hérita  de  son 
père  une  haine  aussi  implacable  qu'injuste 
contre  les  jésuites.  11  ne  fut  admis  dans  la 
maison  de  Sorbonne  qu'après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  ce  ministre  pénéirant 
ayant  empêché,  tant  qu'il  vécut,  qu'on  reçût 
un  sujet  dont  certains  actes  annonçaient' le 
déplorable  rôle  qu'il  remplirait  dans  la 
suite.  Alexandre  VII  l'a  appelé  enfant  d'ini^ 
quité  et  perturbateur  du  repos  public.  Ar- 
nauld, de  son  côlé,  n'a  jamais  ménagé  dans 
ses  écrits  les  puissances  de  l'Eglise  et  de  l'E- 
tat. Il  n'a  cessé  de  représenter  les  papes  ,  le 
roi,  les  évêques,  comme  étant  unis  ensemble 
pour  persécuter  la  vertu  et  la  vérité.  Il  a  été 
chassé  de  Sorbonne  comme  un  hérétique 
obstiné,  qui  opposait  perpétuellement  son 
évidence  prétendue  et  particulière ,  faillible 
et  pleine  d'illusions,  à  l'aiilorité  infaillible  de 
l'Eg  ise.  Aussi  aucun  bachelier  n'est-il  reçu 
dans  la  faculté  de  Paris  qu'il  ne  s'engage  par 
serment  à  rejeter  constamment  et  pour  tou- 
jours la  doctrine  hérétique  d'Arnauld ,  cen- 
surée par  cette  faculté  dans  sa  délibération 
du  mois  de  septembie  1704.  Enfin  il  est  mort 
en  persistant  dans  ses  hérésies,  comme  il  pa- 
raît par  son  Testament,  où  il  a  soin  d'avertir 
qu'on  doit  regarder  comme  un  faux  bruit  que 
la  calomnie  pourra  répandre,  de  supposer  que 
c'est  lui  faire  grâce  que  de  croire  pieusement 
qu'il  se  sera  reconnu  avant  que  de  mourir. 

Ce  docteur,  ignominieusement  retranché 
du  corps  dont  il  faisait  partie,  fut  cependant 
considéré  comme  un  triomphateur;  c'est-à- 
dire,  son  parti,  malgré  celte  fâcheuse  aven- 
ture ,  voulut,  dans  la  suite  ,  le  présenter 
comme  tel.  On  avait ,  dans  un  imprimé , 
avancé  ou  insinué  sur  M.  Arnauld,  entre 
plusieurs  choses  véritables ,  deux  faits  qui 
étaient  faux  :  l'un,  que  ce  docteur  avait  été 
chassé  de  France  ;  l'autre  ,  qu'il  avait  été 
nommément  excommunié.  La  famille  de 
M.  Arnauld  s'en  plaignit  et  cbtïnl  une  lettre 
de  M.  d'Aguesseau,  par  laquelle  ces  faits  se 
trouvaient  détruils  et  rétractés.  Cette  cir- 
constance parut  favorable  aux  jansénistes, 
ils  voulurent  en  profiter  pour  renverser  d'un 
seul  coup  tout  ce  qui  avaj'  jamais  élé  fait 
contre  Arnauld.  C'est  dans  cetîe  vue  qu'ils 
firent  imprimer  el  qu'ils  publièrent  un  écrit 
intitulé  :  Triomphe  de  M.  Arnauld. 

A  peine  cet  écrit  eut-il  vu  le  jour,  qu'il  fut 
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supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  dont  voici 
la  teneur  : 

«  Le  roi  ayant  été  informé  qu'on  répandait 
dans  le  public  un  écrit  intilulé  :  Le  Triomphe 
de  M.  Arnauld,  Sa  Majesté  ;iurait  reconnu, 
par  le  comsjle  qui  lui  en  a  élé  rendu  ,  qu'on 
y  avait  eu  la  témérité  de  publier  des  faits  qui 
s'ét.iienl  passés  sous  ses  yeux,  et  même  une 
lettre  écrite  par  son  ordre  au  sieur  ;  bbé  de 
Pomponne,  doyen  de  son  conseil  et  cha.  ce- 
lier  de  ses  ordres,  ce  qui  aurait  en  ai^c  cet 
abbé  à  porter  ses  pi  lintes  au  roi  d'une  im- 
pression faite  à  son  insu,  qui  l'olTen-ait  per- 
sonnellement, autant  qu'elle  était  contr,  ire 
au  respecl  qui  est  dû  à  Sa  Majesté,  et  dont  il 
la  suppliait  de  ne  laisser  exi>ler  aucun  ves- 
tige; que,  d'ailleurs,  le  titre  même  qu'on  a 
donné  à  cet  écrit  suffirait  seul  pour  faire  voir 
manifestement  qu'on  avait  cherché  à  jbuser 
d'une  lettre  qui  n'avait  pour  objet  que  la  ré- 
tractation de  quelques  faits  injurieux  à  la 
personne  (ie  feu  sieur  Arnauld,  sans  qu'il 
fû  question  de  ses  sentiments;  l'auleur  ,  qui 
se  rétraciait,  ayant  seulement  déclaré  ^^urce 
point  qu'en  les  combattant,  son  intention 
n'avait  jamais  élé  d'offenser  la  famille  ni  la 
personne  du  sieur  abbé  de  Pomponne,  et  que 
cependant  ou  avait  voulu  présenter  au  public 
cette  rélradalion  comme  une  justification  so- 
lennelle des  sentiments  de  feu  sieur  Arnauld, 
malgré  la  censure  toujours  subsistante  qu'ils 
ava  ent  éprouvée  de  la  part  de  la  f.iculté  de 
Ihéolo^ie  de  Paris;  en  sorte  qu'il  étiit  visible 
que  ceux  qui  ont  fait  imprimer  cet  éciit  n'a- 
vaient eu  en  vue  que  de  troubler  de  nouve.-^u 
la  paix  de  l'Eglise.  A  quoi  étant  nécessaire 
de  pourvoir,  Sa  Majesté  étant  en  son  conseil, 
a  ordonné  et  ordonne  que  l'écrit  qui  a  p<)ur 
iilra  :  Triomphe  de  M.  Arnauld,  imprimé 
sans  privilège  ni  permission,  sera  el  demeu- 
rera su;  primé  :  enjoint  à  tous  ceux  qui  en 
ont  des  exemplaires  de  les  remellrein.es- 
samment  nu  greffe  du  conseil  pour  y  être  sup- 
primés. Fait  Sa  Majesté,  très-expresses  inhi- 
bitions et  défenses  à  tous  imprimeurs,  li- 
braires, colporteurs  ou  autres,  de  quelque 
état  ou  condition  qu'ils  soient,  d'en  imprimer, 
vendre  ,  débiter  ,  ou  au  remeni  distribuer,  à 
peine  de  punition  exemplaire,  etc.  Fait  au 
conseil  d'Etal  du  roi,  Sa  Majesté  y  élani,  tenu 
à  Versailles  le  27  avril  1748.  » 

Peut-être  sera-t-on  bien  aise  d'avoir  une 
connaissance  plus  p  irliculière  de  la  censure 
toujours  subsistante  dont  il  est  parlé  dans  cet 
arrêt.  Elle  porte  en  substance  que  depuis 
quelques  mois  M'  Antoine  Arnauld  ai/ant 
écrit  en  français  et  publié  une  certaine  lettre 
inîilulée  :  Seconde  Lettre,  elc,  les  docteurs 
députés  pour  l'examiner  ont  rapporté  qu'enirp 
autres  choses  qu'ils  y  ont  trouvées  Irès-dignes 
d'être  censurées ,  ils  yen  ont  principalement 
remanjué  quelques-unes  qui  semblaient  pouvoir 
se  réduire  à  deux  questions,  dont  l'une  pour- 
rail  s'apj  'ler  de  fait  el  iuulre  de  droit.  Sur  la 

(t)  I  El,  disait  à  celle  occasion  un  écrivain  de  ce 
tem:>s  là;  el  ce  (lui  rend  eiuore  celle  coiidaninaiion 
de  la  Smb  tnie  plus  siiigu  ièreel  plus  C(  lalanie,  c'est 
qu'aucun  bachelier  ne  peui  êlre  reçu  qu'il  uk\  Tait 
au^jaravaiil  signée;  de  surie  qu'à  porpéiuilé,  el  laiiC 


première  on  rapporte  plusieurs  propositions 
tirées  des  pages  49,  130,  149  et  152.  Sur  la 
seconde,  on  cile  la  fameuse  proposition  de  la 
page  226,  qui  assure  que  l' Evangile  et  les 
Pères  nous  montrent  dans  la  personne  de  saint 
Pierre  un  juste  à  qui  la  grâce,  sans  laquelle  on 
ne  peut  rien,  a  manqué  dans  une  occasion  où 
l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'ait  point  jiéché. 

il  est  dit  ensuite  que  la  sacrée  faculté  {qui 
pendant  deux  mois  entiers  s'est  assemblée  so~ 
lennellemml  en  Sorbonne  presque  tous  les 
jours)  a  délibéré  sur  toute  cette  affaire,  et 
après  une  exacte  discussion,  a  déclaré  que  la 
première  question  qui  est  le  fait,  est  téméraire, 
scandaleuse,  injurieuse  au  pape  et  aux  évéques 
de  France  ;  el  même  quelle  donne  sujet  de  re- 
nouve'er  la  doctrine  de  Janséniu^  qui  a  été 
ci-devant  condamnée;  et  'que  la  seconde,  qui 
regarde  le  cirait ,  est  téméraire,  in  pie ,  blas- 
phématoire, frappée  d'analhème  el   hérétique. 

On  ajoute  que  le  sieur  Arnauld  n  ayant 
pas  voulu  se  soumeKre,  la  faculté  a  jugé  qu'il 
devait  être  rejeté  de  sa  compagnie  ,  effacé  du 
nombre  de  ses  docteurs,  et  tout  à  fait  lelran- 
ché  de  son  corps;  et  le  déclare  en  effet  rejeté , 
effaré  et  retranché. 

Enfin,  continuent  les  docteurs,  pour  em- 
pêcher que  cette  pernicieuse  doctrine  dudit 
Arnauld,  qui  comme  une  peste  a  déjà  saisi 
beaucoup  d'esprits,  ne  fasse  un  plus  grand 
progrès,  la  faculté  a  ordonné  qu'on  n'atlmel- 
trail  à  l'avenir  auctin  des  docteurs  aux  as- 
semblées, ou  autres  droits  et  fonctions  quel— 
con'/ues,  concernant  Indiie  faculté,  ni  aucun 
des  bacheliers  aux  actes  de  théologie^  soit  pour 
disputer  ou  pour  répondre;  ni  aucun  de  ceux 
qui  se  présentent  pour  entrer  dans  la  faculté, 
à  supplier,  comme  ion  dit  communément, pour 
le  premier  cours,  ou  pour  répandre  de  tenta- 
tive, qu'ils  n'eussent  auparavant  souscrit  à 
celle  présente  censure. 

En  outre,  que  si  quelqu'un  ose  approuver , 
soutenir,  enseigner,  prêcher  ou  éoire  les  sus- 
dites propositions  dudit  Arnauld,  il  sera  ab- 
solument chassé  de  ladite  faculté. 

Et  de  plus,  la  faculté  a  ordonné  que  cette 
censure  serait  imprimée  et  publiée ,  e/îw  que 
tout  le  monde  sache  combien  elle  abhorre  celle 
pernicieuse  et  pestilente  doctrine.  Fait  à  Paris, 
dans  l'assemblée  générale  tenue  en  Sorbonne, 
le  dernier  jour  de  janvier,  l'en  de  Jésus- 
Chiisi  1G56,  et  confirmé  le  premier  jour  de  fé- 
vrier de  la  même  année. 

M.  l'ahbé  d<'  C  oisi,  dans  le  dixième  vo- 
lume de  son  Histoire  de  l'Eglise,  rapporte 
la  manière  dont  M.  Arnauld  iul  chassé  de  la 
faculté  après  cetlc!  censure.  Le  pape  (ajoulc- 
l-il,  paiic  4V9)  approuva  tout  ce  qui  s'était 
fait  en  Sorbonne,  et  condamna  la  lettre  d'Ar- 
uanld  cl  les  deux  apologies  de  Jansénius  (I). 

Le  même  auteur,  dans  son  tome  11,  impri- 
mé en  1723,  avec  jipprobation  et  piri\ilége 
du  roi,  s'ex)  rime  aii  si  sur  le  ci  mplc  de  ce 
docleur  :  Il  devint,  dit-il,  le  chef  des  nouveaux 

que  stibsisiera  la  célèbre,  facullé  de  Paris,  on  saura 
qu'il  y  eut  auu-elois  un  (!o<  lem,  nomme  Antoine 
Arnaidd  ,  qui  avança  el  snulini  une  iiéiésie  irès- 
dangeicnsi; ,  cl  qu'on  crul  devoir  à  jauiais  prémunir 
les  candidals  contre  sa  pernicieuse  dociriiie.  > 
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sectaires.  On  Vappefn  parmi  tnx  le  père  abbé, 
^titre  qui  fut  siqiprimé  après  fu  mort,  le 
l\  Quesupl ,  qni  lui  succéda  dans  la  direction 
de  leurs  affaires  ,  s'clant  conteiUé  de  celui  de 
père  prii'ur,  qu'il  se  flattait  peut-être  de  ren- 
dre aussi  illustre.  Aj  rcs  la  paix  de  llément  IX, 
à  laquelle  M.  Arvauld  eut  beaucoup  de  part, 
il  ne  se  ont  pas  en  sûreté  à  Paris  (1)  :  il  ne 
pouvait  pas  s'empêcher  d'avoir  un  comuicrce 
continuel  avec  ses  amis  des  Pays-Bas,  et  ce 
commerce  qui  sentait  la  cabale  ,  déplaisait  à  la 
cour.  Il  se  retjra  en  Flandre,  et  y  demeura 
toujours  caché.. ..  Il  craignait  si  fort  d'être 
reconnu,  de  peur  qu'on  n'exigeât  de  lui  vne 
soumission  parfaite  aux  décrets  de  l'Eglise, 
que,  sentant  approcher  sa  dernière  heure,  il 
n'osa  jamais  faire  appeler  un  prêtre  approuvé 
de  l'ordinaire,  et  aimamieux  expirer  entre  les 
bras  du  P.  Quesnel,  son  disciple,  qui  lui  od- 
minstra  le  viatique  et  l'extrême -onction, 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  pouvoir....  Comme 
TertuUien,  il  eut  le  malheur  de  s'écarter  de  la 
foi  dans  des  articles  essentiels.  L'imagination, 
le  feu,  l'éloquence,  le  savoir,  ont  été  à  peu 
près  égaux;  l'obstination,  l'entêtement  ont  été 
pareils. 

«  Avec  du  génie,  dit  l'auteur  des  Trois 
siècles  littéraires,  de  l'éloquence  el  une  lillé- 
ralureélendue,  Arnauld  a  preuve  connbien  un 
homme  sage  doit  se  défier  de  S'  s  préventions, 
el  connbien  il  est  essenlif  l ,  pour  le  bonheur 
el  la  vériiabie  gloire,  de  s.iyoir  les  réprimer 
lorsqu'elles  nous  emporieni  trop  loin.  11  était 
né  avec  toutes  les  qualités  qui  forment  les 
grandsécrivains;  mais  sonesprii,  naturelle- 
ment p  lémique,  l'engagea  dans  des  disputes 
qui  aigriient  son  huineur  et  dégradèrent  ses 
talents.  11  lui  fallait  absolument  des  adver- 
saires. Ennemi  des  protestants,  il  écrivit 
contre  eux.  avec  celle  vigueur  et  cette  viva- 
cité (jui  caractérisent  autant  le  talent  de  la 
dispute  que  le  zèle  de  la  vérité.  Dans  ses  Con- 
troverses contre  le  ministre  Claude,  on  ad- 
mire une  dialecliqi  e  profonde,  une  méthode 
lumineuse,  un  enchaînement  de  preuves,  une 
variété  d'imag(  s,  une  for'C  d'expression  qui 
captivent  l'esprit  et  rattachent  ajiréablement. 
Ce  qu'il  a  écrit  contre  les  jésuites  est  de  la 
même  magie  de  style,  de  la  mêine  éloquence, 
sans  pouvoir  néanmoins  y  méconnaître  une 
amertume,  un  acharnement  b  en  éloignés  de 
ce  ton  qui  fait  valoir  les  raisons  et  prouve 
l'impartialité.  On  doit  pir  conséquent  se  gai- 
der  d'ailopter  inconsidérément  tout  ce  qu'il 
leur  impute  dans  sa  Morale  pratique  et  dans 
ses  autres  écrits,  où  l'animosité  étouffe  le 
dis-cernement  et  laisse  une  libre  carrière  à 
l'exagération,  à  la  fausseté,  aux  contradic- 
tions. Ce  n'est  pas  par  des  imputations 
étrangères  à  la  question  qu'on  réussit  à  ré- 
futer ou  à  confondre  ses  antagonistes.  —  Tel 
était  le  car.ictère  de  M.  Arnauld  :  une  hu- 
meur prompte  à  s'enflammer,  une  grande  fa- 
cilité pour  écrire  et,  plus  (jue  tout  cela,  le 
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désir  de  la  célébrité,  désir  dont  on  sait  si  ra- 
rement se  garantir,  le  précipitèrent  dans  les 
«lisfiutos  de  son  temps,  et  consumèrent  des 
travaux  qu'il  eût  pn  rendre  infiniment  plus 
utiles.  —  il  ne  se  borna  pas  à  des  discussions 
théoîogiques  ;  il  écrivit  contre  le  prince  d'O- 
range, el  le  liire  (2)  de  son  ouvrage  sulfit 
pour  faire  connaître  la  tren)pe  de  son  esprit. 
L'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  prétend  que 
ce  livre  n'est  pas  de  M.  Arnauld,  à  c.iusc  du 
litre  qui  tient  du  style  du  P.  Garasse.  Cet 
historien  n'a  pas  lu  sans  doute  tous  les  ou- 
vrages de  ce  docteur;  il  en  a  composé  incon- 
testablement tant  d'autres  où  le  style  du  P. 
Garasse  se  fait  souvent  sentir,  que  Vow  est 
autor  se  à  lui  attribuer  celui-ci  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  des  preuves  plus  solides  du  con- 
traire. » 

«  M.  Arnauld,  dit  M.  de  Loménie  (His- 
toire du  jansénisme),  a  le  corps  petit  et  n'eut  . 
jamais  les  grâces  en  partage.  Il  n'a  de  \\i 
que  les  yeux.  Tous  les  autres  traits  de  son 
visage  ne  marquent  que  de  lastupidité...  Il  a 
le  nez  assez  gros  et  d'une  forme  peu  agréa- 
ble, les  dents  fort  laides,  les  lèvres  pâles  , 
nul  embonpoint,  les  mains  fort  petites,  les 
jambes  grêles,  les  pieds  de  pygmée  ;  mais 
sa  tête  est  fort  grosse,  ses  épaules  larges  et 

sa  poitrine  à  proportion Quand  une   fois 

il  a  chaussé  quelque  chose  dans  sa  forte 
tête,  il  revient  difficilement  de  ses  premiers 
préjugés,  et  trouve  toujours  des  raisons  pour 
les  défendre.  » 

«  La  passion  de  M.  Arnauld,  dit  un  autre 
écrivain,  fut  d'être  l'idole  d'une  grande  fac- 
tion. Il  fut  dans  l'Eglise  ce  qu'était  le  cardi- 
nal de  Retz  dans  l'Etat ,  ne  cherchant  dans 
la  rébellion  que  le  personnage  de  rebelle. 
Lutter  contre  Rome  et  Versailles,  contre  les 
papes  et  le  roi  ,  c'était  le  point  de  vue 
dans  lequel  il  voulait  être  envisagé.  Avec  un 
caractère  si  vain,  on  est  bien  éioigné  de  la 
simplicité  chrétienne.  Aussi  la  seule  idée  de 
se  rétracter,  d'avoir  tort,  le  faisait  frémir. 
Ce  naturel  dur  el  allier  le  brouillait  souvent 
avec  ses  amis.  On  l'a  vu  aux  prises  avec 
Nicole  et  JVlallebranche  :  Pascal,  quelque 
temps  avant  de  mourir,  éprouva  aussi  sa 
mauvaise  humeur.  C'est  que  dans  Arnauld 
le  cœur  n'avait  pas  de  moindres  défauts  que 
l'esprit.  Si  l'un  était  rempli  de  suffisance  , 
l'autre  était  pétri  de  haine  el  de  colère.  Sa 
bouche  et  sa  plume  distillaient  le  fiel  éga- 
lement. Jamais  les  injures  ne  lui  parurent 
assez  foi  tes,  ni  les  invectives  assez  violen- 
tes. H  lit  même  un  livre  pour  prouver  géo- 
métriquement que  les  écrivains  en  peuvent 
user  sans  scrupule  contre  ceux  qui  combat- 
lent  leurs  sentiments.  On  sait  que,  dans  le 
cours  de  sa  vie,  il  eut  un  grand  nombre  d'ad- 
versaires ;  mais  ceux  qu'il  a  le  plus  forte- 
ment haïs,  et,  si  l'on  peut  parler  de  la  sorte, 
le  plus  solennei'ement,  ce  sont  les  jésuites. 
Il  avait    hérité   de  toute   l'aversion  de  son 


(i)  Racine  nous  ai^prond  dans  la  Vie  de  son  père,  Pépée  .au  côté, 

pag.  Ml ,  que  M.  Arnaii'd  ne  p.iraissail  alors  à  l'iiô-  (i)  Le  vrai  portrait  de  Guillaume  Henri  de  Nastau, 

tel  de  Longueville,  où  il  s'était  relire,  qu'avec  un  nouvel  Absalon ,  nouvel  Héi ode,  nouveau  Néron,  nou- 

habit  séculier,  vMie  grande  perruque  sur  la  tête,  et  veau  Cromwel, 
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père  contre  éux,etdé  toute  celle  de  Jansénius 
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et  de  Sainl-Cyran  :  de  sorte  que,  dans  l'exacte 
vérité  ,  s'estimer  soi-même  et  h.iïr  les  jé- 
suites, c'était  Arnaiild  tout  entier.  » 

Les  plus  dangereux  ouvrages  d'Antoine 
Arnauld  ou  du  grand  Arnauld  sont  les 
suivants  : 

De  la  fréquente  communion,  où  tes  senti- 
ments des  Pères,  des  papes  et  des  conciles^ 
touchant,  rusage  clés  sacrements  de  péniten.' 
ce  et  d'eiirliaristie  sont  fidèlement  exposés. 
Paris,  1643,  in-i".  —  Sixième  édition,  Pa- 
ris, Aîtt.  Vitré,  1648,  m-k".  —  Traduction 
latine  de  ce  même  livre,  faite  par  l'auteur. 
Paris,  Ant.  Vitré,  1647,  in^". 

Ce  livre  parut  avec  l'approbation  de  quel- 
ques cvêqucs  et  de  vingt-quatre  docteurs  de 
Sorbonne.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
quel'ailourauraitpu  lui  donner  un  titre  tout 
opposé  ;  car  on  sait  qu'il  roule  contre  la  fré- 
quence communion.  11  sembla  dirigé  contre 
les  jésuites  et  jeta  le  trouble  parmi  les  fi- 
dèles. Attaqué  vivement,  il  fut  défendu  plus 
vivement  encore.  Une  foule  d'écrits  furent 
publiés  à  celle  occasion.  De  ceux  qui  récla- 
mèrent pour  la  doctrine  de  l'Eglise,  nous 
citerons  M.  d'Abra  de  Raconis,  évêque  de 
Lavaur  [Examen  et  jugement  du  livre  delà 
fréquente  communion,  Paris,  Cr.imoisi,  1644, 
in-4°)  ;  le  père  YvesdeParis,  capucin  {Très- 
humbles  remontrances  présentées  à  la  reine 
contre  les  doctrines  de  ce  temps.  Paris,1644, 
in-4°)  ;  Camus,  évêque  de  Belley  [Pratiques 
de  la  fréquente  communion,  etc.  Paris,  Bru- 
net,  1644,  in-S";  Exposition  des  passages  des 
Pères,  elc.  Paris,  AUiot,  1645,  in-8°)  ;  le  P. 
Pelau,  jésuite;  Isaac  Habert,  théologal  de 
Paris,  depuis  évêque  de  Vabres. 

L'abbé  de  Barcos  ayant  publié,  en  1645, 
deux  traités  pour  soutenir  l'hérésie  des  deux 
chefs  qui  n'en  font  qu'un,  Innocent  X,  par 
un  décret  du  24  janvier  1647,  condamna 
non-seulement  ces  traités  comme  hérétiques, 
mais  encore  tous  les  autres  livres  où  celte 
proposition  est  établie  et  soutenue ,  tant 
ceux  qui  étaient  déjà  imprimés,  que  ceux  qui 
le  pourraient  être  à  i'avenir.  Clause  si  re- 
marquable que  M.  du  Fin,  dans  son  Ilist. 
ecclés.  duxvii'  siècle,  tom.II,  p.  146,  recon- 
naît de  bonne  foi  que  l'inquisition  avait  en 
vue  dans  ce  décret  la  proposition  qui  est 
dans  la  préface  du  livre  de  la  Fréquente  com- 
munion. 

Le  même  livre,  en  1648,  fut  .condamné  le 
27  mai  par  l'archevêque  de  Besançoi;,  Claude 
d'Achey.  Quatre  mois  auparavant,  le  27  jan- 
vier de  la  même  année,  le  parlement  du 
comté  de  Bourgogne  avait  rendu  l'arrêt  sui- 
vant :  Pour  prévenir  les  pernicieux  incon- 
vénients qui  peuvent  naître  de  certains  livres 
imprimés  depuis  peu,  contenant  les  œuvres 
spirituelles  compoxées  tant  par  le  sieur  Ar- 
nauld, prêtre  parisien,  que  par  le  sieur  Du- 
vergier,  abbé  de  Saint-Cyran  ,  il  est  défendu 
à  tous  d'apporter  en  ce  pays,  lire  et  ouïr  lire, 
retenir  en  sa  maison,  débiter  ou  acheter  les- 
dils  livres  imprimés  ou  nian}isrrits^  sur  peine 
d'en  répondre  et  de  l'amender  arbitrairement. 

(1)  Cela  est  faux:  l'Ecriture  ne  les  nomme  point. 


Cet  arrêt  se  trouve  dans  les  Ordonnances 
du  comté  de  Bourgogne,  approuvées  et  con- 
firmées par  Lonis  le  Grand. 

En  1690,  plusieurs  propositions  qui  étaieiit 
extraites  du  livre  de  la  Fréquente  commu' 
nion  furent  flétrips  par  le  décret  d'Alexandre 
VllI,  du  20  décembre  ;  en  1695,  le  15  jan- 
vier, M.  Hunibert  Guillaume  de  Précipien, 
archevêque  de  Matines,  en  défendit  la  lec- 
ture ;  et  la  Faculté  de  Louvain  se  déclara 
contre  ce  livre  en  1705.  Telle  est  l'histoire 
de  cet  ouvrage.  En  voici  les  erreurs  qui 
furent  signalées  dans  divers  écrits  du  Icmps. 

1'  Dans  la  préface,  à  la  page  27  de  la 
première  édition,  on  trouve  l'hérésie  des 
deux  chefs  qui  n'en  font  qu'un.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  la  lable  des  matières 
de  la  cinquième  édition,  chez  Vitré,  et  même 
elle  y  est  prouvée  assez  au  long  à  la  lettre 
P. 

2°  On  lit  dans  la  même  préface,  page  146, 
ces  paroles  remarquables:  L'i^crj/ure  sainte 
nous  apprend  qu'Elie  et  Enoch  (1)  viendront 
à  la  fin  du  monde  pour  prêcher   la  pénitence 

,  et  que  trouvant  les  hommes  endurcis    et 

incapables  de  se  convertir,  ils  seront  louches 
d'indignation  contre  leurs  péchés ;  et  par- 
ce que  les  hommes  ne  pourront  alors  ni  faire 
la  pénitence  à  laquelle  Elie  les  exhortera,  ni 
supporter  celle  qu'il  leur  imposera  malgré 
eux,  ils  concevront  une  (elle  haine  contre  lui, 
qu'ils  le  tueront  enfin,  etc.  C'est  ici  le  dogme 
favori  de  M.  Arnauld,  l'impossibilité  des  com- 
mandements de  Dieu  dans  les  circonstances 
môme  où  l'on  pèche  en  ne  les  observant  pas. 
Les  hommes,  dit-il,  seront  incapables  de  se 
convenir  ;  ils  ne  pourront  faire  pénitence, 
et  cependant  ils  seront  coupables  en  ne  fai- 
sant pas  ce  qui  n'était  point  en  leur  pou- 
voir. 

3°  A  la  page  107  (encore  de  le  préface), 
M.  Arnauld  donne  de  l'Eglise  une  idée  fort 
étrange  :  C'est  aujourd'hui,  dit-il,  le  temps  de 
son  altération,  de  sa  vieillesse,  de  sa  défail- 
lance et  de  son  couchant.  Ainsi,  selon  ce  fils 
dénaturé,  la  Mère  des  fidèles,  la  sainte  Epou- 
se de  Jésus-Christ,  n'est  plus  qu'une  vieille 
décrépite,  presqu'en  enfance  et  en  délire, 
malgré  les  promes.ses  qui  lui  ont  été  faites 
dindéfeclibililé,  d'infaillibilité  et  de  sain- 
teté. 

4"  A  la  page  698,  il  assure  que  la  pratique 
de  l'Eglise  aujourd'hui  la  plus  commune  dans 
le  sacrement  de  pénitence  favorise  l'impé- 
nitcnce  générale  de  tout  le  monde,....  qu'elle 
n'est  ni  la  plus  excellente,  ni  la  plus  sûre.  Il 
s'agit  de  la  pratique  d'abso  dre  le  pénitent 
bien  disposé  sans  attendre  qu'il  ait  accompli 
toute  la  pénitence  qui  lui  est  ordonnée.  L'E- 
glise autorise  cette  pratique,  et  l'audacieux 
novateur  ose  la  blâmer  et  la  censurer. 

5°  A  la  page  489,  on  lit  :  La  grâce  est  in- 
séparable de  l'exercice  des  bonnes  œuvres. 
C'csi-à-dire  avec  Calvin,  qu'il  n'j  a  point 
de  grâce  suffisante. 

0*^  A  la  page  562,  il  s'élève  contre  ces  pa- 
roles :  In  quacum-que  hora  ingemuerit  pccca- 
tor,  salvus  erit.  Il  dit  i\n'elles  ne  sont  point 
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de  l'Ecriture,  qu'on  ne  les  trouvera  jamais 
ni  dans  noire  édition  Vulgate,  ni  dans  Vnri- 
yinat  hébreu,  ni  dans  la  version  des  Sep- 
tante, ni  dans  la  Paraphrase  Chaldalque,  ni 
dans  aucune  autre  version  soit  nouvelle  ou 
ancienne.  Verbiage  inutile.  C'est  là  chicaner 
sur  les  mots  afin  de  nier  le  sens  de  î'Ecri- 
ture.  Car  enfin  ne  lil-on  pas  dans  Ezéclùel, 
XXXIH,  12  :  Impietas  impii  non  nocehit  ei, 
in  quacnmqae  die  conversas  faerit  ab  impic- 
tnte  sua  ?  Ne  lil-on  pas  dans  Isaïe,  XXX, 
15,  selon  la  version  des  Septante  :  Cum  con- 
versas ingemueris,  salvus  eris?  Ce  sens  n'est- 
il  pas  le  même  que  celui  du  passage  con- 
testé ?  C'est  donc  une  insigne  mauvaise  loi 
de  s'arrêter  précisément  aux  mots  et  d'y  vou- 
loir fixer  la  dispute,  tandis  qu'il  s'agit  du 
sens  qui,  sous  d'autres  teimes,  se  trouve  en 
effet  dans  l'Ecriture,  et  qui  évidemment  est 
contraire  aux  prétentions  du  novateur. 

7°  On  lit  à  la  page  G80  ces  paroles  si  con- 
traires à  la  réaiilé  et  si  souvent  reprochées 
à  M.  Arnauld:  Comme  l'Eucharistie  est  la  même 
viande  que  celle  qui  se  mange  dans  le  ciel ,  il 
faut  nécessairement  que  la  pureté  du  cœur 
des  fidèles  qui  la  mangent  ici-bas  ait  de  la 
convenance  et  de  la  proportion  avec  celle  des 
bienheureux,  et  qu'il  n'y  ait  autre  différence 
qu'autant  qu'il  y  en  a  entre  la  foi  et  la  claire 
vision  de  Dieu,  de  laquelle  seule  dépend  la 
différente  manière  dont  on  le  mange  sur  la 
terre  et  dans  le  ciel.  M.  Arnauld  parle, comme 
on  voit  dans  ce  passage,  de  la  manière  dont 
on  mange  le  corps  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre  et  de  celle  dont  on  le  mange  dans  le 
ciel.  Il  doit,  dit-il,  y  avoir  de  la  convenance 
entre  ces  deux  manières  ;  et  toute  la  diffé- 
rence qui  doit  s'y  irouver  est  colle  qui  est 
entre  la  foi  et  la  vision  béalifique.  La  foi  est 
donc,  selon  cet  écrivain,  la  seule  manière 
dont  on  mange  ce  corps  adorable  sur  la 
terre,  comme  la  vision  est  la  seule  manière 
dont  on  le  mange  dans  le  ci  J. 

Mais  est-ce  là  parler  en  catholique?  N'y 
a-t-il  donc  pasj  entre  la  manducalion  des 
fidèles  et  celle  des  bienheureux,  une  autre 
différence t  que  celle  qui  se  trouve  entre  la 
foi  et  la  vision  béatifique?  Ces  deux  man- 
ducations  ne  sont-elles  pas  des  manduca- 
tions  purement  métaphoriques?  Et  n'y  a-t-il 
pas  une  manducalion  véritable  et  propre- 
ment dite  (la  manducalion  orale)  qui  est  in- 
dépendante de  la  foi?  11  faut  donc  convenir 
que  M.  Arnauld  s'est  exprimé  là  en  vrai  cal- 
viniste. S'il  ne  l'a  fait  que  par  inadvertance, 
il  devait  rétracter,  modifier,  changer  ces 
scandaleuses  expressions,  dès  qu'on  les  lui 
a  reprochées  ;  or  il  ne  l'a  point  fait;  et  toutes 
les  éditions  qui  ont  paru  de  son  ouvrage 
portent,  comme  la  première,  celte  empreinte 
de  calvinisme.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que 
l'auteur  de  la  Perpétuité  de  la  foi  ne  peut 
être  soupçonné  d'en  vouloir  à  l'Eucharistie  : 
car,  1°  M.  Arnauld  n'est  pas  seul  auteur  de 
ce  fameux  livre;  on  sait  que  M.  Nicole  y  eut 
une  grande  part;  2°  il  ne  .-'agit  pas  des  au- 
tres écrits  de  M.  Arnauld  ;  il  s'ugil  du  iivre 
de  la  Fréquente  coiumunion,  el  dasis  ce  livre 
il  s'agit  de  la  proposition  que  nous  venons 


d'en  extraire  ;  c'est  sur  elle  qu'il  faut  juger 
et  décider;  or  on  ne  le  peut  taire  sans  pro- 
noncer que  c'esl  une  proposition  aussi  cal- 
viniste que  celle  de  ce  bénédictin  (dom  Mo- 
rel)  qui,  dans  son  Imitation  de  Jésus-Christ, 
dit  nettement  :  Je  possède  véritablement  et 
j'adore  celui-là  même  que  les  anges  adô-^ 
rent  dans  le  ciel;  mais  je  ne  possède  que  par 
la  foi. 

8'  M.  Arnauld  (pag.  349  et  623)  appelle 
Jansénius  un  des  plus  savants  prélats  de  ce 
siècle  et  des  mieux  instruits  dans  la  science  de 
l'Eglise.  C'est  cependant  ce  prélat  si  bien 
instruit  de  la  science  de  l'Eglise  ,  qui  a  fait 
un  livre  condamné  par  l'Eglise  elle-même. 
Il  faut  donc,  ou  que  l'Eglise  ait  tort  dans  sa 
condamnation  ,  ou  que  M.  Arnauld  ail  tort 
dans  ses  éloges.  Voyez  Jansénius. 

9"  Cet  auteur  (mauvais  critique)  cite  lé 
livre  de  la  H  érarchie  ecclésiastique  comme 
élant  de  saint  Denis  l'Aréopagile,  et  en  con- 
séquence il  veut  qu'on  éloigne  delà  commu- 
nion ceux  qui  n'ont  pas  encore  l'aynour  divin 
pur  et  sans  mélange  (  part.  I,  ch.  k,  p.  25p). 
Pioposilion  qui  éloigne  tous  les  hommes  des 
saints  autels ,  et  qui  fut  condamnée  par 
Alexandre  VIII,  le 7  décembre  1690.  C'esl  la 
23'  des  31  qui  furent  censurées  par  son  dé- 
cret. 

10"  Le  même  décret  a  condamné  la  propo- 
sition suivante  (c'est  là  18e)  :  L'Eglise  ne 
tient  point  pour  un  usage,  mais  potir  un  abus 
la  coutume  moderne  en  ce  qui  regarde  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence,  encore 
que  cette  pratique  soit  soutenue  par  l'autorité 
de  plusieurs,  et  confirmée  par  une  longue  suite 
d'années.  Or  cette  proposition  se  trouve  très- 
clairement  exprimée  dans  la  préface  du  livré 
de  la  Fréquente  communion,  page  67. 

11°  M.  Arnauld  (pag.  242  et  243)  prétend 
qu'autrefois  la  pénitence  publique  était  pour 
les  péchés  même  secretf^.  Faux  et  pernicieux 
système  {Voyez\&^^T).  Mais  ce  rigoriste  ou- 
tré n'emploie  de  si  fortes  couleurs  pour  dé- 
peindre l'ancienne  discipline,  qu'afin  d'at- 
taquer, comme  on  l'a  vu  ,  la  conduite  pré- 
sente de  l'Eglise.  Pour  le  confondre,  il  suf- 
fit de  dire  que  l'ancienne  discipline  n'était 
bonne  que  parce  qu'elle  était  approuvée  de 
l'Eglise,  et  que  ,  comme  celte  même  Eglise  a 
jugé  à  propos  de  la  changer,  il  faut  aussi 
approuver  ce  changement ,  l'Église  étant 
aujourd'hui  aussi  infaillible  qu'elle  l'était 
alors. 

12"  Enfin,  pour  finir  l'examen  de  ce  per- 
nicieux et  méchant  livre,  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  c'est  un  ouvrage  destiné 
spécialement  à  combattre,  non-seulement  la 
communion  fréquente  ,  mais  la  communion 
même,  dont  on  cherche  à  éloigner,  à  priver 
les  fidèles  :  de  sorte  qu'il  n'est  guère  de  livres 
jansénistes  plus  dangereux  que  celui-ci,  et 
qu'un  directeur  éclairé  doive  plus  soigneuse- 
ment retirer  des  mains  de  ses  pénitents. 

Au  surplus,  il  n'est  guère  d'écrit  plus  mal 
co 'çu  que  le  livre  de  la  Fréquente  commu- 
nion. M.  l'évêquc  de  Lavaur  (Raconis)  re- 
marque avec  raison  que  les  trois  parties  qui 
le  composent  ne  sont  attachées  l'une  à  l'autre 
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par  ancan  Hen  ;  qu'elles  n'ont  rapport  à  au- 
cun projet  général ,  et  qu'elles  peuvent  être 
transposées  indiOeremment;  et  qu'aucun  ob- 
jet n'y  a  sa  place  déterminée  où  il  se  doive 
rapporter  :  ce  qui  fait  que  l'auleur  revient 
sans  cesse  sur  ses  pas  pour  traiter  les  mêmes 
matières  qu'il  a  Irailées  précédemment. 

Le  prélat  examine  ensuite  !es  équivoques , 
les  dégaùeinents  et  sinistres  interprétations, 
les  faiblesses  et  défauts  de  jiirjemint,  les  ca- 
lomnies, \es  défauts  de  candeur  et  de  sincé- 
rité, les  ignorances  en  logique  et  en  théolo- 
gie ^  les  contradictions  ,  les  conséqurnas 
dang  reuses,  les  propositions  qui  vont  à 
l'erreur,  les  propositions  scandaleuses  et  in- 
jurieuses contre  l  Eglise,  qui  ^e  trouvent 
dans  cet  ouvrage.  El  tous  ces  poin's  sont  si 
bien  discutés  ,  prouvés  ,  démontrés  ,  qu'on 
s'éionne  qu'un  livre  si  mauvais  à  lou^  égards 
ait  pu  avoir  dans  le  monde  quelque  réputa- 
tion. 

Ajoutons  à  cet  article  un  échantillon  du 
style  d'Arnauld.  //  vaut  mieux  (dit-il,  p.  239) 
pour  retrancher  les  discours  superflus,  que 
nous  nous  résolvions  tout  d  un  coup,  de  vous 
aller  attaquer  dans  vos  relrancftements  ,  et 
que  la  vérité,  (,ui  est  plus  forte  et  plus  invin- 
cible que  l'Hercule  des  poètes,  aille  étouffer  ce 
mensonge  grossier,  comme  le  monstre  de  la 
fable,  au  milieu  de  cet  antre  obscur  d'une 
fausse  distinction ,  où  il  se  retire  et  >e  ren- 
ferme. Telle  est  la  façon  d'écrire  contrainte, 
enflée,  profane,  indécente,  de  ce  fameux  au- 
teur. C'est  ainsi  que  s'exprime  sa  piété.  En 
nous  parlant  du  plus  auguste  de  nos  mys- 
tères, et  de  la  plus  sainte  de  nos  actions  ,  ce 
grand  théologien  nous  cite  CHercxde  des 
poètes,  le  monstre  de  la  fable,  l'antre  obscur 
d'une  fausse  distinction,  où  se  retire  et  se 
renferme  un  mensonge  grossier  qu'on  va 
étouffer.  Quel  ridicule  et  impie  galimatias! 

Analyse  du  livre  de  suint  Augustin,  de  la 
Correction  et  de  la  grâce.  16i4,  chez  An- 
toine Vitré  ,  à  Paris  ,  réimprimé  en  1690  , 
chez  François  Muguet.  i 

Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit. 

Les  Pères  bénédictins,  par  reconnaissance 
pour  Port-Royal ,  qui  avait  fourni  à  dom 
Blampain  des  mémoires  pour  sa  nouvelle 
édition  de  saint  Auijustin  ,  placèrent  cette 
analy><e  à  la  tête  du  livre  de  Correptione  et 
girafm,  qui  est  dans  le  dixième  volume.  Mais 
elle  y  causa  tant  de  scandale  ,  qu'ils  ont  été 
obligés  de  l'en  arracher  et  de  la  faire  dispa- 
raître autant  qu'ils  ont  pu.  On  y  enseigne 
que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hom- 
mes,  ni  aucun  des  réprouvés,  q.  k,  n.  9.  Si 
Deus  omnes  omnino  homines  vellet  salvos 
fieri,  omnes  omnino  salvarentur  :  quia  volenli 
salvum  facere  nullum  fiominis  resistit  orbi- 
trium. 

Autres  propositions   erronées,   tirées   du 
même  libelle  : 

1°  La  grâce  n'est  rien  autre  chose  que  Vin 
spirntion  de  l'amour,  avec  laquelle  les  hommes 
accomplissent  les  préceptes  de  Dieu  par  la 
pharilé. 

2°  DieUf  par  la  grâce,  nous  fait  vouloir  et 


nous  fait  ar^ir.  D'où  il  s'ensuit  que  celui  qui 
ne  veut  pas  et  qui  n'agit  point  n'a  pas  reçu  la 
grâce. 

3"  Si  saint  Augustin  avait  admis  cette  grâce 
suffisante,  que  quelques  nouveaux  thenlo  iens 
prétendent  être  donnée  sans  exception  à  tous 
ceux  qui  tombent  dons  le  péché,  il  n'eût  eu 
qu'un  mot  à  dire  pour  résoudre  la  difficulté  : 
mais  il  prend  une  route  toute  contraire. 
(Saint  Augustin  l'a  dit,  ce  mot ,  en  disant  : 
Perseverares  si  vclles.) 

h°  Saint  Augustin  assure  qu' on  reprend  avec 
justice  ceux  qui  ne  persévèrent  pas  ;  parce  que 
c'est  à  cause  de  leur  mauvaise  volonté  qu'ils 
ne  persévèrent  pas;  et,  s'ils  ne  reçoivent  pus 
de  Dieu  la  persévérance,  cela  vient  de  ce  que 
le  don  de  la  grâce  divine  ne  les  a  pas  séparés 
de  cette  masse  de  pe  dition  ,  dont  Adam  est 
l'auteur.  C'est  pourquoi,  si  le  secours  san'^  le- 
quel on  ne  peut  demeurer  dans  le  bien,  leur 
manque,  c'est  une  punition  du  péché.  {  On 
voit  que  cette  proposition  renferme  tout  le 
venin  de  la  nouvelle  hérésie.) 

5°  Les  saints  à  présent  n'ont  pas  ,  comme 
l'avait  Adam  ,  une  grâce  qui  dépende  de  leur 
libre  arbitre ,  jnais  une  grâce  qui  soumet  leur 
libre  arbitre. 

6'  La  volonté  du  premier  homme  eut  le 
libre  arbitre  pour  persévérer  ;  mais  à  présent 
la  nôtre  est  mue  par  la  grâce  divine,  d'une  ma- 
nière inévitable  et  insurmontable. 

1°  A  présent  les  mérites  des  saints  sont  les 
mérites  de  la  grâce  et  non  pas  du  libre  ar- 
bitre :  c'est-à-dire  ce  sont  des  mérites  qui  leur 
sont  donnés  par  une  grâce  qui  soumet  le  libre 
arbitre.  Mais  le  premier  homme  eût  eu  des 
mérites  qui  n'eussent  pas  été  spécialement  des 
mérites  de  la  grâce,  mais  du  libre  arbitre; 
parce  «fu  ils  eussent  été  propres  d'un  libre  ar- 
bitre, aidé  à  la  vérité  par  la  grâce,  mais  par 
une  grâce  qui  donnait  In  puissance  d'agir,  et 
non  pas  l'action  et  la  volonté  même. 

En  faut-il  davantage  pour  conclure  que 
ce  libelle  ne  contient  autre  chose  que  le 
jansénisme? 

Apologie  DE  M.  Janséniis,  évêque  d'Ypres  , 

et  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  ,  expli- 
quée dans  son  livre  (/'Augustinus) ,  contre 
trois  sermons  de  M.  Hnhert ,  théologal  de 
Paris,  prononcés  dans  Notre-Dame  en  1612 
et  1643.  16U,  in-4°  de  430  pages. 

La  scclft  jansénienne  fut  toujours  féconde 
en  apologies.  Celle-ci ,  composée  pai  Ar- 
nauld  pour  répondre  à  M.  Habert,  qui  s'était 
élevé  avec  force  contre  Jansénius  et  qui  de- 
vint évêque  de  Vabres  ,  peut  passer  pour 
être  le  premier  ouvrage  que  le  parti  ail  pu- 
blié pour  défendre  l'hérésiarque.  On  y  lit  ces 
propositions  hérétiques  et  délesiables. 

Si  te  diable  avait  le  pouvoir  de  donner  quel- 
que grâce  aux  hommes,  il  ne  leur  m  donne- 
rait point  d'autre  que  (la  suîlisanto),  puis- 
quelle  favorise  tant  le  dessein  qu'il  a  de  les 
damner  (pag.  88). 

File  peut  être  appelée  une  grâce  de  damna- 
tion (pag.  89). 

Une  grâce  vaine  ,  inutile  au  salut  des  hom- 
mes ,  que  l'Evangile  ne  reconnait  point ,  qu« 
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satnt  Paul  ignore,  que  saint  Augustin  réfute^ 
gui  ne  se  trouve  point  dans  les  saints  Pères f 
ni  dans  les  conciles  (pag.  92). 

C'est  ainsi  que  ce  hardi  novateur  ose  s'ex- 
pliquer sur  le  dogme  de  la  grâce  suffisante. 
Selon  lai ,  c'est  une  doctrine  pélagienne  de 
dire  que  les  hommes  sont  justifiés  par  Jésus- 
Christ  s'ils  veulent.  On  peut  bien  juger  que 
dans  un  aussi  gros  livre,  il  y  a  bien  d'autres 
erreurs;  mais  cet  échantillon  suffit  pour  ap- 
précier tout  l'ouvrage.  M.  l'archevêque  de 
Rouen  le  condamna  par  un  mandement  du 
26  mai  1661,  et  en  défendit  la  lecture  sous 
peine  d'excommunication  encourue  par  le  seul 
fait.  Le  pape  Innocent  X  l'avait  condamné 
le  23  avril  1654. 

Seconde  apologie  de  M.  Jansénius  ,  évêque 

d'Ypres,  etc.  1645,  en  quatre  livres,  in-4° 

de  426  pages. 

M.  Habert  ayant  répondu  à  la  première 
Apologie  de  Jansénius  par  un  livre  intitulé 
la  Défense  de  la  Foi  de  l'Eglise,  .etc,  Arnauld 
répliqua  par  cette  Seconde  Apologie ,  où  se 
trouvent,  comme  dans  la  première,  toutes 
les  erreurs  de  l'évêque  d'Ypres  contre  la 
grâce  suffisante  ,  contre  la  possibilité  de 
l'état  de  pure  nature.  On  y  lit  entre  autres , 
à  la  page  212,  ce  dogme  affreux  de  Calvin  : 
Lieu  a  voulu  positivement  exclure  de  la  vie 
éternelle  et  de  son  royaume  ceux  qu'il  n'y  a 
pas  prédestinés.  Cette  réprobation  n'est  pas 
seulement  négative,  mais  positive. 

M.  l'archevêque  de  Rouen  condamna  cette 
Seconde  Apologie  comme  la  première ,  et  en 
défendit  la  lecture  sous  peine  d'excommuni- 
cation encourue  par  le  seul  fait ,  le  26  mai 
1661. 

Le  pape  Innocent  X  l'avait  aussi  condam- 
née le  23  avril  1654. 

Considérations  sur  l'entreprise  faite  par 
M.  Nicolas  Cornet ,  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  en  l'assemblée  du  l"  juil- 
let 1649.  In-4°.  Plusieurs  éditions.  —  Ar- 
nauld dit,  dans  cet  écrit,  qu'on  n'a  pu  con- 
server la  première  des  cinq  propositions , 
sans  se  déclarer  ouvertement  contre  la  doc- 
trine  de  saint  Augustin. 

Par  ces  paroles,  Arnauld  se  déclara  hau- 
tement pour  l'inipossibilité  de  quelques  com- 
mandements de  Dieu  ,  et  ne  se  montra  pas 
plus  soumis ,  pour  le  droit  que  pour  le  fuit, 
aux  décisions  de  l'Eglise. 

Apologie  pour  les  saints  Pèrea  de  l'Église, 
défenseurs  de  la  grâce  de  Jésus-Christ , 
contre  les  erreurs  qui  leur  sont  impo- 
sées, etc.  Paris,  1651 ,  in-4°  de  1069  pages  , 
avec  quelques  approbations  ,  mais  sans 
privilège.   > 

Les  approbateurs  attribuent  cet  ouvrage 
au  sieur  de  La  Molhe,  docteur  en  théologie  : 
mais  ce  prétendu  de  La  Mothe  n'est  autre 
que  M.  Arnauld  qui  composa,  en  1650,  celte 
apologie  chi'z  M.  Hamelin,  pour  prouver  par 
l'Ecriture,  par  la  tradition,  par  les  Pères,  et 
surtout  par  saint  Augustin,  que  Dieu  ne 
veut  sauver  que  les  élus,  et  qu'ils  sont  aussi 
Dictionnaire  des  Hérésius.  II. 


les  seuls  pour  le  salut  desquels  Jésus-Christ 
ait  versé  son  sang. 

Parmi  une  infinité  d'erreurs  dont  ce  livre 
est  tissu ,  on  y  trouve,  page  296,  cette  pro- 
position hérétique,  qui  est  la  cinquième  de 
Jansénius  :  Jésus-Christ  n'ayant  point  fait 
de  prière  qui  n'ait  été  accomplie ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  prié  pour  le  salut  éternel 
des  réprouvés,  ni  par  conséquent  qu'il  ait 
offert  pour  eux  le  sacrifice  de  son  sang ,  qui 
renferme  en  soi  la  plus  divine  de  toutes  les 
privres  qu'il  ait  jamais  faites. 

On  y  trouve  aussi ,  page  111,  ce  dogme  de 
Calvin  :  La  volonté  antécédente  pour  le  salut 
de  tous  les  hommes  n'est  qu'une  simple  velléité 
et  un  simple  souhait  qui  ne  renferme  aucune 
préparation  de  moyens.  L'auteur  s'était  ex- 
primé d'une  manière  encore  plus  forte  et 
plus  indécente  à  la  page  88,  où  on  lit  ces 
paroles  :  L'on  peut  dire  tout  de  même  que 
Dieu,  par  cette  volonté  antécédente  de  désirs 
et  de  souhaits  ,  voudrait  que  les  démens  fus-- 
sent  sauvés  aussi  bien  que  les  hommes. 

Ce  livre  fut  condamné  par  M.  l'archevêque 
deRouendanssonmandementdu26mai  1661, 
où  il  en  interdit  la  lecture  sous  peine  d'ex- 
communication encourue  par  le  seul  fait. 

Lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne  à  une  per- 
sonne de  condition,  du  24  février  1655, 
sur  ce  qui  est  arrivé  depuis  peu  dans  une 
paroisse  de  Paris  (  Saint-Sulpice  )  à  un  sei- 
gneur de  la  cour  (le  duc  de  Liancourt). 
Paris,  1655,  in^". 

Le  duc  de  Liancourt  faisait  élever  sa  pe- 
tite-fille à  Port -Royal;  il  donnait  asile  à 
l'abbé  de  Bourséis,  janséniste  déclaré;  il  ne 
croyait  pas  que  les  cinq  propositions  con- 
damnées fussent  dans  le  livre  de  Jansénius, 
et  Arnauld  l'avait  extraordinairement  si- 
gnalé dans  sa  défense  de  ce  livre  :  en  con- 
séquence, un  prêtre  de  Saiiit-Sulpice  lui  re- 
fusa l'absolution.  C'est  à  cause  de  ce  refus 
qu'Arnaud  publia  la  lettre  dont  on  vient  de 
lire  le  titre.  On  lui  répondit  solidement  par 
différents  écrits.  Alors  il  publia  une  Seconde 
lettre  du  10  juillet  1655,  pour  défendre  la 
première. 

Or,  dans  cette  seconde  lettre  se  trouvaient 
deux  propositions  qui  furent  également  l'ob' 
jet  de  justes  critiques,  et  qui  furent  déférées 
à  la  Sorbonne  ;.  la  première  qu'on  appelait 
de  droit,  éiait  conçue  en  ces  termes  .Les 
pères  nous  montrent  un  juste  dans  la  per- 
sonne de  saint  Pierre  ,  à  qui  la  grâce,  sans 
laquelle  on  ne  peut  rien,  a  manqué  dans  une 
occasion  où  Von  ne  saurait  dire  qu'il  n'a 
point  péché.  La  seconde,  qu'on  appelait  de 
fait  :  L'on  peut  douter  que  les  cinq  proposi- 
tions condamnées  par  Innocent  X  et  par 
Alexandre  VJI,  comme  étant  de  Jansénius, 
évêque  dYpres,  soient  dans  le  livre  de  cet  au- 
teur. 

A  celle  occasion,  Arnauld  publia  divers 
opuscules  : 

1°  Considérations  sur  ce  qui  s'est  passé  en 
l'assemblée  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, tenue  en  Sorbonne  le  4  novembre  1655,' 
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sur  îç  sujet  de  la  seconde  lettre  de  M.  Ar- 
nauld.  !n-4°. 

Dans  cet  écrit,  Ârnauld  attaque  violem- 
ment et  l'assemblée  et  ce  qu'elle  a  fait.  Sa 
colère  ne  lui  fait  voir  que  cabale  et  injustice, 
et  ne  lui  dicte  que  des  invectives  et  des  in- 
jares  contre  ses  juges. 

2°  Epistola  et  scriptum  ad  sacrant  Facultatem 
Parisiensem  in  Sorhona  congregatam  die 
sexta  decembris  1G55.  In-i". 

3°  Epistola.  et  aller  apologeticus  ad  sacrum 
Facultatem  Parisiensem  congregatam  die 
11  januarii  16o6.  In-4°. 

Ces  écrits  ne  restèrent  pas  sans  réponse. 
Mais  il  y  eut  quelque  chose  de  plus  fâcheux 
pour  Arnauld  :  la  Sorbonne  censura  les  deux 
propositions  renfermées  dans  sa  seconde  let- 
tre :  la  première,  comme  téme'raire^  impie, 
blasphématoire,  frappée  d'anathème  et  héré- 
tique ;  et  la  seconde  fut  déclarée  téméraire, 
scandaleuse^  injurieuse  au  pape  et  aux  évê- 
ques  de  France,  et  comme  donnant  sujet  de 
renouveler  entièrement  la  doctrine  de  Jansé- 
nius,  ci-devant  condamnée.  La  censure  est 
du  dernier  jour  de  janvier  1G56.  En  consé- 
quence, Arnauld,  refusant  d'y  souscrire, 
fut  exclus  de  la  faculté.  Des  docteurs,  des 
licenciés  et  des  bacheliers  qui  l'imitèrent 
dans  son  refus  opiniâtre,  éprouvèrent  la 
même  disgrâce;  et  il  fut  décidé  que  qui- 
conque ne  souscrirait  pas  à  la  condamna- 
tion d'Arnauld  ne  serait  pas  reçu  dans  la 
faculté. 

An  auld  prit  une  très-grande  part  à  l'af- 
faire des  religieuses  de  Port-Royal.  Il  pu- 
blia, avec  quelques  au'ns  chefs  du  parti, 
surtout  avec  INicole,  les  ouvrages  suivants  : 
Lettre  écrite  au  roi  le  6  mai  1661,  par  R.  M. 
Agnès,  abbesse  de  Port-Royal,  sur  un  e-r- 
dre  de  sa  mnjesté  de  renvoyer  les  postulan- 
tes et  les  novices  de  ce  monastère.  In-i". 
-  Cette  lettre  et  la  suivante  sont  d'Arnauld  et 
de  Nicole. 

Lettre  écrite  le  25  mai  1661  par  la  mère  An-^ 
gélique  Arnauld,  ancienne  abbesse  de  Port- 
Jioynl,  à  la  reine  mère,  dans  la/uelle  elle 
justifie  les  intentions  et  la  conduite  des  re- 
ligieuses de  ce  monastère.  In-i". 

Copie  de  deux  lettres;  la  première  de  M.  Ar- 
nauld, en  date  du  3  juin  ^661,  à  M.  Du 
Hamel,  curé  de  Saiiii-Méry ,  au  sujet  des 
cinq  propositions  ;  la  seconds,  de  M.  Ni- 
cole, écrite  en  1679,  sur  la  défense  faite  aux 
religieuses  de  Port-Royal  d'avoir  des  pen- 
sionnaires. In-4",  en  manuscrit,  à  la  bi- 
bliothèque da  roi. 

Jugement  équitable  sur  les  contestations  pré- 
sentes, pour  éviter  les  jugements  téméraires 
et  criminels;  tiré  de  saint  Augustin.  1661, 
in-4°. 

Cet  écrit,  qui  est  du  seul  Arnauld,  fut  réim- 
primé à  la  suite  de  la  nouvelle  édition  du 
pamphlet  intitulé  :  Les  Imaginaires  et  les 
Visionnaires,  par  Nicole;  Cologne,  P.  Mar- 
teau, 1683,  in-8°. 

BÉFLEXiONS  sur  une  déclaration  que  M.  l'ar- 


chevêque de  Paris  a  donnée  aux  religieuses 
de  Port-Royal  pour  expliquer  la  signal  tre 
du  formulaire  qu'il  leur  demande.  ln-4°. 

Arnauld  paraît  être  seul  auteur  de  cette 

pièce. 

MÉMOIRE  pour  les  religieuses  de  Port-Royal, 
du  13  juin  1664,  sur  la  signature  du  for- 
mulaire. In4°. 

Lettre  de  M.  d'Angers,  du  12  avril  1664,  à 
M.  Vorchevêque  de  Paris,  au  sujet  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal.  In-4°. 
Elle  est  d'Arnauld  et  de  Nicole, 

Examen  de  la  conduite  des  religieuses  de 
Port-Royal,  touchant  la  signature  du  fuit 
de  Jansénius,  selon  les  règles  de  l'Eglise  et 
de  la  morale  chrétienne.  1664,  in-4°. 

Avec  Noël  de  La  Lane,  et  probablement 

Nicole. 

Factcm  pour  les  religieuses  de  Port-Royal. 
1664. 
D'autres  l'attribuent  à  Le  Maistre. 

Apologie  pour  les  religieuses  de  Port-Royal, 
contre  les  injustices  et  les  violences  du  pro- 
cédé  dont  on  a  usé  envers  ce  monastère. 
1663,  in-4'. 
Avec  Nicole  et  Sainte-Marthe. 

Lettre  d'un   théologien  sur  le  Iwre  de  M 
Chamillard.  1665. 

D'autres  l'attribuent  à  La  Lane. 

Fn  général,  le  grand  objet  de  tous  ces 
écrits  apologétiques,  c'ost  de  prouver  qu'on 
ne  peut  sans  injustice  obliger  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  de  signer  qu'elles  croient 
que  le«  cinq  propositions  condamnées  sont 
dans  un  livre  latin  qu'elles  n'entendent  pas. 
Mais  bien  loin  que  leui*  prétendue  ignorance 
fût  pour  elles  un  titre  légitime  pour  ne  pas 
signer,  elle  devait  les  rendre  encore  plus 
soumises  à  la  voix  de  leur  pasteur.  11  n'est 
pas  nécessaire  d'être  savant  ni  d'entendre  le 
latin  pour  obéir  à  l'Eglise,  il  ne  faut  qu'être 
docile.  Ce  n'est  point  par  leurs  lumières 
personnelles,  c'est  sur  la  foi  de  leurs  pas- 
teurs que  les  personnes  du  sexe  croient 
que  Calvin,  Luther,  Nestorius  et  Arius  ont 
enseigné  des  hérésies. 

2°  Les  filles  du  Port-Royal  n'étaient  pour 
leur  mal  heur  que  trop  instruites  des  dogmes  de 
Saint-Cyran  et  d'Arnauld,  son  disciple.  Elles 
ne  refusaient  de  signer  purement  et  sim- 
plement le  formulaire  que  parce  qu'elles 
savaient  bien  qu'en  le  signant  ainsi,  elles 
abjureraient  la  doctrine  de  Jansénius. 

On  leur  avait  appris  à  se  moquer  des  dé- 
cisions des  papes,  parce  qu'ils  sont  failli- 
bles ;  à  compter  pour  rien  une  conslitution 
dogmatique  acceptée  par  le  corps  des  pas- 
teurs, parce  que  le  grand-prétre  Caiphe,  les 
scribes  et  les  docteurs  de  la  loi  avaient  cruci- 
fié Jésus-Christ;  à  ne  pas  suivre  l'exemple 
du  reste  des  fidèles  ,  parce  que  la  foi  ne  se 
conservait  plus  que  dans  le  petit  troupeau 
dont  elles  étaient  l'élite;  à  ne  pas  s'embar- 
rasser de  la  privation  des  s;icrements,  parce 
que  le  juste  vit  de  la  foi,  que  la  chair  ne  sert 
à  rien ,  et  parce  que  sainte  Marie  Egyptienne^ 
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et  plusieurs  autres  saints  anachorètes  se  sont 
passés  des  sacrements  ;  à  ne  pas  craindre  une 
excominuiiic;ilion  injusie,  parce  que  c'est  là 
une  espèce  de  martijre  très-tnéritoire, 

Trois  ou  quatre  d'enire  elles  ayant  enfin 
obéi  à  l'Eglise  :  Vous  êles  bien  simples,  leur 
disaient  les  autres,  de  croire  que  Jésus- 
Christ  soit  mort  pour  Cain  et  pour  Judas; 
ces  réprouvés  n'ont  pas  plus  de  part  à  la  ré- 
demption que  les  démons  (Jans.  t.  3,  I.  5, 
c.  21  ).  Levez-vous  être  surprises  ,  après 
V exemple  et  la  chute  de  Libère  et  d'Uonorius, 
si  de  nos  jours  deux  papes  ont  injustement 
condamné  les  cinq  propositions  ? 

3°  Les  religieuses  de  Port-Royal  ayant  été 
transférées  et  dispersées  en  divers  monas- 
tères catholiques,  l'an  1709,  en  vertu  d'une 
bulîe  du  pape  et  d'un  ordre  du  rui,  elles  se 
soumirent  insensiblement  toutes;  et  quatre 
ans  après  celte  dispersion,  il  n'en  roslait 
plus  qu'une  seule  qui  n'eût  point  abjuré  ses 
erreurs. 

Nous  dirons  en  particulier  quelque  chose 
touchant  V Apologie  pour  les  religieuses  de 
Port-lioyal.  Elle  est  en  quatre  parties,  dont 
chacune  a  une  pagination  particulière  :  la 
première  renferme  132  piges;  la  deuxième, 
101;  la  troisième,  Xll— 96,  et  la  quatiiènie, 
qu'on  dit  être  d'Arnauld  seul,  XVI  —  251. 
On  a  cru  que  Nicole  avait  eu  une  grande 
part  à  cet  ouvrage  ,  mais-cela  n'est  pas  cer- 
tain. On  a  dit  qu'il  était  l'autenr  des  trois 
premières  parties;  maison  voit ,  chap.  Il , 
pag.  28,  que  l'auteur  était  prêtre,  cl  Nicole 
n'était  pas  prêtre.  Beloyne  ,  Hist.  de  Port- 
Royal ,  lom.  V,  pag.  247,  assure  qu'il  n'a 
point  eu  de  pari  à  V Apologie  s  et  qu'elle  est 
de  Sainte-Marthe. 

Il  serait  dilTicile  de  se  faire  une  idée  de  la 
multiplicité  et  même  de  l'élrangelé  des  me- 
sures et  des  moyens  employés  par  les  direc- 
teurs du  monastère  de  Port -Royal,  pour 
prévenir  l'esprit  des  religieuses ,  pour  leur 
fournir  des  réponses  sur  tout  ce  qu'on  pour- 
fait  leur  objecter,  pour  les  animer  au  combat, 
pour  intimider  celles  qui  s'y  porteraient  avec 
lâcheté.  Cependant  les  auteurs  de  VApoloyie 
disent  hardiment  qu'il  n'est  rien  de  tout  cela, 
tl  que  leurs  directeurs  n'ont  eu  qu'à  les  sui- 
vre ,  à  les  modérer,  et  non  à  les  pousser 
(Préface  de  la  deuxième  partie,  p.  3).  Mais 
on  connaissait  plusieurs  exemplaires  ma- 
nuscrits A' Instructions  étudiées  ,  par  les- 
quelles ces  messieurs  préparaient  ces  reli- 
gieuses à  la  plus  surprenante  résistance.  Ces 
instructions  étaient  inliluléis  :  Règles  pour 
le  temps  de  la  persécution,  en  26  articles ,  ou 
Règles  que  nous  devons  garder  en  ce  temps  , 
en  25^  articles,  ou  Avis  sur  la  conduite  qu'il 
faudra  tenir  au  cas  qu'il  arrive  du  changement 
dans  le  gouvernement  de  la  maison.  On  y  lit , 
par  exemple,  ces  paroles  :  Il  ne  faut  point 
craindre  toutes  les  menaces  qu'on  vous  pourra 
faire  et  tous  ces  commandements  qu'on  vous 
fera  ,  soit  par  l'autorité  du  pape ,  soit  par 
celle  de  M.  L. ,  etc. 

Peut-on  dire  que  ce  soit  là  modérer  ces  reli- 
gieuses? N'est-ce  pas  au  contraire  les  aigrir, 
les  exciter,  les  pousser  à  la  résistance?  Dans 


tous  ces  écrits,  il  n'est  parlé  que  des  persécu- 
teurs de  la  vérité,  de  la  fermeté  à  résister  à 
tout,  des  pasteurs  (|ui  trompent  et  séduisent 
leurs  troupeaux,  de  l'état  déplorable  où  l'E- 
glise gémit  de  se  trouver,  etc. 

Pour  mieux  faire  valoir  ces  séditieuses 
maximes  et  pour  prendre  sur  l'espril  de  ces 
religieuses  un  plus  grind  ascendant,  on  em- 
ployait des  moyens  dont  nous  ne  parlerons 
pas.  Mais  nous  dirons  que  cette  volumineuse 
Apologie  fut  fortement  attaquée  par  Jean 
Des  Murets  Saint-Sorlin.  Cet  auteur  publia 
contre  elle  un  ouvrage  en  quatre  volumes 
in-12,  intitulé  :  Réponse  à  l'insolente  Apo- 
logie des  religieuses  de  Porl-Royal ,  avec  la 
découverte  de  la  fausse  Eglise  des  jansénistes 
et  de  leur  fausse  éloquence,  1666. 

M.  Louis  Abbelli,  évêque  de  Rodez,  pu- 
blia aussi,  en  l(i66,  un  livre  intitulé  :  Dé- 
fense de  l'honneur  de  la  sainte  Mère  de  Dicu, 
contre  un  attentat  da  l'apologiste  de  Port- 
Royal  ,  avec  un  projet  d'examen  de  son  Apo- 
logie. Paris,  Florentin  Lambert,  1  vol.  in-12. 
Ces!  là  que  ce  prélat,  plein  de  zèle  et  de 
piéié,  combat  avec  lorce  ce  que  l'écrivain  de 
Port-Royal  avait  avancé  de  contraire  à  l'im- 
maculée conception ,  dans  la  Préface  de  la 
quatrième  partie  de  son  Apologie. 

Abus  et  nullités  de  l'ordonnance  subreptice 
de  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  contre  le 
Nouveau  Testament  de  Mons.  Paris  ,  1667. 

M.  Arnauld  publia  cet  ouvrage  pour  en- 
tretenir les  religieuses  de  Pori-Royal  dans 
leur  révolte.  Il  y  débile  cetîe  maxime  per- 
nicieuse :  Que  les  personnes  qui  connaissent 
par  leurs  propres  lumières  que  l'ordonnance 
de  M.  l'archevêque  de  Paris  contre  la  tra- 
duction de  Mons  est  nulle ,  ne  peuvent  pas 
en  conscience  s'y  soumettre.  On  voit  (juelles 
sont  les.con>équences  d'une  tel  e  doctrine. 
Les  sujets  n'ont  qu'à  se  persuader  que  leurs 
supérieurs  ont  tort,  ils  feront  une  bonne 
œuvre,  selon  M.  Arnauld,  de  leur  refuser 
l'obéissance  qu'ils  leur  doivenl. 

Ce  libelle  a  été  condamné  par  l'ordonnance 
de  M.  l'archevêque  de  Paris  (Péréfixe),  du 
20  avril  1668,  portant  défense,  sous  peine 
d'excommunication  encourue  ipso  facto,  de 
le  vendre,  publier,  distribuer  ou  débiter. 

DÉFENSE  de  la  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament,  imprimée  à  Mons,  contre  le  sermon 
du  Père  Maimbourg,  jésuite,  précité  en  1667 
En  sept  partiel.  1668,  in-i".  —  Autre  édition, 
Cologne,  J.  Dubuisson,  1668,  in-12  de  462 
pages.  On  y  trouve  la  Réponse  aux  re- 
marques de  P.  Annat.  —  Nouvelle  Défense, 
ou  autre  édition  ,  Cologne  ,  Nie.  Schoulen  , 
1669  ,  in-8*.  —  Autre  ,  Cologne  ,  Simon 
Schocjien,  1680,  2  vol.  iii-12.  —  Continuation 
de  celte  Défense,  ibid.  1681,  in-12.  Toutes 
ces  Apologies  de  la  version  de  Mons  furent 
faites  en  société  avec  Nicoe.  Voyez  Sacy. 

MÉMOIRES   sur   la  distinction  du   fait   et 

du  droit. 

Dix  Mémoires  furent  publiés  sur  ce  sujet. 

Les  uns  sont  de  Nicole,  les  autres  de  La 

Lane  ou  de  quelque  autre  ;  deux  onl  Arnauld 

pour  auteur;  le  neuvième,  du  1"  juillet  1668, 
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OH  Con  rapporte  en  ahré^jé  le^  injugtices  du 
iref  contre  les  rjuatre  étOjms ,  et  où  ion  fait 
voir  (pion  ne  le  pourraU  recevoir  sans  re- 
connaître le  tribunal  de  l'infpxxsilion.  In-k". 
—L<:  dixième,  du  1"  juillet  lfJG8,  où  ion 
soutient  la  distinction  du  droit  et  du  fait 
contre  les  chican'-ries  et  les  faussetés  d'un 
écrit  intitulé  :  Ecliiircissemerits  nécessai- 
re» ,  <;tf:.  Ir»  V. 

Ces  (Jix  Mémoires  furent  enveloppés  dans 
la  inême  conûamnalion  que  la  diiliuclion  du 
fait  el  du  droii. 

il  y  a  etnore  d'Arnauld  ,  sur  ce  sujet  : 
Lettre  circulaire  écrite  par  MM.  les  évéques 
(VAlet,  de  Pamiers,  de  B'ouvais  et  dWngers , 
à  MM.  les  archevéjfues  et  évéques  de  France, 
le  '25  avril  16G8,  sur  le  bref  obtenu  contre 
leurs  mandements.  In-h". 

MoHALK  PRATIQUE  desjésuites,  représentée  en 
plusieurs  histoires  arrivées  dans  toutes  tes 
parties  du  monde;  extraits  de  livres  très- 
autorisés  et  fidèlement  traduits,  et  de  mé- 
moires très-sûrs  et  indubitables,  1670. 

Ce  livre,  dont  le  litre  présente  quelques 
variantes,  parut  d'abord  en  1669  ou  1670,  en 
un  seul  vol.  in-12.  Il  en  eut  huit  dans  la 
suite  ;  le  dornier  parut  en.  1695.  Le  premier 
et  le  deuxième,  ou  du  moins  une  partie  du 
deuxième,  sont  deCambaut  de  Pont-Château, 
qui  fit  exprès  le  voyage  d'Espagno,  a  non 
pour  débiter  des  bibles,  comme  le  candide 
M.  Georges  Borrow,»  dit  M.  Valéry,  mais 
pour  y  acheter  le  Theatro  jesuitico.  Tout  le 
reste  de  l'ouvrage  est  d'Arnauld.  M.  Créti- 
neau-Joly  attribue  aussi  à  Arnauld  le  tora. 
P%  où  se  trouve  le  Théâtre  jésuitique,  mais 
c'est  à  tort,  dit  M.  Valéry. 

M.  rarchevêque  de  Paris  ayant  fait  exa- 
miner la  Morale  pratique  par  quelques  doc- 
teurs de  Sorbonne,  leur  avis  unanime  fut 
qu'il  était  tout  rempli  d'injures,  d'imposlures 
cft  decalomnies, de  falsifications,  d'ignorances 
grossières,  de  propositions  fausses,  scanda- 
leuses et  hérétiques.  Cet  avis  doctrinal  fut 
iuivi  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  qui 
condamna  ce  livre  à  être  lacéré  et  brûlé  en 
Grève  par  la  main  du  bourreau,  ce  qui  fut 
exécuté. 

Quelques  années  après,  \iï  Morale  pratique 
fut  condamnée  à  Rome,  et  défendue  sous 
peine  d'excommunication.  Le  décret  en  fut 
publié  le  27  mai  1687.  ♦ 

Le  FANTÔME  DU  JANSÉNISME,  OU  jusUfication 
des  prétendus  jansénistes,  par  le  livre  même 
d'un  docteur  de  Sorbonne  savoyard  intitulé 
Préjugez  légitimes  contre  le  jansénisme (1). 
Cologne,  1686,  1688  et  1714. 

Arnauld  ne  mit  pas  .son  nom  à  ce  livre;  et 
voici  en  quels  termes  un  écrivain  en  a  parlé 
dans  le  temps.  Ce  livre  est  de  M.  Arnauld.  Si 
nous  en  croyons  l'auteur  de  la  Question  cu- 
rieuse (2)  c'est-à-dire  M.  Arnauld  lui-même, 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES.  4t-2 

c'était, encestempsdemalheareaîes  disputes, 
le  livre  le  plus  nécessaire  aux  ét^ques,  aux 
princes,  aux  mng  strats  pour  les  détromper 
une  b^.nnefois  de  tO'Ues  Ui  fausîef  idée*  qu  on 
leur  avait  fait  prendre  de  ce  fantôme.  Par 
nialhenr  p  ur  l'auteur,  l'assemb-ee  du  clergé 
de  1700,  en  a  jugé  tout  autremftnf,  car  elle  a 
cond.'imné  celle  proposition  :  le  jansénitme 
est  un  f'intôme ,  comme  fausse,  téméroxre, 
scandaleuse,  injurieuse  au  clergé  de  France, 
aux  souverains  pontifes,  à  l  Eglise  unjcfT-» 
selle,  comme  schismatique  et  favorisant  les 
erreurs  condamnées. 

Au  reste,  si  le  véritable  Arnauld  imposa 
quelque  temps  aux  simples  par  le  livre  dont 
nous  parlons,  le  faux  Arnauld  quelques 
années  après  sut  détromper  le  public  Qe 
toutes  les  frasses  idées  qu'on  lui  avait  fait 
prendre,  et  le  convainquit  par  une  preuve 
sans  réplique,  que  le  jansénisme  n'était  cer- 
tainement point  un  être  de  raison. 

La  douleur  qu'eurent  les  jansénistes  de 
de  s'être  ainsi  démasqués,  leur  fit  jeter  pen- 
dant sept  ou  huit  mois  des  plaintes  lamen- 
tables (3).  On  en  fut  peu  louché;  on  savait 
bien  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  du  fantôme; 
d'un  côté  on  plaisantait,  de  l'autre  on  rap- 
pelait certains  faits  et  on  raisonnait.  Partout 
on  croyait  à  l'existence  réelle  du  jansénisme, 
partout  on  voyait  et  on  entendait  des  jansé- 
nistes. 

Après  tout  cela,  il  était  surprenant  que  les 
écrivains  du  parti  osassent  encore  parler  de 
fantôme.  Ils  le  faisaient  cependant  tous  les 
jours,  ils  le  font  encore,  sans  considérer 
que  par  là  même  ils  détruisent  ce  qu'ils 
avancent,  et  qu'en  publiant  sans  pudeur 
qu'il  n'y  a  point  de  jansénistes,  ils  ne  fonl 
autre  chose  que  prouver  évidemment  qu'ils 
le  sont  eux-mêmes. 

Mais  allons  plus  loin,  et  ne  leur  laissons 
à  cet  égard  aucun  subterfuge;  qu'entend- 
on  par  le  nom  de  janséniste?  On  eutend  ceux 
qui,  à  l'occasion  de  Jansénius  et  des  cinq 
propositions  ou  de  Qucsnel  et  de  la  bulle 
Unigenitus,  refusent  de  se  soumettre  à  l'E- 
glise. Cela  posé,  on  demande  s'il  n'y  a  per- 
sonne qui  soit  dans  ce  cas,  personne  qui 
rejette  le  formulaire,  ou  la  constiiulion.  N'y 
a-t-il  ni  appelant,  ni  réappelant?  Le  parti 
n'en  a-t-il  pas  lui-même  publié  la  liste?  Ne 
l'a-l-il  pas  grossie  le  plus  qu'il  a  pu?  Et  le 
diacre  Paris  el  ses  j)rétendus  miracles,  el  les 
convulsions  et  les  convulsionnistes,  tout  cela 
n'est-il  qu'un  songe?  Et  ces  personnag(!s  vils 
et  obscurs,  dont  le  gazetier  fait  dans  ses 
feuillesde  si  fades  éloges,  n'ont-ils  pas  existé? 
Après  tout,  ne  nous  étonnons  pas  que  ces 
novateurs  rougissent  de  leur  nom,  de  b>ur 
origine,  do  leurs  s  ntimenfs,  de  leur  con- 
duite. Il  n'y  a  rien  là  en  effet  qui  puisse  élre 
avoué  sans  honte  et  sans  confusion.  Mais  ils 
ont  beau  se  déguiser  et  se  renoncer,  pour 
ainsi  dire,  eux-mêmes,  ils  sont  toujours  éga- 


(1)  Préjugez  légitimes  contre  le  jansénisme,  avec 
une  liiitoirc  abrégée  de  celle  erreur 'depuis  /.;  commen- 
cement des  troubles  que  Jannénius  et  M.  Arnauld  ont 
causés  dans  le  monde,  jusqu'à  leur  pacification,  et  les 
fQn$titutions  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VU,  et  ta 


censure  de  Sorbonut,  par  un  docteur  de  Sorbonne 
(M.  de  La  Ville).  Cologne,  Abr.  du  Bois,  168G,  in-8-. 

(2)  Quesl'wn  curieuse  si  M.  Arnauld  est  liéréliqus 
(par  M.  Arnauld  lui-même).  Pag.  159. 

(5)  Quatre  Plaintes  de  M,  Arnauld, 
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leront  coupables,  également  chargés  d'ana- 
'hoies  devant  Dieu  et  devant  les  hommes, 
'bservons  une  chose  assez  singulière. 
Gît  que  tandis  que  les  principaux  écri- 
vais du  parti,  les  Duguet  (l),les  Le  Gros (2) 
citant  d'autres,  s'cfTorccnt  de  persuader 
qui  n'y  eut  jamais  de  jansénistes,  une  in- 
flité  de  personnages  médiocres  se  piquent 
au  contraire  de  l'être  et  en  font  parade  ; 
l'iaorant,  par  émulation  ;  le  demi-sav.mt, 
pa orgueil;  les  femmes,  par  légèreté;  le dé- 
vc\  par  entêtement  ;  et  le  libertin  par  intérêt. 
n  cela  ils  suivent  à  la  lettre  le  conseil 
qo  M.  Racine  donnait  autrefois  en  plaisan- 
tât (3)  :  Si  vous  n'êtes  point,  disait-il,  de 
Pri-Royal,  faites  ce  que  vous  pourrez  pour 
y  t.re  reçu.  Vous  n'avez  que  cette  voie  pour 
vas  distinguer.  Le  nombre  de  ceux  qui  con- 
dmnent  Jansénius,  est  trop  grand  ;  le  moyen 
dise  faire  connaître  dans  la  foule?  Jelez- 
vas  dans  le  petit  nombre  de  ses  défenseurs  ; 
coimencez  à  faire  les  importants,  mettez-vous 
dns  la  tête  qu'on  ne  parle  que  de  vous,  et  que 
l'n  vous  cherche  partout  pour  vous  arrêter; 
diogez  souvent,  changez  de  nom...  surtout 
laez  vos  messieurs,  et  ne  les  louez  pas  avec 
r  tenue. 

Vu  reste,  le  fantôme  du  jansénisme  n'a  été 
iîaginé,  que  pour  répondre  aux  préjugés 
Ultimes  contre  le  jansénisme,  du  docteur  De 
1.  Ville. 

Qestion  curieuse  :  si  M.  Arnauld  ,  docteur 
de  Sorbonne,  est  hérétique.  A  monsieur.... 
conseiller  de  Son  Altesse  Vévêque  et  prince 
de  Liège.  A  Cologne,  chez  Nicolas  Schou- 
tcn.  La  première  édition  est  de  1690,  in-12, 
pages  228. 

Cette  Question  curieuse  est  de  M.  Arnauld 
li-même.  Dupin  l'attribue  à  Quesnel  dans 
s  Bibliothèque  ,  mais  il  s'est  rétracté  dans 
2S  Additions. 

M.  Arnauld  tâche,  dans  cet  écrit,  de  sou- 
tnir  et  de  jusliGer  toutes  les  erreurs  qu'il  a 
yancées  dans  tous  ses  autres  ouvrages,  et 
idit  en  particulier,  page  50,  que  Vapologie 
es  saints  Pères,  défenseurs  de  la  grâce,  est 
n  excellent  traité  delà  grâce,  quoique  ce 
ait  un  livre  condamné  par  l'Eglise,  comme 
érélique.  Il  soutient  aussi  de  toutes  ses 
)rces  que  la  proposition  hérétique  qui  le 
t  chasser  de  la  Sorbonne,  n'a  rien  que  de 
)rt  orthodoxe. 

iFFicoLTÉs  proposées  à  M.  Steyaert  en  neuf 
parties,  dont  les  trois  premières  sont  pour 
la  justification  des  Pères  de  l'Oratoire  de 
Mons.  1692,  3  vol. 

Arnauld  dit,  page  287  et  suivantes,  que  la 
ulle  In  eminenti,  publiée  par  Urbain  VIII, 
st  subreptice  et  clandestinement  fabriquée; 
u'on  y  a  mal  pris  l'esprit  du  pape  ;  qu'on  ne 
ait  pas  grand  cas  de  cette  bulle  à  Rome  même; 
lie  le  décret  d'Alexandre  VIII  contre  les 
rente  et  une  propositions  extraites  des  au- 
eurs  jansénistes,  est  aussi  subreptice   (pag. 

(1)  Lettre  à  M.  de  Montp.,  pas.  4  elll. 

(2)  Rép.  à  la  Bibl.  Jans. 


A  la  page  343  et  344,  il  avance  que  toutes 

nos  actions  volontaires  ont  pour  principe 
l'amour  de  Dieu,  ou  l'amour  de  la  créature 
pour  elle-même;  c'est-à-dire,  selon  l'école  do 
Port-Royal,  la  charité  ou  la  cupidité;  er- 
reur condamnée  dans  les  propositions  kk-hS 
de  Quesnel. 

Les  neuf  parties  de  cet  ouvrage  furent 
condamnées  à  Rome  par  un  décret  du  3 
mars  1705. 

Prière  pour  demander  à  Dieu  la  grâce  d'une 
véritable  conversion.  In-16  de  76  pages.  — 
Eclaircissements  sur  quelques  difficultés 
touchant  la  grâce,  hk  pages. 

Ce  petit  livre  n'est  qu'un  précis  des  er- 
reurs les  plus  chères  au  parti.  Tout  le  jargoa 
du  jansénisme  s'y  trouve,  mais  d'une  ma- 
nière séduisante  et  très-dangereuse. 

L'impuissance  totale  de  la  volonté  et  l'état 
purement  passif  de  notre  libre  arbitre  se 
rencontrent  à  chaque  page.  Par  exemple, 
page  51  :  C'est  en  assujettissant  pleinement 
la  liberté  à  la  servitude  de  la  justice  et  au 
règne  de  votre  grâce  que  vous  la  soutenez  et 
la  protégez. 

Page  48.  Lorsque  vous  la  faites  mouvoir  et 
agir,  c'est  la  même  chose  que  si  elle  se  moU" 
vait  et  agissait  toute  seule  et  par  elle-même. 

Page  38.  Elle  ne  se  possède  jamais  davan~ 
tage  que  lorsque  vous  la  faites  mouvoir.  Vous 
régnez  sur  elle  sans  violence,  sans  contrainte, 
sans  effort  (il  ne  dit  pas  sans  nécessité),  mais 
par  une  paix  vic'orieuse,  par  une  douceur 
invincible,  par  une  facilité  toute  puissante. 

Page  33.  Vous  faites  tout  ce  que  vous  vou- 
lez de  cette  volonté,  et  dans  cette  volonté,  et 
par  cette  volonté,  sans  qu'elle  puisse  jamais 
arrêter  le  cours  de  la  vôtre,  et  qu'elle  puisse 
retarder  un  seul  moment  l'exécution  de  vos 
desseins.  Saint  Etienne  disait  :  Vos  semper 
Spiritui  sancto  resistitis. 

Page  30.  J'éprouve  en  toute  occurrence; 
que  mes  pensées  et  ma  volonté  ne  sont  point 
en  mon  pouvoir  :  je  n'en  puis  disposer  comme 
je  voudrais  ;  je  ne  puis  les  retenir;  je  ne  puis 
leur  commander.  L'Ecriiure  dit  :  Sub  te  erit 
appetilus  ejus,  et  tu  dominaberis  illius. 

Pag.  27.  Ma  volonté  ne  peut  être  hors  de  la 
servitude,  si  vous  ne  régnez  absolument  sur 
elle  par  votre  grâce.  Vous  seul  pouvez  lui 
donner  une  véritable  et  parfaite  liberté  en 
exerçant  sur  elle  votre  puissance  souveraine 
et  infinie  de  Créateur  et  de  Rédempteur. 

Les  Eclaircissements  sont  encore  plus 
mauvais  :  les  erreurs  et  les  hérésies  y  sont 
plus  entassées  et  plus  crûment  énoncées.  Il 
serait  difficile  de  les  exposer  sans  copier  tout 
l'ouvrage. 

Il  a  été  condamné  par  un  mandement  de 
M,  l'archevêque  de  Rouen,  du  26  mai  1661, 
où  ce  prélat  en  défend  la  lecture  sous  peine 
d' excommunication  encourue  par  le  seul  fait. 

Instructions  sur  la  grâce,  selon  l'Ecriture 
et  les  Pères,  par  Arnauld  ;  avec  l'Exposi- 
tion de  la  foi  de  l'Eglise  romaine,  touchant 

(5)  Seconde  lettre  de  M.  Racine  à  l'auteur  d«» 
Imaginaires, 
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la  grâce  et  la  prédestination,  pir  Marlia  de 
Baicos;  et  plusieurs  autres  pièces  sur  ce 
sujot,  par  Quesnel.  Cologne  ,  P.  M;irleau  , 
1700,  in-8".  —  Condamné  à  Rome  le  11 
mars  170i. 
Lettres  àe  M.  Antoine  Arnauld.  Nanci , 
1727,  huit  volumes  in-12.  Le  neuvième  est 
(le  17^3. 

Les  lellres  d'un  homme  toi  qu'Arnauld  \>e 
peuven'  qu'exprimer  un  tendre  atlachenjcnt 
à  Jansénius  et  à  ses  dogmes  :  une  révolte 
opiniâtre  coi\lre  les  papes  d  leurs  déci- 
sions ;  une  opposition  invincible  à  la  signa- 
ture du  loriiiulaire,  el  uni*  haine  implacable 
contre  Ions  ceuK  qui  ont  combattu  sf  s  er- 
reurs; c'fsl  là  en  eiïel  tout  ce  qui  résulte  des 
neuf  volumes  dont  il  est  ici  question. 

Arnauld  a  f dit  beaucoup  d'autres  ouvrages 
en  f.iveur  du  jansénisme  ;  tous  sont  répré- 
heiisibles.  Nous  mentionnerons  seulement 
les  suiviinls. 

CoNsiDKBATioNs  suv  iine  censure  prétendue 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  contre 
quelques  propositions  touchant  la  matière 
de  la  grâce  et  du  franc  arbitre,  en  15G0, 
16i4,  in-*». 

RÉPONSE  AU  P.  Annat.  provincinl  des  jésuites, 
touchant  les  cinq  propositions  attribuées  à 
M.  Vévéque  d'Y  près  ;  divisée  en  deux  par- 
lies.  1054,  in-V°. 

ErLAiRcissEMENT  sicr  quelques  nouvelles  ob- 
jections touchant  les  cinq  propositions  at- 
tribuées à  M .  révéque  d'Y  près  ;  où  il  est 
aussi  montré  qui>  co  que  les  jésuites  s'ef- 
forcent de  faire  ne  peut  qu'allumer  le  leu 
d'une  très-grande  division  dans  l'Eglise, 
165i,  in-4°. 

DissERTATio  theologica,  in  qua  confîrmatur 
propositio  Augustiniana  ;  Defuil  P'  Iro  f>ra- 
lia,  sine  qua  nihil  possumus.  1656,  \n-k°. 

Difficultés  proposées  à  rassemblée  du  clergé 
de  1661,  le  6  mai  de  celle  année,  sur  les  dé- 
libéral ons  touch;>nl  le  formulaire.  In-t°. 

Les  justes  plaini  es  des  théologiens  contre  la 
délibération  de  l'assemblée  des  évéques  te- 
nue aux  Augustins  en  Î663,  et  la  défense 
des  évéques  improbaleurs  du  formulaire, 
contre  l'entreprise  de  cette  même  assem- 
blé. 1663,  in-i. 

Lbs  desseins  des  jésuites,  représentés  à 
messieurs  les  prélats  de  l'assemblée  tenue 
aux  Augustins  le  2  octobre  1663,  in-i°. 

Littrb  d'cn  ecclésiastique  à  son  évéque, 
touchant  la  siijnature  du  formulaire  du 
clergé:  en  date  du  19  mai  1657,  in-i". 

Plainte  à  M.  Vévêque  d'Arrns,  contre  les  im- 
posteurs qui  oni  fait  écrire  sous  Sun  nom 
un  grand  nombre  de  lettres  aux.  théolo- 
giens de  Douai.  1691,  in-12. 

Seconde  plainte  aux  PP.  jésuites,  sur  le 
bruit  qu'ils  font  courir  que  c'est  \o  vrai 
Arnauld  quia  écrilles  lettres,  et  que  c'est 
un  faux  Arnauld  qui  a  fait  la  plainte. 
1691, in-12. 

TaoïsiàME  PLAINT!  à  M,  Vévéque  de  Liégep 
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contre  le  P.  Payen,  recteur  du  collège  des 
jésuites  de  Douai.  1691,  in-12. 

Justification  de  la  troisième  plainte  contre 
le  P.  Payen  ;  avec  la  lettre  écrite  à  ce  doc- 
lour,  de  la  part  du  pape  Innocent  XI,  par 
le  cardinal  Cibo.  1692,  in.l2. 

Correction  faite  au  P.  Payen,  sur  saréponse 
à  la  justifîcalion  de  la  troisième  plainte, 
1692,  in-12. 

QuATRiÈML  plainte  oux  PP.  jésuïtes,  sur  la 
prétendue  lettre  qu'ils  viennent  de  publier 
sous  le  nom  d'un  inconnu  qui  se  déclare 
être  auteur  des  lettres  du  faux  Arnauld. 
1692,  in-12. 

NoTATioNES  in  decretum  romance  inquisition 
nis  de  aurtoritote  principum  apostoJorum 
Pétri  et  Pauli  :  1647,  in-S». 

Traduction  d'un  écrit  intitulé  :  In  decre-*' 
lum  romanse  inquisitionis  de  auctoritate 
principum  aposlolorum  Pétri  et  Pauli  no- 
taiiones.  16i7,  in-12. 

Sentence  du  prévost  de  Paris  ou  de  son 
lieutenant  civil,  du  6  mai  1647,  portant 
condamnation  du  libelle  sous  le  titre  de 
Remarques  sur  un  décret  de  l'inquisition 
de  Rome,  touchant  l'autorité  des  princes 
des  apôires,  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Paris,  Sebast.  Cramoisy.  1647,  in-8". 

L'abbé  de  Rcllegarde  a  donné  une  collec- 
tion (les  œuvres  d'Arnauld,  de  1775  à  1782, 
45  vol.  in-4°,  y  compris  la  Perpétuité  de  la 
foi,  publiée  en  5  volumes.  Le  soin  en  fut  con- 
fié à  l'abbé  Haulefage,  l'un  des  collabora- 
teurs du  Scélérat  obscur  qui  rédigeait  les 
Nouvelles. ecclésiastiques  (voyez  Fontaine). 
Cotte  collection  est  accompagnée  d'une  Vie 
d'Antoine  Arnauld,  par  Larrière  ,  à  qui 
Rellegarde  fournil  les  matériaux.  Cette  Vie 
fut  imprimée'à  part.  Paris,  1783,  2  vol.  in-8' 
ARNAULD  d'ANDILLY  (Robert),  fils  aîné 
de  l'avocat  Antoine  Arnaud  el  frère  du  fa- 
meux Antoine  Arnauld  ,  n.iquil  à  Paris  en 
1589, 11  donna  plusieurs  traduciions  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  mais  dont  plusieurs  sont 
plus  élégantes  que  fidèles.  On  peut  voir  son 
article  dans  Feller.  Il  mourut  le  27  septem- 
bre 167'i ,  laissant  des  Mémoires  de  sa  vie 
écrits  par  lui-même,  publiés  par  l'abbé  Goujet, 
à  Hambourg,  1734,2  vol.  in-12.  M.  d'An- 
dilly,  Vaine  des  Arnauld,  quitta  la  cour  pour 
se  retirer  à  la  maison  de  Pomponne  où  il 
«lejia,  «OMS  la  conduite  de  l'abbé  de  Saint-Cy- 
ran,  une  espèce  de  vie  qui  n'était  ni  tout  à 
fait  chrétienne,  ni  tout  d  fait  profane...  Las 
de  jouer  à  la  longue  paume  avec  les  paysans 
de  son  village,  et  de  tailler  les  arbres  de  son 
verger  qu'il  avait  plantés  de  sa  main,  il  prit 
le  premier  la  résolution  de  s'aller  confiner 
dans  le  désert  de  Porl-Iioyal-des-Champs. 
Ce  sont  les  propres  termes  de  M.  de  Lomé- 
nit*,  comte  de  Brienne,  secrétaire  d'Elat,  el 
depuis  Père  de  lOraloire. 

Les  Mémoires  dont  il  est  ici  question,  sont 
pleins  de  la  vanité  la  plus  puérile,  et  des  élo- 
ges les  plus  outrés  de  Saint-Cyran,  de  Port- 
Royal  et  de  tout  ce  qui  appartient  au  jan- 
l  sénisme.  Quant  aux  invectives  violente»  qui 
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y  sont  répandues  contre  les  jésuites,  on  ne 
doit  pas  en  être  surpris.  Le  sang  huguenot 
qui  coulait  dans  les  veines  des  Arnauld, avait 
fait  passer  dans  toute  leur  famille  une  haine 
implacable  et  héréditaire  pour  cette  société. 

Page  139  de  la  seconde  partie,  il  insinue 
celle  proposition,  depuis  condamnée,  que  le 
jansénisme  est  un  fantôme,  lorsqu'il  dit,  ce 
prétendu  jansénisme,  et  qu'il  ajoute  qu'on  ne 
peut  dire  ce  que  c'est. 

Page  lis.  Il  insiste  fort  sur  les  prétendus 
miracles  opérés,  dit-il,  à  Port-Royal.  Il  pré- 
tend que  tous  ces  miracles  étaient  comme  la 
voix  du  ciel,  par  laquelle  Dieu  se  déclarait 
en  faveur  de  l'innocence  de  ces  bannes  reli- 
gieuses. On  voit  par  là  que  ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  l(;  parti  a  employa  l'imposture, 
le  prestige  et  l'illusion  pour  se  soutenir  dans 
sa  révolte,  en  se  disant  extraordinairement 
appuyé  du  ciel. 

Ces  Mémoires  finissent  en  1656  ;  ils  sont 
datés  de  1667.  L'auteur  les  commença  à 
port-Royal,  et  les  acheva  à  Pomponne. 

ARNAULD  (Henri),  frère  d'Arnaud  d'An- 
dilly,  et  du  grand  Arnauld,  naquit  à  Paris  en 
1597,  fut  faitévêque  d'Angers  en  1649.  Ami 
du  monastère  de  Port-Royal  où  il  avait  été 
sacré,  et  où  il  avait  sa  mère,  six  sœurs,  cinq 
nièces  et  plusieurs  de  ses  proches,  il  prit  à 
certaines  affaires  janséniennes  une  part, 
dont,  malgré  ces  circonstances  ,  il  serait  dif- 
ficile de  le  justifier  ;  il  fui  un  des  quatre  évê- 
ques  qui  s'opposèrent  à  la  signature  du  for- 
mulaire :  il  le  signa  cependant,  et  fit  sa  paix, 
non  sans  quelque  subterfuge,  avec  le  pape 
Clément  IX.  Ce  pontife  souhaitait  ardem- 
ment que  la  paix  lût  rétablie  dans  l'Eglise 
de  France.  Les  quatre  évêques,  c'est-à-dire 
ceux:  d'Angers,  de  Reauvais,  d'Alelh  et  de 
Pamiers,  qui  avaient  montré  la  plus  grande 
opposition  à  la  signature  pure  et  simple  du 
formulaire  <l'Alexandre  VU,  voulant  rentrer 
dans  la  communion  du  sainl-siége,  assurè- 
rent Clément  IX  qu'ils  y  avaient  enfin  sous- 
crit sans  exception  ni  restriction  quelcon- 
que Cependant,  malgréces  protestations,  ils 
assemblèrent  leur  synode,  où  ils  firent  sous- 
crire le  formulaire  avec  la  distinction  ex- 
presse du  fait  et  du  droit,  et  ils  en  dressèrent 
des  procès-verbaux  qu'ils  eurent  soin  de  te- 
nir secrets.  Dix-neuf  évêques  se  joignirent  à 
eux  pour  certifier  au  pape  la  vérité  de  ce 
que  ceux-ci  lui  avaient  mandé.  Des  asser- 
tions aussi  positives  déterminèrent  Clément  IX 
à  recevoir  les  quatre  évêques  à  sa  commu- 
nion en  1668;  mais  à  peine  cette  réconcilia- 
lion  fut-elle  rendue  publique,  que  les  quatre 
évêques  et  leurs  partisans  publièrent  les 
procès-verbaux  qu'ils  avaient  dérobés  jus- 
qu'alors à  la  connaissance  du  clergé;  et  ils 
en  inférèrent  que  le  pape  en  se  réconciliant 
avec  eux,  avait  approuvé  la  signature  avec 
la  distinction  du  droit  et  du  fait.  C'est  ce 
qu'on  a  appelé,  assez  mal  à  propos,  la  Paix 
de  Clément  IX.  Voyez  les  brefs  de  Clément  IX 
à  ce  sujet,  l'un  adressé  au  roi,  l'autre  aux 
quatre  évêques,  le  troisième  aux  évêques  mé- 
diateurs; la  RelationAyy  cardinal  Rospigliosi; 
la  Harangue  du   cardinal  Estiœus  dans   la 


congrégation  du  consistoire ,  du  k  janvier 
1693;  et  la  Défense  de  Vhisloire  des  cinq  pro- 
positions, Tp.  ddQ.llenri  Arnauld  avait  cer- 
tainement d'excellentes  qualités,  et  c'est  à 
cause  de  lui  et  de  quelques  autres  person- 
nages, que  nous  allons  rapporter  les  lignes 
suivantes,  empruntées  d  un  théologien  judi- 
cieux et  modéré.  «  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  juger 
trop  sévèrement  quelques  hommes  célèbres 
qui,  dans  le  premier  temps  du  jansénisme, 
ont  témoigné  du  goût  pour  cetie  hérésie 
naissante.  Elle  avait  tellement  alors  réussi  à 
prendre  les  dehors  de  la  piélé,  de  l'auslérité, 
du  zèle,  et  même  de  rattachement  à  l'Eglise 
catholique,  que  bien  des  personnes  ont  pu 
être  les  dupes  de  l'hypocrisie.  Les  s<ènes 
scandaleuses  deS  int-Médard,  les  farces  sa- 
criiégi  s  des  secouristes,  le  schisme  formel 
de  la  prétendue  Eglise  d'Utrechf,  n'avaient 
pas  encore  eu  lieu.  Le  jugement  de  l'Eglise 
s'est  manifesté  par  des  dérisions  plus  for- 
melles et  p  us  soutenues,  par  des  décrets 
pontificaux,  solennellement  et  universe  le- 
ment  reçus,  par  la  conviclion  complote  et 
générale  de  tous  les  catholiques  ;  tous  les 
subterfuges  du  parti,  toutes  les  subtilités  des 
dogmatisants  opiniâlr;  s  dans  l'erreur  ont  été 
confondus;  les  apparences  de  la  s  iélé  ont 
fait  place  au  libertinagje  et  au  philosôphisme. 
L'illusion  qui  a  pu  exister  d'abord  s'e'jt  dis- 
sipée, et  il  ne  faut  pas  douter  que  bien  des 
gens,  qui  ont  paru  favorables  au  parti,  se 
garderident  bien  de  lêtre  aujourd'hui.  »  On 
sent  bien  que  cette  réflexion  ne  regarde  pas 
les  fondateurs,  les  chefs  et  les  principaux 
agents.  Henri  Arnauld  mourut  le  8  mars 
1692,  à  l'âge  de  95  ans.  Voijez  Pavillon. 

L'ancien  catalogue  de  la  Ribliolhèque  du 
roi  mentioîinc  les  titres  de  divers  écrits, 
dans  les  termes  suivants,  tome  II  : 

N"  798.  Lettre  de  M.  l'évêque  d'Angers  au 
roi,  louchant  la  si  nature  du  formulaire  du 
6  juillet  1661,  par  MM.  Arnauld  et  Nicole. 
/m-4-°. 

N°  799.  Lettre  écrile  au  roi  par  M.  l'évê- 
que d'Angers,  le  24  juillet  1662,  touchant  la 
signature  du  formulaire.  In-k°. 

N"  800.  Troisième  lettre  de  M.  l'évêque 
d'Angers  au  roi,  touchant  la  signature  du 
formulaire,  en  date  du  17  septembre  1662, 
par  MM.  Arnauld  et  Nicole ,  avec  la  réponse 
du  même  évêque  à  la  lettre  de  monseigneur 
le  nonce,  du  29  août  1662.  In-k" 

N'804.  Réponse  de  M.  d'Angers  à  une  let- 
tre de  M.  de  Lionne,  du  21  août  1661,  par 
MiM.  Arnauld  et  Nicole.  Jn-k°. 

N  958.  LETTREde  M.  d'Angers,  du  12  avril 
1664,  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  au  sujet 
des  religieuses  de  Port-Royal,  par  MM.  Ar- 
nauld et  Nicole.  In-k". 

N°1624  6îs.  Censure  d'un  livre  intitulé  : 
Apologie  pour  les  casuistes,  faite  par  M.  l'é- 
vêque d'Angers  le  11  novembre  1658,  dressée 
par  Antoine  Arnauld  et  Isaac  le  Maistre  de 
Sacy.  Angers,  Pierre  Avril,  1658.  In-k". 

ARNAULD  [le  faux)^  personnage  supposé 
sur  lequel  l'Histoire  ecclésiastique  publie  les 
détails  suivants,  qu'il  est  important  de  con- 
naître. Le  jansénisme  était  fort  accrédité  à 
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Douai;  mais  il  se  tenait  caché,  surtout  de- 
puis la  condamnation  et  l'exil,  en  1687,  du 
sieur  Gilbert,  professeur  de  théologie  dans 
l'université  de  C{  tte  ville.  Un  docteur  de 
Paris  ,  que  le  roi  avait  à  Douai  pour  y  pro- 
fesser la  théologie,  forma  le  dessein  de  dé- 
masquer les  partisans  du  jansénisme,  et  y 
réussit  ;  le  moyen  qu'il  imagina  pour  les  faire 
expliquer  nettement,  fût  d'écrire  à  quelqu'un 
tle  ce  parti,  comme  il  se  figura  qu'aurait  pu 
le  faire  le  célèbre  Antoine  Arnauld,  et  signa 
A.  A M.  Deligny,  bachelier  en  théolo- 
gie, reçut  la  première  lettre  du  faux  Ar- 
nauld, croyant  qu'elle  était  du  véritable, 
dont  il  ne  connaissait  pas  l'écriture.  Il  ré- 
pondit sur-le-champ,  avec  une  grande  affec- 
tion de  cœur,  à  l'adresse  qu'on  lui  avait 
donnée;  rien  ne  lui  paraissait  plus  honora- 
ble que  d'avoir  mérité  l'altenlion  d'un  per- 
sonnage si  fameux,  que  les  puissances  ecclé- 
siastiques et  séculières  n'avaient  pu  abattre. 
(Voyez  Deligny).  Ce  premier  succès  encou- 
ragea le  faux  Arnauld,  qui  par  le  moyen  du 
jsieur  Deligny,  établit  en  peu  de  temps  un 
commerce  réglé  avec  les  sieurs  Gilbert, 
Laleu,  Rivelte,  professeurs  royaux,  et  avec 
le  sieur  Malpoix,  chanoine  de  Douai,  tous 
liés  par  leurs  communs  sentiments.  Dans 
toutes  leurs  lettres,  ils  témoignaient  la  plus 
haute  vénération  pour  M.  Arnauld  et  le  plus 
grand  zèle  pour  soutenir  la  bonne  cause 
dont  il  était  l'appui.  Ce  commerce  dura  plus 
de  deux  ans  sans  qu'on  soupçonnât  la  su- 
percherie. Non  content  de  savoir  que  ces 
messieurs  élaient  de  chauds  partisans  de 
M.  Arnauld,  l'imposteur  voulut  quelque 
chose  de  plus  ;  et,  vu  la  disposition  où  l'on 
était  à  son  égard,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
l'obtenir.  Il  dressa  une  sorte  de  thèse,  telle 
que  Port-Royal  l'aurait  pu  concevoir,  et  la 
leur  envoya  avec  une  lettre  où  il  leur  mar- 
quait qu'il  avait  besoin  de  leur  approbation 
f)our  faire  triompher  la  vérité.  Cette  thèse 
ùt  signée  le  2  novembre  1690,  par  les  cinq 
personnes  qu'on  a  nommées  et  par  quatre 
autres.  Quand  le  faux  Arnauld  eut  assez  de 
documents  pour  convaincre  ces  messieurs  de 
leurs  mauvais  sentiments,  il  les  fitimprimer 
sous  le  titre  de  Secrets  découverts.  Le  mys- 
tère parvint  à  la  connaissance  du  roi,  qui 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'éloigner  ces 
sujets  de  l'université.  Mais  lorsque  le  véri- 
table Arnauld  eut  appris  toute  cette  intrigue, 
il  en  fut  hors  de  lui-même;  il  traita  l'auteur 
d'imposteur,  de  filou,  de  fourbe, de  menteur, 
de  fripon,  de  faussaire,  d'ange  de  Satan, 
d'organe  du  démon.  Tous  ces  traits  se 
voient  dans  les  écrits  que  sa  plume  enfante 
sur  ce  sujet,  dans  sa  requête  à  M.  d'Arras, 
en  1691,  dans  celle  à  M.  l'évêque  et  prince 
de  Liège,  et  dans  deux  lettres  aux  jésuites, 
qu'il  accusait  d'être  les  auteurs  de  cette  me- 
née. Mais  il  se  trompait  dans  cette  accusa- 
tion, car  on  sut  que  M.  Tournely  en  était 
l'auteur,  celui-là  même  qui  a  été  professeur 
royal  en  Sorbonne,  et  qui  se  distingua  tant 
dans  la  Ticulté  en  faveur  de  la  constitution 
Unigenitus. 
ASFELD  (Jacques-Vincent  Bidal  d'}  ,  na- 


quit en  1664,  frère  du  maréchal  de  France 
Claude-François  Bidal  d'Asfeld,  fut  abbé  de 
la  Vieuville  en  1688  et  docteur  de  Sorbonne 
en  1692.  11  se  démit  de  son  abbaye  en  1706, 
et  mourut  à  Paris  en  1745.  Son  attachement 
au  jansénisme,  qui  le  rendit  réappelant ,  lui 
attira  une  lettre  de  cachet,  en  1721.  Cepen- 
dant il  ne  donna  pas  dans  la  folie  des  con- 
vulsions; il  provoqua  même  et  signa  la  con- 
sultation qui  les   condamnait. 

11  fit  longtemps  des  conférences  à  Saint- 
Roch  sur  l'Ecriture-Sainte;  Duquel  lui  en 
fournissait  la  matière.  Ces  conférences 
étaient  très-fréquentées.  Il  eut  part  à  l'expli- 
cation de  plusieurs  psaumesdeDuquet.àcelle 
des  vingt-cinq  premiers  chapitres  d'isaie,  et 
à  celle  des  livres  des  Rois. 

Il  est  auteur  de  la  préface  des  Règles  pour 
l'intelligence  des  saintes  Ecritures,  par  Du- 
quel. Paris,  Jacques  Etienne,  1712,  un  vol. 
in-12.  Telle  est  du  moins  la  part  que  lui  at- 
tribuent à  ce  livre  les  Nouvelles  ecclésiasti» 
ques  du  18  décembre  1745, 

On  a  reproché  à  l'abbé  d'Asfeld  de  favori- 
ser et  d'insinuer  dans  celte  préface  l'hérésie 
de  Quesnelsur  l'impuissance  et  l'insuffisance 
de  l'ancienne  loi  ;  il  s'exprime  ainsi,  page  23  : 
Pour  le  corps  delanationiuiveflaloi  a  été  une 
occasion ,  quoique  innocente,  de  méprise,  en 
exaltant  avec  pompe  les  biens  temporels,  et  en 
tenant  cachés  les  biens  éternels.  Mais  la  ré- 
flexion qu'il  fait  là-dessus  est  encore  bien 
plus  Quesnelliste.  Les  Israélites,  ajoule-t-il, 
étaient  dignes  par  leur  orgueil  de  cette  espèce 
de  séduction. 

Au  reste,  ce  livre  a  été  réfuté  par  un  rab- 
bin converti,  et  l'on  trouve  un  excellent  ex- 
trait de  celte  réfutation  dans  les  journaux  de 
Trévoux,  janvier  1728. 

Dom  La  Tasle  attribue  à  l'abbé  d'Asfeld, 
contre  les  convulsions,  le  Système  du  mé- 
lange confondu  et  le  Système  des  discernant» 
confondus,  1735  et  1736^  On  le  dit  égale- 
ment auteur  des  Vains  efforts  dis  mélangis' 
tes  et  des  discernants  confondus,  1738,  où  il 
réfute  Poncet,  Boursier,  d'Etemare.  Il  pa- 
raît que  Besoigne  le  seconda  dans  ces  écrits. 

Il  existe  une  Relation  de  l'interrogatoire  de 
M.  Vobbé  d'Asfeld,  e\c.,  sur  laquelle  un  écri- 
vain s'est  exprimé  dans  les  termes  que  nous 
allons  rapporter. 

La  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance 
séculière  sont  également  attaquées  dans  cet 
écrit.  Le  docteur  qui  y  parle  ne  ménage  ni 
le  cardinal  de  Noailles,  dont  il  est  le  diocé- 
sain, ni  le  roi,  dont  il  est  le  sujet,  ni  les  pré- 
lats dont  il  traite  indignement  le  caractère  et 
la  doctrine,  dans  la  personne  des  quarante  de 
l'assemblée  de  1714. 

Linstruclion  des  quarante  prélats  (dit-il, 
page  4)  et  le  nouveau  corps  de  doctrine,  qui 
sont  venus  au  secours  de  la  bulle,  n'ont  fait 
qu'ajouter  de  nouvelles  erreurs  aux  premières. 

Page  5.  Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  un 
sensible  déplaisir,  que  par  une  démarche  pré^ 
maturée,  on  jetât  l'autorité  royale  danf!  nn 
labyrinthe  dont  elle  ne  pourra  sortir  qu'en 
retournant  aux   règles,  c'esl-à-dire  en  ré-» 
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trogradant,  ou  se  rétraclant,  en  détruisant 
tout  ce  qu'elle  a  fait. 

Ainsi,  l'Eglise  et  le  roi  se  sont  trop  avan- 
cés :  l'Eglise  en  enseignant  des  erreurs,  et 
le  roi  en  les  appuyant  de  son  autorité.  C'est 
là  ce  que  pense  de  l'un  et  de  l'autre  le  doc- 
teur Bidal. 

Veut-on  savoir  ce  qu'il  pense  de  lui-même? 
C'est  bien  ici  qu'on  va  voir  cette  fatuité  pba- 
risaïque ,  cette  plénitude  de  soi-même ,  celte 
bonne  opinion  de  sa  capacité  et  de  ses  lu- 
mières, ce  mépris  de  celles  des  autres,  cette 
idolâtrie  de  ses  pensées  et  de  sa  raison;  cette 
adoration  de  son  propre  esprit,  qui  font  lo 
caractère  propre  et  spécifique  des  pharisiens 
de  nos  jours,  les  jansénistes  ei  les  quesnel- 
listes. 

Il  y  a  quarante  ans  (dit  l'abbé  d'Asfeld,  pag. 
6  et  7)  que  f  étudie  la  religion^  et  que  j'y  em- 
ploie constamment  huit  ou  dix  heures  par 
jour  y  sans  en  avoir  jamais  rien  soustrait,  par 
la  grâce  de  Dieu,  ni  pour  l'intrigue,  ni  pour 
faire  ma  cour  à  ceux  qui  peuvent  donner,  ni 
pour  la  bonne  chère,  ou  pour  le  plaisir.  Qu'ils 
en  disent  autant,  ajoute-t-il  fièrement,  et 
qu'ils  produisent  des  preuves  de  leurs  profon- 
des connaissances  dans  les  Ecritures  saintes 
et  dans  la  tradition.  Je  suis  du  métier.  Nous 
nous  connaissons.  Je  sais  ce  qu'ils  font  et  ce 
qu'ils  savent  ;  et  qu'Us  me  permettent  'en  ceci 
de  ne  les  point  regarder  comme  mes  maîtres. 
Quel  ton  I  quelle  insulte I  quel  fanatisme  1  Les 
successeurs  des  apôtres,  le  corps  épiscopal, 
cette  Eglise  enseignante,  avec  laquelle  Jé- 
sus-Christ sera  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  ,  l'abbé  d'Asfeld  ne  les  reconnaît 
point  pour  ses  maîtres  :  il  croit  en  savoir 
plus  qu'eux.  Le  voilà  donc  livré  à  son  es- 
prit particulier,  et  sans  autre  guide  que 
l'ange  des  ténèbres  qui  l'inspire. 

AUDRAN  (Prosper-Gabriel),  professeur 
d'hébreu  au  collège  de  France,  naquit  à 
Romans  (Dauphiné)  on  1743,  de  la  famille 
des  célèbres  graveurs  de  ce  nom.  Il  entra 
dans  la  magistrature,  et  fut  reçu  conseiller 
au  Châtelet  de  Paris,  le  4  août  1768.  Dégoûté 
de  sa  charge,  il  la  vendit ,  se  livra  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  prit  des  leçons  d'hébreu 
sous  Rivière,  professeur  de  cette  langue  au 
collège  de  France  ,  et  fut  nommé  à  sa  place 
le  15  novembre  1799.  Il  n'était  cependant  pas 
très-fort  dans  l'hébreu.  Il  mourut  le  23  juin 
1819 ,  laissant  une  Grammaire  hébraïque  en 
tableaux;  Paris  1805,  in-4°.  On  n'inséra  pas 
dans  le  catalogue  de  sa  bibliothèque  les  li- 
vres jansénistes  dont  il  possédait,  à  ce  qu'il 
parait,  un  nombre  assez  considérable  ;  à  cet 
égard  ,  il  poussait  loin  ses  préventions.  Il 
avait  une  grande  réputation  de  piété  dans  ce 
parti ,  que  l'avocat  Baudin  {Voyez  ce  nom  ), 
son  ami,  était  parvenu  à  lui  faire  embrasser  ; 
il  en  avait  épousé  avec  passion  les  erreurs 
et  même  les  singularités.  Le  nom  de  la  sainte 
Vierge  semblait  lui  être  en  horreur,  et  il  ne 
voulait  point  participer  au  culte  que  l'Eglise 
lui  rend  :  aussi  le  remarquait-on  dans  les 
offices  divins,  abandonnant  le  lieu  saint  au 
raoment  où  l'on  commençait  à  invoquer  Ja 
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Mère  de  Dieu.  Il  n'aimait  pas  non  pins  à  as- 
sister aux  saluls.  On  dit,  après  sa  mort,  quil 
avait  tout  laissé  aux  pauvres;  mais  on  ne 
tarda  pas  de  savoir  que,  fidèle  aux  leçons  et 
aux  exemples  de  son  parti,  il  avait  tout  laissé 
à  une  certaine  caisse  destinée,  non  pas  lout- 
à-fait  pour  les  pauvres  ,  mais  pour  d'autres 
œuvres  bien  plus  importantes  et  plus  pré- 
cieuses. Qui  encore  à  cette  époque  ne  con- 
naissait la  boite  à  Perrette,  grossie  succès^ 
sivement  parles  largesses  des  jansénistes  les 
plus  fervents ,  et  sur  laquelle  M.  Picot  a 
donné  des  renseignements  dans  ses  Mémoi- 
res, tom.  III ,  pag.  621  ?  Audran  ne  pouvait 
oublier  cette  petite  et  chère  église  d'Uirecht, 
objet  de  tant  de  prédilections. 

AUGER  (Athanase),  naquit  à  Paris  le  24. 
décembre  1734,  se  fit  une  grande  réputation 
par  ses  traductions  françaises  de  plusieurs 
ouvrages  grecs;  il  fut  grand-vicaire  de  Mgr 
de  Noé,  évêque  de  Lescars, qui  appartenait  au 
parti  janséniste,  tantôt  par  le  richérisme  et 
tantôt  par  le  millénarisme.  Auger  ,  dans  un 
de  ses  ouvrages,  se  déclara  ennemi  de  la  lan- 
gue latine  par  des  raisons  très-peu  satisfai- 
santes. Il  se  signala  grandement  en  faveur 
de  l'Eglise  constitutionnelle,  et  on  peut  dou- 
ter qu'un  autre  ecclésiastique  eût  mis  dans 
cette  tâche  autant  de  chaleur  et  de  persévé- 
rance. Il  combattit  dans  cette  arène  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  le  7  février  1792.  Quel- 
ques symptômes  avaient  paru  annoncer  qu'il 
s'y  distinguerait  lorsqu'elle  serait  ouverte  : 
un  prêtre  qui  n'aime  pas  le  latin  ;  un  grand- 
vicaire  d'un  évêque  qui  prophétise  des  cho- 
ses étranges  et  contraires  à  la  nature  de  l'E- 
glise ;  un  orateur  qui  dans  ses  sermons  sub- 
stitue d'autres  versions  latines  à  la  Vulgate, 
etc.,  promettait  bien  de  ne  pas  se  perdre  dans 
la  foule  des  prêtres  du  Seigneur,  quand  l'o- 
rage gronderait  sur  le  sanctuaire,  en  disper- 
serait les  ministres. 

AVOCATS.  L'esprit  d'opposition  avait  en- 
traîné un  grand  nombre  d'avocats  ,  surtout 
du  Parlement  de  Paris,  dans  la  voie  jansé- 
nienne.  On  les  vit  jouor  dans  les  affaires  du 
parti  un  rôle  doublement  intéressé.  Nous 
allons  mentionner  ici  plusieurs  pièces  qui 
attestent  leur  goût  pour  les  nouveautés  et 
leur  amour  du  scandale. 

Consultation  de  MM.  les  avocats  du  Par- 
lement de  Paris,  ou  sujet  du  jugement  rendu 
à  Embrun,  contre  M.  l'évêque  de  Senes» 
1727. 

I.  —  Cet  ouvrage ,  signé  de  50  avocats  de 
Paris,  tend  à  établir  que  l'infaillibilité  pro- 
mise à  l'Eglise,  que  le  pouvoir  spirituel  qui 
lui  a  été  donné  par  Jésus-Christ,  que  l'auto- 
rité qu'elle  a  de  décider  les  contestations  qui 
s'élèvent  dans  son  sein,  résident  dans  la  so- 
ciété entière  en  tant  qu'elle  renferme  les 
pasteurs  et  les  simples  fidèles;  de  manière 
que  le-i  évêques  ne  peuvent  rien  faire  que 
dépendamment  de  cette  société  à  laquelle  ils 
sont  subordonnés. 

Les  avocats  entreprennent  de  justifier  celte 
proposition  de  Quesnel ,  que  c'est  l'Eglise  qui 
a  l'autorité  d'excommunier  par  ses  premier* 
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pasteurs,  du  consentement,  du  moins  pré- 
sumé, de  tout  ce  cor'ps.  Ils  s'écrienl  que  ceux 
qui  se  font  un  devoir  d'étudier  les  principes 
de  la  hiérarcliie  el  la  forme  du  gouverne- 
ment, se  trouvent  déconcertés  par  la  con- 
damnation de  cette  propositi!)n.  Ils  semblent 
regarder  l'Eglise  comme  une  république  po- 
pulaire, dont  toute  l'autorité  Ié2;islative  et 
coactive  réside  dans  la  société  entière  et  dans 
le  consentement  exprès  ou  présumé  de  la 
multitude  ,  ce  qui  est  le  pur  système  de 
M.  Antoine  de  Dominis.  Deus  Spiriiiim  suum 
toti  Ecclesiœ  promsit ,  non  alligando  eum 
cerlis  personis.  Sant  laici  in  Ecclesia,  ipsius- 
que  solidam  et  majorem  partem  çonstîtuunt. 
De  Republ.  Eccl.  1,  cap.  12. 

Les  mêmes  avocats,  en  parlant  de  la  bulle 
Unigenitus,  disent  que  le  chrétien,  le  citoTjcn 
et  ceux  qui  ont  élucHé  les  principes  de  la  tiié- 
rarchie  en  sont  effrayés,  consternés,  indignés. 
En  parlant  des  ccnisures  in  globo  ,  que  ces 
sortes  de  jugements  ne  sont  qu'un  joug  hon- 
teux, qui  ne  présente  que  ténèbres  et  que  con- 
fusion. 

En  parlant  des  conciles  généraux,  que  c'est 
la  fausse  politique  de  la  cour  de  Rome  qui 
s'oppose  à  leur  convocation. 

En  parlant  du  concile  d'Embrun,  que  tou- 
tes les  démarches  qui  ont  été  faites  dans  ce 
concile  ne  sont  qu'un  tissu  d'irrégularités  , 
dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans  Vantiquité , 
et  que  la  postérité  aura  peine  à  croire. 

II.  —  Le  roi,  infornié  du  trouble  que  cette 
consultation  jetait  dans  les  esprits  ,  et  des 
plaintes  qu'elle  excitait  dans  le  public  ,  de- 
manda sur  ce  sujet  l'avis  et  le  jugement  des 
cardinaux  ,  archevêques  et  évéques  qui  se 
trouvaient  pour  lors  à  Paris.  Ce  fut  pour 
obéir  à  cet  ordre  que  les  prélats  écrivirent  à 
Sa  Majesté  une  lettre  signée  par  trente  el  un 
cardinaux,  archevêques  et  évoques,  à  la  tête 
desquels  on  voit  les  cardinaux  de  Kohan,  de 
Bissy  et  de  Fleury.  Elle  est  datée  du  4  mai 
1728.  En  voici  le  résultat  : 

«  II  résulte  de  nos  observations,  Sire,  que 
les  auteurs  de  la  Consultation  se  sont  éga- 
rés en  des  points  très-'importanls  ;  nous 
déclarons  à  V.  M.  qu'ils  ont  avancé,  insi- 
nué ,  favorisé  sur  l'Eglise,  sur  les  conciles, 
sur  le  pape,  sur  les  évêques,  sur  la  forme  et 
l'autorité  de  leurs  jugements  ,  sur  la  bulle 
Unigenitus ,  sur  l'appel  au  futur  concile,  et 
sur  la  signature  du  Formulaire,  des  maximes 
et  des  propositions  téméraires,  fausses,  ten- 
dantes au  schisme,  et  dont  la  plupart  ont  été 
déjà  justement  proscrites  comme  injurieuses 
à  l'Eglise,  destructives  de  la  hiérarchie,  sus- 
pet  tes  d'hérésie,  et  même  hérétiques.  Ils  ont 
attaqué  le  concile  d'Embiun  témérairement, 
injustement  et  au  préjudice  de  l'autorilc 
royale,  et  du  respect  qui  est  dû  à  un  nombre 
considérable  de  prélats  et  au  pape  même.  » 

E'.i  conséquence  il  y  eut  un  arrêl  du  con- 
seil d'Etat  (lu  3  juillet  1728,  où  le  roi  déclare, 
qu'au  jugement  des  évêques,  les  vérilablos 
idées  qu'on  doit  avoir  de  l'Eglise  et  de  sa 
puissance  spirituelle  sont  altérées  et  obs- 
curcies dans  la  Consultation  des  avocats; 
qu'on  y  réduit  le  corps  des  pasteurs,  en  qui 


réside  la  puissance  spirituelle,  à  ne  pouvoir 
l'exercer  que  du  consentement  du  reste  de 
l'Eglise;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  des 
iîiinistres  du  second  ordre  el  des  laïques 
mêmes  ,  soumettant  ainsi  le  pasteur  au  trou- 
peau et  donnant  lieu  par  là  de  révoquer  en 
doute  l'autorité  de  toutes  les  décisions  de 
l'Eglise;  que  celte  doctrine  affaiblit  1  autorité 
des  conciles  généraux  et  favorise  le  dogme 
de  l'esprit  particulier;  que  de  simples  laï- 
ques, s'érigeant  en  juges  mêmes  de  la  foi,  y 
lont  une  déclamation  injurieuse  contre  une 
Constitution  confirmée  par  trois  souverains 
pontifes,  acceptée  en  France  par  cinq  assem- 
b  ées  du  clergé,  reçue  par  toute  l'Eglise,  et 
revêtue  tant  de  fois  du  sceau  de  l'autorité 
royale;  qu'il  n'est  pas  surprenant,  après 
cela,  que  le  souverain  pontife  soit  si  peu 
respecté  dans  celteCo>isu//a?(on,  qu'un  affecte 
de  ne  lui  donner  que  le  nom  el  la  qua'.ilé  de 
de  chef  visible  dans  l'Eglise,  au  liiU  de  celle 
de  chef  visible  de  rEfjlise.  Qu'on  réduit  sa 
primauté,  qui  est  de  droit  divin,  à  une  simple 
prérogative  d'honneur  el  de  dignité,  qui  n'est 
fondée  que  sur  un  droit  puren.ent  positif  et 
non  pas  sur  l'institution  de  Jésus-Christ 
même. 

Sa  Majesté  ordonne  que  ladite  Consw//a/îon 
sera  et  demeurera  supprimée,  défend  de  la 
retenir  et  de  la  distribuer,  à  peine  de  puni- 
tion exemplaire, 

m. — Celle  Consultation  a  reçu  de  toutes 
parts  les  traitements  qu'elle  méritait.  Le  9 
juin  1728,  le  pape  Benoît  XIII  la  condamna 
par  un  bref,  comme  contenant  des  proposi- 
tions scandaleuses,  téméraires ,  séditieuses, 
pernicieuses,  injurieuses  à  l'autorité  du  saini- 
siége  el  des  évêques,  favorisant  l hérésie ^schis- 
mntiques  et  hérétiques.  11  défend  de  l'impri- 
mer ou  d.'  la  lire,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ipso  facto,  sans  autre  déclaration,  et 
dont  on  no  pourra  être  absous  que  parlai 
ou  par  le  pontife  régnant. 

Le  même  écrit  a  été  condamné  avec  les 
qualifications  les  plus  fortes,  par  des  mande- 
ments particuliers  de  plusieurs  grands  pré- 
lats du  royaume. 

M  lévêque  de  Soissons  (aujourd'hui  ar- 
chevêque de  Sens)  a  proscrilla  Consulto'^on, 
comme  suspecte  d'hérésie  et  même  c  .  me 
hérétique. 

M.  l'évêque  de  Marseille  qualifie  d'auda- 
cieuse cl  do  fanatique  une  entreprise  par 
laquelle  des  laïques  sans  mission,  sans  con- 
naissance de  cause,  sans  autorité,  au  mépris 
de  toutes  les  puissances  et  au  scandale  des 
peuples,  ont  osé  donner  des  règles  aux  fidè- 
les sur  leur  croyance,  faire  la  loi  aux  évê- 
ques, prétendre  assujettir  un  concile,  à  des 
formalités  arbitraires,  instruire  el  conduire 
leur  propre  pasteur,  et  enseigner  l'Eglise 
même. 

M.  l'évêque  de Carcassonne  (de Rochebonne) 
vertueux  el  «élé  prélat,  que  la  terre  ne  mé- 
ritait pas  de  posséder  plus  longtemps,  père 
des  pauvres,  évêque  digne  des  premiers  siè- 
cles, a  dit  dans  sa  lettre  à  M.  le  cardinal  de 
Bissy ,  que  celte  Consultation  sapait  les 
fondements  les  plus  inébranlables  de  la  reli- 
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gion  et  contenait  des  propositions  qui  font 
frémir.  11  l'a  condamnée  ensuite,  par  un  man- 
dement du  5  mars  1728,  comme  téméraire, 
séditieuse,  scandaleuse,  injurieuse  au  corps 
des  pasteurs,  à  l'autorité  de  notre  S.  P.  le 
pape  et  à  celle  du  roi^  tendante  au  schisme,  et 
hérétique. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  l'a  foudroyée 
par  une  instrucllon  pastorale  de  230  pages, 
où  l'on  trouve  tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
solide  et  de  plus  énergique  sur  cette  ma- 
tière. 

M.  l'évéque d'Evreux  (Le Normand)  suivit 
les  cinquante  avocats  jusque  dans  les  sour- 
ces où  ils  étaient  allés  puiser  tout  ce  qu'ils 
avaient  avancé  contre  le  concile  d'Embrun; 
et  (pour  nous  servir  des  paroles  de  M.  de 
Sisleron)  «7  démontra,  ou  que,  par  la  plus 
grossière  ignorance,  ils  n'avaient  eu  nulle 
connaissance  des  lois,  des  règlements  et  des 
exemples  qu'ils  avaient  rapportés  dans  leur 
Consultation  ;  ou  que,  par  la  plus  insigne 
perfidie,  ils  avaient  supposé,  tronqué  et  fal- 
sifié généralement  toutes  les  çiutorités  dont  ils 
s^  appuyaient. 

Le  mandement  de  M.  l'évéque  de  Valence 
(Milon) ,  contre  la  même  Consultation,  est 
du  1"  oolobre  1728.  Celui  de  M.  de  Boulogne 
(Henriant),  est  du  13  août.  Celui  de  M.  de 
Tours  (Chaslignac)  est  du  22  novembre. 
Celui  de  M.  de  Vence  (Surian)  est  du  19  no- 
vembre. Celui  de  M.  de  Saint-Brieuc  (  De 
Monclus  )  est  du  3  février  1729.  L'ordonnance 
et  rinslruclion  pasiorales  de  M.  l'évéque  de 
Luçon  (de  Rabulin  de  Bussy  )  est  du  27 
août  1728. 

Le  mandement  de  M.  de  Cbâlons  (Madat) 
est  du  18  août.  Celui  de  M.  de  La  Rochelle 
(Brancas)  est  du  15  novembre.  Celui  de  M.  le 
cardinal  de  Bissy  est  du  23  décembre.  Celui 
de  rarchevêque  d'Embrum  (depuis  cardinal 
de  Tencin  )  contre  un  libelle  intitulé  Représen- 
tations, etc.,  qui  était  une  apologie  de  la 
Consultation,  est  de  novembre  1*729,  et  la 
lettre  du  même  prélit  à  ses  diocésains,  pour 
leur  communiquer  l'inslruclion  de  M.  l'évé- 
que d'Kvreux,  est  du  mois  d'août  1731,  etc. 

Tel  fut  le  sort  de  la  Consultation,  cet  ou- 
vrage si  cher  au  parti.  A  peine  ce  monstre  vit' 
il  le  jour,  àil  M.  de  Tenci?i,  qu'il  fut  étouffé 
par  le  concours  des  deux  puissances. 

Consultation  de  messieurs  les  avocats  de 
Paris,  au  sujet  de  la  canonisation  de  saint 
Vincent-de-Paul.  Voyez  Boursier  [Lau- 
rent-François.) 

Consultation  du  !«'■  septembre  1739 ,  au 
sujet  du  mandement  de  M.  l'archevêque 
de  Sens,  du  6  avril  1739,  qui  ordonne,  sous 
peine  de  suspense  ,  d'enseigner  le  nouveau 
catéchisme. 

Celle  consultation  est  signée  par  douze 
avocats.  La  France,  dlsenUWs,  ne  reconnaît 
point  d'excommunication  encourue  par  le 
seul  fait,  et  elle  conserve  encore  sur  ce  point 
l'ancien  droit  de  l'Eglise  dans  les  premiers 
siècles  :  l'excommunication  ne  pouvait  être 
prononcée  qu'après  une  accusation  suivie 
d'une  conviction  juridique  et  par  une  sen- 


tence. C'est  ce  droit  primitif,  ajoutent-ils,  que 
le  concile  de  Constance  a  rétabli  par  la  pros- 
cription des  abus  qui  l'avaient  obscurci  dans 
des  siècles  d'ignorance,  et  par  la  défense  de 
regarder  personne  comme  excommunié  avant 
que  la  sentence  d'excommunication  ait  été 
rendue  nommément  contre  lui...  El  plus  bas  : 
On  ne  reconnaît  point  en  France  d'excommu- 
nication encourue  par  le  seul  fait ,  et  c'est  un 
abus  d'en  prononcer. 

C'est  ainsi  que  les  jurisconsultes  contre- 
disent tous  les  théologien*!  et  canonistcs  fran- 
çais; ils  auraient  sans  doute  dû  savoir  que 
i'ipso  facto  est  plus  ancien  en  France  qu'en 
Italie,  et  qu'il  a  été  en  usage  dans  nos  con- 
ciles avant  que  d'être  employé  dans  les  Dé- 
crélales. 

Mais  l'ignorance  sur  tous  ces  points  ne  les 
a  rendus  que  pbis  téméraires  :  ils  osent  nier 
le  pouvoir  de  l'Eglise,  renverser  ses  règles, 
insulter  aux  premiers  pasteurs,  et  choquer 
leur  Juste  autorité,  ils  n'attaquent  rien  de 
moins  que  la  bulie  Ad  evilanda  du  concile  de 
Constance,  le  concile  de  Bàle ,  l'assemblée 
des  Etats  du  royaume  tenue  à  Bourges  en 
1438,  la  pragmatique-sanction  de  Charles  VII, 
le  concile  de  Latran  sous  Léon  X,  el  le  con- 
cordat entre  ce  souverain  pontife  et  le  roi 
François  I";  car  enfin  t<ius  ces  actes  connus 
et  authentiques  supposent  de  véritables  ex- 
communiés de  droit  ou  de  sentence  pro- 
noncée. Quoiqu'on  y  établisse  qu'ils  ne 
sont  à  éviter  qu'après  la  publication  et  la 
dénomination  ,  est-il  permis  de  conclure 
qu'ils  ne  sont  pas  réellement  excommuni,  s 
devant  Dieu,  et  que  la  France  ne  reconnaît 
point  d'excommunications  encourues  par  le 
seul  fait  ?  11  s'ensuit  seulement  que  les  ex- 
communiés de  droit  ne  sont  à  éviter  qu'après 
une  sentence  qui  déclare  et  qui  dénonce, 
qu'ayant  fait  l'action  défendue,  ils  ont  en- 
couru l'excommunication  dont  le  droit  punit 
celle  action.  Il  est  vrai  que  depuis  le  concile 
de  Constance,  on  n'encourt  point  extérieu- 
rement les  peines  de  l'excommunicatiDn 
ipso  facto,  a\ani  la  dénomination;  mais  il 
n'est  pas  moins  vrai  qu'on  les  encourt  inté- 
rieurement, el  que  la  censure  opère  réelle- 
ment sur  l'intérieur  du  coupable,  avant  qu'il 
soit  nommément  déclaré  el  dénoncé  excom- 
munié. 

Telle  est  en  particulier  la  doctrine  de 
France.  Elle  paraît  dans  ses  conciles,  dans 
les  statuts  de  ses  évêques,  dans  les  résul- 
tais de  ses  assemblé(  s,  les  rituels  ,  les  for- 
mules de  prône,  où  partout  le  législa'ear 
suppose  que  les  censures  portées  lient  inté- 
rieurement le  prévaricateur  à  l'inslant  de  sa 
prévarication,  sans  autre  jugement.  Reste  à 
discerner  el  à  connaître  les  excommunicii- 
tions  qui  sont  en  vigueur,  el  qui  ont  force 
dans  l'Eglise  de  France;  mais  c'est  ce  que 
l'on   n'entreprend  pas  d'examiner  ici. 

CoNSULTATK  Ns  à  l'occasîon  du  refus  des  sa- 
crements fait  au  célèbre  Coftin,  à  l'article 
de  la  mort.  Voyez  Coffin. 

Consultation  ou  Mémoire  pour  les  sieurs  Sam- 
son,  curé  d'Olivet,  etc. ,  diocèse  d'Orléans, 
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et  autres  ecclésiastiques  de  différents  dio- 
cèses,appelants  comme  d'abus;  contre  M.  l  é- 
véque  d'Orléans  et  autres  archevêques  et 
évêques  de  différents  diocèses,  intimés  :  sur 
V effet  des  arrêts  des  parlements,  tant  provi- 
soires que  définitifs,  en  matière  d'appel  comme 
d'abus  des  censures  ecclésiastiques. 


Ce  mémoire  est  de  sept  pages,  imprime  a 
Paris,  chez  Lotlin,  délibéré  et  signe  les  27 
juillet  et  7  septembre  1730,  par  quarante 
avocats  du  parlement. 

Depuis  l'établissement  de  la  monarchie, 
on  n'a  jamais  porté  plus  loin  l'espnt  de  ré- 
volte, de  schisme  et  d'indépendance,  m  ou- 
tragé plus  indignement  la  puissance  royale. 
Les  quarante  avocats  enseignent  dans  ce 
libelle  que  les  parlements  ont  reçu  du  corps 
de  la  nation  l'autorité  qu'ils  exercent  en  ad- 
ministrant la  justice;  qu'ils  sont  les  asses- 
seurs  du  trône,  et  que  personne  n'est  au-des- 
sus de  leurs  arrêts.  Ils  appellent  le  parlement 
le  Sénat  de  la  nation,  et  ils  égalent  en  quel- 
que façon  sa  puissance  à  celle  du  monarque, 
à  qui  'ils  ont  l'audace  de  donner  le  simple 
titre  de  Chef  de  la  nation. 

La  puissance  ecclésiastique  ny  est  pas 
moins  outragée.  On  y  taxe  les  éveques  de 
tyrannie  et  de  vexations  à  l'égard  de  ceux 
qui  leur  sont  soumis.  On  prétend  que  sur  les 
simples  appels  comme  d'abus,  les  arrêts  de 
défense  relèvent  des  censures,  et  que  leur 
effet  est  non-seulement  dévolutif,  mais  en- 
core suspensif.  , 

L'assemblée  générale  du  cierge  se  tenait 
alors  :  elle  en  porta  ses  plaintes  au  roi  ;  et  lui 
ayant  représenté  dans  les  termes  les  plus 
touchants  et  les  plus  respectueux, 9u'amo^ns 
d'un  prompt  remède,  la  foi  se  perdait,  les  hé- 
rétiques triomphaient  :  que  le  déisme  même  et 
Vathéisme  profitaient  de  cet  esprit  d'indépen- 
dance qui  gagnait  chaque  jour;  et  qu'en  un 
mot  il  ny  avait  qu'un  pas  à  faire  pour  embras- 
ser le  calvinisme  et  pour  saper  les  fondements 
de  la  monarchie  :  le  roi,  par  un  arrêt  de  son 
conseil  d'Etat,  supprima  le  mémoire  des  avo- 
cats comme  injurieux  à  son  autorité,  sédi- 
tieux   et  tendant   à   troubler  la  tranquillité 
publique.  Sa  Majesté  ordonna  que  ceux  qui 
l'avaient  signé  eussent  dans  un  mois  a  le 
désavouer  ou  à  se  rétracter,  faute  de   quoi 
ils  demeureraient  par  provision  interdits  de 
leurs  fonctions. 

Il  faut  observer  que  des  quarante  avocats 
dont  les  noms  étaient  au  bas  du  mémoire,  il 
n'y  en  avait  que  treize  qui  l'eussent  signé, 
que  la  signature  des  vingt-sept  autres  éta  t 
entièrement  supposée;  que  des  treize  même 
qui  l'avaient  signé,  il  n'y  en  avait  que  deux 
qui  l'eussent  fait  avec  connaissance  de  cause, 
et  que  de  ces  deux  encore,  le  premier,  qui 
se  trouvait  le  doyen  de  tous,  était  aveugle. 

Dès  que  l'arrêt  du  conseil  eut  paru,  les 
quarante  avocats  demandèrent  la  permission 
de  s'expliquer,  et  celle  grâce  leur  fut  accor- 
dée. On  fut  satisfait  de  leurs  explications 
dans  ce  qui  était  relatif  à  l'autorité  monar- 
chique, sur  laquelle  ils  ne  laissèrent  rien  à 
désirer,  et  on  inséra  leur  déclaration  dans 


un  autre  arrêt  do  conseil.  Mais  les  évêques 
n'eurent  pas  sujet  d'être  contents,  puisque 
cette  même  déclaration  contient  une  propo- 
sition formellement  hérétique  qui  anéantit 
totalement  leur  juridiction. 

Le  mémoire  des  quarante  avocats  fut  for- 
tement attaqué  par  les  prélats.  M.  l'archevê- 
que d'Embrun  (de  Tencin)  parut  le  premier 
sur  les  rangs  :  il  le  condamna  par  un  mande- 
ment dans  lequel  il  établit  solidement  la  dis- 
tiiction  dos  deux  puissances,  la  différence 
de  leurs  fonctions,  et  ne  laissa  aucun  sub- 
terfuge à  l'erreur. 

Celle  même  année  (1731),  M.  l'archevêque 
de  Paris  (de  Vintimilie),  fit  paraître  un  man- 
dement dans  lequel  le  fameux  mémoire  est 
censuré  et  condamné,  comme  renfermant  sur 
la  puissance  et  la  juridiction  ecclésiastiques, 
et  sur  le  pouvoir  des  chefs,  plusieurs  princi- 
pes respectivement  faux,  pernicieux,  des- 
tructifs de  la  puissance  et  de  la  j.uridiction 
ecclésiasliques,  erronnés  et  même  hérétiques. 

DÉFENSE  de  la  Consultation  de  MM.  les  avo- 
cats de  Paris. 


Malgré  les  justes  anathèmes  dont  la  con- 
sultation des  cinquante  avocats  avait  été  frap- 
pée, un  anonyme  entreprit  de  la  justifier  et 
d'attaquer  le  formulaire,  sans  respect  ni  pour 
les  bulles  et  les  brefs  des  souverains  pontifes, 
ni  pour  les  délibérations  des  assemblées  du 
clergé,  ni  pour  lesédits  et  déclarations  du  roi. 
Il  ose  dire,  page  69,  que  ce  n'est  point 
l'Eglise  quiexigela  signature  du  formulaire.., 
que  c'est  une  loi  da7is  l'Eglise,  mais  que  ce 
n'est  pas  une  loi  de  l'Eglise. 

M.  le  cardinal  de  Bissy,  par  son   instruc- 
tion du  12  novembre  1729,  condamna  ce  li- 
belle, comme  contenant   des  propositions  té' 
méraires,  fausses,  scandaleuses,  injurieuses  au 
saint-siége,  aux  assemblées  du  clergé  de  France, 
aux  édits  et  déclarations  de   Sa  Majesté,  et 
qui  ne  tendent  pas  moins  qu'à  renverser  l'au- 
torité du  formulaire,  etc.  Il  défendit  en  même 
temps  à    tous  les   fidèles  de   son  diocèse  de 
lire  et  de  garder  ledit  écrit. 
Question   nouvelle.    A-t-on   droit   d'accuser 
MM.  les  avocats  du  parlement^    de  Paiis, 
d'avoir  passé  leur  pouvoir,  et  d'avoir  traité 
des  matières  qui  ne  sont  pas   de  leur  com- 
pétence dans  leur  célèbre  consultation  sur 
le  jugement  rendu  à  Embrun  contre  M.  de 
5mon.  1728.  15  pages  in-4.". 
Les  Nouvelles  ecclésiastiques,  du  20    avril 
1728,  ont  annoncé  cet  écrit.  La  réponse  à  la 
question  qui  v  est  proposée  se  trouve  dans 
la  lettre  de  31   cardinaux,  archevêques   et 
évêques  au  roi,  du  4  mai   1728  ;  dans  l'arrêt 
du  conseil  du  3  juillet;  dans  le  bref  du  pape, 
du  9  juin  ;  dans  les  mandements  de  MM.  de 
Soissons  (Langiiet),  de  Marseille  (Belsunce), 
de   Carcassonne  (Rochebonne),  de  Cambrai 
(Saint-Albin),   d'Evreux    (Le  Normand),   de 
Saint-Papoul  (Ségur),  de  Tours  (Raslignac), 
de  Lectoure  (de  Beauforl),  etc. 

Nature  [De  la]  de  la  grâce,  où  Von  fait  voir 
ce  que  c'est  que  Ja  grâce  de  Jésus-Chnst., 
considérée  en  général,  et  indépendamment 
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du  sujet,  c'est-à-dire  de  l'être  particulier 
où  elle  consiste;  en  1739,  in-12, 141  pages. 
L'ouvrage  est  dédié  aux  avocats,  et  l'épî- 
tre  dédicatoire  est  des  plus  singulières. 
L'auteur  se  donne  pour  un  homme  du  peuple, 
naturellement  peu  éclaire',  mais  destiné  de 
Dieu  pour  instruire  les  plus  grands  docteurs 
sur  les  matières  de  la  grâce.  Ces  grands  doc- 
teurs sont  les  avocats.  Dieu,  dit-il,  a  mis  au 
nombre  de  vos  clients  V Eglise  même  de  Jésus- 
Christ,  Songez  que  l'Eglise,  réduite  à  V extré- 
mité, n'a  presque  plus  d'autres  défenseurs  que 
vous,  et  qu'elle  implore  votre  secours  et  votre 
foi  avec  larmes.  Songez  que  c'est  à  Dieu  même 
que  vous  devez  répondre  d'tine  si  grande 
cause,  qu'il  a  remise  entre  vos  mains. 

On  aurait  peine  à  croire  que  ce  discours 
fût  sérieux,  si  l'auteur  ne  se  donnait  pour 
un  sincère  janséniste.  Selon  lui,  toute  la 
grâce  de  Jésus-Christ  est  efficace,  infaillible 
dans  ses  opérations  et  dans  ses  effets,  par  sa 
propre  force.  L'efficacité  lui  est  tellement 
attachée,  qu'elle  en  fait  la  différence  essen- 
tielle d'avec  la  grcàce  de  l'état  d'innocence. 
La  foi  et  l'espérance  ne  peuvent  être  sans 
charité.  Depuis  cent  ans,  les  théologiens  ont 
jeté  une  horrible  confusion  dans  les  matiè- 
res qui  concernent  la  nature  et  les  opéra- 
tions de  la  grâce.  Tout  y  a  été  rempli  de  té- 
nèbres; et  néanmoins  par  une  fatalité  digne  de 
larmes,  la  foi  a  été  jugée",  sans  que  la  vérité 
ni  Verreur  eussent  été  éclaircies.  Aussi  le  Sei- 
gneur, par  une  providence  et  une  bonté  admi- 
rables, n'a  pas  permis  qu'il  s'assemblât  jus- 
qu'ici un  concile  général. 

C'est  faire  entendre  clairement  que  l'Eglise 
dispersée  n'est   point  infaillible;  qu'elle  a 
condamné  injustement  la  doctrine  de  Jansé- 
nius  et  de  Quesnel,el  qu'on  est  en  droit  d'ap- 
peler de  son  jugement  à  celui  du  concile  gé- 
néral. Il  n'est  pas  surprenant  que  l'anonyme 
déclame  à  toute  outrance  contre  les  théolo- 
giens scholastiques,  et  que,  pour  les  décrier, 
il  leur  impute  des  erreurs  chimériques.  C'est 
là  le  ton  et  la  pratique  de  tous  les  novateurs. 
MÉMOIRE  pour  M.  François-Jacques  Fleury, 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Victor  d'Or- 
léans ,  prisonnier  à  la  Bastille  ,   accusé 
d'avoir  imputé  une  lettre  à  M.   l'évêque 
d'Orléans ,  en  imitant  sa  signature,  et  de 
l'avoir  adressée  à  M.  le  duc  d'Orléans  , 
régent;  contre  M.  le  procureur  général  de 
la  chambre  séant  au  château  de  l'Arsenal, 
accusateur.  Paris ,  Jean-Michel  Garnier. 
In-fol. 
Consultations  de  MM.  les  avocats  du  Par- 
lement de  Paris  ,  au  sujet  de  la  procédure 
faite  contre  M.  Villebrun,  curé  de  Sainte- 
Anne  de  Montpellier,  et  du  mandement  de 
M.  l'évêque  de  Montpellier,  du  7  mars  1739, 
concernant  la  signature  du  formulaire  d'A- 
lexandre VIL  1740,  in-4*. 
iVERs  ÉCRITS  sur  l'affaire  de  M.  le  curé  de 
Carvin-Epinay  :  1°  Examen  de  la  sentence 
étendue  de  M.  le  vice-gérant  ;  2°  Lettre  sur 
la  réponse  de  M.  le  promoteur  ;  3°  Lettre 
sur  la  désolalio.n  de  la  paroisse  de  Carvin  ; 
4"  Requête  et  quelques  attestations  des 
paroissiens  de  Carvin.  1715,  in-i2. 


Lettre  de  M.  Clément  Waterloppe,  curé  de 
Carvin-Epinay,  à  M.  de  Caninck,  vice- 
gérant  de  l'officialilé  de  Tournay,  où  il  se 
justifie  contre  la  sentence  rendue  sur  le 
refus  de  publier  la  constitution  t/ni^enifus; 
avec  une  autre  lettre  du  même  curé  à 
M.  l'évêque  de  Tournay,  et  un  mémoira 
où  l'on  examine  s'il  ?st  permis  de  publier 
cette  constitution.  1715  ,  in-12. 

Recueil  des  Consultations  de  MM.  les  avo- 
cats du  parlement  de  Paris  ,  au  sujet  de  la 
procédure  extraordinaire,  instruite  à  l'of- 
iicialité  de  Cambrai  ,  contre  le  sieur  Bar- 
don,  chanoine  de  Leuze,  sur  son  refus  de 
souscrire  aux  bulles  contre  Baïus  et  Jan- 
sénius  et  à  la  bulle  Unigenitus.  1740,  in-4». 

Requêtes  présentées  au  parlement  de  Bre- 
tagne et  à  M.  l'évêque  de  Rennes,  au  sujet 
d'un  refus  de  sacrements,  en  sa  lettre  cir- 
culaire écrite  en  1731  aux  évêques  de 
France,  par  ordre  du  roi.  1789,  in-4*. 

MÉMOIRE  où  l'on  prouve  l'injustice  et  la  nul- 
lité des  excommunications  dont  on  menace 
ceux  qui  ont  appelé  ou  qui  appelleront  de 
la  constitution  Unigenitus,  et  où  l'on 
marque  les  moyens  de  s'en  garantir. 
1719,  in-4". 

MÉMOIRE  sur  le  refus  public  des  sacrements 
au  lit  de  la  mort,  qu'on  fait  dans  plusieurs 
diocèses  aux  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  ne  reçoivent  point  la  consliiu- 
tion  Unigenitus,  in-4°. 

Requête  de  la  demoiselle  Sellier,  sœur  du 
sieur  Sellier,  chanoine  d'Orléans  ,  à  mes- 
sieurs de  parlement  en  la  grand'chambre, 
pour  se  plaindre  du  refus  des  sacrements 
fait  par  le  chapitre  d'Orléans  audit  sieur 
son  frère,  à  l'article  de  la  mort.  Paris, 
Ph.-Nic.  Lottin.  1739,  in-4». 

Consultation  des  avocats  du  parlement  de 
Paris ,  pour  la  cause  de  M.  l'évêque  de 
de  Senez,  du  premier  juillet  1727,  \n-k°. 

Consultation  des  avocats  du  parlement  de 
Paris,  du  30  octobre  1727,  au  sujet  du 
jugement  rendu  à  Embrun  ,  contre  M.  l'é- 
vêque de  Senoz,  in-4°. 

On  publia  à  celte  occasion,  entre  autres 
ouvrages ,  les  pièces  qui  suivent  : 
Lettre  de  M.  l'évêque  de  Senez  à  M.  Du 
Perray,  doyen  des  avocats  du  parlement  de 
Paris,  du  23  novembre  1727,  pour  le  re- 
mercier de  la  consultation  dressée  par  lui 
et  ses  confrères  en  faveur  dudit  évêque. 
In-4». 

Cinq  lettres  d'un  avocat  de  province  à 
M.  AuBRY,  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
au  sujet  de  sa  dernière  consultation  en 
faveur  de  M.  de  Senez.  In-4°. 

M.  Aubry,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
réfuté  par  lui-même  dans  le  parallèle  qu'il 
fit  en  1721,  au  sujet  du  prieuré  de  Merlon, 
pour  M.  l'abbé  de  Tencin. 

Question  nouvelle.  A-t  on  droit  d'accuser 
les  avocats  du  parlement  de  Paris  d'avoir 
outrepassé  leur  pouvoir,  et  d'avoir  traité 
des  matières  qui  ne  sont  pas  de  leur  corn-' 
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pétence,  dans  leur  consultation  sur  le  juge- 
ment contre  M.  de  Senez.  ln-4  . 
Apologie  de  In  Consultation  des  avocats  jan- 
sunistes  de  Paris,  conlre  le  concile  d'Ém- 
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brun  ,  sur  l'air  de  Jean  de  Vert  en  Fran~ 
ce,  etc.,  et  Remerciement  des  jansénistes 
auxdils  avocats,  sur  l'air  de  Joconde.  In- 
8»  et  in-4» 


B 


BAIUS  (Michel  de  BAY,  pins  connu  sous 
le  nom  do  ) ,  né  en  1513  ,  au  village  de  Melin 
dans  le  Hainaul,  devint  un  docieur  trop  fa- 
meux de  l'universilé  de  Louvain.  Il  mourut 
au  mois  de  soplembre  lt)09  ,  le  16,  suivant 
les  uns,  le  19,  suivant  les  autres.  On  peut 
voir  son  article  dans  le  Dict.  hist.  de  Feller. 
B'iïus  se  soumit  aux  bulles  des  papes  qui 
condamnèrent  ses  principes  et  ses  erreurs. 
«  Sa  soumission,  dit  Tabaraud,  ne  Isrmma 
pas  les  disputes  dans  l'université  de  Louvain  ; 
mais  leur  histoire  se  rallaclie  à  celle  du  jan- 
sénisme. »^  liiogr.  univ.  de  Michaud  ,  art. 
Baïus. 

Opéra  Michaelis  Bah  celeberrimi  in  Lova- 
niensi  academia  theologi ,  cum  Bullis  Pan- 
ti/icum ,  et  nliis  ejus  causam  spectantibus. 
C(»logne,  1696. 

Celle  édition  fut  donnée  par  les  soins  du 
Père  Gerberon  ,  qui  flnit  pfir  aposlasier. 
Plusieurs  des  pièces  dont  il  l'augmenta  n'a- 
vaient point  encore  vu  le  jour.  Innocent  XII 
la  condaom  1  en  1697. 

BAILLET  (Adrien)  ,  né  à  la  Neuville-en- 
Hez ,  village  peu  éloigné  de  Beauvais,  le  13 
juin  16V9,  de  parents  pauvres.  Il  reçut  les 
ordres  en  1676,  et  devint,  en  l(i82,  à  la  re- 
commandation d'Hermanl,  bibliothécaire  de 
Lamoignon.  C'était  un  savant  extrêmement 
laborieux;  il  mourut  le  '21  janvier  1706.  Il 
doit  à  quelques-uns  de  ses  ouvrages  une 
place  dans  celte  Iriste  galerie,  non  pas  pré- 
cisément ,  si  on  le  veut ,  comme  janséniste 
déclaré,  mais  à  cause  de  ce  qu'on  va  lire. 

De  la  dévotion  a  la  sainte  Vierge  et  du 
culte  qui  lui  est  dû.  Paris,  Cl.  Cellier, 
1693,  in-12.  Autre  édition,  1696,  in-12. 

Nous  connaissons  une  critique  de  ce  livre; 
mais,  comme  elle  nous  paraît  exagérée, 
nous  ne  la  rapporterons  pas. 

Tabaraud  ,  dans  la  Biographie  universelle, 
de  Michaud  trouve  que  le  livre  de  Baillet 
est  un  «  ouvrage  solide  et  instru(  tif ,  où 
l'auteur  tient  un  juste  milieu  entre  les  pro- 
testants qui  traitent  d'idolâtrie  le  culte  qu'on 
rend  à  la  mère  de  Dieu  et  les  dévols  indis- 
crets qui  le  surchargent  de  praticiues  minu- 
tieuses, souvent  mémo  superstitieuses.  Cet 
ouvrage  fut  dénoncé  à  l'archevêque  de  Pans 
(de  Harlay),  qui  n'y  trouva  rien  à  répondr  >, 
el  à  la  Sorbonne  qui  ,  au  lieu  de  faire  droit 
à  la  dénonciation,  censura  le  livre  de  Marie 
d'Agréda  ,  où  ce  culle  est  poussé  à  des  excès 
ridicules.  »  —  Après  ces  paroles  qui  ne  nous 
plaisent  pas  du  tout ,  voici  sur  le  même  sujet 
celles  de  Feller,  qui  ne  nous  plaiseni  guère  : 
!  «  Baillet  désapprouve  dans  ce  livre  bien 
des  pratiques  (jue  l'Eglise  semble  autoriser 
ou  du  moAis  tolérer  :  mais  comme  il  Deut  y 


avoir  dans  cette  matière,  comme  dans  toute 
autre,  des  abus  et  des  excès,  l'ouvrage  de 
Baillet  était,  à  bien  des  égards,  propre  à  les 
corriger  et  à  les  prévenir.  On  l'a  peut  être 
jugé  un  peu  trop  sévèrement,  sans  doute  par 
la  crainte  que  d'une  extremié  il  n'oniraînât 
dans  une  autre.  » —  Feller,  par  ces  dernières 
paroles,  entend,  nous  le  croyons,  la  critique 
dont  nous  avons  dit  un  mot.  A  cet  égard , 
nous  sommes  de  son  avis. 

S'il  est  vrai ,  comme  le  dit  Tabaraud ,  que 
M.  l'archevêque  de  Paris  ne  trouva  rien  à 
reprendre  dans  l'ouvrage  de  Baillet ,  il  est 
vrai  aussi  que  le  pape  mit  cet  ouvrage  à 
Vlndex  deux  fois ,  1°  par  le  décret  du  7  sep- 
tembre 1695,  et  2°  par  celui  du  26  octobre 
1701.  Ainsi  furent  frappées  les  deux  éditions, 
chacune  avec  la  clause  donec  corrigatur. 

Si  la  Sorbonne,  au  lieu  de  censurer  cet 
ouvrage,  censura  celui  de  Marie  d'Agréda  , 
elle  rencontra  dans  son  sein  une  vive  oppo- 
sition, el  ne  fit  en  cela  qu'imiler  la  congré- 
gation de  Vlndex,  qui  avait  censuré  la  Cité 
mi/stique ,  dès  1681.  Feller  ne  dit  pas  que 
l'ou tarage  de  Baillet  Eut  censuré,  et  on  pour- 
rail  lui  reprocher  à  lui  aussi  de  passer  les 
bornes  d'une  juste  critique,  en  parlant  du 
livre  de  Marie  d'Agréda. 

Jugements  des  savants  sur  les  principaux 

ouvrages  des  auteurs. 

Cet  ouvrage  forme  9  vol.  in-12 ,  et  n'est 
pas  achevé  ,  tant  s'en  faut. 

Il  y  a  deux  manières,  dit  un  auteur  or^ 
thoiioxe,  d'inspirer  l'erreur  aux  fidèles  :  en 
avançant  des  erreurs  conlre  la  foi,  en  louant 
sans  res  riclion  les  auteurs  qui  les  en- 
seignent. D'après  cela  ,  on  a  reproché  à 
Baillet  d'avoir  fait  de  pompeux  é  oges  de 
Port-Royal,  ^ans  oubler  1  abbé  de  Saint- 
Cyran  (  tom.  II,  pag.  293;  tom.   IV,  p.  562). 

Il  célèbre  les  Aiuauld.  Quant  au  fameux 
docteur  de  ce  nom,  il  passe  sous  silence  le 
décret  par  lequel  la  Sorbonne  l'expulsa,  lui 
el  tous  ceux  qui  refusèrent  de  signer  sa 
condamnation.  Le  Maistre  de  Sacy  avait 
droit  à  l'encens  de  Baillet ,  qui  lui  consacra 
généreusement  quinze  pages,  tom.  IV,  p. 
593.  Le  Père  Gerberon  en  a  sa  pari,  tom.  III, 
p.  536.  Quelqu'un  voulant  savoir  pourquoi 
Baillet  le  prodiguait  ainsi  aux  jansénistes  , 
n'en  trouva  d'autre  raison  que  ces  paroles 
de  Baillel  lui-même,  tom.  I,  pag.  95  :  C'est 
que  le  jansénisme  est  une  hérésie  imaginaire. 
Baillet  demande  qu'on  lui  définisse  ce  que  c'est 
que  la  société  des  jansénistes,  quit  a  prise 
longtemps  pour  une  chimère  à  laquelle  on  a 
attaché  «n  nom  de  secte  qui  est  rejeté  de  tout 
le  monde.  —  Or,  c'est  une  proposition  con- 
damnée par  l'assemblée  de  1700. 

Vie  d'Edmond  Righer  ,  docteur  de 'Sor- 
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bonne,  e(c.  Liège,  1714,  in-12  de  A-07  pages. 
-  Aulre  éditiou,  1734,  in-12  de  380  pages. 
'       On  attribue  communément  cette  biogra- 
phie à  Bciiliel,  qui  semble  n'avoir  eu  d'autre 
but  que  de  faire  l'apologie  du  livre  De Eccle- 
siaslica  et  poiitica  potesiale.  Richer,  auteur 
de  ce  livre,  le  rétracte,  et  Baiilet  s'attache 
à  infirmer  celte  rétractation.  Pour  y  réussir, 
il  adopte  une  calomnie  assez  mal  concertée, 
savoir  :  que  le  Père  Joseph  força  Richer  à  se 
rétracter,  en  lui   faisant  mettre   par  deux 
assassins  le  poignard  sur  la  gorge.  11  ajoute 
que  Richer  mourut  sept  mois  après,  de  dou- 
leur de  s'être  rétracté  ;  mais  cette  rétracta- 
tion de  Richer  fut   donnée  en   1629,  et  sa 
mort  arriva  plus  longtemps  après,  c'est-à- 
dire  le  29   novembre   1631.   Cette    horrible 
anecdote   est   victorieusement  prouvée   ca- 
lomnieuse par  le  Journal  de  Trévoux,  jan- 
vier 1703. 

Vies  des  Saints,  composées  sur  ce  qui  nous 
reste  de  plus  authentique  et  de  plus  assuré 
dans  leur  histoire,  disposées  selon  l'ordre 
des  calendriers  et  les  martyrologes.  Paris, 
Rouland,  1704,  4  vol.  iii-fol. 

Cet  ouvrage  fut  condamné  par  l'évêque  de 
Gap,  qui  en  détendit  la  lecture,  sous  peine 
d'excommunication  encourue  par  le  seul 
fait,  dans  son  mandement  du  4  mars  1711.  Le 
prélat  y  dit,  page  12,  que  'ce  livre,  outre  les 
sentiments  de  Jansénias,  inspire  encore  ceux 
de  la  prétendue  réforme  sur  un  grand  nombre 
d'articles,  tant  de  dogme  que  de  discipline. 
Ce  n'est  donc  pas  un  livre  qu'on  puisse  met- 
tre entre  les  mains  des  fidèles.  Il  est  moins 
propre  à  édifier  ou  à  instruire  ,  qu'à  faire 
douter.  Adulateur  perpétuel  des  auteurs 
protestants,  il  copie  leurs  ouvrages  avec  peu 
de  discernement,  sans  savoir  démêler  le  bon 
du  mauvais,  faute  de  théologie,  faute  de  pré- 
cision et  de  rectitude  dans  l'esprit;  il  marche 
d'un  pas  assez  sûr  quand  il  a  pour  guide  les 
Bollandistes,  dans  les  ouvrages  desquels  il  a 
puisé  presque  tout  ce  qu'il  a  de  bon.  Hors 
de  là,  il  chancelle,  il  s'égare  souvent,  il  dit  le 
pour  et  le  contre  et  il  s'enveloppe  dans  un 
dangereux  pyrrhonisme. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  grand 
nombre  lie  fautes  grossières,  comme  quand 
il  dit  (1)  dans  son  discours  sur  la  Quinqua- 
gésime,  en  parlant  de  l'aveugle  de  Jéricho, 
que  la  guérison  de  cet  aveugle  fut  le  dernier 

miracle  que  Jésus-Christ  fit  de  son  vivant 

Jl  voulut  donner  celte  dernière  preuve  de  sa 
puissance  divine. 

BARBIER  D'AUCOURT  (Jean),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à  Langres,de  parents 
pauvres,  vers  l'an  1641.  «  Une  aventure  qui 
lui  arriva  en  1663,  dit  Auger,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Michaud,  parut  décider  de  la 
nature  de  ses  liaisons  et  de  ses  écrits.  Tous  les 
aus,  les  Jésuites  exposaient  dans  l'église  de 
leur  collège  une  suite  de  tableaux  énigma- 
liques  dont  les  spectateurs  étaient  invités  à 
donner  l'explication  en  latin.  Barbier,  ayant 
laissé  échapper  quelques  paroles  peu  décen- 
tes, le  jésuite  qui  présidait  à  l'exercice  l'en 

(1)  Tome  IV,  p.  15 ,  seconde  colonne. 
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reprit,  en  lui  rappelant  la  sainteté  du  lieu. 
Il  répondit  brusquement  :  Si  locus  est  sor- 
crus,  quare  exponitis....?  On  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d'achever  sa  phrase  :  tous  les 
écoliers  se  mirent  à  répéter  son  barbarisme, 
et  le  sobriquet  ii'avocat  sacrus  lui  en  resta. 
On  prétend  que  celte  oetile  mortification  le 
jeta  dans  le  parti  opposé  aux  Jésuites,  que 
depuis  il  attaqua  en  corps  ou  individuelle- 
ment dans  ses  divers  écrits....  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  aux  exercices  du  barreau,  qu'à 
ceux  des  jésuites  :  la  première  fois  qu'il 
plaida,  il  resta  court  au  bout  de  quelques 
phrases.  »  11  mourut  le  13  septembre  1694. 
Onguent  pour  la  brûlure,  ou  secret  pour 
empêcher  les  Jésuites  de  brûler  les  livres^ 
i  en  vers  burlesques.  1664,  in -4"  —  Satire 
d'environ  1800  vers,  divisée  en  trois  par- 
ties ;  la  deuxième  est  intitulée  :  Ce  que 
c'est  que  le  jansénisme,  que  l'on  prétend 
brûler  dans  tous  les  livres  qu'on  brûle. 
L'auteur,  voulant  faire  l'apologie  de  cette 
satire,  publia  :  Lettre  d'un  avocat  à  un  de  ses 
amis  ,  sur  l'Onguent  pour  la  brûlure  ;  du 
1"  avril  1664,  in-4°.  C'est  sans  doute  contre 
cette  même  satire  que  fut  publiée  une  pièce 
qui  a  pour  litre  :  V Etrille  du  Pégase  jansé" 
niste,  aux  rimailleurs  de  Port-Royal  ;  en 
vers,  in-4°.  La  satire  de  Barbier  d'Aucourt 
est  plate  et  des  plus  insipiiies  ;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  qu'on  ne  l'ait  réimprimée,  en- 
core contre  les  jésuites,  en  1826  ou  1827, 
in-32. 

Lettrk  d'ux  avocat  à  un  de  ses  amis,  du 
4  juin  1664,  sur  la  signature  du  fait  con- 
tenu dans  le  formulaire,  avec  différents  mo~ 
tifs  de  signer  le  formulaire;  en  vers,  in-4". 
Gaudinettes  ,  ou  lettres  à  M.  Gaudin, 
officiai  de  Paris,  sur  la  signature  du  for- 
mulaire. 1666. 

Lettres  en  veus  libbes  a  un  ami  sur  le 
mandement  de  M.  Varhevêque  de  Paris 
contre  la  traduction  du  Nouveau-Testa- 
ment imprimé  à  Mons  ;  avec  un  madrigal 
adressé  à  ce  prélat,  et  un  autre  sur  le  P. 
Maimbourg;  in-4°. 

BARCOS  (Martin  de),  né  à  Bayonne  en 
1600,  était  neveu,  par  sa  mère,  du  fameux 
abbé  de  Saint-Gyran,  qui  l'envoya  étudier  la 
théologie  sous  Janséuius,  alors  professeur  à 
Louvain,  et  plus  tard  évêque  d'Ypres.  Ayant 
des  liasons  avec  les  Arnauld,  il  fit  l'éducatiou 
du  fils  d'Arnauld  d'Andilly;  il  revint  ensuite 
auprès  de  son  oncle,  auquel  il  succéda  dans 
l'abbaye  de  Saint-Cyran.  Son  attachement  à 
Port-Royal  lui  valut  une  lettre  de  cachet, 
qui  l'exilait  à  Boulogne;  mais  il  se  cacha, 
et  ne  reparu!  qu'après  la  paix,  en  1669.  Il 
revint  dans  son  abbaye,  où  il  mourut  en  1778. 
Voyez  son  artic'e  dans  Feller.  De  ses  ou- 
vrages, tous  oubliés,  nous  ne  mentionnerons 
que  les  suivants. 

Autorité  (  de  L'  )  de  saint  Pierre  et  de 
SAINT  Paul  qui  réside  dans  le  pape,  succès^ 
seur  de  ces  deux  apôtres.  Sans  nom  d'au- 
teur ni  de  ville  ;  1645,  in-4°  de  77  pages. 
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Martin  de  Barcos  composa  cet  ouvrage 
pourlélablir  l'hérésie  Des  deux  chefs  qui  n'en 
font  qu'un,  en  prouvant  à  sa  manière  que 
saint  Paulavait  été,  aussi  bien  que  sainlPierre, 
le  chef  visible  de  l'Eglise,  et  pour  anéantir 
par  là  le  dogme  fondamental  de  la  primauté 
de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs,  qui, 
après  lui,  ont  été  les  vicaires  de  Jésus-Christ. 
Il  paraît  évident  que  de  Barcos  en  y  tra- 
vaillant, avait  devant  les  yeux  le  livre  de  la 
République  ecclésiastique,  composé  par  l'ar- 
chevêque de  Spalatro,  Marc-Antoine  de  Do- 
minis  r  tant  il  y  a  de  conformité  entre  les 
raisonnements,  les  preuves ,  la  doctrine  et 
les  citations. 

Le  pape  Innocent  X,  par  un  décret  du  24- 
janvier  1647,  condamna  le  livre  de  VAuto- 
rité  de  suint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  celui 
de  la  Grandeur  de  VEglise  romaiue,  autre 
ouvrage  de  de  Barcos,  publié  dans  le  même 
temps  et  (lans  le  même  but  ;  et  censura 
comme  hérétique  la  proposition  Des  deux 
chefs  qui  n'en  font  qu'un,  dans  quelque  livre 
qu'elle  se  trouve. 

Recueil  de  divers  ouvrages  touchant  la 
grâce.  En  1645. 

Ce  recueil  a  été  publié  par  les  soins  de 
l'abbé  de  Barcos.  On  y  trouve  divers  écrits 
dangereux. 

L'Abrégé  du  pèlerin  de  Jéricho^  de  Con- 
fins. 

Le  Mémoire  présenté  au  pape  et  aux  car- 
4inaux,  par  les  docteurs  députés  de  Louvain 
pour  la  défense  de  Jansénius. 

La  Justification  générale  et  particulière  de 
la  doctrine  de  M.  l'évêque  d'Ypres. 

La  Lettre  sur  la  prédestination  et  la  fré- 
quente communion,  pour  justifier  M.  Arnauld. 
La  Censure  (  c'est-à-dire  la  critique  )  d'un 
livre  intitulé  :  Praedestinatus  ;  laquelle  est 
uniquement  destinée  à  prouver,  comme  si 
cela  était  possible,  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
Prédestinatiens,  et  que  cette  hérésie  est  un 
fantôme. 

Qu^  siT  SANGTi  AuGUSTiNi  et  doctrinœ  ejus 
auctoritas  in  Ecclesia  :  opus  propugnan- 
dis{i)  hodiernis  erroribus,  conlroversiisque 
elucidandis  et  componendis  accommodatum, 
inquo  excutiturTractatus  dé  Gratia  publiée 
traditus  in  collegio  Navarrico  a  M.  Jacobo 
Pereyret,  theologo  acprofessore  Parisiensi, 
1650.  C'est-à-dire  : 

Quelle  est  dans  l'Eglise  l'autorité  de  saint 
Augustin  et  de  sa  doctrine  :  ouvrage  utile 
pour  combattre,  pour  éclaircir  et  pour  ter- 
miner les  erreurs  et  les  disputes  de  nos  jours, 
dans  lequel  on  examine  le  Traité  de  la  Grâc^-, 
dicté  publiquement  dans  le  collège  de  Na- 
varre, par  M.  Jacques  Pereyret,  professeur 
de  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  1650. 

Un  écrivain  janséniste,  l'abbé  Goujet ,  dit 
que  Guillebert,  docteur  de  Sorbonne,  a  aussi 
travaillé  à  cet  ouvrage,  qui  renferme  tout  le 
Tcnin  des  erreurs  janséniennes. 

L'adversaire  qu'attaque  l'abbé  de  Barcos 
est  un  docteur  de  Sorbonne  très-orthodoxe, 
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Pereyret,  qui  dans  ses  écrits  combattait  pu- 
bliquement les  erreurs  de  Jansénius,  et  qui 
par  cette  raison  est  si  maltraité  par  le  P.  Ger- 
beron  dans  le  2"=  vol.  de  son  Histoire  générale 
du  jansénisme,  p.  71. 

Un  des  grands  objets  de  ce  livre  est  de  prou- 
ver que  l'autorité  de  l'Eglise  doit  céder  à  celle 
de  saint  Augustin  :  proposition  condamnée 
par  Alexandre  Vlll. 

Parmi  les  erreurs  dont  il  est  rempli,  on  y 
trouve  (p.  117)celle-ci,  qui  a  été  souvent  pros- 
crite :  Que  les  cinq  propositions  ont  par  elles- 
mêmes  un  sens  catholique,  quoiqu'elles  pour- 
raient être  détournées  à  un  autre  sens  par 
une  fausse  interprétation  :  Vero  per  se  et  ca- 
tholico  sensu  prœditas,  sed  quœ  prava  inter- 
pretatione  alio  deflecti  possint. 
DÉFENSE  DE  FEU  M.  ViNCENT  DE  Paul,  insti- 
tuteur et  premier  supérieur -gêné  rai  de  la 
Mission ,  contre  les  faux  discours  du  livre 
de  sa  Vie,  publiée  par  M.  Abelli ,  ancien 
évêque   de    Rodez  ,   et    les  impostures  de 
M.  Des  Marets,  qu'il  fait  dans  son  livre  de 
l'Hérésie  imaginaire,  imprimé  à  Liège  ;  et 
quelques  autres  pièces  très-curieuses  de  M. 
de  Saint-Cyran.  Revue  et  corrigée  en  cette 
dernière  édition,  1672,  in-12,  p.  276,  sans 
la  Préface  et  la  Table  des  chapitres. 
M.  Abelli,  évêque  de  Rodez,  avait  publié 
la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul.  Différents 
traits  qu'il  y  rjapporte  prouvent  évidemment 
que  ce  saint  était  ennemi  du  jansénisme ,  et 
qu'il  regardait  l'abbé  de  Saint-Cyran  comme 
un  dangereux  novateur.  Tout  ce  que  dit  là- 
dessus  M.  Abelli  a  élé  confirmé  par  René 
Aimeras,  second  général  de  la  Mission.  Le 
même  fait  résulte  encore  de  la  déposition  de 
M.  l'évêque  d'Héliopolis  ;  et  il  est  démonlré 
par  le  fragment  de  la  lettre  que  saint  Vincent 
écrivit,  en  1651,  à  un  prélat  au  sujet  du  livre 
de  Jansénius.  Cependant  tout  le  parti  se  ré- 
cria contre  cet  endroit  intéressant  de  la  vie 
de  saint  Vincent.  L'abbé  de  Barcos,  neveu  de 
Saint-Cyran,  publia  la  prétendue  Défense  de 
feu  M.  Vincent  de  Paul,  et  il  y  souiint  que 
M.  Vincent  et  son  oncle  étaient  restés  amis 
jusqu'à  la  fin.  C'est  donc,  comme  on  voit,  la 
défense  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  que  de  Bar- 
cos entreprenait.  Il  n'y  réussit  pas  ;  et  mal- 
gré son  faible  ouvrage,  il  est  demeuré  si  cons- 
tant que  saint  Vincent  détestait  la  doctrine 
de  l'abbé  de  Saint-Cyran,  et  qu'il  travailla 
plus  que  personne  à  faire  condamner  la  nou- 
velle hérésie,  que  les  jansénistes  aujourd'hui 
s'attachent  beaucoup  moins  à  nier  ce  fait  qu'à 
décrier  le  saint  lui-même. 

Le  libelle  de  de  Barcos  a  été  réfuté  par 
M.  Abelli,  qui  fit  imprimer,  en  1668,1a  Vraie 
défense  des  sentiments  du  vénérable  servi- 
teur de  Dieu  Vincent  de  Paul,  etc.,  louchant 
quelques  opinions  de  feu  M.  l'abbé  de  S;iint- 
Cyran,  contre  les  discours  injurieux  d'un  li- 
belle anonyme  faussement  intitulé  :  Défense 
de  feu  M.  Vincent  de  Paul. 

Exposition  de  la  Foi  catholique  louchant  la 
Grâce  et  la  Prédestination,  avec  un  recueil 
des  passages  les  plus  précis  et  les  plus  forts 
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de  V Ecriture  sainte,  sur  lesquels  est  fondé", 
celte  doctrine.  A  Morts,  chez  Gaspard  Mi- 
gpot.  1696,  in-12,  p.  275,  sans  conipler  le 
recueil  des  passages. 

Cet  écril,  publié  anonyme,  et  qui  a  fait  tant 
de  bruit,  est  l'ouvrage  de  Martin  de  Barcos, 
neveu  «le  l'abbé  de  Saint-Cyran.  On  a  pour 
garjinl  de  ce  fait  Duvaucel,  dans  une  de  ses 
leilres  à  l'archevêque  de  Sébaste  (Cadde),  da- 
tée du  7  juin  1098.  Jurieu,  dans  son  Traité 
historique  sur  la  Théologie  mxjslique,  p.  343, 
laU'ibue  faussement  à  M.  Pavillon,  évêque 
d'Alet. 

Celte  exposiiion  renouvelle  tout  le  jansé- 
nisme, et  présente  cbiiremenl  toute  la  doc- 
Irini-  renfermée  dans  les  cinq  propositions. 

1°  P.îges  190  et  191,  l'auteur  enseigne  en 
termes  exprès  \\  première  proposition  :  Que 
les  ju  tes  manquent  quelquefois  des  grâces  né- 
cessaires pour  éviter  de  tomber  dans  le  péché 
mortel,  ce  qui  fait  quils  y  tombent  effective- 
ment ;  et  il  ose  même  avancer  que  c'est  là  une 
vérité  de  foi. 

2"  Pages  43,  li5,  149,  il  parle  toujours  de 
la  grâce  comme  d'une  inspiration  qui  ne 
manque  jamfiis  d'avoir  son  effet  de  persua- 
der le  cœur,  de  former  la  bonne  volonté,  de 
faire  agir. 

Pages  158,  159,  163,  169,  il  dit  que  toute 
grâce  de  Jésus-Christ  est  efficace;  qu'il  faut 
reconnaître  qu'il  n'y  a  point  d'autre  grâce  suf- 
fisante que  elle  qu  on  appelle  efficace. 

3°  La  troisième  proposition,  savoir,  que 
pour  mériter  et  démériter,  il  n'est  pas  besoin 
que  l'iiomme  ait  une  liberté  exempte  de  né- 
cessité, se  trouve  depuis  la  page  211  jusqu'à 
la  page  224. 

4°  La  quatrième  proposition  se  trouve 
pages  137  et  138  ;  m.iis  elle  y  est  enveloppée 
dans  des  expressions  détournéeset  ambiguës. 
5"  Enfln  l'auteur  enseigne  que  Dieu  ne  veut 
pas  sauver  tous  les  hommes,  et  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  le  salut  des  seuls  pré- 
destinés. C'est  la  doctrine  qui  règne  depuis 
la  page  197  jusqu'à  la  page  220. 

J'omets  beaucoup  d'autres  sentiments  er- 
ronés qu'on  trouve  dans  ce  livre,  et  qui  ont 
été  censurés,  ou  auparavant  dans  Baïus,  ou 
depuis  dans  Quesnel. 

L'Exposition  ayant  élé  rendue  publique, 
M.  le  cardinal  de  Nouilles,  par  un  mandement 
du  20  août  1696,  la  condamna  comme  con- 
tenant une  doctrine  fausse,  téméraire,  scanda- 
leuse, impie,  blasphématoire, injurieuse  àUieUf 
fraupée  d  anathème  et  hérétique;  enfin  comme 
renouvelant  la  doctrine  des  cinq  propositions 
deJunsénius,  avec  une  témérité  d'autant  plus 
insupportable,  que  l'auteur  ose  donner  comme 
étant  de  foi,  non-seulement  ce  qui  n'en  est  pas, 
mais  même  ce  que  la  foi  abhorre  et  ce  qui  est 
délesté  par  toute  l'Eglise. 

Une  si  juste  condamnation  irrita  le  parti.  On 
y\i  paraître  le  fameux  libelle  in liliilé:Pro6/e/«e 
ecclésiastique  proposé  à  M.  Boileau,de  l'arche- 
vêché de  Paris:àqui  l'ondoil  croire  deM. Louis- 
Antoine  de  Noailles,  évêque  deChdlonsen  1695, 
ou  de  M .  Louis-Antoine  de  Noailles,  archevêque 
de  PariSf  en  1696.  Dans  ce  libile,  on  fait  un 
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parallèle  des  Réflexions  morales  de  Questic!, 
approuvées  l'année  précédente  par  M,  de 
Noailles,  et  de  l'Exposition  qu'il  venait  de 
condamner.  On  montre  clairement  que  1,1 
doctrine  en  est  la  même  :  on  prétend  <iu'il 
n'est  pas  possible  d'accorder  ensemble  l'évo- 
que et  rarchevêquc,  puisque  ces  deux  ou- 
vrages sont  si  semblables,  qu'on  ne  peut  ap- 
prouver ou  censurer  l'un  que  l'approbation 
ou  la  censure  ne  retombe  sur  l'autre. 

Le  Problème  ecclésiastique  fut  déféré  au 
parlement  par  M.  d'Aguesseau,  alors  avorat 
général,  depuis  procureur  général  et  ensuite 
chancelier,  et  sur  son  réquisitoire,  il  lut  con- 
damné à  êire  1  îcéré  et  brûlé  par  un  arrêt 
du  10  janvier  1699;  ce  qui  fut  exécuté  le  13. 
L'auteur  de  la  Solution  de  divers  problèmes 
et  quelques  autres  petits  auieurs  du  parti  ont 
prétendu  (fue  c'était  le  P.  Daniel,  jésuite,  qui 
avait  composé  le  Problème  ecclésiastique. 
Calomnie  absurde,  puisqu'il  est  constant, 
comme  l'a  prouvé  le  P.  Gerberon  lui-môme, 
que cetécrit  venait  d'uu  Augustinie!!,et  qu'en 
effet  oi»  l'a  trouvé  dans  les  papiers  de  dom 
ïhierri  de  Viaixnes,  écrit  de  sa  propre  main. 
Y  oyez  Noailles,  Viaixnes. 

Pour  revenir  à  V Exposition  de  la  foi,  etc., 
ce  livre  a  élé  cond.imné  le  4  mars  1711,  par 
M.  l'évêqu'.'  de  Gap;  le  5  août  1707,  par  M. 
l'évêque  de  Nevers.  Il  l'avait  été  par  le  pape 
Innocent  XII,  en  1697. 

BARRAL  (l'abbé  Pierre)  naquit  à  Gre- 
noble, vint  de  bonne  heure  à  Paris,  se  char- 
gea de  quelques  éducations,  se  fit  janséniste 
pour  tenir  à  quelque  chose  ,  et  mourut  le  21 
juillet  1772. 

Les  Appelants  célèbres ,  qu\  parurent  en 
1753,  sont,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  premier  ou- 
vrage qu'il  publia. 

Dictionnaire  portatif  de  la  Bible.  1756  ,  2 
vol.  in-12. 

C'est  une  compilation  superficielle,  pleine 
de  fautes  de  tous  les  genres  ,  qui  ne  peut 
donner  une  idée  juste  des  livres  saints.  On 
dirait  que  l'auteur  s'est  allaclié  depréférence 
aux  traits  qui,  dans  un  état  isolé ,  sans 
nuance  et  sans  ensemble,  peuvent  alimenter 
l'esprit  de  dérision  et  de  satire.  Un  thiolo- 
gien  appelle  ce  dictionnaire  le  persiflage  de 
l'Histoire  sainte.  «  Gémissons,  ajouti-l-il,  de 
ce  que  des  ouvrages  de  cette  nature  dom 
l'objet  présente  tant  d'attraits  à  la  piété  et 
au  zèle  ,  sortent  si  souv'  ni  des  mains  de 
gens  de  parti  ,  qui  ne  peuvent  que  disserter 
ou  narrer  d'une  manière  froide  et  aride, 
pour  lesquels  l'onction  ,  le  langage  de  con- 
viclion  et  de  sentiment  sont  des  choses  étran- 
gères et  ignorées ,  et  qui  n'ont  d'ardeur  et 
d'industrie  que  pour  les  marottes  de  sectes.)^ 
Lettres  sur  des  querelles  littéraires  ,  de 
l'abbélrailh,  qu'il  fît  avecCiément  et  Le  Koy. 
SoEViGNiANA  ,  in-12.  C'est  un  recueil  de 
pensées  tirées  des  Lettres  de  madame  de  Se' 
vigne,  avec  des  lettres  calomnieuses. 

On  lui  attribue  communément  le  Diction- 
naire historique ,  littéraire  et  critique  des 
hommes  célèbres  ,  1758,  0  vol.  in-8°  ;  mais  il 
ne  fut  guère,  à  ce  qu'il  paraît,  que  l'éditeur 
de  celle  compilation  rédigée  à  Soissons  ,  i  ar 
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Gnibaud,  Valla  et  Chabot.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  ce  qu'à  propos  de  cet  ouvrage 
domCîiauiIon  a  dit  de  Barrai  qu'il  en  croyait 
l'unique  auteur,  mais  que,  pour  les  mêmes 
motifs  ,  on  est  bien  autorisé  à  dire  aussi  de 
Guibaud  ,  Valla  et  Chabot  :  «  11  était  un  de 
ceux  qui  écrivaient  avec  le  plus  de  violence 
COiitre  les  ennemis  de  Port-Royal.  Il  déve- 
loppa ses  senlimeuts  dans  son  Diclionnaire 
hUtoriqae  ,  littéraire  et  critiijue  des  hommes 
célèbres.  L'enthousiasme  et  l'animosilé  ,  ces 
deux  passions  si  ridicules  dans  un  homme  de 
lettres,  si  dangereuses  <!ans  un  historien, 
ont  dirigé  l'auteur  et  l'ont  égaré.  Les  élof!;es 
les  plus  outrés  et  les  injures  les  plus  atroces 
se  présentent  tour  à  tour  sous  sa  pluni'. 
Dans  les  articles  des  ennemis  de  sa  bulle,  il 
emploie  loules  les  hyperboles  des  oraisons 
funèbres.  On  a  dit  avec  quoique  raison  que 
ce  livre  était  le  martyrologe  du  jansénisme  , 
fait  par  un  convulsionnaire.  -i 

BAIIRE(De  la).  Voi/.MA.isTRE{Antoi)}eLe). 

BASNAGE  Dîi  BEÀUVAL  (Jacques)  na- 
quit en  165-i  ,  fui  ministre  à  Rouen  ,  sa  pa- 
trie ,  et  ensuite  en  Hollande.  H  donna  plu- 
rieurs  ouvrages,  et  mourut  en  1723. 

L'unité,  la  visibilité ,  l'autorité  de  r Eglise 
et  la  vérité  renversées  par  la  constitution  Uiii- 
genitus,  et  par  la  manière  dont  elle  a  été  re- 
çue. A  Amsterdam,  l'îlS.  In-S",  page  291. 

Quoique  ce  livre  soit  d'un  protestant, 
nous  lui  donnons  place  dans  cet  ouvrage, 
parce  qu'il  est,  comme  les  écrits  des  j.insé- 
nistes,  contre  la  bulle,  et  qu'il  a  donné  occa- 
sion à  lin  libelle  jansenien,  intitulé  :  Lettres 
à  M.  Basnage  ,  pour  servir  de  réponse  à  son 
livre  de  l'Unité ,  etc. 

M.  Basnage,  homme  d'esprit,  qui  avait  de 
la  capacité  ,  mais  qui  écrivait  en  protestant , 
et  toujours  selon  les  principes  de  sa  si  de  , 
suppose,  par  exemple,  que  la  doctrine  de  la 
grâce,  efficace  par  elle-même,  de  la  ina.iière 
quelle  est  enseignée  par  les  calvinistes  et 
par  les  jansénistes,  est  un  article  de  loi. 

De  là  il  conclut  qu'il  n'y  a  plus  d'unité 
dans  l'Eglise  ,  parce  que  le  pape  et  les  évè- 
ques  pensent  et  parlent  d'une  manière,  et  les 
jansénistes  de  l'autre;  qu'il  n'y  a  plus  de  ue- 
rité  ,  puisque  le  chef  des  pasteurs  et  les  pas- 
teurs sont  dans  l'erreur.  Enfin  ,  que  l'Eglise 
n'est  plus  visible,  parce  qu'on  ne  la  reconnaît 
plus  dans  les  pasteurs  qui  sont  des  héréti- 
ques, cl  qu'on  ne  peut  s'assurer  qu'elle  soit 
dans  le  petit  nombre  des  évéqucs  qui  se  sont 
séparés  des  autres.  Voilà  des  raisonnements 
qui  sont  bons  pour  Amsterdam. 

Voici  comme  l'auteur  s'exprime  (page  IG) 
sur  la  voix  et  le  cri  des  fidèles  ,  en  tant 
qu'elle  est  opposée  à  celle  des  pasteurs  :  Quel 
contraste  et  quel  scandale,  si  l'Eglise  est  ré- 
duite à  des  laïques,  si  ces  laïques  ont  droit  de 
s'opposer  au  souverain  pontife  et  aux  évéques 
qui  sont  les  dépositaires  de  la  foi!  Quel  ren- 
versement si  les  laïqups  ont  aujourd  kui  l'au- 
torité de  juger  que  la  bulle  est  remplie  de 
choses  monstrueuses  qui  choquent  la  foi  et  qui 
cbolisseat  les  droits  de  Dieu! 

11  se  moque  de  la  violence  que  N pré- 
tend qu'où  a  faite  aux  évéques  de  l'assem- 
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blée  de  Paris.  Il  le  fait  en  divers  endroits, 
niais  voici  ce  qu'il  dit  à  la  page  18:  //  faut 
dire  les  choses  comme  elles  sont;  on  n'a  point 
vu  à  Paris  l'autorité  royale  plus  dominante 
qu'à  Nicée.  Ainsi ,  si  l'on  juge  de  la.  chaire  de 
vérité  par  les  apparences  extérieures,  il  faut 
conclure  que  l'assemblée  des  quarante  prélats 
avait  raison  ,  aussi  bien  que  le  concile  de  Ni- 
cée, et  qup  c'est  lajchaire  de  vérité  que  le  petit 
nombre  des  évéques  opposants  n'a  pu  renver- 
ser ,  comme  Eusèbe  de  Nicomédie  ,  avec  ses 
amis,  ne  put  le  faire  sous  Constantin;  ou  bien, 
si  l'on  veut  que  le  roi,  en  déclarant  ses  intm- 
tions,  a  fait  un  excès  de  violence  ,  qui  a  ôlé  si 
visiblement  la  liierlé  aux  prélats  qu'ils  ne 
pouvaient  se  soutenir  sans  miracle  ,  on  pourra 
dire  la  même  chose  de   Constantin  à  Nicée. 

Enfin,  il  dit  encore  :  Trouver  le  témoignage 
perpétuel  de  la  vérité  dans  un  très-petit  nom- 
bre d'évéques  opposants  ,  et  faire  dépendre  ce 
témoignage  éblouissant  de  certaines  circons- 
tances qui  peuvent  être  douteuses  et  contes- 
tées ,  comme  l'influence  de  l'autorité  royale  , 
iamour  de  certains  prélats  pour  les  dignités  , 
ta  haine  des  autres  pour  un  certain  parti ,  et 
conjecturer  avec  certitude  que  le  petit  nombre 
na  ni  entêtement,  ni  passion,  ni  intérêt,  c'est 
faire  dépendre  la  vérité  et  le  témoignage  de 
i Etjlise  de  nos  conjectures  et  de  l'effet  de  l'i- 
magination des  particuliers. 

On  voit  (]ue  l'ancien  protestant  presse  fort 
les  nouveaux  sectaires  ,  et  qu'il  leur  fait  ici 
des  arguioents  ad  hominem  ,  aux((uels  il  ne 
leur  est  guère  pos*-ible  de  répondre. 

BAUDIN  (Pieiir.'î-Charle>-Louis),  avocat, 
né  à  Sedan,  le  18  octobre  17*8.  Il  avait  des 
préventions  sur  certaines  matières  théologi- 
ques qu'il  fit  partager  à  Auciran  (  Voy.  ce 
nom  ).  Il  passait  dans  un  parti  pour  un 
ho  lime  religieux  et  régulier.  Il  fut  membre 
de  l'assemblée  législative  et  de  la  conven- 
tion ;  il  épousa  les  opinions  de  l'Eglise  cons- 
titutionnelle ,  à  lequelle  il  fut  fort  attaché.  Il 
lit  un  livre  du  Fanatisme  et  du  Culte, el  mua- 
rut  le  17  octobre  1799. 

BEAUTi. VILLE  (Jean-Louis  du  Buissox 
de)  ,  é\cque  d'Alais  ,  naquit  à  Beauleville, 
dans  le  Rouergue  ,  en  170S.  D'abord  cha- 
noine et  grand  vicaire  de  Mirepoix,il  fu!  en- 
suite dépuié  du  second  ordre  à  l'assemblée 
du  clergé  de  173),  où  il  se  rangea  du  côté 
du  cardinal  de  la  Rochefoucauld  ,  devenu 
ministre  di'  la  feuille  des  bénéliees  :  ce  <jui 
lui  valut,  (lit-on  ,  l'évéché  d'Alais.  Le  lu 
avril  naï  ,  il  donna  un  mandement  au  sujet 
des  Extraits  des  Assertions,  i]u\  excita  le  plus 
grand  mécontentement  parmi  ses  collègues. 
M.  de  Braacas,  archevêque  d'Aix,  lui  éi  rivit 
à  ce  sujet  ;  mais  il  ne  put  en  obtenir  aucune 
satisfaction,  (élément  Xlll  lui  adressa  aussi 
un  bref  pour  blâmer  sa  conduite  ,  et  ce  bref 
fut  condamné  an  feu  par  le  parlement  d'Aix; 
C(^  qui  indisposa  encore  davantage  les  évé- 
ques contre  lui.  Enlin  ,  son  ma:idement  fut 
déféré  à  l'assemblée  du  clergé, dont  il  refusa 
de  reconnaître  la  compétence,  et  il  protesta. 
Il  ne  put  cependant  faire  prévaloir  son  sen- 
timent parmi  sun  clergé.  Plusieurs  de  ses 
prcires  se  déclarèrent  contre  lui.  Après  s«( 
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mort,  qui  eut  lieu  le  25  mars  1776,1a  signa- 
luro  du  formulaire  fut  rétablie  par  les  grands 
vicaires  du  chnpitre  ;  et  quelques  sujets  de 
son  conseil ,  que  l'on  regardait  comme  dan- 
gereux ,  furent  éloignés.  On  est  étonné  que 
malgré  la  sévérité  de  ses  principes,  cet  évo- 
que eûi  deux  abbay  s  outre  son  évôclié.  La 
Biographie  universelle  dit ,  on  ne  sait  trop 
sur  quel  fondcmcni,  qu'il  avait  été  en  cor- 
res|)ondance  avec  Cléopent  XIV  sur  les 
moyens  de  terminer  les  divisions  qui  déchl- 
r.iient  l'Eglise  de  France.  Elle  fait  aussi  le 
plus  grand  éloge  de  ses  vertus  ,  que  nous 
sommes  loin  de  vouloir  contredire  ;  mais  il 
nous  semble  que  son  peu  de  dcféience  pour 
les  avis  du  souverain  pontife ,  et  sa  dissi- 
dence d'avec  la  très-grande  majoriié  des 
évoques  de  France,  méritent  quelque  blâme. 
On  attribue  à  un  abbé  Lanol ,  ami  de  Gotjr- 
sin,  le  mandement  qu'il  a  donné  sur  les  As- 
sertions ,  ainsi  que  les  écrits  qu'il  a  jubliés 
pour  le  défendre. 

BELLEGARDE  (Gabriel  du  Pac  de)  na- 
quit le  17  octobre  1717  au  château  de  Belle- 
garde,  près  de  Carcassonne,  laissa  le  monde 
où  il  eût  pu  briller  ,  et  entra  dans  l'état  ec- 
clésiaslii|ue.  Malheureusement  ,  lié  dès  ses 
premières  éludes  théologi(iues  avec  des  dis- 
ciples de   Port-Royal ,  non-seulement   il  en 
embrassa  la  doctrine  et  la  professa  ouverte- 
ment, mais  encore  il  mit  tous  ses  soins  à  la 
répandre.  11  fit  de  fréqueiils  voyages  en  Hol- 
lande, où  s'étaient  retirés  les  principaux  ap- 
pelants pour  y   écrire  plus  librement  et  tra- 
vailler ,  sans   qu'on  pût  les  empêcher  ,  à  la 
propagation  de  leurs  principes.  Dans  ce  des- 
sein ,  ils  avaient  formé  à  Rhinwick  un  sémi- 
naire à  la  tôle  duquel  se  trouvaient  Le  Gros, 
Poncet-Desessarls  ,  et   Etemarc.  Rellegarde 
s'y  rendit  pour  la  premiè  e  fois  en  17/1-1  ;  et 
depuis  il    ne  passa  guère  d'années   sanà   y 
f.iire  un   vayage   et   d'assez    longs  séjours. 
C'est  là  qu'il  comm^  ne  i   à  écrire  en  faveur 
du   parti.  Non    content  de   se  servir  de   sa 
plume,  il  employait,  au  soutien  de  sa  cause  , 
son  cr>:iiit  et  des  sommes  con  idérables.  11 
avait,  en  1741,  été   nommé  chanoine-comte 
de  Lyon.  H  craignait  que  les  devoirs   aux- 
quels ce  bénéfice  l'obligeait  ne  le  détournas- 
sent Iro    de  son  occupation  favorite  ;  il  s'en 
démit  en  1703.  La  même  année  il  assista  au 
concile  d'Utrecht,  qui  s'ouvrit  le  13  septem- 
bre ,  sous    la   présidence  de   l'archevêque. 
Plusieurs  jansénistes  do  France  s'y  étaient 
rendus  en  qualité  de  tjiéologiens;  mais  Bel- 
legarde  en  fut  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs. Il  en   rédigea  les  actes  ;  il  composa  la 
prrface  qui  les  précède.  Il  ne  tint  compte  du 
décret  de   Clément   XIII,  dti  30  avril  1765, 
qui  ks  condamne.  Il  sembla   au  contraire 
redoubler  de  zèle.  Il  parcourut  l'Allemagne 
et  l'Italie  pour  y  faire  de  nouveaux  prosély- 
tes. On  assure  qu'il  fit  passer  dans  ces  pays 
pour  jdus  de  dix  millions  de  livres  de  son 
parti  :  à  Vii  nne,  il  était  en  relation  avec  van 
Swiclen,  de  Stock,  de  Terme,  et  les  canonis- 
les  cl  jurisconsultes  qui  montraient  tant  de 
zèle  pour  changer  l'enseignement  en  Alle- 
magne ,  et  il  n'était  point  étranger  aux  ré- 


formes tentées  dans  ce  pays.  En  Italie  ,  il 
était  lié  avec  Ricci ,  Tamburini ,  Zo!a  et  les 
autres  théologiens  de  ce' le  écolo.  Il  avait 
aussi  des  amis  en  l^spa-^iie  cl  en  i\o  lu2:al  , 
et  était  très  au  l'ail  de  ce  qui  se  passait  d.ins 
les  églises  étrangères.  C'est  lui  qui  lournis- 
sail  aux  Nouvelles  ecclésiastiques  \  s  ('étails 
qu'o'!  y  trouve  à  cet  rgard.  On  nous  le  re- 
pré-ionte  comme  rccablé  sous  le  j-oids  d'nn<> 
correspondance  énorme.  Il  montrait  pour 
l'Eglise  d'Utrecht  une  prédilection  yarlicu- 
lière.bi  l'on  en  croit  un  au'eur,il  avait  cont  u 
l'idée  d'élcindre  le  schisme  de  Hollande  :  pro- 
jet louable,  s'il  a  existé;  mais  le  moy<'n,  ce 
semble,  était  bien  plus  la  soumission  que  la 
résistance  aux  décisions  du  chef  do  l'Eglise  , 
adopté  par  l'immense  majorité  des  évêijues 
L'abbé  de  Bclegarde  mourut  à  Ulrecht,lel4 
décembre  1789. 

MÉMojnE  pour  servir  à  llristoire  dr  In  huVe 
dans  les  Pays-Bas, deiiuïs  1713  jusqu'en  17.0. 
1755,  h-  vol.  in-12. 

JOURNAL  de  Vabbé  Dorsnnne,  dont  il  donna 
une  seconde  édition  on  1756. 

Aux  cinq  volumes  de  cet  ouvrage,  l'abbé 
de  Bellcgarde  on  ajouta  un  sixième,  conçu 
et  écrit  dans  les  mêmes  vues  et  dans  le  niême 
genre.  Il  y  joignit  une  préf.ice  ,  et  ie  grossit, 
d'anecdotes  empreintes  de  l'esprit  de  parti 
sur  les  persojînages  qui  avaient  joiié  un  rôle 
dans  les  affaires  de  la  bulle.  Voy.  Dorsanne. 

Histoire  deCEglise  d'Utrecht.  1765,  iii-12. 

Recueil  de  témoignages  rendus  à  l'Eglise 
d'Utrecht. 

H  donna  aussi  un  supplément  nux  œuvres 
de  van  Espen.  Il  est  plus  connu  encore  par 
l'édition  des  œuvres  d'xVntoine  4rnauld,  kk 
vol.  in-k",  qu'il  fit  faire  à  Lausanne,  de  1755 
à  1782,  par  les  soins  de  l'abbé  Hautefa^e.  Il 
four.it  cà  [.arrière  les  mémoires  avec  les- 
quels celui-ci  (omposa  la  Vied'Arnnutd  qui 
accompagne  cette  édition,  il  tr;!dnisit  en 
français  les  actes  du  synode  de  Pi  loie. 

BENEDICTINS f/e  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Beaucoup  de  Bénédictins  se  laissèrent 
aller  au  jansénisme.  Plusieurs  se  di.>.lii!gnè- 
rent  par  le  zèle  qu'ils  déployèiont  en  sa  la- 
veur, et  méritèrent  ainsi  une  place  parltcu- 
lière  dans  celle  triste  galerie.  On  a  lait  une 
Histoire  de  la  constitution  Ui^igenitus,  sn  ce 
qui  regarde  In  congrégation  de  Saini~Ma\ir. 
Ulrecht,  1736,  in-12  de  ;î33  pages.  C'est  le 
catalogue,  dressé  par  une  main" janséniste , 
des  Bénédictins  de  Saint-AJanr  qui,  comme 
appartenant  à  la  secte,  se  soulevèrent  scan- 
daleusement contre  le  saint  siège,  contre  ses 
décisions  les  |  lus  solennellement  reçues  par 
l'Eglise  univers  lie,  contre  l'aulôiité  du 
prince,  souvent  contre  celle  de  leurs  propres 
supérieurs;  et  qui,  en  punition  de  leur 
schisme  et  de  leur  ré',  oie,  ont  éié  on  exilés 
ou  emprisonnés,  ou  qui,  ponr  éviter  'a  peine 
due  à  leur  conduire  criminelle,  se  sont  réfu- 
giés en  Hollande,  couvrant  leur  apostasie  du 
spécieux  prétexte  de  zèle  pour  la  vérité. 

On  peut  bien  s'imaginer  que  l'auteur  de  ce 
libelle  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  donner 
l'air  de  persécution  à  la  conduiie  des  puis- 
sances à  l'égard  de  ces  novateurs  ,  et  l'air 
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(l'innocence  à  ces  religieux  discoles  qui  ont 

bravé  loule  autorité. 

Au  reste,  les  jansénistes  font  en  vain  tro- 
phée du  grand  nombre  de  Bénédictins  qui 
ont,  disent-ils,  rendu  témoignage  contre  la 
buUo.  11  n'y  a  qu'à  lire  là-dessus  la  troisième 
partie  de  la  21'  Letlre  théologique  ,  pages 
1641  et  10i2 ,  pour  n'être  plus  la  dupe  de 
leurs  exagérations. 

Tels  et  tels  (dit  M.  de  Bethléem,  alors  dom 
de  la  Tas  le]  ont  de  la  régularité,  de  l'esprit, 
de  la  capacité;  cest  dommage  que  le  parti  les 
ail  fascinés.  Tels  el  tels  autres  {ceux-ci  sont 
en  grand  nombre,  dans  la  liste  ou  moins  des 
adhérents  à  M .  de  Senez)  n'ont  jamais  ni  si- 
gné, ni  chargé  personne   de  le  faire  en  leur 
'place.  Si  on  y  voit  leurs  noms,   cest  une  fri- 
ponnerie des    éditeurs  :  qaelques-uns   mêmes 
de  ces  religieux  étaient  morts  avant  la  con- 
vocation du  concile  d'Embrun.  Pour  les  au- 
tres (  et  le  nombre  en  est  aussi  fort  grand  ) , 
Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  reconnaître  leur 
faute,  et  de  revenir  de  bonne  foi  à  l'obéissance 
et  à  iunité.  Ceux-ci  ne  savent  pas  seulement 
de  quoi  il  s'agit  ;  ce  sont  des  esprits  bornés  à 
l'extrême.  Ceux-là  [je  veux  croire  qu'il  ij  en 
ait  peu,  mais  je  sais  qu'il  y  en  a),  pour  être  au 
large,  voulaient  le  trouble  dans  la  covgréga- 
tion,  et  auraient   désiré  qu'elle  fût  détruite. 
Enfin  tels  et  tds  ont  toujours  fait  la  sollici- 
tude et  le  supplice  des  supérieurs  par  leur 
caractère  et  par  leur  conduite,  l.  en  est  même 
qu'ils  avaient  été  obligés  de  sentencier. 

Ce  seul  Irait,  tiré  des  Lettres  théologiques 
d'un  Bénédictin  même  ,  est  la  véritable  His- 
toire de  la  constitution  Uiiigouilu^  ,  en  ce  qui 
regarde  la  congrégation  de  Saim-Maur.  Voy. 

LolIVARD. 

BERTI  (Alexandre-Pompée),  clerc  régu- 
lier de  la  congrégation  des  Srrvileurs  de  la 
Mère  de  Dieu,  n  tquit  à  Luci^ucs  en  1686, 
professa  la  théologie  à  Naples,  se  rendit,  eu 
1739,  à  Rome,  où  il  devint  assistant  du  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  traduisit  en  italien  les 
Essais  de  morale  et  d'autres  ouvrages  de  Ni- 
cole ;  raison  pour  laquelle  Zacliaria  lui  re- 
proche d'avoir  introduit  le  jansénisme  en 
Italie. 

Très-humbles  remontuancks  de  plusieurs 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  à  S.  E.  M.  le  cardinal  de  Bissy,  à 
M.  l'archevêque  d'Embrun  cl  à  MM.  les 
évêques  de  Sainl-Flour,  Amiens  ,  Saint- 
Malo,  Angers,  Soissons ,  Québec,  Saintes, 
Laon,  Alet,  Saint-Pons,  Bayonne  et  Senez, 
au  sujet  des  approbations  qu'ils  ont  don- 
nées à  la  seconde  lettre  de  dom  Vincent 
Thuillier;  dans  laquelle  ces  quatorze  pré- 
lats ont  autorisé  par  leurs  suffrages,  i"  une 
acceptation  feinte,  simulée  et  frauduleuse 
de  la  constitution  Unigenilus  ;  2°  plusieurs 
erreurs  contraires  aux  saitites  Ecritures  el 
à  la  tradition  ;  S"  des  semences  el  des  dé- 
clarations de  ce  schisme  dans  l'Eglise  de 
France;  k"  des  calomnies  atroces  contre  des 
évêques  et  des  personnes  respectables  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe;  5°  plusieurs  absur- 
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dites  et  contradictions.  94  pages 
1731. 

Ce  titre  annonce  un  ouvrage  des  plus  fa- 
natiques, et  l'atlenle  n'est  point  trompée. 

L'auteur  (pages  11,  12,  3i,  52)  prend  en 
main  la  déténse  du  baïanisme  ,  du  jansé- 
nisme ,  du  richérisme  ,  d'un  appel  schisma- 
tique  et  de  toutes  les  hérésies  qui  troublent 
depuis  tant  d'années  l'Eglise  de  France.  Il 
les  renouvelle  ouvertement  ;  il  les  assemble  ; 
il  les  appuie  par  mille  faussetés  el  par  mille 
horreurs,  que  toutes  les  rigueurs  du  cloître 
ne  peuvent  expier. 

BEN-EZRA    (Je4N-Josaphat)  ,  faux  nom 
sous  lequel  fut  publié  le  fameux  ouvrage  de 
Lacunza,  jésuite.  Voici,  en  français,  le  titre 
de  ce  livre  ,  3  vol.  in-i"  :  Venue  du  Messie 
dans  sa  gloire  el  dans  sa  majesté.  M.  Jérôme 
Caslillon   y  Salas,  évêque  de  Tarazona   et 
inquisiteur  général,  «  le  condamna,  dit  VAmi 
delà  Religion,  tom.  XXI,  piig.  12,  par  dé- 
cret du  15  janvier  1819.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage, est-il  dit  dans  le  décret,  son  introduc- 
tion furtive,  sa  publication  clandestine ,  les 
troubles   el  l'anxiété  que  produit  sa  lecture, 
ont  alarmé  notre  mini-^lère  attentif  à  prévenir 
toute  innovation  dans  la  doctrine  et  dans  l'ex- 
plication de   nos  mystères.   Après    en  avoir 
conféré  avec  les  conseillers  du  roi  pour  l'in- 
quisition, le  piélat  a  ordonné  l'examen  scru- 
puleux  de    l'ouvrage   par    des   théologiens 
éclairés.  Ce  que  l'on  a  publié  du  travail  da 
faux  Ben-Ezra  ,  les  conjectures  et  les  rêve- 
ries de  l'auteur,  les  interprétations  bizarres 
qu'il  se   permet ,  justifient  suffi:>amment  la 
tDCsure  prise  par  M.  de  Ca-lilion.  Si  le  pou- 
voir de  l'inquisition  est  iégilime  ,  c'est  sur- 
tout lorsqu'il   s'agit  de   réprimer  les  mau- 
vaises doctrines;  ce  tribun  al  procède  d'à  illeurs 
avec  l'autorisation  du  gouvernement;  l'in- 
quisiteur général  est  conseiller  du  roi ,  el  il 
est  marqué  dans  le  décret  du  15  janvier  qu'il 
a  été  rendu  compte  de  cette  affaiie  au  roi , 
qui  a  autorisé  le  décret.  Les  deux  puissances 
concourent  donc  ici  ,  parce  que  toutes  deux 
ont  également  intérêt  au  maintien  des  saines 
doctrines.  » 

BESCHERAND  (l'abbé),  eut  l'avantage  et 
la  gloire  d'être  le  premier  convulsionnaire. 
En  1731,  laichevêque  de  Paris  venait,  après 
une  information  juridique,  de  déclarer  faux 
le  mirai  le  d'Anne  Le  Kranc.  Les  chefs  du 
parti ,  assembles  à  ce  sujet ,  furent ,  dit-on  , 
[Journal  des  Convuls.,  par  madame  Mol), 
d'avis  ([u'il  fallait  détruire  l'ciTcl  du  mande- 
ment par  quelque  coup  d'éiat,  cl  jugèient 
que  rien  ne  serait  plus  efficace  qu'un  mi- 
racle. On  le  demanda  donc  hardiment  à  Dieu. 
Bcscherand  se  fil  porteur  de  l'appel  qu'on 
ir.lerjctait  du  mandement ,  et  se  présenta  sur 
le  tombeau  du  diacre,  ne  doutant  pas  que  son 
ii.iirmité  (il  était  boiteux)  ne  dispaiût  à  la 
fin  de  la  neuvaine;  mais  il  s'en  passa  deux, 
el  sa  jambe  ne  se  redressait  point.  Alors  les 
convulsions  le  prirent;  des  mouvements  vio- 
lents, des  sauts,  des  élancements,  des  agita- 
tions furieuses  :  tel  était  le  caractère  de  ce« 
sortes  do  ixènes.   Il  l'ut  (h'cidé  qu'elles  équi^ 
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valaient  au  miracle  attendu.  Pendant  que 
Bescherand  donnait  ce  divcrlissom-  ni  à  \o 
foule  des  curieux,  des  srribos  décrivaient 
exaclcment  toutes  les  vari;inles  do  ses  con- 
vulsions ,  et  ces  descriptions  s'envoyaient 
dans  1rs  provinces.  Cependant  le  boiteux 
rcsiai!  toujours  tel.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  s'o- 
pérâi  dans  sa  jambe  des  chansfements  nota- 
bles :  il  y  eut  telle  sèanoc  oii  il  fut  constaté 
qu'à  force  de  sauter,  elle  avait  allongé  d'une 
ligne  ;  p  odige  dont  on  eut  soin  d'instruire  le 
public  dans  de  pompeuses  relations.  Ce  con- 
vnlsionnaire  se  donna  longtemps  en  spec- 
lacle  ,  sans  s'en   trouver  mieux.  Tous  les 

i'ours  il  venai.t  de  mettre  sur  le  tombeau,  et 
à,  représentant  l'Eglise  (car  on  ne  craignait 
piis  de  lui  appliquer  ces  mois  :  l'ersonam 
gerit  Ecclesiœ),  il  se  déshabillait  et  recom- 
mençait ses  sauts  et  ses  gambades.  Les 
louanges  qu'on  donnait  à  ce  ridicule  fou, 
l'accuiil  et  le>  caresses  qu'il  recevait,  firent 
naître  à  d'autres  le  désir  d'avoir  des  convul- 
sions. Ih  en  eurent  La  folie  gagna,  et  la 
tombe  devint  un  théâre  où  accouraient  des 
malades  et  des  gens  en  santé  qui  briguaient 
l'avamage  d'étie  convulsionnaires.  Cepen- 
dant ,  dès  le  principe  ,  on  écrivit  contre  ces 
folies  ,  et  personneilemeul  contre  Bescbe- 
rand;  les  jansénistes  réponiiirent  par  d'au- 
tres C(  rits  ,  et,  à  ce  sujet,  un  crilique  ex- 
prime en  ces  termes  sa  façon  de  penser  : 
«  La  meilleure  réponse  eût  été  l'allonge- 
ment de  la  jambe  de  Bescherand ,  mais  celle 
réponse  est  encore  à  venir,  et  tout  porte  à 
croire  qu'elle  ne  viendia  jamais.  Le  fana- 
tique ,  après  avoir  donné  les  scènes  les  pins 
ridicules  sm  la  tombe  de  Paris,  retourna 
dans  sa  provisicc  aussi  boieux  qu'aupara- 
,Tant.  Depuis  ce  temps-là  il  n'a  plus  élé 
que  tion  de  lui  :  il  s'est  conliné  dans  une  re- 
traite obscure,  et  il  na  laissé  au  monde  que 
l'odieux  souvenir  de  son  impudence  et  de  sa 
fourberie,  avec  une  juste  indignation  contre 
la  secie  c  nvulsionnislo  dont  il  a  été  le  pre- 
mier el  le  plus  méprisable  instrument.  »  On 
a  de  Bescherand  ou  à  son  occasion  : 

Lettre  de  M.  l'abbé  Bescherand  à  M.  l'abbé 
d'Asfeld  ,  et  la  réponse  de  M.  l'abbé  d'As- 
feUI.  ln-k\ 

Trois  lettres  au  sujet  des  choSfs  singulières 
et  surprenantes  qui  arrivent  en  la  personne 
de  M.  Vabbé  Bescherand,  à  Saint-Médard; 
écrites  les  18,28  octobre  et  9  novembre 
1731,  par  l'abbé  Favier,  1731,  in-i°. 

Béponsk  à  tous  les  écrits  qui  ont  paru  contre 
lif.  l'abbé  Bescherand ,  elles  miracles  qui 
s'opèrent  à  Saint-Médard  ;  première  lettre, 
en  date  du  ik  janvier  1732.  In-4-". 

IIÉPUNSE  du  16  février  1732,  à  tous  les  écrits 
qui  ont  paru  contre  M.  l'abbé  Bescherand, 
et  les  miracles  qui  s'opèrent  à  Saint-Mé- 
dard; seconde  et  dernière  lettre,  in-i". 

BLSOGNE  ou  BESOIGNE  (Jéuômk),  doc- 
leur  de  Sorbonne  ,  un  des  dépositaires  des 
fonds  assignés  pour  le  soutien  du  parti  , 
s'attira  plusieurs  lettres  de  cachot  à  cause 
de  son  opposition  à  la  bulle  ,  et  mourut  en 


1763 ,  à  l'âge  de  77  ans.  De  ses  ouvrages 
nous  mentionnerons  les  suivants  : 

Questions  sur  le  concile  d' Embrun,  1727. 
QuESTiOiNs   importantes  sur  les  matières  du 
temps,  1727. 

Lettre  de  l'auteur  de  la  tradition  des  pro- 
blèmes, du  2^)  octobr^  1737,  à  un  ecclésias- 
tique, au  sujet  de  la  traduction  d'un  pas- 
sage de  saint  Augustin,  rapporté  dans 
cette  tradition,  ln-4'. 

Juste  MILIEU  ç'u't'Z/'auf  tenir  dans  les  disputes 
de  religion.  1735,  in-4°.  —  Suivi  d'un  utre 
ouvrage  intitulé  :  Cutéc'nsme  sur  l'Eglise 
pour  les  temps  de  troubles. 

Histoire  de  Port-Boyal  1732,  6  vol.  in-115 
remplis  de  dét.ii's  très-peu  intéressants 
pour  quiconque  n'a  d'autre  parti ,  commç 
s'exprime  M.  de  Kancé,  que  celui  de  Jésus- 
Christ. 

Vies  des  quatre  évéques   engagés  dans   la 
cause  de  Port-Royal,  1756  ,  2  vol.  in-12  , 
faisant  suite  à  VHisloire  ci-dessus. 
Principes  df-  la  perfection  chrétienne  et  reli- 
gieuse,  etc.,  1748,  in-12  de  502  pages. 
Un  crilique  s'exprime  en  ci  s  termes  sur 
ce  livre  dans  le  temps  même  où  on  le  pu- 
bliait : 

A  la  page  13,  dit-il,  l'auteur  parle  ainsi 
de  Nicole  et  de  l'abbé  Duguet:  Ecoutons  deux 
auteurs  de  notre  siècle,  également  estimés 
pour  les  lumières  qu'ils  ont  puisées  dans  /'<f- 
tude  des  Pères ,  et  pour  la  fidélité  qu'ils  ont 
eue  à  nous  p' ésenter  la  doctrine  pure  de  la 
tradition.  Un  écrivain,  s'il  élail  catholique, 
parlerait-il  ainsi  de  deux  hommes  si  fameux 
par  leur  attachement  au  parti,  et  qui  ont 
rempli  de  tant  d  erreurs  celte  multitude  de 
volumes  qu'ils  ont  mis  au  jour?  D'anire 
côté  un  censeur  royal,  s'il  était  catholique, 
ou  s'il  lisait  les  livres  qu'il  approuve,  ou  s'il 
faisait  at'ention  à  ce  qu'il  lit,  a:  cordemil-iî 
son  suffrage  à  un  écrit  où  Nicole  et  Duguet 
sont  dépeints  sous  de  si  belles  couleurs?  Ce- 
lui qui  a  approuvé  cet  écrit  ignore-t-il  ce  te 
longue  suite  de  maximes  fausses,  erronées, 
hérétiques,  qu'on  a  relevées  récemment  dans 
les  ouvrages  de  morale  de  Nicole?  Ou  bien 
a-t-il  passé  lui-même  d.ins  le  camp  des  en- 
nemis de  l'Eglise  ,  et  en  est-il  venu  aujour- 
d'hui jusqu'à  estimer  les  chefs  des  philistins? 
A  la  page  426  l'auteur  insinue  la  nécessité 
de  lire  l'Ecriture  sainte. 

Les  pages  378  jusqu'à  la  page  400  sont 
d'une  doctrine  outrée  contre  les  dots  des  re- 
ligieuses. Mais  tout  passe,  tout  estapj  rouvé 
a'.ijourd'hui ,  quand  la  morale  en  est  exces- 
sivement sévère.  Tertulli(Mi,  s'il  vivait  dans 
ce  siècle,  serait  à  la  mode  ;  et  le  censeur  dont 
il  s'agit  ne  manquerait  pas  d'approuver  tout 
son  rigorisme. 

Seloii  le  principe  de  la  pag  3,  il  n'y  a  ru- 
cune  différenoo  entre  l'obligaiii  n  du  chrélien 
et  celle  du  religieux,  [  uisque,vp|on  l'auleur, 
tout  chrétien  est  obligé  indisiensablement  de 
tendre  à  la  perfection. 

Au  reste,  ce  livre  est  fort  sec,  comme  lo'ig; 
ceux  de  l'auteur  et  du  parti. 
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Pbingipes  de  la  pénitence  et  de  In  conversion, 
ou  Vie»  des  pénitents.  1762,  in-l2. 

Principes  de  la  justi<e  chrétienne ,  ou   Vies 
des  justes.  1702,  iri-12. 

Voyez  l'article  (I'Asfeld.  et  le  Mémoire 
sur  la  Vie  (t  h  s  ouvrages  de  Besoifjnc  ,  par 
l^ondet  ,  à  la  Icle  du  calalof^ue  lic  ses  livres. 

iJfiriL  (du),  prieur  d.*  Sainl-Val ,  faux 
nom  sous  lequel  Louis-Isa.'ic  le  Maistte  de 
Sacy,  U!i  des  solil.iircs  de  Porl-lioyal,  publia, 
en  lfi62,  sa  Iraluclion  de  Vlmitation  de 
Jésus-Christ.  Karbier  suppose  qu'il  y  a  ou 
eeu.  cinquaiiîe  éditions  d- ceUe  traduction; 
ce  n'est  po  riant  pas  qu'elle  soit  parfaite. 
J.'auleur  a  néglige  bieii  souvent  la  fidé- 
lité pour  courir  après  l'élégance  :  il  porte 
même  l'explication  jusqu'à  la  paraphrase; 
el  M.  Genu,  en  rendant  justice  a  son  élocu- 
lion  abondante  el  facile,  avoue  que  c'est  par- 
fois une  unilatio  I  libre,  assez  semblable, 
ilaris  son  genre,  à  celle  de  Corni  ille  en  vers. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  celte  iraduc- 
lioii  ait  es*>uyé  des  crili(|ues  ,  et  M.  Barbier, 
qui  en  f.iit  un  crime  >  ux  j<suit!s,  el  qui 
leur  rcproch"  à  cette  occasion  de  la  jalousie 
el  de  r.irncrtume,  montre,  ce  semble,  à  leur 
égard  une  bien  grande  sévérité. 

Les  jrini-énisles  oiil  voulu  (]yïe^  Vlmitnlion 
de  Jésus-Christ,  comme  le  Nouveau  Testa- 
ment, servît  à  inoculer  et  a  consacrer  leurs 
«^rrci;ri.  Un  traduleur  infidèle  a  rendu  ce 
titre  <iu  chap.  XV  du  premier  livre  :  JJe 
opcribus  ex  caritate  faclis,  |)ar  cette  sen- 
tence, qu'il  faut  (dire  toutes  ses  œuvres  par 
%in  motif  de  chtrité  ;  un  autre  écrivain  de  la 
même  école,  qui  n'avait  pu  se  résoudre  à 
Irailuirc  de  la  ma  ière  la  plu>  simple  cl  la 
plus  n;jlurelle  le  titre  du  (hip.  .'i  du  iv  li- 
vre :  Quod  utile  sil  sape  conimunicare,  avait 
imaginé  de  le  rendre  ain^i,  qu'î7  'St  souvent 
utile  (le  communier.  Un  aut  e  avait  mé:i;e  été 
encore  pli.s  loin,  el  douvant  (  ncore  celle 
dernière  version  trop  c.)nlraire  ù  ses  préju- 
gés, il  l'avait  rcin[)laci  e  par  cetlf  périphrase  : 
Comment  l'dute  pieuse  doit  trouver  dans  la 
sainte  communion  sa  force  et  sa  juie.  On  re- 
mi^rque  co  Irait  d'infiléliié  dans  une  édition 
de  I  ///*  tniion  lie  lîeuii,  ou  ilulôl  ûo.  Sacy, 
donnée  ù  Paris,  che;^  Desprez,  en  17.ÎG.  il  est 
peiit-élrc  à  i.ropos  de  signaler  ces  inex.icli- 
tud'.'-,  et  iK'US  pourrions  r'  1  ver  d'aulres 
cxj)r'  esion>  ans^i  peu  correctes  qui  se  Iroii- 
veiit  dani  les  Hrflcxions,  les  Pratiques  et  les 
Prières  dont  sont  accompagnées  1  piupart 
des  tra   U' t  nus  enfanlécs  par  «  e  même  parti. 

BLO'  DE!.  (Laukkvt},  naquit  à  Pari,  en 
l(-72,  fut  lrès-an<  c  ionné  pour  Porl-lioyr"!  , 
fournit  luaucoup  d^-  maiénanx  aux  nom- 
breux compositeurs  ii' Histoires  el  de  Méi.ioi- 
res  sur  l'oil-Moyal,  et  se  chargea  de  la  di- 
re(  lion  de  l'imprimerie  du  sieur  Despiez,  qui 
iinprimaii  l  eauroup  de  livres  jansénislos.  el 
chez  eqnel  il  vint  demeurer  en  17 lo.  U  re- 
voyait li'S  mannscrils  de  1  impression  des- 
quels DesMrei  se  chargeait.  Il  iiouva  cepen- 
dant le  temps  de  composer  <le  nouvelles  Vtes 
des  aiiils,  1722,  Paris,  Desprez  el  Dcsessarls, 
iii-lul.  ;  des  Pensées  tvaiifjéiiques,  pratiques  et 
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prière»;  et  de  donner  une  nouvelle  édition 

des  Vies  des  saints,  de  Goujet  et  Mésenguy  ;        M 
puis  il  mourut  en  17i0.  " 

HOIDOT  Philippe),  supérienr  du  sémi- 
naire des  Trente-Trois,  et  docteur  do  Sor- 
bonne,  exclu  en  1729,  fut  éditeur  du  Traité 
théologique,  dogmatique  et  critique  des  indul- 
gences et  du  jubilé,  de  Loger  I  Voyez  ce  nom), 
curé  de  Chevreuse,  17.d1.  Gouget  revit  cet 
ouvrage.  On  attribue  à  Boilol  une  Lettre,  du 
18  mars  17.J0,  sur  les  imputations  faites  à 
l'abbé  l)el)onnai;o,  dans  les  Nomelle'^  ecclé- 
siastiques. Il  tenait  chez  loi  des  conférences 
sur  les  matières  occlésiasliques,  et  était  le 
chef  d'une  société  particulière  d'appelants. 
C'est  de  là  que  sortit  le  Traité  des  prêts  de 
commerce,  put)liés  en  17-J9,  par  Auberi,  eiiré 
de  (^bànes,  et  augmenté  depuis  par  Mignot. 
Celt(,'  société  des  Trente-Trois  passait  auprès 
du  reste  des  appelants  pour  être  assez  har- 
die dans  sa  manières  de  penser,  et  pres'iue 
pour  socinicnne,  parce  ((u'elle  ne  voulait  pa§ 
se  soumettre  à  l'aulorilé  de  leurs  deux  on 
trois  évéquos.  Moidol  mourut  en  1751. 

BOILEAU  (JACQLE^),  frère  iW  Boileau  Dcs- 
préaux,  naquit  à  Pans  en  Ib.'i.'i,  fut  docteur 
de  Sorbonne,  doyen  el  grand  vicaire  de  Sens, 
ch moine  de  la  Sainte-Cbapelle,  doyen  de  la 
facullé  de  tlieolouie,  el  mourut  à  Paris  en 
1710.  Comme  son  frère  il  av.iil  l'esprit  porté 
à  la  satire,  el  son  frère  dis  il  de  lui  que  s'il 
n'avait  été  docteur  de  Sorbonne,  il  aurait  été 
docteur  de  la  comédie  italienne,  il  a  donné 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  qu'il 
écrivit  en  latin,  de  crainte,  disait-il,  que  les 
évêques  ne  les  censurent. 
Ci-AUD.  FoNTEii  Opus  de  av tiqua  Jurepresbij' 

t'roriim  in  re;imine  ecclcsiasliro.  Taurini,  , 

Barlbol.  Zappata  ,   1071),  in-12.  —  Edilio 

se  unda,  correclior,  1075,  in-8^ 

Boileau  se  cadia  sous  le  faux  nom  de 
Claude  Fontaine. 

//  est  clair  (dit-il,  page  31  de  la  deuxième 
édition)  par  les  Actes  des  apôtres,  que  saint 
Paul  commande  à  l'Eglise  de  garder  les  or- 
donnances des  prêtres  comme  celles  des  évê- 
ques ou  des  apôtres.  C'est  pourquoi  le  docteur 
de  Sorbonne,  auteur  de  l  <  version  du  Nou- 
teau  Testament  imprimé  à  Mons,  et  qui,  plein 
dU'Te  éloquence  douce,  nette  e  non  vnrioble , 
exprime  tovjou>s  les  pensées  de  Dieu  d'uni 
manière  qui  les  éjale,  a  traduit  ces  mots  de 
saint  Paul  d'une  façon  qui  me  fait  plaisir  ; 
Contiroians  ecclesia»,  piadip  ens  cuslodire 
prœcepla  apostolorum  et  senioruin,  ordon- 
nant de  garder  les  règlements  des  apôtres  et 
des  préires. 

M. lis  1'  n'est-ce  pas  faire  injure  à  l'épi- 
seopal  (\ue  de  prétendre  égaler  ainsi  les  or- 
don  ai.ce^  (les  p  êtres  à  celles  des  évé(]nes? 
2"  De  telles  louang<  s  doiinéos  à  la  version 
de  Mons  (versio:i  condamnée  j^ar  p'usieurs 
papes  et  p  ir  plusieurs  prélats  françiis, 
voyez  l'article  SIaistre  (Lk)  ne  sont-elles 
pas  léniéraires  el  scand  ileuses  ? 

Anire  pioposiliim  attentai. 'ire  à  la  juri- 
diction et  à  la  (lignilé  é|)isc  paie  :  Un  érêque 
ii'est  point  autrement  juge  d'un  piètre  que 
d'un  autre  évéque  (page  33). 
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On  voit  par  là  que,  dès  1G78,  les  jansé- 
nistes étaient  déjA  presbyléricns. 

DisQi.isiTîo  irsToniCA  de  IVtrorxim  circn  res 
theoloqicua  npprobatione.  Disscrlnlion  his- 
torique toijchanl  l'approbiition  dos  livres 
en  malière  de  théologie.  Ânveis,  1708. 

Il  est  probable  que  ce  livre  a.élé  imprimé 
à  Pans.  Le  docteur  Uoileau  le  distribu.iil 
lui-même  à  ses  amis  et  à  qui  voulait  le 
voir. 

On  y  trouve  dos  propositions  contraires 
aux  intérêts  de  l'Ktat,  et  qui  n'établissonl 
pas  moins  la  supériorité  des  états  au-d(  ssus 
<iii  roi  (|ue  celle  du  concile  au-dessus  du 
pape. 

P;ige  es,  en  parlant  du  livre  d'Edmond 
Ilicher,  snr  la  Puissance  ecclésiastique,  son 
système  est  qualifié  de  tempérament  louable 
entre!  deux  extrémités  opposées,  laudabili 
temperamcnto;  et  à  la  pasîe  09,  il  est  dit  que 
ce  système  ne  louche  point  à  la  foi;  in  re 
quœ  per  se  ad  (idem  non  spécial.  ! 

Cependant  dès  que  le  livre  de  Richcr  pa- 
rut, non-souicmeul  il  fut  censuré  par  la  Sor- 
bonne,  mais  par  deux  conciles,  l'un  de  la 
province  de  Sens,  tenu  à  Paris,  auquel  pré- 
sida le  savant  cardinal  du  Perron,  l'aulr.-  de 
la  province  d'Aix.  El  la  doctrine  de  Richer 
fui  déclaré»'  fausse,  scandaleuse,  erronée, 
scliismatique,  hérétique...:,  impie,  etc.  Après 
quoi  la  cour  étant  informée  que  ce  docteur 
sonjçoail  à  écrire  pour  la  défense  de  son  sys- 
tème, Louis  Xlll  lui  fit  faire  défense  expresse 
par  le  cardinal  de  Kii  holieu,  sous  peine  de 
la  vie,  d'imprimer  les  écrits  qu'il  se  prépa- 
rait à  publier.  Ce  sont  ces  mêmes  écrits,  qui 
ayant  été  conservés  par  ses  héritiers,  fu- 
rent iinprimé-i  clandestinement  à  Ueims  par 
D.  Thierri  de  Vi.iixnes ,  Bénédictin  de  la 
congréfïation  de  Saint-Vannes,  que  le  roi, 
pour  Celle  raisoii-là  même,  entre  plusieurs 
autres,  fil  enfermer  à  Vincennes. 

\'oilà  ce  que  les  deux  puissance^  ont  pensé 
du  pernicieuv  système  que  l'auteur  de  la 
Dissertalion  historique  ose  appeler  un  loua- 
ble tempérament,  une  doctrine  qui  n'intére.-se 
point  la  foi. 

A  1,1  page  97,  en  parlant  des  théolopirns 
de  P.iris,  ap[)robaleurs  de  VAugusiin  de  Jan- 
sénius,  l'auteur  dit  :  (^'es  docteurs  ont  p  ssé 
sans  contredit  pour  les  plus  habiles  en  théoln~ 
gie.  Ils  n^oiit  jamais  été  soupçonnés  d  aucune 
erreur;  au  contraire,  par  leur  vertu  sans  re- 
proche qui  les  a  distingués  jusqu'à  la  mort, 
tis  ont  rendu  célèbre  la  faculté  de  théologie  de 
J'aris. 

IIisTORiA  coNFESsiONis  AURicrLAHis ,  cx  anti- 
quis  scripfurœ,  patrum,  pontificum  et  coU' 
ciliorum  monumrntis  expressa. Paris,  Edm. 
Martin.  1083,  in-8°. 

Celle  histoire  a  été  approuvée  par  mes- 
sieurs Chassebras  et  Antoine  Fabre,  et  con- 
tient des  erreurs  capitales.  En  voici  deux 
enlro  atitres  très-pernicieuses,  qui  se  trou- 
voni  réunies  dans  une  seule  proposition,  à 
la  paifo  5o  :  Jiaro  jam,  ecclesiœ  œtale  provecta 
et  ad  senium  vergenUy  malas  cogitationes  csss 
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letliales.  C'est-à-dire,  maintenant  que  l'Eglise 
est  sur  son  déclin  et  qu'elle  vieillit,  il  arrive 
rarement  que  les  mauvaises  pensées  soient 
dos  péchés  mortels. 

Le  docteur  aurait  dû  se  reseouvenir  de  cet 
)iar(Oes  de  l'Ecriture  (Prov.  xv)  :  Abominntio 
Domini  cogitationes  malœ.  11  n'aurait  pas  in- 
culqué dans  plusieurs  .lutres  endroit^  de  son 
livre  nne  morale  si  corrompue  et  si  détesta- 
ble. Facile  est  (dit-il  page  5Y)  respondere  mi- 
nus crcbro  peccata  cogitationum  esse  lethalia. 

Une  telle  doctrine  est  à  la  vérité  dij^ne  de 
l'auteur  de  Vllistoire  des  Flagellants  cl  du 
livre  intitulé: /)c  rrrc/fT/us  impudicis;Tna\i  on 
denjaiide  si  dos  hommes  qui  publient  hardi- 
ment des  propositions  si  abominables  ont 
droit  d'affecter  après  cela  le  plus  outré  rigo- 
risme et  de  crier  sans  cesse  contre  la  morale 
relâchée  des  casuistcs.  Voyez  l'arlicîe  de 
lioilrau  dans  Fellcr. 

BOILEAU  (  Jean-Jacqoes  ),  chanoine  do 
Saint-Tîonoré,  à  Paris,  naquit  près  d'Agon, 
en  lôW.  Il  occupa  d'abord  une  cure  dans  son 
diocèse  natal;  ensuite  il  vint  à  Paris,  eut 
beaucoup  do  part  à  la  confiance  du  cardinal 
de  Noailles,  et  joua  un  rôle  dans  les  disputes 
et  les  négociations  relatives  au  jansénisme, 
auquel  il  était  assez  favorable.  Il  mourut  en 
17;}5,  laissant  des  ouvrages  oii  l'on  trouve 
quelquefois  un  peu  de  prévention.  Ce  sont  : 

Lettres  sur  différents  sujets  de  morale  et  de 
piété.  1737,  2  vol.  in-1-2. 

Vie  de  madame  la  duchesse  de  FJancourt,  et 
Abrégé  de  la  Vie  de  madame  Combé,  insti- 
tutrice de  la  maison  du  Bou-Pasleur. 

BONNAIRE  (oe).  Voyez  Di-bonnaire. 

BONNEKY(N...),curéde  Lansarquos,  dans 
le  diocèse  de  Montpellier.  Lorsqu'il  fut  mort, 
on  trouva  dans  ses  papiers  un  écrit  contenant 
les  plus  intimes  secrets  de  la  secte  jansr- 
nicnne.  Cet  écrit  est  parf,Mlement  semld  :b;o 
à  celui  que  le  P.  Quesnel  envoya  confideoi- 
moni,  en  1G99,  à  une  religieuse  janséniste  di» 
Rouen,  etque  cette  religieuse  remit,  en  17i9, 
à  M.  d'Aubigné,  son  archevêque,  avec  la 
leitre  qu'elle  avait  reçue  du  P.  Quosnel. 

L'évé(iue  de  Montpellier  (M.  de  Char..iiC}) 
crut  devoir  profiter  d'une  si  I  elle  occasion 
pour  inspirera  ses  diocésains  nne  'usie  iior- 
reur  du  janséi  isme  :  il  rendi'  public  l'écrit  (;ui 
s'était  rencontré  chez  le  curé  fan.;tiqne,  et  il 
y  j<  ignii  une  leitre  pastorale  ,  où  il  montra 
que,  tout  affreux  qu'esi  (et  écrit,  il  n'allri- 
bue  rien  au  parti  qui  ne  soit  prouvé  par 
d'autres  actes  bien  authentiques  et  par  i:n 
détail  connu  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
naissance  du  jansénisme. 

Un  anonyme,  non  moins  fanatique  que  lo 
curé  Bonnery,  voulut  attaquer  la  Lettre  du 
prélat;  et  c'est  ce  qu'il  fit  dans  un  gros  livre 
intitulé  : 

DÉFENSE  de  la  vérité  et  de  l'innocence,  outra- 
gées dans  la  lettre  pastorale  de  M.  de  Chu- 
ra7ïry,  évéque  de  Montpellier  ,  en  date  du 
2V  septembre  17'i.0.  Uîrccht,  l~kk,  in-V,  do 
!i2ij  pages,  sans  la  préface  qui  en  a  230. 
L'auleur  s'élève  avec  violence  contre  la 
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Lettre  pastorale;  mais  la  fausseté  et  la  fai- 
blesse de  ses  réponses  ne  sert  qu'à  mieux 
faire  sentir  la  force  et  la  vérité  des  accusa- 
tions de  M.  de  Charancy. 

1°  Il  tâche,  mais  on  vain,  de  justifier  sur 
divers  points  îa  personne  <le  Janséniiis,  et  de 
montrer  en  particulier  qu'il  a  été  toujours 
très-éloigiié  de  vouloir  innover  dans  la  foi. 
Les  proprs  s  aveux  de  l'évéque  d'Ypres  prou- 
vent le  contraire.  On  a  ses  lettres.  On  sait  ce 
qu'il  a  écrit  à  l'abbé  de  Saint-Cyran,  son  in- 
time confitloiil.  Il  ne  lui  dissimule  pas  qu'il 
n'ose  dire  à  personne  du  monde  ce  qiiil  pense 
des  opinions  de  son  temps  sur  la  grâce  et  la 
prédestination;  que  SCS  découvertes  étonneront 
tout  le  monde;  que  si  sa  doctrine  vient  à  être 
éventée,  il  va  être  décrié  comme  le  plus  extra- 
vagant rêveur  qu'on  ail  vu:quil  en  est  effrayé  ; 
qu'il  ne  sera  pas  facile  de  faire  passer  son  livre 
aux  juges;  et  ejiCil  est  surtout  à  craindre  qu'on 
ne  lui  fasse  à  Rome  le  même  tour  quon  a  fait 
à  d\mtres,  c'est-à-dire  à  Hessels  et  à  Baïus. 

Il  ajoute  qu'au  reste  le  pouvoir  ultramontain 
est  ce  que  Von  estime  la  moindre  chose;  (jue, 
ne  pouvant  espérer  //ue  son  livre  soit  approuvé 
au-delà  dis  Alpes,  il  est  d'avis  quon  ne  peut 
réussir  à  lui  donner  cours  qu'en  formant  un 
puissant  parti,  et  en  gagnant  surtout  des  com- 
munaulés;  qu'il  fera  en  sorleque  son  ouvrage 
ne  paraisse  pas  de  son  virant,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  passer  sa  vie  dans  le  trouble.  Ce 
sont  de  pareils  aveux  qui  avaient  autorisé 
M.  de  Char  ncy  à  dire  qoe  Jansénius  était 
convaincu  de  la  nouveauté  de  sa  doctrine  :  et 
ces  preuves  si  frappantes  de  la  mauvaise  foi 
de  C'-'  novateur,  l'auieur  du  libelle  n'a  pu  ni 
les  détruire,  ni  même  les  infirmer. 

il  ne  réussit  pas  mieux  à  justifier  le  sys- 
tème doctrinal  de  l'évéque  d'Ypres.  11  a  beau 
le  déguiser  à  la  fav  ur  du  Ih  imisme,  il  ne 
peut  le  soustraire  aux  censures  réiiérées  de 
l'Eglise.  Aussi  ee  zélé  défenseur  de  Ja:;sénius 
et  de  (juesnel  n'oppose  à  la  noloriéié  cons- 
tante des  fiiits  qu'avait  allégués  M.  de  Mont- 
pellier que  dev;igues  et  fausses  déclamations, 
des  injures  grossières  et  des  imputations  évi- 
dem:;  ent  calomnieuses. 

BOIS  (du],  faux  nom  sous  lequel  Godefroy 
Hermand  a  publié  un  ouvrage. 

BOIS  (Philippe  Goibaud  sieur  du)  ,  na- 
quit à  Poi  iers,  commença  par  être  n)aître  de 
danse,  devint  ensuite  le  gouverneur  de  M.  le 
duc  de  Guise,  auquel  il  avait  trouvé  le  moyen 
de  plaire;  apprit  le  laliu  à  l'âge  de  trente 
r.ns,  par  le  conseil  de  MM.  de  Port-Royal, 
qu'il  avait  choisis  pour  les  directeurs  de  sa 
conscience  et  de  ses  études.  Il  a  traduit  en 
français  plusieurs  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin, et  en  pjirticnlier  ses  Confessions,  in-8%  et 
ses  Lettres,  en  2  vol.  in-folio;  nuiis  les  noies 
savantes  et  curieuses  dont  il  a  accompagné 
ses  traductions  sont  de  l'abbé  de  Tillcmont, 
son  ami  particulier. 

Du  Bois  donne  à  saint  Augustin  et  à  Cicé- 
Ton,  dont  il  a  aussi  traduit  quelques  ou- 
■vrageSjleméme  style,  le  même  tour,  le  même 
arrangement ,  c'est-à-dire  qu'il  en  fait  deux 
grands  faiseurs  de  phrases  ,  (jui  disent  tout 
fiur  le  même  ton.  Cette  remarque  est  de  l'abbé 


d'Olivet  dans  son  Histoire  de  l'Académie  fran^ 
çaise.  Du  Bois  fut  reçu  dans  celle  académie 
en  1693,  une  année  avant  sa  mort.  La  'ongue 
préface  qu'il  mit  à  la  tête  du  sermon  de  sainl 
Augustin  est  assez  bien  écrite,  mais  irès-m.  I 
pensée  ,  suivant  l'abbé  TrubUt.  Le  docteur 
Arnauld  en  fit  une  cri  i(iue  judicieuse.  Nous 
mentionnerons  ici  spécialement  l'ouvrage 
suivant  : 

De  la  piiÉDESTiNATiON  des  saints  et  du  don  de 

la  persévérance.  A  Paris,  in-12,  1676. 

Le  iraducteur  de  ces  deux  ouvrages  de 
saint  Augustin  explique  plusieurs  passages 
de  ce  Père  comme  le  font  les  calvinistes,  et 
en  particulier  comme  le  fait  Pierre  Dumoulin. 
11  y  déb4te  en  be  lucoup  d'endroits  avec  Dû- 
moulin,  le  dogme  détestable  delà  répro'ation 
positive.  El  dans  la  traduction  de  la  lettre  de 
saint  Augusiin  à  saint  Paulin  ,  il  adopte 
l'explication  hérétique  du  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons  :  Ce  n'est  pas  moi,  mais  la  grâce 
de  Dieu  qui  est  en  moi  (page  395). 

BOISSIÈRE  (Simon-Hervieu  de  la)  naquit 
à  Hernay,  en  1707,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, [lublia  plusieurs  ouvrages  ,  dont  l'un 
est  \n\Hu\é:  Préservatifs  contre  les  faux  prin- 
cipes de  Mongeron,  1750,  et  mourut  à  Paris  , 
en  1777. 
Double  hommaCtE  que  la  vérité  exige  par  rap~ 

port  aux  contestations  présentes,  1780. 

Cet  ouvrage, qui  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auieur,  semble  témoigner  qu'il  apparte~ 
naii  au  parti  appelant. 

BONLIEU  ,  faux  nom  pris  par  Lalane. 

BONT  (Charles  de),  licencié  en  théologie 
de  la  Faculté  de  Louvain,  jouit  des  bonnes 
grâces  de  M.  de  Sébasie,  qui  cependant  ne 
put  réussir  à  le  maintenir  dans  l'un  des  postes 
imporiantsqu'il  lui  avait  successivement  con- 
fiés :  l'opposition  des  catholiques  fut  plus 
forte.  De  Boni  dut  se  contenter  d'une  cure; 
mais  au  bout  de  près  de  douze  ans,  ses  pa- 
roissiens le  chassèrent  comme  hérétique,  et 
M.  l'archevêque  de  Malines  e  punit  comme 
tel,  en  l'excluant  d'un  bénéfice  où  il  s'était 
fait  nommer  dans  le  Brabanl.  Le  livre  inti- 
tulé :  La  Vérité  calholique  victorieuse ,  im- 
primé, non  pas  à  Amsterdam,  comme  le  litre 
le  dit  faussement,  mais  à  Ypres,  porte  son 
nom.  Or  ce  livre  est  l'un  de  ceux  où  le  jan- 
sénisme déborde  ;  on  en  va  juger  par  ce  qui 
suit. 

Pages  176, 177:  La  doctrine  qui  enseigne  que 
Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes  sans  excep- 
tion, et  qu'en  conséquence  de  cette  volonté,  il 
leur  a  communiqué  la  grâce  nécessaire  pour 
faire  leur  salut,  a  été  la  doctrine  de  tons  les 
hérétiques  et  de  tous  leurs  sectateurs  qui  ont 
combattu  la  grâce  de  Jésus- Christ,  et  parce 
qu'ils  établissaient  cette  doctrine  comme  le  fon- 
dement de  to^Ates  leurs  erreurs;  de  là  est  venu 
aussi  qu'aucun  des  saints  docteurs  qui  ont  sou- 
tenu  la  nécessité  et  la  vertu  de  la  grâce  contre 
les  susdits  hérétiques  et  leurs  adhérents  n'a 
jamais  reçu  cette  doctrine,  mais  qu'au  con- 
traire ils  l'ont  tous  rejetée  et  eue  en  abomina- 
tion. D'où  il  s'ensuit  qu'elle  doit  au  moins 
être  regardée  comme  très-suspecte  d'hérésie. 

Page  136  ;  Ces  paroles,  je  ne  prie  pas  pour 
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le  mo\\àc,montrent  manifestement  quHl  y  avait 
un  inonde  et  des  hommes  pour  lesquels  JésuS' 
Christ  n'avait  pas  dessein  de  mourir,  et  pour 
lesquels  il  n'a  offert  à  son  père  ni  son  sang  ni 
I  ses  prières. 

■  Page  13V  :  Qui  est-ce  qui  peut  entendre  dire 
tans  horreur  que  Jésus-Christ  soit  mort  pour 
chacun  des  hommes  en  particulier? 

On  pourrait  rapporter  un  {^rand  nombre 
de  propositions  semblables,  tant  surcctlema- 
tièie  que  sur  la  liberté  ri  la  grâce,  mais  il 
suffira  de  dire  que  depuis  la  page  480  jusqu'à 
la  page  485, tout  le  jansénisme  se  trouve  exac- 
tement renfermé  en  cinq  pages;  le  reste  du 
livre  est  un  tissu  de  calomnies,  d'injures  et 
de  parole-i  méprisantes,  d'accusations  d'hé- 
résies ,  telles  que  pourrait  f;iire  le  calviniste 
le  plus  outré  contre  la  d  )ctrine  catholique. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre  protes- 
tant Leydeker,  dans  son  histoire  du  Jansé- 
nisme (page  275],  que  Bont  est  un  janséniste 
sincère  et  plus  ingénu  que  les  autres,  et  qui 
vaut  pour  le  moins  son  maître  et  son  patriar- 
che Jansénius,  si  même  il  ne  le  surpasse  pas. 
HœcCarolus  6ontius,qu('m  latidamus  ut  jan- 
senistam  ingenuutn  prse  ceeleris,  ipsoque 
patriarcha  meliorem. 

BORDK  (Vivien  la),  prêtre  de  l'Oratoire, 
naquit  à  Touiouse  .  en  1680,  fut  envoyé  à 
Rome  avec  l'abhé  Chevalier  ,  par  le  cardinal 
de  Noailles ,  pour  les  affaires  de  la  <  onstilu- 
tion,  devint  supérieur  du  séminaire  de  Sainl- 
Magloire,  à  Paris,  où  il  mourut  le  15  mars 
17i8.  Outre  les  ouvrages  dont  il  va  cire  ques- 
tion, le  P.  Labortie  est  auteur  de  plusieurs 
Mandements  et  Instructions  pastorales  du 
card  nal  de  Noailles  et  de  l'évêque  de  Troyes, 
Bossu  et. 

Examen  de  la  Constitution,  etc.,  selon  la  mé- 
thode des  qéomètres.  Première  dissertation, 
contenant  des  maximes  générales.  Février 
1714,  in-12,  67  pages,  publié  sous  le  voile 
de  l'anonyme. 

D'abord  l'avertissement  est  un  amas  d'in- 
vectives contre  Rome,  contre  les  jésuites, 
contre  les  cardinaux,  surtout  contre  le  car- 
dinal Fabroni,  et  contre  les  évoques  ortho- 
doxes. L'auteur  vient  ensuite  aux  louanges 
du  livre  de  Quesnel ,  et  il  ose  dire  que  pen- 
i  dant  ko  nus  ce  livre  a  été  lu  avec  l^approbalion 
^  des  plus  grandf  évéques  de  France,  et  Védifi- 
cation  générale  des  pasteurs  et  des  peuples 
(p.  11),  quoiqu'il  eût  déjà  été  cimdamné  et 
à  Home  et  en  France,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 

Ensuite,  le  prétendu  géomètre,  après  quel- 
ques préliminaires  fort  inutiles, attaque  (p. 9) 
les  condamnations  in  globo  ^  par  ce  raison- 
nement absurde  eî  cette  façon  de  parler  in- 
solente :  Qui  se  chargera  de' faire  la  distribu- 
tiondes  qufdifications  énoncées,  et  qui  démêlera 
co  chaos?  Ou  le  pape  lui-même  a  pu  le  démê- 
ler, ou  il  ne  l'a  pu.  S'il  l'a  pu,  que  ne  Va-t-il 
(ail?  S'il  ne  l'a  pu,  qui  le  pourra?  L'auteur 
n'a  pas  vu  qu'un  hussite  aui-a  droit  de  tenir 
le  même  langage  sur  le  concile  de  Constance, 
puisque  ce  concile  œcuménique  a  employé 
pour  la  condamnation  de  Jean  Hus  la  même 


sorte  de  censure  dont  s'est  servi  Clément  Xï 
contre  Quesnel.  Il  n'a  pas  vu  qu'en  excitant 
(p.  1-5)  les  magistrats  à  aitaquerla  bulle  Uni- 
genitus  ,  parce  que  la  censure  qu'elle  porte 
est  générale  et  n'applique  point  les  qualifi- 
cations ,  il  soulevait  par  conséquent  les  mê- 
mes magistrats  contre  le  concile  de  Cons- 
tance, dont  la  censurt  con're  Jean  Hus  est 
précisément  dans  la  même  forme. 

Tout  le  reste  du  libelle  n'est  pas  moins 
méprisable  :  tout  y  porte  à  faux;  le  jargon 
géoméirique  de  l'auteur  n'éblouit  personne. 
Ses  maxiii)es,S'  s  corollaires, ses  réflexions, ses 
exemples, tout  annonce  unécrivain  peusensé, 
lequel  ou  avance  hardiment  les  principes  les 
plus  faux ,  ou,  s'il  en  pose  de  vrais,  n'en  tire 
que  de  fausses  conséquences. 

TÉMOIGNAGE  de  la  vérité  dans  r Eglise,  Disser- 
tation théologique,  où  l'on  examine  quel  est 
ce  Témoignage^  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier, au  regard  de  la  dernière  constitu- 
tion,  pour  servir  de  précaution  aux  fidèles 
et  d'apologie  à  l'Eglise  catholique  contre 
les  reproches  des  protestants.  1714,  in-12, 
333  pages. 

l.  L'auteur  protestant  du  Journal  litté- 
raire s'élève  avec  justice  contre  la  fin  de  ce 
tiiro.  En  effet,  dit-il,  qu'avaient  affare  là  les 
protestante?  N'ont-ils  pas  assez  fait  connaî- 
tre  qu'ils  entrent  volontiers  avec  les  enne- 
mis de  ta  constitutian  dans  toutes  leurs  vues 
contre  cette  décision?  Venir  après  cela  mettre 
froidement  à  la  tête  d'un  livre  qu'il  n'est  fait 
que  pour  servir  de  précaution  aux  fidèles  et  d'à' 
pologie  à  l'Eglise  catholique  contre  les  repro- 
ches des  prolestants,  n'est-ce  pas  leur  chercher 
degaîté  de  cœur  unevraie  querelle  d'Allemand? 
surtout  lorsque  c'est  un  livre  dont  le  principe 
est  tout  protestant....  oii  l'on  est  continuelle- 
ment obligé  derecoiirir  à  la  voie del'examen..., 
et  où  l'on  dénonce  hautement  :  a  Malheur  à  qui 
n'entre  point  dans  cet  examen  avec  cet  œil 
simple  et  droit  que  la  crainte  n'effraie  point, 
que  les  espérances  n'éblouissent  point,  que 
le  désir  de  plaire  aux  hommes  n'altère  point, 
que  la  vérité  seule  peut  fixer,  parce  qu'elle 
seule  adroit  de  plaire!  malheur,  en  un  mot, 
à  qui  néglige  d'observer  en  ceci  le  préc(  pte 
de  l'Apôtre  :  Omnia  probate,  quod  bonum  est 
tenete  :  Examinez  tout,  et  ne  retenez  que  ce 
qui  es!  bon!  »  Si  c'est  dans  la  vue  de  paraître 
éloigné  des  protestants  qu'on  en  agit  ainsi, 
continue  le  journaliste  de  La  Haye,  c'est  en 
rechercher  les  occasions,  ce  semble,  avec  trop 
d'affectation.  C'est  maintenant  une  mauvaise 
finesse  qui  ne  peut  plus  surprendre  personne. 
On  sait  trop  aujourd'hui  en  quoi  les  réformés 
et  les  jansénistes  se  ressemblent  ;  et  il  y  aurait 
peut-être  de  l'avantage  pour  ceux-ci  à  en  con- 
venir de  bonne  foi  :  cela  leur  serait  à  tout  le 
moins  plus  glorieux  que  la  dissimulation  qu'ils 
affectent  depuis  si  longtemps  à  cet  égard. 
(Journal  littéraire,  1714,  p.  434.) 

Tels  sont  les  reproches  d'ami  que  le  jour- 
naliste protestant  fait  à  l'auteur  oratorien,  et 
l'on  d  ;it  convenir  qu'ici  le  protestant  a  toute 
la  raison  de  son  côté. 

II.  Parmi  les  excès  où  l'auteur  du  Témotr 
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gnage,  etc. y  s'est  porté,  il  y  en  a  qui  lui  sont 
communs  avec  daulres  défenseurs  du  P. 
Quesnel,  et  il  y  en  a  qui  lui  sont  particuliers. 

Non  content  de  dire  avec  plusieurs  des 
quesnellisles  que  la  ronslitution  [fnigenitus 
condamne  des  vérités  ot  qu'elle  autorise  des 
erreurs;  que  l'.icceplation  de  ctlle  bulle  par 
le  clergé  de  France  <  st  l'dîet  de  l'ignorance, 
de  la  surprise,  de  la  faib  esse,  de  la  politique; 
que  c'est  l'autorité  de  la  cour  qui  a  eniraîné 
les  siilîrages  des  prélats,  etc.;  non  content 
de  semblables  expressions,  tout  injurieuses 
qu'elhs  étaient,  cet  auteur  a  porté  l'outrage 
et  l'insolence  jusqu'à  oser  dire  que  la  cr>nsli- 
lution  ébranle  les  fondements  de  la  religion , 
et  (ju'elle  altère  sans  ménagement  le  dépôt  sa- 
cré :  jusqu'à  soutenir  qu'en  acceptant  cette 
bulle,  les  prélats  ont  dit  anatlième  à  Jésus- 
Christ;  qu'ils  se  sont  chargés  d'une  iniquité 
plus  criante  que  ne  le  fut  la  préviricalion  de 
ceux  qui  signèrent  contre  la  divinité  du  Verbe 
à  Rimini  :  jusqu'à  mettre  en  parallèle  la  con- 
duite du  roi,  dans  l'affaire  de  la  constituli-)?), 
avec  celle  d'un  empereur  arien,  l'ennemi  dé- 
claré des  catholiques,  et  à  la  représenter 
même  comme  plus  injuste  et  plus  violente. 
C'est-à-dire  que  l'on  n'ajouterait  rien  à  la  force 
dei  expressions  de  rauieur,quan>l  avec  Luther 
et  Calvin  ou  donnerait  au  pape  !e  nom  A'An- 
tedirist,  au  siéj:;e  de  saint  Pierre  le  nom  de 
la"  prostituée  de  l'Apocalypse,  à  l'assemblée 
du  clerj^é  le  nom  de  conciliabule  et  de  bri- 
gandage, au  roi  le  nom  de  persécuteur  et  de 
tyran. 

Pour  comble  de  tant  d'excès,  l'auteur  en 
ajoute  un  qui  lui  est  propre  et  qui  tend  à 
les  justiGer  tous.  Tandis  qu'il  accuse  fausse- 
ment le  pape  et  les  évéques  d'avoir  ébranlé 
les  fondements  de  la  religion ,  il  fait  lui- 
même  très-réellement  ce  qu'il  leur  reproche. 
Car,  pour  défendre  le  livre  et  la  doctrine  du 
P.  Quesnel  contre  les  analhèmos  du  corps 
des  pasteurs  uni  à  son  chef,  il  entreprend  de 
leur  ôter  le  droit  sacré  qui  leur  a  été  donné 
par  Jésus-Christ  de  décider  souverainement 
des  questions  de  la  foi,  pour  attribuer  ce 
droit  aux  peuples.  Au  lieu  d'obliger  le  trou- 
peau à  écouler  la  voix  des  pasteurs,  il  assu- 
jettit au  contraire  les  pasteurs  à  écouter  celle 
du  troupeau.  En  vain  le  pape  avec  les  évé- 
ques, en  vain  les  conciles  généraux  pronon- 
ceront sur  un  point  de  religion,  si  le  suffrage 
unanime  des  peuples  ne  précède  ou  ne  suit 
le  jugement  des  pasieurs ,  c'est  le  jugement 
di'  la  multitude,  et  non  le  leur,  qui  sera  la 
règle  de  la  vérité. 

Kn  cas  de  partage  entre  les  évéques, si  l'on 
voit  d'un  côté  le  chef  avec  le  corps,  et  de 
l'autre  un  petit  nombre  qui  s'en  sépare, l.>in 
que  cet  accord  entre  le  chef  et  les  membres 
soit  une  preuve  ou  même  un  préjugé  pour 
la  jusiice  de  leur  cause  et  pour  la  vérité, 
S'ion  l'auteur,  c'est  tout  le  contraire  ;  pourvu 
que  ceux  du  jjetit  nombre  puissent  alléguer 
que  le  plus  grand  a  eu  les  puissances  de  son 
côté,  qu'il  a  mis  en  œuvre  les  intrigues,  les 
menaces,  la  violence,  et  que  la  chose  est 
noloire  :  intrigues,  violences,  notoriélé,  que 
liulle  scclu  hérétique  n'a  manqué  de  repro- 


cher à  ceux  qui  l'ont  condamnée,  et  dont  le 
petit  nombre,  pour  qui  parle  l'auteur  ,  se 
regardera  toujours  comme  seul  juge. 

Tel  est  le  système  de  cet  écrivain,  dans  les 
principes  duquel  ce  n'est  plus  aux  apôtres 
et  à  leurs  successeurs,  mais  au  peuple  qu'il 
est  dit  :  Allez,  enseignez;  et  qui  vous  écoute, 
m'écoute  :  ce  n'est  plus  eux  qui  sont  établis 
les  dépositaires  et  les  juges  de  la  doctrine  ; 
enfin,  par  la  même  raison,  ce  n'est  point  en 
eux,  mais  dans  le  corps  des  fidèles  que  ré- 
side l'autorité  de  faire  des  lois  qui  obligent 
la  conscience,  de  punir  les  rebelles,  de  re- 
trancher les  membres  gâtés,  etc.  Idée  mons- 
trueuse de  l'Eglise,  suivant  laquelle  ce  ne 
serait  plus  qu'un  assemblage  de  fanatiques, 
où  les  disciples  deviendraient  les  maîtres, 
et  oij,  pour  mieux  dire,  il  n'y  aurait  propre- 
ment ni  maîtres  ni  disciples,  etc. 

C'est  ainsi  que,  pour  sauver  le  jansénisme, 
l'auteur  en  est  réduit  à  désarmer  l'Eglise,  à 
donner  gain  de  cause  contre  elle  aux  pro- 
testants, à  justifier  leur  schisme,  à  rendre 
désormais  interminables  toutes  les  disputes 
en  matière  de  religion  ,  à  introduire  par 
conséquent  la  tolérance  de  toutes  les  sectes. 
Principe  abominable,  qui  est  la  destruction 
non-seulement  de  la  catholicité,  mais  detoul 
le  christianisme. 

III.  Le  parlement  sentit  le  danger  de  cet 
ouvrage,  et  le  proscrivit,  par  un  arrêt  du 
21  février  1715. 

Les  Noiwelles  ecclésiastiques  au  25  mai  1715 
triomphent  de  ce  que  ni  le  pape  ni  les  évé- 
ques ne  se  sont  point  élevés  contre  le  Té- 
moignage de  la  vérité.  Le  parti  n'a  pas  eu 
longtemps  cette  satisfaction.  Ce  livre  a  été 
condamné  par  le  pape,  par  l'assemblée  du 
clergé,  par  M.  l'archevêque  de  Lyon,  par 
M.  de  Mailly,  archevêque  de  Reims,  etc.  ,  et 
réfuté  par  le  père  Daniel.  —  Le  père  laBorde 
désavoua  cet  ouvrage  dans  la  suite,  en  adhé- 
rant à  la  constitution. 

MÉMOIRE    sur  une    prétendue  assemblée    de 
l'Oratoire,  etc.  ,  juin  17i6  in-i%  pages  IG. 

Avant  que  lâ  congrégation  de  l'Oratoire 
tînt  son  assemblée,  en  17i6,  on  fit  paraître 
deux  imprimés;  l'un  intitulé  :  Mémoire,  etc., 
l'autre  ayant  pour  litre  :  Lettre  an  R.  P.  N. 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  etc.  Ces 
deux  tocsins  tendaient  à  entretenir  cette  con- 
grégation dans  la  révolte  contre  les  deux 
puissances.  Le  premier,  plein  d'impiété  et 
d'audace,  a  passé  pour  être  de  la  même  main 
que  le  fanatique  ouvrage  du  Témoignage 
de  la  vérité.  Le  second,  plus  modéré  en  appa- 
rence, est  au  fond  aussi  pernicieux.  Ce  sont 
des  poisons  apprêtés  différen>mcnl  ,  mais 
également  mortels. 

Principes  sur  la  distribution  des  deux  puis- 
sances. 1753,  in-12. 

Cet  ouvrage,  qui  renferme  des  principes 
pernicieux  et  destructifs  de  la  juridiction 
ecclésiastique,  fut  condamné  par  le  clergé 
de  France  ;  il  fut  aussi  proscrit  par  Benoît  XIV, 
dans  son  bref  du  4  mars  1755. 
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Conférence  sur  la  pénitence,  petit  in-12  ; 
ouvrage  d'une  morale  sévère  et  même  ri- 
gide. 

BOSSUET  (  Jacques-Bemgne  ),  évêqne  de 
Troncs  (1),  né  en  16G4,  neveu  (l(>  l'illustre 
évrquo  de  Mcaux,  entra  dans  l'élat  ecclô- 
siasiique,  et  se  trouvait  à  Rome  avec  l'ahbé 
Philippeaux  qui  l'avait  diri^cdans  ses  éludes, 
lorsque  le  grand  Bossuct  le  chargea  (2)  de 
poursuivre  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  de  Fénélon.  L'abbé  Bossuel  monira 
peu  de  délicatesse  dans  celte  alTaire,  et  mit 
plus  que  du  zèle  à  la  faire  réussir.  Il  oublia 
que  s'il  est  glorieux  de  faire  triompher  la 
justice  ,  il  est  plus  beau  encore  de  n'em- 
ployer, pour  y  parvenir,  que  de  la  modéra- 
tion et  des  moyens  dignes  de  la  cause  pour 
laquelle  on  agit.  Sa  volumineuse  correspon- 
dance sur  cet  objet,  publiée  jiar  Deforis,  fit 
peu  d'honneur  à  sa  sagesse  et  à  son  carac- 
lèrc.  A  son  retour,  en  1G99,  il  fut  ordonne 
prêtre,  el  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien 
de  Beauvais.  1  devint  grand  vicaire  de  son 
oncle,  qui  désira  l'avoir  pour  coadjuleur,  et 
en  flî  la  demande  à  Louis  XIV,  en  parlant  de 
lui  avec  éiogc,  ce  qui  prouverait  sans  doute 
que  l'abbé  Bossuet  avait  su  se  contraindre  de- 
vant un  juge  si  éclairé.  Le  roi  n'accéda  point 
à  cette  demande,  et  le  tint  toujours  é!i  igné  de 
Pépiscopat  (.3)  C'  nefu!  (|ue  sous  la  régence, 
el  par  le  crédit  du  cardinal  de  Noaille^,  (l'.i'il 
eut  l'évêché  de  Trojcs  en  1716.  Signalé 
parmi  ceux  dont  la  doctrine  était  suspecte, 
il  n'obtint  ses  bulles  que  deux  ans  après,  sur 
une  attestation  d'orlliodoxie  que  le  cardinal 
de  la  Trémouille  donna  en  sa  faveur.  Le 
nouvel  évêque  adhéra  à  l'accommodement 
de  1720.  En  1725,  il  se  déclara  pour  l'évêquc 
de  Montpellier,  et  maintint  son  opposition 
à  la  bulle.  L'année  suivante,  il  donna  un 
mandement  contre  l'ofilce  de  saint  Gré- 
goire Vil,  el  défendit  [k]  contre  un  abbé 
Fichant  (5]  l'aulhenticitéde  quelques-uns  des 
ouvrages  posthumes  de  son  oncle,  qu'il  avait 
publiés,  tels  que  les  Elévations  sur  les  mystè- 
res, les  Méditations  sur  l'EvanqUe,  le  Traité 
de  ramour  de  Dieu,  celui  du  Libre  Arbitre  et 
de  In  Concupiscence  et  celui  rfe  la  Connaissance 
de  Dieu  et  de  soi-même.  Le  parlement  de 
Paris  décida  en  sa  faveur  (G).  Il  eut  ensuite, 
avec  M.  Languet,  archevêque  de  Sens,  son 
métropolitain  ,  de  longues  disputes  ,  d'abord 
sur  quelques-unes  de  ses  instructions  pas- 
torales, ensuite  sur  un  nouveau  Missel  qu'il 

(1)  Celle  noiice  e-;l  lirée  de  la  Biographie  niiiver- 
«e/Zc  (le  Felier,  éililioi)  de  lîesaiiçoii,  Gaulhier  l'réres. 

(2)  Jamais  choix  ue  fui  plus  malheureux  el  neut 
des  suiies  plus  déplorables,  dit  M.  de  Be.iiisset ,  his- 
torien (le  Bossuel. 

(5)  C'est  in  1705  (pie  l'évèque  de  Meaiix  présenta 
DU  roi  un  placel  pour  quM  lui  donnai  son  neveu  pour 
coadjutoiii  ou  p  ur  successeur.  Ce  placel  a  élé  ini- 
piinié  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  en  1703.  On 
assure  que  lors  de  i'aiï.iire  du  cas  de  conscience, 
l'abbé  Bossuel  se  donna  beaucoup  de  niouvenicnt 
pour  engager  les  docteurs  sii;iialaires  à  se  rétracter, 
el  f'oniliou,  dans  son  Histoire  du  Cas  de  comcience  , 
itii  (pTi!  s'ailira  à  celle  occasion  des  reproches  assez 
\iis  sur  sun  ainbiiioa  et  sur  son  désir  d'être  évêque. 


donna  et  dans  lequel  on  trouTa  des  inno- 

Vitions.  Il  se  défendit  avec  peu  de  modéra- 
tion, et  fi.'iit  cependant  par  retrancher  quel- 
ques-unes des  dispositions  blâmées.  Le  30 
mars  ilk'i,  il  se  démit  de  son  évêché,  cl 
mourut  le  12  juillet  de  l'année  suivante. 

Projet    de  réponse à   M.   V archevêque 

d'Embrun,  ln-4%  42  pages. 

Voici  Toccasion  et  le  sujet  de  cet  ouvrage. 
Au  commencement  de  1733,  on  vit  paraître 
un  écrit  de  52  pages  in-4°  intitulé  :  Instruc- 
tion pastorale  de  M.  l'évèque  de  Montpe  lier, 
adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  dio- 
cèse, au  sujet  des  miracles  que  Dieu  fait  en  fa- 
veur des  appelants  de  la  bulle  Unigenitu^. 

L'auteur,  zélé  partisan  du  figurisme  mo- 
derne, y  insinue  clairement  et  éiablit  autant 
qu'il  peut  la  supposition  impie  d'une  défec- 
tion générale  du  sacré  ministère  ,  et  par 
conséquent  de  toute  l'Eglise.  Pour  appuyer 
sou  système,  il  cite  en  sa  faveur  les  Médita- 
tions posthumes  de  M.  Bossuet ,  évê(iue  de 
Meaux  ,  et  lui  impute  d'avoir  enseigné  la 
même  doctrine. 

M.  le  cardinal  de  Tencin,  pour  lor'.  arche- 
vêque d'Embrun  ,  s'éleva  justiment  contre 
une  opinion  si  monstrueuse  ,  dans  son  in- 
slruclion  pastorale  du  5  août  de  la  même  an- 
née. Il  s'expliqua,  à  l'égard  de  M.  Bossuet, 
d'une  manière  qui  ne  devait  pas  déplaire  à 
M.  de  ïroycs.  Celui-ci  néanmoins  s'en  of- 
fensa ;  et,  dans  une  lettre  datée  du  26  avril 
1737,  il  reprocha  vivement  à  l'illustre  arche- 
vêque d'avoir  supposé  gratuitement  que  celle 
erreur  (de  la  défection  générale  de  l'Eglise 
des  nations)  était  imputée  à  M.  Bossuet  par 
M.  de  Monlpellier.  M.  d'Embrun  répli((na 
par  une  lettre  adressée  à  M.  de  Troycs,  da- 
tée de  Paris  le  27  octobre  1737,  in-^"  de  40 
pages,  où  il  démontre  évidemment ,  1°  que 
M.  de  Montpellier  a  réellement  enseigné  la 
défection  générale  du  ministère  dans  l'église 
des  gentils;  2°  qu'i7  s'est  appuyé  pour  prouver 
son  opinion,  de  l'autorité  de  M.  Bossuet. 

Or,  dans  le  Projet  de  réponse,  on  prétend 
encore  justifier  là-dessus  M.  de  Montpellier. 
Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  y  réussisse.  Les 
preuves  alléguées  p  ir  M.  de  ïencin  sont 
toujours  triomphantes  'et  subsisteront  à  ja- 
mais dans  loule  leur  force. 

Bien  n'est  en  effet  plus  décisif  contre 
M.  Golbert  que  le  texte  même  de  son  instruc- 
tion jjastorale.  L'ancien  peuple,  dil-ii,  est  la 
figure  du  nouveau  dans  ses  malheurs,  aussi 

ï 
Aiuès  la  mort  de  l'évèque  de  Meaux,  l'ahbé  Bossuet 
parut  oublié.  On  voit  pourta:  t  riu'il  présenia  à  Louis 
XIV  un  exemplaire  manuscrit  de  la  Dé  férue  de  la 
Déclaration  de  1682.  Celle  note  est  lirée  des  Mé^ 
moires  de  M.  Picot,  lom.  IV,  p.  198.  < 

(4)  Dans  une  autre  édition  de  Feller ,  celle  de 
Paris,  Méquigni  n-Iiavard  ,  17  vol.  in-^",  on  lu  :  U 
prit  à  yarlie  les  jonmalibles  de  Trévoux ,  qui  avaient 
jeté  du  doute  sur  quelques  ouvrages  de  son  oncle. 

(5)  Le  prélat  (il  paraître  contre  cet  abbé  deux  in- 
struclions  pastorales,  où  on  rearelte,  dii  M.  Picot, 
qu'il  n'ait  |)as  prescrit  à  ses  rédacteurs  de  meure 
plus  de  modération. 

(0)  Depuis  lors  rautlienlicité  de  ces  écàls  n'a  plU8 
éie  que  fâiblemeul  copteslée,  dit  m.  Picot. 


510 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES. 


520 


bien  que  danàses  avantages.  Ce  serait  se  trom- 
per (grossièrement  que  de  laisser  au  peuple 
figuratif  tow  tes  malfueurs,  et  de  ne  vouloir 
le  reconnaître  comme  figure  du  peuple  nou- 
veau que  dans  ce  qui  lui  arrive  d'avantageux. 
Il  ajoute  :  haie  voit  un  temps  où  les  étoiles 
du  ciel  seront  languissantes.  Les  deux  se  plie- 
ront et  se  rouleront  comme  un  livre,  tous  les 
astres  en  tomberont ,  comme  des  feuilles  tom- 
bent de  In  vigne  et  du  figuier.  Qui  peut  dou- 
ter que  le  ciel,  dans  toutes  ces  prophéties ,  ne 
désigne  l' Eglise  ;  que  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles ,  ne  soient  le  symbole  des  pasteurs  que 
Jésus-Christ  a  établis  pour  être  la  lumière  du, 
monde?  Peul-on  marquer  et  dépeindre  plus 
clairem  nt  la  défeclion  générale  et  l'aposia- 
sie  universelle  de  l'église  des  gentils?  Voyez 
Etemare. 

Instruction  pastorale du  i"  juillet  1733. 

On  trouve  ici  le  plus  pur  quesnellisine; 
par  exemple  ,  page  83  :  Notre  dépravation 
est  telle,  qu'abandonnés  à  nous-mêmes,  notis 
n'éviterions  aucun  mal,  ou  nous  ne  l'éviterions 
qu'en  nous  jetant  volontairement  dans  un 
autre.  C'est  là,  comme  on  voit,  l'im;  uissance 
de  l'homme  pour  tout  bien  ,  établie  dans  les 
cinq  premit'>res  propositions  de  Quesnel ,  et 
surtout  dans  la  premièie.  N'est-ce  pas  aussi 
la  Ircntt'-huitième  proposition  :  Le  pécheur 
n'est  libre  que  pour  le  mal ,  sans  la  grâce  du 
libérateur. 

Page  99.  Voici  le  titre  d'un  paragraphe  : 
Que  la  foi  n'opère  que  par  la  charité.  C'est 
copier  visiblemnl  la  51'  proposition  de 
Quesnel  :  La  foi  justifie  quand  elle  opère; 
mais  elle  n'opère  que  par  la  charité. 

Instruction du  i"  février  1734. 

Que  doit-on  penser  de  cette  proposition 
(n°  63,  p.  88)  ?  La  volonté  spéciale  de  Dieu, 
par  laquelle  il  sauve  efficacement  qui  lui  plaît, 
est  la  source  et  le  principe  de  tout  ce  que  nous 
demsndons  à  Dieu,  et  le  fondement  de  notre 
espérance. 

Ces  paroles  ne  détruisent-elles  pas  totale- 
ment l'espérance  chrétienne?  Car  enfin  si 
notre  espérance  n'a  pour  fondement  que  la 
volonté  spéciale  de  Dieu,  par  l;iqnelle  il  sauve 
efficacement  qui  lui  plaît,  si  c'est  là  It  prin- 
cipe de  toutes  nos  prières,  comme  personne 
n  '  sait  s'il  sera  sauvé  efficacement,  et  si  Dieu 
a  pour  lui  celle  volonté  spéciale,  toutes  nos 
prières  sont  donc  sans  principe,  et  toute 
notre  espérance  sans  fondement. 
MissALE  sanctœ  ecclesiœ  Trecensis.  Typis  Pé- 
tri Michelin,  an.  1736.  Missel  de  la  sainte 
église  de  Troyes. 

Lorsque  M.  Bossuet  eut  publié  ce  Missel , 
son  métropolitain,  M.  l'archevêque  do  Sens, 
examina  les  rites  nouveaux  que  ce  prélat  in- 
troduisait dans  son  église;  il  les  expo  a  dans 
«n  mandement  du  20  avril  1737,  et  il  déclara 
que,  pour  remplir  son  ministère,  il  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  les  improuver,  do  les 
coiidimner,  et  de  défendre,  sous  peine  de 
suspense,  à  tous  ceux  qii  sont  soumis  à  sa 
juridiction  ,  de  s'y  conformer,    et  de  faire 


usage  à  l'autel  des  nouvelles  messes  que 
renferme  ce  scandaleux  .Missel. 

Voici  une  partie  de  ce  qu'il  y  a  trouvé  de 
répiéhensible. 

1°  Dans  les  douze  messes  à  l'honneur  de 
Marie  ,  on  en  a  retranché  tout  ce  que  l'an- 
cienne liturgie  consent  à  son  honneur.  On 
ne  parle  j  lesque  plus  d'elle  aux  messes  de 
la  Purification  ,  de  l'Annonciation  et  de  la 
Circoncision.  On  a  retranché  tout  ce  qui  est 
propre  et  spécial  à  Marie,  aux  messes  de 
l'Assomption  et  de  la  Compassion  ; 

2°  On  n'a  i)as  mis  une  seule  fois  dans  les 
douze  me-;s('s,  destinées  à  l'honneur  de  Ma- 
rie, ces  paroles  :  Ave  Maria,  gratia  plena  ^ 
Dominas  tecum ,  benedida  tu  in  mulieribus..... 
Mater,  ecce  Filius  tuus;  Fili,  ecce  Mater  tua: 
tout  cela  a  été  retranché  ; 

3"  Dans  l'oraison  marquer  adpostular.dam 
carilatem,  pour  demander  la  charité  ,  on  va 
insinuer,  par  une  ridicule  affcct  ition  ,  le 
syslè  lie  janséniste  des  deux  délectations  in- 
vincibles, la  charité  cl  la  cupidité,  qui, 
comme  les  deux  poids  d'une  balance,  entraî- 
nent nécessairement  notre  volonté.  Deus.... 
da  cordibus  nostris,  ut  déficiente  cupiditate ^ 
de  die  in  dicm  in  tuo  amore  crescamus  ; 

h"  On  y  qualifie  grossièrement  et  injuste- 
ment de  livres  étrangers  les  livres  liturgi- 
ques de  l'Lglise  rom  ine,  mère  de  tous  les 
fidèles,  cl  maîtresse  de  toutes  les  Eglises; 

5°  On  y  retranche  loute  la  sainte  décora- 
tion de  nos  autels  ,  crucifix,  chandeliers, 
flambeaux  ,  reliques  de  saints,  tableaux.  On 
n'y  voit  ni  tabernacle,  ni  retable  orné.  On 
ne  laisse  qu'une  simple  nappe  sur  l'auiel,  de 
sorte  qu'on  le  prendrait  pour  une  table  de 
cène  calviniste,  et  toute  l'église  pour  un 
prêche. 

On  dirait  presque  qu'on  veut  faire  revivre 
de  nos  jours  l'hérésie  de  Yigilantius ,  que 
saint  Jérôme  combattit  avec  tant  de  force,  et 
qui  condamnait  les  flambeaux  et  tes  lumières 
dont  on  décorait  de  son  temps  les  tombeaux 
des  saints  martyrs  et  les  autels  élevés  sur 
ces  tombeaux. 

Saint  Paulin,  mieux  instruit  de  la  pratique 
de  l'Eglise  que  tous  ces  novateurs,  nous  l'ap* 
prend  dans  un  seul  vers  : 

Clara  decoranlur  claris  allaria  lychnis. 

Sidonius  Apollinaris  ,  qui  fiorissait  dans 
le  cinquième  siècle,  raconte,  dans  une  de  ses 
lettres  (1)  que,  le  second  de  septembre,  étant 
allé  avant  le  jour  assister  à  l'office  dans  l'é- 
glise de  Saint-Just,  évèque  de  Lyon,  dont  on 
célébrait  la  fêle ,  ii  fut  obligé  d'en  sortir 
après  l'office,  avec  quelques  amis,  pour  aller 
un  peu  prendre  l'air  en  att  ndant  l'heure 
de  tierce  :  Car,  ajoute-t-il,  nous  avions  souf-- 
fert  une  excessive  chaleur  causée  par  le  grand 
nombre  de  flambeaux  allumés  et  par  la  grande 
foule  du  peuple. 

6'  Le  nouveau  Missel  de  Troyes  favorise 
ouvertement  Is  nouvelles  erreurs.  On  y  a 
inséré  tout  ce  qui  peut  'es  insinuer.  On  a  af- 
fecté d'y  placer  les  textes  dont  les  jansé  sistes 
abusent,  et  de  les  rapprocher  les  uns  des  au- 


(I)  C'est  la  17  du  v*' Livre,  adrocsce  ^  son  ami  Eriplùus. 
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1res.  On  n'a  pas  manqué  d'y  faire  entrer  le 
Quem  vuU  indurat  de  saint  Paul  (1),  el  le 
Non  inenit  pœnitenliœ  locum  ,  quanquam 
cum  iacryinis  inf/uisisset  eam  {2j. 

On  y  a  inséré  l'erreur  favorile  des  nou- 
veaux seclair 'S  :  que  la  charité  csl  la  seule 
vertu  des  chrétiens,  et  par  conséqneiit  que 
la  foi  et  l'ci^péranco  ne  sont  neii  :  (Juodnon 
dut  tirginitas,  supplet  sola  cnritas ,  virlus 
omnia,  dit-on,  page  435. 

On  affecte  d'y  dire  que  Dieu  ne  doit  sa 
grâce  à  personne.  Mais  ne  la  doit-il  pis  du 
moins  à  titre  de  promesse,  de  lidélilé,  d'en- 
gagement? On  y  débite  (3)  o  ivortemmt  le 
dogme  calviiiisle  de  riiiamissibililé  de  la 
grâce  :  Non  potest  peccare  y  quoniam  ex  Deo 
natus  est. 

1"  On  a  retranclié  ces  deux  textes  si  ho- 
norables à  la  chaire  de  saint  Pierre  :  Ta  es 
Petrus,  et  super  hanc  pelram  œdificabo  Eccle- 
siam  meain  :  y  ou»  êle'i  Pieire,ei  c'est  sur 
celte  pierre  que  j'édifierai  inonEgiise;  Quod- 
cunque  liqaverit  super  terram,  erit  ligalum 
et  in  cœlis ,  etc.,  quoique  ces  paroles  ^e 
trouvent  dans  l'ancien  Sacramenlaire  de 
saint  Grégoire.  L'oraison  pour  le  pape  a  été 
retranchée  dans  les  fériés,  el  la  messe  pour 
son  élection  a  été  supprimée. 

Mandement pour  recommander  au  clergé 

et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  la  lecture  et 
la  pratique  du  Traité  de  l'amour  do  Dieu, 
nécessaire  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
suivant  la  doctrine  du  concile  de  Ttente  , 
composé  par  feu  1\I .  J.  B.  Bossuet,  écéque 
de  Meaux.  Du  1"  juillet  1735. 

Ce  mandiment ,  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  portent  le  nom  de  ce  p  clat,  est  lait  pour 
in.sinuer  et  accréditer  le  jansénisme.  Tantôt 
on  y  exprimer  Ie>  sciitiments  catholiques  avec 
un  langage  i,»!^^  n'^^n,  tantôt  on  y  débile  les 
sentiments  janséniens  avec  un  langage  ca- 
tholique. D'abord  on  dissimule  le  véritable 
état  de  la  question,  et  l'on  affecte  de  répandre 
les  plus  odieuses  couleurs  sur  les  théologiens 
et  les  évéques  qu'on  se  propose  de  réfuter. 

Voici  de  quoi  il  s'agissait,  et  ce  que  l'au- 
teur du  mandement  aurait  dû  exposer. 

Grand  nombre  de  théologiens  prétendent 
que,  pour  être  réconciliés  dans  le  sacrement 
de  pénitence,  il  suffit  d'avoir  la  foi,  la  crainte 
surnaturelle,  l'esiérance  du  pardon,  l'amour 
de  concupiscence  qui  iasse  préférer  la  pos- 
session de  Dieu  à  toutes  choses,  la  détessa- 
tion  sincère  de  tout  péché  mortel ,  la  ferme 
résolution  d'accomplir  tous  les  commande- 
ments, et  par  conséquent  de  produire,  quand 
le  précepte  y  obligera  ,  des  actes  d'amour, 
de  bienveillance,  par  l-squels  on  aime  Dieu 
pour  lui-même  et  au-dessus  de  tout. 

D'autres  théologiens  soutiennent  qu'outre 
toutes  les  dispositions  que  lous  les  docteurs 
catholiques  exigent  ,  et  même  outre  un 
amour  de  bienveillance  qui  ne  serait  point 
encore  porté  jusqu'à  un  certain  degré,  il 
faut,  dans  le  temps  qu'on  reçoit  le  sacre- 

(1)  Ad  Rom.  cap,  IX,  18.  u 

("2)  Ad  Ilel>r;eos,  xii,  17. 


ment,  un  acte  de  charité  théologale,  qui 
soit  un  acte  d'amour  de  Dieu  aimé  pour  lui- 
même;  un  acte,  Irquel,  en  vertu  de  soa 
motif  très-distingué  du  motif  de  l'espérance, 
fasse  actuellement  préférer  Dieu  à  tout  autre 
objet. 

C'est  là  ce  que  M.  de  Troyes  devait  d'a- 
bord développer.  Il  de.ait  ensuite  ajouter.: 
que  ceux  qui-n'embrassenl  pointée  dernier 
sentiment,  ne  s'en  éloignent  que  dans  l'ap- 
préhension ou  de  dégrader  la  charité  appré- 
ciatiV('(pour  me  scrvirde  ce  termede l'école), 
s'ils  avouaient  qu'elle  ne  suffit  pas  pour 
justifier  toujours,  môme  hors  du  sacrement, 
ou  d'anéantir  la  vertu  du  sacrement ,  s'ils 
convenaient  qu'il  recjuiert  pour  disposition 
une  charilé  qui  justifie  avant  qu'on  le  re- 
çoive. 

Il  était  encore  de  l'équité  de  dire  :  que 
ces  docteurs  sont  catholiques  ,  que  l'iîglise 
leur  permet  d'enseigner  leurs   sentimenis; 
que  le  pape  Alexandre  Vil,  par  son  bref  du 
5  mai  J667,  défend  à  tous  les  fidè.es,   aux 
évéques  y  aux  archevêques  ,  aux  cardinaux  ^ 
sous  peine  d'excommunication  lataî  Si  ntentiée, 
de  censurer  l  opinion  de  ceux  qui  nient  la  né- 
cessité de  quelque  amour  de  Dieu  dans  Vatlri- 
tion  conçue  par  (a  crainte  de»  peinsdc  C  enfer  ^ 
opinionqui  paraît  étreaujourd'imilaplus  cum- 
viune  dans  l''s  écoles,  et  qu'en  1725, Benoît  X 111, 
dans  une  Instruction  qui  se  trouve  sur  la 
fin  du   conc.le  romain,  après  avoir  défini 
la   contrition   et  l'altrition  en    ces   termes  : 
Contritio  dolor  est  perfectus  caritate.  cum 
quo  ,  ex  solo  amore  Dei  tanquam  summi  boni, 
peccatum    prias    mlmismm  displicet    super 
oinnia  mala.   Attritio  dolor  est   commnniter 
conceptus  tel  ex  inferni  metu,  rel  ex  para- 
disi  jactura  ,  tel  ex  peccati  fœditnte,  s'ex- 
plique ainsi  sur  la  suffisance  de  r.illrilion  : 
Sententia  hodie  communis  est  prrfectam  con- 
tntionem  esse  bonam,  sea  non  esse  necessa- 
riam  ad  confessionem^  cum  sufficiat  dolor  im^ 
perfectus, sive  altrttio,aut  pura,jam  superius 
explicata,   aut   ad  summum   conjnncta  cum 
aliquali  iniiio  amoris  benevoli  erga  JJeum  ; 
quod  remanct  hue  usquc  indecisurn  a  sancta 
Sede. 

Voilà  encore  une  fois  ce  que  M.  de  Troyes 
devait  expliquer  avant  que  d'éiablir  son 
sentiment.  Mais,  au  lieu  de  tout  cela  ,  il  dit 
d'abord  ,  page  5  ,  ligne  5  :  //  est  vrai  qu'il 
est  presque  incroyable  que  des  docteurs  aient 
osé  révoquer  en  doute,  et  même  nier  la  né- 
cessité d'aimer  Dieu  pour  être  justifié  et  ré~ 
concilié  avec  lui;  qu'il  est  étonnant  qu'une  f 
telle  vérité  ait  besoin  d'être  prouvée,  je  ne  dis  ' 
pas  à  des  chrétiens,  mais  à  des  hommes  tant 
soit  peu  raisonnables  !  Or,  ce  langage  s'ac- 
corde-t-il  avec  celui  d'Alexandre  *«'ll  et  de 
Benoît  XIII?  Peut-on  même,  en  s'exprimant 
ainsi ,  éviter  la  censure  portée  par  le  pre- 
mier de  ces  deux  souverains  pontifes?  N'esl- 
il  pas  évident  que  l'un  el  l'autre  de  ces  papes 
ont  osé  ou  nier  ou  du  moins  révoquer  en 
doute  la  nécessité  d'aimer  Dieu  d'un  amour 
de  charité  appréciative,  pour  être  justifié 

-(3)  Page  327. 
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dans  lo  sacrement,  et  que  par  conséquent, 
sei  m  M.  de  T royes  ,  ils  ne  sont  ni  des  chré- 
tiens ni  des  hommes  tant  soit  peu  raison- 
nables. 

Le  prélat  continue  en  ces  termes  :  Mais 
aussi ,  c*est  ptrce  qu'il  s'est  trouvé  de  tels 
hommes...  q'ii  ont  porté  la  licence  jusqu'à  en- 
seiyner  qu'on  n'est  point  obligé  d'aimer  Dieu^ 
pas  même  pour  être  réconcilié  avec  lui;  qui 
par  là  ont  réduit  la  vie  chrétienne  à  une  jus- 
tice tout  humaine  et  tout  extérieure  ,  et  la 
pénitence  à  quelques  formalités,  ou  tout  au 
plus  à  quslijue  frayeur  passagère;  c'est  parce 
qu'il  s'est  trouvé  des  prêtres  ,  des  pasteurs  et 
des  chrétiens  qui  ont  écouté  ces  faux  docteurs 
et  qui  se  sont  formés  sur  leurs  leçons  empoi- 
sonnées  de  pernicieux  préjugés,  d'où  s'en  sont 
ensuiris  mh  relâchement  déplorable  dans  la 
discipline,  une  effroyable  corruption  dans  les 
mœurs,  un  renversement  presque  général  dans 
la  face  du  christianisme ,  et  la  perle  d'une 
infinité  d'âmes;  c'est  ,  dis-je,  pour  cela  même 
que  rien  ne  peut  être  plus  important  qu'un 
ouvrage  tel  que  celui  que  nous  vous  mettons 
aujourd'hui  entre  les  mains. 

Qui  parle  ainsi  dans  ce  long  texte? N'est- 
ce  pas  Lulher?  i°  N'y  voit-on  pas  les  mêmes 
calomnies  dont  le  moine  apostat  chargea  les 
docteurs  les  plus  calholiques,  lorsqu'il  disait 
(I  resol.  contr.  Concl.  Eck.  Goncl.  2)  :  Ego 
scioetconfiteormealiudnondidicisse{\nTh(io- 
logia)  quam  ignorantiam  peccati,  baplismi  et 
tnlius  christinnœ  vilœ.  Nec  quid  virtus  Uei^ 
gratia  Dei,  fuies ,  spes  cnritas  sil.  Breviter^ 
non  solum  nihil  didici  [quod  ferendum  erat) , 
sed  nonnisi/lediscenda  didici.  Miror  autem  si 
alii  felicius' dedidicerint.  Christum  amiseram 
iUic,nunc  in  Paulo  reperi. 

2' Ne  sonl-ce  pas  les  mêmes  erreurs  sur 
le  dogme,  si,  comme  Tiissure  le  prélat,  on  ne 
peut  nier  la  nécessité  d'aimer  Dieu  d'un 
amour  de  charité  parfaite,  pour  être  justi- 
fié dans  le  sacrement,  sans  réduire  la  vie 
chrétienne  à  une  justice  tout  humaine  et 
tout  extérieure,  et  la  pénitence   à   quelques 


tituées  de  charité,   et   de   s'exprmier   ainsi 
dans  son  second  sermon  sur  la  pénitence. 

Contriiio  (sic  enim  cœpil  vocari  poeiiiten- 
tia  interior)  duplici  via  paratur  :  l"  Per  di- 
scussionem,  collectionem,detestationem  pecca- 
torum,  qua  quis,  ut  dicunt,  recogitat  unnos 
suos  in  amaritudine  animœ  suœ,  pondi'rando 
pcccalorum  gravitatem,  damnum,  fœditalem, 
multitudinem  ;  deinde  amissioneni  œlernœbea- 
titudinis,  ac  œternœ  damnalionis  acquisitio- 
nem,  et  nlia  quœ  possunt  tristitinm  et  dolo- 
rem  excitare,  spe  salis faciendi per  bona  opéra. 
H œc  autem  contrltio  facit  hypocritam,  imo 
magis  peccatorem,  quia  solum  timoré prœcepti 
etdolorc  damni  id  facil,  et  talrs  omncs  indi- 
gne absolruntur  et  communicantur.  Et  si  li- 
bère dcberent  (remoto  prœcepto  acminispœnn- 
rum)  confîteri,  certe  dicerent  sibi  nondispli- 
cere  eam  vilam  prœleritam,  quam  sic  cogunlur 
displicere  et  confîteri.  Imo  quo  magis  timoré 
pœnœ  et  dolore  damni  sic  conteruntur ,  eo 


magis  peccant  et  afficiuntur  suis  peccatis, 
quœ  cogunlur,  non  autem  vohint  odisse.  Et 
hœc  esl  illa  contri'tio,  quam  illi  vorani  extra 
caritateih  non  meritoriam.  alii  vocant  al'.ri-c 
tionem  proxime  disponcntem  ad  conlritio- 
nem  :  sic  enim  ipsi  opinantur,  quam  opinio  - 
vem  errorem  eg>  judio;  2"  Paratur  per 
inluitum  et  contemplationem  speciosissimœ 
justitiœ,  qua  quis  in  pulchritudine  et  specie 
justitiœmeditatusineam  ardescitetrapitur,  in- 
cipitque  cum  Salomone fieri  amaior  sapientiœ, 
ciijus  pulchriludinem  viderat.  Hœc  facit  vere 
pœnitenlem,  quia  amore  justiliœ  id  facit  ;  et 
hi  sunt  digni  absolutione. 

On  ose  ici  défier  les  partisans  de  M.  de 
Troyes  de  montrer  la  plus  légère  ditTérence 
entre  le  premier  article  de  son  mandement 
et  le  sermon  de  Luther.  Dira-t-on  que  Lu- 
ther est  allé  trop  loin  quand  il  avance  que 
la  crainte  destiluéedccharité  rend  le  pécheur 
hypocrite  et  plus  coupable  qu'il  n'était  ? 
AÏa's  M.  de  Troyes  ne  donne-t-il  pas  dans  le 
même  excès  quand  il  soutient  qu'on  ne 
peut  nier  la  nécessité  de  la  charité  pour  être 
justifié  dans  le  sacrement  de  pénitence,  sans 
réduire  la  vie  chrétienne  à  une  justice  tout 
humaine  et  tout  extérieure,  et  la  pénitence  à 
quelques  formalités  ou  tout  au  plus  à  quelque 
frayeur  passagère.  Qu'est-ce  qu'une  justice 
tout  extérieure  et  une  pénitence  réduite  à 
quelques  formalités,  sinon  une  véritable  hy- 
pocrisie? 

On  a  vu,  dans  la  notice  extraite  de  Feller, 
que  l'évêque  de  Troyes,  possesseur  des  ou- 
vrages manuscrits  de  son  oncle,  en  avait 
publié  plusieurs.  Le  Traité  de  l'amour  de 
Dieu,  pour  la  publication  duquel  il  donna  le 
mandement  dont  il  vient  d'être  question,  est 
un  de  ces  ouvrages  p(  slhumes.  On  a  vu 
aussi,  dans  la  même  notice  et  en  note,  que 
plusieurs  de  ces  ouvrages  firent  naître  des 
doutes  sur  leur  authenticité.  Les  critiques 
remarquèrent  qu'il  y  avait  des  traces  de  jan- 
sénisiiie;  principalement  dans  les  Elévations 
sur  les  mystères,  et  les  Méditations  sur  les 
évangiles;  nous  rapporterons  quelque  chose 
de  ce  qu'en  ont  dit  ces  critiques,  lorsque 
nous  aurons  parlé  d'un  autre  ouvrage  to- 
talement imputé  à  l'évêque  de  Meaux.  c'est- 
à-dire,  de  la  Défense  de  la  Déclaration  de 
1682  ,  que  cet  illustre  prélat  avait  aban- 
donnée, comme  il  avait  abandonné,  répudié, 
envoyé  promener  la  Déclaration  elle-niême; 
mais  que  son  neveu  ne  craignit  pas  de  pu- 
blier, après  avoir  osé  l'altérer  et  la  falsifier. 
Nous  terminerons  cet  article  par  un  aperçu 
des  sentiments  des  jansénistes  à  l'égard  de 
l'évêque  de  jMeaux,  et  un  autre  des  senti- 
ments de  l'évêque  de  Meaux  à  l'égard  du 
jansénisme. 

Defensio  DECLARATIONS  celeberrïmœ  quam 
de  potestale  ecclesiastica  sanxit  clerus  gai- 
licanus ,  anno  1082.  Luxembourg,  1730, 
2  vol.  in-i". 

Edition  faite  furtivement,  à  ce  qu'il  paratt, 
trè.s-défectueuse,  et  qui  donna  lieu  à  l'évê- 
que de  Troyes  de  publier  cet  ouvrage  sur  la 
copie  qu'il  possédait.  Voilà  ce  qu'on  a  dit; 
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mais  on  a  dit  aussi  que  l'évêque  de  Troyes, 
voulant,  conlraireineiit  à  la  volonté  de  son 
oncle,  publier  ce  livre,  fil  l'aire,  sans  avoir 
l'air  de  s'en  mêler,  l'édition  de  Luxembourg, 
afin  de  se  trouver  obligé  d'en  donner  une 
meilleure,  et  de  se  mettre  amsi  à  l'abri  du 
reproche  d'avoir  violé  la  délense  que  lui 
avait  laite  son  oncle. 

L'abbé  Le  Roy,  ex-oratorien  et  janséniste, 
a  donné  une  Ira  luction  française  de  ce  livre, 
et  l'abbé  Coulon,  ancien  grand  vicaire  de 
Ncvors,  un  Abrégé,  en  un  vol.  in-8°,  l'aris, 
Méguignon-Junior,  annoncé  daos  VAmi  de 
la  reli(jion,  tom.  III,  1815.  Cet  Abrégé  a  été 
publié  de  nouveau,  récemment,  par  M.  de 
Genoude,  sous  ce  titre  faux  et  trompeur  : 
Défense  de  l'Eglise  gallicane^  par  Bossiiet,  en 
un  volu  iic  in-18,  au  formai  Charpentier,  de 
424  pages. 

<j  Soardi  (1)  prouve  assez  bien,  dit  Fel- 
1er  (2),  que  cette  Défense,  telle  que  nous  l'a- 
vons, n'est  pas  de  Bossuet,  quoiqu'il  soit 
vrai  qu'il  a  fait  un  ouvrage  sur  ce  sujet, 
revu  et  beaucoup  changé  quoique  temps 
avant  sa  mort.  Il  y  avait,  coinu.e  l'assure 
M.  d'Aguosseau,  une  péroraison  où  le  livre 
était  dédié  à  Louis  XIV,  et  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  ce  que  1.'  neveu  du  célèbre  prélat 
nous  a  doui'é  <  omuie  l'ouvraj^e  de  «on  on- 
cle. » —  «  L"  pariemcnt  de  P.iris,  dit  encore 
Feller  (3  ,  puissamment  sollicité  parles  amis 
de  l'évêque  de  Troyes  accusé  par  Soardi 
d'avoir  altéré  la  Défense  de  la  Déclaraiion, 
donnée  sous  l'  nom  de  l'cvcque  de  Weaux, 
supprima  l'ouvrage  de  Soardi  par  un  arrêt 
du  25  juin  I7i8;mais  il  n*a  sans  doulo  pas 
prétendu  déroger  par  là  aux  très-bonnes 
raisons  de  l'auteur  (4).  En  général,  dit  un 
critique  cité  ici  par  Feller,  vn  ne  peut  re- 
garder comme  étant  réellement  et  lolalnnent 
de  Bossuet,  que  les  ouvrages  imprimés  de  son 
vivant,  parce  que  les  papiers  de  ce  grand 
homme  ont  passé  par  les  mains  des  Bénédictins 
jansénistes  des  /ïl  an  es -Manteaux,  qui  les  te- 
naient de  l'évêque  de  Troyes  dévoué  à  la  scc'e.  » 
Ces  Bénédictins  jansénistes  voulurent  don- 
ner une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Bos- 
suet ;  Claude  Le  Queux  en  fut  d'abord  spé- 

(1)  De  suprema  Romani  Poutiftcis  auctoiitate  ho- 
dierna  Ecclesiœ  gttllicanœ  docttiiia.  Avignon  ,  17i\ 

I  vol.  in-4".  «M.  de  Bruininck, conseiller  de  réiecieiir 
palatin,  en  a  donné  une  nouvelle  édiiion ,  Keidil- 
terg ,  17j5,  avec  une  préface  inléressiinie  et  une 
épîlre  dé  licaloire  au  pape  Pie  VI.  D.uisco  livre  plein 
d'érndilion  et  d'une  sage  critique,  Soardi  montre 
que  la  doctrine  acmelle  du  clergé  de  France  n\  st 
point  du  tout  opposée,  mais  au  conlraire  très-favo- 
rable à  l'autoriié  du  pape,  et  que,  dans  la  pralicjue 
surtout,  ce  clergé  semble  regarder  la  limeuse  Décla- 
ration de  1G82  conmie  non  avecnie  Un  observiieur, 
rapprociiant  Tépoiiue  de  la  déclaralinn  avec  vdle  do 
la  révoliiiion,  voit  dans  les  événemcnis  un  cotiirasie 
qui  prèle  plus  d'une  matière  à  des  réllexions  utiles. 

II  voit,  après  la  révoluiion  d'un  siècle,  le  repeciable 
clergé  du  royaume  irè^-clirélieo,!  ersé  nié,  dé|>0iii.lé 
exilé  par  les  suites  de  ce  même  riclicristue,  au  juel, 
peut-être  sans  le  vouloir  et  s:»iis  s'en  douter,  il  avait 
cru  devoir  accorder  quelijue  chose  dans  des  lemps 
difficiles,  pas-  déférence  pour  les  volontés  d'un  mo- 
narque absolu  ei  les  instances  d'une  magistrature 
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cialement  chargé.  V^oyez  Queux  (  Claude 
Le),  et  Uéforis. 

M.  Picot,  dans  VAmi  de  la  religion,  s'est 
occupé  au  moins  trois  fols  de  la  Léfense  de 
la  Déclaration  ;  la  première,  lom,  III,  page 
278,  en  rendant  compte  de  l'Histoire  de  Bos- 
suet, par  M.  de  Beaussel;  la  deuxième,  loin. 
XV,  page  21,  en  renJanl  couple  du  torno 
XXXI  des  OEun  e-<  de  Bossuet,  publiées  par 
Lebel;  et  la  troisième,  tom.  XV,  pag.  2"iG  et 
suiv.,  à  l'occasion  des  tomes  XXXil  cl 
XXXIIl  de  cette  même  édition.  N(  us  alloi;..î 
rapporter  ici  ce  qu'il  dit  par  rapport  à  la 
Défense,  k  l'exception  de  ce  qui  se  [roove 
dans  le  tom.  IIÏ,  parce  que  cela  ■  st  n  oins 
complet  (jue  dans  les  comptes-rendus  subsé- 
quents, et  y  est  répété. 

«  Au  tome  XXXI,  dit  M.  Picot,  commence 

la  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé,  qui 
doit  faire  3  volumes.  L'éditeur  >  mis  en  te  e 
du  volume  la  Préface  faile  par  Le  Roy,  pour 
son  édilion  de  1745.  C<  lie  Préface,  rédigée 
par  un  homme  exact  cl  laborieuVv;,  qui  avait 
beaucoup  étuiiié  les  ouvrages  de  Bossuet, 
nous  fait  connaître  les  diver,  es  formes  que 
prit  sa  Défense,  et  M.  le  cardinal  de  Bcaus- 
s  t,  dans  son  Histoire,  a  achevé  de  porter  la 
luu»ière  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  grand 
travail.  Nous  voyons,  par  1  un,  que  Bossuet 
coaîiiionça  îa  Défense  eu  îOS'i-,  et  lui  donsia, 
celle  année  et  la  suivante  ,  une  prenuère 
forme;  mais  après  l'accoruniodenient  de  1693, 
il  sentit  la  nécessité  d"y  taire  des  change- 
ments, il  supprima  alors  le  litre  de  Défense 
de  la  Déclaration  du  clergé,  et  y  substitua 
celui  de  la  France  orthodoxe,  ou  Apologie  de 
l'école  de  Paris  el  du  clirgé  de  France.  C'est 
le  titre  qu'  Bossuel  donna  à  une  dissertation 
préliminaire  qn'il  mit  à  la  place  des  trois 
premiers  livres  ue  son  ancien  plan.  Là,  il 
n'est  plus  question  des  quatre  articles,  et 
Bossuet  méuie  dit,  n°  10  :  Que  la  Déclaration 
devienne  ce  qu'on  voudra,  car  ce  n'est  point 
elle  que  nous  entreprenons  de  défendre  ici,  et 
nous  aimons  à  le  répéter  souvei.t.  11  paiûît 
a;soz  étonnant,  coii:me  le  remarque  Le  Roy 
lui-même,  qu'après  une  manière  de  s'expri- 
mer si  lormelie,  l'ouvrage  porte  encore  le 

qui  n'avait  pas  encore  dévoilé  tout  le  plan  de  ses 
opérations.  II  voit  ce  rucme  clerijé  se  jeter  sans 
résevve  entre  les  liras  du  chef  do  l'Eglise;  deman- 
der, attendre  ses  décisions  ,  les  accepter  comme  des 
décrets  irréfragables,  les  prcidre  po;  r  fondement- 
des  instructions  adressées  au  peupie  et  de  la  juste 
réclamaiion  de  leur»  sièges  envahis  ;  promener  la 
profession  pratiijui!  de  cetie  doctrine  dans  toutes  les 
régions  de  lEuroje  ,  coa/ondre,  par  les  paroles  ,  les 
écrits,  les  exemples  et  l'aspect  seul  de  leurs  per- 
sonnes, les  licliérisies  des  pays  éiiangers;  ellacer 
on,  si  l'on  veut,  expier  toutes  les  traces  d'une  décla- 
ration qui  ,  peut-être  avec  d'antres  causes,  a  cou- 
couru  pour  sa  part  à  préparer  sa  déniocrat  e  ai  é- 
pliale  qui  a  désolé  1  Eglise  de  France.  Feller,  qui 
nous  a  IViurni  cette  note,  renvoie  ici  à  Innocent  XII 
et  à  Sfondrate.   i 

("2)  Article  Bossuet,  évèque  de  Meaux. 

(3)  Ariicle  .-oardi. 

^4)  Voyez  le  Journal  historique  et  liltérairet  du 
1"  décembre  1790,  pag.  541. 
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litre  de  Défense  de  la  Déclaration.  Mais  Bos- 
STiel  n'out  pas  le  lemps  de  faire  à  l'ouvrage 
tous  les    changements  qu'il  avait  projetés. 
Nous  voyons  par  le  journal  de  l'abbé  Ledieu, 
son  secrétaire,  qu'il  entreprit  d'y  mettre  la 
dernière   main   en  1700,    sous   le   nouveau 
titre  de  GalUa  ortliodoxa.  Il  fil  à  la  disserta^ 
tion  préliminaire  quelques  additions,  il  se 
proposait    d'en    faire   d'autres   à   tout  l'ou- 
vrage. 11  comptait  retrancher  le  livre  où  il 
est  parlé  de  la  conduite  et   d^s   prélenlions 
de  Grégoire  VII,  dans  la  crainte  de  mal  édi- 
fier ses  lecteurs.  L'abbé  Bo->suet,  l'évéque  de 
Troyes,  confirma  à  Le  Roy  qu'en  eiïel   son 
oncle  avait  formé  le  projet  de  revoir  encore 
son   ouvrage,   mais   qu'une  mullitude  d'af- 
faires, et  plus  encore  ses  infirmités,  l'avaient 
empêché    de    l'exécuter    (page    19),    L'abbé 
Le  Queux,  qui  avait  tiavaille  à  l'édition  des 
Blancs-Manteaux,  dit  également,  dans  des 
notes  manuscrites,  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  le  dessein  de  Bossuet  neût  élé  de  chan- 
ger son  ouvrage  tout  entier,  comme   il  avait 
changé  /e*  trois  premiers  livres.  Le  Boy,  dans 
sa  Préface,  semble  avoir  élé  tenté  de  faire  le 
travail  de  ces  corrections   telles  qu'il  suppo- 
sait q'ie  Bossuet  les  aurait  exécutées  ;  mais 
il  craignit  de  passer  en  cela  les  droits  d'édi- 
teur, et  il  laissa  l'ouvrage  tel  qu'il  l'avait 
trouvé   dans    les   dernières    copies    que   lui 
avait  remises  l'évéque  de  Troyes. 

«  De  tous  ces  rensrignemenls  recueillis 
par  les  plus  zélés  aiimirateurs  de  Bossuet,  il 
est  aisé  de  conclure  que  nous  n'avons  pas 
son  ouvrage  dans  l'élat  où  il  l'eût  mis,  qu'il 
y  manque  une  dernière  révision,  el  que  le 
litre  même  de  Défense  aurait  dû  êlre  changé. 
A  ces  détails,  M.  le  cardinal  de  Beaussel  en 
ajoute  d'assez  précieux.  Il  nous  apprend  que 
l'évoque  de  Meaux  avait  permis  au  cardinal 
de  Noailles  elà  l'abbé  Fleury  de  prendre  une 
copie  de  son  ouvrage,  tel  qu'il  l'avait  com- 
posé d'abord  on  1685.  La  copie  de  l'abbé 
Fleury  est  à  la  bibliothèque  du  roi  :  ce  fut 
sur  la  copie  du  cardinal  de  Noailles  qu'on 
fil  imprimer,  à  Luxembourg  ,  en  1730,  une 
première  édition  de  la  Défense.  Cette  édition, 
inexacte  et  pleine  de  fautes,  ne  contenait 
point  par  conséquent  la  dissertation  préli- 
minaire, ni  les  additions  faites  en  1698  et 
en  1701.  Ce  fui  alors  que  l'évéque  de  Troyes, 
déposil.iire  des  manuscrits  de  sou  oncle, 
conçut  le  projet  d'une  édition  plus  complète 
de  la  Défense.  Il  avait  présenté  lui-même  à 
Louis  XIV,  en  1708,,  une  copie  manuscrite 
de  cet  ouvrage,  copie  qui  est  déposée  aussi  à 

(1)  Dans  son  coniple-rendu  de  YHisloire  de  Boo- 
iiiei,  M.  Picoi  dit,  d'après  celte  Histoire  :  <  Bossuet 
semblait  laisser  de  côté  la  Déclaration  sur  laquelle  , 
d  saii-il,  le  pape  est  content  et  le  clergé  ne  dit  mot. 
Bossiiei  d'ailleurs  ne  |)iibli;i  jamais  ni  son  premier 
U'.  V'ii,  ni  la  révision  qu'il  en  (il.  Il  n'en  laissa  pren- 
dre qu'une  ou  deux  c()|)ies.  Il  ne  les  montra  même 
pa>;  à  Louis  XIV.  Nous  pouvons  conjeclurer,  avec 
beaucoup  de  Ibiidcuienl ,  que  ce  grand  évèquc  él;iit 
assez  d'avis  do  ne  pas  taire  paraître  un  ouvrage  de 
cette  iialure,  la  paix  ayant  été  conclue  entre  les 
deux  puissances.  L'abbé  Bossuet  le  dit  même  (or- 
mellenienl  dans  un   Méinoirr  présente  à  Louis  XIV 
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la  bibliothèque  du  roi,  et  où  se  trouve  joint 
un   Mémoire    qu'il   présenta    égalemeni    au 
roi.  Il  d;t  dans  ce  Mémoire  que  son    onc^p 
lui   avait  recommandé  de  ne   remettre   -on 
manuscrit  qu'au  roi,  el  il  rappelle  les  divers 
rnolils  (1)  qu'avail  eus  ce  grand  évêque  de  ne 
pas  souhaiter  que  son  ouvrage   fût   rendu 
public.  Voyez  ce  Mémoire  dans  VIJistoire  de 
Bossuet,  par  M.  de  Beaussel,  lom.  Il,  p.  417. 
Nous   remarquerons   encore,  avec  l'élégant 
el  fidèle   historien,   que   l'abbé   Bossuet   ne 
présenta  point  à  Louis  XIV  la  dissertation 
préliminaii e;  et  on  préiume,  avec  assez  de 
fondeiîienl,  que  celle  espèce  de  soustraction 
était  molivée  par  un  passage  de  celle  disser- 
tation, qui  n'a  pas  plu  aux  jansénistes.  Bos- 
suet veut  prouver  que  la  docirine  gai  icane 
n'ôle  rien  à  l'auturilé  <les  décreis  aposioli- 
ques ,  el  il  ajoute  :  «  Dans  quel  lieu  ou  dans 
quelle    partie    de    l'uniiers    la    c  nstitniion 
d'Innocent  X  et  les  autres,  sur  l'affiure  de 
Jansénius ,  ont-elles  été  reçues  avec  plus  de 
respect    ou    exécutées    avec   plus    cVef/îcacité 
qu'en   France?   il  est  notoire  que  les  secta- 
teurs, soit  se<rets,  soit  déclarés  de  JanséniuSf 
n^ont  pas  la  hardiesse  de  dire  le  moudre  mot. 
En  vain  ils  apjielleiaient  mille  fois  aux  con* 
ciles  œcuméniques,   ils  ne  seraient  pas  écou- 
lés; et  la  consiiiution  qui  les  coniomne,  étant 
une  fois  publiée  et  acceptée  partout,  a  toute 
la  force   d'un  jugement    irréfragable  que    le 
soiivemin  pontife  <i  droit  dexé'  nier  avec  une 
autorité  souveraine,  ou  par  lui-même,  ou  par 
le  ministère  de  tous  les  évêques.  »  Il  faut  ren- 
dre justice  à  Le  Boy,  il  rapporte  très-fidèle- 
ment ce  passage,  tjui  nous  prouve  assez  ce 
que  Bos  uet  aurait  pensé  de  es  appels  au 
f,  tur  concile    qui  firent  tant  de  b  uit  après 
sa  mort,  el  de  celle  opposition  si  aniaiée  de 
la  part  des  gens  qu'il  t-e  flallait  de  voir  ré- 
duits au  sil*  nce.  Disons  encore,  à  la  louange 
de  Le  Boy,  que,  tout  janséniste  q  .'il  était, 
il  blàiue  les  excès  de  quelques  théologiens 
français,  qui,   proposant  les  (lualre  arliiles 
comme  des  points  de  foi,  déclament  contre 
les  papes,  et  s'efforcent  d'avilir  l'dulorité  la 
plus, respectable  qui  soit  sur  la  (erre.  Il  les 
renvoie  à  l'école  de  Bossuet,... 

«  ....  Bossuet  fait  l'éloge  des  pères  de  Con- 
stance et  de  leurs  décrets;  il  ne  distingue 
point  les  sessions  el  les  lemps.  Ainsi  il 
trouve  insoutenable  l'opinion  de  ceux  qui 
n'admettent  comme  œcuméniques  que  les 
sessions  postérieures  à  l'élection  de  Martin  V. 
Il  parle  convenablement  de  ce  pontife  el  de 
son  zèle  pour  maintenir  l'autorité  du  concile 

en  1708.  Son  témoignage  n'est  pas  suspect.  Il  dé- 
clare que  son  oncle,  sentant  approcher  sa  fin,  lui 
remit  l'original  de  son  ouvrage,  en  lui  ordonnant 
expressément  de  ne  le  confier  qu'au  roi,  et  en  lui 
ajoutant  que  S.  M.  persisterait  sans  doute  dans  la 
résolution  de  ne  le  point  publier,  qu'elle  avait  eu  pour 
cela  des  raisons  qui  subsistaient  toujours  ,  el  (juaux 
Considérations  importantes  qui  délournaicnl  S.  M.  de 
faire  paraître  ce  travail,  il  la  priait  de  joindre  celle, 
de  ménager  sa  réputation...  Nous  devons  donc  croire 
que  Bossuet  n'eût  pas  approuvé  la  publication  ds 
son  livre.  ». 
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de  Constance.  Il  est  vrai  que,  peu  après 
(page  270),  il  lui  échappe  un  mot  assez  aigre 
contre  le  pape,  mot  même  doublement  dé- 
placé par  la  tournure  ironique  que  l'auteur 
lui  a  donnée,  et  qui  ne  sied  guère  dans  une 
matière  aussi  grave  qu'une  discussion  théo- 
logique. 

«  Le  texte  est  accompagné  de  notes  qui 
ont  paru  nécessaires  pour  expliquer  quel- 
ques endroits,  ou  même  pour  rectifier  quel- 
ques erreurs;  car  il  n'est  pas  très-étonnant 
que,  dans  un  ouvrage  de  si  longue  haleine  , 
rempli  de  tant  de  faits  et  de  citations,  il 
se  soit  glissé  par  inadvertance  ou  autre- 
ment des  inexactitudes,  que  l'auteur  eût  fait 
disparaître,  s'il  eût  eu  le  temps  de  metire  la 
dernière  main  à  son  travail.  Le  Roy,  dans 
son  édition  de  1745,  n'a  pas  fait  difflculté  de 
relever  quelques-unes  de  ces  fautes 

«  Bossuet  n'est  jamais  plus  éloquent  que 
lorsqu'il  célèbre  la  puissance  et  la  dignité 
du  saint-siége.  On  en  pourrait  citer  une 
foule  d'exemples  dans  son  beau  Sermon  sur 
V Unité  de  r Eglise.  La  Défense  de  la  déclara- 
tion en  fournirait  aussi  plusieurs.  Le  para- 
graphe X  du  Corollaire  est  intitulé  :  Majesté 
et  puissance  du  saint-siége.  Arrêtons-nous  ici, 
dit  l'illustre  auteur,  à  considérer  avec  admi- 
ration la  puissance  roniaine,  instituée  pour 
unir  toutes  les  parties  de  VEglise,  et  pour 
nous  faire  entrer  dans  cette  charité  éternelle 
par  laquelle  nous  ne  serions  qu'un  en  Dieu  : 
Et  après  avoir  montré  avec  quelle  vigueur 
les  papes  ont  terrassé  les  hérésies  :  Tout  le 
droit  que  nous  attribuons  aux  Eglises,  ajoute- 
t-il,  consiste  à  reconnaître  et  à  déclarer  si 
Vinterprèle  commun  leur  paraît  avoir  décidé 
conformément  à  la  tradition,  afin  qu'après 
s'en  être  convaincues,  elles  acquiescent  à  sa 
décision,  qu'elles  regarderont  désormais  avec 
une  foi  ferme  comme  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  qui  ne  cessera  jamais  d'être  le  maître 
et  le  docteur  de  l'Eglise.  II  paraît  que  ce  pas- 
sage avait  scandalisé  quelques  gallicans ,  et 
l'éditeur  de  1745,  Le  Roy,  qui  assurément 
n'est  pas  suspect  d'ultramontanisme,  a  cru 
nécessaire  de  mettre  dans  cet  endroit  {Defen- 
sio  declarationis ,  tom.  II,  pag.  313,  édition 
de  1745)  une  note  pour  réfuter  ceux  qui  pré- 
tendaient que  Bossuet  avait  affaibli  la  doc- 
trine gallicane.  Il  est  vrai  qu'il  a  pris  sur  lui 
d'ajouter  en  marge,  à  la  page  citée,  quelque 
chose  au  texte  de  Bossuet;  addition  que  le 
nouvel  éditeur  a  sagement  fait  de  supprimer. 

«  Nous  aimerions  encore  à  citer  la  profes- 
sion de  foi  qui  termine  ce  Corollaire.  Bos- 
suet y  proteste,  dans  les  termes  les  plus 
forts,  de  son  HDspecl  et  de  son  dévouement 
pour  le  saint-siége,  et  promet  d'obéir,  si  on 
imposait  silence  aux  deux  partis.  Il  prie  le 
saint-père  de  !e  regarder  comme  une  humble 
brebis  prosternée  à  ses  pieds.  Quelques  per- 
sonnes se  sont  étonnées,  après  cela,  que  Bos- 
suet ait  tant  insisté,  dans  le  livre  ix,  sur  ce 
qu'il  appelle  les  chutes  des  pontifes  romains. 
Est-ce  par  de  tels  moyens  qu'il  faut  défendre 
la  doctrine  gallicane,  dit  le  nouvel  éditeur 
dans  une  noie  du  tome  XXXIIl?  Tournely 
convenait  que  ces  arguments  n'étaient  pas  fort 
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à  propos  dans  cette  controve'rse ,  et  Bossuet 
avait  dit  lui-même  dans  son  Sermon  sur  VU- 
nilé  de  l'Eglise  :  Que,  contre  la  contumede  tous 
leurs  prédécesseurs ,  un  ou  deux  souverains 
pontifies,  ou  par  violence,  ou  par  surprise, 
n'avaient  pas  assez  constamment  sonlenu  ou 
assez  pleinement  expliqué  la  doctrine  de  la  foi; 
consultés  de  toutela  terre, et  répondant  durant 
tant  de  siècles  à  toutes  sortes  de  questions  de 
doctrine,  de  discipline,  de  cérémonies ,  qu'une 
seule  de  leurs  réponses  se  trouve  notée  par  la 
souveraine  rigueur  d'un  concile  œcuménique , 
ces  fautes  particulières  n'ont  pu  faire  aucune 
impression  dans  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Un  vaisseau  qui  fend  les  eaux  n'y  laisse  pas 
moins  de  traces  de  son  passage. 

«  Dans  une  autre  note,  qui  suit  de  près 
celle-ci,  le  nouvel  éditeur  remarque  que  de 
savants  catholiques  ont  écrit  pour  laver 
entièrement  le  pape  Libère  de  reproche.  Il 
cite  la  Dissertation  critique  et  historique  sur 
le  pape  Libère,  dans  laquelle  on  fait  voir  qu'il 
n'est  jamais  tombé ,  par  l'abbé  Corgne  , 
Paris,  1736;  et,  comme  plus  direct  encore, 
le  Commentaire  critique  et  historique  sur  saint 
Libère,  pape,  par  le  P.  Stisting,  dans  ses 
Acta  sanctorum;  au  23  septembre,  il  renvoie 
encore  à  ce  que  Bossuet  avait  dit  lui-même 
à  ce  sujet  dans  sa  seconde  Instruction  pas- 
torale sur  lespromesses  de  l'Eglise,  tome  XXII 
de  cette  édition  ,  page  580.  Enfin,  l'illustre 
auteur  de  l'Histoire  de  Bossuet  dit  dans  une 
note,  tome  II,  page  396  :  Je  trouve  également 
dans  les  notes  de  l'abbé  Ledieu,  que  Bossuet  lui 
avait  dit  qu'il  avait  rayé  de  son  Traité  de  eccle- 
siastica  Potestate,  tout  l'endroit  qui  regarde  le 
pape  Libère,  comme  ne  prouvant  pas  bien  ce 
qu'il  voulait  établir  en  ce  lieu;  ce  qui  montre 
que  ce  grand  évêque  avait,  après  un  mûr 
examen,  fait  à  son  ouvrage  des  changements, 
ou  du  moins  qu'il  voulait  en  faire,  et  que 
ces  changement  n'ont  pas  tous  été  insérés 
dans  les  éditions  de  la  Défense. 

«  A  la  fin  du  tome  XXXIIl  est  l'Appendice 
de  la  défense  ,  avec  une  préface,  qui  est  celle 
du  premier  travail  de  Bossuet.  Car  on  s^it, 
et  nous  l'avons  dit  ailleurs,  qu'il  revit  plu- 
sieurs fois  son  ouvrage.  11  le  composa  d'a- 
bord vers  1683  et  1685;  en  1696,  il  fit  ia  Dis- 
sertatio  prœvia;  en  1700  et  1701,  il  revit  l'ou- 
vrage, et  des  notes  manuscrites  de  l'abbé 
Lequeux  portent  qu'on  ne  peut  guère  douter 
que  le  dessein  de  Bossuet  n'ait  été  de  changer 
son  ouvrage  tout  entier  filistoire  de  Bossuet, 
tome  II,  page  400).  Il  avait  même  laissé  des 
brouillons  pour  l'exécution  de  ce  plan  , 
comme  M.  de  Bausset  le  rapporte  au  même 
endroit  ;  brouillons  que  l'abbé  Lequeux  avait 
vus,  mais  qui  n'existent  plus,  soit  que  le 
temps  ou  la  révolution  les  aient  détruits,  soit 
que  des  dépositaires  infidèles  les  aient  fait 
disparaître.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  détails 
expliquent  comment  plusieurs  personnes  ont 
pu  concevoir  des  doutes  sur  l'authenticité  de 
la  Défense.  Elles  ne  connaissaient  que  l'é- 
dition qui  parut  à  Luxembourg  en  1730,  et 
qui  ne  fut  imprimée  que  sur  une  des  copies 
du  premier  travail  de  Bossuet.  Alors  l'évê- 
que  de  Meaux  ne  donnait  pas  l'ouvrage  sous 
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son  nom;  il  ne  parlait  Je  lui  qu  a 
sième  personne.  Dans  la  Préface  , 
nomme  que  comme  d'autres  évêqoes  de  l'as- 
semblée. Dans  le  chapitre  12  du  livre  m,  il 
rappelle  les  éloges  donnés  à  V Exposition 
dt  la  doctrine  de  VEglise  catholique  ,  par 
Vévégtie  de  Meaux.  Depuis,  Bossuel  cliangea 
d'avis  et  se  déclara  l'auteur  de  l'ouvrage , 
au  lieu  que,  dans  le  premier  travail,  il  ne  se 
présentait  que  comme  un  député  qui  aviit 
assisté  aux  discussions ,  et  qui  en  exposait 
les  motifs.  Nous  devons  ces  remarques  à 
M.  lecardinnl  de  Bausset,  et  nous  sommes  bien 
aises  de  les  insérer  ici  pour  dissiper  les  dou- 
tes qui  nous  ont  été  quelquefois  exposés.  » 

Telle  est  l'histoire  que  l'estimable  rédac- 
teur de  VAmide  la  religion  a  faite,  il  y  a  déjà 
longtemps,  do  la  Défense  de  la  Déclaration. 
On  le  voit,  M.  Picot  la  reconnaissait  authen- 
tique ,  malgré  tant  de  raisons  qui  s'y  oppo- 
sent. Alors  M.  de  Maistro  n'avai'.  pas  publié 
l'examen  qu'il  a  tait  de  cet  ouvrage  dans  son 
traité  de  VEglise  gallicane.  C'est  ce  livre 
qu'il  fautlir  ■,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  compte  de  cette  fameuse  Défense. 
Voici  ,  au  reste,  un  fragment  où  elle  est  ap- 
préciée à  sa  juste  va'eur.  Nous  le  lirons  du 
journal  VUnivcrs,  dans  la  polémique  qu'il  a 
récemment  soutenue  contre  la  Gazette  de 
France;  ce  fragment  nous  paraît  renfermer 
l'opinion  de  M.  de  Maislre,  qui  a  étudié  la 
question  dans  Vintérêt  de  la  gloire  de  Bossuet. 

«  On  sait  que  Bossuet,  dit  VUïiicers,  ayant 
entrepris  ce  livre  par  l'ordre  de  Louis  XIV 
pour  venger  du  mépris  de  tous  les  théolo- 
giens de  l'Europe  et  de  son  propre  mépris 
les  odieuses  (celte  épiihète  est  de  Bossuet 
lui-même  )  propositions  de  16S2,  y  travailla, 
ou  plutôt  le  refit  pendant  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie,  y  revint  à  cent  reprises, 
le  soumit  à  cent  métamorphoses,  changea 
le  litre  ,  fît  du  livre  la  préface,  et  de  la  pré- 
face le  livre;  et  que,  toujours  mécontent 
d'une  œuvre  qui  trahissait  son  génie,  parce 
qu'elle  était  fondamentalement  contraire  à 
la  sincérité  de  son  âme  et  de  sa  foi ,  il  mou- 
rut en  recommandant  à  son  neveu  de  n'en 
remettre  qu'au  roi  les  matériaux  fort  mêlés. 
On  sait  que  ce  neveu  de  Bossuet,  entière- 
ment soumis  aux  jansénistes  de  la  seconde 
génération  ,  pire  que  la  première  ,  était  ca- 
pable de  tontes  les  indélicatesses  de  l'esprit 
de  secte,  et  qu'il  traita  les  manusorits  de  son 
oncle  comme  Port-Hoyal  a  traité  ceux  de 
Pascal,  comme  M.  Cousin,  plus  récemment , 
a  traité  ceux  de  Jouflroy.  On  sait  que  les  ca- 
hiers de  Bossuet,  refusés  pendant  six  ans 
par  Loais  XIV,  alors  bien  refroidi  pour  la 
Déclaration^  ne  furent  imprimés  que  sur  une 
copie  furtive,  déloyalemenl  livrée  aux  li- 
braires de  Hollande  par  lévêque  de  Troyes, 
quarante  et  un  ans  après  la  mort  de  l'évèque 
de  Meaux.  On  sait,  enfln,  que  cet  ouvragée  , 
voué  à  l'oubli  par  le  cardinal  Fleury,  comme 
pur  son  auteur,  fut  reçu  a\ec  affliction  dans 
toute  l'Eglise.  Clément  XII  voulut  le  cou- 
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damner  formellement,  et  ne  s'en  abstint  que 
par  la  double  considération  des  rgard.<  dus  à 
îm  homme  comme  Bossuet  '  qui  avait  st  bien 
mérité  de  la  religion,  et  par  la  crainte  d'exci- 
ter de  nouveaux  troubles.  Ce  sont  les  propres 
paroles  du  pape  Benoît  XIV,  selon  lequel 
il  eût  été  difficile  de  trouver  un  autre  ou- 
vrage  aussi  contraire  à  la  doctrine  professée 
par  Vaut  or  Hé  du  saint- siège  ^  pat  tonte  l'E- 
glise catholique. 

«  La  Defensio  fut  réfutée  pied  à  pied  par  le 
cardinal  Orsi,  qui  porîa  sur  l'ensemb'e  du 
livre  ce  jugement  malheureusoment  trop 
fondé  :  Il  n'y  a  pas  un  Grec ,  il  n'y  a  pas  un 
évêque  anglican  qui  n'adopte  avec  empresse- 
ment les  interprétations  que  Bosmet  donne 
aux  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  dont 
on  se  sert  pour  soutenir  la  suprématie  du 
pape.  Sa  manière  est  de  proposer  les  textes 
que  woMs  citons  en  faveur  de  la  prérogative 
pontificale  comme  ds  objections  qu'il  doit 
réfuter.  Les  textes  ,  au  contraire ,  que  les  hé- 
rétiques emploient,  contre  le  dogme  catholique, 
et  que  nous  tâchons  d'accorder  avec  notre 
doctrine  ,  Bossuet  s'ei  empare  et  nous  les 
donne  pour  des  règles  cet  taines  dintcrpréta- 
Hon  dans  V examen  des  textes  de  l'Ecriture 
et  de  la  tradition.  Or,  cette  méthode  mènr  !oin 
en  théologie. 

a  Telle  est  la  Défense  de  la  Déclaration.  Si 
Bossuel  en  est  lauteur,  il  est  certain  tout  au 
moins  qu'il  n'y  a  pas  travaillé  seul;  -les  jan- 
sénistes y  ont  mis  tour  à  tour  la  plume  et  le 
grattoir.  Il  est  plus  certain  encore  que  Til- 
lustre  écrivain  a  renié  son  ouvr^ige,  comme 
il  avait  renié  la  Déclaration  elle-même  (1) , 
puisqu'il  n'a  pu  se  décider  à  le  publier  de 
son  vivant,  ni  à  le  laisser  après  sa  mort,  à 
moins  que  le  roi,  suivant  l'expression  de 
M.  de  Maistre,  n'en  fût  en  quelque  sorte  Védi- 
tcur.  En  tous  cas^,  c'est  un  livre  mal  fait,  un 
livre  sans  autorité,  un  mauvais  livre  pour 
la  religion,  un  mauvais  livre  pour  la  monar- 
chie, contre  laquelle  il  fournit  des  armes 
terribles,  et  ce  serait  honorer  Bossueî  que 
de  le  brûler  au  pied  de  sa  statue.  » 

L'Univers,  après  s'être  expliqué  sur  le  li- 
vre publié,  comme  étant  de  Bossuet,  par 
M.  de  Genoude,  termine  son  article  par 
quelques  lignes  extraites  de  l'ouvrage  de 
M.  de  Maistre  sur  l'Eglise  gallicane.  «  Elles 
sont,  dit-il,  à  l'adresse  des  habiles  gens  qui, 
depuis  i68-2,  (  nt  tant  trafiqué  de  l'erreur  de 
Bossuet,  oubliant  ou  voulant  oublier  que 
l'évèque  de  Meaux  avait  lui-même  condamné 
par  avance  en  cent  endroits  de  ses  immor- 
tels ouvrages ,  et  qu'il  condamnerait  bien 
plus  encore  aujourd'hui  les  conséquences 
funestes  qu'on  oserait  tirer  de  son  effare- 
ment et  de  ses  malheureuses  condescen- 
dances. » 

«  Nous  devons  à  ses  merveilleux  talents  , 
dit  M.  de  Maistre  [de  l  Eglise  gallicane,  liv.  ii , 
ch.  9,  p.  237),  nous  devons  aux  services 
inestimables  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  et  aux 
lettres  ,  de  suppléer  à  ce  qu'il  n'a  pas  écrit 


(1)  On   connaît  cette  phrase  significative  de  la 
Defensio    Declarationis :   Abg\t   igitur  Oeclaratio 


Qijo  LiBUEKiT  !  c'est-à-dire ,  comme  traduit  M. 
Maistre  ;  Qu'elle  aille  te  promener  ! 
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iaiis  son  testament.  Il  appartient  à  tout 
homme  juste  et  écla  ré  de  co:  damner  tcîl 
ce  qu'il  a  condamné  ,  de  mépriser  toul  ce 
qu'il  a  méprisé,  quand  même  le  caract're, 
auquel  on  n'échappe  jamais  entièrement, 
l'aurait  empêché  de  parler  assez  c'air  pen- 
dant sa  vie.  C'est  à  nous,  surtout  qu'il  ap- 
partient de  dire  à  tout  éditeur  indigne  ,  quel 
que  soit  son  nom  et  sa  couleur,  abi  qdo  li- 
BLERis!  Il  n'appartient  à  aucun  de  ces  fana- 
tiques obscurs  d'entacher  la  mémoire  d'un 
grand  homme.  Parmi  tous  les  ouvr.iges  qu'il 
n'a  pas  publiés  lui-même,  toul  ce  qui  n'est 
pas  digne  de  lui  nesl  pas  de  lui.  » 

On  ne  peut  donc  louer  les  éditeurs  qui 
continuent  d'admettre  parmi  les  ouvrages 
de  Bossuet  la  Defensio,  qui  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  son  œuvre;  et  il  fatit  espérer 
que  le  public,  par  respect  pour  la  mémoire 
de  ce  irand  homme ,  et  par  reconnaissance 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  et 
aux  lettres,  fera  entendre  assez  haut  désor- 
mais ses  réclamations  pour  que  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  réimprimé  dans  la  collection  de 
ceux  de  Bossuet. 

On  a  vu,  dans  l'article  biographique  de  l'é- 
vêque  de  Troyes ,  que  quf^lques-uns  des  ou- 
vrages de  piété  composés  par  l'évêque  de 
Meaux  furent  publiés  après  sa  mort  par 
son  neveu ,  et  que  l'auth^enlicité  en  fut  con- 
testée par  plusieurs  écrivains  orthodoxes; 
nuus  mentionnerons  seulement  deux  ouvra- 
ges, et,  comme  nous  l'avons  annoncé,  nous 
citerons  quelques  passages  de  la  critique 
que  ces  écrivains  en  firent. 

Élévations  à  Dieu  sur  tous  les  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  Varis,  Mariel te,  1727, 
deux  petits  volumes  in-12^  avec  on  man- 
dement de  M.  l'évêque  de  Troyes. 

Cet  ouvrage  posthume,  attribué  à  M.  Bos- 
suet ,  a  paru  à  bien  des  gens,  ou  supposé  en 
entier,  ou  altéré  et  falsifié  par  l'éditeur.  En 
le  publiant ,  M.  de  Troyes  était  trop  livré  au 
jansénis'iie  pour  ne  pas  profiter  d'une  occa- 
sion si  propre  à  le  favoriser.  De  plus,  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  de  1728,  page  4,  di- 
sent que  le  mandement  qui  est  à  la  tête  des 
Élévations,  comme  les  Elévations  elles-mêmes, 
contredit  la  bulle  dans  tous  ses  points.  Voici 
quelques  propositions  qui  ne  justifient  que 
trop  ce  jugement  de  la  Gazeite  janséniste. 

Pensez  que  la  grâce  quivousfwt  chrétiens.... 
n'est  point  passai/ère,  qu'elle  vous  fait  justes, 
persévérants ,  marchant  courageusement  et 
humblement  sous  les  yeux  de  Dieu  durant 
tovte  la  suite  de  vos  jours  (1).  Peut-on  plus 
clairement  exprimer  l'inamissibililé  de  la 
grâce  ? 

Le  propre  de  la  foi,  selon  ce  que  dit 
saint  Paul,  c'est  d'être  opérante  et  agissante 
par  amour  (2).  Saint  Paul  ne  dit  point  cela; 
il  dit  :  La  foi  qui  opère  par  amour,  pour  la 
distinguer  de   la   foi   qui    n'opère  pas   par 

(1)  Pag.  iOdu  Mandement,  item,  t.  III,  pag.  126. 
(-2)  Pag.  10  du  Mand. ,  ei  t.  1 ,  p.  5. 
(3)  Tom.  II,  p.  331. 
(i)  Tom.  I,p.  m. 
(o)  Tom.  I,  p.  173. 
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amour, elqui  en  eftctpeutêlresansla charité. 

La  foi  est  une  nouvelle  vertu  qui  renferme 
toutes  les  autres...  Qui  ne  croit  point  -v  t}  ils 
n'a  ni  grâce,  ni  vérité,  ni  vertu  (3).  tei  \'i  fol 
renferme  tontes  les  vertus ,  celui  qu;  n  a  pas 
la  charité  n'a  donc  pas  la  foi.  Aps:i  cit-on, 
pagt'  136,  qu  la  foi  "st  feinte  en  ceux  où  elle 
n'est  pas  soutenue  par  les  bonnes  oeuvres.  Il 
s'ensuit  de  toute  cette  doctrine  que  les  infi- 
dèles pèchent  dans  toutes  leurs  actions,  parce 
que,  n'ayant  pas  la  foi  opérante  par  la  cha- 
rité, ils  n'ont  ni  grâce,  ni  vérité,  ni  vertu. 

Satan  n'avait  point,  comme  nous,  à  com- 
battre une  mauvaise  concupiscence  qui  l'en- 
traînât au  mal  comme  par  force  (4).  Si  l'au- 
teur avait  dit  simplement,  par  force,  il  au- 
rait parlé  contre  le  bon  sens,  puisque  la 
volonié  ne  peut  être  forcée, el  qu'une  volonté 
forcer,  comme  le  dit  Luther  lui-même,  ne 
serait  pas  une  volonté,  mais  plutôt  une  non- 
volonté  :  esset  potius,  ut  ita  dicam,  noluntas. 
Mais  en  ajoutant  comme,  il  insinue  l'hérésie 
de  la  nécessité  inévitable,  qu'il  veut  accorder 
avec  la  liberté  et  le  démérile.  On  n'a  pas 
manqué  de  faire  valoir  ce  bel  endroit,  dans 
le  mandement.  On  y  dit,  page  IG  :  La  tyrannie 
de  celte  malheureuse  concupiscence  appesan- 
tit son  joug  sur  les  coupables  enfants  d'Adam, 
et  les  entraine  au  mal  comme  par  force. 

Adam  pécheur,  tu  ne  peux  que  fuir  Dieu  et 
augmenter  ton  péché  (5  .  L'homme  laissé  à 
lui-même  n'éviterait  aucun  mal  (6).  Le  man- 
dement donne  un  nouveau  jour  à  ces  propo- 
sitions. On  y  lit,  page  17  :  //  fallait  que 
Vliomme  laissé  à  lui-même  sentît  par  une 
longue  expérience  qu'il  ne  peut  que  s'enfoncer 
de  plus  en  plus  dans  son  ignorance  et  dans 
son  péché.  C'est  dire  comme  Quesnel ,  que 
sans  la  grâce  on  n'a  de  lumière  que  pour  s'é- 
garer, d'ardeur  que  pour  se  précipiter,  de 
force  que  pour  se  blesser.  Proposit.  39. 

Il  est  de  l'efficace  de  votre  volonté...  que 
tout  ce  que  vous  vouiez  soit,  dès  que  vous  le 
voulez,  autant  que  vous  le  voulez, quand  vous 
le  voulez  (7).  Cette  proposition  est  vraie, 
lorsqu'on  l'entend  de  la  volonté  absolue  de 
Di  u;  mais  le^  jansénistes  en  abusent,  pour 
nier  que  Dieu  veuille  sauver  aucun  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  sauvés,  et  pour  soutenir 
qu'on  ne  résiste  point  à  la  grâce,  et  qu'on 
ne  peut  y  résister;  la  grâce  de  Dieu,  selon 
Quesnei,  n'étant  autre  chose  que  sa  volonté 
toute-puissante. 

Voici  quelques  passages  qui  paraissent 
être  d'une  main  jansénienne. 

Toute  la  face  de  l'Eglise  semble  infectée. 
Dep  is  la  plante  des  pieds  jusqu'à  la  tête,  il 
n'y  a  point  de  santé  en  elle  (8). 

La  régularité  passe  pour  rigueur  :  on  lui 
donne  un  nom  de  secte,  et  In  rè Je  ne  peut  plus 
se  faire  entendre.  Pour  affaiblir  tous  las  pré- 
ceptes dans  leur  source,  on  attaque  celui  de 
l'amour  de  Dieu,  etc.  (9). 

(3)  Png.  -202. 

i7)  Paa.  74  et  75. 

(il)  Tom.  U,  p.  2*1. 

(!•)  Tom,  i:.  î.ag.  m. 
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On  ne  reconnaîtra  pas  moins  une  main 
jansénicnne  dans  les  portraits  des  rois  et  de 
leurs  ministres,  el  dans  des  allusions  mali- 
gnes qu'on  fait  en  parlant  de  Pharaon,  d'Hé- 
rode,  etc.  C'est  la  coutume  de  ces  Messieurs, 
de  se  donner  pour  des  gens  de  bien,  pour 
des  saints  persécutés,  et  de  se  servir  de  l'E- 
criture sainte  pour  dire  tout  ce  qu'ils  veulent 
contre  ceux  qui  ne  favorisent  point  leurs 
erreurs,  fût-ce  les  puissances  les  plus  res- 
pectables. 

MÉDiTATions  sur  les  Evangiles  ,  par  feu 
M.  Bossuet,évéquedeMeaux. Paris, Pierre- 
Jean  Mariette,  1731,  k  vol.  in-12. 

Plusieurs  évêques  ordonnèrent  que  cet 
ouvrage  fût  retiré  des  mains  des  fidèles.  Ils 
étaient  loin  d'être  satisfaits  du  mandement 
de  l'évèque  de  Troyes,  dont  il  était  précédé. 
On  pensait  aussi  que  certains  passages  du 
livre  étaient  répréhensibles.  Voici  ceux  du 
mandement  qui  ont  déterminé  ces  prélats  à 
prohiber  cette  édition  des  Méditations  dans 
leurs  diocèses. 

Pag.  19  :  Dieu  est  le  seul  moteur  des  cœurs, 
Pag.  32,  33  :  La  grâce  de  la  nouvelle  al- 
liance.... c'est  V inspiration  du  saint  amour, 
c'est  le  don  de  la  bonne  volonté.  Toits  les  au- 
tres dons,  s'ils  sont  sans  amour,  ne  guérissent 
point  la  maladie  de  Vhomme.  Comme  ils  ne 
touchent  point  au  cœur,  où  est  le  mal,  ils  le 
laissent  dans  sa  misère,  dans  sa  faiblesse,  dans 
son  impuissance.  Car  quand  il  s'agit  de  vivre 
chrétiennement,  de  prendre  la  résolution  ferme 
de  marcher  après  Jésus-Christ,  de  l'imiter,  de 
le  suivre,  pouvoir,  c'est  vouloir.  Mais  sou- 
venez-vous que  c'est  vouloir  fortement,  que 
c'est  vouloir  invinciblement. 
Pag.  3i  :  Une  volonté  faible  ne  peut  rien. 
Faut-il  conclure  de  là  que  l'illustre  évêque 
de  Meaux  favorisait  le  jansénisme?  Il  serait 
plus  vrai ,  plus  juste,  de  conclure  que  l'é- 
vèque de  Troyes  a  falsifié  les  manuscrits  que 
son  oncle  lui  avait  laissés.  La  falsification 
des  ouvrages  de  piété  et  la  falsification  de 
la  Défense  de  la  Déclaration  se  confirment 
mutuellement. 

H  no  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître 
les  sentiments  des  jansénistes  envers  l'é- 
vêqtie  de  Meaux  ,  et  ceux  de  ce  grand  pré- 
lat à  i'égard  du  jansénisme. 

Les  jansénistes  ont  fort  varié  sur  le 
compte  de  Bossuet  ;  ils  ne  tiennent  pas  à  sou 
sujet  un  langage  uniforme.  En  cent  endroits 
ils  uclèvenl  son  savoir  éminent  et  sa  res- 
pectable autorité  ;  ils  triomphent  en  allé- 
guant la  prétendue  justification  des  Ré- 
flexions morales  ,  et  ils  la  regardent  comme 
le  boulevard  des  cent  une  propositions.  Mais 
ce  prélat  ayant  avancé  dans  celte  même 
justification  qu'il  faut  reconnaître  la  volonté 
de  sauver  tous  les  hommes  justifiés  ,  comme 
expressément  définie  pur  l'Eglise  catholique 
en  divers  conciles ,  notamment  dans  celui  de 
Trente,  et  encore  très-expressément  par  la 


constitution  d'Innocent  X  du  dernier  mai 
1G53 ,  alors  ils  changent  de  langage  ,  et 
M.  Bos^suet,  selon  eux  [Exam.  TheoL,  t.  11, 
p.  ol4  et  suiv.  j,  ne  traite  ce  point  qu'en  paS' 
sant,  el  n'approfondit  pas  la  difficulté.  Il  a 
joint  ensemble,  apparemment  sans  s'en  aper- 
cevoir, deux  questions  ou  deux  idées  diffé- 
rentes, dont  l'une  appartient  à  la  foi  et  est 
expressément  définie  ,  ce  qu'on  ne  peut  pas 
aire  de  l'autre.  Méprise  grossière,  qui  ne  se- 
rait pas  pardonnable  dans  un  théologien  de 
trois  mois  ,  surtout  en  matière  si  impor- 
tante. 

Telle  est  la  conduite  que  les  jansénistes 
tiennent  depuis  longtemps  à  l'égard  de  ce 
prélat.  Quand  il  justifie  les  Réflexions  mo- 
rales, il  est  notre  savant  prélat;  c'est  un 
prélat  tr ès-é clair é ,  c'est  un  illustre  auteur^ 
c'est  le  grand  Bossuet ,  c'est  enfin  Villustre 
défenseur  de  la  foi  catholique  (1).  Mais  s'il 
avoue  avec  franchise  que  c'est  un  excès 
d'avoir  laissé  dans  les  Réflexions  morales 
celte  proposition  :  La  grâce  d'Adam  était  due 
à  la  nature  saine  et  entière  ;  s'il  n'approuve 
pas  plusieurs  autres  choses  dans  ce  livre; 
si,  dans  l'assemblée  de  1700,  il  presse  la 
censure  de  cette  proposition  :  Le  jansénisme 
est  un  fantôme  ;  s'il  paraît  peu  favorable  au 
jansénisme  ;  enfin  s'il  regarde  la  volonté  de 
sauver  tous  les  hommes  justifiés  comme  ex- 
pressément définie  par  l'Eglise  catholique, 
dès  lors  il  est  exact  au  delà  du  nêtiessaire  (2)  : 
il  faut  que  la  tête  lui  tourne;  on  lui  fait  des 
menaces ,  on  a  eu  par  le  passé  trop  bonne 
opinion  de  cet  évêque  de  cour;  c'est  un  très- 
pauvre  homme,  un  prophète,  qui  claudicat 
in  utramque  partem  (3)  ;  il  ne  traite  les 
choses  qu'en  passant  et  sans  approfondir  les 
difficultés  ;  il  joint  ensemble,  sans  s'en  aper- 
cevoir, deux  questions  différentes  ,  dont  l'une 
appartient  à  la  foi,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
de  l'autre. 

Ainsi  a-l-on  toujours  eu  dans  le  parti  deux 
poids  et  deux  mesures,  ce  qui,  selon  le 
Sage ,  est  abominable  aux  yeux  de  Dieu. 
Prov.  XX,  10,  23. 

On  vient  de  voir  que  l'évèque  de  Meaux  a 
justifié  les  Réflexions  morales.  Il  paraît  qu'il 
existe  une  lettre  de  Bossuet,  fort  curieuse, 
dans  laquelle  ce  grand  prélat  déclare  ne 
trouver  aucun  reproche  à  faire  au  livre  des 
Réflexions  morales,  si  ce  n'est  du  côté  du 
style.  Cette  lettre  est  rapportée  par  M.  Va- 
léry dans  la  Correspondance  de  Mabillon, 
etc.,  avec  l'Italie.  Paris,  1846. 

ha  Justification  des  Réflexions  morales  sur 
le  Nouveau  Testament,  etc.,  composée  en  1699 
contre  le  Problème  ecclésiastique,  etc.,  par 
feu  Messire  Jacques-Bénigne  Bossuet ,  etc. , 
1710,  in-12  de  164  pag.,  fait  partie  des  œu- 
vres complètes  de  Bossuet.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire des  livres  jansénistes  a  mis  celte 
Justification  dans  son  ouvrage;  mais  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

»  Si  nous  mettons  ici  cet  écrit  à  la  suite 


(1)  Quesiiel  dans  VAverl.  de  la  Just.,  pag.  5,  C..      1700,  Apud  caus. 

IQ ,  12.  (<5)  Quesnel,  p.  3j4.  Lettre  du  12  septembre  i698> 

(2)  Lettre  de  l'abbé  Dambcil.  Leiirc  du  li  août      Ibid.  p.  345. 
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des  livres  jansénistes  ,  ce  n'est  certainement 
pas  que  nous  voulions  accuser  M.  Bossuei 
de  jansénisme,  lui  qui  a  établi  des  principes 
si  contraires  à  cette  hérésie.  Ce  n'est  pas  non 
plus  que  nous  doutions  que  cet  écrit  ne  soit 
en  effet  l'ouvrage  de  ce  grand  évêque  :  la 
chose  nous  paraît  incontestable.  Nous  vou- 
lons seulement  que  les  lecteurs  soient  ins- 
truits des  articles  suivants  : 

«  1°  Que  M.  Bossuet  n'a  pas  publié  celte 
pièce  de  son  vivant  ;  mais  que  ce  sont  les 
jansénistes  qui  l'ont  fait  imprimer  après  sa 
mort  ; 

«  2"  Que  jamais  il  ne  l'a  intitulée  :  Justin 
fication  des  Réflexions  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, et  que  ce  litre  a  été  imaginé  par  le 
parti; 

«  3*  Qu'il  l'eut  à  peine  composée,  qu'il 
changea  de  sentiment,  et  que  depuis  il  n'en 
a  plus  changé  sur  ce  point; 

v<  4°  Que  le  parti  fut  instruit  de  ce  chan- 
gement, et  qu'il  n'a  pas  laissé,  par  une  mau- 
vaise foi  insigne,  de  produire  l'écrit  du  pré- 
lat, comme  s'il  avait  persisté  dans  ses  pre- 
miers sentiments  ; 

<t  5*  Qu'ils  ont  traité  M.  Bossuet  avec  le 
dernier  inépris,  tontes  les  fois  qu'il  s'est  dé- 
claré contre  eux  ; 

«  6°  Que,  quelque  respectable  qu'ait  tou- 
jours été  M.  Bossuet  pour  son  savoir,  on  ne 
doit  pas  croire  que  son  autorité  puisse  en 
aucune  façon  balanc'fer  celle  du  souverain 
pontife  et  de  tant  d'évêques  à  qui  elle  serait 
opposée;  et  qu'ainsi  on  ne  la  pourrait  pro- 
duire qu'à  pure  perte  pour  le  livre  du  P. 
Quesnel; 

«  7°  Que  les  évêques  de  Luçon  et  de  la 
Rochelle  ont  publié  au  sujet  de  cette  Justifi- 
cation, une  instruction  pastorale  du  14  mai 
1711,  qu'il  est  important  de  lire.  On  y  voit 
que  le  sieur  Willart,  dès  le  30  janvier  1700, 
écrivit  au  P.  Quesnel  qu'il  venait  d'appren- 
dre que  M.  de  Meaux  parlait  mal  comme 
bien  d'autres  des  quatre  frères  ;  c'est-à-dire, 
des  4  tomes  des  Réflexions  morales;  et  que 
l'abbé  Couet  écrivit  à  M.  deMeaux  lui-même 
en  ces  termes  :  On  connaît  des  personnes  à 
qui  vous  avez  dit  que  les  cinq  propositions 
sont  dans  le  livredu  P.  Quesnel...  Vous  n'au- 
rez pas  apparemment  oublié,  Monseigneur, 
que  vous  avez  encore  avoué  depuis  peu  à  un 
archevêque  de  rassemblée,  que  Von  trouvait 
dans  ce  livre  le  pur  jansénisme. 

«  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
résulte  qu'on  a  cherché  contre  sa  propre 
conscience  à  imposer  à  la  crédulité  du  public, 
en  imprimant  cette  prétendue  Justification  du 
P.  Quesnel  par  M.  Bossuet,  et  qu'elle  n'est 
d'aucune  autorité.  » 

Voici  également  ce  que,  sur  le  même  su- 
jet, nous  lisons  dans  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  Vhistoire  ecclésiastique,  par  M.  Picot, 
tom.  IV,  pour  l'année  1704,  pag.  15  :  «  Bos- 
suet fut  auteur  de  la  partie  dogmatique  de 
l'ordonnance  du  cardinal  de  Noailles,  du  20 
août  1696,  contre  VExposition  de  la  foi ,  de 
l'abbé  de  Barcos.  Celte  ordonnance  ayant  été 
attaquée  par  Dom  Thierri  de  Viaixnes  dans 
le  Problème  ecclésiastique^  Bossuet  se  trouva 


engagé  à  en  prendre  la  défense.  Il  fît  un 
écrit  pour  montrer  la  différence  qu'il  y  avait 
entre  la  doctrine  du  livre  de  VExposition,  et 
celle  du  livre  des  Réflexions  morales....  Il 
abandonna  cet  écrit  à  son  ami  pour  la  justi- 
fication duquel  il  était  fait,  et  il  se  plaignit, 
dit  l'abbé  Ledieu,  son  secrétaire,  qu'en  le 
publiant  on  eût  omis  le  meilleur  de  son  écrit, 
c'est-à-dire,  des  corrections  importantes  et 
nécessaires  au  livre  de  Quesnel.  II  fit  dans  les 
mêmes  vues  un  avertissement  (\m  devait  être 
joint  à  une  nouvelle  édition  des  Réflexions 
morales.  H  y  répondait,  suivant  le  même  sé- 
crétai! e,  aux  écrits  des  jésuites  et  des  jansé- 
nistes, et  il  se  proposait  de  débrouiller  ces 
matières,  à  cause  des  jansénistes  qui  les  avaient 
embrouillées  par  leurs  chicanes.  Ce  travail  est 
certainement  dirigé  contre  tous  les  excès  des 
jansénistes.  Bossuet  voulait  qu'on  mît  un 
grand  nombre  de  cartons  à  l'ouvrage  de 
Quesnel.  Il  en  indiqua  le  nombre  et  l'objet 
dans  un  mémoire  que  Déforis  a  eu  entre  les 
mains,  ainsi  qu'il  paraît  par  une  note  de  lui 
qui  s'est  trouvée  dans  les  manuscrits  de 
Bossuet.  Ce  mémoire  a  disparu,  ainsi  qu'un 
écrit  sur  le  formulaire,  un  panégyrique  de 
saint  Ignace,  et  peut-être  encore  d'autres 
pièces  contraires  aux  préjugés  des  éditeurs. 
Bossuet  retira  son  avertissement  parce  quô 
l'on  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  ses  cor- 
rections. C'est  l'écrit  qu'on  a  publié  après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Justification  des  Ré- 
flexions morales,  en  supprimant  la  demande 
des  cartons.  » 

Sentiments  de  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  à 
l'égard  du  jansénisme. 

Ce  qui  suit  est  extrait  de  VAmi  de  la  religion,  tom.  III, 
pag.  32t. 

«  M.  de  Bausset  a  recueilli  avec  soin  tout 
ce  qui,  dans  l'histoire  et  les  écrits  de  Bossuet, 
indique  sa  manière  de  penser  sur  les  que- 
relles janséniennes.  Il  a  rendu  par  là  un  ser- 
vice important,  en  faisant  sortir  la  vérité 
tout  entière  du  milieu  des  nuages  dont  on 
s'était  efforcé  de  la  couvrir.  L'historien  re- 
marque que  l'évêquede  Meaux,  élevé  par  le 
docteur  Cornet,  ne  montra  jamais  de  pré- 
ventions contre  les  personnes,  mais  aussi 
qu'il  attaqua,  en  plusieurs  rencontre?,  les 
opinions  des  théologiens  de  Port-Royal. 
Dans  l'éloge  de  Cornet,  il  le  loue  beaucoup 
de  s'être  signalé  dans  les  troubles  de  l'E- 
glise ;  un  docteur,  ajoute-il,  ne  pouvant  se 
taire  dans  la  cause  de  foi.  Il  disait  souvent, 
écrit  l'abbé  Ledieu,  qu'il  n'avait  jamais  seu- 
lement été  tenté  par  aucun  des  maîtres  ou  des 
disciples  de  Port-Royal ,  que  jamais  son  es- 
prit n'avait  admis  le  plus  faible  doute  sur 
l'autorité  des  décisions  de  l'Eglise  qui  avaient 
condamné  la  doctrine  de  Jansénius  ;  qu'il 
avait  lu  et  relu  son  livre,  et  qu'il  y  trouvait 
les  cinq  propositions  condamnées.  Dans  sa 
lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal,  il  éta- 
blit la  régularité  du  jugement  rendu  sur  le 
livre  de  l'évêque  d'Ypres,  et  dit  que  la  dis- 
tinction imaginée  entre  le  fait  et  le  droit  est 
inouïe  dans  les  souscriptions  ordonnées  par 
iEglise.  Il  reproche  aux  guides  de  ces  reli- 
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g}ea?e8  de  sembler  mettre  toute  leur  défense 
à  décrier  hautement,  de  vive  voix  et  par 
éciity  tout  le  gouvernement  présent  de  VE- 
qlise.  Ce  sont  les  jansénistes,  disait-il. à  l'abbé 
Lfdieu,  qui  ont  accoutumé  le  monde  et  sur- 
tout les  docteurs  à  avoir  peu  de  respect  pour 
les  censures  de  l'Eglise,  aie  moins  dans  les 
matières  qui  les  touchent  et  surtout  dans  les 
faits.  On  connaissait  depuis  longtemps  sa 
lettre  du  30  septembre  1677,  an  m  ;réchal  de 
Bellefond.  Je  crois  donc,  y  dil-il,  que  les  pro- 
positions sont  véritablement  dans  Jansénius, 
et  qu'elles  sont  l'âme  de  son  livre.  Tout  ce 
qu'on  a  dit  au  contraire  me  parait  une  chi- 
cane. 

«  Dans  sa  Défense  de  la  Déclaration,  Bos- 
suel  parle  toujours  de  l'affaire  du  jansé- 
nisme comme  d'une  chose  irrévocablement 
ilécidée.  Dans  ia  Dissertation  préliminaire, 
chapitre  Lxxvm,  il  s'exprisne  ainsi  :  Dans 
quel  pays  la  bulle  d'Innocent  X ,  etc.  (  as- 
sage  cité  ci-dessus  ).  On  gait  avec  quel  zèle 
Bossuet  s'éleva  contre  le  docteur  du  Pin  et 
contre  la  légèreté  avec  lacjuelle  ce  critique 
téméraire  parlait  des  pa[)es  et  affaiblissait  la 
primauté  du  sainl-siége.  C'était  un  dos  re- 
proches les  plus  graves  qu'il  lui  faisait. 
Dans  un  mémoire  qu'il  présentaàLouis  XIV, 
avant  l'assemblée  de  1700,  il  expose  le  pcril 
extrême  de  la  religion  enlre  deux  partis  op- 
posés :  celui  des  jansénistes  et  celui  de  la  mo- 
rale relâchée.  Quant  aux  premiers,  il  se 
plaint  d'écrits  nombreux  qui  viennent  des 
Pays-Bas,  ou  Von  renouvelle  les  propositions 
les  plus  condamnées  de  Jansénius ,  avec  des 
tours  plus  artificieux  et  plus  dangereux  qu", 
jamais.  11  déférait  entre  autres  un  livre  inti- 
tulé :  La  Doctrine  augustinienne  de  l'Eglise 
romaine,  où,  sous  prétexte  de  faire  le  procès 
au  système  du  oardin;il  Sfondrate,  on  rame- 
nait, dit  Bossuel,  le  jansénisme  tout  entier 
sous  de  nouvelles  couleurs.  Il  apporta  beau- 
coup de  zèle  à  le  faire  censurer.  Il  avait  d'a- 
bord noté  cinq  propositions  sur  le  jansé- 
rsisme  ;  elles  furent  réduites  à  quatre  par 
ks  mouvements  que  se  donnèrent  quelques 
docteurs  jansénistes,  et  entre  autres  Rave- 
chet,  qui  se  signala  depuis  lors  des  appels. 
Bossuet,  dont  ils  exercèrent  plus  d'une  fois 
la  patience,  et  qui  suspectait  leurs  senti- 
ments, consentit  à  omettre  une  de  ces  pro- 
positions plutôt  que  do  manquer  la  con- 
damnation dos  quatre  autres. 

«  Ce  fut  Bossuet  (|ui  fut  Tauteur  de  la  par- 
tie dogmatique  de  l'ordonnance  du  cardinal 
de  Noailles,  di)  20  août  1G9G,  contre  ï'Expo- 
ntion  de  la  foi,  de  l'abbé  de  Barcos,  neveu 
.  de  Saint-Cyran.  Cotte  ordonnance  ayant  été 
attaquée  par  D.  Thierry  de  Viaixnes,  isutre 
janséi!  sie,  dans  le  Problème  ccclésiaslique, 
Bossuet,  qui  était  le  véritable  auteur  de  l'or- 
donnanco,  se  trouva  engagé  à  en  prondre  la 
délensc.  Il  fit  un  écrit  pour  montrer  la  diffé- 
rence qu'il  y  avait  entre  la  doctrine  du  livre 
de  VExposilion  et  celle  du  livre  d 's  Ré- 
flexions morales,  que  le  cardinal  de  Noailles 
avait  approuvées.  Il  abandonna  cet  écrit  à 
son  ami,  pour  ia  justification  duquel  il  était 
(ait,  et  il  se  plaignit,  dit  l'abbé  Lcdieu,  qu'en 


le  publiant,  on  eût  omis  le  meilleur  de  son 
écrit,  c'est-à-dire  des  corrections  importantes 
et  nécessaires  au  livre  de  Quesnel.  Il  y  répon- 
dit, dit  Ledieu,  aux  écrits  des  jésuites  et  des 
jansénistes,  et  il  se  proposait  de  débrouiller 
ces  matières ,  à  cause  des  jansénistes  qui  les 
ont  embrouillées  par  leurs  chicanes.  Ce  travail 
est  certainement  dirigé  contre  tous  les  excès 
des  jansénistes.  Bossuet  voulait  de  plus  qu'on 
mît  un  grand  nombre  de  cartons  à  l'ouvrage 
do  Quesnel.  Il  en  indiqua  le  nombre  et  l'ob- 
jet dans  un  mémoire  que  D.  Déforis  avait 
enlre  les  mains,  ainsi  qu'il  .paraît  par  une 
note  de  lui  que  M.  de  Bausset  a  vue.  Mais 
ou  n'a  point  retrouvé  ce  mémoire  dans  ses 
papiors;  et  il  en  a  été  sans  doute  de  celte 
pièce  comme  de  quelques  autres  dont  nous 
parlerons  bientôt,  et  qu'on  a  fait  disparaî- 
tre. Bossuet  retira  son  avertissement,  parce 
que  l'on  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  ce 
qu'il  exigeait.  On  trouva  moyen  de  se  le 
procurer  après  sa  mort,  et  c'est  l'écrit  qu'on 
publia  sous  le  titre  de  Justification  des  Ré- 
flexions morales,  en  dissimulant,  comme  de 
raison.  I«i  demande  des  cartons  et  les  autres 
circonst.i.nces  qui  produisirent  cet  écrit,  di- 
rigé certainement,  dit  l'abbé  Ledieu,  contre 
tous  les  excès  des  jansénistes. 

«  B  ssuel  était  si  peu  disposé  à  les  ména- 
ger que  dans  sa  Défense  de  la  tradition  et 
des  saints  Pères,  il  censrire  Vexcès  insoute- 
nable avec  lequel  Jansénius  s'est  permis  d'é- 
crire que  saint  Augustin  est.  le  premier  qui  a 
fait  3ntendre  aux  fidèles  le  mystère  de  la 
grâce.  Il  n'avait  donc  pas  changé  de  senti- 
ment sur  la  fin  de  ses  jours,  comme  on  l'a 
dit.  Lors  de  l'aff  lire  du  cas  de  conscience, 
s'étant  mis  à  relire  les  principaux  ouvrages 
sur  le  jansénisme,  il  adressa  au  cardinal  de 
Noailles  un  mémoire  sous  ce  titre  :  Réfle- 
xions sur  le  cas  de  conscience,  et  on  con- 
jeclure  que  c'est  d'après  son  conseil  qu'on 
se  contenta  de  demander  aux  signataires 
une  rétractation.  Le  journal  de  Ledieu  nous 
apprend  qu'il  fut  chargé  par  Louis  XIV^  de 
ramener  à  la  soumission  l'abbé  Couet,  un 
des  principaux  signataires  du  cas  de  con- 
science, et  que  l'on  soupçonnait  môme  d'en 
être  l'auteur.  11  se  concilia  la  confiance  de 
ce  docteur,  et  rédigea  une  déclaration  que 
Couel  signa.  Il  y  disait  que  l'Eglise  est  en 
droit  d'obliger  tous  les  fidèles  de  souscrire , 
avec  une  approbation  et  une  soumission  en- 
tière de  jugement,  à  la  condamnation,  non- 
seulement  des  erreurs,  mais  encore  des  au- 
teurs et  de  leurs  écrits qu'il  faut  aller  jus- 
qu'à une  entière  et  absolue  persuasion  que  le 
sens  de  Jansénius  est  justement  condamné, 
Bossuet  fit  plus  :  il  commença  un  ouvrage 
sur  l'aulorilé  des  jugements  ecclésiastiques 
et  la  soumission  due  à  l'Eglise  même  sur  les 
faits.  H  voulait  encore,  disail-il,  rendre  ce 
service  à  l'Eglise.  Je  viens  de  relire  Jansé 
nius  tout  entier,  c'est  lui  qui  parle  à  son  se- 
crétaire ,  comme  celui-ci  le  rapporte,  j'y 
trouve  les  cinq  propositions  très-nettement, 
et  leurs  principes  répandus  par  tout  le  livre. 
Il  ajoutait  y\u'Arnauld  était  inexcusable  de 
n'avoir  employé  ses  grands  talents  qu'à  s'ef- 
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forcer  de  faire  illusion  au  public  en  cher- 
chant à  persuader  que  Jansénius  n'avait  pas 
été  condamné;  qu'il  n'avait  écrit  sa  fameuse 
lettre  à  un  duc  et  pair  que  pour  soutenir  cette 
chimère,  et  que  sa  proposition  de  saint  Pierre 
n'avait  eu  pour  objet  que  de  défendre  celle  de 
Jansénius  sur  l'impossibilité  de  l'accomplis- 
sement des  préceptes  divins.  Il  ne  pouvait 
comprendre  comment  les  quatre  évêques,  Ar- 
nauld  et  les  religieuses  de  Port-Royal  avaient 
consenti  à  se  servir  d'une  restriction  aussi 
grossière,  qui  lui  paraissait  un  tnensonge  for- 
mel. 11  travaillait  donc  alors  à  un  traité  sur 
l'autorité  des  jugements  ecclésiastiques,  li  y 
mettait  beaucoup  d'ardeur.  //  faut,  disait-il, 
faire  quelque  chose  qui  frappe  un  grand  coup, 
et  ne  reçoive  pas  de  réplique.  Il  conduisit  cet 
écrit  jusqu'à  la  page  107.  Forcé  de  l'inter- 
rompre par  la  maladie  dont  il  fut  attaqué,  il 
le  reprit  à  la  fin  de  1703.  Il  se  sentait  excité 
à  l'achever,  suivant  le  témoignage  de  l'abbé 
Ledieu,  voyant  qu'aucun  évéque  n'a  touché  le 
principe  de  décision  sur  cette  matière  ,  qui  est 
que  l'Ecriture  ordonne  de  noter  l'homme  hé- 
rétique, de  le  dénoncer  à  l'Eglise;  ce  qui  s'est 
toujours  fait  par  voies  d'informations  ou  de 
jugements  ecclésiastiques  auxquels  on  s'est 
toujours  soumis,  quelque  raison  qu'on  puisse 
alléguer  pour  les  croire  sujets  à  défectibdité. 
H  ajoutait  qu'outre  les  choses  de  foi,  qui  de- 
mandent une  entière  soumission  ,  il  y  a  celles 
qui  appartiennent  à  la  foi,  et  de  si  près,  que 
la  lumière  de  la  foi  se  répand  sur  elles,  et 
exigent  par  conséquent  une  soumission  même 
de  foi.  Malgré  ce  zèle  et  cette  ardeur,  l'ou- 
vrage ne  put  être  terminé,  et  l'on  doit  re- 
gretter que  nous  ayons  été  privés  d'un  tel 
travail.  On  a  même  perdu  le  manuscrit  ori- 
ginal du  commencement  de  cet  écrit.  Ce  ma- 
nuscrit existait  encore  en  1760  entre  les 
mains  de  l'abbé  Lequeux,  qui  prépara  les 
premiers  volumes  de  la  dernière  édition  de 
Bossuet.  Il  a  disparu  depuis ,  et  il  ne  reste 
qu'une  copie  du  préambule  avec  le  plan  de 
l'ouvrage,  écrits  de  la  main  du  même  Le- 
queux. Il  est  assez  facile  de  deviner  le  mo- 
tif qui  l'a  porté,  lui  ou  D.  Déforis,  à  suppri- 
mer un  ouvrage  en  faveur  du  formulaire. 
On  prétend  même  qu'ils  se  sont  vantés  de 
cette  infidélité.  Ils  ont  anéanti  également  un 
panégyrique  de  saint  Ignace,  composé  par 
Bossuet,  avec  des  éloges  pour  les  jésuites. 
M.  de  Bausset  cile  une  lettre  de  Grosley, 
académicien  de  Troyes,  à  D.  Tassin,  bénédic- 
tin des  Blancs-Manlcaux,  et  l'un  des  collabo- 
rateurs de  la  dernière  édition  de  Bossuet. 
Grosley  y  engageait  les  éditeurs  de  Bossuet 
à  conserver  intacts  et  à  publier  même  l'é- 
crit sur  le  formulaire  et  le  panégyrique  de 
saint  Ignace.  Le  vœu  d'un  homme  qui  ne 
devait  pas  être  suspect  à  ces  éditeurs  n'a 
pu  l'emporter  sur  l'esprit  de  parti.  Il  y  a 
tout  à  parier  que  les  deux  écrits  sonl-anéan- 
tis  pour  toujours.  Pour  réparer  cette  perte, 
autant  qu'il  était  possible,  M.  de  Bausset  a 
inséré  à  la  fin  de  son  histoire  le  précis  de 
l'ouvrage  sur  le  formul.iirc,  qu'il  a  trouvé 
écrit  de  la  main  de  Lequeux.  Bossuet  y  dé- 
fend le  droit  de  l'Eglise  de  dresser  des  for- 


mules de  doctrine,  montre  l'obligation  d*y 
déférer,  et  répond  aux  objections  qu'on  peut 
élever  contre.  11  cite  des  exemples  de  sem- 
blables jugements,  et  en  est  resié  au  vingt- 
quatrième  exemple. 

«  Nous  avons  réuni,  sous  un  seul  point 
de  vue,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  senti- 
ments de  Bossuet  sur  des  questions  trop 
longtemps  agitées.  Plus  on  s'était  efforcé  de 
dénaturer  ces  sentiments ,  phis  il  était  im- 
portant de  montrer  que  c  grand  homme 
n'avait  point  à  cet  égard  ut  autre  manière 
de  voir  que  la  majorité  de  ses  collègues. 
Assurément  personne  ne  connaissait  mieux 
que  lui  les  droits  de  l'Eglise;  et  quand  il 
proclame  si  fortement  la  nécessité  de  lui 
obéir,  on  ne  sait  comment  pourraient  se 
soustraire  à  cette  obligation  ceux  qui  font 
profession  de  révérer  l'autorité  d'un  si  sa- 
vant évéque.  Il  sera  donc  constant  que  la 
mort  l'a  trouvé  les  armes  à  la  main  pour 
combattre  ceux  qui  ne  voulaient  point  se 
soumettre  à  l'autorité,  et  ses  derniers  tra- 
vaux ont  été  dirigés  contre  un  parti  que, 
d'après  plusieurs  années  de  tranquillité,  on 
avait  pu  croire  étouffé,  ou  au  moins  dépé- 
rissant sensiblement,  mais  qui  venait  de 
montrer,  dans  l'affaire  du  cas  de  conscience, 
son  existence,  sa  force  et  ses  moyens.  Il 
faut  savoir  gré  à  l'historien  de  Bossuet  du 
soin  avec  lequel  il  a  recueilli  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  une  matière  trop  souvent 
obscurcie  par  l'esprit  dr>  parti.  Tous  les  faits 
qu'il  a  rassemblés  convaincront  les  esprits 
de  bonne  foi:  il  y  a  peu  d'espérance  de  ra- 
mener les  autres.  » 

BOUCHER  (Elie-Marcoul)  travailla  aux 
Nouvelles  Ecclésiastiques, publiâdes  relations 
des  assemblées  de  la  faculté  de  théologie,  et 
mourut  le  19  mars  1754. 

BOUCHER  (Philippe),  né  à  Paris  en  1691, 
mort  en  1768,  fit  ses  études  au  collège  de 
Beauvais,  et  se  destina  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  il  ne  fut  jamais  que  diacre.  Ilest  connu 
comme  un  des  auteurs  des  Nouvelles  Ecclé' 
siastiques,  ou  Mémoires  sur  la  constitution 
Unigenitus  ,  1727.  Il  est  aussi  connu  par 
quatre  lettres  sur  les  miracles  de  Paris,  pu- 
bliées sous  le  nom  de  l'abbé  Delisle  ;  il  donna 
de  plus  une  Analyse  de  répitre  aux  Héù^'eux, 
et  quelques  autres  écrits.  Il  mourut  le  3 
janvier  1768.  Voyez  Boursier  (Philippe). 

PREMiàRE  lettre  de  M....,  du  10  septembre 
1731,  à  un  ami  de  Paris ,  vour  lui  faire  part 
de  ses  réflexions  sur  les  miracles  opérés  au 
tombeau  de  M.  Paris.  In-4-°. 

Seconde  lettre  de  M.  l'abbé  Delisle,  du  27 
novembre  1731,  sur  les  miracles  de  M.  Paris. 

Troisième  et  quatrième  lettres  de  M.  l'abbé 
Delisle,  des  mois  de  janvier  et  février  1732, 
sur  les  miracles  de  M.  Paris,  contre  un  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Discours  sur  les  miracles, 
par  un  théologien.  ln-4°. 

ARRÊT  du  conseil  d'Etat  du  roi,  du  2^1 
avril  1732,  qui  ordonne  que  les  deux  libelles 
inlitufés  :  Seconde  et  troisième  lettres  de 
M.  l'abbé  Delisle  sur  les  miracles  de  M.Paris, 
seront  lacérés  et  brûlés,  etc.  Paris,  impri- 
merie royale,  1732,  în-4°.  —  «  On  trouve  dans 
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ces  deux  libelles,  est-il  dit  dans  l'arrêt,  tous 
les  caractères  des  libelles  diffamatoires  et  sédi- 
tieux^ soit  par  la  licence  et  la  malignité  avec 
laquelle  l'archevêque  de  la  capitale  de  ce 
rotjanme  y  est  attaqué  témérairement,  sans  au- 
cun respect  ni  pour  sa  personne  ni  pour  sa 
dignité,  soit  par  les  traits  artificieux  que 
routeur  de  ce  libelle  y  a  semés,  pour  révolter 
les  inférieurs  contre  les  supérieurs. 

BOURDAILLE  (Michel),  docteur  de  Sor- 
bonne,  grand  vicaire  et  chanoine  dignitaire 
de  l'église  de  la  Rochelle,  mourut  dans  cette 
ville  le  26  mars  169i,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  suivant  fit  quelque  bruit. 

Théologie  morale  de  saint  Augustin,  où  le 
précepte  de  l'amour  de  Dieu  est  traité  à  fond, 
et  les  autres  maximes  de  l'Evangile  sont 
expliquées  et  démontrées.  Paris,  Guill.  Des- 
prez,  1686,  in-12. 

Cet  ouvrage  ne  fut  pas  publié  sous  le  nom 
de  l'aulenr,  mais  sous  ces  initiales  pseudo- 
nymes :  E.  B.  S.  M.  R.  D. 

Fellcr  nous  fait  croire  que  ce  livre  méritait 
le  jugement  sévère  qu'en  porta  ua  critique 
orthodoxe. 

C'est  une  théologie  entière,  dont  les  maxi- 
mes, liées  ensemble  et  exposées  successi- 
vement, se  terminent  enfin  aux  plus  grandes 
abominations  du  quiétisme,  et  au  renver- 
sement de  la  morale  de  Jésus-Christ. 

La  doctrine  des  faux  disciples  de  saint 
Augustin  ne  peut  subsister  qu'elle  ne  con- 
duise ses  sectateurs  à  la  morale  la  plus  cor- 
rompue et  à  un  dérèglement  général,  dès 
qu'ils  veulent  appliquer  leurs  principes,  soit 
aux  péchés,  soit  aux  vertus,  et  en  faire  des 
règles  de  mœurs.  La  Théologie  morale,  du 
docteur  Bourdaille,  ne  prouve  que  trop  sensi- 
blement cette  vérité. 

L'auteur,  en  effet,  n'y  entreprend  rien  de 
moins  que  de  mettre  les  plus  grands  crimes 
au  rang  des  péchés  véniels. 

Quelque  péché  que  l'on  commette,  fût-ce 
idolâtrie,  homicide,  empoisonnement,  forni- 
cation, etc.,  pourvu  qu'on  ne  se  laisse  aller 
à  quelqu'un  de  ces  désordres  qu'au  c  une  ex- 
irémerépugnance,et  comme  malgré  soi,  ou  for  ce 
par  la  crainte  d'un  grand  mal,  ou  cédant  à 
la  violence  de  la  tentation,  il  ne  s'ensuit  pas  , 
selon  lui,  qu'on  perde  la  grâce  ni  qu'on  mé- 
rite l'enfer  (pages  582,  583). 

Le  plaisir  de  s'occuper  en  idée  des  plus 
cruelles  vengeances  ou  des  plus  grandes  im- 
puretés, lorsque /'ac^t^î'e^cemenî^ue  Ton  rfonne 
à  la  suggestion  ne  va  qu'au  plaisir  de  penser 
aux  ciioses  défendues,  et  qu'on  n'en  veut 
point  venir  à  l'effet  ;  toutes  les  complaisances 
les  plus  volontaires  pour  ces  objets  si  capa- 
bles d'allumer  la  passion,  et  qui  sont  autant 
d'occasions  prochaines,  ne  font  qu'un  péché 
véniel,  suivant  le  casuiste  de  la  secte  (pages 
592  et  593). 

(1)  Feller ,  obligé  d'êlre  court,  rapporte  seule- 
ment le  passage  que  nous  mettons  entre  crochets  ,  et 
il  dit:  «  Celte  proposition  fui  attaquée  dans  un  écrit 
où  on  rattrit)uait  à  ions  les  disciples  de  saint  Augns- 
lin,  qui  pourtant  la  dé.savouaieai.  Cel  écrit,  intitulé: 
Morale  relâchée  det  prétendus  disciples  de  saint  Au- 
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La  charité  peut  dominer  et  subsister  habi- 
tuellement au  fond  du  cœur,  lors  même 
qu'elle  est  dominée  actucilemept  par  la 
cupidité.  Alors  elle  garantit  le  juste  des  feux 
de  l'enfer,  malgré  les  désordres  où  il  s'aban- 
donne, et  par-dessus  tout  cela  elle  lui  lient 
lieu  de  toutes  les  autres  vertus  (pages  582  et 
suivantes).  L'espérance  n'a  plus  d'acte  qui 
lui  soit  propre.  Elle  n'a  ni  objet  ni  devoir 
particulier  (pages  161,  162).  lien  est  de  même 
des  autres  vertus  chrétiennes. 

C'est  là  en  substance  le  système  de  Bour- 
daille. Voici  ses  propres  paroles  : 

//  y  a  un  fonds  de  cupidité  qui  demeure 
toujours  hahilueUemenl  avec  la  charité;  et 
comme  ces  deux  inclinations  habituelles  de- 
meurent ensemble,  on  peut  fort  bien  en  faire 
la  comparaison,  et  dire  que  l'homme  est  juste 
s'il  a  unplus  grand  fonds  de  charité  permanente 
que  de  toute  autre  affection,  si  la  charité  dans 
son  cœur  est  habituellement  la  plus  forte  (page 
2i9).  • 

Ce  qui  fait  l'état  de  justice,  c'est  l'amour  de 
la  justice  au  moins  dominant  habituellement, 
c'est-à-dire  plus  grand  que  tous  les  autres 
amours ,  préférant  habituellement  la  justice 
à  tout  autre  objet  et  à  tout  autre  intérêt; 
d'où  il  s'ensuit  évidemment  qu'il  n'y  aura  de 
péché  mortel  que  celui  qui,  détruisant  entière- 
ment, ou  du  moins  affaiblissant  extrêmement 
l'amour  de  la  justice,  jusqu'à  rendre  la  cupi- 
dité habituellement  la  plus  forte,  sera  un  état 
de  cupidité  dominante,  et  fera  préférer  à  la 
justice,  non-seulement  dans  le  moment  d'une 
action  passagère,  mais  même  habituellement, 
quelque  objet  que  ce  soit;  ou,  pour  parler 
encore  plus  nettement  et  plus  positivement,  qui 
augmentera  l'amour  des  biens  périssables  jus- 
qu'au point  de  le  rendre  habituellement  plus 
grand  et  plus  fort  dans  la  volonté,  que  l'a- 
mour de  Dieu  ou  de  la  justice  (page  572). 

[  Ceux  qui  ne  se  laisseraient  aller  à  quel- 
qu'un de  ces  désordres  qu'avec  une  extrême 
répugnance ,  et  comme  malgré  eux,  ou  forcés 
par  la  crainte  d'un  grand  mal  qui  les  mena- 
cerait, ou  cédant  à  la  violence  d'une  passion 
qui  les  emporterait ,  de  sorte  qu'ils  en  eus- 
sent un  extrême  déplaisir  tout  aussitôt  qu'ils 
seraient  hors  de  ces  fâcheuses  conjonctures,  on 
ne  pourrait  pas  dire  si  assurément  qu'ils  au- 
raient perdu  la  grâce  et  qu'ils  auraient  en- 
couru la  damnation:  car,  encore  que  la  cupi- 
dité ait  dominé  dans  ce  moment,  ce  peut  n'a- 
voir été  qu'une  domination  passagère,  qui  ne 
change  pas  absolument  le  fond  et  la  disposi- 
tion du  cœur  (1)  ].  Si  la  charité  a  cédé  à  la 
violence  et  comme  plié  sous  le  poids,  elle  n'a 
peut-être  pas  laissé  de  subsister  toujours  pour 
se  relever  d'elle-inêtne,  quand  elle  n'aura  plus 
été  opprimée  par  une  violence  étrangère  ;  c'est 
comme  un  arbre  que  l'on  courbe  avec  violence 
et  qui  se  redressera  de  lui-même,  pourvu  qull 
ne  soit  point  corrompu  :  il  se  courbe  parce 


guilin,  etc. ,  donna  lieu  à  deux  lettres  du  docteur 
Arnauld,  où  il  h  réfutait.  De  son  côié,  le  docteur 
Hideux,  un  des  approhaieurs  du  livrt\  déclara  quil 
la  désapprouvait,  et  qu'il  n'avait  donné  son  appro- 
b;\iion  qu'à  condition  qu'on  la  retrancherait.  » 
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qu'il  n'a  pas  tout  à  fait  la  force  de  résister  à 
la  violence  qu'on  lui  fait  ;  mais  cependant  il  en 
conserve  assez  pour  se  redresser  quand  on  ne 
la  lui  fera  plus;  cest  une  éclipse  que  la  cha- 
rité souffrirait  dans  l'instant,  qui  n'éteindrait 
pas  la  lumière,  quoiqu'elle  la  fit  disparaître  : 
ou  bien,  pour  me  servir  d'une  autre  comparai- 
son plus  inornlcj  c'est  comme  des  sujets  qui, 
craignant  de  s'exposer  au  pillage,  souffrent 
pour  un  temps  la  domination  étrangère,  quoi- 
qu'ils conservent  toujours  beaucoup  d'affection 
pour  leur  prince  (page  582), 

Ce  ne  sont  point  là  des  propositions 
échappées;  c'est  un  plan  ,  un  tissu  de  maxi- 
mes, do  raisonnements,  de  comparaisons, 
qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à  rendre  véniels 
les  péchés  mortels  les  plus  énormes. 

Quel  renversement  de  la  morale  de  Jésus- 
Christ!  Si  Joseph  se  fût  laissé  vaincre  par 
les  fureurs  de  la  femme  qui  le  tenta  ,  son 
adultère  n'eût  été  qu'un  péché  véniel,  puis- 
qu'étant  saint  comme  il  Tétait,  il  ne  l'eût 
sans  doute  commis  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance, ou  comme  malgré  lui ,  et  forcé  par 
la  crainte  d'un  grand  mal  qui  le  menaçait. 

Ainsi  ces  apostats,  dont  parle  saint  Cy- 
prien,  que  la  vue  des  échafauds  fit  chanceler 
dans  la  foi  et  sacrifier  aux  faux  dieux  ,  mais 
qui  venaient  aussitôt  pleurer  leur  faute  aux 
pieds  des  évêqucs,  n'avaient  point  commis 
d'offense  mortelle. 

De  malheureux  domestiques,  qu'un  ordre 
violent  et  absolu  force  de  servir  la  passion 
de  leurs  maîtres;  des  débiteurs  prêts  dêtre 
accablés  s'ils  ne  font  de  faux  actes  ;  des  fem- 
mes que  la  crainte  de  la  mendicité  la  plus  ex- 
trême porte  à  prostituer  leur  pudeur;  des 
captifs  chez  les  infidèles  ,  destinés  aux  trai- 
tements les  plus  rigoureux  s'ils  ne  renoncent 
à  Jésus-Christ  :  tous  ces  fidèles,  en  succom- 
bant à  la  violence  de  la  tentation  avec  une 
extrême  répugnante,  et  par  la  crainte  d'un 
grand  mal ,  n'auront  fait  qu'un  péché  vé- 
niell  etc. 

Voilà  donc  ce  qu'on  appelle  la  Théologie 
morale  de  saint  Augustin!  Voilà  ce  qu'osent 
imprimer  des  hommes  qui  crient  encore  plus 
haut  que  les  autres  contre  la  morale  cor- 
rompue 1  Voilà  ce  qu'approuvent  les  doc- 
teurs Le  Féron,  Piques  et  Hideux.  Voilà  ce 
livre  dont  ils  disent,  qu'oprès  l'avoir  lu  exac- 
tement, ils  se  sentent  obligés  de  rendre  ce  té- 
moignage, qu'ils  n'ont  jamais  lu  de  livre  où 
la  morale  chrétienne  fût  si  solidement  établie, 
et  où  le  sentiment  de  saint  Augustin  fût  si 
clairement  expliqué.  Or,  toute  la  secle  ne  de- 
vrait-elle pas  se  trouver  humiliée  et  se  ré- 
duire au  silence  en  voyant  ses  chefs  ensei- 
gner une  telle  doctrine? 

BOURGEOIS  (Jean),  docteur  de  Sorbonnc, 
^j  chantre  et  chanoine  de  Verdun  ,  ablié  de  la 
''  Mercl-Dieu,  confesseur  des  religieuses  et  des 
domestiques  de  Port-Royal,  mourut  au  mois 
d'octobre  1687,  à  l'âge  de  quatre-vingt  trois 
ans.  11  était  un  des  approbateurs  du  livre  de 
la  Fréquente  communion,  et  fut  jugé  digne 
d'aller  le  défendre  à  Rome.  Il  a  publié  l'his- 
toire de  sa  mission  sous  le  titre  suivant  : 


Relation  de  M.  Bourgeois,  docteur  de  Sor~ 
bonne,  député  à  home  par  vingt  évéques  de 
France  pour  la  défense  du  livre  de  la  Fré- 
quente communion,  composé  par  M.  Ar- 
nciuld  ,  contenant  ce  qui  s'est  passé  à  Rome 
en  1GV5  et  1646,  pour  la  justification  de  ce 
livre.  Nouvelle  édition,  1750,  in-12,  IH 
pages,  sans  compter  l'avertissement,  qui 
est  de  24  pages. 

Cette  relation  fut  imprimée  en  1665,  à  la 
suite  de  la  Remontrance  à  M.  Humbert  de 
Precipiano ,  archevêque  de  Malines,  composée 
par  Quesnel.  On  ne  fit  la  nouvelle  édition 
•  que  pour  faire  revivre  le  livre  pernicieux  de 
la  Fréquente  communion.  L'avertissement 
est  presque  tout  enlier  à  la  louange  d'Ar- 
nauld  ;  l'auteur  y  rapporte  les  éloges  que 
lui  ont  décernés  ses  partisans,  Boileau  entre 
autres.  Au  contraire,  il  déchire  les  prélats 
qui  lui  ont  été  opposés,  surtout  M.  Raconis, 
évêque  de  Lavaur. 

Condition  ES  propositœ  ac  postulatœ  a  dodo- 
ribus  facultatf!!  theologi'œ  Parisiensis,  ad 
examen  doctiinœ  gratiœ ,  avec  Noël  de 
La  Lane,  16V9,  in-4". 
Il  paraît  qu'il  y  a  de  cette  pièce  une  tra- 
duction française,  qui  est  de  Bourgeois  seul. 
BOURSlEil  (Laurent-François),  naquit  à 
Ecouen ,  en  1679,  fut  prêtre  et  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne.  Il  joua  un 
grand  rôle  dans  les  affaires  du  jansénisme,  et 
eut  beaucoup  de  crédit  dans  ce  parti.  Son 
premier  ouvrage  fut  le  livre  de  VAciion  de 
Dieu  sur  les  créatures,  dont  il  va  être  ques- 
tion dans  un  moment.  Il  rédigea  depuis  des 
Mémoires  contre  la  constitution  Unigenitus; 
VActe  d'appel  des  qualre  évêques  en  1717; 
divers  autres  écrits  des  mêmes;  les  articles 
de  la  faculté  de  théologie  en  1718  (il  en  fut  au 
moins  le  principal  rédacteur)  ;  l'Acte  d'appel 
des  quatre  évêques  pour  la  bulle  Pastoralis 
officii;  leur  Mémoire  en  1719;  leur  renou- 
vellement d'appel  en  1720;  la  Lettre  de  trois 
évêques  au  roi  en  1721,  et  celle  de  sept  évê- 
ques au  pape  et  au  roi  la  môme  année  ;  la 
réponse  de  six  évêques  au  cardinal  de  Bissy 
en  1723 ,  et  beaucoup  de  mémoires  pour 
Soanen  lors  de  son  jugement  à  Embrun. 
Boursier  déploya  surtout  son  zèle  dans  cette 
affaire,  et  mit  en  mouvement  les  théologiens 
et  les  avocats  pour  la  défense  de  Soanen.  Il 
fut  des  principaux  arcs-boutants  de  la  Sor- 
bonne depuis  1716  jusqu'en  1729.  On  le  fit 
sortir  de  ce  corps  en  1720  avec  les  autres 
opposants.  Boursierdressa  la  Lettre  de  douze 
évêques  au  roi  contre  le  concile  d'Embrun  ; 
y  Instruction  pastorale  de  Soanen  sur  l'auto- 
rité de  l'Eglise;  la  Lettre  du  même  au  roi  en 
1729,  et  plusieurs  autres  écrits  au  nom  des 
docteurs  c!  des  curés  de  Paris.  H  rédigea  en 
grande  partie  Y  Instruction  pastorale  de  Col- 
bert,  en  1736,  où  il  est  parlé  des  secours.  On 
a  donc  eu  raison  de  dire  qu'il  était  l'oracle  de 
tout  ce  parti.  Il  dirigeait  les  évêques  oppo- 
sants, et  les  faisait  parler  à  son  gré.  C'était, 
ce  semble,  une  grande  faiblesse  à  des  prélats 
d'être  ainsi  asservis  à  un  théologien  exalté. 
La  fin  de  l;i  vie  de  Boursier  fut  marquée  par 
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d'autres  brochures  sur  les  convulsions ,  sur 
l'espérance  el  la  confiance,  sur  les  secours, 
sur  les  verlus  théologales.  Il  y  eut  parmi  les 
appelants,  sur  ces  différents  points  ,  des  dis- 
putes dans  lesquelles  Boursier  joua  un  grand 
rôle,  et  qui -lui  occasionnèrent,  de  la  part 
des  siens ,  des  chagrins  et  des  contradictions 
auxquelles   il  fut  fort  sensible.  Gel  homuic 
était  instruit,  laborieux  et  fécond  ,  mais  en 
même  temps  ardent  et  opiniâtre.  On  le  voit 
présider  à  toutes  les  assemblées  des  appe- 
lants,  dicter  leurs  démarches,  exciter  leur 
zèle.  Il  fut  surtout  des  assemblées  de  1732  et 
1733,  sur  les  convulsions,  el  s'efforça  d'im- 
poser quelque  frein  à  ce  délire,  dont  il  ne  lui 
fut  pas  donné  cependant  de  sentir  toute  la 
honte.  Madame  Mol  ie  peint  comme  un  homme 
cauteleux  et  rusé,  qui  aimait  à  dominer.  Ses 
amis  l'ont  loué  ni  plus  ni  moins  qu'un  Père 
de  l'Eglise. 

De  l'Action  de  Dieu  sur  les  créatures  :  traité 
clans  lequel  on  prouve  In  prémoiion  physi- 
que par  le  raisonnement,  et  où  Ion  exa- 
mine plusieurs  questions  qui  ont  rcpportà 
la  nature  des  esprits  et  à  la  grâce.  Lille, 
J.-B.  Broveilio,  1713,  6  vol.  in  12;  Paris , 
François  Babuty,  1713,  2  vol.  in-4'. 

Ce  livre  séduisant,  sous  le  voile  d'un  faux 
thomisme,  sape  la  foi  par  les  fondements, 
soumet  la  religion  à  la  raison  humaine.  U 
insinue  d'un  bout  à  l'autre  îe  jansénisme,  le 
calvinisme  et  le  spiiiosisuje. 

1"  Le  jansénisme.  La  balance  est  penchée, 
dit  l'auteur  dips  la  sect.  Il,part.  11,  chap.2, /e 
poidsdelacupidilé Ta  entraînée  versle  vice.  La 
volonté,  tandis  qu'elle  sera  livrée  d  elle-même, 
suivra  r impression  de  son  poids  jusqu'à  ce 
quelle  ait  achevé  de  tomber  dans  l'abîme. 

il  s'explique  encore  plus  neltemeni  en  fa- 
veur de  cette  alternative  nécessitante  de  la 
cupidité  ou  de  la  grâce,  dans  la  sect.  V, 
chap.  IV,  art.  3  et  k. 

Il  renouvelle  ailleurs  les  propositions  23, 
24-  et  25  de  Quesncl,  en  disant,  que  Vopéra- 
tion  de  Dieu  Créateur  et  de  Jésus-Christ  Ré- 
dempteur sont  aussi  efficaces  l'une  que  l'autre  ; 
et  que,  comme  dans  la  création  la  créature  est 
produite  et  déterminée  à  l'être,  dans  la  ré- 
demption elle  est  produite  et  déterminée  au  bien 
(Sect.  II,  part.  II,  chap.  k). 

Enfin  la  grâce  suffisante  qu'admet  l'auteur 
est  la  petite  grâce  jansénieime.  Selon  lui,  la 
grâce  suffisante  est,  par  rapport  à  la  tenta- 
tion ,  ce  qu'est  par  rapport  à  un  poids 
de  WO  degrés  une  force  de  399  degrés 
(S.'ct.  VII,  part.  1). 

2"  Le  calvinisme.  Suivant  cet  auteur,  au- 
cune détermination  ne  vient  de  Vhomme.  C'"st 
Dieu  qui  est  le  seul  et  unique  auteur  du  mou- 
veinent  le  plus  léger  et  le  plus  délicat,  du  plus 
petit  acte,  d'un  souffle,  pour  ainsi  dire,  d  un 
rayon  de  volonté  (sed.  1,  ciiap.  3,  Si'ct.  il, 
p.  I,  ch.  5).  D'où  il  s'ensuit  que  l'àme  uesl 
plus  qu'urj  être  passil,  inagissant,  nécessité. 
Dieu,  dit-il  dans  un  auire  endroit ,  exerce 
un  empire  égal  sur  les  créatures  inanimées  et 

(i)  Sect.  IV,  chap.  8.  Sert.  VI,  ;>.  III.  ch.  S. 
^i)  Sect.  11,  part.  I,  chap.  0.  Sect.  \,  chap. 4,  art. 


sur  les  raisonnables.  Toute  la  différence  qu'il 
y  a,  c'est  que  l'obéissance  des  autres  est  éclai- 
rée et  libre.  Mai'i  Dieu  doit  opérer  l'un  et 
Vautre.  Notre  être  tout  entier,  celui  de 
l'âme,  celui  dn  corps,  celui  de  leurs  modi- 
fications ^  est  iiniquement  Vouvrage  de  Dieu. 
Notre  âme ,  nos  actions ,  nos  détermina- 
tions ,  les  plus  petites  parties  de  nous-mêmes 
qui  doivent  être  asservies  à  ses  lois,  sont  l'ou- 
vrage de  la  puissance  souveraine.  Notre  âme 
n'est  donc  que  le  théâtre  des  changements 
arbitraires  qu'un  autre  produit  en  elle.  Mais 
quelles  idées  étranges  que  cciles  f  un  assers.- 
vissemenl  de  toutes  les  parties  de  nous-mêmes 
sous  les  /oïs  déterminantes  eî  abcclues  de  la 
puissance  souveraine?  Luth3»  s'-c'st-ii  jamais 
expiinié  plus  durement?  ipeiît-on  douter 
après  cela  des  extrémités  ou  les  novateurs 
de  ce  siècle  sont  prêts  à  se  porter,  et  où  il 
n'est  que  trop  évident  qu'ils  se  sont  déjà 
portés  depuis  longtemps. 

Voici  encore  ce  que  la  doctrine  de  Calvin 
renferme  de  plus  dur  et  de  plus  impie.  Comme 
Dieu  prédestine  certaines  personnes  parce 
qu'il  le  veut,  c'est  une  suite  aussi  qu'il  veuille 
abandonner  les  autres  parce  qu'il  le  veut... 
On  n'eût  pas  eu  lieu  de  se  plaindre  de  Dieu, 
quand  même,  avant  la  prévision  du  péché 
originel,  il  aurait  prédestiné  les  tins  et  ré- 
prouvé les  autres.  Il  a  pu  le  fa're  ainsi.  Il  n'y 
a  pas  néanmoins  d'apparence  qu'il  l'ait  fait. 
Rien  ne  le  gêne  ni  le  contraint  dans  ses  dé- 
crets. U  a  pu  les  faire  comme  il  a  voulu.  Il  a 
pu  prédestiner  et  réprouver  les  hommes,  sans 
les  regarder  comme  tombés  dans  le  pvché  ori- 
ginel. Il  a  pu  les  prédestiner  et  les  réprouver, 
en  les  considérant  comme  tombés  dans  le  pé- 
ché originel,  en  conséquence  du  décret  qui  a 
permis  ce  péché.  Tout  cela  est  purement  arbi- 
traire en  Dieu  (Sect.  VI,  part.  III,  ch.  k). 
C'est,  comme  l'on  voit,  une  véritable  répro- 
bation positive,  une  prédestination  au  péché 
directe  el  immédiate,  dont  il  s'agit  ici,  quoi- 
qu'on s'efforce  de  persuader  le  contraire  à 
la  faveur  de  quelques  expressions  ménagées 
avec  art.  Mais  quelle  affreuse  impiété  que 
de  dire  que  Dieu,  considérant  la  rréalure 
innocente,  a  pu  par  un  décret  entièrement 
arbitraire,  la  destiner  à  des  supjdices  éter- 
nels. Saint  Augustin  pensait  bien  différem- 
ment :  Bonus  est  Deus,  disait-il,  dans  sa  ré- 
ponse à  Julien  ;  jusius  est  Deus.  Potest  ali- 
quot  sine  bonis  meritis  liberare,  quia  bonus 
est;  non  potest  quemquam  sine  malis  meritis 
damnare,  qui'i  justus  est  (lib.  II,  cap.  18). 
3°  Le  spinosisme.  Nos  connaii  sances,  dit 
l'auteur ,  contiennent  certaines  perfections 
qui  se  trouvent  en  Dieu. 

En  connaissant  nos  âmes  et  les  autres  êtres 
créés,  nous  connaissons  quelque  chose  de  ce 
qui  est  Dieu  (Sect.  III,  ch.  3).  Caris  créa- 
tures (1)  ne  sont  que  des  écoulements  et  des 
participations  de  l'être  ou  de  celui  qui  est 
comme  rablme  et  l'océan  de  l'être,  n'étant  par 
elles-mêmes  (2)  qu'un  néant  universel  et  sans 
reserve,  cl  n'ai;ant  pour  tout  partage  qu'un 
être  emprunté. 
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Dieu  seul  est  l'Etre  premier  (1),  l'Etre  des 
êtres  sans  restrictions.  Il  est  universellement 
Etre,  puisqit'il  possède  et  qu'il  contient  toutes 
les  perfections  et  tous  les  degrés  d'être  qui 
sont  dans  les  créatures,  toutes  nos  connais- 
s mces  n'étant  que  des  parties  de  ce  tout  sans 
bornes.  Dieu  est  l'Elre,  et  tout  est  renfermé 
dans  l'Etre.  C'est  là  que  nous  puisons  noire 
nature  y  notre  possibilité ,  notre  être.  L'être 
que  Dieu  donne  aux  créatures  ,  H  le  possède 
en  premier;  il  le  posside  dans  son  tout,  et 
le  réunit  à  ses  autres  perfections,  et  par  con- 
séquent il  le  possède  d'une  manière  éininente 
et  infiniment  supérieure  à  celle  des  créatures. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  celle  doc- 
Irine  le  pur  spinosisme,  c'est-à-dire,  la  plus 
impie  et  la  plus  exlrav;iganle  des  erreurs. 
Il  s'ensuit  en  effet  de  tous  ces  passai^cs,  que 
Dieu  contient  formellement  tous  les  èlres  de 
l'univers;  et  que  s'il  ks  contient  éminem- 
ment, ce  n'est  que  dans  le  sens  qu'il  les  pos- 
sède chacun  en  particulier,  selon  leur  entité 
véritable  et  propre,  c!  quelCjUe  chose  de  plus. 
Or,  Spinosa  se  lût  accommodé  d'une  pareille 
doctrine  ;  et  assurément  il  n'a  pas  été  plus 
loin,  lorsqu'il  a  osé  avancer  que  l'univers 
entier  n  était  qu'un  seul  tout,  qtsi  compo- 
sait tout  l'Etre  divin. 

Au  reste,  l'auteur  procède  dans  tout  son 
ouvrage  en  géomètre,  et  ne  parle  que  par 
théorème,  proposilians,  démonstrations  et 
corollaires;  ce  qii'il  y  a  de  singulier,  c'est 
qu'il  prouve  la  prémotion  physique  par  des 
passages  entassés  d'auteurs  païens,  grecs  et 
îaliïjs,  comme  Homère,  Hérodote,  Sophocle, 
Virgile,  Stace,  Juvénal,  Térence  et  Caiulie. 
On  ne  s'attendait  pas  à  voir  ces  païens,  la 
plupart  très-lubriques  ,  cités  comme  théolo- 
giens thomistes. 

L'auleur  no  mit  pas  son  nom  à  son  livre 
(et  en  cela  il  fut  plus  sage  que  ses  approba- 
teurs, M.  Van  Ertbon  ,  le  P.  Delbecque  , 
prieur  des  dominicains  de  Namur  ,  le  P. 
Henri  de  S  int-Ignace  de  l'ordre  des  Carmes, 
et  M.  d'Arnaudin). 

Il  parut,  en  1716,  une  réfutation  intitulée  : 
Le  Philosophe  eœirovagant  dans  le  traité  de 
l'Action  de  Dieu  sur  les  créatures... 

Un  janséniste,  parlant  du  livre  de  l'Action 
de  Dieu,  a  dil  dans  une  lettre  insérée  dans 
les  Nouvelles  Ecclésiastiques  depuis  la  const. 
jusqu'en  il'2H,  pag.  2  :  «  lia  toute  la  force 
du  raisonnement  et  toute  la  solidité  dont 
peut  être  susceptible  le  système  des  tho- 
mistes. Ce  système,  assez  décrié  depuis  quel- 
que temps,  avait  besoin  d'un  pareil  avocat 
pour  le  soutenir.  Le  jargon  de  leur  école  en 
donnait  de  l'éloignemenl.  Cet  auteur  leur 
fora  de  nouveaux  prosélytes  ;  mais  je  ne 
sais  s'il  ne  vérifiera  point  une  parole  qu'on 
a  diie  il  y  a  longtemps,  et  qui  paraît  bien 
un  paradoxe,  c'est  que  de  tous  les  Ihéolo- 
gions,  les  thomistes  sont  les  plus  pélaijiens.  » 
L'auteur  des  Trois  Siècles  littéraires  s'est 
exprimé  en  cos  termes  sur  le  même  livre  : 
«  Boursier  employa  la  métaphysique  la  plus 
profonde  en  faveur  de  la  prémolion  phy- 
sique; c'est-à-dire  qu'il  travailla    beaucoup 

(1)  Sect.  VI,  part.  111,  cUap.  8,  Sect.  lll.  chap.  0. 


pour  établir  un  système  dont  le  moindre  dé- 
faut est  d'être  incertain,  et  dont  les  consé- 
(jUcnces,  de  l'aveu  des  meilleurs  théologiens, 
sont  de  porter  atteinte  à  la  liberté  de  l'homme. 
Ces  sortes  de  questions,  nous  le  remarque- 
rons ici,  ne  sauraient  élre  agitées  qu'avec 
de  grands  inconvénients.  On  instruira  beau- 
coup plus  utilement  les  Nommes,  et  on  rem- 
plira plus  certainement  les  vues  de  la  reli- 
gion, en  leur  apprenant  à  réprimer  l'esprit 
de  dispute,  à  respecter  les  dogmes,  à  prati- 
quer la  morale  évangélique,  qu'en  employant 
(ouïes  les  ressources  de  la  logique  à  établir 
des  systèmes  qui  peuvent  bien  rendre  les 
hommes  pointilleux  ,  mais  rarement  meil- 
leurs. Sans  prononcer  sur  le  fond  du  livre  de 
M.  Boursier  ,  nous  pouvons  assurer  qu'il 
nous  a  paru  inintelligible  en  bien  des  en- 
druits,  et  que  trop  de  subtilité  y  fait  perdre 
le  fil  du  raisonnement.  » 

Le  roi,  par  un  arrêt  de  son  conseil  du  27 
août  1714  ,  ordonna  qu'on  saisit  tous  les 
exemplaires  du  livre  de  Boursier,  et  en  ré- 
voqua !o  privilège.  L'arrêt  porte  que  dans 
cet  ouvrage  on  trouve  répandus  plusieurs 
principes  qui  tendent  à  renouveler  des  opi- 
nions condamnées,  et  à  inspirer  de  dangereux 
sentiments,  dont  il  est  nécessaire  d'arrêter  les 
suites  pernicieuses. 

Lettre  des  curés  de  Paris  et  du  diocèse,  etc. 
du  15  décembre  1716. 

Nous  mentionnons  ici  cette  lettre,  parce 
que,  comme  on  va  le  voir,  Boursier  la  dé- 
fendit. 

M.  do  Mailly,  archevêque  de  Reims,  con- 
damna cet  écrit  par  une  ordonnance  du 
k  janvier  1717.  Voici  les  propositions  qu'il  en 
avait  extraites  ; 

«  Qu'en  remontant  jusqu'aux  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  il  ne  se  trouvera  jamais  une 
constitution  semblable  à  la  bulle  Unige- 
nilus. 

«  Que  loin  de  connaître  dans  cette  constitu- 
tion la  doctrine  de  leurs  Eglises,  ils  ont  la 
douleur  d'y  voir  cette  doctrine  proscrile,  la 
sainte  morale  décréditée,  les  règles  de  la  pé- 
nitence abolies,  la  lampe  des  divines  Ecri- 
tures é  einte  pour  le  commun  Jes  fidèles,  les 
principes  de  la  tradition  bannis,  la  justice  et 
l'innocence  opprimées  ,  l'Eglise  de  Franco 
privée  d'un  trésor  qu'elle  a  possédé  long- 
temps avec  fruit  (c'est-à-dire  le  livre  des 
Réflexions  mora/es);  les  plus  durs  anathèmes 
lancés  indistinctement  contre  tant  de  propo- 
sitions qui  ne  contiennent  que  ce  qu'ils  ont 
appris  de  leurs  pères,  que  ce  qu'ils  ont  en- 
seigné à  leurs  peuples  ; 

«  Que  le  décret  du  pape  porte  sur  son 
front  un  caractère  de  surprise,  qui  n'est  pas 
moins  contraire  à  toutes  les  lois  du  saint- 
siége  apostolique,  qu'opposé  à  la  saine  doc- 
trine, etc.  ; 

«  Qu'ils  uemandent  à  Dieu  de  ne  point 
permettre  que  jamais  cette  constitulion  soii 
reçue,  puisqu'elle  ne  le  peut  être  en  aucune 
manière  ,  sans  s'écarter  de  la  simplicité 
de  la  foi,  sans  faire  un  mélange  indigue  de 
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la  vérité  et  de  l'erreur,  sans  jeter  dans  l'E- 
glise une  semence  de  division  éternelle,  et 
sans  s'éloigner  de  l'exemple  des  anciens  dé* 
fenseurs  de  la  foi.  » 

Toutes  lesquelles  propositions  ce  grand 
prélat  déclare  respectivement  téméraires , 
scandaleuses,  fausses,  erronées^  schismaliques, 
hérétiques ,  injurieuses  au  saint-siége  et  à 
Vépiscopat.  Il  défend  en  conséquence,  sous 
peine  de  suspense^  qui  sera  encourue  par  le 

seul  fait,  à  tous  ecclésiastiques de  lire,  ni 

de  retenir  ladite  lettre  imprimée  ou  manus- 
crite. Et  défend  pareillement  à  tous  autres 
fidèles,  sous  les  peines  de]  droit,  de  la  lire  ni 
de  la  conserver^ 

Apologir  des  chrés  du  diocèse  de  Paris,  con- 
tre  l'ordonnance  de  monseigneur  l'archevê- 
que de  Reims,  depuis  cardinal  de  Maiily,  du 
k  janvier  1717,  portant  condamnation  d'un 
imprimé ,  intitulé  :  Lettre  des  curés  de 
Paris  et  du  diocèse,  elc.  1717,  in-i". 

Il  y  en  a  eu,  en  1718,  une  seconde  édition 
revue,  corrigée,  augmentée. 

On  trouve,  dans  ce  petit  ouvrage  in-4% 
plusieurs  propositions  téméraires,  scandaleu- 
ses, fausses,  erronées,  schismaliques,  héré- 
tiques, injurieuses  au  saint-siége  et  à  l'épis- 
copat  II  fut  supprimé  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, le  23  octobre  1717. 

CoNSDLTATHON  de  Mcssîeurs  les  avocats  du 
parlement  de  Paris,  au  sujet  de  la  bulle  de 
notre  saint-père  le  pape,  eu  date  du  iG  juin 
1737,  qui  u  pour  fifre  j  Ganonisatio  beati 
Vincetitii  a  PaulOj,  avec  l'opposition  de 
Messieurs  les  curés  de  Paris,  qui  ont  pré- 
senté requête  au  parlement  contre  VinstruC' 
tion  de  M,  VaTchevéquc  de  Sens  au  sujet, 
des  miracles. 

Si  Vincent  de  Paul  eût  favorisé  le  jansé- 
nisme, iic  parti  n'eût  point  trouvé  d'abus  dans 
la  bulle  de  sa  canonisation.  Mais  ce  servi- 
teur de  Dieu  se  déclara  hautement  contre 
cette  hérésie,  et  vint  à  bout  de  la  faire  solen- 
nellement condamner;  voilà  ce  qui  a  porté 
les  disciples  de  Jansénius  à  se  déchaîner 
sans  pudeur  contre  le  nouveau  saint  et  con- 
tre le  pape  qui  a  donné  la  bulle  de  sa  cano- 
nisation. 

Dix  avocats,  des  moins  célèbres  et  des 
moins  estimés,  ont  prêté  leurs  noms  à  la 
consultation  qui  a  paru  sur  ce  sujet.  La 
bulle  marque  que  la  Providence  a  fait  éclater 
la  sainteté  de  Vincent  de  Paul,  dans  un  temps 
où  les  novateurs  en  France  tâchant,  par  des 
miracles  faux  et  controuvés,  de  répandre  leurs 
erreurs,  de  troubler  la  paix  de  l'Eglise  catho- 
lique, et  de  retirer  les  fidèles  de  la  communion 
du  saint-siége.  Tel  est  le  premier  grief  des 
avocats,  p.  k.  Les  autres  griefs  de  ces  juris- 
consultes excitent  encore  plus,  et  la  pitié 
pour  leur  ignorance,  et  l'indignation  contre 
leur  mauvaise  foi. 

Cette  téméraire  consultation  fut  condam- 
née, avec  deux  autres  écrits  sur  le  même  su- 
JL't,  par  un  mandement  de  M.  l'archevêque 
de  Cambrai  du  16  janvier  1739,  comme  con- 
tenant des  propositions  respectivement  faus- 
ses, téméraires,  scandaleuses,  injurieuses  au 


clergé  de  France,  aux  souverains  pontifes, 
et  à  toute  l'Eglise,  et  à  l'autorité  du  roi,  er- 
ronées et  favorisant  une  hérésie  pernicieuse 
que  toute  l'Eglise  a  condamnée,  etc» 

La  lettre  de  M**'  à  M***,  au  sujet  de  saint 
Vincent  de  Paul,  nous  apprend  que  la  con- 
sultation a  pour  auteur  le  fameux  Boursier, 
ce  grand  patriarche  du  parti  convulsionniste, 
l'apologiste  de  toutes  les  prophétesses  insen- 
sées de  nos  jours. 

Boursier  publia  une  foule  de  brochures 
contre  les  décrets  des  papes  dans  les  matières 
de  la  grâce. 

Lettres  à  un  ecclésiastique  sur  la  justice 
chrétienne  et  sur  les  moyens  de  la  conser- 
ver ou  de  la  réparer.  1733,  in-12  de  266 
pages. 

On  avait  attribué  à  tort  ce  livre  à  Gas- 
pard Teriasson,  de  l'Oratoire;  mais  si  on  en 
ignore  l'auteur,  on  sait  qu'il  avait  été  revu 
par  Boursier. 

Il  fut  censuré  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  le  1''  septembre  V13k. 

Le  but  principal  de  l'auteur  est  de  calmer 
la  conscience  des  sectateurs  du  jansénisme, 
sur  le  trouble  où  peut  les  jeter  la  privation 
des  sacrements. 

Pour  y  parvenir,  il  entreprend  d'éloigner 
les  justes  et  les  pécheurs  de  l'usage  de  la 
confession  sacramentelle. 

Il  prétend  que  la  justice  chrétienne  dont 
le  juste  vit  est  tellement  stable,  qu'elle  peut 
se  conserver  sans  les  secours  extérieurs 
que  Jésus-Christ  a  établis  dans  l'Eglise  pour 
soutenir  et  accroître  la  piété  des  fidèles. 

Il  admet  dans  l'homme  justifié  une  espèce 
d'impeccabilité,  qu'il  appelle  morale;  sur 
quoi  il  s'explique  à  peu  près  comme  les  dis- 
ciples de  Calvin. 

II  improuve  comme  inutile,  et  même  dan- 
gereux, l'usage  établi  dans  l'Eglise  de  con- 
fesser ses  péchés  véniels. 

En  établissant  des  règles  pour  distinguer 
les  péchés  mortels  d'avec  les  véniels,  il  fait 
entendre  que  quelquefois  on  commet  un  pé- 
ché en  matière  grave  avec  un  plein  consente- 
ment sans  perdre  la  justice. 

Selon  lui,  quand  on  doute  si  un  péché  est 
mortel  ou  véniel,  tout  juste  est  son  propre 
juge,  et  n'est  pas  obligé  de  consulter  son 
confesseur  ou  les  casuistes;  parce  que  dès 
là  qu'il  est  juste,  il  a  l'esprit  de  sagesse  et  de 
discrétion,  et  un  pouvoir  suffisant  pour  se 
décider  lui-même. 

Enfin,  rien  n'égale  son  déchaînement 
contre  l'état  présent  de  l'Eglise.  A  l'exemple 
des  hérétiques  des  derniers  siècles,  qui  l'ont 
si  indignement  outragée,  il  la  noircit  sans 
pudeur  par  les  calomnies  les  plus  atroces. 

Les  endroits  les  plus  pernicieux  de  co 
livre  sont  :  2"  lettre,  p.  39  et  M,  58,  59,  60; 
U'  lettre,  p.  74,  75,  79,  53;  9'  lettre,  p.  210, 
211,  198,  197,  194,  195,  200;  12'  lettre, 
p.  261,  262,  264;  11'  IcUre,  p.  258,  251,  247, 
254  et  255;  1"  lettre,  p.  12;  10«  lettrej 
p. 221,  223;  1"  lettre,  p.  12  et  13  ;  10'  lettre, 
p.  231,  232,  233,  234;  7*  lettre,  p.  144,  145, 
147,148,154;  6- lettre,  p.  130. 
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C'est  de  ces  divers  endroits  que  sont  es-, 
traites  les  25  propositions  que  la  faculté  de 
théologie  a  censurées.  Elle  les  qualifie,  cha- 
cune en  particulier,  avec  toute  la  sagesse  et 
la  modération  possibles,  les  unes  comme 
hérétiques,  les  autres  comme  erronées, 
schismatiques,  etc.  M.  l'archevêque  de  Sens 
a  adopté  cette  censure  et  l'a  insérée  en  en- 
tier dans  son  mandement  du  1"  mai  1735, 
par  lequel  il  condamne  les  lettres  sur  la 
justice  chrétienne,   etc. 

Ce  mauvais  livre  n'avait  pas  échappé  à  la 
vigilance  et  au  zèle  de  M.  de  Tencin,  alors 
archevêque  d'Embrun.  Dès  le  15  février  1734, 
il  le  condamna  comme  contenant  des  maximes 
et  des  propositions  respectivement  fausses, 
scandaleuses,  téméraires,  injurieuses  aux 
usages  de  r Eglise,  séditieuses,  favorables  aux 
hérétiques,  aux  hérésies  et  au  schisme,  erro- 
nées et  même  hérétiques. 

Lettres  de  M.  Boursier,  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  S'ordonne,  sur  Vindéfecti- 
bilité  de  V Eglise  dans  la  tradition  de  sa 
doctrine,  et  sur  son  infaillibilité  dans  les 
Jugements  qu'elle  porte  concernant  ta 
foi  et  les  mœurs  ;  contre  la  huitième  lettre 
pastorale  de  M.  Languet,  archevêque  de 
Sens.  Ouvrage  posthume,  1750,  in-4°  de 
79  pages. 

Boursier  avait  composé  (dit-on  dans  l'a- 
vertissement) ces  deux  lettres,  pour  défendre 
l'instruction  pastorale  de  M.  de  Senez  sur 
V Eglise.  C'est  déjà  faire  assez  connaître  com- 
bien ces  lettres  sont  mauvaises,  puisqu'elles 
tendent  à  soutenir  un  ouvrage  pernicieux, 
foudro}é  dans  un  concile,  et  pour  lequel 
M.  de  Senez  a  été  flétri  el  suspendu  de  tou- 
tes ses  fonctions  épiscopales  et  sacerdotales. 
D'ailleurs,  on  reconnaît  dans  ce  livre-là  cette 
main  dangereuse  de  Boursier,  de  ce  génie 
fourbe  et  captieux,  de  cet  homme  d'erreur, 
si  plein  de  fiel  et  d'audace,  qui  a  combattu 
l'Eglise  par  tant  d'écrits  où  tout  respire 
l'hérésie  et  le  fanatisme. 

BOURSIER  (Philippe)  naquit  à  Paris  en 
1693,  fut  diacre  et  dévoué,  comme  son  ho- 
monyme dont  il  vient  d'être  question,  à  la 
secte  qui  a  causé  tant  de  maux  à  l'Eglise. 
Il  fut  un  des  premiers  auteurs  des  Nouvelles 
Ecclésiastiques,  où  tous  ceux  qui  tiennent  à 
la  catholiciié  étaient  calomniés  de  la  manière 
la  plus  odieuse.  Il  rédigea  aussi  les  discours 
qui  précèdent  chaque  année,  depuis  1731, 
cet  ouvrage  de  parti.  Voyez  Fontaine 
[Jacques).  Philippe  Boursier  est  peut-être  le 
même  que  Philippe  Boucher,  dont  on  a  fait 
par  inadvertance  deux  personnages  diffé- 
rents. 

Ces  discours  sont  au  nombre  de  dix-huit  : 
ce  sont  des  déclamations,  dont  les  unes  sont 
courtes,  les  autres  plus  étendues;  les  unes 
sont  des  lamentations,  les  autres  des  apolo- 
gies; les  unes  ne  contiennent  que  les  ca- 
lomnies et  les  injures  de  l'imposteur  le  plus 
effronté,  les  autres  ne  présentent  que  les 
fougues  el  les  fureurs  d'un  frénétique.  Tou- 
tes sont  remplies  du  poison  le  plus  subtil  ; 
chaque  page  est  contagieuse  et  empestée. 


A  l'ouverture  du  livre,  on  est  sûr  de  rencon- 
trer des  horreurs  et  des  blasphèmes.  Je  l'ou- 
vre, par  exemple,  à  la  page  209,  et  dans 
cette  page  je  lis  ces  paroles  :  Mille  fois  on 
Va  dit,  et  l'on  ne  peut  trop  le  répéter  :  la  bulle 
est  affreuse;  mais  cest  parce  qu'elle  est  af- 
freuse qu'elle  porte  avec  Hle  son  préservatif. 
Les  propositions  qu'elle  condamne  sont  si  évi- 
demment vraies,  leurs  contradictoires  si  évi- 
demment fausses,  que  quand  un  ange  descendu 
du  ciel  viendrait  nous  annoncer  une  autre 
doctrine  que  celle  que  contiennent  les  101  pro- 
positions prises  dans  leur  sens  naturel,  il  fau- 
drait lui  dire  anathème.  On  juge  aisément 
quelle  sorte  d'ange  a  inspiré  à  l'auteur  de  si 
affreux  sentiments  et  de  si  horribles  expres- 
sions. Tout  le  reste  du  libelle  est  dans  le 
même  goût  ;  tout  est  marqué  au  même 
coin  ;  tout  porte  également  l'empreinte  du 
père  du  mensonge. 

BODRZEIS  (Amable  de)  naquit  à  Volvic, 
près  de  Riom,  en  1606,  fut  abbé  de  Saint- 
Marlin-de-Cores,  et  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française.  Il  entra  d'abord  avec 
beaucoup  de  chaleur  dans  les  disputes  du 
jansénisme  ;  mais  en  1661,  revenu  de  cet 
enthousiasme,  comme  on  va  le  voir,  il  signa 
le  formulaire.  II  mourut  à  Paris  en  1672. 
Lettre  d'un  abbé  à  un  abbé. 

L'abbé  de  Bourzéis  y  avance,  page  3,  en 
termes  formels,  la  première  des  cinq  fameu- 
ses propositions.  Le  sens  de  ces  paroles 
(dit-il),  Dieu  ne  commande  pas  des  choses  im- 
possibles ,  est  que  Dieu  ne  commande  pas  des 
choses  impossibles  à  la  nature  saine,  quoi- 
qu'elles soient  par  accident  impossibles  à  la 
nature  infirme,  comme  elle  l'est  maintenant. 

Lettre  d'un  abbé  à  un  prélat  de  la  cour  d* 
Borne,  1649. 

II  traite  ici  la  cour  de  Borne  avec  la  der- 
nière insolence.  Il  l'appelle,  page  21,  une 
retraite  de  larrons,  latibulum  latronum.  Il  a 
l'audace  d'avancer  que  les  cardinaux  et  les 
théologiens^  qui  ont  qualifié  les  propositions 
déférées,  n'y  entendent  rien  pour  la  plupart. 
Lettre  d'un  abbé  à  un  président. 

Il  avance  ici,  page  79,  cette  proposition 
manifestement  hérétique  :  Un  juste  peut  être 
tenté  d'un  péché  mortel,  et  n'avoir  pas  la 
grâce  de  résister  à  la  tentation ,  ni  la  grâce 
même  de  demander  celle  de  rénster. 

Propositiones  de   Gratia   in  Sorbonœ  Fa- 

cultale  prope  diem  examinandœ,  propositœ 

calendis  Junii  1649,  in-4'  de  40  pages. 

On  y  trouve  tout  au  long,  page  24,  et  sans 

nul  ménagement,  la  troisième   proposition 

de  Jansénius,  en  ces  termes  :  Sola  libertas  a 

coaclione  ad  veram  libertatem,  et  proinde  ad 

meritum  est  necessaria. 

Saint  Augustin  victorieux  de  Calvin  et  de 
Molina,  ou  Béfutation  d'un  livre  intitulé  • 
Le  Secret  du  jansénisme.  Paris,  1652,  gros 
in-4». 

De  tous  les  livres  de  Bourzéis  en  faveur 
du  jansénisme,  c'est  le  plus  considérable.  Il 
y  veut  justifier  ces  trois  dogmes  capitaux  de 
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Jansénius  :  1°  Ou^  Jésus-Christ  n'rst  pas 
mort  pour  tous  les  hommes  ;  2°  que  l'homme 
pèche  même  dans  les  choses  qu'il  fait  néces- 
sairement ;  3'  que  la  contrainte  seule  est  op- 
posée à  la  liberté 

On  y  trouve,  page  174,  cette  proposition 
hérétique,  qui  est  la  troisième  de  Jansénius  : 
Le  péché  est  dans  nous  volontaire  et  néces~ 
saire  :  volontaire,  puisque  c'est  Veff(;i  de  la  vo- 
lonté qui  le  produit;  nécessaire ,  puisqu'elle 
le  produit,  étant  forcée  par  la  tyrannie  de  sa 
convoitise. 

Pag.  14,  il  avance  celte  prop  ;sition  calvi- 
niste :  Les  élus  sont  les  seuls  qui  reçoivent 
des  moyens  suffisants  pour  se  sauver. 

Enfin,  dans  la  page  142,  il  se  déguise  si 
peu  qu'il  ose  mettre  parmi  les'  principes  de 
notre  créance  cet  aEfreux  principe  de  Calvin  : 
Que  les  hommes  qui  pèchent  dans  cet  état  de 
la  nature  blessée  le  font  nécessairement,  et 
que  néanmoins  ils  sont  véritablement  coupa- 
bles pour  ces  crimes,  et  que  Dieu  les  punit 
avec  justice ,  parce  que  cette  nécessité  de  pé- 
cher n'est  point  l'ouvrage  du  Créateur;  mais 
une  suite  de  la  désobéissance  d'Adam,  qui  a 
déréglé  et  corrompu  toute  notre  nature. 

Apologie  du  concile  de  Trente  et  de  saint 
Augustin,  contre  les  nouvelles  opinions  du 
censeur  latin  de  la  Lettre  française  d'un 
abbé  (l'abbé  de  Sainte-Marthe)  à  un  évé- 
que.  1650,  in-i". 

De  l'aveu  de  ses  amis,  l'abbé  de  Bourzéis, 
avant  la  constitution  d'înnocentX,  avait  éta- 
bli le  fait  de  Jansénius,  persuadé  qu'il  était 
que  les  propositions  se  trouvent  dans  ÏAu- 
gustinuSf  du  moins  en  termes  équivalciils. 
C'est  cette  persuasion  qui  fut  cause  de  sa 
conversion  :  car  dès  qu'il  vit  que  les  jansé- 
nistes n'osaient  plus  contester  ouvertement 
le  droit,  ni  défendre  les  cinq  propositions,  il 
fut  détrompé  totalement  ;  il  renonça  de  bonne 
foi  à  ses  erreurs,  et  rétracta,  le  4  novembre 
1661,  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  les  soute- 
nir. Il  protesta  en  signant  le  formulaire,  qu'il 
voudrait  pouvoir  effacer  de  son  sang  tout  ce 
qu'il  avait  écrit,  et  qu'il  aurait  toute  sa  vie 
un  souverain  cl  inviolable  respect  pour  les 
décisions  du  saint-père,  qui  est,  dit-il,  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  le  maître 
commun  des  chrétiens  en  la  foi.  Le  P.  Gerbe- 
ron  n'y  pensai*  pas,  lorsqu'il  a  dit  dans  son 
Histoire  générale  du  jansénisme,  sous  l'an 
161)1,  que  cet  abbé  avait  signé  (le  4  novem- 
bre) par  complaisance  pour  le  cardinal  Ma- 
zarin,  qui  était  mort  huit  mois  auparavant, 
le  9  mars  1661. 

Il  faut  observer  que  l'ilpo/oQ'te  dont  il  est  ici 
question  a  été  condamnée  par  le  s;aint-sié|çc, 
et  qu'on  y  trouve  celte  hérésie  formelle  :  La 
grâce  opère  dans  nous  par  une  douce,  mais 
forte  nécessité. 

BOYER  (Pierre), prêtre  de  l'oratoire,  né  à 
Arlant,  le  12  octobre  1677,  m  ;rt  le  18  jan- 
vier 1755,  s'est  distingué  par  son  fanatisme 
pour  les  sallimbanqu  js  dcSainl-Médard,  qui 
lui  procura  d'abord  un  interdit  en  1729,  puis 
le  fil  reléguer  au  mont  Saint-Michel,  cl  en- 
fin enfermer  à  Vincennes  pendant  quatorze 


ans.  fl  eut  de  la  répntalion  comme  prédica- 
teur. Dorsanne  dit  de  Ini  :  On  l'a  accusé  d'a- 
voir souvent  avancé  dans  ses  sermons  des  pro- 
positions dures.  Il  était  suivi  par  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  zélé  dan»  le  parti.  Dans  les 
conversations  il  parlait  beaucoup  et  fort  in- 
discrètement ,  et  paraissait  par  sa  conduite 
vouloir  s'attirer  une  lettre  de  cachet  ;  lora.  III, 
pag.  66.  Boyer  joua  un  rôle  dans  le  Journal 
des  Convulsions.  Comme  il  avait  l'avantag ": 
de  posséder  la  ceinture  du  diacre  Paris  , 
cette  relique  lui  donnait  de  la  considéraiion. 
Il  présidait  quelquefois  aux  assemblées  de 
convulsionn.aires,  fut  quelque  temps  direc- 
teur du  fameux  frère  Augustin,  et  finit  par 
le  dénoncer  au  parlement. 

La  solide  dévotion  du  Rosaire,  oul'idée,  l'ex- 
cellence et  les  pratiques  de  cette  dévotion  ; 
avec  une  exposition  des  saints  mystères 
qu'ony  médite,  et  une  paraphrase duPaler  et 
de  TAve  Maria.  Paris,  Lollin  ,  1727. 

La  doctrine  qu'on  déWte  dans  cet  ouvrage 
est  évidemment  coiiforme  à  un  grand  nom- 
bre de  propositions  condamnées  par  la  bulle 
Unigenitus,  surtout  au  sujet  d'  la  prédesti- 
nation, de  la  grâce  et  île  la  charité  théolo- 
gale. 

Page  1^4.  On  restreint  aux  seuls  élus  la 
volon'.é  de  Dieu  et  de  son  Fils  Jésus-Christ 
pour  le  salnl  de  tous  les  hommes.  0  mon 
Dieu,  vous  nous  donnez  la  confiance  que  nous 
sommes  du  monde  élu,  que  vous  avez  aimé  jus- 
qu'à donner  pour  lui  votre  Fils  unique.  Sépa- 
rez-nous donc  sans  cesse  de  cet  autre  monde, 
justement  maudit,  et  pour  lequel  votre  Fils 
ne  daigne  pas  même  vous  prier. 

Page  o7.  On  suppose  qu'il  y  a  des  justes 
que  Dieu  abandonne  le  premier.  Nous  vous 
prions.  Seigneur,  de  ne  nous  abandonner  ja- 
mais, afin  que  nous  ne  nous  abandonnions  ja- 
mais nous-mêmes. 

Dans  la  page  135,  où  il  fallait  parler  de 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  on  met  une 
exhortation  au  silence  et  à  ne  point  hono- 
rer la  sainte  Vierge  par  la  témérité  et  par  le 
mensonge.  L'auteur  voudrait  qu'au  lieu  des 
Ave  Maria  qu'il  regarde  comme  une  prière 
superflue  après  le  Pater,  on  récitât  pour  le 
slosaire  les  150  psaumes.  11  y  enseigne  à  ne 
parler  jamais  de  la  sainte  Vierge  et  de  ses 
grandeurs,  que  pour  lui  rappeler  le  souve- 
nir de  sa  bassesse.  On  peut  juger  par  là  que 
l'auteur,  quoiqu'il  se  dise  enfant  de  saint 
Dominique,  a  entrepris  de  ruiner  la  forme  et 
l'esprit  du  Rosaire,  sous  le  vain  prétexte  de 
réformer  l'ouvrage  de  son  saint  patriarche. 

On  renouvelle  dans  la  page  132  les  erreurs 
de  Baïus  :  Sans  vous  et  sans  cet  amour  que 
vous  donnez  seul,  tout  n'est  que  péché  dans 
l'homme.  Page  159.  En  vain  on  vous  appelle 
Père,  si  ce  n'est  pas  votre  esprit  de  grâce  et 
d'amour  qui  crie  dans  nous  et  qui  vous  fait 
appeler  de  cet  aimable  nom. 

Le  P.  Joseph  Roux,  prieur  du  couvent  de 
la  rue  Saint-Jacques,  qui  était  un  des  cinq 
approbateurs  du  livre,  révoqua  son  appro- 
bation au  bout  de  huit  mois,  déclarant  qu'on 
avait  inséré  dans  le  livre  bien  des  choses  qui 
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n'étaient  pas  dans  le  manuscrit  qu'on  lui 
avait  donné  à  examiner,  et  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  même  dans  le  volume  imprimé 
dont  on  lui  ût  ensuite  présent  ;  prévarication 
frauduleuse  et  trop  ordinaire  aux  écrivains 
du  parti. 

Maximes  et  avis  propres  pour  conduire  nn 
pécheur  à  une  véritable  conversion.  Paris, 
seconde  édition,  1739,  349  pages. 

Dans  la  première  édition  le  jansénisme  y 
était  plus  crûment  exprimé  ;  on  y  appelait 
notre  liberté  une  misérnble  liberté  ;  on  y  di- 
sait à  Dieu  :  j'applaudirai à  voire  puis- 
sante main  qui  aura  lié  dans  moi  le  pouvoir 
même  que  je  me  sentirai  de  vous  résister.  On 
a  corrigé  ces  termes  dans  la  seconde  édition, 
mais  ce  qu'on  y  a  laissé  suffit  bien  encore 
pour  nous  autoriser  à  en  inspirer  aux  fidèles 
un  juste  dégoûi  et  un  salutaire  éloignement. 

Page  15.  Avec  quelque  dextérité  qu'on  ait 
traité  ici  l'article  de  la  justice  chrétienne,  il 
est  aisé  d'y  apercevoir  ce  penchant  qu'ont 
les  jansénistes  à  croire  que  la  grâce  sancti- 
fiante est  presque  inamissible  quand  ou  l'a, 
et  presque  impossible  à  recouvrer  quand  on 
l'a  perdue,  ainsi  que  l'a  enseig;né  l'auteur  deS" 
lettres  sur  la  justice  chrétienne. 

Pag.  39.  Avantlaloide  Moï>e, l'homme /at- 
mit  le  mal  comme  sans  le  connaître. Où  l'auteur 
a-t-il  pris  cela  ?  avant  Moïse,  ignorait-on 
tes  principes  de  ia  loi  naturelle,  et  n'avait-on 
«ucune  connaissance  de  ce  qu'elle  défend? 

Pag.  16  et  kl.  On  conseille  la  lecture  de 
plusieurs  livres  infectés  de  jansénisme. 

Pag.  67.  Le  pécheur  doit  consentir,  quoique 
commençant  de  n'être  plus  sous  la  loi,  de  de- 
meurer un  juste  temps  sous  la  main  médi- 
cinale de  Ut  grâce,  afin  qu'elle  achève  dans  lui 
tout  Vouvrage  qui  doit  précéder  la  réconci- 
iialion.  Vrai,  galimatias ,  destiné  unique- 
ment à  faire  entendre  que  la  satisfaction 
doit  précéder  l'absolution,  ainsi  que  l'a  en- 
seigné Quesnel.  C'est  aussi  la  doctrine  des 
pages  74  et  75. 

Pag.  81,  l'auteur  prétend  qu'après  avoir 
reçu  l'absolution,  il  conviendrait  que  pour 
se  préparer  à  la  c<ymmunion  on  prît  l'inter- 
valle d'une  quinzaine  de  jours  ou  d'un  mois. 
C'est,  comme  l'on  voit,  détourner  les  âmes  les 
plus  ferventes  de  la  communion  hebdoma- 
daire, et  à  plus  forte  raison  do  la  commu- 
nion journalière. 

fioyer  fit  le  Quatrième  gémissement  sur  la 
destruction  de  Port-Royal,  1714,  in-12  ;  une 
Vie  de  M.  Péris  in-12,  et  (i'autres  ouvrages 
de  parti.  On  lui  attribua  le  Parallèle  de  la 
doctrine  des  païens  et  des  jésuites,  in-S°; 
mais  il  paraît  quece  pamphlet  est  d'un  laïque 
nommé  Péan. 

BRlANNt:    (N ),  curé  appelant. 

MÉMOIRE  pour  le  sieur  de  Brianne,  1737. 

On  entreprend  de  prouver  par  ce  mé- 
moire que  tout  curé  a  par  son  titre  le  droit 
de  pouvoir  être  commis  par  ses  confrères 
peur  administrer  le  sacrement  de  pénitence 
dans  leurs  paroisses,  sans  qu'il  soit  besain 
d'avoir  pour  cela  l'agrément  de  l'évêque 
diocésain.  Prétention    chimérique    et  sans 


fordement.  Saint  Charles  Borromée,  le  con- 
cile 'le  Milan  et  la  faciiUé  de  théologie  de 
Paris,  ont  décidé  qu'un  curé  ne  peut  appeler 
d'autres  curés  du  diocèse  pour  confesser  dans 
sa  paroisse,  si  ces  curés  ne  sont  pas  ap- 
prouvés généralement  pour  tout  le  diocèse. 
La  raison  est  que  les  curés,  précisément 
par  leur  institution  et  on  qualité  de  curés, 
n'ont  de  juridiction  que  sur  leurs  propres 
paroissiens. 

BRIQUET,  excellent  prêtre  janséniste,  qui  ; 
mourut  en  1770,  après  avoir  passé  les  cin(i  1 
dernières  années  de  sa  vie  sans  célébrer  le  ; 
saint  sacrifice  de  la  messe  et  sans  commu-  '. 
nier.  Cette  dévotion  n'était  pas  rare  dans  le 
parti.  Voyez  Le  Gros,  Tournus. 

BROEDERSEN  (Nicolas),  pasteur  à  Deift, 
puis  doyen  du  chapitre  schismatique  d'U- 
trecht,  composa,  en  latin,  un  traité  en  faveur 
des  prétenlionsde  cechapitre;  un  Court  traité 
des  contrats  rachetables  des  deux  côtés^  1729 
et  un  autre  sur  les  Usures  permises  etnonper' 
mises,  1743.  Il  s'était  déclaré  pour  les  prêts  et 
contrats  de  rentes  usités  en  Hollande.  11  y 
eut  à  ce  sujet  de  vives  disputes  dans  ce 
clergé,  en  1728  et  années  suivantes.  D'un 
côté  étaient  Broedersen,  ïhierri  de  Viaixnes, 
Anioine  Cinest,  Godefroi  Vaskenburg,  cha- 
noine d'Utrecht ,  Méganek,  etc;  de  l'autre 
Barchman,  Petitpied,  Le  Gros-  Chaque  parti 
publia  plusieurs  écrits. 

BROUE  (Pierre  de  la),  évêque  de  Mire- 
poix,  naquit  à  Toulouse  en  1C43.  Il  fut  un 
des  quaire  évêques  qui  formèrent  en  1717 
l'acte  d'appel  par  eux  interjeté  contre  la 
bulle  Unigenitus  ;  on  verra  plus  bas  le 
nom  des  trois  autres.  M.  de  la  Broue  ne  vou- 
lut pas  même  souscrire  à  l'accommodement 
de  1720.  Il  mourut  à  Bellestat,  village  de  son 
diocèse,  en  1720.  Le  grand  Bossuet  avait  été 
très-lié  avec  l'évêque  de  Mirepoix. 
Catéchisme  du  diocèse  de  Mirepoix.  Tou- 
louse, Douladoure,  1699,  in-12. 
M.  de  la  Broue  y  enseigne,  page  181,  que 
la  grâce  actuelle  n'est  en  nous  que  quand 
nous  faisons  quelque  bonne  action  pour  notre 
falut.  Cette  proposition  ,  comme  on  voit,  ex- 
clut la  grâce  suffisante,  et  renferme  en  peu 
de  mots  tout  le  venin  des  cinq  propositions. 
Son  mandement  a  été  condamné  à  Rome  le 
12  décembre  1714,  comme  contenant  des  pro- 
positions et  assertions  au  moins  fausses,  sédi- 
tieuses, scandaleuses,  injurieuses  au  saint-siège 
apostolique,  et  surtout  aux  évêques  de  France 
et  aux  écoles  catholiques  ;  présom.ptueuses, 
téméraires  ,  schismatiques  et  approchantes 
de  l'hérésie. 

Projkt  de  Mandement  et  d'Instruction  pasto- 
rale.... au  sujet  de  la  constitution  de 
N.  S.  P.  le  pape  du  8  septembre  1718. 
1714,  in-12  de  58  pages.  —  C'est  comme 
un  piéliminaire  de  l'Acte  d'appel  qui  suit 
Acte  d'appel  au  futur  concile  par  MM.  les 
évêques  de  Mirepoix,  de  Senez,  de  Mont- 
pellier et  de  Boulogne,  avec  un  recueil  de 
pièces  pour  j  asti  lier  cet  appel,  ou  qui  y  ont 
rapport,  1717. 

La  traduction  latine  de  cet  acte  sous  ce 
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titre:  Jnstrumenlum  appellationis ,  etc,  per 
quatuor  lUastrissimos  Galliœ  episcopos  inler- 
posilœ  in  comitiis  sacrœ  facultalis  Parisien- 
sis,  quœ  et  ipsa  appellationi  adhœsil  insu'is 
Flandorum,  1717. 

Il  y  eut  aussi  I'acte  d'appel  de  M.  de 
Nouilles  au  pape  mieux  conseillé  cl  au  futur 
concile;  —  I'acte  des  quarante-huit  curés 
de  Paris,  par  lequel  ils  adhèrent  à  l'appel 
du  cardinal  de  Nouilles,  etc  ;  —  deux  actes 
DE  l'appel  interjeté  de  la  constitution  Uni- 
genitus  au  concile  général,  par  le  P.  Quesnel. 
Amsterdam ,  Jean  Potgieter,  1717,  in-12  de 
iSk-  pages,  etc. 

Il  y  eut  beaucoup  d'autres  actes  d'appel 
interjetés  de  la  bulle  Unigenitus  dont  il  serait 
inutile  de  faire  mention,  par  exemple,  celui 
des  Sœurs  grises  d'Abbeville,  celui  des  Frè- 
res tailleurs,  etc.  Nous  ne  rappelons  ici  tous 
ces  actes  d'appel  qu'à  l'occasion  de  celui 
des  (juatrc  évêques,  et  pour  dire  que  tout 
appel  d'une  bulle  dogmatique,  reçue  du  corps 
épiscopal,  est  un  appel  schismatique  et  hé- 
rétique. L'histoire  de  l'Eglise  n'en  fournit 
point  d'autres  exemples  que  ceux  des  péla- 
giens  et  de  Luther.  C'est  ce  que  l'abbé  Fleury, 
auteur  de  VHistoire  ecclésiastique  ,  assura 
positivement  à  M.  le  Régent,  qui  l'avait  con- 
sulté là-dessus. 

Le  crime  deces  sortes  d'appel  est  de  vouloir 
anéantir  les  promesses  de  Jésus-Christ,  en 
niant  l'infaillibilité  de  l'Eglise  dispersée. 
Aussi  l'appel  des  quatre  évêques  fut-il  con- 
damné en  1718  par  un  décret  du  saint-siége, 
qui  l'a  noté  d'hérésie  et  de  plusieurs  autres 
qualiflcationsflétrissantes.Gesontles  sept  évê- 
ques appelants  qui  nous  ont  instruits  de 
ce  fait,  dans  leur  lettre  commune  au  pape 
Innocent  XIII  :  Tacere  non  possumus,  disent- 
ils  ,  prœter  alias  horrendas  qualificationes, 
inustnmhœreseos  notamejusmodi  instrumento. 
i-  Celui  du  cardinal  de  Noailles  fut  aussi  con- 
damné, en  1719,  comme  approchant  de  l'hé- 
résie :  et  en  général  tous  ces  appels  furent 
déclarés  schismatiques  par  les  mandements 
de  quarante  ou  cinquante  évêques. 

Voici  les  noms  des  quatre  prélats  qui  don- 
nèrent le  premier  signal  de  la  révolte  contre 
l'Eglise,  en  publiant,  le  5  mars  1717,  de  con- 
certavec  laSorbonne,  leur  appel  :  de  la  Broue, 
évéque  de  Mirepoix ,  Colbert  de  Croissy, 
évêque  de  Montpellier,  de  Langle,  évéque  de 
Boulogne,  Soanen,  évéque  de  Senez.  Noms 
qui  ne  seront  guère  moins  détestés  par  la 
postérité  que  ceux  d'un  Spifame,  évêque  de 
Nevers,  ou  d'un  Odet  de  Chatillon,  évêque 
de  Beauvais. 

Le  moyen  qu'on  prit  pour  grossir  la  liste 
des  appelants  qui  se  mirent  à  leur  sMite 
fut  digne  d'une  si  mauvaise  cause.  On  em- 
prunta jusqu'à  dix-huit   cent   mille   livres 


pour  acheter  des  appels  ,  et  avec  celle 
somme  on  ne  put  faire  que  dix-huit  cents 
appelants.  Cette  manœuvre  fut  décou- 
verte par  les  plaintes  des  créanciers  qui 
ne  furent  jamais  remboursés.  Un  nommé 
Servien,  prêtre,  qui  était  secrétaire  de  M.  de 
Noailles,  évêque  de  Châlons,  et  qui  avait 
fait  la  plus  grande  partie  des  emprunts,  lut 
arrêté  et  condamné  aux  galères,  où  il  trouva^ 
disail-il,  la  morale  trop  sévère.  Voyez  VHis- 
toire de  la  Constitution,  par  M.  l'évêque  de 
Sisteron,  au  commencement  du  livre  IV. 

Il  convient  de  mentionner  ici  un  in-i°  de  68 
pages,  intitulé  :  Actes  et  exposition  des  motifs 
de  rappel  interjeté  par  l'université  de  Paris  le 
6  octobre  1718,  etc,  avec  le  discours  prononcé 
par  M.  Coffin,  recteur,  etc.  Ces  actes  schis- 
matiques furent  révoqués  depuis  par  la  fa- 
culté de  théologie  et  par  la  faculté  des  arts. 
Ainsi  dès-lors  la  flétrissure  qu'ils  avaient 
méritée  ne  porta  plus  que  sur  les  facultés 
de  médecine  et  de  droit,  et  sur  Coffin,  qui 
persévéra  jusqu'à  la  mort  dans  son  appel. 
DÉFENSE  de  la  grâce  efficace  par  elle-même. 
Paris,  Barois,  1721,  in-12. 

M.  de  la  Broue  fit  ce  livre  contre  le  père 
Daniel,  jésuite,  et  Fénelon,  archevêque  de 
Cambrai. 

On  le  mit  en  vente  le  20  février  1721,  et 
dès  le  lendemain  le  libraire  reçut  défense 
de  le  débiter. 

On  y  trouve  le  plus  pur  jansénisme,  c'est- 
à-dire,  le  système  des  deux  délectations  in- 
vincibles. Voici  les  paroles  de  M.  de  la  Broue, 
pag.  255  :  Il  s'ensuit  manifestement  que 
quand  la  grâce  est  plus  forte  que  lu  délecta- 
tion opposée  de  la  concupiscence,  il  arrive 
infailliblement  qu'elle  l'emporte.  Et  à  la  page 
258  :  La  délectation  victorieuse  est,  au  senti- 
ment de  saint  Augustin,  la  grâce  efficace. 

BRUN  (  Jea?(-Baptiste  Le  ),  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Desmarettes,  naquit  à  Rouen, 
fut  élevé  à  Port-Royal ,  resta  simple  acolyte; 
posséda  la  confiance  de  Colbert,  archevêque 
de  Rouen ,  et  du  cardinal  de  Coislin,  à  Orléans  ; 
fît  plusieurs  ouvrages  liturgiques,  une  Con- 
corde des  livres  des  Rois  et  des  Paralipo- 
mènes,  à  laquelle  on  a  fait  des  reproches,  et 
divers  travaux  d'érudition  ;  enfin,  il  s'attira 
des  disgrâces  à  cause  de  son  attachement  à 
Port-Royal ,  et  mourut  à  Orléans. 

BUZANVAL  (  Nicolas  Choart  de  ),  né  à 
Paris,  en  1611,  lut  sacré  évéque  de  Beauvais, 
en  1650,  après  avoir  rempli  plusieurs  postes 
dans  la  magistrature.  Il  fut  l'un  des  quatre 
évêques  qui  d'abord  s'opposèrent  à  la  signa- 
ture du  formulaire ,  mais  qui  ensuite  le 
signèrent  :  ce  qui  amena  la  paix  dite  de  Clé- 
ment IX.  Voyez  Aunalld  {Henri),  et  Pavil- 
lon. M.  de  Buzanval  mourut  en  1679,  et  Me- 
zenguy,  bon  janséniste,  écrivit  sa  vie. 


CABRISSEAU  (Nicolas)  naquit  à  Rethel 
en  1680,  fut  curé  de  Saint-Etienne,  à  Reims, 
appela  de  la  bulle  et  fut  exilé.  Il  mourut  lais- 
saut  des  Discours  sur  tes  vies  des  saints  de 


l'Ancien  Testament,  6  vol.;  des  Instructions 
chrétiennes  sur  le  sacrement  de  mariage  et  sur 
les  huit  béatitudes  ;  d'autres  Instructions 
courtes  et  familières  sur  le  symbole,    et  des 
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Réflexions  morales  sur  le  livre  de  Tobie,  l  v. 
CADllY  (Jean-Baptiste  ),  autrement  dit 
Darcy.  Voyez  ce  nom. 

CAMUS  (Armand-Gaston)  naquit  à  Paris, 
le  2  avril  1740,  fli  dans  sa  jeunesse  une  étude 
approfondie  des  lois  ecclésiastiques  ,  et  de- 
vint avocat  du  clergé  de  France.  11  était  jan- 
séniste; lorsque  la  révolution  éclata  ,  il  s'en 
montra  partisan  enthousiaste.  11  fat  député 
aux  Etals-généraux  par  la  ville  de  Paris  et 
envoyé  à  la  Convention  par  le  département 
de  la  Haute-Loire.  Dans  cette  dernière  as- 
semblée, il  s'annonça  en  sollicitant  des  me- 
sures rigoureuses.  Quoique  absent  lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  il  voulut  participer  au 
régicide,  et  écrivit  qu'il  votait  la  mort  du  ly~ 
ran.  Professant  le  jansénisme  le  plus  outré, 
il  fut  irréconciliable  adversaire  de  la  cour  de 
Rome,  et  contribua  le  plus  à  la  réunion  du 
comtat  Venaissin;  il  fit  ôter  au  pape  les  an- 
nales et  autres  avantages  pécuniaires  dont  il 
jouissait  en  France.Il  mourut  à  la  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  2  novembre  1804.  On 
le  regarde  comme  un  des  principaux  rédac- 
teurs de  la  Constitution  civile  du  clergé,  en 
faveur  de  laquelle  il  écrivit.  On  le  croit  édi- 
teur de  l'ouvrage  suivant,  dont  Le  Ridant 
avait,  en  1*766  ,  donné  la  première  édition. 
Code  matrimonial,  avec  ues  augmentations. 
Paris,  i'ilO,  m-k°. 

Ouvi  âge  qui  n'est  pas  favorable  au  pouvoir 
de  l'EgliM'  sur  le  mariage.  Voyez  Tabaraud. 
CARMÉLITES  de  la  rue  Saint-Jacques. 
L'irrégularité  a  élé  dans  tous  les  siècles  une 
suite  certaine  de  la  désobéissance  des  fidèles 
aux  décisions  de  l'Eglise.  La  communauté 
des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques  en  a 
fourni  un  triste  exemple.  Elle  crut  que  ce 
n'était  pas  violer  les  lois  de  la  clôture  que  de 
pratiquer  secrètement  au-dessus  de  son  égli- 
se, dans  la  ch^arpente ,  une  petite  porte  par 
où  les  externes  pouvaient  entrer  dans  le  mo- 
nastère. Arrêtons-nous  et  supprimons  les 
réflexions  qui  naissent  naturellement  de  ce 
sujet. 

Les  Carmélites  ont  dissipé  des  sommes  con- 
sidérables et  des  elTets  très-précieux.  Un  en- 
tretien sobre  et  frugal  de  trente  religieuses 
n'est  pas  d'une  fort  grande  dépense.  Cependant 
le  revenu  de  plus  de  dix  mille  écus  ne  leur 
suffisait  pas.ElIes  empruntaient  chaque  année 
vingt  mille  livres  ;  quel  usage  ont-elles  fait 
de  cet  argent?  Dirons-nousqu'elles  en  ont  se- 
couru les  pauvres  de  la  paroisse,  ou  des  ec- 
clésiastiques fugitifs  et  mutins?  Nous  disons 
seulement,  par  discrétion,  que  ceux-ci  exci- 
taient plus  leur  pitié  que  les  autres.  On  ne 
reconnaissait  plusparmi  elles  cettepiélévive, 
cette  charité  ardente  ,  ce  recueillement  par- 
fait, cet  esprit  intérieur,  qui  caractérisent  si 
bien  les  enfants  de  sainte  Thérèse  ;  une  direc- 
tion ténébreuse  ne  leur  en  avait  laissé  que 
l'écorce,  les  exemples  de  cette  sainte  étaient 
oubliés,  ses  maximes  méprisées,  ses  consti- 
tutions négligées.  Elles  adoraient  l'erreur, 
le  mensonge,  le  fanatisme.  Lh  séduction  les 
avait  insensiblement  réduites  à  cet  affreux 
état. 
Leur  nouveau  supérieur  ,  M.  l'évêque  de 
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Bethléem  (La  Taste),  ne  put  seleuisoimuler. 
Il  était  de  sa  religion  d'}  remédier  prompte- 
menl  ;  mais  quel  travail  que  de  ramener  à 
leur  devoir  des  filles  indociles,  qui  se  foru  un 
mérite  de  leur  indocilitél  11  en  vint  à  bout; 
il  chassa  de  celte  maison  l'hummo  ennemi 
et  la  secte,  au  désespoir,  gémit  sur  cette  im- 
portante perte,  et  tint  a  ce  sujet  les  discours 
les  plus  insensés.  Elle  publia  sous  le  voilu 
de  l'anonyme  un  livre  intitulé  : 
Lettres  apologétiques  pour  les  Carmélites  du 

faubourg  Saint-Jacques  de  Paris,  1748,  cinq 

brochures  in-12. 

C'est  l'ahbé  Jean-Baptisle  Gaultier  qui  en 
est  l'auleur. 

1"  On  doit,  dit- il  page  2,  on  doit  celte  jus- 
tice aux  Carmélites  du  faubourg,  que,  dès  le 
premier  jour  que  la  bulle  Un  igenitus  ;;an(^  dans 
le  royaume,  elles  la  regardèrent  comme  un 
des  plus  grands  scandales  qu'on  eût  vu  dans 
l'Eglise. 

Sainte  Thérèse  s'affligeait  des  maux  que 
faisaient  de  son  temps  les  erreurs  de  Lullier 
et  de  Calvin,  et  voici  ses  filles  qui  en  sont 
venues  à  ce  degré  d'aveuglemenl,  de  s'affli- 
ger sur  un  décret  de  l'Eglise  qui  condamne 
dansQuesnel  les  erreurs  de  ces  hérésiarques. 
Elles  n'ont  pas  même  allendu  que  les  éveques 
eussent  parlé  :  dès  le  premier  jour^  elles  ont 
décidé  que  la  constitution  était  un  des  plus 
grands  scandales,  etc.  Mais  depuis  ce  premier 
jour,  l'Eglise  en  a  jugé  bien  aulrenienl.  La 
bulle  qui  leur  déplaît  a  élé  reçue  aulhenli- 
quement  par  le  clergé  de  France,  par  Irois 
conciles,  par  quatre  papes,  par  un  consente- 
ment plus  que  tacite  de  tous  les  éveques  de 
l'Eglise.  Elle  a  élé  reconnue  comiue  un  ju"^e- 
ment  de  l'Eglise  universelle  en  maiière^de 
doctrine,  par  la  déclaration  de  S.  M,,  du  24 
mars  1730,  et  par  l'arrêt  de  son  conseil  d  Etat 
du  21  février  1741.  Celte  bulle,  si  respecta- 
ble en  tout  sens  par  elle-même  et  ainsi  re- 
vêtue de  tout  ce  que  l'Eglise  et  l'Etal  ont  de 
plus  auguste,  sera-t-elle  dégradée  parce 
qu'elle  n'est  pas  du  goûl  des  Carméliies  de  la 
rue  Saint-Jacques?  La  grande  autorité  dans 
l'Eglise  de  Dieu  que  celle  des  Carméliies  de 
la  rue  Saint-Jacques  ,  et  de  leur  apologiste  1 

2"  A  la  page  4  et  5,  on  compare  M.  de  Be- 
thléem à  Alcime,  que  crurent  les  Assidécns. 

Le  jansénisme  est  en  possession  depuis  sa 
naissance  de  noircir  les  gens  de  bien  qui  le 
réprouvent.  Chez  eux,  les  Sainl-Cyran,  les 
Arnauld,  les  Gilbert,  sont  les  Elie  et  les  Jean- 
Baptiste  de  leur  temps  :  au  contraire  i'ilate, 
Hérode,  les  scribes,  les  pharisiens  et  les 
princes  des  prêtres  se  retrouvent  dans  les 
personnes  les  plus  respectables  de  l'iîglise 
et  de  l'Etal,  (Jue  de  fanatisme  dans  toutes  ces 
figures  I 

3«  Page  8,  l'apologiste  exalte  le  nombre 
des  Benéuiclins  qui  oui  rendu  el  rendent  té- 
moignage contre  la  bulle.  11  fiiut  lire  là-des' 
sus  la  troisième  partie  de  la  21*  lettre  tliéol., 
p.  1641  et  1642,  que  nous  avons  citée  da 
Farticle  des  Bénédictins  de  la  congréga^ 
de  Saint-Maur.  On  verra  quels  soni  les^ 
gieux  de  la  congrégation     de    Saint 
que  l'apologisle  canonise  pour  avoir  teïMu  /»&•' 

là 
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témoignage  contre  la  bulle.  Les  Monlfaucon, 
les  Conslanl,  les  Marlcne,  les  Ruinari ,  et 
plusieurs  antres  des  plus  habiles ,  se  sont 
toujours  distingués  par  une  sincère  et  par- 
faite soumission  à  ce  décret. 

Il  y  a  encore  dans  ces  Lettres  bien  d'autres 
chi)ses,je  ne  dis  pas  réprèhensibles,  lo  terme 
est  trop  faible,  mais  coudamnables,  mais  dé- 
teslables» 

CARRÉ  DE  MONTGERON.  Voyez  Montge- 

RON. 

CARRIERES  (Louis  de)  naquit  en  1662,  à 
Auvilé,  près  d'Angers,  enira  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  où  il  remplit  divers  em- 
plois, et  mourut  à  Paris  le  11  juin  1717. 

Commentaire  littéral  sur  toute  la  Bible,  in- 
séré dans  la  traduction  française,  avec  le 
texte  latin  à  la  tnarge.  Paris,  1701-1716,  2'i- 
vol.  in-12.  —  Autre  édition,  Nancy,  17W, 
aussi  in-12.  •—  Auire,  Paris,  1750,  6  vol. 
in-i",  avec  caries  et  figures.  —  Autre,  Tou- 
louse, 1788,  10  vol.  in-12.— Encore  d'au- 
tres, dans  ces  derniers  temps,  à  Lyon,  à 
Besançon,  etc.,  auxquelles  on  a  joint  le 
commentaire  de  Ménochius. 

«  Le  Commentaire  de  Carrières,  dit  Foller 
(arl.Camères),  ne  consiste  presque  que  dans 
plusieurs  mots  adaptes  au  texte  pour  le  ren- 
dre plus  clairet  plus  inlelligii)le.Ces  courtes 
phrases  sont  distinguées  du  texte  par  le  ca- 
ractère italique...  11  a  eu  beau<  oup  de  suc- 
cès et  il  est  d'une  milité  journalière.  »  —  Ce 
Co!i)menlaire  ne  méritait  ni  (Ci  éloge  ni  ce 
succès;  on  en  va  trouver  li-après  plus  li'uue 
preuve. 

Le  libraire  Méquignon-Havard  a  donné, 
en  1828,  une  édition  de  la  Bible  de  Vence  (îa 
cinquième),  où  se  trouve  le  Commentaire  de 
Carrières.  11  publiait  en  même  temps  une 
édition  du  Dictionnaire  historique  de  Feller. 
Le  travail  de  Carrières  y  est  l'objet  de  j  lus 
d'une  réclame;  à  l'article  Mmsire  (Louis- 
Isaac  Le),  plus  connu  sous  le  nom  de  Sacy, 
auteur  d'une  traduction  delà  Bible,  qui,  eile 
aussi,  n'a  jamais  mérité  l'estime  dont  elle  a 
joui  parmi  les  catholiques,  on  en  trouve  une 
qu'il  faut  signaler.  On  y  lit  :  «  La  traduction 
du  père  Carrières,  aujourd'hui  plus  répandue 
que  celle  de  Sacy,  est  moins  élégante,  mais 
plus  fidèle  et  surtout  plus  orthodoxe.  »  Et  im- 
médiatement après  :  «  La  Bible  de  Sacy  ne 
doit  être  lue  qu'avec  précaution  :  l'auteur, 
attaché  au  parti  de  Jansému^,  y  laisse  percer 
quelquetois  sa  doctrine,  eu  interprétant  à  sa 
manière  les  passages  qui  y  ont  rapport.  » 
Cela  est  vrai;  mais  l'auteur  de  cette  réclame 
çt  de  celte  observation,  continuateur  de  Fel- 
ler, ne  s'est  pas  souvenu  apparemment  qu'il 
avait  laissé  dans  l'article  de  Carrières,  ces 
mois,  qui  sont  de  Feller: «i/  (Carrières)  s'est 
s^rvi  de  la  traduction  de  Sacy-  »  En  effet, 
Carrières  n'a  fait  autre  chose  que  d  insérer 
quelques  mots, de  courtes  phrases,  qu'on  aç- 

Eelle  son  Commvn.aire,  dans  la  traducion  de 
acy,  dont  il  a  con  erve  les  fautes,  quant  à 
la  traduction,  et  les  erreurs,  quant  à  la  doc- 
t^iuet  de  telle  sorte  que  les  fautes  et  les  er- 


reurs de  l'un  sont  les  fautes  et  les  erreurs  de 
l'auire. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  prétendue 
traduction  de  Carrières  dans  cette  cinquième 
édition  de  la  Bible  de  Vence  a  été  corrigée 
dans  bien  des  endroits,  cl  liire  que  M.  Drach» 
qui  donna  ses  soins  à  cette  édition  à  partir 
du  cinquième  volume,  a  supprimé  en  grande 
partiele Commentaire  de  Cai  rières  inséi  é  dan& 
le  texte  français.  Mais  écoutons,  sur  la  va^ 
leur  de  ce  précieux  commentaire  ,  M.  Dracb 
lui-même. 

«  Dans  le  principe, dil-il,  j'ai  pensé  conser- 
ver en  entici  la  paraphrase  du  II.  P.  de  Car- 
rières, sauf  à  y  (aire  (juelques  changements; 
mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'aperi  evoir  que 
eette  paraphrase  n'est  le  plus  souvent  qu^un 
verbiage  fatigant ,  incompatible  avec  la  noble 
simplicité  qui  fait  le  sublime,  l:  majestueux 
du  texte  sacré/  et  qui  lui  imprime,  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi,  le  cachet  de  l'Esprii-Saint, 
On  est  parfois  tenté  de  croire  que  de  Carriè- 
res avait  pris  à  tâche  d'augmenter  le  nombre 
des  mots  dans  tous  les  versets  où  cela  était 
possible.  D'autres  fois,  aux  événements  ra- 
contés dans  la  Bible,  il  mêle  des  circonstances 
qui  n'ont  aucun  fondement ,  ou  qu'il  n'a  pu 
prendre  que  dans  son  imagination.  » 

Mais  ce  n'es  là  quelemoindieinconvénient 
de  la  prétendue  Bible  de  Carrières  ;  c'est  sur- 
tout, comme  celle  de  Sacy,  dans  la  traduction 
du  Nouveau  Testament  que  le  poison  e&l 
répandu  souvent  avec  un  art  qui  le  dérobe 
aux  esprits  pea  atSeu'.ifs.  Mais,  répétons-le, 
la  traductioii  du  Nouveau  Testament  dans  ia 
Bible  de  Carrières  est,  comme  celle  de  l'An- 
cien Testament,  la  traduction  qu'en  avait 
donnée  Sacy.  Or  «  la  traduction  du  Nouveau 
Testament  par  Sacy,  dit  M.  Picot  dans  VAmt 
de  la  Ueiiijion  (t^m.  XII,  pag.  296), n'est  rien 
moins  que  parfaite,  et  on  lui  a  reproché  avec 
raison  sa  conformité  en  plusieurs  ponts  avec 
la  vesion  de  Mons,  condamnée  à  Rome  et 
en  France  ,  et  même  quelque  ressemblance 
avec  les  traductions  protestantes.  »  Voyez 
Maistre  {Louis-Isaac  Le). 

Voici  quelques  exe  mple?  des  erreurs  qui 
se  tpuuvenldans  les  éditions  de  la  Bible  de 
Carrières,  antérieures  à  notre  époque;  par 
quoi  nous  ne  prétendons  pas  dire  que  les 
dernières  soient  exemptes  de  fautes  doclri- 
Bales. 

Joan.  L  1  :  Verbum  erat  apud  Deum.  La 
Bible  de  Canières  porte  ,  comme  avaient 
traduit  Genève,  Mons,  Huré,  Quesnel  :  Le 
Verbe  était  avec  Dieu;  au  lieu  de  :  Le  Verbe 
était  dans  Dieu;  ce  qui  prouve  sa  divinité. 

Ibid.,  27  :  Ipse  est  qui  post  me  venlurus 
est,  qui  ante  m*  facius  est.  File  dit  avec  les 
mêmes  hérétiques  :  qui  m'a  été  préféré.  M 
fallait  dire  :  Qui  est  avant  moi;  pour  ne  pas 
favoriser  les  ariens  et  les  sociniens,  parce 
que  toute  préférence,  selon  saint  Augustin, 
marque  comparaison. 

1.  Cor.  X\',  10  :  Non  ego  autem,  sed  gra- 
tin Dii  mecum.  Elle  porte  :  Non  pas  mot 
toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu  qui  est  avec 
moi;  il  fallait  :  Mais  la  grâce  de  Diêu  avec 
moi. 
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2.  Thessal.  II,  10  :  Ideo  mittet  ilîis  Deus 
oprrntionem  erroris  ut  crcdant  mendacio: 
Elle  dil  :  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  des 
illusions  si  efficaces,  quils  croiront  au  men- 
songe ;  il  fallait  :  C'est  pourquoi  Dieu  leur 
enverra  cet  ouvrage  de  l'erreur ^  en  sorte  qu'ils 
ajouteront  foi  au  mensonge. 

ïhessal.  II,  13,  ces  paroles  :  Ferôum 
J)ei  qui  operatur  in  vobis  qui  creditis  ,  sont 
ttraduites  ainsi  :  La  parole  de  Dieu,  qui  agit 
efficacement  en  vous  qui  êtes  fidèles.  On  voit 
sans  peine  que  ce  mol  efficacement  est  une 
addilion  malicieusement  l'aile  au  lexle. 

Voyez  les  articles  Hcré,  Maistre  (Louis- 
Isaacj,  Le  Quesnel,  et  vous  trouverez  une 
conformité  parfaite  entre  la  Bible  du  P.  de 
Carrières  et  ces  versions  héréUques.  Au 
reste,  il  faut  remarquer  qu'elles  étaient 
déjà  condamnées  comme  telles  quand  le  P. 
de  Carrières  a  livré  sa  Bible  à  l'impression  ; 
faut-il  en  conclure  que  c'est  avec  connais- 
sance de  cause  et  avec  un  plein  attachement 
à  l'erreur  qu'il  a  reproduit  tout  ce  qui  avait 
été  (létti,  réprouvé,  co'  d:*nané  comme  hété- 
rodoxe dans  ses  préUL-cesSeurs?  Que  le  lec- 
teur prononce.  Voyez  Chevalier. 

CASTORIE  (L'ÉvÊQUE  de).   Voyez  Néer- 

GASSEL. 

CAULET  (Etienne-François  de),  né  a 
Toulouse  en  1610,  d'une  bonne  famille  de 
robe,  abbé  de  Saint-Volusiên  de  Foix  à  17 
ans,  fut  sacré  évêque  de  Pamicrs  en  1645. 
II  donna  une  nouvelle  face  à  son  diocèse, 
désolé  par  les  guerres  civiles  et  par  les  dérè- 
glements du  clergé  et  du  peuple.  Son  cha- 
pitre était  composé  de  douze  chanoines  ré- 
guliers de  Sainte-Geneviève,  que  Sponde, 
son  prédécesseur,  appelait  douze  léopards  ; 
il  les  adoucit  et  les  réforma.  Il  fonda  trois  sé- 
minaires, visita  tout  son  diocèse,  prêcha  et 
édifia  partout.  Louis  XIV  ayant  donné  un 
édit  en  1673,  qui  étendait  la  régale  sur  tout 
son  royaume,  l'évéque  de  Pamiers  refusa  de 
s'y  soumettre.  On  flt  saisir  son  temporel 
pour .  pouvoir  I  ébranler.  L'arrêté  fui  exé- 
culé  à  la  rigueur,  et  le  prélat  fut  réduit  à 
\ivre  des  aumônes  de  ses  partisans  ;  car,  les 
jansénistes  lui  étaient  dévoués  ,  quoiqu'il 
eût  maltraité  un  de  leurs  chefs  (l'abbé  de 
Saint-Gyran),  et  qu'il  eût  essuyé  plusieurs 
yariations  dans  les  affaires  de  celte  secte. 
On  sait  ce  qu'il  avait  déposé,  le  16  juin 
1638,  contre  ce  premier  saint  du  parli  , 
lorsqu'il  n'était  encore  que  l'abbé  Caulel,  ei 
quelle  idée  il  donna  alors  de  la  bonne  foi  et 
des  senlimenls  du  nouvel  apôtre.  Mais,  de- 
venu évêque,  il  se  déclara  pour  le  silence 
respectueux  sur  le  fait  de  Jansénius,  et  lut 
^ès  ce  moment  un  saint  à  placer  dans  le  ca- 
lendrier de  l'ordre.  «  Tant  il  est  vrai,  dit 
là-dessus  un  historien  en  plaisantant,  qu'il 
ne  faut  désespérer  de  la  conversion  de  per- 
sonne. Mais  il  me  semble,  après  tout,  qu'a- 
vant de  procéder  à  la  canonisation,  mes- 
sieurs de  Porl-Royal  auraient  bien  dû  tirer 
une  rétractation  en  forme  de  ce  qu'il  avait 
attesté  juridiquement  ;  car  enfin  ,  s'il  a  dit 
vrai,  qud  honoime  était-ce  que  l'abbé  de 
Saint-Cyran  ?  Et  s'il  a  rendu  un  faux  témoi- 


gnage, où  a  été  sa  conscience  de  ne  pas  ré- 
p;!rer  la  calomnie?  C'est  une  nécessité  qu'un 
des  deux  saints  sorte  du  calendrier.  »  Caulet 
fut  l'un  des  quatre  évêques  qui  refusèrent 
d'abord  de  signer  le  formulaire,  mais  qui  le 
signèrent  avec  une  restriction  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  Arnauld  {Henri).  Voyez 
cet  article  et  celui  de  Pami.lon.  Caulet  mou- 
rut en  1680,  après  avoir  donné  le  paradoxal 
exemple  d'un  évêque  qui  se  sacrifie  pour  les 
droits  du  saint-siège  et  se  livre  en  même 
temps  avec  ses  plus  cruels  ennemis.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  r^g^a/e,  publié  en  1681, 

OAYLUS  (  Datviel- Charles -Gabriel  De 
Pestel,  De  Levis,  De  Tubières,  De),  naquit 
à  Paris  en  1669,  d'une  famille  illustre,  fut 
disciple  de  Bossuet  »  le  grand  évêque  de 
Meaux;  devint  grand-vicaire  du  cardinal  de 
Noailles,  en  1700.  évêque  d'Auxerre  en  1705, 
et  mourut  en  1754. 

Ce  prélat  eut  le  malheur  de  se  laisser  al- 
ler à  tout  vent  de  do(  trine.  D'abord  les  pre- 
miers temps  de  son  épiscopat  furent  assez 
paisibles.  Le  22  mars  1711,  il  publia  une 
lellre  pastorale  pour  C(mdamner  une  thèse 
soutenue  par  des  Bénédictins  de  son  diocèse, 
et  où  on  renouvelait  les  erreurs  de  Baïus. 
De  Caylus  exigea  du  professeur  une  rétrac- 
tation de  sept  propositions,  et  des  jeunes  re- 
ligieux un  acte  de  soumission  aux  bulles 
contre  Baïiis  et  Jansénius.  A  cette  démarche 
éclatante,  il  ajouta  l'acceptation  qu'il  fit,  en 
1714,  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  la  publia  par 
son  mandement  du  28  m.srs.  Membre  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  1715,  où  l'on  censura 
les  Hexaples,  il  y  parla  encore  dans  le  même 
sens.  Telle  avait  été  sa  conduite  sous 
Louis  XIV  ;  la  mort  de  ce  prince  lui  appoiîa 
apparemment  de  nouvelles  lumières.  11  signa, 
avec  seize  évêques,  une  lettre  adressée  au 
régent  pour  demander  des  explications,  et 
en  souscrivit,  dit-on,  une  seconde  plus  forte 
encore  avec  trente-un  de  ses  collègues;  mais 
cette  deuxième  lettreestune  chimère,  et  on 
n'a  jamais  pu  en  montrer  les  signatures.  En 
1717,  il  suspendit  dans  son  diocèse  l'accep- 
tation de  la  bulle,  et,  peu  après,  il  se  mil  au 
rang  des  appelants,  et  depuis  Oh  le  vit  tou- 
jours un  des  plus  ardents  du  parti  anti-con- 
stilulionnaire.  11  prit  part  à  toutes  ses  dé- 
marches, signa  plusieurs  lettres  communes 
aux  autres  évêques  opposants  ,  interdit  les 
Jésuites  de  sou  diocèse,  détendit  leurs  con- 
grégations, et  signala  chaque  année  de  son 
épiscopat  par  des  traits  d'un  dévouement 
entier  à  la  cause  qu'il  avait  embr.issée. 
Toutes  les  autorités  furent  fatiguées  de  ses 
lettres  et  de  ses  remontrances.  L'assem- 
blée du  clergé  de  1730  le  fit  exhorter  en  vain 
à  tenir  une  autre  conduite.  Son  château  de 
Réges  nés  était  pour  les  opposants  un  rendez- 
vous  el  un  asile.  Les  canonicats,  les  cures, 
tous  les  emplois  à  la  nomination  de  l'évéque 
étaient  réservés  à  des  prêtres  en  guerre  avec 
leurs  évêques,  et  le  long  gouvernement  de 
M.  de  Caylus  lui  fournit  le  moyen  de  faire 
ainsi  de  son  diocèse  une  place  forte  du  jan- 
sénisme.  Il  conférait  les  ordres  aux  jeunes 
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ecclésiastiqnos  qui  ne  voulaient  pas  signer 
le  formulaire.  En  1733,  il  publia  avec  osten- 
tation un  miracle  opéré  dans  son  diocèse 
par  l'intercession  du  diacre  Paris,  et  il  alla 
chanter  en  grande  pompe  un  Te  Deum  an 
lieu  où  le  prodige  avait  eu  lieu.  Il  changea 
le  Bréviaire,  le  Missel,  le  Rituel,  et  le  Caté- 
chisme de  son  diocèse.  Ses  disputes  avec  son 
métropolitain,  M.  Languet,  furent  longues 
et  produisirent  de  part  et  d'autre  beaucoup 
d'écrits.  L'évéque  avait  toujours  auprès  de 
lui  des  conseillers  destinés  à  nourrir  et  for- 
tifier son  zèle,  et  dont  quelques-uns  d'eux 
se  laissèrent  aller  à  des  actes  de  fanatisme, 
comme  on  le  voit  dans  la  Vie  même  de 
M.  de  Caylus,  tome  II,  page  92.  Celui  de 
ces  prêtres  qui  mérite  le  plus  d'être  cité  à 
cet  égard»  est  Henri  Julliot,  curé  de  Courgy, 
appelant  très-exalté,  qui  ne  manquait  pas 
de  prêcher  ses  paroissiens  contre  la  bulle. 
Ses  services  ne  se  bornaient  pas  à  sa  cure  : 
en  1727,  il  avait  parcouru  les  cantons  de 
Tonnerre,  de  Chablis  et  de  Noyers  pour  y 
chercher  des  adhésions  à  la  cause  de  M. 
de  Soanen.  Forcé  de  quitter  sa  cure  à  cause 
de  son  exagération,  il  devint  l'agent  de  M. 
de  Caylus,  tantôt  allant  par  son  ordre  dans 
le  diocèse  de  Sens  excilor  les  curés  contre 
leur  archevêque,  tantôt  arrangeant  adroite- 
ment quelques  miracles,  tanlôt  visitant  les 
couvents  de  religieuses  du  Calvaire,  et  souf- 
flant parmi  elles  la  résistance  et  l'insubor- 
dination. Celte  dernière  affaire  est  une  de 
celles  qui  occupa  le  plus  M.  de  Caylus.  Un 
bref  de  Cément  XII,  du  1"  août  173J,  avait 
nommé  de  nouveaux  supérieurs  pour  celte 
congrégation.  Les  évêques  d'Auxerre  et  de 
Troyes,  qui  étaient  les  anciens  s'opposèrent 
à  cette  nomination,  et  excilèrentles  religieu- 
ses à  ne  pas  la  reconnaître.  Ils  les  échauf- 
fèrent par  leurs  lettres  et  par  leurs  émis- 
saires. On  dicta  à  ces  filles  des  remontrances, 
des  protestations  ,  des  significations.  Des 
avocats  prouvèrent  disertement  qu'elles 
avaient  toute  raison  de  se  plaindre.  Les  no- 
taires ne  pouvaient  suffire  à  rédiger  leurs 
actes  et  les  huissiers  à  les  signifier;  car, 
c'était  ainsi  que  l'on  procédait,  et  il  y  eut 
sur  cette  seule  affaire  des  écritures  sans  fin. 
M.  de  Caylus  ne  parut  pas  approuver  les 
convulsions.  On  cite  plusieurs  de  ses  lettres 
contre  les  derniers  volumes  de  Mongeron, 
contre  le  livre  des  Suffrages  et  contre  les 
Secours  violents.  En  1753,  on  lui  présenta, 
dit  sa  Vie,  un  projet  pour  perdre  les  jésuites. 
Il  s'agissait  de  les  dénoncer  au  parlement. 
L'évéque  ne  voulut  pas  donner  les  mains  à 
cplte  levée  de  boucliers,  et  le  complot  fut 
différé.  Le  duc  d'Orléans  lui  écrivit  sur  sa 
conduite.  Le  chancelier  d'Aguesseau  lui  fil 
également  des  représentations  inutiles.  Cet 
évéque  s'était  iléclaré  pour  le  schisme  de 
Hollande,  et  avait  donné  son  avis  pour  la 
consécration  d'un  archevêque  d'Utrechl,  et 
ensuite  pour  celle  des  évêques  de  Haarlem 
et  de  Devenler.  Il  mourut  à  Régennes,  étant 
depuis  quatorze  ans  le  seul  évêque  en  op- 
position avec  les  décrets  de  l'Eglise.  Ses 
OEuvres  ,  en  k  vol,,  furent  condamnées  à 


Rome  par  un  décret  du  11  mai  175i.  On 
croit  qu'il  n'y  avait  mis  que  son  nom,  et 
qu'elles  étaient  soit  de  Duhamel,  chanoine 
de  Seignelay ,  qui  lui  prêta  plus  d'une  fois  sa 
plume,  soit  de  Cadry,  qui  fut  son  théologien 
et  son  homme  de  confiance,  surtout  depuis 
17i8.  Ces  détails  sont  tirés  principalement 
d'une  Vie  de  l'évéque,  1765,  par  Dcttey,  cha- 
noine d'Auxerre.  Cette  Vie,  panégyrique 
continuel,  est  surtout  remarcjuable  en  ce 
qu'on  y  fait  de  grands  éloges  de  la  déclara- 
lion  du  2  septembre  175i,  tandis  que  l'ou- 
vrage est,  d'un  bout  à  l'autre,  une  infraction 
continuelle  de  cette  loi. 
Mandement...  pour  suspendre  Veffet  deVac- 

ceplation  et  publication  de  la  Constitution 

Unigenitus,  1717. 

Il  dit ,  page  1,  que  la  Constitution  ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  loi  d'économit 
et  de  police.  Mais  dans  quel  aveuglement  ne 
faut-il  pas  être  tombé  pour  s'exprimer  ainsi  ? 
Bannir,  comme  fait  la  Constitution,  la  faus- 
seté, l'erreur,  limpiété,  l'hérésie,  et  non- 
seulement  l'hérésie,  mais  un  amas  de  p'u- 
sicurs  hérésies  ,  est-ce  donc  ne  régler  que 
la  police? 
Lettre  à  M.  Vévêque  de  Soissons,  à  Vocca- 

sionde  ce  que  ce  prélat  dit  de  lui   (évêque 

d'Auxerre)  dans   sa  première  lettre  à  M. 

Vévêque   de   Boulogne  ;  du    13  novembre 

1721,  in-4°,  37  pages. 

L'objet  de  cette  lettre  schismatique  est  de 
S3  défendre  de  l'accusation  de  schisme,  et 
d'en  rejeter  le  crime  sur  M.  Languet  lui- 
même  et  sur  les  autres  évêques  catholiques. 
On  y  voit,  page  25,  l'hérésie  favorite  de 
Quesnel  sur  la  décadence  et  l'affaiblissement 
de  l'Eglise  :  C'est,  dit  M.  de  Caylus,  un  mal- 
heur  attaché  à  l'aff  iblissement  prodigieux 
des  derniers  temps,  qui  sont  la  lie  des  siècles, 
qui  approchent  dfs  moments  où  l'iniquité 
doit  être  consommée.  Les  jansénistes  ne 
sont  jamais  si  contents  que  quand  ils  dé- 
crient l'Eglise  présente  et  qu'ils  annoncent 
comme  prochain  le  jugement  dernier.  Cette 
décadence  prétendue  de  l'Eglise  les  autorise 
à  se  révolter  contre  elle,  et  cette  proximité 
supposée  du  jugement  dernier  et  du  relt)ur 
d'Elie,  les  confirme  dans  leur  fanatisme  et 
les  jette  dans  toutes  sortes  d'illusions.  Voyez 
Etemare. 

M.  de  Caylus  insinue,  page  5,  l'hérésie  de 
la  grâce  nécessitante  par  ces  paroles  :  Ils 
aiment  la  loi  sainte,  et  tout  le  bien  qu'elle 
leur  présente,  et  que  la  grâce  leur  fait  faire. 
Ces  messieurs  supposent  toujours  que  la 
grâce  seule  fait  tout,  et  que  nous  ne  sommes  que 
des  instruments  passifs  entre  les  mains  de  Dieu. 

Cette  lettre  a  été  condamnée  à  Rome  , 
comme  pleine  de  l'esprit  de  schisme  et  d'hé- 
résie, par  un  décret  du  li  juillet  1723. 

Il  j  a  une  seconde  lettre  du  même  prélat 
à  M.  de  Soissons,  au  sujet  de  rinfaillibilité 
que  ce  prélat  attribue  aux  jugements  de  Rome. 
Elle  est  datée  du  16  mai  1722.  C'est  un  in-i* 
dekO  pages.  On  y  aperçoit  aisément  le  même 
esprit,  qui  depuis  son  appel,  lai  a  dicté  ton» 
ses  ouvrages. 
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Mandement...  pour  le  carême  de  1733.  Il 
renferme  celte  proposition  hérétique  con- 
damnée :  La  synagogue  n'enfantait  que  des 
esclaves  indignes  de  rhéritage  céleste. 

Mandement...   sur  un  prétendu  miracle  de 
Seignelay,  1733. 

On  ne  peut  donner  une  plus  juste  idée  de 
ce  libelle  (car  c'en  est  un,  imprimé  sans 
nom  d'imprimeur ,  sans  privilège  ni  permission) 
qu'en rappnrtantcequ'en dit l'arrêtdu  conseil 
d'Etal  du  28  mars  il^k.  Sa  Majesté  détiare 
«  avoir  reconnu  que  l'auteur  de  cet  ouvrage 
a  voulu  établir  des  principes  capables  d'é- 
mouvoir les  esprits  et  de  les  révolter  con're 
l'autorité  d'une  constitution  émanée  du  saint- 
siége,  acceptée  par  le  corps  des  pasteurs  et 
reçue  solennellement  dans  le  royaume  avec 
le  concours  de  la  pui'^sance  royale,  qui  en  a 
ordonné  tant  de  fois  l'exécution  ;  qu'on 
trouve  d'ailleurs  d.ins  ce  mandement  des  ap- 

Ïilica'ions  odieuses  de  faits  historiques,  dont 
e  principal  objet  est  de  faire  entendre  que 
dans  le  temps  présent  la  vérité  souffre  une 
espèce  de  persécution,  et  qu'elle  ne  réside 
que  dans  l'esprit  de  ceux  qui  combattent 
une  décision  de  l'Eglise.  » 

Instruction  pastorale  de  M.  Vévêque 
d'Auxerre  au  sujet  de  quelques  libelles  ou 
écrits  répandus  dans  le  public  contre  son 
mandement  du  26  décembre  1733,  à  l'occa- 
sion du  miracle  opéré  dans  la  ville  de  Sei- 
gneïay. 

Genève  et  Londres  peuvent  admirer  dans 
cette  instruction  les  traits  suivants  :  Que 
l'esprit  de  la  cour  de  Rome  est  un  esprit  de 
domination  et  de  hauteur;  —  qu'elle  a  peu 
d'égnrds  dans  ses  censures  pour  la  vérité  et  la 
justice;  —  que  les  condamnations  in  globo 
sont  peu  dignes  de  la  charité  de  l'Eglise  et  de 
la  majesté  de  la  religion;  —  que  les  auteurs 
de  ces  décrets  sont  des  téméraires  qui  se  por- 
tent à  des  ejccèa  intolérables;  —  que  la  consti- 
tution Unigenilus  est  un  décret  scandaleux, 
qui,  par  la  plus  lâche  flatterie,  autorise  des 
erreurs  très-évidentes  et  très-pernicieuses  ;  — 
que  la  cour  romaine  n'est  plus  touchée,  ni  de 
son  propre  honneur,  ni  de  celui  de  l'Église, 
ni  de  l'édification  des  fidèles,  ni  de  leur  salut. 
Expressions  dignes  de  la  réprobation  de  tous 
les  catholiques.  Aussi,  M.  l'évéque  de  Laon 
(La  Fare),  pour  apprendre  une  bonne  fois  à 
ses  diocésains  ce  qu'ils  doivent  penser  de  la 
doctrine  de  ces  prélats  réfractaires  et  de 
leurs  adhérants,  crut  qu'il  devait  les  décla- 
rer tous  séparés  de  sa  communion.  C'est  ce 
qu'il  exécuta,  le  premier  avril  1730,  dans  un 
mandement  où,  après  avoir  défendu  sous 
peine  d'excommunication  encourue  par  le 
seul  fait  de  lire  les  derniers  ouvrages  de 
MM.  les  évoques  d'Auxerre,  de  Montpellier 
cl  de  Senez,  il  déclare  qu'il  ne  regarde  point 
comme  vrais  enfants  de  l'Eglise  ceux  qui 
sont  appelants  de  la  bulle  Unigenitus,  ou  qui 
lui  sont  notoirement  opposés;  qu'il  les  tient 
tous  pour  des  schismaliques  et  des  hérétiques 
qui  se  sont  séparés  d'eux-mêmes,  et  qu  en 
conséquence  il  rejette  leur  communion  jus- 
qu'à ce  qu'ils  viennent  à  résipiscence.  (  Hist, 


de  la  Constitution,  par  M.  l'évéque  de  Siste- 
ron,  tom.  IL) 

Catéchisme,  ou  Instruction  sur  les  principa- 
les vérités  de  la  religion  catholique,  imprimé 
par  ordre  de  M.  l'évéque  d'Auxerre,  pour 
l'usage  de  son  diocèse.  llSk.  217  pag. 
Pag.  60,  on   demande  :   Qu'est-ce  que  la 
vertu  chrétienne?  Et  l'on   répond  :  C'fst  une 
vertu  qui  nous  porte  à  faire  le  bien  par  amour 
pour  DieUy  et  en  vue  de  sa  gloire  ;   définition 
fausse  f  t  erronée,  selon  laquelle  l'espérance 
ne  serait  plus  une  vertu  chrélifnne,  puis- 
qu'elle nous  porte  au   bien  pour  mériter  le 
ciel,  et  qu'elle  n'a  pas  pour  motif  Vamour 
pour  Dieu  et  la  vue  de  sa  gloire. 

On  demande  à  la  page  10  :  Qu'entendez- 
vous  quand  vous  dites  que  Dieu  peut  tout? 
Et  la  réponse  est  :  J'entends  que  Dieu  peut 
et  fait  tout  ce  qu'il  veut,  et  que  nulle  créature 
ne  résiste  à  sa  volonté.  C'est  une  des  héré- 
sies du  pjirii,  que  la  volonté  de  Dieu  est 
toujours  efficace;  que  jamais  l'homme  n'y 
résiste  ;  et  en  conséquence  que  tous  ceux 
que  Dieu  veut  sauver  sont  en  effet  sauvés,  et 
qu'il  ne  veut  sauver  que  les  seuls  prédesti- 
nés. M.  d'Auxerre,  pour  écarter  ce  mauvais 
sens,  devait  ajouter,  surtout  dans  les  cir- 
constances présentes,  que  Dieu  pent  et  fait 
tout  ce  qu'il  veut  absolument,  et  que  rien  ne 
résiste  à  sa  volonté  absolue. 

Il  est  dit  à  la  pag.  25  :  Nous  devons  re- 
garder tous  les  maux  qui  nous  arrivent ,  et  la 
mort  même,  comme  les  effets  du  péché,  et 
comme  des  peines  que  nous  avons  méritées. 
Celle  doctrine  favorise  la  70*  proposition 
condamnée  dans  Quesnel  :  Dieu  n'afflige  ja- 
mais les  innocents,  et  les  afflictions  servent 
toujours  à  punir  le  péché  ou  à  purifier  le  pé- 
cheur. Dogme  faux  et  erroné,  puisque  Dieu 
a  affligé  la  sainte  Vierge,  sans  que  ses  af- 
flictions aient  servi  à  punir  le  péché  ou  à 
purifier  le  pécheur  ,  et  qu'Abraham  et  Tobie 
furent  éprouvés,  parce  qu'ils  étaient  agréa- 
bles à  Dieu. 

Page  66,  on  définit  ainsi  l'Eglise  :  C  est 
l'assemblée  des  fidèles  qui,  sous  la  conduite 
des  pasteurs  légitimes,  ne  font  qu'un  corps 
dont  Jésus-Christ  est  le  chef.  H  fallait  dire 
que  Jésus-Christ  est  le  chef  invisible  de  i  E- 
glise,  et  que  le  pape  en  est  le  chef  visible. 
Or  nous  avons  eu  occasion  de  montrer  com- 
bien M.  d'Auxerre  est  ennemi  du  pape  et  du 
sainl-siége. 

Mandement...  pour  la  publication  du  jubilé 
de  l'année  sainte.  ln-4°  de  25  pages. 
M.  de  Caylus,  évêquc  d'Auxerre  (l'unique 
évêque  du  monde  qui  se  soit  déclaré  pour  la 
secte  jansénienne),  a  jugé  à  propos  du  pu- 
blier la  bulle  du  jubilé.  Personne  néanmoins 
ne  la  lui  avait  adressée,  ni  le  pape,  ni  la 
cour,  ni  les  agents  du  clergé.  Mais  il  était 
de  son  intérêt  de  ne  papaîlre  pas  exclus  des 
grâces  accordées  à  tous  les  enfants  de  l'E- 
glise. Quoiqu'il  n'ait  plus  cette  glorieuse 
qualité,  il  faut,  selon  le  système  jansénien, 
faire  illusion  et  parler  comme  si  l'on  tenait 
encore  à  l'Eglise  romaine,  jusqu'à  ce  que 
des  circonstances  plus  favorables  permettent 
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de  lever  le  masque  et  de  se  révoller  ouver- 
tement. 

Le  pape,  dit  M.  d'Auxcrre,  pag.  1,  exhorte 
les  évêqucs,  et  même  leur  enjoint  de  publier 
cette  bulle  aussitôt  qu'ils  l'auront  reçue.  II 
est  bon  de  remarquer  ici  avec  quelle  adresse 
ce  prélat  supprime  quelques  paroles  de  la 
bulle,  qui  auraient  montré  trop  évidemment 
que  cette  exhorlation  et  cet  ordre  ne  le  re- 
gardent nullement.  Onels  sont  en  effet  les 
év  qnes  que  le  saint  Père  exhorte,  et  à  qui 
il  ordonne  de  publier  sa  bulle?  Ce  sont 
ceux  qui  sont  dans  la  grâce  et  la  commu- 
nion du  siège  apostolique  :  Episcopos... 
gratiam  et  communionem  sedis  opostolicœ  ha- 
bentes  ..  hortamiir,  rogamus,..  ipsis  injungi- 
mus.  Or  M.  d'Auxerre  est-il  dans  la  grâce  et 
dans  la  communion  du  saint-siége?  lui  qui 
a  si  scandaleusement  appelé  et  réappelé  des 
décisions  dogmatiques,  les  plus  solennelle- 
ment reçues  de  toute  l'Eg  ise;  lui,  dont  tant 
d'ouvrages  ont  été  chargés  d'anaihèmes  par 
les  souverains  pontifes;  lui  qui  ne  reçoit 
plus  depuis  longtemps  aucune  marque  de 
communion  de  la  part  des  papes  ;  lui  qui, 
dans  les  délires  de  sa  révolte  et  dans  les  ex- 
cès de  son  fanatisme,  n'a  pas  craint  d'en- 
seigner dans  une  instruction  pastorale  adres- 
sée à  tous  les  fidèles  de  son  diocèse,  au  su- 
jet de  quelques  écrits  contre  les  prétendus 
miracles  de  Seio;nelay  :  que  les  décrets  de 
Rome  ne  respirent  ni  l'esprit,  ni  la  charité,  ni 
la  docirine  apostolique;  que  les  auteurs  de  ces 
décrets  sont  des  téméraires  qui  se  portent  à 
des  excès  intolérables;  que  l'esprit  de  la  cour 
de  Rome  est  un  esprit  de  domination  et  de 
hauteur;  quelle  a  peu  d'égards  dans  ses  cen- 
sures pourla  vérité  et  la  justice;  (jue  la  con- 
«/tfu/îon  Unigenilus  est  un  décret  scandaleux, 
qui,  par  la  plus  lâche  flatterie ,  autorise  des 
erreurs  très-évidentes  et  très-pernicieuses  ; 
que  la  cour  romaine  n'est  plus  touchée  ni  de 
son  propre  honneur,  ni  de  celui  de  l'Eglise, 
ni  de  l'édification  des  fidèles,  ni  de  leur  sa- 
lut. De  si  raonslrueusi  s  expressions,  un  lan- 
gage si  digne  de  Luth  r,  une  conduite  si  pu- 
bliquement schismatiqiie,  tont  cela  .innonce- 
t-il  un  évêque  qui  soii  dans  la  grâce  et  dans 
la  communion  du  saint-siége?  Au  reste,  il 
faut  bien  s'attendre  à  trouver  dans  ce  mande- 
ment, comme  dans  tous  les  autres  écrits  qui 
portent  le  nom  de  M.  Caylus,  tout  le  jargon 
de  la  secte.  Comme  ce  prélat  est  fort  avancé 
en  âge,  on  met,  tant  qu'on  peut,  son  exis- 
tence à  profit.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  per- 
missions de  manger  des  œufs  qui  ne  soient 
pour  le  parti  une  occasion  précieuse,  qu'il 
ne  laisse  pas  é;  happer,  de  débiter  sa  doc- 
trine, et  de  déchirer  à  belles  dents  tous  ceux 
qui  lui  sont  opposés.  C'est  (lue  le  temps  ap- 
proche où  il  n'y  aura  plus  de  noms  d'évêques 
à  mettre  à  la  tête  de  leurs  écrits.  11  faut 
donc  les  multiplier  à  présent,  afin  qu'on 
puisse  se  soutenir  dans  la  suite  par  des  nom- 
breuses citations  du  grand  Caylus. 

Manoement...  pour  le  carême  de  1750. 

On  fit,  à  l'occasion  de  ce  mandement,  les 
obiervâtions    suivantes  :   1*  M.    d'Auxerre 


vent  faire  accroire  dans  ce  mandement  que 
l'épiscopal  est  partagé  sur  ce  décret,  et  que 
tout  V obstacle  à  la  pnix  est  qu'on  ne  veut  pas 
s'entendre;  2°  il  vante  son  éluignement  pour 
toute  erreur,  la  pureté  de  sa  foi:  lui  qui  a 
signé,  publié,  répandu,  ou  en  son  nom,  ou 
conjointement  avec  les  autres  évêques  appe- 
lants, une  infinité  d'écrits  où  les  erreurssont 
multipliées,  accumufées,  entassées  ;  3°  par 
un  abus  manifeste  des  termes,  il  appelle 
schismatiques  ceux  qui  refusent  les  sacre- 
ments à  ces  pécheurs  publics,  lesquels  ont, 
comme  lui,  par  des  signatures  solennelles  et 
des  aeti  s  publics,  montré  leur  scandaleuse 
désobéissance  à  une  loi  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  ;  k"  il  fait  valoir  une  prétendue  union 
avec  Benoît  XIV,  sans  faire  attention  que  ce 
pape,  étant  archevêque  de  Boulogne,  a  ap- 
prouvé par  une  lettre  connue  de  tout  le 
monde  tout  ce  qui  s'est  fait  au  concile  dTm- 
brun;qne,  dans  son  livre  sur  la  Canonisofion 
des  saints  il  a  loué  les  évêques  de  France 
d'avoir  combattu  les  faux  miracles  de  Paris  ; 
et  qu'à  l'occasion  du  Jubilé  de  l'an  17i5,  il 
écrivit  une  Mire  au  roi,  où  il  marquait  à  Sa 
Majesté  que,  si  dans  sa  bulle  du  Jubilé  il 
n'avait  pas  nommément  exclu  les  réfractai- 
res  <à  la  constitution,  c'est  qu'il  est  évident 
que  ceux  qui  ne  rendent  pas  à  l'Eglise 
l'obéissance  qui  lui  est  due  ne  participent 
point  à  ses  faveurs  ;  5°  il  s'applaudit  d'une 
prétendue  conformité  de  sa  doctrine  avec  les 
évêques  de  France,  quoiqu'il  n'y  en  ait  au- 
cun qui  ne  déteste  sa  résistance;  6"  il  se  ré- 
pand, à  son  ordinaire,  en  violentes  invec- 
tives contre  les  jésuites,  semblable  aux  sé- 
ducteurs dont  parle  le  Prophète  ,  qui  mor" 
dent  dentibus  et  prœdicant  pacem. 

CERVEAU  (RENÉ),  naquit  à  Paris  en  1700, 
fut  prêtre  et  appelant  zélé,  et  mourut  en 
17S0.  Il  eut  la  docilité  de  porter  quelquefois 
les  sacrements  à  des  malades,  en  vertu  d'ar- 
rêts du  parlement. 

Recueil  de  cantiques.  1738. 
NÉCROLOGE   des  plus   célèbres   défenseurs   et 
confesseurs  delà  vérité  des  17'  et  18'  siè- 
cles. Paris,  1760  et  années  suivantes,  7  vol. 
in-12. 

C'est  un  catalogueparticulièremenl  destiné 
à  exalter  ceux  (>ui  se  sont  opposés  au  for- 
mulaire et  à  la  constitution  ;  il  renferme  un 
très-grand  nombre  d'hommes  obscurs,  dont 
on  connaît  à  peine  le  nom.  Cependant  il  y  a 
quelques  articles  qui  peuvent  servir  à  l'his- 
toire littéraire. 

Esprit  de  Nicole.  17G5,  in-12. 
CHAPT  DE  KASTIGNAC  (Loi is- Jacques 
i)h)  naquit  en  168i-,  dans  le  Périgord,  fut 
évêque  de  Tulles  en  1722,  et  archevêque  de 
Tours  deux  ans  après.  11  s'illustra  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  il  montra  d'abord 
beaucoup  de  zèle  contre  le  j;insénisme,  fut 
approuvé  par  un  bref  de  Benoît  XIII,  du  22 
août  1725,  présida  .ivec  honneur  à  plusieurs 
assemblées  du  clergé,  et  parut  faire  cause 
comiuune  avec  ses  collègues,  pour  les  inté- 
rêts de  l'Eglise.  C'est  sans  doute  ce  qui 
excita  le  parti  c  outre  lui. 
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Un  anonyme  publia:  Lettre  d'un  eccté- 
n  stique  de  Tours  à  M.  de  Raslifjnac,  son 
ar'::,evêq"e,  clc,  (l;ilée  du  tOjuin  1727.  L'au- 
teur lui  fail  un  crime  de  son  zèle  en  faveur 
de  la  bulle.  Vous  êtes  entré  (lui  dil-il, 
pafje  2),  dans  ce  diocèse,  pour  ainsi  dire,  le 
fer  et  le  feu  à  la  main,  pour  y  fiirc  recevoir 
à  quel  jue  prix  que  ce  fût  la  constitttlion  Uni- 
g!>nilus,  unique  objet  de  votre  :.èle;  vous  y 
avez  annoncé  ce  décret  comme  une  loi  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  vous  avez  para  borner 
toutes  vos  V!  es,  vos  soins,  vitre  sollicitude,  à 
soumettre  tons  les  esprits  à  cette  loi.  Cet  ano- 
nyme a  l'audace  de  dire,  page  2,  qu'on  ne 
veut  pas  faire  connaître  la  bulle ,  parce 
qu'elle  porte  avec  elle  sa  réfutation.  Ce  n'est 
pas  le  premier  janséniste  qui  ait  avancé 
cette  absurdité.  On  a  imprimé  partout  ce 
décret;  on  Ta  publié  dans  tons  es  diocès  s  ; 
on  l'a  répandu  avec  pro'^usion;  on  l'a  mis 
entre  les  mains  de  tout  le  moiide  :  deux:  ans 
même  avant  cette  lettre,  M.  de  Camilly  en 
avait  envoyé  un  exemplaire  dans  c!;aque 
doyenné  du  diocèse  de  Tours  ;  et  cependant 
recclésiaslique  pousse  ici  l'imposture  jus- 
qu'à dire,  page  3,  qu'on  lient  la  bulle  ca- 
chée, parce  que  ses  défendeurs  se  décrieraient 
en  la  mettant  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Il  faut  avouer  que  ce  sont  là  de  ces  traits  qui 
caractérisent  bien  le  parti,  et  qui  annoncent 
à  toute  la  terre  ce  front  d'airain  que  1  esprit 
du  mensonge  sait  d  nner  à  ceux  qu'il  in- 
spire. 

L'audacieux  écrivain  reproche  ensuite  à 
son  archevêque,  page  6,  des  contradictions, 
par  exemple,  de  regarder  les  appelants 
comme  scliismaliqiies,  et  néanmoins  de  leur 
faire  part  du  jubilé,  et  désigner  une  de  leurs 
églises  pour  lieude  station.  lU'accuse,  pageS, 
de  s'être  occupé  au  jeu  pendant  le  aervice,  le 
jour  de  la  fête  du  saint  apôtre  de  Touraine  ; 
et  après  avoir  avancé  celte  calomnie,  i!  s'é- 
crie que  ce  sont  là  les  malheureux  fruits  de 
la  fatale  bulle.  Il  lui  reproche  encore  dans  la 
même  page  d'avoir  un  att  idiement  public  et 
déclaré  pour  l'école  molinienne ,  de  les  appe- 
ler des  hommes  apostoliques,  puissants  en 
œuvres  (t  en  paroles,  etc.  Sur  quoi  cet  écri- 
vain, fécond  en  outrages,  entre  dans  de  vio- 
lents transports  contre  la  Société,  et  finit  sa 
lettre  par  exhaler  contre  elle  loute  sa  haine. 

Plusieurs  années  se  passèrent,  et,  dit-on, 
M.  de  Uaslignae  eut  avec  quelques  jésui«es 
des  ditTérends  qui  commencèrent  à  l'aigrir. 
Dans  son  dépit,  il  donna  sa  confiance  à  des 
gens  qui  en  abuirèrenl  pour  lui  faire  tenir  ce 
langage.  Ce  fut  à  l'occasion  du  livre  du 
P.  Pichon  que  ces  dispositions  du  prélat 
éclatèrent.  Il  condamna  ce  livre,  et  en  cela 
on  ne  peut  que  louer  son  zèle  ;  mais  on 
trouva  qu'en  parlant  de  la  rétractation  de 
l'autenr,  il  n'était  ni  modéré  ni  équitable. 
Pour  combattre  ces  faux  principes,  l'arche- 
vêque donna  successivement,  en  1748  et 
1749,  trois  Instructions  pastorales  :  une 
$ur  la  pénitence,  une  autre  sur  la  communion, 
et  une  troisième,  plus  fameuse  encore,  du 
23  février  1749,  sur  la  justice  chrétienne  par 
rapport  aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eu- 


charistie. 11  s'était  d'abord  adressé,  pour  la 
rédiger,  à  Boursier;  mais  celui-ci  étant 
mort,  son  travail  fut  aciievé  par  son  disciple 
et  son  ami  Gourlin,  qui  y  insinua  les  ré- 
flexions et  les  maximes  les  plus  (hères  aux 
appelants.  Aussi  nul  ouvrage  n'a  été  plus 
loué  pireux.  Sur  les  plaintes  qu'on  en  fit, 
le  Cardin  il  de  Rohan  «-éunit,  par  ordre  du 
roi,  quelques  évêques  chargés  d'examiner 
celte  Instruction.  Ces  évêques  étaient 
MM.  Berlin,  évêque  de  Vannes,  La  Tarte, 
évcque  de  Belliléem,  Robuste,  évêque  deNi- 
tiie,  et  Billard,  évêque  d'Olympie,  qui  s'ad- 
joignirent le  doc  eur  Montagne,  de  Sainl- 
Sulpice.  On  écrivit  à  l'archevêque  de  Tours, 
pour  l'engager  à  expliquer  son  Instruction. 
Le  cardinal  de  Rohan,  l'archevêque  de  Sens 
el  d'autres  prélats  le  solliciièrenl  à  cet  effet , 
mais  en  vain.  Un  anonyme,  qu'on  dit  être  un 
abbé  Cussac,  ayanl  publié,  en  1749,  une 
Xe/f/c  contre  l'Instruction  pastorale,  l'arche- 
vêque condamna  cet  écrit  par  un  mandement 
très-vif,  du  15  novembre  1749.  Cependant  il 
fit  paraître  une  lettre,  du  5  février  1750,  où 
il  protestait  de  sa  soumission  aux  décisions 
de  l'Eglise.  Il  assurait,  dans  d'autres  lettres, 
que,  s'il  était  condamné, il  saurait  imiter Fé- 
nelon  dans  son  obéissance.  Un  nouvel  écrit 
de  Cussac,  sous  le  titre  de»  Réponse,  excita 
les  réclamations  du  prélat,  qui  le  dé'éra  aux 
magistrats  et  à  l'assemblée  du  clergé.  L'écrit 
n'était  pas  modéré  -,  mais  les  plaintes  de 
l'archevêque  ne  le  furent  guère  non  plus.  Sa 
mort,  arrivée  en  1750,  mit  fin  à  celle  dis- 
pute. 

CHAUVELIN  (Henri-Philippe  de),  abbé 
de  Monlier-Ramey,  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris,  et  chanoine  honoraire  de 
Noire-Dame,  joua  un  rôle  très-actif  dans  les 
querelles  sur  le  refus  dis  sacrements  (Voyez 
CoFFiN,  etc.),  et  dans  l'affaire  des  jésuites. 
11  fut  un  des  plus  ardents  solliciteurs  des 
mesures  prises  en  ces  deux  occasions  par 
les  parlements,  dénonça  un  grand  nombre 
de  prêtres,  l'archevêque  de  Paris,  les  évê- 
ques, etc.,  prononça  contre  les  jésuites,  en 
1761,  deux  discours  fameux,  et  devint  par 
là  le  coryphée  des  jansénistes.  Marmontel, 
dans  ses  Mémoires,  le  montre  membre  d'un 
comité  delhéàlre  avec  mademoiselle  Clairon, 
et  occupé  à  décider  du  mérite  des  pièces. 
Voltaire  avait  été  lié  avec  lui.  L'abbé  lui 
ayant  envové  son  portrait  en  1765,  le  philo- 
sophe lui  fit  passer  en  retour  les  premiers 
rogatons  qu'il  trouva  sous  sa  main,  c'est-à- 
dire,  apparemment  quelques-uns  des  pam- 
phlets et  facéties  qu'il  enfantait  alors 
avec  tant  de  l'écondité  contre  la  religion.  La 
lettre  de  Vo  taiie,  du  15  novembre  1763,  qui 
nous  apprend  ces  déiails,  ajoute:  Je  me 
flatte  qu'on  entendra  parler  de  l'abbé  dans 
l'affaire  des  deux  puissances,  et  que  ce  Bel^ 
lerophon  écrasera  la  chimère  du  pouvoir  sa 
cerrfofa/.  L'abbé  Chauvelin  mé'itait  ces  élo- 
ges et  ces  encouragements.  11  élail  fort  viH 
contre  les  papes  et  les  évêques.  Outre  ces 
comptes  rendus  contre  les  jésuites,  il  les 
poursuivit  encore  par  un  discour»  au  parle- 
ment, le  29  avril  1767,  pour  demander  un.o 
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seconde  fois  leur  expulsion.  On  lui  attribua 
1rs  Lettres  :  Ne  repngnnie  vestro  bono,  pu- 
bliées c  >nlre  1<î  clergé  en  1750,  et  aux- 
quelles Cautel,  évê(iuft  de  Gieno'  le,  et  Du- 
raulhon,  docteur  de  Sorboiine,  on  réponiln. 
La  Biographie  universrllc  donne  cps  lellres 
à  l'avocat  Bartretcn,  mort  en  1749.  On  ne 
sait  si  l'abbé  ChauveMn  n'(>st  point  auteur 
de  11  Tradition  des  faits,  pamphlet  publié  en 
1753,  pour  déprimer  les  évoques  et  oxaller 
les  prérogatives  du  pari  ment.  Il  éiait  de  la 
société  de  madame  Doublel,  surnommée  la 
Paroisse,  oij,  dit  Grimm,  on  était  janséniste, 
ou  du  moins  parlementaire  :  mais  où  on  n'é- 
tait pas  chrétien.  Aucun  croyant,  selon  lui, 
n'y  était  admis.  Cela  prouve  du  moins  l'opi- 
nion qu'on  avait  de  cette  coterie,  qui  joua 
un  rôle,  lors  des  disputes  du  parlomenl.  On 
sait  qu'aux  discours  de  l'abbi'  Cbaiivelia,  les 
jésuites  opposèrent  V Apologie  de  l'Institut, 
le  Compte  rendu  des  comptes  rendus,  l'Appel 
û  la  raison,  etc. 

L'abbé  Cbanvelin  mourut  en  1770,  à  l'âge 
de  5i  ans.  Il  était  plein  de  feu,  petit  et  ex- 
trêmement contrefait.  On  connaît  cette  épi- 
gramme  du  poète  Roy  : 

Oublie  eslceUe  p:rolesqne  pliauclie, 
Est-re  un  liomme?  est-ce  un  sapajou? 
Gela  parle....  une  raison  gauche 
Sert  de  ressortit  ce  bijou. 
Il  veut  jouer  un  personnaf^e  : 
Il  pr'le  aux  fous  .--on  frt^le  appui; 
11  caresse  sa  propre  imase 
Dans  les  ridicules  d'iiutrui, 
Et  s'extasie  a  cliaque  ouvrage 
Hors  de  nature  comme  lui. 

CHEVALIER  (Louis),  avocat,  consacra  sa 
parole  et  sa  plume  au  service  des  appelants. 
De  ses  mémoires  el  de  ses  plaidoyers,  nous 
mentionnerons  : 

Plaidoyer...  en     trois    séances    différentes ^ 
Avril  1716. 

Il  s'y  emporte  contre  la  bulle,  et  y  montre 
un  grand  mépris  des  <'éoisions  du  sainl-siége 
et  même  du  souverain  pontife.  11  y  pose  des 
principes  qui  tendent  à  détruire  l'universa- 
lité, la  perpétuité,  la  visibilité  de  l'Eglise. 

P;aidoyer...  pour  les  trois  chanoines  de 
Reims,  appelant  comme  d'abus  de  la  sen- 
tence d'excommunication  prononcée  contre 
eux  par  Fofficial  métropolitain  de  la  même 
ville.  1716,  in-12. 

Un  des  justes  reproches  que  l'on  a  faits  à 
Ouf^snel  est  d'avoir  employé,  dans  ses  Bé- 
flexions  morales,  la  traduction  de  Mons  déjà 
condamnée.  Aussi  l'abbé  de  Landè^e,  grand 
vïi  aire  de  M.  de  Mailly,  dans  un  mandement 
du  27  avril  1714,  contre  le  livre  des  Bé- 
flexions,  apporte- t-il  pour  un  d  s  motifs  de 
sa  condamnation  que  l'auteur  s'était  servi 
d'un  texte  corrompu.  Or,  Chevalier,  dans  le 
plaidoyer  dont  il  s'agit,  ou  n'a  pas  entendu 
cet  endroit  du  mandement ,  ou  a  fait  sem- 
blant de  ne  le  i  as  entendre.  Apparemment, 
Messieurs,  (dit-il,  page  11),  qu'on  voulait 
parler  de  (a  Vnigate.  Jusqu'à  présent  je  ne 
croi/ais  pas  qu'une  version  approuvée  et  'dé- 
clarée authentique  par  le  concile  de  Trente, 
ci  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde^ 


pût  être  regardée  comme  un  texte  corrompu. 

Voilà  jusqu'oii  allaient  les  lumières  de  cet 
avncTt:  il  ne  comprenait  pis  que  la  Vulgate 
étant  approuvée  par  l'Eglise,  on  pût  en  faire 
en  franc  is  une  traduction  infidèle  et  héré- 
tique! bans  la  même  page  il  prétend  que 
l'Instruction  pastorale  des  quarante  a  été 
faite  pour  servir  de  contre-poison  à  la  bulie. 
Voilà  quel  est  son  respect  pour  le  pape  qui 
a  donné,  et  pour  le  corps  des  premiers  pas- 
teurs qui  a  reçu  cette  bulle. 

CHINIAC  De  La  Bastide,  avocat.  Voyez 
Fleury. 

CHOISEUL  Du  PLESSIS-PRASLIN  (Gil- 
bert De),  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
16iO,  nommé  à  l'évêché  de  Comminges  en 
1644,  transféré  à  celui  de  Tournai  en  1671 , 
mourut  en  1689.  «  U  avait  été  employé, 
en  1663,  dit  Feller,  ^ans  des  négociations 
pour  l'accommodement  des  disputes  occa- 
sionnées parle  livre  de  Jansénius.  II  avait 
eu  aussi  beaucoup  de  part  aux  conférences 
qui  se  tinrent  aux  Elats  du  Languedoc  sur 
l'affaire  des  quatre  évoques.  Toutes  ces  né- 
gociations n'aboutirent  à  rien,  et  ne  servi- 
rent qu'à  contaster  l'opiniâtreté  des  défen- 
seurs du  livre  de  Jansénius,  et  les  liaisons 
trop  étroites  que  Choiseul  avait  toujours 
eues  avec  ceux  de  ce  parti.  » 

A  l'égard  des  négociations  dont  Choiseul 
fut  chargé  en  1663,  nous  dirons  qu'à  cette 
époque  les  jansénistes  faisaient  semblant  de 
vouloir  se  réconcilier  avec  l'Eglise.  Girard 
et  Lalane  dressèrent  en  conséquence  cinq 
articles,  moyennant  quoi  ils  abandonnaient 
les  cinq  propositions,  quant  au  droit,  mais 
sans  parler  du  fait.  Ce  sont  ces  cinq  articles 
que  M.  de  Choiseul  présenta  au  pape  Alexan- 
dre VII,  qui  les  fit  examiner,  et  qui,  sur  le 
rapport  qui  lui  fut  fait  qu'ils  étaient  ambi- 
gus et  suspects,  ne  les  voulut  point  admet- 
tre, ne  répondit  point  à  M.  de  Comminges, 
et  affecta  de  n'en  pas  dire  un  mot  dans  le 
bref  qu'il  envoya  aux  évêques  de  France,  le 
29  du  mois  suivant.  Et  cependant,  ces  mêmes 
articles,  les  jansénistes  osèrent  assurer  que 
le  saint-siége  les  avait  approuvés  ,  et  ils 
allèrent  jusqu'à  cherch' r  à  acrréditer  ce 
mensonge  par  la  publication  d'un  écrit  inti- 
tulé : 

ExPOSiTio  augustiniana  circa  maferiam  çui'n- 
que  proposiiioiium,  olim  AUxandro  VII, 
nunc  denuo  S.  P.  Alexandro  VIIl  oblata; 
simulque  eorum  qnœ  ad  eam  publican- 
dam  impulerunt  brevis  narrolio.  1690, 
in-12  de  16  pages. 

CLEMENCET  (Dom  Charles)  naquit  en 
1703,  à  Painblanc.diocèsod'Autun;  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur  ,  enseigna  la 
rhétorique  à  Pont-le-^'oy,  fui  appelé  au  mo- 
nastère des  Blancs-Manteaux,  et,  né  avec 
l'amour  (lu  travail,  écrivit  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  5  avril  1778.  C'était  un  homme 
ardent,  attaché  à  ses  opinions,  et  souffrant 
avec  peine  qu'on  les  combattît.  Au  rapport 
de  dom  Chaudon,  «  il  ne  fallait  dire  en  sa 
présence  ni  du  mal  de  messieurs  de  Port- 
Royal,  ni  du  bien  des  jésuites.  » 
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AuT  DE  VÉRIFIER  LES  DATES  des  fttits  hîstori- 
ques,  des  chartes,  des  chroniques  et  autres 
an  lens monuments,  etc.;  par  des  religieux 
bénéd  clins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Paris,  1750,  in-'r. 

Ce  livre  fut  commencé  par  dom  Maur  Dan- 
Une,  qui  en  fil  la  plus  gr-nde  partie,  si 
même  il  no  le  fit  tout  entier.  11  fut  mis  au 
jour  par  dom  Dur.ind  et  dom  Clémei  cet; 
pu  s,  augmenté,  il  en  fut  publié  une  nou- 
velle édition  en  1770,  1  vol.  in-fol,;  puis  en- 
core augmenté,  une  autre  édition  en  1784, 
2  vol.  in-fol. 

Pour  faire  juger  de  la  façon  de  penser  de 
dom  Durand  et  d--  dom  Clémencef,  un  criti- 
que, considérant  les  traits  qu'ils  avaient  mis 
ou  laissés  dans  cet  ouvrage,  publia  les  obser- 
vaions  suivantes. 

1°  Sur  Gottescalc.  —  Gottescalc  (dit-on, 
pag.  492,  liv.  19.)  moine  d'Orbais,  très-versé 
dans  les  écrits  de  saint  Augustin,  avait  donné 
occasion  par  quelques  expressions  un  peu 
dures,  etc.;  et,  à  deux  cents  pages  de  là, 
dans  une  addition  ou  errata,  p.  713,  liv.  19, 
on  s'exprime  ainsi  :  Dures  :  ajoutez,  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  au  fait  du  langage  de 
saint  Paul  et  de  t-aint  Augustin.  Il  résulte  de 
cette  odieuse  supercherie,  que  l'auteur  de 
VArt  de  vérifier  les  dates  veut  f^iire  pas- 
ser Raban,  et  tout  le  concile  de  Mayence; 
Hincmar,  et  tous  les  pères  du  concile  de 
Kiersy;  et  en  général  tous  les  catholiques, 
pour  des  ignorants  et  des  imbéciles,  qui  ne 
sont  au  fait  ni  du  langage  de  saint  Paul,  ni 
de  celui  de  saint  Augustin:  tandis  qu'il  nous 
donne  au  contraire  le  moine  prédestinalien 
pour  un  homme  très-versé  dans  les  écrits  du 
docteur  de  la  grâce. 

2°  Sur  le  pape  Victor.  —  On  met  ici,  sans 
aucun  fondement,  au  nombre  des  conciles 
non  reçus,  le  concile  que  ce  pape  tint  à  Rome 
contre  les  asiatiques  Quarto-decimans;  et  on 
fabrique  un  passage  latin,  pour  faire  croire 
que  saint  Irénée  a  blâmé  et  repris  Victor 
d'avoir  séparé  de  sa  communion  de  si  gran- 
des Eglises. 

3°  Sur  le  pape  Libère  et  le  concile  de  Ri- 
mini.  —  Tout  janséniste  se  croit  en  droit 
d'altérer  la  vérité  sur  ces  deux  articles.  No- 
tre auteur  n'y  manque  pas.  Libère  a  signé 
la  première  formule  de  Sirmich,  qui  n'était 
point  formellement  hérétique;  et  il  lui  fait, 
signer  ici  la  troisième  formule,  qui  était 
arienne,  sans  se  ressouvenir  qu'il  a  mis  le 
retour  de  Libère  à  Rome  sous  l'année  358, 
et  qu'ainsi  ce  pape  n'a  pu  signer  à  Sirmich, 
en  358,  la  formule  du  troisième  concile  qui 
s'est  tenu  en  359,  sous  les  consuls  Eusèbe  et 
Hypalius. 

Il  assure,  p.  242,  que  Vempereur  engagea 
les  députés  catholiques  à  signer  à  Nice  en 
Thrace  un  nouveau  formulaire  arien,  qui  fut 
envoyé  à  Rimini,  et  enfin  reçu  par  tous  les 
évéques  du  concile.   Il  y  a  là  une  insigne 

_  (1)  Toiicliam  les  papes  et  les  conciles,  les  .mieurs 
de  l'Art  de  vérifier  les  daies  ont  commis  beaucoup 
d'autres  erreurs ,  que  M.  Guérin,  té.lacleiir  du  Mé- 
morial Cal  hôlique,  st  relevées,  du  moins  en  grande 
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fausseté.  Le  formulaire  dont  on  parle,  con- 
sidéré en  lui-même,  et  selon  la  teneur  des 
termes,  n'était  nullement  arien.  L'auteur 
aurait  bien  fait  de  consulter  là-dessus  saint 
Jérôme,  et  de  lire  la  Disscrtrilion  XXXII  du 
père  Alexandre  sur  le  quatrième  siècle. 

h"  Sur  le  cinquième  concile  acumériique. 
—  Les  hérétiques  n'aiment  point  ce  concile, 
qui  a  condamné  les  trois  cliapitres  et  décidé 
sur  les  faits  dogmatiques.  L'nuleur  de  l'Art 
de  vérifier  les  dates  soutii  ni  (p.  286)  que  ce 
concile  n'a  cgi  que  des  personnes.  Bévue 
grossière.  Les  trois  chapitres  élaient-ils  des 
personnes?  Il  assure  encore  que  sjiint  (îré- 
goire  le  Grand  n'avait  pas  la  même  vénéra- 
tion pour  le  cinquième  concile  que  pour  les 
quatre  premiers.  El  quatre  pages  après,  il 
dit  que  saint  Grétio're  porte  le  même  respect 
au  cinquième  concile,  qu'aux  quatre  premiers 
conciles.  Contradictiovi  pitoyable! 

5°  Sur  Honorius.  —  Notre  auteur  est  trop 
bon  janséniste  pour  ne  pas  adopter  tout 
ce  qu'on  a  avancé  de  plus  dur  contre  ce 
pape. 

6'  Sur  d'autres  papes.  —  On  peut  remar- 
quer ici  bien  des  omissions  affectées.  L'au- 
teur avait  promis,  page  iv  de  la  préface, 
pour  choque  pontificat,  la  plupart  des  événe- 
ments considérables  ;  et,  sous  le  pontificat  de 
Clément  XI,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  con- 
stitution Unignàtus.  Au  lieu  que,  sous  le 
pontifical  de  Clément  IX,  il  ne  manque  pas 
de  parler  de  la  prétendue  paix  de  ce  pontife. 
Pag.  380,  en  parlant  de  Grégoire  VII,  il  ne 
fait  nulle  mention  du  litre  de  saint  qu'il  a 
dans  l'Eglise.  Pag.  192,  il  appelle  saint 
Pierre  le  premier  des  apôtres.  Pourquoi  n'use- 
t-il  pas  du  terme  consacré  dans  l'Eglise,  de 
prince  des  apôtres?  Pag.  355,  il  dit  que  Jésus- 
Christ  lui  donna  le  premier  ranij  et  la  préémi- 
nence. Pourquoi  n'ajoute-l-il  pas,  d'honneur 
et  de  juridiction? 

7°  Sur  le  concile  de  Florence.  —  Il  dit, 
pag.  336,  que  quelques-uns  ne  le  regardent 
plus  comme  général  depuis  le  départ  des 
Grecs.  Et  ensuite  il  place  une  étoile,  ou  asté- 
risque, qui  est,  selon  lui,  la  marque  des 
conciles  non  reçus.  Mais  qui  lui  a  dit  que  le 
concile  de  Florence,  dans  ses  dernières  ses- 
sions, est  rejeté,  et  que  le  décret  adArmenos 
n'est  de  nulle  valeur  (1)? 

8"  Sur  le  Port-Royal.  —  Pag.  548,  l'au- 
teur, donnant  un  prospectus  du  siècle  de 
Louis  XIV,  dit  que  la  France  a  vu  des  théo- 
logiens dont  les  sublimes  lumières,  la  pro- 
fonde science  et  le  nombre  prodigieux  d'écrits 
donnent  de  l'étonnement  et  causent  une  espèce 
de  surprise,  selon  l'expression  du  P.  Petau^ 
parlant  d'un  de  ces  grands  hommes  :  «  Stupor 
incessil  toi  ab  uno  confecla  fuisse  volumina.  » 
Telles  sont  les  expressions  enllées  et  hypei- 
boliques  que  le  parti  sait  si  b  en  employer 
quand  il  s'agit  de  ses  héros.  Celui  dont  les 
écrits  !  rotligieux  ont  eau^é,  dit-on,  l'étonne- 
ment du  P.  Pelau,  est  l'abbé  de  Sainl-Cyran. 

partie,  dans  son  Manuel  des  Conciles,  Paris,  1846, 
un  vol.  in-S".  Ces  erreurs  avaient  déjà  oceiipé  l'au- 
teur des  Mélanges  d'Histoire,  imprimés  chez  Leclerc, 
i806,  lom.  I,  pag.  406, 
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rtais  ce  qu'il  y  a  ici  de  singuMcr  el  de  ridi- 
cule, c'est  que  notra  auteur  prond  le  conti- 
nuateur du  P.  Pctau  pour  le  P.  Petau  lui- 
même,  et  qu'il  attribue  à  ce  savant  homme 
ce  qui  n'est  el  ne  peut  être  l'ouvrage  que  de 
son  mopri^able  con  inu.iteur. 

9"  Sur  dom  Dantine.  —  Les  éditeurs,  dans 
In  prét'îce,  pntï.  10,  «iisenl  que  dom  Dantine, 
premier  auteur  de  V Art  de  vérifier  les  dates, 
fut  obligé  do  quitter  Reims  pour  un  sujet 
qui  fera  toujours  honneur  à  sa  mémoire.  Or 
c-'  sujet  n'est  autre,  à  ce  qu'on  s.iit  d'aii- 
leu  s,  que  son  appel;  on  peut  juger  parla 
de  l'estime  que  font  ces  éditeurs  d'un  appel 
aussi  schisniatique  que  celui  de  la  bulle 
Vnigenitns  au  futur  concile. 

—  Feller  parle  en  ces  termes  de  VArt  de 
vé  ifier  les  dotes  :  «  M.  de  Saint-Ailais  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  avec  quelques 
chcinKefiients  et  des  augmentations.  Dans  cet 
ouvrage,  il  y  a  beaucoup  de  recherche^  et 
d'érudition,  mais  aussi  beaucoup  d'iciées  sin- 
gulières, de  calculs  exotiques,  et  pour  ain  i 
dir<>  arbitraires,  revêtus  d'un  appareil  de 
critique  propre  à  sulquguer  les  âmes  admi- 
ratrices des  choses  nouvelles.  On  V(  it  sans 
peine  que  les  rédacteurs  ont  moins  cherché 
à  instruire  qu'à  se  distinguer,  plus  attentifs 
à  quitter  les  roules  battues  qu'à  saisir  la  vé- 
rité et  Tordre  exact  de  l'histoire.  L'édition 
de  1788  surtout  est  infectée  de  l'esprit  de  ce 
parti  qui  a  produit  les  c mvulsions  de  Saint- 
Médard  ,  et  qui,  sous  des  apparences  oppo- 
sées, se  réunit  à  la  philosophie  du  jour  pour 
travailler,  chacun  à  sa  manière,  à  démolir  le 
grand  édifice  de  l'Eglise  catholique,  comme 
les  pharisit-ns  et  les  saducéens  travaillèrent, 
sous  les  auspices  de  l'hypocrisie  <  t  du  liber- 
tinage, d'une  orthodoxie  factice  t  du  plus 
grossier  niatérialisme,  à  déshonorer  et  à 
perdre  la  synagogue.  » 

Dom  François 'lémencet  fut  un  des  Béné- 
dictins qui  travaillèrent  à  VArt  de  vérifier  les 
dates,  C'*sl  lui  qui  publia  l'édition  de  1770, 
et  la  suivante,  en  2  vol.  in-fol.  Gel  ouvrage 
fut  publié  de  nouveau  en  1820,  in-8'  el  in-i°, 
précédé  de  VArt  de  vérifier  les  dates  avant 
Jésus-Christ, par  dom  Clémencet;  c'est  M.  de 
Saint-Allais  qui  donna  celte  dernière  édi- 
tion. On  voit  que  VArt  de  vérifier  tes  dates 
eut  beaucoup  de  succès;  un  critique  a 
nommé  ce  fameux  ouvrage  VArt  de  vérifier 
les  dates  et  de  falsifier  les  faits. 

Lettre  de  M à  un  ami  de  province  sur 

le  désir  qu'il  témoigne  de  voir  une  réponse 
à  ta  Lettre  contre  l'Art  de  vérifier  les  dates 
etc.  k  décembre  i'îSO,  in-4'  de  24  pages. 

Celle  Lettre  crlUque  contre  VArt  de  vérifier 
les  dates  avait  été  publiée  au  mois  d'août 
4750.  L'auteur  y  démontrait  que  plusieurs 
endroits  de  cet  ouvrage  étaient  marqués  au 
coin  du  jansénisme  ;  il  y  relevait  les  traits 
faux  et  perfides  sur  Golhescalc,  etc.,  dont 
il  a  été  question  ci-dessus.  Or  c'est  à  cotte 
Lettre  que  les  auteurs  irrités  ont  tâché  de 
répondre  par  la  lettre  apologétique  dont  il 
s'agit.  Mais  bien  loin  de  dissiper  les  justes 
reproches  de  jansénisme  qui  leur  avaient  été 


fa  Is  ,  ils  donnent  encore  lieu  par  ce  libelle 
même  de  les  regarder  comme  les  jansénis- 
tes les  plus  décidés,  soit  par  ce  qu'ils  avan- 
cent, page  12,  pour  justifier  la  doctrine  du 
moine  prédestinatien  condamné  au  concile 
de  Kiersy  ,  soit  par  les  éloges  indécents 
qu'ils  donnent,  page  17,  aux  Port-Royalis- 
les  qu'ils  appellent  des  astres  qui  ont  brillé 
par  la  lumière  de  leur  foi. 

Feller  dit  que  la  lettre  contre  l'Art  de  vé- 
rifier les  dates  est  pleine  de  bonnes  observa- 
tions, dont  quelques-unes  ont  été  insérées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  1750,  no- 
vembre, pag.  2656.  11  renvoie  aussi  à  son 
Journal  historique,  13  février  1783 ,  pag. 
241  ;  —  l"  octobre  1783,  pag.  2i0  ;  —  1" 
octobre  1790,  pag.  185.  On  trouve,  dans  ce 
dernier  n°,  la  réponse  à  la  prétendue  apo- 
logie des  auteurs. 

Histoire  générale  de  Port-Royal,  1753-1757, 
10  vol.  in-12 

On  en  a  une  autre  de  Racine,  et  encore 
une  autre  puldice  en  1786* 

Toutes  ces  histoires  se  réduisent  à  nous 
apprendre  que  l'esprit  de  dispute  et  de  parti 
amena  enfin  la  destruction  totale  el  la  dé- 
molitiondece  monastère  célèbre.  «  Louis  XIV, 
dit  un  auteur,  lassé  de  voir  des  fillettes  in- 
fatigablement argumenter  sur  la  grâce  et  la 
prédestination,  rejeter  les  décisions  de  l'E- 
glise, faire  de  leur  maison  le  rendez-vous  de 
tous  les  factieux  d'un  parti  fanatique  el  dan- 
gereux, a  pris  enfin,  de  concert  avecle  pape, 
la  sagp  résolution  de  mettre  ces  pauvres  et 
inquiètes  créatures  dans  une  situation  plus 
paisible,  en  les  dispersant  en  divers  mona- 
stères, et  de  faire  raser  leur  maison.  La 
charrue  y  a  passé  el  on  a  vu  croître  de  bon3 
épis  là  où  l'on  n'entendait  que  de  tristes  er- 
goleries  sur  saint  Augustin,  » 

La  vérité  et  l'innocence  ttctorieuses  de  Ver- 
reur  el  de  la  calomnie,  ou  huit  lettres  sur 
le  projet  de  Bourg-Fontaine.  1758,  2  vol. 
in-12. 

Jean  Filleau  avait  publié  une  Relation 
juridique  de  ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers, 
touchant  la  nouvelle  doctrine  des  jansénistes, 
imprimée  par  le  commandement  de  la  reine- 
Poiiors,  1654,  in-8^  C'est  dans  le  second 
chapitre  qne  l'on  trouve  lanccdote  connue 
sous  le  nom  de  Projet  de  Bourg-Fontaine. 
Filleau  raconte  que  six  personnes  qu'il  n'ose 
désigner  que  par  les  lettres  initiales  de  leurs 
noujs,  s'étaient  assemblées  en  1621  pour  dé- 
libérer sur  les  moyens  do  renverser  la  reli- 
gion et  d'élever  le  déisme  sur  ses  ruines.  On 
a  imprimé  en  175o  :  La  réalité  du  projet  de 
Bourg-Fontaine,  2  vol.  in-12  ;  ouvr.igc  au- 
quel Clémencet  opposa  son  livre  de  la  Vé- 
rité et  l'Innocence  victoriennes,  dont  il  s'igit. 

«  Ce  livre  qui  est  écrit  chaudement,  dit 
D.  Chaudon,  n'est  pas  le  seul  dans  lequel 
l'auteur  ail  réfuté  les  jésuites.  Il  donna  di- 
verses brochures  contre  eux  avant  et  après 
l'arrêt  du  parlen>enl  de  17()-2.  Il  aurait  élé 
sans  doule  |>lus  généreux  de  ne  pas  jeter  des 
pierres  à  des  gens  qui  étaient  à  terre.  Mais 
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puisqu'un  religieux  voulait  écrire  contre  des 
religieux,  il  aurait  dû  prendre  un  ton  plus 
ft-'odéré  ;  le  sien  ne  l'était  assurément  pas. 
Q  l'on  en  juge  par  ce  ti!rc  d'une  de  ses  bro- 
chures :  Authenticilédes  pièces  du  procès  cri- 
minel de  religion  et  d'Elnt  qui  s'inniruit  con- 
tre les  jésuites,  depuis  deux  cents  ansydé'non- 
trée,  17C0,  in-12.  » 

Quant  au  projet  de  Bourff-Fontaine»  le 
plus  fort  argument  que  Dom  Clémencet  em- 
ploie dans  sa  réfnt^tlion  est  que  la  Réalité  a 
été  brûlée  par  arrêt  du  partoment  de  Paris  du 
21  avril  1738  ;  mais  Dom  CJérnencet  ne  son- 
geait pas  que  los  Provinciales  avaient  été 
brûlées  par  arrêt  du  parlement  de  Provence 
du  9  février  1677.  «  Quoi  qu'il  en  soit,  dit 
Feller,  la  Réalité,  mal  à  propos  attribuée  au 
P.  Patouiljet  g  ^\^  réimprimée  plusieurs 
fois,  traduite  on  latin  sous  le  titre  de  Veritas 
concilii  Burgnfonte  initi,  en  allemand,  en 
nammand  et  autres  langues.  »  Dans  les  der- 
nières éditions,  on  trouve  une  longue  ré- 
ponse aux  huit  lettres.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Liège,  1787,  2  vol.  in-8\  «  La 
postérité  ayant  sous  les  yeux  les  événements 
qui  lui  sont  réservés,  jugera  peut-être  mieux 
que  nous  si  ce  projet  a  existé  ou  non.  »  Voilà 
ce  que  nous  disions  en  1783.^64-  événements 
n'étaient  pas  bien  loin.  Peu  d'années  après, 
on  vil  le  jansénisme,  intimement  uni  au  phi- 
losophisme, transmettre  à  celui-ci  ses  er- 
reurs propres,  et  ce  fanatisme  de  secte  qui 
porta  la  dévas'ation  dansl'Eglise  de  France. 
ÎJn  auteur  mnd:»rne  a  porté  de  la  Réalité  le 
jugement  suivant  :  «  Je  suis  loin  de  garantir 
toutes  les  conjectures,  combinaisons  et  rap- 
prochements dt>  Fauteur.  Quoique  l'ensemble 
présente  un  labl  au  frappant,  et  que  les  évé- 
nements nesoient  pas  trop  propres  à  lui  con- 
cilier la  contiance  des  lecteurs  ,  je  crois 
né  mmoinsquerauleur  a  trop  légèrement  dé- 
signé quelques  coopérateurs  de  celle  œuvre, 
d'abord  si  mystérieuse  et  au  ourd'hui  si  ma- 
nifeste dans  ses  effets.  Des  liaisons  d'amitié 
ainsi  que  des  démarches  ou  écrits  inconsi- 
dérés, ne  suffisent  pas  pour  accuser  ces  in- 
tentions, surtout  dans  un  temps  où  le  véri- 
table esprit  de  la  secte  était  peu  connu  et 
où  les  gens  de  bien  ont  pu  être  les  dupes  des 
apparences.  Quant  aux  six  principaux  ac- 
teurs dont  il  est  question  dans  le  projet, 
nous  en  abandonnons  le  juji^ement  à  ceux  qui 
auront  combiné  sans  prévention  leurs  ou- 
vrages et  leur  conduite;  avec  la  lâche  res- 
pective que  la  Relation  de  Filleau  leur 
attribue.» 

Extrait  DES  assertions  dangereuses  et  perni- 
cieuses des  ouvrages  des  jésuites. 

Clémencet  n'est  pas  seul  auteur  de  cette 
fameuse  collection,  mais  il  est  celui  qui  y 
a  le  plus  contribué.  Dans  cet  ouvrage  .  on 
voit  partout,  selon  l'archevêque  de  Sarl.U 
{jnslr  actions  pastorales  du^S  novembre  il&k), 
l'empreinte  d'une  main  ennemie  de  Dieu  et 
de  ses  saints,  de  FEglise  et  de  ses  ministres, 
du  roi  et  de  ses  sujets.  Toy.,  cette  instruc- 
tion, celle  de  l'archevêque  de  Paris  du  28 
octobre  1763,  ou  cet  ouviage  est  rcfulé  avec 


assez  de  détail.  Voy,  encore  la  Réponse  des 
extraits  aux  assertions,  1763,  3  vol.  in-Zi.'', 
où  l'on  montre  les  falsifications  et  !<  s  altéra- 
tions de  toute  espèce  dont  los  Extraits  sont 
remplis. 

Les  autres  monuments  (car  ce  n'est  'pas 
tout)  des  préventions  et  du  fanatisme  jansé- 
nien  de  Clémencet  sont  :  VAuthenticilé^  des 
pièces  du  procès  criminel  de  religion  et  d'Eiat 
gui  s'instruit  contre  les  jésuites  depuis  deux 
cents  ans  ;  —  la  Justification  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  l'abbé  Racine  ;  —  les  Lettres 
de  Gramme  et  d'Eusèbe  Philofèthe  sur  l  His- 
toire de  Moréna^.  1753  et  1759  ;  —  les  Con- 
férences de  la  mère  Angélique  Arnauld  ;  — 
les  OEuvres  posthumes  de  l'abbé  Racine;  — 
et,  en  manuscrit,  une  Histoire  littéraire  de 
Port-Royal,   qui  ferait,  dit-on,  4  vol.    in-i% 

CLEMENT  (Augustin  Jean-Charles),  na- 
quit à  Creteil  en  1717,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, mais  ne  fut  pas  ordonné  sous-dia- 
cre à  Paris,  parce  qu'il  refusa  de  signer  le 
formulaire.  Il  se  ri  ndit  alors  à  Auxerre,  où 
l'évêque  Caylus  lui  conféra  la  prêtrise,  et  le 
nomma  trésorier  d- son  église.  L'abbé  Clé- 
ment se  montra  très-zélé  pour  la  cause  de 
l'appel.  En  1758,  on  l'envoya  à  Rome  pour 
essayer  d'y  faire  nommer  un  pape  agréable 
au  parti.  Clément  se  donna  beaucoup  de 
mouvement  à  cet  eflel,  et  alla  aussi  à  Na- 
pli's.  Ces  voyag's  ne  furent  pas  tout-à-fait 
inutiles  à  la  cause  qu'il  soutenait,  et  on  dit 
qu'il  contribua  par  ses  menées,  à  dévelop- 
per l'esprit  oui  se  manifesta  peu  après  parmi 
quelques  théologiens  d'Italie.  En  1768,  il  fit 
le  voyage  d'Espagne,  où  il  se  lia  avec  Clé* 
ment,  évêque  de  Barcelonne:  de  Bernaga, 
archevêque deSaragosse,  les  ministres Cam- 
pomanez  et  Roda  ,  et  se  remua  beaucoup  en 
faveur  de  son  parti,  prêchant  sans  cesse  contre 
la  cour  de  Rome  et  contre  le  molinisme.  Il 
était  allé  quatre  fois  <  n  Hollande  :  d'iibord 
en  1752,;!vecrabbéd'Eiémare;  puis  en  1762, 
avec  une  mission  spéciale  pour  l'Eglise  d'U- 
trecht  ;  en  1763  et  en  1766,  pour  assister  en 
qualité  de  canoniste  aux  assemblées  des 
jansénistes  de  ce  pays.  Tant  de  courses  ne 
satisfirent  pas  le  zèle  de  l'abbé  Clément,  qui 
entreprit  encore,  en  1769,  un  nouvv'»au 
voyage  en  Italie,  pour  influer  sans  doute 
sur  l'élection  d'un  pape,  et  au^s»  pour  obte- 
nir une  exposition  de  doctrine,  dont  ce 
parti  sollicitait  l'approbation  depuis  long- 
temps. Il  ne  réussit  pas  dans  ce  ilernior  but, 
mais  il  renouvela  ses  liaisons,  à  Rome,  à  Na- 
ples  et  ailleurs,  avec  plusieurs  théologiens 
qui  passaient  pour  se  rapprocher  de  ses  sen- 
timents. Il  entretenait  avec  eux  une  corres- 
pondance très-suivie,  et  dont  la  collection  se 
montait,  diî-on,  à  vingt-quatre  volumes. Ces 
correspondants  étaient  Bottari  ,  Foggini, 
Del,  Marc,  de  rOc^toire;  Palmieri,  Tambu« 
rini,  Zola,  Alpruni,  Pujali,  Nanneroni,  Si— 
mioli,  etc.  La  révolution  vint  ouvrir  un  nou- 
veau champ  au  zèle  de  l'abbé  Clément.  Il 
s'attacha  à  l'Eglise  constitutionnelle,  et 
s'étant  fait  élire,  par  je  ne  sais  qui,  évéquo 
de  Seine-et-Oise,  il  fut  sacré  le  12  mars  1797, 
assista  aux  deux  conciles  des  consliluUoa» 
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nels,  et  prit  part  à  toutes  les  démarches  de 
ce  parti.  Il  se  rendit  ridicule,  aux  yeux  des 
siens  mémrs,  par  les  puérilités  de  son  zèle 
et  les  petitesses  de  sa  vanité.  Voulant  s:a- 
gnerle  pape  de  vitesse,  il  annonça  en  1800, 
le  jubilé  à  son  diocèse.  Mais  ce  qui  pnrut 
plus  bizarre,  ce  sont  les  chan^pments  qu'il 
voulut  introduire  dans  l'administration  des 
sacrements.  Le  concile  de  1797  avait  ordon- 
né la  rédaction  d'un  rituel  français,  dont 
les  paroles  sacramentelles  seulement  de- 
vaient être  en  latin.  Francois-Louis  Pousi- 
gnon,  vicaire  épiscopal  de  Clément,  que  l'on 
chargea  de  ce  travail,  mil  tout  en  français, 
fit  même  des  changements  en  traduisant,  et 
commença  à  administrer  les  sacrements  de 
cette  manière.  A  l'entendre,  la  religion 
allait  beaucoup  gagnera  celte  innovation, 
dont  il  s'applaudit  dans  une  Icllie  ('u  19 
juillet  1799.  Clément  secon(!a  son  vicaire  de 
tout  son  pouvoir  et  donna  sur  ce  sujet  deux 
lettres  pastorales  en  septembre  et  octobre 
suivants.  L'Eglise  constitutionnelle  se  di- 
visa :  Le  Coz,  Saurine,  Royer  et  Desbois  se 
déclarèrent  par  écrit  contre  les  innovations. 
D'un  autre  côté,  leurs  collègues  Grégoire, 
Brugière,  Duplan,  Renaud  ,  les  favorisèrent 
et  écrivirent  dans  ce  sens,  et  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  soutinrent  aussi  ce  senti- 
ment. Les  événements  qui  suivirent  firent 
tomber  à  plat  celte  tentative.  Clément  a 
laissé  un  Journal  de  correspondances ,  et 
Voyages  d'Italie  et  d'Espagne,  1802,3  vol.; 
ouvrage  risible  pour  le  style,  plein  de  minu- 
ties ,  et  où  l'auteur  se  représente  comme 
chargé  de  la  sollicitude  de  toutes  les  ég'ises. 
On  publia  en  1812,  des  Mémoires  secrels  sur 
la  vie  de  M.  Clément,  qui  sont  dénués  de 
tout  intérêt. 

On  s'est  quelquefois  prévalu,  à  propos  de 
la  suppression  des  jésuites  et  de  la  part  qu'y 
eurent  les  jansénistes,  du  journal  do  l'abbé 
Clément  et  d'une  lettre  du  cardinal  de  Ber- 
nis.  A  ce  sujet,  un  écrivain  orthodoxe,  qui 
connaissait  et  ce  journal  et  cette  lettre,  a 
fait  des  considérations  qu'il  est  utile  de  re- 
produire ici.  Elles  sont  dirigées  contre  cer- 
taines assertions  d'un  ancien  magistrat,  jan- 
séniste déclaré. 

Puisqu'on  invoque  l'autorité  du  journal 
de  l'abbé  Clément,  nons  allons,  dit  l'écri- 
vain (M.  Picot,  Atni  de  la  religion)  que  nous 
citons,  y  recourir  aussi;  nous  en  présente- 
rons des  extraits  où  l'on  verra  se  soulever 
une  partie  du  voile  qui  convre  les  moyens 
et  les  efforts  par  lesquels  s'opéra  l'extinclion 
de  la  so(  iété.  Nous  joindrons  plusieurs  au- 
tres témoignages  à  celui-là,  et  nous  cxami- 
lierons  ensuite  la  lettre  du  cardinal,  qu'on 
nous  a  présentée  comme  si  terrassante. 

La  cour  de  Lisbonne  et  les  souverains  de 
la  maison  de  Bourbon  avaient  proscrit  la 
gociété  dans  leurs  Etats,  et  en  avait  banni 
ou  laissé  bannir  les  membres.  Les  jésuites 
français  étaient  errants  en  Allemagne  ;  les 
aiHres  avaient  été  jetés  sur  l(>s  côtes  de 
l'Etat  de  l'Eglise.  M  lis  l'ordre  existait  encore: 
Clément  Xlll  fut  vivenient  sollicité  de  l'abo- 
lir. Au  mois  de  janvier   1769,  les  ministres 


de  France,  d'Espagne  et  de  Naples,  à  Rome, 
présentèrent  chacun  au  pape  un  mémoire 
sur  ce  sujet.  Le  mémoire  du  marquis  d'Au- 
beterre,  ambassadeur  de  France,  semblait 
indiquer  que  Louis  XV  ne  faisait  cette  dé- 
marche que  par  complaisance  pour  Char- 
les III.  Cependant  le  ministère  insista,  et  la 
Gazette  de  Fronce  du  24-  février  1769,  en  an- 
nonçant la  mort  de  Clément  XIII,  parla  des 
mémoires  précédents,  comme  proposant 
l'une  des  conditions  dont  les  trois  cours  fai- 
saient dépendre  leur  réconciliation  avec  la 
cour  de  Borne.  On  s'était  en  effet  emparé 
d'Avignon  et  de  Bénévent.  Le  Portugal  sur- 
tout, en  rupture  ouverte  avec  le  dernier 
pape,  et  les  brouilleries  entre  les  deux  cours 
duraient  depuis  huit  ou  dix  années,  et 
avaient  pris  un  caractère  d'aigreur  et  d'ani- 
mosité. 

Clément  XIV  laissa  voir,  dès  le  commen- 
cement de  son  pontificat,  l'intention  de  se 
rapprocher  des  souverains.  Nous  sommes 
loin  d'adopter  l'idée  répandue  par  quelques 
historiens  d'un  pacte  secret  par  lequel  ca 
pape  eût  promis,  dans  le  conclave,  de  dé- 
truire la  société,  pacte  dont  son  exaltation 
aurait  été  la  récompense.  Cette  imputation 
déjà  imaginée  dans  d'autres  circonstances 
par  des  détracteurs  du  saint-siége  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  espèce  de  preuves,  et  est 
regardée  par  tous  les  hommes  sages,  impar- 
tiaux et  éclairés,  en  Italie  et  ailleurs,  comme 
une  fable  ridicule.  On  peut  croire  sans  doute 
que  les  couronnes  firent  tout  ce  qui  était  en 
elles  pour  obtenir  un  pape  favorable  à  leurs 
vues.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  la  transaction 
absurde  et  honteuse  qu'on  prête  à  leurs 
partisans  dans  le  conclave  et  à  Ganganelli. 
Ce  qui  est  plus  vrai,  c'est  que,  dès  l'éléva- 
tion de  ce  dernier,  le  ministère  espagnol  re- 
prit ses  instances  pour  la  destruction, 
MM.  d'Aranda  et  de  Roda,  l'un  président  du 
conseil  de  Castille,  l'autre  chargé  des  affai- 
res ecclésiastiques,  profitèrent  de  leur  cré- 
dit pour  renouveler  les  sollicitations.  Char- 
les III  parut  bien  quelques  temps  vouloir  se 
contenter  d'une  simple  sécularisation  des 
membres  de  la  société  :  c'était  l'avis  du  Père 
d'Osma,son  confesseur,  et  du  premier  mi- 
nistre Grimaldi  ;  mais  l'influence  du  comte 
d'Aranda  fit  revenir  avec  plus  de  vivacité  au 
projet  d'une  extinction  absolue. 

Le  21  novembre  1769,  l'abbé  Clément  ar- 
riva à  Rome.  Issu  d'une  famille  parlemen- 
taire, dévoué  an  jansénisme,  il  se  vante 
dans  son  journal  que  son  voyage  était  con- 
cerié  avec  un  des  ministres,  M.  de  l'Averdy, 
et  avec  quelques  magistrats  attachés  au 
même  part'.  Tout  son  /our/jo/ dépose  du  zèle 
a\ec  lequel  on  poursuivait  alors  la  destruc- 
tion de  la  société.  Le  conseil  de  Castille,  y 
lit-on,  donna  avis  au  roi  Charles  lll  de  ne 
rien  terminer  avec  la  cour  de  Rome,  même 
sur  la  nonciature,  qu'après  avoir  obtenu  g 
point  essentifl  (la  deslruclion).  Le  k  avril 
17 ;0,  j'appris  qu'à  lu  suite  de  ce  plan  les 
cours  réunies  venaient  de  donn(r  ordre  de  ne 
plus  rien  traitera  Rome  qu'elles  n'eussent  ob- 
tenu  l'extinction  des  jésmlQs{lom.  m, pag. M). 
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Les  ministres  des  (rois  cours  reçurent  Vordre 
défaire  au  pape  des  instances  nouvelles  plus 
précises  pour  l'extinction  pure  et  simple  {pag 
48).  M.  de  Bernis  a  reçu  <lenouve;inx  repro- 
ches de  sa  cour,  et  des  ordres  plus  précis 
d'accélérer  la  conclusior»  (page  51).  //  est 
vraisemblable,  dit  l'abbé  Clémenl,à  la  page 
suivante,  que  le  pape,  ennemi  d'un  côté  des 
mesures  violentes,  et  de  Vautre  résolu  de  pro- 
curer, durant  son  pontificat,  la  paix  avec  les 
cours,  n'a  promis  que  par  nécessité  l'extinc- 
tion si  demandée:  que  cependant  il  n'a  pas 
été  sans  espérance,  en  même  temps,  que  quelque 
événement  pourrait  survenir,  et  faire  diver- 
sion ou  modification  à  une  demande  à  laquelle 
il  ne  se  portait  pas  de  lui-même.  L'abbé  Clé- 
ment voulait  donc  qu'on  envoyât  un  sollici- 
teur plus  puissant  et  bien  décidé  au  nom  de 
tous  les  princes.  Un  bon  solliciteur  ne  quitte- 
rait pas  prise  qu'il  n'eût  emporté  la  place,  si 
bien  armé  de  l'autorité  d'un  bon  plan  adopté 
et  applaudi  par  le  concert  des  princes,  qu'il 
en  résultât  une  sorte  de  coaction  décente  et 
EFFICACE  auprès  du  pape,  soit  que  pareille 
coaction  ne  lui  serve  que  de  prétexte  contre 
les  objectionSfSoit  qu'elle  soit  nécessaire  pour 
l'entraîner  lui-même.  Serait-ce  trop  faire 
pour  une  démarche  si  forte  que  de  lui  accor- 
der, s'il  y  consentait,  l'approche  de  quelque 
régiment  c/e  Corsfi? (pages  52  et  53). 

L'abbé  Clément  n'osl-il  pas  fort  plaisant 
avec  sa  coaction  déçentefll  raj)porte  quel- 
ques démarches  du  pape  pour  éviter  une  ex- 
tinction absolue,  en  accordant  une  extinc- 
tion partielle  et  comme  provisoire.  Ce  pon- 
tife, naturellement  porté,  par  caractère  et  par 
système,  à  faire  tout  le  monde  content,  s'était 
flatté  de  satisfaire  par  là  l'Espagne  et  la 
France,  qui  sullicitaient  avec  plus  d'instan- 
ces ;  mais  la  cour  de  France  voulait  l'exliiic- 
lion  absolue  et  universelle,  et  menaçait  de 
retenir  Avignon  en  rendant  le  (omiat.  La 
dissolution  de  la  société  devait  être  portée  au 
comble,  et  même  être  ignominieuse  (page  61). 
On  trouvera  un  peu  plus  loin,  dans  le 
même  volume,  de  nouvelles  preuves  de  l'ar- 
deur dos  cours  pour  l'extinction  absolue.  Au 
mois  de  mai  1770,  les  quatre  ambassadeurs 
de  Naples,  de  France,  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, eurent  successivement  des  au(iienccs 
du  pape  pour  cet  objet.  L'abbé  Clément  pré- 
tend qu'à  celle  époque  le  pape  avait  déjà 
promis  par  écrit  l'extinction  si  désirée;  mais 
on  ne  savait  ni  quand  ni  comment  elle  s'exé- 
cuterait {pai^.SS).  Le  Portugal  et  l'Espagne 
ne  voulaient  point  recevoir  le  nonce  sans  cette 
condition  préalable....  La  reddition  de  Béné- 
vent  et  d'Avignon  ne  tenait  plus  qu'au  carac- 
tère irrévocable  qu'on  exigeait  de  celte  extinc' 
tion.  A  la  page  96,  il  est  t'ait  mention  d'in- 
stances plus  pressantes  de  )a  part  de  l'Espa- 
gne ;  elles  redoublèrent  en  avril  1771.  Le 
roi  d'Espagne  faisait  en  ce  moment  de  si  vives 
instances,  que  le  pape  ne  paraissait  plus  occu- 
pé d'autre  chose  que  de  ta  grandeur  de  cet 
embarras,  et  il  n'attendait  que  de  pouvoir  al- 
léguer une  coaction  suffisante  pour  en  sortir... 
Le  ministre  de  Portugul  dit  que  si  les  délais 
duraimt  encore  plus  longtemps,  il  avait  ordre 
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de  préparer  ses  équipages  pour  quitter  Rome 
(pages  98  cl  99). 

L  abbé  Clément  ayant  quitté  Rome  pour 
revenir  en  France,  son  journal  ne  nous  of- 
fre plus  aucune  lumière  sur  la  suite  des  né- 
gociations. Mais  ce  que  nous  avons  rapporté 
suflil  pour  nous  faire  juger  de  la  vivacité  et 
de  la  valeur  des  poursuites.  On  harcelait  le 
pape  par  des  sollicitations  réitérées,  on  le 
menaçait,  on  lui  gardait  quelques-unes  de 
ses  possessions,  on  refusait  de  recevoir  ses 
nonces,  on  ne  voulait  entendre  à  aucun  ac- 
commodement qu'il  n'eiît  promis  ce  qu'on 
souhaitait.  C'est  par  celte  sorte  de  coaction 
décente  et  efficace,  comme  le  dit  naïvement 
l'abbé  Clément,  que  l'on  arracha  le  décret 
de  suppression.  D'autres  témoignages  conGr- 
Dfient  à  cet  égard  le  sien;  les  Nouvelles  ecclé 
siasliques  prouvent  assez  les  mouvements 
que  l'on  se  donna  pour  la  destruction  des 
jésuites.  On  peul  consulter  entre  autres  le's 
feuilles  du  ik  mars  1769  ;  28  aoîit  1771  ;  24 
octobre  1774  ;  12  mars  1776,  et  4  décembre 
1779. 

Le  diplomate  Bourgoing,  qui  avait  été  à 
Rome,  et  qui  avait  vu  de  près  les  ressorts 
des  événements,  fait  un  mérite  au  ministre 
d'Espagne,  don  Joseph  Monino,  depuis 
comte  de  Florida-Blanca,  de  son  activité  et 
de  sa  persévérance  pour  entraîner  Clément 
XIV.  Ce  fut  lui,  dit-il  dans  ses  Mémoires  his- 
toriques et  philosophiques  sur  Pie  VI  et  son 
pontificat,  i\ui  arracha,  plutôt  qu'il  n'obtint  ^ 
le  bref  de  1773.  Plus  loin,  le  même  historien, 
dont  l'attachement  à  sa  cause  philosophique 
n'est  pas  éiiuivoque,  loue  Monino  de  sa  fer- 
meté à  poursuivre  les  jésuites  après  leur 
extinction.  Il  rapporte,  tome  1",  page 43, 
des  preuves  du  despotisme  que  le  ministère 
espagnol  exerçait  à  Madrid.  Le  pape  ayant 
promis  au  roi  de  Prusse  de  ne  pas  troubler 
les  jésuites  établis  dans  ses  estais,  les  minis- 
tres d'Espagne  et  de  France  lui  en  firent  les 
reproches  les  plus  sanglants.  Bourgoing  con- 
vient  quo  la  cour  d'Espagne  était  exigeante 
et  ombrageuse.  Florida-Blanca  fut  appelé  au 
ministère  en  1777;  mais  le  pape  ne  gagna 
point  à  son  départ,  et  Azara,  qui  était  char- 
gé des  détails  sous  le  duc  de  Grima  di,  ne  se 
montra  pas  moms  sévère  et  impérieux.  Il 
tourmenta  Pie  VI  pour  l'affaire  de  l'évêque 
de  Mallo;  c'étaient  des  plaintes  et  des  re- 
proches sans  fin;  on  en  trouvera  les  détails 
dans  les  Mémoires  de  Bourgoing,  chapitre 
IV,  et  on  ne  poui  ra  s'étonner  assez  de  cette 
rigueur  impitoyable  avec  laquelle  le  minis- 
tère espagnol  poursuivait  jusqu'au  fond  de 
la  Russie  les  faibles  restes  d'un  ordre  reli- 
gieux, et  cherchait  querelle  au  pape  parce 
que  cet  ordre  conservait  encore  quelques 
branches  à  l'extrémité  de  l'Europe.  Celle  in- 
tolérance tracassière  annonçait  assurément 
un  autre  mobile  q-ie  l'amour  de  la  religion 
et  l'intérêt  de  l'Etat  que  l'oa  mettait  en 
avant. 

Nous  trouvons  encore  deux  autres  his- 
toriens qui  s'accordent  à  rapporter  la  des- 
truction des  jésuites  à  la  même  cause.  Ca- 
raccioli,  qui,  par  ses  liaisons  avec  les  jansé- 
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ristes,  dpvaitétre  au  courant  des  secrets  de 
CP  parti,  dit,  dans  sa  Vie  de  Clément  XIV , 
1775,  in-12,  que  si  ce  pape  n'eût  consulté  que 
son  cœur,  il  ny  a  pas  de  doute,  comme  il  Va 
témoigné  lui-même  plusieurs  fois,  qu'il  n'eût 
adouci  leur  sort  au  lieu  de  les  détruire;  mais 
il  s^tait  décidé  par  des  raisons  puissantes; 
el  l'autour  réduit  ces  raisons  à  la  persévé- 
rance inflexible  des  sollicitations  des  couron- 
nes (pa[;e  174).  Il  ajoute  que  Charles  III  se 
déclara  leur  accusateur  auprès  du  sainl- 
siégc,  et  qu'il  poursuivit  leur  destruction 
avec  claleur  ;  ce  qu'il  attribue  à  l'influence 
de  quelques  ministres  puissants. 

L'abbé  Georgol,  dont  on  a  publié  récem- 
ment des  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire 
des  événements  de  la  fin  du  18*  siècle,  n'est 
pas  moins  précis  sur  cette  ligue  des  c  urs 
contre  la  Sfuiélé,  e!  si  nous  n'adoptons  pas 
tout  ce  qu'il  rapporte  à  cet  égard,  nous 
pouvons  du  moins  faire  usage  de  son  témoi- 
gnage quand  nous  le  trouvons  conforme 
aux  données  historiques  que  nous  fournis- 
sent les  autres  monuments  du  temps. 
Charles  III,  dit-il,  toujours  agité  des 
frajBurs  qu'on  lui  avaient  inspirées  (1), 
écrivit  aux  rois  de  France  et  de  Portugal 
pour  les  presser  de  se  réunir  à  lui  afln  d'o- 
bliger, par  un  commun  effort,  le  pape  à  sup- 
primer la  société.  La  cour  de  Lisbonne  ne 
demandait  pas  mieux.  Louis  XV  fut  plus  dif- 
ficile à  gagner;  mais  les  instances  de  Char- 
les Ijl  et  les  insinuations  du  duc  de  Choi- 
seuil  obtinreni  entin  son  consentement,  el 
l'ambassadeur  de  France  eut  ordre  de  s'unir 
a  ceux  de  Madrid  et  de  Lisbonne  pour  de- 
mander la  suppression.  Les  démarches  com- 
mencèrent sous  Clément  XIII ,  mais  elles  de- 
vinrent bien  plus  actives  sous  Clément  XiV; 
le  roi  d'Espagne  désira  que  le  cardinal  de 
Bernis  restât  à  Rome  pour  presser  l'exécu- 
tion de  la  mesure.  Le  cardinal  eut  besoin  de 
toute  son  adresse  pour  réussir.  Il  ne  donnait 
aucun  relâche  au  pape ,  et  savait  même 
l'effrayer  au  besoin.  Les  cardinaux  ilalieiis 
n'approchaient  plus  Clément  XIV,  qui 
avait  tous  les  jours  des  conférences  avec  les 
deux  ministres  de  France  et  d'Espagne.  La 
cour  de  Madrid  se  plaignait  de  la  lenteur  du 
pape,  el  l'impatience  de  Charles  III  ne  s'ac- 
commodait pas  de  tant  de  délais.  Clément 
XIV  faisant  valoir  l'opposition  des  autres 
cours,  et  surtout  de  Marie-Thérèse  ,  on  Ira- 
Tailla  à  gagner  cette  princesse.  Le  comte 
Mahoni,  ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne, 
eut  ordre  de  suivre  cette  affaire,  el  la  cour 
de  France  donna  la  même  commission  au 
prince  Louis  de  Kohan,  coadjuteur  de  Stras- 
bourg, ambassadeur  auprès  de  l'impératrice. 
Charles  III  écrivit  lui-même  à  Marie-Thirèse, 
qui  résista  d'abord,  et  ne  si  rendit  qu  aux 
instances  de  son  fils.  II  fallut  même  que  le 
pape  y  joignit  les  siennes,  et  on  dit  qu'il  alla 
jusqu'à  faire  à  l'impératrice  un  cas  de  con- 
science de  ses  refus.  Alors  on  dressa  le  bref 


de  suppression,  qui  fut  communiqué  an  roi 
d'E'jpagne,  puis  revu,  corrigé  et  augmenté 
par  Monino,  de  concert  avec  l'ambassadeur 
de  France.  Depuis  Clément  XIV  fut  livré 
aux  inquiétudes  et  aux  regrets.  Il  disait 
souvent  Compulsus  fec.  Sa  mort  réveilla  les 
craintes  et  les  agitations  du  roi  d'Espag;ne. 
La  seule  idée  de  voir  les  jésuites  ressuscites 
le  f.iisaient  trembler.  Son  ministre  à  Rome 
eut  ordre  de  travailler  à  prévenir  l'élection 
d'un  pape  favorable  à  la  société.  Monino  s'y 
porta  avec  plus  de  zèle  que  de  succès.  Ce 
ministre  était  lui-même  fortement  préoccupé 
de  la  crainte  des  jésuites,  et  le  prince  de 
Kaunilz  se  moquait  de  ses  terreurs  exa- 
gérées. Telle  est  la  substance  du  récit  de 
l'abbé  Georgel ,  qui  était  alors  secrétaire 
d'ambassade  à  Vienne,  el  qui  a  pu  être  in- 
struil  de  plusieurs  circonstances  d'une  affaire 
qui  occupait  l'attention  publique. 

Aux  témoignages  déjà  prononcés,  nous 
joindrons  celui  d'un  évêque  respectable  d'I- 
talie, que  son  cnractère  ,  ses  vertus  et  son 
âge  mettent  an-dessus  de  tout  soupçon,  et 
qui  nous  a  adressé  des  observa'ions  et  des 
éi  laircissemenls  sur  qut  Iques  endroits  de 
nos  Mémoires.  Il  est  certain,  nous  marque 
M.  C,  évêque  de  M.,  que  Clément  XIV, 
avant  d'accorder  la  suppression,  exigeait  le 
consentement  de  Marie-Thérèse.  (L'abbé 
Clément  le  dit  aussi  dans  son  Journal).  Il  le 
demandait,  et  croyait  que  cette  princesse  le 
refuserai.  Ont  eut  en  effet  de  la  peine  à 
l'obtenir.  Les  ambassadeurs  de  diverses  puis- 
sances eurent  ordre  d'insister  là-dessus,  et 
tous  les  moyens  furent  mis  en  usage  pour 
vaincre  la  répugnance  de  l'impératrice.  Un 
de  ces  moyens  fut  l'intervention  de  la  reine 
de  Naples,  sa  fille,  qui  la  pressait  dans  ses 
lettres  par  toutes  les  raisons  qu'elle  pouvait 
imaginer,  ou  qu'on  lui  suggérait.  Marie- 
Thérèse,  harcelée  ainsi  par  ce  qu'elle  avait 
de  plus  cher;  sollicitée  d'un  autre  côté  par 
les  théologiens  qu'on  avait  mis  auprès  d'elle, 
se  rendit.  La  reine  de  Naples  a  raconté 
elle-même  ce  fait  à  plusieurs  personnes,  de- 
puis que  le  roi  Feniinand  eut  rapielé  les 
jésuites  ,  en  1804-,  el  elle  ne  faisait  pas  difti- 
cullé  de  dire  qu'elle  voulait  réparer  par  cet 
aveu  le  tort  qu'elle  avait  eu  de  contribuer 
à  la  suppression,  l  e  même  prélat  rapporte 
plusieurs  particularités  qui  se  lient  avec  tout 
ce  qui  précède.  Après  le  bief  de  suppression, 
le  jiape  avait  prescrit  aux  évêques,  par  une 
encyclique,  les  conditions  sous  lesquelles  ils 
doivent  cmjiloyer  les  jésuites  dans  le  minis- 
tère. Celle  encycliqu  ne  fut  point  publiée 
en  divers  Etats;  el  le  duc  de  MoJène,  Fran- 
çois m,  fut  un  de  ceux  qui  ne  l'admirent 
point  d'abord.  Mais  peu  après,  comme  il  dé- 
sirait oLtenir  de  liomc  des  lettres  appelées 
Sanatoria,  au  sujet  de  l'envahissemenl  des 
biens  ecclésiastiques  qu  il  se  reprochait, 
Monino,  toujours  à  l'affût  de  ce  qui  pouvait 
étendre  el  consommer  la   proscription,   lui 


(1)  Georgel  cite   le   marquis  de   Montalègrs  ,  le      desiruciion  des  Jésuites ,  et  qui  furent  seuls  dans  le 
coniie  d'Aramla,  Campomaiiez  ei  Monino  ,  comme      secret  des  mesures  prises  contre  eux. 
ceux  qui  eineni  le  plus  de  part ,  en  Espagne  ,  à  la 
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lit  croire  qu'il  n'obliendrait  pas  ces  lettres 
s'il  ne  consentait  à  faire  exécuter  l'encycli- 
que. Le  vieux  due  sacrifi;!  donc  sa  répu- 
gnance sur  ce  point  au  désir  de  tranquilliser 
sa  conscience  sur  un  autre  article;  c'est 
ainsi,  dit  l'évêque  qui  nous  apprend  ce  fait, 
que  les  ininistr.  s  étrangers  diiigeaie.t  h  s 
alîairos  dans  les  derniers  temps  du  ponti- 
fical de  Clément  XIV.  Ce  p  jpe  les  craignait; 
et,  à  force  de  leur  céder,  il  en  était  venu  à 
ne  plus  oser  rien  faire  sans  leur  autorisation. 
Sa  complaisance  pour  eux  avait  tous  les 
caractères  de  la  peur  qu'inspire  un  maître 
sévère  à  un  disciple  timide.  M.  C.  en  rapporte 
un  trait  qu'il  tient  d  un  de  ses  collègue  , 
M  Costaguti,  prédicateur  distingué,  depuis 
évéquedeBorgo  san  Sepolcro.  Celui-ci,  à  qui 
le  pape  témoignait  des  bontés,  lui  dem  .nda 
nn  jour  à  être  autorisé  à  se  confesser  à  un 
jésuite  (ils  étaient  tous  interdits)  :  Clément 
XIV  refusa  d'abord;  mais  le  prédicateur  in- 
sistant, et  représentant  que  celte  grâce  ne 
tirerait  poinl  à  conséquence,  d  quelle  ne 
serait  que  pour  lui  seul,  le  pape  regardant 
autour  de  lui,  comme  s'il  eût  craint  d'cire 
entendu,  et  mettant  son  doigl  sur  sa  bouche, 
Ini  dit  tout  bas  :  Je  vous  le  permels ,  mais 
qu'on  n'ensache  rien.  Les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques rapporlcnl  eï\es-mèin<'  une  preuve 
de  i'ompire  que  la  <our  d'Espagne  exerçait 
à  Rome.  On  lit  dans  la  feuillï;  du  19  décembre 
1774-,  qu'immédiatement  après  lu  mort  de 
Clément  XIV,  le  ministre;  d'Espagne  alla 
trouver  le  c  irdinal  Albani,  doyen  du  sacré 
collège,  et  lui  dit  que  le  roi  son  maître  en- 
tendail  (ju'on  lui  répondît  des  jésuites  alors 
enfermés  au  château  de  Suint-Ange ,  et  qu'on 
ne  les  mît  point  en  liberté.  Tel  était  le  ton  au- 
ijuel  le  dernier  pontifical  avait  accoutumé 
les  ministres  étrangers  ;  telle  était  la  persé- 
vérance de  la  guerre  qu'ils  avaient  déclarée 
aux  jésuites,  même  après  les  avoir  anéantis. 
En  résumant  les  renseignements  que  nous 
venons  de  présenter,  et  qui  nous  viennent  de 
voies  non  suspectes,  on  apprend  à  se  faire 
une  idée  jusle  des  causes  qui  déterminèrent 
l'extinction  de  la  société.  11  est  clair  que  celte 
mesure  fut  dictée  par  les  cours  étrangères  ; 
qu'on  effraya  un  pontife  faible  et  timide,  et 
qu'on  lui  arracha  un  consentement  que  sa 
conscience  repoussait.  On  a  vu  combien  de 
démarches,  de  sollicitations,  d'efforts,  de  me- 
naces furent  mises  en  œuvre  pendant  pu- 
sieurs  années  ;  et  si  nous  avions  un  journal 
suivi  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard, 
pendant  tout  le  pontifical  de  Clément  XIV, 
comme  nous  en  avons  un  pour  quelques 
mois  seulement  ;  si  l'abbé  Clément  eût  con- 
t.nué  sa  i dation,  où  il  noie  si  bien  le  con- 
cert des  ministres,  et  leurs  plaintes,  et  leurs 
instances,  et  leurs  plans  de  coaciion,  et  leur 
poursuite  opiniâtre,  nous  saurions  plus  de 
détails  peul-êlre;  mais  nous  ne  serions  pas 
plus  convaincus  que  nous  le  sommes  de  l'in- 
fluence que  les  ministres  étrangers  eurent 
sur  la  suppression.  C'est  à  ce  but  que  se 
rapportèrent  toutes  les  négociaiions  des 
cours  sous  ce  pontifical;  c'est  de  là  que  l'on 
faisait  dépendre  la  réconciliation,  ainsi  que 


la  restitution  dos  domaines  du  saint-siége, 
envahis  sous  le  dernier  règne. 

L'auteur  auquel  nous  répondons  ici,  a  l'air 
d'ignorer  lo  ;l  cela.  Il  nous  renvoie  au  jour- 
nal de  l'abbé  Clément,  et  l'on  dirait  qu'il  ne 
l'a  pas  lu;  car  comment  aurait-il  pu  ne  pas 
vuir  tout  ce  que  nous  avons  cité,  ou  s'il  l'a 
vu,  comment  peut-il  se  prévaloir  d'un  tel 
témoignage,  qui  confond  entièrement  son 
système?  Quant  au  bref  de  Clément  XIV,  el 
à  la  lettre  du  ciirdinal  de  Bernis,  que  notre 
adversaire  nous  oppose,  comme  il  invoque 
encore,  à  cet  égard,  l'abbé  C  ément,  nous 
avons  eu  recours  au  Journal  de  cet  abbé,  et 
nous  y  avons  trouvé,  tome  111,  page  17i,  que 
madame  Louise  présenta  au  roi  son  père  un 
mémoire  en  laveur  des  jésuites;  que  ce  mé- 
moire fui  examiné  dans  le  conseil  du  roi,  et 
que,  pour  parer  le  coup,  M.  ('e  Montazet, 
archevêque  de  Lyon,  conseilla  au  duc  d'Ai- 
guillon de  donner  ordre  au  cariinal  de  Ber- 
nis de  solliciter  du  pape  un  bref  dans  lequel 
il  exposerait  au  roi  les  motifs  qui  l'avaient 
porté  à  aboi  ir  la  sociélé.  Le  pape  s'étanl  re- 
fusé à  celle  demande,  le  cardinal  le  pria  de 
lui  adresser  au  moins  à  lui-même  un  bref 
doîil  il  se  servirait  pour  enîpêcher  le  réta- 
blissemenl  de  la  sociélé  en  France.  Ce  fut 
alors  que  Clcinent  XIV  adressa  au  cardinal 
le  'Dref  du  9  mar  1774,  dont  M.  S.  veut  tirer 
avantage,  mais  dont  il  ï  e  donne  pas  le  lexte. 
Ce  brei  en  e.let  ne  dit  rien  de  plus  que  le 
bref  de  suppression.  Il  n'en  était  que  la  suite, 
et  il  ;iva  l  elé  so  licite  comme  le  prem  er. 
Nous  savons  Lè^-biei  que  le  pape  ne  pou- 
vait pas  allég  er  les  m  tifs  que  nous  avons 
préseniés  plus  haut;  il  devait  en  pré^e.ter 
d'autres,  p  us  conformes  à  la  dignité  de  son 
siège  el  aux  convenames;  et  c'est  ce  qu'il  a 
fait,  tant  dans  le  bref  du  21  juillet  1773  que 
dans  c  lui  du  9  man  1774. 

La  letire  du  cardinal  de  Bernis  au  duc 
d'Aiguillon,  que  M.  S.  donne,  presque  en  en- 
tier, à  la  suite  de  ses  disserlations  sur 
Henry  IV,  les  jésuites  et  Pascal,  est  suscepti- 
ble de  plusieurs  observations.  Nous  vou- 
lons admettre  qu'elle  soil  aullientique,  quoi- 
que nous  n  ayons  a  cet  égard  aucune  preure, 
et  que  M.  S.  ail  négligé  d'établir  la  vérité  de 
ce  document  :  mais  que  peut-on  conclure  de 
celle  lettre?  Le  cardinal  de  Bernis  avait  été 
un  des  instruments  de  la  des  ruclion  des 
jésuites,  puisqu'il  avait  clé  chargé  par  sa 
cour  de  taire  tant  d'instaûces  à  ce  sujet. 
Est-il  bien  élonnanl  qu'il  cherchât  à  soute- 
nir sou  ouvrage  el  à  interpréter  d'une  ma- 
nière favorable  une  mesure  à  laquelle  il 
avait  pris  tant  de  part?  N'étail-il  pas  naturel 
qu'il  s  eiîorçâl  de  persuader  aux  autres,  et 
de  se  persuader  lui-même  que  cette  mesure 
avait  été  commandée  par  de  graves  considé- 
rations? lo  soin  de  .«on  honneur  n'exigeail-il 
pas  qu'il  ne  parût  poinl  s'être  prêté  à  sa 
destruction  par  complaisance  ou  par  poli- 
tiiiue?  Son  lang  !ge  était  donc  commandé  par 
les  circonstances  et  par  sa  position  ;  et  l'abbé 
Cléio  ni  lui-même  lui  leproche  le  per.swn- 
nage  jjoliiiifue  qu'il  faisait  dans  cette  ai'faire. 
Nous  il'avons  garde  de    vouloir  uianquer  à 
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la  mémoire  du  cardinal  de  Bernis  ;  mais, 
sans  parler  du  reproche  que  lui  faisaient  les 
Italiens,  d'être  un  peu  léger,  y  aurait-il 
beaucoup  d'injustice  à  rappeler  qu'il  eut 
plutôt  la  réputation  d'un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  d'un  littérateur  agréable, 
d'un  grand  seigneur  généreux,  d'un  diplo- 
mate habile,  que  d'un  évêque  austère  ou 
d'un  théologien  consommé?  Chez  lui,  le 
poète  et  l'homme  de  société  parurent  faire 
oublier  quelquefois  le  prince  de  l'Eglise ,  et  le 
rôle  d'ambassadeur  et  "de  courtisan  put 
nuire  à  celui  de  cardinal  et  d'archevêque. 
Quoi  qu'il  en  soit,  un  homme  avec  autant 
de  tact,  n'était  pas  assoz  maladroit  pour  ap- 
plaudir au  rétablissement  des  jésuites  après 
avor  passé  cinq  ans  à  solliciter  leur  sup- 
pression. 11  se  serait  décrédilé  lui-même  en 
changeant  ainsi  d'opinion,  suivant  les  con- 
jonctures. En  voulant  justifier  Clément  XIV, 
c'était  donc  sa  propre  apologie  qu'il  faisait. 
Il  n'était  pas  moins  intéressé  que  le  pape 
dans  cette  cause,  et  dès  lors  son  témoignage 
perd  un  peu  de  son  poids.  Cette  pièce  capi- 
tale, et  dont  on  nous  fait  tant  de  bruit,  n'est 
plus  que  le  plaidoyer  d'une  des  parties, 
qu'un  mémoire  dicté  par  la  position  même 
du  cardinal,  que  la  manifestation  d'une  opi- 
nion qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  de  profes- 
ser en  public. 

Au  surplus,  cette  lettre  même,  toute  dé- 
favorable qu'elle  est  aux  jésuites,  laisse  ce- 
pendant entrevoir  les  elTorts  qu'il  fallut 
taire  pour  les  détruire  ,  et  le  concert  dont 
nous  avons  parlé.  La  cour  d'Espagne,  dit  le 
cardinal,  pria  le  roi  (Louis  XV)  de  shmir  à 
elle  pour  obtenir  la  suppression  entière  des 
jésuites.  S.  M.,  par  amitié  pour  le  roi  d'Es- 
pagne, promit  d'appuyer  efficacement  de  son 
concours  l'instance  projetée.  S.  M.  C.  étant 
le  premier  mobile  de  la  négociation,  devait  en 
être  le  directeur....  L'instance  pour  l'extinc- 
tion totale  fut  donc  faite  au  nom  dis  trois 
monarques.  M.  S.  s'est  bien  gardé  de  citer  ce 
passage,  et  l'on  peut  soupçonner  quelles 
raisons  il  a  eues  de  l'omettre.  Nous  le  réla- 
blissons  d'après  la  letire  telle  que  l'abbé 
Clément  ia  rapporte  dans  sou  Journal.  Plus 
bas,  le  cardinal  dit  :  Mais  si  Clément  XIV 
n'a  jamais  eu  de  doute  que  In  société  de^  jé- 
suites méritât  d'être  réformée,  il  a  été  long- 
temps bien  éloigné  de  penser  qu'il  fût  sage  de 
la  supprimer.  Outre  les  services  qu'elle  avait 
rendus  à  la  religion,  en  combattant  les  Itéré- 
t'ques,  (n  s'opposant  aux  novateurs,  en  dé- 
fendant les  droits  et  les  prétentions  du  sainl- 
siégc,  en  portant  la  foi  chez  les  infidèles,  en 
instruisant  la  jeunesse  et  le  public  par  plu- 
sieurs ouvrages  dignes  d'estime,  et  par  des 
prédications  éloquentes,  le  pape  considérait 
que,  maîtres  de  presque  tous  les  collèges  de  la 
eatholicité,  d'un  grand  nombre  de  séminaires, 
d'élablissemenl-i  pieux  et  des  missions  les  plus 
importantes,  ce  serait  risquer  un  ébranlement 
génér:  l  que  de  détruire  une  compagnie  si  em- 
ployée.... Il  appréhendait  surtout  de  com- 
mencer à  faire  un  si  grand  mal,  sans  avoir  le 
temps  de  procurer  le  bien.  ElTcclivemenl  le 
pape  n'avait  pas  tort  dé  craindre  cet  ébran- 


lement et  ce  grand  mal,  qui  n'ont  été  que 
trop  sensibles.  Le  cardinal  ajoute  que,  si  les 
jésuites  se  fussent  humiliés,  au  lieu  de  7non- 
trer  la  plus  grande  audace,  et  de  se  présenter 
toujours  l'épée  à  la  mnin,  S.  S.  ne  les  aurait 
jamais  supprimés.  Et  où  se  sont-ils  donc 
présentés  l'épée  à  la  main  ?  quand  ont-ils 
donc  montré  la  plus  grande  audace?  quelle 
est  celte  grande  résistance  par  laquelle  ces 
hommes  redoutables  ont  signalé  leur  pou- 
voir? En  Portugal,  en  France,  en  Espagne, 
à  Naples,  ils  ont  été  proscrits  avec  une  faci- 
lité jui  étonnait  leurs  ennemis  mêmes.  Ou 
les  a  vus  en  un  instant  enlevés  de  leurs  mai- 
sons, dépouillés  de  tout,  bannis  de  leur  pa- 
trie, frappés  des  lois  les  plus  rigoureuses, 
insultés  dans  des  milliers  de  pamphlels, 
traités  comme  des  criminels.  Qu'onl-ils  op- 
posé à  la  proscription  et  aux  oulrages? 
Quelques  écrits,  dont  la  haine  leur  a  fait 
même  un  crime.  Leurs  ennemis  avaient  tout 
droit  de  les  accabler;  pour  eux,  on  leur  in- 
terdisait jusqu'à  la  plainte.  Les  jansénistes, 
leurs  implacables  adversaires,  comme  li>  dit  le 
Cardinal,  ameutaient  contre  eux  les  minis- 
tres, les  parlements,  les  écrivains  et  l'oppo- 
sition; les  faisaient  déporter  en  masse,  les 
emprisonnaient,  cherchaient  même  à  leur 
ôter  tout  asile;  et  cependant  ces  grands  dé- 
fenseurs du  précepte  delà  charité  trouvaient 
encore  qu'on  n'en  faisait  point  assez.  Tout 
le  monde,  disait  leur  gazetier,  a  remarqué 
dans  la  manière  dont  le  fameux  bref  d'extinc- 
tion a  été  exécuté,  à  Rome  même,  que  les  par- 
tisans des  jésuites  étaient  venus  à  bout  de  sur- 
prendre en  plusieurs  choses  In  religion  du 
saint  père.  {Nouvelles  ecclésiastiques,  feuille 
du  2i  octobre  1774). 

Assurément  on  ne  se  serait  pas  attendu  à 
un  tel  reproche  ,  et  il  fallait  être  bien  diffi- 
cile pour  trouver  l'excès  de  la  douceur  et  de 
la  moJération  dans  la  manière  dont  on  en 
usait  alors  à  Rome  même,  envers  les  mem- 
bres de  la  société.  Mais  telle  est  l'influence  de 
l'esprit  de  parti,  qu'il  éteint  jusqu'aux 
sentimenis  les  plus  communs  d'humanité  et 
de  piété  pour  le  malheur. 

Pour  en  revenir  à  la  letire  du  cardinal  de 
Bernis,  il  est  a*ssez  clair  qu'elle  est  l'ou- 
vrage d'un  homme  qui,  pour  se  justifier 
lui-même,  cherchait  des  torts  aux  jé->-uiles, 
et  qu'elle  n'expose  que  les  motifs  apparents 
d'une  mesure  dont  on  ne  voulait  pas  dire  les 
causes  véritables.  Ces  causes  nous  parais- 
sent bien  établies  par  les  détails  que  nous 
avons  extraits  de  divers  auteurs,  et  par  les 
rapprochements  que  nous  avons  présentés; 
et  il  nous  semble  que  ce  point  d'histoire  sera 
désormais  hors  de  doute  pour  quiconque 
examinera  les  faits  sans  prévciilion. 

CLÉMENT  (  DoM   Erançois  )   Voyez   Clé* 

MENT. 

CLERC  (  Pierre  Le  ),  sous-diacre  du  dio- 
cèse de  Rouen,  mort  vers  1773.  Il  se  fit  con- 
naître en  1733  par  un  acte  de  révocation  de 
la  signature  du  formulaire,  et  donna  dans 
les  illusions  d'un  parti  qui  reconnaissait 
comme  prophète  un  prêtre  nommé  Vaillant. 
Son  zèle  pour  celte  cause  lui  ayant  occa- 
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Bionné  quelque  désagrément,  il  se  retira  en 
Hollande^  où  il  chercha  à  se  faire  des  parti- 
sans par  ses  écrits.  Après  avoir  publie  les 
Vies  des  religieuses  de  Port-Royal  ,  1750  , 
k  vol.  in-12 ,  il  donna  à  Amsterdam  une 
nouvelle  édition  des  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques, et  une  du  Journal  de  Dorsanne,  en 
1753.  Il  fit  paraître,  en  1756,  le  Renverse- 
ment de  la  religion  par  les  bulles  et  les  brefs 
contre  Baïus,  Jansénius,  etc.,  2  volumes,  et, 
en  1758,  un  Précis  de  dénonciation  de  ces 
bulles.  Le  Clerc  n'y  reconnaissait  pour  œcu- 
méniques que  les  sept  premiers  conciles  gé- 
néraux, et  assaisonnait  ses  erreurs  d'invec- 
tives contre  le  p  ipe  et  les  évêques.  En  même 
temps  il  tâchait  de  se  faire  des  partisans, 
prêchait,  écrivait,  menaçait.  Ce  fut  à  son 
Bujet  que  les  prêtres  d'Utrecht  s'assemblè- 
rent en  1763.  On  lui  fit  dire  qu'il  pouvait  se 
présenter  et  donner  ses  défenses  ,  mais  il  le 
refusa  avec  hauteur  et  publia  de  nouvelles 
lettres,  atiaquant  le  dogme  catholique  sur 
la  procession  du  Saint-Esprit,  la  primauté 
du  pape  et  le  concile  de  Trente  qu'il  trai- 
tait d'assemblée  de  novateurs.  Sa  condamna- 
tion à  Utrecht  ne  fit  que  l'irriter  davantage. 
Il  fit  paraître,  en  1764,  un  écrit  sous  ce  ti- 
tre :  Rome  redevenue  païenne  et  pire  que 
païenne,  où  il  l'appelait  une  synagogue  de 
Satan;  plus  une  courte  Apologie,  et  Vidée  de 
la  vie  de  M.  Witte.  La  même  année,  il  pu- 
blia un  acte  d'appel  au  concile  œcuménique, 
et,  le  24  mars  1765,  un  acte  contre  l'excom- 
munication de  l'évêque  Van  Stiphout.  Ces 
écrits  respirent  la  colère  et  l'emportement. 
Tel  fut  l'abîme  d'erreurs  oii  l'habitude  de 
mépriser  l'autorité  entraîna  cet  appelant.  Il 
ne  fit  qu'abuser  des  maximes  qu'il  enten- 
dait débiter.  Il  est  remarquable  qu'il  se  dé- 
fendait à  peu  près  comme  avait  fait  autre- 
fois Quesnel.  Comme  lui,  il  se  plaignait 
qu'on  l'eût  condamné  sans  l'entendre;  el 
l'auteur  des  Nouvelles  lui  répond,  comme 
on  avait  répondu  autrefois  à  Quesnel,  que 
ce  n'est  pas  sa  personne,  mais  seulement  sa 
doctrine  que  l'on  a  condamnée.  Toutes  les 
raisons  que  Le  Clerc  alléguait  contre  l'as- 
Bemblée  d'Utrecht,  les  jansénistes  les  avaient 
données  avant  lui  contre  le  concile  d'Em- 
brun; et  tout  ce  qu'on  lui  objectait  pour  le 
convaincre,  les  catholiques  l'avaient  opposé 
dans  le  temps  aux  défenseurs  de  Soanen. 
Ainsi  ce  parti  se  condamnait  lui-même.  On 
le  vit  faire,  en  1764,  contre  Le  Clerc,  tout 
ce  qu'il  avait  reproché  à  l'Eglise  d'avoir  fait 
en  1727.  De  même  encore  que  les  jansénis- 
tes continuèrent,  malgré  les  décrets  de  l'E- 
glise, à  enseigner  leurs  erreurs  universel- 
lement condamnées,  Le  Clerc  continua  d'en- 
seigner sa  mauvaise  doctrine.  Quels  repro- 
ches, après  tout,  pouvaient-ils  lui  faire? 

GLIMÉNT  (  Joseph  )  naquit  dans  le 
royaume  de  Valence  en  1706,  devint  évêque 
de  Barcelone  en  1766,  et  donna,  le  26  mars 
1769,  une  Instruction  pastorale,  sur  les  élu- 
des, qui  fut  dénoncée  à  cause  d  un  passage 
favorable  à  l'Eglise  d'Utrecht. 

CLUGNY  ou  CLUNY  (  Pierre  ou  François 
i>b)  naquit  en  1637  à  Aigues-Mortes,  entra 
Dictionnaire  des  Hérésies.  11. 


dans  la  congrégation  de  l'Oratoiie,  ensei- 
gna dans  divers  collèges  et  fut  envoyé  ,  en 
1665,  à  Dijon,  où  il  demei  ra  jusqu'à  sa 
mon  qui  arriva  en  1694.  Il  a  laissé  dix  vo- 
lumes (i'OEuvres  spirituelles,  «qu'on  lit  peu, 
dit  Feller,  parce  qu'elles  sont  pleines  d'i- 
dées singulières  el  bizarres,  et  d  expres- 
sions peu  assorties  à  la  dignité  des  choses,» 
Il  suffira  de  mentionner  ici  deux  de  ses  ou- 
vrages ,  avec  les  observations  critiques  que 
firent  sur  eux.  des  écrivains  orthodoxes. 

La  dévotion  des  pécheurs  pénitents;  par  un 
pécheur.  Lyon,  Ant.  Briasson,  1685,  in-ia 
de  292  pages. 

L'auteur  dit,  dans  la  préface  :  Après  que 
Dieu,  tout  bon,  a  comme  attrapé  une  âme^ 
oserais-je  dire  avec  le  saint  homme  Job , 
qu'il  change  bientôt  de  conduite  et  qu'il  rfe- 
vient  tout  cruel.  Dire  de  Dieu  qu'il  a  attrapé 
une  âme,  est-ce  une  expression  sérieuse  et 
décente?  A  la  page  45,  il  dit  que  tout  ce  que 
fait  Dieu  dans  la  conduite  in  érieure  des 
âmes,  awsi'i  bien  que  dans  l'ouvrage  de  notre 
rédemption,  n'est  que  pour  nous  faire  en 
quelque  façon  perdre  l'esprit  et  la  raison. 
Au  chap.  5,  il  prétend  qu'à  un  pécheur  rien 
ne  doit  être  plus  aimable  que  le  poids  du  pé- 
ché. 11  l'appelle  le  bienheureux  poids  du  pé-^ 
ché.  Il  ne  voudrait  pas  condamner  un  pé- 
cheur qui,  moins  hardi  que  l'enfant  prodi- 
gua, voudrait  pendant  quelque  temps  por- 
ter le  poids  de  son  crime.  Selon  ce  système, 
il  ne  faut  plus  que  le  pécheur  ait  aucun  em- 
pressement de  se  réconcilier  avec  le  Sei- 
gneur. Le  Père  de  Cluny  ose  ensuite  blâmer 
la  conduite  de  Dieu  même,  en  blâmant  le 
père  de  l'enfant  prodigue.  Il  semble,  dit-il, 
que  l'enfant  prodigue  en  fut  trop  tôt  quitte. 
Le  droit  du  jeu  et  la  justice  voulait  qu'il  de- 
meurât au  moins  pendant  quelque  temps 

exilé  de  la  maison  de  son  père.  Insolent  et 
impie  réformateur!  qui,  en  blâmant  ce  bon 
père  de  s'être  laissé  fléchir  trop  prompte- 
ment  fait  retomber  ses  reproches  sur  Jésus- 
Christ  lui-même,  lequel  absout  sans  délai  la 
femme  adultère,  et  accorde  sur-le-champ  à  ia 
pécheresse  de  l'Evangile  la  rémission  de  tous 
ses  péchés.  Telle  fut  aussi  la  hardiesse  du 
traducteur  de  Mons,  qui,  ayant  à  rendre  en 
français  cet  endroit  du  chapitre  XV  de  saint 
Luc  :  Cito  proferte  stolam,  apportez  promp- 
tement  la  robe  :  fit  disparaître  dans  sa  tra- 
duction ce  mot,  cito,  vite,  promptcment, 
parce  qu'il  n'était  pas  favorable  à  son  er- 
reur. Rien  n'est  sacré  pour  ces  rigoristes  fa- 
natiques, ni  l'Eglise,  ni  l'Evangile,  ni  même 
la  personne  adorable  de  Jésus-Christ. 

Ecoutons  encore  l'oratorien  sur  le  compte 
de  l'enfant  prodigue.  Il  fallait,  continue-t-il, 
le  laisser  un  peu  avec  ses  pourceaux,  en- 
foncé dans  leurs  ordures  ,  et  le  bon  de  l'af- 
faire aurait  été  de  l'y  tenir  noyé  si  long- 
temps, que,  crevant  d'infection,  il  en  conçût 
un  dégoût  éternel.  //  est  vrai,  ajoule-t-il, 
que  la  bonté  de  Dieu,  qui  paraît  extrême  dans 
toute  cette  parabole,  tint  une  autre  conduite; 
mais  cela  n'empêche  pas  quHÎ  ne  fasse  tou- 
jours des  merveilles,  lorsqu'au  lieu  de  nous 
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tonsidérer  comme  ses  enfants,  il  voudra  nous 
traiter  avec  la  Cananée  comme  des  chiens. 

Le  même  auteur  n'est  ni  moins  bizarre, 
ni  moins  impie,  à  la  page  79,  lorsqu'il  veut 
empêcher  les  pécheurs  de  demander  pardon 
à  Dieu,  en  leur  disant  que  c'est  trop  deman- 
der, et  (  page  80  )  qu'ils  doivent  porter,  au 
moins  quelque  temps,  par  disposition  inté- 
rieure, la  grande  peine  qui  est  due  au  péché, 
gui  est  de  ne  recevoir  jamais  h  pardon.  Ainsi 
cet  écrivain  veut  d'un  côté  empêcher  le  pé- 
cheur de  s'adresser  à  Dieu  ,  et  de  lui  deman- 
der le  pardon  de  ses  péchés  ;  el  de  l'autre  il 
veut  que  Dieu  ne  se  laisse  point  aller  à  une 
bonté  extrême;  qu'il  tienne  les  pécheurs 
noyés  longtemps  et  crevant  d'infection ,  et 
qu'il  fasse  toujours  des  merveilles  en  les 
traitant  comme  des  chiens.  Fut-il  jamais  sys- 
tème plus  désespérant  et  plus  outrageux  à 
l'égard  de  la  divine  miséricorde? 

Le  Père  de  Cluny,  à  la  page  87,  pour  mon- 
trer que  la  vie  de  l'homme  est  peu  de  chose, 
dit  que  Dieu,  qui  connaît  si  bien  le  prix  et  la 
valeur  da^  choses,  a  donné  la  vie  de  saint 
Jean-Baptisie  pour  une  gambade  et  pour  un 
pas  d'une  petite  baladine;  et,  à  la  page  89, 
que  Dieu,  qui  règle  tout  avec  tant  de  justice, 
a  donné  la  tête  du  plus  saint  et  du  plus  grand 
de  tous  les  hommes  pour  la  danse  d'une  pe- 
tite effrontée.  Quel  raisonnement  el  quelles 
expressions  1  A  la  page  93,  il  prétend  qu'on 
doit  beaucoup  se  défier  de  la  dévotion  d'ému- 
lation. Dieu  seul,  dit-il,  page  9i,  doit  être  en 
nous  toute  chose.  Quand  nous  remarquerions 
quelque  sainteté,  quelque  grâce  et  quelque 
don  extraordinaire  dans  une  âme,  il  ne  faut 
pas  l'admirer  ou  s'en  occuper.  D'où  l'on 
doit  conclure  que  c'est  iaire  mal  que  d';id- 
mirer,  de  méditer  les  vertus  de  la  sainte 
Vierge  et  des  plus  grands  saints,  et  de  s'ex- 
citer à  les  imilerj  p.irce  que  c'e4  une  dévo- 
tion d'émulation  dont  il  faut  se  délier.  En- 
fin, pages  98  et  99,  il  donne  dans  une  mysti- 
cité outrée,  en  pjulantdu  néant  du  pécheur, 
néant  volontaire  qu'il  appelle  admirable , 
par  lequel  le  pécheur  ne  se  meut  point,  ne 
résiste  point,  et  se  trouve  parla  propre  aux 
opérations  de  Dieu.  N'est-ce  point  là  cet  étal 
passif  si  souvent  el  si  justement  reproché 
aux  quié;istes. 

Sujets  d'oraison  pour  les  pécheurs,  tirés  des 
Epitres  et  des  Evangiles  ;  par  un  pécheur. 
Lyon,  Briasson,  1G95. 
On  trouve  dans  ce  livre  des  propositions 
qui  favorisent  les   erreuis   du  teuîps  ;  par 
exemple  :  Achevez  en  moi,  Seigneur,  votre 
miséricorde,  it  faites-moi  bien  faire  le  bien 
que  votre  grâce  me  fait  faire,  (^etle  propo- 
sition eÀ  captieuse   el  mal  sonnante  ;  elle 
insinue   l'hérésie  de  la  grâce  irrésislii.le  ;  il 
semble  que  l'homme  soit  pureme  t  passi'f,  et 
tel  que  le  prélt  nd  M.  de  Sacy,  quand  i'  dit  en 
termes  exprès  :  Dieu  seul  fait  tout  en  nous. 

(1)  A  celle  occasion,  nous  mentionnerons: 
DtCLARATio  el  Itespousiaiies  Arcliiepiscopi  Sebas 
teni,  Aposlolici  in  Uollaiidiœ  missioite  Vhtaii,  super 
pluribus,  qiiœ  luin  ad  ipmm,  luni  ad  illam  perlineiU, 
inlerrogationibus.  1701. '252  pages. 
Ce  libelle  lut  condaiiuié,  le  5  avril  170!'.  pnr  un 
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Rhvthmiga  consideratio  altitudinis  consilii 
divini  super  sainte  gencris  humani ,  ex 
sanctissimo  et  irrefragabili  Ecilesiœ  doc- 
tore  Augustino  episcopo  Hipponensi,  pro- 
posila  per  D.  ac  fratrem  Pelrnm  Cobbaert 
S.  Theol.  licentiutum,  ejusdemque  quon- 
dam  lectorcm,  abbatiœ  Ninivensis  canoni- 
cum  Norbertinum,  pastorem  in  Lie  de  Ker^ 
che.  Bruxellis  ex  officina  Martini  de  Dos- 
suyt.  1647. 

Gonsidcralion  harmonieuse  de  la  profon- 
deur des  desseins  de  Dieu  sur  le  salut  du 
genre  humain,  etc.  • 

Ce  livre,  qui  contient  les  erreurs  de  Jan- 
sénius,  les  met,  selon  la  coutume  des  nova- 
teurs, sur  le  compte  de  saint  Augus  in.  L'é- 
vêque  d'Anvers  le  censura  par  un  mande-^ 
ment  du  25  février  16i7,  comme  contenant 
une  doctrine  réprouvée  par  la  bulle  d'Ur- 
bain VIII,  et  défendit  de  l'imprimer,  de  le  ré- 
pandre, de  le  lire  ou  de  le  garder. 

CODDE  (Pierre)  naquit  à  Amsterdam  en 
1G48,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora*- 
toire,  et,  après  la  mort  de  Neercassel  {voyez 
ce  nom),  arrivée  en  1686,  fut  choisi  pour 
lui  succéder  dans  le  vicariat  des  Provinces- 
Unies,  il  fut  fait  archevêque  de  Sébasle.  Mais 
à  son  sacre  il  refusa  de  signer  le  formulaire; 
ce  qui  fit  juger  qu'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
que  son  prédécesseur.  Il  ne  jusliûa  que  trop 
celte  idée  par  la  conduite  qu'il  tint  en  Hol-. 
lande.  Les  choses  allèrent  si  loin,  qu  inno- 
cent XII,  en  étant  informé,  établit  une  con- 
grégation de  dix  cardinaux  pour  vaquer  à 
l'examen  de  cette  allaire.  On  donna  ordre, 
en  1699,  à  M.  de  Sébasle  de  venir  se  justifier 
en  personne  ;  il  f.illut  obéir  maigre  toutes 
ses  répugnances.  11  arriva  donc  à  Home  sur 
la  fin  de  1700.  On  lui  remit  les  chefs  d'accu- 
sation rédigés  en  26  art  clés,  il  fournil  ses 
délenses  six  mois  après  (1).  Enfin  la  dernière 
congrégation  s'ét;inl  tenue  en  présence  du 
pape,  le  7  mai  1702,  louîes  les  voix  allèrent 
à  suspendre  M.  de  Sébasle,  et  M.  Gock  fut 
nommé  vicaire  par  intérim.  Le  clergé  jansé- 
niste de  Hollande  n'(  n  fut  pas  plutôt  in- 
formé, qu'il  s'adressa  à  M.  Heinsus,  pen- 
sionnaire, et  aux  bourgmestres  d'Amster- 
dam, el  en  conséquence  les  Etats  Généraux 
défendirent  à  M.  Gock  de  fiire  aucune  fonc- 
tion de  son  vicariat.  Ainsi  les  prétendus 
augustiniens,  sous  la  protection  des  puis- 
sances séculières  el  hérétiques,  se  crurent 
en  droit  de  braver  le  sainl-siége.  Le  pape, 
informé  de  cet  odieux  procédé,  écrivit  aux 
catholiques  des  Provinces-Unies  et  des  pays 
voisins  pour  les  exhorter  à  l'obéissance  ;  et 
quelque  temps  après,  M.  de  Sébasle  éiant  re- 
tourné en  Hollande,  Sa  Sainteté  Clément  Xî 
publia  un  décret  du  3  avril  170V  par  lequel 
ce  prélat  élait  absolument  déposé  du  vica- 

décrel  de  l'Inquisition,  comme  conteiiani  une  doctrin* 
et  des  assertions  pour  le  uioins  suspectes,  singulières, 
comniires  aux  Constitiuions    ecclésiastiques,  capables 
d^ infecter  les  esprits  de  mauvaises  opinions  et  d'erreur 
déjà  condamnées. 
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riat.  Alors  la  fnreur  des  jansénistes  n'euf 
\Aus  de  bornes.  On  vit  paraître  une  foule  de 
libelles  plus  insolents  les  uns  que  les  autres, 
où  l'on  décidait  sans  pudeur  que  M.  Codde, 
nonobstant  sa  déposition,  jouis-ait  de  la 
pleine  autorité  attachée  à  son  emploi. 

Ce  furent  Quesiiel,  De  Witte  et  Van  Espen 
qui,  à  la  lête  du  parti,  décidèrent  que  Codde 
pouvait  continuer  ses  fonctions,  en  se  met- 
tant sous  la  protection  des  Etals  Généraux. 
Codde  crut  qu'il  ne  pouvait  mieux  faire,  et 
ce  lut  à  celte  occasion  que  les  jansénistes 
firent  frapper  une  médaille  qui  mil  le  sceau 
à  leur  révolte.  D'un  côté  on  voit  le  buste  de 
M.  de  Sébasie  en  rocliet  et  en  camail,  avec 
cette  inscription  au  bas  :  Illustrissimus  ac 
reverendissimus  D.  dominas  Petrus  Coddœus, 
archiepiscopus  Sebastenus ,  per  fœderatum 
Belgium  vicurius  apostoHcus ;  pour  marquer 
que  M.  de  Sébaste,  malgré  sa  déposition, 
était  toujours  regardé  par  le  parti  comme 
légitime  vicaire  apostolique,  en  vertu  de  la 
protection  que  lui  donnent  les  Etais  de  Hol- 
lande; ce  qui  est  encore  plus  clairement 
exprimé  par  ces  piroles  de  la  légende  :  Non 
êumit  aut  ponit  honores  arbitn'o  popularis 
aurce.  Au  revers  de  la  médaille  est  un  agneau 
couché,  auprès  duquel  le  lion  belgique  de- 
bout tient  d'un  côté  l'épée  haute,  et  de  l'au- 
tre des  javelots,  en  action  tle  le  défendre.  On 
voit  en  l'air  la  foudre  laticée,  qui  se  détour- 
nant de  dessus  l'agneau  va  tomber  sur  le 
palais  du  Vatican  qu'elle  met  en  feu.  La  lé- 
gende, Jnsontem  frustra  ferire  parât,  dévoile 
tout  ce  mystère. 

Les  choses  avaient  été  portées  à  un  tel 
point  sur  le  vicariit  apostolique  de  M.  Codde, 
que  les  prêtres  jansénistes  administraient 
les  sacrements  en  langue  vulgaire,  récitaient 
en  flamand  toutes  les  prières  du  Rituel  ro- 
main. Au  reste,  les  différentes  apologies 
qu'on  a  publiées  en  faveur  de  M.  dd  Sébaste 
ont  été  défendues  sous  peine  d'excommuni- 
cation. 

Parmi  les  pièces  qui  parurent  en  faveur 
de  ce  schisnie,  nous  connaissons  : 
DÉFENSE  de  messire  Pierre  Codde...  contre  le 

décret  de  Rome  porté  contre  lui  le  3  avril 

1704. 

Causa  Coddjîan4,  sive  collectio  scriptionum 
quitus  Pétri  Coddœi,  archiepiscopi  Sebas- 
teni,  vicarii  nposlolici  in  fœderalo  Belgio, 
fides  orthodoxa,  vivendi  disciplina,  regendi 
ratio,  jurisdictio  et  potestas  ordinaria  in 
Ecclesia  Batava  romano  catholica  contra 
obtreclatorum  calumnias  adseruntur.  An- 
tuerpise,  sumplibus  societalis,  1705. 

On  ne  trouve  dans  ce  Recueil  que  les 
plaintes,  les  clameurs,  les  fausses  excuses 
d'un  hérétique  condamné.  11  est  composé  de 
différentes  pièces  :  la  première,  après  une 
courte  préface,  est  intitulé  •  :  Responsio  ad 
brève  Memoriale,  etc.,  pag.  88;  la  seconde 
a  pour  litre  :  Declaratio  et  responsiones  ab 
archiepiscopo  Sebasleno,  cum,  in  Urbe  esset, 
EE.  DD.  cardlnalibus  tradita,  etc.,  pag.  239. 
Les  autres  pièces  sont  :  Arch.  Sebasteni  no- 
tationes:  Epistolœ;  tria  m&morialia :  Defensio 


Pétri  Coddœi  aaversus  decretum  mqursitio- 
nis  :  Jani  Parrhasii  notœ  in  decretum  :  Con- 
suUaiio. 

U  parut  encore  d'autres  écrits,  qui,  tout 
schismaliques  qu'ils  étaient,  eurent  le  sort 
qu'ils  méritaient;  ils  durent  condamnés  par 
un  (léci  et  du  pape,  en  date  du  k  octobre  1707, 
et  c'est  contre  ce  décret  que  s'éleva,  en  1708, 
le  séditieux  auteur  du  livre  inlilulc  :  Divern 
abus  et  nullités  du  décret  de  Rome,  du  h  octO" 
bre  1707,  au  sujet  des  affaires  de  VEglise  ca- 
tholique des  Provinces-Unies,  1708,  volume 
do  234  pages,  plus  la  table. 

L'anonyme,  le  P.  Quesnel,  dans  la  pag.  53 
et  les  suivantes,  attaque  les  condamnations 
générales  et  les  censures  in  globo  cmme 
contraires  à  Vusage  des  successeurs  des  apô- 
tres, peu  dignes  de  la  majesté  de  l'épouse  du 
Sauveur,  éloignées  de  son  esprit,  peu  propres 
à  édifier  et  à  instruire  les  fidèles,  propres  au 
contraire  à  les  induire  en  erreur,  elc.  On  voit 
par  là  le  cas  que  cet  hérétique  écrivain  fait 
de  la  condamnation  de  la  doctrine  de  Wicleff 
et  de  Jean  Hus,  publiée  par  le  concile  de 
Constance';  de  !a  bulle  de  Léon  X  contre 
Luther;  de  celles  de  Pio  V,  Gréfio.re  XIII,  et 
Urbain  VISJ,  contre  Baïus.  On  reconnaît,  à 
la  i)age  115,  le  jargon  des  prolestants  dans 
celle  phrase  de  l'auieuïjansénisle  :  JV/iprme 
à  croire  que  Sa  Sainteté  ait  trouvé  le  don.  des 
langues  dans  la  succession  qui  lui  esi  échue 
du  côté  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Au  reste,  Codde  mourut  le  18  décem- 
bre 1710;  et  comme  il  mourut  dans  son  ob- 
stination et  dans  ses  erreurs,  le  pape  jtar  un 
décret  du  14  janvier  1711  condamna  sa  mé- 
moire, et  défendit  ç'e  prier  pour  lui.  Les  jan- 
sénistes publièrent  un  libelle  contre  ce  dé- 
cret, intitulé  :  Justification  de  la  mémoire  de 
M.  Pierre  Codde,  etc. 

COIFIN  (Charles)   naquit,   en   1676 ,  à 
Buzancy,  dans  le  diocèse  de  Reims,  devint 
principal  du  collège  de  Beauvais  en  1713, 
recteur   de   l'université   de   Paris    en  1718, 
et  se  rendit  célèbre  par  de  belles  produc- 
tions en  vers  et  en  prose,  et,  ce  qui   vaut 
encore  mieux,  par  de  belles  actions  en  fa- 
veur de  la  religion  et  du  prochain.  Malheu- 
reusement ii  était  janséniste,  et  janséniste 
ardent  et  opiniâtre.  11  mourut  dans  la  nuit 
du  20  au  21  juin  1749.  Sa  mort  fut  le  com- 
mencement des  disputes  entre  le  parlement 
et  rar(  hêvcque  de  Paris.  Quand  on  demanda 
pour  lui  les  derniers  sacrements  au  curé  de 
Saint-Elienne-du-Mont,  ce  digne  pasteur, 
instruit  des  règles  et  des  usages  da  diocèse, 
exigea  préalablement  un  billet  ou  certificat 
de   coniession.    Les   jansénistes    trouvaient 
assez  de  prévaricateurs  pour  les  confesser, 
mais  ils  en  trouvaient  peu  qui  voulussent 
s'exposer  aux  suitet  de  celle  prévarication. 
Celui  qui  avait  confessé  Coifin  no  jugea  pas 
à  propos  de  se  déclarer;  et  de  son  côte  Coffin 
ne  voulut  pas  le  faire  connaître.  Ainsi  ce  fa- 
meux   priiuipal  de  Beauvais,   qui,  depuis 
1713,  avait  établi  dans  son  collège  l'éloigné- 
ment   des   sacrements,   y    mourut  sans   les 
avoir  reçus,  et  laissa  à  ses  disciples  le  scan- 
daleux exemple  d'une  constante  révolte  coa-t 


tre  l'Eglise  et  ses  décisions.  Ce  refus  des  sa- 
crements solennellement  fait  à  un  héros  de 
Ici  sece,  alarma  tout  te  qui  restait  encore 
d'appt  laiils  à  P.iri'^.  Ils  OMpagèront  les  pa- 
rents (lu  liéftinl  à  suivre  celle  alTaire  au  par- 
leriuiil  ;  un  nwi^islrat  porta  plainte  pour  eux, 
cl  quelques  avocats,  s;  isissaiit  l'occasion  de 
se  disliDgrer  par  le  scandale,  rédigèrent 
quatre  consu'tnlionit.  La  première  qui  parut 
est  du  2  juillet  17+9;  elle  est  signée  de 
28  a\orats.  La  secoude,  qui  est  du  10  juillet, 
est  signée  de  13.  La  troisième  l'est  de  9,  et 
la  quainèuie,  de  k  seulement.  Ces  quatre 
consultations  ne  virent  pas  plutôt  le  jour, 
qu'elles  furent  supprimées  p.ir  un  arrêt  du 
conseil  du  1"  ac.ûl  t7i9,  comme  renfermant 
des  questions  et  des  propositions  dangereuses, 
et  capables  de  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. 

C'est  par  celle  plainte  portée  au  parle- 
ment, el  par  ce  qui  s'ensuivit,  que  com- 
mença celte  longue  suite  de  dénonciations 
dont  les  tribunaux  retentirent  contre  les 
refus  des  sacrements  faits  aux  appelants. 

Quelques  autres  écrits  furent  publiés  à  la 
même  occasion  que  les  Consultations  dont  il 
a  été  parlé  ;  nous  allons  en  mentionner  un 
qui  concerne  le  neveu  de  M.  Coifin, 

Lettre  de  M.  L à  M.  B ,  ou  relation 

circonstanciée  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet 
du  refi^s  des  sacrements  fait  d  M .  Coffin  , 
conseiller  au  Châtelet ,  par  le  sieur  Bouet- 
tin,  curé  de  Saint- E tienne- du-M ont.  La 
Haye,  1751,  in-12,  9i  pages. 

Un  écrivain  des  plus  méprisables  du  parti 
a  publié  ce  libelle  ,  dit  un  auteur.  ïln  voici 
l'occasion  ,  dit  ce  même  auteur,  contempo- 
rain des  faits  ,  et  que  nous  laissons  parler. 
M.  Coffin,  principal  du  collège  de  Beauvais  , 
si  connu  par  son  attachement  au  jansénisme, 
et  par  le  profil  immense  qu'il  a  fait  dans 
l'administration  de  ce  collège  (où  il  a  gagné, 
dit-on,  plus  de  cinq  cent  mille  livres)  ,  Laissa 
en  mourant  un  neveu  ,  à  qui  il  avait  acheté 
une  charge  de  conseiller  au  Châtelet.  Ce  ne- 
veu, nommé  Daniel-Charles  Coifin,  fut  atta- 
qué, dans  le  mois  d'octobre  1750,  d'une  ma- 
ladie dont  le  public  a  su  le  nom  ,  la  nature, 
la  cause  et  les  effets.  Quelque  dangereuse 
que  fût  cette  maladie,  on  n'avertit  le  curé 
de  Sainl-Eticnnc-du-Mont  que  le  26  novem- 
bre 1750,  et  (  e  digne  pasteur  se  transporta 
sur-le-cliamp  chez  le  malade. 

C'est  ici  que  commence  la  fausse  relation 
contenue  dans  ce  libelle  en  question.  Les 
faits  que  son  auteur  a.'ance  pages  9,  12,  21, 
27,  3i,  50,  52,  55,  56,  62,  etc.,  ne  sont  que 
faussetés,  mensonges,  calomnies. 

Cet  écrivain  sans  pudeur  ne  craint  pas  de 
dire,  page  22,  que  depuis  plus  de  trente-sept 
ans,  la  bulle,  ce  sanglier  cruel  de  la  forêt ,  dé- 
sole Vhcritage  du  Seigneur.  Il  ajoute  :  On  se 
fatigue  à  défier  ses  fauteurs  d'articuler  une 
seule  vérité  catholique  quelle  propose  à  croire, 
ou  une  seule  erreur  qu'elle  veuille  que  l'on 
condamne.  A  un  défi  si  accablant  pour  les  bul- 
listes,  point  de  réponses.  Je  défie  à  mon  tour 
qui  que  ce  soit  de  pousser  plus  loin  l'elTron- 
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terie.  Il  n'y  a  même  que  le  gazclier  jansé- 
niste et  M.  Guéret ,  qui  puissent  la  porter 
jus({u'à  ce  point. 

Eli  quoi!  on  n'a  pas  fait  de  réponse  à  ce 
dép,  insensé  des  jansénistes?  Quoi  !  les  5up- 
plémcnts  aux  Nouvelles  ecclésiastiques  n'ont 
pas  été  remplis  du  délai!  ,  soit  des  erreurs 
censurées  par  la  bulle,  soit  des  vérités  qu'en- 
seigne ce  saint  décret?  Quoi  !  dans  la  lettre 
du  P.  Corber  de  'Oratoire,  qui  fui  imprimée 
sur  la  fin  de  17i6,  sous  ce  titre  :  Lettre  d  un 
Père  de  l'Oratoire  à  un  de  ses  confrères  ,  sur 
la  soumission  aux  dernières  décisions  de  l'E- 
glise, el  principalement  à  la  huile  Unigenitus 
de  Clément  XI ,  avec  une  réponse  à  quelques 
difficultés  nouvellement  proposées  ;  dans  celte 
lettre,  dis-je,  page  2  ,  on  ne  trouve  pas  la 
liste  des  principales  erreurs  que  la  bulle 
condamne  ?  Quoi!  dans  tant  d'autres  écrits 
solides  et  instructifs  qu'on  a  composés  pour 
combattre  les  réfractaires,  on  n'a  pas  mille 
et  mille  fois  représenté  et  détaillé  les  erreurs 
proscrites  par  la  bulle  ?  Et  l'on  ose  encore 
là-dessus  faire  un  défi!  el  l'on  ose  dire  que 
ce  défi  est  accablant  pour  les  catholiques  !  et 
l'on  ose  assurer  que  les  catholiques  n'y  ont 
jamais  fait  de  réponses  1  Oh  I  qu'il  est  bien 
vrai  que  l'esprit  d  erreur  ôte  à  ceux  qu'il  do- 
mine, non-seulement  la  foi  et  la  probité,  mais 
encore  la  pudeur  et  le  bon  sens  1 

En  voici  une  autre  preuve.  L'Anonyme, 
page  24,  ne  craint  pas  d'avancer  que  le  pape 
Benoît  XIV  n'a  jamais  fait  grand  cas  de  la 
bulle,  qu'il  dit  tout  rondement  n'être  pas  de 
son  bail.  Mais  où  l'imposteur  a-l-il  pris  ce 
qu'il  ose  attribuer  si  hardiment  au  saint- 
père  ?  Ne  sait-il  pas  au  contraire  que  ce  même 
poniife,  n'étant  encore  que  le  cardinal  Lam- 
bertini,  a  écrit  la  lettre  la  plus  forte  et  la 
plus  énergique  pour  féliciter  M.  de  Tencin 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  au  concile  d'Embrun 
en  faveur  de  la  constitution,  et  contre  l'évê- 
que  réfractaire  qui  y  fut  condamné?  Est-ce 
là  ne  p a s^  faire  grand  cas  de  la  bulle?  Ne 
sait-il  pas  que  Sa  Sainteté,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Canonisations,  donne  de  grands  élo- 
ges aux  évéques  de  France  qui  ont  attaqué 
eî  confondu  les  faux  miracles  de  Paris,  par 
lesquels  on  voulait  infirmer  l'autorité  de  la 
bulle  ?  Ne  sait-il  pas  encore  que  dans  les 
trois  jubilés  qui  ont  été  accordés  sous  le 
pontificat  de  Benoît  X1V%  ce  pape  a  toujours 
déclaré,  soit  dans  la  bulle  même  du  jubilé  , 
soit  dans  des  brefs  au  roi,  que  c'est  une 
chose  évidente  que  ceux  qui  sont  rebelles  à 
la  constitution  Unigenitus  ne  peuvent  nulle- 
ment participer  aux  grâces  et  aux  faveurs 
de  l'Eglise?  Est-ce  là  ,  encore  un  coup,  ne 
pas  faire  grand  cas  de  la  bulle?  Mais  finis- 
sons. C'est  trop  longten)ps  parler  d'un  mi- 
sérable auteur  dont  la  rusticité,  l'ignorance 
et  la  mauvaise  foi  sautent  aux  yeux,  et  n'in- 
spirent pour  lui  cl  pourson  libelle  que  mépris 
et  que  pitié. 

COISLIN  (Henri-Charles  nu  Camboust  , 
duc  de),  naquit  à  Paris  le  15  septembre  1664-, 
devint  évêque  de  Metz,  ville  qui  lui  doit  des 
casernes  et  un  séminaire.  Il  avait  des  vertus 
et  des  lumières;  iMégua  à  l'abbaye  de  Saint- 
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Germain  des  Prés  ïa  fameuse  bibliothèque 
du  chancelier  Séguier,  dont  il  avait  hérité.  Il 
mourut  en  1732.  Nous  allons  parler  de  son 
Mandement,  qu'il  publia  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Unigenitus  et  qui  fit  du  bruit. 

MiNDEMENT  et  Instruction   pastorale ,   etc. 
1714.. 

M.  de  Coislin  a  condamné  par  ce  mande- 
ment les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel , 
comme  contenant  des  propositions  très-dan- 
gereuses, surtout  tendantes  à  renouveler  Vhé- 
résie  des  cinq  Propositions.  Mais  il  n'accepte 
la  constitution  que  relativement  au  sens  qu'il 
lui  plaît  de  donner  aux  propositions  censu- 
rées, et  il  défend  de  leur  donner  toule  autre 
interprétation  Or  un  évêque  parliTîulier  est- 
il  en  droit  de  restreindre  ainsi  à  un  certain 
sens  des  propositions  condamnées  par  le 
corps  des  pasteurs  ?  Ces  sortes  de  restrictions 
purement  arbitraires  n'anéantissent-elles 
pas  la  condamnation  qu'on  avait  adoptée? 
Un  évêque  qui  ne  recevrait  les  canons  du 
concile  général,  que  relativement  aux  expli- 
cations qu'il  voudrait  leur  donner,  serait-il 
regardé  comme  un  évêque  orthodoxe? 

Aussi  le  mandement  de  M.  de  Metz  fut-il  ; 
1°  supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  d'E- 
tat du  5  juillet  1714,  comme  injurirux  à  Sa 
Sainteté  et  aux  prélats^  de  l'assemblée  du 
clergé;  2°  censuré  à  Rome,  comme  étant 
au  moins  scandaleux,  présomptueux ,  témé- 
raire, injurieux  au  saint-siége,  propre  à  con- 
duire au  schisme  et  à  V erreur. 

COLART  (N ). 

Lettre  à  M.  Vévêque  de  Troyes  ,  en  réponse 
à  sa  Lettre  pastorale  aux  communautés  re- 
ligieuses de  son  diocèse,  en  date  du  23  no- 
vembre 1749.  1750, in-12,  58  pages. 

M.  l'évêqùe  de  Troyes  (Poncet  de  la  Ri- 
vière) ,  en  succédant  à  M.  Bossueî,  trouva  un 
diocèse  depuis  longtemps  infecté  de  jansé- 
nisme. Le  mal  était  si  grand  qu'il  ne  fut  pas 
permis  au  nouvel  évêque  de  le  dissimuler.  Il 
se  vit  donc,  dès  le  premier  instant  de  son  épi- 
scopat,  dans  l'obligation  de  travailler  sans 
respect  humain  à  tiétruire  l'erreur  et  à  ra- 
mener les  esprits  à  l'obéissance  due  à  l'E- 
glise. Touché  surtout  de  l'opiniâlrelé  de 
plusieurs  religieuses,  il  leur  adressa,  en  no- 
vembre 1749,  une  Lettre  pastorale,  pleine 
d'instructions  sages,  lumineuses,  éloquentes, 
capables  de  faire  de  salutaires  impressions 
sur  d'autres  cœurs  que  des  cœurs  endurcis 
dans  le  jansénisme.  Dès  ce  moment  la  secte 
irritée  songea  à  décrier  de  tout  son  pouvoir 
un  prélat  si  contraire  à  ses  intérêts,  et  si 
zélé  pour  les  saintes  décisions  qu'elle  déles!e. 
Elle  chargea  aussitôt  son  gazetier  de  répan- 
dre sur  lui  toute  la  noirceur  de  son  fiel  ;  et 
celui-ci,  accoutumé  à  ces  affreuses  commis- 
sions ,  a  parfaitement  suivi,  et  peut-être 
même  surpassé  la^méchanceté  de  ses  maîtres. 
Dans  ses  Nouvelles  ecclésiastiques,  du  11  sep- 
tembre 1750,  il  a  publié  contre  M.  de  Troyes 
les  plus  atroces  calomnies,  avec  cet  air  hy- 
pocrite que  sait  prendre  un  scélérat  du  pre- 
mier ordre,  quand  il  veut  j)lus  sûrement  et 
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plus  profondément  enfoncer  le  poignard.  On 
voit  par  là  s'exécuter  de  nouveau  l'exécra- 
ble projet  dont  un  auteur  janséniste  n'.t  pas 
craint  d'informer  le  public  ,  dans  des  Ré- 
flexions sur  l'ordonnance  du  27  janvier  1732, 
qui  ordonne  que  la  porte  du  petit  cimetière  de 
Saint-Médard  sera  et  iemeurera  fermée.  Nous 
avons  tâché  ,  disait  ce  fanatique  dans  son 
Avertissement;  nous  avons  tâché  ,  et  nous 
tâcherons  de  plus  en  plus  d'attirer  sur  les 
évéques  l'infamie  publique.  En  conséquence 
doncdecet  horriblecomplot,  outre  \es Nouvel- 
les ecclésiastiques,  on  répandit  dans  le  public 
dautres  impostures  également  grossières  et 
faciles  à  décrire.  Ainsi  pendant  que  le  prélat 
annonçait  à  la  cour  du  roi  de  Pologne  les 
vérités  de  l'Evangile,  il  apprit  que  toute  la 
rage  de  l'enfer  se  déchaînait  contre  lui. 

La  conjuration  ne  se  borna  point  à  ces 
excès.  Le  parti  jugea  à  propos  de  publier  en 
même  temps  contre  le  même  évêque  la  lettre 
qui  est  l'objet  de  cet  article  ;  persuadé  que 
par  des  coups  si  vifs  et  si  redoublés,  il  inti- 
miderait enfin  le  prélat.  Il  y  réussit  au  bout 
de  quelques  années;  car  la  guerre  que  ce 
digne  évêque  faisait  aux  doctrines  jansé- 
niennes  lui  mérita  l'exil,  et  le  forç.i,  en  1738, 
à  donner  la  démission  de  son  siège.  La  lettre 
de  Cola»  t  est  pleine  d'insolences  ,  de  choses 
ridicules  et  d'erreurs,  qui,  toutes,  furent  re- 
levées par  les  écrivains  orthodoxes  de  l'épo- 
que. Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les  er- 
reurs. 

L'auteur  dit,  pag.8  :  Un  concile  même,  qui 
prendrait  le  nom  de  concile  général  et  qui 
enseignerait  contre  V Eglise,  il  faudrait  le  re- 
jeter. On  ne  doit  donc  pas  interdire  aux  sim-^ 
pies  tout  usage  de  leur  raison,  puisqu'ils  en 
ont  besoin  pour  discerner  celui  qui  parle  au. 
nom  de  l'Eglise. 

Ce  texte  est  cl;iir  :  il  attribue  sans  détour 
aux  plus  simples  fidèles  le  droit  de  discerner 
la  doctrine  de  l'Eglise  de  celle  qui  est  er-« 
ronée,  le  concile  qui  est  général  de  celui 
qui  ne  l'est  pas,  les  évéques  qui  enseignent 
bien  de  ceux  qui  enseignent  mal.  En  un 
mot,  il  ne  s'agit  plus  de  la  voie  d'autorité; 
tout  est  réduit  à  la  voie  d'examen  et  de  dis- 
cussion. 

Pag.  6  et  suivantes,  il  canonise  la  doc- 
trine de  la  Morale  chrétienne  sur  le  Pater^ 
de  l'Instruction  sur  la  pénitence,  par  Treuvé, 
de  VAnnée  chrétienne  par  Le  Tourneux,  des 
ouvrages  de  Nicole  ,  etc.;  c'est-à-dire  qu'il 
adopte  cette  prodigieuse  multitude  d'erreurs 
dont  tous  ces  livres  sont  infectés;  car,  dit-il, 
pag.  11  :  Je  suis  de  bonne  composition.  J'a- 
voue, je  confesse,  je  reconnais  que  la  doctrine 
des  livres  de  Port -Royal  est  précisément  la 
même  que  celle  des  cent  et  ime  propositions 
condamnées  par  la  bulle  Unigenitus.  Pag.  14: 
Non,  dit-il,  l'affaire  du  P.  Quesnel  n'est  pas  jm- 
g'ee.Pag.27,ilfait  profession  ouverte  de  croire 
plusieurs  erreurs  de  Quesnel, qu'il  entasse  et 
qu'il  s'imagine  autoriser  suffisamment  par 
quelques  passages  mal  entendus.  Pag.  42,  il 
prétend  que  pour  être  libre  ,  il  suffit  d'être 
exempt  de  la  nécessilé  de  contrainte  cl  de 
la  nécessité  naturelle.  Pag.  44 ,   il  soutient 
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que  Néron  y  Domitierif  Caligula  éiaient  néces- 
sités à  tous  leurs  crimes,  et,  parce  que  les 
calholiques  assurent  le  contraire  ,  il  pré- 
tend que  les  catholiques  excusent  de  péché 
ces  empereurs  féroces.  Quoi!  dire  d'un 
homme,  que  sans  nulle  nécessité,  de  quel- 
que espèce  que  ce  soit,  par  sa  détermina- 
tion hi  plus  libre,  la  plus  dégagée  de  toute 
impulsion  étrangère,  il  a  commis  un  crime 
affrea\,  c'est  l'excuser  1  Pag.  45,  le  blasphé- 
mateur s'exprime  ainsi  :  Convenez  avec  moi 
que  votre  bulle  renverse  toute  la  morale  et 
anéantit  la  rdigion. 

COLBERT  (CharlesJoachim),  fils  du  mar- 
quis de  Croissy,  frère  du  grand  Colbert,  na- 
quit en  1C67,  et  fut  nommé  a  l'évéché  de 
Montiellier  en  1G97.  H  édifia  le  diocèse 
confié  à  ses  soins,  travailla  à  la  conversioa 
des  hérétiques,  et  en  ramena  plusieurs  à 
l'Eglise.  Cependant,  M.  Coiberl  donna  tête 
baissée  dans  le  jansénisme,  et  y  joua  un 
grand  rôle.  Lors  de  la  bulle  Unigcnitus,\\  s'a- 
visa de  rcontrer  celte  opposition  ardente  et  in- 
flexible qui  a  rendu  son  nom  cher  aux  appe- 
lants. On  le  vit  pendant  vingt  ans  accumuler 
des  écrits  tous  plus  vifs  les  uns  que  les  au- 
tres: mandements,  lettres  au  pape,  au  roi, 
aux  évêques,  écrits  de  toutes  les  formes.  îl 
paraît  qu'il  était  dominé  entièrement  par 
deux  ou  trois  jansénistes.  On  lui  avait  doniié 
pour  théologien  un  abiié  Gaultier,  dont  il 
sera  parlé  dans  cet  ouvrage;  et  on  croit 
que  plusieurs  des  é(  rils,  publiés  sous  le  nom 
de  l'évéque,  étaient  de  ce  Gaultier.  Colbert 
avait  encore  aunrès  de  lui  un  prêtre,  nommé 
Croz,  dont  les  Nouvelles  ecclésiastiques  font 
un  gr;ind  éloge.  La  même  gazette  nous 
apprend  qu'il  avait  un  agent  à  Paris,  Léo- 
nard Dilhe,  mort  le  10  juin  1769,  qui  ne 
s'était  laissé  ordonner  prètro  par  lui  (ju'à 
condition  de  ne  jamais  dire  la  messe.  Avec 
de  tels  conseillers  ,  l'évéque  de  Monlpi  Hier 
ne  garda  plus  de  mesure,  et  fatigua  toutes 
les  autorités  de  ses  écrits.  La  cliose  alla  si 
loin  qu'un  arrêt  du  conseil  du  roi,  du  24  sep- 
tembre 1724,  saisit  les  revenus  de  son  évê- 
ché,  et  déclara  ses  autres  bénéfices  vacants 
et  impétr.  blés.  L'assemblée  du  clergé  de 
1725  demanda  la  tenue  du  concile  de  Nar- 
bonne,  et  elle  l'aurait  saïis  doute  obtenue 
satis  les  soUi;  italions  d'une  famille  accrédi- 
tée. Celte  année  même,,  l'évéque  avait  écrit 
deux  lettres  violentes  contre  le  décret  qu'il 
avait  pris  en  aversion.  En  1729,  il  adressa  à 
Louis  XV  une  lettre  remplie  d'invectives 
contre  les  évêques  de  France,  qu'il  peignit 
comme  de  mauvais  citoyens,  parce  qu'ils 
étaient  soumis  aux  jugements  de  l'Eglise. 
C'est  cette  lettre  qui  est  si  vigoureuscîuent 
réfutée  au  VIP  tome  des  Actes  du  clergé. 
«  Nous  souffro  s,  disent  les  évoques  en  s'a- 
drcssant  au  roi,  nous  souffrons  depuis  long- 
temps avec  la  plus  vive  douleur  tout  ce  que 
la  licence  et  la  mauvaise  foi  ont  jusqu'ici 
fait  entreprendre  aux  ennemis  de  la  consti- 
tution Unigenilus  pour  anéantir,  s'il  était 
possible,  ce  jugement  de  l'Eglise.  Nous  at- 
tendions que  le  temps  et  la  réflexion  pussent 
ramener  ces  esprits  iuQuiets.  Aux  artifices. 


aux  calomnies,  aux  invectives  qu'ils  n'ont 

cessé  de  mettre  en  œuvre  contre  nous,  nous 
n'avons  opposé  qu'une  modération  dont 
nous  n'éprouvons  que  trop  l'inutilité  et  le 
préjudice.  Mais  pourrons-nous.  Sire,  ne  pas 
nous  élever  contre  une  lettre  téméraire  et 
se  iilieuse,  écrite  à  V.  M.  par  M.  de  Mont- 
pellier, dans  laquelle  il  s'efforce  de  décrier 
ses  adversaires  et  de  les  rendre  suspects  au 
^•oi  ;  dans  laquelle  il  prend  des  auteurs  pro- 
testants les  faits  elles  expressions  les  plus 
odieuses  j)our  détruire  dans  l'esprit  des  pe  i 
pies  le  respect  qu'ils  doivent  au  chef  de  l'E- 
glise, et  dans  laquelle  enfin  il  établit  des 
principes  capables  de  ruiner  tous  les  fonde- 
ments de  notre  foi.  »  Après  avoir  écrit  contre 
les  évêques,  Colbert  attaqua  le  pape  et  pu- 
blia contre  Clément  XII  une  Lettre  pastorale^ 
datée  du  21  avril  173V.  Las  de  s'agiter  et 
d'agiter  l'Eglise  en  faveur  d'une  secte  in- 
quiète et  Iracassière ,  il  mourut  (nl738, 
à  soixante  et  o  ze  ans.  Les  ouvrages  don-^ 
nés  sous  son  nom  ont  été  recueillis  en  3  roi. 
in-4°,  1740.  Son  Catéchisme  ,  qui  est  à  bien 
des  égards  un  très-b'm  ouvrage  (  voyez 
Pou.jet),  et  la  plupart  de  ses  Instructions  paS" 
torales,  ont  été  condamnés  à  Rome,  et  quel" 
ques-unes  de  ces  dernières  par  l'aulcrilé  sécu- 
lière. »  Voyez  Broue  [P.  de  La).  Il  mourut 
sans  avoir  donné  aucune  marque  de  rési- 
piscence et  de  retour  à  l'obéissance  qu'il 
devait  à  l'Eglise,  et  qu'il  lui  avaii  gi  long- 
temps et  i?i  scandaleusement  refusée.  La  liste 
de  ses  écrits  serait  longue ,  fastidieuse  et 
inutile;  nous  parlerons  seulement  de  quel- 
ques-uns qui  nous  donneront  une  idée  du 
reste.  L'évéque  de  Montpellier  était  de  plus 
abbé  de  Foidmont  et  prieur  de  Longueville  ; 
r.itiSlérité  de  ses  principes  n'allait  pas  ap- 
paremment jusqu'à  lui  interdire  la  pluralité 
des  bénéfices.  Un  appelant  disait  de  lui,  dans 
un  écrit  publié  en  1727  :  M.  de  Montpellier 
est  d'un  caractère  à  ne  reculer  sur  rien.  La 
fermeté  dégénère  en  entêtement  quand  on  a 
pris  un  mauvais  parti.  Le  prélat  sacrifiera 
Vintérêt  de  la  vérité,  le  bien  de  l'Eglise,  sa 
propre  gloire  plutôt  que  de  revenir  sur  ses 
premières  démarches.  Il  paraît  que  cette  opi- 
niâtreté formait  le  caractère  du  prélat.  Il  est 
bon  de  prévenir,  au  surplus  ,  que  dans  les 
écrits  de  ses  partisans  il  est  désigné  sou- 
vent sous  le  nom  de  Grand  Colbert  :  exagé- 
ration r  dicule  quand  elle  s'applique  à  un 
évêque  qui  très-probablement  ne  fit  qu'a- 
dopter la  plupart  des  écrits  oubliés  sous  son 
nom. 

Mandement  de  M.  l'évéque  de  Montpellier  au 
sujet  de  l'appel  interjeté  par  lui  et  ses 
adhérents  au  futur  concile  général. 

mandement  est  daté  du  îO  mfirs  17i7. 


Ce 


Voyez 


Le   prélat    y   joignit  VActe  d'appel. 
Broue  {P.  de  La). 

Cet  Acte  cl  ce  Mandement  ne  sont  qu'une 
énuméralion  odieuse  de  différents  chefs  d'ac- 
cusation contre  la  bulle.  Il  n'appartient  qu'à 
l'hércsie  de  supposer  que  le  pape,  avec  la 
très-grande  pluralité  des  évêques,  peut  en- 
seigner des  erreurs  capitales  et  les  proposer 
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à  la  foi  des  fidèles.   Que  deviendraienf  les 
promesses  de  Jésus-Christ? 

M.  de  Montpellier,  page  26  et  27,  s'offre 
pour  chef  à  tous  ceux  qui  voudront  ap- 
peler ,  c'est-à-dire  qui  voudront  se  révolter 
contre  une  loi  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
Comme  Luther,  il  se  ménage  une  ressource 
pour  éluder  les  décisions  du  concile  en  exi- 
geant des  conditions  équivoques  pour  la  va- 
liditédu  jugement.  Nous  appelons^  dit-il,  nu  fu- 
tur concile  général,  qui  sera  assemblé  légitime- 
ment, et  en  lieu  sûr,  où  nous  et  nos  députés 
puissent  aller  librement  et  avec  sûreté^  et  à 
celui  ou  à  ceux,  auquel  ou  auxquels  il  appar- 
tient de  juger  de  cette  sorte  de  cause.  C'est  de 
conflitions  toutes  semblables  que  Luther  ac- 
compagna son  appel. 

Mémoire  qui  accompagnait  le  Mandement 
deM.de  Montpellier,  pour  la  publication 
de  son  Acte  d  appel  du.  19  avril  1719,  dans 
leque'  on  fait  voir  la  nécessité  d'un  concile 
général  pour  remédier  aux  maux  de  V Eglise, 
et  où  l'on  déduit  les  motifs  de  /'Appel  inter- 
jeté au  futur  concile  de  la  constitution,  etc. 
Tout  est  à  relever  dans  ce  mémoire.  Nous 
n'en  rapporterons  qu'un  seul  trait,  qui  est 
le  précis  de  tout  l'ouvrage.  Conlinuera-t-on, 
dit  M.  Colbert,  à  vouloir  que  nous  condam- 
nions des  propositions  orthodoxes,  sous  pré- 
texte d'abus  insensés  qui  n'ont  point  de  par^ 
tisans,  tandis  que  leur  censure  favorise  des 
erreurs  subsisiantes  qu'un  formidable  parti 
veut  ériger  en  dogme  de  foi  (page  223)  ?  C'est 
comme  on  voit,  accuser  la  bulle,  1°  de  con- 
damner des  propositions  orthodoxes;  2°  de 
les  condamner  sous  prétexte  d'ahus  insen- 
sés qui  n'ont  point  de  partisans;  3°  de  favo- 
riser des  erreurs  subsistantes.  Cependant 
c'est  le  corps  pastoral,  dont  Jésus-Christ  or- 
donne d'écouter  l;i  voix  avec  docilité,  qui 
propose  celte  bulle  aux  fidèles,  comme  une 
règle  de  leur  croyance.  En  faut-il  davan- 
tage à  de  véritables  enfants  de  l'Eglise 
pour  détester  une  si  énorme  accusalioa? 
Cette  réilexion,  si  naturelle  et  si  judicieuse, 
est  tirée  de  l'Instruction  pastorale,  que  M. 
le  cardinal  de  Tencin,  alors  archevêque 
d'Embrun,  donna  en  1730,  portant  défeme de 
lire  et  de  garder  divers  écrits  publiés  sous  le 
nom  de  M.  l'évêque  de  Montpellier.  Instruc- 
tion excellente,  que  nous  copions  presque 
mot  à  mot  dans  la  plupart  des  articles  où  il 
s'agit  des  ouvrages  de  M.  Colbert,  évêquede 
Montpellier. 

RÉPONSE  à  l'instruction  pastorale  de  M.  le  car- 
dinal de  Bissy  au  sujet  de  la  bulle  Unige- 
nitus,  du  mois  de  février  1723. 
Cette  réponse  porte  le  nom  de  M.  Colbert, 
évêque  de  Montpellier.  Voici  le  lilredu  der- 
nier chapitre  :  La  doctrine  de  M.  le  cardinal 
de  Bissy  sur  l'équilibre  fait  disparaître  la  fai- 
blesse de  l'homme  tombé;  elle  lui   donne  des 
forces  égales  à  celles  de   Dieu;  elle  attaque  le 
dogru'^   't  la  î/eoro/e  (page  213j.  Après  quoi, 
ep-.-  la  page  213  jusqu'à  la  page  223,  on 
fait  un  détail  d'excès  monstrueux  que  l'on 
assure  être  des  suites  nécessaires  de  la  doc- 
trine de  M.  de  Bissy,  et  l'on   finit  par  ces 


paroles  :  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à 
découvrir  les  autres  conséquences  de  cette 
pernicieuse  erreur  (page  223).  C'est  ainsi 
qu'est  traitée  la  doclrine  du  cardinal  qui 
était  une  des  principales  colonnes  de  l'Eglise 
de  France. 

Cependant  cetie  doctrine,  1"  touchant  la 
force  de  la  tentation,  n'est  autre  chose  que 
la  doctrine  de  sa  nt  l'aul,  qui  assure  que 
Dieu  ne  permettra  jamais  que  nous  soyons 
tentés  au-dessus  de  nos  forces  :  c'est-à-dire 
que,  sous  la  plus  forte  tentation,  nous  au- 
rons toujours  assez  de  force  pour  résister, 
ou  par  la  grâce  déjà  reçue,  ou  par  celle 
qu'une  humble  prière  pourra  nous  obtenir;  2* 
touchant  la  force  de  la  grâce,  la  doclrine  de 
M.  de  Bissy  est  précisément  celle  du  concile 
de  Trente,  qui  a  défini  que,  sous  la  motion 
de  'a  grâce,  la  volonté  conserve  totijours  le 
pouvoir  de  résister.  En  conséquence  de  quoi 
l'Eglise  a  encore  décidé  que,  pour  mériter  et 
déuiériter,  il  ne  suffit  pas  d'être  exempt  de  con- 
trainte, mais  qu'il  faut  l'être  encore  de  né- 
cessité. Telle  est  la  doclrine  de  M.  de  Bissy. 
L'erreur  pernicieuse  n'est  donc  pas  de  son 
côté,  mais  di'  côté  de  celui  qui  donne  cette 
qualilication  à  la  doctrine  de  ce  prélat. 

Remont[<ances  nu  roi  au  sujet  de  l'arrêt 
du  conseil  d'Etat  du  11  mars  1723;  pu- 
bliées par  M.  de  Montpellier  en  1724. 

Cet  écrit  a  été  condamné  par  un  arrêt 
du  conseil,  du  mois  de  septembre  1724,  à 
être  lacéré.  11  a  pour  but  de  justifier  la  pré- 
tendue nécessité  de  la  distinction  du  fait  et 
du  droit  dans  la  condamnation  du  livre  de 
Jansénius,  quoique  cette  distinction  ait  été 
réprouvée  par  la  bulle  d'Alexandre  Vil  et 
par  celle  de  Clément  XI,  Vineam  Domini 
Sabaoth. 

Il  résulte  de  ces  remontrances  de  M. 
Colbert  et  de  sa  telle  pastorale,  une  convic- 
tion manifeste  de  désobéissance,  non-seule- 
ment auxdites  bulles,  mais  aux  édits  du  roi. 
C'est  ain-î  que  Sa  Majesté  s'exprime  dans  >.on 
arrêt.  Elle  y  ajoute  que  celte  entreprise  est 
C'ipnble  de  rallumer  le  feu  d'une  hérésie  qu« 
l'Eglise  a  formellement  condamnée,  de  troubler 
la  tranquillité  de  l'Etat,  et  qu'il  est  nécessaire 
d'y  pourvoir  d'une  manière  capable  de  conte- 
nir la  témérité  de  ceux  qui  voudraient,  comme 
M.  de  Montpellier,  se  soustraire  à  l'observa- 
tion de  cette  loi. 

A  la  page  20,  M.  de  Montpellier  ne  craint 
pas  de  dire  que  le  fait  consiste  à  savoir  si  la 
doctrine  des  cinq  propositions  est  renfermée 
dans  le  livre  de  Jansénius,  et  si  cet  auteur  a 
eu  intention  de  l'enseigner.  Comment  ose-l-on 
s'exprimer  ainsi?  Est-il  un  théologien  qui 
ne  sache  que  l'Eglise  n'a  jamais  exigé  qu'en 
signant  le  formulaire  on  condamnât  l'inten- 
tion de  Jansénius,  mais  seulement  le  sens 
naturel  de  son  livre?  Pages  49,  50  et  51,  de 
ce  que,  sur  le  fait  de  Jansénius,  les  uns  ont 
admis  ime  foi  divine,  les  autres  une  foi  hu- 
maine, il  conclut  des  deux  qu'il  suffit  d'a- 
voir pour  le  fait  de  Jansénius  une  soumission 
de  discipline.  Paralogisme  grossier;  comme 
si  l'on  disait  :  selon  plusieurs  catholiques. 
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la  prédestination  doit  être  antécédente  ;  se- 
lon d'autres,  elle  n'est  que  conséquente; 
donc  il  n'y  a  point  de  prédesiination.  L'E- 
glise prononce  que  le  texte  du  livre  de  Jansé- 
nius  est  hérétique.  Celte  décision  appartientau 
droit  et  exige  la  foi  divine.  Elle  prononce  consé- 
quemment  que  le  sens  de  ce  texte  est  le  même 
que  celui  des  cinq  propositions  :  le  vrai  dis- 
ciple de  Jésus-Christ  ne  se.  laisse  point 
ébranler  par  les  disputes  de  l'école,  sur  la 
nature  et  sur  le  nom  de  la  croyance  due  à 
cette  dernière  décision,  disposé  à  se  soumet-. 
tre  avec  la  même  docilité,  quand  l'Eglise  ju- 
gera à  propos  de  prononcer  sur  ces  disputes. 

Lettre  circulaire  aux  évêques  de  France,  du 
2  mai  1725,  au  sujet  de  la  demande  d'un 
concile  proposé  dans  rassemblée  provinciale 
de  Narhonnei  pour  juger  monsieur  de 
Montpellier. 

On  peut  remarquer,  dans  la  page  4,  deux 
erreurs  capitales  :  1"  M.  de  Montpellier  attri- 
bue à  l'Eglise  de  soumettre  les  fldèles  (par  le 
formulaire),  à  une  croyance  qu'elle  n'a  pas 
droit  d'exiger  et,  par  conséquent,  d'exercer 
sur  ses  enfants  un  pouvoir  lyrannique  ;  2°  il 
dispense  les  fidèles  de  la  soumission,  à 
moins  qu'il  ne  soit  prouvé  que  les  évêques 
ont  lu  les  livres  que  l'Eglise  condamne,  et 
qu'en  même  temps  ils  ne  déclarent  y  avoir 
reconnu  les  erreurs  qu'elle  réprouve;  fausse 
maxime,  qui  annulerait  toutes  les  décisions, 
et  ouvrirait  la  porte  à  toutes  les  hérésies. 

Qu'importe  à  l'Eglise  et  à  l'Etal,  dit  M.  de 
Montpellier,  page  8,  qu'on  croie  ou  qu'on  ne 
croie  pas  que  Jansénius  a  enseigné  cinq  héré- 
sies2  «  Il  importe  beaucoup  à  l'Eglise,  ré- 
pond un  grand  prélat  (1),  que  l'on  condamne 
les  cinq  proposiiions  dans  le  sens  du  livre  de 
Jansénius,  parce  que  ce  sens  est  celui  qui  a 
été  nommément  condamné.  L'Eglise  a  per- 
sisté constamment  à  vouloir  que  l'on  souscri- 
vît à  la  condamnation  de  trois  chapitres,  et 
par  là  elle  a  fait  connaître  qu'il  lui  impor- 
tait, non-seulement  que  l'on  condamnât  telles 
erreurs,  mais  encore  que  l'on  reconniit 
qu'elles  étaient  contenues  dans  tel  livre. 
Quoique  cette  décision  renfermât  un  fait 
nouveau,  elle  n'a  pas  jugé  qu'il  fût  inutile  , 
el  en  a  fait  dépendre  la  catholicité;  et  elle  a 
cru  qu'il  pouvait  devenir  l'objet  de  notre 
créance.  » 

Page  9,  M.  de  Montpellier  fait  entendre 
que  l'Eglise  poursuit  depuis  plus  de  quatre- 
vingts  ans  un  fantôme.  Proposition  censurée 
en  1700,  par  le  clergé  de  France. 

Lettre  circulaire....  à  plusieurs  évêques,  à 
l'occasion  des  projets  d'accommodement  oii 
l'on  s'était  flatté  que  Rome  allait  entrer 
vers  les  mois  d'avril  et  de  mai  1725,  datée 
du  20  juin  1725. 

Tenons-nous-en  à  notre  appel,  dit  M.  Col- 
bert,  page  5  ;  c'est  la  seule  voie  qui  puisse 
nous  mettre  à  couvert  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes.  C'est  ainsi  que  ce  prélat  conti- 
nue et  qu'il  continuera  pendant  toute  sa  vie, 

(I)  M.  de  Teiicin  ,  arclievêque  d'Embrun. 


à  s'obstiner  à  s'appuyer  sur  un  appel  schis- 
matique  et  illusoire,  censuré  par  l'Eglise, 
déclaré  de  nul  effet  par  la  loi  du  souverain, 
et  par  conséquent  criminel  devant  Dieu  et 

devant  les  hommes. 

Lettre  pastorale...,  du  20  octobre  1725,  au 
sujet  du  miracle  de  Vhémorrhoisse^  arrivé  à 
Paris. 

Cette  Lettre  pastorale  a  été  supprimée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  15  avril 
i726.  Les  paroles  de  cet  arrêt  sont  remar- 
quables :  Sous  prétexte  de  célébrer  le  mira- 
cle que  le  bras  tout-puissant  de  Dieu  vient 
d'opérer  sous  nos  yeux,  on  entreprend  de  pé- 
nétrer dans  les  secrets  impénétrables  de  la 
Providence;  on  ne  se  contente  pas  de  l'em- 
ployer contre  les  excès  les  plus  énormes, 
condamnables  par  eux-mémss,  on  s'en  fait 
un  argument  de  parti  et  une  veiine  idée  de 
triomphe. 

Il  s'agissait  d  un  miracle  qu'on  disait  avoir 
été  opéré  sur  une  malade  par  le  saint  sa- 
crement, porté  par  M.  Goy,  curé  de  Sainte- 
Marguerite.  Comme  ce  curé  était  appelant, 
le  parti  prétendait  que  le  miracle  avait  été 
opéré  en  faveur  de  la  cause  des  appelants  : 
prétention  téméraire  et  schismatique.  Co  mi- 
racle, s'il  est  vrai,  rendrait  témoignage  à  la 
foi  vive  de  l'hémorrhoïsse,  mais  il  n'en  ren- 
drait aucun  au  prêtre  qui  portait  le  saint 
sacrement.  Avec  la  même  foi,  la  malade  eût 
pu  obtenir  sa  guérison  du  saint  sacrement 
entre  les  mains  du  plus  mauvais  prêtie, 
comme  entre  les  mains  du  plus  saint. 

Lettre  pastorale,  du  1'  décembre  1725,  au 
sujet  de  la  protestation  de  M.  de  Monfpel^ 
lier  contre  ce  qui  s'était  passé  par  rapport 
d  lui  dans  l'assemblée  du  clergé. 

A  la  page  10,  M.  de  Montpellier,  parlant 
des  chartreux  qui  sont  allés  à  Utrecht,  les 
appelle  ces  illustres  fugitifs  que  la  crainte 
des  plus  grands  maux  a  forcés  de  chercher  un 
asile  dans  une  terre  étrangère.  Gomment  un 
évêque  peut-il  ainsi  se  dégrader,  jusqu'à 
louer  une  troupe  de  religieux  apostats,  qui 
sont  allés  chercher  dans  un  pays  hérétique, 
et  auprès  d'un  évêque  schismatique  et  intrus, 
un  appui  à  leur  révolte  contre  l'Eglise  et 
contre  leurs  supérieurs  légitimes  ? 

Cette  lettre  a  été  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  15  avril  1726.  En 
voici  les  termes  :  On  oublie  ce  que  l'autorité 
royale  a  fait  de  plus  solennel,  soit  au  sujet  du 
formulaire,  soit  sur  la  constitution  Unigeni- 
lus.  On  s'élève  contre  la  constitution,  et  il 
semble  qu'on  se  fasse  un  devoir  de  la  combat- 
tre. On  applaudit,  dans  cette  vue,  jusfju'aux 
écrits  les  plus  outrés,  qui  sont  moins  une  apo- 
logie du  scandale  qu'a  causé  la  fuite  ac  quel- 
ques religieux  sortis  du  royaume,  qu'une  dé- 
clamation contre  la  constitution  Unigenitus. 

Instruction  pastorale....,  adressée  au  clergé 
et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  à  l'occasion 
d'un  écrit  imprimé,  répandu  dans  le  public^^ 
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soui  le  titré  de  Mandement  de  M.  l'évêque 
de  Saintes....,  donné  à  Paris  le  26  novem- 
bre 1725. 

Celte  instruction  est  du  19  mai  1726.  L'au- 
ieur  y  prend,  contre  M.  de  Saintes,  la  dé- 
fense de  douze  articles  que  M.  le  cardinal  de 
Noailles  avait  proposés  au  pape  Benoît  X.1II, 
pour  en  être  approuvés. 

«  Ces  articles  (dit  M.  de  Sisteron,  nist.  de 
la  Const.,  1.  v),  étaient  tous  équivoques  dans 
les  termes,  et  suspects  d'un  mauvais  sens. 
Quelques-uns  étaient  faux  par  la  trop 
grande  généralité  des  expressions  dans  les- 
quelles ils  étaient  conçus;  quelques  autres 
enseignaient  des  erreurs  manifestes  ;  plu- 
sieurs donnaient  lieu  à  des  conséquences 
nécessaires,  mais  pernicieuses  ;  et  la  plupart 
étaient  contraires  aux  sentiments  les  plus 
communs  des  théologiens,  et  à  la  liberté  des 
écoles  catholiques.  >> 

De  tels  articles  ne  pouvaient  manquer  de 
trouver  dans  M.  Colbert  un  zélé  défenseur. 
Il  prodigue  ici,  sur  ce  sujet,  les  déclamations 
les  plus  outrées,  les  figures  les  plus  violen- 
tes, les  termes  les  plus  emportés  et  les  in- 
vectives les  plus  amères  conlre  M.  l'évêque 
de  Saintes  (M.  de  Beaumont),  digne  neveu 
du  grand  Fénelon. 

OuDONNANCE  et  instrucHoïi  pastorale..,.,  du 
17  septembre  1726,  portant,  condamnation 
du  livre  intitulé  :  Insliluliones  catholicœ. 

Ce  livre,  condamné  par  M.  Colbert,  évê- 
qus  (ie  Montpellier,  est  le  Catéchisme  qu'il 
avait  lui-même  publié,  et  qu'on  avait  depuis 
traduit  *  n  latin. 

Pages  38  el  39,  iltrouvemauvais  qu'on  ait 
corrigé  dans  son  C  léchisme  cette  proposi- 
tion :  Que  la  crainte  seule  des  châtiments  éter- 
nels dont  Dieu  punit  le  péché  ne  change 
point  la  disposition  du  cœur.  Doctrine  qu'il 
prétend  avoir  été  enseignée  dans  l'Eglise  pen- 
dant 17  siècles.  S'il  se  bornait  à  dire  que  la 
crainte  seule  des  châtiments  éternels  ne  suf- 
fit pas  pour  justiûer  le  pécheur  et  le  remet- 
tre en  état  de  grâce,  il  n'avancerait  rien 
que  de  vrai;  mais  il  est  manifestement  faux 
que  cette  crainte  ne  puisse  exclure  la  vo- 
lonté actuelle  de  pécher.  Le  concile  de 
Trente  suppose  le  contraire,  et  la  raison  le 
démontre.  Celui  qui  craint  efûcacement  les 
châtiments  éternels  veut  conséquemment 
éviter  tout  ce  qui  peut  les  lui  attirer.  Il  ne 
conserve  donc  pas  la  volonté  actuelle  de  pé- 
cher, (jui  les  lui  attirerait.  Le  même  prélat, 
page  28,  parle  ainsi  :  Saint  Augustin  pose 
pour  principe  sur  cette  matière,  que  ce  que 
veut  le  Tout -Puissant  y  il  ne  peut  le  vouloir 
vainement.  Et  à  celte  occasion  il  entasse 
plusieurs  passages  de  ce  Père  et  des  autres 
pour  prouver  que  Dieu  n'a  aucune  sorte  de 
volonté  intérieure  et  réelle,  non  pas  même 
conditionnelle,  de  sauver  aucun  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  réellement  sauvés.  Cette  doc- 
trine renferme,  au  moins  par  une  consé- 
quence nécessaire,   les   impiétés,  les  blus- 

i    pbÀmes  et  l'hérésie  de  la  cinquième  propo- 

1    sition  de  Jansénius, 
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La  première  est  du  6  novembre  1726  ;  la 
seconde,  du  8  décembre;  la  troisième,  du 
5  j.invier  1727,  à  l'occasion  du  miracle  opéré 
à  Paris,  dans  la  paroisse  S;iinte-Marguerile; 
la  quatrième,  du  5  mars  1727  ;  la  ci;  quième, 
en  1728,  42  pages  in-i".  Ces  lettres,  comme 
tous  les  ouvrages  de  M. Colbert,  ne  respirent 
que  le  jansén  sme.  Il  en  veut  surtout  au  for- 
mulaire, quoiqu'il  l'eût  signé  lui-même  plu- 
sieurs fois.  Il  dit  (dans  sa  quatrième  lettre, 
page  23),  qu'il  l'a  signé,  sans  savoir  ce  qu'il 
faisait.  Il  pouvait,  avec  plus  de  justice/  en 
dire  autant  de  tous  les  écrits  qui  ont  paru 
sous  son  nom. 

RÉPONSE....  à  M.  révéque  de  Chartres ,  datée 
du  17  juillet  1727. 

On  y  trouve,  pages  13  et  li,  une  déclama- 
tion visiblement  diciée  par  l'esprit  du  men- 
songe :  Vous  êles  bien  bon  de  supposer  qu'une 
cause  qui  est  portée  au  tribunal  de  l'Eglise 
universelle,  par  un  appel  reconnu  pour  iégi-~ 
time  dans  tous  les  parlements  du  royaume  , 
puisse  être  terminée  dans  un  concile  de  quel^ 
ques  évéques....;  vous  ne  connaissez  d'autre 
mal  que  celui  de  ne  pas  recevoir  la  bulle  Uni- 
genitus,  et  de  ne  pas  souscrire  purement  et 
simplement  au  formulaire  d'Alexandre  VU  ; 
mais  c'est  déjà  un  des  grands  maux  de  VE* 
glise  de  renfermer  dans  son  sein  des  pasteurs 
qui  donnent  au  bien  le  nom  de  mai ,  et  au  mal 
le  nom  de  bie».,...  Si  les  conciles  provinciaux 
sont  si  nécessaires ,  pourquoi  n'en  pas  tenir 
pour  y  examiner  la  doctrine  de  ceux  qui  noui 
donnent  aujourd'hui  leur  équilibre  insensé 
pour  un  dogme  de  foi;  qui  ajoutent  aux  pro^ 
messes  de  l'Eglise,  en  lui  donnant  des  privi- 
lèges que  Jésus-Christ  ne  lui  a  pas  donnés. 

1°  M.  de  Montpellier  appelle  ici  légitime 
un  appel  illusoire,  schismalique  et  nul  de 
plein  droit,  que  les  évéques  de  France  ont 
condamné  comme  tel,  et  que  toute  i'Llglise  a 
en  horreur.  2"  Il  impute  aux  parlements  du 
royaume,  d'avoir  reconnu  pour  légitime  cet 
appel,  i\ui  a  été  réprouvé  et  déclaré  de  nul 
effet  par  la  déclaration  du  roi  ,  qu'ils  ont 
enregistrée.  3°  Il  accuse  le  pape, les  évéques, 
c'est-à-dire  le  corps  des  pasteurs,  et  par 
conséquent  l'Eglise  elle-même,  d'entretenir 
le  mai  et  l'erreur  dans  son  sein,  et  de  don^ 
ner  au  bien  le  nom  de  mal,  et  au  mal  le  nom 
de  bien,  en  ordonnant  qu'on  re-^oivc  la  bulle 
Unigenitus,  et  qu'on  souscrive'  purement  et 
simplement  au  formulaire  d'Alexandre  V  II. 
k"  Il  donne  le  nom  d'équilibre  insensé  à  la  li- 
berté exempte  de  toute  nécessité  antécédente  : 
liberté  qu'on  ne  peut  nier  sans  tomber  dans 
l'hérésie  de  la  troisième  proposition  de  Jan- 
sénius.5"  Il  ose  dire  que  conserver  à  l'Eglise 
le  droit  incontestable  qu'elle  s'atiribuo 
d'exiger  la  créance  inlé;ieure  de  l'héréticilé 
d'un  livre,  c'est  ajouter  aux  proniesses  des 
privilèges  que  Jésus-Christ  n'a  pas  accordés. 

Il  n'y  a  guère  que  M.  Colbert,  ou  celui 
qui  tient  sa  plume,  qui  ait  été  capable  d'en- 
tasser en  si  peu  de  lignes  tant  d'erreurs  et 
de  mensonges. 
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Lettre  pastorale....  du  31  décembre  1727, 
contre  un  mandement  de  M.  de  Carcas- 
sonne. 

Tel  est,  dit  M.  de  Montpellier,  le  malheur 
du  temps  où  nous  vivons,  que  Von  fait  con- 
sister la  piété  à  bannir  de  VEglise  les  ou- 
vrages les  plus  propres  à  l'y  entretenir.  La 
vérité  méconnue,  méprisée^  contredite  par 
ceux  mêmes  qui  sont  chargés  de  l'enseigner. 
L'Eglise  romaine  est  donc  ,  selon  ce  prélat, 
une  Babylone,  où  il  n'y  a  plus  que  confu- 
sion et  qu'erreur.  Un  ministre  de  Genève  se 
reconnaîtrait  dans  ce  discours  séditieux  et 
fanatique. 

Instruction  pastorale...  au  sujet  du  juge- 
ment rendu  à  Embrun  contre  M.  l'évêque 
de  Senez  ,  du  25  janvier  1728. 

L'esprit  de  parti  n'inspira  j  iraais  de  plus 
violent  enlhousiasoie  que  celui  dont  paraît 
saisi  l'auteur  de  cette  instruction,  il  profane 
d'abord  (pages  3  et  5)  par  une  application 
sacrilège  les  paroles  de  l'Ecriture,  pour 
peindre  sous  les  plus  noires  couleurs  un 
concile  universellement  applaudi.  11  accuse 
(page  9)  I(>s  évêques  de  presque  toutes  les 
nations  catholiques,  ou  d'être  les  apologistes 
de  propositions  monstrueuses  et  abominables, 
ou  de  les  fomenter  par  le  silence  :  calomnie 
digne  d'un  protestant.  Ha  le  front  d'avan- 
cer (p.  14)  que  les  évêques  assemblés  à  Em- 
brun ont  avoué  que  M.  de  Montpellier  n'a 
enseigné  aucune  hérésie  :  imposture  si  gros- 
sière qu'elle  est  inconcevab  e,  puisque  la 
doctrine  de  M.  de  Senez,  adoptée  par  M.  de 
Montpellier,  a  été  ;  condamnée  à  Embrun  , 
comme  téméraire,  scandaleuse,  séditieuse,  in- 
jurieuse à  l'Eglise,  aux  évêques  et  à  l'auto- 
rité royale,  sckismatique,  pleine  dun  esprit 
hérétique,  remplie  d'erreurs ,  et  fomentant 
des  hérédes.  H  met  (page  19)  le  témoignage 
de  cinquante  avocats  au-dessus  des  sufl'rages 
d'un  concile,  muni  de  l'autorité  la  plus  res- 
pectable. Un  témoignage  d'avocats  sur  des 
points  de  religion,  êlre  donné  comme  une 
prouve  de  la  véritél  et  cela  dans  un  ouvrage 
qui  porte  le  nom  d'un  évêque!  Quelle  honte 
pour  l'épiscopal!  Les  pages  20  et  21  font 
frémir,  par  le  fanatisme,  le  mensonge  et 
l'outrage  qui  y  régnent.  On  y  appelle 
nouveauté  la  doctrine  opposée  aux  erreurs 
de  Baïus,  Jansénius  et  Quesnel.  Les  moyens 
mis  en  œuvre  par  l'Eglise  pour  procurer  l'o- 
béissance due  à  ses  décisions  sont  qualiGés 
àe  mensonges,  d'intrigues,  de  ruses,  de  vio- 
lences, etc.  On  assure  que  les  os  des  morts 
prophétisent  en  faveur  des  dogmes  du  parti  ; 
c'esl'à-dire  qu'on  s'autorise  desmiracles  faux 
et  supposés  qu'une  troupe  d'imposteurs  aat- 
tribués  à  l'inlorccssion  du  sieur  Paris,  mort 
rebelle  à  lEglisc.  Pages  24  et25,  M.  de  Mont- 
pellier renverse  toutes  les  règles  de  supério- 
rité qui  constituent  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. 11  anéantit  la  juridiction  des  conciles 
provinciaux  sur  les  évoques  de  leur  pro- 
vince. Il  excite  ses  diocésains  à  la  révolte 
contre  tout  ce  que  pourraient  statuer  ceux 
qui  ont  une  autorité  supérieure  à  la  sienne. 


11  compare  sa  cause  à  celle  de  saint  Atha- 
nase;  et  la  doctrine  enseignée  par  le  corps 
pastoral  dans  la  bulle  Unigenitus,  il  la  com- 
pare à  l'hérésie  arienne.  Enfin  les  excès  de 
cette  Instruction  ne  peuvent  eux-mêmes 
être  mieux  comparés  qu'aux  fougues  et  aux 
fureurs  de  Luther. 

Lettre....  aurai.  Du  19  juin  1728. 

On  n'a  guère  vu  d'ouvrage  où  l'emporte- 
ment et  la  fureur  régnent  davantage,  et  où 
les  expressions  soient  moins  mesurées  que 
d.ins  celui-ci.  L'objet  de  cette  Lettre  esl  de 
décréditer  le  concile  d'Embrun  et  d'anéantir, 
s'il  se  peut,  la  bulle  Unigenitus. 

On  dit,  page  38,  que  c'est  la  force,  victo- 
rieuse de  la  vérité  ,  qui  a  produit  le  témoi- 
gnage des  cinquante  avocats  en  faveur  de  M- 
de  Senez.  Ensuite  on  lait  la  peinture  la  plus 
affreuse  de  la  constitution,  pages  39  et  kO. 

Cent  et  cent  fois,  M.  de  Montpellier  répète 
dans  ses  déclamations  que  la  religion  est 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondements  par 
la  bulle,  et  que  les  premières  vérités  y  sont 
condamnées,  que  le  blasphème  y  esî  porté 
jusqu'à  nier  que  Dieu  soit  tout-puissant. 
Les  plus  grands,  les  plus  savan's  et  les  plus 
saints  évêques  sont  chargés  des  injures  et 
des  calomnies  les  plus  atroces.  Il  n'y  a  sortes 
de  noirceurs  qu'il  ne  publie  contre  les  jé- 
suites. Dan«  la  lettre  que  nous  examinons, 
il  avance  que  ces  Pères  ne  mettent  pas  le 
Nouveau  Testament  entre  les  mains  de  leurs 
novices  et  de  leurs  jeunes  profès  ,  et  comme 
une  fausseté  si  manifeste  excitait  contre  lui 
l'indignation  publique,  il  adressa  une  autre 
lettre  au  roi,  où  il  rétracta  cette  calomnie; 
m;iis  il  eut  grand  soin  de  ne  rétracter  que 
celle-là,  afin  de  confirmer  par  son  silence 
les  autres  imputations  qu'il  ne  rétractait 
pas. 

Lettre  pastorale...  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
son  diocèse, au  sujet  d'un  écrit  répandu  dans 
le  public ,  sous  le  titre  d'Instruction  pasto- 
rale de  M.  l'évêque  de  Marseille,  et  condam- 
nationd'un  livre  intitulé :Mora\echré{iennQ 
rapportée  aux  instructions  que  Jésus- Christ 
nous  a  données  dans  l'Oraison  domini- 
cale, etc.;  du  30  décembre  1728. 
L'auteur,  dans  cet  écrit,  et  (iepuis  la  page 

12  jusqu'à  la  page  15  ,  parle  avec  si  peu  de 
procision,  et  use  de  tant  d'expressions  équi- 
voques,qu'ildonne  un  juste  motif  de  le  soup- 
çonner d'avoir  voulu  insinuer  que  tout  acte 
qui  n'est  pas  amour  de  Dieu  est  péché,  ou  du 
moins  qu'il  n'y  a  point  d'autre  acte  surna- 
turel et  chrétien  que  cet  amour,  ni  d'autro 
grâce  actuelle  que  celle  qui  nous  excite  à  le 
former. 

Pages  31  et  32.  Le  pape  était  revêtu  comme 
les  autres  de  l'autorité  de  Jésus-Christ  \i\  est 
question  de  la  bulle  Unigenitus);  mais  elle  ne 
lui  avait  pas  été  donnée  pour  l'emploger  con~ 
Ire  Jésus-Christ.  Peut-on  blasphémer  plus 
scandaleusement  contre  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  contre  une  décision  de  l'Eglise  ? 

En  général,  il  faut  convenir  que  M.  de 
Monti)ellier  a  étrangement  abusé  de  la  pa- 
tience de  l'Eglise  ;  qu'il  n'a  point  mis  de  bor- 
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nés  à  ses  déclamations,  à  ses  invectives  et  à 
ses  injures,  et  qu'aucune  vertu,  aucun  sanc- 
tuaire n'a  été  à  l'abri  diS  traits  satiriques 
et  envenimés  de  sa  plume. 

ljETTïiEpaslorale...ausujetd'un  écrit  répandu 
dans  le  public,  sous  le  titre  de  Codicille  ou 
supplément  au  testament  spirituel  de  M. 
l'ancien  évéqued'Apt, elc.,du  15  juin  1729. 

Page  2.  Non,  certainement,  dit  M.  de  Mont- 
pellier ,  Jésus-Christ  n'appellera  pus  de  la 
constitution  ;  mais  pour  marquer  la  condam- 
nation qu'il  fait  de  cette  bulle,  après  les  mira- 
cles qu'il  a  daigné  faire  entre  les  mains  des 
appelants,  il  en  fera  aussi  sur  leurs  tombeaux 
et  parleur  intercession,  en  attendant  qu'il  fasse 
triompher  leur  cause  au  tribunal  de  l'Eglise 
universelle  qui  en  est  saisi. 

M.  Colbert  s  érige  donc  en  prophète.  Il  dé- 
clare affirmativement  que  Jésus-Christ  con- 
damne la  bulle;  il  annonce  des  miracles  fails 
et  à  faire  en  preuve  de  cette  condamnation. 
Impiété,  blasphème,  témérité  fanaliquL\ 

Instruction  pastorale...  au  sujet  des  miracles 
que  Dieu  fait  en  faveur  des  app.  lants  de  la 
huile  Unigenitus.  Datée  du  l""  février  1733. 
In-4''  de  50  pages. 

C'est  peut-être,  a-t-o^n  dit, le  plus  fanatii|ue 
des  ouvrages  écrits  ou  adpptés  par  M.  de 
Montpellier. 

1°  L'auteur,  après  avoir  lancé  mille  blas- 
phèmes contre  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  con- 
tre sou  autorité  et  ses  décisions  ,  vient  aux 
miracles,  la  dernière  ressource  de  toute  secte 
désespérée.  Enfin,  dit-il,  Dieu  parle  mainte- 
nant contre  la  bulle  par  des  miracles  et  des 
prodiges,  dont  la  voix  pleine  de  magnificence 
attire  l'attention  des  peuples,  console  l'âme 
qui  était  dans  la  détresse,  et  jette  ielfroi  dans 
le  camp  ennemi.  C'est  ainsi  que  M.  Colbert 
porte  un  faux  témoignage  contre  Dieu  même, 
en  lui  attribuant  des  (ouvres  qu'il  n'a  pas 
faites,  et  même  en  lui  attribuant  les  opér.i- 
tions  du  démon,  suppo  é  qu'en  elTet  il  y  ait 
dans  ces  prétendus  miracles  quelque  chose 
de  réel.  Il  ne  savait  pas  que  les  appelants 
eux-mêmes  travailleraient  à  le  réfuter,  et 
qu'ils  le  chargeraient  de  confusion.  L'auieur 
du  Plan  général  de  Vœuvre  des  convulsions 
(l'abbé  de  l'isle),  avoue  que  cette  œuvre  est 
accompagnée  de  mouvements  violents,  bigar- 
••A,  douloureux,  laids  ;  de  quelque  chose  de 
bas  et  de  puéril;  d'indécences^  de  faux,  tant 
dans  la  doctrine  et  dans  la  morale,  que  dans 
les  prédictions  :  et  enfin  de  défaut  de  raison. 
Ne  voilà-t-il  pas  une  voix  bien  pleine  de  ma- 
gnificence, et  qui  doit  bien  jeter  l'effroi  dans 
le  camp  ennemi.  2"  Quand  la  vérité  n'a  plus  la 
liberté  de  paraître  (  dit  M.  de  Montpellier, 
p.  G),  les  hommes  ne  parlant  plus  de  la  vérité, 
la  vérité  doit  parler  elle-même  aux  hommes. 
Voilà  la  cause  de  toutes  les  merveilles  qui  s'o- 
pèrent sous  nos  yeux.  Les  hommes  ne  parlent 
plus  de  la  vérité  :  c'est  donc  à  dire  que  la 
prédication  commune  de  l'Evangile  a  cessé; 
et  c'est  de  ce  blasphème  contre  les  promesses 
de  Jésus-Christ  que  le  prélat  tire  la  cause  des 
prétendues  merveilles  qu'il  vante.  3'  M.  de 
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Montpellier  continue  ainsi  :  Si  noUs  avons  la 
douleur  de  voir  dans  les  premières  places  quel-' 
gués  pasteurs  (pourquoi  ne  pas  dire  cinq  pa- 
pes, toute  l'Rgiise  romaine,  tous  les  cardi- 
naux, tous  les  évêques  des  pays  étrangers, 
tous  lesévêquesdi'France,  excepté  alors  trois 
ou  quatre)  tellement  déclarés  pour  les  faux 
dogmes  de  la  bulle  qu'il  ne  permettent  pas 
qu'on  enseigne  sous  leurs  yeux  la  doctrine  du 
salut;  d'autres  en  plus  grand  nombre,  au  moins 
en  France,  ne  reçoivent  que  le  nom  de  la  bulle, 
et  prêchent  des  vérités  contraires  aux  faux 
dogmes  autorisés  par  ce  décret.  Oue'le  atroce 
injure  faite  à  des  évêques,  que  dé  les  dépein- 
dre comme  des  hommes  sans  honneur,  sans 
bonne  foi,  sans  conscience  et  sans  religion, 
qui  reçoivent  par  lâcheté  de  faux  dogmes,  et 
qui,  sans  les  rétracter,  prêchent  les  vérités 
contraires?  Comment  M.  de  Montpellier  a-t-il 
osé  hasarder  une  pareille  calomnie,  sans 
même  essayer  d'en  rapporter  aucune  preuve? 
Tous  les  évêques  ont  reconnu  d'une  voix 
coiïimune  et  avec  joie  la  doctrine  de  l'Eglise 
dans  la  constilution  Unigenitus ,  et  ils  l'ont 
acceptée  dans  le  même  sens  et  avec  les  mêmes 
qualifications  que  le  pape  l'a  donnée.  Quoi  de 
plus  unanime?  Leur  conduite  est  conforme  à 
cette  démarche  :  les  dogmes  janséniens  n'ont 
pas  la  liberté  de  paraître  dans  leurs  diocèses  : 
ils  sont  renfermés  dans  les  antres  et  les  ca- 
vernes. Où  M.  de  Montpellier  a-t-il  pris 
qu'une  acceptation,  qui  a  des  conséquences 
si  suivies,  n'est  (\\x'yxne:  acceptation  apparente 
(page  6)  ?  Quelque  prophétesse  convulsion- 
naire  lui  a-t-elle  révélé  qu'après  avoirsondé 
le  cœur  de  ces  prélats,  elle  y  a  trouvé  des 
sentiments  contraires  à  leurs  paroles? 

Tout  le  reste  de  l'ouvrage  est  marqué  au 
même  coin  d'erreur,  de  violence  et  de  fana- 
tisme. Il  a  été  condamné  par  le  pape,  le  1" 
octobre  1733,  avec  les  plus  fortes  qualifica- 
tions, et  par  un  arrêt  du  Conseil  du  25  avril 
de  la  même  année. 

Lettre...  au  roi,  datée  du  26  juillet  1733, 

Le  prélat  dit,  page  6,  que  sa  cause  est  visi- 
blement celle  de  Bien,  et  toute  sa  pièce  tend 
à  justifier,  aux  dépens  [de  la  bulle,  son  in- 
struction pastorale  du  i"  février  1733,  et  à 
autoriser  les  miracles  de  Paris. 

Lettre  pastorale  de  M.  l'évêque  de  Montpel- 
lier, pour  prémunir  son  diocèse  contre  un 
bref  de  N.  S.  P.  le  pape,  au  21  avril  1734. 

M.  Colbert  répand  ici  son  fiel,  1°  sur  îe 
pape  et  sur  ses  brefs.  Le  tiire  seul  de  la  lettre 
pastorale  en  est  une  preuve.  C'est,  dit-il, 
pour  prémunir  les  fidèles  de  son  diocèse  contre 
un  bref  de  N.  S.  P.  le  pape.  El,  pages  4,  5 
et  6,  il  ose  appliquer  au  bref  môme  la  plu- 
part des  qualifications  dont  !e  papo  a  chargé 
son  instruction  pastorale.  Il  dit  que  c'est  le 
bref  du  pape  qui  doit  être  argué  de  faux  ;  que 
c'est  le  bref  qui  a  «canrfa/îse,  que  c'est  le 
bref  qui  est  téméraire,  parce  qu'il  nie  des 
faits  aussi  évidents  que  le  soleil.  Ensuite, 
adressant  la  parole  au  pape  même,  il  lui  re- 
proche son  aveuglement  en  ces  fermes  : 
Quoi  !  vous  ne  voyez  pas  les  miracles,  cl  vous 
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voyez  des  hérésies  notoires  dans  notre  instruc- 
tion !  On  ne  dira  pas  de  vous  :  Heureux  les 
yeux  qui  ont  vu  ce  que  vous  voyez  !  Mais  il 
est  à  craindre  qu'on  ne  dise  :  Vous  regarderez 
de  vos  yeux  et  vous  ne  verrez  point.  2'  Sur 
l'Kglise  de  Romeel  sur  ses  coutumes,  page  30, 
H  attaquf»  les  dispenses  que  donne  le  pape. 
Combien  obtient-on  tous  les  jours  de  dispenses 
d'abstinence,  de  vœux  simples,  d'empêchements 
dirimants  du  mariage,  sur  des  prétextes  fri^ 
voles,  ou  même  sans  alléguer  aucune  cause, 
pourvu  qu'on  satisfasse  à  la  taxe?  Page  31, 
il  rapporte  un  passage  de  Contarin  contre  la 
Daterie;  il  parle  lui-même  contre  la  coutume 
de  l'Eglise  romaine,  qui  exige  de  l'argent  pour 
les  résignations,  etc.;  il  taxe  cette  coutume 
d'erreur,  puisqu'il  met  en  têle  de  cet  article 
cette  proposition  :  C'est  une  erreur  de  soutenir 
qu'il  est  permis  de  ne  pas  donner  gratuitement 
ce  que  Von  a  reçu  de  Jésus-Christ  gratuite- 
ment. Il  accuse  donc  d'erreur  l'Eglise  ro- 
maine. 3°  Sur  l'Eglise  universelle  et  «ur  ses 
décisions,  page  43,  il  explique  les  prophéties, 
comme  si  elles  avaient  annoncé  la  défection 
dans  les  pasteurs  mêmes.  Pages  40  et  46,  c'est 
la  môme  prétention.  Page  50,  il  accuse  l'E- 
glise universelle  de  tolérer  les  prêtres  répan- 
dus par  toute  la  terre,  qui  enseignent  des  er- 
reurs exécrables,  et  qui  les  enseignent  partout 
avec  une  opiniâtreté  invincible,  et  par  là  de  se 
rendre  complice  de  leurs  iniquités.  Quant  aux 
décisions  de  l'Eglise  universelle,  voici  comme 
il  les  traite,  page  54  :  La  bulle  Unigenitus  est, 
selon  \u\,un  funeste  décret  qui  anathémalise 
les  vérités  saintes. 

En  un  mot,  ce  qui  forme  le  tissu  de  tout 
l'ouvrage,  ce  sont,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
montrer,  non-seulement  les  plus  horribles 
déclamations  contre  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  contre  le  saint-siége,  mais  encore 
les  contradictions  les  plus  palpables,  les  plus 
monstrueuses  hérésies,  les  absurdités  les  plus 
grossières,  les  principes  de  morale  les  plus 
relâchés  et  les  plus  pervers,  le  figurisme  et 
le  fanatisme  le  plus  outré. 

Qu'il  est  malheureux  celui  qui  en  mourant 
a  laissé  à  la  postérité  de  si  affreux  monu- 
ments de  son  existence,  de  si  scandaleuses 
leçons  (le  révolte,  et  de  si  contagieux  exem- 
ples d'impiété  1 

Instruction  pastorale...  datée  de  1737 

Le  figurisme  partageait  alors,  comme  l'on 
sait ,  la  secte  des  jansénistes.  L'auteur  de 
cette  instruction,  qui  en  est  zélé  partisan, 
insinue  clairement  et  établit  une  défection 
considérable  de  toute  l'Eglise  qui  doit  arri- 
ver avant  la  fin  du  monde.  C'est  un  système 
fanatique  et  monstrueux,  mais  il  leur  est 
nécessaire  pour  soutenir  leur  parti  ;  l'auto- 
rité du  corps  des  premiers  ])asteurs  est  un 
poids  qui  les  accable.  L'unique  ressource 
est  donc  d'anéantir  l'Eglise  enseignante,  par 
une  apostasie  presque  universelle,  afin  de 
décréditer  par  là  ses  décisions. 

Isàie,  dit  M.  de  Montpellier,  voit  un  temps 
où  les  étoiles  du  ciel  seront  languissantes,  les 
deux  se  plieront  et  se  rouleront  comme  un 
livre,  tous  les  astres  en  tomberont  comme  les 


feuilles  tombent  de  la  vigne  et  du  figuier...^ 
Qui  peut  douter  que  le  ciel  dans  toutes  ces 
prophéties  ne  désigne  l'Eglise  ;  que  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles  ne  soient  le  symbole  des 
docteurs  que  Jésus-Christ  a  établis  pour  être 
la  lumière  du  monde.  Voilà  donc  la  défectioa 
générale  prédite  par  Isaïe.  Or,  selon  le  pré- 
lat figurisie,  cette  défection  est  déjà  arrivée 
par  l'incrédulité  des  premiers  pasteurs  qui 
marchent   sur  les   traces  des  juifs.   Voyez 

ËTEUARE. 

Lettre...  à  M.  Vévêque  de  Babylone  et  à 
M.  Le  Gros,  avec  la  réponse. 

Lettre  à  N.  S.  P.  le  pape  Clément  XII.  1734. 

Recueil  des  lettres  de  messire  Charles- J oa- 
chim  Colbert,  évêque  de  Montpellier.  Colo- 
gne, 1740,  in-4"',  930  pages  sans  compter 
l'avertissement  qui  est  de  6  pages.  —  Autre 
édition  des  mêmes  lettres  en  quatre  volu- 
mes in-12,  publiée  sur  la  fin  de  1741,  ou 
au  commencement  de  1742. 

II  ne  serait  pas  surprenant  qu'après  la 
mort  de  M.  Colbert  on  eût  fait  paraître  sous 
son  nom  des  écrits  qui  n'étaient  pas  de  lui; 
puisque,  même  de  son  vivant,  la  chose  était 
ordinaire,  et  que  souvent  le  prélat  ignorait 
pendant  plusieurs  jours  les  mandements  et 
les  instructions  qu'on  publiait  à  Paris,  déco- 
rés de  son  nom  et  de  ses  armes.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  lettres,  il  faut  convenir 
qu'elles  sont  dignes  de  lui,  c'est-à-dire  d'un 
licmmc  dont  l'emportement  contre  la  consti- 
tution et  les  constitulionnaires  n'avait  ni 
bornrs  ni  mesure,  le  serpent  symbolique  qui 
est  à  la  tête  du  Recueil  n'exprimant  qu'in- 
parfaitement  le  venin  qui  y  est  répandu,  et 
qui  l'infecte  d'un  bout  à  l'autre. 

Nous  ne  relèverons  ici  que  l'imposture  des 
éditeurs  qui  ont  adopté  de  prétendues  lettres 
du  cardinal  Davia  à  M.  de  Montpellier,  et 
ensuite  de  prétendues  réponses  de  M.  de 
Montpellier  à  ce  cardinal,  et  qui  ont  eu  le 
front  de  faire  imprimer  les  unes  et  les  autres 
dans  le  Recueil  dont  il  est  ici  question,  en 
citant  les  Nouvelles  ecclésiastiques  du  20  fév. 
1740,  d'où  ils  ont  extrait  les  fausses  pièces, 
pour  en  régaler  une  seconde  fois  le  public.  C'est 
à  la  page  895  etsuivantes  qu'on  les  trouve.  Le 
cardinal  Davia  y  est  supposé  vouloirdélruire, 
anéantir  les  jésuites.  Le  faussaire  (le  gazetier 
ecclésiastique), pour  rendre  plausible  cemen- 
songe,  avait  imité  le  style  d'un  étranger  qui 
parle  mal  français,  et  sous  cette  enveloppe 
il  avait  cru  débiter  impunément  les  noirs 
sentiments  de  son  cœur. 

Dès  que  la  feuille  où  sont  ces  lettres  ima- 
ginaires eut  paru  à  Rome,  elle  fut  condam- 
née au  feu  par  un  décret  du  15  avril  1740, 
comme  étant  un  écrit  détestable,  (^ui  contient 
des  relations  fausses  et  calomnieuses,  tendant 
à  séduire  les  simples  et  à  ternir  la  réputation 
d'une  personne  constituée  dans  une  éminente 
dignité  ;  comme  si  celte  personne  avait  été  en 
liaison  d'amitié  et  en  société  d'erreur  avec  ces 
hommes  réfractaires. 

Près  de  deux  ans  après,  le  faussaire  lui- 
même  (le  gazetier  janséniste)  fut  obligé  d'à- 
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vouer  dans  sa  feuille  du  k  février  1742,  que 
les  lettres  à  M.  de  Montpellier,  qui  portent  le 
nom  (la  cardinal  Davia,  ne  sont  pas  de  lui. 
C'est  ainsi  qu'en  1749,  un  autre  janséniste, 
M.  Poncet,  l'auteur  des  Observations  sur  le 
bref  du  pape  au  grand  inquisiteur  d'Espagne, 
y  a  ajouté  une  prétendue  lettre  du  P.  Dau- 
benlan,  jésuite,  au  P.  Groiset,  qu'il  a  enrichie 
de  quelques  notes.  Cette  fausse  lettre  avait 
déjà  été  publiée  en  1714  :  les  jansénistes  la 
ressuscitèrent  en  1726.  EnGn,  en  1749,  ils  lui 
ont  fait  voir  le  jaur  pour  la  troisième  fois, 
sans  se  ressouvenir  des  écrits  publics  par 
lesquels  on  avait  confondu  l'imposture.  On 
peut  juger  par  ces  traits  combien  la  calomnie 
est  au  fond  inépuisable  pour  les  hérétiques. 
Mais  quels  hommes  queceuxquidesang-froid 
fabriquent  ainsi  dans  leur  cabinet  àe&  lettres 
du  cardinal  Davia,  des  réponses  de  M.  Colbert, 
des  lettres  du  P.  Daubenlon,  et  qui  ensuite 
en  inondent  le  public,  en  s'écriant  d'un  ton 
hypocrite  qu'ils  ne  cherchent  que  la  vérité 
et  la  charité  ! 

L'hérésie  jansénienne,  après  la  mort  de 
Colbert,,eut  quelques  défenseurs  dans  le  dio- 
cèse de  Montpellier.  Voyez  GLacltier.  Voici 
une  pièce  entre  autres  qui  le  prouve. 
Lettre  de  plusieurs  curés ^  bénéficiers  et  au- 
tres prêtres  de  la  ville  et  du  diocèse   de 
Montpellier,  à  M.  Georges  Lazare  de  Cha- 
rancy  leur  évêque,  au  sujet  de  son  mande- 
ment du   V\)uillet  ilh^,  pour  la  publica- 
tion de  la  bulle    Unigcnilus ,    et  mémoire 
apologétique  pour  la  défense  des  ecclésiasti- 
ques de  ce  même  diocèse,  accusés  dans  leur 
foi  par  M.  V évêque  dans  ce  même  mandement 
1744,  m-4°  102  pages. 

La  lettre  est  datée  du  25  août  1742.  On 
ajoute  qu'elle  a  été  signée  par  vingt-sept 
curés,  bénéflciers  ou  prêtres  (qu'on  ne 
nomme  pas),  et  qu'elle  a  été  remise  le  2  no- 
vembre à  M.  le  promoteur  pour  être  présen- 
tée à  M.  l'évêque. 

1"  Ces  presbytériens  ne  font  que  répéter 
ccqui  a  été  dit  cent  fois  par  le  parti  contre 
l'unanimité  des  évêques  acceptants,  et  con- 
tre les  censures  m  globo.  Ils  osent  vanter  au 
contraire  l'unanimité  des  opposants  ,  dont 
les  uns  ont  soutenu  que  les  cent  une  propo- 
sitions étaient  cent  une  vérités  fondamen- 
tales; et  les  autres,  que  plusieurs  d'entre 
elles  étaient  très-mauvaises  et  très-condam- 
nables (M.  de  Béthune,  évêque  de  Verdun, 
appelant)  ;  les  uns  que  la  bulle  pouvait  être 
reçue  avec  des  explications  (M.  le  cardi- 
nal de  Noailles);  les  autres  que  c'était  une 
pièce  détestable,  que  nulle  explication  ne 
pouvait  faire  passer  (M.  de  Montpellier; 
2' Au  reproche  qu'on  fait  au  parti  qu'il  est 
sans  chef  et  sans  évêques,  les   vingt-sept 

{\)  La  dissertation  du  P.  Le  Courayer  sur  la  suc- 
cessiondes  évêqdes anglais  et  sur  la  validité  de  leurs 
ordinulioiis,  rél'uiés;  en  deux  parties:  l'une  concer- 
nant la  question  de  fait,  ei l'autre  celle  de  droit  ;  par 
le  Père  Hardouin,  jésuile.  Paris,  Ant.  Urb.  Cousie- 
lier,  1724,  in-12,  2  vol. 

(2)  Nullité  des  ordinations  anglicanes,  ou  réfu- 
tation de  la  di&«.7Eiaiion  du  Père  Le  Courayer  sur  la 


ministres  janséniens  répondent  qu'ils  ont 
pour  eux  tous  les  évêques  appelants  qui 
sont  morts.  Par  cet  ingénieux  moyen,  ces 
messieurs  se  passent  des  évêques  vivants, 
et  réduisent  tout  le  corps  pastoral  aux  seu- 
les ombres  d'une  quinzaine  de  pasteurs  tré- 
passés. 3°  lis  prétendent  que  l'acceptation 
des  quarante  a  été  relative,  et  ils  s'efforcent 
de  le  prouver  :  1°  par  le  tissu  même  des 
mandements  où  il  n'y  a  pas  un  seul  mot 
qui  puisse  le  faire  soupçonner  ;  2"  par  la  let- 
tre de  plusieurs  évêques  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans, de  janvier  1716  :  lettre  fausse,  sup- 
posée, dont  la  fausseté  a  été  démontrée  par 
le  cardinal  de  Bissy,  dans  son  instruction  de 
1725,  pages  226  et  227;  en  un  mot,  lettre 
chimérique,  qu'on  a  défié  les  jansénistes  de 
produire,  et  qui  ne  subsiste  que  dans  leur 
imagination. 

La  lettre  des  curés  est  suivie  d'un  mé' 
moire  apologétique  de  quatre-vingt  quatorze 
pages. 

CORDIER  (Jean),  un  des  pseudonymes  de 
Jean  Courtot. 

COUET,  chanoine  et  grand-vicaire  de 
Pari?,  possédait  la  confiance  du  cardinal  de 
Noailles,  du  chancelier  d'Aguesseau  et  de 
plusieurs  autres  personnages.  Il  fut  d'abord 
partisan  de  l'appel,  mais  ensuite  il  contri- 
bua même  au  retour  du  cardinal.  C'est  lui 
qui  est  l'auteur  des  lettres  :  Si  Von  peut  per- 
mettre aux  jésuites  de  confesser  et  d'absoudte. 
Il  mourut  en  1736. 

COURAYER  (Pierre-François  Le)  na- 
quit à  Rouen  en  1681,  fut  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin,  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève  à  Paris,  opposant  à  la  bulle  Uni- 
çent^MS,  apostat,  et  mourut  le  16oclobrel776. 
Voici  ses  ouvrages  : 

Dissertation  sur  la  validité  des  ordinations 
des  Anglais  et  la  succession  des  évêques  de 
V Eglise  anglicane;  avec  les  preuves  justi- 
ficatives des  faits  avancés.  En  deux  par- 
ties, Bruxelles,  Simon  T'serstevens,  1723, 
in-12. 

Les  hérétiques  cherchent  à  réunir  leurs 
forces  ;  c'est  leur  inîérél,  ils  espèrent  ;>ai  là 
se  rendre  redouiables  aux  catholiques. 
Louis  Ellies  du  Pin  avait  conçu  un  piojet 
de  réunion  avec  l'Eglise  anglicane;  Le  Cou- 
rayer, réfugié  en  Angleterre  et  fait  docteur 
d'Oxford,  suivit  le  même  système,  et  le  poussa 
encore  plus  loin. 

Dès  que  ce  religieux  eut  publié  sa  Disser- 
tation, les  fidèles  en  furent  alarmés,  et  plu- 
sieurs savants  prirent  la  plume  pour  com- 
battre un  si  pernicieux  ouvrage.  Les  journa 
listes  de  Trévoux,  D.  Gervaise ,  le  Père 
Hardouin,  jésuite  (1),  le  Père  Le  Quien  , 
jacobii:  (2),  Fennoll(3),  entrèrent  en  lice,  et 

validité  des  ordinations  des  Anglais,  par  le  Père  Le 
Quicn ,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Paris,  Si- 
nvirt,  1725,  in42,  2  \o\.—LamdUié  des  ordiirliont 
anglicanes,  démontrée  de  nouveau,  tant  pour  les  faits 
que  pour  le  droit,  contre  la  déf  use  du  Pèro  Le  Cou- 
rayer, par  le  Père  Le  Quien,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Paris,  Fr.  Babuty,  1750,  in-12,  2  vol. 
(3)  Mémoires,  ^y  (i;ss«»rlntinn   sur  lu  validiié  des 
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attaquèrent  avec  force  le  nouveau  système. 
EnPn  un  anonyme  y  opposa  des  observations 
importantes  X).  Mais  le  nova'eur  était  bien 
éloigné  de  reconnaître  ses  torts;  il  les  aug- 
menta au  contraire  considérablement  par 
la  scandaleuse  défense  do  sa  dissertation, 
qu'il  publia  en  1726,  imprimée  à  Bruxelles 
chez  Simon  T'sersievens,  en  quaire  volumes 
in-12.  Elle  est  écrite  avec  toute  la  hauteur 
et  toule  la  présomption  que  le  calvinisme  et 
le  jansénisme  fondus  ensemble  peuvent  in- 
spirer à  un  écrivain  naturellement  audacieux 
et  plein  de  lui-même.  Alors  M.  Claude  Pelle- 
tier, chanoine  de  l'Eglise  de  Reims,  dénonça 
aux  é\  êques  de  France  et  la  Dissertation  et 
la  Défense  ,  et  M.  l'évêque  de  Marseille 
(Henri-François-Xavier  de  Bolsunce  de  Cas- 
lel-Moron),  condamna  ces  deux  ouvrages 
dans  une  Instruction  pastorale  publiée  le 
jeudi  saint  1727.  Celte  affaire  ne  put  faire  un 
si  grand  éciai  sans  que  le  roi  en  fût  infor- 
mé. S.  M.  fit  remetire  aussitôt  les  deux  livres 
du  P.  Le  Courayer  entre  les  mains  des  évê- 
ques  que  leurs  affaires  avaient  appelés  à 
Paris.  Les  prélats  au  nombre  do  vingt  s'as- 
semblèrent, (  t  après  un  sérieux  examen  ils 
censurèrent  les  deux  ouvrages  sur  les  Or- 
dinations des  Anglais;  ils  déclarèrent  que 
l'auteur  y  avait  avancé  un  grand  nombre  de 
propositions  contraires  à  la  pureté  du  dog- 
me sur  plusieurs  points  essentiels  de  la  re- 
ligion ;  contraires  à  la  discipline  aussi  bien 
qu'à  l'autorité  de  l'Eglise  et  à  la  primauté 
du  pape,  et  ils  les  condamnt'rent  comme 
respectivement  fausses,  téméraires,  captieu- 
Bes,  mal  sonantes,  scandaleuses,  injurieuses 
à  l'Eglise,  <1u  saint-siégo,  favorisant  le 
schisme  et  l'hérésie,  erronées,  condamnées 
piif  le  saint  concile  de  Trente,  et  hérétiques. 
Le  roi  rendit  ensuite  dans  son  conseil  un 
arrêt  (le  7  septembre  1727)  par  lequel  il  or- 
donna que  les  deux  livres  seraient  lai  érés 
et  supprimés,  à  peine  contre  les  contreve- 
nants de  3,000  livres  d'amende  et  de  plus 
grande  punition  s'il  y  échoit. 

11  y  avait  trois  ans  que  ces  dangereux 
écrits  se  débitaient  à  Paris,  et  dans  l'abbaye 
mémo  de  Sainle-Geneviève.  Le  P.  Le  Cou- 
rayer s'en  était  déclaré  lui-même  l'auteur, 
et  cependant  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne 
l'avait  point  poursuivi  par  les  censures.  Ce 
religieux  était  appelant,  et  ce  titre  était  pour 
lui  une  sauvegarde.  On  souffrit  qu'au  milieu 
de  Paris  il  montât  à  l'autel,  et  qu'il  célé- 
brât tous  les  jours  nos  saints  mystères, 
après  avoir  publiquement  dogmatisé  contre 
fa  transsubstantiation  et  la  présence  réelle 
dans  l'auguste  sacrifice  de  nos  autels,  contre 
la  forme  de   nos   ordinations ,   contre    nos 
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saintes  cérémonies,  et  contre  la  primauté  et 
l'autorité  du  chef  visible  de  l'Eglise.  M  'is  dès 
que  M.  de  Noailles  sut  que  les  évêques  s'as- 
semblaient à  Paris  contre  le  P.  Le  Courayer,. 
il  se  hâta  de  les  prévenir;  il  condamna  la 
Dissertation  et  la  Défense  par  un  court  man- 
dement, le  18  aotîl  1727;  et,  le  dernier  or;to- 
bre  de  la  même  année,  il  donna  sur  le  même 
sujet  une  assez  longue  Instruction  pastorale. 

Cependant  les  condamnations  se  multipliè- 
rent. Le  mandement  de  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  (de  Saint-Albin)  est  du  15  septem- 
bre. Si  première  réflexion  est  que  ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  quon  a  reproché  aux  no- 
vateurs^ qui  depuis  près  de  quatre-vingts  ans 
troublent  la  paix  del'Eglisp,  qu'ils  étaient 
d'intelligence  avec  les  calvinistes,  et  qu!ils 
travaillaient  secrètement  à  faire  revivre  toutes 
leurs  erreurs.  Le  mandement  de  M.  de  Boulo- 
gne est  du  10  octobre ,  celui  de  M.  de  Soissons 
(Languet)  est  du  15  septembre.  Ce  prélat  re- 
marque, comme  M.  de  Cambrai,  que  celui 
qui  s'est  précipité  dans  de  si  grandes  erreurs, 
est  un  de  ceux  qui  se  sont  élevés  contre  la 
constitution  ;  et  qu'en  effet  ceux  qui  fran- 
chissent avec  hardiesse  la  barrière  sacrée  de 
l'autorité  ne  mettent  b  entôt  plus  de  bornes 
à  leurs  innovations.  Le  mandement  de  >L  de 
Beauvais  (de  Saint-Aignan)  est  du  8  décem- 
bre. Il  gémit,  ainsi  que  les  autres,  de  ce  que 
les  novateurs,  non  contents  de  détruire  la 
possibilité  des  commandements  de  Dieu,  la 
coopération  du  libre  arbitre  à  la  grâce,  la  vo- 
lonté dans  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes,  en 
avançant  des  erreurs  tant  de  fois  condamnées 
par  l'Eglise,  osent  encore  douter  de  la  pré- 
sence réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus^ 
Christ  dans  l'auguste  sacrement  de  nos  au- 
tels. Celui  de  M.  de  Noyon  (Châteauneuf  de 
Rochebonne)  est  du  4  de  novembre;  celui 
de  M.  de  Luçon  (Rabutin  de  Bussy)  est  du 
i'''  octobre,  etc. 

L'année  suivante  (le  18  septembre  1728) , 
les  deux  livres  du  P.  Le  Courayer  ayant  été 
dénoncés  au  concile  d'Embrun  par  le  promo- 
teur du  concile,  M.  Gaspard  d'Hugues,  M.  de 
Marseille  fit  là-dessus  son  rapport,  et,  en 
conséquence ,  le  20  du  même  mois,  le  concile 
dans  sa  28»  et  dernière  session  condamna  les 
deux  livres  comme  renouvelant  des  dogmes 
hérétiques  sous  une  fausse  couleur  de  can- 
cilier  les  dogmes  catholiques  avec  ceux  des 
Anglais;  comme  combattant  la  primauté  de 
la  chaire  de  saint  Pierre  et  l'autorité  des 
évêques;  comme  attaquent' la  doctrine  ca- 
tholique sur  le  caracière  imprimé  par  les 
sacrements;  comme  défendant  sur  l'eucha- 
ristie les  erreurs  des  Anglais  condamnées  par 
le  concile  de  Trente  ;  comme  soutenant  que 


ordinniînns  des  Anglais,  et  sur  la  succession  des 
évêques  anglicans,  en  réponse  au  livre  du  Père  Le 
Courayer.  par  M.  E.  Feunell.  I*aris,  Nicolas  Leclerc, 
17^20,  m-S»,  2  vol. 

(1)  On  publia  enrore  d'autres  ouvrages  conire  Le 
Courayer;  nous  iiuliq  erons  les  siuvaiiis  :  —  Trailc 
doyiiiti  iqne  de  la  messe,  poi.r  servir  do  jusiificaliou 
à  la  (•eM^u^e  îles  évè  |ues,  coiure  le  Père  Le  Courayer, 
par  Cl.  le  Pcllelier.  Paris,  de  Lusseux,  17-2i,  iii-12. 
'^'Lettre  d'un  tliéobgicn  à  un  ecclésiastique  de  ses 


amis,  sur  une  dissertation  touchant  la  validilé  des 
ordinations  des  Anglais.  Paris,  Gabriel  Aniaury  , 
1725,  in-12. —  Lettre  au  li.  P.  Le  Courayer,  su.r  son 
traité  des  orilinations  des  anglais  ,  par  un  religieux 
Bériéiliciin.  l*aris,  J.  B.  Laniesie  ,  172(j ,  in-12.— 
Jus'.ifiralion  de  t'cgiise  Romaine  sur  la  réordiiialion 
des  anglais  éiiiscopaux ,  on  réponse  à  la  dissertaliou 
sur  la  validilé  des  ordinations  anglaises  du  P.  Le 
Courayer,  par  le  IC  P.  Théodoric  de  Saint-René. 
Paris,  Paid  du  Mesnil,  1728,  ia-12.  2  vol. 
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le  sacrifice  ^e  la  messe  n'est  point  réel  , 
mais  qu'il  n'est  qu'une  pure  figure  et  une 
simple  représentation  ;  comme  rendant  sus- 
pecte la  foi  de  l'autour  sur  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  et  sur 
un  grand  nombre  d'autres  dogmes  catholi- 
ques, eic  Au  reste,  le  P.  Le  Clourayer  n'a 
pas  été  ébranlé  par  tous  ces  orages.  L'opiniâ- 
treté de  cet  appelant  a  tenu  bon  contre  tous 
les  éolaircisseinents  et  toutes  les  censures. 
Vaincu  par  une  multitude  de  savants, il  a  tou- 
jours affecté  un  air  de  triomphe  au  milieu 
de  ses  défaites.  Condamné  par  les  puissances 
ecclésiastiques,  il  s'est  fait  gloire  do  mépri- 
ser tous  leurs  an;ithèmes.  Vingt  prélats, à\l-il 
dans  sa  lettre  au  P.  de  Riberollcs,  abbé  de 
Sainte-Geneviève,  ne  m'ont  pas  effrayé  :  le 
livre  des  Réflexions  morales  condamné  par 
cent  évêques,  en  1714,  n'en  est  pas  moins  pré- 
cieux à  tous  les  amateurs  de  la  vérité.  On 
voit  par  ces  expressions  que  les  appelants 
sont  des  hommes  aguerris,  que  leur  résis- 
tance à  la  bulle  les  a  mis  en  goût  et  en  état 
de  ne  plier  sur  rien;  et  qu'en  efl'(  t ,  ils  ne 
sont  pas  plus  dociles  sur  la  présence  réelle 
et  le  sacrifice  de  la  messe,  que  sur  la  grâce 
et  la  liberté. 

Relation  historique  et  apologétique  des  senti- 
ments et  de  la  conduite  du  P.  Le  Couraijer, 
avec  les  preuves  justificaiives  des  faits  avan- 
cés dans  l'ouvrage.  Amsterdam  ,  1729  , 
2  vol.  in-12. 

Le  P.  Le  Courayer  prétend  faire  son  apolo- 
gie, et  il  ne  fait  que  justifier  les  censures  de 
son  livre.  Ce  sont  ici  des  erreurs  formelles 
sur  la  présence  réelle,  sur  la  tolérance  des 
religions,  sur  l'Eglise,  la  grâce,  etc.  Dans 
toutes  CCS  matières,  cet  appelant  va  un  peu 
plus  loin  que  ne  voudraient  ses  collègues 
dans  l'appel,  lia  développé  trop  tôt  les  prin- 
cipes qui  lui  sont  communs  avec  eux.  La 
présence  corporelle  de  Jésus- Christ  dans 
l'eucharistie,  est  selon  lui,  une  chimère.  Les 
jansénistes  n'ont  eu  garde  de  s'expliquer 
encore  si  crûment,  quoiqu'ils  aient  laissé 
connaître  plus  d'une  fois  qu'ils  ne  pensaient 
guère  mieux  sur  ce  point. 

Jusqu'ici,  ils  n'ont  appliqué  le  nom  de 
chimère  qu'au  prédestinaiianisme,  au  baïa- 
nisme,  au  jansénisme  ,  et,  dans  les  Nou- 
velles ecclésiastiques,  à  l'acceptation  de  la 
bulle  Unigenilus.  Le  Courayer,  en  enfant 
perdu,  est  le  premier  qui  dise  si  hautement 
que  la  présence  réelle  est  une  chimère;  aussi 
doit-il  s'attendre  que  cette  imprudente  fran- 
chise ne  sera  pas  du  goût  du  parti. 

Un  autre  article,  où  ils  n'osent  le  soutenir 
ouvertement,  est  ce  qu'il  dit  des  conciles  gé- 
néraux. Il  ne  pense  pas  que  la  décision  des 
conciles  généraux  dispense  d'examiner,  et  ce 
n'est  point  à  son  avis  une  preuve  certaine 
qu'un  dogme  soit  de  tradition  ,  parce  qu'un 
concile  général  Va  adopté.  Voilà  ce  que  «lit 
des  conciles  généraux  un  appelant  au  futur 
concile.  On  voit  par  là  quelle  soumission  il 
aurait  pour  ses  décisions,  et  en  cela  il  a  bien 
des  secrets  imitateurs,  lesquels,  si  on  tenait 
le  concile,  n'en  feraient  jpas  plus  de  cas  que 


fit  Luther  du  concile  de  Trente,  auquel  il 
avait  appelé.  L(  s  quesnellisles  ne  sont  plus 
même  fort  réservés  sur  cet  article.  L'auteur 
dcVAvocat  du  diable,  Wvre  imprimé  en  174.3, 
dit  en  se  moquant  :  Voilà  une  décision  bien 
sensée,  aussi  est-elle  du  concile  de  Trente.  Le 
même  auteur  invite  à  jeter  les  yeux  sur  les 
Etats,  dont  le  sage  et  chrétien  gouvernement 
tolère  toutes  les  religions.  Les  jansénisies  ont 
prouvé,  dans  le  cours  des  événements  politi- 
ques qui  depuis  lors  se  sont  passés  en  Eu- 
rope, qu'ils  pensaient  tout  comme  l'Avocat 
du  diable  et  Le  Courayer,  quoiqu'ils  ne 
s'exprimassent  pas  alors  aussi  nettement 
qu'eux.  Ils  ont  bien  contribué  à  donner  à  la 
France  un  gouvernement  qui  tolère  toutes 
les  religions  et  n'en  professe  aucune. 

Histoire  du  concile  de  Trente,  écrite  en  italien 
par  Fra-Paolo  Sarpi,  de  l'ordre  des  Ser- 
vîtes, et  traduite  de  nouveau  en  français 
avec  des  notes  critiques ,  historiques  et 
théologiques.  Londres,  Samuel  Id'le,  1736, 
2  vol.  in-fol.  —  Autre  édition  ,  à  Amster- 
dam, J.  Westein  et  G.  Smith ,  173G,  2  vol. 
in-4°. 

Le  concile  de  Trente,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  concile  auguste,  qui  a  foudroyé  les 
erreurs  de  Luther  et  de  Calvin,  ne  pouvait 
être  du  goût  des  jansénistes;  c'est  pour  cela 
que  Le  Courayer,  appelant  de  la  constitution 
Unigenitus,  crut  entrer  dans  les  vues  de  sou 
parti,  en  cherchant  à  renouveler  les  ca- 
lomnies de  Fra-Paolo  contre  ce  dernier  con- 
cile œcuménique.  Il  publia  donc  une  nou- 
velle traduction  de  la  fameuse  Histoire,  com- 
posée parce  moine  servite,  qui  n'était  autre 
chose  qu'un  vrai  protestant,  et  il  y  ajouta 
des  notes  plus  scandaleuses  encore  que  le 
texte,  dans  lesquelles  il  s'efforce  d'établir  un 
système  qui  tend  à  justifier  toutes  les  reli^ 
gions,  et  à  ravir  à  la  seule  véritable  les  carac- 
tères qui  la  distinguent.  Ce  sont  les  expres- 
sions de  M.  le  cardinal  de  Tencin  ,  alors  ar- 
chevêque d'Embrun,  dans  l'excellente  In- 
struction qu'il  a  publiée  contre  ce  pernicieux 
ouvrage. 

Les  premiers  égarements  de  Le  Courayer, 
dit  ce  grand  prélat,  nous  avaient  préparé  au 
scandale  que  nous  déplorons.  Engagé  dans  le 
parti  funeste  qui  cause  aujourd'hui  tant  de 
troubles,  il  s'était  accoutumé  à  mépriser  VeU" 
seignement  des  premiers  pasteurs  :  flétri  par 
son  archevêque,  par  une  nombreuse  assemblée 
d'évéques,  par  le  concile  de  cette  métropolt 
(d'Embrun),...  il  s'était  raidi  contre  les  cen- 
sures, et  il  avait  vu,  sans  être  effrayé,  l'ex- 
commy,nication  lancée  sur  lui  par  le  général 
de  son  ordre.  Faut-il  donc  s'étonner  qu'il  ail 
foulé  aux  piçds  les  engagements  les  plus  sa- 
crés ,  etc Quand  on   vient  à  méconnaître 

la  règle  qui  seule  peut  fixer  notre  foi,  quand 
on  se  livre  entièrement  à  sa  passion,  quand  il 
n'y  a  plus  que  l'orgueil,  que  l'opiniâiieié  qui 
décident  de  ce  que  l'on  doit  croire,  dans  celte 
déplorable  situation  d'esprit,  dans  celte  pri- 
vation de  toute  saine  lumière ,  quelles  bar- 
rières ne  franchit-on  point?  N'est-on  pas  en- 
traîné d'abîme  en  abime  ? 
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Ce  qui  est  arrivé  d'une  manière  si  écla- 
tante au  P.  Le  Courayer,  arrive  souvent  en 
effet  d'uns  manière  plus  secrète  à  une  in- 
finité de  jansénistes.  Ils  commencent  par 
se  révolter  contre  la  bulle  Unigenitus,  et  ils 
finissent  par  n'avoir  plus  aucune  espèce  de 
religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  rarclie\êque 
d'Eîiibrun,  après  avoir  fait  connaître  à  fond 
Fra-Paolo,  après  avoir  montré  ce  que  l'on 
doit  penser  du  sieur  Le  Courajer  lui-même, 
condamna  le  livre  dont  il  s'agit  comme  éta- 
blissant lin  système  de  religion  impie  et  héré- 
tique, comme  c ont enavt  un  très-grand  nombre 
de  propositions  respectiv  ment  fausses,  témé- 
raires, scandaleuses,  captieuses,  séditieuses, 
et  déjà  condamnées  ;  injurieuses  aux  évéques, 
au  pape  et  à  l'Eglise,  erronées,  schismaliqucs 
et  hérétiques.  Voyez  Amelot,  DomiNis  et  le 
Diction,  hist.  de  Feller,  aux  articles  Sarpi. 


Vo'ci  un  livre  qui  concerne  particulière- 
ment le  P.  Le  Courayer;  c'est  la  raison  pour 
laquelle  il  va  en  élre  question  à  la  suite  de 
son  article. 

Calomnie  (La)  portée  aux  derniers  excès,  con- 
tre les  appelants ,  par  MM.  de  Marseille, 
de  Cambrai  et  de  Beauvais.  1728  ,  m-k°  de 
23  pages. 

Le  but  de  cet  écrit  est  de  justifier  les  jan- 
sénistes accusés  par  ces  prélats  ,  dans  leurs 
mandements  contre  le  P.  Le  Courayer^  de  ne 
pas  croire  la  présence  réelle;  mais  cette  ac- 
cusation n'est  assurément  rien  moins  qu'une 
calomnie,  et  nous  allons  montrer  par  quel- 
ques articles  curieux  et  importants  qu'elle 
n'est  que  trop  bien  fondée. 

1°  Dans  la  fameuse  assemblée  de  Bourg- 
fontaine,  les  chefs  de  la  secte  délibérèrent 
s'ils  aboliraient  l'eucharistie.  2°  Dans  les  pa- 
piers qui  furent  saisis  chez  M.  Du  Pin, il  était 
dit  qu'on  peut  abolir  la  confession  auricu- 
laire, et  ne  plus  parler  de  la  transsubstantia- 
tion dans  le  sacrement  de  V eucharistie .  Voyez 
Pin  [Du)  et  \  Histoire  de  la  constitution, 
par  M.  de  Sisteron,  liv.  V.  3°  Un  oralorien, 
nommé  le  P.  Miohj,  dans  une  thèse  à  Mar- 
seille, et  M.  Cally,  curé  de  Caen,  ont  sou- 
tenu que  l'eucbaristie  étriit  un  sacrement 
où  l'âme  de  Jésus-Christ  s'unit  à  la  matière 
du  pain,  lequel  devient  ainsi  le  corps  de 
Jésus-Christ,  k"  M-  de  Saci,  dans  les  Heures 
de  Port-Royal,  veut  qu'à  l'élévution  de  l'hos- 
tie, on  dise  :  Je  vous  adore  au  jugement  gé- 
néral, et  à  la  droite  du  Père  éternel.  5"  Le 
P.  Morel,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Sainl-Maur,  dans  son  Imitation  de  Jésvs- 
Christ,  iiiidu\le  avec  une  prière  affective,  dit 
à  la  page  387  :  A  la  tyiesse  je  possède  vérita- 
blement, et  j'adore  celui-là  même  que  les  an^ 
ges  adorent  dans  le  ciel;  mais  je  ne  le  possède 
que  par  la  foi.  0°  Dans  la  Morale  du  Pater, 
ou  lit  ces  paroles  :  Nous  mangeons  ici  le 
Corps  de  Jésus-Christ,  nar  la  foi,  en  atten- 
dant que  nous  soyons  pleinement  rassasiés  de 
lui  en  le  voyant  dans  le  ciel  à  face  découverte. 
Propositions  que  Calvin  lui-même  eût  adop- 
tées sanspeine.7"M.  ArnaM/d,  dans  le  livre  de 


la  Fréquente  communion,  page  680,  dit,  qut, 
comme  Veucharistie  est  la  même  viando  qu: 
celle  qui  se  mange  dans  le  ciel,  il  faut  néces- 
sairement. .  .  qu'il  n'y  ait  autre  différe;:c<. 
qu  autant  qu'il  y  en  a  entre  In  foi  et  la  claire 
vision  de  Dieu,  de  laquelle  seule  dépend  la  dif- 
férente 7yianière  dont  on  le  many  sur  la  terre 
et  dans  le  ciel.  Expressions  fausses  et  très- 
suspectes,  puisque  entre  ces  deux  nianduca- 
lions  métaphoriques ,  l'une  sur  la  terre  par 
la  foi,  et  l'autre  dans  le  ciel  par  la  vision 
béatifîque,il  y  a  une  troisième  manducalion, 
la  manducation  orale,  la  seule  propre  et  vé- 
ritable manducation  qui  est  indépendante 
delà  foi,  et  dont  M.  Arnauld  devait  parler, 
s'il  voulait  parler  juste  ,  ou  s'il  pensait  ca- 
tholiquement.  8"  Le  P.  Le  Courayer,  appe- 
lant, soutient  dans  sa  Dissertation  et  dans  la 
Défense  de  sa  Dissertation,  que  le  sacrifice 
de  la  messe  n'est  que  figuralii'  et  commé- 
moratif,  sans  aucune  immolation  réelle  ;  et 
que  l'eucharislie  e>l  chez  les  Anglais  tout  ce 
qu'elle  est  dans  l'Eglise  romaine. 

Voilà,  de  la  part  des  jansénistes,  des  textes 
formels  et  précis  qui  déposent  contre  eux, 
attestent  leurs  sentiments,  et  qui  confondent 
le  téméraire  écrivain  qui  ose  ici  crier  à  la 
calomnie. 

COURTOT  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  a 
publié  divers  ouvrages  sous  des  noms  sup- 
posés, 

La  Calomnie  CONFONDUE  par  la  démonstra- 
tion de  la  vérité  et  de  l'itinocence  opprimée 
par  la  ptclion  des  jésuites,  pour  servir  de 
justification  de  la  personne  et  de  la  doctrine 
de  Jansénius.  In-4.%  publié  sous  le  nom 
supposé  de  Jean  Cordier.  Autre  édition, 
1663,  in-8°,  publiée  sous  le  même  pseu- 
donyme. 

Manuale  catholicorum,  autore  Alethophilo 
Charitopolitano,  1651. 

Le  Manuel  des  catholiques  par  Aletho- 
phile  de  Charitopolis,  autre  faux  nom  sous 
lequel  se  cachait  Jean  Courtoi.  Cet  ouvrage 
fut  brûlé  le  i  janvier  166i  par  la  main  du 
bourreau,  et  l'auteur,  aussi  bien  que  lim- 
primeur,  furent  conlamnés  à  être  pris  au 
corps,  si  appréhendés  peuvent  être;  sinon,  as- 
signés à  trois  briefs  jours  et  leurs  biens 
saisis. 

CURÉS  DE  BLOIS.  Un  assez  grand  nom- 
bre de  curés  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Blois  se  livrèrent  au  jansénisme,  et  crurent 
même  au  faux  IhaumaturgcdeSainl-Alédard. 
Nous  connaissons  d'eux  la  pièce  suivante, 
qui  en  suppose  d'autres. 

Seconde  requête  préser.lée  à  M.  Vévéque  de 
Blois,  à  la  fin  de  février  173!),  par  qua- 
rante-deux curés  et  autres  ecclésiasti- 
quesde  son  diocèse,  au  sujet  do  la  guérison 
miraculeuse  opérée  à  Moisy  par  l'in- 
tercession du  bienheureux  diacre  Fran- 
çiiis  de  Paris,  en  la  personne  de  Louise 
Trimasse,  veuve  de  Jean  Mercier,  avec  une 
addition  aux  pièces  justificatives  de  ce 
niiracle,  imprimées  l'année  dern  ère  17.'î8, 
et  de    nouvelles    réflexions    importantes 
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contenant  la  réfutation  des  articles  de  la 
Yin^liùme  lettre  de  dom  la  Taste,  qui  com- 
baiteiil  celle  merveille,  et  les  preuves  de 
la  nécessité  de   la  seconde  requête.  1739, 

CURÉS  DE  PARIS.  Il  est  parlé,  dans  plu- 
sieurs articles  de  cet  ouvrage,  de  messieurs 
les  curés  de  Paris,  à  raison  tie  divers  écrits 
que  les  habiles  du  parti  ont  faits  pour  eux. 
Ici  nous  allons  mentionner  quelques  autres 
pièces  qui  les  regardent  et  dont  nous  nccon- 
naissoiispas  les  auteurs.  Voy  Avocats, Ruijr- 
siEHS,  etc. 

Lettre  des  curés  du  diocèse  de  Paris,  du  15 
décembre  1716,  à  M.  le  cardinal  de  Nouilles, 
au  sujet  de  la  conslilulion  Unigenitus. 
In-12. 

Lettre  du  clergé  de  l'église  paroissiale  de 
Sainl-Roch,  à  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
au  sujet  des  bruits  répandus  que  Son  Emi- 
nence  était  sur  le  point  de  recevoir  la  con- 
stitution Unigenitu-i.  In-S". 

Le  Témo  gnage  de  MM.  les  curés  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Paris,  au  sujet  de  la  con- 
stitution Vm^emius,  dans  leurs  lettres  pré- 

seniées  à  M.    le    cardinal  de  Noailles 

1717,  in-i». 

TÉMOIGNAGE  du  clcrgé  séculier  et  régulier  de 
la  ville  et  du  diocèse  dé  Paris^  au  sujet  de 
la  constitution  Unigenitus.  1717. 

Pour  balancer  l'autorité  irréfragable  du 
corps  épiscopal  uni  à  son  chef,  on  a  em- 
prunté et  mis  en, œuvre  l'auloritéde  quelques 
curés  et  de  quelques  supérieurs  de  commu- 
nautés régulières  et  autres,  parmi  lesquelles 
on  n'a  pas  manqué  de  placer  les  frères  Tail- 
leurs de  Paris,  et  les  sœurs  Grises  d'Abbe- 
ville. 

Apologie  des  curés  du  diocèse  de  Paris  , 
contre  l'ordonnance  de  M.  l'archevêque  de 
Reims^  du  k  janvier  1717,  portant  condam- 
nation d'un  imprimé  intitulé  :  Lettre  des 
curés  de  Paris  et  du  diocèse,  etc.,  dans  la- 
quelle  ils  déduisent  les  causes  et  moyens  de 
l'appel  par  eux  interjeté  de  la  comtitu- 
tion  Unigenitus.  1717,  in-i". 
Voy.  Boursiers. 

Conclusions  du  chapitre  de  l'église  métropo- 
litaine de  Paris,  du  23  septembre  1718,  par 
lesquelles  il  adhère  à  l'appel  de  M.  l'arche- 
vêque, du  3  avril  précédent.  In-^i^". 
Voy.  Noailles. 

Acte  des  quarante-huit  curés  de  Paris,  par 
lequel  ils  adhèrent  à  l'appel  du  cardinal  de 
Nor.illes,  etc. 

Liste  des  chanoines,  curés,  docteurs  et  ecclé- 
siastiques séculiers  et  réguliers  de  la  ville 
et  dudiocèsede  Paris, qui  ont  déclaré  par  des 
actes  envoyés  à  nosseigneurs  les  évêques  appe- 
lants, qu'ils  persistent  dans  leur  appel,  et 
protestent  de  nullité  contre  tout  ce  qui 
pourrait  avoir  été  fait,  ou  qui  pourrait  se 
faire^  tendant  à  infirmer  leur  dit  appel. 

Il  y  eut  plusieurs  éditions  de  celte  pièce  ;  la 
Iroisième,  corrigée  etaugmentée,  est  de  1721 , 
in-4*. 

DlGTlONN  DBS   HÉRÉSIES.   IL 


Reouètr  de  MM.  les  curés  de  la  ville  et  fau- 
bourgs de  Paris,  du  19  tnai  172G,  à  Son 
Eminence  M.  le  cardinal  de  Noailles,  au 
sujet  du  mandement  de  M.  l'évé</ue  de 
Saintes,  du  20  novembre  1725.  lu-k".  Ce 
mandement  de  M.  l'évoque  de  Saintes 
condamne  l'écrit  i.Uitulé  :  Réflexions  en- 
voyées (le  Rome  en  France  touchant  les  ex- 
plications demandées  par  les  appelants  de  la 
bulle  Unigenitus,  lues  dans  la  congrégation 
des  cardinaux ,  en  présence  du  pape,  et  qui 
ont  déterminé  Sa  Sainteté  à  n'en  point  ac- 
corder. 

MÉMOIRE  de  trente  curés  de  la  ville  de  Pa>is, 
présenté  à  Son  Eminence  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  au  swet  du  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu d'une  prochaine  acceptation  de  la 
huile  Unigenitus.  Le  IG  mai  1727.  In-4" 
de  20  pages.* 

Les  trente  curés,  dans  ce  mémoire  schis- 
malique,  rappellent  au  cardinal  sa  fermeté 
p.îssée,  et  l'encouragent  à  se  soutenir.  Ils  lui 
disent  qu'on  ne  peul  ni  publier  la  bulle,  ni 
l'accepter  ;ques'ils  la  publiaient, leurs  parois- 
siens s'élèveraient  con'.re  eux,  et  que  par 
une  méprise  peu  honorable  à  la  bulle  U^ii- 
genitus,  les  s  mples  croiraient  que  les  pro- 
positions qu'elle  condamne  sont  des  instruc- 
tions qu'elle  donne. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  li  juillet 
1727,  supprima  ce  mémoire  comme  scanda- 
leux, et  comme  contraire  aux  décisions  de 
l'Eglise  et  aux  lois  de  l'Etat.  Le  roi,  par  cet 
arrêt,  ordonna  que  les  exemphiires  en  se- 
ront lacérés.  Par  des  lettres  particulières.  Sa 
Majesté  commet  le  lieutenant  général  de  po- 
lice, pour  informer  contre  les  auteurs  de 
ce  mémoire  et  pour  leur  faire  leur  procès 
définitivement  et  en  dernier  ressort,  selon  la 
rigueur  des  ordonnances. 

Les  très-humbles  remontrantes  des  curés  de 
Paris  qui  ont  présenté  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles  un  mémoire  au  sujet  du  bruit,  etc. 
Dans  ces  très-humbles  remontrances,  mes- 
sieurs les  curés  de  Paris  répètent  toutes  les 
erreurs  contenues    dans   leur    Mémoire   et 
dans  leur  Lettre.  Ils  y  renouvellent  lear  ap- 
pel schismatique   au  futur  concile  œcumé- 
nique; et,   pour  colorer  leur  révolte,  voici 
comment  ils  s'expliquent  : 

Ce  n'est  pas,  disent-ils,  une  cause  particu- 
lière aux  curés  de  Paris,  elle  leur  est  com- 
mune avec  un  nombre  d'évêques  très-respecta- 
bles ;  avec  M.  le  cardinal  de  Noailles  aux 
actes  duquel  ils  ont  adhéré,  avec  des  universi- 
tés, avec  un  nombre  prodigieu,x  d'ecclésiasti- 
ques du  second  ordre,  tant  séculiers  que 
réguliers,  dont  l'appel  a  lié  irrévocablement 
cette  grande  affaire  au  tribunal  de  l'Eglise 
universelle.  Leurs  personnes,  leur  honneur, 
leur  liberté  sont  sous  la  protection  de  Dieu 
et  du  saint  concile.  Nul  tribunal  inférieur, 
nul  concile  particulier  ne  peut  infirmer  cet 
appel,  ni  juger  définitivement  une  des  plus 
grandes  causes  qui  aient  jamais  été  dans 
l'Eglise. 

Les  trente   curés   ajoutent   que   la   buUe 
Unigenitus  ne  peut  jamais  être  par  elle-même 
,   „_ ...  _  li 
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une  loi  deVElat.  On  ne  pourrait,  disent-ils, 
lui  donner  ce  nom,  qu'en  conséquence  et  dans 
la  supposition  que  ce  fût  une  loi  de  l'Eglise  : 
ce  qui  ne  peut  pas  se  vérifier  de  la  bulle  Uni- 
geniUis. 

Les  curés  osent  insinuer  dans  celle  re- 
montrance, .1"  le  dogme  impie  de  Marc-An- 
loine  de  Dominis  cl  de  Iliclicr,  que  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise  tout  doit  se  réjler 
en  commun;  en  abusnnl  grossièrement  de 
celle  parole  (le  Jésus-Chri  l  :  que  lout  es- 
prit de  domination  y  doit  êUe  interdit; 
2"  1  hérésie  du  prcsbyléranisme,  c'osl-à-dire 
régaUlô  des  prêtres  avec  les  évêques  ;  et 
enfin,  faisant  aruies  de  toul,  ils  auloriscnt 
leur  ioMe  préiention  par  la  conduite  du  pape, 
qui  ne  doit  rien  décider  d'impoiiuil,  discnl- 
ils,  sans  le  conseil  des  cardinaux. 

Celle  rcmonirancc  des  IîcmIc  curés  a  été 
flétrie  par  un  .srrcl  du  cor.seil  d'EiaUlu  roi, 
donné  à  Fontainebleau  le  11  octobre  1727. 
Le  roi  déclare  que  c'esl  par  un  esprit  de  ré' 
voile  et  d'indépendance  que  ces  remontrances 
ont  été  faites,...  qu  après  avoir  méprisé  lapuis' 
sance  ecclésiastiijuef  rauteur  de  ce  libelle  ne 
respecte  pas  davantage  l'nulorité  du  roi,  à 
laquelle  il  conleste  le  droit  de  faire  une  loi  de 
VEtat  de  ce  qui  est  déjà  une  loi  de  iEijlise, 
comme  si  le  roi  avait  excédé  les  bornes  de  son 
pouvoir  en  ordonnant  que  celle  loi  reçue 
par  le  corps  des  paslcurs  unis  à  leur  c'ief,  se^ 
fait  inviolablemcnù  observée  dans  ses  Etats  ; 
comme  si  les  curés  formaient  un  corps  qui  fût 
en  état  de  faire  des  remontrances  au  r^'i.  Sa 
Majesté  ordonne  que  Ci-S  remontrances  se- 
ront suppiiusôes,  comme  injurieuses  d  l\ai- 
toritéroyale,  contraires  aux  lois  de  VEtat,  à 
peine  de  punition  exemplaire  contie  ceux  qui 
se  trouveront  saisis  desdits  exemplaires.  Le 
roi  ordonne  que  le  procès  sera  fait  à  Vau- 
teur,  à  l'imprimeur  etaux  dislributetirsde  ces 
exemplaires,  suivant  la  rigueur  des  ordon- 
nances. 

Lettuc  des  trente  curés  delà  ville,  faubourgs 
et  banlieue  de  Paris,  à  Son  Kminence  M.  le 
cardinal  de  Noaiiles...,  au  sujet  de  la  let- 
tre écrite  à  Sa  Majesté  par  plusieurs  pré- 
lats, à  la  léte  desquels  se  trouve  Son  Emi- 
nence,  sur  ic  jugement  rendu  à  Embrun 
conlreM.rcvêquedie6enez(Soanen),  1728, 
in-i". 

Témoignage  du  clergé  de  Paris  à  l'occasion  de 
la  lettre  écrite  à  Sa  Majesté  par  plusieurs 
prélats,  au  sujet  du  jugement  rendu  à  Em- 
brun contre  M.  deSenez.  1728,  in4°. 

Seconde  requête  des  curés  de  Paris  à  leur 
archevêque,  au  sujet  des  Miracles  de  M.  de 
Paris,  h  p.  in-4»,  1731. 

Les  vingl-deox  curés  de  Paris,  qui  ont  si- 
gné cette  requête,  présentent  à  M.  l'arche- 
véiiue  treize  relations  de  guérisons  extraor- 
dinaires, dont  ils  se  sont  trouvés,  disent-ils, 
en  état  d'assurer.  Ils  ajoulent,  qu'elles  sont 
si  considérables  en  elles-mêmes,  si  évidemment 
fit  lestées  par  un  grand  nombre  de  témoins 
dont  la  sincérité  est  connue,  et  revêtues  de  ca- 
ractères si  éclatants,  qu'ils  espèrent  qu$  Sa 


Grandeur   voudra  bien  en  prendre  connais^ 
sance,  etc. 

Le  iecieur  peut  juger  de  toutes  ces  préten- 
dues guérisoiis  par  la  quatrième,  qui  est 
celle  du  sieur  LeDoulx,  lils  du  procureur  du 
roi  au  grenier  à  sel  de  Laon  ,  et  demeurant 
alors  à  Paris,  dans  la  communauté  de  Saint- 
Kilaire.  Ce  qui  doit  charger  de  confusion 
les  auieurs  de  cette  requête,  c'est  que  le 
sieur  Le  Douls  celui-là  même  sur  Icquels  ils 
prétendent  que  le  miracle  s'est  opéré,  celui 
{jue  le  par.i  s'est  pressé  de  conduire  dans 
t  ;us  les  ijuarliers  de  Paris  pur  y  publier 
de  vive  voix  sa  guérison  miraculeuse,  est 
celui-là  mémo  qui,  de  i\  tour  à  Laon,  touché 
de  Dieu,  et  ébranlé  par  la  lecture  publique, 
qui  se  lit  dans  la  cathédrale,  d'un  mande- 
uieut  de  M.  de  la  Fare,  a  découvost  à  ce 
prélat  tous  les  sccrots  ressorts  de  cette  dia- 
bolique raanœuvrc. 

Voici  le  fait,  tel  que  nous  l'apprennent,  et 
la  lettre  que  le  jeune  homme  écrivit  à  son 
évéque  le  k  mars  1732,  et  le  mandement  que 
le  prélat  publia  sur  ce  sujet  le  10  avril  de  la 
mèaic  année.  Le  sieurLeUoulx  fut  attaqué,  le 
dimanche  17  juin  1731,  d'une  fièvre  causée 
par  un  rhume  qui  le  tourmentait  depuis 
quelques  jours  ;  quoique  la  maladie  fût  lé- 
gère, oneutreprit  de  lui  faire  entendre  qu'il 
était  en  très-grand  danger.  On  le  confessa 
le  lundi ,  cl  le  confesseur  lui  déclara  que 
c'était  pour  contenter  messieurs  de  la  maison. 
Le  mardi  malin,  le  même  ecclésiastique  (de 
Sainl-Elicnne-du-iMonl)  lui  apporta  le  via- 
tique et  l'cxtrême-onclion,  et  lui  dit  eacore, 
que  ce  n'était  pas  (;uil  le  trouvât  plus  mal, 
jnais  que  c'ct/dt  pour  satisfaire  messieurs  de  la 
maison.  Ces  inessieurs  de  la  maison  avaient 
donc  leur  dessein;  et  ce  dessein  était  de 
grossir  on  apparence  la  uialadie.  Dans  celle 
\ue,  ils  fircnl  faire  au  malade  de  fréquentes 
saignées;  il  ou  fallait  multiplier  !e  nombre 
pour  eml,el:ir  les  ccriiOcats.  Mais  pour  faire 
bientôl  courir  le  jeune  homme  dans  lout 
Paris,  il  ne  iallail  pas  épuiser  ses  forces;  le 
moyen  de  saiisiaire  à  loul  Cul  de  réitérer 
souvent  lei  saignées,  et  de  ne  lui  tirer  pres- 
que point  de  sang.  J  avais  déjà  été  saigné 
t^uatie  fois,  dit  le  sieur  Le  iJouix,  mais  on  ne 
me  tirait  presque  point  de  sang,  cequifn  t  que 
ces  saignées  ne  m'affaiblirent  point.  Comme  le 
malade  prit  ie  p..rti  de  Jie  point  réj;ondre 
aux  discours  importuns  qu'on  lui  lenait  sur 
iM.  Paris,  on  en  prit  occai^ion  de  publier 
qu'il  avait  perdu  la  connaissance,  el  ce  fut 
alors  (ju'on  mit  s^  us  son  chevet  un  morceau 
diî  buis  de  lit  du  prétendu  saint.  Le  leude- 
uîain,  le  ieurLeDouK  conijnença  à  cracher, 
ce  qui  If  soulagea.  Aussilôl  on  cria  miracle. 
Le  malade  en  lut  d'autant  plus  élonné,  qu'il 
ne  s  était  point  adressé  au  sicjr  Paris,  et 
qu'il  n'avait  point  de  confiance  en  lui. 

Pour  mellreàprolil celte  inlri^ue,  il  fallait 
des  certificats.  Le  uiédccin  (Lo  AJoine)  dit 
qu'il  n'y  avait  (ju'à  eu  tlresîier  un,  el  il  le 
signa,  tel  qu'il  lui  fui  présenté.  Les  chirur- 
giens (Cuutavo  cl  l>aiil}).  r.sibièrenl  quel- 
que leujps,  n»ais  enfin  iis  succo:nbùrcnl.  On 
fit  i'uire  au  jeuuc  homme  une  rcialion^  qu'un 
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corrigea  plusieurs  foi».  Enfin,  on  le  condui- 
sit dans  une  infinité  de  maisons,  pour  y  ra- 
contor  le  miracle  imaginaire  et  donner  vo- 
gue à  l'imposture. 

Tel  est  le  mir.icle  que  les  vingt-deux  curés 
de  Paris  ont  eu  l'aud.ice  de  présenler  à  leur 
archevêque  pour  en  informer.  M.  l'arche- 
vêque en  prit  en  effet  connaissance,  et  le 
sieur  Le  Douls,  par  un  acte  du  30  mai, 
lui  déclara  que  la  relation  présentée  par  les 
curés  et  faite  par  lui  même,  à  l'instigation 
de  ceux  qui  l'environnaient  alors,  ne  conte- 
nait point  vérité,  et  qu'il  persistait  dans  celle 
qu'il  avait  faite  à  M.  de  Laon. 

Le  2  avril  suivant,  le  jeune  homme,  plein 
de  courage  et  de  zèle  pour  réparer  sa  faute, 
écrivit  encore  à  M.  de  la  Fare,  et  le  pria  de 
vouloir  bien  donner  son  mandement,  pour 
désabuser  le  peuple  sur  ce  prétendu  miracle. 
Ce  fut  en  conséquence  que  ce  prélat  publia, 
le  10  du  même  mois,  un  mandement  im- 
primé, avec  les  lettres  du  sieur  Le  Doulx^  : 
monuments  immortels  et  du  zèle  de  £6 
grand  prélat,  el  de  la  sacrilège  imposture 
du  parti. 

CURES  DE  REIMS.  Claude-Remy  Hil- 
let,  Jean-François  Debeine,  et  Louis  Geof- 
froy, curés  à  Reims,  esprits  discales,  perturba- 
teurs de  la  tranquillité  de  r Eglise,  ministres 
d'iniquité;  Nicolas  Le  Gros,  Claude  Baudouin 
et  Jean-François  Maillêfer,  clianoines  de 
Reims,  refusant  de  se  soumettre  à  la  bulle 
Unigenitus,  furent  excommuniés  par  sen- 
tences rendues  le  17  juin  1715,  en  l'olficia- 
lilé  de  Reims.  Ces  sentences  lurent  publiées 
avec  le  mandement  du  vicaire  général  de 
M.  l'archevêque  (de  Mailli),  à  Reims,  B. 
Multeau,  1715,  in-4°. 

A  celle  occasion  plusieurs  pièces  furent 
publiées  par  les  excommuniés,  ou  par  leurs 
avocats,  en  leur  nom. 

MÉMOiiiE  pour  les  trois  docteurs  et  curés  de 
Reims,  appelant  comme  d'abus  d'une  sen- 
tence d' excommunication  prononcée  contre 
eux,  etc.  Paiis,  Damien  Beugnier,  1716, 
in-k". 

MÉMOiaE  des  trois  docteurs  et  curés  de  Reims, 
pour  obtenir  le  renvoi  au  parlement  de  la 
cause  intentée  contre  eux,  au  sujet  de  la 
constitution  Unigenitus.  Paris ,  Damien 
Beugnier,  1716,  in-i°. 

Remontrance  à  Nosseigneurs  de  parlementf 
pour  les  trois  curés  de  Reims,  au  sujet  de 
r  excommunication  ;  avec  le  plaidoyer  de 
M'  Chevalier,  avocat.  Paris,  Imb.  dé  Bats, 
in- 4". 

MÉMOinE  pour  les  trois  chanoines,  docteurs 
de  la  jacullé  de  théologie  de  Reims,  ap- 
pelant comme  d'abus  d'une  sentence,  elc. 
avec  quelques  pièces  qui  ont  rapport  à 
celle  affaire.  Paris ,  Fr.  Jouenne  ,  1716, 
in-4°. 

Plaidoyer  de  M'  Joly  en  faveur  des  trois 
chanoines  et  des  trois  curés,  pour  être  dé~ 
chargés  delà  sentence,  elc.  1716,  in-i*. 

Mémoire  pour  les  curés  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Reims,  rppelant  comme  d'abus  des 
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ordonnances  de  j\I.  l'urchec'qur  de  Jlcims^ 
des^  octobre  1716  et  20  mars  1717,  au  su- 
jet de  la  conslitiilion  ijnigenilus  ;  par  M* 
Chevalier,  avocat;  avec  des  iellrcs  cl  acics 
de  plusieurs  cures  du  diocèse  de  Rtims. 
Paris, Fr.  Jouenne,  in-i-". 

MénoïKK  pour  le  chupitre  de  l'Eglise  métro- 
politaine de  Reims,  et  autres  ,  appelant 
comme  d'abus  des  ordonnances  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims,  des  5  octobre  et  9  dé- 
cembre 1716,  et  20  mars  1717;  par  M'  Guil- 
let  de  Blaru,  avocat,  avec  un  recueil  de 
pièces  qui  y  ont  rapport. Paris,  Fr.  Jouenne, 
1717,  in-4°. 

MÉMOiRS  pour  la  faculté  de  théologie  de 
Reims,  appelant  comme  d'abus  des  ordon- 
nances, etc.;  par  M*"  Chevalier,  avocat; 
avec  la  protestation  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Reims  ,  elc.  Paris  ,  Fr.  Jouenne. 
1717. 

Tous  ces  écrits  sont  répréhensiblcs  à  plus 
d'un  titre;  les  trois  derniers  iDémoires  sur- 
tout respirent  d'un  bout  à  l'autre  le  prcsby- 
téranisme. 

Un  maniiemenl  de  M.  de  IMaiUi,  du  5  oc- 
tobre 1716,  était  dirigé  contre  le  livre  du  T^- 
moignage  de  la  vérité;  el  le  prélat  ordon- 
nait qu'on  fît  lecture  de  ce  mandement.  Les 
curés,  le  chapitre  et  la  faculté  de  théolo- 
gie, refusèrent  de  faire  celle  lecture,  quoi- 
qu'elle leur  fût  prescrite  sous  peine  de  sus^ 
pense  encourue  ipso  facto. 

L'hérésie  est,  comme  on  voit,  peu  d'accord 
avec  elle-même.  Mille  fois  on  a  entendu  les 
jansénistes  soutenir  que  chaque  évêque  en 
particulier,  indépendamment  et  du  pape  et 
du  corps  des  évêques,  est  le  maître  absolu 
de  la  doctrine  dans  son  diocèse.  Un  homme 
s'est  depuis  élevé,  el,  dans  un  ouvrage  fana- 
tique intitulé  :  le  Témoignage  de  la  Vérité ,  il 
est  allé  jusqu'à  vouloir  que  le  cri  tuniultueux 
du  simple  peuple  fût  la  règle  de  notre  foi.  Ici 
l'on  prétend  que  la  voix  des  évèques  est  inutile, 
sans  le  suffrage  des  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre,  el  c'est  en  particulier  l'unique 
but  que  s'est  proposé  l'auteur  du  Iroi^'ème 
mémoire.  Voici  quelques-unes  de  ses  propo- 
sitions : 

PageiQi.  Il  ne  croient  pas  (lesdocteurs,  cha- 
noines et  curés  de  Reims)  qu'on  doive re- 
garder comme  une  chose  constante  que  les 
évêques  sont  les  seuls  juges  de  la  doctrine. 
Page  270.  Boit-on  regarder  comme  une  vérité 

décidée  ce  qu'avance  M.  l'archevêque que 

les  évêques  sont  de  droit  divin  les  seuls  juges 
de  la  doctrine?  Page  271.  Nousy  lisons  {dans  'o 
Deutéron  ime)  que  dans  les  questions  difficiles 
il  faut  s'adresser  au  sanhédrin,  et  suivre  le 
jugement  des  prêtres.  Toute  celte  page  et  la 
suivante  sont  employées  à  développer  cette 
doctrine  erronée,  que  les  passeurs  du  second 
ordre  ont  voix  décisive  dans  les  conciles. 

C'est  ainsi  que  le  jansénisme  détruit  toute 
la  hiérarchie.  Danscellesecle,l'évêquceslau- 
tant  que  le  pape,  le  prêtre  autant  que  l'é- 
vêque,  el  le  la'ique  aulant  que  le  prêtre. 

Voyez  Rousse. 
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DAMVILLÎERS,  pseudonyme  donl  Pierre 
Nicole  a   fait  usage. 

DANTINE  (dom).  Voijez  Clémenget. 

DARGY  ou  CADRY  (Jean-Baptistë).  Un 
de  ces  deu\  noms  est  l'anagramme  de 
l'aulre;  mais  le;iml?  Les  uns  disent  que 
Darcy  est  le  vrai  nom  de  cet  honnête  jan- 
séniste, qui,  par  anagramme,  l'avait  changé 
en  celui  deCaiiry.  D'aulres  prétendent  le  con- 
traire; M.  Picot  croit  que  le  vrai  nom  est 
Cadiy,  et  D,ircy  le  nom  de  guerre.  Quoi  qu'il 
en  soil,  Da^cy  ou  Cadry  naquit  en  Provence 
en  1680,  et  fut  tour  à  tour  théologien  de 
Verlhainon,  cvêque  de  Pamiers,  de  So;inen, 
évoque  de  Sencz,  et  de  Caylus»  évêqae  d'Au- 
xerre.  11  mourut  à  Savigny  près  de  Paris  le 
25  novembre    1736. 

Il  eut  pari  à  V Instruction  pastorale  de 
Soanen,  qui  donna  lieu  au  concile  d'Embrun. 
W  est  auteur  des  Apologies,  du  Témoignage 
et  de  la  Défense  des  Chartreux  réfugiés  en 
Hollande. 

Histoire  du  livre  des  Réflexions  morales  et  de 
la  Constitution  Unigenitus.  Amsterdam, 
17-23-1738,  4  vol.  \n-k°,  dont  le  premier 
est  de  Louait  {Voyez  ce  nom). 

Histoire  de  la  condamnation  de  M.  de 
Soamn,  évêqiie  de  Senez,  1728,  in-4'. 

RÉFLEXIONS  sur  l'ordonnance  de  M.  de  Vinti- 
mille,  du  29  septembre  1729.  —  Il  publia 
beaucoup  d'aulres  écrits  de  ce  genre. 

DEBONNAIRE  (  Louis  ).  prêtre  appelant, 
naquit  à  Troyes  ou  près  de  cette  ville,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  qu'il 
quitta  dans  la  suite.  H  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  contre  la  consli- 
lulion  ;  il  était  cependant  un  des  adversaires 
des  convulsions,  qu'il  attaque  même  assez 
vivement  dans  son  Examen  critique, physique 
et  théologique  des  convulsions,  et  des  carac- 
tères divins  qu'on  croit  voir  dans  les  accidents 
des  convulsionnuires  ;  en  trois  parties,  1733, 
in-4°.  Débonnaire  mourut  subitement  dans 
le  jardin  du  Luxembourg,  le  28  juin  1750. 
De  ses  ouvrages  en  faveur  du  jansénisme, 
nous  citerons  : 

Essai  du  nouveau  conte  de  ma  mère  Foie;  ou 
les  Enluminures  du  jeu  de  la  [constitution 
avec  une  estampe  qui  représente  le  jeu  de 
la  constitution.  IT^i  ^  in-8°.  Ecrit  bur- 
lesque. 

On  a  cru,  non  sans  raison,  que  Débon- 
naire fui  l'élileur  du  Discours  de  Fleury  sur 
les  prétendues  libertés  de  VËglise  gallicane, 
avec  (les  notes  assez  amères.  Voyez  Fleury. 

Débonnaire  publia  quelques  lettres  aux 
cvc(iucs  de  Montpellier  ot  de  Senez.  Dans 
une  lettre  du  29  août  1735,  à  M.  Colbert,  il 
lui  dit  :  On  dit  qu'il  y  a  dans  Paris  un  homme 
chargé  d'une  procuration  générale  de  signer 
pour  vous  tout  ce  qu'il  plaît  à  certaines  gens 
de  publier  sous  votre  nom.  11  écrivait  à  M. 


Soanen,  le  12  février  1736  :  Vous  pouvez  vous 
ress  uvenir  quau  mois  d'octobre  1729,  voris 
n'aviez  point,  encore  ouï  parler  d'un  ouvrage 
condvnné  le  1"  août  1726,  dans  une  instruc- 
tion pastora'e  qui  porte  votre  nom.  Par  où 
l'on  voit  que  Débonnaire  croyait,  comme 
d'autres,  que  les  écrits  publiés  sous  le  nom 
de  ces  prélats  n'étaient  pas  d'eux.  C'est  lui 
que  Soanen  attaque  dans  sa  Lettre  du  20 
juin  1736. 

DEFORIS  (DoM  Jean-Pierre),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Monlb>ison,  en  1732.  Il  se  prononça  forte- 
ment contre  les  principes  révolutionnaire», 
dans  une  profession  de  foi  courageusement 
exprimée  dans  une  lettre  quil  adressa  au 
Journal  dp  Paris,  et  formant  28  pages  in-8°. 
Il  y  fut  fidèle,  et  la  scella  de  son  sang,  le  25 
juin  179i.  Arrivé  au  pied  de  i'échafaud,  il 
demanda  et  obtint  d'être  exécuté  le  dernier, 
afin  de  pouvoir  olïrir  à  ses  compagnons  d'in- 
forlune  tous  les  secours  de  son  ministère. 
Cependant  ,  ce  religieux  était  janséniste; 
nous  aimons  à  croire  qu'il  avait  cessé  de 
l'être  à  la  vue  des  malheurs  que  les  principes 
janséniens  avaient  contribué  à  faire  tomber 
sur  la  France.  C'était  un  écrivai»  laborieux; 
ses  écrits  sont  en  général  solides,  et  annon- 
cent beaucoup  d'érudition  ;  mais  on  y  re- 
marque un  ton  d'âprelé  et  d'aigreur  qui  ré- 
volte. Tout  ce  qui  n'est  pas  janséniste  y  est 
fort  maltraité.  Il  ne  va  être  question  ici  que 
de  l'édition  des  aiuvres  de  Bossutt,  à  laquelle 
il  eut  une  grande  part,  et  ce  qui  va  en  être 
dit  est  extrait  de  l'Ami  de  la  Religion,  n»58, 
lom.  III,  pag.  85. 

«  Les  manuscrits  de  Bossuet ,  après  la 
mort  de  l'évêque  de  Troyes  étaient  passés  au 
président  de  Chazot,son  neveu,  et,  après  lui, 
aux  Bénédictins  desBlancs-Manteaiix  de  Pa- 
ris. Ceux-ci  formèrent  le  projet  d'une  édition 
pi  us  ample  et  pi  us  complète  que  celles  qui  exis- 
taient.Le  prospectus  en  fuldislribué,  en  1766, 
in4°. L'abbé  leQueux,quis'élaitassociéàcette 
entreprise,  prépara,  dil-on,  les  premiers  vo« 
lûmes.  Mais  il  mourut  avant  qu'il  y  eût  riovi 
de  publié.  D.  Déforis,  bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux,  se  trouva  chargé  seul  de  l'édition.  Il 
en  publia  18  volumes  de  1772 à  1778,  qui  com- 
prenner.t  principalement  les  écrits  de  Bossuet 
qui  n'avaient  pasencore  été  réunis, ses  lelircs 
et  ses  sermons.  L'éditeur  se  servit  pour  cela 
de  tout  ce  qu'il  trouva  dans  les  manuscrits 
de  l'évêque  de  Meaux.  Il  rassembla  les  ser- 
mons et  ménie  les  canevas  de  sermons,  lei 
lettres  et  les  fragments  de  lettres.  Il  y  joignit 
des  préfaces,  des  notes  en  grand  nombre,  des 
tables,  et  parvint  ainsi  à  taire  des  volumes. 
On  est  forcé  de  dire  que  ni  le  goût  ni  un  zèlo 
bien  entendu  pour  la  gloire  de  Bossuet  n'ont 
présidé  au  travail  de  l'éditeur.  Il  a  compiAî 
sans  choix  des  fragments  (]ui  auraient  du 
rester  dans  les  carions.  Ce  n'est  pas  rendre 
service  à  U7i  grand  homme  que  de  publier  i>i- 
distinctement  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  sei 
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papiers  (1),  et  ce  qui  n'était  destiné  qu'à  son 
usage.  Ces  essais  informes,  le  plus  souvent, 
allendaienl  d'être  mis  en  œuvre,  ou  n'étaient 
que  des  matériaux.  D.  Déforis  n'en  jugea  pas 
ainsi,  et  grossit  son  édition  de  tous  ces  mor- 
ceaux. Un  autre  défaut  de  son  travail,  c'est 
la  longueur  de  ses  préfaces,  la  profusion  de 
ses  noies,  cl  surtout  l'esprit  dans  lequel  elles 
sont  rédigées,  la  partialité  des  jugements, 
râcreté  du  slyle,  et  la  vivacité  hargneuse 
avec  laquelle  l'édileur  attaque,  à  droite  et  à 
gaucho,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  ne  jias 
penier  comme  lui.  Il  les  gourmande  verle- 
ment,  quand  il  les  rencontre,  ou  plutôt  il  s'é- 
loigne de  son  chemin  pour  aller  les  chercher. 
Vous  ouvrez  un  volume  que  vous  croyez  de 
Bossuel,  et  vous  y  éles  fatigué  des  intermi- 
nables notes,  éclaircissements,  apologies  et 
récriminations  de  l'éditeur.  Vous  couiptiez 
parcourir  un  monument  élevé  à  la  mémoire 
d'un  grand  évêquo,  et  vous  ne  voyez  souvent 
qu'une  consti  uciion  informe  et  pesante,  dres- 
sée maladroitement  en  l'honneur  d'un  parti. 
Ce  n'est  plus  Bossuel  tout  seul,  c'est  trop 
fréquemment  un  disciple  tout  plein  des  pré- 
jugés de  son  école  et  qui  rabâche  à  tout 
propos  la  doctrine  et  les  arguties  de  son 
maître. 

«  Aussi  touslesgens  sages  et  modérés  s'ac- 
cordèrent-ils à  blâmer  la  composition  indigeste 
de  l'édition  nouvelle.  LJAssemblée  du  clergé 
de  1780  l'improuva  d'une  manière  Ircs-ex- 
presse  (2),  après  un  rapport  qui  lui  fol  fait 
par  l'abbé  Chevreuil,  ei  en  porta  ses  plaintes 
au  chancelier.  Dom  Déforis  avait  déjà  reçu 
l'ordre  de  n'im;  rimer  que  le  texte  de  Bossuet. 
On  dit  qu'il  eut  défense  de  continuer,  et  il 
paraît  que  le  rég  me  même  de  sa  congréga- 
tion lui  interdii  de  s'en  occupi  r.  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  les  derniers  volum>  s, 
pnl)liés  par  le  libraire,  n'ont  pas  reçu  la 
dernière  main.  On  essaya  néanmoins  de 
C'inliiiuer  celle  édition.  En  1790,  on  donna 
les  volumes  XIX  et  XX,conlenaiii  la  Défense 
de  la  décLiraiion  du  clergé,  et  il  se  répand 
en  ce  moment  (1815)  (juedeux  autres  vdumes 
Tiennent  d'être  présentés  au  roi.  Mais  on  a 
beau  faire;  il  n'est  pas  à  croire  que  celte 
édition  se  relève  du  discrédit  où  elle  est 
tombée.  Elle  est  jugée  à  jamais,  non-seule- 
ment par  ceux  qui  n'onl  pas  l'honneur  de 
penser  comme  Dom  Déforis  sur  certaines 
matières,  mais  par  tous  ceux  qui  ont  un  peu 
de  goiît,  de  jugement  et  de  mesure.  C'est  une 
collection  entièrement  manqnée  ,  et  les 
efforts  qu'on  a  faits  en  dernier  lieu  pour  la 
réhabiliter  ne  réconcilieront  pas  le  public 
avec  elle.  C'est  une  compilatioi»  informe  et 
un  ouvrage  de  parti:  deux  (Ict'auîs  majeurs, 
qui  sont  sans  excuse  el  sans  remède,  x» 
!      DELAN  (François-Hyacinthe), docteur  et 


professeur  de  Sorbonne,  chanoine  et  théolo- 
gal de  Kouen  ,  naquit  à  Paris  en  1G72.  Exilé 
à  Périgueux,  lors  du'C'/s  de  conscience  dont 
il  était  un   des  signataires,  il  se  rétracta  et 
obtint  son  rappel.  H  prit  part  aux  démarches 
de  la  Sorbonne  sous   la    régence,  fut  exclu 
des  assemblées  de  la  faculté,  en  17-20,  et 
signa   la  Consullaticn ,   du  7  janvier  1735, 
contre  les  convulsionnaires.   Il  se   déclara 
aussi  contre  les  Nouvelles  ecclésiastiques  par 
vingt  lettres,  qui  parurent,  en  173Get  en  1737, 
sous    le   nom  de   Réflexions  judicieuses,  el 
dans  lesquelles  il  attaqua  aussi  les  nouveaux 
écrivains   combatlus   par   Soanen.    Il    avait 
donné  précédemment  deux  Examens  du  -fi' 
gurisme  moderne,  et  faisait  ainsi  à  la  fois  la 
guerre  aux  Nouvelles,  aux  Figuristcs  et   à 
Débonnaire,  chef  du  parti  opposé.  On  cite 
encore  de  lui   une  Dissertation   théologique 
sur    les   convulsions;    VExamen   de  Vusure 
sur  les  principes  du  droit  wo/Krc/, 1753,  contre 
Formey  ;  la  Défense  de  la  différence  des  vertus 
théologales  d'espérance  el  de  charité,   17ii, 
sur  la  dispute  y\\\\  s'éleva  à  cette  occasion 
entre  les    appelants;  VAnlorité  de  V  Eglise 
et  de   sa    tradition    défendue.  Delan   paraît 
avoir  été  modéré  dans  le  parli  de  l'appel.» 

DELIGNY  (N...),  bachelier  de  la  faculté 
de  théologie  de  Douai,  disciple  du  fameux 
Gilbert,  fut  envoyé  en  exil  pour  avoir  ensei- 
gné à  Douai  le  pur  jansénisme 
Lettre  à  M.  révéque  de  Tournai. 
On  peut  en  juger  par  cet  échantillon  • 
On  rendrait,  dit-il,  un  grand  service àl' Eglise, 
si  l'on  en  exterminait  le  rosaire  et  le  scapu- 
laire.  Proposition  léméraire,  scandaleuse, 
offensive  des  oreilles  pieuses,  et  qui  ne 
prouve  que  trop  celte  horreur  impie  qu'ont 
les  jansénistes  pour  le  culte  de  la  sainte 
Vierge,  el  pour  tout  ce  qui  lient  à  une  si  so- 
lide dévotion. 

Les  auteurs  du  Libelle  intitulé  .-Le  venin  des 
écrits  contre  les  ouvrages   du  P.  Platel  et 
du  P.  Taverne,  découvert  à  MM.   les  doc- 
teurs de  la  Faculté  de  ihéologiede  Douai, 
convaincus  de  calomnies  par  les   lettres  et 
la  déclaration  de  M.    Deligng  adressées  à 
trois  prélats  plus  de   deux  ans  avant  qu'il 
revînt  de  son  exil.  1704,  in-12  de  87  pages. 
Les  ouvrages  des  PP.  Platel    et   Taverne, 
jésuites,  ayant  été  attaqués  par  divers  écrits 
jansénistes,  on  y  répondit  par  une  brochure 
intitulée  :  Le  venin  des  écrits,  etc.,  dans  la- 
quelle   le    bachelier  Dcligny  se  trouva  fort 
maltraité.  Ce  fut  pour  se  aéfeiidre,  qu'il  pu- 
blia le  Libelle  dont  il   est   ici   question.    Ce 
n'est  qu'un/ecueil de  quelques-unes deses let- 
tres dont  la    première  esl  à  M.  d'Arras,   la 
deuxième  à  M.  de  Cambrai,   et  la   troisième 
à  M.  de  Pàri^  ;  vient  ensuite  une  déclaration 
de  ses  sentiments.  Enfin  la  quatrième  lettre, 


(!)  El  c'est,  ajoulons-nous,  lui  en  rendre  un  fort 
mauvais,  que  de  (lul)lier  des  ouviagos  qu'il  avait 
condamnés  lui-niêuic  à  !;e  jamais  voir  le  jour  ;  des 
ouvrages  lels ,  par  exemple,  que  la  Défense  delà 
déclaration  de  1082,  dont  IJossiiel,  qui  i'avail  entre- 
prise, travaillée  el  retravaillée  mainte  ei  mainle  l'ois 
Siiis  pouvoir  jamais  la  terminer  ou  la  trouver  de  son 


goût,  avait  dit  :  Qu'elle  aille  se  pronwner  :  Abeal  quo 
libueril  ;  car  elle  étail  le  tourment  de  sa  loi,  dp  s.oij 
cœur  el  de  son  esprit.  {Voyez  Bossuet  ,  évéïue  de 
Troyes.) 

(2)  Ce  sont  les  termes  du  piocès-verbal.  Note  de 
Y  Ami  de  la  lieligion. 
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qui  e«t  la  plus  longue,  est  encore  à  M.  d'Ar- 
ras,  et  renferme  quelques  lettres  du  P.  de  la 
Chaise. 

Ce  Deligny  dont  il  s'agit  est  ce  bachelier 
de  Douai  si  connu  par  l'aventure  du  faux 
Arnauld,  dont  voici  en  peu  de  mots  la  fa- 
meuse histoire. 

Quelques  théologiens  de  Douai  déguisaient 
avec  grand  soin  leurs  sentiments  erronés,  et 
disaient,  avec  les  autres  jansénistes,  que  le 
jansénismen'était  qu'un  fantôme. Un  inconnu 
eut  l'adresse  de  les  faire  sortir  de  leur  se- 
cret. Il  écrivit  au  sieur  Deligny,  en  prenant 
le  nom  de  M.  Arnauld;  et  par  ce  moyen  il 
l'engagea  à  se  trahir  lui-même,  et  à  conve- 
nir de  son  intime  adhésion  à  la  doctrine  de 
Jansénius.  Ce  bachelier,  croyant  écrire  à  M. 
Arnauld,  ouvrit  son  cœur,  et  dévoila  ses  vé- 
ritables sentiments. 

Je  suis  entièrement  persuadé,  lui  dit-ll  dans 
une  de  «os  lettres,  que  M.  Vévêque  d'Ypres  a 
été  condamné  par  une  faction  d'une  bande 
molinicnne,  el  qu'il  n'a  jamais  tenu  d'autre 
doctrine  sur  la  grâce  qw.  celle  de  saint  Au- 
gustin :  je  crois  même  que  nul  pape  n'a  ja- 
mais donné  de  plus  évidentes  marques  de  fail- 
libilité,  que  dans  la  condamnation  des  cinq 
fropositions  in  sensu  a  Jansenio  intento. 

Je  suis  persuadé,  dit-il  dans  une  autre  let- 
tre, que  les  papes  ont  manqué  en  condamnant 
Jansénius,  et  ainsi  je  n'ai  aucun  scrupule  de 
lire  les  livres  qui  traitent  du  jansénisme. 

Et  dans  une  autre  il  s'exprime  ainsi  : 
Quant  à  ta  grâce  suffisante,  je  vous  dirai  ou- 
vertement ma  pensée  ;  je  suis  persuadé  qu'une 
personne  savante  en  a  porté  un  jugement  très- 
juste  et  très-équitable,  quand  elle  a  dit  que  la 
grâce  suffisante  des  molinisles  est  une  erreur, 
moi  je  la  crois  une  hérésie,  et  que  la  grâce 
suffisante  des  thomistes  est  une  sottise. 

Enfin,  dans uneantre lettre,  voici  comment 
il  parle  :  Je  déclare  dtcant  Dieu  que  j'ai  une 
attache  inviolable  à  tous  les  sentiments  de  M. 
Arnquld,  etc.  Que  je  crois  que  1 1  liberté  d'in- 
différence dans  la  nature  corrompue  n'est 
qu'une  ch'm^re  et  une  invention  humaine,  et 
le  reste  d'une  philosophie  pé'agi^nne.  Que 
depuis  la  chute  d'Adam  il  n'y  a  plus  de  grâce 
suffisante,  mai^  seulement  efficace,  etc.  Que 
le  sentiment  des  molinistes  sur  ce  chapitre  est 
drrni-pélngien,  et  que  l'opinion  des  thomistes 
est  une  pure  sottise  et  une  extravaianee.  Que 
sans  la  grâce  efficace,  non  seulement  nous  ne 
faisons  rien  de  bien,  mais  encore  nous  ne 
pouvons  rien  faire,  et  que  c'est  être  demi-pé- 
l'igin  que  de  penser  le  contraire.  Qu'entre 
les  dérotionx  populaires  qui  se  bornent  à  un 
culte  extérieur  et  demi-judiique,  on  peut 
compter  le  scnpulaire,  le  rosaire,  le  cordon,  et 
d'aures  confré'ies,  it  que  ce  serait  faire  un 
ser>i;e  à  l  Eglise  que  d'abolir  ces  dévolions 
fantaaliques  qui  tiennent  plus  de  la  mome- 
rie  (/ne  de  la  i  éritable  pié'é. 

L'ittconr.u  proposa  e  core  au  bachelier 
Doiipny  do  signer  une  l!jost»;te  sept  articles, 
pnrf  ment  j.iu^éniinne,  cl  le  b.icnelier  le  fil 
de  tout  son  cœur. 

Or  c'est  ^ur  tous  ces  aveux  indiscrets  que 
revient  Deligny  dam  le  libelle   qui  occa- 
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sionne  cet  article.  Il  en  rétracte  et  condamne 
quelques-uns;  il  veut  justifier  les  autres: 
et  il  a  l'audace  de  dire  qu'il  n'a  avancé  ces 
propositions  que  dans  le  sens  des  tho- 
mistes, lui  qui,  en  parlant  à  cœur  ouvert, 
avait  traité  deux  fois  ce  sens  des  thomisies 
de  folie  et  d'extravagance.  Voyez  Arnauld 
[le  faux). 

DKSANGINS,  prêtre  dont  on  voulut  faire 
un  thaumaturge  pour  relever  le  crédit  de 
Paris. 


Relation  des  maladies  et  des  guérisons 
miraculeuses  de  Marie  Gautt,  et  surtout 
de  la  dernière  opérée  par  l'inlercession  de 
M.  Desangins,  prêtre,  mort  à  Par'S  en 
173i,  et  enierré  à  Saint-Severin.  1735, 
in-i°.  Voyez  Rolsse,  etc. 

DESBOIS   DE    ROGHEFORT   (Éléonore- 
Mar!e)  naquit  à  Paris  on  1749,  fut   docieur 
de  Sorbonne,  vicaire  général  de  la  Rochelle, 
et   ensuite  curé  de  Saint-André  des  Arcs  à 
Paris.  H  embrassa  les  principes  de  la  révolu- 
lion  ,  et  fui   évêque  constitutionnel    de  la 
Somme  ;  il  subit  néanmoins  des  persécutions  : 
lorsqu'on  l'eut  arrêté,  on  le  mit,  pour  l'hu- 
milier, avec    des    prostituées.  Au    bout  de 
vingt-deux  mois  de  détention,  il  fut  rendu  à 
la  liberté;  alors  il  se  fît  imprimeur,  et   c'est 
de  ses   presses  que    sortirent   les    différents 
écrits  en  faveur  du  clergé  constitutionnel.  Il 
fondu  les  Annales  de  la  religion,  ou  mémoires 
pour  servir  à  l  histoire  du  xvm*   siècle,  par 
une  société  d'amis  de  la  religion  et  de  1 1  paix. 
Ces  amis  de  la  religion  et  de  la  paix  étaient 
Desbois  lui-même  et  ses  confrères  Grégoire 
et  Royer.    D'après  le  pro  pcctus   qui    parut 
au  mois  de  juin  1795,  il  lut   aisé  de  prévoir 
que  le  nouveau  journal  ne  serait  guère  que 
la  suite  des  Nouvelles  ecclcsiasliqueb,  et  n'ob- 
tiendrait  pas   la  confiance   du  clergé.  Les 
noms  que  nous  venons  de  citer  annonçaient 
assez  que  lo  jansénisme    et   l'esprit    révolu- 
tionnaire   brilleraient   également    dans    les 
Annales.  D'autres  amis  de  la  religion  et  de  la 
paix  concouraient  à  cette  publication  ;  nous 
nommerons   Saint-Marc,  ancien   lédacleur 
des  Nouvelles  ecclésiastijua,  Scrvois,  Daire, 
Pilet  et  Sauvigny.  Miiiard  el  Grappin  y  don- 
naient (juelquefois  des  articles.  Ces  Annales 
conîmencèi  eut  en  1795   ol  durèrent  jus(]u'on 
1803,  époque  où  elles  furent  supprinices  par 
la  police,  comme  tendant    à   perpéluer    les 
trouides.  Ce  recueil  forme  dix- huit  volumes 
in-8°.  C'est  tout  dire,  qu'il  peut  être  reg;!rdé 
conmie  la  suite  de  la   gazetl'  janséniste.  Les 
rédacteurs    étaient    presque    tous    aliacliés 
à  ce   parti.   Desbois  mourut  le  o  septembre 
1807.  (im/.t.  XVII,  p.  71.) 

D.:SI-;SSAUÏS  (Alexis),  naquit  à  Pai;is  en 
1687,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  fut 
appelant  et  roncourul  aux  éerits  publés 
conire  la  l>iille,  en  1713  el  171'».  Il  avait 
qnaire  frères,  tous  ecclésiastique'^  <  t  jansé- 
niste-; l'un  deux  est  fort  connu  sous  I  •  nom 
de  Poucet.  Leur  maison  était  un  lieu  de  con- 
férence, el  comme  le  bureau  d'adresse  du 
parli.  Les  réfugiés  de  la  province  y  en- 
voyaient des  bulletins  à  la  maio,  qui  furent 
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le  premier  germe  des  Nouvelles  ccdésvi&li- 
qit^.s.  Alexis  prit  p.irt  à  loiUcs  les  querelles 
janséiiiennos ,  el  fiil  un  des  t)lus  chauds  par- 
lifi.-:r!S  du  liî'urismo.  îl  ccrivii  conîre  De- 
bnniiaire,  jan«éiiisto  nus;»!  »  mais  qui  ada- 
quiil  ce  sjs'ème.  Hconi'oatlit  aussi  F'olilpied 
l'.irs  des  dispules  sur  la  confiance  et  la 
crainte,  ou  plut't  sur  los  vertus  Ihéoloijalcs  ; 
car  la  conlroveisc  avait  cliaiué  d'objcl,  cl 
ce  fui  le  lioi  ièi-ne  état  de  celte  dispute,  il 
Kïourut  !o  12  ii^ai  \'"nk. 
Voyez  Etem  vKE. 

Péf£N'-e  (la  scruiir.enl  des  saints  Près  sur  le 
retour  futur  (rEHc,  et  sur  la  rrri table  in- 
telligence fis  Ecritures.  1737,  in-12.  —  Avec 
une' Suite,  17V0,  2  vo^  in-12. 

EsAMKN  du  f:e'ti'imei:t  des  Pères  et  des  anciens 
Juifs  sur  ta  durée  des  siècles.  1739,  iii-i2. 

DissEi'.TATîox  où  Ton  promue  que  saint  Paul 
ti'ens  igné  pns  que  le  inaringe  puisse  être 
rompu,  lorsf/uiine  des  parties  embrasse  la 
religion  cliréiienne,  17G5,  îîi-12.  KIlc  fut 
nr!sc  à  î  ^;î''/^,r  le  G  scplembro  î759,  et  ne 
fut  pas  approuvée  daiis  le  parti  même  de 
l'aulcnr. 

Dii  Fir.iLTKS  proposées  au  sujet  d'un  dernier 
éilaircisscvAcnt  sur  Tes  vcrius  théologales. 

C'est  îa  premier  ouvrage  qu'il  donna 
dans  la  dispute  dont  ii  a  été  question.  Petiî- 
picd  réponii!,  et  sa  réponse,  datée  du  5 
février  1742,  fut  mise  à  Vindex  par  décret  du 
11  septembre  1750. 

DocTRiN!i  de  saint  Thomas  sur  l objet  et  ta 
distinction  des  verîus  thco!ogaîes,  1742;  el 
défense  de  cet  écrit,  1743. 

DESE&SARTS  (Jean  Baptjste).  Yoyez  Pon- 

CET. 

DESFOURS  DE  CENETIËUR  (Claude- 
François)  naquit  à  Lyon,  eu  1757,  du  dcr- 
nierprésideul  de  la  cour  des  monnaies  de  ctîe 
ville.  Sa  fanullo,  alliée  au  prince  de  Moul- 
barrey,  s'était  jeîée  daus  les  opinions  de  i'ort- 
Royal  ;  élevé  dar-.s  ces  i;lée*,  le  jeune  Des- 
fours y  fui  affermi  par  les  oratoriens  de 
Juilly,  où  ii  Ht  ses  éludes.  Les  jaiisénisles 
s'éUiienl  divisés  en  plusieurs  socles  ;  Des- 
fours adopta  celle  des  convnlsionnaircs.  îl  en 
fut  un  des  plus  chauis  pariisans  ,  cl  le  con- 
vidslonnismefui  l'unique  aiïaire  qui  l'occupa 
toute  sa  vie.  Il  y  consacra  tout  sou  savoir, 
sa  fortune,  sa  tranquillité;  entreprit  de 
longs  voyages  pour  trouver  ou  former  de 
nouveaux  convulsionnaiies,el  pour  recueil- 
lir les  faits  des  anciens  sectateurs,  dont  plu- 
sieurs claicnl  vénérés  par  le  pnrli,  comiîic 
autant  de  prophètes.  Desfours  fut  un  des 
ennemis  les  plus  déclarés  de  la  révolution  ; 
il  la  regardait  comme  un  châtiment  du  ciel 
infligé  à  la  France  et  aux  Bourbons,  «  pour 
avoir  persécuté  la  vérité  dans  les  docieurs 
et  les  disciples  de  Porl-Royal.  »  Pour  soute- 
nir et  propager  celte  vérité,  ii  avait,  à  cette 
même  époque, des  presses  clandestines,  d'où 
sortaient  des  ouvrages  qui  se  ressentaient 
de  l'impérilie  de  l'imprimeur.  Le  parti  con- 
tulsionnaire  fut  inlimemeiU    unj  jusqu'au 


concordat  de  1802.  Ils  se  divisèrent  alors; 
Desfoiirs  fut  un  de  ceux  qui  refusèrent  de 
reconnaître  la  nouvelle  organisation  de  l'F- 
glise  gallicane.  Toujours  à  la  recherche  des 
contulsionnaires  e'  de  leurs  pariisans.  Des- 
fours se  rendit  en  Suisse;  mais  à  son  retour, 
ce  voyai^e  ayant  éveillé  les  soupçons  du 
gouvorncmcnl  d'alors  ,  il  fut  renfermé  au 
Teir.ple  où  il  resta  six  mois.  Quelques-uns 
donnèrent  pour  principal  motif  de  cetcmpri- 
sonnemi  nt  une  brochure  sur  le  jugement  du 
duc  d'Enghien  ,  que  Desfours  avait  distri- 
buée en  secret.  Malgré  leur  profession  do 
morale,  les  illuminés  de  tous  les  pays  s'a- 
bandonnent souvent  aux  excès  les  plus  blâ- 
mables ;  un  certain  nombre  de  convulsion- 
naires  avait  cela  de  commun  avec  eus;  mais 
il  faut  rendre  à  Desfours  la  justice  do  dire 
qu'il  eut  toujours  des  mœurs  pures  et  mémo 
austères,  pour  imiter  sans  doute  ses  maîtres 
de  Port-Uoyal  ,  que  leurs  pariisans  pei- 
gnaient comme  de  pieux  anachorètes.  S'il  ne 
partagea  pas  les  désordres  de  plusieurs  con- 
vulsionnaires ,  il  en  avait  embrassé  néan- 
moins toutes  les  opinions  avec  une  exalta- 
tion peu  commune.  Comme  eux  tous,  Des- 
fonrs  éiait  préoccupé  du  but  do  leur  grand 
œuvre,  c'est-à-dire  de  la  future  conversion 
des  juifs  au  christianisme;  cet  espoir  de  sa 
part  lui  inspira  un  tel  amour  pour  le  peuple 
d'Israël,  qu'il  allait  épouser  une  jeune  juive  ; 
mais  les  remontrances  de  sa  famille  et  celles 
de  ses  collègues  empêchèrent  qu'il  ne  con- 
clût ce  mariage.  Vers  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  tomba  dans  la  plus  profonde  mi- 
sère, ayant  dépensé  son  patrimoine  dans  des 
voyages  sans  fruit,  des  entreprises  bizarres, 
à  l'impression  de  ses  livres,  et  en-in  en  des 
secours  réitéras  à  ses  amis  les  convulsion- 
naires.  Pour  comble  de  cliagrin  il  finit  par 
étie  divisé  d'opinion  avec  eux  :  bienlôl  il  se 
vil  abandonné  de  tout  le  inonde.  Une  demoi- 
selle de  Lyon,  d'un  âge  avancé,  qui  regar- 
dait Desfours  de  Génetière  comme  l'homme 
le  plus  vertueux,  1'  recueillit  chez  elle:  il  y 
mourut  le  uO  août  1819,  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans.  B  sfours  n'ayant  voulu  recevoir 
les  secours  de  la  religion  que  d'un  prê- 
tre dissident,  le  clergé  de  sa  paroisse  refusa 
d'assister  à  ses  funérailles.  Ses  p^irtîsans,  de 
leur  côté,  se  disputèrent  ses  vêlements,  se 
parlagcrent  ses  cheveux,  le  regardèrent  et 
l'invoquèrent  comme  un  saint. 

Les  trois  élats  de  l'homme.  1788,  in-8%  sans 
indication  de  lieu.  Ces  trois  élats  sont  : 
Avant  la  loi,  Sous  la  loi,  Sous  la  grâce. 
Il  est  iniitile  de  dire  que  l'auteur  Us  pré- 
sente d'après  ses  opinions  erronées. 

Recueil  de  prédictions  intéressantes,  faites  de- 
puis  1737,  par  diverses  personnes,  sur  plu- 
sieurs événements  importants.  1792,2  vol. 
in-12. 

Nous  n'affirmons  pas  que  celte  date  soit 

exacte. 

C'est  un  ouvrage  singulier  sous  tous  les 
rapports  ,  cl  qui  n'est  qu'un  recueil  d'ex- 
traits do  discours  de  différents  convulsion- 
nairc? ,  que  les   gêus    du    parti    véoèreat 
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comme  prophètes.  Ces  fragments  indigestes, 
placés  par  ordre  chronologique  ,  portent 
chacun  la  date  du  jour  et  de  l'année,  depuis 
le  26  mars  1733,  jusqu'au  30  mai  1792.  Ils 
appartiennent  en  grande  partie  au  frère 
Pierre  (l'avocat  Perrault),  au  frère  Thomas, 
à  la  sœur  Marie,  et  à  la  sœur  IJolda  (made- 
moi-eiie  Fontan) ,  qui  est  considérée  par 
les  convulsionnaires  comme  la  propliélesse 
i\o  la  révolution.  D'autres  ai  la  même  secle 
en  parlent  aussi,  et  leurs  amis  et  dévols  y 
trouvent  des  prophéties  sur  le  rétablisse- 
ment des  jésuites,  l'invasion  étrangère,  la 
consiitution  civile  du  c'ergé,  etc.  On  remar- 
que dan;  le  style  de  ces  prétendus  prophètes, 
ui!e  atTectation  visible  do  vouloir  imiter  les 
vrais  prophètes  de  la  sainte  Ecriture.  Mais 
en  supposant  même  que  les  amis  de  l'OEuvre 
n'aient  pas  altéré  les  dates,  toutes  ces  pro- 
pliélies  se  trouvent  noyées  dans  un  fatras 
d'éloges  fiour  les  jansénistes,  do  choses  et 
d'expressions  si  incohérentes  qu'il  faut  tout 
l'aveuglement  de  la  foi  convulsionnaire  pour 
y  déterrer  ces  cihscures  prédiction?.  Celles 
de  la  soeur  Holda  ,  par  exemple,  sont  dé- 
l.iyées  dans  l'original  ,  en  35  vol.  in-12. 
M.  Crégoire  s'est  p'u  parfois  à  citer  le  livre 
de  Desfours  dans  son  Histoire  des  sectes  re- 
ligieuses. 

DES.Vî ARES  (Toussâint-Gui-Jo'Eph), prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit  en  1599  à  Vire  en  Nor- 
mandie, fut  député  à  Rome  pour  défendre 
les  opinions  de  Jansénius.  Il  prononça  à  ce 
sujet,  devant  le  pape  Innocent  X,  un  dis- 
cours qu'on  trouve  dans  le  Journal  de  Saint- 
Amour.  Son  aitachi'ment  aux  idées  de  l'é- 
vêquc  d'Ypres  lui  attira  des  disgrâces  méri- 
tées. On  le  chercha  pour  l'enfermer  dans  ia 
Bastille;  mais,  s'éiant  échappé,  il  se  retira 
chez  le  ducdc  Liai>court,un  des  plus  ardents 
dévots  du  parti  dans  le  diocèse  de  Beauvais. 
Il  y  resia  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en 
1687.  C'est  à  iui  que  le  parti  doit  le  Nécro- 
lorjo  de  Port-lioynl,  1723,  in  4°,  auquel  ira- 
vai  la  aussi  Dom  Ilivet. 

DESIIOQUES  (N ),  chanoine   régulier. 

On  lui  a  attribué  un  livre  intitulé  : 

Instkuction  pour  calmer  les  scrupules,  au 
sujet  de  la  cons/i/n^ion  Unigenilus,  et  de 
Vapppl  qui  en  a  été  interjeté.  1718;  seconde 
édition,  1719,  119  pages. 

Cet  ouvrage  de  ténèbres  fut  supprimé 
par  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  le  14  jan- 
vier 1719.  On  pourra  se  former  une  j-sle 
idée  de  cette  instruction,  par  le  caractère 
qu'en  a  fait  M.  l'avocat  général  de  Lamoi- 
gnon  dans  son  plaidoyer  où  il  requiert  la 
co  damnation  de  cet  écrit. 

Ij'iiuieur,  dit  ce  magistrat,  propose  les 
maxiiies  les  plus  pernicieuses  à  la  religion 
et  au  bien  de  l'Etat.  Il  conduit  par  les  mêmes 
vues  qui  dictèrent  le  livre  du  Témoiqnnge  de  la 
vérité,  condamné  si  solennellement  par  leur- 
ré' du  21  février  1715.  //  ne  craint  point  de 
rendre  1rs  peuples  dépositaires  de  la  foi,  con- 
jointement avec  les  évéques.  I.a  seule  préroqn- 
t've  qu'il  accorde  aux  prélats  est  de  les  faire 
marcher  d'un  pas  égal  avec  les  curés  de  leurs 


diocèses.  Ainsi  ce  rCest  point, selon  lui,  le  trou- 
peau qui  doit  obéir  au  pasteur;  mais  c'est  le 
pasteur  qui  doit  se  conformer  à  ta  volonté  du 
troupeau. 

Voici  quelques  traits  qui  découvriront  en 
même  temps  le  ridicule  et  l'i.mpiélé  de  cet 
ouvrage  : 

Le  tribunal  des  évéques,  du  pape  et  du 
concile  même  particulier  sont,  dit  l'auteur, 
page  49,  les  baillinges;  le  tribunal  souverain, 
oii  l'on  juge  en  dernier  ressort ,  c'est  l'Eglise 
ou  te  concile  œcuménique. 

\\  altavjue  ensuite  avec  une  violence  ex- 
trême les  censures  ipso  fado,  et  sa  grande 
objection  contre  elles,  c'est  qu't/  serait  ridi- 
cule de  dire  que,  dès  le  moment  qu'un  scélé- 
rat a  volé  ou  tué  sur  un  grand  chemin,  il  est 
dès  lors  roué  en  effet,  ii.so  facto,  page  51. 

Il  continue  sur  le  même  ton,  et  dit  qu'a- 
jouter l'ipso  facto  à  l'excommunication,  c'est 
comme  ajouter  à  la  livre  le  mot  de  sterling^ 
ainsi  qu'on  fait  en  Angleterre. 

Il  compare  ailleurs  (pag.  98)  l'Eglise  dis- 
persée aux  conseillers  d'un  parlement  qui 
sont  dispersés  chacun  dans  leur  logis.  En  un 
mot,  tout  dans  cette  misérable  brochure  fait 
paraître  un  esprit  également  bas  et  auda- 
cieux, burlesque  et  impie. 

DINOUART  (JosEPU-ANTOiNE-TorssiiitT) , 
chanoine  de  Saint-Benoît  à  Paris,  naquit  à 
Amiens  en  1716,  rédigea  pendant  quelque 
temps,  avec  l'abbé  Claude  Jouanet,  de  Dôle^ 
les  Lettres  sur  les  ouvrages  de  piété,  appelées 
depuis  le  Journal  chrétien,  et  entreprit  dans 
la  suite  le  Journal  ecclésiastique,  qu'il  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1786. 
Ce  Journal  ecclésiastique  est  un  ouvrage 
utile  où  l'on  trouve  souvent  des  articles  in- 
tér' ssants  et  instructifs.  L'ensemble  en  eût 
élé  mieux  lié  et  \\a^  consé(|ueni,  si ,  captivé 
par  les  partisans  de  la  Petite  église,  l'auteur 
ne  s'éait  laissé  eulraînor  par  les  préven- 
tions d'une  secte  artificieuse,  et  n'avait  ré- 
pandu à  pleines  mains  la  calomnie  contre 
ceux  qui  la  démasquaient.  L'édition  qu'il  a 
donnée  de  l'Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique, 
de  l'avocat  Macquer  (mort  en  1770),  à  la- 
quelle il  ajouta  un  volume,  et  la  Vie  de  Pa- 
lafox,  évêque  espagnol  ,  que  les  jansénisîcs 
ont  réclame  comme  un  de  leurs  partisans  , 
portent  l'cmpieinte  de  celte  fâcheuse  situa- 
tion qui, eu  faisani  le  tourment  de  l'écrivain, 
envoie  encore  le  trouble  et  la  défiance  dans 
l'esprit  du  lecleur.  Notamment ,  le  volume 
qu'il  ajoute  à  l'ouvrage  de  Macquer  est  visi- 
lilemerit  calqué  sur  les  livres  jansénistes. 

DOMINIS  (Makc-Antoine  dk),  mort  en 
162'i  ,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans  ,  au 
château  Saini-Ange,  où  le  pape  l'avait  fait 
enfermer.  Après  avoir  appartenu  à  la  so- 
ciété (le  Jésus  pendant  environ  vingt  ans, 
il  la  qtiitia  pour  monter  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  Segnia  en  Daimaiie.  Depuis  il  obtint 
l'archevêché  de  Spalairo,  par  la  faveur  de 
l'empereur  Rodolphe.  Il  était  ami  des  nou- 
veautés, inquiet,  vain,  changeant  et  entre- 
prenant. Il  souffrait  les  caresses  des  proles- 
tants, et  avait  des  idéfs  qu'il  prévoyait  bien 
ne  devoir  pasêlic  partagées  par  les  calholi- 
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ques.  Pour  les  rendre  publiques,  il  passa  en 
Angleterre.  Là,  il  publia  doux  ouvra^çes  dont 
il  va  élre  question,  et,  après  plusieurs  an- 
nées de  séjour  dans  ce  pays,  il  oblinl  du 
pape  Grégoire  XV  de  se  rendre  à  Rome  ,  où 
il  désavoua  ses  ouvrages  et  rétracta  ses  er- 
reurs ;  mais  il  Gt  de  nouvelles  fautes,  et  Ur- 
bain Vin  le  fil  enfermer. 
De  republica   ecclesiastica.   Londres  ,    1617 

et  1620,  3  volumes  in-fol. —  Autre  édition, 

Francfort,  1658. 

v(  Le  principal  but  de  cet  ouvrage,  dit  un 
critique,  dont  Fellcr  cite  quelque  chose,  est 
d'anéantir,  s'il  se  pouvait,  non-seulement  la 
monarchie  de  l'Eglise  et  la  primauté  du 
pape,  mais  encore  la  néccssiié  d'un  chef  vi- 
sible. Un  tel  ouvrage  ne  pouvait  manquer 
de  plaire  aux  puritains  d'Angleterre;  mais  il 
<*sl  surprenant  que  Jacques  I"^  l'ait  souffert, 
et  qu'il  n'ait  pas  vu  qu'un  homme  qui  ne 
veut  pas  de  chef  dans  l'Eglise  n'en  veut  pas 
dans  l'El  t...  Dominis  prétend  prouver  (liv.  I, 
cb.  4),  que  saint  Pierre  n'était  pas  le  seul 
chef  de  l'Eglise,  et  que  saint  Paul  lui  était 
égal  en  autorité.  Il  dit  ailleurs  que  l'Egliso 
n'a  point  de  véritable  juridiction,  el  il  lui  re- 
fuse tonte  puissance  coactive,  ne  lui  lais- 
sant que  la  directive.  Il  confond  l'Eglise  en- 
seignante avec  I'EkIisc  enscianée.  lit  poi;r 
peindre  cet  auteur  d'un  seul  Irait,  on  peut  et 
on  doit  dire  que  le  sjs'cmc  de  nicher,  cr- 
lui  de  l'auteur  du  Témoignage  de  la  véiilé, 
et  celui  des  cinquante  avocats,  rentrent  par- 
faitement dans  celui  de  Marc-Antoine  i!e 
Dominis.  Aussi  Ri(  her  refusa-t-il  toujours 
de  souscrire  à  la  censure  que  fit  de  cet  ou- 
vrage la  faculté  de  théologie  le  15  décem- 
bre 1617.  » 

Nicolas  Cooffeteau  réfuta  savamment  le 
livre  de  Dominis,  lequel  livre  fut  brûlé  avec 
la  r«'présentati()n  du  corps  de  son  auteur  au 
Champ  de  Flore,  par  senlence  do  l'inquisi- 
lion.  Plusieurs  écrivains,  les  uns  jansénistes, 
les  autres  gallicans,  ont  adopté  plusieurs 
idées  de  Dominis  ,  non-seulement  dans  le 
siècle  dernier,  mais  encore  dans  celui-ci.  On 
peut  nommer  l'évêque  constitutionnel  Gré- 
goire, l'abbé  Tabaraud  et  .M.  Bup\n,  Voyez 
le  Dict.  histor.  de  Fellor,  au  mot  Dominis. 

Environ  deuv  ans  après  l'appari  ion  de  son 
livre  sur  le  gouvernement  de  ri'^glise,  Marc- 
Antoine  de  Dominis  put>Iia  l'Histoire  du  con- 
cile de  Trente  de  Fra-Paolo  SarpI ,  sous  le 
nom  de  Pietro  Sonve  Polano,  anagramme  de 
Paolo  Sarpio  ,  Veneto ,  c'est-à-dire  Paul 
Sarpi  de  Venise.  Il  y  eut  plusieurs  éditions  et 
plusieurs  traductions  de  ce  livre;  nous  avons 
parlé  ci-dessus  des  traductions  françaises; 
et  ici  nous  mentionnerons  seulement  *: 

HiSTORiA  del  concilia  Tridentino  ;  nella  quale 
si  scoprono  tutti  gl'arlificii  dclla  Corte  di 
Roma ,  per  impedire  clie  ne  la  verità  di 
dogmi  si  palesassc,  ne  la  riforuia  di  pa- 
palo,  et  délia  Chiesa  si  Iratlasse  ;  di  Pie- 
tro Soave  Polano,  pnltlirala,  etc.  In  Lon- 
dra,  Giovan.  Billio,  1619,  in-fol. 

VErm  Siiav:s  P;  Inni  JJislcriœ  concilii  Tri- 
denlini,  libri  octo;  ex  ilalicis  summa  (ide 
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et  accuratione  latini  facii  :  studio  et  laborc 
Adami  Neictoni  et  Guillelmi  Bedclli.  Aa- 
gustœ  Trinobantum,  1620,  in-fol. 

Petri  Sxiavis  Polani  Historiœ  conciliiTriden- 
tini ,  libri  octo,  ex  italicis  summa  fide  ac 
cura  latini  facti.  Edilio  nova,  ab  ipso  auc- 
tore  niultis  locis  ei  lendala  etaucla;  ex 
\' evsione  A'Iawi  Neivlon  (sed  posleriorem 
maxime  librorum  mcliorem  versionem 
adornavit  Guil.  Bcdelkis,  Sarpii  amicus, 
cjctcrorum  M.  Ant.  de  Dominis).  Lugduni 
Balavorum,  1622,  In-h". 

Nous  avons  dit ,  dans  d'autres  articles, 
pourquoi  les  jansénistes  recommandent  l'ou- 
vrage de  Sarpi.  Voyez  Aimfi.ot,  Courayer. 

On  sait  que  celte  histoire  mensongère  a 
été  victorieusement  réfutée  par  l'ouvrage 
dont  voici  le  litre  : 

HisTORiA  del  concilia  di  Trenlo  ,  scritta  dal 
Padre  Sfor^a  Pallavicino,  délia  compagnia 
di  Giesu;  ove  insieme  refiutasi  con  auto- 
revoli  testimonianze  un'istoria  f;ilsa,divol- 
p'ila  nello  stcsso  argomento  sotto  nome  di 
Pietro  Soave  Polano.  In  Roma,  Angelo 
Bernabô  dal  Verme,  erede  del  Manelfi, 
1C56,  1657,  2  vol.  in-fol.  —Autre  édition, 
in  Roma.Riagio  Diversin,etc.,  1664,  3vol. 
in-4". —  Traduite  en  latin,  studio  et  labore 
.Toan.  Rapt.  Giattini,  Anvers,  ex  officina 
Planliniana  Balthasaris  Moreti  ,  1670, 
3  vol.  in-i°. 

DORSANNE  (Antoine),  natif  d'Issoudun 
en  Berri,  docteur  de  Sorbonne  ,  chantre  de 
l'Eglise  de  Paris,  fut  grand  vicaire  et  officiai 
du  même  diocèse,  sous  le  cardinal  de  Noail- 
les.  Il  eut  part  à  la  confiance  de  ce  cardinal , 
et  fut  un  des  principaux  instigateurs]  des 
mesures  qu'il  prit,  et  de  son  opposition  à  la 
bulle  Unigenitus.  Il  mourut  en  1728 ,  de  la 
douleur  que  lui  causa  l'acceptation  pure  et 
simple  que  ce  même  cardin;il  de  Noailles 
avait  faite  enfin  de  la  bulle.  Nous  avons  de 
lui  un  Journal  très-minutieux,  contenant 
l'histoire  et  les  anecdotes  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Rome  et  en  France,  dans  l'affaire  de 
la  fonstilution  Unigenitus,  2  vol.  in-4',ou 
6  vol.  in-12,  en  y  comprenant  le  supplé- 
ment. L'auteur  s'y  montre  très -prévenu, 
très-pnrlial  et  Irès-ardent  ;  il  a  tout  vu  ,  lout 
entendu,  et  mêle  à  quelques  faits  intéres- 
sants les  détails  les  plus  minutieux  et  les 
anecdotes  les  plus  suspectas.  Ses  amis  seuls 
ont  le  sens  commun  ;  les  autres  sont  des 
imbé  iles  ou  des  fripons.  Dorsanne  est  à  la 
fois,  dans  ce  journal,  fort  crédule  et  fort 
malin  ;  il  ne  dissimule  pas  qu'il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  cardinal  de 
Noailles  d'accepter.  Villefore  ,  auteur  des 
Anecdotes  de  la  constitution  Unigenitus,  s'é- 
tait beaucoup  servi  de  ces  Mémoires  dans  la 
composition  de  son  ouvrage;  aussi  retrouve- 
t-on  dans  le  journal  une  bo.ine  partie  des 
faits,  faux  ou  vrais, rapportés  dans  les  Anec- 
dotes. L'auteur  des  Anecdotes  ne  conduit  son 
hisîoire  que  jusqu'en  1718,  le  journaliste  l'a 
continuée  jusqu'en  1728.  La  narration  du 
premier  est  vive  et  coulante,  celle  du  second 
est  simple  el  fort  négligée. 
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i  "DRAPIER  (Gui  ) ,  naquit  à  Beauvais,  fut 
curé  de  celte  ville,  soutint  les  idérs  jansé- 
iiiennps  ,  et  écrivit  en  laveur  des  Béfîexions 
morales  et  contre  la  constitution  Unigenitns. 

DUBLINEAU(N....),  docteur  de  So'rhonnr. 

RÉFUTATION  de  la  Réponse  de  M.  l'évrque 
d'Angers  â  la  lellre  de  31.  Dnblineau  ,  docleur 
de  Sorhonne ,  du  faux  système  de  M .  révccjiie 
de  Soissons,  dans  ses  deux  avertissements ,  et 
des  pernicieux  principes  sur  lesquels  on  pré- 
tend établir  l'acceptntion  de  la  bulle  Unige- 
nitus.  1719.  111-8"  de  1S2  pap:es. 

Duhlineau  ,  vieux  docteur  janséniste,  s'é- 
tait avisé  d'écrire  à  M.  Tévéque  d'Angers 
(  Poncet  de  la  Rivière) ,  pour  l'inviter  à  ap- 
peler au  futur  concile.  Ce  prélat,  qui,  par 
la  publicité  de  ses  senlimenis  sur  ce  sujet , 
se  Ci  oyait  à  l'abri  d'une  pareille  proposition, 
répondit  avec  force  au  doclear,  le  10  de  dé- 
cembre 1718,  et  fil  imprimer  sa  réponse, 
pour  détourner  les  fidèles  de  son  diocèse  des 
pièges  <]ue  leur  tendaient  les  novateurs.  Or, 
c'est  de  celte  répotuse  qu'un  anonyme  a  en- 
trepris la  Réfutation,  par  un  assez  long  écrit 
qu'on  peut  appeler  à  juste  litre  une  misé- 
rable compilation  de  tous  les  lieux  communs 
des  Qufsncllistes. 

DUBOIS.  Voyez  Boîs  (du!. 

DUBOIS,  prélre  à  Delft.  Nom  emprunté 
par  le  î'ère  Quesne!. 

DUGUET  (Jacques-Joseph)  ,  né  à  I^îont- 
brison  ,  en  1GV9,  commença  ses  études  (liez 
les  Pèics  de  l'Oratoire  de  celte  ville.  11  les 
étonna  par  l'éier.due  de  sa  mémoire  cl  la  fa- 
cilité de  son  esprit.  Devenu  membre  de  la 
congrégation  à  laquelle  il  devait  son  édu- 
cation, li  prufi'ssa  la  jilulosopliie  à  Troyrs  , 
et,  peu  de  temps  après,  la  théologie  à  Saint- 
Mag'oirc  à  Paris  :  c'était  en  1677.  Au  mois 
de  septembre  de  celte  année,  il  fut  ordon- 
né prêtre.  Les  ronrèrcnces  qu'il  fit  pendant 
les  âcnx  années  suivanlrs,  1678  et  1G79, 
lui  acquirent  une  grande  réputation.  Tant 
d'esprit,  de  savoir,  (îe  lumière  et  de  piété, 
dans  un  âge  si  peu  avancé,  surjirenaicnl  et 
charmaient  les  personnes  qui  venaient  l'en- 
tendre, et  le  nombre  cti  était  con^^idorable. 
Sa  santé,  mslurellement  délicate,  ne  put  sou- 
tenir longtemps  le  travail  qu'exigeaient  ses 
conférences.  11  demanda,  en  lu80.  d'être  dé- 
chargé de  ton!  emploi,  et  il  l'obtint.  Cinq 
ans  a[)rès,  en  1C85 ,  il  sortit  de  l'Oratoire, 
pour  se  retirer  à  Bruxelles  ,  auprès  du  doc- 
leur  Arnauîd  ,  son  ami.  L'air  de  ceite  ville  ne 
lui  étant  pas  lavorablc,  il  revint  en  France, 
à  la  fin  de  la  même  année ,  et  vécut  dans  la 
plus  grande  retraite  ,  au  milieu  ('e  Paris. 
Quoique  temps  après,  en  1690,  le  président 
de  Ménars,  désirant  avoir  chez  lui  un  homme 
d'un  si  grand  mérite,  lui  olTrit  un  apparte- 
ment dans  sa  maison.  L'abbé  Duguct  l'ac- 
cepta ,  et  Cil  jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  ma- 
gistr.it.  Les  années  qui  suivirent  cette  perte 
furent  moins  heureuses  pour  cet  écrivain. 
Son  opposition  à  la  constitution  Unigcnitus, 
et  son  attachement  à  la  doctrine  de  Qucsnel, 
son  ami,  l'obligèrent  de  changer  souvent  de 
demeure  et  même  de  pays  :  on  le  vil  succes- 
sivement en  Hollande,  à  Troyes,  à  Paris  ;  il 
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mourut  en  celte  dernière  ville  en  octobre 
1733,  dans  sa  quatrc-vingt-qua'.rième  année. 
De  sa  plume,  aussi  ingénieuse  que  chré- 
tienne, sont  sortis  un  grand  nomtire  d'ou- 
vrages, écrits  avec  pureté,  avec  noblesse, 
avec  élégance;  c'est  le  caractère  de  son  sl?le. 


11  serait  parfaii ,  s'il  était  moins  coupé,  plus 
varié,  plus  précis  :  on  lui  reproche  aussi  un 
peu  d'alTectation. 

Nous  venons  de  rapporter  ce  que  Feller 
dit  de  Buguet  ;  nous  allons  citer  également 
une  partie  de  l'article  que  lui  a  consacré  M. 
Picot,  da:;s  ses  Mémoires, lon\.  IV,  pag.  H8. 

«  Daguet  ne  renonça  jamais  à  son  appel  ; 
il  réappcla  nîê.'îie  en  1721 ,  et  mit  beaucoup 
de  zèle  à  engager  d'autres  à  faire  1 1  même 
démarche.  Sa  lettre  à  l'évêque  de  Montpel- 
lier, en  172V.  mérita  d'être  (Ictrie  par  arrêt. 
Ses  Huires  ouvrages  sont  nombreux.  Les  voici 
dans  l'ordre  des  d;;ti's  :  1°  Traité  de  la  Prière 
publique  et  des  Dispositions  pour  offrir  les 
saints  mystères.  1  vol.  in-12.  Paris  ,  1707;  il 
a  été  réimprimé  fort  souvent.  2'  Traité  sur 
les  Devoirs  d'un  éiéque,  Caen,  1710.  3"  Rè- 
gles pour  l'intelligence  des  saintes  Ecritures. 

1  vol.  in-12.  Paris,  171G.  L'abbé  Asfeld  y  a 
travaillé;  elles  ont  été  attaquées  par  Laca- 
démieicn  Fourmont  et  par  un  anonyme. 
k°  Réfutalion  du  système  de  Nicole,  touchant 
In  grâce  universelle  ,  brochure  in-Li.  171G. 
'6°  Traiié  des  Scrupules,  in-12.  Paris,  1717. 
G°  Lellres  sur  divers  sujets  de  morale  et  de 
piété,  10  vol.  Pari^ ,  1718,  souvent  réim- 
ptimé.  7^  Pensées  d'un  magistrat  sur  la  dé- 
claration qui  doit  cire  portée  an  parlement, 
brochure  in-i".  VîlO.  8"  Con'luite  d'une  dame 
chrétienne,  in-12.  Paris,  172'3.  9°  Disserta- 
tion  théologique  et  dogmatique  sur  les  exor- 
c^smes  et  autres  cérémonies  du  baptême  ; 
Traité  dogmatique  de  l'Eucharistie  ;  Réfuta- 
tion d\tn  écrit  sur  l'usure,  in-12.  Paris,  1727. 
10°  (Jaractèrcs  de  la  Charité,  in-12.  Paris, 
ilzl.  11"  Maximes  abrégées  sur  les  décisions 
de  l'Eglise ,  et  préjugés  légitimes  contre  la 
constitution,  1127.  12°  Explication  du  tnys- 
tcre  de  la  Passion  ,  2  vol.  in-12.  Paris,  1728. 
Cet  ouvrar;e,  dont  il  a  été  fait  plusieurs  édi- 
tions, n'est  CiU'une  portion  d'un  plus  grand 
ouvrage  qui  parut  sous  ie  mon.e  litre,  rn 
Ik  vol.,  17ti3.  iS"  Pn'j'cxions  sur  le  mystère 
de  la  sépulture  ou  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 

2  vol.  in-12,  1731.  li'  L Ouvrage  des  six 
Jours,  ou  Histoire  de  la  Création  ,  1  vol.  in- 
12.  1731.  Sou\ent  réimprimé.  C'est  \r  com- 
menccinenl  de  VExplicalion  de  la  Genèse, 
qui  parut  l'année  suivante,  à  Paris,  en  G  vol. 
in-12.  VS"  La  même  année.  Explication  du 
livre  de  Job,  k  vol.  in-12.  1G°  Explication 
de  plusieurs  psaumes,  i  vol.  in-12.  Paris, 
1733.  L'.ibbé  d'Asfeid  y  a  donné  un  supp  é- 
ment.  17"  Explication  des  xxv  premiers 
chnpitrei  d'Isaie,  6  vo'.  in-12.  Paris,  ITS'i-. 
L'abbé  Asleld  y  a  eu  sa  part.  18°  Traité  des 
Principes  de  la  foi  (hréliennc,  3  vol.  in-12. 
Paiis,  173G.  19°  PJxplication  des  livres  des 
Rois  ,  5  vol.  in-12.  P  iris,  173J.  L'abbé  d'As- 
feid y  a  eu  sa  part.  20"  Jnstitution  d*un 
prince,  4  vol.  in-12,  17o9.  Cet  ouvrage  fut 
composé  pour  îe  duc  de  Savoie,  depuis  roi 


4.4:" 


DUG 


DUG 


UCi 


de  Snr<laiG:nc.  21'  Conférznces  ecch'sias- 
tiques; ,  2  vol.  in-V°.  On  voit  combien  DiiKiict 
éiait  fécond;  il  l'élait  moine  trop.  Du  ros^e  , 
plusieurs  de  ses  onvr;j[ïf>s  soîit  estimés  des 
ecd^si  istiiiues  ;  il  y  rè^ne  un  ton  d'onction 
qui  n'est  pas  comiifun  dans  celle  école.  Les 
Explications  de  l'Ecriture  sainte  méritent 
surtout  d'être  remarquées.  C'est  le  frnil  des 
conférenc*  s  qne  l'auteur  faisait  à  Saint-Uoch, 
avec  l'abbé  d'Asfold  ,  et  qui  curent  dans  le 
temps  beaucoup  de  vogue  et  de  réputation. 
On  a  encore  de  Du<.^uet  une  lettre  à  V^an  Es- 
pen  ,  en  faveur  de  l'appel,  tribut  qu'il  a  payé 
aux  préjugés  de  son  parti.  Il  était  néan- 
moins bien  éloigné  de  l'âcreté  et  de  la  pas- 
sion qui  dominent  dans  tant  d'écrits  publiés 
vers  ce'le  époque.  Dans  une  lettre  di  &  fé- 
vrier 1732  ,  qui  fut  imprimée,  il  s'élève  for- 
tement contre  les  Nouvelles  ecclésiastiques  , 
et  caractérise  dignement  celle  misérable  fra- 
zelte  cl  son  auteur.  Il  ne  blâmait  pas  moins 
la  folie  des  convulsions ,  l'opprobre  de  ce 
parti.  Celte  manière  de  voir  diiDinua  son 
crédit  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  l'exposa  à 
quelques  désagréments  de  la  part  de  ceux 
dont  il  avait  épousé  jusque-là  les  intérêts.  » 

Maintenant,  nous  allons  faire  connaître 
les  critiques  de  quelques-uns  des  ouvrages 
de  Duguet. 

Traité  de  la  prière  publique,  etc.  Voyez  la 
citation  de  M.  Picot. 

Le  style  de  cet  ouvrage  est  diffus ,  dit  Fel- 
ler,  qui  ajoute  que  l'auteur  se  rapproche 
des  principes  si  opiniâtréiv.ent  défendus  pir 
Messieurs  de  Port-Royal. 
•  Les  catholiques,  dit  un  autre  écrivain,  ont 
trouvé  quantité  de  choses  répréhensibles 
dans  cet  ouvrase.  En  voici  quelques-unes  : 

1°  L'erreur  de  la  grâce  irrésistible,  c'est-à- 
dire,  :a  second  ■  des  cinq  propositions  héré- 
tiques de  .îansénius,  se  trouve  formellement 
dans  le  Traité  de  la  prière,  partie  II',  nom- 
bre 9  :  Nous  ne  devons  Ini  demnnier  (à  Dieu), 
que  cette  grâce  qui  nous  apprend  à  user  birn 
de  tout  le  reste,  et  dont  nous  ne  saurions  ja- 
mais abuser. 

2"  11  est  visible  que  Duguet  ne  pense  pas 
autrement  que  le  P.  Qiiesncl  sur  la  charité. 
Il  prélend  avec  lui  que  toute  action  qui  no 
procède  pas  de  la  charité  parfnil;»  est  ré- 
prouvée de  Dieu.  On  jugera  ptr  ce  court  pa- 
rallèle de  l'uninimité  de  leurs  sentiments. 

Le  P.  Quesnel  dit  (1)  :  C'est  In  charité  seule 
gui  parle  à  Dieu,  c'est  elle  seule  que  Dieu  en- 
tend; cl  Duguet  dit  :  Dieu  ve  prête  roreille 
qu'à  la  charité  (3=  moyen,  nombre  8). 

Le  P.  Quesnel  dit  (2)  :  La  chnrité'seule  ho- 
nore Dieu,  et  M.  DugtK  t  dit  ap»-ès  lui  :  La 
charité  seule  le  peut  louer  (Ibidem). 

Le  P.  Quesnel  dit  (3)  :  C'est  en  vain  qu'on 
crie  à  Dieu  :  Mon  Père,  si  ce  n'est  point  V es- 
prit de  charité  qui  crie...  La  seule  charité fti: 
les  actions  chrétiennes...  Dieu  ne  couronne 
que  la  charité.  Qui  court  par  un  autre  mouve- 
ment et  par  un  autre  motif  {lc\  que  la  foi  ou 
l'espérance),  cowrf  en  vain...  Ll  n'y  a  point 
d'espérance  où  il  n'y  a  point  d'amour,. ,  Il  n'y 

(1)  Prop.  81. 

(2)  Prop.  5lj. 


a  ni  Dieu  ni  religion  où  il  n'y  a  point  de  cha- 
rité. M.  Duguet  débile  la  rucme  docîiine  en 
termes  plus  précieux  :  La  charité  si'ule  sait 
gémir,  tout  le  reste  n'est  qu'un  son  sem' table 
à  celui  d'un  airain  retentissant ,  ou  un  bruit 
importun;  rien  n'est  mesu>é,  rien  n'est  dans 
le  ton,  rien  n'est  d'accord,  que  ce  que  pro- 
nonce la  charité,  tout  est  insupportable  sans 
elle,  et  discordant;  nous  ne  d  vous  demander 
que  la  charité.  On  affecte  d*ie.siniier  d  ms  le 
dixième  moyen,  l'hérésie  de  la  caducité  et  de 
la  décadence  prétendue  de  l'Egliye.cn  disant 
que  Dieu  la  renouvellera  dans  sa  vieillesse. 
Voyez  Etemark. 

Dans  le  Traité  delà  préparation  aux  saints 
mystères,  on  ne  permet  à  un  chanoine  très- 
homme  de  bien  et  très-fervent  de  ne  dire  la 
messe  que  trois  fais  la  semaine. 
RÈGLES  pour  l'intelligence  des  saintes  Ecri- 
i   atre5.  Paris,  Jacques   Etienne,  1716 ,  pet  t 

in-12. 
•    Nous  avons  déjà  cité  cft  livre  à   l'article 
de  l'abbé  d'Asfeld  ,  qui  en  a  fait  la  préface. 
Voyez  cet  article. 

L'auteur  de  la  Préface  génércde  sur  l'An- 
cien Testament,  tome  I  de  la  Kible  de  Vence, 
5' édition,  p'îge  275,  reproduit  en  partie  ou 
en  abrégé  ici  règles  de  Duguet,  mais  sans  le 
nommer  ;  il  semble  qu'il  en  ajoute  quelques 
autres,  et  il  dit  en  no!e:«  La  plup;îrl  des 
règles  qui  vont  être  ici  présentées  se  trou- 
vent développées  avec  beaucoup  plus  d'éten- 
due dans  l'ouvrage  intitulé  ;  Règles  pour 
l'intelligence  des  sainte.^  Ecritures.  Paris  , 
Etienne,  1716,  petit  in-12.  On  les  trouve 
aussi  sommairement  présentées  dans  le  Dis- 
cours préliminaire  qi^i  se  trouve  à  la  tète  de 
Yédition  de  la  Bible  de Sacy, Imprimée  à  Paris, 
chez  Desprez,  en  1759,  inrfol.  Il  est  permis 
de  répét'M'  ici  ce  qui  a  été  dit  dus  ce  Z)('5- 
coîO's  d'après  l'auteur  de  l'ouvrage  que  l'on 
vient  de  citer.  Ces  règles  solides  ne  peuvent 
être  trop  répandues  ;  et  le  précis  que  l'on  on 
donne  ici,  ne  peut  qu'inviter  le  îecteuràlire 
l'ouvrage  même  d'où  elles  sont  tirées.  » 
CoNDriTiî  d'une  dame  chrétienne  pour  vivre 
saintement  dans  le  monde.  Ce  livre  fut 
composé  pour  ftlme  d'Âguesse.iu,  vers  l'an 
1680, et  imprimé  en  172"5;  Paris,  Jacq.A'in- 
ccnl  ;  in-12. — Autre   édition  ,  17  0  ,  ibid. 

On  a  reproché  avec  raison  à  l'auteur  de 
conseiller  dans  ce  livre  la  lecture  des  lettres 
de  l'abbé  de  Saint-Cyran.  Elles  sont,  dit-il, 
écrites  d'une  manière  un  peu  sèche;  mais  /?s 
maximes  en  sont  admirables.  Voyez  Saint- 
Cyrax. 

Lettre...  à  M.  de  Montpellier  (Colberl),  au 
sujet  de  srs  remontrances  au  roi;  in-4". 

A  l'occasion  de  cette  lettre,  isn  critique 
s'exprima,  dans  le  temps  ,   ainsi  qu'il  suit  : 

M.  Duguet,  après  avoir  été  longtemps  un 
janséniste  assez  modéré,  lève  enfin  entière- 
ment le  masque.  Sa  lettre  est  datée  du  25  juil- 
let 1724;  au  lieu  de  s'envelopper  comme  il 
faisait  auparavant,  et  de  mesurer  ses  expres- 
sions,  il  y  prend  le  ton  de  M.  de  Wilh  ,  du 

(3)  Prop.  5f)  et  suiv. 
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P.  Gerbcron  et  du  V.  de  la  Borde;  c'était 
s'accommoder  parfaitement  au  caractère  du 
prélat  à  qui  il  écrivait.  11  ne  se  contente  pas 
d'applaudir  on  secrci  au  nouveau  chef  du 
parti  :  J\n  cru,  Monseitjneur,  lui  di!-il,  que 
la  véri'J  que  vous  défendez  exigeait  de  moi 
quelque  chose  de  plus...  et  qw  je  devais  pren- 
dre même  quelque  part  à  votre  combat  et  à 
votre  victoire,  en  vous  rendant  compte  de  mes 
sentiments  dans  nne  lettre  qui  deviendra  pu- 
blique, s'il  est  nécessaire. 

C'est  donc  M.  Diiguet  qui  veut  que  le  pu- 
blic soit  une  fois  bien  instruit  de  ses  senti- 
ments; vl  quels  sont-ils  ces  sentiments?  C'est 
que  le  jansénisme  n'est  qu'un  vain  fan'ôme 
que  l'Eglise  combat.  Plus  on  s'est  efforcé, 
dit-il,  page  4,  de  réaliser  le  fantôme  du  jan- 
sénisme, ])ius  on  a  démontré  le  mensonge  et 
l'imposture;  et  il  est  désormais  indubitable, 
après  une  inrjuisition  si  lonque  et  si  ardente, 
que  tout  se  réduit  «u  simple  fait  de  Jansé- 
nius...  On  lui  aitribue  des  propositions  qui 
ne  sont  pas  de  lui.  On  a  réduit  sa  doctrine  à 
un  simple  extrini ,  et  en  cela  on  a  fait  une 
chose  inouïe  et  d'un  trcs-dangsrcux  exemple. 
On  a  sur  cet  extrait  très-court,  très-informe, 
très-infidèle  ,  condamné  toute  sa  doctriîie. 

Il  ne  s'explique  pas  moins  clairement  sur 
ce  prétondu  fantôme  dms  la  page  onzième.  11 
n«  fait  pas  façon  d'y  avancer  que  les  accusa- 
teurs de  Jansénius  sont  eux-mêmes  persua- 
dés que  la  grâce  nécessitante  n'est  qu'une  er- 
rtur  abstraite  sans  sectateur. 

M.  Duguel  va  jusq  l'à  a?surer  (page  2) , 
que  le  pape  Clément  XI  n'a  poinl  condamné 
le  silence  respectueux  dans  la  bulle  Vineam 
Domini  Sabaoth,  quoique  ce  soil  là  un  des 
grands  objets  de  cette  bulle,  quoique  le  P.  Gor- 
beron  el  M.  de  Wilh  ,  déterminés  jansé- 
nistes, aient  eux-mêmes  reconnu  que  la  dé- 
cision contre  le  silence  respertueux  était 
utile,  précise  ol  évidente,  et  ne  laissait  ni 
subierluge  ni  ressource.  Ce  sont  les  termes 
de  M.  de  With.  Mais  M.  Dugnei  s'entortille  et 
s'enveloppe  dans  un  pi'oyable  galimatias, 
pour  sauver  le  silence  respectueux  de  l'at- 
teinte morielle  que  lui  a  portée  celte  bulle. 

II  dit,  page  3,  que,  piii-que  les  autres  évo- 
ques gardent  le  silence  quand  ils  devraient 
parler,  leur  devoir  est  dévolu  à  M.  de  Mont- 
pellier, et  que  l'épiscopat  solidaire  dont  il  est 
revêtu  l'oblige  à  parler  et  à  agir  au  nom  de 
y)us  ses  confrères. 

Il  est  inouï  (ajoute-t-il  pag.  6)  que  lors- 
qu'il n'j/ a  personne  qui  enseigne  ou  qui  dé- 
fende l'erreur,  qu'il  n'y  a  ni  chefs  ni  disci- 
ples ,  qu'il  n'y  a  pat,  ombre  de  secte  ou  de 
parti,  et  que  les  preuves  en  sont  aussi  éviden- 
tes que  le  soleil,  on  ait  établi  un  formulaire 
pour  faire  signer  à  tout  le  monde  la  con- 
damnation d'une  erreur  qui  est  rejetée  de  tout 
le  monde,  etc. 

Celle  lettre  fut  supprimée  par  un  arrêt  du 
conseil  du  11  novembre  i'îlk,  et  l'auteur, 
obligé  de  se  cacher,  a  eu  une  vie  depuis 
fort  agitée.  C'est  alors  qu'on  le  vit  successive- 
naent  en  Hollande,  à  Troyes,  à  Paris,  cl  dans 
plusieurs  autres  lieu:^  différeots. 


Explication  des  qualités  ou  des  caractères 
que  saint  Paul  donne  à  la  charité.  Paris 
Cil.  La  Boitière,  1727,  4o6  pages.  — Autre 
élilion,  Paris,  Louis  Guérin,  1727,  in-8°. — 
Autre,  Bruxelh  s  ,  sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur.  —  Autre,  Amsterdam,  Henry 
Wander  Hagen,  1731;  in-12,  468  pages. 

Un  passage  du  chapitre  xui  de  la  pre- 
mière Epîlre  aux  Corinthiens  sert  comme 
de  texte  à  tout  le  discours.  L'abbé  Duguef,, 
en  paraphrasant  les  traits  dont  saint  Paul  a 
formé  le  caractère  de  la  charité,  décrit  les 
défauts  que  l'Apôtre  oppose  à  cette  vertu. 
Mais  il  paraît  que  son  but  principal  est  d'y 
établir  un  point  important  de  la  doctrine 
jansénienne. 

Cette  nouvelle  religion  consiste  dans  la 
seule  charité;  la  charité  seule  y  est  tout  le 
culte,  tout  le  mérite,  toutes  les  vertus.  Les 
dons  que  l'on  appole  vertus,  comme  la  foi, 
l'espérance,  la  pénitence,  etc.,  s'ils  sont  avec 
la  charité,  ne  font  que  par  elle  leurs  fonc- 
tions, ne  réussissent  et  n'obtiennent  que  par 
elle  ;  et  s'ils  sont  sans  elle,  ils  sont  non-seu- 
lement sans  mérite,  mais  même  sans  utilité  ; 
ils  sont  criminels,  et  d'autant  plus  criminels 
qu'ils  sont  en  un  degré  plus  excell 'nt. 

Au  reste,  cette  charité,  qui  seule  est  tout, 
est  le  pur  elTet  de  la  volonté  de  Dieu,  el  la 
grâce  n'est  autre  chose  que  l'infusion  de 
cette  charité.  On  ne  peut  guère  mieux  s'y 
prendre  pour  faire  des  déistes  et  des  quié- 
listes. 

Toutes  les  éditions  de  ce  livre  ne  se  res- 
semblent point.  Il  y  en  a  quelques-unes  d'où 
l'on  a  retranché  les  endroits  les  plus  perni- 
cieux. Il  y  en  a  d'autres  où  on  les  a  laissés 
tels  qu'ils  ont  coulé  de  !a  plume  de  l'au- 
teur. 

Un  critique  a  signalé  un  passage  où  Du- 
guet,  à  rimiiation  des  chefs  du  parti,  tâche 
d'affermir  les  disciples  de  Jansénius  et  de 
Quesnel  dans  leur  révolte  contie  la  bulle 
tZ/u'ye/iî/Mi,  en  supposant  faussement,  et  mal- 
gré la  plus  grande  notoriété,  que  l'Eglise 
n'a  poinl  parlé  dans  ce  décret  que  les  cons- 
tilulionnaires  sont  injustemenl  persécutes 
par  les  deux  puissances ,  et  qu'ils  doivent 
mépriser  comme  nulles  toutes  les  censures 
lancées  contre  eux.  Ce  qui  suil ,  ajoute  le 
critique,  n'est  ni  moins  séditieux,  ni  moins 
schismatique. 

«  Tant  qu'ils  demeurent  dans  ces  senti- 
ments (les  quesiiellistes) ,  leur  charité  les 
rend  martyrs  de  la  vérité  qu'ils  préfèrent  à 
tous  les  avantages,  el  à  ceux  même  que  la 
piété  met  au-dessus  de  tout  ce  que  les  hom- 
mes peuvent  lui  ôicr;  et  elle  les  rend  aussi 
martyrs  de  l'unité,  qu'ils  préfèrent  à  tous  les 
inlérèls  publics  ou  secrets  qui  seraient  capa- 
bles de  les  en  détacher.  Le  Père  céleste  lescou- 
ronne  en  secret,  pendant  qu'ils  sont  rejeté» 
par  des  hommes  (jui  ne  connaissi  nt  pas  leur 
innocence,  ou  qui  en  sont  les  ennemis;  el 
il  prépare  les  récompenses  élernclles  à  leur 
allaclicmenl  inviolable  à  l'Eglise.  Les  hom- 
mes spirituels,  comme  les  appelle  saint  Au- 
gustin, qui  demeurent  attachés  et  soumis  à 
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rJiglise,  lorsiiu'il  en  paraissent  chasses  par 
Ja  malice  des  factieux  et  par  la  faiblesse  des 
autres,  sont  affermis  dans  cette  disposition 
par  une  charilé  qui  ne  s'aigrit  jamais ,  etc.  » 

Pourrait-on  employer  des  couleurs  plus 
fausses  pour  peindre  les  partisans  et  les  en- 
nemis du  jansénisme?  Ceux-ci  sont  traités 
à'Iioinmes  factieux  el  d  injustes  persécuteurs  ; 
ceux-là  sont  canonisés  comme  autant  d'il- 
lustres martijrs  de  la  vérité  et  de  l'unité.  Les 
protestanis  ont-ils  rien  avancé  de  plus  inju- 
rieux à  l'Eglise  romaine  ? 

Dans  le  seizième  article,  M.  Duguet  pnr'e  à 
peu  près  comme  Jansénius  et  Quesnel  ,  sur 
rétal  des  Juifs  et  la  loi  ancienne,  sur  la  dif- 
férence des  deux  alliances,  sur  la  crainte  et 
la  charilé. 

Le  livre  des  Caractères  de  la  charité  a  été 
condamné  à  Rome  le  7  octobre  17+6,  doncc 
corrigatur. 

Explication  du  mystère  de  la  Passion  de 
NotreSeigneur  Jés^us-Christ ,  suitant  la 
Concorde.  Paris,  1728,  Jacques-Etienne  et 
François  Babuty.  En  deux  paiiies  ;  ap- 
prouvé par  M.  Tou;ne!y,  qui  aj)parcm- 
meni  ne  l'avait  pas  lu  avec  assez  d'atten- 
tion. 

Ce  même  livre  est  imprimé  à  Amsterdam 
chez  Henry  Wander  Hagen,  MU.  La  pre- 
mière partie  est  intitulée":  La  croix  de  Nôtre- 
Seigneur  Jésus-  Christ.  La  seconde  a  pour 
litre  :  Le  mystère  de  Jésus- Christ  crucifié,  dé- 
voilé par  saint  Paul. 

Un  critique  orthodoxe  a  signalé  dans  la 
première  partie  beaucoup  de  passages  où 
l'efficacité  de  toute  grâce  est  établie 

>  oici  un  endroit  où  l'inamissibililé  de 
la  justice  est  assez  clairement  exprimée  , 
page  lî)6  :  Zacharic....  nous  dit  que  le  ser- 
ment que  Dieu  avait  fait  à  Abraham....  avait 

pour  objet  un  peuple  nouveau ce  nouveau 

peuple....  n'est  plus  captif....  sous  la  malé- 
diction de  la  loi.  Il  est  saint  et  juste.  Il  l'est 
également  tous  les  jours  de  sa  vie ce  peu- 
ple nouveau  n'est  autre  que  nous....  c'est  no- 
tre sainteté  el  notre  justice  qui  ont  été  pro- 
mises à  ce  père  des  fidèles  ,  tnais  une  sainteté 
et  une  justice  non  interrompues. 

Voici  une  autre  erreur,  page  99  :  La  voix 
du  Père  et  la  manière  dont  il  enseigne ,  sont 
infailliblement  suivies  de  la  persuasion  et  de 
l'obéissance.  La  conséquence  immédiate  de 
cette  doctrine  est  que  ceux  qui  n'oni  pas  été 
persuadés,  qui  n'ont  pas  obéi ,  n'ont  pas  été 
enseignés,  ou  ce  qui  revient  au  même,  n'ont 
pas  eu  la  grâce. 

Le  théologien  que  nous  citons  relève,  dans 
la  seconde  partie,  les  passages  où  l'auteur 
établit  le  système  erroné  qui  refuse  aux  Juifs 
les  forces  pour  accomplir  la  loi. 

Page  52  (édition  de  Hollande)  :Za  doctrine 
de  Jésus-Christ,  précisément  comme  doctrine  , 
est  la  même  chose  que  la  loi.  C'est  la  grâce 
seule  qui  l'en  distingue  :  expression  qui  an- 
nonce clairement  le  système  de  l'aucur  sur 
la  différence  des  deux  alliances.  La  correc- 
tion qu'on  a  faite  à  Paris  est  juste,  en  met- 
taol  :    C'est  l'abondance  seule  de  la  grâce  qui 


l'en  dislingue;  mais  il  la  fallait  faire  aussi  dans 
tous  les  autres  endroits  où  l'auteur  répète 
la  même  erreur  en  d'autres  termes,  et  où  , 
sous  prétexte  de  dire  que  l'ancienne  loi  ne 
donnait  point  la  grâce  par  el  e-mêtne  ,  il  dit 
quo  Dieu  dans  l'ancienne  alliance  ne  don- 
nait aucune  grâce  qui  rendît  l'accornplisse- 
menl  de  la  loi  possibk  ,  et  que  dans  la  nou- 
velle il  donne  une  grâce  efOcace  qui  fait  ac- 
complir la  loi. 

Page  58.  Dans  une  alliance ,  dil-il,...  où 
Bieu  se  contente  d'exiger  l'obéissance  sans  la 
promettre,  et  aille  peuple  se  diarge  d  obéir 
sans  connaître  sa  faiblesse...  il  n'y  a  rien  de 
certain  que  la  prévarication  du  côté  du  peu^ 
pie,  et  que  le  châlimmt  du  côté  de  Dieu.  11  lient 
le  même  langa^'e,  p.  108,  119,  120,  121. 

Pour  ce  qui  est  de  a  nouvelle  alliance,  il 
dit,  pages  123.  12'n't  125,  que  Jésus-Christ  s'y 
charge  lui-même  de  l'obéissance  de  Thommei 
et  page  126  :  Que  l'homme  parlait  seul  dans 
l'ancienne  alliance  ;  mais  que  Dieu  agit  seul 
dans  l'i  nouvelle. 

Pag<3  «^20.  Jésus-Christ  fait  en  nous  par  sa 
grâce  tout  le  bien  que  nous  faisons,  agissant  au 
lieit  f/e?iot<5. Telle  est  la  doc'rine  jansénienne. 
Quand  nous  faisons  le  bien  ,  Jésus-Christ  le 
fait  en  nous,  agissant  au  lieu  de  nous.  Quand 
nous  faisons  le  mal ,  le  diable  le  fait  en  nous, 
agissant  au  lieu  de  nous  ;  moyennant  quoi 
nous  sommes  purement  passifs  ;  el  les  deux 
principes,  le  bon  et  le  ujaivais,  font  tout  en 
nous.  Or  qu'est-ce  que  ce  système,  sinon  le 
pur  manicliéisme  ? 

Explication  littérale  de  l'ouvrage  de  six 
jours  ,  mêlée  de  réflexions  morales  par 
M.  '",  à  Bruxelles,  chez  Foppens.  —  Autre 
édition;  Paris,  Babuty,  1736,  avec  les 
explications  des  chapitres  xxxviii  el  xxxix 
de  Job,  et  des  psaumes  xviii,  cin,in-12, 
4i8  pages.  —  Autre  édition  ,  ou  plutôt  la 
même ,  augmentée  du  second  sens  du 
psaume  c  ii  ,  et  d'une  table  des  matières. 
Paris,  Babuty,  1740,  in-12  de  527  pages. 

«  L'abbé  Duguet,  dit  un  théologien ,  insi- 
nue avec  adresse  dans  cet  ouvrage  le  dogme 
impie  de  Calvin  et  de  Pierre  Dumoulin  sur 
la  réprobation.  11  y  enseigne  que  le  juste  ne 
contribue  en  rien  à  sa  sanctification  ;  et  que 
si  l'mipie  se  damne,  c'est  que  Dieu  a  voulu 
le  laisser  dans  la  masse  de  corruption.  » 

«  Seigneur  [dit-U,  page  106  et  107,  éditions 
de  Paris),  oseront-ils  vous 'demander  pour- 
quoi vous  avez  préféré  certains  jours  à  tous 
les  autres,  et  pourquoi  vous  avez  discerné  les 
mois  et  les  années,  en  laissant  les  autres  dans 
l" obscurité  et  dans  l'oubli  ?  Y  a~t-il  eu  du  côté 
des  jours,  des  mois  et  des  années,  quelque  mé- 
rite particulier 

«  C'eH  moi  seul  qui  les  ai  séparés  depuis  la 
création  du  soleil.  C'est  ma  seule  faveur  qui 
a  fait  le  mériie  et  la  gloire  des  tins,  sa7is  que 
les  autres  aient  droit  de  se  plaindre...  Mon 
dessein  a  été  d'instruire,  par  ce  choix  si  visi- 
blement libre  et  gratuit ,  toute  la  postérité 
d'Adam,  à  qui  je  ne  dois  rien  depuis  sa  chute^ 
mais  dont  je  discernerai  mes  élus  pour  me  tes 
consacrer  d'une  manière  particulière,  et  où  j§ 
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laisserai  les  autres  dans  Vélat  profane  où  je  les 
trouve. 

«  Il  est  évident  par  ce  passage  que,  selon 
Duquel,  le  juste  ne  contribue  pas  plus  à  son 
salut  que  le  jour,  qui  est  choisi  de  Dieu  pour 
être  brillant,  no  contribue  par  lui-même  à 
celle  gloire  ;  et  que  le  pécheur  ne  contribue 
pas  plus  à  son  malheur  que  le  jour,  qui  est 
laissé  dans  l'oubli,  ne  contribue  à  sou  obs- 
curité. » 

Malgré  cela,  Feller  dit  que  Vexplication  de 
Vouvrage  des  six  jours  est  un  ouvrage  es- 
timé ;  «  l'ulile  y  est  mêlé  à  l'agréablf,  dit-il 
encore  :  c'est  un  des  meilleurs  commentaires 
que  l'on  puisse  lire  sur  l'histoire  de  la  créa- 
tion. » 

«  Il  est  bien  à  regretter  que  Duguet  n'ait 
pas  éié ,  comme  il  devait  l'être,  soumis  à 
l'Eglise,  en  loul,  partout  et  toujours.  Les 
eccplicalions  qu'il  a  données  sur  divers  livres 
de  l'Ecriture  sont  éditianles,  inslruclives ,  di- 
gnes d'être  lues  ;  cependant  elles  n'ont  joui, 
et  on  le  conçoit,  que  d'une  médiocre  laveur 
auprès  des  catholiques  fidèles.  «  Duguet,  dit 
Feller,  s'attache  moins  à  lever  les  difficultés 
de  la  lellre  dans  ses  différents  commentaires^ 
qu'à  faire  connaître  la  liaison  de  l'Ancien 
Testament  avec  le  Nouveau,  el  à  rendre  at- 
tentif aux  figures  qui  représentent  les  mys- 
tères de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Mais 
il  ne  néglige  point  absolument  le  sens  de  la 
lellre,  el  il  s'arrête  quelquefois  à  des  expli- 
calions  plus  pieuses  que  solides,  elles  ne  dé- 
rogent en  rien  à  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  de  sa- 
tisfaisant sur  les  mêmes  objets.  » 

DUHAMEL  (RoBEHT-Josîa'u-A.LîîXis),  cha- 
pelain de  Seignelay,  et  théologien  de  Caylus, 
évoque  d'Auxorre  ,  est  auteur  d'un  Projet 
d'instruction  pastorale  contre  Berruyer  ;  dos 
Lettres  sur  les  explications  de  Bu/j'on,  1731  ; 
des  Lettres  flamandes,  ou  Histoire  des  varia- 
tions et  contradictions  de  la  prétendue  reli- 
gion naturelle,  11^2-,  de  T Auteur  malgré  lui 
a  r auteur  volontaire,  HGiI  ,  suv  l'éiiiion  du 
Discours  de  Fleury,  et  le  Commentaire  de 
Gbiniac  de  la  Baslide.  Voyez  Fleury  ;  et  d'une 
Dissertation  sur  iautorilédu  saint-siége ,  pu- 
bliée par  Mauslruten  1779.  11  assista  au  con- 
cile d'Utrechl  avec  d'Etemarc,  Pelvert,  Paris- 
Vaquier,  Mercadier,  etc. 

DUMONT,  pseudonyme  de  Le  Maistre  de 
Sacy. 
I    DUPAC  DE  BELLEGARDE.  Voyez  Belle- 

GÂRBE. 

DURAND  (Dom).  Voyez  Clémencet. 

DUSAUSSOIS  (N...),  né  vers  l'an  1687,  fut 
curé  d'Haucourt,  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
mourui  dans  sa  paroisse  au  mois  d'octobre 
1727,  après  avoir,  dans  un  zèle  mal  entei>du 
et  alors  trop  commun,  publié  l'ouvrage  sui- 
vant : 

La  vérité  rendue  sensible  à  tout  le  monde, 
contre  les  défenseurs  de  la  constitution 
Unigcnilus,  par  demandes  et  par  réponses; 
ouvrage  dans  lequel  on  détruit  clairement 
toutes  les   difficultés  qu'on   oppose  à  ceux 

Îui  rejettent  cette  bulle.  Troisième  édition, 
720.  Cinquième,  172V,  avec  une  partie  qui 
couamencc  à  l'urliclc  G. 
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Réimprimé  en  1743  avec  ce  nouveau  titre  : 
La  vérilé  rendue  sensible  à  tout  le  monde  ,  ou 
Entretiens  familiers  d'un  curé  avec  un  mar- 
chand, sur  les  contestations  dont  l'Eglise  est 
agitée,  et.  en  particulier  sur  la  constitution 
Unigcnilus.  On  y  a  joint  la  conslilulion  elle- 
même,  avec  des  remarques,  ce  qui  forme 
deux  volumes  in-12.  Celte  édition  fut  don- 
née par  Grillot.  Voyez  ce  nom.         ^ 

Si  jamais  l'erreur  fut  rendue  sensible  et 
palpable,  c'est  dans  r e  livre  fanatique.  Il  est 
composé  en  forme  de  dialogues.  Il  a  été  con- 
damné par  une  sentence  de  l'olficial  de  Cam- 
brai, rendue  le  13  avril  17  3,  comme  renou- 
velant les  erreurs  condamnées ,  injurieux  à 
l'Eglise  et  à  t'épiscoput,  scandaleux  et  tendant 
à  exciter  de  nouveaux  troubles  en  matière  de 
doctrine;  et  en  vertu  de  cette  sentence,  il  fut 
lacéré  et  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  à 
Mons,  le  17  du  même  mois. 

On  peut  dire  que  ce  malheureux  ouvrage 
est  un  tissu  perpétuel  de  sopbismes  et  de  pa- 
radoxes ,  de  mensonges,  de  principes  perni- 
cieux, de  faussetés  débitées  avec  un  air  de 
hauteur  et  de  confiance  capables  d'éblouir  les 
simples.  Tout  y  est  injurieux  aux  papes,  aux 
évéqucs,  et  à  toutes  les  puissances. 

L'auteur  ose  dire  dans  son  avertissement 
au  lecteur,  el  il  affecte  de  répéter  plusieurs 
fois  dans  le  corps  de  son  livre,  que  les  au- 
teurs de  la  conslilulion  Unigenitus  la  ca- 
chent avec  grand  soin  ,  comme  un  ouvrage 
capable  de  révolter  les  fidèles.  On  a  remarqué 
dans  différents  endroits,  dit-M,  page  7  de  son 
avertissement,  que  les  fauteurs  de  cette  pièce 
n'ont  garde  de  la  mettre  entre  les  mains  de 
ceux  qu'ils  veulent  engager  dans  leur  parti, 
parce  qu'elle  est  seule  capable  de  les  traftir,  et 
qu'on  y  aperçoit  du  premier  coup  d'oeil  les  vé- 
rités de  la  religion  proscrites  el  censurées.  Les 
opposants  au  contraire  ne  craignent  point  de 
mettre  au  jour  cette  bidle,  qd  suffit  pour  les 
justifier  el  pour  détromper  ceux  qu'on  s'efforce 
de  séduire  par  des  discours  vagues,  et  par  de 
grands  principes  qu'on  applique  à  tort  et  à 
travers...  On  a  donc  cru  qu  on  ne  pouvait 
mieux  faire  que  de  la  mettre  entre  les  inaïus  de 
tout  le  monde,  en  la  faisant  imprimer  à  la  tête 
de  cet  ouvrage. 

Mais  par  quelle  audace  un  écrivain  ose- 
t-il  avancer  qu'on  cache  avec  soin  une  cons- 
titution qui  se  voit  à  la  tête  de  lanl  de  man- 
dements d'iirchevêques  el  d'êvéquos  ortho- 
doxes, et  en  particulier  à  la  téie  du  mande- 
ment commun  que  quarante  prel.its  firent 
en  171'i-;  une  conslitutien  que  les  curés  ont 
eu  ordre  de  publier  dans  leurs  prônes  ;  une 
constitution  dont  on  a  distribué  une  iiifinité 
d'exemplaires,  et  dont  (oulcs  les  pariios  ont 
élé  détaillées  et  mises  sous  1  s  yeux  des  fidè- 
les par  une  infinité  d'auteurs  qui  ont  écrit 
pour  la  soutenir? 

Le  pur  presbytéranisme  el  quelque  chose 
de  pire  se  trouve  dans  la  page  277.  Je  dis  plus, 
dit  l'auteur,  7io/i-sew/(/nf /if  les  prêtres  sont  les 
successeurs  des  soixante-dix  disciples,  et  les 
pasteurs  de  l'Eglise,  7nais  ils  sont  même  les 
vicaires  de  Jésus-Clirist.  Voilà  le  second  or- 
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dre  placé  tout  [au  moins  au  niveau  du  pre- 
mier. 

Notre  auteur  avance,  pago  261,  comme  uft 
fait  do  noloriélé  publifiue,  que  l'aiccplation 
des  évêques  de  France  n'a  pas  élé  libre,  et 
qu'on  doit  uniquement  l'allribuerà  la  crainte 
qu'ils  eurent  d'encourir  l'in^lign  ilion  du  roi. 
LapluparC  des  évêques,  dit-il  encore,  p.  202, 
craicjnant  de  chagriner  le  roi  et  de  morlifier 
trop  le  pape,  lésuhirenl  de  recevoir  la  cons- 
titution.  jMais  pour  anéantir  celle  chimère, 
on  n'a  qu'à  jolcr  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  se 
passa  après  la  mort  du  roi  Louis  le  GranJ, 
arrivée  le  i"  septembre  1715.  Ce  fut  cerlai- 
nement  pour  lors  que  la  stèao  aurait  dû 
changer,  et  que  les  suffrages,  s'ils  n'eussent 
pas  été  libres,  comïne  on  le  prétend,  nuiraient 
dû  se  réunir  et  s'oxp'iquer  en  laveur  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles  qiù  clait  le  maître 
des  grâces.  Cependant  tout  le  contraire  ar- 
riva aux  jeux  de  toute  l'Europe;  les  évêques 
sollicités,  pressés  et  menacés,  tirent  éclater 
plus  de  zèle  et  de  courage  qu'auparavant; 
ils  ralifîéreat  et  conGrmèrcnl  plusieurs  fois 
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leur  acceptation  ,  soit  par  la  condamnation 
du  pcrniciïux  livre  dos  Iléxaples,  soil  [)ar 
le  iî/eOnoire  qu'ils  présenicrt'nt  à  -M.  le  ré- 
cent, 'foules  les  couhadiclions  qu'il-,  eurent 
a  essuyer  ne  S'-rvireit  qu'à  les  afi'ermir  da- 
vantage dans  l'unaniaiilé  de  leur  foi. 

On  attribue  au  même  Dusau*sois  ou  du 
Saussois  : 

1"  Une   Idlre  d'un  philosophe  à  M.  résè- 
que de  So'ssons,  sur  son  pr-mier   avertisse-  | 
ment  ,  171(),  ia-12  de  piè>  d^  200  pages  ;         f 

2°  Une  lettre  d'un  théologitn,  au  nicmr-. 
M.  de  Snssuns  rcpondit  à  ses  dcUv  lettres 
par  sa  si.viôme  leliro  pastorale,  et  le  tlicolo- 
}.;icn  répliqua,  en  17^3,  par  une  troisièno 
leltre  de  80  pages. 

3"  Une  lisie  ou,  catalogue  des  principales 
erreurs,  sophismes  ,  calomnies,  falsijicitiOHs, 
faussete's  et  contradictions ,  qui  se  trouvent 
dans  les  écrits_de  M.  de  Soissons;  1722,  iw-'*" 
de  k8  pages. 

DUV  EHGEll  ou  DUVEllGlEll  de  HAU- 
RANiNE.  Voyez  Saint-Gyran. 
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ESPEN  (Zeger-Bkr\akd  ¥an),  naquit  à 
Louvain  le  9  juillet  16V6,  fut  docteur  en  droit 
en  1075.  11  était  ecclésiastique  et  rem- 
plissait avec  distinction  une  chaire  du  col- 
lège du  pape  Adrien  VI.  Ses  liaisons  avec 
les  ennemis  de  l'Eglise,  ses  sentim  'tiis  ^ur 
le  Formulaire  et  sur  la  bulle  Unigenitus, 
l'apologie  qu'il  fit  du  sacre  de  Stcenovon, 
archevêque  schis;iia';ique  d'UUccht,  rempli- 
rent de  chagrii  s  ses  derniers  jours.  Il  ô  ait 
le  ijrand  casuisle  du  parti.  C'est  lui  qui,  de 
concert  ave  le  P.  Q  esnel,  fit  celte  étrange 
décision  :  que  le  clergé  de  Hollande  pouvait 
en  bonne  conscience  s'adresser  aux  supérieurs 
protestants  pour  avoir  un  vicaire  apostoli- 
que à  son  gré,  et  pour  faire  interdi*'e  et  reje- 
ter ceux  que  le  pape  leur  avait  donnés.  Ce 
qu'il  écrivit  sur  le  sacre  dos  évéiiue-  et  leur 
juridielion  contentieuse  obligea  le  recteur 
de  l'Université  de  Louvain  de  rendre  contre 
lui  une  sentence  par  laquelle  il  l'interdit  a 
divinis  et  a  functionibus  academicis.  Van  Es- 
peu  se  retira  à  Maëstricht,  puis  à  Aincrs- 
fort,  où  il  mourut  le  28  octobre  1723.  Sui- 
vant M.  l'archevêque  d'Embrun,  dans  sou 
Instruction  dogmatique  sur  la  juridiction. 
Van  Espen  est  un  canoniste  flétri,  scntentié , 
apostat,  et  mort  dans  sa  révolte.  Voyez  son 
article  dans  Eeller.  On  a  donné  plusieurs 
éditions  des  œuvres  de  Van  Espen.  Les  ma- 
nuscrits de  ce  canoniste  furent  remis  à 
l'abbé  de  Belicgardo,  qui  fit  un  chois  et  pré- 
para uu  siipplé.ucnt ;  il  y  joignit  la  vie  de 
l'auteur,  el  forma  de  tout  un  cinquième  vo- 
lume in-folio,  qui  fil  suite  aux  quatre  de  l'é- 
dition do  Lyon  de  1773. 

ETëMAUE|(.!ean-BaptisteLesrsne  dk  Mé- 
NiiLE  d'),  prêtre  appelant  el  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  le  chef  de  ceux  qui,  vers 
1720,  commencèrent  à,  forger,  à  accréditer 
et  à  développer  un  système  de  prophéties 


sur  un  second  avènement  de  Jésus-Christ  et 
un  renouvellement  de  toutes  choses.  C'est 
pourquoi  nous  donnerons,  à  la  suite  de  son 
article,  un  précis  historique  de  ce  système. 
D'Etemare  naquit  au  château  de  Ménilles, 
en  Normandie,  le  't  janvier  1632,  fit  ses  étu- 
des chez  les  oratoriens  de  Saumur,  puis  vint 
à  Paris,  au  séminaire  de  Sainl-Magloire,  où 
l'abié  Duguet  était  alors  professeur  de  théo- 
lo-^ie.  Il  fut  or^ionné  prêtre  en  170[>,  la 
même  année  où  Port-Royal  fut  détruit;  i!  pa- 
raît cependant  qu'il  eut  encore  le  temps  de 
visiter  le  berceau  du  jansénisme,  et  que  dans 
ce  pèlerinage  il  se  dévoua  à  la  défense  de 
celte  cause.  Il  fut  envoyé  dans  le  midi  de  la 
France,  afin  d'y  exciter  les  évêques  à  se 
plaindre  de  quelques  arrêts  du  conseil  con- 
tre les  écrits  des  évêques  de  lîayenx  et  de 
Montpellier.  En  1725,  il  se  rendit  pareille- 
ment à  Rome,  dans  l'espérance  d'y  obtenir 
une  hu\\Q  doctrinale  favorable  à  son  p.irti; 
mais  il  ne  réussit  pas  dans  ces  deux  mis- 
sions, el  son  peu  de  succès  à  Rome  n'aug- 
menta pas  son  respect  pour  l'autorilé  du 
saint-siége.  On  le  regarda  avec  raison  comme 
l'un  des  principaux  promoteurs  de  celte  es- 
pèce de  système  qu'on  ai)pc\\efignrisme,  dans 
lequel  on  voit  dans  tous  les  passages  de  l'E- 
criture sainte  des  figures  et  des  prédictions 
des  temps  présents  et  à  venir.  D  Eiemare 
avait  puisé  ses  principes  dans  les  leçons  de 
l'abbé  Duguet,  mais  il  les  outrait  d'une  ma- 
nière bizarre  et  ridiùule.  il  ne  voyait  partout 
que  des  figures  de  la  déieclion  de  l'Eglise  et 
de  la  conversion  des  Juifs;  cl  il  parait  certain 
que  Cl  s  illusions  amenèrent  les  scènes  déplo- 
rables des  convulsions.  D'Etemare  se  mon- 
tra chaud  parlisandecelleœuy/e  qu'on  appe- 
lait rfa/r.e,  et  eut  le  triste  honneur  d'être  un 
dcsdirocleursde  ces  farces,  où, àdes  dérisions 
sacrilèges,  se  mêlaient  d'impudentes  prophé- 
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lics'(l).  Les  plus  modérés  du  parti  désapprou- 
vèrent Vautre  divine,  et  d'Etemare,  malgrré 
son  zèle  pour  le  soutien  de  la  cause,  vit  di- 
minuer sa  considération.  Il  finit  par  s'aper- 
cevoir que  Vœiivre  n'était  pas  aussi  divine 
qu'il  l'avait  cru  d'abord.  La  honte  qu'il  en 
eut  l'engagea  à  se  vouer  à  la  retraite  pen- 
dant quelque  temps.  Il  avait  fait  en  171i, 
dans  un  voyage  on  Hollande,  la  connais- 
sance du  P.  Quesnel,  cl  piil  paît  à  l'établis- 
sement d'un  épiscopat  dans  ce  pays.  Il  as- 
sista aussi  à  l'espèce  de  concile  tenu  à 
Dlrecht  en  1763.  Vers  la  fin  de  ses  jours,  il 
alla  se  fixer  dans  celle  peliie  église,  el  il 
mourut  au  séminaire  de  Rhinwick,  le  2D 
mars  1770,  âgé  de  88  ans.  Il  a  laissé  : 

Lettres  THÉOLOGiQUES  contre  une  instruc- 
tion pastorale  du  cardi>ial  de  Bissy ,  où  on 
entrevoit  déjà  son  système  de  figures  ; 

MÉMOIRES,  au  nombre  de  neuf,  sur  les 
propositions  renfermées  dans  la  constitution 
Uiiigeiiilus  qui  regardent  la  nilure  de  l'an- 
cienne  et  nouvelle  loi.  1711p,  1715,  1716. 

Essais  des  parallèles  des  temps  de  Jésus- 
Christ  avec  les  noires  ; 

Explication  de  quelques  prophéties; 

La  Tradition  de  V Eglise  sur  la  future 
tonversion  des  Juifs  ; 

MÉMOIRE  envoyé  à  M.  Pelitpied  le  S-l  août 
1736,  au  suj  l  de  deux  écrits  mlitulés  :  Sijs- 
tème  du  mélange,  etc.,  et  système  des  discer- 
nants, etc.,  in  'i'". 

Eclaircissements  .sur  la  crainte  servileetla 
crainte  filiale,  selon  les  principes  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Thomas.  1734-,  in-'i-°. 
Précis  historique  du  figurisme  et  du  mil- 
lénarisme  imaginés    par    les    jansénis- 
TES (2). 

I.  Vers  l'an  1720,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  on  vit  sortir  du  milieu  des  contesta- 
tions qui  troublaient  alors  l'Eglise,  un  sys- 
tème de  conjectures  et  de  prédictions  sur  les 
derniers  temps.    C'est  un    effet   naturel  de 


l'erreur  de  conduire  à  l'illusion,  et  l'esprit 
de  révolte  pousse  insensiblement  au  fana- 
tisme :  des  hommes  opiniâlréuient  attachés 
à  dos  opinions  proscrites,  el  qui  se  sentaient 
frappés  par  l'autorité,  cherchaient  un  refuge 
dans  l'avenir.  Puisque  l'Iglise  les  condam- 
nait, il  était  clair  que  c'était  de  sa  part  une 
prévarication  dont  il  fallait  qu'elle  fût  châ' 
tiée.  On  ne  rêvait  donc  qu'obscurcissement, 
dcfedion,  apostasie.  La  ge)ililité  é\a\l  mau- 
dite et  corrompue,  et  devait  sallendre  à  être 
totalement  abandonnée.  Dieu  devait  venir 
au  secours  de  son  Eglise  par  quelque  moyen 
extraordiiiaire  ;  ce<a  était  sûr.  Mais  quel 
était  ce  moy*  n?  Vaste  champ  aux  supposi- 
tions el  aux  chimères.  Rien  n'était  si  aisé 
que  de  s'égarer  dans  une  telle  roule,  de  la 
p  ri  des  gens  qui  n'avdient  d'autres  guides 
que  leur  imagination;  qui,  de  plus ,  étaient 
aveuglés  par  l'esprit  de  parti,  et  qui  cou- 
raient eux-mêmos  au-devant  des  illusions. 
Aussi  mille  rêveries  se  succédèrent  :  on  an- 
nonça la  venue  prochaine  d'Elie,  la  conver- 
sion des  Juifs  el  le  renouvellement  de  l'E- 
glise. Pour  Elie,  rien  netait  plus  certain.  Il 
élail  t  n  route;  les  uns  l'avaient  vu,  les  au- 
tres parlaient  pour  aller  au-devant  de  lui. 

II.  On  reproche  à  Dnguet  d'avoir  favorisé 
ce  mouvement  des  espiils.  Cet  écrivain  in- 
struit et  habile  avait  aussi  adopté,  dit-on, 
ces  id(')es  d'un  renouvellement  nécessaire,  et 
il  a  poussé  un  peu  loin  dans  ses  ouvrages 
l'usage  des  applications  et  des  figures  de 
nos  livres  saints.  Il  élail  trop  judicieux  et 
trop  modéré  pour  donner  dans  les  excès  de 
ses  disciples  ;  mais  il  leur  a  peut-être  ouvert 
la  roule.  Attaché  au  même  parti,  il  voulait 
aussi  trouver  un  contre-poids  à  l'autorité  qui 
le  condamnait.  Ses  amis  rapportent  de  lai  ce 
mol  qu'ils  citent  souvent  :  //  nous  faut  un 
nouveau  peuple,  et  c'est  là-dessus  qu'ils  ont 
bâti  tant  d'hypothèses  el  appelé  les  juifs  à 
leur  secours  contre  les  condamnations  de 
l'Eglise.  A  la  tête  de  ces  enthousiastes  il  faut 
compter  d'Etemare,  homme  ardent,  qui  pu- 
blia successivement,  en  1724-  et  années  sui- 


(i)  Un  éciivain  du  temps  dit  à  ce  sujet:  <  D'Ete- 
mare nous  apprend  que  te  jour  de  son  ordination  , 
entre  les  deux  élévniions  de  li  messe,  Dieu  lui  d  inna 
rinlelligence  des  Ecritures  et  le  don  de  les  interpré- 
ter. Or.  quelles  coni  les  lumièies  de  ce  docteur  tigu- 
risle?  Selon  lui ,  l'histoire  des  Machabécs  était  la 
figure  de  tout  ce  qui  a  précédé,  accompagné  et  suivi 
la  destruction  de  Porl-Koyal.  Saini-Cyran  est  repré- 
senié  par  Mailiatliias,  Baicos  par  Simon,  et  Arnauhi 
par  Judas  Maclmbée.  L'ànesse  de  Balaam  (iguro  le 
clergé  du  second  ordre,  nue  les  mauvais  iraiieinenis 
du  premier  lent  forcé  d'ouvrir  la  Louclie  contre  la 
bulle  Unigejiilus.  Cette  même  ânesse  avait  lignré  la 
mère  Angélifpie  Arnaud ,  abbesse  de  Port-Hoyal. 
E-rie  représente  encore  toutes  les  religieuses  qui  ont 
réclamé  conire  la  constitution. 

«  La  pénétration  de  notre  illuminé  est  siproiligiense 
en  fait  de  ligures,  qu'il  a  vu  que  la  promotion  laite 
par  Louis  XIV,  après  la  b:itaille  d'Hocl.siet  ,  dans 
laquelle  il  comprit  les  ofliciers  prisonniers,  était 
l'image  et  la  ligure  de  cette  pnmiotioii  de  martyrs  et 
de  confesseurs, que  Dieu  a  f.iile  depuis  l'arrivée  de  la 
bidie.  Enfin  il  voit  dans  l'Ecriture  que  le  prophète 
Elie  doit  se  mettre  à  !a  lêlc  des  convulsionnaires , 


el  commencer  sa  mission  avec  ce  d'gne  cortège,  afin 
de  rétablir  louics  choses  en  faveur  du  quesnellisme. 
Telles  sont  les  rar(  s  découvertes  du  sieur  d'Etemare. 
Boursier  son  conlrèie  et  son  intime  ami,  n'avait  pas 
d'antres  idées  que  !ui,  en  matière  de  iigurisine  elde 
convulsionnisme. 

i  Vu  autre  fanatique,  le  diacre  Paris,  n'était  pas 
moins  savant  dans  le  iigurisme.  Si  on  en  croit  un  des 
auieurs  de  sa  vie,  il  croyait  voir  dans  toute  l'œuvre 
de  la  consiilution  ,  /'apoi/nsic  prédite  par  saint  Paul, 
el  plus  aiuicnitcment  prédite  cl  figurée  dans  les  anciens 
livres.  11  élail  aussi  pleinement  persuadé  qu'il  fal- 
lait que  le  prophète  Elie  parût  pour  réparer  toutes 
choses. 

«  Un  docteur  aussi  insensé  qu'eux  tous  (le  sieur 
le  Gros),  réfugié  en  Hollande,  a  prédit  dans  des 
écrits  qu'il  a  dictés  puldiquemeni  à  Utreciil ,  que 
nous  aurons  bientôt  un  pape  juif,  suivant  ces  parules 
de  Dieu  au  jeune  Samuel:  Sutcitabo  milii  sacerdolem 
fidelem.  i 

(■2)  Nous  donnons  ce  litre  au  morceau  qu'on  va 
lire,  el  que  nous  avons  tiré  de  VAmi  de  la  Religion, 
loin.  XXV,  n"*  du  15  el  20  septembre  1820. 
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vantes  :  Explication  de  quelques  prophéties 
sur  la  future  conversion  des  Juifs;  Réponse 
nux  diflicuUés  sur  celle  Explication;  Tradi- 
tion sur  la  future  conversion  des  Juifs;  Pa- 
rnllHe  du  peuple  d'Israël  et  du  peuple  chré- 
tien; Histoire  de  la  religion,  représentée  sous 
divers  symboles ,  elc.  D'Elemare  jouissait 
d'une  grande  influence  parmi  les  siens  ;  dans 
ses  discours,  darïs  ses  écrits,  dans  ses  con- 
versations, il  inculquait  son  sys'.ènie  de  fi- 
gures, et  celte  manie  se  propagea  parmi  des 
hommes  que  le  mécontentement  disposait  à 
l'exaltation.  Boursier,  le  Gros, Boy er,Joubert, 
Poncel,Fourquevaux,Fernanvilie  et  d'autres 
appelants  donnèrent  pleinement  dans  ces 
idées. 

m.    Les     convulsions    et    les    miracles 
contribuèrent  encore   à   échauffer   les    es- 
prits.   On  voulait  du  merveilleux.  Les  re- 
lations   du    cimetière    Saint -Médard  ,    les 
journaux,   des   convulsionnaires,    les  écrits 
même  des  théologiens  appelants,  tout  reten- 
tissait de  prédictions  et  de  prodiges.  Chacun 
voyait  clair  dans  l'avenir,   et  trouvait  dans 
les  livres  saints  les  preuves  du  système  qu'il 
s'était  fait.  L'Apocalypse  surtout  leur  four- 
nissait un  texte  immense  et  commode  aux 
hypothèses   les  plus   bizarres.  Le    Gros  et 
Fernanville  donnèrent  chacun  une  explica- 
tion de  ce  livre  :  la  C onnais.sance  des  temps, 
par  rapport   à  la  religion,   1727;   le  Caté- 
chisme historique  et  dogmatique ,  1729;  C  In- 
troduction abrégée  à  Vintelligence  des  pro- 
phéties,  1731  ;  Vidée  de  la  Babylone  spiri- 
tuelle, 1733  ;  in-12  de  660  pages  avec  la  suite, 
favorisaient  ce    goût    pour  les  conjectures. 
L'un,  dans  un  pamphlet  plein  de  fanalisnie, 
de  V Avènement  d'Elie,  173i,  établissait  que 
la  bulle   avait  introduit  dans  l'Eglise    une 
apostasie  qui  ne  pouvait  cesser  que  par  la 
venue  de  ce  patriarche.  L'autre,  dans  un  Ca- 
lendrier mystérieux,  exactement   supputé  sur 
V Apocalypse,  1732,  avait  découvert  que  cette 
bulle  était  la  bête  qui   avait  reçu  le  pou- 
voir de  faire  la  guerre  pendant   trois  ans  et 
demi  ;  cette  époque  avait  évidemment  com- 
mencé à  la  déclaration  du  2i  mars  1730,  et 
devait    finir    en   septembre  1733.   Dans  les 
Conjectures  des  derniers   temps,  sous  le  nom 
du  cardinal  de  Cusa,  on  trouvait  que  le  re- 
nouvellement de  l'Eglise  devai'l  arriver   de 
1700  à  1750.  Une  Lettre,  imprimée  en  1739, 
fixait  le  retour  des  Juifs  à  l'an  174^8  ou  en- 
viron. Toutes  ces  supputations  étaient  entre- 
mêlées de  déclamations  et  d'invectives  contre 
les  pasteurs.  On  voit  par  le  Journal  des  Con- 
vulsions, de  M"""  Mot,  combien  ce  fanatisme 
était  commun  dans    le   parti.   Une    foule  de 
convulsionnaires  prédisaient  l'arrivée  d'Elie 
pour  l'année,  pour  le  mois,  pour  la  semaine 
qui   devaient  suivre.   Un   M.  Auffrai  ,  bon 
bourgeois  de  Paris,  fit  plusieurs  voyages  en 
1732,  au-devant  du  prophète;  un  autre,  nom- 
mé Pinault,  allait  le  chercher  de  son  côté  ;  un 
autre  se  donnait  pour  le   précurseur  d'Elie. 
On  envoya  à  Metz  un   sous-diacre  appelant, 
le  Clerc,  avec  quelques  frères,  pour  disposer 
les  Juifs  à  bien  recevoir   le  patriarche.   Les 
Nouvelles  ecclésiastiques jil\es-vaêmes,  quoi- 
Dictionnaire  des  Hérésies.  U. 


qu'elles  fussent  fort  réservées  sur  cet  arti- 
cle, et  qu'elles  cherchassent  à  sauver  l'hon- 
neur de  leur  parti  en  dissimulant  ces  im- 
postures, les  avouent  cependant  en  deux  ou 
trois  endroits.  «  On  apprend,  disent-elles, 
que  quelques  personnes,  malheureusomcnt 
séduites  et  livrées  à  1  illusion,  se  sont  ré- 
pandues en  diverses  provinces  pour  y  débiter 
quElie  est  venu  ;  que  cet  Elle  est  M.  Val- 
lanl,  prêtre  appelant,  né  de  nos  jours,  au 
milieu  de  la  France,  lequel  est  actuellement 
à  la  Bastille  pour  la  seconde  fuis  ;  qu'il 
sortira  de  sa  prison  par  miracle  ;  qu'il  sera 
misa  mort,  etc.  On  aurait  de  la  pj-ine  à 
croire  que  des  personnes,  qui  jusque-là  n'a- 
vaient pas  manqué  de  sens  et  de  raison, 
pussent  ajouter  foi  à  de  pareilles  extrava- 
gances, les  proposer  et  les  expliquer  par  des 
dénouements  non  moins  absurdes,  si  l'on  ne 
savait  que  ces  absurdités  ont  en  effet  des 
partisans  et  des  sectateurs  à  Paris,  et  qu'un 
curé  d'une  des  principales  villes  du  royau- 
me, appelant  et  homme  d'esprit,  les  a  tout 
récemment  annoncées  à  son  peuple.  Cet 
exemple  et  celui  du  frère  Augustin  ,  qui 
s'est  dit  le  précurseur  du  véritable  Elie,  et 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  Nouvelles  et  ail- 
leurs, ne  prouvent  que  trop  quel  pouvoir 
reçoit  aujourd'hui  le  démon  pour  tromper  les 
hommes.  »  {Nouvelles  ,  173'i-,  page  172).  La 
môme  gazette  parle  encore  (1735,  page  3}  de 
la  secte  du  frère  Augustin,  et  de  cfiix  qui 
donnent  follement  M.  Vaillant  pour  Elie.  Une 
lettre  de  Colberl,  évêque  de  Montpellier,  in- 
sérée dans  les  Nouvelles,  feuille  du  22  no- 
vembre 173i,  dit  que  le  fanatisme  augmente 
parmi  les  disciples  du  frire  Augustin  ;  qu'on 
en  rapporte  des  choses  horriblt s ,  ei  que  le 
Vaillantisme  fait  aussi  des  progrès.  Ces  éga- 
rements du  frère  Augustin  sont  de  plus 
constants  par  plusieurs  autres  écrits,  par  la 
procédure  qui  fut  instruite  contre  lui  au 
parlement,  et  par  un  arrêt  rendu  sur  celte 
affaire  le  21  janvier  1735. 

IV.  Ce  prodige  de  séduction  et  de  délire, 
qui,  il  faut  le  remarquer,  fut  restreint  au 
parti  de  l'appel,  et  ne  fit  do  ravages  que  dans 
son  sein,  révolta  cependant  dans  ce  parti 
quelques  hommes  plus  modérés.  De  là  une 
scission  CL'latante:  les  appelants  se  partagè- 
rent en  figurisles  et  en  antifiguristes.  Tandis 
que  les  premiers,  et  c'était  le  plus  grand 
nombre ,  applaudissaient  à  des  diatribes 
odieuses  et  à  des  prophéties  ridicules,  les 
autres  y  opposèrent  de  vives  réfutations. 
L'abbé  Débonnaire  fit  paraître  successive- 
ment des  éctits  contre  le  figurisme  et  ses 
défenseurs;  \à  Lettre  à  Nicole;  l'Examen  cri' 
tique,  physique  et  théologique  des  convulsions  ; 
des  Observations,  des  Défenses,  des  Lettres, 
etc.  ;car  il  monlraaulant  do  fécondité  qued'ar- 
deur  dans  celte  controverse,  où  il  fut  secondé 
par  Boidot,  Aignot,  Latour  et  quelques 
autres.  Dans  sa  lettre  du  22  septembre  1735 
à  l'évêque  de  Montpellier,  il  signale  particu- 
lièrement les  prédictions  d'apostasie  générale 
faites  par  les  écrivains  ci-dessus  nommés, 
et  il  demande  comment  on  peut  concilier  de 
telles  menaces  avec  les  promesses  de  l'Eglise, 
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Il  donna,  avec  Boidot,  des  Traités  historiques 
el  polémiques  de  (afin  du  monde,  de  la  venue 
d'Elie,  et  du  retour  des  Juifs  (on  ne  sait  si 
ce  troisiètiie  traité  a  paru).  Ces  ouvrages 
leur  attirèrent  une  nuée  «i'adversaires,  lout 
le  camp  des  fi^iiristes  s'ébranla;  l<s  évéques 
de  Sénez,  de  Montpellier  cl  de  liabylone  ;  de 
G«>nne8 ,  Poncet ,  cl  dis  écrivains  plus 
obscurs  encore,  enfantèrent  force  brochures 
en  faveur  de  leur  système  ;  les  plus  remar- 
qu;^bles  de  ces  écrits  sont  la  Lettre  du  20  juin 
1736,  publiée  sous  le  r.om  de  Soanem,  mais 
qui  élail  du  P.  de  Gennes,  et  où  l'on  auto- 
risait le  fanatisme  des  ûguristes  sur  la  venue 
d'Elie,  la  défection  de  l'Eglise  et  la  conver- 
sion des  Juifs;  dix-neuf  Lettres  sur  VOEuvre 
des  convulsions,  par  Poncet  ;  Défense  du  sen- 
lim  nt  des  saints  Pères  sur  le  retour  futur 
d'Elie,  par  Alexis  Desessarîs,  1737,  in-12  ; 
Suite  de  cette  défense^  1740,  in-12  ;  Examen 
du  sentiment  des  Pères  sur  la  durée  des  siè- 
cles, où  l'on  traite  de  la  conversion  des  Juifs, 
1739,  in-12  de  565  pages.  Débonnaire  répon- 
dit à  tous  Cl  :i  écrits  :  il  soutenait  que  la  ve- 
nue d'Elie  n'était  qu'une  opinion  particu- 
lière. Nous  ne  déciderons  poini  si,  dans  la 
chaleur  de  la  dispuie,  il  n'est  pas  allé  trop 
loin;  mais  les  excès  intolérables  de  ses  ad- 
versaires atténueraient  un  peu  ses  torts. 
Celui  de  ses  écrits,  qui  va  le  plus  directement 
à  notre  sujet,  esl  \eJ ugemtnt  sommaire  de  revé- 
cue de  Sénez,  tioisièine  partie,  où  il  traite  de 
la  conversion  des  Juifs  et  de  la  venue  d'Elie. 
V.  Au  niilieu  de  ces  disputes ,  le  fa- 
natisme des  convubions  et  des  prophé- 
ties continuait  et  enfantait  des  écrits  ridi- 
cules et  des  scènes  déplorables.  Un  nom- 
mé Ollin,  lionl  la  conduite  était  aussi  hor- 
rible que  la  doctrine,  annonçait  toujours 
Elie.  Un  père  Ponchard,  appelant,  écrivait 
dans  le  même  sens.  Le  16  septembre  1752, 
on  déféra  au  parlement  de  Paris  une  prédic- 
tion d'une  jeune  convulsionnaire  à  MM.  du 
parlement  sur  les  affaires  présentes.  .L'abbé 
Joubert,  autre  appelant,  disciple  de  Duguet, 
et  auteur  de  quelques  écrits  cités  plus  haut, 
appliquait  les  prophéties  à  tort  et  à  travers. 
Ses  trois  Lettres  sur  l'interprétation  des  Ecri' 
tures,  17H,  autorisent  cette  manie  des  fi- 
gures. Son  Explication  des  principales  pro- 
phéties de  Jérémie,  d'Ezéchiel  et  de  Daniel, 
disposées  selon  l'ordre  des  temps,  1749,  5  vol. 
in-12,  et  son  Commentaire  sur  les  douze  pe- 
tits prophètes,  1754-1759,  ô  vol.  in-12.  sont 
pleins  d'allusions  malignes  et  de  rêveries  ; 
il  n'y  est  question  que  d'obscurcissement, 
de  vérités  proscrites,  d'erreurs  qui  infectent 
le  sanctuaire,  de  pasteurs  infidèles  et  deve- 
nus des  idoles  ;  et  l'on  y  appelle  les  juifs 
pour  renouveler  l'Eglise.  Depuis,  Joubert  fit 
encore  paraître  un  Commentaire  siir  l'Apo- 
calypse, Avignon,  1762,  '2  vol.  in-12,  où  il 
développe  les  idées  chères  aux  siens  sur  la 
venue  d  Elie  et  la  conversion  des  juifs  ;  il 
prétend  comme  d  Elémare  el  les  autres  fi- 
guristes,   que   ces  événements  orécéderont 

(I)  Nous  cr(tyons  cjne  cest  le  P.  Pujoii ,  béné- 
dictin de  MoMi  Cassin  ,  connu  par  d' autres  ccriis  où 


beaucoup  la  fin  du  monde.  Nous  rapportons 
au  même  temps  VHoroscope  des  temps,  ou 
Conjectures  sur  l'avenir,  par  le  père  Pinel, 
appelant  fameux  par  des  égarements  de 
plus  d'un  genre.  Rondet,  éditeur  de  la  Bible 
d'Avignon,  ayant  remarqué  avec  assez  de 
raison  que  foutes  ces  idées  conduisaient 
aux  erreurs  des  millénaires,  un  autre  appe- 
lant, l'abbé  Malot,  le  combatlil  dans  une 
Dissertation  sur  l'époque  du  rappel  des  Juifs, 
1776,  in-12.  Rondet  s'était  un  peu  moqué 
des  règles  de  Duguet  et  des  explications  de 
Joubert,  et  il  soutenait  que  la  conversion 
des  Juifs  et  ses  suites  devaient  être  renvo\  ées 
à  la  fin  du  monde  et  à  la  persécution  du 
dernier  aniechrist.  Matot ,  au  contraire, 
admettait  un  long  intervalle  entre  la  conver- 
sion des  Juifs  et  cette  persécution.  Rondet 
développa  son  sentiment  dans  une  longue 
Dissertation,  1778,  in-12  de  796  pages,  et 
ensuite  dans  un  Supplément  à  cette  Disserta- 
tion, ou  Lettre  à  Eusèbe,  1780,  in-12  de  704 
pages;  Matot,  d'un  autre  côté,  donna  une 
seconde  édition  de  sa  Dissertation,  1779, 
in-12  de  264  pages;  puis  un  Supplément, 
1780,  in-12  de  50  pages;  puis  une  .Sutie  et 
défense  de  la  Dissertation  sur  l'époque  du  rap- 
pel de  Juifs,  1781,  in-12  de  206  pages  ;  puis 
une  Lettre  à  l'auteur  des  Nouvelles,  datée  du 
10  juin  1782.  Dans  ces  écrits  Matot  assignait 
le  rappel  des  Juifs  en  1849,  et  établissait  un 
avènement  temporel  de  Jésus-Chrisl  sur  la 
terre;  et  ce  qu'il  y  a  de  bizarre,  c'est  que 
Rondet,  tout  en  combattant  ce  millénarisme 
el  ces  calculs,  voulut  aussi  assigner  l'époque 
de  la  destruction  de  l'antechrist  qu'il  an- 
nonce pour  1860.  Toutes  ces  prédictions  re- 
posent sur  des  rapprochements  arbitraires, 
et  on  peut  se  conienler  de  leur  opposer  ces 
paroles  de  Notre-Seigneur  :  Non  est  vestrum 
nosse  tempora  tel  motnenla,  etc.  Quant  à 
l'avènement  intermédiaire,  on  a  défié  les 
millénaristes  de  citer  un  seul  auteur  ecclé- 
siastique qui  ait  admis  plus  de  deux  avène- 
ments extérieurs  et  sensibles  deJésus-Christ, 
le  premier  dans  son  incarnation,  el  le  se- 
cond lorsqu'il  viendra  juger  le  monde. 

VI.  La  même  controverse  produisit  quel- 
ques écrits  en  Italie.  11  parut  à  Brescia,  en 
1772,  une  dissertation  sous  ce  titre  :  du  Re- 
tour des  Hébreux  à  l'Eglise,  et  de  ce  qui  doit 
y  donner  occasion,  in-12,  de  io4  pages. 
L'auteur  (1),  qui  paraît  s'être  nourri  de  la 
lecture  des  écrits  de  nos  appelants,  par- 
lait à  peu  près  comme  eux  de  l'obscurcisse- 
ment des  vérités  de  la  grâce,  de  la  défection 
des  genùls,  de  la  venue  d'Elie,  de  la  corrup- 
tion de  la  morale,  et  faisait  des  allusions 
malignes  el  des  menaces  effrayantes.  L'abbé 
Mozzi,  chanoine  de  Bergame,  réfuta  cet  au- 
teur dans  trois  Le/rre^,  imprimées  à  Luctjues, 
17/7  in-8"  ;  il  y  étaolit  qu'il  esl  faux  el  er- 
roné qu'Elie  doive  venir  longtemps  avant 
l'antechrist,  et  il  montre  que  le  système  de 
décadence  de  l'Eglise  esl  dangereux  dans  la 
foi.  Une  Lettre  d'un  théologien  aux  auteurs 

il  moi) ire  aussi  quelques  peucUauis  pour  lesuouveilcs 
doctrines. 
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des  Ephémérides  littéraires  de  Rome,  1778, 
31  pages  in-12,  prit  I<i  défense  de  la  Disser- 
tation, dont  l'auteur  répondit  lui-même  par 
une  nouvelle  dissertation  sur  l'époque  du 
retour  des  Juifs,  Venise,  1779,  in-S"  de  373 
pages. 

Vli.  On  peut  rapporter  au  même  sujet 
les  ouvrages  énoncés  dans  le  premier  ar- 
ticle, le  Discours  sur  rétat  futur  de  l" Eglise, 
que  M.  de  Noé,  évéque  de  Lescar,  devait 
prononcer  à  rassemblée  du  clergé  de  1785, 
et  dont  l'idée  et  le  fonds  paraissent  lui  avoir 
été  fournis  par  le  P.  Lambert,  dominicain  : 
il  est  certain  du  moins  que  le  Recueil  des 
passages,  qu'on  a  depuis  imprimé  avec  le 
Discours,  est  de  ce  religieux.  L'évêque,  dans 
ce  Discours,  annonçait  la  défection  de  la 
geiilUilé  et  l'établissement  d'un  nouveau 
règne  de  Jésus-Christ;  comme  on  fut  averti 
qu'il  s'y  livrait  à  des  conjectures  arbitraires, 
il  fut  invité  à  ne  le  point  prononcer.  On  lui 
dédia  quelques  années  après  un  ouvrage 
rédigé  dans  le  même  esprit;  c'est  l'Avis  aux 
catholiques  sur  le  caractère  et  les  signes  des 
temps  oii  nous  vivons,  ou  de  la  Conversion  des 
Juifs,  de  l'avènement  intermédiaire  de  Jésus- 
Christ,  et  de  son  règne  visible  sur  la  lerre; 
Lyon,  ITOi,  in-12.  L'auteur  ne  se  nomiDa 
point;  mais  on  sait  que  c'est  M.  Dufoiir  de 
Qennetière,  qui  demeurée  Grangeblanche, 
près  Lyon,  et  qui  passe  pour  être  attaché  au 
même  parti  que  la  plupart  des  écrivains  pré- 
cédents. Dans  le  même  temps  le  P.  Lam- 
bert avait  composé  son  Avertissement  aux 
fidèles  sur  les  signes  qui  annoncent  que  tout 
se  dispose  pour  le  retour  d'Israël,  1793,  in-8* 
de  12G  pages.  Mais  comme  les  cir(  onstances 
où  était  alors  la  France  empêchèrenl  que 
cette  brochure  n'i  ût  toute  la  publicité  q ae 
désirait  l'auteur,  il  l'a  refondue  dans  l'Ex- 

(1)  On  peul  voir  là-dessus  un  ouvrage  qui  parut 
anonyme,  sous  le  illre  de  Notion  de  l'œuvre  des  con- 
vulsions cl  des  secours  ,  surlout  par  rapport  à  ce  qu'elle 
est  dans  nos  provinces  du  Lyonnais,  Forez,  Maron- 
nais, e.c,  «  Coccason  du  crucifiement  public  de  Far- 
cins.  (Lyon,  17«8,  in-12  de  u04  pages.)  L'oiivr;ige 
est  divisé  en  quinze  chapitres,  où  j'anitur,  le  P. 
Crê(ie,  dominicain,  etitreniéle  les  faits  et  les  lai-on- 
nemeiits  pour  montrer  l'absnrdilé  dos  coiivulsions. 
11  donne  i'hi>ioire  abrégée  de  ces  folies,  au  moins 
pour  son  temps,  et  insiste  surtout  snr  la  branche 
des  convulsionnaires  dont  le  P.  Pinel  était  le 
chef;  c'est  ceUe  qui  éiaii  le  plus  répandue  dans  le 
ipidi.  Ce  Pinel  était  un  ancien  oratorien,  né  en 
Amérique  ,  (|ui  vivait  dans  le  monde,  el  qui  était 
riche.  Il  gagna  une  sœur  Brigitte,  du  grand  hôpaal 
de  Paris,  qu'il  enleva,  et  qu'il  préleiidiit  être  la 
femme  marquée  dans  l'Apocalypse.  11  débitait  sur 
elle  mille  rêveries,  parcourant  les  provinces,  et 
menant  une  vie  scandaleuse.  11  mourut,  sans  secours, 
dans  un  village  où  la  maladie  le  surprit,  laissant  son 
bien  à  Brigitte,  qui  rentra  à  Thôpilal ,  el  ne  lit  plus 
parler  d'elle.  Ou  crut  quelque  temps  que  Pinel  res- 
S  Inciterait  pour  raccomplissement  des  prophéties 
(iu'il  avait  faites ,  mais  il  lallut  renoncer  à  cet  espoir. 
Angélique  succéda  à  Brigitte;  c'était  la  femme  d'un 
marchand  de  Paris,  qui  avait  beaucoup  d'apparitions 
el  propliétisait  aussi.  Sajiit-Goimier  eut  également 
une  convulsionnaire;  uiais  elle  lut  renlermie,  et  le 
curé  qui  la  prônait  fut  flétri  et  exilé.  Le  12  octobie 
^787,  crucifiement  de  Tiemcon  Thomasson,  à  Far- 


position  des  prédictions  et  des  promesses 
faites  à  l'Eglise  pour  les  derniers  temps  de  la 
gentilité,  1806.  2  vol.  in-12.  Le  P.  Lam- 
bert, qui  s'y  était  nommé,  n'y  parle  que  de 
menaces  :  «  Nous  touchons  aux  derniers 
temps  ;  il  ne  restera  bientôt  plus  de  la  genti- 
lité qu  un  résidu  infect  et  une  lie  corrom- 
pue ;  le  royaume  de  r>i('u  va  nous  êire  ôté  : 
Elie  va  venir;  il  sera  proscrit  par  tout  le 
eorps  de  la  gentilité,  le  pape  à  la  tête  :  la 
conversion  des  Juifs  se  fera  au  milieu  des 
temps  ;  et  l'intervalle  qui  doit  s'écouler  de- 
puis celte  époque  jusqu'à  la  fin  du  monde 
sera  infiniment  plus  long  que  la  période  de 
leur  réprobation  :  Jérusalem  redeviendra  le 
centre  de  la  religion  ;  Jésus-Christ  y  établira 
son  trône,  et  y  régnera  d'une  manière  toute 
parliculière;  son  peuple  convertira  toutes 
les  nations,  et  régneri  lui-même  sur  la 
terre;  le  saint-siége  sera  l'antechrisl...  >» 
Voilà  le  système  du  P.  Lambert,  qui  non- 
seulement  reproduit  ici  les  idées  folles  et  les 
expressionsinsultantes  des  figuristes,  ses  de- 
vanciers, mais  qui  ne  craint  pas  de  renou- 
veler ainsi  les  odieuses  imputations  des 
protestants;  il  essaie  vainement  de  se  justi- 
fier du  reproche  de  millénarisme  ;  enfin,  il 
divinise  les  convulsions,  el,  dans  un  long 
morceau,  il  rapporte  avec  admiration  les 
scènes  les  plus  horribles  et  les  plus  ridicules 
de  cette  œuvre  honteuse.  Si  un  homme  in- 
struit, un  prêtre,  un  religieux,  un  théolo- 
gien, donnait  dans  de  telles  rêveries,  à  quoi 
ne  fallait-il  pas  s'attendre  de  la  part  de  la 
foule  enthousiaste  et  crédule?  Aussi  le  dé- 
lire y  était  extrême,  comme  l'attestent  quel- 
ques écrits  de  ce  temps  (1). 

Vlll.  Aujourd'hui  même,  la  manière  de 
prophétiser  sur  les  derniers  temps  règne 
parmi  les  adhérents  à  cette  cause,  .1  jusque 

cins,  enprésencede  quarante  personnes;  il  fut  dirigé 
par  deux  curés  assez  connus,  les  sieurs  B,  Merlinot, 
av()cai  de  Trévoux,  dénonça  le  fait.  L'ii.rchevêque 
envoya  sur  les  lieux  un  de  ses  grands-vicaires,  l'abbé 
Jolyclerc ,  p  ur  assoupir  l'a  (fa  i  te  ;  il  obtint  une 
lettre  <!e  cachet  contre  le  curé  de  Farcins,  qui  fut 
enfermé  chez  les  Cordeliers  de  Tanlay.  Boiijour 
aviui  prédii  qu'il  viendrait  faire  les  Pâques  dans  sa 
paroisse,  en  1788;  ce  (|ui  n'eut  pas  lieu.  Touiefois 
il  p;irvint  dans  la  suite  à  s'écha|)per.  Son  frère  avait 
été  relégué  au  Pont-d'Ain,  leur  pays  natal.  Les  pro- 
phéties des  convulsionnaires  annonçaient  une  grande 
persécuiion  qui  devait  couimenceren  ISO'l  el  durer 
trois  ans  et  demi;  Elie,  Pinel  e*  Brigitte  devaient  y 
périr.  Clément  XIY  et  Pie  VI  étaient  les  aniechrists. 
Le  P.  Crêpe  donne  aus-^i  quelques  détads  sur  la 
licence  des  mœurs  dans  l'œuvre.  Kntin,  il  proposa  à 
ses  partisans  des  difficultés  sur  l'appel,  sur  le  millé- 
narisme, sur  la  substitution  de  l'œuvre  à  l'Eglise ,  et 
à  la  fin  du  volume,  sur  les  prophéties  et  les  miracles. 
Le  témoignage  du  P.  Crêpe  sur  ces  matières  mé- 
rite d'autant  plus  de  confiance  qu'il  avait  été  d'abord 
initié  à  ces  (olies.  Il  avoue,  page  48,  qu'il  a  été  au 
noviciat  de  l'œuvre,  et  il  rappelle,  là  ei  ailleurs,  ce 
qu'il  y  a  entendu.  Il  paraît  que  les  '>bsurdiiés  et  les 
cruautés  dont  il  fut  témoin  le  ramenèrent  au  parti 
de  la  soumission,  li  abandonna,  non-seulement  lefc 
convulsionnaires ,  mais  le  parti  d'où  ils  étaient 
sortis,  et  il  parle  toujours  comme  fort  opposé  à  toute 
leur  secte,  et  bunleux  de  ses  excès. 
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dans  ces  dernières  années  on  a  vu  paraître 
plusieuis  écrits  pleins  de  conjectures  les 
plus  hasardées.  De  ce  genre  est  un  Discours 
sur  les  promesses  renfermées  dans  les  Ecri- 
tures, et  qui  concernent  le  peuple  d'Israël  y 
1848,  in  8°  de  81  pages.  Ce  Discours,  qui  n'a 
jamais  été  prononcé,  paraît  être  d'un  homme 
qui  a  beaucoup  écrit  dins  ces  demie!  s  temps 
en  faveur  de  son  parti.  L'auteur  appelle  les 
Juifs  de  tous  ses  vœux;  il  les  voit  rassem- 
blés en  corps  de  naiion,  reliâtissaiil  Jéru- 
salem, et  élevés  en  gloire  et  en  puissance; 
il  ne  veut  pas,  dit- il,  se  prononcer  sur  la 
question  du  règne  visible  de  Jésus-Christ  sur 
la  terre  ,  et  néanmoins  il  regarde  comme 
très-croyabie  que  h  vrai  Joseph  se  manifes- 
tera d'une  manière  sensible  à  ses  frères  ;  que 
les  Juifs  verront  celui  quils  ont  percé,  et  que 
Jésus- Christ  viendra  lui-mrme  en  personne 
instruire  son  peuple.  Voilà  dcuic  un  avène- 
ment assez  claireuici'.t  marqué  :  ce  qui  ne 
surprendra  point  ceux  qui  savent  que  cet 
auteur  était  discip  e  et  ami  du  P.  Lam- 
bert. On  va  pins  loin  dans  un  écrit  plus  ré- 
cent encore,  qui  a  paru  sous  le  titre  des 
Prophéties  éparses  concernant  Jésus-Christ  et 
son  Eglise,  1819,  in-8°  sans,  nom  d'auteur, 
mais  qui  est  de  M.  Agier,  auquel  le  parti 
doit  d'autres  ouvrages.  Dans  celui-ci  M. 
Agier  se  plaint  beaucoup  du  pharisaïsine  et 
de  l'ultramontanisme,  qu'il  regarde  appa- 
remment comme  les  deux  plus  grands  fléaux 
de  notre  temps  :  pour  nous  en  garantir,  il 
ne  trouvi-  pas  de  meilleur  moyen  que  la 
conversion  des  Juifs  ;  aussi  raméne-l-i!  à  cet 
objet  toutes  ies  prophéties  et  même  ce  qui 
n'est  point  prophétie,  et  il  présente  les  Juifs 
rassemblés  en  corps  de  peuple  en  Palestine, 
rétablissant  l'ordre  dans  l'Eglise,  convertis- 
sant les  mabonjélans  ,  et  portant  partout 
l'Evangile.  Le  chef  de  l'Eglise  sera  pris  par- 
mi eux,  et  sera  infaillible;  ce  qui  nous  a  un 
peu  étonné  dans  un  adversaire  déclaré  de 
î'infai  libilité  romaine.  Au  surplus,  l'auteur 
trace  l'histoire  des  Juifs  dans  ces  temps  à 
venir  d'une  manière  si  précise  et  si  détaillée, 
que  nous  n'en  saurons  pas  davantage  quand 
les  événements  se  seiont  passés  sous  nos 
jeux.  Jésus-Christ  descendra  sur  la  terre 
visiblement,  et  y  établira  son  règne,  qui 
durera  mille  ans;  mais  l'auteur  est  si  ré- 
servé qu'il  n'ose  pas  assurer  si  ces  aonées 
seront  les  mêmes  que  les  nôtres.  Quant  atix 
gentils,  il  ies  accable  de  fléaux,  et  leur  ap- 
plique ce  qui  est  dit  dans  l'Apocalypse  des 
sept  coupes  de  la  coLre  du  Seigneur.  Tel 
esi  cet  ouvrage,  où  M.  Agier  a  laissé  bien 
loin  derrit^re  lui  les  autres  interprètes,  et  où 
il  a  bravé  les  reproches  de  millénarisme,  de 
hardiesse  et  de  nouveauté  ,  qu  on  pourrait 
justement  lui  faire. 

IX.  Un  troisième  ouvrage  a  paru  en  Italie  ; 
ce  sont  des  Lettres  sur  V avènement  intermé- 
diaire et  le  règne  visible  de  Jésus-Christ  ;  Lu- 
gano,  1810  et  1817.  Il  y  a  huit  lettres,  dont 
la  plus  ancienne  remonte  pour  la  date  jus- 
qu'en 1811.  L'auteur  est  l'abbé  Giudici,  frère 
du  conseiller  d'Etal  de  ce  nom,  qui  est  aussi 
ecclésiastique.  11  abonde  dans  le  sens  des 


deux  écrivains  précédents,  et  ne  fait  guère 
que  répéter  ce  qu'on  avait  dit  avant  lui.  11 
soutient  le  système  de  M.  Dufour,  du  P. 
Lambert  et  de  M.  Agier,  qu'il  nomme  les 
millénaires  catholiques,  et  cherche  à  répon- 
dre aux  objections  qu'on  leur  a  faites,  et  en- 
tre autres  à  la  Réfutation  de  l'ouvrage  du 
P.  Pujati,  Bénédictin  du  Mont-Cassin,  qui, 
tout  favorable  qu'il  était  à  nos  appelants  en 
général,  avait  blâmé  le  système  du  Domini- 
cain français.  Le  livre  de  l'abbé  Giudici  est 
fort  superficiel,  et  l'auteur  a  la  naïveté  de 
convenir  quM  étudie  la  matière  à  mesure 
qu  il  compose;  ce  qui  et  un  bien  mauvais 
moven  de  donner  quelque  chose  d'instructif 
et  do  solide. 

X.  Ces  trois  ouvrages,  comme  presque 
tous  les  précédents,  étairnt  sortis  du  parti  de 
l'appel  ;  mais  il  en  a  paru  récemment  un  au- 
tre qui  est  remarquable  en  ce  qu'il  semble 
avoir  été  composé  par  un  Jésuite.  Emma- 
nuel Lacunza,  né  à  Saint-Jacques  du  Chili, 
en  1731,  et  Jésuite  profès  en  1766,  ayant  été 
déporté  l'année  suivante,  ainsi  que  tous  ses 
confrères,  fut  envoyé  à  Imola,  dans  l'Etat 
de  l'Eglise,  où,  peu  après,  il  se  séquestra  de 
toute  société,  se  servant  lui-même,  se  cou- 
chant au  point  du  jour,  et  passant  la  nuit  à 
travailler.  Le  17  juin  1801,  on  le  trouva 
mort  sur  les  bords  de  la  rivière  qui  baigne 
les  mors  de  la  ville;  on  présuma  qu'il  y  était 
tombé  la  veille  en  faisant  sa  promenade  ac- 
coutumée. Soit  que  la  solitude  et  le  genre  do 
vie  bizarrequ'il  avait  adopté  eussent  échauffé 
sa  tête,  soit  que  son  système  tînt  à  d'autres 
causes,  il  a  laissé,  ou  du  moins  on  lui  at- 
tribue un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Avènement 
du  Messie  avec  gloire  et  majesté.  L'auteur  dis- 
tingue plusieurs  sortes  de  millénaires,  et 
prétend  laver  de  ce  reproche  ceux  qui , 
comme  lui,  admettent  dans  le  règne  de  mille 
ans  une  félicité  spirituelle.  Il  entre  ensuite 
dans  une  explication  des  prophéties,  qui  est 
trop  longue  et  trop  minutieuse  pour  que 
nous  entreprenions  d'en  donner  uneanalvse. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que  La- 
cunza n'admet  point  précisément  un  avé- 
ment  intermédiaire  de  Jésus-Christ.  11  sup- 
pose que  le  Fils  de  Dieu  descendra  plein  de 
gloire  sur  la  terre  pour  exterminer  l'ante- 
christ,  et  tirer  ses  saints  de  l'oppression; 
qu'il  y  aura  une  résurrection  et  un  jugement 
partiel,  et  qu'il  établira  un  règne  de  mille 
ans;  qu'après  cela  Salan,  ayant  été  délié, 
et  recommençant  à  troubler  la  paix,  Jésus- 
Christ  le  vaincra  sans  remonter  au  ciel,  et 
con)menrera  le  jugement  universel.  Sans 
nous  arrêter  à  celte  explication,  qui  n'est  ni 
plus  ni  moins  plausible  que  tant  d'autres,  et 
repose,  comme  elles,  sur  des  rapproche- 
ments et  des  inductions  fort  arbitraires, 
nous  remarquerons  un  endroit  où  l'auteur 
dans  une  des  bêtes  citée  dans  l'Apocalypse, 
voit  le  Sacerdoce  ou  l'ordre  sacerdotal  cor- 
rompu dans  sa  majorité  au  temps  de  Vante- 
christ;  explication  assez  peu  séante,  pourne 
rien  dire  de  plus,  dans  la  bouche  d'un  prêtre 

Ce  singulier  ouvrage  n'a   point  été   im- 
primé du  vivant  de  Lacunza  ;  il  s'en  répandit 


4G5  FAB 

seulement  des  copies  incomplètes.  C'est  sans 
doute  sur  une  de  ces  copies  qu'on  en  fit 
«ne  édilion  en  deux  volumes,  dans  l'île  de 
Léon,  près  Cadix,  du  temps  que  les  corlès 
y  siéi'caiiit.  Depuis,  l'envoyé  de  la  républi- 
que de  Buénos-Ayros  à  Londres,  en  ayant 
eu  un  manuscrit  plus  complet,  l'a  fait  im- 
primer en  espagnol,  à  Londres;  1816,  4  vol. 
in-8"  ;  l'auteur  y  est  nommé  Jeau-Jos.iphat 
Ben-Ezra,  nom  sous  lequel  les  copies  ma- 
nuscrites ont  circulé  (Voi/ez  Be\-Ezka).  Plus 
récemment  on  a  traduit  l'ouvrapfe  en  lalin  : 
Messiœ  adventus  cwn  gloria  cl  majeslate: 
le  traducteur  est  Mexicain,  et  il  demande 
grâce  pour  son  latin,  qui  en  elT(  t  paraît  as- 
Bez  barbare.  Celte  Iraduciion  est  encore  ma- 
nuscrite; mais  on  dit  qu'il  en  existe  beau- 
coup de  copies. 

C'est  sur  une  de  ces  copies  qu'a  été  rédigée 
la  brochure  intitulée  :  Vues  sur  le  second  avè- 
nement de  Jésus-Crhist,  ou  Analyse  de  Vouvratje 
de  Lncxmza  sur  cette  imporlanie  maiière;  Pa- 
ris, 1818,  in-S"  de  120  pages.  L'auteur,  qui 
n'y  a  pas  mis  son  nom,  mais  qu'on  sait  éire 
M.  Agier,  pense  an  fond  comme  Lacunza,  et 
approuve  ses  principales  conjectures.  11  ne 
s'écarte  de  ses  sentiments  que  sur  des  ac- 
cessoires de  son  système.  Il  a  l'air  tout 
étonné  qu'un  Jésuite  ait  des  idées  justes  sur 
la  religion;  il  lui  reproche  seulement  d'a- 
voir parlé  des  erreurs  folles  et  dangereuses 
de  Çuesncl,  et  ce  zéié  partisan  des  Réjlexions 
morales  est  scand;ilisé  qu'on  traite  ainsi  un 
livre  si  précieux.  C'es^  une  tache,  dit-il,  dans 
l'ouvrage  de  Lacunza  ;  et  il  est  horrible,  en 
effet,  que  cet  Espagnol  ait  mieux  aimé  s'en 
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tenir  au  jugement  du  saint-siége  et  à  celui 
des  évê(iues,  qu'à  l'opinion  de  M.  Agier  et  de 
M.  Silvy.  Acela  près,  l'anonyme  fait  iéloge  de 
Lacunza  et  de  ses  explications,  et  il  parait 
goûter  entre  autres  sa  manière  d'entendre  le 
règne  de  mille  ans. 

11  est  à  propos  de  faire  observer  que  la 
Chronique  religieuse  a  parlé  avec  éloge  de 
tous  CCS  derniers  écrits  en  faveur  du  niillé- 
ranisme;  les  rédacteurs  de  cette  feuille  pa- 
raissent ^'oûter  un  tel  sysîènie.  Héritiers  de 
l'esprit  des  premiers  appelants,  ils  eu  perpé- 
tuent les  illusions  et  les  chimères,  comme 
les  erreurs  et  l'opiniâ  rcté.  Ceux  qui  se- 
raient bien  aises  de  voir  reproduire  de  nos 
jours  tous  les  principes  de  parti,  n'ont  qu'à 
consulter  entre  aufres  dans  ceite  Chronique 
des  He' flexions  sur  les  interdits  arbitraires,  par 
D.  A.  E.  D.  R.,  tome  I",  page  193;  un  article 
sur  la  Lettre  de  M.  Jean  à  M.  liodet,  page 
265;  un  article  où  l'on  rend  compte  de  Z>ta- 
logues  sur  la  grâce  efficace  p  ir  elle-même,  en- 
tre Philocaris  et  Alethazelie,  même  volume, 
page  359;  le  Jansénisme  dans  tout  son  jour^ 
page  512;  ou  plutôt  il  leur  suffira  d'ouvrir 
un  cahier  de  cet  ouvrage  pour  s'assurer 
qu'on  y  suit  filèlement  les  traces  des  Nou" 
velles  ecclésiastiques.  11  aurait  été  trop  fâ- 
cheux que  le  gazetier  n'eût  pas  eu  un  suc-« 
cesseur. 

EYKENBOOM  dG.vàCR),  nom  supposé  sous 
lequel  on  a  publié  un  livre  intitulé  :  Idée  gé- 
nérale du  catéchisme^  et  qui  est  une  critique 
assez  pauvre  de  la  doctrine  catholique  sur 
tous  les  points  contraires  aux  erreurs  de 
Jansénius. 
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FABRE  (Claude-Joseph),  naquit  à  Paris 
le  15  avril  1668,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  y  professa  avec  distinction, 
fut  obligé  de  la  quitter,  y  rentra  en  1715  et 
y  mourut  le  22  octobre  1753. 

Dictionnaire  de  Bichelet,  dont  il  donna  une 
édition,  dans  laquelle  il  laissa  insérer  plu- 
sieurs articles  sur  les  matières  de  théolo- 
gie, et  des  satires  odieuses  dictées  par 
l'esprit  de  parti.  C'est  ce  qui  l'obligea  de 
sortir  de  sa  congrégation. 

Continuation  de  VHistoire  ecclésiastique  de 
Fleury. 

L'esprit  de  parti  s'y  montre  souvent;  c  est 
d'ailleurs  un  travail  mal  fait.,  «  sans  correc- 
tion, sans  élégance.  Rondet,qui  l'a  continuée 
après  lui,  a  encore  plus  mal  réussi,  et  donne 
au  fanatisme  de  la  Petite  Eglise  un  essor 
plus  libre.  C'est  cependant  cette  Continua- 
tion de  Fleury  qui  est  continuellement  citée 
par  les  conipilateurs  du  jour  ;  le  fanatique 
Fabre,  le  fanatique  Rondet,  sont  sans  cesse 
allégués  comme  des  autorités  légales,  par 
des  gens  mêmes  qui  veulent  avoir  des  titres 
à  la  philosophie.  Tel  est  le  sort  de  l'histoire 
dans  ces  jours  de  subversion  et  de  men- 
songe. »  Ces  obseivations  sont  fort  justes. 
Ou  a  donné,  vers  1835,  une  nouvelle  édition 


de  Fleury  avec  celte  Continuation  de  Fabre, 
et  on  y  a  ajouté  quelque  chose  du  même 
Fabre,  dont  on  avait  trouvé  un  manuscrit. 
L'entreprise  réussit  mal;  le  public  ne  vint 
pas  en  aide  à  l'éditeur.  Fleury  lui-même 
n'est  plus  goûté;  il  n'est  pas  toujours  exact, 
et  il  est  souvent  partial.  On  préfère  avec 
raison  VHistoire  de  l'Eglise,  par  M.  l'abbé 
Rohrbacher.  Mais  revenons  au  P.  Fanre. 

Il  mit  à  la  tête  de  sa  Continuation  un  dis- 
cours oiî  la  critique  orthodoxe  a  trouvé  plu- 
sieurs choses  répréhensibles,  entre  autres  : 
une  proposition  injurieuse  à  lEglise,  et  qui 
heurte  de  front  la  promesse  que  Jésus- 
Christ  lui  a  faite,  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre  elle.  C'est  que 
dans  le  l'r  siècle  les  pasteurs  de  VEglise  ro- 
maine n  avaient  ni  règle  sûre,  ni  instruction 
solide  pour  se  conduire. 

On  fait  aussi,  dans  ce  même  discours,  un 
précepte  indispensable  de  rapporter  positi- 
vement à  Dieu  toutes  nos  actions,  par  le  mo- 
tif de  l'amour  divin  :  docirine  condamnée 
dans  Quesnel. 

C'est  ce  même  P.  Fabre,  continuateur  de 
Fleury,  qui,  dans  le  livre  cxxxi,n°74,p.522 
et  523  du  tome  XXVI,  édition  in-12,  de  1727, 
a  traduit  ainsi  ces  paroles  d'Erasme,  qui  vou- 
lait mettre  l'Ecriture  sainte  entre  les  uiains 
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de  tout  le  monde  :  Me  auctore,  sacros  libros 
ieget  Agricola,  leget  Faber ,  legel  Latomus, 
La  troisième  proposition  d'Erasme  (condam- 
née par  la  Sorbonne)  est  qu'il  sera  caue 
qu' Agricola,  que  Faber,  que  Lalomus,  liront 
les  livres  sacrés.  L'oratorien  en  délire  a  cru 
que  ces  mots  Agricola,  Faber  et  Latomus, 
étaient  ici  trois  noms  d'hommes,  et  que  la 
Sorbonne  pouvait  condamaer  et  condamnait 
en  effet  une  proposition,  parce  qu'on  y  con- 
seillait à  trois  personnes  de  lire  l'Kcrilure 
sainte. 

On  peut  juger  par  ces  différents  traiis 
quelle  est  IcW  foi  et  quelle  est  la  science  d;i 
P.  Fabre.  Aussi  lui  ful-il  défendu  de  pousser 
plus  loin  la  Continuation  de  l'Histoire  de 
Fleury. 

FAUVEL  (N...),  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Gaen.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages. 

En  1714,  et  à  Coutances,  Fauvel  renouvela 
le  richérisme.  Il  avança  que  le  pouvoir  de 
faire  des  lois  apparlienl  à  la  multitude  ou 
à  celui  qui  en  a  soin  :  Perlinet  ad  mullilu- 
dinem  teges  condere,  vel  ad  eum  qui  curam 
habet  multitudinis.  Voilà  la  multitude  de  pair 
et  de  niveau  avec  le  roi,  puisqu'elle  a,  aussi 
bien  que  lui ,  la  puissance  léj^islalrice. 
Fauvel  nous  apprend  ensuite  de  quelle 
manière  les  rois  peuvent  faire  les  lois.  Ce 
pouvoir,  dit-il,  appartisnl  à  celui  qui  peut 
les  faire  observe  r  par  la  voie  de  contrainte. 
Or,  il  n'y  a  que  la  multitude,  ou  le  prince, 
ou  le  sénat,  au  nom  de  la  multitude,  qui 
aient  ce  pouvoir  de  contrainte  :  donc  eux 
seuls  peuvent  faire  les  lois:  Ad  eumpertinet 
tantum  leges  condere,  qui  vim  habet  cogendi 
ad  observalionem  legis  ;  atqui  sola  multitudo, 
vel  princeps,  vel  senatus  nomiiie  multitudinis, 
vim  habet  cogendi  ad  observalionem  legis. 
Ergo... 

il  ajoute  que  Dieu  a  immédialeinent  donné 
à  la  multitude  le  pouvoir  dont  les  rois  sont 
revêtus  par  la  multitude  :  Potestas  guam  re- 
ges  habcnt,  ealenus  in  ipsis  reperitur,  quate- 
nus  populis  a  Deo  immédiate  concessa  est,  et 
a  populis  regibus  ipsis  data.  Selon  ce  système 
séditieux,  puisé  dans  Richer  et  dans  Marc- 
Antoine  de  Dominis,  le  prince  ne  lient  donc 
son  pouvoir  que  de  la  multitude,  el  ce  n'est 
qu'au  nom  de  la  multitude  (ju'il  j^uuverne. 

L'Eglise  n'est  pas  mieux  traitée  que  les 
rois  par  Fauvel.  Voici  son  raisonnement: 
Jn  omni  repuhlica  bene  ordinata  exislil  hœc 
potestas  condendi  leges  ;  atqui  Ecclesia  est 
respublica  bene  ordinata.  Ergo,  etc.  11  con- 
clut de  là  que  ce  pouvoir  ne  se  trouve  que 
dans  le  concile  oecuménique,  parce  qu'il  re- 
présente la  république  universcle,  à  la- 
quelle Jésus-Christ  l'a  donné  immédiate- 
ment,  et  de  laquelle  le  pape  et  les  évêques 
l'ont  reçu. 

Une  si  dangereuse  doctrine  fut  censurée 
par  M.  l'archevêdue  d'Embrun,  dans  son 
excellente  Instruction  pastorale  sur  le  Mé- 
moire des  quarante  avocats,  du  26  janvier 
1731. 

Mais  nnus  devons  dire  que  Fauvel  revint 
à  résipiscence  el  qu'il  rétracta  sa  mauvaise 
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doctrine,  dans  l'écrit   dont    voici  le  titre  : 

Déclaration  du  sieur  Fauvel...  sur  certaine» 
propositions  tirées  de  ses  écrits  de  philoso- 
phie. Paris,  imprimerie  royale,  1722,  in-4». 

F<  UILLET  (N...),  chanoine  de  Saint- 
Cloud. 

Histoire  abrégée  de  la  conversion  deM.Chan- 
teau.  Paris,  Simart,  1706 

A  la  page  161,  on  confond  la  crainte  ser- 
vile  avec  la  crainte  servilement  servile. 
C'est  une  adresse  jansénienne,  afin  d'avoir 
un  préiexle  de  ilâmer  toute  crainte. 

Page  179,  on  ost;  avancer  «  que  des  pré- 
dicateurs et  des  direc  leurs  dans  les  chaires, 
dans  les  confessionnaux ,  disent  tous  les 
jours  aux  amateurs  du  monde:  Communiez 
souvent,  quoique  vous  soyez  tout  remplis 
de  l'amour  du  monde  ;  quoique  vous  ne 
pensiez  qu'à  vous  divertir,  qu'à  aller  au  bal, 
au  jeu,  à  l'opéra,  à  la  comédie.  »  C'est  une 
calomnie  absurde.  Les  évêques  souffriraient- 
ils  qu'on  tînt  dans  les  chaires  un  pareil  lan- 
gage? 

Page  180,  cet  ennemi  de  la  communion  ne 
craint  pas  de  dire  à  un  grand  prince  :  «  Médi- 
tez bien  ces  vérités  ;  vous  verrez  qu'il  se 
trouve  presque  autant  de  meurtriers  de  Jé- 
sus-Christ qu'il  y  a  de  communiants  au 
monde.  »  C'est  ainsi  que,  par  les  exagérations 
les  plus  outrées,  l'auteur  tâche  d'-nspirer 
aux  fidèles  de  ne  point  communier,  afin  de 
ne  point  faire  de  sacrilèges  ;  comme  s'il  n'y 
avait  point  de  milieu  entre  communier  indi- 
gnement et  ne  point  communier  du  tout  ; 
comme  si  le  môme  Dieu,  qui  a  défendu  de  re- 
cevoir indignement  la  sainte  Eucharistie, 
n'avait  pas  aussi  commandé  expressément 
de  la  recevoir. 

Pages  107  et  108,  Tous  ceux  qui  commu- 
nimt,  si  nous  en  exceptons  un  petit  no  bre, 
gui  nest  connu  que  de  Dieu,  ne  croient  point 
comme  il  faut  la  réalité  du  corps  de  Jésw- 
Christ  dans  le  saint  sacrement.  Peut-on  rien 
ajoutera  une  pareille  extravagance?  Sera-ce 
donc  une  preuve  de  la  foi  qu'on  a  en  la  pré- 
sence réelle    que  de  ne  point  communier? 

FÈVUK  (Jacqles  Le),  né  à  Lisieuv,  doc- 
teur de  Sorbonne,  grand  vicaire  de  Bourges, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  passe  pour 
avoir  travaillé  aux  Hexaples.  Il  mourut  à 
Paris. 

FEYDEAU  (Matthieu)  naquit  à  Paris  en 
1016,  fut  docteur  de  Sorbonne,  théologal 
d'Alet,  puis  de  Keauvais,  el  mourut  en  exil 
en  169i,  à  Annonay,  dans  le  Vivarais. 
Catéchisme  de  la  grâce.  1650,  in-12  de  40 
ou  45  pages. 

Samuel  Des  Marets  attribue  cet  ouvrage  à 
M.  Duhamel,  second  curé  de  Saint-Merry  ; 
mais  Gerberon,  historien  de  la  secte,  nous 
apprend  qu'il  est  de  Feydeau. 

Ce  j)elit  Catéchisme  est  un  précis  fort 
exact  de  VAugustin  de  Jansénius.  11  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois,  en  Flandre,  à 
Paris,  à  Lyon;  on  l'a  fait  aus>;i  paraître  sous 
le  litre  d'Eclaircissement  de  quelques  difficul- 
tés touchant  la  grâce.  Il  a  été  traduit  en  plu- 
sieurs sortes  de  langues,  et  eu  particulier  eu 
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lalin,  sous  ce  litre  :  Catechismus,  seu  hrevis 
Jnsirurtio  de  Gratia  :  et  sous  cet  autre  : 
Compendium  doctrinœ  christianœ  quoad 
prcpdestinationnn  et  gratinm. 

Voici  quelques- unes  des  erreurs  de  ce 
pernicieux  ouvrage  : 

La  grâce  nécessaire  pour  croire  et  pour 
prier  n'est  pas  donnée  à  tous. 

Les  justes  n'ont  pas  toujours  les  secours 
nécessaires  pour  surmonter  les  tentations. 

Jésus-Chrisl  n'est  pas  mort,  afin  que  tous 
les  hommes  reçussent  le  fruit  de  sa  mort..  . 
ntais  à  dessein  d'offrir  le  prix  de  son  sang 
pour  sauver  ses  élus,  et  donner  à  quelques 
autres  des  grâces  passagères 

Il  suffit  pour  que  la  volonté  soit  libre, 
qu'elle  n'agisse  pas  par  contrainte,  ou  par  une 
nécessité  involontaire,  etc. 

Le  Catéchisme  de  la  grâce  fut  condamné  le 
6  octobre  1650,  par  Innocent  X,  comme  re- 
nouvelant les  erreurs  condamnées  par  trois 
de  ses  prédécesseurs,  il  a  aussi  été  condamné 
par  plusieurs  évêques  de  France  et  des  Pays- 
Bas. 

Au  confraire,  il  fut  adopté  par  les  calvi- 
nistes de  Genève,  sans  qu'ils  y  changeassent 
un  seul  mot  :  et  ce  fut  surtout  alors  que  les 
prétendus  réformés  de  Hollande  otTrirent 
aux  jansénistes  des  Pays-Bas  et  à  ceux  de 
France,  de  les  recevoir,  dans  leur  commu- 
nion. 

Samuel  Des  Marets,  français  de  nation, 
professeur  de  théologie  à  Groningue,  en  pu- 
blia une  traduction  latine  {voyez  Marets), 
et  le  fit  soutenir  en  forme  de  thèses  par  ses 
écoliers ,  comme  contenant  clairement  la 
doctrine  décidée  dans  le  synode  de  Dor- 
drecht. 

Dans  sa  préface,  il  loue  Jansénius  d'avoir 
puissamment  défendu  la  cause  de  Michel 
Baïus,  que  l'autorité  et  la  force  avaient  plutôt 
opprimé,  dit  il,  que  la  vérité  et  la  mison. 
Baius,  ajoute-t-il,  était  un  homme  de  mérite, 
peu  éloigné  du  royaume  des  cieuoc. 

Enfin  i-1  assure  que  ces  disputes  sur  la 
grâce  servent  beaucoup  à  ébranler  le  siège  de 
l'antechrist,  qui  est  sur  le  penchant  de  sa 
ruine,  et  qu'il  faut  espérer  que  ceux  qui  ont 
embrassé  la  défense  de  la  vérité  sur  ce  point, 
éclairés  d'une,  nouvelle  lumière  y  abjureront 
enfin  les  autres  erreurs  de  leur  communion , 
et  se  déclareront  ouvertement  contre  le  con- 
cile de  Trente,  qu'ils  n'osent  encore  rejeter 
tout  à  fait,  se  ronlentant  d'adoucir  ses  ca- 
nons, de  les  plier  comme  de  la  cire  molle,  pour 
Irur  donner  un  sens  favorable,  et  les  ajuster  à 
leurs  opinions. 

D'un  côté  on  a  publié  contre  le  Catéchisme 
de  la  grâce  un  ouvrage  intitulé  :  Réponses 
catholiques  aux  questions  proposées  dans  ce 
prétendu  catéchisme,  par  le  P.  Dorisy,  jé- 
suite. Pciris,  l(i50,  in-12;  et  :  Les  jansénistes 
reconmis  calvinistes  par  Samuel  Des  Marets, 
par  Jean  Brisacier,  jésuite.  Paris,  1652, 
in-12. 

Et  d'un  autre  côté  on  en  fit  l'apologie  sous 
ce  titre  :  Fraus  Calvinislaruin  retecta;  sive 
catechismus  de  gratia  ab  hœreticis  Sam.  Ma- 
rssii  corruptelis  vindicatus;  per  Hierony- 


nium  ab  Angelo  Forti,  (Godofroy  Hermanl, 
de  Beauvais),  doctorcm  theologum.  Paris, 
1052,  in4^  Arnauld,  près  de  deux  ans  aupa- 
ravant, avait  déjà  défondu  le  même  ouvrage. 
Méditations  des  principales  obligations  des 

chrétiens,  tirées  de  la  sainte  Ecriture,  des 

conciles  et  des  Pêrts.  Paris.  164-9. 

Feydoau  y  "établit  ouvertement,  pag.  14, 
le  système  des  deux  anours,  tel  qu'il  est 
dans  Baïus  et  dans  Quesncl.  Dans  l'édition 
de  1(51,  il  y  insinue  en  cent  endroits  que  la 
grâce  est  irrésistible. 

Tom.  II,  pag.  183  :  Personne  n'entend  cette 
voix  qu'il  n'i/  vienne.  Pag.  9i  ,  on  dit  que  la 
grâce  n'est  donnée  qu'iiux  élus;  que  tout  le 
monde  n'a  pas  la  grâce  nécessaire  pour  le 
saltil;  et  pag.  348,  que  notre  libre  arbitre  ne 
peut  pas  faire  le  bien,  si  la  grâce  ne  le  lui 
fait  faire. 
MÉDITATIONS  sur  l'Histoire  et  la  concorde  des 

Evangiles.  Lyon,  1096,  3  vol.  in-12. 

L'auteur  y  établit  avec  affectation  plu- 
sieurs articles  de  la  doctrine  jansénienne. 

Tom.  II,  )  ag.  95  :  Ce  n'est  pas  assez  pour 
commencer  à  se  convertir  à  Dieu,  que  d'en(en-< 
dre  les  vérités  chrétiennes,  d'y  appliquer  son 
esprit,  et  d'en  comprendre  le  sens,  sans  une 
grâce  particulière  que  tout  le  monde  n'a  pas. 
il  est  donc  des  personnes  qui  n'ont  ni  la 
grâce  nécessaire  pour  commencer  à  se  con- 
vertir, ni  le  pouvoir  prochain  ou  éloigné  de 
faire  un  pas  vers  Dieu. 

Pag.  385  :  L'Ecriture  ne  commande  que  la 
charité.  Autre  erreur.  L'Ecritu'e  ne  com- 
wande-l-ellepas  aussi  la  foi, l'espérance,  etc.? 
Pag.  388  et  389,  l'auteur  enseigne,  sans 
aucun  détour,  le  système  hérétique  des  deux 
amours,  unique  principe  de  toutes  nos  ac- 
tions. Selon  lui,  tout  ce  qui  vient  de  la  cha- 
rité, est  bon;  tout  ce  qui  vient  de  la  cupi- 
dité, est  mal;  toutes  nos  œuvres  sont  des 
fruits  qui  viennent  de  l'une  de  ces  deux  ra- 
cines, 

Tom.  m,  pag.  166,  on  demande  :  Faut-il 
que  je  fasse  toujours  des  actes  de  Vamour  de 
Dieu?  et  l'on  répond  :  vous  y  êtes  obligé  toU' 

jours  et  à  toujours en  sorte  que  toutes  nos 

actions  doivent  être  faites  en  vertu  de  l'amour 
de  Dieu. 

Quel  affreux  rigorisme ,  suivant  lequel 
tous  les  actes  de  foi,  d'espérance,  de  com- 
misération et  des  autres  vertus,  soit  natu- 
relles, soit  chrétiennes,  sont  des  péchés,  dès 
qu'ils  n'ont  pas  pour  motif  l'amour  actuel  de 
Dieu! 

FITE-MARIA  (N...  De  Ea),  frère  de  Henri- 
Antoine,  qui  était  né  à  Pau,  qui  fut  abbé  de 
Saint-Polycarpf ,  réforma  ce  monastère  et  y 
donna  l'exemple  de  tooXes  les  vertus  de 
l'état  religieux.  «  Il  paraît,  dit  M.  Picot  dans 
ses  Mémoires,  édit.  de  1816,  tom.  IV,  pag. 
126,  qu'on  voulut  l'attirer  à  un  parti  re- 
muant. Tournus,  appelant  zélé,  fit  le  voyage 
de  Saint-Polycarpe,  et  n'omit  rien  pour  com- 
muniquer ses  sentiments  à  l'abbé,  qui  y 
montra  toujours  de  la  répugnance,  et  per- 
sévéra dans  la  soumission.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près sa  mort  que  ce  parti,  étant  revenu  à  la 
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cliart;'  ,  l'emporta;  ce  qui  amena  la  dissolu- 
tion de  cet  étalflissement.  On  s'y  écarta  bien- 
tôt des  règles  et  de  l'esprit  du  sage  abbé,  et 
l'on  s'y  livra  à  de  vaines  dis;;utes.  Un  autre 
la  Fite-Maria,  frère  du  pieux  réformateur, 
vivait  dans  l'abbaye,  et  y  déclamait  sans  mé- 
nagement contre  la  bulle  et  contre  les  évê- 
ques.   L'auteur    que   nous    citons  plus    bas 
avoue  qu'il  avait  donné  prise  sur  lui  par  un 
zèle  peAil-être  excessif.  On  fut  obligé  de  l'éloi- 
gner.  Mais   d'autres  appelants    y    venaient 
secrètetnent.  En  1741,  on  fil  défense  de  rece- 
voir des  novices.  On  sut  qu'on  y  avait  des 
reliques  du  diacre  lâris  el  de  Soanen.  Le 
1"  sepcmb  e  17i7,  les  trois  religieux  res- 
tants appelèrent  de  la  bulle  Unigeniius.  Le 
6  avril  1773,  le  dernier  religieux,  D.  Pierre, 
fut  assassiné  dans  l'abbaye  qu'il  n'avait  pas 
vo;:lu  abandonner.   Les  biens  furent  doi.nés 
au  séminaire  de  Narbonno.  Voyez  VHisloire 
de  Vabbaye,  publiée,  en  1785,  par  Re}naud, 
curé  de   N  aux,  au  diocèse  d'Auxerro.  Appe- 
lant lui-même,  il  fait  assez  connaître  les  re- 
lations étroites  des  religieux  de  Sainl-Poly- 
carpe  avec  le  parti.  Il  est  remarquable  que 
la  maison  alla  en  décadence  de  ce  moment.  » 
ilTZ-J  AMES  (François,  duc  de),  évêque 
de  Soissons,   né  en  1709,  était  fils  du  duc  de 
Berwik,    (ils    naturel    du    roi   d'Angleterre 
Jacques  II.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  nomnoé,  en  1738,  à  l'évêché  de 
Soissons,  et  fait  peu  après  premier  aumônier 
de  Louis   XV.   Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il 
administra  les  sacrements  à  ce  prince  dans 
sa  maladie  de  Metz,  et  qu'il  exigea  de  lui, 
avant  cette  cérémonie,   l'éloignement  de  la 
ducbesse  de  Cbâteauroux,  Les  amis  de  cette 
dame  critiquèrent  celte  démarche  du  prélat, 
qui  ne  fit  en  cela  que  son  devoir  ;  el  Voltaire 
qui  s'élève   contre  lui  à  ce  sujet  n'aurait 
sûrement  pas  manqué  de  se  moquer  de  lui 
s'il  eût  toléré  le  scandale.  Quoi  qu'il  en  soil, 
il  paraît  que  la  conduite  de  M.  de  Fitz-James 
lui  attira  une  sorte  de  disgrâce.   Il  devait 
avoir  le  chapeau  à  la  présentation  du  pré- 
tendant; cette  dignité  passa  à   un  autre.  H 
donna,  en  1748,  sa  démission  de  la  première 
aumônerie.  Depuis    il  parut  se  rapprocher 
de   plus   en  plus  des  appelants,  dont  il  em- 
prunta la  plume  en  plusieurs  occasions.  Le 
P.  la  Borde  rédigea  son  Instruction  pastorale 
contre  le  P.   Picbon,  en  17i8.  Goursm  com- 
posa   son    long  Mandement   en  7   volumes 
contre  Hardouin   et   Berruyer,  en  1759.  M. 
de  Fitz-James  donna  vers  le  même  temps  à 
son  diocèse  un  Catéchisme  et  un  Rituel  avec 
des   Instructions  sur  les  dimanches  et  fêtes 
en  3  vol.  in-12,  qui  sont  probab  ement  aussi 
de  Goursin.  11  se  déclara  contre  les  Jésuitet 
a  l'assemblée  des  évêques,  en  1761,  et  pu- 
blia, le  27  décembre  1762,  au  sujet  du  re- 
cueil (les  Assertions,  une  Instruction  pasto- 
rale qui  était  du  même  Goiirsin,  qui  fut  con- 
damnée par  un  bref  de  Clément  XIll,  du  13 
avril  1763,  et  (jui  indisposa  contre  lui  tous 
ses  collègues.   De  Montesquiou,    évêque  de 
Sarlat,  la  réfuta  dans  une  Instruction  pasto- 
rale, du  24  novembre  1764,  qui  est  bien  faite, 
solide  el  modérée.  Les  évoques  de  Langre» 


et  de  Saint-Pons  donnèrent  sur  le  même  su- 
jet des  Mandements  que  les  parlements  de 
Paris  et  de  Toulouse  cherché  ent  à  flétrir 
par  d'odieuses  condamnations.  Il  y  eut  une 
commission  de  quatre  évêques  nommés  pour 
instruire  celle  alîaire,  el  ce  fut  à  ce  sujet 
que  l'abbé  le  Gras  rédigea  son  Mémoire  pour 
prouver  que  Vévéque  de  Soissons  avait  passé 
les  bornes  de  renseignement  épiscopaL  L'é- 
vêque  y  répondit.  Mais  son  meilleur  appui 
fut  dans  l'esprit  du  ministère  qui  influa  sur 
l'avis  de  la  commission.  Elle  se  déclara,  dit- 
on,  pour  M.  de  Fitz-James.  Ce  prélat  paraît 
avoir  été  guidé  dans  ces  diff''rentes  occasions 
par  quelque  ressemiment  secret.  Il  s'était 
entouré  à  Soissons  d'appelants,  quoiqu'il  ne 
pensât  pas  en  tout  comme  eux.  Il  faisait  si- 
gner le  formulaire  dans  son  diocèse,  el  noiis 
retrouvons  de  lui  une  lettre  du  31  mai  1759, 
à  Meindarlz,  archevêque  d'Utrecht.  C'est  une 
réponse  un  peu  tardive  à  une  autre  lettre 
que  Meindarlz  lui  avait  écrite,  deux  ans  au- 
paravant. De  Fitz-James  s'y  explique  contre 
l'appel,  et  conseille  à  Meindarlz  d'y  renon* 
cer  et  de  recevoir  la  bulle  pour  le  bien  de 
la  paix.  Ses  OEuvres posthumes,  publiées  par 
Goursin,  1769,  2  vol.  in-12,  sont  plus  de  ce- 
lui-ci que  de  l'évêque. 

FLEOuY  (Claude)  ,  auteur  fameux  d'une 
Histoire  ecclésiastique ,  sur  laquelle  nous 
n'avons  pas  à  nous  expliquer  ici,  mais  qui 
est  heureusement  remplacée  par  Vllistoire 
universe'le  de  l'Eglise  catholique  de  M.  l'abbé 
Bohrbacher.  Nous  voulons  parler  d'un  des 
discours  de  Fleury,  du  neuvième,  qui  traite 
des  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Ce  discours 
ne  fut  point  publié  du  vivant  de  l'auteur,  qui 
mourut  en  1723.  «  11  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1723,  dit  M.  Picot  (Mémoins,  tom. 
IV,  pag.  104,  édit.  de  1816).  L'édition  fut 
clandestine.  L'éditeur,  peut-être  l'abbé  Dé- 
bonnaire [voyez  son  article),  y  joignit  des 
notes  qui  annoncent  un  homme  de  parti  ;  ce 
qui  fut  cause  que  le  discours  fut  supprimé 
par  un  arrêt  du  conseil  du  9  septembre  1723, 
portant  que  les  notes  sont  pleines  d'une  doc- 
trine très-dangereuse  pour  la  religion.  Il  fut 
aussi  mis  à  l'index  à  Uoine,  le  13  février 
1725.  En  1763 ,  Antoine-Gaspard  Boucher 
d'Argis  (avocat,  mort  vers  1780)  donna  une 
nouvelle  édition  de  ce  discours,  où  l'on  se 
permit  des  altérations  considérables,  qui  ont 
été  relevées  par  M.  Emery  dans  ses  Nou- 
veaux opuscules  de  Fleury.  Celui-ci  y  donne 
le  texte  du  discours,  conforme  à  un  manus- 
crit qu'il  avait  entre  les  mains,  et  on  voit 
avec  surprise  que  Boucher  d'Argis  avait  a\- 
téré  précisément  les  passages  les  plus  favora- 
bles à  l'Eglise  el  au  saint-siège.  Un  autre 
avocat,  Chiniac  de  la  Bastide,  fil  encore  im- 
primer le  discours  de  Fleury,  en  1765,  avec 
un  commentaire  si  violent,  qu'il  déplut  même 
au  parti  auquel  l'éditeur  était  attaché.  {V oyez 
Duhamel).  Ainsi  ce  discours  avait  loujour» 
été  altéré  en  lui-même,  ou  déparé  par  de 
mauvai-es  notes,  quand  M.  Emery  le  publia, 
en  1807,  dans  sa  pureié  priaiitive.  Il  lit  voir 
que  Fleury  n'était  pas  aussi  opjjosé  à  la 
cour  de  Home  qu'on  a  voulu  le  persuader.  » 
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FLORE  DE  SAINTE-FOI,  un  des  pseudo- 
nymes dont  usait  le  P.  Gerberon. 

FLORIOT  (Piebre),  prêtre  du  diocèse  de 
Langres,  fut  confesseur  des  religieuses  de 
Port-Royal,  puis  curé  des  Lais,  à  cinq  ou 
six  lieues  de  Paris,  et  mourut  le  1"  décem- 
bre 1691,  à  l'âge  de  87  ans. 

Morale  chrétienne  rapportée  aux  instruc- 
tions que  Jésus-Christ  nous  a  données  dans 
l'oraison  dominicale.  Rouen,  Eustache  Vi- 
ret,  1672,  iu-k"  de  1020  pages. 

Les  titres  les  plus  saints  et  les  plus  spé- 
cieux furent  toujours  employés  par  les  jan- 
sénistes pour  faire  passer  plus  facilement 
leurs  erreurs. 

Cette  prétendue  Morale  chrétienne  qu'on 
appelle  ordinairement  la  Morale  du  Pater^ 
fut  souvent  réimprimée  à  Paris.  La  cin- 
quième édition  est  celle  que  nous  suivrons 
dans  nos  remarques. 

L'auteur  enseigne,  liv.  V,  sect.  2,  pag.  500, 
que  dans  l'étal  où  nous  sommes  ,  malgré 
l'impossibilité  des  commandements  de  Dieu, 
nous  péchons  en  ne  les  observant  pas. 
L'homme,  dil-il,  est  tombé  par  son  péché  dans 
un  si  effroyable  désordre,  qiiil  se  trouve  dans 
l'impuissance  de  les  accomplir...  ;  par  le  dérè- 
glement de  sa  volonté  il  est  devenu  comme 
perclus,  et  a  contracté  une  certaine  paralysie 
spirituplle  qui  est  cause  qu'U  ne  peut  plus  de 
soi-même  faire  le  bien  que  Dieu  lui  ordonne  : 
ce  'jui  n'empêche  pas  que  Dieu  n'ait  toujours 
le  droit  de  lui  commander,  et  que  l'homme  en 
cette  infirmité  où  il  est  tombé  par  sa  faute  ne 
ppcfie  en  ne  faisant  pas  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande. Il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  grâce  qui  est  nécessaire  pour  faire 
un  bien  qui  est  surnaturel  :  l'abbé  Floriot 
n'en  doute  pas  ;  mais  il  suppose  le  comman- 
dement d'une  part,  cl  do  l'autre  l'impuis- 
sance de  l'accomplir  depuis  le  péché  origi- 
nel, l'homme,  depuis  ce  péché,  manquant 
dos  grâces  nécessaires  pour  lui  rendre  pos- 
sibles les  commandements  :  et  il  prétend 
que,  malgré  cette  impuissance,  l'homme 
pèche  en  ne  faisant  pas  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande. Telle  est  donc  l'idée  qu'on  nous 
donne  de  notre  Dieu.  11  ordonne  d'agir;  il 
ne  donne  point  de  secours  pour  agir;  et 
l'homme  pèche  en  n'agissant  pas,  et  il  est 
damné  pour  n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  lui  était 
impossible  de  faire. 

Le  même  auieur  ne  reconnaît  point  d'au- 
tre grâce  actuelle,  que  l'inspiration  efiicace 
de  la  charité  et  de  l'amour  de  Dieu,  par  la- 
quelle le  Saint-Esprit  nous  éloigne  du  mal, 
et  nous  fait  faire  le  bien  (2'  Traité,  préamb. 
art.  1,  3"=  point). 

Il  embrasse  aussi  le  système  jansénien 
des  deux  délectations  alternalivement  néces- 
sitantes. La  même  action  (dit-il  au  même 
endroit,  page  6i)  de  la  volonté  humaine  étant 
d'aimer,  elle  ne  se  meut  et  ne  se  porte  à  ses 
objets  que  par  ce  plaisir;  c'est-à-dire  qu'elle 
n'aime  que  ce  qui  est  agréable.  Partout  où 
elle  trouve  son  plaisir^  elle  s'y  attache  :  et  de 
deux  plaisirs  qui  se  présentent  à  elle,  le  plus 
fort  remporte.  De  là  vient  que  la  conversion 
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d'une  âme  pécheresse  n'est  autre  chose  dans  la 
vérité,  que  le  chanrjement  d'un  plaisir  en  tm 
autre  plaisir  plus  fort.  Peut-on  exposer  et 
admettre  plus  clairement  le  système  inventé 
par  les  novateurs,  pour  détruire  la  liberté 
de  l'homme;  pour  lui  ôler  toute  force  dans 
la  coopération  de  la  vo'onlé  ;  pour  la  réduire 
à  suivre  en  esclave  les  mouvements  étran- 
gers qui  la  déterminent  invinciblement;  et 
pour  établir  le  mérite  et  le  démérite  de  nos 
actions  dans  la  nécessité  même  qui  nous 
emporle? 

Ibid.,  page  62  :  Notre  vie,  dil-il,  considérée 
comme  nôtre,  n'est  que  péché.  Si  elle  est 
bonne,  elle  n'est  point  de  nous,  mais  de  Dieu 
en  nous.  Et  page  61  :  Notre  salut  ne  dépend 
point  de  nous,  mais  de  Di&u  seul.  A  ciuel  li- 
bertinage, ou  à  quel  désespoir  ne  conduisent 
pas  naturellement  de  pareils  principes  ? 

On  enseigne,  liv.  III,  sect.  3,  art.  k,  qu'un 
pécheur  qui  assiste  à  la  messe,  fait  un  nou- 
veau péché,  et  qu'assister  à  la  messe  et  com- 
munier ,  demandent  les  mêmes  dispositions. 
On  dit,  page  411,  que  la  prière  du  pécheur 
se  tourne  en  péché  ;  que  le  pécheur  impéni- 
tent qui  assiste  à  la  messe,  même  un  jour  de 
commandement,  faii  un  nouveau  péché  : 
mais  que  ce  péché  n'était  p's  encore  assez 
connu,  étant  couvert  du  spécieux  prétexte  du 
com'.nandement  de  l'Eglise. 

Celle  hérétiqtie  doctrine,  on  la  prêle  faus- 
sement à  t^aint  Chrysoslome  :  et  c'est  ici  que 
nous  allons  faire  \oir  une  de  ces  falsifica- 
tions atroces  dont  il  n'y  a  que  le  parti  qui 
soit  capable. 

Floriot,  page  405,  fait  parler  ainsi  ce  saint 
docteur  :  En  vain  nous  assistons  à  l'autel, 
puisque  personne  ne  communie  Ce  que  je  voua 
dis,  non  afin  que  vous  alliez  à  la  communion, 
mais  afin  que  vous  vous  en  rendiez  dii/nes.  Ce 
qu'il  y  a  d'inconcevable,  c'est  qu'il  rnel  à 
côté  le  texte  latin  qui  le  condamne.  Car  voici 
les  termes  de  saint  Chrysoslome  :  «  Hoc  dico 
non  solum  ut  participetis,  sed  ut  vos  dignos 
reddalis.  Ce  que  je  vous  dis , non-seulement  .ifin 
que  vous  alliez  à  la  communion  ,  mais  en- 
core afin  que  vous  vous  en  rendiez  dignes.  « 
Le  faussaire,  comme  on  voit,  mei  simple- 
ment non,  au  lieu  de  non-seulement,  et  par 
là  il  change  totalemenl  la  proposiion  et  y 
subsliiue  un  sens  tout  difTérent.  Or,  fut-il 
jamais  une  plus  mon  trueiise  infidélité? 

La  page  suivante  nous  offre  une  autre  su- 
percherie. L'auteur  finit  le  passage  de  î^aint 
Chrysoslome  par  ces  paroles  :  Ainsi,  afin  que 
je  ne  vous  rende  pas  plus  coupable  devant 
Dieu,  je  vous  conjure,  non  pas  de  vous  trou- 
ver simplement  aux  sacrés  mystères,  mais  de 
vous  rendre  dignes  d'y  entrer  et  d'y  assister. 
El  dans  le  texte  latin,  qui  est  encore  cité  à 
la  marge,  il  a  soin,  cette  fois-ci,  de  ne  pas 
rapporter  les  termes  de  saint  Chrysoslome. 
Il  a  raison  ;  car  ils  font  un  senr  absolument 
différent  de  celui  qu'il  leur  donne  dcins  sa 
traduction.  Le  saint  docteur  ne  veut  point 
détourner  ni  les  pécheurs,  ni  ceux  qui  ne 
communient  point,  de  venir  à  la  messe;  el  il 
les  en  avertit;  mais  son  désir  est  de  les  voir 
toujours  prêts  et  dignes  de  communier  au* 


475 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES. 


47G 


tant  de  fois  qu'ils  viennent  à  la  messe  t  Rogo 
quidem  vos,  non  ut  non  adsilis,  sed  ut  prœ- 
sentia  et  adilu  vos  reddalis  dignos.  Je  vous 
conjure,  non  pas  de  vous  absenter  d«^s  sacrés 
mystères,  mais  de  vous  rendra'  digjnes  d'y 
entrer  et  d'y  assister  (pag.  888  du  Commenl. 
de  saint  Chrysostome  siir  l'épî're  <Jfi  saint 
Paul  aux  Ephésiens.  Homél.  3,  chap.  2,  de 
l'impression  d'Etienne  Cramoisi  ,  et  de  !a 
traduct.  de  Fronton  le  Duc). 

On  trouve  à  la  p  ige  330  (liv.  III ,  sect.  1, 
art.  7)  ,  cette  proposition  condamnée  dans 
Baïus,  que  toutes  les  vi  rtus  prétendues  <1es 
païens  n'étaient  que  des  vices  et  des  péchés. 

Nous  avons  souvent  dit  et  piouvé  que  les 
chefs  du  parti  ne  croient  nullement  à  la  pré- 
sence réelle.  En  voici  encore  une  démonstra- 
tion. Floriol  (iit  en  termes  exprès  :  Nous 
mangeons  ici  le  corps  de  Jésus-Christ  par  la 
foi,  en  attendant  que  nous  sotjons  pleinement 
rassasiés  de  lui,  en  le  voyant  dans  le  ciel  à 
fac-  découverte.  Calvin  eût-il  fait  difficulté 
d'adopter  une  telle  proposition?  Et  si  noire 
auteur  eût  cru  la  présence  réelle  ,  n'eût-il 
pas  dit  que  nous  mangeons  ici  le  corps  de 
Jésus-Christ  réellement  1 1  substantiellement 
dans  l'Eucharistie,  en  attendant  que  nous 
soyons  pleinement  rassasiés  de  lui,  on  le 
voyant  dans  le  ciel  à  lace  découverte?  Mais 
un  calviniste  secret  n'a  garde  de  s'exprimer 
ainsi  :  iVous  autres  fidèles,  dit  Floriot,  qui 
sommes  éclairés  de  In  véritable  lumière,  nous 
ne  devons  concevoir  qu'une  rnanducation  spi- 
rituelle (Morale  chrétienne,  l.  V' I ,  sect.,  2, 
article  2,  p;ige  66)).  Voyez  Feydeau,  Ma- 
RETs ,  etc. 

Combien  d'autres  erreurs  ne  pourrait-on 

f»as  relever,  tant  sur  la  loi  naturelle  et  sur 
a  loi  de  Moïse,  que  sur  la  loi  chrétienne? 
Mais  en  faut-il  davantage  pour  donner  une 
juste  id;e  de  l'affreuse  doctrine  répandue 
dans  ia  Morale  sur  le  Pater,  et  de  l'étrance 
religion  du  gazelier  jansénisto,  qui  ne  rougit 
pas  de  se  faire  le  défenseur  et  le  panégyriste 
d'un  tel  ouvrage  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques du  11  décembre  1747? 

Tant  d'impiétés  et  de  blasphèmes  ne  pou- 
vaient manquer  de  faire  tomber  sur  ce  livre 
pernicieux  les  foudres  et  les  analhèmes  de 
l'Eglise.  M.  de  Marseille,  cet  évéque  illustre, 
digne  par  ses  talents  et  ses  vertus  héroïques 
des  siècles  les  plus  heureux,  flétrit  cet  ou- 
vrage de  ténèbres,  le  23  février  1728.  Il  est 
yrai  que  M.  Colbcrt,  évéque  de  Montpellier, 
chef  de  la  secte,  et  connu  par  sa  révolte 
persévérante  contre  l'Eglise,  s'éleva  i)ubli- 
quement  contre  cette  censure;  mais  ce  fut 
au  grand  étonnement  et  au  grand  scandale 
des  fidèles.  M.  le  cardinal  de  Tencin  ,  aiors 
archevêque  d'Embrun,  fit  éclater  sa  juste 
indignation  à  ce  sujet,  par  un  mandement 
du  premier  mai  1742,  dont  le  dispositif  est 
conçu  en  ces  termes  :  Après  avoir  fait  toutes 
les  réflexions  que  demandait  l'importance  de 
la  matière,  après  avoir  pris  l'avis  de  plusieurs 

{{)  On  dit  qn'elle  s'imprimait  près  de  la  rue  de  la 
rarclieminerie  ,  quartier  Saiiil-Jacques.  Une  dame 
Tliéodoi!,  livrée  an  uarti,  et  morte  en  1759,  est  cil«e 


théologiens ,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué^ 
nous  avons  condamné  et  condamnons  le  dit 
écrit,  comme  rempli  de  sentiments  contraires 
à  la  doctrine  et  aux  décisions  de  l'Eglise  ,  et 
contenant  plusieurs  erreurs  condamnés  dans 
Luther,  dansCalvin^  dans  Baïus,  dans  Jansé- 
nius  et  dans  Que^nel;  défendons  sous  les  pei- 
nes de  droit ,  de  lire  le  susdit  livre ,  de  le 
garder,  de  le  donner,  de  h  prêter  ou  de  le 
vendre;  ordonnons  sous  la  même  peine  d'en 
rapporter  les  exemplaires  huit  jours  après  la 
public  ition  de-  notre  présent  -Mandement  au 
greffe  de  notre  officialité,  où  il  sera  enregistré 
pour  sertir  aux  jugements  ecclésiastiques. 

FOiNTAINF  (Claude),  faux  nom  sous  le- 
quel le  docteur  Jacques  Boileau  publia  un 
de  ses  ouvragf'S. 

FONTAINE  (Jacques)  dit  de   La    Roche, 
prêtre  appelant,  fut  pourvu,  en  1713,  dans 
le  diocèse  de  Tours,  où  il  était  venu  se  fixer, 
de  la  cure  de  Mantilan.  A  cette  époque,  la 
bulle  Unigenitus  avait  causé  en  France  une 
grande    fermentation   dans    les   esprits  ,   et 
formé  deux  partis  opposés  qui  se  disputaient 
et  qui  écrivaient  suivant  leurs  opinions  dif- 
férentes. Fontaine   fut   un  des  plus  chauds 
adversaires  de  cette  bulle  ;  son  zèle  à  la  dé- 
crédiler,   et  une   lettre  imprimée,    adressée 
à  un  M.  de  Rastignac,  lui   firent  perdre  sa 
cure.  S'étant  rendu  à   Paris,  il  y  reçut  un 
gracieux  accueil  des   frères  Desessarls,  qui 
avaient  ouvert  leur  maison  à  tous  les  prê- 
tres inquiétés   pour    la   même  cause.   Plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient,  depuis  1727,  en- 
trepris  un   Bulletin  qu'ils   envoyaient   im- 
primé chaque  semaine  à  leurs  partisans,  soit 
pour  exciter  leur  zèle  ,  soit  pour  les  avertir 
de  ce  qui  se  passait.  Ce  Bulletin  n'était  autre 
chose  que  le  fameux  journal,  alors  connu 
sous   le    nom    de    Nouvelles   ecclésiastiques. 
Les  principaux  rédacteurs  étaient  Boucher, 
Troya,  auxquels  se  joignit   Fontaine,   qui 
prit  alors  le  surnom   de    Ln  Roche.  Depuis 
1727,  il    demeura    seul  chargé  du   journal, 
sous   l'inspeciion   d'une    sorte  de  conseil  , 
composé   des  membres   les    plus   ardents  et 
les   plus  éclairés  du  parti.  Pour   éviter  les 
poursuites  ,  Fontaine    se  condamna  à   une 
profonde  retraite  que  peu  de  gens  connais- 
saient.   On  cite  une   dame  Tiiéodon  ,   Irès- 
atlachée  au  parti  des  appelants  ,  comme  la 
première  qui  imagina   les  imprimeries  se- 
crètes, où  l'on  confectionnait   ce  journal  , 
ainsi  que  l'on  confectionna  ensuite  tant  d'é- 
crits divers,  notamment  lors  de  nos  troubles 
révolutionnaires.  On   avait  établi  cette  im- 
primerie près  de  la  rue  de  la  Parcbeminerie, 
au  faubourg  Saint-Jacques.  Hérault,  alors 
lieutenant  de  la  police,  mil  tout    en  œuvre 
pour  connaître  l'auteur  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques; mais  Fontaine,  protégé  parle  zèle 
de  ses  partisans  malgré  la  surveillance  ac- 
tive do  Hérault ,   eonlinua  à  publier  sa  ga- 
zette une  fois  chaque  semaine  [l).  Deux  de 
ses  colporteurs  furent   arrêtés,   interrogés, 

comme  ayant  formé  les  imprimeries  secrètes  ,  d'où 
parliieiil  cet  écrit  el  lAiil  d'autres  de  celle  espèce. 
Note  tirée  des  Mémoirei  de  M.  Picot. 
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menacés;  mais  on   ne  pot  savoir  d'eux  le 

lieu  où  se  cachait  le  rédacteur.  Une  femme 
tomba  éiialemeril  entre  le'S  mains  des  atrents 
de  police,  au  moment  où  elle  allait  dislrihuer 
huit  cents  exe-iiplaires  des  Nouvelles;  du  lui 
demanda  si  elle  savait  que  le  roi  eût  défendu 
de  C'Iporter  cette  gazette  :  Oui,  répondit- 
elle,  M'iis  Dieu  me  l'a  ordonne'.  M.  de  Vinti- 
mille,  archevêque  de  Paris,  donna  le  27  avril 
1732  un  mn^'dement  pour  condamner  les 
Nouve  les.  Quelques  curés  de  Paris  refusè- 
rent de  le  publier;  d'au:res  en  donnèrent 
lec'ure  dans  leur  paroisse:  et  alors  1 -s  gens 
qui  app  H  tenaient  au  parti  de  Fontaine  sor- 
tirent de  l'église  pour  évil. t  celle  condama- 
tion,  et  rendre  par  là  ,  disaient-ils  dans  leur 
langage,  un  témoignage  de  la  foi.  L'archevê- 
que ordonna  aux  curés  appelants  de  lire  le 
mandement  en  qucslion;  mais  les  curés  eu- 
rentrecours  au  p-.rlement,  qui  se  saisit  de 
celle  affaire  avec  beaucoup  de  chaleur  et  un 
intérêt  marqué  pour  l'auteur  des  Nouvelles  ; 
intérêt  que  partageaient  un  grand  nombre 
de  magistrats.  Le  ]  arlement  mit  tant  de  zèle 
d  ins  la  défense  de  son  protégé,  que  plusieurs 
conseillers  furent  exilés  ,  et  d'autres  de- 
mandèrent leur  démission.  Lors  des  discus- 
sions du  parlement  avec  la  cour,  Fonlaino, 
de  son  côte,  se  déclara  son  défenseur,  el  la 
gazelle  devint  un  foyer  de'discorde.  Les  jé- 
suites opposèrent  (en  173V],  à  la  g^jzelle  de 
Fontaine  qui  ne  les  épargnait  pas  dans  ses 
diatribes,  un  Supplément  qu'on  leur  défendit 
de  publier  en  17+8  Ij.  Tous  les  partisans  ne 
trouvaient  pas  cependant  son  écrit  hebdo- 
madaire exempt  de  critique;  parmi  ceux-ci, 
Duguel,  Delan  ,  Débonnaire  ,  remarquèrent 
qu'il  ne  resi-ectait  pas  toujours  la  vérilé, 
qu'il  se  plaisait  souvent  à  dèiùter  des  minu- 
ties, des  iJailudes;  ils  se  plai-inaient  sur- 
loui  des  excès  du  rédacteur.  Malgré  cela, 
Fontaine  était  devenu,  pour  les  siens,  uq 
oracle.  C'e^t  d'après  cet  oracle,  que  Ton 
cita  comme  des  prodiges,  les  convubio-is  et 
les  miracles  de  Saint-.Médard.  Toujours  ar- 
dent contre  les  papes,  les  évêques  el  en  gé- 
néral contre  l'aulorité,  dit  un  écrivain  im- 
partial, il  a  le  mérite  (Fon  aine)  d'avoir  con- 
tribué à  affiiiblir  les  sentiments  de  reli.ioa 
par  l'âcreié  de  ses  d;spules  el  la  ;  ersévé- 
rance  de  ses  calomnies.  »  On  croit  aussi 
que  Fontaine  fut,  par  ses  déclamations  vio- 
lentes, une  des  principales  causes  de  l'ex- 
puision  des  jésuites.  El  après  avoir  rédgé 
sa  gazelle  pendant  plus  de  trente  ans,  il 
mourut  d'un  ulcère  à  la  \essie,  le  26  iiiai 
1761,  à  l'âge  de  loixante-lreize  ans.  Celle 
notice  est  tirée  du  Diclionn.  hisl.  de  Feller, 
édition  de  Paris,  17  voi.  in-8°,  article  Fon- 
fûi'rîç  Jacquesj.  Voyez  ci-apres  Lldail. 
Nous  connaissons  ; 

Nouvelles  ecclésiatiques,  depuis  l'arrivée 
del'i  constitution  en  France  jus^^u  en  il  28; 
in-i". 

(1)  Fontaine  peut  être  regardé  ,  par  Tassiduiié 
de  ses  clameurs  contre  les  Jésuites  ,  comm-;  une 
des  causes  de  leur  desirucUou.  Ses  pariisa/is,  qui 


Nouvelles  ecclésiastiques  ,  on  Mémoires 
pour  serv'r  à  l'histoire  ecclésicstique  dé$ 
années?^  1728,  1729,  1730,  17.31;  in-i'.  - 
1732,17.33;  in-i".  173i,  17.35,  173G;  in-4°. 
—  1737,  1738,  1739;   in-V,  etc. 

Tables  des  noms  et  m^i'lères  cntenues  dont 
les  Nouvelles  ecclésiastinues  des  années 
1728,  etc. 

Maintenant,  nous  allons  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  une  appréciation  qui  fut 
faite  par  un  homme  f  ompétenl  de  la  gazelle 
de  Fontaine,  lorsqu'elle  était  dans  son  bon 
temps,  et  que,  maltiré  quelques  expressions 
dures,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  juste. 

Nouvelles  ecclésiastiques ,  trésor  de  men- 
songes, dit  Tauleur  que  nous  avons  an- 
noncé et  que  nous  allons  laisser  parler  ; 
Nouvelles  ecclésinsliques  ,  Irésor  de  men- 
songes ,  non  de  mensonges  légers,  de  fic- 
tions innocentes,  de  railleries  ingénieuses , 
mais  d'aflreux  b  asphèmes  contre  Dieu,  de 
déclamations  forcenées  contre  les  déci- 
sions de  l'Eglise,  d'exi  ressions  séditieuses 
contre  ie  roi,  ses  ministres  el  toutes  les 
puissmces  établies  de  Dieu,  d'impostures 
atroces  contre  les  fidèles  soumis  à  la  bulle, 
de  faux  miracles  controuvés  pour  séduire 
les  srimples,  de  convulsions  diaboliques  éri- 
gées en  dons  du  ciel,  d'erreurs  palpables  et 
cent  lois  condamnées ,  de  falsifications  et 
d'autres  traits  d'un  faussaire  consommé, 
d  exemples  bizarres  d'une  partialité  révol- 
tante, de  contradictions  sans  nombre,  da 
platitudes  méprisables.  Tel,  et  plus  détesta- 
ble encore  est  le  libelle  périodique,  com- 
mencé en  1728,  et  continué  jusqu'à  présent, 
à  la  honte  de  notre  siècle,  sous  le  litre  de 
Nouvelles  ecclésiastiques,  ou  Mémoire  pour 
senir  à  l'histoire  de  1 1  constitution. 

l.  Blasphèmes  du  Nouv^llisie.  N'est-ce 
point  d'abord  une  horrible  impiété  de  com- 
parer les  miracles  de  Paris  à  ceux  de  Jésus- 
Christ,  el  de  prétendre  justiOer  le  doute  des 
incrédules  par  rappoit  aux  miracles  du  Sau- 
veur, par  le  doute  que  les  conslitulionnaires 
font  paraître  pour  les  prétendus  miracles  du 
diacre  de  S  lint-Médard  ? 

C'est  cependant  à  cet  excès  d'impud  nce  el 
de  témérité  que  s'est  porté  le  Nouvelliste, 
dans  sa  feuille  du  24  décembre  1731.  Vo  ci 
ses  propres  termes  :  L'auteur  des  Lettres  , 
comme  M.  rardieiéque  el  {es  au(re<,  qu'on 
peut  appeler  en  pareil  eus  les  -  cocats  du  dia- 
ble, consentiront  de  reconnaître  pour  vrais 
miracles  les  guénsons  subites  ds  malades 
désespérés.  L'auttur  de  la  Dissertation ,  plus 
conséquent  dans  s-: s  raisohnnnenls,  réserve  à 
la  nature  les  guérisons  subites,  comme  les  au- 
tres. Pourquoi  en  effet  r/'cttre  cette  [arrière  à 
l'incrédul  lé?  Elle  expliquera  désorma  s  par 
les  mêmes  principes  tous  les  mira' les  de  Jé>us~ 
Christ.  Les  morts  ressuscites  ne  l'embarrasse- 
ront pas  davantage.  Le  jeune  homme  de  Naim 
et  la  fille  de  Jaire  étaient  en  syncope.  Celle  du 

n'ont  pas  eu  honte  de  vanter  sa  piété,  conviennent 
qu'il  ne  disait  pas  la  inesse.  Note  tirée  des  Mémoiret 
de  M.  Pioou 
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Lazare  est  pius  forte  et  plus  opiniâtre  :  on  en 
trouve  des  exemples.  Jésus  de  Nazareth,  très- 
habile  physicien,  connaît  la  cause  de  celle  mort 
apparente,  y  applique  subitement  le  remède. 
Ainsi  il  les  tira  de  leur  sommeil  léthargique  : 
Non  mortiia  est  puell;i,  sed  dormit.  Voilà  le 
mystère  d'un  incrédule. 

Tel  est  le  langage  du  gazclier  ;  serait-ce 
celui  d'un  homme  qui  croirait  en  Jésus- 
Clirist,  et  qui  serait  persuadé  de  ses  mira- 
cles ?  (Juoi  I  mettre  en  parallèle  un  impie  qui 
s'effoicer.iiî  d'anéanlir  la  vérité,  et  les  por- 
soimes  qisi  ne  se  rendent  pas  aux  miracles 
qu'on  ailribue  au  diacre  de  Saint-Médard  1 
Quoi  I  êîre  prêt  à  céder  aux  raisonnements 
de  l'incrédule ,  et  à  lui  abandonner  Jésns- 
Chrisl  et  ses  plus  grands  miracles,  si  ce  qu'on 
dit  sur  l'incertitude  ou  la  fausseié  des  mira- 
cles de  Pâlis  est  vraisemblable  et  concluant? 

Quoi  1  comparer  la  résurrection  du  Lazare 
avec  la  guérison,  par  exemple,  d'Anne  Le 
Franc,  ou  du  sieur  Le  Doulx,  dont  on  a  si 
évidemment  constaté  la  fausseté?  Quoi! 
su'jgérer  soi-même  une  défaite  à  l'incrédule 
à  l'égard  des  morts  ressuscites  par  Jésus- 
Christ;  lui  proposer  de  dire  que  la  mort  du 
Lazare  n'élait  qu'âne  syncope  plus  forte  et 
plus  opiniâre,  à  la(iuelle  Jésus-Clirisi,  com- 
me très-habile  physicien^  avait  subtilement 
appliqué  le  ren.ède  (réponse  impertinente  , 
dont  les  ennemis  de  l'Evangile  ne  se  sont 
jamais  avisés).  Encore  une  fois,  tenir  ce  lan- 
gage, n'est-ce  pas  ii religion,  iaipiété,  exé- 
crable blasphème? 

Faut  ii  s'étonner  si,  depuis  le  jansénisme, 
l'incrédulité  a  fait  de  si  prodigieux  progrès? 
La  secte  impie  de  Jansénius  ne  se  contente 
pas  de  représenter  Dieu  comme  un  tyran 
cruel  et  injusie  ;  la  voilà  qui  décrédite  el  dé- 
grade les  miracles  de  Jésus-Christ,  et  qui 
anéantit  par  là  1  ■  fondement  de  notre  sainte 
religion.  A  la  vérité,  il  s'est  trouvé  un  ap- 
pel nt  (M.  Duguet)  qui  s'est  élevé  contre 
c  lie  monstrueuse  témérité  du  gazelior , 
mais  la  secte  en  corps  l'a-t-elle  désavouée? 
a-t-elle  obligé  cet  écrivain  à  en  demander 
pardon  à  Dieu  et  aux  hommes  ? 

II.  Déclamations  contre  les  décisions  de 
V Kglise.  L'audace  du  schisme  s'exhala  tou- 
jours en  invectives  contre  les  jugements  qui 
le  condamnaient.  C'est  aussi  ce  ton  qua  pris 
le  gazetier.  D^'puis  1728  jusqu'à  ce  jour,  il 
ne  c:  sse  de  vomir  les  injures  les  plus  atroces 
contre  les  papes  et  contre  leurs  décisions  les 
plus  solennellement  reçues  par  l'Eglise  uni- 
verselle. Jamais  Luther,  dans  les  accès  de  sa 
rage,  n'en  a  tant  dit  contre  Léon  X  et  contre 
sa  bulle.  Quel  (  st  l'enfant  de  l'Eglise  qui  ne 
frémit  pas  quand  il  entend  le  nouvelliste 
traiter  les  bulles  contre  Baïus,  la  constitution 
Uniqeniius,  de  bulles  offre  uses,  de  monstrueux 
décrets,  etc.  ? 

Mais  c'est  surtout  dans  ses  préambules  sur 
chaque  année,  que  cet  homme  de  ténèbres 
déclame  en  frénétique  et  en  véritable  éncr- 
gumèue.  Il  ne  tient  pas  à  lui  que  l'Eglise  ne 

(IJ  M.  de  Vinlimille,  Maiid.  du  27  avril  1732. 
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soitinvisible,ouplutôt  qu'on  ne  croie,  comme 
Saint-Cyran,  qu'il  n'y  a  plus  d'Eglise. 

lll.  Expressions  séditieuses  contre  le  roi  et 
ses  minisires,  et  toutea  les  puissances  légiti- 
mes. Quand  on  a  secoué  le  joug  de  la  foi,  on 
ne  respecte  plus  rien.  L'hérétique  gazelier 
en  fournit  la  preuve.  Louis  XIV,  Louis  XV, 
leurs  ministres  ;  Clément  XI  et  les  autres 
papes;  les  conciles  de  Rome,  d'Embrun,  d'A- 
vignon ;  les  cardinaux  de  Fb  ury,  de  Rohan, 
etc.;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  au 
monde  se  trouve  à  chaque  page  insulté , 
bravé,  foulé  aux  pieds  par  ce  ténébreux  écri- 
vain. 

Dans  la  feuille  du  2i  décembre  1731  , 
M.  l'archevêque  de  Paris  (De  Vintimille)  est 
traité  d'avocat  du  diable;  comme  si ,  en  com- 
balt  int  les  miracles  de  Paris,  il  entrait  dans 
les  desseins  du  diable,  et  faisait  pour  le  diable 
ce  qu'un  avocat  fait  pour  sa  partie.  Sur  quoi 
M.  Duguet  remarque  que  saint  Paul  se  re- 
pentit d'avoir  appelé  le  chef  de  la  synagogue 
une  muraille  blanche,  et  <iu'à  plus  forte  rai- 
son un  inconnu  qui  qualifie  d'avocat  du  dia- 
ble un  archevêque,  dont  le  sacerdoce  est  bien 
plus  respectable  (]ue  celui  du  chef  de  la  sy*- 
nagogue,  doit  être  regardé  comme  coupable 
du  plus  énorme  attentat. 

Le  roi  (i),  si  on  en  croit  ce  séditeux  auteur, 
le  roi,  abusé  pur  ses  ministres,  se  prêle  à  l'er- 
reur et  à  l'injustice  pour  persécuter  la  vérité 
et  l'innocence  :  sous  son  nom  et  par  ses  ordres 
on  punit  de  l'exil  et  de  la  prison  des  hommes 
dunt  tout  le  crime  est  de  combattre  généreu- 
sement pour  les  droits  sacrés  de  sa  couronne 
et  les  intérêts  d-  la  religion  :  l'oppression  est 
telle,  et  la  persécution  si  ouverîement  décla^ 
rée,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  des  mar- 
tyrs de  la  foi ,  comme  on  en  vit  au  temps  des 
empereurs  ennemis  du  nom  chrétien  ,  ou  pro- 
tcctiurs  de  l'hérésie. 

Etranges  impo>turesl  déclamations  sédi- 
tieuses! c'est  par  là  que  ce  g;izetier  cherche 
à  soulever  les  esprits  contre  son  souverain, 
et  qu'il  fait  voir  que  lui  et  ses  partisans  ne 
soîit  pas  moins  ennemis  de  la  puissance  tem- 
por<  lie  que  de  la  spirituelle. 

IV.  Impostures  concre  les  catholii/ues. 
Dans  les  viiigt-deu\  années  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  composent  celte  immense  compilation 
d'anecdotes  scandaleuses,  il  n'en  est  au;  une 
où  l'on  ne  puisse  compter  des  milliers  d'im- 
poslures,  toutes  plus  atroces  les  unes  que  les 
autres,  sur  les  qualités,  les  talents,  le» 
mn-urs  et  la  doctrine  des  fidèles  les  plus  sou- 
mis à  l'Eglise  ,  et  cela  uniquement  parce 
qu'ils  lui  étaient  soumis;  et  ces  impostures 
sont  toujours  assaisonnées  de  toutes  les  ex- 
pressions satiriques  et  indécentes  que  peu- 
vent dicter  l'aigreur,  l'animosité,  l'emporte- 
ment et  la  fureur.  Rien  n'est  à  l'abii  des 
morsures  de  ce  chien  enragé.  Actions,  inlen* 
lions,  principes  des  actions,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  le  cœur  de  l'homme,  linfer- 
nal  gazelier  envenime  tout  et  s'applaudit 
encore  en  secret  de  sa  mé(  hanceté  et  de  sa 
noirceur.  Ceux  oui  en  voudront  des  exem- 
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pies,  n'ont  qu'à  lire  le  Supplément  aux  Nou- 
velles ecclcyiastiques  ,  ouv-rage  itifinimcnt 
ulile ,  et  qui  pendant  quinze  ans  (depnis 
I73'p  jusqu'à  l'année  1748,  inclusivcinoni)  a 
servi  d'asile  à  rinuocence  si  couslamment 
noircie  eloutrai^ée  dans  le  libelle  périodique 
et  diffamatoire  dont  il  est  ici  question. 

V.  Faux  miracles  et  convulsions.  On  sait 
combien  de  fausses  morvcillos  la  fourberie 
des  jnnsénisips  a  inventées  pour  élayer  leur 
cause  désespérée.  Le  gazelier  n'a  pas  man- 
qué do  leur  doniîer  une  place  bonorable 
dans  ses  Nouvelles.  Témoin,  entre  une  infi- 
nité d'autres,  la  feuille  dn  ik  juillet  1731  :  les 
convulsions  mêmes  ,  il  les  autorise  avec  un 
zèle  distingué.  Il  ne  rougit  point  de  confon- 
dre Dieu  et  le  démon,  Jésus-Chiist  et  Bélial 
dans  celte  œuvre  exécrable,  qui  révolte  non- 
seulement  le  christianisme  ,  mais  la  raison 
et  l'humanité.  Il  a  rempli  son  libelle  de  longs 
et  ennuyeux  plaidoyers  pour  leur  défense. 
Dans  la  feuille  da  12  novembre  1735,  il  copie 
avec  c  mplaisance  rinlâme  doctrine  conte- 
nue dans  la  Plainte  de  Charlotte,  et  par  là 
cet  empoisonneur  public  cherche  à  répandre 
la  corrupiion  jusque  dans  les  provinces  les 
plus  éloignées. 

VI.  Erreurs  palpables  et  cent  fois  con- 
damnées. Toutes  les  erreurs  de  Baïus ,  de 
Jansénius  et  de  Quesnel  sont  répétées,  re- 
nouvelées, ressassées,  inculquées,  défendues 
et  juslifiées  à  chaque  instant  par  le  seciétiire 
du  parti.  Sou  but  principal  est  en  effet  de  les 
faire  revivre,  et  d'inspirer  un  souverain  mé- 
pris pour  tous  les  papes  ,  tous  les  évéqucs  , 
tous  les  tribunaux  qui  les  ont  condamnées. 
Pour  ce  qui  est  de  la  doctrine  catholique  sur 
la  grâce,  sur  la  liberté,  sur  l'amour  de  Dieu, 
il  ne  la  rapporte  (|u'avecétonnement,  comme 
si  c'était  une  doctrine  nouvelle,  absurde,  in- 
soiitenable. 

VII.  Traits  odieux  qui  caractérisent  un 
faussaire.  J'appelle  un  faussaire  du  premier 
ordre  celui,  par  exemple,  (jui  supposerait  à 
un  c;;rdinal  des  leitres  qu'il  n'a  jamais  écri- 
tes, et  à  un  pape  des  discours  qu'il  n'a  ja- 
mais lenus.  Or  c'est  jusqu'à  cet  excès  de  bri- 
gandage qu'est  allé  l'auteur  des  Nouvelles 
ecclésiastiques. 

1'  Dans  l'édition  des  lettres  de  M.  Col- 
bert,  évêque  de  Montpellier,  on  avait  inséré 
des  lettres  du  cardinal  Davia  à  ce  prélat,  et 
des  réponses  du  prélat  au  cardinal.  Les 
prétendues  lettres  de  cette  éminence  imi- 
taient les  fautes  de  langage  et  d'orthographe 
que  peut  faire  un  étranger  qui  a  Irès-peu 
d'usage  d'écrire  et  de  parler  en  français.  Du 
reste  on  s'y  déc  arail  ouvertement  en  faveur 
du  parti  janséniste.  On  y  approuvait  le  culte 
sacr  lége  et  les  faux  miracles  de  Paris.  On  y 
adhérait  â  la  cause  schismatique  et  à  tous 
les  sentiments  hétérodoxes  de  M.  Colberl. 
On  s'y  déchaînait  à  toute  outrance  contre  la 
cour  de  Rome  et  la  société  des  jésuites.  Ces 
Pères  y  é  aient  traités  de  bigots,  de  fripons, 
d'enfants  dWgag,  d'ennemis  de  l'Eglise,  et  de 
gens  qui  méritent  la  fin  des  templiers.  Le  ga- 
zetier  janséniste,  dans  sa  feuille  du  20  féviier 
1740,  donne  d'amples  extraits  de  ces  lettres. 


Il  assure  que  ces  extraits  sont  fidèlement 
transcrits  sur  les  originaux,  de  la  main  même 
du  cardinal  ,  parce  qnc,  dans  un  commerce 
aussi  secret,  il  riavaU  pas  la  liberté  d'em- 
ploger  un  secrétaire. 

Ou'arriva-l-il?  Cette  feuille  des  Nouvelles 
ecclésiastiques  eut  le  sort  qu'i  lie  niérit  at  ; 
elle  fut  (ondannée  par  la  congrégation  du 
Saint-OfHce  à  être  brûée  dans  l;i  place  de 
Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  le  19  avril  17i0, 
comme  contenant  des  éciits/a«x,  calomnieux, 
propres  à  séduire  les  simples,  et  contraires  à 
la  réputation  dudit  cardinal 

Alors  que  ne  dit  pas  le  fougueux  nouvel- 
liste dans  son  libelle  du  5  septembre  de  la 
même  année,  pour  appuyer  (t  soutenir  «^es 
pretniers  mensonges?  Il  méprisa  les  plus 
for'es  objections  que  divers  éc  ivains  lui 
avaient  proposées.  Il  leur  répondit  d'un  ton 
insultant.  Il  répéta  sans  cesse  que  les  origi- 
naux des  lettres  exisiaient  certainement; 
qu'on  était  en  état  de  les  produire,  et  qu'elles 
étaient  véritablement  écrites  par  le  cardinal 
Davia  ;  que  nous  sommes  dans  un  siècle  où 
Von  nie  tout  ;  et  que  quelque  cho^e  qu'on  dise 
et  qu'on  fasse,  il  en  est  de  ces  lettres  comme 
des  miracles  qui  y  sont  reconnus  par  le  cardi- 
nal Davia;  aveu  remarquable  et  dont  l'im- 
posteur n'a  pa.s  senti  la  conséquence. 

Cependant ,  la  fausseté  de  ces  mêmes  let- 
tres devint  enfin  si  sensible  et  si  palpable, 
que  celui  qui  peut-être  les  avait  fal)riquées, 
ou  du  moins  qui  en  avait  soutenu  avec  tant 
d'impudence  la  vérilé,  fut  obligé,  dans  sa 
gazette  du  4  février  174-2,  de  se  rétracter.  Il 
ie  fit  donc,  mais  dans  les  termes  les  plus  ra- 
doucis, et  avec  tous  les  détours  et  tous  les 
artifices  qu'il  jugea  les  plus  propres  à  dimi- 
nuer sa  honte  et  à  pallier  son  crime. 

2"  Dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques  du  7 
octobre  1729,  le  même  gazetier  fait  dire  au 
pape  Benoît  XlIIr/u'i'/  voudrait  pour  beaucoup 
que  le  concile  d'Embrun  n'eût  jamais  été  tenu. 
Il  assure  comme  un  fait  certain  que  c'est  à 
un  gentilhomme  français, présenté  par  le  car- 
dinalPoîignac, que  le  saint-père  dit  cet  le  parole, 
et  que  c'est  ce  gentilhomme  qui  a  publié  ce 
fait  à  son  retour  en  France.  Or  tout  ce  récit 
est  faux;  et  ce  même  gentilhomme  (le  marquis 
de  Magnane)  qu'il  a  osé  citer,  donne  sor  ce 
sujet  un  démenti  public  et  solennel  par  une 
déclaration  faite  par-devant  noiaire. 

Contentons-nous  de  produire  ici  ces  deux 
traits  d'imposture.  Il  n'en  faut  assurément 
pas  davantage  pour  inspirer  une  juste  horreur 
du  faussaire  insigne,  qui  s'en  trouve  si  au- 
thentiquemenl  convaincu. 

YIIî.  Partialités  bizarres  et  contradictions 
révoltantes.  Nous  nous  bornons  à  un  seul 
exemple.  L'auleur  du  Supplément  du  8  août 
1747  avait  prétendu  que  Le  Tourneux,  dans 
sou  Année  Chrétienne  ,  avait  avancé  un  dou- 
ble bia:  phênie  ,  lorsqu'en  parlant  de  Jésus- 
Christ,  il  a  dit  en  termes  exp'-ès  :  Il  délibéra 
s'il  prierait  st,n  Père  de  le  dispenser  de  mourir^ 
ou  peut-élre  même  qu'il  lui  fit  en  effet  cette 
prière;  mais  il  se  co/rigea  ausitât.  Oue  ré- 
pondit à  cela  le  gazeiier  janséniste,  dans  la 
feuille  du  4  décembre  de  la  même  année?  11 
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convint  qne  ces  expressions  étaient  des  im- 
piétés; mais  il  soutint  qu'elles  n'étaient  point 
dans  Le  Tourncux  ;  que  ces  impiétés  étaient 
derinvention  du  supplément eur;  qu'on  Ht  tout 
le  contraire  dan.':  Le  Tourneux  ;  qu'on  doit 
frémir  de  cette  calomnie  1...  Calomnie  atroce, 
par  laquelle  on  prétend  noircir  un  auteur  mart 
dans  la  paix  de  l'Eglise. 

Il  fut  aisé  à  l'auteur  du  Supplément  de  ré- 
pliquer. Il  montra  que  les  paro  es  en  question 
se  trouvent  au  quatrième  tome  de.  VAnnée 
Chrétienne,  dans  l'explication  de  l'Evangile 
pour  le  samedi  de  la  semaine  de  la  Passion, 
à  la  page  368,  seconde  édition  chez  Josset  en 
1683,  dernière  ligne  de  cette  page,  folio  verso. 
Tout  autre  que  l'elTronté  nouvelliste  aurait 
avoué  son  tort.  Celui-ci  ne  s'est  pas  décon- 
certé. Il  a  reconnu,  dans  sa  fouille  du  9  jan- 
vier 17i8,  que  les  expressions  étaient  eii  eiTet 
dans  Le  Tourneux;  mais  il  a  nié  que  ce  fus- 
sent des  impiétés.  Ainsi  donc  les  mêmes 
expressions  sont,  selon  lui,  des  impiétés,  si 
elles  ne  se  trouvent  pas  dans  Le  Tourneux  , 
et  si  elles  s'y  trouvent,  elles  sont  alors  bon- 
nes, louables  et  édifiantes.  Or  n'est-ce  pas  là 
une  partialité  révoltante  et  une  contradiction 
si  bizarre,  qu'en  la  voyant  on  a  peine  à  con- 
tenir son  indignation? 

IX.  Platitudes  méprisables.  Il  semble  en  vé- 
rité que  le  nouvelliste  veuille  réunir  en  lui 
tous  les  vices  et  tous  les  détauts.  Il  n'esi  pas 
seulement  hérétique  dans  sa  doctrine,  im- 
posteur dans  ses  écri's,  séditieux  dans  ses 
plaintes  ,  forcené  dans  ses  invectives,  témé- 
raire dans  SOS  soupçons;  il  est  encore  (ado 
et  insipide  dans  ses  plaisanteries.  Dir;iii-oa 
que  ce  coryphée  du  parti  ,  cet  oracle  d'une 
secte  qui  se  pique  tant  de  sérieux  et  de  gra- 
vité, s'amuse  néanmoins  à  faire  des  anagram- 
mes, et  qu'il  croit  régaler  le  publie  en  lui  pré- 
sentant des  puérilités  de  cette  nature?  Dans 
l'année  1731,  page  274,  il  fait  l'anagramme 
de  M.  de  Sens,  et  dans  ces  mois  :  Joannes  Jo- 
sephus  Languet,  il  trouve  ceux-ci  :  01»!  Pe~ 
lagius  Senonas  venit.  Ce  profond  théologien 
croit  donc  avoir  pulvérisé  les  avertissements 
et  tous  les  ouvrages  de  M.  Languet ,  en  for- 
mant, par  un  arrangement  arbitraire  des  let- 
tres de  nom,  je  ne  sais  quel  sens  impertinent 
et  ab»»urde?  Comment  n'a-t-il  pas  compris 
qu'employer  un  anagramme  pour  prouver  la 
vérité  de  la  doctrine  jansénienne  ,  c'est  être 
autant  au-dessous  deslaiseuisd'anagrammes, 
que  les  faiseurs  d'anagrammes  sont  eux-mê- 
mes au-dessous  du  reste  des  écrivains  ? 

Mais  le  même  gazetier,  pour  l'aire  le  bel  es- 
prit, ne  tire  pas  toujours  ainsi  de  son  propre 
fonds  ;  il  sait  aussi  profiler  de  ses  lectures  et 
îes  appliquer  à  son  sujet.  Dans  la  feuille  du 
30  octobre  1729,  pour  insulter  M.  l'archevê- 
que de  Paris,  et  pour  attaquer  son  instruc- 
tion pastorale,  il  dit  qu'elle  a  été  publiée  par 
les  crieurs  et  afficheurs  de  ces  ouvrages  que 
Despréanx  dit  être  souvent  peu  recherchés  du 
public  nonchalant ,  mais  vantés  à  coup  sur  du 
mercure  galant. 

Qu'il  y  a  d'esprit  dans  une  pareille  applica- 
tion? 

Parlerons-nous  ici  du  mot  de  carcasse  fdonné 
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si  ingénieusement  parle  gazetier  à  laFaculté 
de  théologie  de  Paris,  et  de  celui  de  carcas- 
sien  attribué  de  même  à  tout  docteur  ca  ho- 
lique?  Ces  termes  lui  ont  paru  si  spirilue  s, 
qu'il  n'y  a  guère  de  mois  (ju'il  ne  les  emploie 
dans  ses  feuilles  pour  y  tenir  lieu  de  sel  et 
d'enjouement. 

Parlerons-nous  encore  des  éloges  funèbres 
qu'il  fait  à  tout.propos  des  premiers  venus, 
maîtres  d'école,  servantes,  etc.,  qui  sont 
morts  dans  le  parti?  Toutes  les  inepties  qui 
s'y  trouvent  pourraient  eu  effet  rendre  cet 
écrivain  méprisable;  mais  d'un  tel  homme, 
ce  n'est  pas  seulement  du  mépris,  c'est  de 
l'horreur  qu'il  en  fa'it  inspirer. 

Ecoulons  un  appelant  qui  le  connaissait 
pourle  moins  aussi  bienque  nous  le  connais- 
sons. 

X.  Caractère  de  Fauteur  par  M.  Petit-Pied. 
Voici  comment  s'exprime  M.  Petit-Pied  dans 
une  lettre  imprimée,  qui  parut  en  1735: 

L'auteur  insensé  des  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques est  celui  qui ,  abandonnant  les  voies  de 
la  charité,  n'a  point  trouvé  celles  de  la  vérité. 
C'est  un  impru'lent  qui  reçoit  des  mémoires  de 
toute  main,  et  les  imprime  sans  discernement. 
C'est  un  historien  partial,  dès  là  indigne  de 
tou'e  créance,  qui  ignore  les  premières  règles 
de  son  métier;  qui  ne  fait  point  ou  qui  fait 
infidèlement  et  avec  mépris  les  extraits  des  U^ 
vres  de  ses  adversaires,  et  qui  transcrit  au 
long,  et  comble  de  louanges  insipides  les  ou- 
vrages de  ses  partisans.  Cest  un  ingrat,  qui 
commet  malicieusnnent  les  personnes  à  qui 
l'on  a  de  singulières  obligations.  C'est  un  in- 
docile,  qui  n'i  aucun  égard  aux  sages  cor— 
reciions  que  lui  ont  faites  et  lui  font  journel- 
lement les  plus  célèbres  théologiens.  C'est  un 
rebelle  qui,  après  la  juste  sévérité  du  ministère 
public,  (i  niar./ué  encore  un  plus  vif  nchurne- 
ment.  L'esprit  de  vertige  s'est  saisi  de  lui  avec 
tant  de  violence,  qu'il  a  déshonoré  dans  ses 
feuilles  jusqu'à  M.  de  Senez.  C'est  icn  furieux, 
qui  attaque  toutes  les  puissances  ecclésias- 
tiques et  séculières;  tous  les  corps  et  tous  les 
particuliers,  abbés,  évéques,  archevêques,  car* 
dinaux,  papes,  ordres  religieux,  magistrats, 
ministres,  princes,  rois :r. en  n'est  éj)argv,é par 
ce  f rené  t.  que;  le  fiel  coule  de  sa  plume;  le  noir 
sang  qui  bout  dans  ses  veines  se  répand  dans 
tout  l'univers  sur  les  personnes  de  tout  état, 
de  tout  sexe,  de  toute  condition.  C'est  un  con- 
vulsionniste,  qui  met  tout  en  œuvre  pour  dé- 
crier les  écrivains  opposés  à  son  fanatisme. 
En  un  mot,  c'est  un  enragé,  qui  déchire  à 
belles  dents  depuis  le  simple  clerc  jusqu'au 
souverain  pontife,  depuis  Nentelel  jusqu'à 
Louis  XV,  et  tout  ce  qui  est  mtre  ces  deux 
extrêmes.  Le  sieur  Lenoir,  Chavigni,  moines 
de  Saint-Maur ,  ce  fameux  gazetier  de  Hol- 
lande, avaient-ils  commis  de  pareils  attentats? 

Tel  est  le  portrait  qu'un  a()pelanl  fameux 
a  fait  de  l'auteur  des  Nouvelles.  Il  estalTrcux 
ce  portrait,  m;iis  il  est  ressemblant. 

Xi.  La  condamnation  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques par  le  pape,  les  évéques  et  le  parle- 
ment. Quoique  les  léuil'es  doi\t  nous  parlons 
portent  avec  elles  leur  propre  condamnation, 
étant  évidiMument  contraires  aux  premier» 
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principes  de  la  foi,  de  la  raison,  de  la  charité 
et  de  la  probité,  la  puissance  spirituelle  et 
la  puissance  temporelle  ont  cependant  jugé 
à  propos  (Je  les  llélrir  encore  par  des  con- 
damnations expresses,  afin  d'en  faire  conce- 
voir aux  fidèles  toute  l'horreur  qu'ils  en  doi- 
vent avoir. 

Rome  les  a  condamnées  au  feu  par  un 
décret  du  15  avril  17W.  Plusieurs  évêques 
les  ont  proscrites  :  M.  de  Laon,  par  son 
mandement  du  l*^"^  décembre  1731  ;  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  par  un  mandement  du 
27  avril  173'i  ;  M.  de  Marseille,  par  un  aver- 
tissement du  0  juin  1732;  M.  l'évêque  de 
Chartres  ,  par  une  ordonnance  et  instruc- 
tion pastorale  du  7  avril  1736,  etc. 

Le  parlement  de  Paris,  par  un  arrêt  du 
9  février  1731,  les  a  condamnées  à  être 
lacérées  et  brûlées  en  la  cour  du  Palais,  par 
V exécuteur  de  la  haute  justice. 

XII.  Ce  qu'il  faut  penser  de  la  lecture  de 
ces  Nouvelles.  N'est-il  pas  étonnant  après 
cela  qu'il  y  ait  encore  des  gens  assez  préve- 
nus et  assez  aveuglés  pour  se  permettre  la 
lecture  de  ces  horribles  feuilles?  Qu'ils  sa- 
chent que,  selon  toutes  les  lois  divines  et 
humaines,  on  ne  peut  sans  péché  et  sans 
encourir  les  censures  portées  par  la  consti- 
tution, ni  les  lire,  ni  les  entendre  lire,  ni 
les  vendre,  ni  les  distribuer,  ni  les  garder, 
ni  les  prêter,  ni  concouric  en  aucune  ma- 
nière, directe  ou  indirecte,  à  leur  cours  et  à 
leur  distribution  ;  que  si  on  a  eu  le  mal- 
heur de  se  rendre  coupable  de  quelqu'un  de 
ces  articles,  on  doit  s'en  accuser  exactement 
dans  le  sacrement  de  pénitence;  et  que,  sur 
ce  point,  la  vigilant  e  et  l'atteniion  des  con- 
fesseurs est  un  devoir  essentiel,  auquel  ils 
ne  peuvent  manquer  sans  une  criminelle 
prévarication.  » 

—  Tel  est  le  jugement  porté  il  y  a  cent 
ans  contre  lés  Nouvelles  ecclésiastiques  ,  par 
un  auteur  que  plusieurs  personnes  ont  pu 
croire  prévenu  et  exagéré.  Un  autre  écri- 
vain voulant  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  et  rec- 
tifier ensuite  ce  premier  jugement,  crut  que, 
dégagé  de  toute  prévention,  il  lui  apparte- 
nait d'examiner  cette  affaire,  de  se  livrer  à 
des  recherches  et  d'en  publier  le  résultat. 
Or  voici  ce  résultat  dans  les  ligne;  sui- 
vantes, où  l'on  retrouvera  des  passages  tirés 
de  ce  qu'on  a  déjà  lu  ci-dessus;  mais  le  lec- 
teur voudra  bien  pardonner  ces  répétitions. 

«  En  comparant,  dit  l'auteur  que  nous 
voulons  citer,  les  témoignages  des  jésuites, 
des  jansénistes  et  de  ceux  qui  se  moquent 
des  uns  et  des  autres,  il  sera  aisé  de  déter- 
miner au  juste  le  mérite  de  la  Gazette  et  du 
gazetier.  Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  aux 
jésuites,  le  nouvelliste  réunit  tous  les  vices. 
//  est  impie  dans  sa  morale,  hérétique  dans 
sa  doctrine ,  calomniateur  dans  ses  imputa- 
tions, séditieux  dans  ses  plaintes,  imposteur 
dans  ses  écrits,  ridicule  dans  ses  déclama- 
tions, forcené  dans  ses  invectives,  téméraire 
dans  ses  soupçons,  absurde  dans  ses  raison- 
nements, faussaire  dans  ses  citations,  furieux 
dans  ses  satires  ,  fade  dans  ses  éloges,  insi- 
pide dans  ses  plaisanteries.  Son  libelle  pério- 
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dique  est  un  trésor  de  mensonges  grossiers, 
de  blasphèmes  horribles,  d'impostuvps  atroces^ 
de  falsifications  palpables,  de  contradictions 
sans  nombre,  de  plutitudps  pitoyables.  C'est 
là  que  des  convulsions  diaboliques  sont  mises 
sur  le  compte  du  Tout-Puissant,  et  qu'on 
vomit  contre  les  vicaires  de  Jésus-Christ  et 
leurs  décisions,  contre  les  premiers  pasteurs 
et  leurs  instructions,  contre  les  gens  de  bien 
et  leur  soumission  à  r Eglise,  les  calomnies  les 
plus  atroces,  assaisonnées  de  toutes  les  ex-- 
pressions  indécentes  q  le  peuvent  suggérer  la 
rage  et  la  fureur  à  un  frénétique  qui  n'a  ni 
âme,  ni  éducation  L  infernal  gazetier,  dans 
sa  retraite  obscure,  se  nourrit  de  son  infamie; 
il  s'enveloppe  de  sa  noirceur,  il  s'applaudit 
de  sa  méchanceté.  Il  ne  s'humanise  que  lors- 
qu'il faut  faire  l'oraison  funèbre  de  quelque 
maître  d'école,  de  quelque  servinte,  qui  au- 
ront eu  le  bonheur  de  mourir  en  disant  des 
injures  au  pape ,  en  faisant  décréter  leur 
pasteur,  en  se  faisant  porter  leur  jugement 
et  leur  condamnation,  en  vertu  d'un  exploit 
et  sous  l'escorte  des  huissiers.  En  un  mot,  si 
l'on  en  croit  les  jésuites,  la  Gazette  eidé- 
siastique  est  contraire  aux  premiers  prin- 
cipes de  la  foi,  de  la  raison,  de  la  charité  et 
de  la  probité. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  écrivains  qui  ne 
sont  ni  jésuites,  ni  jansénistes,  en  particu- 
lier à  \1.  d'Alembert,  le  gazetier  est  un  scé- 
lérat OBSCUR,  qui  se  rend  tous  les  huit  jours 
critninel  de  lèse-majesté ,  par  des  libelles  mé" 
prisés;  qui  est  tombé  dans  un  excès  d'avilis- 
sement auprès  de  gens  sensés,  en  donnant  le 
nom  de  miracles  à  des  tours  de  passe-passe 
dont  les  charlatans  de  la  foire  rougiraient  ;  en 
faisant  l'éloge  de  ces  filles  séduites  que  des 
imposteurs  ont  dressées  dès  l'enfance  pour 
jouer  à  prix  d'argent  cette  farce  abominable. 
C'est  un  blasphémateur,  qui  calomnie  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ  en  citant  l'Evangile  ; 
qui  ne  parle  que  de  la  charité  dont  il  viole 
toutes  les  lois,  qui  vend  toutes  les  semaines 
un  libelle  qui  déijoûte  aujourd'hui  les  lecteurs 
les  p'us  avides  de  satires  ;  qui  ne  respecte  ni 
les  oints  du  Seigneur,  ni  /es  premiers  pasteurs 
de  l'Eglise,  ni  les  ministres  des  souverains; 
qui  distille,  en  un  mot ,  son  venin  sur  les  ta- 
lents et  les  vertus  qui  honorent  la  religion. 

Si  l'on  consulte  enfin  les  jansénistes,  dont 
il  est  le  secrétaire  et  l'entrepôt ,  ils  n'en  font 
point  un  portrait  plus  flatteur.  Le  célèbre  et 
modéré  Duguet  dit  que  ['auteur  inconnu  des 
Nouvelles  ecclésiastiques  se  rend  coupable 
d'un  attentat  énorme.  M.  Petit-Pied,  appe- 
lant, le  caractérise  ainsi  :  L'auteur  insensé 
des  Nouvelles  ecclésiastiques,  abandonnant 
les  voies  de  la  charité,  n'a  point  trouvé  celles 

de  la  vérité.  C*est  un  imprudent qui  n'a 

aucun  discernement c'est  un  historien  par- 
tial   indigne  de  toute  créance c'est  un 

ingrat...,,  c'est  un  indocile c'est  un  re- 
belle  l'esprit  de  ver  lige  s'est  saisi  de  lui 

c'est  un  furie  ix  qui  attaque  toutes  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et  séculières,  tous  les 
corps  et  les  particuliers.  Abbés,  évéques,  ar- 
chevêques ,  cardinaux ,  papes ,  ordres  reli- 
gieux, magistrats,   ministres,  princes,  roiSf 
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rien  n'est  épargné  par  ce  frénétique;  le  fiel 
coule  de  sa  plume,  le  noir  sang  qui  bout  dans 

ses  veineii  se  répand sur  les  personnes  de 

tout  état,   de  tout  sexe,  de  toute  condition. 

C'est   un   convulsionniste fanatique.    En 

un  mot,  c'est  un  enragé,  qui  déchire  à  belles 
dénis  depuis  le  simple  clerc  jusqu'au  souve- 
ruinpontife,  depuis  Neutelet jusqu'à  LouisXVy 
et  tout  ce  qui  est  entre  ces  deux  extrêmes.  De 
ces  trois  portraits,  on  pourra  choisir  celui 
qui  paraîtra  le  plus  ressemblant  et  le  plus 
flatteur. 

En  voici  un  quatrième,  tracé  par  une  main 
respectable  à  tous  égards,  par  un  des  plus 
grands  prélats  qu'il  y  ait  eu  en  France. 
M.  de  Monîillel,  archevêque  d'Auch,  dans  son 
instruction  vraiment  pastorale,  du  24  jan- 
vier 176V,  apprend  ainsi  à  ses  diocésains  à 
se  former  une  juste  idée  du  gazeticr  ecclé- 
siastique :  Cesf  un  écrivain  cachéy  inconnu: 
on  ne  sait  où  il  habite;  cependant,  du  fond 
de  son  repaire,  il  lance  incessamment  les  traits 
les  plus  envenimés  contre  tout  ce  qui  lui  dé- 
plaît ;  monstre  déguisé  sous  les  dehors  d'un 
défenseur  du  grand  précepte  de  la  charité,  il 
en  viole  toutes  les  règles;  c'est  un  fourbe,  un 
imposteur,  un  calomniateur  décidé  :  vertu  , 
mérite,  puissance,  autorité,  tout  est  en  proie 
à  la  malignité  de  sa  plume;  vrai  ou  faux, 
tout  lui  est  égal,  pourvu  qu'il  nuise,  qu'il  dé- 
chire, qu'il  mette  en  pièces  ;  rien  ne  le  décide 
que  l'intérêt  de  la  cause  à  qui  il  a  vendu  sa 
plume,  son  honneur  et  son  âme  ;  il  est  connu 
par  les  siens  mêmes  sons  ce  caractère  :  mais 
on  a  besoin  d'un  tel  homme,  on  le  paie,  on  le 
méprise  et  on  s'en  sert. 

Ecoutons  encore  M.  d'Alembert  {Dicf.  en- 
cycL,  art.  Nouvelles  ecclésiast.).  Nouvelles 
ECCLÉSIASTIQUES  cst  le  titre  très -impropre 
d'une  feuille  ou  plutôt  d'un  libelle  périodique, 
sans  esprit,  sans  charité  et  sans  aveu,  qui 
s'imprime  clandestinement  depuis  1728,  et  qui 
parait  régulièrement  toutes  les  semaines. 
L'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage,  qui  vrai- 
semblablement pourrait  se  nommer  sans  être 
plus  connu,  instruit  le  public,  quatre  fois  par 
mois,  des  aventures  de  quelques  clercs  tonsu- 
rés, de  quelques  sœurs  converses,  de  quelques 
prêtres  de  paroisse,  de  quelques  moines,  de 
quelques  convulsionnaires,  appelants  et  réap- 
pelants; de  quelques  petites  fièvres  guéries  par 
l'intercession  de  M.  Paris;  de  quelques  mala- 
des qui  se  sont  crus  soulagés  en  avalant  de  la 
terre  de  son  tombeau,  parce  que  cette  terre  ne 
les  a  pas  étouffés,  comme  bien  d'autres.  Quel- 
ques personnes  paraissent  surprises  que  le  gou- 
vernement,qui  réprime  les  faiseurs  de  libelles, 
et  les  magistrats  qui  sont  exempts  departialité 
comme  les  lois,  ne  sévissent  pas  efficacement 
contre  ce  ramas  insipide  et  scandaleux  d'ab- 
surdités et  de  mensonges.  Un  profond  mépris 
est  sans  doute  la  seule  cause  de  cette  indul- 
gence :  ce  qui  confirme  cette  idée,  c'est  que 
l'auteur  du  libelle  périodique  dont  il  s'agit  est 
si  malheureux,  qu'on  n'entend  jamais  citer 
aucun  de  ses  traits;  humiliation  la  plus  grande 
qu'un  écrivain  satirique  puisse  recevoir, 
puisqu'elle  suppose  en  lui  la  plus  grande 
ineptie  dans  le  genre  d'écrire  le  plus  facile  de 


/0H5.  Après  ces  portraits  divers  tracés  pnr  des 
mains  non  suspectes,  ceux  qui  sont  condam- 
nés et  calomniés  dans  ce  libelle  peuventdire 
avec  Tertuilien  :  T(di  dedicatore,  damnatio- 
nis  nostrœ  etiam  gloriamur,  Apolog.,  c.  5. 

—  La  mort  de  Fontaine  ne  fit  point  cesser 
sa  gazelle.  Guénin  ,  dit  De  Saint-Marc  ,  lui 
succéda  ,  et  continua  les  Nouvelles  jiisqu'en 
1793.  11  avait  d'abord  eu  ,  comme  réviseurs  : 
Gourlin,  May,Maultrot  ;  et  dans  les  derniers 
temps  il  était  secondé  par  Larnère  et  Hau- 
tefage.  Depuis  1793  ,  les  Nouvelles  furent 
continuées  à  Utrecht,  par  Jean-Baptiste-Syl* 
vain  Mouton  ,  prêtre  ,  né  à  la  Charité-sur- 
Loire.  Elles  ne  paraissaient  plus  que  tous 
les  quinze  jours,  et  elles  cessèrent  totale- 
ment en  1803.  Le  parti  les  trouva  avanta- 
geusement remplacées  par  les  Annales  des 
constitutionnels,  et  ensuite  par  la  Chronique 
religiem^e, donlle  fameux  Grégoire  et  Taba- 
raud  étaient  rédacteurs.  La  Chronique  cessa 
de  paraître  en  1821.  Le  parti  a  maintenant 
pour  organe  la  Revue  ecclésiastique ,  qui  pa- 
raît une  fois  par  mois,  et  a  pour  rédacteurs 
une  petite  coterie  de  laïques, M.  Dec...,  mal- 
Ire  de  pension  ;  M.  Rav...  ,  espèce  d'homme 
d'affaires  ;  M.  J...,  avocat  ;  etc. 

FONTAINE  (  Nicolas),  naquit  à  Paris  d'un 
maître  écrivain  ,  fut  confié  à  l'âge  de  vingt 
ans  aux  solitaires  de  Port-Royal.  H  se  char^ 
gea  d'abord  d'éveiller  les  autres  ;  mais  dans 
la  suite  il  eut  le  soin  plus  noble  des  études 
de  quelques  jeunes  gens  qu'on  y  élevait.  Les 
heures  de  ioisir  qui  lui  restaient,  il  les  em- 
ployait à  transcrire  les  écrits  des  savants  qui 
habitaient  cette  solitude.  Il  suivit  Arnautd 
et  Nicolle  dans  leurs  diverses  retraites  Après 
l'expulsion  du  docieur  Arnauld  de  la  Sor- 
bonne,  Fontaine  suivit  le  sort  des  jansé- 
nistes, qui  étaient  obligés  de  se  tenir  ca- 
chés. Ils  avaient  entre  eux  des  conlerenres 
secrètes  pour  la  rédaction  de  leurs  ouvrages  : 
Fontaine  assistait  avec  son  ami  Sacy  à  celles 
qui  sfi  tenaient  à  l'hôtel  de  Coqueville,  où 
l'on  s'occupait  de  la  traduction  de  la  Bible. 
Ces  réunions  déplurent  au  gouvernement, 
qui  Gt  enfermer  Fontaine  et  Sacy  à  la  Bas- 
tille, en  1666,  d'où  ils  ne  sortirent  qu'en  1G68. 
Ces  deux  amis  ne  se  quittèrent  plus.  Après 
la  mort  de  Sacy,  en  1684,  Fontaine  changea 
plusieurs  fois  de  retraite.  Il  se  fixa  enfin  à 
Melun,  où  il  mourut  eu  1709,  à  quatre-vingt- 
quatre  ans. 
Homélies    de   saint  Jean-Chrysostome  ,  sur 

saint  Paul,   traduites  en  français.   Paris, 

1682,  5  vol. 

Le  traducteur  fut  accusé  de  tendre  ,  dans 
cet  ouvrage,  à  la  réalisation  du  fameux  pro- 
jet de  Bourgfontaine,  qui  était  d'attaquer  le 
fond  de  la  religion,  la  Trinité,  ITnrarnation, 
le  péché  originel,  la  liberté,  la  grâce,  la  pos- 
sibilité de  ces  préceptes  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ  pour  tous  les  hommes.  Fontaine  ajoute 
exprès,  disait-on,  au  texte  de  saint  Chrysos- 
tomc,  ou  en  retranche  des  termes  essentiels, 
qui  font  paraître  ce  Père  grec,  tantôt  jansé- 
niste et  tantôt  nestorien. 

Peut-on,  par  exemple,  favoriser  plus  ou- 
Tertement  le  socinianisme  et  le   nestoria-» 
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nisme,  que  le  fait  cet  infidèle  traducteur, 
lorsqu'il  faitdiro  à  saint  Chrysostome,  page 
170  :  Saint  Paul  confond  ici  les  juijs  ,  en 
montrant  qu'il  y  a  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ  :  et  lorsqu'il  ajoute,  six  lignes  après  : 
Saint  Paul  confond  aussi  Marcel  et  les  autres, 
montrant  que  les  deux  personnes  qui  sont  en 
Jésus-Christ  sont  subsistantes  par  elles-mêmes 
et  séparées  entre  elles.  Ce  sont  là  des  blas- 
phèmes. 

Dans  un  autre  endroit,  il  se  sert  de  celte 
expression  :  C'est  non-seulement  Jésus-Christ, 
mais  Dieu  même  qui  Va  dit.  Eûl-il  parlé  ainsi, 
s'il  eût  cru  que  Jésus-Christ  était  Dieu  lui- 
même? 

Ces  erreurs  capitales,  ces  hérésies  réelles 
et  sensibles  ,  ayant  été  dévoilées  aux  yeux 
du  public  par  une  lettre  du  Père  Daniel,  tou- 
chant une  hérésie  renouvelée  depuis  peu  ,  et 
ensuite  par  une  dissertation  latine  de  ce 
même  Père,  le  P.  Rivière,  autre  jésuite,  dé- 
nonça en  forme  celte  hérésie,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Neslorianisme  renaissant. 

Sur  cette  dénonciation,  M.  l'archevêque 
de  Paris  (de  Harlay)  examina  et  condamna 
la  traduction  de  saint  Chrysostome,  malgré 
tous  les  efforts  que  fit  le  parti  pour  soutenir 
cet  ouvrage  et  pour  encourager  le  traduc- 
teur à  ne  se  point  rétracter.  Celte  même  tra- 
duction fut  aussi  condamnée  à  Rome  par  un 
décret  du  7  mai  1687. 

Fontaine  ne  resta  pas  sans  défenseur.  On 
publia  en  sa  faveur  l'écrit  qui  a  pour  titre  : 
Le  Roman  séditieux  du  Nestorianisme  renais- 
ianl  convaincu  de  calomnie  el  d'extravagance, 
libelle  généralement  attribué  au  P.  Quesnel, 
et  qui,  indépendamment  de  la  doctrine,  à 
n'en  regarder  que  le  style  et  le  goût,  ne  flt 
pas  honneur  à  son  auteur. 

Pour  ce  qui  est  de  Fontaine  ,  il  reconnut 
ses  erreurs.  Il  écrivit  à  M.  l'archevêque  de 
Paris  le  k  septembre  1693,  et  lui  envoya  une 
rétractalion  solennelle  qu'il  promit  de  faire 
mettre  à  la  tête  de  son  dernier  volume  (pro- 
messe néanmoins  qui  ne  fut  pas  exécutée), 
et  en  conséquence  il  fit  mettre  plusieurs  car- 
tons en  différents  endroits  de  sa  traduction. 

Il  parut  aussi  sous  son  nom  un  écrit  in- 
titulé: Aterfissemenf  de  l'auteur  de  la  tra- 
duction des  homélies,  etc.,  dont  on  fut  très- 
mécontent  et  contre  lequel  le  P.  Rivière  écri- 
vit encore,  (ioujet,  auteur  du  Supplément 
au  Dictionnaire  de  Moréri,  nilvihue  cel  Aver- 
tissement à  Fontaine.  C'est  une  méprise  qu'il 
pouvait  si  facilement  éviter,  qu'on  a  lieu  de 
croire  qu'elle  est  très-volonlaire.  Car  enfin 
il  n'avait  qu'à  lire  le  Recueil  historique  des 
bulles  ,  il  y  aurait  trouvé  une  seconde  lettre 
de  Fontaine  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  du 
12  mars  16%,  dans  laquelle  il  assure  ce 
prélat  que  cet  Avertissement  n'est  point  de 
lui  et  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  part.  Il  est 
probable  en  effet  que  c'esi  M,  du  Pin  qui  com- 
posa cet  Avertissement,  et  qu'il  le  publia 
frauduleusement  sous  le  nom  de  Foniaine, 
pour  servir  de  contre-poids  à  sa  rélracta- 
lion  dont  tout  le  parti  avait  été  extrêmement 
mortifié. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Goujet  soutint  cet  Aver- 
Dictionnaire  i>ks  Hérésies.  H. 


tissement  nestorien,  et  ressuscita  même  au- 
tant qu'il  pouvait  le  nestorianisme,  quoique 
sous  des  mots  ambigus.  C'est  à  la  page  334. 
du  second  tome  de  sa  Bibliothèque  Française, 
et  à  l'article  de  Fontaine  dans  le  Supplé- 
ment au  Dictionnaire  de  Moréri, 'cm'il  défend 
et  qu'il  absout  le  mieix  qu'il  lui  est  pos- 
sible et  le  traducteur  et  la  traduction  des 
homélies  de  saint  Chrysostome,  et  que  par 
là  il   semble  vouloir  faire  revivre  l'impiété. 

Psautier  de  David,  traduit  en  français 
avec  des  notes  courtes,  tirées  de  saint  Au- 
gustinet  des  autres  Pères.  Faris,Eiie  iosseL 
1702. 

Réimprimé  en  1703.  —  La  traduction  et  les 
notes  sont  de  Nicolas  Fontaine. 

On  nous  y  représente  comme  nécessités 
à  faire  le  mal.  Psal.  106,  v.  ik. 

Comme  incapables  de  résister  ni  à  la  cu- 
pidité ni  à  la  grâce.  Ps.  6,  v.  3;  ps.  21,  v. 
2  ;  ps.  59,  V.  1.  Premier  cantique  de  Moïse, 
V.  11,  12. 

On  y  donne  à  entendre  que,  soit  qu'il 
faille  vaincre  une  tentation  ou  surmonter  la 
difficulté  d'une  bonne  œuvre,  nous  n'avons 
nulle  part  à  la  victoire.  Ps.  43,  v.  7  ;  ps.  90, 
V.  1,  2  ;  ps.  59,  V.  i  ;  ps.  112,  v.  3  ;  ps.  ikk\ 
V.  16. 

Que  tout  se  fait  dans  nous.  Ps.  3,  u.  3  ;  ps. 

88,  V.  23;  ps.  97,  v.  'i; premier  cantique  'da 
Moïse, V.  17. 

Mais  rien  par  nous.  D'où  il  suit  que 
nous  ne  sommes  que  des  instruments  ina- 
nimés, qui  n'ont  aucune  part  ni  au  bien  ni 
au  mal.  Ps.  45,  v.  10.  Voyez  la  première 
édition.  Ps.  17,  v.  23  ;  ps.  43,  v.  3  ;  deuxième 
cantique  de  Moïse,  v.il. 

On  y  restreint  aux  seuls  élus  ce  qui  est 
écrit  du  salut  éternel.  Si  David  dit  :  Je  n'ai 
point  vu  le  juste  abandonné  :  on  ajoute  par 
forme  de  commentaire  -.Secours  de  Dieu  pour 
les  élus.  ( 

Si  Jésus  prie  avant  que  d'aller  à  la  mort , 
on  met  pour  litre  :  Jésus  prie  pour  le  salut 
de  tous  ses  élus.  Ps.  36,  v.  26. 

A  côté  de  ces  paroles  d'un  psaume  :  Sei- 
gneur, sauvez  votre  peuple  ,  on  met  :  //  faut 
prier  pour  les  élus. 

m  sur  ces  autres  :  Le  Seigneur  est  doux 
envers  tous;  on   dit  :   Elus  :   Dieu   les  pré- 
vient   de  sa  miséricorde.  Ps.  21,  V.  12  '  ns 
144,  V.  9.  >  »  /    . 

La  plus  grande  partie  des  notes  margi- 
nales ne  sont  que  des  allusions  aux  préten- 
dues persécutions  qu'on  fait  aux  disciples 
de  Jansénius,  aux  prétendues  injustices  de 
Louis  le  Grand ,  à  la  destruction  de  Port- 
Royal,  à  la  dispersion  des  religieuses  obsti- 
nées. On  leur  annonce  que  Dieu  humiliera 
les  méchants,  les  persécuteurs,  les  impies  qui 
les  ont  calomniées. 

Dans  la  note  sur  le  psaume  73,  on  insinue 
cette  erreur  de  Quesnel,  que  la  lecture  do 
l'Ecriture  sainte  doit  être  permise  à  tous  les 
fidèles  sans  nulle  distinction.  On  y  dit  que 
la  dernière  ressource  de  ceux  qui  avaient  en- 
trepris de  détruire  la  religion  chrétienne  fut 
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d'ôter  les  livres  saints  d*entre  les  mains 
fidèles. 

Dans  le  Cantique  :  Audite,  cœli,  quœ  lo- 
quor^  on  calomnie  l'Eglise  par  celle  noie 
marginale  :  Nouveauté  que  l'on  aime  dans 
VEglise.  Nouvelles  opinions  que  Von  a  insti- 
tuées à  la  place  de  V ancienne  vérité.  (Note  27.) 
Novi  recentesque  venerunt  quos  non  coluerunt 
)patres  eorum. 

Le  h-S"  verset  du  même  cantique  est  ac- 
compagné de  cette  note  condamnée  dans 
Baïuseldans  Quesnel  :  OEuvres  des  païens, 
toutes  empoisonnées  ;  fruits  de  mort. 

Dans  une  note  du  psaume  77,  verset,  651, 
voici  comme  on  s'explique  avec  Quesnel  : 
Prières  des  pécheurs  ;  Dieu  les  entend,  mais 
il  les  méprise. 

Ce  psautier  fut  condamné  par  un  mandè- 
rent de  M.  l'évéque  de  Gap,  daté  du  4  mars 
1711. 

MÉMOIRES  pour  servir  à  Vhistoire  de  Port- 
Royaî.  Utrccht,  1736„"2  vol.  in-12. 
Esprit  d'erreur  et  de  révolte,  tel  est  le 
fond  de  cet  ouvrage.  Les  détails  y  abondent 
€t  vont  jusqu'à  la  minutie;  tout  paraît  pré- 
cieux dans  les  saiMs  d'un  parti  auquel  on 
est  dévoué. 
Abrégé     de     Vhistoire   de  la   Bible.   Voyez 

Maistre  dé  Sacy. 
Heures  Chrétiennes  ou  Paradis  de  Vâme, 
contenant  divers  exercices  de  piété ,  tirées 
de  VEcriiure  sainte  et  des  saints  Pères  , 
traduites  du  latin,  intitulées:  Paradisus  ani- 
mai chnfiiiiinne,  composées  par  M.  Horstins, 
docteur  de  VUnivcrsité  de  Cologne  et  curé 
dans  la  même  ville,  1685,  et  nouvelle  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée.  A  Paris, 
i7l5,  vol.  in-12. 

Celle  traduction  dont  M.  Fontaine  est  l'au- 
teur, a  été  condamnée  par  plusieurs  évê- 
ques  comme  favoriiiant  en  bien  des  endroits 
les  nouvelles  erreurs.  En  effet,  à  toute  oc- 
casion on  affecte  d'y  insinuer  que  Jésus- 
Chrisl  n'est  morl  que  j^our  les  élus.  Et  dans 
les  prières  que  Ton  doit  faire  avant  et  après 
l'élévalion  de  la  sainlc  hostie,  on  n'y  re- 
garde jamais  que  Jésus-Christ  assis  à  la 
droite  de  son  Père  ou  mourant  sur  la  croix, 
jamais  Jésus-Christ  présent  réellement  sur 
nos  aulels.  Coinmc  M.  Fontaine  était  fort 
atlaclié  au  jansénisme,  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  ail  pris  /es  Heures  de  Port-Iioyal 
pour  son  modèle.  L'original,  le  Paradisus 
animœ  christianœ,  est  pur  de  jansénisme. 
Fontaine,  en  le  traduisant,  le  défigura  et  y 
mil  ses  poisons.  H  «rslius  ciait  un  vertueux 
et  savant  prêtre,  toujours  fidèle  à  pratiquer 
et  à  enseigner  la  doctrine  catholique.  5^on 
Paradisus  respire  la  piélé  lapins  suave  et  la 
plus  pure. Une  nouvelle  traduction  française 
de  ce  charmant  ouvrag^e  ne  manquerait  pas 
d'être  favorablement  accueillie. 

FOSSÉ  /Pierre  Thomas  du).  Voyez  Tho- 
mas. 

(l)\j(i  Cas  de  conscience  fut  également  condamné 
piir  iiiiisieurs  .-iiilics  jirélals  :  les  évèqiies  de  Noyon, 
de  Veiice,  du  Mans,  de  Marseille,  de  La  Rochelle,  de 


FOUILLOUX  (Jacques  du)  naquilà  La  Ro- 
chelle, fut  diacre  et  licencié  en  Sorbonne,  se 
donna  beaucoup  de  mouvement  en  faveur 
du  jansénisme  et  mourut  à  Paris  en  1736,  à 
l'âge  de  66  ans. 

H  eut  une  grande  part  à  la  première  édi- 
tion de  VAction  de  Dieu  sur  les  créatures. 
Voyez  Boursier. 

DÉFENSE  de  tons  les  théologiens ,  et  en  parti- 
culier des  disciples  de  saint  Augustin,  con- 
tre l'ordonnance  do  M.  l'évéque  de  Char- 
ti'es  du  3  août  1703,  portant  condamnation 
du  cas  de  conscience  (1),  avec  une  réponse 
aux  remarques  du  même  prélat  sur  les  Dé- 
claraiions  de  M.  Couet,  1706,  in-12.  Des 
exemplaires  portent  le  millésime  de  170V. 

Le  grand  objet  que  s'était  proposé  ici  l'é- 
lève de  Quesnel  était  de  coraballre  de  loules 
ses  forces  l'infaillibilité  de  l'Eglise  à  l'égard 
des  faits  dogmatiques. 

Voici  quelques-unes  des  scandaleuses  pro- 
positions dont  celte  prétendue  Défense  est 
reiuplie. 

Page  243  :  La  bulle  d'Urbain  F///,  In  emi- 
nenli,  bien  loin  d'être  \m  jugement  définitif, 
est  certainement  subreptice.  De  même,  pages 
24-6,  266,  270,  281. 

Page  513  :  Il  n  y  a  peut-être  point  d'affai- 
re dans  toute  Vhistoire  de  V Eglise,  où  toutes 
les  règles  oient  été  plus  violées ,  et  où  Von  ait 
fait  paraître  plus  de  bizarrerie,  d'injustice 
et  de  cet  esprit  de  hauteur  et  de  domination, 
qui  est  si  opposé  à  Veaprit  de  Jésus-Christ, 
que  dans  Vaffuire  du  Formulaire. 

C'est  ainsi  que  parlent  ces  hommes  qui  se 
ï-elranchent  dans  le  silence  respectueux.  Tel 
est  donc  leur  silence,  et  tel  esi  leur  respect. 
Lapremièredeces  propositions  futcondamnée 
en  termes  exprès  par  le  décret  d'Alexan- 
dre VIÏI,  du  7  décembre  1690.  Bulla  Urba- 
ni  VIII,  In  eminenti,  est  subreptitia.  La  se- 
conde est  un  tissu  de  calomnies  atroces  con- 
tre la  conduite  du  pape  et  de  l'Eglise. 

Aux  pages  7,  151,  409,  490,  on  représente 
les  évoques,  le  pape,  tous  les  supérieurs  ec- 
clésiastiques, comme  des  tyrans,  des  persé- 
cuteurs, qui  obligent  des  chrétiens,  des  prê- 
tres, des  docteurs,  à  se  rendre  sourds  à  la 
voix  de  Dieu,  en  signant  le  Formulaire. 

Selon  ce  que  dit  cet  auteur,  p.  517,  519, 
520,  souffrir  pou*"  ce  sujet,  c'est  souffrir  le 
martyre,  non  pour  un  point  de  fait,  mais  pour 
le  dogme  :  et  c'est  sur  ce  fondement  qu'il 
exhorte  les  gens  du  par!i  à  la  constance  a«i 
milieu  de  leurs  disgrâces. 

Voici  deux  au'.res  propositions  qui  retom- 
bent évidemment  dans  les  dogmes  condacn- 
nés. 

Quand  on  supposerait  (dit  r;i»te*ir,  p.  44/j) 
que  des  justes  n'ont  aucune  grâce  actuelle  qui 
leur  rende  possibles  1rs  commandements,  et 
qu'on  ne  voudrait  pas  faire  valoir  la  possibi- 
lité que  leur  donne  la  grâce  habituelle,  selon 
saint  l'homas,  on  ne  pourrait  encore  préien- 

Sariat,  les  ardievéques  d'Arles,  de  Vienne,  de  Cam- 
brai, etc. 
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dre  que  ce  serait  là  soutenir  le  sens  condamné 
de  la  première. proposition;  car  le  sens  con- 
damné de  cette  proposition  est  de  nier  toute 
possibilité  .  or  ce  n'est  pas  nier  toute  possibi--^ 
lité  que  de  ne  nier  que  la  possibilité  qui 
vient  d"  la  grâce;  puisqu'il  faudrait  pour 
cela  prétendre  qu'il  n'y  a  point  de  possibilité 
où  il  n'y  a  point  de  grâce. 

Sur  quoi  je  demande  quelle  puissance  un 
homme  dénué  de  toute  grâce  conserve  en- 
core pour  une  action  de  la  piété  chrétienne, 
qui  lui  est  commandée.  11  !ui  reste  la  faculté 
naturelle  de  son  libre  arbitre;  mais  celte 
faculté  naturelle  ainsi  abandonnée  à  elle- 
même,  que  peut-elle  pour  une  action  de  la 
piété  chrétienne? 

Le  premier  des  commandements  de  Dieu 
est  de  l'aimer,  et  de  l'aimer  d'un  amour  sur- 
naturel.Quepeuten  celalelibrearbitre  dénué 
de  toute  grâce?  Est-ce  donc  là  qu'aboutissent 
les  efforts  des  prétendus  disci{»les  de  saint 
Augustin?  à  renouveler  une  erreur  que  ce 
grand  saint  a  combattue  avec  tant  de  force  et 
de  succès  !  à  soutenir  que  sans  la  grâce  les 
commandements  ne  laissent  pas  d'être  pos- 
sibles! 

Certainement  quand  les  pélagiens  (1)  ob- 
jectent à  ce  saint  docteur,  que,  selon  lui,  les 
commandements  de  Dieu  seraient  impossi- 
bles, et  par  conséquent  tyranniques,  il  est 
bien  éloigné  de  répondre  qu'ils  sont  encore 
possibles  avec  les  seules  forces  naturelles  du 
libre  arbitre.  C'est  au  contraire  ce  qu'il  re- 
garde comme  une  impiété,  qui  rendrait  la 
croix  de  Jésus-Christ  vaine  et  inutile.  Par  oii 
trouve-t-il  donc  les  commandements  possi- 
bles? (2)  Par  le  secours  de  la  grâce  que 
Dieu  nous  donne  ou  qu'il  est  prêt  à  nous 
donner,  et  qu'il  nous  avertit  de  demander. 

Les  défenseurs  de  Jansénius,  comme  on 
voit,  s'éloignent  étrangement  de  saint  Au- 
gustin. Les  voilà  obligés  à  parler  en  péla- 
giens, pour  éviter  le  dogme  impie  de  l'im- 
possibilité des  commandements  de  Dieu. 
C'est  donc  ici  que  l'erreur  se  confond  elle- 
même.  Tout  le  parti  depuis  cent  ans  accuse 
de  pélagianisme  des  théologiens  très-caiho- 
liques.  L'aversion  qu'il  a  pour  eux  le  fait 
courir  à  une  extrémité  tout  oppoée  à  leurs 
sentiments;  et  c'est  là  justement  qu'il  va 
tomber  lui-même  dans  le  pélagianisme,  et 
qu'il  se  voit  réduit  à  dire  que  la  possibilité 
d'accomplir  les  commandements  de  Dieu  se 
trouve  encore  où  il  n'y  a  point  de  grâce. 

Mais  l'erreur  ne  saurait  se  soutenir.  Du 
pélagianisme,  voici  qu'on  revient  au  jansé- 
nisme. Page  38'i-,  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 
On  dit  d'un  homme  qui  a  les  pieds  liés,  qu'il 
lui  est  impossible  de  marcher,  d'un  prisonnier 
enfermé  dans  un  cachot,  qu'il  ne  peut,  voir.... 
marque-t-on  par  là  une  entière  et  absolue  im- 

\  (l)  Magnum  aliquid  Pelagiani  se  scire  pillant, 
quando  dlcuiit ,  non  juberel  Deus  qiiod  scirel  non 
posse  ab  liomine  (ieri.  Quis  hoc  nesciat  ?  Sed  idée 
jubet  aliqiia  qn*  non  possumus  ,  nt  noveriintis  quid 
ab  illi)  peiere  debeanuis.  De  Giat.  cl  Jib.  Ai bii.  c.  15. 
(2j  Pi^cepluni  Dci  lyrannicuni  non  csl ,  sed  ni 
Imulealnr,  ipse  ro^andus  esi.Op.  imo.  l.  m,  n.  "7.    - 


possibilité?  Point  du  tout...  Or  ce  n'est  qu'eu 
ce  sens  que  les  disciples  de  saint  Augxistin  ont 
dit  quelquefois  qu'il  était  impossible  de  faire  le 
bien  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

Il  s'ensuit  de  là  que  le  juste  peut  accom- 
plir les  commandements,  comme  un  homme 
qui  a  les  pieds  liés  peut  marchei  ;  comme 
celui  qui  est  dans  un  cachot,  où  la  lumière 
ne  pénètre  pas,  peut  voir.  N'est-ce  pas  dire 
qu'il  ne  le  peut  pas,  mais  qu'il  le  pourrait, 
s'il  avait  la  grâce  qui  lui  manque ;(omme 
celui  qui  est  dans  un  cachot  pourrait  voir, 
si  la  lumière  y  pénétrait?  Que  dirait-on  d'un 
juge  qui  condamnerait  à  la  mort  un  prison- 
nier, parce  qu'étant  dans  les  ténèbres  il  ne 
lirait  pas  ,  et  qu'étant  dans  les  fers  il  ne 
courrait  pas  ? 

Au  reste,  ce  livre  si  fort  accrédité  dans  la 
secte  a  été  condamné  pnr  M.  l'évèque  d'Apt 
le  15  mai  1706,  et  par  un  décret  du  saint 
office,  le  17  juillet  1709. 

Histoire  du  cas  de  comc^ence  signé  par  qua- 
rante docteurs  de  Sorbonne;  contenant  les 
brefs  du  pope,  les  ordonnances  épiscopales^ 
censures,  lettres  et   autres  pièces  pour  et 
contre  le  cas,  avec  des  réflexions  sur  plu- 
sieurs ordonnances.  A  Nancy  (ou  plutôt 
en  Hollande  ),  chez  Joseph  Nicolaï,  1705, 
1710,  1711,8  vol.  in-12. 
Quel  est  donc  ce  fameux  cas  de  conscience 
à  l'honneur  duquel  on  fit  une  si  volumineuse 
histoire?  C'est  ce  que  d'abord  nous  allons 
voir,  et  ensuite  nous  reviendrons  à  son  His- 
toire. Voici  : 

Cas  de  conscience  proposé  par  un  confesseur 
de  province  touchant  la  constitution  d'A^ 
lexandre  VII,  et  résolu  par  quarante  doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Paris,  1701. 

Il  fut  proposé  à  la  Sorbonne  en  1701.  Le 
canevas  en  fut  envoyé  par  M.  Perrier  (neveu 
de  Pascal,  et  chanoine  de  Clermont  en  Au- 
vergne ),  à  MM.  Rouhmd  et  Anquelil  qui  y 
travaillèrent,  et  le  dressèrent  tel  qu'il  fut 
imprimé  à  Liép;e,  chez  Broncarî.  Comme  ils 
y  avaient  inséré  la  nécessité  de  la  grâce  suf- 
fisante des  thomistes,  cela  déplut  au  parti, 
et  engap;ea  M.  Pelit-Pied  à  chaneirr  col  en- 
droit, et  à  publier  une  seconde  édition,  qui 
fut  signée  par  quarante  docteurs. 

Le  plan  de  cet  écrit  renferme  plusieurs 
articles.  C'osl  un  confes'-eur  de  province  qui 
a  quelque  difficulté  au  sujet  d'un  ecclésias- 
tique auquel  il  a  donné  longtemps  l'abso- 
lution sans  scrupule,  mois  qu'on  lui  a  dit 
avoir  des  senlimonls  nouveaux  et  singu- 
liers. L'ecclésiastique  qu'il  a  examiné  sur 
difforenls  poin(s,  lui  a  répondu  :  1°  qu'il 
condamne  les  cinq  propositions  dans  tous  les 
sens  que  l'Eglise  les  a  cond  imnces,  et  môme 
dans   le   sens  de  Jansénius,  en  la  manière 

Dico  esse  possibile  voliinlali  bominis  deQeciere  a 
malo,  61  facere  boniim,  se  1  ei  voluiilaii  quam  Dens 
adjiival  gfiiiis.  Ibid.  n.  115. 

Iiiiperal  Deiis  (lU'ti  Heri  po^snnl  :  sed  ipse  dodii  , 
ul  faciant,  eis  qui  l'acre  possunl  el  faciiinl ,  ci  co» 
qni  non  •■O'^sunl ,  inipcrand)  adraonet  a  seposerc 
ut  possinl.  ibid.  n.  116. 
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qu'InnocentXIlles  a  expliquéesdanssonbref 
aux  évoques  des  Pays-Bas;  mais  que  sur  le 
fait,  il  croit  qu'il  lui  sufGt  d'avoir  une  sou- 
mission de  silence  et  de  respect,  et  que  tant 
qu'on  ne  le  pourra  convaincre  juridique- 
ment d'avoir  soutenu  aucune  des  proposi- 
tions, on  ne  doit  point  l'inquiéter,  ni  tenir 
sa  foi  pour  suspecte,  etc.  Il  y  a  sept  autres 
arlicles,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici, 
de  peur  d'être  trop  long  :  d'ailleurs  celui-ci 
étant  le  plus  important,  il  suffll  pour  donner 
une  juste  idée  de  tout  l'ouvrage. 

Ce  fameux  cas,  avec  la  décision  des  qua- 
rante docteurs,  qui  autorisait  le  silenco  res- 
pectueux, a  été  censuré  premièrement  par 
M.  Bossuet,  évéque  de  Meaux,  et  par  M.  l'é- 
vêque  de  Chartres  ;  ensuite  par  MM.  de  Cler- 
mont,  de  Poitiers,  de  Sarlat,  et  par  plusieurs 
autres  archevêques  et  évèques.  Enfia,  à  la 
sollicitation  des  rois  de  France  et  d'Espagne, 
et  de  l'Eglise  gallicane,  il  fut  solennelle- 
ment condamné,  le  16  juillet  1705,  par  la 
bulle  Vineam  Domini  Sabaoth ,  de  Clé- 
ment XI,  qui  fut  enregistrée  par  le  parle- 
ment, acceptée  par  le  clergé  deFrance,  reçue 
par  l'Eglise  universelle;  et  dans  laquelle  le 
saint-siége  a  décidé  l'insufflsance  du  silence 
respectueux.  Il  y  eut  aussi  une  délibération 
de  la  Faculté  de  Paris  contre  cet  écrit,  le 
1"  septembre  1704. 

Les  plus  célèbres  d'entre  ces  docteurs  fu- 
rent MM.  Petit-Pied  ctBourret,  professeurs 
de  Sorbonne;  Sarrazin,  Pinsonat,  EUies  Du- 
pin.  Hideux,  curé  des  Innocents  ;  Blampi- 
gnon,  curé  de  Saint-Merri  ;  Feu,  curé  de 
Saint-Gervais  ;  de  Lan,  théologal  de  Rouen  ; 
Picard,  curé  de  Saint-Cloud;  Joly,  Gueslor, 
chanoine  régulier  de  Saint- Vicior;  le 
P.  Alexandre,  dominicain,  etc.  Celui-ci,  en- 
seignant le  cas  hérétique,  avait  sans  doute 
oublié  la  doctrine  catholique  qu'il  avait  en- 
seignée dans  ses  dissertations  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  du  vr  siècle  (  dissert.  5).  En 
effet,  il  y  dit  en  termes  exprès  que  l'Eglise, 
éclairée  par  l'Esprit  de  vérité,  ne  peut  se 
tromper  en  prononçant  sur  les  textes  des 
livres  dogmatiques,  et  la  preuve  qu'il  en 
apporte  est  que  si  (ï!le  pouvait  errer  dans 
ces  occasions,  elle  n'aurait  pas  tout  ce  qu'il 
faut  pour  nourrir  ,  guérir  et  conduire  les  fi- 
dèles :  comme  un  pasteur  qui  ne  saurait 
pas  discerner  les  bons  et  les  mauvais  pâtu- 
rages ne  serait  pas  propre  à  faire  paître  les 
brebis,  et  comme  un  médecin  qui  prendrait 
du  poison  pour  de  l'antidote  ferait  un  fort 
mauvais  médecin. 

Le  père  Alexandre  rétracta  le  premier  sa 
signature.  Tous  les  autres  en  firent  autant, 
excepté  M.  Petit-Pied;  dempto  u>)0  Pcrvo- 
pede,  dit  M.  Gilbert,  prévôt  de  Douai,  dans 
l'histoire  anccdoie  et  allé'!;orique  qu'il  a  faite 
de  ce  cas.  Ce  (ju'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
M.  Petit-Pied,  quand  il  signa  le  cas  de  con- 
science, n'avait  jamais  lu  Jansénius,  comme 
il  l'avoua,  la  veille  de  la  Fê(e-Dieu  1703, 
dans  sa  maison,  à  un  célèbre  docteur. 

11  faut  aussi  remarquer  que  dans  la  déci- 
sion des  quarante  docteurs,  on  autorise  des 
livres  Irès-peruicioux  et  condamnés,  tels  que 


sont  :  les  Lettres  de  l'abbé  de  Saint-Cijnm , 
le  Rituel  d'Alelh,  le  livre  de  la  fréquente 
Communion ,  Heures  de  Port-Royal ,  le  Nou- 
veau Testament  de  Mons,  etc. 

Vouons  maintenant  à  ÏJIistoire  de  ce  fa- 
meux cas.  Elle  fut  attribuée  à  Fouilloux;  mais 
elle  est  de  Louail  et  de  mademoiselle  de  Jon- 
caux.  Fouilloux  ne  Ht  que  la  revoir  et  y 
ajouter  des  notes. 

Tout  l'objet  de  cet  artificieux  ouvrage  est 
d'anéantir,  s'il  le  pouvait,  l'infaillibilité  de 
l'Eglise  dans  la  décision  des  faits  dogmati- 
ques ,  de  soutenir  la  dccision-des  quarante 
docteurs  jansénistes,  et  par  là  de  faire  cdler 
en  fumée  tout  ce  que  l'Eglise  a  fait  contre  le 
jansénisme,  selon  l'expression  du  sieur  Du- 
vaucel,  dans  une  de  ses  lettres  au  P.  Quesnel. 
(  Causa  Quesn.,  p.  40o.) 

Dans  cet  amas  de  pièces  et  celte  suite  d'é- 
vénements, Fouilloux  nous  apprend  quel- 
ques faits  dignes  de  remarque  :  il  assure  : 

1"  Que  M.  le  Tellier,  archevêque  de 
Reims,  répéta  plusieurs  fois,  dans  un  entre- 
tien qu'il  eut  avec  M.  l'abbé  d'Argenlré, 
qu'il  n'y  avait  rien  dans  le  cas  de  conscience 
qu'il  ne  fût  prêt  à  signer.  Ce  trait,  s'il  était 
vrai,  ne  ferait  pas  honneur  à  ce  prélat  ;  mais 
quel  fond  faire  sur  des  anecdotes  de  parti? 

2"  Que  M.  le  cardinal  de  Noailles  avait  vu 
le  cas  avant  qu'on  le  rendît  public,  et  qu'il 
avait  même  permis  à  quelques  docteurs  de  le 
signer,  pourvu  qu'ils  nele  commissent  point. 
El  pour  rendre  probable  cette  duplicité  du 
cardinal,  il  rappelle  malignement  la  conduite 
qu'il  avait,  dit-il,  tenue  en  d'autres  occa- 
sions. C'est  ainsi  que  les  écrivains  du  parti 
ont  exalté  ce  cardinal,  quand  il  leur  a  été 
favorable,  et  qu'ils  ont  tout  mis  en  usage 
pour  le  décrier,  dès  qu'il  a  paru  se  déclarer 
contre  eux. 

3°  Que  l'abbé  Bossuet,  depuis  évêque  de 
Troyes,  se  décbra  alors  pour  la  cause  ca- 
tholique. Celte  démarche  ,  dit  Fouilloux  ,  lui 
attira  de  la  part  de  ces  docteurs  (du  parti  i  des 
reproches  assez  vifs  sur  son  ambition  et  sur 
son  désir  d'être  évêque,  à  quoi  ils  attribuè- 
rent tout  le  mouvement  quil  se  donna.- 

Justification  du  silence  respectueux,  ou  ré- 
ponse aux  Instructions  pastorales  et  autres 
écrits  de  M.  Varchevêque  de  Cambrai,  1707, 
(rois  loin.  in-l'J,  faisant  en  tout  1394.  pages 

Les  chaoitres  50  et  51  sont  de  M.  Pelii. 
Pied. 

L'illustre  Fénelon  avait  fulminé  quatre 
Instruclions  pastorale^,  s  ut  contre  le  cas  de 
conscience,  soit  à  l'occasion  de  cet  écrit,  et 
sur  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  à  propos  de  la 
nécessité  de  sifiner  le  formulaire,  il  publia 
aussi  une  Instruction  pastorale  contre  la 
Jasiification  du  silence  respectueux. 

Ce  livre,  dit  le  grand  prélat,  parle  pour 
ainsi  dire  la  révolte  écrite  sur  le  front.  Vou- 
loir justifier  le  silence  respectueux  que  VE- 
glise  a  condamné  avec  tant  d'éclat,  c'est  oser 
condamner  la  condamnation  même  qu'elle  en 
a  prononcée.  Jiouchez  donc  vos  oreilles,  con- 
tinue ce  prélat,  en  parlant  aux  fidèles  de  son 
diocèse,  bouchez  vos  oreilles  aux  paroles  m* 
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sinuantes  et  flaltenses  du  tentateur.  'C'est  .e 
dragon  luui  imite  la  voix  de  l'agneau.  L'illus- 
tre archevêque  réfute  ensuite  ce  scanda- 
leux ouvrage  avec  celte  force  de  raison, 
celte  clarté  d'idées,  ces  grâces  de  langage 
qui  lui  étaient  propres  ;  son  Instruction  pas- 
torale sur  ce  sujet  est  du  1"  juillet  1708. 

Nous  ne  rapporterons  ici  qu'un  trait  de  la 
prétendue  Justification:  il  suffira  pour  faire 
connaître  toute  l'audace  de  son  auteur.  La 
suffisance  du  silence  respectueux  ,  dit-il , 
page  249,  demeurera  démontrée,  quelque 
bulle  et  quelques  mandements  qu'on  publie. 
C'est  ainsi  que  ce  novaleur  foule  aux  pieds 
toutes  les  décisions  du  saint-siége  et  dos  évé- 
ques,  et  endurcit  son  cœur  contre  l'Eglise 
jusqu'au  point  de  rejeter  avec  mépris  toutes 
les  bidles  et  tous  les  mandements  publiés  ou 
à  publier. 

CîiiMÈKE  DU  JANSÉNfSME,  OU  Dissertation  sur 
le  sens  dans  lequel  les  cinq  propositions  ont 
été  condamnées  ,  pour  servir  de  réponse  à 
un  écrit  (1)  qui  a  pour  titre  :  Deuxième 
défense  delà  Gonslilution,  Vineam  Domini 
Subaoth.  1708,  in-12. 

Lorsque  l'hérésie  de  Jansénius  eut  été  so- 
lennellement condamnée,  en  1G53,  ses  prin- 
cipaux défenseurs  s'assemblèrent  pour  déli- 
bérer sur  le  parti  qu'il  y  avaji  à  prendre.  Les 
uns  opinèrent  pour  la  soumission  à  la  bulle, 
les  autres  prétendirent  qu'il  en  fallait  appe- 
ler au  futur  concile.  M.  Arnauld  qui  ne  vou- 
lait ni  abandonner  cette  doctrine,  ni  avouer 
qu'elle  eût  été  proscrite,  ouvrit  un  troisième 
avis,  qui  fui  de  distinguer  le  droit  du  fait,  et 
de  dire  que  les  cinq  propositions  étaient  lé- 
gitimement condamnées  dnns  un  certain 
sens  ;  mais  que  ce  sens  n'élait  point  celui  du 
livre  de  Jansénius.  On  ne  nous  tirera  jamais 
de  /d ,  ajouta-t-ii.  Ensuite  il  développa  si 
bien  les  avantages  de  son  système,  qu'il  en- 
traîna toute  l'assemblée  dans  son  sentiment. 

Ce  fait ,  qui  suffit  seul  pour  montrer  que 
le  jansénisme  n'esl  rien  moins  qu'une  chi- 
mère, est  incontestable.  On  l'a  appris  de 
M.  Robert,  docteur  de  Sorbonne,  élevé  à 
Port-Royal,  et  qui  s'était  trouvé  à  l'assem- 
blée dont  il  s'agit.  Son  frère,  M.  Robert,  con- 
seiller clere  au  parlement  de  Paris,  le  con- 
firma depuis  à  M.  le  cardinal  de  Fleury  ;  et 
le  même  fait  est  encore  constaté  par  une 
lettre  Irès-curieuse  de  M.  d'Hillerin,  docteur 
de  Sorbonne  et  doyen  de  La  Rochelle  ,  dont 
voici  un  fidèle  extrait. 

Ce  docteur  (2)  raconte  à  un  de  ses  amis  ce 
que  lui  avait  dit  autrefois  le  P.  Thomassin  , 
savoir:  «  qu'après  la  bulle  d'Innocent  X, 
l'assemblée  des  principaux  du  parti  s'était 
tenue  au  faubourg  Saint- Jacques  ,  qu'is 
étaient  au  nombre  de  trente-deux  ,  que  lui, 
père  ïhomassin,  y  était  présent  ;  que  la  dé- 
libération fut  ouverte  par  ces  paroles  :  Quid 
faciemus,  viri  fratres  ?  que  l'avis  de  M.  Pas- 
cal fut  que  les  cinq   propositions  ayant  été 

(1)  De  M.  Deker,  doyen  del'églisede  Malines. 

(2)  L'originnl  de  celte  lellre  ,  dit  l'écrivain  qui 
fournit  ces  détails,  est  entre  les  mains  de  son  neveu. 


condamnées  telles  qu'on  les  soutenait,  il  ne 
croyait  pas  qu'on  pût  chicaner,  et  qu'ainsi 
il  n'y  avait  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  d'accepter  humblement  la  bulle,  oud  en 
appeler  au  futur  concile  ;  qu'alors  M.  Ar- 
nauld s'apercevanl  de  l'impression  que  fai- 
sait l'avis  de  M.  Pascal,  représenta  avec 
force  que  la  voie  d'appel  était  très  -  dange- 
reuse, et  suggéra  la  distinction  du  fait  et  du 
d.'oit,  dont  on  a  fait  depuis  un  si  grand  usa- 
ge ;  qu'il  parla  fort  longtemps  et  qu'il 
trompa  ceux  qui  en  effet  voulaient  être  trom- 
pés. »  Le  P.  Thomassin  ajouta  à  M.  d'Hil- 
lerin qu'il  avait  été  effraj  é  de  cette  délibéra- 
tion, et  CjU'il  commença  dès  lors  à  s'e  défier 
d'une  société  de  gens  si  peu  sincères.  Défiez^ 
vous-en  aussi ^  mon  enfant  ,  lui  dit-il  en  le 
congédiant,  ce  sont  des  fourbes  qui  trompent 
l'Eglise. 

Ce  conseil  venait  fort  à  propos  pour  ache- 
ver de  convaincre  M.  d'Hillerin  de  la  mau- 
vaise foi  du  parti.  Il  faisait  alors  son  sémi- 
naire à  Saint-Magloire,  où  le  P.  de  La  Tour 
était  supérieur.  Comme  il  entendait  répéter 
sans  cesse,  dans  les  conversations  ,  que  les 
cinq  propositions  avaient  été  fabriquées  à 
plaisir  ;  que  jamais  elles  n'ont  été  soutenues 
par  aucun  des  disciples  de  Jansénius,  et  que 
ce  n'est  que  par  pure  calomnie  qu'on  les 
leur  impute  ,  sa  surprise  fut  extrême  d'a- 
percevoir dans  sa  chambre  différents  écrits 
qu'on  y  glissait,  et  dans  lesquels  on  mettait 
en  thèse  ces  mêmes  propositions  qu'on  disait 
n'être  soutenues  par  personne.  Fatigué  de 
voir  ces  manuscrits  renaître  tous  les  jours 
sur  sa  table,  il  en  fit  la  confidence  au  P. 
Bordes,  l'un  des  directeurs  du  mémo,  sémi- 
naire :  ce  père  s'écria  ,  outré  de  douleur: 
Ah!  l'on  veut  perdre  notre  congrégation  !  En- 
suite il  exhorta  le  jeune  abbé  à  ne  pas  se 
laisser  surprendre  à  ces  sortes  d'écrits  ,  et 
il  lui  promit  de  lui  faire  avoir  une  conver- 
sation avec  le  P.  Thomassin  ,  qui  était  alori 
retiré  à  l'institution.  Vous  apprendrez,  \ui  dit- 
il,  de  ce  savant  homme,  que  le  jansénisme  est 
une  véritable  hérésie ,  conjurée  en  faveur  des 
cinq  propositions  ,  et  qui  ne  fait  sen-blant  de 
les  condamner  que  par  pure  supercherie.  Ce 
fut  là  l'occasion  qu'eut  M.  d'Hillerin  de  ren- 
dre visite  au  P.  Thomassin,  et  d'en  appren- 
dre,ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  des  doc- 
teurs du  parti. 

Alais  pour  revenir  à  celte  assemblée  ,  à 
peine  se  fut-elle  séparée,  que  ceux  qui  la 
composaient  publièronl  pai  tout ,  conformé- 
ment à  la  résolution  quils  y  avaient  prise, 
que  le  jansénisme  n'était  qu'une  chimère  ; 
que  l'Eglise  avait  pris  un  fantôme  pour  une 
chose  réelle;  quo  les  cinq  poposilions 
étaient  des  propositions  en  l'air,  des  erreurs 
imaginaires  ,  et  que  la  doctrine  qu'on  avait 
censurée  ne  se  trouvait  nulle  part. 

Le  pape  Alexandre  VII  fut  instruit  de  ce 
nouveau  langage  des  docteurs  de  Port-Royal 

M.  d'Hillerin  ,  trésorier  et  grand  vicaire  de  La  Ro- 
chelle. 
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et  il  le  condamna  dans  sa  constitulion  du  16 
octobre  1656.  11  y  traite  d'enfants  d'iniquité 
et  de  perturbateurs  du  repos  public  ceux  qui 
osaient  dire  que  les  cinq  propositions  ont  été 
forgées  à  plaisir.  Voici  ses  paroles  :  Cum.... 
iicut  accppimus,  nonnulliiniquitatis  filii  prœ- 

dictat  quinqne  propositiones ficte  et  pro 

arbitrio  compositas  esse a^serere non 

reformident. 

Ces  expressions  du  souverain  pontife  au- 
raient dû  faire  impression  ;  elles  n'empêchè- 
rent pourtant  pas  un  ou  deux  évêques  or- 
thodoxes de  considérer  eux-mêmes  le  jan- 
sénisme comme  une  chose  dont  on  se  faisait 
peur. 

Arnauld  publia  de  son  côté  le  Fantôme  du 
jansénisme.  Nicole  mit  au  jour  les  Imaginai- 
res et  les  Visionnaires.  Enfin  Jacques  Fouil- 
loux  publia  le  livre  intitulé  :  Chimère  du 
jansénisme,  où,  par  un  aveuglement  incon- 
cevable ,  en  voulant  prouver  que  les  cinq 
propositions  ne  se  trouvent  nulle  part  ,  il 
avança  lui-même  la  troisième  presque  en 
propres  termes.  C'est  dans  la  page  217,  où  il 
s'exprime  ainsi  :  La  nécessité  n'empêche  point 
que  la  volonté  humaine  n'agisse  avec  une  vé- 
ritable indifférence. 

Mais  toutes  ces  propositions,  qui  font  du 
jansénisme  une  hérésie  abstraite  et  sans 
sectateurs,  furent  condamnées  en  1700  par 
l'assemblée  générale  du  clergé ,  comme 
fausses,  téméraires^  scandaleuses  ,  injurieuses 
au  clergé  de  France,  aux  fouverains  pontifes 
et  à  l'Eglise  universelle,  comme  schismatiques 
et  favorisant  tes  erreurs  condamnées.    Voyez 

AR>fALLD,  GiRâBD,  NlCOLE,  QuESNEL. 

Hexaples,  ou  les  six  colonnes,  sur  la  consti- 
tution Unigenitus  ,  1714,  un  vol.  in-i*  ou 
in-8°. 

Telles  sontles  premières  éditions.  An  mois 
de  mars  1721,  il  parut  une  nouvelle  édition 
des  Hexaples,  en  7  vol.  in-4". 

Cet  ouvrage  est  un  amas  prodigieux  de 
textes  tirés  de  l'Ecriture  et  des  Pèn  s,  dont 
on  abuse  indignement  pour  affaiblir  dans 
l'esprit  des  fidèles  la  soumission  qu'ils  doi- 
vent aux  décisions  du  souverain  pontife  et 
de  l'Eglise,  pour  s'en  faire  un  rempart  con- 
tre la  constitution.  Il  y  a  longtemps  que 
M.  Racine  a  reproché  aux  jansénistes  d'user 
de  cet  artifice.  Je  ne  doute  point  (leur  di- 
sait-il, dans  sa  première  lettre  à  l'auteur 
des  Visionnaires)  que  vous  ne  vous  fusiifiiez 
par  l'exemple  de  quelque  Père:  car,  qu'est-ce 
que  vous  ne  trouvez  point  dans  les  Pères? 

M.  Fouilloux  a  su  en  effet  y  trouver  tout 
ce  qu'il  souhaitait;  mais  c'est  en  commet- 
tant les  infidélités  les  plus  criantes,  en  ajou- 
tant aux  passages  qu'il  cite,  des  paroles  es- 
sentielles qui  ne  furent  jamais  dans  le  texte; 
en  les  faisant  même  imprimer  en  gros  ca- 
ractères, pour  imposer  plus  sûrement  aux 
lecteurs. 

Au  reste,  ce  n'est  point  précisément  parla 
conformité  des  passages  qu'on  doit  juger  du 
véritable  sens  <les  auteurs,  puisqu'il  n'y  a 
jamais  eu  d'hérétique  qui  n'ait  assez  ra- 
massé de  passages  pour  faire  croire  aux 
ignorants  que  la  tradition  lui  était  favora- 


ble. Julien  autorisait  autrefois  le  pélagia- 
nisme  du  témoignage"^  de  saint  Jean  Chry- 
sostome.  Lulhor  disait  que  saint  Augustin 
était  tout  pour  lui,  Augustinus  totus  meut 
est.  Et  Calvin  alla  jusqu'à  se  vanter  que  s'il 
lui  fallait  faire  sa  confession  de  foi,  elle  se- 
rait toute  tissue  des  propres  termes  de  saint 
Augustin.  Augustinu"  adeo  totus  noster  est , 
ut  si  mihi  confessio  scribenda  sit,  ex  ejus 
scripti<t  contexi.am  proferre  nbunde  mihi  suf- 
ficiat.  (Lib.  de  œterna  Dei  Prsedest.,  p.  693.) 
11  faut  observer  ici  que,  quand  même  cer- 
taines propositions  se  trouveraient  en  pro- 
pres termes  dans  quelques  ouvrages  des 
saints  Pères,  il  ne  s'ensuivrait  point  de  là 
que  l'Eglise  ne  fût  pas  en  droit  de  les  pro- 
scrire ;  car  l' les  mêmes  termes,  détachés  de 
ce  qui  les  amène  et  de  ce  qui  les  suit,  peu- 
vent avoir  un  sens  fort  différent  dans  les 
originaux  d'où  ils  sont  empruntés;  2*  il  y  a 
des  temps  où  certaines  expressions  sont  fort 
innocentes,  lesquelles  dans  d'autres  temps 
deviennent  dangereuses  par  l'abus  qu'.en 
font  les  novateurs,  et  alors  l'Eglise  ne  peut 
rien  faire  de  plus  sage  que  de  les  interdire 
à  ses  enfants.  C'est  là  précisément  ce  que 
saint  Augustin  disait  à  Julien,  qui  se  préva- 
lait de  l'autoriié  des  Pères  grecs,  comme 
M.  Fouilloux  de  celle  des  Pères  latins.  Vobi» 
nondum  litigantibus  securius  loquebantur, 
(Lib.  I  contra  Julian.,  c.  22.) 

L'auteur  des  Ànli-Héxaples  (le  P.  Paul  de 
lyon,  capucin)  rapporte  dans  la  préface  de 
son  livre  un  fait  remarquable,  qui  est  une 
nouvelle  preuve  de  la  mauvaise  foi  du  parti. 
L'auteur  des  Hexaples  avait  osé  calomnier 
le  cardinal  Cassini,  en  publiant  dans  sa  pré- 
face que  ce  cardinal  s'était  allé  jeter  auat 
pieds  du  pape,  pour  le  conjurer  de  ne  point 
faire  paraître  la  constitution  Unigenitus.  Le 
P.  Paul  prouve  évidemment  la  fausseté  de  ce 
fait,  par  deux  témoignages  authentiques  du 
cardinal  Cassini  lui-même.  Le  premier  est 
tiré  d'une  lettre  de  ce  cardinal  au  général  des 
capucins,  où  il  lui  dit  expressément  que, 
bien  loin  de  s' être  jeté  aux  pieds  de  Sa  Sain- 
teté pour  l'empêcher  de  publier  sa  constitution, 
il  s'y  serait  jeté  pour  Vy  engager.  Le  second 
lémoignngeesltiré d'une  lettre  de  ce  cardinal 
à  M.  l'évêque  de  Grasse.  Il  l'assure  positive- 
ment qu'(7  s'est  attaché  sincèrement  à  la  con- 
stitution comme  à  un  dogme  de  foi,  et  qu'il 
est  prêt  à  répandre  son  sang  et  à  donner  sa 
vie  pour  la  défendre. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  Fouilloux  est  un  infâme  calomnia- 
teur, qui  impute  aux  personnes  les  pins  res- 
pectables des  faits  faux  et  controuvés  ,  et 
un  insi2;ne  faussaire  qui  altère  et  falsifie 
grossièrement  lespassageslqu'ilcite.  Aussi  le 
livre  des  Hexaplesa-i-'û  été  censuréjpar  l'as- 
semblée du  clergé, le  25  octobre  1715, rof/imc  r?» 
nouvelant  les  erreurs  si  souvent  condamnées  par 
lesinnl-siége,elnommémentparlacon:ititution 
Unigeniluscf  par  les  évê(/ues,et  contenant  une 
doctrine  injurieuse  au  sainl-siége  et  aux  évê- 
ques, scandaleuse,  erronée,  hérétique,  et  au 
surplus  un^grand  nombre  de  passages  falsifict 
de  l'Evriture  sainte,  des  conciles  et  des  Pères. 
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Plusieurs  évêques  de  France  ont  fait  des 
mandements  particuliers  pour  la  publication 
de  celle  censure  :  entre  autres,  M.  l'évêque 
de  Marseille,  le  11  mars  1716;  M.'l'arche- 
vêque  de  Vienne,  le  12;  M.  de  Toulon,  le 
20;  M.  d'Angers,  le  1^'  d'avril;  M.  l'archevê- 
que de  Lyon,  le  16;  M.  l'évêque  de  Langres, 
le  20;  M.  l'archevêque  d'Arles,  le  1'  mai  ; 
M.  l'évêque  de  Grasse,  dans  le  même  mois  ; 
M.  l'évoque  de  Châlons-sur-Saône,  le  3  ; 
M.  l'évêque  d'Orléans,  le  11  ;  M.  Tévêaue  de 
Nantes,  le  17,  etc. 

FOULON  (Nicolas),  bénédictin  de  la  con- 
prégalion  de  Saint-Maur,  né  à  Marcilly-sur- 
Saône,  le  4- mars  17^2,  était  parent   de  dom 
Clément,  savant  bénédictin  de  là  maison  des 
Blancs-Manteaux  de  Paris,  où  le  jansénisme 
commençait  à  dominer.  Il  en  adopta  non- 
seulement  les  opinions,  mais  donna  encore 
dans  les  folies   des  convulsions.  Son  goût 
pour  la   liturgie  le   fit  choisir  pour  un  des 
rédacteurs  du  nouveau  bréviaire  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  fixée  au  monastère 
des  Blancs-Manleaux  ,  et  c'est  là   qu'il   en 
prépara  l'édition,  publiée  en  1787,  en  4  vol., 
où  l'on  ne  trouve  aucuns  des  saints  jésuites, 
et  où  l'on  fait  un  grand  éloge  de  Uondet.  Il  ren- 
ferme aussi  un  tableau  de  la  religion,  où  l  on 
reconnaît  les  idées  et  le  langage  des  jansé- 
nistes. La  manie  des  innovations  a  porté  les 
auteurs  jusqu'à  composer  de  nouvelles  lita- 
nies de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge  : 
aussi  ce  bréviaire  n'est  accompagné  d'aucune 
approbation  du  général  des  Bénédictins,  et  il 
ne  fut  pas  adopté.  Peu  de  temps  après,  dom 
Foulon,  qui  s'était  élevé  avec  force  contre 
les  prêtres  qui  ne  remplissaient  pas  les  de- 
voirs de  leur  état,  changea  tout  à  coup  de 
conduite  :  après  s'être  montré  si  sévère  dans 
ses  principes,  il  sortait  continuellement  et  ne 
conservait  presque  plus  rien  des  habitudes 
d'un  religieux.  Ses  supérieurs,  lui  ayant  fail 
des  représentations  inutiles,  se  disposaient 
à  l'envoyer  dans  une  autre  maison,  lorsqu'il 
s'évada  et  se  retira  à  Montmorency,  chez  le 
P.  Cotte,   de   l'Oratoire,  curé  intrus  de  ce 
lieu,  avec  lequel  il  était  lié.  Peu  après  il 
contracta  des  liaisons  étroites  avec  la  demoi- 
selle Marotte  du  Coudray,  fille  d'un  ancien 
conseiller  au  Châlelet,  élevée  dans  les  prin- 
cipes rigides  du  jansénisme,  et  qui  n'avait 
pas  voulu  se  marier  :  elle  épousa  cependant 
dom.  Foulon,  et  sa   sœur,  le  P.  Cotte.  On 
ignore  ce  que  devint  Foulon  pendant  la  ter- 
reur, mais  il  paraît  qu'il  vécut  dans  une  po- 
sition Irès-génée  ;  plus  tard  il  obtint   une 
place  d'huissier  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
puis  au  Tribunat  et   enfin  au  Sénat  ;  il  la 
conserva  jusqu'au  13  juillet  1813,  époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :   Prières  particulières, 
en  forme  d'office  ecclésiastique,  pour  deman- 
dr  à  Dieu  la  conversion  des  Juifs  et  le  renou- 
vellement de  V Eglise  en  France  :  1778,  in-12, 
Voyez  d'ETTEMARE,  etc. 

FOURQUEVAUX(Jean-Baptiste-Baymond 
PAVIE  nK),  acolyte  appelant,  né  à  Toulouse 
en  1693,  fut  d'abord  militaire,  puis  entra  à 
Saint-Magloire,  et  se  mit  sous  la  direction 
de  Boursier  et  de  d'Ettemare. 


Son  Traité  de  la  confiance  chrétienne,  pu- 
blié en  1728,  fut  la  première  origine  des 
disputes  sur  la  confiance  et  la  crainte.  Pelit- 
Pied  l'attiiqua  dans  neuf  lettres  successives. 
Fourquevaux  se  défendit  par  deux  autres  et 
fut  secondé  par  d'Ellemare,  Le  Gros  vi  au- 
tres. Il  joua  un  rôle  dans  les  convulsions  et 
mérita  que  son  éloge  làl  fait  dans  les  Nou- 
velles Ecclésiastiques  ;  on  le  trouve  dans  le 
n°  du  7  février  1769.  Il  était  mort,  l'année 
précé'ieiite,  au  château  de  Fourquevaux. 

Lettre  d'un  prieur,  au  sujet  de  la  nouvelle 
réfutation  du  livre  des  Uègles  pour  l'intel- 
ligence des  saintes  Ecritures  (de  Duguet)  ! 
Paris,  1727,  in-12.  —  Nouvelles  Lettres  sur 
le  même  sujet,  1729,  m-12. 

RÉFLEXiONs    sur  la  caplivilé  de  BahylonCf 
1728. 

C'est  un  de  ces  écrits  dont  les  fanatiques 
auteurs  croyaient  voir  à  cette  époque  la 
défection  générale,  et  qui  ne  voyaient  d'au- 
tres ressources  et  d'autres  remèdes  que  le 
retour  des  Juifs.  Ils  s'imaginaient  aus>i  trou- 
ver dans  Jérémie  et  la  petite  troupe  qui  ^ui 
était  attachée, de  quoi  autoriser  le  uetit  nom- 
bre de  leurs  adhérents. 

Traité  de  la  confiance  chrétienne,  ou  de  l'u- 
sage légitime  des  vérités  de  la  grâce  ;  nou- 
velle édition  plus  ample  et  plm  correcte  que 
la  précédente,  et  pour  servir  do  supplément: 
à  l'idée  de  la  conversion  du  pécheur. 
Quand   les  jansénistes    recommandent  la 
lecture  de  ce  traité,  ils  promettent  qu'on  y 
trouvera  la  réfutation  complète  du  reproche 
que  leur  font  les  catholiques  de  soutenir  dea 
opinions  contraires  à  l'espérance  chrétienne  ; 
mais  rien   ne  justifie  mieux  cette  accusa- 
tion que  la  doctrine  du  traité  même  dont  il 
s'agit. 

On  lit  en  effet,  dans  le  chapitre  5,  les  pa- 
roles suivantes  :  La  disposition  où  nous  de- 
vons entrer  pour  faire  un  usage  légitime  des 
vérités  delà  grâce,  c'e-t  la  confiance  ou  l'espé- 
rance chrétienne Elle  fait  que  nous  regar- 
dant comme  étant  du  nombre  des  élus,  nous 
espérons  que  Dieu  nous  conduira  au  terme  de 
notre  élection,  en  nous  rendant  justes  et 
saints,  si  nous  ne  le  sommes  pas  encore,  et  en 
nous  conservant  la  justice  et  la  sainteté,  si 
nous  en  sommes  déjà  en  possession La  con- 
fiance, dit-on  encore,  chap.  16,  à  la  prendre 
dans  toute  son  étendue,  consiste  à  se  regarder 
comme  étant  du  nombre  des  élus,  et  à  espérer 
en  conséquence  toutes  les  faveurs  que  Dieu 
répand  sur  ceux  qui  appartiennent  à  cet  heu- 
reux troupeau. 

Ces  propositions  se  trouvent  répétées  bien 
des  fois  en  termes  formels  ou  équivalents, 
dans  plusieurs  autres  endroits  du  même  ou- 
vrage; d'où  il  suit  évidemn>ent  que  la  seule 
miséricorde  et  bonté  spéciale  par  laquelle 
Dieu  conduit  ses  élus  à  la  gloire  céleste  est 
le  fondement  de  notre  espérance. 

Or,  comme  nous  ne  savons  point  si  nous 
sommes  du  nombre  des  élus,  nous  ignorons 
conséquemment  si  nous  avons  quelque  part 
à  celte  bonté  spéciale.  Quelle  est  donc  cette 
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espérance  qui  nVst  fondée  que  snr  un  se- 
cours que  j'ignore  s'il  me  sera  accordé  ou 
refusé? 

Le  nombre  dos  élus  est  très-petit  en  com- 
paraison de  celui  des  réprouvés  :  par  con- 
séquent, le  chrétien  dont  l'espérance  n'est 
fondée  que  sur  l'amour  spécial  en  faveur 
des  élus  n'espère  le  salut  éîernel  qu'autant 
qu'il  peut  se  trouver  dans  ce  petit  nombre. 
Il  n'est  pas  assuré  d'en  être  exclus,  c'est-à- 
dire  qu'il  n'est  pas  dans  un  désespoir  ab- 
solu :  voilà  (ouïe  son  espérance.  Mais  est-ce 
là  celte  espérance  qui,  selon  l'Apôtre,  ne 
confond  point,  qui  doit  nous  servir  comme 
d'an  ca'qne  contre  les  traits  enflammés  de 
l'ennemi,  et  qui,  comme  une  ancre  fermo  et 
assurée,  nous  rond  forts  et  inébranlables 
jusqu'à  la  fin?  Est-ce  là  cette  espérance 
très-ferme  que  tous  doivent  avoir  dans  le 
secours  de  Dieu,  selon  le  concile  de  Trente  ? 

L'espérance  du  chrétien  ne  peut  être  so- 
lide; il  ne  peut  espérer  personnellrment 
pour  lui  la  grâce  et  la  gloire  qui  est  pro- 
mise, s'il  n'a  une  assurance,  pour  ainsi  dire 
personnelle,  que  la  promesse  le  regarde  et 
lui  appartient. 

C'est  parce  qu'il  sait  que  Jésus-Christ  est 
mort  pour  son  salut,  que  Dieu  veut  sincère- 
ment le  sauver  ,  qu'il  ne  l'abandonnera  pas 
le  premier,  et  qu'il  le  secourra  par  sa  grâce, 
de  manière  à  lui  rendre  son  salut  possible  ; 
de  sorte  qu'il  dépendra  de  lui  de  parvenir 
au  bonheur  promis  ,  en  répondant  aux 
moyens  qui  lui  seront  donnés;  c'est  parce 
que  toutes  ces  vérités  consolantes  lui  sont 
connues  par  les  lumières  de  la  foi,  et 
qu'elles  le  regardent  personnellement,  qu'il 
espère  sans  hésiter,  et  qu'il  se  confie  ferme- 
ment dans  le  Seigneur.  Otez-lui  la  certitude 
de  ces  vérités  qui  ne  sont  reconnues  d'au- 
cun janséniste  ,  ôlez-lui  la  part  personnelle 
qu'il  y  a,  et  ne  lui  montrez  que  les  promes- 
ses spéciales  qui  sont  faites  pour  le  petit 
nombre  des  élu«,  ces  promesses  particuliè- 
res, n'ayant  plus  pour  lui  d'application  cer- 
taine, il  ne  pourra  sans  témérité  espérer 
avec  assurance  d'être  de  ce  nombre  heu- 
reux ,  car  aucune  de  ces  vérités  de  la  foi  ne 
l'assure  qu'il  en  est,  et  elles  lui  font  même 
envisager  ce  nombre  comme  si  petit,  qu'il  y 
a  plus  lieu  de  craindre  de  n'en  être  pas,  que 
de  croire  qu'il  y  est  compris. 

Selon  le  janséniste,  Jésus  -  Christ  n'est 
mort  pour  le  salut  éternel  que  des  prédesti- 
nés seuls;  Dieu  prédestine  à  la  réprobation 
les  fidèles  qui  ne  sont  pas  sauvés,  et  en  con- 
séquence il  leur  refuse  les  moyens  suffisants 
pour  qu'ils  puissent  parv;  nir  au  saint.  Le 
nombre  des  élus  est  petit,  parce  que  Di3U 
veut  que  le  plus  grand  nombre  périsse;  et 
cela  d(,it  arriver  uniquement  parce  que  tel 
est  son  bon  plaisir.  Le  moyen  de  pouvoir 
concilier  avec  cette  doctrine  une  tendre  et 
ferme  confiance  I 

L'auteur  du  Traité  ne  dissimule  pas  que 
la  difficulté  eut  (rês-grnn'lc:  et  pour  se  tirer 
d'embarras,  il  répond  que  la  confiance  est  ime 
espèce  de  mystère  en  Von  se  fie  en  Dieu  pour 
espérer  en  lui  contre  tonte  cspérn:ice. 


Mais  que  doit-on  penser  d'an  prétendu 
mystère,  dont  l'exposition  contredit  ouverte- 
ment et  détruit  visiblement  divers  points  de 
la  créance  catholique?  Qu'est-ce  qu'un  mys- 
tère fondé  sur  l'erreur  et  inalliable  avec 
plusieurs  vérités  de  noire  sainte  r(  ligion  , 
un  mystère  qui  favorise  le  libertinage  ou  le 
désespoir,  et  qui  tend  à  ruiner  les  fonde- 
ments de  la  précieuse  vertu  qu'il  faudrait 
établir?  voilà  ce  que  les  nouveaux  sectaires 
osent  nous  donner  pour  un  traité  orthodoxe 
de  In  confiance  chrétienne. 
Catéchisme  historique  et  dogmatique  sur  les 
contestations  qui  divisent  maintenant 
V Eglise; où  ion  montre  quelle  a  été  l'ori- 
gine et  leprogrès  des  disputes  présentes,  et  où 
Von  fait  des  réflexions  qui  mettent  en  état  de 
discerner  de  quel  côté  est  la  vérité.  Tom.  L  à 
la  Haye,  aux  dépens  de  la  Société,  1729, 
in-12de387 pages.  Tom.  II,  1730,424  pag. 
Ce  livre  est  par  demandes  et  par  répon- 
ses, en  forme  d'entretien  entre  un  maître  et 
un  disciple.  C'est  le  même  plan  que  relui 
de  la  Vérité  rendue  sensible. Voyez  Dusals- 
sois.  L'ouvrage  eniier  est  divisé  en  trois 
sections.  La  première  conduit  jusqu'à  la  fin 
des  congrégations  de  Aujciliis  •  la  seconde 
contient  ce  qui  regarde  le  formulaire  et  les 
autres  affaires  du  Port-Royal;  la  troisième 
traite  de  la  constitution  Unigenitus  et  de  ses 
suites,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1729;  le  tout 
est  assaisonné  des  contes  et  des  f  ibles  usi- 
tées dans  le  parti.  Tous  les  objets  sont  mis 
dans  un  faux  jour;  tous  les  faits  sont  alté- 
rés ;  tout  est  dirigé  à  détourner  les  fidèles 
de  l'obéissance  due  à  l'Eglise.  L'enchaîne- 
ment des  mensonges  est  fait  avec  art.  Les 
contrastes  sont  ménagés  :  après  les  noires 
couleurs  dont  on  a  dépeint  les  jésuites  dans 
la  première  section,  suivent  les  brillants 
éloges  qu'on  prodiç;ue,  dans  la  seconde,  aux 
messieurs  de  Port-Royal.  En  un  mot,  c'est 
un  des  plus  pernicieux  livres  que  la  secte  a 
publiés  ,  et  il  a  une  suite  qui  va  jusqu'en 
17G0.  II  y  a  une  édition  de  1766,  5  volumes 
in-12,  av(  c  les  suites 

FRESNE  (De),  faux  nom  que  prenait  quel 
quefois  le  P.  Quesnel. 

FROIDMONT  ou  FROMONT  (Libert), 
Fromondus,  naquit  à  Harcourt,  village  du 
pays  de  Liège,  en  1587,  fut  ami  intime  de 
Jansénius,  son  successeur  dans  la  chaire 
d'interprète  de  l'Ecriture  sainte  à  Louvain, 
et  son  exécuteur  testamentaire  avec  Calé- 
nus.  11  fil  imprimer  V Augustinus  de  ce  pré- 
lat, sans  avdir  pour  le  saint-siége  la  défé- 
rence que  Jansénius  avait  exigée  d'eux,  eu 
les  chargeant  du  soin  de  publier  son  livre. 
Il  donna  un  commentaire  latin  sur  les  Epttrcs 
de  saint  Paul,  1G70;  c'est  proprement  un 
abrégé  de  celui  d'Estius;  puis  des  commen- 
taires sur  le  Cantique  des  coîitiques  et  sur  VA' 
pocalypse,  peu  utiles  et  qui  se  ressentent 
des  erreurs  qu'il  avait  adoplces.  Il  donna 
aussi,  en  faveur  des  mêmes  erreurs,  plu- 
sieurs ouvrages  de  |  olémique,  avec  des  litres 
bizarres  et  ridicules,  comme  on  va  le  voir.  II 
mourut  à  Louvain  en  IGo.î. 

A.VATOMiA  hominis.  Louvain,  1641. 
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Ouvrage  condamné  par  Urbain  VIII,  dans 
sa  bulle  In  eminenti,  en  1641,  et  par  Inno- 
cent X,  décret  du  23  avril  lti5?i-,  en  même 
temps  que  le  Conventus  africanus^  qui  fut  at- 
tribué â  Froidmont,  puis  à  Sinnich,  puis  à 
Stockmans,  et  que  nous  placerons  parmi  les 
anonymes. 

Epistola  Liber ti  Fromondi  et  ffenrici  Ca- 
leni,  Lovonii,  16  junii,  164-1  ,  quœ  incipit 
Thèses  vestras. 

Cette  lettre  fut  condamnée  par  le  décret 
d'Innocent  X,  déjà  mentionné. 

Cbrysippus,  seu  delibero  Arbitrio,adphi- 
losophos  peripaleticos.  Louvain,  i&kk. 

Condamné  par  le  même  décret  comme  les 
précédents.  L'auteur  y  enseigne  la  troisième 
proposition  de  Jansénius,  que  la  nécessité  est 
incompatible  avec  la  liberté. 

LucERNA  AUGUSTiNiANA,  çua  brcvîter  et  di' 
lucide  declaratur  concordia  et  discordia ,  qua 
duo  nuper  ex  DD.  doctores  S.  Th.  Duacen. 
conveniunt  aut  recedunt  a  cœteris  hodie  sancti 


Augustîni  discipulis.  —  La  lampe  de  saiot 
Augustin,  etc. 

Condamnée, comme  les  précédentes,  parle 
décret  d'Innocent  X. 

Theriaca  Vincentii  Lenis  (la  Thériaque  de 
Vincent  le  Doux)  adversus  Dion.  Petavii  et 
Ant.  Bicardi  libres  de  libero  Arbitrio.  Lou- 
vain, 164-7,  in-4°.  L'auteur  y  fait  revenir  la 
troisième  proposition  de  Jansénius.  Il  dit  que 
toutes  les  fois  que  la  volonlé  agit  nécessai- 
rement, mais  par  une  nécessité  volontaire  et 
suivant  son  inclination,  elle  agit  librement  : 
Toties  nécessitas  est  volimtaria,  nec  liberta- 
tem  consensus  evertit. 

Emunctorium  lucernœ  Augustinianœ,  quo 
fuligines  a  quibiisdam  aspersœ  emunguntur  ; 
c'est-à-dire  à  la  lettre  :  Mouchettes  de  la 
lampe  de  saint  Augustin ,  pour  empêcher  la 
fumée  dont  certaines  gens  tâchent  de  Vobscur- 
cir.  Ouvrage  condamné  par  le  décret  d'In- 
nocent X,  du  23  avril  1654. 


G 


GABRIEL    (Gilles    de)  ou  ^GiDius   GA- 
BRIELIS,  licencié  de  l'université   de   Lou- 
vain, prêtre,   religieux  du   tiers-ordre  de 
Saint-François,  lecteur  en  théologie,  etc. 
Bpecimina  morams  christianœ  et  moralis  dia- 

bolicœ  in  prnxi.   Bruxelles  ,   Eug. -Henri 

Fricx,1675;  in-S". —  Autre  édition,  Rome, 

Tirroni,  1680.  —  Autre,  Lyon  ,  Jean  Certe, 

1683,ïn-12. 

Ce  livre,  où  d'abord  se  montraient  trop  à 
découvert  le  baïanisme  et  le  jansénisme,  fut 
dénoncé  à  l'Eglise  ,  et  le  27  septembre  1679, 
il  fut  condamné  par  un  décret  de  l'inquisi- 
tion comme  capable  d'infecter  d'erreurs  le 
peuple  ^dè/e.  L'auteur  fut  obligé  d'aller  à 
Rome;  il  y  donna  une  nouvelle  édition  de 
son  livre  en  1680;  mais  il  déguisa  encore  si 
mal  sa  pernicieuse  doctrine  ,  qu'on  parla 
aussitôt  d'en  faire  une  seconde  condamna- 
tion. 

L'année  suivante,  1681,  l'inquisition  d'Es- 
pagne, par  un  décret  du  28  août,  condamna 
ce  livre,  comme  contenant  des  propositions 
hérétiques  de  Michel  Baius,  et  des  proposi- 
tions jansénistes  ,  sentant  l'hérésie  schismali- 
guo,  erronées,  fausses  ,  téméraires  ,  scanda- 
leuses, mnlsonantes,  injurieuses  à  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ,  aux  conciles  et  aux  SS. 
Pères. 

L'an  1683,  le  2  septembre,  malgré  les  sol- 
licitations de  personnes  puissantes  ,  et  tout 
ce  que  put  alléguer  pour  sa  justification  le 
P.  Gabrielis  lui-même,  qui  fut  écouté  en  per- 
sonne, après  une  longue  discussion  de  la 
part  des  examinateurs,  le  même  ouvrage  fut 
condamné  à  Rome,  en  quelque  langue  et  dans 
quelque  endroit  qu'on  pût  l'imprimer;  et  ce 
décret  fut  rendu,  non  par  la  congrégation 
de  l'Index  ,  mais  par  celle  du  Sainl-Office  , 
comme  le  remarque  Duvaucel  dans  une 
lettre  du  19  novembre  suivant ,  ce  qui  rend  , 
dil-il,  la  censure  encore  plus  atroce  et  plus 
authentique.  Duvaucel ,  ou  Walloni,  fut  pen- 


dant plus  de  vingt  ans  agent  du  parti  à 
Rome,  et  c'est  à  ses  amis  des  Pays-Bas  qu'il 
écrivit  la  lettre  que  nous  citons. 

Les  Pères  du  tiers-ordre,  toujours  invio- 
lablement  attachés  au  saint-siége  ,  furent 
eux-mêmes  les  premiers  et  les  plus  ardents 
à  solliciter  la  condamnation  d'un  si  dange*- 
reux  écrit. 

Voici  quelques-unes  des  propositions  er- 
ronées du  P.  Gabrielis.  Elles  sont  tirées  d« 
la  seconde  édition  de  son  livre,  faite  à  Rome 
en  1680. 

1"  Page  335:  Duo  sunt  amores,qui  de  cordis 
humani  regno,  adeoqne  de  imperandi  jure  in- 
ter  se  contendunl,  nempe  omor  Dei,  et  amor 
mundi...  Quatenus  autem  alteruter  istorum 
amorum  prœvalet  ,  deliberationcm  et  opéra- 
tionem  vel  ponit,  vel  imperat;  sic  ut  omnia 
humana  volitio,  sivevoiuntas,  omnis  délibéra- 
tio  et  actio  vel  ab  amore  Dei  procédât ,  vel  ab 
amore  mundi. 

C'est,  comme  on  le  voit,  la  doctrine  de 
Baïus  dans  sa  28'  proposition,  de  laquelle  on 
peut  inférer  aussi  une  autre  proposition 
condamnée,  savoir  que  toutes  les  actions 
qui  ne  sont  pas  faites  par  un  motif  de  cha- 
rité sont  vicieuses,  et  que  toutes  les  actions 
des  infidèles  sont  des  pécht  s. 

2° Pages  113,  120,  125,  Gabrielis  veut  qu'on 
diffère  toujours  l'absolution  jusqu'à  ce  que 
la  pénitence  soit  accomplie  ;  et  la  raison  qu'il 
en  apporte,  c'est  que  sanatio  spiritualis  pec- 
coloris  de  lege  ordinaria  non  minori  tempore 
indiget  quam  corporalis,  imo  majori.  Il  va 
plus  loin,  et,  dans  la  page  133,  il  assure  que 
dans  les  trois  premiers  siècles  on  refusait 
l'absolution  et  la  communion,  à  l'article  de 
la  mort,  à  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  péni- 
tence. 

3"  Pages  227  et  305  :  Jllud  apostolicum  : 
Sive  manducatis ,  sive  bibitis,  sive  aliquid 
aliad  facitis,  omnia  ad  gloriam  Dei  facile: 
prœceptum    naturale  est  ab  Apostolo  rénova- 
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tum,  nec  sine  caritate  impïeri  polest,  id  est, 
sine  amore  Dei  super  omnia ,  et  per  consc- 
quens  sine  gratia  qiiœ  caritilis  principium 
est.  —  'Erit  ergo  peccatum  ex  inordinatione 
amoris  natiirœ  corruptœ  ,  quod  homo  non 
omnia  référât  in  Deum,  tanquam  in  ultimum 
finem. 

C  est  encore  là  la  doctrine  de  Baïus,  pro- 
position 17  :  Non  est  vera  obedimlia  legis 
quœ  pi  sine  caritate  :  doctrine  qui  fait  des 
actions  d<  s  inlidèles  autant  de  péchés. 

Le  P.  Gabrielis  enseigne, —  que  quelques 
commandements  de  Dieu  sont  impossibles  ;  — 
que  dans  l'élat  de  la  nature  tombée,  on  ne 
Fésisle  jamais  à  la  grâce  intérieure  ;  —  que  la 
grâce  était  due  à  Adam;  — qu'il  n'y  a  que 
deux  amours,  la  charité  et  la  cupidité,  etc. 

Toulcs  ces  erreurs,  et  encore  d'autres  , 
furent  relevées  et  combaltues  dans  un  livre 
imprimé  à  Liège,  en  1683,  sous  ce  titre  : 
H'P'Mgidii  Gabrielis  moralis  doclrinœ  reite- 
ratum  examen  ,  ejusque  catholica  repelita 
casligatio  ;  et  dans  un  autre  ouvra;2;e  im- 
primé à  Cologne  en  1680  et  intitulé:  Scni- 
puli  ex  lectione  speciminum  moralium  P.  F, 
Gabrielis  Leodiensis,  oborli  Cornelio  Zegers. 

GAUFRIDY,  avocat  général  au  parlement 
d'Aix,  fut  un  adversaire  passionné  de  la 
constitution.  Il  eut  un  apologiste  qui  l'égala 
et  même  le  surpassa  dans  sa  haine,  comme  il 
appert  d'un  livre  intitulé  : 

DÉFENSE  du  discours  de  M.  deGaufridy.  avo- 
cat général  du  parlement  d'Aix,  du  22  mai 
1716;  des  anêls  des  parlements  de  Paris, 
d'Aix,  de  Dijon,  de  Douai,  et  de  la  con- 
duite delà  Sorbonne,  ou  Réfutation  de  la 
lettre  du  prétendu  abbé  provençal,  adressée 
aux  RR.  PP.  jésuites,  1616,  in-12,  117 
pages. 

Cet  apologiste  prétend  (page  4)  que  la 
conslitutÏDn  établit  un  nouveau  pélaginnisme  ; 
qu'elle  a  été  arrachée  du  pape,  qu'elle  com- 
met également, et  V  honneur  de  sonpontipcat, et 
la  dignité  de  son  siège.  Quelle  douleur  pour 
ce  déclamateur  insensé,  s'il  vit  encore,  de 
voir  cette  même  constitution  contre  laquelle 
il  a  blasphémé,  autorisée  par  le  suffrage  de 
cinq  papes,  d'un  concile  romain,  d'un  con- 
cile d'Avignon,  du  concil'  d'Embrun,  par 
le  témoignage  des  Eglises  étrangères  et  de 
tous  les  évêques  de  France,  reconnue  pour 
un  jugement  dogmatique  et  irrcformable 
de  l'Eglise  universelle  par  cette  même  Sor- 
bonne,  qu'il  appelle (pai^e  32)  le  Concile  per- 
pétuel des  Gaules ,  enfin  devenue  une  loi  de 
l'Etat  par  plusieurs  déclarations  de  nos  rois, 
enregistrées  au  parlement! 

Gaultier  (Jean  BaptistiO  naquil  à 
Evreux  en  1C85,  fut  d'abord  théologien  de 
deLangle,  évéque  de  Boulogne;  s'attacha, 
en  172i,  àColbert,  évêque  de  Montpellier, 
pour  lequel  il  composa  beaucoup  d'écrits.  La 
France  Littéraire  de  1756  le  donne  formelle- 
ment coujme  auteur  des  écrits  qui  parurent 
sous  le  nom  de  MM.  de  Langle  et  Colbert. 
Après  la  mort  de  ce  dernior,  Gaultier  se 
chargea  de  laire  la  guerre  à  M.  de  Charency, 
son  successeur.  C'est  de  lui  qu'est  la  Lettre 


adressée  à  ce  prélat,  et  qu'on  appelait  agréa- 
blement  dans  le  parti  les  Verges  d'Héliodore. 
Il  composa  dans  le  même  genre  le  Mémoire 
apologétique  des  curés  de  Montpellier  ;  deux 
nouvelles  Lettres  à  M.  de  Charency,  en  174'* 
et  1745;  Abrégé  de  la  Vie  et  idée  des  ouvrages 
de  M.  Colbert  ;  cinq  Lettres  pour  les  Carméli- 
tes du  faubourg  Saint-Jacques  {Voyez  Car- 
mélites) ;  la  Vie  de  M.  Soanen  ;  des  Lettres 
à  l'évêque  de  Troyes,à  l'évéque  d'Angers,  à 
rarch(:vêque  de  Sens,  etc.,  dans  lesquelles 
il  ne  faut  pas  chercher  de  modération.  L'abbé 
Gaultier  consentit  cependant  quelquefois  à 
laisser  les  évêques  en  repos,  et  à  tourner 
son  zèle  contre  les  philosophes.  On  lui  doit 
dans  ce  genre  l'Essai  sur  l'homme  convain- 
cu d'impié'ié ,  la  Jiéfutalion  de  la  Voix  du 
sage  et  du  peuple,  de  Voltaire,  et  les  Lettres 
persanes,  convaincues  d'impiété.  EnGn,  il  est 
encore  auteur  de  dix-sept  Lettres  Théologi- 
ques  contre  Berruyer,  et  de  la  Lettre  à  un 
duc  et  pair,  sur  les  affaires  du  parlement, 
du  26  octobre  1753.  Ce  dernier  écrit  est  un 
libelle  contre  les  évêques,  et  fut  condamné 
au  feu  par  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen, 
du  20  février  1754. 

GAUTHIKS  (François-Louis)  ,  naquit  à 
Paris  en  1696,  fut  nommé  curé  de  Savigny- 
sur-Orge  p.ir  le  cardinal  de  Noailles  en  1728. 
Sa  paroisse  fut  longtemps  un  asile  pour  les 
appelants  qui  avaient  des  raisons  de  se  ca- 
cher. C'est  pour  cela  que  nous  le  plaçons 
ici,  et  non  pour  ses  écrits,  qui  sont  irrépro- 
cnables.  Il  se  démit  de  sa  cure,  et  se  retira 
au  Val-de-Grâce,  à  Paris;  ce  qui  ne  contri-i 
hua  pas  peu  à  fortifier  les  soupçons  qu'on 
avait  de  son  opposition  aux  décrets  de  l'E- 
glise. Il  mourut  en  1780,  un  mois  après  sa 
retraite  au  Val-de-Grâce. 

GAZAIGNES  (Jean-Antoine),  plus  connu 
sous  le  nom  de  PHILIBERT,  naquit  à  Tou- 
louse, le  23  mai  1717,  fut  chanoine  de  celte 
ville,  devint  chanoine  de  Saint-Bernard  de 
Paris.  Il  était  appelant,  et  néanmoins  il 
désapprouva  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  mourut  le  29  mars  1802.  On  connaît  de 
lui  l'ouvrage  suivant  : 

Annales^de  la  société  dessoi-disant  Jésuites, 
17(54  et  années  suivantes,  5  gros  vol.  in-4°. 

Ce  livre  parut  sous  le  nom  emprunté 
d'Emmanuel  Robert  de  Philibert,  ancien  cha^ 
noine  de  Toulouse.  C'est  un  recueil  de  tout 
ce  qui  s'est  écrit  d'injurieux  contre  les  Jé- 
suiies.  On  prétend  qu'outre  ces  cinq  volu- 
mes Gazaignes  en  avait  préparé  trois  autres 
qui  n'étaient  pas  moins  outrageants,  mais 
qui  n'ont  point  paru.  Au  resie,  il  n'épargnait 
rien  pour  que  sa  diatribe  fût  complète  :  il 
entreprit,  dit-on,  plusieurs  voyages,  et  no- 
tamment celui  de  Vienne,  dans  l'espoir  de  so 
procurer  de  nouvelles  anecdotes  dans  le 
génie  de  celles  qu'il  avait  déjà  recueillies. 

GENET  (François),  né  à  Avignon  en  1640 
d'un  avocat,  chanoine  et  théologal  de  la 
cathédrale  d'Avignon,  et  ensuite  évêque  de 
Maison,  eut  le  chagrin  d'être  env  eloppé  dans 
l'affaire  des  Filles  de  l'Enfance  de  Toulouse, 
qu'il  avait  reçues  dans  son  diocèse.  H  fut 
arrêté  en  1683,  conduit  d'abord  au  Pont- 
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Saint-Esprit,  ensuite  à  Nîmes,  et  de  là  à  l'tle 
de  Ré,  où  il  passa  15  mois.  Rendu  à  son  dio- 
cèse, à  la  prière  du  pape,  il  se  noya  dans  un 
pet  t  torrent  en  retournant  d'Avignon  à  Vai- 
son.l'an  1702. 

Théologie  Morale,  ou  résolution  des  cas  de 
conscience,  selon  V Ecriture  sainte,  les   ca- 
nons et  les  saints  Pères,  composée  par  l'or- 
dre de  M.  Vévêque  et  prince  de  Grenoble^ 
seconde  édition.  A  Paris,  chez  André  Pra 
lard,  1677,  7  vol.  in-12. 
Cette  théologie  parut  suspecte  à  plusieurs 
grands  prélats.  M.  de  la  Berchère,  archevê- 
que d'Aix,  la  défondit  dans  3on  séminaire,  et 
fil  lire  à  sa  place  la  théologie  d'Abelly.  M. Le 
Camus   lui-même  substitua  à   sa  place  les 
Instructions  du  cardinal  Tolet.  Ënfîn,  la  fa- 
culté de  théologie  de  Louvain,  dans  un  juge- 
ment doctrinal  qu'elle   rendit   le  10  mars 
1703,  au  sujet  du  fameux  cas  de  conscience 
que  M.  l'archevêque  de  Malines  lui    avait 
proposé,  rangea  la  Théologie  Morale  de  Gre- 
noble parmi  les  livres  suspects,  à  cause  du 
rigorisme  qui  y  est  affecté. 

La  moins  mauvaise  édition  de  cette  théo- 
logie est  de  1715,  8  vol.  in-12.  Les  deux  vo- 
lumes de  Remarques,  publiés  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Remonde  contre  la  Morale  de  Gre- 
noble, furent  censurés  par  le  cardinal  Le  Ca- 
mus, et  mis  à  VJndex  à  Rome  :  le  zèle  du 
critique  a  paru  le  conduire  à  une  extrémité 
contraire,  hst  Théologie  deGrenoble  a  été  tra- 
duite en  latin,  1702,  7  vol.  in-12,  par  l'abbé 
Genêt,  frère  de  l'évêque  et  prieur  de  Sainte- 
Gemme,  mort  en  1716,  qui  est  auteur  des 
Cas  de  conscience  sur  les  sacrements,  1710, 
in-12. 

GENETIERE.    Voyez  DESFOURS. 

GENNES  (Julien-René-Benjamin  de),  na- 
quit à  Vitré  en  Bretagne  le  16  juin  1687,  fut 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  pro- 
fessa la  titéologie  à  Saumur,  soutint  une 
thèse  sur  la  grâce,  qui  fut  censurée  par  l'é- 
vêque et  la  faculté  d'Angers,  écrivit  contre 
ces  censures,  fut  exclu  de  sa  congrégation 
par  lettres  de  cachet,  se  réfugia  au  village  de 
Millon,près  le  Port-Royal,  vint  à  Paris  et 
fut  mis  à  la  Bastille,  et  envoyé,  quatre  mois 
après,  en  Hainaut,  dans  un  couvent  de  Bé- 
nédictins. Il  obtint  sa  liberté  à  cause  du  dé- 
rangement de  sa  santé,  et  alla  voir  l'évê- 
que de  Senez  à  la  Chaise-Dieu.  Retiré  à  Se- 
mcrville,  dans  le  diocèse  de  Blois,  il  vivait 
comme  un  laïque,  ne  disant  jamais  la  messe, 
et  passant  même  plusieurs  années  sans  faire 
ses  pàques.  Voyez  Briquet.  Il  mourut  le  18 
juin  1748.  C'était,  dit  un  biographe,  un 
homme  vif,  véhément,  emporté.  Son  ardeur, 
dit  un  autre,  son  ardeur  pour  la  vérité  des 
prétendus  miracles  de  Paris  et  pour  les  pro- 
diges des  convulsions  passait  les  bornes 
d'un  fanatisme  ordinaire.  Nous  citerons  de 
lui: 

Sentiment  des  facultés  de  théologie  de  Paris, 
de  Reims  et  de  Nantes  sur  sa  thèse  soute- 
nue à  Saumur,  et  condamnée  par  un  ma>u 
dément  de  M.  Vévêque  d'Angers,  du  30 
septembre  1718  ;  avec  deux  dissertations , 


l'une  sur  l'autorité  des  bulles  contre  Baïus, 
l'autre  sur  l'étal  de  pure  nature;  ou  Lettres 
du  P.  de  Gennes  pour  sa  justification  contre 
la  censure  de  la  thèse  soutenue  à  Saumur. 
1722,  2  vol.  in-12. 

Coup  d'oeil  en  forme  de  lettre  sur  les  convul- 
sions ;  où  on  exan.ine  cette  œuvre  dès 
son  principe,  et  dans  l'es  différents  (  arac- 
tères  qu'elle  porte;,  et  on  éclaircit  ce  qui 
peut  s'y  apercevoir  de  désavantageux. 
1733  ,  in-12.  Publié  anonyme. 

Dissertation  sur  les  bulles  contre  Baïus, 
où  Von  montre  quelles  ne  sont  pas  reçues 
par  l'Eglise.  Utrechl,  1737,  in-8%  en  deux 
parties,  dont  la  première  de  318  pages,  et 
la  seconde  de  310. 

Ouvrage  publié  aussi  soua  le  voile  de  l'a- 
nonyme. 

L'auteur  cherche  à  persuader  que  l'E- 
glise n'a  reçu  ni  expressément  ni  tacitement 
la  bulle  contre  Baïus.  Entreprise  aussi  vaine 
que  téméraire  et  folle. 

1*  La  bulle  contre  Baïus,  publiée  par! 
saint  pape  Pie  V,  a  été  confirmée  par  Gré- 
goire XIII  et  renouvelée    par  Urbain  VIII. 

2°  Nous  avons  l'acte  de  la  publication  so- 
lennelle de  ces  bulles  dans  Rome  et  par  toute 
l'Italie. 

3-  On  a  de  même  les  actes  et  les  mande- 
ments d'acceptation  des  évêques  de  l'Eglise 
de  Belgique;  les  décrets  des  deux  universi- 
tés de  Flandre  ,  et  l'édit  de  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  qui  en  ordonna  la  publication. 

k'  L'inquisition  générale  d'Espagne  porte 
un  décret ,  qui  ordonne  la  réception  de  ces 
bulles  dans  tous  les  Etats  de  cette  vaste  mo- 
narchie. 

5*  On  a  l'acte  par  lequel  ces  mêmes  dé- 
crets ont  été  acceptés  dans  la  Pologne. 

6°  La  bulle  d'Urbain  VIII  en  le^i-V  fut  lue 
en  Sorbonne  par  l'ordre  exprès  du  roi,  et  la 
conclusion  fut,  d'un  consentement  unanime, 
que,  dans  ce  qui  regarde  la  doctrine,  on  re- 
cevait la  bulle  avec  un  profond  respect.  En 
conséquence  on  défendit  à  tous  et  à  chacun 
des  docteurs  d'oser  soutenir  aucune  des  pro- 
positions condamnées.  La  même  bulle  fut 
publiée  dans  la  capitale  du  royaume  par 
M.  de  Gondi,  archevêque  de  Paris.  M.  d'A- 
chey,  archevêque  de  Besançon,  déclara  dans 
un  statut  synodal  de  16Î8,  ./u'il  recevait  avec 
respect  la  bulle  d'Urbain  VIII  contre  Baïus, 
ei  que  personne  ne  serait  pourvu  d'un  bé- 
néfice à  chare;e  d'âmes  dans  son  diocèse, 
qu'il  n'eût  signé  un  formulaire  conçu  en  ces 
termes  :  Je  iV-  proteste  que  je  reçois  avec 
soumission  la  Indle  d'Urbain  V 111  et  sans  res- 
triction. Je  déclare  que  je  n'ai  point  d'autres 
sentiments  que  ceux  qu'elle  approuve. 

7"  Qualre-vingl-cinq  évêques  de  France 
marquent  au  pape  Innocent  X,  dans  une 
lettre  commune,  que  tous  les  mouvements 
qui  agitent  ce  royaume  auraient  dû  être 
apaisés,  tant  par  l'autorité  du  concile  de 
Trente,  que  par  celle  de  la  bulle  d'Urbain 
Ylll,  dontVotre  Sainteté, a]ouWiil-Us, n établi 
par  un  nouveau  décret  la  force  et  la  vérité 
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8°  Les  quarante  évêques  assemblés  à  Pa- 
ris en  1714  supposent  à  chaque  page  de 
leur  instruction  pastorale  l'autorité  incon- 
testable des  bulles  contre  Baïus. 

9°   Enfin,  quatre-vingt-seize    cardinaux, 
archevêques  et  évoques  citèrent  on  17201a 
bulle  de  Pie  V  comme  une  loi  dogmatique  de 
l'Eglise.   11  en  est  de  môme  des   vingt-huit 
prélats  assemblés   pour  donner  leur   avis 
contre  la  consultation  des  quarante  avocats. 
Comment  après  cela  ose-t-on  avancer  que 
ces  mêmes  bulles  ne  sont  reçues  dans  l'E- 
glise, ni  expressément  ni  laciiomcnt   et  que 
cela  est  démontré  avec  la  dernière  évidenre  ? 
■'    GERBEKON  (Gabriel),  né  à  Saint-Calais, 
dans  le  Maine,  en  1628,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toire, et  se  lit  ensuite  bénéd  clin   dans  la 
congrégation  de  Saint-Mauren  16V9.  Il  y  en- 
seigna la  théologie  durant  quelques  années. 
Il  s'expliquait  avec  si  peu  de  ménagement 
en  faveur  de  la  doctrine  du  jansénsme,  que 
Louis    XIV    voulut   le    faire    arrêter  dans 
l'abbaye  de  Corbie,  en  1682  ;  mais  il  échappa 
aux  poursuites  de  la   maréchaussée,  et  se 
sauva  en  Kollande,  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l'y  suivirent.  L'air  de  Hollnnde 
étant  contraire  à  sa  sanlé,  il  passa  dans  les 
Pays-Bas.  L'archevêque  de  Malines   le    fil 
saisir  en  1703,  et  le  condamna  comme  parti- 
san des  nouvelles  erreurs  sur  la  grâce.   Le 
P.  Gerberon  fut  ensuiîc  en  ermé  par  ordre  du 
roi  dans  la  citadelle  d'Amiens,  puis  au  châ- 
teau de  Vincennes,  sans  que  ni  les  prisons 
ni  les  châtiments  pussent    modérer  la  cha- 
leur de  son  zèle  pour  ce  qu'il  appelait  la 
bonne  cause.  L'on  ne  doutait  pas  qu'il  dût 
mourir  dans  l'opposition  aux  décrets  de  i'E- 
glise,  lorsqu'il  revint  à  des  sentiments  plus 
catholiques.  11  (iemanda  avec  empressement 
de  signer  le  Formulaire,  ce  qu'il  fit  le  18 
avril  1710,  rétractant  la  doctrine  de  tous  ses 
livres, et  témoignant  beaucoup  de  douleurde 
son  attachement  aux  opinions  condamnées. 
On  le  mit  en  liberté,  et  le  30  du  même  mois, 
rendu  à   ses  frères,   il  ratifia  de  son  pli  in 
gré,  dans   l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  ce  qu'il  avait  fait  à  Vincennes.  Il  était 
temps  qu'il  se  reconnût.  A  une  obstination  de 
cinauante  ans,  enfin  désavouée,  il  ne  survé- 
cut pas  dix  mois  entiers,  étant  mort  le  29 
janvier  1711,  à  l'âge  de  82  ans  ,  «  non  sans 
de  cruels  remords,  dit  un  historien,  surtout 
à  cause  du  grand  nombre  d'âmes  qu'il  avait 
égarées;   mais   en  même  temps    avec  une 
ferme  confiance  dans  les  miséricordes   du 
Seigneur,  et  avec  une  vivacité  de  repentir 
qui  a  pu  en  expier  le  délai.  » 

Le  P.  Gerberon  avait  dans  ses  ouvrages, 
comme  dans  son  caractère,  une  impéluosUé 
qui  faisait  de  la  peine  à  ses  amis  ,  mais  en 
même  temps  quelque  chose  de  plus  franc  et 
de  plus  droit  que  n'ont  ordinairement  les 
gens  de  parti  ;  et  c'est  peut-êlre  ce  qui  le 
détacha  enfin  de  sa  faction  à  laquelle  il 
avait  sacrifié  ses  talents  et  son  repos  l'es- 
pace d'un  demi-siècle. 

Ses  ouvrages  en  faveur  du  parti  sont  au 
nombre  de  plus  de  quarante  volumes,  qu'il 
publia  sous  dix  ou  douze  [noms  différents. 
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Tantôt  il  se  masquait  sous  le  nom  de  Flore 
de  Sainte-Foy,  tantôt  sous  celui  de  liigberins, 
ou  (le  François  Poitevin,  oudusî'ewr  de  Pressi^ 
gny  :  quelquefois  sous  des  noms  flamands; 
d'autres  fois  sous  celui  de  Tabbé  Richard,  elc, 

MiRom  de  la  piété  chrétienne,  où  Von  consi' 
dère,  avec  des  réflexions  morales,  Venchai~ 
nement  des  vérités  catholiques  d'  la  prédes- 
tination et  de  la  grâce  de  Dieu,  et  leur  al- 
liance avec  la  liberté  de  la  créature.  Ger- 
beron se  cache  ici  sous  le  faux  nom  de 
Flore  de  Sainle-Foy,  1670.  11  y  en  a  eu  une 
seconde  et  une  troisième  édition,  à  Liège, 
chez  Pierre  Bonard,  en  1()77. 


Ce  prétendu  Miroir  de  la  piété  n'est  pro- 
pre qu'à  faire  regarder  Dieu  comme  un  ty- 
ran. Il  ébranle  la  foi,  renverse  l'espérance, 
éteint  la  charité,  et  précipite  l'âme  dans  le 
désesp(»ir,  ou  la  pousse  au  libertinage  et  à 
l'irréligion.  De  sorte  que  pour  donner  à  ce 
pernicieux  libelle  un  titre  qui  lui  soit  conve- 
nable, on  peut  avec  vérité  et  avec  justice  le 
nommer,  le  Miroir  de  Vimpiété. 

Ce  n'est,  en  effet  ,  qu'un  précis  du  livre 
de  Jansénius,  mis  en  lambeaux  et  tourné  en 
réflexions  et  en  sentiments.  Chaque  page  est 
marquée  par  quelque  hérésie.  Nous  allons 
réduire  à  quelques  points  principaux  ce  oro- 
digieux  nombre  d'erreurs. 

I.  Sur  la  prédestination  et  la  réprobation. 
—  Page  121  :  Dieu,  sans  avoir  égard  aux  mé- 
rites ni  aux  démérites,  a,  dès  l  éternité,  formé 
un  dessein  absolu  et  efficace  de  séparer  quel- 
ques-uns de  la  masse  du  péché ,  et  leur  don- 
ner sa  grâce  et  sa  gloire,  abandonnant  les  au- 
tres et  les  prédestinant  aux  supplices  de  T  enfer. 

Page  124  :  Après  le  péché  originel,  Dieu  n'a 
eu  dessein  de  sauver  que  ceux  qu'il  a  choisis 
par  sa  miséricorde. 

Page  126  :  C'est  la  volonté  de  Dieu  qui  fait 
le  discernement  des  prédestinés  à  la  gloire, 
d'avec  celui  des  prédestinés  aux  supplices  de 
l'enfer. 

Page  127  :  //  est  incontestable  que  Dieu  ne 
veut  pas  sauver  tous  les  hommes. 

Page.  13i;  Si  ceux  que  Dieu  laisse  dans  la 
masse  ne  se  sauvent  pas,  ce  n'est  pas  toujours 
parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas,  mais  parce  que 
Dieu   ne  les  veut  pas  sauver. 

Page  136:  Dieu]  les  abandonne  à  leurs 
cupidités  et  ne  les  prédestine  qu'à  la  mort 
éternelle. 

Affreuse  doctrine,  enseignée  auparavant 
par  Jansénius,  tom.  3,  lib,  3  et  10  ;  par  Cal- 
vin, lib.  3,  Inst.  cap.  1k,  et  lib.  dcœtern.  Prœ- 
clest.,  et  par  son  disciple  Bèze  dans  son  Apo- 
logie du  colloque  de  Monlbéliard. 

II.  Sur  la  mort  de  Jésus-Christ.  —  P.  125. 
Jésus-Chriat  n'est  point  mort  dans  le  dcscin 
de  mériter  à  chacun  des  hommes  les  grâces  né- 
cessaires pour  le  salut.  Doctrine  détestable 
qui  détruit  tous  les  sentiments  de  piété  et 
et  de  reconnaissance  envers  Notre-Scigneur 
Jésus-Christ. 

III.  Sur  la  grâce.  --  Page  101  :  Sans  un  se- 
cours qui  soit  efficace,  c'est-à-dire,  qui  par  la 
force  de  ta  douceur  fasse  invinciblement  faire 
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le  bien  dont  il  inspire  l'amour,  on  ne  peut  en 
cet  état  de  corruption ,  ni  éviter  aucun  mal 
que  par  un  autre  mal,  ni  faire  aucun  bien  vé- 
ritable 

Page  155  ;  La  grâce  qui  donne  le  pouvoir 
donne  aussi  Caction. 

Page  157  :  On  ne  rejette  jamais  la  grâce 
gui  donne  un  plein  pouvoir  de  faire,  elc. 

Il  n'y  a  point  en  cet  état  aucune  grâce  qui 
soit  purement  suffisante,  c'est-à-dire  qui 
donne  un  pouvoir  achevé,  qui  n'ait  besoin 
d'aucun  autre  secours  pour  vouloir  et  pour 
faire,  et  qui  toutefois  ne  donne  pas  la  volonté 
ni  l'action. 

Page  158  :  C'est  assez  de  dire  que  la  grâce 
qui  nous  donne  le  pouvoir  de  faire,  nous  donne 
aussi  l'action,  pour  faire  comprendre  qu'il  ne 
se  donne  plus  de  grâce  suffisante ,  ni  de  pou- 
voir achevé  qui  demeure  sans  action. 

Pernicieuse  erreur,  qui  fialle  les  senti- 
ments corrompus  de  la  nature ,  et  sert  de 
prétexte  aux  pécheurs  pour  ditférer  leur  con 
version  et  même  pour  y  renoncer  entière- 
ment. 

IV.  Sur  la  liberté.  —  Page  86  :  L'homme 
criminel,  sans  l'aide  de  la  grâce,  est  dans  une 
nécessité  de  pécher,  et  néanmoins  il  pèche 
avec  une  entière  liberté. 

Page  183:  La  volonté  fait  nécessairement, 
quoique  avec  une  tnlière  .liberté,  ce  qui  lui 
plaît  davantage. 

Page  185  ;  Lorsque  le  plaisir  que  la  grâce 
nous  inspire  est  plus  grand  que  celui  que  la 
cupidité  nous  donne  pour  le  péché,  nous  sui- 
vons nécessairement ,  quoique  très-librement , 
son  attrait,  qui  nous  porte  au  bien;  comme 
au  contraire  lorsque  le  plaisir  du  péché  est 
plus  fort  que  celui  de  la  justice,  nous  sommes 
nécessairement  vaincus  et  entraînés  au  mal. 

Page  207  :  Pour  mériter  ou  démériter  il 
n'est  pas  besoin  d'avoir  la  liberté  qui  met  la 
volonté  hors  de  toute  sorte  de  nécessité. 

«  Opinion  hérétique,  dit  saint  Thomas, qui 
ôte  tout  le  mérite  et  démérite  des  actions  iiu- 
maines....,  et  qui  ne  choque  pas  seulement 
les  principes  de  la  foi,  mais  qui  renverse  en- 
core tous  ceux  de  la  vraie  morale  ;  parce  que 
si  notre  volonté  agit  nécessairement,  il  ne 
doit  plus  y  avoir  de  délibérations,  d'exhorta- 
tions, de  préceptes,  de  châtiments,  de  louan- 
ges, ni  de  blâme.  »  Quœst.  disp.  Quœst.  6. 

V.  Sur  la  nécessité  de  pécher.  —  Page  80  : 
Dès  lors  que  le  péché  s'est  rendu  maître  de 
notre  cœur,  nous  ne  pouvons  plus  aimer  que 
le  péché. 

Page  82  ;  Vhomme  criminel,  qui  est  aban- 
donné à  lui-même ,  n'a  plus  de  liberté  que 
pour  pécher. 

Page  91  :  L'homme  perdant  la  grâce  par  le 
crime  de  sa  naissance,  qui  est  le  péché  origi- 
nel, il  a  perdu  la  liberté,  et  s'est  engag'  dans 
la  nécessité  de  ne.  plus  faire  que  le  mal. 

Page  164  :  Que  de  pécheurs  qui  gémissent 
sous  le  poids  de  leurs  crimes,  voudraient  pou- 
voir briser  les  chaînes  qui  les  attachent  au 
péché  dont  ils  se  s  nt  faits  captifs;  mais  ils  ne 
le  peuvent. 


Pernicieux  langage,  qui  favorise  l'impèni- 
tence  de  ceux  qui  sont  dans  l'état  du  péché. 

VI.  Sur  l'impassibiliié  d'observer  les  com- 
mandements de  Dieu.  —  Page  161  :  Il  arrive 
quelquefois  qu'un  juste  n'a  pas  une  grâce  qui 
lui  donne  un  pouvoir  prochain  et  suffisant 
pour  garder  un  commandement  de  Dieu,  quoi- 
qu'il en  ait  le  désir ,  e^  qu'il  fasse  même  quel" 
que  (  ffurt,  mais  trop  faible  pour  satisfaire  à  ce 
qui  lui  est  commandé. 

Pajïe  162  ;  Un  juste  qui  vioie  quelque  com- 
mandement de  Dieu,  n'a  point  eu  de  grâce 
qui  lui  donnât  un  pouvoir  prochain  de  le 
garder. 

Page  265  :  Pourquoi  donc  rechercher  si  on 
a  pu  ou  si  l'on  n'a  pas  pu  éviter  le  péché, 
pour  trouver  en  son  impuissance  de  fausses 
excuses  ? 

Page  138  :  Ce  qui  me  fait  trembler,  c'est  la 
rigueur  de  cette  justice,  qui,  laissant  dans  la 
masse  du  péché  tous  ceux  que  sa  miséricorde 
n'a  pas  choisis,  ne  leur  prépare  aucun  secours 
qui  puisse  les  sauver. 

Doctrine  exécrable,  qui  porte  à  l'impiété, 
au  désespoir  et  au  blasphème. 

On  trouve  quelquefois  des  jansénistes  as-» 
sez  effrontés  (  par  exemple,  l'auteur  des  Nou- 
velles Ecclésiastiques)  pour  assurer  que  per- 
sonne n'a  jamais  soutenu  aucune  des  cinq 
propositions  ;  après  l'extrait  que  nous  ve- 
nons de  faire  du  Miroir  de  la  piété,  oseront- 
ils  encore  tenir  un  pareil  langage?  Au  reste, 
c'est  ici  un  des  livres  que  le  parti  prône  le 
plus. 

11  est  peu  d'ouvrages  qui  aient  été  frappés 
de  plus  d'anathèmes. 

11  a  été  condamné  par  le  cardinal  Grimal- 
di,  archevêque  d'Aix;  par  le  cardinal  Le  Ca- 
mus, évêque  de  Grenoble  ;  par  l'archevêque 
de  Rouen  ,  par  l'évêque  de  Gap  ,  le  k  mars 
1711  ;  par  l'évêque  de  Toulon  ,  Jean  de  Vin- 
timille  ,  le  19  février  1678,  comme  contenant 
une  doctrine  fausse,  téméraire,  scandaleuse  et 
hérétiuue  ,  et  renouvelant  les  erreurs  de  Mi-- 
chel  Baïus ,  condamnées  par  les  souverains 
pontifes  Pie  V, Grégoire  XI 11  et  UrbainYIll, 
et  Ui  propositions  de  Jansénius  ,  condamnées 
par  Innocent  X  et  Alexandre  VU. 

La  mémo  année,  1678,  il  fut  brûlé  par  la 
main  du  bourreau,  en  conséquence  d'un  ar- 
rêt du  parlement  d'Aix ,  du  14  janvier.  L'in- 
solent auteur  s'en  fît  une  gloire  et  un  mé- 
rite. Ne  vous  imaginez  pas,  dil-il,  que  cet  ou- 
vrage passe  pour  l'ouvrage  de  quelque  dérhon, 
parce  qu'il  a  subi  ce  que  les  démons  souffrent , 
c'est-à-dire,  qu'il  a  été  brûlé.  C'est  ce  qui  fait 
aujourd'hui  la  gloire  de  cet  ouvrage  ,  puisque 
c'est  en  cela  qu'il  a  eu  le  sort  qu'ont  eu  les 
plus  excellents  livres  ,  et  ceux  mêmes  que  le 
Saint-Esprit  a  dictés.  Procès  Gerb. ,  ch.  ii . 
p.  35. 

MiuoiR  sans  tache,  où  l'on  voit  que  les  vérités 
que  Flore  enseigne  dans  h  Miroir  de  la 
piété  sont  très-pures,  par  l'abbé  Valentin. 

Cette  apologie  du  Miroir  de  la  piété  mé- 
rite à  peu  près  les  mêmes  censures  que  le 
livre  dont  elle  prend  la  défense.  On  a  lieu  de 
croire  qu'elle  est  du  P.  Gerberoo.  A  cerlaiDS 
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traits  marqués  on  reconnaît  son  style  et  le 
caractère  de  son  esprit  (1). 

Lettre  d'un  théologien  à  M.  Varchevéque  de 
Reims. 

M.  le  Telller,  archevêque  de  Reims,  ayant 
censuré,  en  1677,  le  Miroir  de  ta  piété  chré- 
tienne ^  fut  traité  par  le  P.  Gerberon  avec  le 
plus  grand  mépris.  C'est  ,  dil-il  ,  cet  enflé 
d'orgueil  dont  parie  saint  Paul  ;  ce  docteur 
qui  ne  sait  rien  de  la  science  des  saints ,  et  ce 
possédé  d'une  maladie  d'esprit  d'où  naissent 
tes  envies^  les  médisances  ,  les  mauvais  soup- 
çons et  les  disputes  pernicieuses. 

Catéchisme  de  la  pénitence  ,  gui  conduit  les 
pécheurs  à  une  véritable  conversion.  Paris, 
Jossel,  1677;  in-12  de  204  pages. 

C'est  la  traduction  d'un  ouvrage  latin  de 
Raucourt,  curé  de  Bruxelles  ;  ouvrage  tissu 
ties  mêmes  erreurs  qui  firent  condamner   le 

Catéchisme  de  la  grâce.  Voyez  Feydeau. 

Les  Entretiens  de  Dieudonné  et  deRojnain^ 
où  Von  explique  la  doctrine  chrétienne  tou- 
chant la  prédestination  et  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,  etc.  Cologne  ,  1691 ,  in-12  de  186 
pages. 

Le  protestant  Leydeker,  dont  nous  faisons 
quelquefois  mention  dans  cet  ouvrage,  ayant 
accusé  l'Eglise  romaine  d'être  pélagienne,  le 
P.  Gerberon,  sous  le  voile  de  l'anonyme, en- 
treprit de  le  réfuter  ,  et  composa  pour  cela 
ces  Entretiens, dixns  lesquels  ce  qu'il  appelle 
la  Doctrine  chrétienne  sur  la  prédestination 
et  la  grâce  n'est  autre  chose  que  le  calvi- 
nisme mitigé  ou  le  pur  jansénisme. 

C'est  donc  ici  une  espèce  de  catéchisme  de 
la  secte  ,  un  peu  plus  étendu  que  le  Caté- 
chisme de  la  grâce  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  que  les  calvinistes  ont  adopté  sans  y  rien 
changer  [Voyez  Feydeau  et  MARET);mais  un 
peu  moins  ample  que  ï Ëxpomlion  de  la  foi 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  censurée 
[Voyez  Bargos).  On  y  a  joini  une  approlia- 
tion  anonyme  ,  invention  très-commoiie  par 
laquelle  un  auteur  se  donne  à  lui-même  età 
son  ouvrage  toutes  les  louanges  qu'il  dé- 
sire. 

Outre  que  les  erreurs  janséniennes  sont 
ici  crûment  exprimées,  et  que  l'anonyme  n'y 
met  pas  en  usage  les  déguisements  ordinai- 
res aux:  auteurs  du  parti ,  on  a  encore  la  sa- 
tisfaction de  voir  claireminl  quels  sont  leurs 
subterfurges  secrets,  lorsqu'ils  font  semblant 
de  condamner  les  cinq  propositions  de  Jau- 
sénius. 

Quand  par  exemple  il  dit  (page  113)  qu'il 
condamne  de  cœur  et  de  bouche  la  première 
proposition,  quand  il  assure  que  la  grâce  est 
donnée  à  tous  ceux  qui  la  demandent  comme 


il  faur; ..  ous-enlend  que  la  grâce  de  prier, 
de  demander  comme  il  faut,  n'est  pas  donnée 
à  tous.  Quand  il  dit  tout  haut  que /a  grâce 
est  donnée  à  tous  ceux  qui  veulent  et  s'effor- 
cent autant  qu'Us  doivent  de  garder  les  com- 
mandements, il  dit  tout  bas  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ne  veulent  pas ,  e\.  qui  ne  s'effor- 
cent pas  de  les  garder,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
la  grâce  de  vouloir  et  de  s'efforcer. 

A  la  page  112,  sur  la  seconde  proposition, 
savoir .  qu'en  Vétat  de  la  nature  corrompue 
on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  intérieure  ,  il 
dit,  à  la  vérilé  ,  qu'il  ta  condamne  de  cœur  et 
de  bouche  ,  et  il  avoue  qu'«7  y  ades  grâces  in- 
térieures auxquelles  07i  résiste.  Mais  com- 
ment leur  résisle-t-ofi  ?  C'est  précisément 
parce  qu'on  ne  fa  t  pas  le  bien  qu'elles  nous 
inspirent,  et  dont  elles  forment  en  nous  quel- 
ques désirs  ,  mais  trop  faibles  pour  pouvoir 
vaincre  notre  cupidité.  H  s'agit  là,  com  <■  e  on 
voie,  de  la  petite  grâce  de  Janséui us,  de  la  délec- 
tation qui  est  inférieure  en  degrés  à  celle  de 
la  concupiscence;  celle  déleclaiion,  quoique 
inférieure, a  son  pouvoir  intrinsèque  et  qui 
inspire  quelques  faibles  désirs  ,  mais  elle  ne 
peut  pas  en  inspirer  de  plus  forts  ,  relative- 
ment à  la  cupidité  prépondérante.  Elle  a 
donc  tout  l'effet  qu'elle  peut  avoir  dans  les 
circonstances  présentes  ;  on  ne  lui  résiste 
donc  pas  à  proprement  parler;  quand  donc 
l'auteur  convient  qu'on  lui  résiste  ,  il  entend 
seulement  qu'elle  n'a  pas  tout  l'effet  qu'elle 
aurait  dans  une  autre  circonstance,  où  la  cu- 
pidité lui  serait  inférieure  en  degrés. 

Il  dit  aussi  sur  la  quatrième  proposition  , 
que  quelque  forte  et  efficace  que  soit  la  grâce 
qui  nous  prévient,  on  la  peut  toiijours  rejeter, 
si  l'on  veut,  et  que  si  on  ne  la  rejette  jamais, 
c'est  qu'elle  fait  elle-même  qu'on  ne  te  veut 
pas. 

A  l'égard  de  la  troisième  proposition  ,  qui 
assure  que  pour  mériter  et  démériter  ,  c'est 
assez  d'être  exempt  de  contrainte, et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'être  exempt  de  nécessité,  il 
dit,  page  114,  qu'il  la  condamne  très-sincère- 
ment avec  toute  l'Kglise;  mais  c'est  en  la  fal- 
sifiant et  en  y  ajoutant  les  termes  de  néces- 
sité de  la  nature  qui  fait  agir,  non  par  choix, 
mais  par  impulsion,  comme  on  le  voit  dans  les 
héies  ,  dans  tes  petits  enfants  et  dans  les  fous 
ou  frénétiques,  il  convient  donc  que  pour 
être  libre,  il  faut  être  exempt  de  la  nécessité 
de  la  nature  ,  de  la  nécessité  absolue  ,  n'être 
pas  comme  les  bêles  et  les  fous  ;  mais  il  ne 
convient  pas  qu'il  faille  être  exempt  de  la 
nécessité  relative.  Au  contraire,  il  dit,  page 
19,  que  ta  volonté  est  libre,  et  que  l'homme  pè- 
che avec  liberté  ,  parce  qu'il  ne  pèche  et  ne 
commet  le  mal  que  parce  qu'U  le  veut  ,  (ù[-i\ 
nécessité  à  le  vouloir  par  la  cupiditéqui  l'en- 
traîne au  mal. 


(1)  Il  y  a  une  autre  apMogie  du  même  ouvrage; 
clliî  e^l  iiilimléo,  :  oOmuat  des  deux  clefs,  ou  défeme 
du  Miroir  de  la  pictà  clirclicnuc  :  recueil  d'ouvraijcs 
dans  lequel,  oppofdnl  In  clef  de  la  science  à  celle  de 
la  puissance,  on  fait  voir  l\-ibus  des  prétaiducs  censures 
de  quelques  évêques  contre  ce  livre,  1678,  A.    Otiro* 


cortore. 

Le  seul  titre  de  ce  livre  en  marque  assez  IVsprit 
el  rcbjot.  C'est  de  jusîifier,  iiar  des  raisons  emprun- 
tées de  Calvin,  les  erreurs  répandues  dans  le  Miroir 
de  la  piété  chrétienne. 
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Enfin,  sur  la  cinquème  propos. iion,  que 

Jésus-Christ  n'est  mort  que  pour  les  prédes- 
tinés, il  dit,  pa^^e  111,  qu'il  la  déteste  comme 
une  impiété  et  comme  une  erreur;  mais  c'est 
en  y  a)Oulant  :  comme  si  nul  des  réprouvés 
ne  recevait  aucune  grâce,  ou  comme  si  ces 
grâces  quils  recevaient  ne  leur  avaient  pas 
été  m"'rilées  par  Jésus-Christ  et  n'étaient  pas 
le  fruit  de  sa  mort.  Il  (onvienl  donc  que 
Jésus-Christ  a  mérité  par  sa  mort,  à  plusieurs 
réprouvés  même,  diverses  grâces  dont  ils  se 
servent  pour  un  temps,  et  dans  ce  sens  qu'il 
est  mort  pour  eux  ;  mais  il  dit  positivement 
qu'il  n'a  pas  prié  pour  leur  salut,  et  qu'il  n'a 
pas  offert  sa  mort  pour  leur  obtenir  les  grâces 
sans  lesquelles  ils  ne  pouvaient  être  sauvés 
(pag.  llOetlll). 

Telles  sont  les  indignes  subtilités  par  les- 
quelles des  esprits  fourbes  cherchent  à  éluder 
les  décisions  les  plus  formelles  de  l'Eglise, 
Il  ne  les  faut  donc  croire  qu'avec  de  grandes 
précautions,  quand,  pour  en  imposer,  ils 
déclarent  qu'ils  condamnent  les  cinq  propo- 
sitions de  Jansénius  ,  mais  surtout  lorsqu'ils 
ajoutent  :  partout  où  elles  se  trouvent  ;  car 
0!i  a  lieu  de  soupçonner* qu'ils  nient  égale- 
ment le  droit  et  le  fait,  et  qu'ils  ne  les  croient 
ni  mauvaises  en  elles-mêmes,  ni  tirées  du 
livre  de  Jansénius. 

Manifeste  pour  dom  Gabriel  Gerberon  , 
adressé  à  M.  le  marquis  de  Sëigncloy,  1683. 

Le  P.  Gerberon  ,  pour  justifier  sa  fuile  de 
l'abbaye  de  Corbie,  publia  ce  manifeste,  dans 
lequel  il  ne  déguise  aucun  de  ses  sentiments 
sur  la  religion. 
Opéra.  Michaelis  Bail  celeberrimiin\Lovanien- 

êi    academia  theologi  ,  cmn    bullis  pontifi- 

cwn  et   aliis  ejus  causam  spectantibus.  Go- 

logire,  1696. 

1°  Les  79  ou  80  propositions  de  Baïus 
sur  la  grâce  ,  sur  le  libre  arbitre ,  sur  les 
bonnes  œuvres,  etc.  ,  ayant  été  solennelle- 
ment proscrites,  en  1566,  par  une  bulle  de 
Pie  V,  confirmée  par  celle  de  Grég  ire  XHI, 
Baïus  rétracta  toutes  ses  erreurs  avec  une 
soumission  qui  édifia  l'Eglise. 

Il  dit  lui-même,  dans  l'acle  qu'il  en  donni, 
que,  pleinement  persuadé  par  les  raisoiis  de 
François  'l'olet,  jésuite  (depuis  cardinal), 
député  de  Sa  Sainteté  à  Louvain,et  louché 
par  les  différents  entretiens  et  les  commu- 
nications qu'il  avait  eues  avec  lui,  il  recon- 
naît et  il  confesse  que  c'est  à  bon  droit,  et 
après  un  jugement  mûr  et  un  examen  très- 
diligent,  qu'a  été  faite  et  décernée  la  con- 

(1)  Pliantusma  Bàianismi.  Ce  n'est  pas  seulement 
le  jansénisme  qu'on  a  iransfcrnié  en  faniônie  :  on  et 
a  iaii  aulanl  des  hérésies  prétédenles  auxquelles  il 
doit  sa  naissance.  Mais  le  par.i  n'a  pas  l'Iionneur  de 
celte  invention.  Ussérius  {Uist.  Gotliescalci  et  Prœde' 
stinatianœ  controversiœ  ab  eo  motœ.  Dublhii ,  1651) 
lui  en  avait  donné  l'exemple.  Ce  fameux  calviniste 
d'Irlande  a  soutenu  le  premier  que  le  i'rédesiinatia- 
nisme  était  une  ciiiinére,  et  que  la  doctrine  des  Go- 
ihescale  était  irrépréliensibie. 

Une  si  belle  découverte  charma  Jansénius ,  et  il 
en  sut  profiler.  Tout  le  chapitre  23  de  son  huitième 
livre  esi  employé  à  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
ti'liércàie  prédesiiaatienne  et  que  c'est  une  chimère 
des  sémi-péiagiens. 


damnation  de  toutes  les  opinions  exprimées 
dans  la  bulle  de  Pie  V.  J'avoue,  dit-il,  quil 
y  a  b  aucoup  de  ces  erreurs  qui  sent  conte- 
nues dans  quelques  écrits  que  j'avais  mis  au 
jour  avant  cette  censure  du  siège  apostolique, 
et  j'avoue  que  je  les  ai  soutenues  dans  le  même 

sms   dans   lequel    elles    sont   condamnées 

Enfin  je  déclare  que  je  renonce  à  toute^^  ces 
opinions,  et  que  j'' acquiesce  d  la  condamnation 
qu'en  a  faite  le  sainl-siége.  Ego  Michel  de 
Bay agnosco  et  profileor. 

•  Les  disciples  de  Baïus  n'imitèrent  pas  la 
docilité  de  leur  maître.  Ses  di  érenles  er- 
reurs sur  la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre 
furent  renouveiées  environ  quarante  ans 
après,  par  Coiiiélius  Jansénius,  qui  donna 
d'abord  à  son  livre  le  li(r<;  d'Apologie  de 
Baïus,  avant  que  de  l'intituler  :  Augustinus. 

2°  Au  reste  ,  celte  nouvelle  édition  de 
Baïus,  faite  par  les  soins  du  P.  Gerberon, 
et  augmentée  par  ce  Père  de  plusieurs  pièces 
qui  n'avaient  point  encore  paru  ,  a  été 
condamnée  par  le  pape  Innocent  XII ,  en 
1697  (1). 

DÉFENSE  de  l'Eglise  romaine  contre  les  ca- 
lomnies des  protestants,  1691. 

Le  dessein  de  l'ouvrage  n'est  autre  que 
d'anéantir  les  consliluiions,  les  décrets  et  les 
brefs  des  souverains  pontifes,  et  de  prouver 
qu'ils  n'ont  jamais  défini  le  fait  de  Jansénius. 
On  y  avance  sans  détour  que  Jésus-Christ  n'a 
pas  offert  son  sang  pour  ceux  qu'il  savait  que 
son  Père  ne  voulait  pas  sauver. 

On  y  dit  (  page  107)  :  Les  sémi-pélagiens 
tenant  comme  une  vérité  catholique  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes  qui  ont 
jamais  été ,  qui  sont  et  qui  seront ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu^ils  soutiennent  pareillement 
que  telle  a  été  de  toute  éternité  la  volonté  de 
Dieu  tout-puissant.  Mais  quand  nous  mon- 
trons clairement  que  cette  doctrine  n'est  ni 
celle  de  saint  Paul ,  ni  celle  des  saints  Père^, 
\ni  celle  de  la  sainte  Eglise,  je  ne  puis  me per- 
^suader  que  nous  soyons  obligés  de  croire  que 
Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes  s  ns  ex- 
ception. 

El  dans  la  seconde  partie  ,  entretien  2  , 
p.  21,  Dieudonné,  qui  est  un  des  inteiio- 
cuteurs,  fait  cette  demande  :  Jésus-Christ ^ 
en  mourant ,  n'a-t-il  pas  donc  offert  sa  mort 
pour  le  salut  éternel  de  ceux  qui  n'étaient  pas 
prédestinés?  Et  Romain  répond  ;  Non.  Il  est 
aisé  de  reconnaître  là  l'hérésie  de  la  cin- 
quième proj.osition  de  Jansénius. 

M.  Mauguin  ,  président  à  la  cour  des  Monnaies, 
qui  s'est  avisé  d'écrire  sur  ce  sujet,  l'a  aussi  traité 
d'imaginaire.  Enfin  le  P.  Gerberon  a  lait  un  ouvrage 
pour  nieitre  aussi  !e  Baïanisme  .tu  nombre  de  phan- 
tômes.  C'est  le  maïuisirit  dont  il  est  parlé  dans  le 
procès  de  ce  Père,  et  qui  lut  trouvé  parmi  ses  pa- 
piers. L'ouvrage  était  tout  prêt  pour  l'impression, 
avec  l'approbation  du  P.  Blanquaeri.  Le  P.  Gerberon, 
qui  a  avoué  qu'il  en  était  l'auteur,  veut  y  prouver 
que  les  erreurs  de  Baïus  n'ont  jamais  existé  que 
dans  la  tête  de  ceux  qui  les  ont  condamnée;;,  c'est- 
à-dire  ,  du  saint  pape  Pie  V  et  de  Grégoire  XIU.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  extravagant,  c'est  qu'il  dit 
sérieusement  qu'il  ne  démasque  ce  plianiôme  que 
pour  soutenir  l'honneur  de  l'Eglise  romaine. 
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Ce  livre  a  ele  condamne  à  Rome,  par  un 
décret  du  li  mai  1704. 
Defensio  Ecclesiœ  Romance  catholicœque  veri- 
talis  de  gratia  adversusJoannis  Leydeckcri, 
in  sua  Hislorinjansenismi,  hallucinatiunes 
injustasque  criminaliones  vindice  Ignatio 
Eyckenboom   theologo ,  1696.   Défense  de 
l'Eglise  romaine  et  du  dogme  catholique 
sur  la  grâce  contre   les  erreurs  et  les  in- 
justes accusationsde  Jean  Leydecker,  dans 
son  Histoire  du  Jansénisme ,   par   Ignace 
Eyckenboom,  théologien, 
Leydecker  publia,  en  1695 ,  une  histoire 
latine  du  jansénisme.  Comme  c'était  un  bon 
protestant,  il  avança  une  infinité  de  choses 
contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise;  mais  il 
y  mêla  aussi  un  grand  nombre  de  traits  qui 
incommodèrent  fort  les  jansénistes.  H  leur 
remit,  par  exemple,  sous  les  yeux  la  ressem- 
blance de  leur  doctrine  avec  celle  des  pro- 
lestants; il  leur  reprocha  de  ce  que,  pen- 
sant à  peu  près  comme  eux,  ils  voulaient 
cependant  faire  bande 


à  part,  et  étaient 
assez  ingrats  pour  méconnaître  une  religion 
qui   était    la   source    et  le    modèle   de   la 

leur. 

Les  disciples  de  Jansénius  ne  crurent  pas 
devoir  laissersans  réplique  cet  ouvrage.  Ces 
messieurs  veulent  bien  penser  comme  les 
protestants;  mais  ils  ne  veulent  pas  que  ni 
les  catholiques  ni  les  protestants  s'en  aper- 
çoivent. Le  P.  Gcrberon  se  chargea  donc 
de  répondre,  et,  travesti  sous  un  nom  em- 
prunté, il  publia  cette  prétendue  apologie 
de  l'Eglise  romaine,  qui  fut  condamnée  à 
Home  en  1696. 

DisQuisiTioNES  duœ  de  grotuita  prœdestina- 
tione  et  de  gratia  per  se  ipsam  cfficaci. 
Kollerdam. 

Ces  deux  dissertations  sont  une  espèce  d'a- 
pologie du  baïanisme  et  du  jansénisme;  le 
saint-siége  le  condamna  le  8  mai  1697. 
Traités  historiques  sur  la  grâce  et   la  pré- 
destination, etc.  Sens,   Louis   Pressurol, 
1699. 

Il  s'agit,  dans  ces  traités  historiques,  des 
mêmes  matières  que  l'auteur  avait  déjà 
traitées  dans  ses  deux  disquisilions  sur  la 
grâce,  mais;arrangées un  peu  diversement.  Ils 
font  donc  une  nouvelle  apologie  du  baïa- 
nisme et  du  jansénisme. 

On  peut  appliquer  à  ces  disquisitions  et 
à  ces  traités  cette  célèbre  parole  du  savant 
Grolius  :  Que  si  VEglise  catholique  romaine 
adoptait  les  sentiments  de  ce  Fère,  elle  serait 
bientôt  réunie  avec  les  églises  protestantes. 

Les  traités  historiques  ont  été  condamnés 
par  M.  Précipiano,  archevêque  de  Malines, 
le  2  janvier  1704. 

MÉDITATIONS  chrétiennes  sur  la  providence 
et  la  miséricorde  de  Dieu,  et  sur  la  misère 
et  la  faiblesse  de  l'homme,  pour  les  per- 
sonnes de  piété  qui  aiment  à  connaître  leur 
faiblesse  et  In  force  de  In  grâce,  pour  mettre 
en  elle  toute  leur  confiance,  avec  des  exer- 
cices. 
Sous  le  faux  nom  de  sieur  de  Prasigny, 
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professeur  en  théologie,  le  père  Gerberon 
présente,  dans  ce  livre,  en  forme  de  médi- 
tations chrétiennes,  le  jansénisme  le  plus 
cru  et  le  moins  mesuré. 

On  peut  en  juger  par  les  propositions 
suivantes  : 

Page  153  et  suivantes:  Dieu  n'a  eu  dessein 
de  sauver  que  ceux  qu'il  a  choisis  par  sa  mi- 
séricorde. 

Page  150  :  Pour  tous  les  autres  qu'il  laisse 
dans  la  masse  du  péché,  et  pour  lesquels  il  n'a 
point  de  pensées  de  salut,  il  ne  leur  prépare 
point  ds  secours  avec  lesquels  ils  puissent,  au 
moins  d*un  pouvoir  prochain,  arriver  où  Une 
les  destine  pas. 

Page  161  :  //  est  hors  de  doute  qu'il  ne  leur 
prépare  point  de  grâces  qui  puissent  leur  mé- 
riter ce  qu'il  ne  leur  veut  pas  donner. 

Page  155  :  Le  sens  de  l'Apôtre  n'est  pas  que 
Jésus-Christ,  qui  est  toujours  écouté  de  son 
Père  ,  ait  di  mandé  le  salut  de  ceux  qui  se  per- 
dent, ni  qu'il  ait  offert  sa  mort  pour  leur  salut 
éternel. 

Pag.  211  e/212:  Pourquoi  rechercher  si 
j'ai  pu  ou  si  je  n'ai  pas  pu  éviter  les  crimes 
que  j'ai  commis,  pour  trouver  en  mon  im- 
puissance de  fausses  excuses  ?  Je  l'ai  voulu: 
c'est  assez,  je  suis  coupable.  Cette  puissance 
de  vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir  n'est  point 
ce  qui  fera  la  gloire  ou  le  reproche  de  mes 
actions. 

Page  137  :  Les  secours  qu*on  appelle  suf- 
fisants, dont  l'usage  soit  soumis  au  choix  de 
notre  volonté,  ne  se  donnent  point  dans  l'état. 
de  l'homme  corrompu,  auquel  Dieu  a  réservé 
les  secours  efficaces  qui  triomphent  de  nos 
cupidités. 

Page  135  :  Sans  un  secours  qui  soit  effi- 
cace, l'on  ne  peut  en  cet  état  de  corruption, 
ni  éviter  aucun  mal  que  par  un  autre  mal,  ni 
faire  aucun  bien  véritable. 

Page.  81  :  Il  ne  se  peut  faire  qu'une  action 
libre,  qui  est  faite  sans  la  foi  qui  agit  par  la 
charité,  ne  soit  un  péché. 

Le  litre  ou  sujet  de  la  3'  méditation  est, 
que  la  volonté  fait  nécessairement  ce  qui  lui 
plaît  davantage;  et  celui  de  la  13%  que  l'es- 
sence de  la  libertine  consiste  point  dans  l'in- 
différence. 

Ces  propositions  et  autres  semblables 
font  presque  tout  le  livre.  Il  fut  imprimé 
à  Anvers,  en  1632,  et  ensuite  dans  plusieurs 
endroits  du  royaume  ;  mais  toujours  furti- 
vement. Il  fut  répandu  avec  affectation  en 
France,  en  Flandre  ,  surtout  dans  les 
maisons  religieuses  ,  et  enfin  condamné  par 
M.  l'évêque  de  Gap,  le  4  mars  1711, 

Le  chrétien  désabusé   sur    le    sujet    de    la 
grâce,  1698. 

Il  est  fait  mention  de  ce  livre  dans  l'His- 
toire cl  les  Actes  du  procès  que  M.  l'arche- 
vêque de  Malines  fit  faire  au  père  Gerberon. 
Ces  mêmes  actes  font  voir  évidemn»ent  que 
l'écrivain  janséniste  n'entend  autre  chose 
par  le  titre  du  Chrétien  désabusé,  que  le 
chrétien  bien  convaincu  que  Dieu  n'a  ni 
donné,  ni  oITert  des  moyens  de  salut  à  aucun 
do  ceuv  qui  se  damnent. 
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Trois  conférences  des  Dames  savantes,  1689. 

Les  deux  premières  de  ces  conférences 
«ont  contre  le  P.  Alexandre,  dominicain.  La 
troisième  est  sur  le  Problème  ecclésiastique, 
et  l'on  y  trouve  entre  autres  choses  un  fait 
singulier;  c'est  que  ce  fameux  problèmo,  qui 
avait  tant  intrigué  les  jésuites,  est  l'ouvrage 
d'un  des  nouveaux  disciples  de  saint  Au- 
gustin. 

Le  P.  Gerberon  sait,  dans  ces  Conférences, 
les  traces  de  Marcion,  de  Montanus,  d'Arius, 
de  Pelage  et  de  tous  les  hérétiques  qui,  se- 
lon la  belle  remarque  de  saint  Jérôme,  se 
sont  toujours  efforcés  d'engager  les  femmes 
dans  leurs  erreurs,  parce  qu'elles  sont  plus 
faciles  à  tromper,  plus  difficiles  à  détromper, 
et  plus  propres  à  tromper  les  autres. 

do^viK^cv.  chrétienne  appuyée  sur  quatre  prin- 
cipes inébranlables,  d'où  s'ensuivent  néces- 
sairement les  principales  vérités  qui  regar- 
dent le  salut  des  hommes.  1703. 

Cet  ouvrage  fut  premièrement  censuré  par 
les  deux  universités  de  Louvain  et  de  Douai, 
à  la  réquisition  de  M.  l'archevêque  de  Ma- 
tines ;  il  fut  ensuite  condamné  par  M.  de 
Malines  lui-même,  et  par  l'électeur  de  Co- 
logne. Le  P.  Van  Hamme  de  l'Oratoire  de 
France  fut  arrêté  et  puni  pour  en  avoir  dis- 
tribué les  exemplaires.  Enfin  ce  livre  fut 
condamné  par  le  sainl-siégê,  le  11  mars  1704. 

C'est  un  des  ouvrages  où  le  prétendu  fan- 
tôme du  jansénisme  est  le  plus  sensiblement 
réalisé-  Le  P.  Gerberon  y  établit  la  confiance 
chrétienne,  en  enseignant  comme  une  vérilé 
incontestable,  et  même  comme  un  article  de 
foi,  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  les  seuls 
prédestinés.  Il  y  établit  pour  principe  dans 
ta  page  25  et  les  suivantes,  que  Dieu  ne 
veut  sauver  que  ceux  qu'il  a  donnés  à  son 
Fils  ;  et  voici  les  affreuses  conséquences  qu'il 
lire  de  ce  principe. 

Donc,  dit-il,  si  quelques-uns  ne  reçoivent 
point  de  grâces,  et  ne  se  sauvent  pas,  la  foi 
nous  oblige  de  croire  que  Jésus-Christ  n'a 
pas  prié  vour  eux,  et  n'a  pas  demandé  leur 
salut. 

Donc,  s'il  est  siir  que  tous  les  hommes  ne 
sont  pas  sauvés,  il  n'est  pas  moins  sûr  que 
Jésus-Christ  n'a  ni  voulu  généralement  le  sa- 
lut de  tous  les  hommes,  ni  offert  ses  mérites, 
ni  donné  sa  vie  généralement  vour  le  salut 
de  tous. 

Donc,  si  qufiques-nns  se  perdent,  le  Fils  de 
Dieu  ni  son  Père  n'ont  pas  voidu  les  sauver. 

L'Eglise  de  France  affligée.  1690. 

Dans  ce  livre  séditieux,  publié  sous  le 
pseudonyme  de  François  Poitevin,  le  P.  Ger- 
beron se  déchaîne  avec  fureur  contre  Louis 
XIV,  et  exhorte  vivement  les  évêques  de 
France  à  s'opposer  à  la  prétendue  persécu- 
tion subie  par  les  jansénistes.  Suivant  ce  fa- 
natique, le  roi  et  ses  minisires  étaient  cou- 
pables des  plus  grandes  violences. 

L'archevêque  de  Toulouse,  dit-il,  a  em- 
ployé l'autorité  du  roi  pour  faire  mourir  un 
juste  et  un  innocent...  L'on  assure  qu'un  prê- 
tre de  Paris,  plus  noble  par  sa  vertu  que  par 
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son  nom,  est  aussi  enfermé  (dans  la  Bastille) 
pour  le  même  crime;  c'est-à-dire  pour  avoir 
aimé  l'Eglise  et  la  grâce  de  Jésus-Christ... 
Elles  ne  voyent  (les  religieuses  de  Porf- 
Uoyal)  que  des  soldats  prêts  à  les  immoler  à 
la  fureur  de  leurs  persécuteurs,  si  elles  n- 
s'immolent  ellessmêmes  au  parjure  et  â  la  ca- 
lomnie par  un  faux  serment...  Ces  suintes 
filles  sont  chassées  de  leur  maison  par  une 
injustice  qui  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde... 
L'on  ne  persécute  pas  dans  la  France  seule- 
ment l'Evangile  de  Jésus-Christ,  en  bannis- 
sant ou  faisant  mettre  en  prison,  sans  au- 
cune forme  de  justice,  tous  ceux  qui  en  sou- 
tiennent les  vérités  les  plus  saintes...  L'on 
pousse  les  conquêtes  qu'on  a  entrepris  de  faire 
sur  l'Eglise,  jusqu'aux  lieux  les  plus  inviola- 
bles et  les  plus  sacrés,  dont  nos  rois  se  faisaient 
autrefois  une  piété  d'être  les  protecteurs. 

Le  même  novateur  honore  du  nom  de 
martyrs  ceux  que  le  roi  jugeait  à  propos 
de  punir  comme  rebelles  à  l'Eglise.  C'est  re- 
présenter le  prince  comme  un  Néron  et  un 
Dioclélien.  La  plupart  des  livres  jansénistes, 
et  surtout  ceux  du  P.  Gerberon,  sont  remplis 
de  ces  traits  justes  et  polis. 

MÉMORIAL  HISTORIQUE  de  cc  qui  s'est  passé 
depuis  l'année  IGkl,  jusqu'à  Tan  1653,  tou^ 
chant  les  cinq  propositions,  tant  à  Paris 
qu'à  Rome.  1076. 

C'est  ici  un  abrégé  assez  fidèle,  que  le 
P.  Gerberon  fil  du  Journal  de  Saint-Amour  , 
journal  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau, après  avoir  été  examiné  par  plusieurs 
des  plus  notables  prélats  et  docteurs  de  la  Fa- 
culté de  Paris. 

Histoire  abrégée  du  jansénisme,  avec  des 
remarques  sur  l'ordonnance  de  M.  l'arche^ 
vaque  de  Paris.  Cologne,  1098,  in-12  de 
176  pages. 

M.  l'archevêque  de  Paris  ayant  condamné 
Y  Exposition  de  la  foi  catholique,  de  l'abbé  de 
Barcos,  le  P.  Gerberon  publia  cette  Histoire 
abrégée,  dans  laquelle  il  déclama  avec  sa 
violence  ordinaire  contre  l'ordonnance  de 
ce  prélat. 

Histoire  générale  du  jansénisme,  contenant 
ce  qui  s'est  passé  en  France,  en  Espagne,  en 
Italie,  dans  les  Pays-Bas,  etc.,  au  sujet  du 
livre  intitulé  :  AugusiinusCorneVù  Jansenii. 
Amsterdam,  Louis  de  l'Orme,  1700,  3  voir 
in-12.  Lyon,  1701,  5  vol.  in-1-2;  par  M. 
l'abbé  *'*  Dumanoir. 

Le  P.  Gerberon  a  recueilli  dans  ce  livre 
presque  tout  ce  qu'il  a  écrit  ailleurs  sur 
cette  matière.  Mais  bouillant  et  impétueux 
comme  il  était,  ei  incapable  par  son  carac- 
tère de  «léguisir  s<^s  sentiments,  il  y  a  peu 
ménagé  les  expressions. 

H  y  enseigne  à  découvrir  les  erreurs  con- 
damnées. Il  avance  sans  défour,  en  diffé- 
rents endroits  ,  que  le  Sauveur  du  monde 
n'est  mort  que  pour  les  élus;  que  toute 
grâce  médicinale  est  efficace  par  elle-même  ; 
et  qu'il  n'y  a  aucune  grâce  suffisante  aui 
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soit  donnée  à  tous,  et  avec  laquelle  ils  pour- 
raient se  convertir  s'ils  voulaient.  Il  nie  la 
possibilité  des  commandements  ;  il  anéantit 
la  liberté;  il  refuse  ouvertement  de  se  cou- 
vrir du  manteau  des  thomistes,  comme  le 
faisaient  les  autres  prétendus  disciples  de 
saint  Augustin.  Il  déclame  contre  toutes  les 
puissances  ecclésiastiques  et  séculières.  Il 
Iraite  avec  mépris  les  plus  grands  hommes 
de  son  siècle.  Selon  lui,  MM.  Vincent,  Eudes 
et  OUier,  si  distingués  par  leur  émineiite 
piété,  et  dont  le  premier  a  été  canonisé,  le 
P.  Dubosc,  cordelier,  le  P.  Joseph,  feuillant, 
l'archiduc  Léopold  et  saint  François  de 
Sales  lui-même,  sont  des  molinistes  outrés 
des  disciples  de  Pelage  ou  des  demi  -  pé- 
lagiens. 

Le  P.  Sirmond,  si  estime  dos  savants,  n  a- 
vait  point  de  théologie,  et  était  plus  propre 
à  amasser  des  manuscrits,  qu'à  en  pénétrer 
le  vrai  sens.  Si  le  cardinal  Mazarin  et 
M.  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  se 
déclarèrent  contre  les  nouvelles  opinions, 
c'est  que  le  premier  n'aime  pas  le  cardinal 
de  Retz ,  et  l'autre  cherche  à  se  raccommoder 
avec  Home.  Si  M.  l'avocat  général  Talon 
invective  en  plein  parlement  contre  les  jan- 
sénistes, c'est  uniquement  parce  qu'une  fille 
qu'il  aimait  s'était  faite  religieuse  à  Port- 
Royal. 

Ce  fut  une  conduite  aussi  peu  mesurée, 
qui  empêcha  le  P.  Gerbcron  de  devenir  le 
patriarche  du  parti. 

Essais  de  la  théologie  morale,  pur  le  R.  P. 
Gilles  Gabrielis.  Troisième  édition  ,  Am- 
sterdam, 1G80,  in-i2,  portant  qu'elle  est 
faite  suivant  rimprimé  à  Rome,  et  qu  elle 
est  augmentée. 

C'est  la  traduction  du  livre  lalin  du  P.  Ga- 
brielis ;  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
l'original,  car  elle  fut  condamnée  avec  lui, 
par  décret  du  saint  office.  Voyez  Gabrielis. 

Instrdction  courte  et  nécessaire  pour  tous 
les  catholiques  des  Pays-Bas,  touchant  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte.  Cologne,  Ni- 
colas Schouten,  1690. 

Cet  ouvrase,  qui  fut  publié  sous  le  pseu- 
donyme de  ^Corneille  Van-de-Velden  ,  fut 
brûlé  en  Flandre  et  condamné  à  Rome. 

Centurie  de  méditations.  1G98. 

Livre  publié  sous  le  faux  nom  de  Vabbé 
Richard,  et  condamné  par  le  saint-siége. 

Catéchisme  du  jubilé  et  des  indulgences. 
Livre  également  condamné. 

OccASUS  jansenismi,  ou  la  chute  du  jan.>é- 
nisme. 
Cet  ouvrage,  à  la  tête  duquel  on  voit  un 
titre  si  extraordinaire  et  de  si  mauvais  au- 
gure, est  une  violente  déclamation  que  fait 
le  P.  Gerberon  contre  les  jansénistes  de 
mauvaise  foi,  qui,  sans  être  intérieurement 
persuadés,  onf  m,  dit  notre  auteur,  la  lâcheté 
de  signer  le  formulaire;  ce  gui  annonce,' 
aioute-l-il,  la  ruine  prochaine  du  jansénisme' 
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Juste  discernement  entre  la  créance  catholi- 
que et  les  opinions  des  protestants  et  antres 
touchant  la  prédestination  et  la  grâce.  i*lQ3f 
in-12  de  30  pages. 

Ce  discernement  prétendu  juste  est  en  quel- 
quesorteunc  nouvelle  édilioiidu  fameux  EcrtU 
à  trois  colonnes-.   Il  n'y  a  en  effet  presque 
point  de  dilTércncc   entre  ces  deux  libelles, 
si  ce  n'est  que  le  P.  GerLvron  ,  auteur  du 
Juste  discernement,  est  plus  hardi  que  l'au- 
teur des   Trois   Colonnes,  et  qu'il    déguise 
moins  ses  erreurs.  Ce  libelle  a  été  imprimé 
trois  fois  en  flamand.  On  y  voil  les  proposi- 
tions suivantes  :  Le  sens  des  paroles  de  l'A- 
pôtre ;  Dieu  veut  que   tous  les  hommes  soient 
sauvés,  n'est  pas  cette  interprétation  péla- 
gienne,  il  n'y  a  aucunhomme  que  Dieu,  en  tant 
qu'il  est  en  soi,  ne  veuille  sauver,  donnant 
pour  cela  à  tous  les  hommes  ,  sans  exception 
d'aucun,  la  grâce  suffisante.  A  fous  ceux  que 
Dieu  veut  sauver,  il  leur  a  préparé  antécé- 
demment  des  secours  efficaces,  qui  leur  don- 
nent la  volonté  de  croire  en  lui  et  la  persévé- 
rance finale. 

Item.  Dieu  ne  fuit  point  d'Injustice  à  ceux 
qu'il  a  résolu  de  ne  point  sauver.  Celte  ex- 
pression ne  marque-l-elle  pas  une  réproba- 
tion positive  et  antécédente? 

Item.  Sans  la  grâce  eiue  Jésus-Christ  nous 
a  méritée  par  sa  mort,  nous  ne  pouvons  pa$ 
faire  le  moindre  bien.  Dieu  ne  donne  pas  cette 
grâce  à  tous  les  hommes  ;  mais  comme  il  ne  la 
dnt  à  personne,  il  la  donne  à  qui  il  lui  plaît. 
Avec  le  secours  de  cette  grâte  ,  ihomme  peut 
accomplir  les  commandements  de  Dieu,  et  par 
conséquent  ils  ne  sont  pas  impossibles.  Admi- 
rable conséquence  I  Non  ,  sans  doute  ,  ils  nu 
sont  pas  impossibles  à  celui  qui  a  celle  grâ- 
ce ;  mais  puisqu'elle;  n'est  pas  donnée  à  tous 
les  hommes,  ni  même  à  lous  les  jus  es  ,  les 
conimandeinenls  de  Dieu  sont  donc  iuipossi- 
bles  à  plu>ieurs  justes  ;  ce  qui  est  l'hérésie 
de  la  première  proposition  de  Jausénius. 

Remarques  sur  l'Ordonnance  et  sur  l'irisiru- 
ction  pnstoreile  de  M.  l'archevéqtie  de  Paris 
\\e  cardinal  de  Noailles) ,  porteinl  condam- 
nation du  livre  intitulé  :  Exposition  de  la 
foi. 


La  condamnation  de  V Exposition  de  la  foi, 
par  l'abbé  de  Barcos  ,  piqua  au  \  if  les  jan- 
sénistes. Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  pu- 
blier sur  cette  condamnation  le  Problème 
ecclésiastique  ,  ils  firent  encore  paraître 
d'injurieuses  Remarques,  dans  lesquelles  ils 
prennent  hautement  la  défense  du  livre  t!e 
Jansénius. 

.Si  la  pénétration  d'esprit  de  M.  de  Pans, 
dit  le  P.  Gerberon,  lui  rend  l'intelligence  du 
mauvais  sens  des  cinq  propositions  si  cleiire, 
il  aureiit  rendu  un  très-grand  service  à  l'E^ 
glise,  s'il  avait  eu  lu  bonté  de  lui  faire  part 
de  ses  lumières,  et  de  nous  découvrir  ce  qu'il 
voil  si  clairement  ,  et  ce  que  tous  tes  théolo- 
giens voient  si  confusément Ce  que  lc$  uns 

pensent  y  voir  comme  hérétique les  eiutres 

le  roienï  comme  une  doctrine  très-saine  ef 
très-caiholi(jue' 
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Apologie  pour /e  Problème  ecclésiastique,  avec 
une  solution  véritable. 

M.  d'i  Noailles  étant  évoque  de  Châlons  , 
approuva  ,  le  13  juin  1G93  ,  les  Réflexions 
morales  de  Quesnel.  Peu  do  temps  après  , 
éi;inl  archevêque  de  Paris,  il  condamna  ,  le 
20  d'août  1696,  VExponlion  de  la  foi  catho- 
lique, touchfint  la  grâce  et  la  prédestination  , 
composée  par  de  Barcos.  Là-dessus  il  parut 
un  libcll  '  intitulé  :  Problème  ecclésiastique 
proposé  à  M.  Cabbé  Boileau  de  Varchevcché 
de  Paris  ;  à  qui  l'on  doit  croire  de  M.  Louis- 
Anloine  de  Noailles ,  évéque  de  Châlons  en 
1693,  ou  de  M.  Louis-Antoine  de  Noailles  , 
archevêque  de  Paris  en  1696.  L'auteur  pré- 
tendait qu'il  n'était  pas  possible  d'accorder 
ensemble  l'évéque  et  l'archevêque  ,  ies  deux 
ouvrages  étant  si  semblables,  qu'on  ne  pou- 
vait censurer  ou  approuver  l'un,  que  la  cen- 
sure ou  l'approbation  ne  retombât  sur  l'au- 
tre. Ce  libelle  fut  condamné  au  feu  par  arrêt 
du  parlemeni  de  Paris,  le  10  janvier  1699. 

li  est  évident  que  l'auteur  du  Probièiiie  ne 
pouvait  élre  qu'un  janséniste  ;  puisque  le 
parti  seul  prenait  intérêt  à  la  condan)nation 
de  l'Exposition.  Cependant  quelques  jansé- 
nistes subalternes  l'attribuèrent  sans  pudeur 
aux  jésui;es  ;  mais  le  P.  (jerberon  ,  un  des 
chefs  du  parii,  reveiidiijua  cet  ouvrage,  et 
prouva  qu'il  ne  venail  qui^.d'un  augusiinien. 

C'est  aussi  lui  qui  en  fit  VApologie  dont  il 
s'agit  dans  cet  article  ,  et  où  le  <  ardiiial  de 
Noailles  et  le  par  emcnl  de  Paris  sunt  fort 
maltrailcs. 

nEMONTP.ANCE  charitable  à  M.  Louis  de  Cicé, 
etc.;  avec  quelques  réflexiots  sur  la  crn- 
sure  de  l'Assemblée  du  clergé.  Cologne , 
Pierre  Ma  leau,  1700. 

I\I.  l'a!  bé  de  Clcé  ,  vertueux,  prêtre  des 
Rliî^sions  étrange  es  ,  durant  le  séjour  qu'il 
iit  à  la  Chine,  conforaia  toujours  sa  conduite 
à  celle  des  jésui  es  :  ce  fut  assez  pour  lui  at- 
tirer do  la  part  du  P.  Gorberon  la  Remon- 
trance prétendue  charitable  dont  il  s'agit. 

Après  tout,  il  paraît  que  ce  libelle  ne  fut 
réellement  co;nposé  que  pour  avoir  lieu  d'iii- 
sulter  l'Assemblée  du  (  lergé  de  France  de 
l'année  1700. 

Cette  assemblée,  à  laquelle  présidait  M.  le 
cardinal  de  Noailles,  et  où  se  trouvait  M.  Bos- 
suet,  évêque  de  Meaux,  venait  de  porter  aux 
jansénistes  un  coup  terrible,  en  condamnant, 
par  les  plus  fortes  censures,  quatre  proposi- 
tions, qui  sunt  répandues  dans  tous  leurs 
libelles. 

La  première  de  ces  propositions  était  :  Que 
le  jansénisme  est  un  fantôme  qui  ns  se  trouve 
nulle  part  que  dans  l'imagination  malade  de 
certaines  personnes. 

La  seconde  portait  :  Que  les  constitutions 
dTnnocent  X  et  d  Alexandre  VII  n'avaient 
fait  que  renouveler  et  qu'aigrir  les  disputes  ; 
qu'Innocent  XII,  dans  son  Bref,  s'était 
expliqué  en  termes  équivoques,  n'aijautpas  osé 
s'expliquer  clairement;  et  qu'enfui  les  écêques, 
en  recevant  et  faisant  exécuter  ces  constitu- 
tions, avaient  violé  les  libertés  de  l'Eglise 
qallicane. 


Dans  les  troisième  et  quatrième  proposi- 
tions, on  méprisait  ouvertetncnt  les  consti- 
tutions et  les  brefs  des  papes;  on  chargeait 
d'injures  les  évêques  de  France;  on  deman- 
dait que  la  cause  du  jansénisme  pa^sât  par 
un  nouvel  examen,  comme  si  elle  n'éiait  pas 
encore  finie  par  tant  d(  constitutions  aposto- 
liques, auxquelles  est  joint  le  consentement 
do  tout  le  corps  épiscopal. 

L'Assemblée  du  clergé  déclara  que  ces 
propositions  avec  les  deux  précédentes,  sont 
fausses,  téméraires,  scandaleuses  ,  injurieuses 
au  clergé  de  France,  aux  soiverains  ponti- 
fes et  à  toute  l'Eglise,  schismaliques  et  faio- 
risant  les  erreurs  condamnées. 

Ce  fut  celle  juste  condamnation  qui  irrita 
dom  Gerberon,  et  qui  produisit  la  Piemon- 
trance  el  les  Réflexions  dont  il  est  ici  ques- 
tion. 

Epistola  (hcologi  ad  generalem  prapositum 
Carthusiœ.  Senior  seniori.Laiirc  d'un  théo- 
logien au  P.  général  des  Chartreux.  L'an- 
cien à  l'ancien. 

Le  P.  L;  Masson,  général  des  charlrenx  et 
zélé  défenseur  de  lEglise  ,  dans  son  livre 
intilulé,  Er.chiridion  salutis  operandœ,  avait 
hautement  blâmé  la  conduite  et  la  mauvaise 
foi  des  jansénistes,  de  ce  qu'après  avoir, 
dans  le  commencement ,  souîenu  les  cinij 
proposiiions  comme  un  dop^me  fonda;)icntal, 
ils  changèrent  tout  à  coup  de  langage,  qua;id 
ils  le,s  virent  condamnées,  el  se  rabattirent  à 
nier  qu'elles  fussent  dans  le  livre  d.- Jansc- 
nin?.  Le  P.  Gerberon  eut  la  hisrdies  e  de  faire» 
là-dessns  une  vive  léprimande  à  ce  général 
dans  le  libell;;  do:  t  nous  parlons.  Au  resie, 
c;!  reproche  que  le  P.  Le  J\Ja:ison  fait  an 
parli,  ne  se  trouve  que  dans  sa  leitrc  au  P. 
général  des  jésuites,  qui  esta  la  iê(c  de  la 
seconde  édition  de  son  Enchirklion. 

Fable  du   temps  ;   un   coq  noir  qiù  combat 
deux  renards. 

Dom  Gerberon  reconnut  dans  ses  înterro- 
gntoir.'s  (procès,  ch.  2,  p.  9)  qu'il  était  l'au- 
teur de  celte  fable  allégorique,  mais  il  nia 
qu'il  r<  ût  fait  imprimer. 

Par  les  deux  renards,  il  voulait  désigner 
M.  l'archevêque  de  Rouen  et  M.  l'évéque  do 
Séez  ;  et  par  le  coq  noir,  il  indiquait  lo  fa- 
meux Le  Noir,  thé  loji:a!  de  Séez,  le  mémo 
qui  a  publ'é  V Evéque  de  cour  el  quelaues 
autres  écrits  en  faveur  du  jansénisme. 

Lettre  d'un  théologien  à  M.  l'évéque  de 
Meaux  touchant  ses  sentiments  el  sa  con- 
duite à  l'égard  de  M.  de  Cambrai.  A  Tou- 
louse, 1698. 

Le  livre  des  Maximes  des  saints  sur  la 
vie  inîérieure  ayant  été  condamné  par  le 
pape  innocent  Xll,  ies  jansénistes  crurent 
avoir  trouvé  l'occasion  favorab'e  d'en;^ager 
dans  leur  hérésie  le  savant  archeiêqîse 
de  Cambrai.  Le  P.  Gerberon  lui  conseilla 
de  distinguer  à  leur  exemple  le  fait  cl  le 
droit.  Il  se  fil  fort  d  ■  montrer  que  l'Eglise 
n'avait  condamné  qu'un  finlôine  en  corj- 
damuant  le  livre  des   xMaxiuKS   ci,  s   sainb»  ; 
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ei  pour  commencer  à  engager  M.  de  Féne- 
Ion,  il  publia  d'abord  une  letlre  conlre  son 
adversaire,  M.  de  Meaux,  donlle  parli  était 
niéconlent  ;  mais  ce  grand  homme  ne  répon- 
dit à  ces  offres  que  p  ir  une  entière  soumis- 
sion  aux   décisions  de  l'Eglise. 

Le  P.  Gerbcron  a  avoué  dans  ses  interro- 
gatoires qu'il  jugea  la  soumission  de  ce  pré- 
lat trop  grande  et  indigne  du  rang  qu'il  tenait 
dans  l'Eglise. 

Lettue  à  M.  Abdly^  évéqiie  de  Rodez,  tou- 
chant son  livre  de  l' Excellence  de  la  sainte 

Vierge. 

M.  Abeily,  prélat  plein  de  science  et  de 
piété,  a  roinposé  un  livre  de /'^a^ce//ence  de 
la  sainte  Vierge.  Il  y  rapporte  et  il  autorise 
tout  ce  que  les  snints  Pères  ont  jamais  dit 
de  plus  magnifique  à  l'honneur  de  la  mère 
de  Dieu.  Celle  matière  ne  pouvait  pas  man- 
quer de  déplaire  aux  jansénistes  ;  c'est  aussi 
pour  (cla  (jue  le  V.  Gerberon,  s'érigeant  en 
juge  de  la  doctrine  des  évoques,  fait  ici 
le  procès  à  ce  prélat  et  le  traite  de  la  ma- 
Hière  la  plus  injurieuse. 

Admomtio  fraternand  eruditissimum  D.  Op- 
:  slraet.  1696. 

Ave:  tisscinciit  fraternel  au  très-savant  iU. 
Opslrael. 

Cet  ouvrage  fut  composé  par  le  P.  Ger- 
beron à  1  occasion  d'un  schisme  qui  se  for- 
ma cuire  les  jansénistes  des  Pays-Bas.  Le 
plus  grand  nombre  soutenait  avec  le  P. 
Quesnel  cl  avec  le  sieur  Hennebel,  qu'on 
pouvait  signer  le  Formulaire  sans  distinc- 
tion et  sans  rostriclion,  quoiqu'on  ne  crût 
pas  intérieurement  ie  fait  qui  y  est  énoncé. 
Les  autres  soutenaient  au  conlraireque  cette 
souscription  était  un  vrai  parjure,  et  le  P. 
Gerberon  avec  le  sieur  de  Withe  était  à  la 
tête  de  ces  jansénistes  rigides. 

Ce  fut  pour  encourager  tout  le  parli  que 
notre  Bénédiclin  publia  l'écrit  en  question, 
et  unaulreécrit  mWixxXtDiscordiœ  janscnianœ 
enarrator  (1696).  11  y  exhorte  vivement  à 
Icer  le  masque  cl  à  prêcher  le  pur  dogme, 
selon  lui,  de  la  prédestination  et  de  la 
grâce. 

Voici  en  quels  termes  et  avec  quel  air  de 
conGance  le  P.  Gerberon  soutient  (p.  k  )  la 
cinquième  proposition  de  Jansénius.  Ad  cor 
redeant  timidiores  Augustini  discipuli...  Di- 
canl  ulrum  et  uhi  Augustinus  asseruerit  quod 
Deus  velit  singulns  homines  saivos  fieri,  et  ad 
agnitionem  vcritntis  venire,  an  non  potius 
oppositum  diserlis  vcrbis  docuerit  pluribus 
in  locis. 

Cet  ouvrage  fut  proscrit  par  les  archevê- 
ques de  Malines  et  de  Cologne 

L'AucuiîviîQUE  de  Malines  mal  défendu. 

Le  P.  Gerberon  n'a  pas  craint  de  s'expri- 
mer ainsi  dans  ce  libelle  :  Le  gouvernement 
de  France  est  mille  foie  plus  cruel  et  plus  in- 
juste que  les  tribunaux  de  l'inquisilion.  Qui 
ne  sait  pas,  ajoute-t-il,  les  cruautés  et  les  in- 
justices qu'on  exerce  encore  en  France  contre 
les  plus  saints  évéques,  les  plus  savants  théo- 


logiens, les  plus  pures  vierges,  plusieurs  au- 
tres personnes  de  toutes  sortes  d'états,  qu'on 
a  opprimées  et  qu'on  continue  d'opprimer... 
Et  n'est-ce  pas  là  ce  gouvernement  tyran- 
nique  que  monseigneur  s'efforce  d'établir  ? 
Les  calvinistes  les  plus  furieux  ont-ils  ja- 
mais invectivé  avec  plus  d'audace  et  plu» 
d'impiété  contre  le  gouvernement  de  nos 
rois  ? 

Examen  des  préjugés  de  M.  Jurieu.  1702. 

Publié  sous  le  nom  supposé  de  l'abbé  Ri- 
chard. Semé  d'erreurs  capitales,  sans  comp- 
ter les  traits  injurieux  que  l'auteur  y  lance 
conlre  l'Eglise  et  le  saint-siége. 

Second  entretien  d'un  abbé  et  d'un  jésuite. 
On  ne  vit  pcu!-être  jamais  rien  de  plus 
insolent  et  de  plus  emporté  que  cet  ouvrage. 
Dom  Gerberon  ,  parlant  du  décret  d'A- 
lexandre VIII  conlre  les  trente  et  une  proposi- 
tions jansénicnnes,  s'exprime  en  ces  termes: 
Cette  censure  ambiguë  est  le  scandale  de  la 
cour  romaine,  la  honte  du  saint  office  et  la 
confusion  du  pontifieat  d'Alexandre  VIIL 

Declauatio  seu    professio    fidei  cleri  Hol- 
landiœ. 

Déclaration  ou  profession  de  foi  du  clergé 
de  Hollande. 

Plusieurs  ecclésiastiques  de  Hollande  s'é- 
taient ouverlcmenl  révoltés  contre  le  salnt- 
sif  ge  pour  s'allacher  à  M.  l'archevêque  de 
Sébastc.  [Voyez  codde.  )  Le  P.  Gerberon 
composa  cet  ouvrage  dans  le  dessein  de  les 
affermir  dans  le  schisme. 

Avis  salutaire  de   la  bienheureuse    vierge 
Marie  à  ses  dévots  indiscrets. 

Cet  ouvrage  que  Gerberon  traduisit  du  la- 
tin de  Widenfeld  [Voyez  ce  nom),  et  qui  cor- 
rigeait un  excès  par  un  aulre,  fut  défendu 
à  Home,  en  167i,  donec  corrigntur,  et  en- 
suite absolument.  Le  P.  Bourdaîoue  fit  un 
sermon  pour  le  réfuter  :  De  la  dévotion  en- 
vers  la  sainte   Vierge  dans  les  mystères 

GERY,  un  des  pseudonymes  de   Quesnel. 

GESVKES  (Dom  François),  bénédictin  de 
la  congrégation  deSaint-Maur. 

Defensio  Arnaldina,  sive  analytica  synopst$ 
libri  de  Correplione  et  Gralia  [quœ  ab  Ar- 
naldo,  doctore  Sorbonico,  édita  est,  an. 
16'i-^i-),  ab  omnibus  reprehensorum  vindicala 
calumniis.  Antueroiœ  ,  1700,  in-12,  785 
pages. 

L'Analyse  du  livre  de  saint  Augustin  de 
Correplione  et  Gralia,  composée  par  M.  Ar- 
nauld,  fut  d'abord  insérée  par  les  Bénédic- 
tins dans  leur  édition  de  saint  Augustin. 
Mais  les  «alholiqiies  en  firent  tant  de  bruif, 
et  un  abbé  allemand,  qui  écrivit  contre  cette 
édition,  attaqua  l'Analyse  avec  tant  de  force, 
que  les  éditeurs  jugèrent  à  propos  de  la  sup- 
primer. C'est  cependant  de  celte  môme  Ana- 
lyse que  D.  François  Gesvrcs  a  entrepris 
la  défense  dans  le  livre  que  nous  examinons. 

Il  blâme  d'abord  dans  sa  préface  ses  con-  J 
frèresd'avoirabandonne/'/l»n/ysed'Arnauid;  ^ 
il  les  accuse  en  cela  de  limidité  ou  de   per- 
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fidie.  Il  prétend  ensnilcquc  le  nom  de  jan- 
séniste est  un  nom  honorable.  Le  corps  de 
l'ouvrage  a  deux  parties.  Dans  la  première, 
il  s'agit  de  la  volonté  générale  de  Dieu  de 
«auver  tous  les  hommes  ,  et  dans  la  seconde, 
il  lâche  de  répondre  aux  obieclions  de  l'abbé 
allemand. 

On  s'imagine  aisément  que  l'apologiste 
d'Arnauld  combat  de  toutes  ses  forces  la 
volonté  générale  de  Dieu  de  sauver  tous  les 
hommes  ou  de  sauver  quelqu'un  des  ré- 
prouvés. La  condamnation  de  la  cinquième 
proposition  ne  l'embarrasse  pas  ;  il  emploie 
là-dessus  toutes  les  chicanes,  tous  les  arti- 
fices de  la  secte,  il  se  plie  et  replie  pour 
éluder  les  raisonnements  victorieux  de  l'au- 
teur de  l'histoire  des  cinq  propositions. 

Voici  une  partie  des  subterfuges  qui  lui 
sont  communs  avec  M.  Arnauld  et  les  parti- 
sans les  plus  subtils  du  jansénisme. 

Le  texte  forniel  de  saint  Paul  :  Veu.t  vult 
omncs  homines  salvos  f\eri  (I  Tim.,  ii,  h),  est 
décisif  contre  la  doctrine  jansénienne.  Ce 
passage  est  clair  par  lui-même,  et  l'on  sait 
l'interprétation  simple  el  naturelle  que  lui 
donne  l'Eglise- Bom  Gesvres  en  pense  autre- 
ment. 11'  soutient  (pag.  2)  que  omnes  ne  si- 
gnifie point  là  la  même  chose  que  sinf/ulos  ; 
que  (pag.  8)  omnes  fio7nines  ne  signifie  pas 
les  prédestinés,  parce  qu'il  y  a  des  prédesti- 
nés de  tout  sexe,  de  tout , fige,  de  toute  condi- 
tion ;que  (pag.  10,15]ces  parolesd'lnnoconlX 
(qui  condamne  li  cinquième  proposition, 
Jntellectam  eo  sensuy  ut  Christus  pro  salule 
dwntaxat  prœdestinatorum  mortmis  sit,  ne 
signifient  pas  entendue  en  ce  sens,  que  Jésus- 
Christ  soit  mort  pour  le  salut  des  seuls  pré- 
destinés; mais  que  Jésus-Christ  soit  mort  seu- 
lement pour  le  sahil  des  prédestinés  :  en 
sorte  que  lo  terme  dumlaxat  appartient , 
dit-il,  au  mot  salute  et  non  pas  au  mot  prœ- 
destinatorum.  Par  cette  pitoyable  chicane, 
il  convient  que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort 
seulement  pour  le  salut  des  élus,  mais  qu'il 
est  mort  encore  pour  mériter  à  d'autres 
hommes  non  prédestinés  une  justice  passa- 
gère et  des  grâces;  et  qu'avancer  le  con- 
traire, c'est  une  erreur  ;  mais  il  persiste  à 
nier  que  ce  soit  errer  dans  la  foi,  que  de 
dire  de  Jésus-Christ  qu'il  est  mort  pour  le 
salut  des  seuls  prédestinés. 

Il  est  bon  de  connaître  par  cet  échan- 
tillon jusqu'où  peut  aller  la  mauvaise  foi 
des  esprits  orgueilleux  qui,  quoique  con- 
vaincus qu'on  les  a  condamnés  réellement, 
ne  peuvent  se  résoudre  à  en  convenir,  et 
cherchent  à  tromper  les  autres  et  à  se  trom- 
per eux-mêmes  par  de  misérables  faux- 
fuyants  dont  ils  sentent  eux-mêmes  dans 
leur  conscience  l'insuffisance  et  le  ridicule. 

(jIBIEUF  (Guillaume)  naquit  à  Bourges, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  fut 
docteur  de  Sorbonne,  et  mourut  à  Saint-Ma- 
gloire,  à  Paris,  après  l'an  1C50. 

Dans  un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  De  li- 


bertaie  Dei  et  crenturce^  Paris,  1G30,  le  P. 
Gibicuf  enseigne  des  choses  qui  paraissent 
approcher  des  erreurs  condamnées  dans  Jan- 
sénius. 

Le  savant  évêque  de  Vabres,  /saac  Haherf, 
ayanl*dans  sa  jeunesse  approuvé  le  livre  du 
P.  Gibicuf,  a  rétracté  ensuite  cette  appro-- 
balion  dans  sa  théologie  des  Pères  Grecs, 
pag.  148  (1).  Il  y  avoue  avec  celte  candeur 
qu'on  aime  si  fort  dans  les  savants,  qu'étant 
encore  jeune  théologien,  il  ne  croyait  pas 
que  ce  fût  une  hérésie  de  nier  dans  l'homme 
la  liberté  d'indifférence  pour  faire  le  bien  ou 
le  mal ,  pour  agir  ou  pour  ne  pis  agir  ;  mais 
qu'il  se  détrompa  en  lisant  une  censure  de 
l;j  Sorbonne  faite  en  1650,  le  27  juin,  par 
laquelle  elle  condamnait  comme  hérétique 
cette  proposition  :  Liberum  hominis  arbilrium 
non  habet  potestalem  ad  opposita. 

Quoique  le  P.  Gibieuf  eût  avancé  bien  des 
erreurs  dans  son  livre,  il  aimait  cependant 
la  religion  et  la  vérité.  Il  n'eut  donc  pas 
jtlulôt  vu  le  jansénisme  condamné  par  le 
saint-siége,  qu'il  changea  de  sentiments  et 
de  conduite,  et  rompit  avec  Port-Uoyal.  Il 
écrivit  en  1649  aux  religieuses  carmélites 
une  lettre  circulaire,  par  laquelle  il  leur  dé- 
fend ,  en  qualité  de  leur  supérieur,  de  lire 
aucun  des  livres  du  parti  sur  la  grâce,  la 
pénitence,  la  fréquente  communion;  délire 
leur  Apologie,  leur  Vie  de  saint  Bernard. 
Cette  lettre  est  enregistrée  dans  toutes  les 
communautés  des  carmélites,  et  M.  l'abbé 
Rochette,  un  de  leurs  visiteurs,  avait  un 
exemplaire  de  cette  lettre  écrite  de  la  main 
même  du  P.  Gibieuf. 

GILBERT  ,  professeur  royal  en  théologie, 
dans  l'université  de  Douai,  publia  un  livre 
iulxluXé  :  Tractatus  de  gratia;  mais  ce  livre 
excita  des  inquiétudes  et  des  réclamations. 

Cinq  célèbres  docteurs  et  professeurs  de  la 
Faculté  de  Paris,  MM.  Pirot,  Saussoy,  J.  Ro- 
bert ,  B.  Guichard  et  de  l'Estocq ,  furent 
chargés  d'examiner  le  Traité  de  la  grâce: 
ils  déclarèrent,  le  28  janvier  1687,  qu'après 
une  exacte  discussion  ils  avaient  reconnu  que 
la  doctrine  de  Jansénius,  condamnée  par  le» 
constitutions  d'Innocent  X  et  d'Alexandre 
Vllf  reçues  de  tous  les  catholiques,  y  était 
établie,  et  non  pas  d'une  manière  obscur ^^  et  en 
passant,  ou  en  peu  de  mots,  mais  ouvertement, 
de  dessein  formé,  avec  un  empressement  et  une 
obstination  extrême,  sans  y  oublier  les  ex- 
pressions injurieuses  et  pleines  d'aigreur,  qui 
ressentent  l'esprit  des  novateurs  ;  que  par  des 
interprétations  chimériques  on  y  éludait  les 
décisions  des  souverains  pontifes,  en  les  dé- 
tournant à  un  sens  étranger  et  entièrement 
éloigné  de  leur  pensée.  Enfin  que  ce  poison, 
aussi  dangereux  qu'il  y  en  puiise  avoir  pour 
les  écoles,  était  tellement  répandu  dans  tous 
ces  écrits,  qu'il  serait  impossible  de  les  corri- 
ger, et  qu'il  n'y  avait  pis  d'autre  moyen  de 
lever  le  scandale  qu'ils  avaient  causé,  que  de 
les  abjurer  expressément.  Ce  qui  leur  a  fait 


(l)  Illius  (Gibiefii)  ego  probabileni  aliquando  sei\- 
teniiam  junior  ilieologus  judicabam;  judicium  isiud 
vero  emendare  ac  reiraciare  post  K^cultaiis  matris 


meac  agnilum  Decrelum,  ac  succrescentia  ab  eaop.- 
nione  errorum  prius  lalentium  gerraina,  minime  pu* 
dere  aui  molesium  esse  debei. 
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juç/er  qu'on  ne  pourail  ]:ns  souffrir ^  sans 
perdre  Cttntvfrsité  de  Douaif  qm  celui  qui  les 
a  compo$é3  (ontinm  d'y  enseigner  Fait  à 
Paris  !(!  -28  de  janvier  1687 

On  i\'a  gi!(Me  vu  de  variations  plus  grannes 
que  celles  du  docteur  Gilbert.  Déposé  do  son 
emploi  de  professeur  et  chassé  de  Douai,  il 
et  sa  rétraclation  à  Lille,  le  27  juillet  de  cette 
même  année,  et  i!  rocinnul  en  parliculier  le 
loî  t  (juMl  ;ivait  eu  d'ensoigner  que  la  grâce 
purtMncnt  suffisaiiio  éfait  une  grâce  péla- 
gienne;  mais  oit  vit  lientôt  qu'il  n'y  allait 
pas  de  bonne  foi.  Il  s'éleva  contre  la  ccm- 
suie  des  docteurs  de  Sorhonne,  et  il  soutint 
.«^cs  ;intie!H!(  s  erreurs  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  .lU  P.  Ouesnel,  (l  q'ii  porte  p  ur  litre: 
Lettre  iintlficntive  de  A/.  (HlLerl,  prêtre,  doc- 
teur en  théolog  e,  etc.  Il  tit  signifier  à  l'évê- 
que  d'Arras  (lui  l'avait  aussi  cond.inmc,  un 
appel  dans  lequel  il  soutient  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  très-orthodoxe  dans  tout  son  Traité 
de  la  grâce  ;  et  il  continua  d'infecter  l'univer- 
sité de  Douai  par  l'ascendant  que  sa  capacité 
lui  donnait  sur  l'espiit  des  professeurs.  Il 
dogmatisa  dans  la  ville  de  Saint-Quentin  et 
dans  les  autres  lieux  où  il  fut  relégué,  et  il 
mourut  enfin  à  Lyon,  dans  le  château  de 
Pierre-Encise. 

Dans  un  gr(  s  ouvrage  manuscrit,  qui  fut 
supprimé  par  les  ordres  du  roi,  il  a  osé  en- 
seigner que  depuis  le  concordat  passé  l'an 
1516,  entre  lo  pape  Léon  X  et  le  roi  Fran- 
çois I",  il  n'y  avait  plus  en  France  de  vérita- 
bles évoques;  et  il  n'a  point  rougi  d'y  com- 
parer les  quarante  docteurs,  qui  signèrent  le 
fameux  cas  de  conscierce,  avec  les  quaranle 
martyrs  qui,  sous  l'empire  de  Licinius,  mou- 
rurent à  Sébaste  pour  la  confession  de  la  foi 
de  Jésus-Christ  :  lyiais  avec  celte  différence, 
dit-il,  que  les  quarante  martyrs  du  troUième 
iiècle  persécérèrent  tous,  excepté  un  seul  : 
au  lieu  que  les  quarante  confesseurs  de  nos 
jours  ont  to^is  enfin  préiariqué.  excepté  le 
seul  Petit-Pied ,  dempto  uno  Parvo-Pede , 
qu'on  n'a  jamais  pu  ébranler.  Voy.  Arnalld 
[le  faux). 

GIRARD  (Cl4lde),  licencié  en  Sorbonne, 
fut  ,  dès  le  commencement  des  troubles  ,  dé- 
puté à  Rome  avec  Sainî-Amour,  Brousse  et 
Angran.  C'est  de  lui  qu'il  est  tant  parlé,  sous 
le  nom  de  Denis  Raimond,  dans  les  écrits 
des  jansénistes,  à  cause  des  services  qu'il 
rendait  au  parti. 

Eclaircissement  du  fait  et  du  sens  de  Jansé- 
nius,  en  qualre  parties,  avec  un  parallèle 
de  la  doctrine  du  P.  Amclotte,  avec  celle  de 
Janséniiis,  et  la  réfutation  du  livre  de  Boni 
Pierre  de  Saint- Joseph,  feuillant,  1660,  in- 
h",  publié  sous  !«  nom  supposé  de  Denis 
Raimond. 

L'abbéClaudeGirard  n'est  passeul  l'auteur 
de  ce  livre;  un  autre  docteur  janséniste, nommé 
aussi  Gérard,  y  eut  beaucoup  de  part.  Tout 
îe  système  de  Denis  Raimond  et  de  son  maître 
Jansénius  sur  la  mort  de  Jésus-Christ  pour 
tous  Les  hommes  est  parfaitement  dévcloooé 


par  M.  le  cardinal  de  Cissy,  dans  son  mande- 
ment contie  les  Institutions  théologiques  du 
P.  Juenin.  Voici  comme  il  parle  pag.  376  : 
Selon  Denis  Raimond,  Jansénius  réduit  toute 
la  volonté  que  Jésus-Christ  a  eue  de  sauver 
les  réprouvés,  même  bnpiisés,  à  trois  choses. 
La  première  à  avoir  voulu  leur  donner  des 
grâces  passagères.  La  seconde  à  leur  avoir  fait 
proposer  l'usage  des  sacrements  établis  pour 
le  sidut  des  hommes.  La  troisième,  à  avoir  eu 
quelque  penchant  naturel  à  les  sauver,  consi- 
dérés en  tant  qu'hommes.  Et  comme  il  est 
certain  que  ces  trois  choses  jointes  ensemble 
ne  forment  aucime  volonté  actuelle ,  positive 
cl  effective  en  Jésus-Clirisl  de  sauver  ces  hom- 
mes,  il  est  constant  que  cet  auteur  établit  par 
es  textes,  queJansén'us  n'a  reconnu  en  Jésus- 
Christ  aucune  volonté  de  sauver  les  réprouvés, 
mémo  baptisés. 

En  général,  le  dessein  de  Raimond  est  de 
se  révolter  ouvertement  contre  les  constitu- 
tions apostoliques,  en  protestant  que  ni  lui 
ni  ses  confrères  ne  croient  point  que  les  cinq 
propositions  ï^oicnt  de  Jansénius.  J'espère, 
dit-il,  que  le  lecteur  demeurera  pleinement 
convaincu  que  les  disciples  de  sant  Augustin 
oiH  toujours  traité  les  cinq  propositions  da 
faites  à  plaisir. 

Quand  il  dit  toujours,  c'est  une  insigne 
fausseté  qu'il  avance  ;  car  i!  est  ccriain 
qu'avant  la  condamnation  des  cinq  propo- 
sitions, les  Jansénistes  el  leurs  adversaires 
reconnaissaient  d'un  commun  accord,  qu'el- 
les étaient  véritablement  dans  VAugusiin  de 
Jansénius.  Les  uns,  dit  le  grand  Féuelon, 
attaquaient  ces  proposition'^ ,  et  les  autres  les 
défendaient  comme  la  doclrin"  de  Jansénius. 
Les  agents  du  parti  auprès  du  pope  tâchaient 
de  les  justifier  comme  la  doctrine  cathoUqui 
que  Jansénius  avait  puisée  dans  saint  AuguS" 
tin.  Et  dès  le  moment  que  l'ann  hcms  de  l'E- 
glise est  tombé,  elles  disparaisseni  par  un  pa- 
radoxe incroyable  dans  un  livre  où  les  amie 
et  les  ennemis  de  Jansénius  les  avaient  vues 
jusqu'alors. 

Ce  paradoxe  et  tout  ce  que  dit  là-dessus 
Denis  Raimond  n'est  qu'une  suit»^  de  la  ré- 
solution prise  quelques  années  aiiparavant 
dans  rassemblée  dont  uous  avons  déjà  parlé 
à  l'occasion  delà  chimèredu  jansénisme  {Voyez 
FouiLLOUx).  Les  chefs  y  décidèrent,  comme 
nous  avons  dit,  que,  quoiqu'avant  la  con- 
damnation on  eût  soutenu  les  ci:iq  propo- 
sitions comme  étant  de  Jansénius,  il  fallait 
après  la  condamnation  dire  hardiment  qu'el- 
les n'étaient  pas  de  lui.  Le  parti  eut  d'abord 
quelque  peine  à  se  faire  à  ce  nouveau  sys- 
tème. Un  changement  si  subit  ébranla  lien 
des  subalternes,  et  jeta  de  l'inquiétude  mémo 
dans  Port-Royal.  C'est,  comme  l'on  sait,  ce 
qui  opéra  la  conversion  de  la  sœur  Fla\ie, 
religieuse  de  ce  monastère.  Cette  bonne  fille, 
dit  un  auteur  célèbre  (1),  était  janséniste  da 
tout  son  cœur,  et  avait  cru  jusque-là,  ainsi 
qu'on  le  lui  avait  toujours  dit,  que  les  cinq 
propositions  étaient  autant  d'articles  de  foi. 
Quand  donc  elle  apprît  que  le  résultat  de 


(1)  Lettre  à  un  seigneur  de  la  cour. 
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rassemblée  était  de  les  abandonner  à  leur 
mauvaise  fortune,  et  de  se  réduire  à  soute- 
nir qu'elles  n'étaient  point  de  Janséniîis  , 
elle  en  lut  scaidalisée  au  delà  de  ce  qu'on 
peut  dire,  et  protesta  qu'elle  les  rep^arde- 
rait  toujours  comme  la  plus  pure  docirine 
de  saint  Augustin.  Sa  sincérité  embarrassa 
beaucoup.  On  lui  dit  que  tout  était  perdu  si 
elle  ne  faisait  aveuglément  ce  qu'on  désirait 
d'elle  ;  et  on  lui  ût  entendre  qu'il  fallait  dissi- 
muler dans  la  conjoncture  présente,  et  que 
les  cinq  propositions  ne  seraient  pas  tou- 
jours malheureuses.  Mais  cimme  elle  avait 
l'esprit  droit  et  éclairé,  elle  reconnut  aussi- 
tôt la  fourberie  des  docteurs, et  prit  en  même 
temps  la  résolution  de  renoncer  aux  cinq 
propositions,  à  Jansénius  et  aux  jansénistes, 
et  d'abandonner  le  maître,  les  disciples  et  lu 
doctrine. 

Mais  quoique  ces  prétendus  augustiniens 
perdissent  par  là  quelques  amis,  ils  ne  se 
départirent  pas  néanmoins  de  leur  nouveau 
système  :  au  contraire,  Denis  Raimond  l'ap- 
puie ici  de  toutes  ses  forces;  dans  le  titre 
mémo  de  son  livre,  il  ose  assurer  que  les  cinq 
propositions  condamnées  ne  sont  contenues 
dans  le  livre  de  Jansénius,  ni  quant  aux  ter- 
mes, ni  quant  au  sens.  Ainsi,  il  s'est  rangé 
de  lui-même  au  nombre  des  enfants  d'ini- 
quité et  des  perturbateurs  -  du  repos  public  , 
dont  Alexandre  Vil  avait  parlé  quatre  ans 
auparavant;  et  son  ouvrage,  en  préparant 
les  voies  à  la  chimère  du  jansénisme  ,  aux 
imaginaires  et  au  fantôme  du  jansénisme,  qui 
n'en  sont  qu'une  ennuyeuse  répétition,  a  été 
enveloppé  comme  ces  libelles  dans  la  cen- 
sure portée  en  1700  par  l'assemblés  géné- 
rale du  clergé. 

Eclaircissement  sur  quelques  difficultés  tou- 
chant la  signature  du  fait,  en  leC». 
Ce  libelle  est  du  même   docteur,  Claude 
Girard,  masqué  encore  ici  sous  le  nom  de 
Denis  Raimond. 

Dialogues  entre  deux  paroissiens  de  Saint- 
Jlilaire-du-Mont,  sur  les  ordonnances  con- 
tre la  traduction  c/u  Nouveau  Testament, 
imprimée  à  Mons,  1664. 

Ces  deux  dialogues  ont  pour  but  d'avilir 
l'autorité  épiscopale,  de  rendre  ridicules  les 
ordonnances  de  M.  de  Paris  et  de  M.  d'Em- 
brun, de  faire  mépriser  les  excommunica- 
tions, et  de  justifier  une  traduction  infidèle, 
proscrite  par  les  deux  puissances.  Ils  ont  été 
condamnés  par  l'ordonnance  de  M.  rarch(- 
vêque  de  Paris  du  20  avril  1668,  portant  dé- 
fense sous  peine  d'excommunication  en- 
courue ipso  fado,  de  les  vendre,  publier,  dis- 
tribuer ou  débiter. 

GIRARD  DE  VILLETHIERRY  (Jean), 
prêtre  de  Paris,  mort  en  1709,  passait  pour 
être  attaché  à  Port-Royal,  dit  M.  Picot,  et  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  dont  Feller  parle 
fort  bien. 

GONDRIN  (Louis-Henri  de  PARDAILLAN 
de),  né  au  château  de  Gondrin,  diocèse  d'Auch, 
en  1620,  d'une  famille  ancienne,  fut  nommé 
en  1664  coadjuteur  d'Octave  de  Rellegarde, 


artlievêque  de  Sens,  son  cousin.  11  prit  pos- 
session de  cet  archevêché  en  1640,  et  lo 
gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  sep- 
tembre 1674,  à  cinquante-quatre  ans.  II  eut 
de  grands  démêlés  avec  les  jésuites,  qu'il 
interdit  dans  son  diocèse  pendant  plus  de 
vingt-cinq  ans.  Le  pari',  de  Jansénius  le  re- 
gardait comme  un  appui;  cej)('ndnnt  Gon- 
drin  signa  en  1653,  la  lettre  de  l'assemblée 
du  clergé  au  pape  Innocent  X,  où  les  prélats 
reconnaissaient  :  «  Que  les  cinq  fameuses 
propositions  sont  dans  Jansénius  ,  et  con- 
danjnécs  au  sens  de  Jansénius,  dans  la  con- 
stitution de  ce  pontife.  »  !1  signa  aussi  le 
formulaire,  sans  distinction  ni  explication  ; 
mais  ensuite  il  parut  s'en  repentir,  et  se 
joignit  aux  quatre  évêqucs  d'Alet,  de  Pa- 
mlers,  d'Angers  et  de  Beauvais,  pour  écrire 
à  Clément  IX,  «  qu'il  était  nécessaire  de  sé- 
parer la  question  de  fait  d'avec  celle  de  droit, 
qui  étaient  contenues  dans  le  Formulaire.» 
L'abbé  Hérault  l'appelle  un  «  caméléon  qui 
prenait  la  couleur  de  tous  les  objets  inté- 
ressants qui  l'environnaient,  et  la  quittait 
aussitôt  qu'ils  cessaient  de  l'inléressir.  »  On 
a  de  lui  :  1°  des  lettres;  2"  plusieurs  ordon- 
nances pastorales;  3°  on  lui  at'ribue  la  tra- 
duction des  Lettres  choisies  de  saint  Grégoire 
le  Gran  !,  publiée  par  Jacques  jBoileau  Dans 
sa  Lettre  pastorale  à  l'occasion  de  la  bulle 
d'Innocent  X,  publiée  en  1653,  il  soutient 
que  les  cinq  propositions  avaient  été  fabri- 
quées par  les  ennemis  de  la  grâce  du  Sauveur, 
dans  le  dessein  de  décrier  la  docirine  de 
saint  Augustin,  et  qu'elles  ont  été  condam- 
nées par  le  sainl-siége  dans  le  sens  héré- 
tique qu'elles  renferment,  et  nullement  dans 
celui  de  Jansénius. 

On  peut  dire  que  M.  de  Gondrin  fut  cause 
que  le  jansénisme  répandit  ses  poisons  dans 
le  diocèse  de  Sens.  Sous  M.  Langoet,  ces 
nouvelles  doctrines  y  exerçaient  encore  de 
grands  ravages;  ce  grand  prélat  rencontra 
une  vive  opposition,  qui  produisit  beaucoup 
d'écrits  ;  nous  parlerons  des  suivants. 

Lettre  de  plusieurs  curés,  chanoines  el  autres 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Sens  à  M.  leum 
archevêque  (  Languel),  datée  du  1"  juil- 
let 1731,  et  formant  quatorze  pages  in-4», 
y  compris  l'avertissement  qui  a  huit 
pages. 

Les  esprits  révoltés  qui  écrivirent  cette 
lettre  avaient  pour  objet  principal  de  dé- 
fendre et  d'établir  la  prétendue  obligation  dé 
rapporter  toutes  ses  actions  à  Dieu  par  un 
motif  de  charité.  Cette  erreur,  qui  détruit 
toutes  les  vertus,  et  qui  élève  sur  leurs  dé- 
bris la  seule  charité,  est  la  plus  chère  au 
parti,  parce  qu'elle  est  la  plus  spécieuse,  et 
qu'elle  donne  à  ses  suppôts  un  plus  beau  jeu 
pour  déployer  leur  éloquence,  et  pour  s'é- 
crier avec  emphase  qu'on  veut  abolir  le  grand 
précepte  de  l'amour  de  Dieu.  Mais  rien  n'est 
plus  aisé  que  de  les  confondre.  11  sufGi  pour 
cela  de  leur  opposer  simplement  la  doclrina 
de  l'Eglise  sur  cet  article.  Elle  enseigne  l'in- 
dispensable obligation  d'aimer  Dieu;  elle  f«" 
connaît  la  charité  pour  la  reine  des  vcrtds  % 
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mais  elie  nous  apprend  que  la  charil'é  n'est 
pas  la  seule  vertu ,  qu'il  y  en  a  d'autres, 
comme  la  foi  et  l'espérance,  qui  ont  leur 
motif  propre  et  distingué  de  celui  de  la  cha 
rite  ;  et  que  par  conséquent  on  peut  produire 
des  actes  de  foi,  des  actes  d'espérance,  etc., 
qui  sont  bons  et  très-bons ,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  pour  motif  la  charité. 

Voici  quelques  propositions  du  libelle  que 
BOUS  examinons. 

I.  —  Avertissement,  page  5:  Nous  lui  aban- 
donnons volontiers  (à  M.  I.anguet)  la  con- 
stitution. Elle  est  pour  lui,  et  il  est  pour  elle, 
contre  le  premier  commandement  du  JJe'ca- 
ïogue,  dans  sa  portion  la  plus  considérable. 

li.  —  Ibid.  page  G  :  //  est  donc  vrai  que  la 
constitution  restreint  le  pretnier  et  le  grand 
commandement.  Quelle  confusion  pour  les 
constitutionnaires  !  quel  secours  pour  les  ap- 
pelants !  Il  est  donc  vrai  qu'on  en  veut  res- 
treindre la  nécessité  (de  l'amour  de  Dieu)l 
C'est  donc  le  premier  et  le  grand  commande- 
ment de  la  loi  que  l'on  attaque  !  C'est  à  la 
substance  de  ce  précepte  que  l'on  en  veut!  On 
ne  prétend  pas  moins  que  d'y  faire  un  retran- 
chement qui  le  réduise  presquà  rien. 

III. — Ibid.  Voilà  de  quoi  il  s'agit  ;  il  ne  reste 
plus  ni  voile  ni  obscurité.  Il  n'y  a  plus  qu'à 
choisir  entre  mon  catéchisme,  ou  plutôt  entre 
l'Evangile  et  la  constitution. 

IV.  —  Lettre  ,  page  10.  Si  c'est  une  er- 
reur d'enseigner  que  toute  action  délibérée  dont 
la  charité  au  moins  actuelle  n'est  pas  le  prin- 
c/pe,  est  un  péché  ;  si  c'est  une  erreur  de  dire 
que  celui-là  pèche  en  ses  actions  qui  n'a  pas  la 
charité  théologale  commencée ,  il  faut  aussi 
regarder  comme  une  erreur  de  tenir  pour 
maxime  que  les  chrétiens  doivent  dans  toutes 
leurs  actions  aimer  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'action  vertueuse,  si  elle  n'est  commandée 
par  la  charité. 

Ce  quatrième  article,  extrait  du  libelle  dont 
il  s'agit,  mérite  une  allenlion  particulière.  II 
renferme  (rois  propositions  qu'on  prétend 
semblables.  Les  deuv  premières  sont  de 
M.  Languet,  archevêque  de  Sens,  et  la  troi- 
sième, qui  est  de  VApologie  des  casuistes,  a 
été  censurée  par  M.  de  Gondrin,  archevêque 
de  Sens,  et  par  sept  ou  huit  autres  évêques. 

Les  propositions  de  M.  Languet  sont  :  C'est 
une  erreur  d'enseigner  que  toute  action  déli- 
bérée, dont  la  chanté  au  moins  actuelle  n'est 
pas  le  principe,  est  un  péché. 

Item.  C'est  une  erreur  de  dire  que  celui-là 
pèche  en  ses  actions  qui  n'a  pas  la  charité 
théologale  commencée. 

La  proposition  censurée  par  M.  de  Gon- 
drin est  celle-ci  :  C'est  une  erreur  de  tenir 
pour  maxime  que  les  Chrétiens  doivent  dans 
toutes  leurs  actions  aimer  Dieu,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'action  vertueuse  si  elle  n'est  comman- 
dée par  la  charité. 

Or  les  deux  propositions  de  M.  Languet 
sont  appuyées  par  ce  prélat  sur  la  condam- 
nation que  l'Eglise  universelle  a  faite  de  la 

(1)  M.  de  Saleon,  évoque  d'Agen  ,  depuis  évêque 
de  Rodez  et  ensuite  arclievêque  de  Vienne  ;  dans 
un  ouvrage  qu'il  a  publié,  en  1719,  sous  ce  liire  : 


doctrine  de  Baïus.  11  fallait  donc  (supposé  la 
conformité  des  trois  propositions)  tâcher  de 
montrer  contre  M.  Languet,  que  la  doctrine 
qu'il  traite  d'erreur  n'a  point  é;é  réellement 
condamnée  dans  Baïus.  Mais  l'auteur  de  la; 
lettre,  sans  avoir  seulement  essayé  de  ré- 
futer sur  ce  point  ce  prélat,  a  le  front  d'op- 
poser sérieusement  l'autorité  deM.de  Gondria 
et  de  sept  ou  huit  évêques  à  celle  de  trois 
souverains  pontifes  (le  saint  et  savant  pape 
Pie  V,  Grégoire  XIII  et  Urbain  VIII),  qui 
ont  proscrit  la  doctrine  de  Baïus,  et  de  tout 
l'épiscopat  qui  a  applaudi  à  celte  condaronxL- 
tion. 

D'ailleurs,  compte-t-on  pourrien  l'autorité 
d'Alexandre  VIII,  qui  a  condamné,  en  1690,. 
trente-une  propositions  des  jansénistes? 
Les  propositions  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14^ 
15,  ressemblent  fort  à  celle  que  M.  Languet 
qualifie  d'erreur. 

Nous  ne  disons  rien  ici  de  la  bulle  Unige- 
nitus;  l'auteur  l'abandonne  à  M.  Languet  r 
c'est-à-dire  qu'il  méprise  quatre  papes  qui 
l'ont  confirmée,  presque  tous  les  cardinaux, 
archevêques  et  évêques  de  France,  qui  y  ont 
reconnu  avec  une  extrême  joie  la  doctrine 
de  l'Eglise  ;  et  tous  les  évêques  du  monde 
qui  regardent  la  bulle  comn»e  la  règle  de 
leur  foi  ;  et  nu  contraire  il  veut  nous  assujet-- 
tira  l'autorité  de  M.  de  Gondrinetde  sept  ou 
huit  évêques.  Fut-il  jamais  prétention  plu» 
absurde?  Mais  nous  ne  saurions  omettre  le 
bref  d'Innocent  XII,  en  1699,  contre  les  pro- 
positions 1,  2,  4,  5,  6,23,  de  M.  de  Fénelon» 
Le  pape  y  décide,  dit  un  savant  prélat  (1), 
que  le  motif  de  l'intérêt  propre  n'est  pas  in- 
compatible avec  l'état  de  perfection;  que  dans 
cet  état,  on  ne  perd  pas  tout  motif  intéressé  de 
crainte  et  d'espérance;  que  ce  n'est  pas  uns 
chose  contraire  à  cet  état  de  vouloir  son  salut^ 
comme  salut  propre,  comme  délivrance  éter- 
nelle, comme  récompense  de  nos  mérites ,  comme 
le  plus  grand  de  nos  intérêts,  etc.  Sur  ee 
principe,  continue  M.j  de  Saléon,  nous  pou- 
vons raisonner  ainsi  :  Une  œuve  faite  en  ré- 
compense de  la  vie  éternelle,  sans  se  proposer 
actuellement  aucun  motif  de  charité  pure  et 
désintéressée,  n'est  pas  incompatible  avec  l'état 
de  perfection;  elle  n'est  pas  contraire  à  cet 
état;  le  pape  Innocent  XI l  l'a  décidé,  et  l'E' 
glise  entière  s'est  soumise  à  cette  décision. 
Nous  devons  donc,  à  plus  forte  raison,  dire 
qu'une  œuvre  de  celte  sorte  n'est  pas  un  pé- 
ché, comme  Jansénius  l'ose  assurer.  Il  est  vrai 
que  désirer  le  ciel  dans  la  vue  d'y  glorifier 
Dieu  est  un  acte  plus  parfait  que  de  le  désirer 
dans  la  vue  de  son  propre  bonheur.  Mais  ce 
motif  intéressé ,  quoique  moins  parfait,  est 
nécessaire  quelquefois ,  même  aux  plus  par- 
faits, tantôt  pour  y  trouver  des  forces  contre 
la  tentation,  tantôt  pour  ranimer  leur  ferveur 
dans  le  bien.  Les  pltis  grands  saints  se  sont 
servis  de  ces  motifs  intéressés.  C'e^l  donc  unt 
erreur  que  de  vouloir  les  exclure  de  l'état  de 
perfection,  comme  avait  fait  feu  M.  de  Cam- 

Le  système  entier  de  Jansénius  etdcsJansénittesrenoU' 
vêlé  par  Quesnel.  Troisième  partie,  chap.  2,  page 
249.  250. 
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brai  dans  son  explication  des  Maximes  des 
saints.  Mais  c'est  encore  une  erreur  bien  plus 
grossiêrede prétendre  comme  Jansénius  (Ques- 
nol,  les  curés  de  Sens  qui  ont  signé  la  lellre 
en  question)  que  toutes  les  actions  faites  par 
de  semblables  motifs  soient  autant  de  péchés, 
et  </ue  pour  exempter  de  péché  toutes  nos 
(vnvres  et  tous  les  mouvements  de  notre  cœur, 
il  faille  leur  donner  Camour  de  Dieu  pour 
motif  et  pour  principe. 

Or  revenons.  Celle  autorité  du  pape  Inno- 
cent XII  que  M.  de  Saléon  fait  si  bien  valoir 
dans  cet  endroit,  et  celle  de  toute  l'Eglise  qui 
a  adopté  sa  décision,  ne  vaut-elle  pas  bien 
celle  de  M.  de  Gondrin  et  des  sept  ou  huit 
prélats  qui  ont  condamné  une  proposition 
qu'on  prétend  être  semblable  à  celle  de 
M.  Languel? 

Seconde  lettre  des  curés,  chanoines  et  au- 
tres ecclésiastiques  du  diocèse  de  Sens  ,  à 
M.  Varchevêijue,  avec  un  Mémoire  quils  lui 
ont  présenté  le  2  mars  1732,  pour  servir  de 
réponse  à  la  lettre  pastorale  qu'il  leur  a 
adressée  en  date  du  io  ao lit  1731,  de  sept 
pages  in-4°  pour  les  deux  Icllres,  et  tlo 
cinquante  pages  pour  le  Mémoire. 

On  trouve  dans  la  lellre  du  25  février  1732, 
celte  proposition,  p.  4.  Si  l'obligation  de  rap- 
porter toutes  nos  actions  à  -Dieu  par  un  prin- 
cipe de  charité  au  moins  commencé  ,  est  7ine 
erreur  empruntée  de  Luther  et  condamnée  par 
h  saint  concile  de  Trente,-  de  quel  œil  devons- 
nous  regarder  le  savant  cardinal  llosius 
tt  le  célèbre  flesselius?...  que  devons-nous 
penser  en  particulier  de  M.  Nicole,  cet  homme 
si  distingué  par  les  services  quil  a  rendus  à 
V Eglise,  et  par  les  excellents  ouvrages  de  mo- 
rale dont  il  l'a  eniichie? 

On  pouvait,  joindre  au  célèbre  Hesselius, 
le  fameux  Baïus,  compagnon  de  ses  égare- 
ments. On  pouvait  aussi  ajouter  à  Nicole 
cet  homme  si  distingué  dans  le  parti  jansé- 
nisîe,  le  sieur  Arnauld,  qui  en  a  été  le  ciicf 
avant  Quesnel.  Mais  pour  le  savant  cardinal 
Hosius,  président  du  concile  de  Trente,  c'est 
bien  mal  à  propos  que  le  citent  les  neuf  cu- 
rés ou  chanoines,  à  l'exemple  des  quatre  pre- 
miers évoques  appelants.  Ce  grand  cardinal 
est  bien  éloigné  de  leur  erreur. 

En  effet  il  admet  une  vraie  foi  dans  ceux 
qui  par  lo  péché  mortel  ont  perdu  la  charité. 
Est  igitur  vera  fides  etiam  tw  iis  qui  peccatis 
aliquibus  gravioribus  obslricti  tenentur,  si, 
tum  altos  articulos  fîdei,  tum  sanctam  cre- 
dant  Ecclesiam  calholicam  (Confessio  calho- 
licœ  fidci  chrislianae,  c.  G2 ,  folio  ce.  recto, 
edil.  Vionntnsis  anno  1561).  11  dit  (ibid.)  que 
l'ospéranco  et  la  charité  peuvent  se  trouver 
dans  un  voleur.  Quemadmodum  igitur,  si  quis 
fur  tum  admisit.exclusitisquidem  char  itatem... 
sed  iteruin  niliil  impe  lit  quoininus  in  eo  ma- 
neat  habitus  castitatis:  ita  nulla  est  ratio  quœ 
impediat  quominus  qui  fur  est,  idem,  amissa 
charitate,  fidei  retineat  habitum  et  spei.  Il  ad- 
met même,  cap.  73,  folio  227,  recto,  dos  œu- 
vres exemptes  de  péché  avant  la  foi,  suivant 
la  doclrine  de  saint  Augustin.  Nwn  secum 
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ipse  pugnat  Augustinus  qui  non  diversis , 
verum  eliam  eodem  aliquando  in  loco,  impii, 
hoc  est,  infidelis,  et  bona  et  non  bona  opéra 
esse  dicit?  Nulla  dissensio,  nulla  pugna  est. 
Verum  quod  alicubi  dicit  Augustinus  ubi  fides 
non  eral,  bonum  opus  non  fuisse,  nequaqwim 
sic  intelligere  roluisse,  "redendus  est ,  quasi, 
quod  hœretici  nostri  temporis  faciunt ,  opéra 
omnium  infidelium  esse  vere  peccata  judico' 
verit. 

Dans  la  lettre  dul""  mars  1732,  signée  par 
soixante  et  un  prêtres  du  diocèse  de  Sens,  p.  6, 
on  lit  ces  paroles  :  Instruits  par  notre  caté- 
chisme de  l'importante  obligation  que  la  cha- 
rité nous  impose...  de  faire  tout  en  esprit  d'a- 
mour et  de  charité...  plusieurs  d'entre  nous... 
ont...  soutenu...  qu'il  n'y  a  point  de  bon  fruit 
(c'est-à-dire  d'action  exempte  de  péché  )  qui 
ne  v.aisse  de  la  charité,  ou  parfaite,  on  impar- 
faite, ou  achevée,  ou  commencée.  Quant  au 
Mémoire,  il  a  pour  titre  :  Mémoire  de  plu- 
sieurs curés  du  diocèse  de  Sens....  louchant 
l'obligation  de  rapporter  toutes  nos  actions  à 
Dieu  par  le  motif  de  la  charité. 

Voici  quelques-unes  des  propositions  er- 
ronées dont  ce  libelle  est  rempli, 

I.  —  Page  k  :  Si...  le  précepte  de  rapporter 
tout  à  Dieu  est  fondé  sur  le  précepte  de  ta 
chirité,  il  est  clair  que  ce  r  pportdoit  couler 
de  la  source  même  de  la  charité;  et  que  nos  ac- 
tions ne  sont  pas  faites  comme  Dieu  le  com- 
mande,  quand  elles  ne  sont  pas  faites  var  rim-> 
pression  de  cette  divine  vertu. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  cotte  pro- 
position et  !a  quarante-septième  de  Quesnel? 

II.  —  N°  29,  p.  24-.  Puisque,  selon  les  théo^ 
logiens,  il  n'y  a  que  la  charité  habituelle  qui 
donne  le  mérite,  le  prix  et  la  bonté  complète  à 
l'habitude  de  la  foi  et  des  autres  vertus,  il  n'y 
a  par  la  même  raison  que  l'impro^sion  actuelle 
ou  virtuelle  de  la  charité  qui  rende  les  actes 
des  vertus  entièrement  bons  et  exempts  de 
toute  faute. 

Colle  proposition,  outre  le  pitoyable  rai- 
sonnement (qu'elle  renferme,  est  tola'enient 
semblable  à  la  proposition  condamnée  par 
Alexandre  VIII.  Omne  quod.  non  est  ex  fide 
christiana  supernaturali ,  qucc  per  dilertio- 
nem  operalur,  peccalu  n  est. 

ni.  —  Ibid.  n.  3,  p.  33  :  Ici  (c'est-à-dire 
dans  la  thèse  soutenue  au  séminaire  de  Sens, 
les  12  et  \k  septembre  1666,  en  présence  de 
M.  de  Gondrin  )  tout  est  décisif  en  faveur  des 
curés...  on  y  pose  pour  principe  que  toutes  les 
actions  proviennent  de  la  charité  ou  de  la  cu- 
pidité. 

L'admirable  triomphe  que  celui  dos  curés 
de  Sens,  qui  est  fondé  sur  une  thèse  sou- 
tenue en  présence  de  M.  de  Gondrin  1  11  est 
vrai  que  la  proposition  de  la  thèse  a  éié 
consuréo  dans  Baïus  ;  mais  que  leur  im- 
porte ?  Elle  a  été  soutenue  devant  M.  de 
Gondrin  ;  c'en  est  assez.  M.  de  Gondrin  leur 
lient  lieu  du  pape,  du  saint-siége  el  de  toute 
l'Eglise. 

iV.  —  N.  kO,  p.  33  :  La  Morale  sur  le  Pa- 
ter, disent-lis  ,  est  devenue  en  quelque  sorte 
propre  à  ce  diocèse  par  l'approbation  qu'elle 
a  reçue  du  même  prélat  (M.  de  Gondrin),  qui 
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exhorte  les  curés  et  les  ecclésiastiques  à  s'at- 
tacher aux  maximes  de  ce  livre,  et  à  s'en  ser- 
vir pour  l'instruction  des  peuples...  la  doc- 
trine que  les  curés  défendent...  est  enseignée 
en  plusieurs  endroits...  de  cet  ouvrage  si  re- 
commàndable  pour  la  pureté  de  ses  principes 
et  t  m  recommandé  par  plusieurs  savants  ar- 
chevêques  et   évéques  du  dernier  siècle. 

Voilà  un  grand  é!ogc  de  la  Morale  sur  le 
Pater:  mais  des  curés  qui  c-nt  clioisi  M.  de 
Gondrin  pour  leur  oracle,  peuvent  bien  n'ê- 
tre pas  connaisseurs  en  bons  livres.  Us  ci- 
tent de  même,  n.  22,  p.  19,  M  Nicole  ;  n.  i8, 
p.  M,  le  célèbre  Hesselius  ;  n"  49,  p.  41,  lln- 
struclion  Pastornle  de  1719,  de  M.  le  cardinal 
de  Noailjps.  Vojjez  à  l'article  Fi.oiuot,  ce 
qu'il  laul  penser  de  la  Morale  sur  le  Pater, 
et  ce  qu'en, pensent  les  savants  arclievônues 
et  évoques  de  ce  siècle.  Nous  nous  conien- 
tcrons  de  dire  i  i  qu'on  trouve  dans  ce  per- 
nicieux ouvrage  la  proposition  suivante  : 
Notre  salut  ne  dépend  point  de  nous,  mais  de 
Dieu  seul. 

V.  — N°  IG,  p.  14  :  Puisque  l'Eglise  n'a  ja- 
mais connu  que  deux  principes  des  actions 
raisonnables,  la  charité  et  la  cupidité,  il  faut 
conclure  que  toutes  1rs  actions  qui  n'ont  pas 
la  charité  pour  principe  sont  souillées  p  r 
la  cupidité. 

On  voit  ici  que  l'erreur  ('es  deux  amours 
n'est  [loint  déguisée  ;  jqu'eile  est  clairemonl 
exprimée.  Mais  combien  esl-elle  contraire 
aux  principes  de  saint  Augustin  I  Opus  est 
ergo,  àï\  le  saint  docteur ,  ut  intret  timor 
primo  per  que.m  veniat  charitas.  Timor  medica- 
menlum  :  charitas,  sanitas  (Tr;icl.  9,  in  pri- 
inain  Joan.,  n.  4,  I.  111,  nov.  eiiit.,  part.  2, 
p.  888,  I"  9,  lege  numéros  4,  5,  0).  Or  un  re- 
mède qui  conduit  à  la  santé  de  l'âme,  qui 
conduit  à  la  charité,  vienl-il  de  la  charité? 
Non,  sans  doule.  Vient-il  de  la  cupidité?  En- 
core moins.  II  y  a  donc  un  milieu  entre  la 
charité  cl  la  cupidité? 

Lettre  de  plusieurs  curés  du  diocèse  de  Ne- 
vers  à  Mgr  leur  évéque ,  à  l'occasion  de 
la  lettre  des  curés  du  diocèse  de  Sens  à 
Mgr  leur  archevêque,  au  sujet  de  la  cha- 
rité, 23  novembre  1731. 

Lettre  des  curés  de  la  ville  deTroyes  à  Mgr  leur 
évéque,  au  sujet,  etc.,  2  novembre  1731. 

Item.  Lettre  des  curés  du  diocèse  deTroyes, 
etc.,  25  novembre  1731. 
Ces  Qcux  écrits  sont  une  suite  el  une 
preuve  de  la  conspiration  formée  par  les 
jansénistes  dans  la  province  de  Sens,  pour 
y  établir  les  erreurs  sur  la  charité,  ei  po(ir 
combattre  à  toute  outrance  les  instructions 
lumineuses  de  M.  l'archevêque  sur  une  ma- 
tière si  importante.  La  doctrine  est  ici  la 
ntêmc  qne  dans  les  deux  lettres  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  ,  et  où  nous  avons 
traité  ce  sujet  avec  assez  d'étendue 

MEMOIRE  d'un  grand  nombre  de  cwés  rt  d'cC' 
clésiasliques  présinté  à  M.  l'archnéque  de 
Sens,  1732. 

On  renouvelle  (Jjjjs  ce  mémoire  les  pro- 


positions condamnées  dans  le  P.  Qaesnel, 
lesquelles  enseignent  que  toutes  les  actions 
qu'on  ne  fait  point  par  le  motif  da  la  charité 
sont  des  péchés. 

MÉMOIRE  justificatif  des  remontrances  du 
chrgé  de  Sens,  au  sujet  du  nouveau  caté- 
chisme de  M.  l'archevêque,  pour  servir  de 
réponse  à  la  lettre  du  curé  du  diocèse  de 
Sens  à  nn  de  ses  confrères,  1733,  in-4% 
page  44. 

Cet  écrit  (dit  M.  rarchevêque  de  Sens 
dans  son  mandement  du  29  mai  1734)  n'est 
qu'un  tissu  monstrueux  d'erreurs  grossie-» 
res  ;  el  si  son  auteur  les  enveloppe  quelque* 
fois  sous  des  (ours  captieux,  plus  souvent  il 
les  expose  sans  déguisement.  Sans  crainte 
de  révolter  la  foi  et  la  piété  des  fidèle?,  il  ose 
avancer  : 

Que  Jésus-Christ  est  mort  pour  le  mlut  des 
élus  seulement  (  pag.  3,  8  et  9  }  ;  que  c'est 
donner  dans  le  semi-pélagianiime,  de  soute- 
nir qu'il  est  mort  pour  tous  les  hommes  ; 
que  ce  n'est  pas  sincèrement  que  Dieu  veut 
le  salut  des  fidèles  qui  périssent  ;  qu'il  ne 
veut  pas  les  sauver;  quoique  Jésus-Christ 
ail  dit  si  expressément  :  voilà  la  volonté  dt 
mon  Père^  que  quiconque  croit  en  mai  n« 
périsse  pas,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle. 
Saint  Jean,  chap.  m; 

Que  toute  grâce  accordée  pour  faire  le 
bien  et  pour  éviter  le  mal  {  p.  7  el  17  )  con- 
siste dans  une  inspiration  de  charité;  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  grâce  que  celle-là.  Ainsi 
les  mouvemenis  de  la  crainte  de  l'enfer  ne 
viendraient  pas  du  Saint-Esprit;  ce  qui  est 
formellement  condamné  par  le  saint  concile 
de  Trente; 

Que  les  mouvements  mêmes  de  l'espérance 
(pages  19,  21  et  22)  ne  sont  bons  qu'autant 
qu'ils  sont  ex  sancia  charitate,  qu'ils  ont 
pour  motif  la  charité  théologale,  el  que  tout 
acte  qui  n'a  pas  cette  charité  pour  principe 
et  pour  motif  naît  de  la  cupidité  vicieuse, 
et  qu'il  est  par  conséquent  un  vrai  péché. 
Erreur  depuis  si  longtemps  condamnée  dans 
Luther  et  dans  Baïus  ; 

Que  toutes  les  vertus,  même  celles  de  foi 
et  d'espérance  (  pag.  24)  ne  sont  autre  chose 
que  l'amour  et  la  charité,  amour  auquel  on 
donne  divers  noms  :  erreur  directement  op- 
posée à  ce  mol  do  l'Apôtre  (1  Cor.,  xiii  )  :  ce 
qu'il  a  maintenant  de  permanent,  c'est  la  foiy 
l'espérance  et  la  charité;  ce  sont  trois  choses^ 
tria  liœc.  Et  quoique  cet  écrivain  paraisse 
par  une  coniradiction  manifeste  avouer  en- 
suite la  dislinclion  réelle  de  ces  trois  vertus, 
cependant  l'erreur  n'en  est  pas  moins  avan- 
cée par  lui  en  termes  précis  ; 

Que  (  page  6)  tout  ce  qui  est  énoncé  dans 
le  symbole  de  Nicée,  qu'on  récite  à  la  messe, 
n'est  pas  objet  de  notre  foi  ;  mais  qu'il  y  a 
des  ciioses  qui  no  sont  qu'un  objet  d'espé- 
rance. Dans  tel  endroit  de  ce  symbole,  dit-il, 
c'est  lin  acte  de  foi  qu'il  faut  faire  ;  dans  tel 
autre  c'est  un  acte  d'espérance  ;  ce  qui  est 
contraire  au  texte  mên«e  de  ce  symbole  ; 
dont  toutes  les  parties  sont  renfermées  sous 
ce  mot  :  credo,  je  crois  ; 
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Qu'on  a  tocl  de  dire  que  les  pasteurs  du  se- 
cond ordre  sont  gouvernés  et  conduits  pnr 
l'autorité  souveraine  du  pape  et  des  évcques 
(  page  26  )  ;  quo  les  simpli  s  prêtres  sont 
juges  de  la  doclrine,  conjoiuteinenl  avec  les 
évêques  (  page  29  )  ;  quils  ont  voix  décisive 
en  matière  de  doclrine  ;  que  c'est  là  une  pré- 
rogative atinchén  au  caractère  du  second  or- 
dre (  page  30  )  ;  et  il  traite  avec  mépris  (p'ige 
27  )  un  concile  de  Bordeaux  qui  a  condaniné 
celte  maxime  ; 

Que  c'est  falsifier  le  texte  de  l'Apotre,  po- 
suit  episcopos  regere  Ecclesiam  Dei,  de  le 
traduire  ainsi  :  Le  Saint-Esprit  a  établi  les 
évêques  pour  gouverner  l'Église  de  D  eu; 
qu'il  fallait  traduire  le  mot  ejiscopos,  par 
celui  de  surveillants,  pasteurs,  en  quoi  il 
se  conforme  aux  coinmenlateurs  calvinis- 
tes (1);  et  il  va  même  plus  loin  que  les  Bi- 
bles de  Genève  où  le  mol  de  l'Apôtre  est 
rendu  rn  français  par  celui  d'évôque; 

Que  ce  n'est  pas  à  Vévcque  seul  quil  ap- 
partient de  décider;  que  le  droit  de  décision 
appartient  à  C Eglise,  en  tant  qu'elle  ren- 
f(  rme  tons  les  fidèles ,  que  seulenient  l'exer- 
cice j  r  di;|ne  de  iaulor\té  de  décider  appar- 
tieiil  ,i!!x  pasteur»,  el  qu;;  la  propriété  des 
clefs  appartient  au  corps  entier;  ce  qu'il 
donne  d'abord  (page  5)  pour  une  Oî)in!on 
libre  ;  mais  il  déi  iile  hienlôl  aptes  que  c'est 
le  langage  reçu  auquel  il  faut  s'en  tenir, 
quoique  celîe  erreur  ail  été  depuis  long- 
temps fléli ie  dans  un  concile  dd  la  provi;u e 
de  Sens  ; 

Que  la  bulle  contre  la  doclrine  do  Baïus 
n'est  point  reçue  en  France,  et  ne  peut  passer 
pour  une  décision  de  l'Eglise  universelle  ; 
quoique  les  évêques  de  France  dans  cent  oc- 
casions aient  déclaré  le  contraire;  qu'elle 
ait  été  publiée  dans  Paris,  d  que  la  Sor- 
bonne,  dès  l'année  16i4,  ayant  reçu  les  or- 
dres du  roi,  déieiidîl  à  tous  ses  membres 
d\ippi  ouver  ou  de  soutenir  i.\ucuue  des  pro- 
posiiions  Condamnées  dans  ladite  bulle... 

En   onséquence  de   ces  erreurs,    lanl  de 
fois  proscrites  par  l'Eglise,  M.  l'archevêque 
de   Sens   condamna    ce    libelle    anonyme  , 
comme  con'enant  et  insinuant  des  proposi- 
tions respectivement  fausses,  captieuses,    té- 
méraires,  calomnieuses,  scandaleuses,  erro- 
nées ,  sentant  ihétcsie  ;  impies,   blasphéma- 
toires ,     dérogeant    à   la    bonté    de    Dieu , 
schismatiques  et  hérétiques. 
Avis  aux  personnes  chargées  de  l  instruction 
de  la  jeunesse  dans  le  diocèse  de  Sens,  tou- 
chant l'usage  du  nouveau  catéchisme,  in-k", 
20  |!ag.,   sans   lom  d'au'.eur,  de   ville  et 
d'imprimeur,  173V. 

C'est  aux  maîtresses  d'école  du  diocèse  de 
Sens  qu'on  adresse  trente-six  avis  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  la  plume  d'un  prcs- 
bytér  en. 

L'auteur  annonce  à  ces  maîiresses  d'é- 
cole qui',  si  elles  ont  le  courage  de  se  con- 
former à  ses  avi^,  elîes  vciTonl  bientôt  Sa- 
tan brisé  sous  leurs  pieds.  Or,  ce  Satan 
n'esf  autre  que  M.  l'arcbevêque  de  Sens,  au- 
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feur  du  catéchisme  qu'on  veut  décrédiler 
ici,  parce  qu'il  sape  le  jansénisme  parles 
fondemiMits. 

Le  donneur  d'avis  avance  hardiment  qu'el- 
les ne  peuvent  pas  en  conscience  enseigner 
aux  enfanis  le  nouveau  catéchisme  de  leur 
archevêque  ;  cl  la  preuve  qu'il  en  apporte, 
c'est  que  M.  l'évêque  d'Auxerreet  feu  M.  l'é- 
vêque  de  ïroyes  ont  assuré  dans  leurs  ou- 
vrages que  ce  catéchisme  ne  valait  rien. 

L'Anonyme  achève  de  se  démasquer  dans 
.a  seizième  page.  On  ne  peut  pas  dire  sans 
erreur,  dit-il,  qne  l'évêque  ait  srul  le  droit 
d'enseigner,  et  que  les  prêtres  ont  l'obéissance 
pour  leur  partage.  Ce  que  JésuS'Christ  a  dit 
aux  apôtres,  ne  l'a-t-il  pas  dit  aussi  aux  dis- 
ciples ?  Les  paroles  de  la  promesse  regardent 
aussi  le  prêtre  du  second  ordre. 

C'est  \à,  comme  l'on  voit,  renouveler  l'hé- 
résie ci'Aérius,  el  enseigner  le  pur  et  parfait 
presbytéranisme. 

Remarques  importantes  sur  le  catéchisnu 
de  M.  l'archevêque  de  5ens. 

Le  laiseur  de  remarques  ne  peut  digérer 
deux  réponses  du  catéchisme,  où  il  est  dil 
que  Dieu  veut  sincèrement  sauver  tons  les 
hommes,  et  que  Jésus-Christ  est  mort  pouï 
tous,  sans  exception.  Celle  doclrine  esi  celle 
de  sailli  Paul,  mais  ce  n'est  pas  celle  do  no- 
tre anonyme. 

Il  ose  assurer  dans  le  même  endroit,  que 
le  décret  de  la  réprobation  des  hommes  dé- 
pend uniquement  du  choix  de  Dieu.  Ainsi 
dans  le  même  instant  de  raisoa  que  Dieu 
fait  choix  d'un  certain  n  mibre  d'hommes 
pour  les  tirer  de  la  masse  de  perdition  cl 
pour  les  sauver,  il  prédestine  tous  les  autres 
aux  supplices  éternels  en  vue  du  seul  péché 
originel;  et  il  les  réprouve  positivement  par 
un  arrêt  immuable  de  sa  justice.  D'où  il  suit 
nécessairement  que  depuis  la  [révision  ab- 
solue du  péché  d'origine,  Dieu  n'a  jamais 
voulu  d'une  vraie  et  sincère  volonté  sauver 
aucun  des  réprouvés.  L'abominabh;  doc- 
trine 1  El  faul-il  être  surpris  si  elle  eiifante 
tous  les-  jours  dans  le  royaume  lanl  d'im- 
piété el  tant  d'irréligion  ? 

L'observateur  trouve  fort  mauvais  qu  :n 
parlant  du  gouvernement  de  l'Eglise,  on  no 
fasse  mention  que  du  pape  et  des  évêques  ; 
il  prétend,  comme  l'hérétique  de  Dominis  et 
comme  Richer,  que  le  pouvoir  de  gouverner 
est  donné  à  toute  l'Eglise  en  corps,  c'est-à- 
dire  à  la  société  entière,  en  tant  ({u'elic  ren- 
ferme le  peuple  avec  les  pasîeurs. 

11  b  âme  la  pratique  de  consulter  son  pas- 
teur, lorsqu'il  s'agit  de  lire  l'Ecrilurc  sainte. 
Prescrire  une  telle  pratique,  c'est,  dit-il, 
une  innovation  bien  hardie  et  bien  téméraire. 
L'ignorant  écrivain  ne  sait  pas  que  les  con- 
ciles de  Milan,  en  1585,  sous  saint  Charles  ; 
de  llouen,  en  1581;  de  Bordeaux,  en  1582;  de 
Tours,  en  1583  ;  de  Bourges,  en  1584  ;  d'Ar- 
les, en  1585;  de  Cambrai,  en  1586  ;  de  Tou 
louse.  Cil  1590;  d'Avignon  en  1594;  d'Aix, 
en  1595  ;  de  Matines,  en  1607  ;  de  Narbonue, 


(1)  Bible  imprimée  à  Genève,  1638.  Bible  de  Desmareis,  à  Amsterdam.  1639. 
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en  1609,  ont  servi  de  modèle  et  de  règle  à 
M.  Languel.  !<  st-ce  donc  une  innovation  har- 
die et  téméraire,  que  ce  qui  est  copié  d'après 
douze  conciles  ? 

Tous  les  sectaires  en  veulent  à  la  sainte 
Vierge,  et  lui  disputent  autant  qu'ils  peuvent 
les  privilèges  de  grâce  et  les  prérogatives  de 
gloire  que  l'Eglise  romaine  fait  profession 
de  reconnaître  dans  cette  Reine  des  cieux. 
Le  misérable  censeur  est  du  nombre  de  ces 
ennemis  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  ne  peut  souf- 
frir que  M.  Languet  se  soil  clairement  ex- 
pliqué en  faveur  de  l'immaculée  conception 
et  de  la  glorieuse  assomption  de  Marie  A 
celle  occasion  il  ose  traiter  ce  prélat  de  no- 
vateur. L'imbécile  ne  voit  pas  que  c'est  ap- 
peler aussi  novateur  M.  Bossuet,  évoque  de 
Meaux,  dont  le  caiéchisme  établit  et  déve- 
loppe ces  deux  articles  plus  au  long  que  ce- 
lui de  Sens. 

Enfin,  suivant  les  observations  de  l'ano- 
nyme, on  est  obligé,  sous  peine  de  péché, 
d'agir  toujours  par  le  motif  de  la  charité 
théologale  ;  et  il  ne  peut  y  avoir  de  milieu 
enire  les  actes  propres  de  cette  vertu  et  ceux 
de  la  vicieuse  cupidité.  Nous  avons  déjà 
montré  plus  d'une  fois  quelle  foule  d'er- 
reurs ce  principe  monstrueux  entraîne  avec 
lUi. 

GOUJET  (Claude-Pierre)  naquit  à  Paris, 
d'un  tailleur,  en  1G97,  fut  chanoine  de  Saint- 
lacques  de  l'Hôpital,  et  passa  toute  sa  vie 
dans  les  travaux  littéraires.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  I7G7,  après  avoir  été  quelque  temps 
de  la  congrc<;alion  do  l'Oratoire. 

Go'jjet  croyait  (ju'il  avait  été  guéri  d'une 
maladie  en  1735,  par  l'intercession  du  diacre 
Paris.  Il  fournit  des  articles  aux  Nouvelles 
Ecclésiastiques,  e'  des  préfaces  et  des  notes  à 
beaucoup  d'ouvrages  du  parti.  C'est  lui  qui 
rédigea  le  prospectus  pour  l'édition  des 
OEicvres  d'Arnatild ,  faite  à  Lausanne.  Il 
écrivit  à  l'archevêque  d'Ulreclit  pour  adhé- 
rer à  son  concile  cl  tr.îvailler  aux  Extraits 
des  Asfierlians  (iesJcsulU'S  avec  Minard  et  le 
conseiller  Roussel  do  la  Tour.  Il  donna  quel- 
ques autres  écrits  contre  les  Jésuites.  Il 
fournit  lerécit  de  quelques  miracles  de  Paris 
dans  le  ridicule  recueil  de  Monlgeron  ;  il  fit 
une  Vie  de  ce  prétendu  thaumaturge.  Il 
donna  aussi  1rs  Vies  de  Vialart,  de  Sinqlin, 
de  Nicole;  les  Eloges  de  Levier,  de  Gibert, 
de  La>):bert  ,  de  Floriot  ,  de  Thomas  du 
Fossé,  etc.,  etc.  11  donna  beaucoup  d'autres 
ouvrages  ;  nous  nous  arrêterons  sur  les  sui- 
vants. 

BiRLi  THÈQUE  des  ccrivains  ecclésiastiques  , 
.'»  vol.,  pour  faire  suite  à  celle  de  du  Pin. 
Dans  cet  ouvrage  l'abbé  Goujet  se  montre 
conslamment  grand  admirateur  de  révo- 
que d'Ypres. 

Discours  sur  le  renouvellement  des  études 
depuis  le  xiv*  siècle. 

On  le  trouve  dans  la  continuation  de  l'Uis' 
toire  ecclésiastique,  par  le  P.  Fabre  {Voyez 
ce  nom),  que  l'auteur  avait  beaucoup  aidé; 
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et  dont  il  partageait  les  sentiments  à  l'égard 
de  la  constitution  Unigenitus 

Dictionnaire  de  Moréri. 

L'abbé  Goujet  fournit  plus  de  deux  mille 
corrections  ou  additions  pour  ce  dictionnaire, 
édition  de  1732,  la  plupart  relatives  à  la  sede 
dont  il  plaidait  les  inlérêis  ;  ce  qui  a  changé 
ce  volumineux  dictionnaire,  que  l'impartia- 
lité du  premier  auteur  avait  rendu  d'un 
usage  général,  en  un  ouvrage  de  parti  et  un 
répertoire  de  convulsionnaircs.  Dans  la 
même  vue,  il  a  fourni  plusieurs  dissertations 
au  P.  Desmolels,  pour  la  continuation  des 
Mémoires  de  littérature,  et  un  grand  nombre 
d'articles  au  P.  Nicéron,  auteur  des  Mémoi- 
res des  hommes  illustres. 

Supplément  au  grand  Dictionnaire  histori- 
que ,  généalogique,  géographique,  etc.  ,  de 
M.  Louis  Moreri,  pour  servir  à  la  der- 
nière édition  de  1732  et  aux  précédentes..  . 
Paris,  1735,  avec  approbation  (de  M.  Gal- 
liut)  du  27  octobre  1735,  2  vol.  in-fol. 

Nous  rapporterons  ici  quelques  proposi- 
tions de  cet  ouvrage  en  y  joignant  de  courtes 
remarques. 

Première  proposition.  Page  1  de  l'aver- 
tissement. Quelque  préférence  que  Von  doive 
donner  à  l'édition  de  Moreri  de  1732,  sur 
toutes  les  précédentes. ...  (Il  faut  observer  que 
de  toutes  les  éditions,  c'est  la  plus  favorable 
nu  jansénisme.) 

Seconde  proposition,  t.  I,  page  G9,  arti- 
cle d'AL'BERY.  Jl  ne  manquait  pas  aussi  de 
savoir  ;  mais  il  n'avait  pas  puisé  sa  science 
dans  des  auteurs  du  premier  runj,  et  il  s'é- 
tait fait  un  mérite  de  s'élever  contre  les  jan- 
sénistes. (Ce  l'ut  toujours  un  véritable  mérite 
dans  les  enfants  de  l'Eglise,  d'attaquer  avec 
zèle  les  par  isans  de  l'erreur.) 

Troisième  proposition.  I.  I ,  p.  123,  art. 
Hkrésies.  Dans  le  vr  siècle  on  compte,  dans 
Moreri  de  1725  ,  parmi  les  hérétiques,  les 
prédestinatiens,  qui  n  ont  jamais  existé.  Un 
auteur  moderne  en  a  fait  une  histoire  pleine 
d'absurdil^'s  et  de  suppositions  fausses.  (Les 
absurdités  et  les  fausses  suppositions  sont  le 
partage  de  ceux  qui,  contre  la  foi  de  l'hi- 
stoire, osent  nier  l'existence  des  prédestina- 
tiens  dans  le  sixième  et  le  neuvième  siècle. 
Ces  suppositions  et  ces  absurdités  appartien- 
nent surtout  d'une  manière  spéciale  au  pe- 
sant compilateur  dont  nous  examinons  ici 
l'ouvrage). 

Quatrième    proposition.    Ibid.    Gotescalk 
a  été  accusé  faussement  d'hérésie,  et  pUisieurs 
auteurs  trcs-c  nnus  l'ont  justifié  dans  des  ou 
vrages  publiés  (ajoutez,  outrages  remplis  do 
l'esprit  d'erreur  et  d'iîérésie). 

Cinquième  proposition.  I.  I  ,  pag.  124. 
M.  de  lléricourt,  doyen  de  l' Eglise  cathé- 
drale de  Soissons,  mort  appelant  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  le  19  février  1731,  a  été 
sincèrement  regretté  et  pleuré  des  gens  de  bien 
et  des  personnes  raisonnables  de  tout  sexe  et 
de  toute  condition.  Dès  qtiil  fut  mort,  toute 
la  vilU  alla  avec  empressmtnt  lui  baiser  les 
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pieds,  faire  toucher  quelque  chose û  son  corps, 
demander  de  ce  qui  lui  avait  appartenu  pour 
le  conserver  avec  vénération.  (On  veut  ici  faire 
un  saint  d'un  vieux  liérélique.  Plus  de  (juinze 
chanoines  ne  voulurent  point  assister  à  l'en- 
lerreuïent  de  M.  de  Hcricourt,  et  le  cliapilre 
élut  pour  doyen  un  de  ceux  qui  avaienl 
donné  une  marque  si  authentique  d'aversion 
pour  les  erreurs  du  défunt.) 

Sixième  proposition,  t.  1,  p.  188.  Juenin 
(Gaspard),  théologien  célèbre  de  notre  temps. 
Les  Instilulioiis  tiiéologiques  de  cet  auteur 
ont  été  enseignées  librement,  et  même  par  l'au- 
torité des  évéques  dans  plusieurs  séminaires 
deFrance.  (On  ne  dit  rien  du  mandement  de 
M.  l'évêque  do  Nojon,  qui  a  condamné,  le 
22  mars  1708,  les  Institutions  du  P.  Juenin, 
ni  du  décret  de  Rome  en  1708,  qui  les  a 
proscrites). 

Septième  proposition,  t.  I,  \).  118.  Hen- 
nebel  (Liberi),  Vun  des  plus  grands  ornements 
de  la  faculté  de  Louvain.  (A])paremment  que 
le  sieur  Hennebel  n't  st  ici  décoré  de  ce  titre 
llatteur  que  parce  qu'il  fut,  en  1694,  député 
à  Rome  par  les  jansénistes  de  Flandre  ,  et 
qu'il  y  figiira  avec  grande  dépense  comme 
un  ambassadeur.  Mais  on  aurait  dû  ajouter, 
ce  qui  est  rapporté  dans  les  Mémoires  chro- 
nologiques, que,  les  fonds  venant  à  lui  man- 
quer, il  fut  obligé  de  diminuer  son  train, 
puis  d'aller  à  pied,  enfln  de  quitter  Rome 
presque  tout  nu,  et  d'arriver  en  Flandre 
fait  comme  un  vrai  pèlerin). 

Huitième  proposition,  t.  II,  p.  49,  art. 
de  Mal'guin.  //  ne  faut  pas  dire  non  plus  que 
M.  Mauguin  entra  en  dispute  avec  le  P.  Sir- 
mond,  jésuite,  sur  Vhérésie  prédestinalienne, 
qui  est  une  pure  chimère  ;  mais  sur  le  Prédesti- 
nalus  publié  par  ce  jésuice.  (Voilà  encore  le 
prédestinatianisme  traité  de  chimère.  Sans 
doute  que  M.  Goujet  ne  regarde  aussi  le 
jansénisme  que  comme  un  fantôme  :  l'un  est 
assez  ordinairement  une  suite  de  l'autre.) 

Neuvième  proposition,  t.  H,  p.  173,  art. 
d'OpsTRAET.  Anliquœ  facultatis  theologiœ  Lo- 
vaniensis  discipuli,  ad  eos  qui  Lovanii  sunt, 
de  declaratione  sacrœ  facultatis  Lovaniensis 
recentioris,  circa  constitutionem  Unigenilus 
in-12,  1717.  La  troisième  et  dernière  partie  de 
cet  excellent  ouvrage  est  contre  Cinfaillibilité 
du  pape.  (Cet  ouvrage,  que  l'on  appelle  excel- 
lent, est  contre  la  constitution  Unigenilus, 
comme  le  litre  même  le  donne  assez  à  en- 
tendre ;  et  quand  il  ne  serait  que  contre  l'in- 
faillibilité du  pape,  nous  serions  assez  en 
droit  pour  le  déclarer  mauvais.) 

'  Dixième  proposition,  l.  II,  p.  63,  de  M.  du 
Pin.  Dans  le  même  temps,  M.  du  Pin  était  aux 
prises  avec  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Pa- 
ris, que  Von  avait  prévenu  contre  lui.  Ce  pré- 
lat fit  contre  la  nouvelle  Ribliothèque  un 
bruit  qui  intimida  l'auteur  et  qui  le  porta  à 
donner  une  condamnation  de  quantité  de  pro- 
positions de  son  ouvrage  qui  étaient  inno- 

,  tentes^  et  qui  n'en  fut  pas  moins  supprimé 
par  une   ordonnance    publique   du  IG  aviil 

(1693.  (M.  Goujet  se  constitue,  comme  on 
voit,  le  vengeur  des  jansénistes  qui  ont  été 


condamnés.  Témoin  encore,  t.  II,  p.  475, 
l'article  de  M.  Voisin,  et  p.  150,  celui  du 
P.  Le  Quien,  où  il  donne  tout  l'avantage  au 
P.  Le  Courayer.)  Le  succès,  dit-il,  o  été  beau- 
coup moindre  dans  la  disputequeleP.  Le  Quien 
a  eue  sur  la  fin  de  sa  vie  avec  le  P.  Le  Cou- 
rayer^ chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève 
et  bibliothécaire  de  la  maison  de  Sainte-Gene- 
viève du  Mont,  à  Paris,  maintenant  en  An- 
gleterre, mais  toujours  catholique Voyez 

CotjRAiER).  Comme  feu  M.  le  cardinal  de 
Nouilles  avait  cru  devoir  décider  contre  le 
chanoine  régulier,  le  P.  Le  Quien  dédia  son 
ouvrage  à  cette  éminence.  Il  est  sorti  dans 
cette  dispute  du  caractère  de  douceur  et  de 
modération  qui  éclate  dans  ses  autres  écrits, 
et  qui  eût,  ce  semble,  été  d'autant  mieux  placé 
ici,  que  ses  écrits  sur  cette  matière  paraissent 
fort  inférieurs  en  tout  à  ceux  de  son  adver- 
saire. 

Un  autre  article  plus  odieux  encore  est 
l'approbation  que  M.  Goujet  paraît  donner 
aux  propositions  nestoriennes  que  Fontaine 
avait  avancées,  elqn'il  fut  obligé  de  ré- 
tracter. 

M. Goujet,  dans  son  second  tome,  nage  36, 
en  parlant  de  M.  Le  Pelletier,  abbé  de  Saint* 
Aubin,  avance  une  fausseté,  quand  il  dit  que 
cet  abbé  prononça,  le  26  novembre  1692, 
dans  l'académie  d'Angers,  l'éloge  de  M. 
Henri  Arnauld.  Le  plaisir  de  faire  louer  un 
prélat,  du  nom  d'Arnauld,  par  un  homme 
aussi  catholique  qu'était  M.  i'abbé  de  Saint- 
Aubin,  lui  a  fait  trop  aisément  ajouter  foi 
sur  cet  article  à  l'éditeur  janscnien  des  qua- 
torze lettres  Ihéologiques  contre  M.  le  car- 
dinal de  Bissy 

M.  l'abbé  Saas  a  publié  d'excellentes  let- 
tres contre  ce  premier  supplément  dont  nous 
venons  de  parler.  li  y  relève  une  infinité  do 
bévues  de  M.  Goujet,  et  il  lui  reproche  avec 
raison  cette  quantité  prodigieuse  de  faux 
jugements  qu'il  porte  à  tort  et  à  travers,  au 
gré  de  ses  préventions. 

On  voulut  l'obliger  à  y  mettre  des  cartons  ; 
il  s'y  refusa,  et  l'abbé  Thierry,  chanoine  et 
chanceliLT  de  l'Eglise  de  Paris,  en  fut  chi.Tgé 
à  sa  place.  Cet  ecclésiasliquc  instruit,  et  qui 
refusa  depuis  l'évêché  de  Tulle,  Gt  plusieurs 
changements  ,  dont  Goujet  fui  très-mécon- 
tent. On  peut  voir  dans  ses  Mémoires,  l'im- 
portance qu'il  met  à  raconter  ces  détails,  où 
perce  la  vanité  d'un  auteur.  * 

Enl749,  Goujeldonnaunseconds?<pjD//mcnf 
au  Moréri ,  également  en  2  vol.  in-fol.  On 
n'en  retrancha  que  les  arlicles  de  Quesnel, 
de  Petitpied  et  trois  ou  quatre  aufies.  Ces 
deux  suppléments  oui  été  ref  ;ndus  dans  l'édi- 
tion de  1759,  en  10  vol.  in-fol.  Etienne 
François  Drouet,  avocat,  mort  le  11  septem- 
bre 1779,  fut  chargé  de  ce  .ravail.  Cette 
compilation  a  un  défaut  choquant.  Tous  les 
appelants  y  sont  loués  avec  une  prolixité 
fatigante.  Des  brouillons ,  qui  déchirèrent 
l'Eglise  par  leur  obstination  et  perpétuer 
dj  malhetirouses  querelles,  y  sont  va 
comme  des  Pères  et  des  lumières  de  l'Eg; 
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GOURLIN  (Pierre -Etienne)  naquit  à 
P.iris  en  1695,  fut  ordonné  prêtre  on  1721,  et 
s'acquit  de  la  célébrité  par  sa  vive  opposition 
iiux  décrets  dogmatiques  de  l'Eglise.  Interdit 
par  son  archevêque,  M.  de  Vinlimille,  il  vé- 
cut caché,  ne  s'occupaiit  qu'à  écrire  on  faveur 
du  parti  qu'il  avait  embrassé,  et  mourut  le 
15  avril  1775,  à  Paris.  Le  curé  de  sa  paroisse 
lui  refusa  les  derniers  sacrements;  mais  par 
ordre  du  parlement  et  des  huissiers  exécu- 
teurs, il  fut  administré. 

Elèvii   de   Boursier,  Gourîin   lui    succéda 
/iaiis   la   tâche  de  composer  des  écrits  pour 
les  évoques  et  les  curés  qui  lui  en  deman- 
daii  nf,  et  peut-être  pour  ceux  qui  ne  lui  en 
demandaient  pas. Son  premier  ouvrage  en  ce 
genre  fut  un  Mémoire  pour  des  prêtres  du 
diocèse  de  Sens  contre  Vlnslruclion  pasto- 
rale àe  M.  Languet,  du  15  août  1731.  C'était 
alors  l'usage  d'exciter  les  curés  à  réclamer 
contre  la  doctrine  de  leurs  évêques.  Ce  Mé- 
moire, publié  en  1732,  fui  suivi  d'un  second, 
publié  de  1742  à  1755,  en  2  vol.  iii-i°.  Cour- 
lin  interrompit  quelque  temps  ce  travail,  pir 
l'ordre  de  Boursier,  pour  composer  Vinslru- 
ction  pastorale  sur  la  justice  chrétienne,  pu- 
bliée en   17i9,  sous  le  nom  de  M.  do  Rasli- 
gnac.    Depuis    il   donna   successivement  les 
Appelants  justifiés;    (iuelques    écrits  coîitre 
l'abbé  de  Prades  (car  Gourlin  est  de  ces  gens 
qui,  à  la  honte  de  l'esprit  humain,  combat- 
tent la   vérité  et  l'erreur,  l'impiélé  et  la  foi 
avec  une  ardeur  égale)  ;  cinq  lettres  aux  édi- 
teurs des  œuvres   posthumes  de    Petit-Pied^ 
1756;  Examen  des  Réflexions  sur  la  foi  adres- 
sées à  M.  Varchevêque  de  Paris,  1762;  U  lires  à 
un  duc  et  p  dr  sur  rinstruction  pastorale  de 
ce  prélat,  du  28  octobre  1763;  requête  contre 
les  actes  de  1765,  etc.  Nous  avons  vu  qu'il 
fut  auteur  de  Vlnslruclion  paslorale,  publiée 
par  M.  de  Fitz-Jamcs  contre  Har.iouia  et 
Berruyer  en  1760,  7  vol.  Il  le  fut  aussi  de 
Vordonnance  du  même  au  sujet  des  asser- 
tions et  des  écrits  faiis  pour  la  défense  de 
cette  pièce,  et  en  1769,  il  donna  les  Oeuvres 
posthumes  de  cet  évcque,  en  2  vol.  ;  du  moins 
il   les   annonça  ainsi;  mais  il  y  avait  sans 
doute  ici  quelque  restriction  mentale  ;  car  ses 
OEuvres  posthwies  étaient  de  l'éditeur  même. 
C'était  encore  Gourlin  qui  rédigeait  ce  qui 
parut  sous  le  nom  de  M.  de  Beauleviile,  évê- 
que  d'Alais,  dont  il  avait  gagné  le  grand  vi- 
caire de  confiance,  el  dont  par  ce  moyen,  il 
dirigea  les  démarches,  comme  il  avait  dirigé 
cellesdeM.deFilz-James.Lemême  l'ut  éditeur 
du  Traité  de  la  nature  de  l'âme  et  de  l'origine 
de  ses  connaissances,  par  Roche,  conlr(!  le 
système  de  Locke.  Enfia  il  est  auteur  de  1'/»- 
stilution  et   instruction   chrétienne,   dile  Je 
Catéchisme  de  Naples,  et   dédiée  à   la  reine 
des  I)eu\-Siciles,  3  vol.  in  12  :  ouvrage  par- 
ticulièrement cher  aux  appelants,  parce  que 
leurs  maximes  y  soûl  développées  avec  une 
préférence    el     une    affectation    marquées, 
(iourlin  présidait  aux  Nouvelles  Ecclésiasti- 
ques, el  a  même  eu  pari,  dil-on,   <à  tous  les 
écrits  sortis  de  son  parti  dans  les  trente  der- 
nières années  de  sa  vie. 
QUEGOIRE  (Henri),  évéque  conslitulion- 


nel,  naquit  cà  Vébo,  près  de  Lunéville ,  le 
k  décembre  1750,  fut  professetir  au  collège 
de  Ponl-à-Mousson,  puis  curé  d'Enjbermes- 
nil  ,  dans  le  diocèse  de  Nancy.  C'est  de  là 
qu'il  lut  envoyé  aux  Etats-Généraux.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  de  sa  vie  poli- 
tique ou  des  fai's  qui  sont  la  conséquence 
de  ses  opinions.  Nous  dirons  seulement  que 
lorsque  la  constitution  civile  du  clergé  eut 
été  décrétée,  il  fut  le  premier  ecclésiasliquo 
qui  prêta  !e  serment,  et  que  deux  déparie- 
inents  l'élurent  pour  évêque,  la  Sarthe  et  le 
Loir-et-Cher.  Il  opta  pour  ce  dernier  el  fut 
sacré  le  13  niars  1791.  Sa  carrière  ecclésias- 
tique fut  terminée  par  le  concorda'..  11  écri- 
vit beaucoup  pour  la  défense  de  l'Eglise 
constitutionnelle,  dont  il  était  la  plus  ferme 
colonne  :  outre  un  grand  nombre  d'artic'es 
dans  les  Annales  de  la  religion  [voyez  Des- 
DOis),il  publia  aussi  un  grand  nombre  de 
brochures.  Non-seulemcnl  il  fil  beaucoup 
parler  de  lui,  mais  il  en  parla  beaucoup  lui- 
même,  el  il  mourut  le  23  mai  ISJl.  On  peut 
voir  son  articie  dans  la  Biographie  de  Fel- 
ler.  Nous  noierons  ici  quelques-uns  do  ses 
ouvrages,  et  d'abord  nous  parlerons  de  sa 
Chronique  religieuse  qui  parut  de  1:^18  à 
1821,  cl  dont  la  collection  forme  6  vol.  in-8". 
Celte  Chronique  continuait  dignement  les 
Annales  de  la  religion,  qui  avaient  continué 
de  même  les  Nouvelles  licclésiastiques.  Ceux 
qui  y  travaillaient  avec  Grégoire  étaient 
Debertier,  ancien  évêque  de  l'Aveyron;  le 
président  Agier  (i-oiyez  son  article);  le  pair 
de  France  Lanjuinais  ;  l'abbé  Tabaraud , 
donl  nous  parlerons  plus  loin  ;  l'abbé 
Orange,  qui  avait  été  aussi  rédacteur  des 
Annules,  etc. 

LÉGITIMITÉ  au  serment  civique  exigé  des 
fonctionnaires  ecclésiastiques;  in -8"  de 
33  pages. 

Ruines  de  Port-Royal ;iSOl. —  Autre  édition, 
1809,  donl  la  venle  fut  interdite. 

Essai  historique   sur  ^es  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  etc.;  1818,  in-8°. 

Il  y  a  dans  VAmi  de  la  religion  deux  ar- 
ticles sur  cet  ouvrage.  Nous  allons  extraire 
quelques  passages  (îu  premier  (ton.  XIV, 
n°  361,  pa;;e  337}.  «  Je  défierais  le  plus  hab  le 
faiseur  d'analyses,  dit  l'aulcnr,  de  parvenir 
à  en  faire  une  bonne  de  cet  ouvrage  incoué- 
rent  cl  confus,  assemblage  infirme  d'anec- 
doctcs  vraies  et  fausses,  de  rénexions  dé- 
cousues, de  sorties  déplacées,  de  digressions 
ennuyeuses.  On  ne  sait  jamais  où  en  est  l'au- 
teur ni  où  il  va;  il  confond  perpétuellement 
les  épo;;ucs  ;  il  cile  à  tort  et  à  travers  les 
autorités  les  plus  suspectes.  C'e.^l  dans  des 
recueils  décrics  qu'il  va  le  plus  souvent 
chercher  ses  témoignages,  et  c'est  là  dessus 
qu'il  fonde  ses  plaintes  cl  ses  reproches.  Pas 
plus  de  critique  que  de  mélhode,  ni  de  rai- 
sonnement que  deslyle.  Essay  >ns  cependant 
de  distinguer  quelque  chose  dans  ce  chaos; 
el  si  nous  ne  parvenons  p  is  à  bien  analyser 
celte   production  sinculière  ,  dclachuns-ea 
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quelques  (raits.  Nous  n'avons  gàrac  ae  cher- 
cher à  réfuter  loiilcs  les  assertions  de  l'au- 
teur; il  faudrait  pour  cela  des  volumes,  et, 
en  vérilé  (eia  n'en  vaut  pas  la  peine.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  des  remarques  qui 
feront  juger  des  principes  et  du  goût  de 
M.  Grégoire,  ainsi  que  de  la  confiance  qu'il 
mérite. 

M.  Grégoire  s'est  proposé  de  faire  l'his- 
toire des  libertés  de  l'Egise  gallicane...  D'a- 
bord nous  aurions  voulu  qu'il  eût  daigné 
nous  expliquer  ce  qu'il  entend  par  ces  liber- 
lés;  car  on  en  pirlc  si  divorsenicnt,  et  tant 
de  gens  ont  pris  plaisir  à  embrouiller  la 
matière,  qu'on  ne  sait  plus  qu'en  penser. 
Sont  ce  les  libertés  de  Pithou  ou  celles  de 
Kossuet ,  di3  Durand  de  Maillanne  ou  de 
fitury,  des  parlements  ou  de  la  Sorbonne  ? 
Sont-ce  les  libertés  en  vertu  desquelles  on 
forçait,  par  arrêt,  les  prêtres  à  porier  les  sa- 
crements aux  malades,  ou  bien  celles  qu'on 
déduit  des  quatre  articles,  et  qui  sont  ensei- 
gnées dans  les  écoles?  Qui  sera  juge  en  cotte 
matière  ,  des  jurisconsultes  ou  des  théolo- 
giens? car  les  premiers  diffèrent  beaucoup 
des  seconds  dans  l'explication  qu'ils  donnent 
de  nos  libertés.  11  faudrait  donc  ,  ce  semble, 
commencer  par  s'entendre;  mais  je  serais 
tenté  de  croire  que  c'est  ce  dont  se  soucient 
peu  ceux  qui  ne  font  sonner  si  haut  nos  li- 
bertés que  pour  avoir  le  plaisir  d'y  trouver 
tout  ce  qu'ils  veulent,  et  de  faire  passer  sous 
ce  nom  des  systèmes  funestes  à  l'Eglise,  et 
subversifs  de  sa  discipline.  Je  gagerais  même 
que  M.  Grégoire,  tout  évéque  et  tout  gros 
de  citations  qu'il  est,  aurait  de  la  peine  à 
nous  spécifier  bien  nettement  en  quoi  con- 
si.«tent  nos  libertés.  11  a  l'air  de  regarder 
comme  des  auiorités  à  peu  près  égaies  les 
quatre  articles  de  1682,  ou  un  arrêt  du  par- 
lement; il  met  presque  sur  la  niême  ligne 
Bossuet  et  Durand  de  Maillanne;  il  a  sons 
la  main  un  tas  d'écrivains  jansénistes  dont  il 
étale  complaisamment  les  passages,  et  qu'il 
nous  donne  bonnement  comme  des  espèces 
d'oracles.  Ainsi ,  vous  le  voyez  s'appuyer 
tour  à  tour  sur  Caylus,  l'évêque  d'Auxerre  , 
sur  Colbert,  l'évêque  de  Montpellier,  et  sur 
des  hommes  tout  à  fait  obscurs  ou  décriés  ; 
Le  Gros,  Gauihier,  Minard  ,  ÏAvocat  du 
diable,  etc.  Ce  dernier  recueil,  aussi  insipide 
qu'impertinent,  est  un  triste  témoignage  à 
invoquer,  et  j'ai  bien  mauvaise  opinion  de 
la  sagacité  et  du  discernement  de  celui  qui 
écrit  l'histoire  sur  de  telles  garanties. 

M.  Grégoire  a  la  prétention  de  savoir 
beaucoup  de  choses,  et  d'avoir  fait  des  dé- 
couvertes qui  avaient  échappé  aux  recher- 
ches faites  avant  lui.  Ainsi  il  fait  grand  bruit 
des  pièces  curieuses  qu'il  a  trouvées  dans 
les  archives  pontificales  amenées  à  Paris,  et 
il  est  tout  fier  d'y  avoir  déterré  des  protes- 
tations occnlles;  par  exemple,  racle  par  lequel 
Clément  XIII  cassa,  le  3  septembre  1764, 
les  arréis  du  parlement  contre  les  jésuites. 
Il   a  fait   là   vérit  ibleraenl    une    trouvaille 


bien  précieuse;  il  aurait  pu  s'apercevoir 
que  le  même  fait  est  rapporté  dans  les  Mé-^ 
moires  pour  servir  àVhistoire  ecclésiastique 
du  x\\\v  siècle,  tome  II,  page  435,  et  que 
le  pape,  dans  un  bref  aux  cardinaux  fran- 
çais, annonçait  cet  acte  si  mystérieux  et  si 
occulte. 

L'auteur,  après  avoir  tracé  à  sa  manière 
l'histoire  des  prétentions  ultramonfaincs ,  et 
être  redescendu  de  (saint  *  *i  Grégoire  VII  à 
Pie  VI,  puis  remonté  de  ce  dernier  â  Boni- 
face  VIII  et  même  plus  haut,  raconte  avec 
le  même  ordre  ce  qui  est  relai  if  aux  quatre 
articles.  11  blâme  avec  sa  verd/'ur  ordinaire 
la  faiblesse  qu'eut  Louis  XIV  de  négocier 
avec  le  pape.  Il  s'y  serait  pris,  lui,  d'une 
manière  plus  expéditive.  Il  était  plus  simple 
et  plus  sage,  dit-il,  d'en  revenir  sur-le-champ 
à  l'usage  de  la  primitive  Eglise.  Ailleurs  il 
tranche  la  question  avec  la  même  facilité.  II 
fallait,  selon  lui,  faire  donner  l'institution 
par  le  métropolitain.  Cela  est  plutôt  fait 
dans  le  fond.  A  la  vérité,  il  en  serait  résulté 
un  schisme,  mais  ce  n'est  pas  ce  qui  peut 
effrayer  M.  Grégoire.  Il  est  aguerri  à  cet 
égard.  Il  a  vu  un  schisme,  il  y  a  coopéré;  il 
se  consolerait  d'en  voir  un  second,  comme 
Buonaparte  lui  en  avait  donné  quelque  temps 
l'espérance.  Louis  XIV,  qui  n'était  pas  si 
épris  de  redoux  moyen  que  l'évêque  consti- 
tutionnel, fit  donc  la  faute  d'écrire  au  pape, 
le  24  septembre  1693,  une  lettre  où  il  lui 
annonçait  qu'il  avait  donné  des  ordres  pour 
que  les  choses  contenues  dans  son  éd.t  du 
2  mars  1682  ne  fussent  pas  observées.  Plu- 
sieurs évêques  nonmiés  écrivirent  aussi  dans 
le  même  temps,  et  chacun  en  son  nom,  une 
lettre  où  les  uns  ont  cru  voir  une  réiracta- 
tion,  tandis  que  les  autres  n'y  ont  trouvé 
qu'une  excuse  générale.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  signataires  y  assurent 
que  leur  intention,  non  plus  que  celle  du 
clergé  de  Fi  ance,  n'a  pas  été  de  rien  détermi- 
ner sur  la  foi,  et  de  proposer  aucun  dogme 
comme  appartenant  à  la  foi.  Laissons  M.  Gré- 
goire se  récrier  sur  la  pusillanimité  des  évo- 
ques  

M.  Grégoire  aurait  pu  se  disppnser  de 
faire  entrer  dans  son  Essai  ce  qui  s'est 
passé  en  France  à  l'occasion  du  livre  de 
Quesneletdela  bulle  qui  le  condamnait, et  il 
aurait  bien  dû  nous  faire  grâce  d'une  foule 
d'anecdotes  apocryphes,  de  réllexions  niai-  i 
ses  et  de  déclamations  vagues  qu'il  a  trou-  ^ 
vées  à  cet  égard  dans  les  écrivains  jansé- 
nistes du  temps.  Les  Hexaples,  les  Mémoires 
sur  Port-Royal,  la  Vérité  rendue  sensible  ,  la 
Vérilé  persécutée  par  l'erreur,  et  autres  pam- 
phlets de  cette  force,  sont  de  tristes  sources 
et  de  pauvres  garants.  On  est  tenté  de  rire 
d'ailleurs  quand  on  voit  M.  Grégoire  si 
chaud  en  faveur  du  jansénisme,  qui  ne  se 
félicitera  pas  beaucoup  d'un  pareil  apolo- 
giste. Il  y  a  tel  avocat  que  je  paierais  pour 
ne  pas  se  charger  de  ma  défense 
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GROS  (Nicolas  Le),  docteur  en  théologie 
(le  l'université  de  Reims,  né  dans  celle  ville, 
les  derniers  jours  de  l'année  1675,  de  parents 
obscurs,  s'est  fait  un  nom  par  le  rôle  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  anticonstilutionnaires. 
Après  avoir  élé  chargé  par  l'archevêque  de 
Reims,  Le  Tellier ,  du  petit  séminaire  de 
Saint-Jacques  ,  il  devint  ensuite  chanoine  de 
la  cathédrale;  mais  son  opposition  à  la  bulle 
Unigenitus  ayant  déplu  au  successeur  de  Le 
Tellier  (  Mailli  )  ,  ce  prélati  l'excommunia  et 
obtint  une  Icllrc  de  cacliet  contre  lui.  Le 
chanoine,  obligé  de  se  cacher,  parcourut 
différentes  provinces  de  France  ,  passa  en 
Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre,  et  enfin 
se  fixa  à  Ulrecht,  où  il  s'ablint ,  pendant 
quelques  années,  de  célébrer  la  sainte  messe 
(Voyez  Briquet,  de  (JE^NEs].  Le  soi-Jisant 
archevêque  d'Ulrecht  ,  nommé  Barckman  , 
lui  confia  la  chaire  de  théologie  de  son  sé- 
minaire d'Amcrsfort  ,  emploi  qu'il  remplit 
avec  tout  ie  zèle  d'un  enll)ousi;isle  jusqu'à 
sa  m;)rt,  arrivée  à  Rliiawik  ,  près  d'Ulrecht, 
le  4  décembre  1751,  à  soixante-quinze  ans. 

Du  RENVERSîîMENT  (Ics  Ubcrlés  de  l'Eglise 
gallicane  ,  dans  Vaffaire  deHa'conslilulion 
Unigenitus.  1716  ou  1717,  2  tomes  in-12. 

M.  Le  Gros  fait  ici  montre  d'un  zèle  qu'il 
n'a  pas  pour  la  conserv.ilion  de  nos  droits 
légilimes  (1).  U  a  cru  qu'en  se  couvrant  de 
ce  spécieux  prétexte,  il  séduirait  plus  aisé- 
ment le  peuple,  et  surprendrait  même  des 
personnes  plus  éclairées,  il  s'est  trompé.  A 
peine  son  livre  parut-il ,  qu'on  publ  a  une 
Lettre  à  un  seigneur  de  la  cour,  qui  dissipa 
en  peu  de  mots  cet  amas  de  chicanes  et  tout 
ce  vain  étalage  d'érudition.  On  y  démontra 
les  trois  propositions  suivantes. 

Première  proposition.  Le  jugement  porté 
à  Rome  par  la  constitution  Unigenitus  n'a 
rien  de  contraire  à  nos  libertés,  d'où  il  suit 
que  la  première  partie  du  livre  du  Renverse- 
ment des  libertés,  etc.,  laquelle  contient  plus 
de  trente  abus  prétendus  de  ce  jugement, 
n'est  qu'un  tissu  de  faussetés. 

Seconde  proposition.  La  constitution  a  été 
reçue  en  France  d'une  manière  très-con- 
forme à  nos  libertés.  Par  conséquent,  qua- 
rante autres  abus  qu'on  impute  à  cette  ré- 
ception dans  la  seconde  partie  du  livre  sont 
autant  de  chimères. 

Troisième  proposition.  Dans  l'état  où  sont 
les  choses  ,  par  rapport  à  la  constitution 
Unigenitus  ,  on  ne  peut  refuser  de  s'y  sou- 
mettre, sans  violer  les  lois  fondamentales  de 
riîtat  ,  tt  sans  faire  à  i'Egliso  gallicane  le 
plus  grand  outrage  qu'elle  puisse  recevoir. 

Ces  trois  propositions,  si  claires  et  aisées 
à  établir,  renversèrent  de  fond  en  comble  tout 
Tédifice  du  chanoine  apostat. 

En  général.  Le  Gros  étale  ouvertement, 
dans  ce  livre,  le  système  de  lUche*'  ci  de 
Marc-Antoine  de  Dominis.  On  y  lit,  lom.  I, 
page  346,  que  «  tous  les  pasteurs  et  tous  les 
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peuples  fidèles  possèdent  en  tout  temps  le 
fond  et  la  propriété  des  clefs.  » 

MÉMOIRE  sur  les  droits  du  second  ordre  du 
clergé,  1718,  in-4". 

Cet  ouvrage  ,  qui  renferme  le  même  sys- 
tème que  le  précédent,  fut  proscrit  par  arrêt 
du  conseil  du  roi  de  France  ,  du  29  juillet 
1733.  "■ 

Discours  sur  les  Nouvelles  Ecclésiastiques. 
Sans  nom  d'auteur,  de  libraire,  ni  de  ville. 
In-4%  7  avril  1735. 

Voici  le  jugement  que  porte  de  cet  ou- 
vrage, écrit  avec  emportenient  et  malignité, , 
un  des  plus  grands  jansénistes,  M.  Petit- 
Pied,  dans  sa  fameuse  Z,ef/re,  imprimée  en 
décembre  1735  :  «  C'est  une  chose  incom- 
préhensible ,  dit-il  ,  p.  4,  que  l'apologie 
qu'un  célèbre  théologien  des  nôtres  a  osé 
entreprendre  de  V auteur  des  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques. L'air  de  la  Hollande  est  conta- 
gieux. Le  convuL^ionisme,  monté  sur  le  figu- 
risme  a  pénétré  dans  cette  province;  il  y  a 
infecté  presque  toutes  les  têtes  :  le  bon  cœur 
de  notre  théologien  fait  illusion  à  son  esprit. 
Parmi  les  appelants  qui  ont  de  la  réputation, 
il  est  le  seul  qui  ait  fait  une  si  téméraire  en-» 
treprise  ;  aussi  n'esl-il  avoué  d'aucun  de  ses 
confrères,  et  nous  sommes  ici  bien  autorisés 
de  leur  part  à  la  désavouer.  » 

Pour  montrer  combien  cet  écrit  oe  Le  Gros 
est  indigne  d'un  chrétien  ,  nous  en  allons 
rapporter  (luelques  traits  ;  ils  sont  si  mons- 
trueux ,  que  leur  difformité  suffira  pour  en 
inspirer  une  juste  horreur. 

Page  2.  La  bulle,  considérée  par  le  fond, 
se  décrie  d'elle-même.  L'autorité  d'une  pré-' 
tendue  acceptation  universelle  dont  on  la  pare, 
les  interprétations  et  les  commentaires  dont 
on  la  couvre,  ne  font  qu'augmenter  sa  diffor- 
mité  et  sa  laideur  naturelle....  Le  nom  du  pape 
ne  fait  que  lui  imprimer  une  efficace  d'erreur, 
qu'elle  n'aurait  point  sans  cela.  Combien  de 
protestants  rougiraient  d'employer  des  ex- 
pressions si  atroces? 

Ibid.  Mais  à  qui  en  veut  ce  monstrueux 
décret  f  II  va  insulter  le  Tout-Puissant  jus- 
que dans  sa  redoutable  sainteté.  Est-ce  donc 
Luther  qui  parle  de  la  bulle  de  Léon  X?  Non, 
c'est  le  sieur  Le  Gros;  et  ce  même  homme 
qui  vient  de  vomir  contre  la  constitution  de 
si  aflreux  blasphèmes,  nous  vante  après  cela 
tranquillement  la  candeur,  la  simplicité ,  la 
douceur,  la  patience  des  gens  de  sa  secte.  H 
ne  lui  man(;ue  plus  que  d'en  vanter  la  mo- 
destie, lui  qui  a  l'audace  de  dire,  page  4, 
qu'un  janséniste  est  un  homme  qui  réunit 
dans  sa  personne,  avec  la  foi  et  le  mérite  ,  la 
probité  et  la  piété. 

Veut-on  savoir  si  à  tant  de  vertus  le  jan- 
séniste ajoute  le  respect  pour  les  puissances 
ecclésiastiques?  Qu'on  écoute  le  Réfugié. 
Lépiscopat,  dit-il,  page  5,  était  avili  et  rem^ 
pli  de  sujets  qui  n'avaient  d'autres  lumières 


(1)  L'auteur  de  ces  réflexions  emploie,  en  parlani 
des  prétendues  libertés  gallicanes,  un  langage  qu'il 


fallait  bien  tenir,  il  y  a  cent  ans,  dans  un  journal  OU 
dans  un  livre  qu'on  voulait  publier. 
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que  celles  qiiils  avaient  puisées  à  Saint''Sul~ 
pice  ou  dans  (les  écoles  encore  plus  suspectes.,.. 
Au  milieu  de  la  capitale  du  royaume,  s'éle- 
vaient des  séminaires  et  àea  écoles  publiques  ^ 
où  Von  faisait  profession  d'ensei  lîier  les  fables 
tdlramont  tines  avec  le  moHnisme;-et  c'était 
dans  ces  sources  empoisonnées  que  la  noblesse 
française  qui  se  destinait  à  léiat  ecclésias- 
tique (dlait  puiser f  et  c'est  là  que  se  formaient 
les  évéques. 

Enfin  ,  pour  joindre  aux  vices  du  cœur 
l'absiudilé  et  les  défauts  de  i'esprit,  Le  Gros 
nous  donne,  page  17,  coniîne  une  chose  ca- 
pable de  rajeunir  l'Eglise  ou  du  moins  de  la 
consoler  dans  sa  vieillesse  (  le  croir.iit-on  ?  ) , 
l'abdication  volontaire  de  l'évêque  de  Saint- 
Papoul,  de  cet  infortuné  prélat  qui  fut  le 
jouet  et  la  viclimtî  du  parti.  Au  reste,  Le 
Gros  est  un  des  chefs  du  parti  des  figurisles. 
11  n'a  pas  rougi  d'enseigner  publiquement, 
dans  1(S  écrits  qu'il  a  dictés  à  Utrechl ,  que 
le  grand  prêtre  Héli^  déposé  du  sacerdoce, 
nous  marquait  clairement  que  le  pape  serait 
bientôt  déposé,  parce  qu'il  a  prévariqué  à 
l'exemple  à'Héli.  Dans  cette  ridicule  pensée, 
voici  comme  il  a  expliqué  ces  paroles  du 
premier  livre  des  Rois,  chap.  2,  Suscitaho 
milii  saccrdolem  fide'em  :  Nous  aurons  bien- 
tôt un  pape  juif  (Voyez  Etemare).  Avouons, 
après  cela,  que  tous  les  fanatiques  ne  sunt 
pas  dans  les  Cévennes,  et  qu'un  pareil  appro- 
bateur des  Nouvelles  ecclésiastiques  est  par- 
laiiemenl  assorti  au  mérite  du  libelle  dont  il 
a  pris  en  main  la  défense  (Voyez  Fontaine). 

RÉPONSE  à  la  Bibliothèque  Janséniste,  avec 
des  remarques  sur  la  réfutation  des  cri- 
tiques de  M.  Bayle  ,  et  dtf  éclaircissements 
sur  les  lettres  de  M.  de  Saléon ,  évêque 
deltliodez,  à  M.  Bossuet,  évê^/ue  de  Troyes. 
Nanry,auxdépensdeJoseph  Nicolai,  1740. 
In-12,  408  pages. 

Le  Gros  ,  dans  cet  ouvrage,  veut  faire 
passer  le  jansénisme  pour  un  fantôme.  11  dit 
toujours  :  Les  prétendus  jansénistes,  ceux 
'qu'on  nomme,  ceux  qaon  appelle,  ceux  à  qui 
\on  donne  le  nom  de  jansénistes.  11  rougit  de 
{Sun  nom  ;  il  a  raison. j 

Il  ne  veut  pas  non  plus  que  le  système  de 
la  délectation  victorieuse  soit  l'hérésie  de 
jJansénius  ;  il  trouve  mauvais  que  l'on  con- 
Ifonde  la  délectation  victorieuse  avec  la  né- 
Icessitante.  Il  va  plus  loin;  il  prétend  qu'il  en 
es/  peu  qui  tiennent  le  système  de  Jansénius 
sur  cet  article ,  et  que  presque  tous  font  pro- 
fession de  suivre  l'école  de  saint  Thomas 
(p.  5). 

11  appelle  triviale  Taccusatioii  de  confor- 
mité avec  Calvin  et  Luther^  etc.  Mais  si  cette 
accusation  est  triiiale ,  n'est-ce  point  parce 
que  le  crime  qui  en  est  l'objet  saute  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ?  Les  catholiques ,  les 
calvinistes,  les  luthériens,  la  voient  tous, 
ceUe  conformité,  parce  qu'elle  est  en  effet 
sensible  et  palpable.  On  définit  quelquefois 
un  janséniste,  un  huguenot  qui  va  à  la  messe. 
Pourquoi?  parce  qu'il  est  évidi  nt  qu'à  la 
messe  près  ,  le  janséniste  s'accorde  avec 
|e  liuguenot.  Encore,  sur  la  messe  même,  la 
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différence  n'est-elle  pas  aussi  grande  qu'on 
le  pense. 

11  et  (page  9)  extrêmement  embarrassé 
des  excommunications  ipso  facto  que  l'on 
encourt  en  lisant  les  livres  dont  la  lecture 
est  défendue  sous  celte  peine.  Pour  s'y  sous- 
traire, lui  et  les  sîen^,  il  prétend  que  cette 
défense  est  dans  ces  bulles  une  clause  abusive. 

Il  loue  (  page  86  )  Sainl-Cyran  aux  dépens 
de  saint  Vincent  de  Paul,  sur  quoi  il  a  été 
solidement  réfuté  par  M.  Collet,  dans  son 
livre  intitulé  :  Lettres  critiques  sur  différents 
points  d'histoire  et  de  dogme  ,  adressées  à 
l'auteur  de  la  Eéponse  à  la  Bibliothèque  Jan- 
séniste ,  par  M.  Le  Prieur  de  Saint-Edme. 
1744.  Ces  lettres  mettent  en  poudre  tout  ce 
que  dit  M.  Le  Gros,  soit  en  faveur  de  Saint- 
Cyran,  soit  contre  saint  Vincent  de  Paul. 

Il  prétend  (  page  15  )  que  c'est  une  imper- 
tinence (  car  il  aime  beaucoup  ce  terme)  de 
dire  que  le  système  de  la  délectation  victo- 
rieuse conduit  au  quiétisme,  comiûe  si  la 
chose  n'était  pas  démontrée. 

Pai,^e  18,  il  attaque  le  saint  et  savant  arche- 
vêque de  Vienne,  M.  De  Saléon,  sur  les  trois 
Lettres  qu'il  a  adressées  à  M.  Bossuet,  évéque 
de  Troyes. 

P;ige  57,  en  parlant  de  M.  Tcvêquede  Mar- 
seille, il  dit  :  Un  M.  de  Behunce;  mais  quel 
autre  qu'un  Le  Gros  peut  parler  avec  si  peu 
de  respect  d'ua  des  plus  respectables  prélats 
du  royaume? 

Il  suppose  que  c'est  le  sens  de  Calvin ,  qui 
a  été  coutlamné  dans  les  cinq  Propositions,  el 
il  ne  dit  sur  cela  que  ce  qu'a  dit  sa  secte, 
dans  l'écrit  à  trois  colonnes,  etc. 

Ce  vieux  hérétique  a  l'insolence  de  pré- 
tendre que  quand  on  transgresse  une  lo' 
souvent,  elle  n'oblige  plus,  et  qu'ainsi, 
parce  qu'on  a  transgressé  la  l.ulle  d'A- 
lexandre VII,  il  n'en  doit  plus  être  question 
C'est  donc  pour  cela  que  la  secte  ne  cesse 
de  se  révolter  contre  les  lois  les  pius  solen- 
nelles ;  c'est  afin  de  pouvoir  ensuite  tiror  de 
sa  révolte  même  le  droit  d'infirmer  la  loi, 
comme  si  la  multitude  des  prévaricateurs  , 
des  pécheurs  ,  prescrivait  contre  les  com- 
mandements qu'ils  violent. 

Page  63,  il  dit  avec  complaisance,  qu'au- 
cun évêque  n'a  excommunié....  n'a  fait  pour- 
suivre par  les  officiaux ,  n'a  fait  refuser  le& 
sacrements i  etc.  Proposition  fausse,  même 
dans  le  temps  qu'il  osait  l'avancer;  mais 
devenue  bien  plus  fausse  encore ,  depuis 
l'impression  de  son  livre.  On  voit  par  là 
combien  il  est  néiessaire  que  les  évéques 
agissent  avec  vigueur,  combien  sont  loua- 
bles ceux  qui  l'ont  fait,  quelle  conséquence 
tirent  les  novateurs  des  ménagements  qu'on 
a  pour  eux  :  on  ne  les  écrase  pas,  donc  ils 
n'ont  pas  tort;  c'est  leur  raisonnement, 

11  soutient  en  plein  le  richérisme,  et  il  est 
surpris,  dit-il,  page  80,  qu'on  ait  souscrit 
en  France  à  la  condamnation  de  la  OO"  pro- 
position de  Quesnel. 

Manuel  du  chrétien,  contenant  le  livre 
des  Psaumes,  le  Nouveau  Testament  et  l'imi- 
tation de  Jésus -Christ f  avec  l'ordinaire  d% 
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?a  messe.  A  Cologne,  aux  dépens  de  la  com- 
pagnie. 174^0,  in-18. 

li  a  été  imprimé  à  Ulrecht,  sous  le  nom 
de  Cologne,  ci  réimprimé  à  Paris. 

Tout  le  inonde  sait  qu'on  a  fait  une  infi- 
nité d'é.iilions  du  Nouveau  Testament  de 
Mons  ;  qu'on  a  publié  aussi  des  psaumes  al- 
térés et  corrompus,  et  des  îraduclions  infi- 
dèles de  i'imitalion  do  Jésus-Christ.  Le  Ma- 
nuel dont  il  s'agit  réunit  ces  trois  objets 
daîîs  un  très-pelit  volume  d'une  impression 
nompnreille.  La  Ira  iuction  du  Nouveau  Tes- 
tament esL  pins  mauvaise,  plus  infidèle 
que  celle  de  Mons.  Pour  la  version  des  Psau- 
m  s,  on  avertit  dans  la  préface  qu'elle  est 
f  ite  sur  le  texte  hébreu.  Mais  pourquoi 
abandoiiner  la  Vulgate,  seule  version  au- 
thentique, et  dans  un  livre  qu'on  adresse 
aux  iidèles,  sans  excepter  aucun  éial,  leur 
présenter  le  texte  hébreu?  Pourquoi,  puis- 
que c'est  une  œuvre  du  parti,  si  ce  n'est 
afin  de  traduire  plus  impunément,  d'une 
nianièic  qui  favorise  l'orreu  ;  le  texte  hé- 
breu étant  -  aucoup  moins  connu  que  celui 
de  la  Vulgate? 

GODVEll  (N ),  curé  de  Saint-Pierre- 

le-Vieus,  à  Laon,  dépouillé  ensuite  de  sa 
cur  ',  en  punition  de  sa  révolte  contre  l'E- 
g.ise,  connu  depuis  en  plusieurs  endroits  et 
pen>lant  plusieurs  années  sous  le  nom  de 
M.  Ducliâteaii,  mort  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite, le  3  septembre  1737,  après  avoir  re- 
nouvelé son  appel  et  son  adhésion  à  MM.de 
Senez  et  de  Montpellier,  et  mis  dans  son  tes- 
tament toutes  sortes  de  blasphèmes  contre 
ia  bulle. 

La  constitution  Unigenitus,  avec  des  re- 
marques  et  des  noies,  in-12. 

Il  parait  qu'il  y  eut  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage;  celle  de  Paris,  1713,  220  pages, 
porte  au  litre...  :  Augmentée  du  système  des 
jésuites  opposé  à  la  doctrine  des  propositions 
du  P.  Quesnel,  et  d'un  parallèle  de  ce  système 
'avec  celui  des  pélagiens.  L'éditeur  dit,  dans 
sou  Avertissement,  que  son  but  est  d'inspi- 
rer toute  l'horreur  que  méritt  la  bulle. 

Entretiens  sur  les  miracles  de  M.  Paris. 
1733. 

Gudver,  écrivain  peu  sensé,  s'étend  fort 
au  long  dans  le  troisième  de  ses  Entre- 
iicns,  sur  les  prétendus  changements  arrivés 
à  la  iamle  de  l'abbé  Bescherant;  et,  après 
avoir  entre'enu  le  public  sur  cette  imperti- 
nence, il  ose  dire,  page  110,  que  la  jambe  de 
cel  abbé  s'allongea  de  cinq  pouces.  Que  penser 
dun  auteur  (|(!i  conte  sérieusement  de  pareil- 
les fatuités?  Ne  sait-on  pas  que  cet  abbé,  par- 
tisan ridicule  du  diacre  Par  s,  après  s'être 
donné  si  longtemps  en  specîacle,  et  avoir 
été  la  fable  du  public,  par  tant  de  scènes 
indécentes,  a  eu  la  confusion  de  s'en  re- 
tourner dans  son  pa>s,  avec  la  jambe  aussi 
défectueuse  qu'auparavant ,  et  la  réputation 
plus  flétrie  que  jamais'/  Voyez  Beschebant. 

Jésus-Christ  sous  Vanalhèmc. 

Libelle  de  67  pages,  sans  compter  l'Aver- 
tissement  et  la  Préface. 
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Il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  tête  russi 
folle  el  aussi  impie  que  celle  de  Guiiv^r 
pour  concevoir  l'idée  fanatique  qui  remplit 
tout  ce  1  belle. 

tîndver  prétend  que.  par  la  Constitution, 
Jésus-G^irist  est  excommunié  ;  fit,  on  consé- 
quence, il  a  dressé  des  p:  ières  pour  hononr^ 
dit-il,  page  61,  le  mystère  de  Jésus-Christ  ex- 
communié. Un  autre  suu,,ôl  de  la  secle  a  fait 
faire  une  estampe  qui  représcnlcJcsus-Cliiist 
daiis  le  désert,  et  le  diable,  qui,  pour  ten.er 
Notre-Sei^neur,  lui  présente  laConstituiion. 
On  voit,  par  ces  traits  odieux,  que  Jésus- 
Ciirist  lui-iuéme  est  devenu  le  jouet  de  ces 
hypocrites,  qui  font  a  leur  gré  servir  son 
nom  adorable,  ses  paroles,  ses  actions,  à  l'a- 
vilissement de  la  religion,  sous  prétexte  de 
déc  ier  la  bulle. 

(îudvcr  (pag.  10  de  l'Avertissement)  ose 
avancer  que  toutes  les  fo  s  qu'on  attaque  un 
janséniste,  on  attaque  Jesus-Christ  même; 
et  que,  comme  Jésus  -Christ  fut  lapidé 
dans  la  personne  de  saint  Etienne,  il  est, 
par  exemple,  euiprisonné  dans  la  personne 
d.i  sieur  Vaillant,  qui  se  dirait  Elie,  de  M.  de 
Montgeron,  et  de  tant  d'autres  dont  les  infâ- 
mes convulsions  ont  mérité  et  les  anathè- 
nie^  de  1  Eglise,  et  l'horreur  des  fidèles,  et 
l'animadvcrsion  des  magistrats  et  i'cxécra- 
lion  de  !a  postérité. 

Au  reste,  chaque  page  de  ce  déte'^table 
écrit  est  remplie  de  blasphèmes,  de  calom- 
nies atroces  et  de  t.ut  ce  qui  peut  révolter 
un  cœur  chrétien  et  un  homme  raisonnable. 

GUENIN  (Mauc-Claude),  connu  sous  le 
nom  d'abbé  de  S^int  Ma^'c,  naquit  en  1730  à 
Tarbes.  Elevé  au  séminaire  d'Auxerre  sous 
i'épiscopal  de  M.deC>ylu?:,il  y  suça  les  prin- 
cijjes  que  favorisait  ce  prélal(i;oye3MouTON), 
après  ia  mort  duquel  il  se  retira  en  Hol- 
lande, où  il  termina  sesé'udes.  11  fut  ensuite 
appelé  à  Paris  pour  y  rédiger  les  Nouvelles 
ecclésiastiques;  il  y  travailla  sous  .le  nom 
û'abbé  de  Saint-Marc,  et  se  montra  le  digne 
successeur  de  son  devancier  Fontaine  de  La 
Roche;  la  feuille  u'en  fut  pas  plus  modérée 
ni  plus  respectueuse  pour  le  saint-sioge. 
Co:i)me  il  ne  passait  pas  pour  un  habile 
théologien,  Gourlir),  MaultiOt  et  l'abbé  Mey 
revoyaient  les  articles  théologiques.  Guenin 
rédigea  les  Nouvelles  ecclésiastiques  jusqu'en 
1793.  A  cette  époque  désastreuse,  quoique 
cette  feuille  eût  const.imment  défendu  la 
constitution  civile  du  clergé  et  prôné  toutes 
les  innovations,  le  parti  crut  qu'il  était  pru- 
dent de  cesser  de  l'imjirimer  dans  la  capi- 
tale. Elle  fut  tian-poivee  à  Uirccht,  où  l'abbé 
Mouton  la  fit  reparaître  dans  le  même  sens 
elle  même  format,  et  la  rédige;  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1803.  Les  Nouvelles  ecclésias- 
t  ques  finirent  avec  lui.  Lorsque  les  temps 
furent  devenus  plus  calmes,  Guiuin  tra- 
vailla aux  Annales  de  la  religion,  qui  s'im- 
primaient chez  Desbois,  et  qui  étaient  dignes 
en  tout  de  s.:ccédor  aux  Nouvelles.  {Voyex 
Desbois.)  Il  parai'  qii'll  n'était  pas  dans  les 
ordres  sacrés,  ou  qu  ,  tout  au  plus,  il  avait 
reçu  lesous-di;><  onal.  Guonin  mourut  à  Paris 
le '12  a vrJ  1801. 
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GURRARD  (Robert)  naquit  en  1641  A 
Rouen,  entra  dans  la  congrégalion  do  Sainl- 
Mâur,  eut  part  au  livre  inlilulé  V Abbé  coin- 
mendataire,  et  fut,  pour  cela,  exilé  à  Am-  i 
bournai,  dans  la  Bresse;  de  là  il  fut  envoyé  ' 
à  Fécamp,  puis  à  Rouen,  où  il  mourut  en 
1715. 

Abrégé  de  In  sainte  Bible  en  forme  de  ques- 
tions et  de  réponses  familièrps  avec  des 
éclaircissements  tirés  des  SS.  Pè  es  et  des 
meilleurs  interprêtes,  divisé  en  deux  par- 
ties, VAncien  et  le  Nom  eau  Testament  ^ 
troisième  édition  revue  et  augmentée. 
Rouen,  Nicolas  le  Roiicher,  1711,  deux  vo- 
lumes in-12.  Pub  i  '  en  lalin  avec  des  prolé- 
gomènes, à  Anvers,  3  vol/in-8». 

Tout  n'est  pas  exact  dans  cet  ouvrage,  dit 
Feller.  On  y  trouve,  en  efTct,  plusieurs  pro- 
positions condamnées  dans  Baïus  el  dans 
Jansénius;  par  exemple,  à  la  page  17  du 
premier  tome,  après  cette  demande  :  Bieit 
était  donc  obligé  de  donner  la  grâce  au  pre- 
mier homme  ?  11  répond  :  Dieu  ne  peut  faire  un 
corps  parfait  sans  loutessesparties.il  ne  peut 
faire  une  créaiure  intellectuelle,  quil  ne  lui 
donne  sa  grâce.  Voilà  l'erreur  de  Baïus,  qui 
disait  que  l'éiat  de  la  nature  pure  était  im- 
possible. Erreur  inconcevable  :  car ,  si  la 
grâce  était  due  à  l'homme  avant  sa  chute, 
ce  ne  serait  plus  une  grâce,  mais  une  dette. 
Le  pélagianisme  se  trouve  donc  i(  i  uni  avec 
le  janséiiisme;  et  c'est  ;^ainsi  que  les  extré- 
mités se  touciienl,  selon  la  remarque  de 
saint  Jérôme. 

2"  L'Eglise  nous  enseigne  que  Jésus-Christ 
veut  sauver  tous  les  hommes  :  Omnes  homi- 
nés  vult  salvos  fieri.  I  Tim.,  c.  II,  et  que  Jé- 
î.us-Ghrist  a  prié  non-seuieineat  pour  les 
élus  ,  mais  aussi  pour  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur do  ne  l'être  pas.  Le  P.  Guérard  insi- 
nue .une  docirine  toute  contraire,  dans  la 
page  187  du  second  volume.  Jésus-Christ, 
dit-il,  finit  ses  instructions  en  demandant  à 
son  Père  l'esprit  d'amour  et  d'union,  et  la 
grâce  de  la  persévérance  pour  ses  apôtres  et 
généralement  pour  tous  ceux  qui  devaient 
croire  en  lui,  et  à  qui  il  devait  donner  sa 
gloire. 

GUÉRET  (Louis-Gabriel)  naquit  à  Parii, 
fut  docteur  de  Sorbonne,  se  fit  connaître  par 
quelques  brochures  en  faveur  des  réfractai- 
res  aux  décrets  de  l'Eglise,  el  des  moyens 
qu'ils  employaient  pour  soutenir  leur  ré- 
bellion. Il   mourut  à  Paris  le  9  septembre 
1759,  à  l'âge  de  80  ans. 
Mémoire  sur  le  refus  des   sacrements  à  la 
mortf  qu'on  a  fait  à  ceux  qui  n'acceptent 
pas  la  Constitution,  et  une  addition  con- 
cernant les  billets  de  confession,  1750.  Bro- 
chure, in-12  de  69  pages. 

Tout  ce  libelle  se  réduit  à  deux  proposi- 
tions. 

La  première,  que  le  refus  d'accepter  la 
bulle  est  une  faute  trop  légère  pour  mériter 
la  privation  des  sacrements. 

La  seconde,  que  quand  même  il  serait 
guesl.oa  ici  d'une  faute  grave,  un  curé  o'au- 
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rait  pas  droit  pour  cela  de  refuser  les  sacro-; 
mcnts. 
Hous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  qui  re-, 

garde  la  Constitution. 

I.  M.  Guéret  a  grand  soin  de  répéter  co 
que  les  quesnellistes  ont  dit  mille  el  mille 
fois,  que  la  bulle  es  uniquement  le  fruit  des 
intrigues  de  la  société;  que  les  101  proposi- 
tions sont  susceptibles  dun  sens  vrai  et  or- 
thodoxe  (pag.  32);  que  ce  n'est  qu'à  force  de, 
gloses  et  d'interprétations  sinistres  qu'on  a 
pu  leur  attacher  un  sens  feux  et  condam- 
nable :  qu'on  peut  les  défendre,  sans  être 
hérétique  en  aucune  manière  (page  12); 
qu'on  n'est  sehismatique ,  que  lorsqu'on 
refuse  de  rec')iinaîtr(î  le  pape  pour  pape 
et  l'Eglise  pour  l'Eglise  (pages  ai- et  25); 
que  ce  n'est  que  par  droiture,  par  déli- 
catesse d'i  conscience,  par  un  inviolable  at- 
tachement à  la  vérité  que  ce^  opposants 
refusent  de  se  sounieitre  à  la  bulle  (p;ige  37)  ; 
qu'<7s  sont  soumis  à  toutes  les  décisions  de 
l'Eglise;  qu'ils  embrassât  et  qu'ils  professent 
tous  les  doijmes  et  toutes  les  vérités  que 
l'Eglise  enseigne,  et  qu'ils  condamnent  de 
tout  leur  cœur  toutes  les  hérésies  et  les  er- 
reurs que  l'Eglise  proscrit  et  condamne 
(page  12). 

Expressions,  comme  on  voit,  purement 
janséniennes,  el  qui  monuent  évidemment 
que  l'auteur  ne  regarde  nullement  la  Cn- 
stiiulion  comme  une  décision  de  l'Eglise; 
qu'au  contraire,  il  approuve  ceux  qui  refu- 
sent de  s'y  soumettre. 

Il  les  comble  en  effet  d'éloges;  il  les  re- 
présente comme  les  meilleurs  de  tous  les 
chrétiens,  et  en  un  sens  comme  les  seuls 
vrais  fidèles,  tandis  qu'il  n'épargne  ni  les 
invectives,  ni  les  traits  satiriques,  à  ceux 
qu'il  dit  être  leurs  uniques  adversaires. 

II.  11  prétend  que  les  opposants  ne  sont 
point  coupables  d'hérésie  ,  et  voici  comme  il 
s'exprime,  page  22:  Quoique  le  pape  et  les 
évêques  nient  pris  les  propositions  du  P.Ques- 
net  dans  un  sens  mauvais,  condamnable  et 
même  hérétique,  en  les  proscrivant  sous  ces 
qualifications;  cependant  ceux  qui  n'y  voient 
point  ces  sens  mauvais  et  hérétiques,  et  qui 
ne  les  soutiennent  que  dans  des  sens  vrais  el 
orthodoxes  y  ne  sont  point  coupables  d'hé- 
résie. 

L'auteur  affecte  ici  d'ignorer  que  c'est 
dans  leur  sens  naturel  que  l'Eglise  a  con- 
damné les  101  propositions,  et  que  les  ap- 
pelants les  soutiennent  aussi  dans  le  même 
sens  :  d'où  il  s'ensuit  que,  si  les  appelants 
ne  soutiennent  aucune  erreur,  l'Eglise  est 
elle-même  dans  l'erreur, 

A  la  page  23,  il  dit  qu'on  u'a  qu'à  interro- 
ger les  opposants  sur  les  questions  dont  il 
tait  le  détail,  et  qu'ils  y  répondront  d'une 
manière  qui  ne  laissera  aucun  doute  sur  leur 
catholicité.  L'écrivain,  qui  parle  avec  tant 
d'assurance,  veut  donc  nous  faire  croire  que 
l'Egîise  c  mbat  un  fantôme,  et  que  les  er- 
reurs qu'elle  proscrit  n'ont  aucun  défenseur. 

III.  Page  24-,  il  croit  justifier  les  oppo- 
sants accusés  de  schisme,  en  disant  que  la 
schisme  renferme  toujours  une  séparation  f  o« 
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lontaire  de  l'unité  de  VEglise^  soit  en  se  reti- 
ranly  soit  en  ne  voulant  pus  en  reconnaître  le 
chef.  Or,  ajo!:te-i-il,  il  est  visible  que  ceux 
qui  n'acceptent  pas  la  bulle  Uiiij^fnilus,  re- 
connaissint  le  papp  comme  le  chef  de  l'Eglise, 
elc.  Etr.nige  illusion  de  l'aulcur  !  il  ne  veut 
pas  aiiercevoir  la  conlradiclion  sensible  qui 
se  IrouvB  entre  le  langage  des  opposants  et 
leur  conduite.  Ils  reconnaissent  le  pape,  et 
cependant  ils  lui  désol)éisseat,  comme  on  on 
convient,  page  25,  c'est-à-dire  qu'ils  parais- 
sent le  reconnaître  en  paroles  ,  mais  qu'ils 
le  méconnaissent  en  effet  ;  et  que  s'ils  ne 
sont  pas  toujours  schismaiiques  par  leurs 
discours ,  ils  le  sont  toujours  par  leurs 
aciions. 

L'auteur  avoue  qu'ils  désobéissent  au 
pape;  mais  désobéir  au  pape  n'est-ce  pas 
désobéir  à  l'Eglise,  puisqu'il  est  le  cbef  de 
l'Eglise,  et  que  sans  lui  lEglise  n'est  pas? 
Une  pareille  désobéissance  est,  selon  l'ex- 
pression de  l'Ecriiu  e,  une  sorte  d'idolâlrie  : 
Quasi  scelusidololatriœ  est,  nolte  acquiesce)  e: 
mais,  selot»  îsl.  Guérei,  c'est  droiture,  c'est 
délicatesse  de  conscience,  c'est  inviolable  at- 
tachement à  latérite. 

Et  quelle  hérésie  ne  peut-on  pas  excuser 
par  les  principes  qu'il  avance?  Selon  lui, 
page  IG,  il  n'y  a  qu'à  conlesler  le  sens  des 
propositions  :  c'en  est  assez.  L'Eglise  ne  pré- 
tend pas  le  fixer  par  sa  condamiuitinn Ne 

pas  se  soumettre  au  jugement  que  l'Eglise  pa- 
raît faire  du  sens  de  ces  propositions,  en  tes 
condamnant ,  ou  même  le  contredire,  ne  fut 
jamais  la  matière  d'une  hérésie  y  ni  l'objet  des 
censures  de  l'Eglise. 

Y  a-t-il  après  cela  aucun  concile,  aucune 
décision,  aucunecensure,  queles  rélrai  laires 
ne  puissent  éluder  et  même  contredire  impu- 
uéiuent?  Toute  fau>se  conscience  en  celle 
matière  s'appellera  délicatesse  de  con- 
science, tout  éclat  se  nommera  droiture f 
tonte  opiniâtreté  sera  inviolable  attachement 
à  la  vérité. 

IV.  Ces  mauvaises  raisons  sont  noyées 
dans  un  tas  de  paroles,  et  appuyées  de  diffé- 
rents traits  d'une  inutile  érudition,  par  les- 
qutls  il  rapproche  assez  mal  à  propos  des 
objets  dont  les  circonstances  sont  tout  à  fait 
différentes ,  et  quelquefois  diamétralement 
opposées. 

Il  met  toutes  ses  forces  dans  l'Histoire  des 
trois  chapitres;  coiiune  si  les  auleurs  calho- 
li(iues  n'avaient  pas  déjà  suKisamment  ré- 
pondu à  celle  Iriviale  difiiiullé. 

Il  convient  lul-méaie,  paue  30,  que  si  les 
Occidentaux  ne  voulurent  pas  d'abord  sou- 
scrire à  la  condamnation  des  trois  chapitres, 
c'était,  suivant  saint  Grégoire,  par  une  er- 
reur de  fait,  et  faute  d'entendre  la  langue 
(jrecque.^  Les  opposants  à  la  Constilulion 
Oiit-ils  a  alléguer  une  excuse  de  cette  na- 
ture? 

Les  Occidentaux  refusaient  de  souscrire, 
parce  que  d'un  côté  ils  étaient  attachés  an 
dernier  jugement  de  l'Eglise,  dans  le  concile 
œcuméui(|ue  de  Cbalcédoine,  en  quoi  ils 
avaient  raison,  et  de  l'autre,  ils  supposaient 
laussetyciil  que  ce  coucilç  avait  approuvé 


DlCriONNAmE  DES  JANSENki'i'ES.  5CG 

les  écrits  de  Théodoret  et  d'Ibas,  quoiqu'îL 
n'en  eût  justilié  que  la  personne.  En  est-il 
de  même  des  opposants  ?  En  rejetant  la  bulle 
Uiiiijenitus,  onl-ils  quelque  autre  bulle  sur 
le  jansénisme,  dont  ils  puissent  s'autoriser? 
Ne  rejeilenl-ils  pas  toutes  celles  (lui  ont  été 
auparavant  publiées  sur  celte  matière? 

Les  Occidentaux,  qui  refusaient  de  sou- 
scrire, n'étaient  nullement  nesloriens  ;  ils 
délestaient  même  le  nestorianisme,  et  ne 
soutenaient  aucune  des  erreurs  contenues 
dans  les  Ir^is  chapitres  ;  au  contraire,  les 
opposants  d'aujourd'hui  ne  tejeltent  la  bulle 
que  pour  soutenir,  pour  répondre  leurs  er- 
reurs, contenues  dans  les  Réflexions  morales 
du   P.  Quesnel. 

L'Eglise  loléra  les  évêques  Occidentaux, 
parce  qu'ils  n'élaient,  comme  je  viens  de  le 
dire,  que  dans  une  erreur  de  fait,  et  que 
celte  tolérance  ne  pouvait  avoir  de  mauvai- 
ses suites.  Mais  l'Eglise  peut-elle  aujour- 
d'hui tolérer  des  hérétiques,  opiniâtrement 
appliqués  à  la  propagation  de  leur  perni- 
cieuse doctrine  ? 

D'ailleurs,  l'Eglise,  qui  tolérait  en  Occi- 
dent les  opposants  au  cinquième  concile, 
gardaii  dans  l'Orient  une  conduite  loule 
contraire;  elle  y  poursuivait  vivement  ceux 
qui  n'adhéraient  pas  au  jugement  de  ce  con- 
cile, parce  qu'elle  savait  qu'ils  ne  refusaient 
de  se  soumettre  que  par  attachement  à  l'er- 
reur proscriie.  Or,  tel  est  aujourd'hui  le  cas 
où  se  trouvent  les  opposants  à  la  bulle  CJni- 
genitus. 

V.  De  lout  ce  qu'on  a  vu  dans  celle  pre- 
mière partie  il  résulte  que  l'auteur  est  aussi 
opposé  à  la  Constilulion  que  les  antres  ré- 
fraclaires;  qu'il  en  a  copié  lout  le  langage  ; 
et  que,  s'il  se  dit  acceptant,  s'il  a  adhéré  en 
effet  au  dernier  déeret  de  Sorbonue  qui  re- 
connaît la  bulle  Unigenitus  pour  un  juge- 
ment dogmatique  el  inéforraable  de  Diglise 
ui»iverselle,  il  n'a  donc  fait  de  celle  bulle 
qu'une  acceptation  fausse  et  frauduleuse. 
Alors  comment  faut-il  le  considérer? 

Aussi,  en  parlant  de  la  condamnation  que 
la  Constitution  a  faite  du  livre  des  Réflexions 
Morales,  ose-l-il  dire,  page  31,  que  jusque- 
là  la  piéié  des  fidèles  n'avait  rien  vu  dans  ce 
livre  que  d'orthuduxe  ;  queles  plus  saints  écê- 
ques  et  les  plus  habiles  tliéologiens,  tels  que 
M.  Bossnet,  n'y  aécouvr<iient  que  lu  doctrine 
de  la  grâce  efficace  nécessaire  pour  toute 
bonne  œuvre,  et  une  morale  pure  et  exacte. 

Mais  croil-il  donc  que  la  doctrine  de  la 
grâce  efficace  nécessaire  pour  toute  bonne 
œuvre,  soit  une  saine  doctrine  ?  Ne  détruit- 
elle  pas  la  grâce  suffisanle,  et  dès  lors  n'est- 
ce  pas  une  doctrine  hérétique? 

Que  dire  encore  de  la  hardiesse  av< 
(]uelie  il  avance  que  jusque-là  les^Ièles 
n'avaient  rien  vu  dans  ce  livre  que  d'ortho" 
'ioxe?  N'est-il  pas  de  notoriélé  publique  que 
•.'  livre  des  Réflexions  Morales  a  dans  tous 
les  temps  élc  atUKiué;  qu'il  a  toujours  scan- 
dalisé les  fidèles,  et  que  M.  Bossuet,  après 
avoir  essayé  de  le  rectifier,  à  l'aide  de  six 
vir'i^ts  cartons  qu'on  lui  promit  de  metlrt, 
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renonça  à  ce  dessein,  et  abandonna  l'ou- 
vrage à  son  malheureux  sort? 

VI.  Quant  à  la  seconde  proposition  de  M. 
Guérel,  savoir  que  quand  même  il  serait 
quest'on  d'une  faute  grave,  un  curé  n'aurait 
piis  droit  pour  cela  de  refuser  les  sacie- 
nients,  ce  docteur  n'emploie  pour  la  prou- 
ver que  snphismes,  paralogismes,  faux  prin- 
cipes, cuntradiclions.  Pour  le  confondre  il 
ne  faut  que  ce  raisonnement.  On  peut,  selon 
lui-rncme,  p'ige  46,  à  l'arlicle  de  la  mort 
refuser  le  viatique  à  un  péclieur  public,  s'il 
ne  veut  pas  réparer  le  scandale  qu'il  a 
donné.  Or  celui  qui  est  noioircment  opposé 
à  la  bulle,  est  un  pécheur,  est  un  grand  pé- 
ciit'ur,  un  pécheur  scandaleux,  un  péciuur 
public;  donc  on  doit  lui  refuser  les  sacre- 
nieuls  tant  qu'il  refuse  de  se  soumetlre  à  ce 
jugement  doj^matique  de  l'Eglise  univer- 
selle. 

GUET  {Le  chevalier  l)u)t  [un  des  noms  de 
guerre  de  l'abbé  Duguel. 

GUIBAUD  (Eustache),  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  né  à  Hières  le  20  septimbre 
1711,  était  par  sa  mère  petit-cousin  de  Mas- 
sillon,  qui  chercha  à  r;ittirer  dans  son  dio- 
cèse;  mais    Guihaud    élevé    dans  d'autres 
principes  refusa  de  se  rendre  auprès  de  ce 
prélat.  11  ne  voulut   pas   même  prendre   la 
préirise,  pour  ne  pas  signer  le  Formulaire. 
-Après  avoir  professé  les  humanités   et  la 
philosophie  à   i  ézénas   et  à  Condotn,  il   fut 
appelé  à  Soissons  par  M.  Fiiz-James,  et  il 
rédigea  avec  Valla  ot  Chabot,  le  Diclionnuire 
historique,  litléraire  et  critique,   publié  sous 
le  nom  de  Barrât  :  c'esi  lui  qui  fournit  l'ar- 
ticle   Saint-Gyran.   Il   passa  ensuite  à  Lyon 
sons  M.  de  Moniazct,   et   devint    préfet   des 
éludes  au  collège  de   l'Oratoire.  Après    la 
mort  de  cet  archevêque,  il  fut  accusé  de  jan- 
sénisme et  chassé  du  diocèse  à   l'âge  de  77 
ans  :  il  se  relira  dans  la  maison  de  repos  de 
Marseille  qui  appartenait  à  son  ordre,  el  il 
fil  le  serment.  11   mourut  à  Hières,  dans  sa 
famille  en  1794.   Il   était  ami  de   l'ahhé   de 
Bellegarde,  el  fort  ar(ient  à  répandre  les   li- 
vres de  son  parti.  Ses    ouvrages  sont  lEx- 
plicalion  du  Nouveau  Testament,  à  Vusage 
principalement  des   collèges,  1785,  8  ternes 
en  5  V(il.  in-12.  Il  y   a  fait  entrer   beaucoup 
de  passages  des   lîe'pexions  morclcs  :  Gémis- 
semenis  d'une  âme  pénitente  in-18,  souvent 
réimprimé.  La  S^  édilion   a    été  augmentée 
des  Mo  a:  ('mes  propres  à  conduire  un  pécheur 
à  une  véritable  conversion.  Ce  livre  à  été  tia- 
duit  eu  italien.   La  Morale    en  action,    ou 
Elite  des  faits  mémorables,    elc,  contenant 
le  Manuel  de  I  a  jeunesse  fiançaise,  1787,  in-12, 
ouvrage  desiiné  a  faire  suite  au  livre  publié 
par  Bérenger,  sons  le  même  tiire,  mais  qui 
n'a  pis  ou  le  même  succès.  Il  a  aussi  rédigé 
le-  Heures  du  collège  de  Lyon,  et  publié  une 
nouvelle   édilion   du  Catéchisme  de  Naples. 
11  avait  commencé  une  Histoire  abrégée  de 
Port-Roynl,    qui  n'a  pas  vu  le  jour  :  tant 
d'autres    histoires    complètes    et    histoires 
abrégées  l'ont  vu,  qui  n'auraient  pas  Uù  le 


voTT*;  mais  qui,  en  le  voyant,  ont  manifesté' 
la  honte  de  leurs  auteurs  1 

GUIDI  fLoD's),  prêtre  appelant,  naquit  à 
Lyon  en  1710,  fut  quelque  temps  de  l'Ora- 
toire, servit  avec  beaucoup  de  zèle  le  parti 
desconvulsionnaireSi  arsa  collaboration  au  v 
Nouvelles  ecclésiastiques,  et  mourut  au  mois 
de  janvier  1780. 

Vues  proposées  à  V auteur  des  Lettres  pacifi- 
ques (Le  Paige)  1753,  in-12.  — 
Il  eut  avec  le  même  une  controverse  sur 
la  loi  (iu  silence.  Cet  avocat  avant  publié,  ea 
1758,  un  é(  rit  intitulé  :  La  légitimité  et  lané^ 
cessité  de  la  loi  du  silence,  contre  les  Réfle^ 
xions  d'un  docteur  en  théologie,  Guidi  l'atta- 
qua dans  une  lettre  à  l'auteur  de  cet  écrit, 
dans  le  Jugement  d'un  philosophe  chrétien 
sur  les  écrits  pour  et  contre  la  légitimité  de  la 
loi  du  silence,  1760,  in-12,  et  dans  une  /cf- 
tre  à  lanteur  des  Nouvelles.  Le  Paige  répon- 
dit par  le  Vrai  point  de  vue,  el  Jacques 
Tailhé,  prêtre,  écrivain  peu  exact,  et  homme 
de  parti,  publia  des  Remarques  succinctes  et 
pacifiques  sur  les  écrits  pour  et  contre  la  loi 
du  silence.  Celte  controverse,  qui  est  de  1759 
et  1760,  prouve  que  ces  gens,  oui  parlaienti 
tant  sur  la  loi  du  silence,  ne  l'observaicnl 
guère.  ■ 

Dialogue  entre  un  évéque  et  un  curé  sur  les, 
mariages  mixtes  des  protestants.  1775.         ; 

Dans  cet  ouvrage  superficiel  et  déclama- 
toire, Guidi  plaide  avec  beaucoup  de  cha- 
leur la  cause  des  calvinistes.  Ses  sophismes 
furent  dévoilés  par  le  dominicain  Charles- 
Louis  Richard,  dans  Les  prolestants  débou' 
tés  de  leurs  prétentions  par  les  principes  et 
les  paroles  mêmes  du  curé  leur  apologiste. 
Liège,  1776,  in-12.  Guidi  fit  une  suite  a 
son  Dialogue  qui  fut  réfuté  ingénieusement 
par  le  même  religieux,  dans  les  Cent  ques- 
tions d'un  paroissien,  Liège,  1776,  in-12. 

Tout  l'ouvrage  du  prêtre  janséniste^  de- 
venu avocat  des  calvinistes,  fut  misau  néant 
par  le  livre  de  Jean  Pey,  intiîulé  :  La  toii' 
rance  cfiré tienne,  opposée  au  tolérantisme 
philosophique,  ou  lettres  d'un  patrio'e  nu 
soi-disant  curé  sur  son  Dialogue  au  sujet  des 
protestants.  Fribourg,  1784,  in-12. 

GUILBERT  (Pierue),  tonsuré,  naquit  à 
Paris  en  1697,  fut  précept-^nr  des  pages  de 
Louis  XV,  douua  les  Mémoires  historiques  et 
chronologiques  sur  Vabbaye  de  Port-Royal^ 
3'  partie,  de  1C68  à  1752,  Ulrecht,  1755, 
7  vol.  in-12;  et  la  première  partie  des  mê- 
mes Mémoires,  depuis  l'origine  jusqu'en 
1652,  Ulrecht,  1758,  2  vol.  La  deuxième  n'a 
pas  été  imprimée.  Ouvrage  minutieux  et 
empreint  d'esprit  de  parti.  Guilbert  donna 
encore  la  traduction  de  VAmor  pœnitens  de 
Neercassel,3  vol.  iu-12,  clJésusnu  Calvaire, 
1731,  1  vol.  in-12. 11  mourut  en  1759. 

GUILLEMIN  (Pierre),  religieux  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  et  da 
Sainl-Hudulphe. 
Commentaire  littéral  abrégé  sur  tous  les  /t- 

vres  de  l'Ancien  et  Nouveau  Testament^ 
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avec  la  version  française.  Paris,  Emeri , 
1721. 

Commentaire    abrégé    de    celui  de   dom 

Calmet,  mais  fort  au-dessous  de   l'original. 

Le  P.  Guillemin,  parlant  de  Jacob  et  d'Ë- 


sau»  insinue  îe  déîcstable  dosme  de  Calvin 
sur  la  réprobation  positive;  et,  à  l'occasion 
de  l'arche,  une  des  principales  erreurs  de 
Qi:esnel,  savoir  que  l'Eglise  n'est  composée 
que  des  seuh  prédestinés. 


H 


HABERT  (Loufs)  naquit  en  1675,  âBlois; 
fut  successivement  grand  vicaire  de  Luçon, 
d'Auxerre,  d  Verdun  et  de  Châlons-sur- 
Marne;  puis  il  vint  à  Paris  et  serdiraen 
Sorbonne,  oii  il  décida  desc<»s  de  conscience 
jusqn',1  sa  mo  t,  qui  arriva  en  1718.  L'auteur 
du  Dictionnaire  des  livres  jansénistes,  dit 
Feller,  l'appelle  un  janséniste  radouci,  qui^ 
par  des  routes  obliques^  revient  toujours  au 
système  jaménim.  Éabert  avait  appelé,  il 
mourut  dans  son  appel. 

Theolof}i(i  dogmatica  et  mornlis,  ad  usum  se- 
minarii  Caihalauncnsis.  1709. —  Autre  édi-^ 
lion,  Paris,  Biliot,  1714. 

Aussitôt  que  ce  livre  parut,  on  publia 
suc  essivement  trois  écrits  (la  Dénonciation, 
la  Suite  de  la  dénoncinlion,  et  la  Nouielle 
(iénoncintion  de  !  <  iluol'igie  d  «gmalique  et 
nioralo)  oîi  l'on  fit  vo  r  ;  onibien  cet  ouvr.ige 
est  infecté  de  l'hérésie  de  Jansénius.  Voyez 
Pastel. 

C'est  aussi  pour  ce  sujet  que  plusieurs 
évoques  le  coîid.îinnèrenl:  M.  i'évéque  de 
Gap  par  son  manilement  du  k  umws  1711,  et 
M.  de  Cambr.iy,  le  gr  md  Fénclon,  p;ir  son 
ordonnance  et  insti  uclion  jjastorale  du  1'' 
mai  de  la  même  année.  D'autres  se  conten- 
tèient  de  l'ôlcr  aui  jeunes  cbrc.do  leurs 
séminaires,  ainsi  que  fit  M.  i'évéque  d'A- 
miens. 

Pour  rilliisîre  Fénelon,  il  condamna  celle 
théologie,  conimn  renouvelant  le  système  de 
Jansénius,  sous  tm  langage  d'autant  plict 
contngieu'x  qu'il  <st  plus  flalieuVy  et  cou. me 
fournissant  an,  parti  des  jacililés  pour  parai' 
tre  anii-jaménislc ,  en  soutenant  tout  le  jan- 
sénisme, (pis  •   i9.) 

11  dit  (page  1  )  QvCil  a  reconnu  qu'on  ne 
peut  ici  tolérer  le  texle  du  sieur  JJaberi,  sans 
tolérer  celui  de  Jansénius,  ni  condamner  celui 
de  Jansénius,  sans  condamner  aussi  celui  du 
sieur  11  hert. 

Que  l'unique  différence  qu'il  y  ait  entre 
Jansénius  et  lui,  se  réduit  aux  seuls  termes  de 
morale,  et  de  moralement.  Janséniu:i  a  ad- 
mis une  nécessité  et  une  impuissance  qu'il 
nomme  simples:  M.  lîahert  admet  une  néces- 
sité et  une  impuissance  qu'il  nomme  morales. 
(P..ge  2.) 

Cette  nécessité  morale  est,  selou  ce  docleur, 
celle  que  nous  ne  vaincrons  jamais,  quoique 
ncus  puissions  lu  vaincre.  M.iis,  s'écrie  ce 
g,  and  prélat:  «  Qu'y  a-l-il  de  plus  pcriii- 
cicux  que  d'enseigner  au  monde  qu'on  ne 
résiste  juiais  ni  ei  bien  ni  eu  mal,  au  plus 
grand  plaisir,  quoi(iu'on  ait  je  ne  sais  quel 
pouvoir  physique  d'y  résister?  Qu'y  a-l-il  do 
plus  capabl"  d'ôter  au\  hoamies  toute  espé 
liiuco  de  se  corriger,  s'ils  «ont  dans  Je  vice  ; 


et  de  persévéfer,  s'ils  sont  dârig  la  Tertu, 
que  de  leur  persuader  que  la  résistance  au 
plus  grand  plaisir,  est  au  nombre  des  choses 
moralenicnt  impossililcs,  qui  n'arriveront 
jamais;  qu'en  un  mot,  celte  résistance  est 
dans  la  pratique  une  chimère,  dont  il  serait 
ridicule  de  se  (lalter?...  Nous  sentons,  di- 
ront presque  tons  les  hommes,  que  nous 
goûions  un  plus  grand  plaisir  dans  le  vice 
que  dans  la  vertu.... 

La  résistance  de  notre  volonté  à  ce  plai- 
sir toujours  victorieux  est  chimérique.  Elle 
est  au  nombre  des  choses  qui  ne  furent  et 
ne  seront  jamais.  Quœ  moraliur  impossibilia 
sunt,  nunguam  existunt.  11  es!  clair  comme 
le  jour  que  ce  principe  mène  droit  au  dése- 
spoir do  la  vertu,  et  anx  vices  les  plus  ho  - 
teux  sans  aucun  remords:  Desperanles semet' 
ipsos  iradiderunt  impudicitiœ. 

¥n  vain  (continue  le  prélat)  le  sieur  Ha- 
berî,  qui  a  lait  un  pas  si  dangereux,  voudra 
rei  uler.  en  criant  aux  hommes  prévenus  du 
goût  de  leurs  passions  :  vous  avez  le  pouvoir 
phjsique  de  les  vaincre.  Les  comman- 
dements de  Dieu,  lui  répondront-ils,  nous 
sont,  de  votre  propre  aveu,  moralement 
impossibles.  Il  nous  est  moralement  im- 
pos^ii>le  d'être  chastes,  sobres,  justes  et  mo- 
dères, car  nous  sen  ons  beaucoup  plus  de 
déUn  talion  ou  de  plaisir  à  snivre  nos  pas- 
sions, qu'à  nous  faire  Ufie  violence  conti- 
«nelle.  A  quoi  nous  sert  votre  pouvoir 
physique  qui  ne  sera  jamais  d'aucun  usage? 
c'î  si  de  Vfus-raême  que  nous  avons  appris 
que  tous  nos  clforis  seraient  vains,  et  que 
les  vertus  .»;ont  pour  nous  au  nombre  des 
choses  qui  ne  furent,  ni  ne  seront  jamais, 
gv.œ  nunquam  existunt.  »  (Pages  k  et  5.) 

iUen  n'est  donc  plus  illusoire  que  ce  terme 
ôe  marah  qu'emploie  Habert  pour  insinuer 
plus  doucement  celui  de  «ece  >jfe  qui  est  si 
odieux  aux  catholiques.  Me  is  laissons  les 
mo's  qui  ne  sont  rien  tout  seuls,  et  venons 
i)u  fond  de  la  chose. 

Habert  iui-même  présente  de  sa  propre 
main  la  clei  de  loui  sou  systènie,  en  nous 
diS'îi  t  la  r.iison  sur  laquelle  il  se  fonde  pour 
donner  le  nom  ai  morale  à  sa  nécessité. 
C'est  que  cette  nécessité  est  sans  violence, 
ni  contrainte,  et  qu'elle  opère  eu  délectant, 
quia  delectundo  operatur.  Voilà  do;  c  Jansé- 
nius autant  justifié  que  Habert,  puisqn'il 
n'admet,  comme  le  théologien,  qu'une  né- 
cessité, qui  îie  doit  être  noaimée  que  moralCf 
parce  qu'elle  vient  du  plaisir.  Voilà  les  cinq 
propositions  qui   sont  pures  et  innocentes. 

En  conséquence  de  ces  princij)es,  ILiberl 
i^il  eu  parlant  d>"8  hommes  damnés,  que 
leur  volonté  étant  mal  di.'^posce,  e>  privr'e  de 
tout  Secours  de  qrùic,  est  touiours  délermi^ 
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née  â  pécher^  par  une  certaine  nécessité^  non  i 
absolue^  mais  morale.  Selon  lui  donc,  une  ; 
nécessité,   quelque  inévi'.able  et  invincible 
qu'elle  soit,  n'est  que  morale,  pourvu  qu'elle 
opère  en  délectant;  et  les   damnés  trouvant 
une  délectation  à  se  révolter  contre  Dieu,  la^ 
nécessité  qui    les  empêche  des©  convertir,.' 
est  une  nécessité  morale.  Suivant  ce  langage, j 
l'heurense  nécessité,  où  sont  les  bienheu-' 
reux  d'aimer  Dieu,  n'est  aussi  que  morale,^ 
puisqu'elle  vient  d'une  suprême  délectation. 
Ainsi,  selon  M.  Habert,  il  n'y  a  dans  le  ciel, 
ni   dans  l'enfer,  qu'une  nécessité   morale, 
quelque  invincible  qu'elle  soit;  et  la  néces- 
sité qui  détermine  les  hommes  sur  la  terre, 
nest  nommée  morale  qw  comme  celle  qui 
détermine  les  bienheureux  au  ciel  et  les 
damnés  dans  l'enfer. 

Ce  système  étant  ainsi  développé,  M.  de 
Fénelon  représente  combien  il  est  capable 
de  resiverser  les  règles  de  la  piété,  de  la  pro- 
bité, et  de  la  pudeur.  Sur  quoi  il  s'écrie: 
N'est-il  pas  déplorable  que  les  théologiens  qui 
déclament  sans  cesse  contre  les  moindres  ap~ 
parences  de  relâchement,  établissent  par  leur 
système  des  principes  qui  mènent  à  VépicU" 
risme   le  plus  impudent? 

Feller,  après  avoir  rajpporté  ce  qu'on  vient 
d  lire,  dit,  article  Habert:  la  partie  dogma- 
tique et  la  partie  morale  sont  traitées  dans 
cette  tliéologie  avec  autant  de  solidité  que 
de  précision;  il  y  a  cependant  des  choses 
qui  prêtent  à  la  critique,  Fénelon  l'a  censu- 
rée avec  sévérité. 

Pratique  du  sacrement  de  pénitence ,  ou  Mé^ 
tliode  pour  l'administrer  utilement ,  im- 
primée par  Vordre  de  M.  Vévéque  de 
Verdun  (Hippolyte  deBélhune,  uiorl  appe- 
laisl).  Paris,  1714,  1729,  etc. 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  six  Traités, 
dont  le  premier  regarde  les  qualités  du  con- 
fesseur, qui  sont  la  puissance,  la  sainteté,' 
le  zèle,  la  science  et  la  prudence.  Nous 
n'observerons  rien  dans  le  premier  chapitre, 
sinon  que  l'auteur  a  fort  mal  traduit  le  quin- 
zième chapitre  de  la  23'  session  du  concile 
de  Tienle;  car  au  lieu  que  le  concile  dit  que 
les  Uéi^uliers  ne  pourront  confesser  sans 
l'approbation  des  evêques,  le  sieur  Habert 
dit  qu'î7«  ne  le  pourront  faire  à  l'insu  etmêma 
contre  la  volonté  des  pasteurs.  Or,  par  le 
terme  de  pasteurs  (comme  il  est  visible  par 
la  lecture  du  livre),  il  entend  les  curés,  dont 
assurément  l'approbation  n'est  nullement 
nécessaire  pour  rendre  l'absolution  valide. 

C'est  par  le  second  chapitre  que  M.  Haber 
commence  à  montrer  que  sa  pratique  est 
impraticable,  dit  le  théologien  de  qui  nous 
empruntons  cette  appréciation;  il  faut  con- 
venir néanmoins,  est-il  dit  dans  le  Diction- 
naire historique  de  Feller,  tom.  VllI  {Paris 
Méquignon-Havard  ,  1828),  que  cette  pra- 
tique est  fort  propre  à  corriger  la  pratique 
contraire,  devenue  commune,  et  qui  le  de- 
vient tous  les  jours  davantage,  à  mesure  que 
l'esprit  et  les  sentiments  d'une  vraie  péni- 
tence deviennent  plus  rares.  Habert  d  )nc, 
pmvanl  le  théologien,  veut  que  tout  conles- 


seur  ne  soit  plus  sujet  ni  au  péché  mortel, 
ni  au  péché  véniel;  et  quoiqu'il  avoue  que 
cette  obligation  est  comme  celle  du  premier 
commandement,  qui  ne  s'accomplira  par- 
faitement qu'en  l'autre  vie,  cependant  il  fait 
tellement  dépendre  de  là  le  fruit  de  ce  s-aint 
ministère  que,  s'il  en  est  cru  ,  personne 
n'osera  s'y  engager  l\  en  esclut  même  les 
bons  religieux,  parce  qu'ils  ne  font  qu'aspirer 
à  la  perfection,  et  que  les  confess'urs  (selon 
lui)  doivent  lavoir  acquise  ;  page  36,  et  dans 
l'édition  de  1729;  page  43). 

Pour  la  science,  qui  est  la  matière  dg 
'  quatrième  chapitre,  le  sieur  Habert  veut  qu« 
le  CMifcsseur  soit  si  savant  que,  s'il  a  ob- 
servé la  règle  qu'il  donne  lorsqu'il  a  été 
grand  vicaire,  il  n'a  permis  à  personne  do 
;  confesser. 

Le  second  Traité  est  de  la  confession. 
M.  Habert  y  charge  le  con'^esseur  de  faire  ua 
si  grand  nombre  d'interrogations  inut  les, 
qu'avec  sa  méthode  il  n'est  pas  possible  de 
I confesser  plus  d'une  personne  en  un  jour. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  mettre  ce 
Traité  et  le  suivant  cnire  les  main  d'un 
jf'unecuré,  sans  se  rendre  coupaijle  de  l'aijus 
qu'il  en  peut  faire. 

\  Dans  le  quatrième  Traité,  qui  est  de  l'ab- 
solution, l'auteur  ne  veit  pas  qu'on  la  [onne 
à  ctux  qui  ont  des  pr  ces,  jusqu'à  ce  que 
leurs  procès  (page  .':9o)  aient  é  c  termii^és 
Etrange  pratique!  car  de  là  il  s'ensuit  que 
;  le  tiers  ou  la  moitié  d'un  diocèse  ne  fera  pai 
ses  pâques.  Il  s'ensuit  encore  qu  une  bonne 
partie  d;  s  prêtres  et  des  évêi;ues  ne  doivenf 
point  dire  la  messe,  puisqu'ils  ont  des  pro- 
cès. M.  Habert  dira  sans  doute  que  les  évo- 
ques et  les  prêtres  savent  plaider  sans  bles- 
ser la  chanté;  mais,  si  cela  est  vrai,  lej 
laïques  le  peuvent  donc  aussi ,  et  c'es' 
ce  que  M.  Habert  devait  leur  apprend* 
dans  le  confessionnal,  plutôt  que  de  leur 
interdire  les  sacrements;  car,  enfin,  si  l6 
procès  dure  toute  la  vie  du  pénUe  it,  le  voilà 
donc  excommunié  pour  toute  sa  vie. 

Notre  docteur  prétend  que,  quand  on  re- 
marquerait dans  celui  à  qui  on  a  différé  l'ab 
solution  beaucoup  d'am,pndement ,  il  ne  fau' 
pas  l'absoudre  (page  397).  Quand  est-ce 
donc  qu'on  l'absoura?  Peut-être  qu'il  re- 
tombera encore,  dit  M.  Habert  ;  mais  si  l'on 
n^absout  que  ceux  qu'on  est  parfaitement 
sûr  qu'ils  ne  retomberont  pas,  à  qui  don- 
nera-t-on  l'absolution?  doit-on  s'attendre 
qu'elle  rendra  les  hommes  impeccables? 

Dans  le  cinquième  Traité,  il  paraît  que 
M.  Habert  compte  pour  rien  l'efficacité  de  la 
prière  pour  expier  les  péchés  et  pour  obteni» 
la  grâce  de  s'en  corriger.  Il  compare  les  con- 
fesseurs ,  qui  donnent  des  chapelets  à  dire  , 
à  des  médecins  d'eau  douce  qui  ordonnent 
de  boire  de  la  tisane  (page  399,  édition  de 
1729,  p.  475,  p.  412).  Mais  s'il  avait  confessé 
des  paysans,  quelle  prière  leur  aurait-iJ 
donnée  à  réciter  qui  valût  mieux  que  l'Orai- 
son dominicale  ,et  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge? 

Ce  docteur  prononce,  à  la  page  395  (édi-' 
tiou  de  1729 ,  paye  475),  qu'une  absolution 
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valide  est  wutUe  à  un  homme  qui  ne  xe  cor- 
rige pas.  Ci'ltt;  proposition  est  trcs-fausse  , 
puisque  l'abso  ul  on  valide  confère  la  grâce. 
Enfin  M.  lîaberl  montre,  dans  tout  ce 
Traité,  lo  peu  d'expérience  qu'il  a  dans  l'ad- 
minisir^îtion  du  sacrement  de  Pénitence.  Il 
ordonne  (pa<ïe  Ml)  à  des  gens  de  travail  de 
faire  des  .ibstinenrcs,  des  jours  de  fêtes  et 
de  dimanches.  Il  dit  que  la  pénitence  doit 
durer  tout  autant  que  la  tentation  ;  où  cola 
va-l-il?  Ignore-t-il  donc  que  la  pénitence 
qu(^  je  fais  aujourd'hui,  si  je  suis  en  état  de 
g'âce,  est  mérilo're  pour  l'avenir?  11  exige 
q;  e  tous  les  confesseurs  aient  une  expé- 
rience consommée.  Idée  liizane.  Comment 
s'acquiert  celle  ex|iérience?  C'est  sans  doute 
en  confessant.  Ponr  confesser,  il  ne  faut 
donc  pas  attendre  qu'on  ail  une  expérience 
consommée.  Or,  noire  rigoriste  Ta-t-il  ja- 
mais eue  cette  grande  expérience?  Ceux 
qui  louent  ses  principes  doivent  donc  em- 
pêcher qu'on  ne  fasse  des  prêtres  à  25  ans, 
et  qu'on  ne  donne  des  cures  à  de  nouveaux 
prêlresl 

Consultation  sur  Vappeh  imprimée  à  Châ- 
lons,  in-12  de2i  pages. 
Celte  faible  Consultation  en  faveur  do 
l'appel  suppose  partout  l'hérétique  doctrine 
qui;  l'Eglise  dispersée  n'est  pas  infaillible, 
qu'on  en  peut  appeler  à  1  Eglise  assemblée  , 
et  que  cet  appel  est  non-seulement  dévolutif^ 
mais  encore  suspensif.  Elle  est  du  21  mars 
1717,  et  se  trouve  signée  par  Habert,  J.  Le 
Meur,  Lambert,  L.  Elles  Bupin^  de  In  Coste, 
curé  de  Sainl-rierre  des  Arcis,  et  L,  Hideux 
curé  des  Saints-Innocents.  Elle  est  approu- 
vée par  trois  grands  vicaires  de  Châlons, 
Loigneau  de  Vamienne^  Taignier  et  J.  Gillot. 
lîAMON  (Jean),  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris,  né  à  Cherbourg  en  Nor- 
mauilie,  vers  1618,  mourut  à  Port-Royal- 
des-Champs  en  1687.  Il  était  depuis  30  ans 
dans  cette  retraite,  à  laquelle  il  se  consacra 
pour  acquérir  des  vertus  ;  mais  il  échoua  tou- 
jours devant  celles  qui  sont  nécessaires  pour 
se  soumettre  aux  décisions  de  l'Eglise,  ^es 
ouvrages,  fort  recherchés  du  parti  jansé- 
niste, renferment  des  maximes  étrangement 
propres  à  affermir  les  esprits  dans  la  rébel- 
lion contre  l'Eglise  ;  car  elles  portent  à  re- 
garder comme  méritoire  et  prolilable  la  pri- 
vation des  sacrements  et  autres  peines  dé- 
cernées contre  ceux  qui  refusent  d'écouter 
la  mère  comniune  des  tidèles. 
Entretiens  d'une  âme  avec  Dieu,  qui  com- 
prennent un  grand  nombre  de  prières  plei- 
nes de  Vesprit  des  divines  Ecritures  et  des 
saints  Pères,  etc.  i 

C'est  un  in-12  de  58'i-  pages,  petit  carac- 
lère.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  frontispice,,  il 
a  été  imprimé  à  Avignon,  en  1740,  mais  on 

(1)  jf^grœ  an'imœ  et  dolorem  suum  lenire  counntis 
piainPsal.  cxvni  toliloquia.  Liège  1084.  Ouvrage 
Iraduii  sous  le  liire  de  : 

SoUloqncs  tur  le  Psnmue  cxvin.  Paris,  Elie  Josset, 
1685.  Celle  iraduciion  esl  de  Fontaine,  selon  les  uns, 
Ue  Gonjet,  selon  les  aiures. 

Les  gémmemenis  d'un  cœur  chrétien  exprimés  dan$ 


n'y  voit  aucune  approbation,  ni  permissionj 
Il  est  dit  dans  l'Averlissement  que  cet  ou- 
vrage est  la  suite  de  celui  qui  parut  la  pre-J 
mière  fois  à  Paris,  chez  Elie  Josset,  en  1685, 
sous  le  {'lire  de  Soliloque  sur  le  Psaume  cxwif, 
et  qui  a  é  é  réimprimé  en  1731,  sous  lo  titre 
de  Gémissement  d'un  cœur  chrétien.  On  ajoute 
que  l'original  latin  a  été  composé  par  M.  Ha* 
mon,  médecin  de  Porl-Iloyal,  en  deux  vol. 
in-12  [1). 

Tout  le  venin  des  principaux  dogmes  du 
jansénisme  y  est  ré,iandu  avec  beaucoup 
d'artifice.  L'au'eur  se  démasque  surtout  à 
1-1  page  210,  à  l'occasion  de  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  La  volonté  de  Dieu  est  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la 
connaissance  de  la  vérité  ;  et  il  insinue  clai- 
rement que  ce  terme  tous  ne  doit  point  s'en- 
tendre sans  exception,  mais  d'un  certain 
nombre  d'hommes  choisis,  de  tout  âge,  d^ 
tout  sexe,  de  tout  état,  répandus  par  toute 
la  terre.  Le  Seigneur  est  prié  de  rassembler 
seulement  quelques  uns  de  nos  frères  vrais 
fidèles,  eX  quelques-uns  de  nos  frères  égarés, 
et  quelques-uns  de  nos  ennemis,  qui  sont  les 
hérétiques,  les  païens  et  les  Juifs.  Ce  terme 
quelques-uns  est  employé  trois  fois  pouri 
restreindre  la  volonté  de  Dieu  au  salui  du 
petit  nombre  des  élus  ;  et  jamais,  dans  toute 
la  prière,  le  mot  de  tous  n'est  employé, 
quoique  le  texte  de  l'Apôtre  le  demande  ex- 
pressément, ei  qu  il  doive  s'entendre  d'une 
vraie  et  sincère  volonté  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ  de  sauver  tous  les  hommes.  Car,  se- 
lon l'Apôtre,  il  doit  évidemment  avoir  la 
même  étendue  à  l'égard  de  ceux  que  Dieu 
veut  sauver,  qu'à  l'égard  de  ceux  dont  il  esl 
Dieu.  Or  Dieu  est  Dieu  de  tous  les  hommes 
sans  exception  :  Dieu  veut  donc,  selon  la 
doctrine  de  saint  Paul,  sauver  tous  les  hom- 
mes sans  exception.  C'est  aussi  la  traditiuo 
constanle  de  l'Eglise. 

Selon  le  novateur,  il  n'y  a  point  d'autre 
vertu  que  la  vertu  théologale,  point  d'aclions 
bonnes  que  celles  qui  procèdent  de  la  cha- 
rité; on  n'accomplit  point  tous  les  autres 
commandements,  si  on  ne  les  accomplit  par 
la  charité  ;  la  volonté  de  Dieu  est  toujours 
efficace  ,  et  la  grâce  efficace  est  la  seule 
grâce  de  notre  état.  Ainsi,  il  n'y  a  point  de 
grâces  suffisantes  qui  rendent  l'observation 
du  précepte  poss  ble  au  juste  qui  le  vio!e, 
point  de  grâces  suffisantes  qui  rendent  le 
salut  éternel  possible  à  d'autres  qu'aux 
prétiestinés.  Dieu  est  Tunique  auteur  de  tous 
nos  mérites  ;  la  couronne  de  justice  et  la 
récompense  des  justes  sont  de  purs  dons  du 
Saint-Esprit,  c'est-à-dire  que  les  mérites  de 
l'hoinme  ne  sont  que.  des  mérites  de  nom, 
des  •mérites, où  la  coopération  libre  de  la 
.volonté  n'a  aucune  part,  et  que  l'on  acquiert 
en  cédant  précisément  à  l'attrait  nécessitant 

les  paroles  du  Psaume  CAVUt,  Demi  immncnl.iji.  Non-; 
velle  édition,  Taris,  P.  N.  Lultin,  1731,  in-12  dO 
591  pages. 

Joli,  llamon  clir'nliani  cordis  gcmitut  sch  (rqree 
animœ  et  dulorcm  suum  lenire  conmitis  pia  in  Ptalmum 
cxvin  $oli!oqui(i  :  uccesserunt  ejiisdem  preces.  Pans» 
P.N,  Louin.  1752,  2  vol.  in-lJ. 
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de  la  grâce.  C'est  de  Dieu  seul  qae  vient 
notre  salut,  et  lout  le  bien  que  nous  faisons 
est  un  don  de  sa  pure  libéralité,  parce  que 
nous  le  Faisons  invinciblement  déterminés 
par  sa  grâce. 

C'est  ainsi  que,  sous  les  titres  les  plus 
séduisants  et  les  vo  les  les  plus  spécieux  , 
l'esprit  de  mensonge  s'étudie  à  couvrir 
toutes  les  horreurs  de  la  nouvelle  hérésie. 

TRÂ.\rà  de  pénitence.  Paris,  Hérissant,  1734. 

Voici  plusieurs  des  passages  qui  ont  élé 
signalés  comme  renfermant  des  erreurs  jan- 
séniennes  : 

Page  8.  Nous  obéissons  à  Dieu  pour  nous 
sauver,  ou  nous  obéissons  à  notre  propre  en- 
nemi pour  nous  perdre.  Ibid.  Toute  action  et 
toute  parole,  soit  du  cœur,  soit  de  la  langue, 
qui  n'est  point  marquée  du  sceau  de  l'Agneau, 
est  mise  sous  la  domination  de  ce  tyran  qui 
lui  imprime  son  caractère.  —  Page  30.  Si 
nous  nous  faisons  celte  sainte  violence  qui 
ravit  le  ciel,  afin  d'entrer  dans  le  sanctuaire 
de  l'humilité,  et  de  nous  anéantir  devant  Dieu, 
notre  péché  nous  sera  remis   tout  aussitôt. 

—  67.  Nous  pouvons  mên\e  les  effacer  (nos 
péchés)  en  y  pensant,  c'est  ce  qui  est  le 
remède  le  plus  parfait  du  monde.  —  173. 
En  nous  ressouvenant  de  celui  (du  mal) 
que  nous  avons  fait ,  nous  l'effaçons.  — 
iSï.  La  prii're  de.  la  foi  qui  a  la  force 
seule  de  vous  délivrer  de  toutes  nos  infirmi- 
tés'.  —  409.  Soyons  assurés  que  Dieu  nous 
pardonnera  notre  péché ,  si  nous  le  prions 
instamment  qu'il  nous  le  pardonne;  il  ne  faut 
que  l'en  prier,  elc.  —  410.  Jl  nous  pardon- 
nera tous  nos   péchés,  si  nous  len  prions. 

—  413.  //  nous  pardonne  nos  pérhés  quand 
nous  l'en  prions,  et  cette  prière  fait  notre  mé- 
rite. —  506.  Y  a-t-il  un  chemin  si  abrégé  que 
celui-là,  et  un  remède  qui  soit  si  facile  ?  En 
se  croyant  le  plus  malade  on  n'est  plus  ma~ 
l'tde,  et  on  n'a  qu'à  se  plaindre  sincèrement 
plus  que  les  autres  pour  recouvrer  sa  santé. 

—  531.  Vous  ne  me  d':mandez  pour  me  guérir 
et  pour  me  rendre  heureux  que  de  voir  avec 
amour  ce  que  l'amour  que  vous  avez  pour  moi 
vous  fait  souffrir.  Vous  vous  contentez  de  vos 
souffrances  pourvu  que  je  les  voie...  vous  vous 
en  cnnlentez,  Seigneur,  pour  me  pardonner  et 
pour  me  donner  votre  royaume. — 31 .  On  ne  l'ob- 
tient (la  rémission  de  ses  péchés)  que  par 
ses  prières.  — 76.  Non-seulement  les  pénitents 
n'ont  rien  donné  les  premiers,  mais  ils  ont 
même  perdu  tout  ce  qu'on  leur  avait  donné. 

—  116.  Difu  n'exaucerait  jamais  leurs  prières 
et  même  ne  les  entendrait  pas,  pour  ainsi 
dire,  s'ils  ne  s'efforçaient  de  surmonter  le 
bruit  de  l'iniquité  par  le  cri  de  la  charité.  — 
398.  En  effet,  il  n'y  a  que  l'esprit  de  charité 
qui  nous  empêche  d'être  muets.  —  131.  Les 
enfants  de  l'Eglise  seraient  inexcusables  si 
les  ruines  delà  maison  de  Dieu  les  empêchaient 
de  la  respecter,  et  s'ils  avaient  moins  de  ten- 
dresse et  d'amour  pour  leur  Mère ,  parce 
qu'elle  est  fort  malade.  —  132.j  Nous  devons 
dire  avec  une  ferme  confiance,  lorsque  nous 
ne  voyons  que  des  ruines  et  que  tout  pa- 
raît   renversé ,    quia    œditicavit    Dominus 
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Sion.  —  138.  Les  païens  dont  toutes  teè 
œuvres  étaient  dignes  de  mort,  et  qui  ne  mé^ 
ritairnt  que  l'enfer.  —  237.  Quand  les  enne-* 
mii  sont  plus  forts quenous,  comme  ils  le  sont 
toujours  avant  la  grâce,  nous  ne  pouvons 
qu'offenser  Dieu. — 250.  On  voit  ici  un  lexle  de 
récriture  ,  cousu  d'un  passage  des  Prov. 
ch.  XXI  V. -27,  et  d'un  autre  du  ch.x,  v.  11. 
Le  premier  ,  llosliœ  impiorum  abominabi- 
les,  est  tronqué,  car  il  y  a  dans  la.  Bible  : 
Quia  offeruntur  ex  scelere.  —  548.  Ces  pré- 
tendus mérites  séparés  des  vôtres  (Srigneur) 
sont  des  péchés.  — IGO.  La  loi,  si  elle  est 
seule,  ne  peut  cawer  que  la  présompion  ou 
le  désespoir.  —  163.  Nous  devons  tirer  de  la 
grandeur  même  de  nos  péchés  un  plus  grand 
sujet  d'espérer.  —  172.  C'est  comme  une  rai' 
son  d'espérer  en  lui  de  ce  qu'ils  (nos  péchés) 
sont  si  grands.  —  164.  Dieu  fait  tout  en 
nous,  et  c'est  lui  qui  nous  sauve,  et  non  pas 
nous  qui  nous  sauvons.  —  228.  C'est  celle 
volonté  qui  est  admirable,  et  non  pas  ces 
âmes  saintes,  puisque  c'est  celte  divine  vo- 
lonté  qui  opère  toute  la  sainteté.  —  260.  C'est 
lui  qui  nous  fait  marcher  dans  ses  sentiers, 
parce  que  sa  grâce  fait  tout. — 170.  Un  innocent 
même  ne  peut  être  exaucé  en  vertu  de  sa  jus- 
tice, mais  dans  la  seule  justice  de  Jésus-Christ 
qui  est  devenue  ta  nôtre  par  le  don  et  l'oppli^ 
cation  qu'il  nous  en  fait.  —  417  et  418.  Lors- 
que nous  ressentons  notre  faiblesse  ou  que 
nous  voyons  celle  de  nos  frères  ,  croyons 
que  Dieu  peut  les  rendre  forts  et  nous  aussi, 
et  cette  créance nous  sera  imputée  à  jus- 
tice, et  Jésus-Christ  deviendra  notre  justice  à 
proportion  que  nous  la  croirons,  elc.  —  185. 
Dieu  n'enseigne  sa  volonté  qu'à  ceux  qui  sont 
véritablement  à  lui.  —  253.  Ces  peines,  ces 
sécheresses,  ce  trouble,  cet  abattement  et  ce 
renversement  de  cœur  ne  sont  que  comme  la 
voix  de  nos  péchés  et  l'expression  de  nos  cri- 
mes  c'est  le  poids  de  nospéchés  qu'il  nous 

fait  ressentir.  —  255.  Jésus-Christ  ne  prie 
son  Père  que  pour  nous  montrer  à  le  prier. 
—  262.  Soit  innocent,  soit  pénitent,  il  faut 
que  les  mains  soient  nettes  avant  que  le  cœur 
soit  net,  La  perfection  commence  par  les 
mains  et  se  termine  au  cœur.  —  351.  Quand 
Dieu  parle  et  que  le  tonnerre  de  cette  voix 
divine  se  fait  entendre  dans  son  cœur,  quelque 
injuste  que  soit  un  homme,  il  devient  juste.  — 

532.  Je  vous  ai  fait  attendre  si  longtemps 

ô  mon  Dieu faites  attendre  cet  ingrat  qui 

a  eu  la  témérité  et  la  présomption  de  vous 
faire  attendre.  — 418.  Appuyons-nous  entiè- 
rement sur  Jésus-Christ,  voilà  ce  qu'il  nous 
demande  pour  nous  guérir;  et  y  a-t-il  rien 
de  plus  aisé?  Est-ce  travailler  que  de  se  repo- 
ser  sur  Jésus-Christ  ? 

Traités  de  piété  composés  pour  Vinstruclion 
et  la  consolation  des  religieuses  de  Pari- 
Royal,  à  l'occasion  des  épreuves  auxquelles 
elles  ont  été  exposées.  Paris,  1675.  Am- 
sterdam, Nicolas  Potgieler,  1727. 

!•  La  préface  qu'on  voit  à  la  tête  de  ces 
Traités  est  de  la  faconde  M.  Nicole,  qui  les 
a  recueillis  et  qui  a'prodiguc  à  l'auteur  dont 
il  était  le  bon  ami,  les  plus  magnifiques 
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louanges.  Son  seul  nom,  dît  M.  Nicoile,  fait 
Véloge  de  tout  ce  qui  est  parti  de  sa  plume, 
ou.  pour  mieux  dire,  de  son  cœur  :  tous  ses 
ouvrages  portent  un  caractère  de  piété,  d'onc- 
tion et  de  lumière,  etc. 

2°  Ces  ouvrnges,  malgré  leurs  prétendues 
lumières,  onction  et  piéié,  ont  etécondarnnés 
coinmeséditienx,  impies  et  pleins  d'un  esprit 
hérétique,  dan^  un  excellent  mandement  pu- 
blié le  15  juin  1737,  par  M  Henri-François- 
Xavier  de  Belzunce  de  Castelmoron,  évoque 
do  Marseille. 

3°  L'esprit  de  révolte,  dit  ce  grand  et  saint 
prélat,  s'annonce  dans  le  titre  même.  On  y 
traite  d'épreuves  la  sage  conduite  du  roi 
dans  la  manière  dont  il  a  traité  ces  réirac- 
taires.  On  y  enseigne,  page  9,  pour  affer- 
mir les  religieuses  dans  leur  obstination,  quo 
c'est  un  bonheur  d'être  privé  des  sacremeiUs 
pour  la  défense  de  l'Eglise  ;  que  ce  reTus 
injuste  qu'on  leur  fait  des  sacrements  est 
l'absolution  de  tous  lurs  péchés.  «  J'ose 
dirf^,  ajoute  M.  Hamon,  que  If^  refus  seul 
qu'on  fait  d'admettre  le  pénit<nt  à  la  con- 
fession, est  capable  de  le  laver.  I!  y  a  lai 
double  mérite  à  ne  point  se  confesser  qnand 
c'est  pour  Dieu  qu'on  ne  se  confesse  pas  ; 
car  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  un  len- 

tuple  à  se  priver  de  cet  avantage le  seul 

retus  du  sacrement  de  pénitence  pour- 
rait sufGre  pour  faire  des  martyr:^  :  cola  s:if- 
firail  quand  même  je  n'nura'S  pas  été  bap- 
tisé. Les  Port-Uoyalistcs  souffrent,  dit  il, 
n"  398  et  399,  pour  une  action  de  vertu.  Ils 
sont  les  enfants  de  la  vérité  et  de  l'amour  ; 
ils  peuvent  devenir  une  espèce  d'eucharis- 
lie.   » 

M. Hamon,  page  14-,  inspire  du  mépris  pour 
toutes  les  puissances  de  la  terre.  Nous  de- 
vons, dit-il,  mépriser  toute  la  puissance  des 
hommes.  Jésus-Christ  était  abandonné  de  son 
Père  de  telle  sorte  qu'il  ne  l'était  point,  et  cela 
nous  convient  bien.  {Pa^e'2h2.)  Nous  devons 
prendre  patience,  parce  que  notre  ennemi  a 
vi)igt  mille  hommes,  et  nous  n'en  avons  pas 
même  dix  mille.  (Page  26.)  Nous  avons  le 
temps  de  consulter.  La  privation  des  sacre- 
ments est  pour  nous  une  confession  plus  puis- 
sante que  celle  dont  onentreprend  de  nous  pri- 
ver (page  114). 

k"  Le  médecin  de  Port-Royal,  ninrchant 
sur  les  traces  de  Calvin  ,  substitue  hardi- 
ment à  la  confession  sacramentelle,  la  con- 
fession faite  à  Dieu  seul.  Les   hommes  nous 

refusent   l'absolution confessons-nous   à 

Dieu  humblement  et  dans  Vamertume  de  notre 
cœur,  et  nous  sommes  assurés  quil  nous  ab- 
soudra. Il  donne  même  la  préférence  à  la 
confession  fiite  à  Dieu  seul.  Jl  arrive  sou- 
vent, dit-il  (page  172),  ^uc  la  confession  ifu' on 
fuit  à  Dieu  dans  l'amertume  de  son  âme,  est 
plus  avantageuse  que  celle  qu'on  fait   atix 

prêtres Nous  pouvons  nous  confesser  à 

Dieu  SI ul  qui  est  le  grand  prêtre  (page  95). 
Son  confessionnal  est  notre  coeur;c'esl  là  qu'il 
entend  la  confession  de  nos  fautes. 

5*  M.  Hamon  va  même  jusqu'à  conseiller 
laconlos^ion  faile  aux  laïifues.  Confessons- 
nous  à  nos  frères ,  dit-il   (page  98),  puisque 


nous  ne  pouvons  plus  nous  confesser  à  nos 
Pères.  Il  me  semble,  ajoute-t-il  (ibid.  ),  que 
je  serais  aussi  longtemps  que  vous  sans  aller 
à  confesse,  pourvu  que  je  connusse  une  per- 
sonne qui  fût  à  Dieu  et  qui  voulût  bien  me 
donner  conseil.  Il  les  console  de  la  privation 
de  l'eucharistie  par  ces  paroles  dignes  de 
Calvin  :  On  communie  toujours  en  aimant , 
au  lieu  qu'on  n'aime  pas  toujours  en  commu- 
niant. Quand  il  n'y  aurait  qu'une  personne 
gui  communiât  en  un  jour,  si  nous  avons  la 
fm  de  la  communion  des  membres  de  Jésu?- 
Cîtrist,  telle  que  nous  devons  l'avoir,  nons 
communions. .  . .  Toutes  les  fois  que  nous 
croyons  l'avoir  reçu  comme  il  faut,  nous  Je 
recevons  (page  236)....  La  confiance  qu'on 
a  dans  la  confession  sacramentelle  fait  qu'on 
gémit  moins  en  la  présence  de  Dieu  (page 
172). 

Principes  propres  à  affermir  et  à  consoler 
dans  les  épreuves  présentes.  Et  la  Consti- 
tution Unigenitus  avec  des  réflxions  suc- 
cinctes et  des  passages  de  l'Ecriture  et  de  la 
Tradition,  après  chaque  proposition  con- 
damnée, 1741,  in-12,  118  pages. 

Ce  que  Jean  Hamon  appelle  ici  la  défense 
de  la  vérité,  est  la  défense  de  l'erreur  ;  les 
temps  d'épreuves  et  de  prrsccution  sont  ceux 
où  la  puissance  séculière  et  la  puissance 
ecclésiastique  concourent  à  punir  les  réfrac- 
taires  ;  et  les  principes  de  conduite  aboutis- 
sent à  ne  pas  plier  sous  l'autorilé  légitime. 
Voyez  Le  Roi. 

Recueil  de  lettres  et  opuscules  de  M.  Ha- 
mon, etc.;  Amsterdam,  1734,  in-12,  deux 
toiues;  le  premier,  de  412  pages,  le  se- 
cond, de  432. 

Dans  les  deux  tomes  de  ce  recueil,  on 
sent  à  chaque  instant  le  zélé  port-royaliste. 
En  voici  un  singulier  exemple  tiré  du  se- 
cnnd  volume,  page  413.  Hamon  veut  y 
prouver  qu'il  faut  s'approcher  de  l'euclia- 
ristie  avec  joie;  et  tel  est  son  raisonne- 
ment: Si  toutes  les  personnes,  dit-il,  ç-k* 
vous  aimez  le  plus,  étaient  à  Paris^  et  que 
le  roi  leur  ordonnât  à  toutes  et  à  vous  aussi, 
de  venir  demeurer  ensemble  à  Port-Royal-des- 
Champs,  dans  quel  transport  de  joie  ne  se- 
rions-nous point?  Et  si  tout  ce  qu'il  y  aurait 
de  plus  fâcheux  consistait  en  ce  que  nous  se- 
rions obliges  d'aller  quelques-uns  par  Ver- 
sailles  pour  y  recevoir  une  grande  somme 
d'argent  qui  serait  toute  prête ,  et  pour  y  re- 
cevoir aussi  un  remède  excellent  que  l'on  nous 
donnerait  en  même  temps,  qui  nous  guérirait, 
et  nous  et  nos  amis,  de  toutes  sortes  de  maux; 
en  vérité,  mon  très-cher  frère,  aurions-nous 
sujet  de  nous  plaindre,  principalement  étant 
assurés  que  nous  arriverions  tous  le  même 
jour  a  Port-Royal,  et  que  nous  y  souperions 
avec  nos  pères  et  nos  mères?...  nous  allons 
bien  à  un  autre  souper  et  à  un  autre  Port- 
Poyal  que  celui-là. 

Ne  voilà-t-il  pas  un  homme  étrangement 
infatué  de  son  Port-Royal ,  et  des  pères  et 
des  mères  qui  s'y  trou\ent?  Y  a-t-il  rien  de 
plus  plat   et  de  plus  pitoyable  qu'une  pa- 
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rellle  façon  de  penser  et  de  s'exprimer? 
Est-ce  ci(*  ic  ainsi  qu'on  traite  le  plus  au- 
guste de  ros  mystères?  LMnriécent  parallèle 
entre  la  divine  eucliaristie  et  un  souper  arec 
les  pères  et  les  mères  de  Port-Roy-iH  Qu'on 
juge  de  tout  le  livre  par  cet  échantillon. 

Hamon  a  encore  connposé  d'autres  ou- 
vrages ,  également  marqués  au  coin  de 
Port-Royal. 

Explication  du'Cantiqiie  des  cantiques,  etc., 
en  4  volumes  ii!-12;  P.iris,  Etienne,  1708, 
avec  une  longue  préface  de  Nicole. 

Traité  de  piété;  Paris,  Desprez;  lGS9,deux 
volumes  in-8\ 

Ecrit  touchant  Vexcommunicntion  ,  composé 
vers  rannée  1605 ,  à  Coccasion  des  troU' 
îles  excités  dans  V Eglise,  par  rapport  au 
Formulaire:m'k''  2k  pag<"s,  etc. 

Delà  solitude;  Amsterdam,  1734;in-î2. 
Pensées  diverses  sur  les  avantages  de  la  pau- 
vreté ;iT3d,  in-12. 

HAUTEFAGE  (Jean), naquit  en  1735  à 
Puy-Morin,  dans  le  dioc'èse  de  Toulouse,  fut 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  dès  sa  jeu- 
nesse, et  se  dévoua  jusiiu'à  la  mort  au 
parti  jansénien.  On  publia  en  1816  un  Eloge 
de  M.  l'abbé  Uautefage ,  ancien  chanoine 
(d'Auccerre;  in-8"  de  24-  pages.  C'est  de  cet 
écrit,  moins  intéressant  par  ce  qu'il  apprend 
de  l'abbé  Haulefige,  que  par  ce  qu'il  révèle 
du  parti  auquel  cet  abbé  futatta(hé,  qu'est 
tiré  cel  article.  Jean  Haute fage  eut  le  mal- 
|heur  d'étudier  d'abord  chi  z  les  jésuites ,  et 
J'auleurde  la  notice  le  dit  très-sérieusement; 
il  ajoute  que  l'abbé  Hautefage,  au  sortir  du 
.séminaire,  ayant  lu  les  ouvragf^s  de  Duguet, 
)Se  fil  lui-même  une  théologie.  Nouveau  eon- 
îverti  et  plein  d3  zèle,  il  paraît  qu  il  donna 
prise  sur  lui  dans  des  prônes  où  il  insinuait, 
sans  doute,  les  senlimenls  qu'il  ven  i!  da- 
Idopter.  Il  fut  mandé  par  un  graid  vicaire 
[qui  reconnut  bientôt  à  qui  il  avait  affaire, 
et  qui  l'interdit.  Des  amis  zélés  de  la  mèine 
cause  s'empressèrent  d'accuei  lir  ce  confes- 
seur, et  comme  le  dit  l'auteur  de  la  notire, 
d'activité  des  relations  qui  existaient  alors 
d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre,  entre 
les  gens  de  bien  attachés  à  cette  cause,  pro- 
cura, en  fort  peu  de  temps  ,  à  l'abbé  Haute- 
fage, une  place  au  collège  d'Auxerre,  où  il 
fut  admis  et  agrégé,  en  1766,  comme  sou^- 

f)rincipal.  Il  exerça  ces  fonctions  pendant 
Uiit  ans  dans  un  établissement  où  les  parti- 
sans de  l'appel  avaient  trouvé  le  moyen  de 
s'insinuer  après  la  destruction  des  jésuites, et 
Iqui  était  alors  fort  accrédité  parmi  tous  ceux 
!qui  tenaient  aux  mêmes  idées.  On  y  envoyait 
de  toutes  parts  des  enfants  puiser  les  princi- 
pes de  Nicole, de  Mézenguy  et  de  Gourlin.  Ce- 
pendant M.  d.>  Cicé,  alors  évêque  d'Au\erre, 
iSoi;ffrait  avec  peine  dais  son  diocèse  et  sons 
ses  yeux  un  établissement  où  l'on  prêchait 
ouvertement  une  doctrine  opposée  aux  dé- 
cisions de  l'Fglise,  et  où  sa  propre  con- 
duite était  censurée.  11  crut  pouvoir  pro- 
filer de  la  chute  de  la   magistrature,  en 
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1771 ,  pour  anéantir  un  foyer  d'opposi- 
tion,  et,  de  conrert  avec  les  autorité* 
d'Auxerre,  il  fil  noiumer  ù'aulres  profes- 
seurs; et  l'abbé  Hautefage,  en  paticulier, 
fut  obligé  de  quitter  la  maison.  On  ne  s'en 
tint  pas  là;  le  3  février  1773,  une  sentence 
du  bailliage  porta  décret  de  prise  de  corps 
contre  le  sous-principal  et  contre  quelques 
autres  maîtres.  M.  Hautefage  étant  contu- 
mare,  la  procédure  continua  cependaiit;  et, 
iel4^iîOÛt  1773,  une  sentence  extrêmement 
sévère  ijannit  le  principal,  le  sieur  le  Roy, 
et  condamnâtes  sieurs  Hautefage  et  le  Franc 
au  fouet,  à  la  marque  et  aux  galères  à  perpé- 
tuité. Les  autres  étaient  condamnés  à  diver- 
ses peines.  On  ies  accusait  d'avoir  distribué 
de  mauvais  livres,  et  tenu  des  propos  sédi- 
tieux. La  même  sentence  condaninait  au  feu 
la  feuil'e  des  Nouvelles  ecclésiastiques  ,  du 
16  juin  1773,  et  quelques  écrits  relatifs  aux 
circon  tances.  La  plupart  des  maîtres  surent 
se  soustraire  à  l'exécution  de  la  sentence. 
L'abbé  Hautefage  se  cacha  à  Paris,  à  l'ab- 
baye de  Gif,  à  Alais;  et  à  la  fin  il  se  rendit 
en  Hollande,  au;  rès  de  l'abbé  Duparc  de 
Bellegarde,  qui  y  était  comme  l'agent  géné- 
ral de  tout  le  parti,  et  qui,  par  sa  fortune, 
ses  relations  et  son  zèle,  avait  acquis  une 
grande  iniluence.  i/abbé  de  Bellegai  de  s'at- 
tacha M.  Hautefage ,  et  l'emmena  dans  le 
voyage  qu'il  fit,  en  1774,  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Ils  séjournèrent  ensemble  à  Rome, 
sur  la  fin  du  ponti'icat  de  Clément  XIV,  et 
ils  passèrent  aussi  quelque  temps  à  Vienne. 
Ce  voyage,  les  exhortations  de  ces  deux 
hommes,  les  livres  qu'ils  répandirent,  les 
intrigues  qu'ils  formèrent,  les  partisans 
qu'ils  se  firent  influèrent  beaucoup  sur  l'es- 
prit qui  prévalut  peu  après  à  Vienne  et  ail- 
leurs. 

Pendant  l'absence  de  M.  Hautefage,  ses 
amis  profitèrent  du  retour  des  parlements 
pour  faire  casser  la  sentence  rendue  contre 
lui.  Ils  pensaient  avec  raison  que  les  magis- 
trats rappelés  ne  ciemandevaient  pas  mieux 
que  de  révoquer  ce  qui  avait  été  f a  t  par  ies 
tribunaux  de  la  création  du  chancelier  Mas;- 
peou.  On  avait  déjà  î)ublié  un  Ai'te  de  ndo- 
riélé  en  faveur  des  anciens  professeurs.  (Ju 
fit  paraître,  en  1775,  un  Mémoire  signé  par 
plusieurs  avocats  en  leur  faveur  ;  et  ie 
25  janvier  1776,  le  parlement  de  Paris  ren- 
dit un  arrêt  qui  cassait  tout  r.e  qui  avait  éie 
fait. 

Cependant  l'abbé  Hautefage  ne  revint  pas 
en  Fran.' e,  et  l'abhéde  Rellegarde  l'tMupioa 
à  un  travail  auquel  le  parti  attachait  beau- 
coup d'importance;  c'était  une  édition  des 
œuvres  d'Arnauld,  dont  on  s'occupaitdopiis 
fort  longtemps.  Un  libraire  de  Lausanne 
avait  publié,  en  1739,  un  pro:pectus  d'une 
édition  d'Arnauid.  Cet  e  entreprise  nayant 
pas  eu  lieu,  Grasset,  de  la  même  ville, fit  [>a- 
raître  un  nouveau  prospectus,  en  1767;  mais 
il  se  désista  de  son  projet ,  et  l'édition  fut 
annoncée  chezd'Arnay,  ibraire  à  Lausanne. 
C'était  l'abbé  de  Bellegarde  qui  était  à  la 
tête.  Il  avait  rassemblé  de  toutes  parts  les 
écrits  dArnauld,et  il  chargea  JM.  Hautefage 
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de  surveiller  rexécution.  Celui-ci  se  fixa 
pour  cel  effet  à  Lausanne,  et  y  passa  sept 
ans,  uniquement  occupé  de  ce  travail.  Il 
enlreleiiait  pour  cela  une  correspondance 
suivie  avec  l'abbé  de  Belleg;irde  ,  préparait 
les  matériaux,  revoyait  les  épreuves,  entr  it 
enfin  dans  tous  les  délaiis  qui  appartiennent 
à  un  éditeur.  Les  deux  premiers  volumes 
parurent  en  1775,  et  le  dernier  en  1781.  Il  y 
avait  alors  42  tomes,  qni  peuvent  se  ré- 
duire a  37,  par  la  réunion  de  que!ques-u!is 
qui  se  trouvent  moins  loris.  La  Vi(i  et  la 
table  des  matières  parurent  dans  un  autre 
volume  en  17b3.  La  première  est  de  Lar- 
rière,  et  la  seconde  de  Al.  Hautefage.  L'au- 
îeur  de  V Eloge  nous  apprend  que  son  ami 
fut  tiè  -mal  payé  de  sa  peine.  A  peine  rc- 
çut-ii  la  moitié  de  ce  que  lui  avait  promis 
l'imprimeur.  li  est  vrai  que  celui-ci  ne  relira 
pas  non  plus  de  l'édition  tout  ce  qu'il  en 
avaii  espéré.  Les  volumes  ne  se  vendirent 
point;  et  on  a  fini  par  les  donner  au  rabais, 
et  peut-être  même  par  les  vendre  au  poi  is, 
tant  le  mérite  d'Arnauld  était  mal  apprécié 
dans  ce  siècle. 

Libre  de  ces  soins,  et  rentré  en  France, 
M.  Hautefage  s'appliqua  encore  à  des  tra- 
vaux à  peu  près  du  mtme  genre.  Il  rédigea 
un  Abrégé  4u  catéchisme  de  iY«/''/es;  il  tra- 
vailla dans  les  dernières  années  aux  Nouvel- 
les ecclésia^iiques,  dont  l'abbe  de  ::ainl-Marc 
éiail  le  principal  rédacteur;  et,  tels  étaient 
le  m) stère  et  les  prècaulions  que  l'on  met- 
tait encore  à  celte  gazelle,  que  l'abbé  Hau- 
tefage qui  y  travaillait  et  qui  voyait  journel- 
lement i'abbé  de  Saint-Marc,  ignora  long- 
temps que  ce  dernier  fût  attaché  à  la  même 
entreprise.  M.  Hautefage  dressa  la  deuxième 
lable  des  Nouvelles  ,  depuis  i761  jusqu'en 
17y0,  où,  pour  éviter  la  prolixité  de  la  pre- 
mière, il  est  peut-être  tombé  dans  un  défaut 
opposé. 

Pendant  la  révolulion  ,  il  entra  comme 
précepteur  dans  la  maison  de  M.  C,  et  il  y 
resta,  l'éducation  de  son  élève  étant  finie. 
Dans  ses  dernières  années,  il  faisait  le  ca- 
téchisme dans  quelques  pensions,  et  s'occu- 
pait encore  à  revoir  et  à  metire  en  état 
d'être  publiés  des  écrits  anciens  et  nouveaux 
sur  les  dsputes  auxquelles  il  s'était  voué.  Il 
a  laissé  aussi  plusieurs  ouvrages  pour  Tin- 
siruclion  des  enfants, entre  autres  une  expli- 
cat  on  du  Déealogue.  Il  faisait  le  dimanche 
un  eouis  d'instruction  pour  les  jeunes  gens, 
et  on  dit  qu'il  remplissait  cette  lâche  avec 
intérêt  et  fruit.  11  mourut  à  Paris  ,  sur  la 
paroi>ise  des  Blancs  -  Manteaux  ,  le  28  fé- 
vrier IblG. 

L'auleur  de  VEloge  vante  la  simplicité  do 
ses  mœurs,  son  désintéressement,  sa  <lroi- 
ture,  sa  dou(  eur,  sa  coniplaisance.  On  dit 
en  elTct  que  l'abbé  Hautefage  éiait  un  bon 
homme.  11  avait  cru  rendre  service  à  l'Kglise 
par  soi»  (iévoûment  à  la  cause  qu'il  avait 
embrassée.  Il  n'est  pas  bien  sûr  que  tous  les 
amis  de  l'Eglise  en  soient  persuadés,  et  que 
la  postérité  conserve  une  grande  recon- 
naissance de  tou3  les  travaux,  d'ailleurs 


obscurs,  d'un  homme  qui  eut  le  malheur  dé 
suivre  une  telle  direction. 

HAVERMAN3  (Macaihe),  né  à  Bréda,  le 
30  seplemhr'  1644  ,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Prémontré,  était  né  avec  un  génie 
prématuré  ,  vif,  pénétrant,  mais  avec  une 
santé  exlrêmemeni  délicate,  qu'il  acheva  de 
ruiner  par  son  application  continuelle  à  l'é- 
tude. I!  mourut  en  1680  à  Anvers  ,  âgé  seu- 
lement de  36  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 

1°  Tvu  ciNiUM  ihrolngiœ  moralis  ,  Anvers  , 
1675,  2  vol.  in-8"  ;  2°  la  Défense  de  ce  livre, 
Cologne,  1676;  3"  Letire  apologétique  au 
pape  Innocent  XI ;  4°  Disquisilion  théolo-^ 
gique  sur  l'amour  du  prochain;  5"  Disqui-^ 
sition,  où  il  examine  quel  amour  est  néces- 
saire et  suffisant  pour  la  justificalion  dans 
le  sacrement  de  pénitence? 

Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  «  C'é- 
tait, dit  Foppens  dans  la  Bibliothèque  Bel' 
gique^  un  homme  savant,  mais  auquel  quel- 
ques critiques  crurent  trouver  une  teinte  de 
jansénisme.  » 

HENNEBEL  (Libert)  ,  Flamand,  fut  long- 
temps l'agent  du  parti  à  Rome. 

Thèses  theologicœ,  1680. 

On  leur  a  reproché  de  l'extravagance  et 
de  l'impiété.  L'auteur  ose  y  calomnier  s  linC 
François  de  Sales  et  l'accuser  d'avoir  donné 
dans  le  semi-pélagianisme.  Franciscus  Sale-^ 
sius,  dit-il,  fuit  infectas  errore  semi-pela()in- 
no.  Le  Irait  qu'il  lance  contre  saint  Jean 
Capistran  n'est  pas  moins  impie,  et  ne  pou- 
vait partir  que  de  la  main  d'un  héréli{]ue. 
Jean  Capistran,  dit  notre  docteur,  a  été  ca^ 
nonisé  par  le  pape  Alexandre  VIII;  mais  sa 
doctrine  n'en  at  pas  pour  cela  moins  perni- 
cieuse ;  et  si  nous  doutons  de  sa  sainteté,  nous 
nen  serons  pas  pour  cela  moins  bons  catho- 
liques :  Joannes  Capislranus  fuit  ab  Alexan- 
dro  VllI  canonisalus,  sed  non  ideo  doclrina 
minus  perniciosa  est  ;  et  si  de  ejus  sancti- 
tate  dubitamus,  non  ideo  sumus  minus  boni 
caiholici. 

Les  Thèses  d'Hennebel  ont  été  condamnées 
par  un  décret  du  saint-siège,  du  14  octobre 
1682. 

HENRI  DE  SAINT-IGNACE  ,  carme  ao  ta 
ville  d'Ath,  en  Flandre,  enseigna  la  tbéoloirie 
avec  réputation,  et  pas^a  par  les  charges  les 
plus  G*însidéral>les  de  son  ordre.  Il  fil  un 
long  séjour  à  Home,  au  commencement  du 
pontificat  de  Clément  XI,  et  mourut  à  la 
Cavée,  maison  des  carmes  près  de  Liège  , 
vers  1720,  dans  un  âge  très-avancé.  Sa  prin- 
cipale production"  est  un  corps  complet  do 
théologie  morale,  intitulé  : 

Ethica  ftmoris  (la  Morale  de  la  charilc),  sivi 
Theologin  sanctorum  viaqni  prœsertim  Au- 
gnslini  et  Thomœ  A(]u  natis  ,  circa  uni- 
versam  amoris  et  morum  doctrinam,  adver- 
sus  novitias  opinionrs  slrenue  propugnata, 
Liège,  Bromart,  1709,  3  vol.  in-ful. 
Le  P.  Henry  de  Saint -Ignace  rcnoûvellQ} 
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dans  cet  ouvrage  le  baïanisme  et  le  jansé- 
nisme. Il  y  avance  celte  proposition  condain- 
né«*  dans  Baïus  :  Philosophorum  virlntes  sunt 
vitia.  Dans  tout  le  second  volume,  il  établit 
la  coiiipalibilité  de  la  nécessité  volontaire 
avec  le  libre  arbitre.  11  se  déclare  hautcmont 
pour  la  proposition  hérétique  de  M.  Arnauld  : 
il  dit  qu'on  a  vu  dans  saiîft  Pierre  ttn  juste 
à  qui  la  grâce  a  manqué.  II  cite  avee  éloge 
les  lirfîexions  morales  de  Quosnel ,  cl  il  ose 
dire  que  la  condamnation  fie  ces  nîémes  Ré- 
flexions a  été  Veffet  d'une  cabale.  Ouehjue 
mal  écrit  que  soit  cet  ouvrage,  qui  pourtant 
est  assez  mélbodique  ,  le  parti  lui  prodigue 
les  plus  grands  éloges.  Mais  les  Pères  car- 
mes en  ont  jugé  bien  différemment.  Ils  l'ont 
fait  réfuter  par  un  savant  auteur  de  leur 
ordre;  ils  l'ont  dénoncé  eux-mêmes,  et  ils 
disent  dans  leur  dénonciation  qu'ils  n'ont  pu 
le  voir  sans  horreur.  Le  1  vre  aeu  le  sort  que 
souhaitaient  ces  religieux  zélés.  11  a  été  con- 
damné par  le  sainl-siége  en  ilik-  et  en  1722, 
et  par  l'archevêque  de  Cologne;  et  il  a  été 
supprimé  par  le  parlement  de  Paris. 

On  a  encore  du  P.  Henri  de  Saint-Ignace 
un  autre  livre  de  théologie,  intitulé  : 

Theologia  vêtus,  fondamentalis ,  ad  menlem 
resoluti  docloris  J.  de  Bachone  ,  Liège  , 
1677,  in-folio  ;  2°  Molinismus  profligaïus  , 
Liège,  1715,  2  vol.  in-8'';3''  Arles  justiliœ 
in  sustinendis  novilatibus  ,  laxitatibusque 
sociorum,  Strasbourg,  1717;  i°  7  «6a  magna 
mirum  clangens  sonum.  De  neeessitale  re-, 
formandi  socielalem  Jesu,  per  liberum  cun- 
didum. 

C'est  un  recueil  de  pièces  pleines  d'animo- 
sité  et  peu  conlormes  à  la  doctrine  de  VE- 
thica  arnoris.  Les  gens  du  parti  janséniste 
estiment  l'édilion  de  1617,  en  2  gros  volumes 
in-12.  Henri  de  Saint-Ignace  se  déclare  hau- 
tement dans  ses  écrits  pour  la  cause  et  les 
sentiments  du  docteur  Arnauld  et  du  P. 
Qnesnel. 

HEllMANT  (GoDEFROï),  docteur  de  Sor- 
bonne,  naquit  en  1617  ,  à  Beauvais  ,  où  il 
obtint  un  canonicat.  Il  fut  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  en  16i6,  et  mourut  on  iCDO, 
après  avoir  été  exclu  de  la  Sorbonne  et  de 
son  chapitre  pour  l'affaire  du  Formulaire. 
Ses  vertus  et  son  savoir  firent  regretter  à  la 
sage  partie  du  publicun  dévouement  si  dérai- 
sonnable à  des  opinions  condamnées.  Her- 
niant  était  intimement  lié  avec  les  solitaires 
de  Port-Royal  ,  notamment  avec  Sainte- 
Beuve  et  Tillemont.  Des  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  composés,  nous  ne  mentionnerons 
que  ceux  qui  rentrent  dans  notre  plan. 

Fkaus  calvinistaritm  retecta;  sive  Catechi.tmus 
de  Gratia  ab  hœrelicis  Samuelis  Marezii 
corruptelis  vindicatus  per  Hieronymum  ab 
Angelo  Forti,  doclorem  tfieoloQuin.  Paris 
1652,  in-i». 

Samuel  Des  Marcts  {voyez  ce  nom),  mirîs- 
ire  calviniste,  avait  traduit  en  latin  le  Caté- 
chisme de  la  Grâce  (voyez  Feydeal),  avec  de 
grands  éloges  pour  les  théologiens  jansénis- 
tes. Ces  derniers  sentirent   que  de  telles 
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louanges  données  si  libéralement  par  un  en- 
nemi déclaré  de  la  religion,  pouvait  leur 
nuira  dans  l'esprit  des  vrais  catholiques. 
Pour  en  piévenir  les  suites  ,  le  docteur  Go- 
defroy  Jlennant  adressa  trois  lettres  à  M.  de 
Sainte-Beuve,  sous  le  titre  de  Fraus,  etc. 
Les  efforts  de  cet  auteur  ont  été  inutiles; 
tout  c»!  qu'il  y  a  eu  de  plus  hahiles  et  de  plus 
honnêtes  gens  parmi  les  calvinistes,  ont  tenu 
le  même  langage  que  Des  Marets;  et  les  au- 
teurs catholiques  ,  intimement  convaincus 
que  Calvin  et  Jansénius  ne  pensent  pas  en 
effet  différemment  sur  ce  qu'il  y  a  d'essen- 
tiel dans  la  matière  de  la  grâce  et  de  la  li- 
berté, ont  fait  voir  évidemment  que  les  jan- 
sénistes n'ont  point  d'autres  armes  pour  at- 
taquer et  pour  se  défendre  que  celles  des 
calvinistes.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
les  ouvrages  de  M.  Raconis  ,  évêque  de  La- 
vaur,  de  M.  Haberi ,  évêque  de  Vabres,  du 
P.  de  Saint-Joseph  ,  feuillant,  du  P.  Pelau, 
du  P,  Desohamps,  etc. 

Apologie  pour  M.  Arnauld,  docteur  de  Sor^ 
bonne,  contre  Ui»  livre  intitulé  :  Remarques 
judicieuses  sur  le  livre  de  la  Fréquente 
Communion,  iQïk,  in-i%  de  398  pages. 

Celivre  estl'èloge  d'Atnawld,de  sa  famille, 
de  Saint-Cyran,  de  Duhamel,  de  Peirus  Au- 
re/ms,  du  livre  de  laFiéquente  Communion, 
de  Jansénius  ,  et  de  sa  doilrine.  C'est  au 
contraire  une  satire  perpéluellft  de  ceux  qui 
oui  attaqué  les  erreurs  iicrnicieuses  de  ces 
quatre  novateurs. 

ÏHESES  pro  quarta  sorbonica.  Uermant  y 
soutient  ce.  te  proposition  blasphématoire  : 
Que  Dieu  avat  donné  l'ancienne  loi  aux. 
Juifs  pour  les  porter  au  péché  :  Lex  lata  est 
ut  reos  faceret. 

DÉFENSE  elfes  disciples  de  saint  Augustin  con- 
tre un  sermon  du  P.  Bernaqe,  jésuite,  prê- 
ché le '•1'^  août  1650.  Paris,  1650,  m-'s". 

Lettre  pastorale  de  M.  Vévéque  de  Beauvais, 
du  12  novembre  1658,  contestant  sa  réponse 
à  une  requête  présentée  pur  le»  curés  de  son 
diocèse,  contre  le  livre  intitulé  :  Apologie 
pour  les  rasiiistes,  etc.,  et  son  ordomuinct 
pour  la  condamnation  du  même  livre,  dres- 
sée par  Godefroy  Hermant.  Paris,  Ch.  Sa- 
vreux.  1658,  in-i". 

RÉFLEXIONS  du  sieur  Du  Bois  (Godefroy  Her- 
mant) ,  siir  divers  endroits  du  livre  du  P. 
Petau,  où  il  approuve  la  doctrine  de  celui 
de  la  Fréquente  Communion,  composé  par 
M.  Arnauld.  1644-,  in-4-*. 

Hermant  eut  part  avec  Biaise  Pascal  et 
l'abbé  Perrier,  au  Factum  pour  les  curés  de 
Paris  contre  un  livre  intitulé  ;  Apologie  pour 
les  casuistes ,  ef  conf/e  ceux  qui  l'ont  com- 
posé, etc.  1658. 

Plusieurs  lui  attrihuent  la  Bépênse  à  la 
remontrance  du  P.  Yves,  i\ue  d'autres  recon- 
naissent pour  être  d'Antoine  Le  Maistre. 

HERMINIER  (L').  Voyez  Lherjiinier. 

HEUSAN  ou  plutôt  HEUSENÏ  (Chaules), 
parisien,  docteur  de  Sorbonne,  etc.,  se  fit 
connaître,  en  1640,  par  l'ouvrage  fameux  e\, 
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peu  commun,  ioiituîé:  Optalus  Gallus  de  ca- 
vendo  scfnsmnte^  in-8%  libelle  sanglant 
contre  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  parais- 
sait, au  jugement  de  plusieurs,  vouloir  se 
faire  déclarer  patriarche.  Ce  livre,  qui  était 
adressé  aux  prélats  de  l'Eglise  de  France, 
fut  condamné  î3ar  eux  ,  comme  propre 
à  troubler  la  paix  publique  et  à  révol- 
ter les  sujets  contre  leur  souverain  ,  sous 
le  malin  prétexte  d'un  schismi  imaginni- 
re.  Cependant  voicice  que  dit  à  ce  su- 
jet l'abbé  Bérault  :  «  L'auteur  violent  et 
déclamateur  de  son  naturel  ,  qui  l'a- 
vait réduit  à  sorlir  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  pouvait  avoir  des  torts  dans  les 
tours  et  les  saillies  de  sa  chaude  éloquence, 
mais  ses  alarmes  à  l'égard  du  schisme  n'é- 
taient pas  tout  à  fait  imaginaires.  Le  prince 
du  Condé  qui,  tout  allaché  qu'il  éiait  à  la 
foi  et  à  l'unité  catholique,  n'avait  assuré- 
ment pas  l'imagination  visionnaire,  parlait 
de  schisme  redouté  comme  d'un  malheur 
presque  inévitable  dans  la  situation  où 
èUiient  les  choses.  » 

Quoi  qu'il  en  soit, Hersent  passa  à  Rome, 
oii  son  génie  bouillant  el  emporlé  ne  lui  fit 
pas  plus  d'amis  qu'à  Paris.  Ayant  prêché  le 
Panégyrique  de  saint  Louis ^  il  fut  décrésé 
d'ajournement  personnel,  pour  y  avoir  mê!é 
que  ques  erreurs  jansénieiines,  savoir-:  Que 
depuis  la  chute  d'Adam,  notre  volonté  est  ai 
corrompue,  qu'elle  ne  peut  que  pécher,  si  elle 
n'est  aidée  de  la  grâce.  Que  les  élus  suivent 
les  mouvements  de  la  grâce  librement,  parce 
qu'ils  les  suivent  volontairement.  Il  débita  le 
plus  pur  baïanisine,  et  le  plus  cru  jansé» 
nisme  dans  le  centre  même  de  la  religion. 
Le  P.  Gerberon  fait  là-dessus  une  curieuse 
remarque.  Il  dit  que  ces  vérités  parurent 
nouvelles  à  quelques  romains  gui  avaient  été 
nourris  dans  les  sentiments  d'orgueil  qu'in- 
spire la  nature  corrompue,  et  qui  ignorent  la 
doctrine  de  saint  Augusiin  sur  ces  matières. 
Hersent,  averti  de  l'orage  qu'il  allait  attirer 
sur  sa  tête  par  des  propositions  si  scanda- 
leuses, se  réfugia  dnns  le  palais  de  l'ambas- 
sadeur de  i'ran( e,  et  eut  l'audace  de  faire 
imprimer  son  sermoi  avec  une  épitre  décJi- 
catoire  au  pape  Innocent  X,  dans  laquelle 
il  soutint  de  nouveau  que  toute  action  libre 
qui  ne  vient  pax  de  la  ijrâce,  est  un  pédté. 
Après  ce  coup,  Hersent,  refusant  de  répon- 
dre au  décret  d'ajourneinont,  c'isl-à-diro  de 
co::!paraître,  fui  excommunié;  il  revint  en 
France  pour  se  dérober  aux  poursuites  de 
l'inquisition,  et  mourut  en  1660  au  château 
de  Largoue,  en  Bretagne. 

HERVAUT  (IsoRÉ  d'),  archevêqua  de 
Tours,  publia,  sous  la  date  du  15  lévrier  1714, 
un  Mandement  qui  fut  condamné  à  Rome  le 
26  mars  1714,  comme  étant  au  moins  captieux, 
scandaleux,  téméraire,  et  injurieux  au  saint- 
siége  apostolique. 

Peu  d'années  après,  il  parut  un  Mandement 
du  chapitre  de  la  sainte  église  méiropclitaine 
ideTouispour  la  publiraiionde  l'appel.  1718. 

^f.  Laugnet,  evê()ne  de  Soissons,  publia 
pne  lettre  sur  ce  mandement,  et  montra  com- 
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bien  celte  pièce  est  étrange  dans  toutes 
parties. 

11  fit  voir  que  dans  la  première  partie  on 
suppose  trois  faussetés  évidentes  ;  1°  que  la 
bulle  est  l'ouvrage  du  pape  seul,  comme  si 
elle  n'a\ail  pas  été  reçue  p.ir  tous  les  évê- 
ques  du  monde;  2"  qu'une  bulle  reçue  par 
presque  tous  les  évêjues  du  monde,  peut 
être  une  bulle  faale  à  la  foi,  à  la  morale  et 
à  la  discipline;  3°  qu'il  n'y  a  qu  >  le  concile 
qui  puisse  décider  et  juger  infailliblement; 
ce  (jui  est  une  hérésie  formelle,  censurée 
corauie  telle,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  et  con- 
dainnée  formellement  par  saint  Augustin,  il 
y  a  treize  siècle?. 

Passant  à  la  seconde  partie,  il  prouva  que 
les  raisonnements  y  sont  aussi  peu  solides 
aussi  absurdes  que  ceux  de  la  première. 

HUGOT  (N...),  simple  acolyte,  qui  appela 
de  la  bulle  Unigenilus;  il  était  né  à  Paris,  et 
faisait  des  conférences  de  théologie  et  expli- 
quait le  catéchisme  aux  enfants.  Mais  M. 
de  Vintimille  lui  interdit  ce  double  ensei- 
gnement. Il  est  auteur  d'une  Retraite  pour 
les  enfants  ;  d'Instructions  pour  préparera 
la  mort;  û  Avis  aux  riches,  et  d'Instructions 
sur  les  vérités  de  la  grâce  et  de  la  prédestina- 
tion. 

HURÉ  (Charles)  naquit,  en  1639  ,  à 
Champigny-siir-Yonne,  d'fîu  laboureur,  fut 
professeur  d'humanités  dans  l'université  de 
Pari  s,  et  devint  principal  du  col  ége  de  Bon- 
court.  Il  était  lié  avec  les  jansénistes,  mais 
n'adoptait  pas  toutes  leurs  erreurs;  on  en 
trouve  plusieurs  dans  ses  ouvrages,  notam- 
ment dans  son  Nouveau  Testament.  U  concou- 
rut avec  Pierre  Thomas  du  Fossé  à  l'édition 
d'une  Bible  complète  avec  des  notes,  publiée 
à  Liège,  Bromart,  3  vol.  in-fol.  Voyez  Tho- 
mas DU  Fossé.  Huré  mourut  en  1717. 

Le  Nouveau  Testament    de  Notre-Ssigneur 

Jésus-Christ,  en  français,  selon  la  Vulgate, 

avec  des  notes,  etc.  Paris,  1702.  4  vol.  in-12. 

Un  théologien,  à  propos  de  cet  ouvrage, 

s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants: 

M.  Huré  est  un  Quesnel  un  peu  mitigé. 
Il  établit  clairement  le  même  système  héré- 
tique que  ce  novateur,  et  sa  version  est  celle 
de  Mons  un  peu  retouchée.  Aussi  le  Nou- 
veau Testament  de  M.  Huré  a-t-il  été  con- 
damné par  plusieurs  évoques  de  France,  et 
en  particulier  par  M.  l'archevêque  d'Arles, 
MM.  les  évéques  d'Apt,de  Marseille,  de 
Toulon,  etc. 

Voici  quelques-unes  des  erreurs  que  ren- 
feriDC  cet  ouvrage.  M*  Huré,  sur  saint  Marc, 
c.  IV,  28,  dit  que  l'âme  par  la  grâce  que 
Dieu  lui  donne  ,  produit  d'elle-même  tout 
le  bien  dont  celte  même  grâce  la  rend  ca- 
pable.  C'est  la  seconde  propo>ition  de  Jausé- 

nius.  Interiori  gratiœ  nunquam  resistitur 

Act.  XV,  2:  C'est  dans  les  conciles  qu'il 
faut  que  l'on  décide  les  grands  différends  sur 
ie  fait  de  1 1  religion.  Cette  proposition  est 
hertii(|uc.  Il  est  de  foi  (ine  ces  différends  se 
docdeut  aussi  par  les  constiiulions  des  sou- 
verains   pontifes,    acceptées    par    l'K^lise^ 
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comme  on  a  vu  dans  les  hérésies  de  Jansé- 
nius,  de  Pelade,  des  manichéens,  etc. 

I  Pelr.  1,23:  La  seconde  naissance, ayant 
pour  principe  la  vie  et  Véternilé  de  Dieu 
même,  renferme  en  soi  une  vertu  qui  la  rend 
immuable  et  élprnelle.  C'est  là  préciséinenl 
ce  dogme  calviniste  de  la  justice  iiiamissible. 
On  trouve  cette  même  hérésift  dans  trois  au- 
tres endroits  du  livre  de  M.  Huré. 

II  Thessal  .ii,  C:  D'autres  croient  que  VAn- 
techrist  ne  paraîtra  point  que  quand  on  ver- 
ra cesser  la  profession  publique  de  In  foi  or- 
thodoxe. Celle  proposition  est  héréiique.  11 
est  de  foi  que  la  foi  ne  sera  jamais  éteinte 
dans  l'Eglise  q'ii  subsi-lera  toujoïirs,  selon 
celle  parole  de  Jésus-Chrisl  :  Ecce  ego  vobis- 
cum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consumma- 
tionem  sœcuH.... 

Sur  saint  Matthieu,  vu,  it,  2,  à  l'occasion 
du  lépreux  guéri  par  Jésus-Ch;ist,  M.  Huré 
établit  clairement  le  dogme  de  la  grâce  né- 
cessitante et  irrésistib!e,  par  ces  paroles 
calvinistes:  Un' et  pas  plus  possible  aux  pé- 
cheurs de  résister  à  la  grâce  ou  d'y  coopérer, 
qii'à  ce  l"preux  de  r'sister  ou  de  coopérer  à 
sa  guérison  miraculeuse Notre  coopéra- 
tion n'est  autre  chose  que  V ouvrage  de  Dieu 
en  nous,  dit-il  sur  l'épitre  aux  Epliés.  ii,  9. 

Enfin  il  renouvrlle,  sur  saint  Marc, 
c.  Il,  27,  celte  detcsîable  proposition  du 
P.  Quesnel  :  L'homme  peut  pour  sa  conser- 
vation, se  dispenser  dune  loi  qui  n'est  faite 
ijuf  pou>  son  utilité 

HUYGENS  (Gomuarr)  naquit  en  1631,  à 
Lier,  dan^  le  Brabant,  fut  professeur  de 
théologie  à  Louvain,  ei  mourut  ou  1702.  Il 
était  intimement  lié  avec  Arnanld  et  Quesnel, 
dont  il  défendii  la  cause  avec  enthousiasme. 
Mëthodus  remitlendi  et  r  tinendi  peccata, — 
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Deuxième  édition,  augmentée  d'un  troi- 
sième   traité,     Louvain,    lG7i.    !n-8°. — 
Traduction  française,  Paris,  16'Î7,  in-12. 
Celte  méthode,   où  le  jansénisme  est  ré- 
pandu comme  à  pleines  mains,  fut  censurée 
par  i'inqui'-ilion  do  Tolèd(^  le  28  août  \(JM, 
comme  contcniint  des  propositions  condamnées 
dans  Jansénius,   et   commp  eusrignant    une 
doctrine  également  pernicieuse,  et  aux  fidèles 
qui  approchent  du  sacrement  de  pénitence  et 
aux  confesseurs  qui  l'administrent. 

Cet  ouvrage  fui  aussi  condamné,  en  1695, 
par  M.  rarchevêque  de  M.ilines  (Précipiano) 
avec  le  livre  de  la  Fréquente  Communion.  Et 
ce  fut  surtout  cette  condamnaiiou  qui  pro- 
duisit l'injurieux  libelle  de  Quesnel,  inti- 
tulé: Très-humble  remontrance,  qui  fut  brûlé 
par  la  main  du  bouiteau,  en  1695,  el  où  il 
emploie  contre  ce  grand  archevcque,  primat 
des  Pays-Bas,  les  termes  de  lâche,  d'indigne 
et  de  malhonnête  homme. 

Apologia  Dro  melhodo  sua;  adversns  respon- 
sionein  orevem  Fr.  Car.  Reymakers,  Lou- 
vain, 1674,  in-8°. 

CoMPENDiuM  theologiœ.  Louvain. 
Condamné  par  le  saint-siége. 

BniiVEs  observationes  theologicœ;  seu  cursus 
theologico-moralis.  Ces  courtes  observa- 
tions n'ont  pas  moins  do  douze  ou  quinze 
vol.  in-12.  Leodii,  169Y  et  suiv. 

Confèrent!^  theologicœ.  5  vol.  in-12. 

Lettre  au  pape,  en  latin,  du  10  février  1797. 

Diverses  thèses  sur  la  grâce,  in-V. 
Tous    ces   ouvrages     sont   empreints    de 
Tesprilde  ia  secte  oùliujgens  s'était  eugagé. 


IRÊNÈE  (Paîil),  faux  nom  sous  lequel  le 

fameux  Nicole  a  publié  quelques  ouvrages. 

ISLE  (L'abbé  de),  fauit:  nom  emprunté  par 
Boucher. 


ISLE  (M.  DE  L'),  un  des  noms  de  guerre 
de  l'abbé  Duguel. 


ISOLÉ  (Z>  m) 
l'abbé  Duguet. 


auire  nom  de  guerre  de 


J.\BINE\U  (Henri),  doctrinaire,  puis  avo- 
cat, né  à  Elainpps,  é;ait  professeur  au  col- 
lège des  Doctrinaires  àVitry-lè-Françnis,  où 
ii  reslail  isans  prendre  les  ordres,  pour  ne 
p.'îs  souscrire  le  Formulaire,  lorsque  Poncet 
Dcsossarls  obtint  de  l'évêque  de  Châlons- 
sur-Marne  (de  Choiseul)  qu'il  lui  conférerait 
les  ordres  sans  exiger  sa  signaiur(\  On  dit 
que  celle  complaisance  fut  payée  20,000 
francs,  que  Poncet  Desessarts  avait  promis 
à  cette  condition  ponr  les  incendiés  de  la 
Fère-Champenoise.  Après  la  mort  de  M.  de 
Choiseul,  Jabineau  fut  interdit  par  son  suc- 
cesseur et  obligé  de  s'arrêter  dans  la  car- 
rière de  la  prédication,  qu'il  avait  embrassée 


et  où  il  s'était  fait  quelque  réputation.  Il  se 
renilil  à  Paris,  y  dogmatisa  à  sa  manière,  et 
se  fit  interdire  de  nouveau  par  M.  de  Beau- 
mont.  Ce  fut  alors  qu'il  abandonna  sa  con- 
grégation et  obtint  le  prieuré  d'Andeloi,avec 
le  titre  de  chapelain  de  Saint-Benoît.  Il  con- 
tinua, malgré  son  interdiction,  de  prêcher 
dans  des  réunions  particulières  et  de  col- 
poi  1er  de  province  en  province  ses  'fichan- 
tes homélies.  Dégoûté  de  ce  ministère,  il  se 
fit  avocat  en  1768,  fréquenta  le  barreau  et 
donna  un  grand  nombre  de  consullaiions 
sur  toutes  les  affaires  du  parti  ;  on  l'entendit 
niéaie  plaider.  Le  parlement  ayant  été  dis- 
sous en  1771 ,  il  embrassa  avec  cliâleur  la 
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cause  des  roagislrals  renvoyés,  et  son  ardeur 
à  déclamer  contre  ie  président  Maupeou  lui 
ouvrit  les  portes  de  la  Bastille.  Rendu  a  la 
liberté,  il  jouit  du  triomphe  des  magistrats 
exiles  et  rcntca  avec  eux  au  barreau.  Ami 
ai  l'opposition  par  caractère,  el  accoutumé 
par  11  doctrine  qu'il    professait  à  fronder 
l'anlorité.il  professâtes  innovations  de  1789; 
mais  le^  désordres  dont  elles  ne  tardèrent 
pas  à  être  suivies  le  fit  eut  changer  de  sys- 
tème, et  il  traita  assez  mal  les  évêques  de  ce 
parii,  sans  renoncer  cependant  à  ses  seuti- 
menis  sur  l'appel.  Il  mourut  au  comraence- 
'ment  du  mois  de  juillet  1792,  laissant  de 
.nombreux  mémoires  sur  des  questions   de 
droit  et  plusieurs  écrits  contre  les  innova- 
ilions  de  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
jl5  septembre  1791,  il  commença  un  journal 
intitulé  :  Nouvelles  ecclésiastiques,  ou  Mémoi' 
^res  pour  servir  à  l'histoire  de  la  conslilulion 
prétendue  civile  du  clergé,  qu'il  voulait  op- 
poser aux  anciennes  Nouvelles  ecclesiastt- 
gués,  rédigées  par  Saint-Marc,  qui  étaient 
favorables  au  schisme  constitutionnel.  Jabi- 
neau  releva  leurs  inconséquences  et  leurs 
erreurs,  et  son  journal  est  assez  curieux. 
Deux  autres  avocats,  qui  travaillaient  avec 
lui,  Blonde  et  Maullrot,  entreprirent  de  le 
continuer;  ils  paraissent  avoir  cessé  au  11 
août  1792. 

JACQUKMONT  (François)  naquit  en  1757, 
à  Boen,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  fut  élevé 
dans  les  opinions  janséniennes  et  embrassa 
létat  ecclésiastique.  Il  ût  et  bientôt  après 
rétracta  le  serment  prescrit  par  le  pouvoir 
révolutionnaire  ,  d  resta   caché   dans  les 
montagnes  du   Lyonnais    et  du   Forez.  Sa 
principale  résidence  était  à  Saint-Médard, 
petite  paroisse  de  l'arrondissement  de  Mont- 
brison  ,  d'où  il  se  répandait  dans  les  envi- 
rons ,  en   encourageant  les  prêtres  et  les 
fidèles  de  son  parti.  En  1802,  à  l'époque  du 
concordai,  Mga  de  Mérinville,  évêque  de 
Chamhéry,  se  rendit  à  Lyon  pour  organiser 
provisoirement  le  diocèse.  Jacquemont   se 
présenta  à  lui  et  refusa  de  signer  le  Formu- 
laire. Tant  que  Napoléon  régna,  Jacquemont 
dogmatisa  avec  beaucoup  de  circonspection  ; 
mais  à  la  restauration  il  se  gêna  moins  et 
rompit  le  silence.  On  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il   ne    fut    point   étranger  aux   plaintes 
amcrcs  répandues  en  1816  et  en  1819  contre 
l'administration  du  diocèse  de  Lyon.  Il  y  eut 
à  cette  époque  des  péiHions  présentées  aux 
ciiambres  à  l'occasion  de  divers  refus  de  sa- 
crements el  de  sépulture  :  comme  ces  refus 
eurent  lieu  précisément  dans  les  cantons  où 
il  exerçait  de  l'inlluence,  il  est  vraisemb'able 
que  les  renseignements  venaient  de  lui.  11 
mourut  à  Suinl-Etienne  le  14  juillet  1835. 
Instructions  sur  les  avantages  et  les  vérités 
de  la  religion   chrétienne  ,  suivies    dune 
instruction  historique   sur  les  maux  qui 
affligent   l'Eglise   et  sur  lesremcdes  que 
Dieu  promet  à  ces  maux.  1795,  in-12. 
Avis  aux  fidt'les  sur  la  conduite  qu'ils  doivent 
tenir  dans  les  disputes  qui  affligent  l'Eglise. 
17UG,  111-12. 
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C'est,  d'un  bout  à  l'autre,  nn  plaidoyer  en 
faveur  du  jansénisme,  el  qui  se  termine  par 
une  justification  des  propositions  condam- 
nées par  la  bulla  Unigeniius. 

Lettre  à  Mgr  le  cardinal  Fesch,  sur  la  pu- 
blicntion  du  nouveau  catéchisme.  Paris , 
1815,  in-12. 

Maximes   de   VEglise    gallicane  victorieuse 
des  attaques  des  modernes  ultramon teins. 
Lyon,  1818,  in-8'  de  130  pages. 
Cette  brochure  parut  sans  le  nom  de  l'au- 
teur, qui  se  contenta  de  mettre  :  Par  un  curé 
de  campagne.  Elle  avait  pour  but  de  répon- 
dre à  deux  écrits  publiés  à  Lyon,  dont  l'un 
avait  pour  titre  :  Réflexions  sur  le  respect  dû 
au  pape  et  à  ses  décisions   dogmatiques;  et 
l'autre  :  Précis  des  vérités  catholiques. 

JA1LLE{N....). 

Vie  de  Jésus-Christ. 


Explication  des  Epîtres  et  Evangiles  de  Van- 
née. 7  vol. 

D'un  côté,  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
Drent,  en  1729,  l'éloge  de  ces  deux  ouvra- 
ges; et  d'un  autre  côté,  M.  l'évéque  d'An- 
gers les  condamna,  la  même  année,  par  un 
Mandement. 

';     JANSENIUS  (Cornélius),  évêque  d'Ypres, 
avec  lequel  il  ne  faut  pas  confondre  un  autre 
(iOrnélius  Jansénius,  évêque  de  Gand,  mort 
quelques  années  avant  que  celui  dont  il  est 
ici   question  ne    vînt  au  monde,  en  1585, 
dans  le  village  d'Acqnoy,  près  de  Lurd-im  en 
Hollande;  ses  parenls  étaient  catholiques; 
en  160i,  il  se  rendit  à  Paris,  après  avoir 
éludié  à  Utrecht  el  à  Louvain.  Les  mêmes  opi- 
nions  sur  certaines   matières   théologiques 
unirent   Jansénius  el   Saint-Gyran,   qui   le 
plaça,   en  qualité  de    précepteur,  chez  un 
conseiller.    Saint-Cyran    l'appela   quelque 
temps   après   à  Bayonne  où  ils  étudièrent 
ensemble   pendant  plusieurs  années,  cher- 
chant dans  saint  Augustin  ce  qui  n'y  était 
pas,  mais  croyant  ou  voulant  l'y  trouver.  Ils 
avaient  pour  t)Utd'inlroduirc  des  nouveaiilcs, 
l'un  dans  la  Ihéolugie,  l'autre  dans  la  disci- 
pline de  l'Eglise.  Jansénius,  revenu  à  Lou- 
v.iin,  en  1617,  prit  le  bonnel  de  docteur  en 
1619,  et  on  lui  donna  le  gouvernement  du 
collège  de  Sainte-Pulcliérie.  Il  fut  choisi  pour 
professeur  de  l'Ecriture  sainte  en  1630,  et 
composa  le  petit  livre  intitulé  :  A/or5  Galli- 
cus,  sous  le  nom  emprunté, ^/cxanrfri  Patri- 
cii  Armacani,où  il  lait  la  plus  indigne  satire 
de  la  personne  et  de  la  majesté  des  rois  de 
France.  {Voyez  Hersan).  Entin  il  fut  nommé 
à  lévêché  d'Ypres  par  Phili|ipc  IV;  il  fut  sa- 
cré en  1(>36,  ei  il  gouverna  cette  église  jus- 
qu'en 163S,  qu'il  mourut  frappé  de  la  pesie, 
à  l'âge  de  53  ans,  après  dix-huit  mois  d  épis- 
copat.Nous  n'avons  pas  à  parler  icides  Com- 
mentaires latins  qu'il  a  laissés  sur  le  Penta-^ 
fpxq'ie ,   les    Proverbes,  VEcc'ésiaste  et   les 
Evangiles.  Nous  menlionnirons  ses  lettres  èi 
l'abbe  de  Saint-Cyran,  trouvées  parmi  les 
papiers  de celabbéetpubliées  sous  le  liUede; 
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Naissance  au  jansénisme  découverte,  ou  lef» 
irrs  de  Jansénius  à  l'abbé  de  Saint-Cyran 
depuis  l'an  1617  jusqu'en  1635.  Louvain, 
165i.  in-8°. 
Venons  maintenant  à  l'ouvrage  si  célèbre 

et  trop  célèbre,  qui  est  intitulé  : 

CoRNKLii  Jansenii,  Episcofi  Tprensis,  AU- 
GUSTINUS,  seu  doctrina  sancti  Auguslini 
de  humanœ  nahirœ  sanitate  ,  œgriiudine  , 
medicina,  adversus pelagianos  et  Mnssilien- 
ses.  Lovanii,  Jac.  Zegerus,  1640,  in-lol.  3- 
tom.,  1  vol.,  c'est-à-dire  :  l'Augustin  de 
Cornélius  Jansénius,  évêquod'Ypres;  ou  la 
doctrine  de  saint  Augustin  sur  l'innocence, 
la  corruption  et  la  guérison  de  la  nature 
humaine,  contre  les  pélagiens  et  les  Mar- 
seillais. 

Cette  édition  de  Louvain,  16i0,  est  la  pre- 
mière. L'année  suivante,  on  fit  la  seconde  à 
Paris,  augmentée  d'un  petit  traité  de  Florent 
Qonrms:  Accessit  liuic  editioniFlorentii  Con- 
rii^  archiepiseopi  Thunmensis,  Iractalus  de 
Statu  parvulorum  sine  baptismo  decedentium. 
Paris,  Mich.  Saly,  etc.,  1641,  in-fôl.,  3  tom. 
2  vol. 

En  1647,  on  publia  :  Cbrnelii  Jansenii  En- 
chiridion,  continens  erroris  Massiliensium  et 
opinionis  quorumdam  recentiorum  TrKpvll-n'ko'j 
et  stateram.  Lovanii,  vidua-Jac.  Giavii,  1647, 
in-12.  Dans  cet  éciit,  où  Jansénius  fait  le 
parallèle  des  sentiments  et  des  maximes  de 
quelques  théologiens  jésuites,  et  des  prin- 
cipes des  semi-pélagiens  de  Marseille,  il  ne 
distingue  pas  assez  ce  qu'il  y  a,  dans  les 
écrits  de  ces  Marseillais,  d'opposé  à  la  saine 
doctrine  d'avec  ce  qui  peut  se  concilier  avec 
elle.  Ce  jugement  est  de  Fellei-. 
.  Enfin,  on  donna,  en  1652,  à  Rouen,  une 
troisième  édition  de  V Augustinus ,  à  laquelle 
on  ajouta  l'Eiichiridion  dont  nous  venons  de 
parler. 

Si  l'on  en  croit  Jansénius,  il  travailla  pen- 
dant vingt  ans  à  son  Augustinus.  Cela  est 
douteux  {Voyez  le  Dict.  hist.  de  Feller). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Jansénius,  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  pressé  par  les  remords  de  sa 
conscience,  écrivit  au  pape  Urbain  VIII  qu'il 
soumettait  sincèrement  à  sa  décision  et  à  son 
autorité  V Augustinus  qu'il  venait  d'achever  ; 
et  que  si  le  saint  Père  jugeait  qu'il  fallût  y 
faire  quelques  changements,  il  y  acquiesçait 
avec  une  parfaite  obéissance.  Celte  lettre 
était  édifiante;  mais  elle  fut  supprimée  par 
Kes  exécuteurs  testamentaires  (Cal  nus  et 
Fromond),et  selon  toutes  les  apparences, on 
M'en  aurait  jamais  eu  aucune  connaissance, 
si  après  la  réduction  d'Ypr^s,  elle  n'était 
tombée  entre  les  mains  du  grand  prince 
Louis  de  Condé,  qui  la  rendit  publique  (1). 
Jansénius,  quelques  heures  avant  que  de 
mourir,  et  dans  son  dernier  lestamen!,  sou- 
mit encore  et  sa  personne  et  son  livre  au 
jugement  et  aux  décisions  de  l'Eglise  ro- 
maine. Voici  les  propres  termes  qu'il  dicta 


une  demi-heure  avant  que  d'expirer.  Sentie 
aliquid  difficulter  mutari  posse;  si  tamenRo" 
manasedes  (diquid  mutnri  vêtit,  sum  obedient 
filius,  rt  illius  Ecclesiœ,  in  qua  semper  vixif 
usque  ad  hune  lectum  mortis  obediens  sum. 
Jta  poslrema  mea  voluntas  est.  Aclum  sexta 
Maii  1638. 

Tout  le  système  de  ce  fameux  ouvrage  se 
réduit  à  ce  point  capital,  que  depuis  la  chute 
d'Adam  le  plaisir  est  l'unique  ressort  qui 
remue  le  creur  de  l'homme:  que  ce  plaisir 
est  inévitable,  quand  il  vient,  et  invincible, 
quand  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste,  il 
porte  à  la  vertu;  s'il  est  terrestre,  il  déter- 
mine au  vice  ;  et  la  volonté  se  trouve  néces- 
sairement entraînée  par  celui  des  deux  qui 
est  actuîllemenl  le  plus  fort.  Ces  deux  délec- 
tations, dit  l'auteur,  sont  comme  les  deux 
plais  d'une  balance;  l'un  no  peut  monter, 
sans  que  l'autre  ne  descende.  Ainsi  l'homme 
fait  invinciblement,  quoique  volontairement, 
le  bien  ou  le  ma!,  selon  qu'il  est  dominé  par 
la  grâce  ou  par  la  cupidité.  Voilà  le  fond  de 
l'ouvrage,  et  tout  le  reste  n'en  est  qu'une 
suite  nécessaire. 

Au  reste,  Jansénius  prétend  qu'avant  saint 
Augustin,  tout  ce  système  de  la  grâce  était 
dans  d'épaisses  ténèbres,  et  qu'il  y  est  de 
nouveau  retombé  depuis  cinq  ou  sis  cents 
ans.  D'où  il  s'ensuit  visiblement  que,  selon 
lui,  l'ancienne  tradition  sur  un  point  de  foi 
essentiel  s'est  perdue  dans  TEgli'^e  depuis 
cinq  à  six  siècles. 

Or,  ce  système  du  plaisir  prédominant 
détruit  visiblement  tout  mérite  et  tout  dé- 
mérite, tout  vice  et  toute  vertu.  Il  livra 
l'homme  à  un  libertinage  affreux  et  à  un 
désespoir  certain  ;  entîn  il  fait  de  l'homme 
une  bête,  et  de  Dieu  un  tyran.  C'est  le  pur 
calvinisme  lant  soit  peu  dégui  é.  L'un  et 
l'autre  s'appuient  sur  les  mêmes  principes, 
et  se  prouvent  par  les  mêmes  arguments  ;  de 
sorte  que  le  jansénisme  peut  être  défini  en 
deux  mots  :  Le  Huguenotif^me  un  peu  mitigé. 

UAugustinus  de  l'évêque  d'Ypres  fut  con 
damné  par  la  bulle /w  eminenli  d'Urbain  VIII, 
en  1641. L'université  de  Louvain  résista  huit 
à  neuf  ans;  mais  depuis  ce  temps-là,  elle  a 
donné  constamment  toutes  les  preuves  de  la 
foi  la  p!us  soutnise.  Pour  l'universiié  de 
Douai,  elle  a  toujours  été  inébranlable, 
malgré  tous  les  artitices  qu'on  a  mis  en 
œuvre  pour  la  séduire. 

Douze  années  après,  les  cinq  propositions 
et  le  livre  d'où  elles  sont  extraites  furent 
solenuelleaient  condamnées  par  une  bulle 
d'Innocent  X,  avec  les  plus  fortes  qualifica- 
tions. 

Nous  rapporterons  ici  les  cinq  fameuses 
propositions  et  les  textes  de  Jansénius  qui 
y  répondent. 

Pronièrc proposition.  «Quelques comman- 
dements de  Dieu  sont  impossiblesàdcs  justes, 
lors  même  qu'ils  tâchent  de  les  accomplir, 
selon  les  (orces  qu'ils  ont  alors,  et  la  grâce 


(1)  Lettre  de  Jansénius,  évoque  d'Ypres,  au  pape      tion  de  ce  livre,  avec  les  réflexions  du  Père  Annal, 
ljrl)ain  VII!,  coutenanlla  dédicace  de  son  livre  inli-      jésuite,  l'aris,  Sél>ast.  Cramoisy,  i666,  in-*°. 
tiiîé  Augitstinm,  Ci  supprisnée  dans  la  première  édi- 
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leur  manque,   par  laquelle  ils  leur  soient 
jendus  possibles.  » 

Jansénhm.  Tom.  de  Gratin  Christi,  lib.  m, 
cap.  13,  pag.  138,  col.  2,  lilt.  E,  de  l'édition 
de  Rouen  ,  lGo2.  a  Haec  igilur  omnia  plenis- 
sime  planissimeq.ue.  demonstrant  nihil  esse 
in  sancli  Auguslini  doctrina  cerlius  ac  fun- 
datius  quam  esso  prœcepta  quœdam  quœ  ho~ 
mtm'ÔMs  ,  non  tantum  infidelibus  excgecalis , 
.obduratis,  sed  ftdelibus  quoque  et  justis,  vo- 
.lentibus,  conantibus,  secundum  prœsentes  quai 
habent  vires,  sunt  impossibilia;  déesse  quoque 
gratiam  qua  fiant  possibilia.  » 

N'est-ce  point  là  mot  à  mot  la  première 
proposition?  Jansénius  ajoute,  pour  confir- 
mation de  la  même  doctrine  :  Hocenim  sancîi 
Pétri  exemplo,  aliisque  multis  quotidie  mani- 
festiim  esse,  qui  tentantur,  ultra  quam  possint 
sustinere....  Cum  ergo  nec  omnibv.s  gratiam 
ferventer  petendi,  vel  omnino  petendi ,  Beus 
largiatur ,  apernssimum  est  fidelibus  multis 
déesse  illam  sufficienlem  gratiam,  et  conse- 
quenter  illam  perpetuam,  quam  quidam  prœdi- 
cant  faciendi  prœcepti  potestatem. 

Seconde  proposition.  «  D.ins  l'état  de  la  na- 
ture corrompue,  on  ne  résiste  jamais  à  la 
grâce  intérieure.  » 

Jansénius.  Le  2°  de  Gr.  Christ,  c.  24,  p.  82, 
col.  2,  lettr.  B.  Augustinus  gratiam  Dei  ita 
victricem  slatuit,  ut  non  raro  dicat  hominem 
operanli  Deo  per  gratiam  non  posse  resis- 
tere. 

Ne  voilà-l-il  pas  presque  en  propres  ter- 
mes la  seconde  proposition?  La  même  doc- 
trine n'est  pas  moins  clairement  exprimée 
dans  les  paroles  suivantes  du  même  livre, 
c.  4,  p.  41,  col.  1,  lettre  G.  Gratia  vero  lapsœ 
œgrotœque  voluntatis,  nullo  modo  in  ejus  re- 
linquitur  arbitrio,  ut  eam  deserat  aut  arripiat 
si  voluerit;  sed  ipsa  sit  potius  illa  postrema 
gratia,  quœ  invictissime  facit  ut  velit,  et  a  vo- 
luntate  non  deseratur. 

Troisième  proposition.  «  Pour  mériter  et 
démériter  dans  l'état  delà  nature  corrompue, 
la  liherlé  qui  exclut  la  nécessité  d'agir  n'est 
pas  nécessaire,  mais  il  suffit  d'avoir  la  liberté 
qui  exclut  la  contrainte.  » 

Jansénius.  Tom.  III,  lib.  vi,  cap.  6,  p.  267, 
COi.  2,  litt.  B.  Eadem  illa  (sancli  Augustini) 
.doctrina,  quod  sola  nécessitas  coactionis  adi- 
tnat  liberiatem,  non  nécessitas  illa  simplex  et 
volunlaria,  ex  aliis  ejus  locis  non  difficile  de- 
monstrari  potest. 

Peut-on  ne  pas  reconnaître  là  le  sens  de  la 
troisième  proposition?  La  même  doctrine  se 
trouve  dans  le  passage  suivant,  tiré  du  chap. 
24,  6'  livre,  sur  la  grâce.  Jansénius  y  prouve 
que  la  liberté  consiste  dans  la  seule  exemp- 
tion de  conlraïnle.  Arbitrium  hominis  dictutn, 
quia  non  cogitur...  necessitatemsimplicem  vo- 
luntatis non  repugnare  libertali...  liberumar- 
bitrium  non  esse  amissum  per  peccatum,  quia 
remansit  liberum  a  coactione.  Ajoutons  en- 
core un  passage  tiré  du  liv.  viii,  ch.  19,  p. 
36(),  col.  2,  lilt.  D,  Nulla  nécessitas  actibus 
voluntatis  liberis  formidnnda  est,  sed  sola  vis, 
Coaclio  et  neeesAitas  violontiœ. 

Quatrième  proposition.  Les  semi-pélagiens 
admettaient  la  nécessité  de  la  grâce  intérieure, 


prévenante  pour  chaque  acte  en  particulier, 
même  pour  le  commencement  de  la  foi;  et  ils 
étaient  hérétiques,  en  ce  qu'ils  voulaient  que 
cette  grâce  fût  telle,  que  la  volonté  pût  lui 
résister,  ou  lui  obéir.  » 

Jansénius.  Cette  proposition  est  dans  le 
livre  VIII,  de  Hœresi  Pelayiana,  ch.  6,  p.  188, 
col.  1,  lett.  B.  /n  hoc  ergo  proprie  Massilien- 
sium  error  si  tus  est,  quod  aliquid  primœvœ  li~ 
bertatis  reliquum  putanl,  quo  sicut  Adam,  si 
voluisset,  poterat  perseveranler  operari  bo- 
num,  ita  lapsus  homo  posset  saltem  credere, 
sivellet,  neuter  tamen  absque  inlerioris  gratiœ 
adjutorio,  cujus  usas  vel  abusus  relictus esset 
inuniuscujusque  arbitrio. 

Voyez  encore  de  Grat.  Christi^  Lu  e.  15. 

Cinquième  proposition.  «  C'est  une  erreur 
dessemi-pélagiens  de  dire  que  Jésus-Christ 
soit  mort  ou  qu'il  ait  répandu  son  sang  pour 
tous  les  hommes  sans  exception.  » 

Jansénits.  Celte  proposition  est  si  claire- 
ment, si  nettement  exprimée  dans  les  paroles 
suivantes,  qu'il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux 
pour  en  être  convaincu.  En  voici  d'abord  la 
première  partie.  Nam  illa  extensio  tam  vaga 
tnodernorum  scriptorum  non  alio  ex  capite, 
quam  ex  ista  generali  indifferenti  voluntale 
Dei  erga  salutem  omnium,  et  ex  illa  sufficien- 
tis  gratiœ  omnibus  conferendœ  prœparaliont» 
fluxit  :  quorum  utrumque  Augustinus,  Pros- 
per,  Fulgentius  et  antiqua  Ecclesia,  velutma- 
chinam  a  semipelar/ianis  introduclam  repu- 
diavit,  t.  111,  de  Gratia  Christ.,  lib.  m,  c.  21, 
p.  166,  col.  2,  litt.  D.  La  seconde  partie  d© 
la  proposition  se  trouve  dans  la  même  page, 
et  à  la  même  colonne,  et  à  la  lettre  A.  Quœ 
sane  cum  in  Augustini  doctrina  perspicua  cer- 
taque  sint,  nullo  modo  principiis  ejus  con~ 
sentaneum  est,  ut  Christus,  vel  pro  infidelium 
in  infidelitate  morientium,  vel  pro  justorum 
non  perseverantium  œterna  salute,  mortuus 
esse,  sanguinem  fudisse ,  semetipsum  redemp- 
tionem  dédisse,  Patrem  orasse  sentiatur...  Ex 
quo  factum  est,  m/,  juxta  sanctissimum  doc- 
torem,  non  magis  pro  œterna  liberatione  ipso- 
rum,  quam  pro  diaboli  deprecatus  fuerit. 

On  pourrait  rapporter  cent  autres  endroits 
où  Jansénius  établit  encore  clairement  la 
doctrine  des  cinq  propositions.  Il  faut  donc 
convenir  que  c'est  de  la  part  du  parti  le  com- 
ble de  l'impudence  et  de  l'effronterie,  de  nier 
que  Jansénius  ait  jamais  enseigné  les  pro- 
positions condamnées  par  la  bulle  d'Inno- 
cent X. 

Depuis  que  V Augustin  de  l'évêqued'Ypres 
a  été  si  solennellement  proscrit  par  plusieurs 
souverains  pontifes  et  par  l'Eglise  univer- 
selle,on  est  obligé  indispcnsablement,  et  sous 
peine  d'encourir  tous  les  anathèmes,  de  croire 
quatre  choses  à  l'égard  de  cet  ouvrage  : 
1°  que  les  cinq  propositions  sont  hérétiques  ; 
2°  qu'elles  sont  dans  le  livre  de  Jansénius; 
3'  qu'elles  sont  condamnées  et  hérétiques 
dans  le  sens  même  de  l'auteur,  c'est-à-dire, 
dans  le  sens  que  le  livre  tout  entier  présente 
naturellement;  4"  que  le  silence  respectueux 
ne  suffit  pas  ;  mais  qu'on  est  obligé  de  croire 
sincèrement,  avec  une  soumission  intérieure 
d'esprit  et  de  cœur,  que  les  cinq  propositions 
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sont  hérétiques  dans  le  sens  même  de  leur 
auteur. 

Nous  mentionnerons  ici  les  ouvrages  dont 
voici  les  litres  : 

Difficultés  sur  la  bulle  qui  porte  défense  de 
lire  le  livre  de  Cornélius  Jansénius,  etc.  Pa- 
ris, 16i9, in-12  de  37  pages. 
Ce  sont  vingt-huit  articles  injurieux  à  l'E- 
glise et  pleins  de  frivoles  objections  contre 
la  bulle  In  eminenli  d'Urbain  Vlll,  que  l'au- 
teur appelle,  page  3,  une  pièce  informe. 

AuGusTiN'js   Yprensis   vindicalus ,    atque    e 
damnatione   romanorum  ponlificum ,  JJr- 
hani  Vlll,  Innocenta  X,  Alexandri  VII  et 
démentis  XI,  ereptus  et  erutus  :  sive  apo- 
logeticus  perillustris  ac  reverendissimi  do- 
mini  Cornetii  Jansenii,  etc.  In  quo  con~ 
troversiœ   Jansenianœ   prima   elementa  et 
principia  staluuntur,  etc.  Per  Mgidium 
Albanum  nuper,   in  civitale  metropolitica 
Mechliniensi  decunum  et  pastorem  Ècclesiœ 
collegiat'.v et  parochialis  beulœ  Mariœ  trans 
Diliam,  anno  affiictœ  graliœ  70,  œrœ  vul- 
garis  1711,  \n-k°,  516  pages. 
C'est  ici  une  criminelle  apologie  de  Jansé- 
nius et  de  sa  doctrine  :  il  faut  donc  s'atten- 
dre à  y  trouver  toutes  les  erreurs  de  celui 
qu'on  entreprend  de  justifier;  mais  comme  si 
•ce  n'en  était  pas  assez ,  on  y  en  ajoute  encore 
de  nouvelles,  qui  ne  mérilenf  pas  moins  tous 
les  anathèmes  de  l'Eglise.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  exemple.  A  la  page  II2!,  ch.  23,  l'au- 
teur établit  (et  il  en  fait  la  matière  du  cha- 
pitre entier)  que  tout  chrétien  est  obligé,  par 
4m  précepte  divin  ,  de  croire  fermement  qu'il 
est  du  nombre  des  prédestinés.  N'est-ce  pas 
donner  un  démenti  formel  à  saint  Paul,  qui 
veut  que  nous  travaillions  à  notre  salut  avec 
crainte  et  tremblement?  N'est-ce  pas  inspi- 
rer, n'est-ce  pas  même  ordonner  aux  fidèles 
une  fausse  sécurité,  qui  ne  peut  que  produire 
en  eux  l'orgueil  et  la  présomption,  tarir  la 
source  des  bonnes  œuvres,  détruire  la  vigi- 
lance chrétienne  et  enfanter  le  plus  honteux 
quiétisme  et  le  plus  affreux  libertinage. 

JARD  (Fbançois),  prêlre  de  la  doctrine 
chrétienne,  prédicateur,  né  près  d'Avignon 
en  1675,  mourut  à  Auxerre,  laissant  des  ser 
mons  en  5  vol.,  et  la  Religion  chrétienne  mé- 
ditée suivant  le  véritable  esprit  de  ses  maxi- 
mes, qu'il  fit  avec  l'abbé  Débonnaire  {Voîjez 
ce  nom).  Il  avait  été  exilé  à  Tours,  et  ne  fut 
pas  étranger  au  changement  de  dispositions 
de  M.  de  Rastignac,  dans  les  dernières  années 
de  la  vie  de  ce  prélat  {Vot/ez  Chapt  de  Ras- 
tignac). Cet  article  est  de  M.  Picot,  Mémoires, 
tora.  IV,  p.  327. 

JOSSEVAL.  Voyez  Mothe-Josseval. 

JOUBERT  (François),  théologien  appe- 
lant, né  à  Montpellier  en  i689,  est  auteur 
d'ouvrages  qui, sous  le  masque  de  piété, res- 
pirent le  plus  grand  fanatisme.  Tels  sont  sa 
Connaissance  des  temps  par  rapport  à  la  re- 
ligion ,  17'27;  Concordance  et  explication  des 
prophéties  qui  ont  rapport  à  la  captivité  de 
Babijlone,  1745;  le  Commentaire  5«r /'Jpoco-, 


lypse,  1762,  2  vol.;  celui  sur  les  petits  »ro- 
phetes,  5  vol.  in-12,  et  VExpWmtion  des 
prophéties  de  Jérémie,  Ezéchiel  et  Daniel, 
5  vol.  in-12.  C'est  presque  toujours  u;.e  sa- 
tire contre  les  pasteurs.  On  se  plaint  qu'ils 
enseignent  l'erreur,  qu'ils  égarent  le  trou- 
peau. On  déclame  contre  les  papes,  et  on 
paraît  avoir  eu  principalement  en  vue  de 
rendre  méprisable  le  corps  épiscopa!.  On  y 
parle  sans  cesse  de  vérités  proscrites,  d'abus 
d'autorité,  de  l'esprit  d'orgueil  et  de  domina- 
tion des  pasteurs  que  l'on  appelle  des  idoles, 
etc.  ;  enfin  ce  sont  partout  des  allusions  ma- 
lignes et  souvent  même  odieuses.  Tels  sont 
ces  ouvrages  qu'on  donne  pour  des  livres  de 
piété,  .louberten  a  fait  d'autres  du  même 
genre,  et  une  lettre  au  P.  de  Suint-Genis 
sur  les  indulgences,  1759. 

JUBE  (Jacques),  curé  d'Asnières,  né  à  Van- 
ves  le  27  mai  1674,  mort  à  Paris  lo  20  dé- 
cembre 1744,  fameux  pour  les  changements 
qu'il  s'avisa  de  faire  dans  la  liturgie.  Voiiez 
à  ce  sujet  son  article  dans  le  Diction,  histor. 
de  Feller.  C'était  un  appelant  fort  zélé.  Le 
diacre  Paris  habita  quelque  temps  cîiez  lui. 
Jubé  se  donn;i  beaucoup  de  mouvements,  en 
1714  et  les  années  suivantes,  pour  iomenter 
l'opposition  à  la  bulle.  11  paraît  qu'il  par^ 
courut  une  granile  partie  du  diocèse  de 
Paris,  pour  exciter  les  curés,  et  qu'il  sq 
chargea  de  l'édition  de  plusieurs  ouvrages 
En  1725,  l'évêque  de  Montpellier  renvoya 
à  Rome  pour  tâcher  d'éc'airer  le  pap;\  et  le 
concile.  Jubé  déguisé  accompagna  on  Hol- 
lande les  Chartreux  fugitifs,  et  prit  le  nom 
de  Lacour.  Il  voyagea  aussi  en  Angi,  terre 
en  Allemagne,  en  Pologne  et  se  rendit  eiî 
Russie.  Après  un  séjour,  comme  précepteur 
il  revit  la  France,  retourna  en  Hollande,  «t 
revint  à  Paris  où  il  mourut  dans  la  misère  à 
l'Hôtel-Dieu. 

JUENIN  (Gaspard),  naquit  en  1640,  à  Va- 
rembon,  dans  la  Bresse,  lut  prêlre  de  l'Orr- 
toire,  professa  longtemps  la  théologie  dans 
plusieurs  maisons  de  sa  congrégation,  sur- 
tout au  séminaire  de  Saint-Magloi're  à 
Paris,  ville  où  il  mourut  le  16  "déceni'b  0 
1713.  Des  divers  ouvrages  qu'il  a  lais  es 
nous  mentionnerons  : 

Institutiones  Iheologicœ  adusum  seminario- 
rum.   La  troisième   édition  est  de  Lvon 
1704,7  vol.  in-12  ^      ' 

Le  malheur  à  jamais  déplorable  de  la  con- 
gregationde  l'Oratoire  est  que,  malgré  les 
précautions  des  premiers  supérieurs  qu'elle 
a  eus,  et  l'exemple  des  plus  savants  d'entre 
les  particuliers,  l'erreur  s'est  pour  ainsi  dire 
fixée  dans  son  sein,  el  s'est  ensuite  répan- 
due presque  dans  tout  le  royaume. 

L'ouvrage  du  P.  Juénin  n'est  :  pas  un 
des  moins  funestes  présents  que  cette  con- 
grégation ait  faits  à  l'Eglise.  Le  jansénisme, 
quoique  déguisé  avec  quelque  art,  s'y  ren- 
contre à  chaque  instant;  tout  y  est  semé  de 
propositions  eutorlilléesj  captieuses  et  teu- 
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dant  a   renouveler    les    erreurs 
nées. 

L'auteur,  par  exemple,  en  parlant  des 
cinq  propositions  ,  au  lieu  de  dire  qu'elles 
sont  de  Jansénius,  et  condamnées  dans  le 
sens  de  Jansénius,  dit  avec  tous  les  nova- 
teurs de  ce  temps  qu'elles  sont  condam- 
nées dans  le  sens  de  Calvin  :  in  sensu  Cal- 
vini. 

En  parlant  du  cinquième  concile  général, 
le  P.  Juénin  dit  qu'il  faut  respecter  par  un 
silence  religieux  les  décisions  des  conciles 
généraux  qui  regardent  les  faits  dogmati- 
ques. C'est  là,  comme  l'on  voit,  co  silence 
respectueux  si  solennellement  condamné 
par  l'i'^glise.  Il  insinue  ailleurs  artificieuse- 
ment  la  même  hérésie  par  ces  paroles  du 
premier  tome,  page  30i  :  In  iis  eliam  quœ 
mère  sunt  humani  facti,  cxhibenda  est  humi- 
lis,  submissa  et  religiosa  reverentia. 

Enfin  le  même  auteur,  comme  M.  le  car- 
dinal de  Bissy  l'a  remarqué  datis  son  ins- 
truction, enseigne  aux  ecclésiastiques  l'art 
pernicieux  de  tenir  un  double  langage  en 
matière  de  foi. 

Un  si  mauvais  ouvrage  ne  pouvai»  échap- 
per aux  censures  ecclésiastiques.  Il  fut  pros- 
crit à  Rome  par  un  décret  du  25  septembre 
1708.  Il  le  fut  en  Franco  par  M.  le  cardinal 
de  Bissy,  évêque  de  Meaux,  qui  fli,  en  1711, 
contre  les  Institutions  du  P.  Juénin,  un 
mandement  et  une  instruction  pastorale  de 
624.  pages,  qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre.  M.  de  Chartres  (Godet  Desraarets) 
publia  aussi,  le  25  juin  1708,  une  excellente 
instruction  pastorale  pour  précantionner 
les  fidèles  de  son  diocèse  contre  celte  dan- 
gereuse Théologie. 

Plusieurs  autres  prélats  condamnèrent 
les  Institutions  théologiques  ;  en[re  autres  : 

Le  cardinal  de  Noailles,  par  une  ordon- 
nance du  12  juin  1706;  l'évêque  de  Nevers, 
par  un  mandement  du  5  août  1707;  l'évêque 
de  Noyon  (d'Aubigné),  par  un  mandement 
du  22  mars  1708.  Ce  mandement  fut  attaqué 
par  un  anonyme,  partisan  des  erreurs  de 
Juénin,  dans  un  écrit  intitulé  :  Dénonciation 
des  mandements  de  Mgr.  Vévêque  de  Noyon.... 
ou  pape,  aux  évéques,  aux  facultés  de  théo- 
logie et  à  tous  les  pasteurs  de  rEglise,  in-12 
de  39  pages.  L'auteur  prétend  surtout  défen- 
dre cette  erreur  :  que  toutes  nos  actions 
doivent  être  rapportées  à  Dieu  par  un  motif 
de  charité,  et  que  si  elles  ne  se  font  pas  par 
quehjue  impression  de  ce  divin  amour, 
elles  sont  des  péchés.  D'où  il  s'ensuit  évi- 
demment que  les  actions  des  infidèles  n'é- 
tant pas  rapportées  à  Dieu  par  un  motif  de 
cliarité,  sont  toutes  des  péchés  :  ce  qui  est 
expressément  condamné  dans  Baïus. 

Les  autres  prélats  qui  se  prononcèrent 
égc'âlement,  malgré  cette  dénonciation  contre 
lus  Institutions  de  Juétiin,  fiircnt  :  révèquc 
de  Soissons  (do  Sillery),  par  une  ordonnance 
du  18  décembre  1708;  l'évêque  d'Amiens 
(Sabbalier),  par  une  constitution  du  28  juin 
1709;  l'évêque  de  Laon  (de  Clermonl),  par 
une  ordonnance  du  .'W  juillet  1709;  l'évêquo 
de  Gap,  par  un  mandement  du  k  mars  1711. 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES, 
condam- 
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Remarques  sur  le  mandement  el  instruction 
pastorale  de  M.  Henri  de  Bissy,  évêque  âe 
Meaux,  touchant  les  Institutions  théologi- 
ques du  P.  Juénin. 

Ce  libelle  est  du  P.  Juénin.  M.  de  Bissy  l'a 
condamné  par  son  mandemenldu  39  mars  1712, 
comme  renouvelant  une.  partie  des  erreurs  des 
Institutions  théologiqnes,ef  comme  excusant 
Vautre;  comme  contenant  tous  lesmoyens artifi- 
cieux dont  les  jansénistes  se  sont  servis  pour 
soustraire,  s'ils  le  pouvaient,  leurs  écrits  aux 
censures  deVEglise;  coiime  détournant\csridG' 
\^s...deladéférence  qu'ils  doivent  aux  décisions 
de  l'Egl  se  et  des  pasteurs  légitimes;  et  comme 
tendant  à  étouffer  dans  le  cœur  des  diocésains 
de  Mcnux,  par  une  foule  de  calomnies  et  d  in- 
jures, le,  sentiments  de  respect  et  de  confiance 
qu'ils  doivent  avoir  pour  leur  évêque. 

C'est  ici  l'occasion  de  mentionner  quel- 
ques autres  ouvrage;  faits  en  faveur  des 
Institutions  du  P.  Juénin. 

Remarques  sur  l'ordonnance  et  instruction 
p'nstorale  de  M.  Paul  Desmarets,  évêque  de 
Chartres,  touchant  les  Institutions  théolo- 
gifjues  du  P.  Juénin,  1709,  in-12,  365  pa- 
ges. 

M.  Desniarels,  évêque  de  Chartres,  fut  un 
des  premiers  qui,  à  l'occasion  des  erreurs 
contenues  dans  les  Institutions  théologiques 
du  P.  Juénin,  signalèrent  leur  zèle  pour  la 
foi.  Il  publia,  le  25  juin  1708,  une  ordon- 
nance et  instruction  pastorale  de  320  pages. 
jue  pape  l'en  félicita  par  un  bref  du  7  sep- 
tembre 1709,  et  toute  l'Eglise  catholique  lui 
applaudit.  Mais  la  se;  te  en  pensa  bien  diffé- 
remment. Outrée  du  coup  qui  lui  était  porté, 
elle  chargea  l'auteur  obscur  des  Remarques 
dont  nous  parlons,  d'attaquer  cette  ordon- 
nance, et  d;  tirer  vengeance  d'un  prélat  qui 
avait  si  peu  ménagé  une  des  plus  chères 
productions  du  parti.  On  trouve  dans  ces 
Remarques  (wonymcs,  comme  dans  la  plu- 
part des  libelles  composés  pour  la  défense  de 
Jansénius,  beaucoup  de  hirdiesse  et  de  té- 
mérité; peu  de  respect,  ou  plutôt  beaucoup 
de  mépris  pour  les  supérieurs;  quelques 
objections  proposées  avec  assez  de  subtilité, 
une  grande  facilité  à  répéter  en  différents 
termes,  et  avec  de  nouveau  tours,  des  cho- 
ses cent  ibis  réfutées;  mais  au  loud,  nulle 
solidité,  e;  encore  moins  de  sincérité  et  de 
bonne  foi.  C'est  ce  que  démontra,  vn  1713, 
M.  Marécaux,  auteur  des  Lettres  d'un  doc- 
teur  de  Sorbonne  à  un  de  ses  amis;  in-12, 
Paris,  Sim.  Langlois. 

Lettres  théologiques  contre  le  mandement  et 
l'instruction    pastorale    de   M.    Henri  de 
Thyard  de  Bissy,  éiéque  de  M  eaux,  sur  le 
jansénisme,  portant  condamnation  des  In- 
structions théologiques  du  P.  Juénin. 
Ces   lottres  sont  au   nombre  de  \k.  Elles 
ont  été  condamnées  par  un  niandeniiut  de 
^I.  de  Bissy,  du  10  novembre  1715,  comme 
contenant   une  doctrine  faussa,    téméraire , 
captieuse,   scandaleuse,  injurieuse  au  sainC- 
sicge,  aux  évéques  de  France  et  aux  écoles 
catholiques,  erronée^  hérétique  et  déjà  eon~ 
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damnée  comme  lelle  par  toute  l'Eglise:  enfin 
comme  renouvelant  les  cinq  propositions  de 
Jansénius  dans  le  sens  condamné,  en  rejetant 
les  cinq  vérités  de  foi  qui  y  sont  contraires. 

Ukponse  {Les  nouveaux  articles  de  foi  de  M. 
le  cardinal  de  Bissy  réfutés,  ou)  générale  à 
ses  mandements  du  t30  mai  1712,  et  du  10 
aovmbre  1715,  can tenue  en  deux  écrits, 
1718,  in-12  de  li71  pages. 

M.  de  Bissy,  évêque  de  Meaux,  publia,  le 
16  avril  1710,  ua  excillenl  niandement  con- 
Iro  les  Institutions  théologiques  an  P.  Juénin. 
L'oraiorien  piqué  flt  à  ce  sujet  des  Remar- 
ques que  le  prélat  condamna  le  30  mai  Î7i'2. 
Il  parut  aussi  vers  ce  temps-là  des  Lettres 
théologiques,  au  nombre  de  14,  contre  le 
même  mandement  ;  et  M.  de  Meaux  les 
proscrivit  le  10  novembre  1715.  Or,  ce  sont 
ces  deux  dernières  condamnations,  c'est- 
à-dire  ces  deux  mandements,  l'un  de  1712  , 
et  l'aulre  de  1715,  qui  sont  attaqués  dans  le 
libelle  dont  il  est  ici  question. 

Les  prélendus  nouveaux  articles  de  foi,  que 
l'auteur  anonyme  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages, et  qu'il  4'ntreprend  de  réfuter  sont  : 
«  1°  Que  Dieu  veut  d'une  volonté  sincère  et 
réelle  sauver  tous  les  fidèles;  que  cette  vo^ 
lonlé  n'est  ni  une  volonté  de  signe  ni  une 
volonté  métaphorique ,  mais  une  volonté 
proprement  dite,  qui,  pour'cel  effet,  leur 
donne  tous  les  moyens  nécessaires  et  suffi- 
sants pour  y  pouvoir  parvenir;  2'  que  tous  les 
fidèles  justifiés  ont  toujours,  lorsqu'il  s'agit 
de  l'accomplissement  de  quelque  précepte, 
une  grâce  actuelle  ,  suffisante ,  qui  leur 
donne  un  pouvoir  prochain,  parfait  et  com- 
plet de  l'accomplir,  ou  du  moins  de  deman- 
der ce  pouvoir  par  la  prière.  » 


Vérités  saintes,  qui  sont  traitées  de  nou- 
veautés par  ce  téméraire  et  elTronlc  nova- 
teur. 

JUGLAR  (Jean),  né  à  Saint-André,  dans  le 
diocèse  deSenez,  le  17  juillet  1731,  reçut  les 
ordres  sacrés  et  fut  curé  de  Courchon,  puis 
curé  d'Angles,  et  vint  à  Paris.  On  a  publié 
sur  lui,  e:)  1820,  une  notice  historique  de 
41  pages.  On  y  dit  qu'ï7  fut  assez  heurrux 
paur  jouir  du  dernier  rayon  de  cette  lumière 
qui  brilla  d'un  si  beau,]our  sous  répiscopat 
de  M.  Soanen,  et  qui  s'éclipsa  presque  aussi- 
tôt après  que  Dieu  eut  appelé  à  lui  ce  digne 
prélat  pour  le  récompenser  de  ses  vertus  et  de 
ses  souffrances.  Ceci  indique  assez  dans 
quel  esprit  celle  notice  a  été  écrite,  mais  ce 
n'est  pas  fort  exact  ;  car  M.  Juglar,  élant  né 
en  1731,  n'a  pas  vu  l'adminisiralion  de  M. 
Soanen,  qui  avait  été  suspens  de  sa  juri- 
diction en  1727.  Nous  ne  reprocherons  pas  à 
la  notice  de  manquer  d'exactitude  à  propos 
des  fails  que  nous  allons  relater.  Juglar  fut 
membre  du  presbytère  sous  l'épiscopal  con- 
stilulionnel  de  Royer,  député  au  conseil  de 
ce  parti  en  1797  cl  en  1801,  et  ami  de  Le  Coz, 
Grégoire  et  autres  coryphées.  Il  élait  sur- 
tout lié  avec  le  constitutionnel  Sar.rine, 
mort  évèque  de  Strasbourg,  et  on  jijoute 
qu'il  combattait  avec  lui  contre  l'uKramon- 
tanisme  et  pour  les  vérités  de  la  grâce  ei  la 
doctrine  de  Port-Royal.  C'est  dans  ces  senti- 
ments qu'il  mourut  le  20  décembre  1819. 
Nous  ajouterons  à  sa  louange  qu'il  avait 
fondé  à  Paris  une  école  gratuite  et  chré- 
tienne. 

JULLIOT  (Henri),  curé  de  Courgy. 
Voyez  l'article  de  Caylus,  évêque  d'Auxerre, 
où  il  est  parlé  de  lui. 
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LABORDE.  Voyez  Borde  {Vivien  La). 

LABROUE,  évêque  de  Mirepoix.  Voyez 
Broue. 

LAFONT  (N...  De),  prieur  de  Valabrègue, 
ancien  officiai  d'Uzès,  naquit  à  Avignon,  fut 
un  homme  de  Dieu,  ce  qui  est  assez  dire  qu'il 
îje  professait  par  les  erreurs  condamnées, 
et  mourut  au  commencement  du  xvur  siècle, 
laissant  quelques  ouvrages  estimés.  Cepen- 
dant une  de  ses  productions  a  prêté  un  peu 
à  la  critique  ;  on  a  cru  Irouver,  dans  la  pré- 
face même,  une  erreur  condamnée  dans 
Baïus  et  dans  Qiiesnol.  Le  premier  homme,  dit 
l'auleur,  dans  l'heareux  état  de  lajnslire  ori- 
ginelle, où  il  fui  créé,  avait  une  droiture 
d'esprit  et  de  cœur  qui  lui  suffisait  pour  la 
conduite  de  sa  vie,  et  n  avait  pas  besoin  d'au~ 
tre  lumière  que  celle  de  la  raison.  Sur  quoi  le 
criti'que  dont  nous  parlons  dit  que  c'est  là 
le  pur  pélagianisme  renouvelé  par  les  jansé- 
nistes mêmes. 

LALANE  (NoiîL  de)  ,  fameux  docteur  de 
Sorbonne,  né  à  Paris,  fui  le  chef  des  députés 
à  Rome,  pour  TalTaire  de  Jansénius,  à  la  dé- 
fense duquel  il  Iravailla  toute  sa  vie.  On  lui 


attribue  plus  de  40  ouvrages  différents  sur 
ces  matières,  sur  lesquelles  l'autorité  de  l'E- 
glise eût  dû  lui  donner  des  sentiments  diffé- 
rents. Il  mourut  en  1673,  à  55  ans.  Outre 
les  ouvrages  dont  Lalane  est  seul  l'auleur, 
il  en  csl  d'autres  qu'il  fit  en  commun  avec 
Arnauld,  Nicole,  elc. 

CoNFouMiTÉ  des  jansénistes  avec  les  tltomiS" 
tes  sur  le  sujet  de  cinq  propositions  contre 
le  P.  Ferricr,  jésuite,  avec  la  conviction  de 
ses  falsifications  et  impostures,  et  la  réfuta- 
tion de  ce  que  le  P.  Annat  a  allégué  dans 
son  lirre  de  la  conduite  de  l'Eglise  touchant 
ce  point.  16G8,  in-i"  de  132  pages. 

Des  ouvrages  composés  par  Lalane,  celui- 
ci  est  des  plus  méprisables.  11  y  cite  de  mau- 
vaise foi  les  objeclioiis  et  les  réponses  du 
P.  Ferrier;  et  (Sans  l'infidèle  parallèle  qu'il 
fait  de  la  doctrine  des  jansénistes  avec  celles 
des  thomistes,  il  impose  à  ceux-ci  avec  la  der- 
nière eiïronlerie,  en  leur  attribuant  des  sen- 
timents diamétralement  opposés  à  ceux  de 
leur  école. 

Montrons  ici  au  contraire  les  différence» 
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essentielles  qui  se  trouvent  entre  le  jansé- 
nisme et  le  (bomisme. 

Thomistes.  Jansénistes. 

1» 

Leslhomistes,après        Les  jansénistes  pré- 

saint   Thomas,   sou-  tendent  qu'il  est  im- 

lienncnl  que  l'élatde  possible. 
pure  nalurc  est  pos- 
sible. 

2° 

Les   thomistes   re-        Les  jansénistes  sou- 

connaissent  la  néces-  tiennnent      qu^Adam 

site  de  la  grâce  effî-  avait  des  grâces  sufft- 

cace,  et  de  ia  grâce  santés  soumises  au  li- 

sui'Gsap.te,  non-seule-  bre  arbitre,  mais  qu'il 

mont  dans    l'élat  où  n'avait  point  de  grâ- 

nous   sommes,   mais  ces  efficaces;  au  lieu 

aussi  dans  l'état  d'in-  que  dans  l'élat  pré- 

Rocence.  sent  les  grâces  suffi- 
santes sont  inutiles , 
et  il  n'y  en  a  plus  que  d'efficaces. 

3° 

Les  thomistes  pré-  Jansénius  au  con- 
tendent  que  Dieu  ne  traire,  ayant  rejeté 
connaît  rien  hors  de  de  l'état  d'innocence 
lui-même  ,  mais  qu'il  les  décrets  efficaces  , 
voit  toutes  choses  dans  lesquels  Dieu  eût 
dans  s(»n  essence ,  prévu  les  actes  libres 
comme  dans  la  cause,  des  anges  et  d'Adam^ 
et,  pour  me  servir  des  il  est  obligé,  i"  de  re- 
termes de  l'école,  in  connaître  dans  cet  état 
medio  prius  cognito;  la  science  moyenne  qui 
que  la  science  de  vi-  dirige  les  décrets  in- 
sion,  (>n  tant  qu'elle  diff^érents ;  2°  de  dire 
est  unie  avec  le  dé-  que  Dieu  attend  le  con- 
cret efficace  de  la  vo-  sentement  de  la  volon- 
lonté  de  Dieu,  est  la  té  créée;  3"  de  soutenir 
cause  de  toutes  cho-  qu'il  connaît  les  cho- 
ses :  qu'e  le  est  la  rè-  ses  en  elles-mêmes,  et 
gie  et  la  mesure  de  la  dans  la  vérité  objec- 
vérilé  et  do  la  certi-  tive  qu'elles  ont  quand 
lude  ;  que  Dieu  con-  on  suppose  l'événe- 
naît  lis  choses  fatu-  ment  futur  ;  k"  d' assu- 
res dans  son  décret  rer  que  la  science  de 
efficace,  et  cela  dans  Dieu  n'est  point  la 
les^  deux  états  ;  et  cause  de  toutes  cho- 
qu'ainsi  il  n'y  eut  ses,  mais  qu'elle  en  dé- 
jamais  ni  science  pend,  et  que  les  choses 
moyenne,  ni  décrets  sont  la  mesure  et  la 
indifférents.  règle  de  la  science  de 
Dieu,  quant  à  la  véri' 
té  et  à  la  certitude. 

Les  thomistes    en-        Les  jansénistes    au 

seignent  que  Dieu  a  contraire    reconnais- 

maintenant,     comme  sent  en  Dieu,  avant  le 

avant  le   péché  d'A-  premier  péché,  un^  vo- 

dam,  une  volonté  an-  lonté antécédentcpour 

técédenle ,    véritable  le  salut  des  hommes^ 

et  sincère  de  sauver  mais  depuis  le  péché, 

tous  les  hommes,  par  ce  n'est  plus    qu'une 

laquelle  il  leur  offre  volonté  de  signe  et  mé- 

et    prépare  ou    leur  taphorique,  qui  con- 

donne    tous    les    se-  siste  dans  la  précision 

cours  suffisants  pour  de  notre  esprit.  Cette 

faire  leur  salut.  volonté  n'a  plus  pour 
objet  la  grâce  wedtct- 
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nale,  qui  seule  rend  le  salut  possible  à  l'hom- 
me, 7nais  la  grâce  de  relut  d'innocence  qu'il 
eût  donné  à  tous  les  hommes,  si  Adam  n'eût 
pcis  péché,  et  qu'il  donnerait  encore,  si  elle 
suffisait  pour  résister  à  la  concupiscence.  Ils 
prétendent  que  cette  volonté  antécédente  de 
Dieu  est  à  présent  stérile  et  oisive,  et  qu'il  ne 
veut  sauver  que  les  seuls  prédestinés. 
5* 
Les  thomistes  re-  Au  contraire,  selon 
connaissent  en  Jésus-  les  jansénistes,  Dieu 
Christ  une  volonté  n'ayant  pas  une  vo- 
réeîle  et  véritable  de  lonté  antécédente  de 
mourir  et  d'appli-  sauver  tous  les  hom- 
quer  le  prix  de  sa  mes,  et  Jésus-Christ 
mort  pour  le  salut  de  étant  très-conforme  à 
lousles  hommes, et  de  lavolonté  deson  père, 
leur  mériter  les  grâ-  il  n'a  pas  non  plus 
ces  suffisantes  pour  une  volonté  réelle  et 
faire  leur  salut.  véritable  de  répandre 

son  sang  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  sans  exception. 

6° 
Comme  les  jansénistes  n'admettent  que 
des  grâces  efficaces  ,  ils  sont  obligés  da  re- 
connaître qu'on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  : 
les  thomistes  regardent  ce  sentiment  comme 
une  hérésie. 

Les  thomistes  en-  Les  jansénistes  souf 

seignent    que  l'hora-  tiennent  que  l'homme^ 

me,  soit  qu'il  soit  do-  nécessairement   domi' 

miné  par  la  grâce  ou  né  par  la  grâce    ou 

parla  cupidité,  peut  par  In  cupidité,  ne  fait 

faire,  sans  le  secours  aucune  action  qui  ns 

d'aucune  grâce  sur-  soit  bonne  ou  mauvai- 

naturelle,     avec     le  se,  elque  sans  lagrâc9 

concours   général  de  (7  ne  peut  vouloir  ou 

Dieu, des  actions  hon-  faire  aucun  bien  mo- 

nêtes  et  moralement  ralement  bon  dans  l'or- 

bonnes  dans   l'ordre  dre  naturel, 
naturel. 

8- 
Sur  la  grâce  suffisante. 

Les  thomistes  sou-  Les  jansénistes  pré- 
tiennent 1°  que  Dieu  tendent,  !•  qu'elle  est 
ne  refuse  jamais  la  refusée  à  dex  justes 
grâce  suffisante  à  un  tentés, lorstnêmequ'ils 
juste  tenté,  ou  lorsque  font  de  pieux  efforts  ; 
le  précepte  oblige;  2"  qu'on  ne  la  prive 
2"  Que  cette  grâce  est  jamais  de  l'effet  qu'e  le 
toujours  privée  de  peut  obtenir,  eu  égard 
l'effet  pour  lequel  auxcirconstancesdans 
Dieu  la  donne,  si  la  lesquelles  elle  est  don- 
grâce  efficace  ne  vient  née;3° qu'ellenedonne  i 
à  son  secours;  3°  que  pas  pour  prier  ou  9 
la  grâce  suffisante  pour  agir  xm  pouvoir 
donneun pouvoir  pro-  prochain,  dégagé,  re- 
chain,  immédiat,  re-  latif,  et  proportii  nné, 
lalif,  dégagé  et  pro-  si  elle  n'est  dans  tm 
portionné  à  la  vie-  degré  égal  oti  supé- 
toire  de  la  concupis-  riettr  au  degré  de  la  ' 
cence   la  plus   forte,  cupidité. 

Minima  gralia,  dit  saint  Thomas,  potest  re- 
sistere  cuilibet  concupiscenliœ.  (De  Th.  in  3, 
q.  70,  art.  1,  ad  4,  item  3,  p.  q.  62,  art.  6, 
ad  3). 
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Sur  ta  grâce  effic 

Léis  thomistes  disent 
1"  que  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même 
n'est  pas  absolument 
nécessaire,  afin  que 
l'homme  puisse  pro- 
chainement faire  le 
bien;  2°  que  quelque 
forte  qu'elle  soit,  la 
volonté  y  consent  li- 
brement; 3»  que  la 
volonté  conserve  tou- 
jours le  pouvoir  de 
résister  à  cette  grâce, 
quelque  supérieure 
qu'elle  soit  à  la  cod- 
cupiscence 


ace  par  elle-même. 

Les  jansénistes  di- 
senl^i'qu'elleestnéceS' 
saircy  afin  que  l'hom- 
me puisse  prochaine- 
ment faire  le  bien; 
2°  qu'au  moment  qu'el- 
le est  donnée,  elle  né- 
cessite à  consentir,  à 
cause  de  sa  supério- 
rité à  l'égard  de  la 
concupiscence  oppo- 
sée; 3°  que  la  volonté ^ 
eu  égard  à  la  supério- 
rité de  cette  grâce  et 
à  l'infériorité  de  la 
tentation  opposée,  n'a 
pas  le  pouvoir  relatif 
et  proportionné  d'y 
résister. 
Comment  donc  les  jansénistes  osent-ils 
dire  qu'ils  sont  unis  aux  thomistes  sur  la 
grâce  efficace  par  elle-même? 

Selon  ceux-ci,  la  prédétermination  physi- 
que est  toujours  efiicace,  c'est-à-dire  que, 
dans  quelques  circonstances  que  se  trouve 
la  volonté,  cette  grâce  surmonte  toujours  la 
résistance,  et  lui  fait  produire  infailliblement 
le  bien. 

Au  lieu  que,  suivant  Jansénius  et  son 
école,  la  délectation  victorieuse,  ou  la  grâce 
efficace,  est  seulement  relative,  c'est-à-dire 
que  la  même  grâce  est  tantôt  efficace,  et 
tantôt  elle  ne  l'est  pas.  La  même  grâce  qui 
n'a  pas  son  effet  dans  Pierre,  lorsqu'il  a  trois 
degrés  de  cupidité,  aurait  tout  son  effet  dans 
le  même  Pierre,  s'il  n'avait  que  deux  degrés 
de  cupidité. 

Prœdeterminatio  physica,  dit  Jansénius, 
talis  esse  dicitur,  ut  in  quibuscumqite  circum- 
stanliis  voluntas  collocetur ,  s  mper  faciat 
facere,  et  operetur  effectum  suum,  omnemque 
êuperet  resislentiam  :  Christi  adjutorium  nullo 
modo.  Nam  délecta tio  victrix,  quœ  Aufjustino 
est  effcax  adjutorium,  relat'tva  est.  Tune 
enim  est  victrix  quando  alleram  superat. 
Quod  si  contingat  alleram  ardentiorum  esse  y 
in  solis  inefficacibus  desideriis  hœret  animus, 
nec  efficaciter  umquam  volet,  quod  volendum 
est.  (Jans.  deGr.  Christ.  Salv.  1.  viii,  c.  2.) 
Il  met  encore  sept  sortes  de  différences  en- 
tre la  grâce  victorieuse  et  la  prédétermina- 
tion physique.  Il  se  moque  de  celle-ci  comme 
d'une  spéculation  sortie  de  la  philosophie 
d'Arislote,  qui  répugne  à  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  dont  on  ne  trouve  aucun  vestige  dan? 
?nint  Augustin,  et  qui  met  une  confusion 
inexplicable  dans  la  doctrine  de  ce  Père. 

Que  dire  après  cela  de  l'abbé  de  Lalane  et 
de  son  livre  sur  \aConformité  des  jansénistes 
avec  les.  thomistes,  au  sujet  des  cinq  proposir- 
tions?  Celte  chimérique  conformité  qu'il  a 
prétendu  établir  n'est-elle  pas  d'ailleurs 
détruite  par  les  témoignages  les  plus,  déci- 
sifs d'une  infinité  d'écrivains? 

Gonet  dans  son.  livre,  Apologia  thomista-i 
rtim,  seu  calvinismi  et  jansenismi  depulsio, 


art.  8,  fait  voir  îa  grande  différence  qu'il  y 
a  entre  les  deux  écoles.  Thomlstnrurn  senten- 
tiam  a  janseniana  doctrina  discrepare  pluri- 
mum,  nihilque  cum  ea  habere  commercii,  brt- 
viter  demonslrandum  suscipio.  Il  combat  les 
cinq  ])roposilions  par  des  textes  formels  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Thomas, 

Massouli'é  en  fait  autaut  dans  son  Sanctus 
Thomas  sui  interpres.  Contcnson  dans  le 
5"  t.  de  la  théologie  ,  dissertation  5.  Le 
P.  Jean  Nicolaï,  Prœfat.  ad  2  partem  pan- 
theologiœ.  Le  P  Alexandre  Sybile  dans  le  li- 
vre du  Libre  arbitre,  composé  contre  les  jan- 
sénistes. Un  autre  dominicain  dans  un  livre 
imprimé  à  Cologne  en  1712,  sous  ce  titre  : 
Prœdicatorii  ordinis  fides  et  rcligio  vindi- 
cata.  Le  P.  François  Van-Rant  de  l'univer- 
sité de  Louvain,  dans  son  ouvrage,  Veritas 
in  medio,  imprimé  à  Anvers  en  1718,  fait 
voir  que  la  doctrine  de  saint  Thomas  con- 
damne les  cent  une  propositions 

Le  P.  Charles  de  l'Assomption ,  carme 
déchaussé,  dans  son  ouvrage,  Thomistarum 
triumphus,  id  est,  sanctorxim  Augustini  et 
Ihomœ,  gemini  Ecctesiœ  salis,  summâ  con— 
cordin;  et  dans  un  autre,  intitulé  :  Funiculus 
triplex,  fait  voir  que  Baïus  et  Jansénius  ont 
erré  pour  n'avoir  pas  suivi  les  lumières  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Thomas. 

Le  cardinal  de  Bissy  montre  la  même 
chose  dans  son  mandement  de  1710. 

Le  P.  Annal  dans  l'opuscule  qu'il  fît  im- 
primer à  Rome,  sous  ce  titre  :  J'nnsenius  a 
thomistis  gratiœ  per  seipsam  efficacis  defenso- 
ribus  condemnatus,  circa  quinqiie  propositio- 
nes  quœ  Jiomœ  examinantur.  Il  ne  cite  que  des 
thomistes  qui  ont  assisté  aux  congrégations 
de  Auxiliis,  comme  Diadacus  Alvarez,  Joan. 
Gonzalez  de  Albeda,  ou  qui  ont  écrit  pendant 
le  temps  des  congrégations,  comme  Petrus 
Ledesma;  ou  qui  ont  lait  imprimer  leurs  ou- 
vrages peu  après,  comme  Paulus  Nazarius, 
Didacus  Nuguez,  Cabezudo  et  Baltazar  Na- 
varretle. 

Le  P.  Anuat  prouve  la  même  chose  dans 
son  livre  de  la  Liberté;  dans  Jnformatio  de 
quinque  proposilionibus  ex  Jansenii  doclrina 
collectis  :  et  surtout  dans  la  conduite  de  l'E- 
glise, où  il  montre  dix-huit  diiïerences  erire 
les  thomistes  et  les  jansénistes.  Ce  qui  fait  dire' 
à  Gonet  (Apol.  Thomist.  art.  9.)  :  Unde  plu- 
plurimum  illi  débet  schola  Ihomisiica,  quod 
eum  a  janseniana  sejunxerit. 

Un  docteur  de  Paris  a  fait  à  peu  près  d® 
même  dans  le  livre  Observationes  doctoris 
Parisiensis  in  libellum  cui  titulus  est  ;  Boc- 
trinœ  augustinianorum  exposilia  circa  ma- 
teriam  quinque  proposHionum  quinque  urti- 
culis  comprehensa,  1692. 

Jansénius  lui-même  ne  dit-il  pas.  Let- 
tre XVI,  que  quand  toutes  les  deux  écoles^ 
tant  des  jésuites  que  des  jacobins,  dispute- 
raient jusqu'au  bout  du  jugement,  poursui- 
vant les  traits  qu'ils  ont  commencés,  ils  ne  fe- 
ront autre  chose  que  s'égarer  beaucoup,  l'un 
et  l'autre  étant  à  cent  lieues  loin  de  la  vérité.* 
Il  appelait  par  raillerie  l'école  de  saint  Tho- 
mas, la  ihomisterie. 
Gerberon,  éditeur  de  ces  lettres,  fait  celte 
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remarque  sur  les  paroles  que  je  viens  d'in- 
diquer :  Et  cest  ce  que  jugent  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  prévenus,  ni  de  ropinion  des  do- 
minicains, ni  de  celle  des  jésuites,  et  qui  li- 
sent saint  Augustin  sans  prévention. 

Aussi  le  cardinal  Barberln  ayant  demandé 
aux  députés  du  parti  pour  soutenir  les  cinq 
proposilions ,  pourquoi  ils  ne  s'unissaient 
pas  avec  les  dominic -ir^s?  iis  repondirent, 
selon  Saint-Amour  :  Dominica.ii  res  suas  ge- 
runt,  et  Augustini  suas  (Journal  de  Sainl- 
Aniour,  part.  G,  chap.  13). 

Saint-Cyran  disait  que  saint  Thoiiias  avait 
ravagé  la  théologie  {ibid.  p.  517). 

Pascal  dans  sa  première  lettre  se  rnoque 
du  pouvoir  prochain  :  dans  la  seconde  il 
attaque  directement  la  grâce  suffisante  et 
l'opinion  des  thomistes  sur  ce  sujet.  Ainsi 
l'exclusion  de  la  grâce  suffisante  é(ant  d'un 
côté  comme  !e  foniioment  des  cinq  proposi- 
tions, et  d'autre  part,  les  thomistes  admet- 
tant une  grâce  suffisante  qui  donne  le  pou- 
voir prochain  ou  dégagé,  de  faire  le  bien  ou 
d'éviter  le  mal,  la  diiïérence  entre  eux  est 
sensible  et  palpable. 

Que  les  j  aisénisteà  ne  reconnaissent  d'au- 
tre grâee  que  celle  qui  est  efficace,  cela  est 
si  constant,  que  Saint-Amour  nous  apprend 
(Journ.,  p.  484)  que  le  P.  Desmares,  député 
à  Roiî.e,  prononça  un  discours,  le  10  mai 
1653,  Cil  présence  du  pape,  des  commissaires 
et  consulteurs,  dont  le  but  était  de  montrer 
que  la  grâce  efficace  par  elle-même,  qui  fait 
vouloir  et  agir,  est  nécessaire  à  tout  bien; 
et  que  toute  grâce,  qu'on  peut  imaginer  hors 
celle-là,  n'est  point  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
mais  une  grâce  pélagienne. 

Fouilhux  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  : 
Défense  des  théologiens,  etc.  p.  465,  s'ex- 
prime ainsi  :  Qui  a  dit  à  M.  Dwnas  que 
M.  Arnauld  est  en  tout  conforme  aux  nou- 
veaux thomistes?  On  avoue  sans  peine  quil 
leur  est  opposé  en  ce  qu'ils  veulent  que  sans  la 
grâce  suffisante  les  commandements  seraient 
absolument  impossibles;  en  quoi  ils  se  sont 
éloignés  des  sentiments  des  saints  Pères. 

Cet  endroit  est  important.  On  expose  la 
doctrine  de  M.  Arnauld  et  du  parti,  et  l'on 
avoue  sans  peine  que  cette  doctrine  est  op- 
posée à  celle  des  thomistes. 

Le  bachelier  Verax,  dans  le  livre  iiUitulé  ; 
Difficultés  sur  l'ordonnance,  et  instruction 
pastorale  de  M,  l'archevêque  de  Cambrai,  etc., 
p.  61,  62,  C4,  se  moque  du  pouvoir  pro- 
chain au  sens  thomistique.  Il  assure  que  ce 
scîis  d'Alvarez  est  un  sens  dont  on  ne  trouve 
pas  le  moindre  vestige  dans  les  ouvrages  dé 
saint  Augustin;  un  sens  qui  n'est  ]/as  moins 
contraire  aux  idées  de  saint  Thomas  qu'à 
celles  de  saint  Augustin. 

Gonet  s'exprime  ainsi  dans  le  livre  Apol. 
Thomistarum,  art.  8  :  Doctrinam  de  gratia 
per  se  effîcaci  nifiil  cum  janseniano  dogmate 
habere  commercii,  exeo  patct  quod  Innoc  X, 
post  editam  adversus  quinque  Jansenii  pro- 
l^siliones  conslitutionem.  sœpius  vivx  vocis 
oraculo  declaravit  se  non  intend.sse  doctri- 
nam de  gratia  per  se  ipsam  effîcaci  directe 
tel  indirecte  allingerc,  sed  id  duntaxat  défi- 


nire,  in  quo  thomistœ  «i  jesuitœ  conveniunt. 

Id  in  quo  convenimus,  sancivit  pontifex^ 
et  id  in  quo  dissidemus,  disputationi  nostrm 
reliqnit,  dit  le  P.  Annat  :  Cavilli  jansenio- 
rum,  P'Uge  29. 

Toutes  les  écoles  donc,  thomistes,  scotis- 
les,  iiiolinistcs  et  autres,  conviennent  dans 
les  dogmes  suivants  : 

1°  Qu'il  y  a  des  grâces  extérieures  et  des 
grâces  intérieures  suffisantes,  outre  la  grâce 
efficace;  2°  que  la  grâ(  e  n'a  pas  toujours  son 
effet;  3"  que  la  grâce  efficace  n'agit  pas  seule, 
mais  avec  la  coopération  du  libre  arbitre; 
4°  que  la  grâi  e  efficace  ne  nécessite  jamais 
le  libre  arbitre  à  cnopérer;  mais  que  le  libre 
arbi(re  y  coopère  toujours  sans  nécessité  et 
librement;  5'  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  ef- 
ficace, quelque  forte  qu'elle  soit,  à  laquelle 
la  volonté  ne  puisse  résister;  6°  que  c'est 
dans  le  consentement  toujours  libre  et  ja- 
mais nécessité,  donné  par  l'homme  au  mou- 
vement de  la  grâce,  que  consiste  le  mérite 
de  la  bonne  œuvre,  revêtu  des  mérites  de 
Jésus-Christ;  7"  que  non-seulement  il  peut 
résister,  et  résiste  très-souvent  en  effet  à  la 
grâce,  mais  encore  qu'il  ne  se  damne  qu« 
par  celte  résistance,  qui  est  un  pur  effet  de 
sa  mauvaise  volonté;  8"  que  Dieu  a  une  vo-« 
lonté  sincère  et  véritable  de  sauver  généra- 
lement tous  les  hommes  ,  et  que  Jésus-Christ 
est  mort  dans  l'intention  de  les  sauver  et  de 
leur  mériter  les  grâces  suffisantes  avec  les- 
quelles ils  peuvent  faire  leur  salut. 

^^oilà  des  prijicipes  sur  lesquels  toutes 
les  écoles  catholiques  sont  réunies.  Or  ces 
dogmes  renversent  de  fond  en  comble  le  sys- 
tème de  Jansénitis,  de  Quesnel  et  des  théo- 
logiens de  Port-Royal.  C'est  donc  une  insi- 
gne nmuvaise  foi  dans  l'abbé  de  Lalane  ^ 
auteur  de  la  Conformité  des  jansénistes,  e'c, 
dans  M.  Petitpied,  auteur  de  VExamen  théo- 
logique, et  dans  plusieurs  autres,  d'avoir 
forgé  une  union,  une  concorde,  une  p'irfaite 
intelligence  entre  l'école  de  saint  Thomas 
et  la  secte  jansénienne. 

De  là  GRACE  victorieuse  de  Jésus-Christ,  ou 
Molina  et  ses  disciples  convaincus  de  l'er^ 
reur  des  pélagiens  et  des  semi-pélagiens, 
sur  le  point  de  la  grâce  suffisante  soumise 
au  libre  arbitre....  pour  l'onlication  des 
cinq  propositions;  par  M.  de  Bonlieu,  doc^ 
leur  en  théologie.  1650. 

C'est  l'abbé  de  Lalane  qui  s'est  caché  sous 
le  nom  de  Bonlieu.  On  trouve,  à  la  page  55 
de  son  livre,  eette  proposition  si  semblable  à 
la  quatrième  de  Jansénius  :  Gennade,  un  des 
chefs  des  semi-pélagiens,  a  reconnu  la  grâce 
suffisante  intérieure,  et  il  a  reconnu  qu'il  est 
en  notre  pouvoir  d'y  acquiescer  ou  d'y  ré- 
sister. Cet  auteur  convient,  page  369,  que 
son  maître,  Jansénius,  a  enseigné  que  la 
grâce  manque  au  juste  qui  pèche.  Ce  prélat, 
dit-il,  n'entend  point  qu'il  y  ait  d'autre  i)n- 
puissance  datts  le  juste  qui  pioche,  que  celle 
qui  procède  de  l'absence  de  la  grâce  néces- 
saire pour  ne  point  pécher.  C'est  ce  qui  lui 
fiit  ajouter  en  expliquant  celtr  impuissance  : 
Non  polost  proxiine,  non  potcsl  comulelis- 
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sime.    Enfin,  d.ins  la   pat^e   k\0,  l'abbé  de 

Lalanc   tniile   le  jansénisme   d'imaginalion 

el  de  fanlônie. 

Dkkk.vsk  de  la  conslitution  du  pape  Inno- 
cent X  et  de  la  foi  de  rEglise  contre  deux 
livres ,  dont  l'un  a  pour  titre  :  Cavilli 
janseniaiioruni,  et  l'autre  :  Uéponse  à 
quelques  demandes,  etc.  Paris,  1GG5. 

L'abbé  de  I.alane  s'y  déclare  hautement 
contre  la  grâce  suffisante.  Saint  Augustin, 
dil-il,  pag.  7,  n'a  jamais  eu  recours  à  une 
grâce  suffisante  qui  donnât  un  pouvoir  pro- 
chain, pour  soutenir  contre  Pelage  d  con- 
tre Célestius  que  Dieu  ne  commande  rien 
d'impossible. 

KÉPONSK  au  P.  Verrier ,  ou  réfut  ition  de  la 
Relation  du  P.  Ferrier ,  de  ce  qui  s'est 
passé  depuis  un  an  dans  l'affaire  du  jansé- 
nisme. 

L'abbé  de  Lalanc  y  altère  partout  la  vé- 
rité; il  y  soutient  opiniâtrement  le  dogme 
proscrit  de  la  grâce  nécessitante. 

ViNDicuî  sancti   Tliomœ  circa  gratiam  suffi- 
oientem,  adversus  fratrem  Joannem  Nico- 
lai  ordinis  fralrumPrœdicatorum  et  doc- 
iorem  Parisiensem.  IGoG,  in  V. 
Le  P.  Nicolaï,  jacobin,    estimé   des   gens 
lie   lettres  pour  son  érudition,   fut  un  des 
zélés  défenseurs  do  la  foi  orthodoxe.  Voilà 
pourquoi  Lalane,  Arnauld  el  Nicole,  se  dé- 
terminèrent à  l'attaquer  ouvertement  dans 
cet  ouvrage. 

Deux  iettrks  au  P.  Amelotte,  de  l'Oratoire^ 
sur  les  souscriptions. 

Le  P.  Denis  Amelotte,  dont  il  s'agit  dans 
ce  libelle,  se  signala  par  son  zèle  et  par  ses 
ouvrages  pour  la  défense  de  la  foi  ortho- 
doxe; sa  traduction  française  du  Nouveau 
Testament  fut  opposée  par  l'Eglise  à  la 
version  hérétique  de  Mons,  et  par  là  il  de- 
vint infiniment  odieux  aux  jansénistes. 

Mensonges    lus   et   enseignés   par  Alphonse 
Lemoine. 
Celui  que  Lalane  attaque  dans  co  libelle 
était  un  savant  docteur   de  Sorbonne,  des 
plus  orthodoxes. . 

DisTixNCTioN  du  sens  des  cinq  proposiiions. 
16G4. 

Cet  écrit  fut  condamné. 

RÉFUTATION  du  Hvre  du  R.  P.  dom  Pierre  de 

Saint-Joseph,  feuillant,  intitulé  :  Défense 

du  Formulaire.  16G2,  in-i". 

Le  feuillant  qui  est  ici  attaqué  est  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  écrit  en  France  contre 
le  jansénisme  :  du  moins  c'est  le  P.  Gerlie- 
ron  qui  nous  l'assure  dans  le  premier  volume 
de  son  Histoire. 

Outre  celte  Défense  du  Formulaire,  le  P. 
Pierre  de  Saint-Joseph  publia  en  faveur  de 
Ifli  bonne  cause  d'autres  ouvrages.  Lalane 
entreprit  de  lui  répondre. 

Il  convient,  à  propos  de  Lalane,  de  par- 
ler ûù  l'Ecrit  à  trois  colonnes,  1653.  Ce  la- 
ineux Ecrit  à  trois  colonnes,  ou  De  la  dis- 
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linction  des  sens,  est  celui  que  les  députés 
des  janséiiisles  présentèrent  au  pape  Inno- 
cent X  et  que  l'abbô  de  Lalane  lut  mot  à 
mot  à  S<i  Sainteté  dans  la  célèbre  audience 
qu'elle  leur  accorda  le  19  mai  1Gj3,  dou7:e 
jours  avant  la  constitution,  Cum  occasione. 

On  donna  à  cet  ouvraij;e  le  nom  d'Ecrit  à 
trois  colonnes,  parce  que  l'on  y  voit  trois 
colonnes,  trois  sens  d  ITorents  sur  chacune 
des  cinq  propositions.  La  première  contient 
le  sens  reconnu  par  eux  pour  hérétique  et 
qu'ils  appellent  i.n  sens  étranger,  La  seconde 
contient  le  sens  dans  lequel  ils  soutiennent 
chaque  proposition,  et  qu'ils  appellent  le 
vrai  sens,  le  sens  naturel  et  légitime.  La  troi- 
sième contient  un  sens  opposé  au  leur,  et 
qu'ils  attribuent  faussement  aux  catholi- 
ques. Saint-\mour  et  ses  collègues,  en  pré- 
sentant cet  éerit  au  pape,  lui  déclarèrent,  au 
nom  de  tout  le  parti,  que  jamais  ils  n'a- 
vaient eu  d'autres  sentiments  sur  la  matière 
des  cinq  propositions,  que  ce  qui  est  ex- 
primé dans  la  seconde  coloiine. 

Or  il  est  aisé  de  prouver  que  ce  sens  de 
la  seconde  colonne  est  précisément  celui 
qui  est  condamné  par  la  bulle;  voici  les  ar- 
guments ad  liominem  qu'on  fait  là-dessus  à 
ces  messieurs,  et  qui  les  confondront  à  ja- 
mais. 

1"  Le  sens  condamné  par  le  pape  dans  les 
cinq  propositions  est,  selon  vous,  le  sens  pro^ 
pre,  naturel  et  littéral,  que  les  termes  ren- 
ferment selon  la  signification  ordinaire  qu'ils 
ont  parmi  les  hommes.  Or  le  ',ens  propre 
el  naturel  est  celui  que  vous  avez  exposé 
dans  la  seconde  colonne,  comme  étant  vo- 
tre sens  et  celui  de  Jansénius.  Donc  le  sens 
condamné  est  celui  de  Jansénius  el  le  vôtre. 

2"  Le  sens  naturel  et  littéral  des  cinq  pro- 
positions est,  selon  vous,  le  dogme  de  la 
grâce  nécessitante.  Or  celui  qui  est  compris 
dans  votre  seconde  colonne  est  le  sens  na-- 
ture!  et  littéral  des  cinq  propositions.  Donc 
ce  qui  est  compris  dans  votre  seconde  co- 
lonne est  le  dogme  de  la  grâce  nécessi- 
tante. 

Comme  ces  raisonnements  sont  en  bonne 
forme,  et  que  les  jansénistes  ont  avancé  eux- 
mêmes  dans  toutes  sortes  d'écrits  la  majeure 
et  la  mineure  de  chacun  de  ces  arguments, 
il  est  évident  qu'ils  ne  peuvent  se  défendre 
de  la  conclusion  qu'on  en  tire. 

L'Ecrit  à  trois  colonnes  est  donc  un  mo- 
nument authentique  qui  fait  voir  qu'avant 
la  condamnation  des  cinq  pro|)ositions,  les 
jansénistes  défendaient  le  droit,  et  soute- 
naient qu'elles  étaient  bonnes  dans  leur 
sens  naturel  et  litlrnd;  et  que  ce  n'est  qu'a- 
près la  condamnation  qu'ils  ont  abandonné 
le  droit,  (juils  sont  convenus  que  les  pro- 
positions dao:?  le  sens  littéral  el  naturel 
étaient  condamnable,  et  qu'ils  se  sont  re- 
îranchés  sur  le  fait. 

Les  disciples  de  Quesnd  s'avisèrent  aussi 
en  172G  de  faire  un  écrit  à  trois  colonnes. , 
Dans  celle  du  milieu  ils  exposèrent  les  cent 
el  une  propositions  condaninécs.  Dans  la 
première  ils  marquèrent  le  sens  [)ropre  et 
naturel   de   ces  propositions  ;  mais  dans  la 


6(13 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES. 


6M 


troisième  ils  donnèrent  à  ces  propositions 
un  sens  favorable,  à  l'ombre  duquel  on  pou- 
rail  se  sauver.  Cet  écrit,  allribué  à  MM.  Bri- 
sacier  el  Thiberge,  fut  rejeté  par  les  évêques 
de  France,  comme  insuffisant  et  favorisant 
l'hérésie.  On  a  encore  de  Laiane  : 

DÉFENSE  des  propositions  de  la  seconde  co- 
lonne. 1666. 

L'abbé  de  Laiane  fait,  dans  l'article  14, 
un  aveu  solennel  et  remarquable,  savoir, 
que  les  députés  des  jansénistes  à  Rome, 
dont  il  était  le  chef,  s'étaient  trompés,  en  ce 
qu'ils  craignaient  que  leurs  adversaires  ne 
voulussent  faire  établir  la  grâce  suffisante 
de  Molina,  et  faire  donner  atteinte  à  lu  grâce 
efficace  par  elle-même^  par  la  condamnation 
qu'ils  poursuivaient  contre  les  cinq  proposi- 
tions :  ce  qu'on  a  vit,  dil-il,  avoir  été  éloi- 
gné de  leur  intention. 

Ecrit  dd  pape  Clément  VIII,  et  conformité 
de  la  doctrine  soutenue  par  les  disciples 
de  saint  Augustin  sur  les  controverses  pré- 
sentes de  la  grâce,  avec  la  doctrine  conte- 
nue dans  l'écrit  de  ce  pape,  et  confirmée 
par  plusieurs  témoign;iges  de  saint  Au- 
gustin, qui  y  sont  rapportés.  Cologne, 
1662,  in-i°. 

CoNDiTioxES  PROPOsiTyE  OC  postulatœ  a  docto- 
ribus  Facultntis  theologicœ  Parisiensis,  ad 
examen  doctrinœ  gratiœ,  avec  Jean  Bour- 
geois. 1649, in-4" 

Lettre  d'un  théologien  à  un  évêque  de  l'as- 
semblée du  clergé,  sur  la  voie  qu'il  fau- 
drait prendre  pour  étouffer  entièrement 
les  contestations  présentes.  Sous  le  pseu- 
donyme de  Latigny.  1661,  in-h\ 

Difficultés  proposées  à  MM.  les  docteurs 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  sur  la 
réception  qu'ils  ont  faite  du  Formulaire 
du  clergé,  dans  leur  assemblée  tenue  en 
Sorbonne  le  2  de  mai  1661,  in-4°. 

Lettre  d'un  docteur,  du  premier  juillet  1665, 
sur  le  serment  contenu  daus  le  Formu- 
laire du  pape,  in-4°. 

MÉMOIRE  pour  justifier  la  conduite  des  théo- 
logiens qui  ne  se  croient  pas  obligés  à 
condamner  les  cinq  propositions  au  sens 
de  Jansénius,  sans  explication.  1663,  in-4°. 

Examen  de  la  conduite  des  religieuses  de 
Port-Roijal  louchant  la  signature  du  fait 
de  Jansénius,  selon  les  règles  de  l'Eglise 
et  de  la   morale  chrétienne.  1664,  in-4'. 

Lettre  d'un  théologien  à  un  de  ses  amis,  du 
22  septembre  1665,  sur  le  livre  de  M.  Cha- 
millard  contre  les  religieuses  de  Port- 
Royal,  i'n-4". 

DiîFEiNSE  de  la  foi  des  religieuses  de  Port- 
Royal,  et  de  leurs  directeurs ,  contre  le 
libelle  scandaleux  et  diffamatoire  do  M. 
•  Chamillard»  inlilulé  :  Déclaration  de  la 
conduite,  etc.;  en  deux,  parties,  1667, 
in-4\ 

RÉFUTATION  du  itvre  du  P.  Annat,  contenant 


des  réflexions  sur  le  mandement  dé  M. 
l'évêque  d'Alais,  et  sur  divers  écrits,  où 
l'on  défend  contre  ce  Père  les  mandements 
et  les  procès-verbaux  de  plusieurs  prélats 
qui  ont  distingué  le  fait  et  le  droit,  sans 
exiger  la  créance  du  fait.  Avec  Pierre 
Nicole.  1666,  in-4°. 

RÉCIT  de  ce  qui  s'est  passé  au  parlement  au 
sujet  de  la  bulle  de  N.  S.  P.  le  pape 
Alexandre  VII,  contre  les  censures  de 
Sorbonne.  1665,  in-4''. 

LAMBERT  (Bernard)  naquit  à  Salernes, 
dans  la  Provence,  en  1738,  et  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique,  il  fit  ses  vœux  dans 
le  monastère  de  Saint-Maximin,  dont  les  re- 
ligieux avaient  été  interdits  pour  cause  de 
jansénisme,  par  M.  de  Brancas,  archevêque 
d'Aix.  11  prit  Pesprit  et  les  principes  de 
celle  maison,  el  on  soutint  la  doctrine  dans 
des  thèses  publiques.  Devenu  professeur  au 
couvent  de  Limoges,  il  l'enseigna  dans  ses 
leçons.  Il  avait  soutenu  à  Carcassonne,  le  8 
mai  1762,  une  thèse  qu'on  vanta  beaucoup  ; 
il  en  fit  soutenir  une  autre  à  Limoges,  le  14 
août  1765,  qui  eut  encore  plus  d'éclat  :  elle 
fut  mise  à  VIndex  le  19  février  1766,  et  obli- 
gea Lambert  à  quitter  Limoges.  M.  de  Beao- 
teville  voulut  le  fixer  à  Alais  ;  mais  le  P. 
Lambert  alla  pou  après  à  Grenoble,  où  il  fut 
professeur  jusqu'à  la  mort  de  M.  de  Caulet. 
Alors  M.  de  Montazot,  qui  aimait  à  s'entou- 
rer de  la  plus  pure  fleur  du  jansénisme,  l'ap- 
pela à  Lyon  et  le  mit  dan*;  son  conseil.  Le  do- 
minicain avait  pris  lenom  de  La  Plaigne.  Il  est 
fameux  par  le  nombre  de  ses  écrits  et  par 
son  dévouement  à  la  cause  jansénienne  ;  et 
il  est  regardé  comme  le  dernier  théologien  de 
celte  école.  Il  vint  à  Paris  sous  M.  de  Beau- 
mont,  qui  ne  voulut  pas  le  souffrir  dans  son 
diocèse,  el  il  n'y  rentra  qu'à  la  sollicitation 
de  quelques  évêques,  qui  promirent  qu'il 
n'écrirait  plus  que  contre  les  incrédules  ;  à 
celte  condition,  qu'il  ne  viola  point  pendant 
la  vie  du  ferme  el  pieux  archevêque,  il  lui  fut 
permis  de  se  rendre  dans  un  couvent  de  la 
capitale.  On  va  voir,  par  la  liste  de  ses  ou- 
vrages que  nous  allons  donner,  combien  le 
P.  Lambert  était  fécond  ;  malheureusement 
il  n'en  est  pas  beaucoup  qui  soient  à  l'abri 
de  la  critique  ;  dans  le  plus  grand  nombreil 
se  montre  plus  ou  moins  homme  de  parti. 
Outre  les  erreurs  de  secte,  on  peut  encore  y 
reprentire  une  hauteur  et  une  âcrolé  de 
style  qui  n'annoncent  pas  beaucoup  de  mo- 
déralion  et  de  charité.  «  Le  P.  Lambert,  dit 
un  écrivain  judicieux,  avait  du  savoir  el  des 
connaissances  en  théologie.  Si  parmi  ses  ou- 
vrages il  s'en  trouve  qui  contiennent  une 
doctrine  répréhensible,  et  parmi  ceux-là  il 
faut  compter  non-seulement  ceux  qu'il  a 
composés  en  faveur  du  parti  auquel  il  était 
atiaché,  el  dans  lesquels  il  essaie  de  justifier 
une  résistance  coupable  aux  dérisions  du 
chef  de  l'Eglise,  mais  encore  ceux  où  il  re 
nouvelle  les  erreurs  du  millénarisme,  il  en 
est  d'autres  dont  lo  but  est  iouablo  ;  icls  sont 
ceux  où  il  poursuit  l'incréduliié  à  outrance, 
ceux  où  il  combat  l'Eglise  conslilulionnelle , 
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ceux  où  il  défend  l'état  religieux,  etc.  Tous 
ces  écrits  font  regretter  que  le  P.  Lambert, 
s'il  est  permis  de  se  servir  de  cette  expres- 
sion, ait  semé  l'ivraie  avec  le  bon  grain.  On 
aimerait  à  n'avoir  pas  à  lui  reprocher  d'avoir 
fait  revivre  d'anciennes  erreurs,  et  d'en 
avoir  soutenu  de  nouvelles  ;  d'avoir  manqué 
de  respect  envers  des  ecclésiastiques  consti- 
tués en  dignité,  quand  ils  n'étaient  point  de 
son  sentiment  ;  d'avoir  trempa  sa  plumo  dans 
le  Gel,  quand  il  écrivait  contre  ses  adversai- 
res, et  enfin  d'avoir  fait  l'apologie  absurde 
des  folies  dn  secourisme,  qu'il  a  défendu  opi- 
niâtrement, quoique  méprisées  et  rejelées  de 
ceux  avec  lesquels  il  faisait  cause  com- 
mune. »  Au  reste,  le  P.  L  imbert  était  un  re- 
ligieux attaché  à  sa  profession  ;  il  en  rem- 
plissait les  devoirs,  même  après  y  avoir  été 
arraché.  11  mourut  à  Paris  d'une  attaque 
d'apoplexie,  qui  lui  ôta  la  connaissance,  et 
il  ne  reçut  point  les  sacrements  ;  ce  fut  le 
27  février  1813.  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux. C'est  lui  qui  fournit  les  matériaux  de 
VJnstruclion  pastorale  contre  Vincre'dulitéy 
publiée  par  M.  de  Montazet ,  archevêque  de 
Lyon,  en  1776, 

Apologie  de  Vétat  religieux.  Sans  date,  ln-12. 

Requête  aux  fidèles  de  France  pour  deman- 
der Vabolition  du  Formulaire.  1780, 

Recueil  de  passages  sur  V'avénement  inter- 
médiaire de  Jésus-Christ^  soumis  à  Védileur 
du  discours  de  M.  Vévêque  deLescar  (de  Noé) , 
sur  Vétat  futur  de  l'Eglise.  Paris,  1785, 
in-12. 
Il  fit  aussi  des  Remarques  sur  ce   même 

discours  de   M.  de  Noé,  dont  il  était  l'ami. 

[dée  de  l'œuvre  du  secours  selon  les  senti- 
ments de  ses  véritables  défenseurs.  Paris  , 
1786, \n-k\ 

Il  y  préconise  les  Convulsions  ;  ce  qu'il 
fit  encore  dans  VAvertissement  aux  fidè" 
leSy  etc.  Il  eut  sur  cette  matière  une  contro- 
verse avec  Regnault,  curé  de  Vaux. 

Lettre  à  M.  Vabbé  A.  (Asseline),  censeur  et 
approbateur  du  discours  à  lire  au  con- 
seil du  roi  sur  les  protestants.  1787. 

Traité    dogmatique^  et  moral   de  la  justice 
chrétienne,   1788. 

Adresse    des    Dominicains    de  la   rue    du 
Rac ,  à  rassemblée  nalioiinle.  1789. 

Ily  en  eut  une  autre  la  môme  année,  des  Do- 
minicains de  la  rue  Saint-Jacques. 

Mésîoire   sur  le  projet  de  détruire  les  corps 
religieux.  1789. 

Mandement  et  instruction  pastorale  de  M. 
Vévêque  de  Saint-Claude  (de  Chabot),  pour 
annoncer  le  terme  du  synode,  et  rappeler 
aux  pasteurs  les  premiers  devoirs  envers  la 
religion..  1790,  in-i°  et  in-8v 

Avis  aux  fidèles,  ou  Principes  propres  à  diri- 
ger leurs  sentiments  et  leur  conduite  dans 
les  circonstances  présentes.  Paris,  1791, 
in-8°. 


Préservatif  contre  le  schisme  (de  Larrière) 
convaincu  de  graves   erreurs.  1791,  in-8*. 

L'autorité  de  VEglise  et  de  ses  ministres  dé- 
fendue contre  l'ouvrage  de  Larrière,  inti- 
tulé: Suite  du  Préservatif,  etc.  '1792,  in- 8% 

Avertissement  aux  fidèles  sur  les  signes  qui 
annoncent  que  tout  se  dispose  pour  le  re- 
tour d'Israël  et  l'exécution  des  menaces- 
faites  aux  Gentils  apostats.  1793,  in-S". 

On  peut  rapporter  au   même  objet   l'Avis 

aux  catholiques  sur  le  caractère  et  les  signes 
du  temps  où  nous  vivons,  ou  de  la  Conversion 
des  Juifs ,  de  l'avènement  intermédiaire  de 
Jésus-Christ  et  de  son  règne  visible  sur  la 
terre,  dédié  à  M.  de  Noé.  évéque  de  Lescar 
(par  Desfours),  Lyon,  179i,  in-12. 

Devoirs  du  chrétien  envers  la  puissance  pu- 
blique, ou  principes  propres  â  diriger  les 
sentiments  et  la  conduite  des  gens  de  bien 
au  milieu  des  révolutions  qui  agitent  les 
empires.  Paris,  1793  ,  in-8° 

RÉFLEXIONS  sur  la  fête  du 21  janvier.  In-8°  de 
32  pages. 

RÉFLEXIONS  sur  le  serment  de  liberté  et  dé" 
galité.  1193,  \q-8\ 

Apologie  de  la  religion  chrétienne  et  catho- 
lique, contre  les  blasphèmes  et  les  calomnies 
de  ses  ennemis.  Paris,  deuxième  édition, 
1796,  in-8>' 

Lettres  aux  ministres  de  la  ci-devant  église 
constitutionnelle,  1795  et  1796,  in-8*.  Il  y 
en  a  cinq. 

La  vérité  et  la  sainteté  du  christianisme 
vengée  contre  le  livre  de  /'Origine  des  cul- 
tes, de  Dupuis.  Î798,  in-8°. 

Essai  sur  la  jurisprudence  universelle.  1799, 
in-12. 

Lettre  à  l'auteur  de  deux  opuscules   intitu- 
lés,  l'un  :  Avis  aux  fidèles  sur  le  schisme 
dont  la  France  est  menacée  ;  l'autre  :  Sup- 
plément à  l'Avis  aux  fidèles,  in-S". 
Cet  auteur  est  le   P.  Minard,   doctrinaire, 

partisan  de  la  constitution  civile  du  clergé. 

Remontringes  au  gouvernement  français  sur 
la  nécessité  et  les  avantages  d'une  religion 
nationale.  1801,  in-8". 

Manuel  du  simple  fidèle,  où  on  lui  remet 
sous  les  yeux,  i"  la  certitude  et  l'excel- 
lence de  la  religion  chrétienne;  2°  les  ti- 
tres et  prérogatives  de  l'Eglise  catholique  ; 
3'  les  voies  sûres  qui  mènent  à  la  vérita- 
ble justice.  1803, 1  vol.  in-8°. 

Lettre  d'un  théologien  à  M.  Vévêque  de 
Nantes  (Du  Voisin).  1805.  Il  y  en  a  qua- 
tre. 

On  y  fit  deux  réponses  qui  se  trouvent  dans 
le  tora.  IV  des  Annales  littéraires. 

Exposition  des  prédictions  et  des  promesses 
faites  à  VEglise  pour  les  derniers  temps  de 
la  gentilité.  1806. 
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On  assure  que  le  fond  de  cette  Exposition 
est  de  l'avocat  Pineault,  grand   partisan  des 
Convulsions.  Ses  manuscrits  ayant  élé  ache- 
tés par  un  nommé   Guibaut,  passèrent  entre 
les  mains  du  P.   Lambert,   qui    adopta  cet 
ouvrage,  l'arrangea  à  sa  manière  et  le  pu- 
blia. Il  n'en  est  pas  moins   responsable  des 
folies  et  des  erreurs  qui  s'y  trouvent.  Aussi, 
M.  Picot,   qui   nous   fournit  celte  anecdote, 
s'exprime-l-il   en  ces  termes  à  ce  sujet:  Le 
P.  Lambert,  dans  cet  ouvrage,  embrasse  le 
miliénarisme,  et  soutient,  comme  les  proles- 
tants,  que  le  pape   est  l'anlechrist.   Il   n'a 
pas   honte  d'y    préconiser   les   Convulsions 
comme  une  œuvre  surnaturelle  et  divine,  et 
dans  un  morceau  fort  long,  il  veut  faire  ad- 
mirer,   comme  des    prodiges,  un   mélange 
honteux  de  folies,  de  farces    et  d'impiélés. 
Aussi  ce  passage  fut-il  blâmé  dans  le  parli 
même  de  l'auteur,  et  l'on  y  a  mis  des  carions. 
On  ne  peut  assez  s'étonner  qu'au  XIX'   siè- 
cle, un  homme  qui  ne  passait  pas  pour  fou, 
un   religieux,   un    théologien,   ail  imaginé 
d'exalter  encore  des  scènes  révoltantes ,  des 
impostures     manifestes  ,     des    blasphèmes 
monstiueux.  L'auteur  avait  déjà  insinué  les 
mêmes  idées  dans  {'Avertissement  aux   fidè- 
les, en  1793.  Rien  n'c^t  plus  propre  à  désho- 
norer sa  cause  que  celle  tenaciîé  à  soutenir 
des  folies  et  des   excès,  que  le  bon   sens,  la 
morale  et  la  religion  s'accordent   à  pros- 
crire. 

Cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué  dans  les 
Mélanges  de  Philosophie,  lora.  1,  pag.  193  ; 
et  le  P.  Lambert  donna  une  Réponse. 

La  pureté  du  dogme  de  la  morale  vengée 
contre  les  erreurs  d'un  anongme  (l'abbé 
Lassausse,  dans  son  Explication  du  ca- 
téchisme), par  P.  T.  Paris,  1808 

Le  P.  Lambert  ne  s'y  montre  ni  modéré 
ni  charitable. 

La   vérité  et  Vinnocence  vengées  contre   les 
erreurs  et  les  calomnies   de   M.  Picot,   au- 
teur  des   Mémoires   pour  servir    à  l'his- 
toire du  XVIII'  siècle.  1811 ,  in.8^ 
II  faut  ajouter  à  cette  liste  :    Lettre  à  la 
maréchale  de....  sur  te  désastre  de  Alessine  et 
de  la  Calabrc,  publiée  à  une  date   que    nous 
ignorons,  et    deux   autres    ouvrages    restés 
manuscrits,   savoir  :  Traité  contre  les  théo- 
philanthropes,    cl  Cours    d'instruction  sur 
toute  la  religion. 

LANCELOT  (Dom  Claude)  naquit  à  Paris, 
en  1615,  fut  employé  par  les  solitaires  de 
Porl-Royal,  dans  une  école  qu'ils  avaient 
établie  à  Paris,  et  enseigna  les  humanités 
cl  les  mnthémati(jues.  il  fut  ensuite  chargé 
de  leducalion  des  princes  de  Cunîi.  Celle 
éducation  lui  ayant  élé  ôlée  par  la  mort  de  la 
princesse,  leur  mère,  il  prit  l'habit  de  saint 
Benoît  dans  l'abbaye  de  Sainl-Cyran.  Ayant 
contribué  à  élever  quelques  troubles  dans  ce 
monastère,  il  fut  exilé  à  Ouimperlé  en  Basse- 
Bretagne,  où  il  mourut  en  1695,  à  79  ans. 
Les  vertus  que  lui  attribuent  les  Mémoires 
sur  Porl-Royal  ne  s'accordent  guère  avec 
ce  qu'en  disait  le  comte  de  Bricnne  en  1685  : 


«  Claude  Lancelot,  né  en  1616,  est  bien  le 
plus  entêté  janséniste  et  le^  plus  pédant  que 
j'aie  jamais  vu.  Son  père  était unmouleur  de 
bois  à  Paris.  Il  fut  précepteur  de  messei- 
gneurs  les  princes  de  Conli,  d'auprès  des- 
quels le  roi  le  chassa  lui-même,  après  la 
mort  de  la  princesse,  leur  mère,  ce  qui  l'o- 
bligea de  se  retirer  en  l'abbaye  de  Saint- 
Cyran,  où  il  avait  déjà  reçu  le  soùs-diaco- 
nal.  Depuis  son  relour  dans  celle  abbaye,  il 
y  faisait  sa  cuisine  et  très-mal  :  ce  qu'il  con- 
tinua jusqu'à  la  mort  du  dernier  abbé  de 
Saint-Gyran.  » 

MÉMOIRES  touchant  la  Vie  de  M.  de  Saint' 
Cyran,  pour  servir  d'éclaircissement  à  l'his- 
toire de  Port-RoyaL  Cologne,  1738,  2  voir 
in-12. 

Ouvrage  d'un  enthousiaste,  qu'il  faut  ap- 
précier sur  la  vie  et  les  qualités  connues  de 
son  héros.  Voyez  Saint-Gyran. 

LANGRAND  ou  Lengrand  (N...). 

Catholicité  du  système  suivi  par  les  sieurs 
Langrand,  Maréchal  et  Michaux,  etc. 

En  1722,  les  cahiers  de  philosophie  des 
sieurs  Lengrand  et  Maréchal  ayant  élé  dé- 
noncés à  la  faculté  de  théologie  de  Douai, 
comme  contenant  les  principaux  dogmes  du 
jansénisme,  la  faculté  les  examina  avec 
soin,  et  en  réduisit  toute  la  doctrine  à  sept 
articles  qu'elle  censura.  Or  celle  censure  est 
ce  qui  a  donné  occasion  au  libelle  anonyme 
dont  il  s'agit.  L'auteur,  en  bon  janséniste, 
vient  au  secours  de  ses  confrères  attaqués, 
et  fait  les  plus  grands  efforts  pour  les  dé- 
fendre. 

1"  Dans  la  préface,  il  tâche  de  renouveler 
cette  proposition  condamnée  par  l'Eglise, 
que  le  jansénisme  est  un  fantôme  ;  2°  le  prin- 
cipal moyen  de  défensequ'il  emploie,  ce  sont 
les  fameuses  censures  de  Louvain  et  de 
Douai;  comme  si  l'on  ne  savait  pas  que  ces 
censures  furent  désapprouvées  par  le  pape 
Sixte  V,  et  que  ce  souverain  pontife  approu- 
va au  contraire,  comme  contenant  une  saine 
doctrine,  les  propositions  qui  étaient  l'objet 
de  ces  censures.  {Voy.  M.  Habert,  évêque 
de  Vabres,  Defens.  fidei,  c.  Ik  §  3). 

3°  Il  ose  dire  que  le  systènie  des  deux  dé- 
lectalions  nécessitantes,  eijseigné  par  Jansé- 
nius,  et  suivi  par  les  sieurs  Lengrand,  etc., 
a  été  soutenu  par  un  grand  nombre  de  théo- 
logiens les  plus  distingués  et  les  plus  orlho- 
vioxes,  mais  surtout  par  saint  Augustin, 
k^ausseté  insigne  ,  puis(]ue  s'il  est  vrai  que 
saint  Augustin  donne  souvent  à  la  grâce  le 
nom  de  délectation,  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'il  prend  souvent  le  mol  de  délecter  ou  da 
délectation,  comme  il  est  presque  toujours 
pris  dans  l'Ecriture  sainte  et  dans  les  au- 
teurs latins,  pour  une  délectation  consé- 
quente et  délibérée,  pour  le  choix  libre  qu'il 
plaît  à  la  volonté  de  faire.  C'est  dans  ce  sens 
que  nous  avons  coutume  de  dire,  lorsque 
nous  préférons  une  chose  à  une  autre,  hoc 
me  deleclat,  hoc  placet  :  c'est  comme  si  uous 
disions  :  hoc  eligo,  hoc  voie. 
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LANGLE  (Pierre  de),  évêque  de  Boulo- 
gne, naquit  à  Evreux  en  Wi-ky  devint  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1670,  et  fut  choisi,  à  la 
sollicitation  du  grand  Bossuet  son  ami,  pour 
précepteur  du  comte  de  Toulouso.  Louis 
XIV  le  récompensa  en  1698  de  ses  soins  au- 
près de  son  élève,  par  l'évêché  de  Boulogne. 
Le  mandement  qu'il  publia  en  1717  au  sujet 
de  son  .ippel  de  la  bulle  Unifjenitus,  scanda- 
lisa les  catholiques,  causa  sa  disgrâce  à  la 
cour,  et  excita  des  troubles  violents  dans 
son  diocèse.  Les  habitants  de  Calais  se  sou- 
levèrent; ceux  de  Quernes,  en  Artois,  le  re- 
çurent dans  une  visite  à  coups  de  pierres  et 
à  coups  de  bâton.  Ce  prélat  s'opposa  avec 
l'évéque  de  Monlpellior,  Colhert ,  à  l'accom- 
modement de  1720.  Cette  démarche  irrita  le 
régent,  qui  l'exila  dans  son  diocèse.  Il  y 
mourut  en  1724,  à  80  ans  ,  ayant  sacriflé  les 
douceurs  de  la  paix,  les  avantages  de  la  sou- 
mission à  l'Eglise,  la  satisfaction  attachée 
aux  devoirs  d'un  pasteur  Gdèle,  à  l'esprit  de 
dispute  et  de  parti.  (Feller.)  Voyez  Gaul- 
tier. 

Lettre  'pastorale  et  mandement...  au  sujet 
de  la  constitution  de  N.  S.  P.  le  Pape  ,  du 
8  septembre  1713.  Boulogne,  le  12  mars 
1714. 

Acte  d'appel,  etc.  Foî/czBroue  (La),  évéque 
de  Mirepoix. 

Mandement...  pour  la  publication  de  l'Ap- 
pel, etc.  1718. 

LARRIÈRE  (  Noël  Gastera  de  )  naquit  à 
Aillas,  près  de  Bazas,  en  1735,  s'occupa 
toute  sa  vie,  quoique  laïque,  de  matières 
ecclésiastiques.  Elevé  dans  les  principes  des 
appelants,  il  s'occupa  particulièrement  de 
défendre  les  intérêts  de  ce  parti,  et  prit  îa 

S  lus  grande  part  aux  querelles  du  temps, 
éputé  en  Hollande  par  le  parti,  il  y  tra- 
vailla longtemps  sous  les  yeux  de  l'abbé 
Arnauld,  qui  lui  faisait,  dit-on,  une  pension. 
La  révolution  ayant  éclaté,  Larrièro,  qui  en 
épousa  les  principes,  revint  en  France  et 
soutint  avec  un  zèle  particulier  la  constitu- 
tion civile  (lu  clergé.  Il  assista,  en  1797,  au 
concile  des  constitutionnels,  ei  appuya  leur 
cause  de  toutes  les  ressources  de  son  esprit 
et  de  ses  connaissances.  La  persécution  du 
directoire  l'obligea  de  retournera  Aillas,  où 
il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante, en  sortant  de  table,  le  3  janvier 
1803.  On  l'appelait  communément  Vabbé 
Larrière,  et  il  portait  l'habit  ecclésiastique, 
quoiqu'il  ne  paraisse  pas  avoir  été  même 
tonsuré.  Ses  ouvrages  sont  : 

Entretiens  d'Eusèbe  et  de  Théophile  sur  le 
sacrifice  de  la  messe.  1779 ,  brochure 
in-12. 

Observations  sur  le  Pastoral  de  M.  de  Jai- 
gné ,  archevêque  de  Paris.  1786  1787 , 
in-12. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois, 

Vie  d' Arnauld,  jointe  à  l'édition  des  œuvres 
de  ce  docteur,  donnée  par  l'abbé  de  Belle- 


garde,  à  Lausanne.  Elle  forme  un  volume 
in -4". 

Principes  sur  Vapprobalion  des  confesseurs. 
1785. 

On  lui  attribue  ce  livre. 

Ses  ouvrages  relatifs  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  sont  : 

Préservatif  contre  le  schisme,  ou  questions 
relatives  au  décret  du  27  novembre  1790, 
in-8°. 

Attaqué  par  Lambert. 

Le  Préservatif    contre   le    schisme  accusé 
et  non  convaincu  de  graves  erreurs.  1791. 
Réponse  à  Lambert. 

Suite  du  Préservatif,  ou  nouveau  dévelop- 
pement des  principes  qui  y  sont  établis. 
1792,  in-8". 

Attaquée  aussi  par  Lambert  dans  L'Auto- 
rité de  l'Eglise,  etc. 

Lettre  à  l'auteur  de  L'Autorité  de  l'E- 
glise, etc. 

Jean-François  Vauvilliers  attaqua  aussi 
ces  mêmes  écrits  de  Larrière  dans  Le  Témoi- 
gnage de  la  raison  et  de  la  foi  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  ou  réfutation  du  Pré- 
servatif, etc.,  Paris,  1792,  in-S"  de  364  pa- 
ges ;  et  dans  la  Doctrine  des  Théologiens,  ou 
deuxième  partie  du  Témoignage,  etc.,  1792. 
Larrière  publia  trois  Lettres  en  réponse  à  la 
critique  de  Vauvilliers. 

Larrière  travailla  aux  Nouvelles  Ecclésias- 
tiques dont  l'abbé  de  Saint-Marc  était  chargé; 
il  y  inséra  plusieurs  articles  en  faveur  de  ses 
ouvrages.  11  fut  aussi  l'un  des  rédacteurs  des 
Annales  de  la  religion  fondées  par  Desbois 
de  Rochefort,  évéque  constitutionnel  et  im- 
primeur. En  1798,  il  commença,  sous  le  li- 
tre à' Annales  religieuses,  un  recueil  pério- 
dique dont  il  ne  parut  que  huit  numéros,  et 
qui  fut  supprimé  par  le  directoire.  On  a  dit 
qu'il  laissa  en  manuscrit  un  Traité  contre  le 
le  Contrat  social ,  et  une  Théologie  d'Ar- 
nauld,  qui  ferait  six  volumes. 

LATItîNY  {Le  sieur  de^,  un  des  faux  noms 
empruntés  par  Laiane. 

LAUGIER  ou  LOGER,  curé  de  Chevreuse. 

Voyez  Loger. 

LAV^AL,  un  des  pseudonjmes  de  Le  Mais- 
tre  de  Sacy. 

LENET  (  Philibert-Bernard  )  naquit  à 
Dijon  en  1677 ,  fut  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  travailla  au  Missel  de 
Troyos,  donné  par  Bossuet,  évêque  de  cette 
ville,  et  qui  était  son  parent.  Il  fut  éditeur 
de  quelques  ouvrages  de  Daguet. 

LEQUEUX  (Claude),  bénédictin  jansé- 
niste des  Blancs-Manteaux,  mort  en  17G8, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
d'un  Mémoire  justificatif  de  /'Exposition  do 
la  doctrine  chrétienne  de  Mcsenguy;  mais 
plus  connu  par  le  prospectus  d'une  édition 
des  œuvres  de  Bossuet,  abandonnée,   après 
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sa  mort  qui  ne  tarda  pas  a  arriver,  à  dom 
Déforis  {Voyez  ce  nom  );  «  édition  proscrite 
par  le  clergé  de  France,  dit  Feller,  et  entre- 
prise précisément  pour  corrompse  les  écrits 
de  ce  grand  homme,  et  rendre  sa  foi  sus- 
pecte. On  raconte,  au  sujet  de  l'abbé  Le- 
queux,  l'anecdote  suivante,  que  nous  trans- 
crivons (c'estFellor  qui  parle  )  telle  qu'elhî 
nous  -a  été  communiquée.  Feu  M.  Riballier, 
syndic  de  la  faculté  de  Paris,  parlant  à  M. 
Vabbé  Lequeux  du  petit  ouvrage  qu'avait  fait 
ce  prélat  sur  le  Formulaire  d' Alexandre  VII, 
lui  dit  que  sûrement  il  avait  dû  le  trouver 
parmi  ses  manuscrits.  L'abbé  répondit  qu'ef- 
fectivement il  l'avait  trouvé,  mais  qu'il  l'a- 
vait jeté  au  feu.  M.  Riballier  lui  fit  à  ce  su- 
jet une  réprimande  convenable. ^ous  pouvons 
citer  les  personnes  les  plus  respertables  qui 
vivent  encore,  et  à  qui  M.  Riballier  a  fait 
part  de  cette  anecdote.  Il  n'en  revenait  pas 
toutes  les  fois  qu'il  racontait  cette  imperti- 
nente réponse.  » 

On  a  encore  de  Lequeux  :  Le  Verbe  in- 
carné, 1  vol.  in-12;  les  Dignes  Fruits  de  pé- 
nitence dans  un  pécheur  vraiment  converti  ; 
.un  Mémoire  sur  la  vie  de  Mésenguy  ;  une 
édition  abrégée  en  six  vol.  de  Y  Année  chré- 
tienne de  Le  Tournoux  (  Voyez  Tourneux)  ; 
une  trailuction  des  Traités  de  saint  Augus- 
tin  sur  la  grâce,  le  libre  arbitre  et  la  prédesti- 
nation; une  nouvelle  édition  des  Instruc- 
tions chrétiennes  de  Singlin,  avec  sa  Vie. 

LEVIER,  prêtre  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Leu,  bachelier  en  théologie,  mort  le 
42  mars  1734,  fut  considéré,  par  le  parti, 
.comme  un  saint  et  un  thaumaturge. 

Vie  de  M.  Levier...,  et  Relation  du  miracle 
opéré  par  son  intercession  en  la  personne 
de  Marie  Grognât. 

Un  écrivain  du  siècle  dernier,  à  l'occasion 
de  Levier,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  On  a 
voulu  substituer  ce  nouveau  thaumaturge  à 
la  place  du  fameux  diacre  de  Saint-Médard, 
dont  les  prétendus  miracles  sont  abandon- 
nés par  les  plus  sagt^s  du  parti.  Le  mystère 
d'iniquité  s'est  développé  de  toute  part.  Le 
célèbre  miracle  de  Pierre  Gautier  de  Pezc- 
nas,  dont  M.  de  Montpellier  se  donnait  dans 
sa  Lettre  au  Roi  pour  témoin  oculaire,  et 
sur  quoi  il  osait  assurer  Sa  Majesté  qu'il  ne 
craignait  pas  de  succomber,  se  trouve  au- 
jourd'hui juridiquement  reconnu  pour  une 
pure  supercherie.  On  a  reçu  d'Espagne  une 
sentence  authentique  de  l'officialité  de  l'Es- 
curial,  où  il  est  juridiquement  déclaré  que 
tout  ce  qu'on  a  publié  de  l'inQrmilé  et  de  la 
guérison  miraculeuse  de  dom  Palacios  est 
un  pur  mensonge;  il  en  est  ainsi  des  an- 
tres.» Voyez  BfiSGiiERAND,  La  Noe-Menaud, 
Rousse. 

LHERMINIER  (Nicolas),  docteur  de  Sor- 
bonne,    théologal  et  archidiacre  du  Mans, 

(1)  Tom.  >,  p.  538  ei  suiv. 

(2)  Ibid.  cl  édil.  préc,  l.  H,  Tract,  de  grat.,  p. 
554,  570  cl  suiv.,  p.  60-2,  608  et  suiv. 

(à)  Ibid.,  etc..  p.  57-2  et  58i),  p.  6io  cl  suiv., 
p.  G4d. 


naquit  dans  le  Perche,  en  1657,  se  fit  res- 
pecter par  ses  vertus  et  ses  lumières,  et 
néanmoins  censurer  à  cause  des  erreurs 
qu'il  enseignait;  après  quoi  il  mourut  en 
1755. 

SuMMA  THEOLOGIE  ad  usum  scholarum  aC' 
commodatœ.  Paris,  Delaulne,  1709,  7  vol. 
in-8° 

Le  système  de  celte  théologie  est  un  jan- 
sénisme radouci,  un  demi-jansénism;?  ,  qui 
n'en  est  que  plus  dangereux.  Dès  que  l'ou- 
vrage eut  paru,  il  fut  altaqué  par  une  bro- 
(  hure  intitulée  :  Dénonciation  de  la  théolo- 
gie de  M.  Lherminier ,  à  Nosseigneurs  les 
évêques.  1709.  L'auteur  ,  en  consé(;uence 
d'une  si  vive  attaque,  donna  une  seconde 
édition  de  son  Traité  de  la  grâce,  où  il  mit 
plusieurs  cartons  pour  faire  disparaître  les 
.propositions  les  plus  révoUanles;  mais  le 
théologien  catholique  ne  se  contenta  point 
de  ces  palliatifs,  et  il  publia,  en  1711,  une 
suite  de  sa  Dénonciation,  où  Von  voit  en 
quoi  consiste  la  nouvelle  hérésie,  et  quels  sont 
les  subterfuges  de  ses  sectateurs.  Les  efforts 
de  ce  théologien  ne  furent  pas  inutiles  : 
quelques  évêques  censurèrent  la  Somme 
Théologique  de  Lherminier,  enire  autres, 
M.  l'évêque  de  Gap,  dans  son  mandement 
du  k  août  1711. 

«  Nous  avons,  dit  ce  prélat,  reconnu  et 
jugé,  jugrons  et  déclarons  que  l'ouvrage  du 
îieur  Lherminier,  intitulé  :  Somme  de  Théo- 
logie réduite  à  l'usage  de  l'école  ,  même  de- 
puis la  nouvelle  correction,  est  contraire  à 
la  doctrine  catholique  et  conforme  à  celle 
de  Jansénius  sur  les  matières  de  la  liberté  et 
de  la  grâce  (1). 

«  1°  En  ce  qu'il  fait  consister  la  frrâce  de 
Jésus-Christ  dans  une  délectation  spirituelle 
et  indélibérée,  à  laquelle  la  volonté  ne  peut 
refuser  son  consentement,  à  moins  qu'elle 
n'y  soit  nécessitée  par  une  plus  vive  délec- 
tation charnelle  également  indélibérée  (2). 

«  2°  En  ce  qu'il  ne  connaît  point  dans 
l'état  présent  d'autre  grâce  sufflsanle  que 
cette  même  délectation  spirituelle,  dont  l'im- 
pression sufflrait  pour  déterminer  la  vo- 
lonté à  la  bonne  œuvre,  si  la  chair,  par  une 
impression  plus  puissan!e,  ne  la  nécessitait 
à  prendre  une  résolution  contraire  (3j. 

«  3"  En  ce  qu'il  enseigne  qu'aucun  des 
justes  qui  tombent  m'a  eu  une  grâce  dont  le 
mouvement  pût  l'emporter  sur  celui  que  la 
tentation  donnait  pour  lors  à  la  volonté  (4). 

«  k°  En  ce  qu'il  soutient  que  nulle  grâce 
de  Jésus-Christ  n'est  jamais  privée  de  l'effet 
qu'elle  peut  avoir  dans  les  circonslances  où 
elle  (Si  donnée  (5). 

«  5'  En  ce  que  Dieu,  selon  lui  (6),  ne  veut 
d'une  volonté  effective  le  salut  éternel  d'au- 
cun de  ceux  qui  périssent. 

«  G"  En  ccqu'ilsuUit(7),  pour  que  l'homme 
soit  libre  de  la  liberté  requise  au  mérite  et 

(4)  Ibid.,  etc.,  p.  6S5  et  suiv. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid.,  Ole,  p.  59i  el  suiv. 
(7J  Ibid,  p;iy.  (i8u,  GS8  et  suiv. 
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au  démérite,  qu'il  se  tourne  avec  réflexion 
et  plaisir  vers  le  bien  ou  vers  le  mal.  » 

Au  reste,  cette  théologie  est  des  plus  su- 
perficielles. L'auteur  n'a  ni  discernement 
dans  ses  preuves,  ni  force  dans  ses  raison- 
nements, ni  intelligence  dans  l'interpréta- 
tion de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères,  ni 
certitude  dans  ses  principes,  ni  liaison  dans 
ses  idées,  etc. 

L3EPPE  (le  P  Joseph),  bénédictin. 

Mandement  pour  le  jubilé  dans  l'exemption 
de  F é camp,  en  1751. 

Que  les  jansénistes  fassent  peu  de  cas  des 
jubilés,  c'est  une  chose  que  personne  n'i- 
gnore. Voyez  là-dessus  les  Notes  critiques 
d'un  anonyme  sur  le  mandement  de  M.  l\ir- 
chevêque  d'Arles  du  7  septembre  1732,  vous  y 
trouverez  un  texte  remarquable  d'un  écri- 
vain de  la  secte  :  Quand  on  a  dit  (ce  sont  ses 
termes),  quand  on  a  dit  que  le  jubilé  était  un 
mot  de  trois  syllabes,  c'était  peut-être  la  dé- 
finition la  plus  propre  à  donner  une  juste  idée 
de  sa  nature  et  de  sa  valeur. 

Aussi  la  plupart  de  ces  novateurs  n'on(-ils 
fait  attention  au  jubilé  de  l'année  susdite, 
que  pour  en  décrier  les  indulgences,  en  les 
représentant  dans  leurs  écrits,  non  comme 
une  remise  des  peines  temporelles  dues  au 
péché,  mais  comme  une  relaxation  précisé- 
ment d'une  partie  des  peines  canoniques ,  les- 
quelles, comme  l'on  sait,  ne  subsistent  plus 
depuis  longtemps.  Or,  ce  système  sur  les 
indulgences,  tout  faux  qu'il  est,  le  P.  Jo- 
teph  Lieppe,  bénédictin,  l'a  clairement  adopté 
dans  le  passage  3  de  son  prétendu  mande- 
taenl.  Ce  bachelier  en  théologie  (  car  il  nous 
apprend  qu'il  l'est)  a  jugé  encore  que  le  ju- 
bilé pouvait  être  pour  lui  une  occasion  fa- 
Torable  de  renouveler  quelques  propositions 
proscrites  par  la  bulle.  Il  a  donc  avancé  sans 
pudeur  (  pages  5  et  6)  les  principes  erronés 
de  Quesnel  sur  l'inutilité  de  la  crainte.  C'est^ 
dit-il,  à  l'amour  pénitent  qu'il  est  accordé  de 
changer  le  cœur....  Il  n'y  a  que  le  changement 
d'amour  qui  fasse  le  changement  du  cœur.  Son 
maître  avait  dit  avant  lui  :  La  crainte  n'ar- 
rête que  la  main  ,  et  le  cœur  est  livré  au  pé- 
ché, tant  que  l'amour  de  la  justice  ne  le  con- 
duit point.  (Proposition  61. j 

LIGNY  (  N. ..  de)  .  Voyez    Delignt. 

LISLE  (L'abbé  de),  pseudonyme  emprunté 
par  Boucher. 

LOGER  (N....),  curé  de  Chevreuse,  laissa 
un  livre,  dont  Boidot  {Voyez  ce  nom)  fut  édi- 
teur. Ce  livre  a  pour  titre  : 

Traité   théologique,  dogmatique  et  critique 
des  indulgences  et  du  jubilé  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Avignon,  1751,  in-12  de  280  pages. 
La  doctrine  de  l'auteur  est  que  les  indul- 
gences ne  sont  qu'une  relaxation  des  peines, 
canoniques  et  de  la  discipline  extérieure  de 
l'Eglise ,  et  que  s'imaginer  qu'elles  sont  une 
remise  des  peines  temporelles  dues  au  pé- 
ché, c'est  donner  dans   une  chimère,  c'est 
ignorer  la  sainte  antiquité.  Celle  doctrine. 


que  les  jansénistes  tiennent  des'calvinistes, 
leurs  prédécesseurs,  le  sieur  Opstrael  l'a  au- 
trefois avancée  en  Flandre,  quand,  par  une 
basse  et  grossièreplaisanterie,  il  a  osé  Jiro 
dans  ses  thèses  de  ilOQ  :  iMissœ  non  réfrigérant 
animas  in  purgatorio  ,  sed  in  refectorio,  et  le 
sieur  François  Van-Vianen  ,  l'a  aussi  ensei- 
gnée dans  ses  thèses  de  théologie,  oiî  il  s'est 
exprime  en  ces  termes  :  Mère  commentitia 
est  indulgentiarum  liberalitas. 

Mais  quelle  est  au  contraire  la  doctrine 
catholiqiie,  sur  l;i  nature  et  les  effets  de  Tia- 
dulgence? 

1°  Lorsque  nous  péchons,  de  quelque  de- 
gré de  malice  que  soit  notre  péché  ,  non-seu- 
lement nous  devenons  dès  lors  coupables 
d'une  prévarication  qui  nous  rend  désagréa- 
bles aux  yeu^  de  Dieu,  et  produit  en  nous 
ce  que  les  théologiens  appelenf  la  coulpe, 
rentum  culpœ,  ma\s  encore  dignes  d'une  cer- 
taine peine  due  à  notre  péché,  reatum  pœnœ. 

2°  Par  ia  vertu  de  la  cantrilion  parfaite, 
ou  par  l'opération  du  sacrement  de  pénitence, 
toute  la  tâche  et  toute  la  coulpe  du  péché 
nous  est  remise  ;  mais  toute  la  peine  ne  l'est 
pas  ;  la  peine  éternelle  est  seulement  changée 
en  peines  temporelles  ,  qui  restent  à  subir 
ou  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre. 

3°  Ces  pein:  s  temporelles  sont  de  deux  sor- 
tes ;  les  unes  regardent  le  for  externe,  et  ce 
sont  les  peines  canoniques,  ou  celles  qu'im- 
pose le  confesseur,  elles  autres  le  for  in- 
terne ,  et  ce  sont  celles  du  purgatoire. 

4° Les  satisfactions  infinies  de  Jésus-Christ 
et  les  satisfactions  surabondantes  de  ses 
saints  ne  sont  point  perdues,  elles  subsis- 
tent très-réellement  au\  yeux  du  Seigneur, 
et  composent  le  trésor  précieux  dont  Jésus- 
Christ  a  confié  la  dispensation  à  son  Eglise  , 
ainsi  que  l'a  décidé  le  concile  de  Trente. 

5*  Quelques  anciens  auteurs  dont  parle 
saint  Thomas  ont  cru  que  l'indulgence  ne 
remettait  que  les  peines  canoniques  qui  re- 
gardent le  for  externe.  Mais  ce  sentiment  a 
été  rejeté  par  ce  saint  docteur  et  par  saint 
Bonaventure,  et  universellement  par  le  tor- 
rent des  théologiens  catholiques,  qui  sont 
venus  après  ces  deux  grandes  lumières  de 
l'Eglise.  Ils  enseignent  tous  que  l'indulgence 
remet  aux  fidèles  véritablement  pénitents  et 
justifiés  la  peine  temporelle  dont  ils  restent  ' 
redevables  à  la  justice  de  Dieu  dans  le  for 
intérieur,  et  qu'ils  devraient  subir,  ou  dans 
cette  vie,  ou  dans  le  purgatoire.  Le  cardinal 
Bellarmin  établit  cette  doctrine  sur  les  preu- 
ves les  plus  convaincantes.  M.  Bossuet,  que 
ses  disputes  avec  les  ministres  protestants 
obligeaient  à  parler  sur  ce  sujet  avec  la  der- 
nière réserve  ,  et  à  ne  rien  avancer  que  de 
certain,  l'appuie  sur  une  raison  qui  paraît 
sans  réplique.  C'est  dans  la  considération  du 
septième  point  des  méditations  pour  le  temps 
du  jubilé  :  «  La  doctrine  de  ce  concile  (  de 
Trente)  ,  dit-il,  est  que  l'indulgence  est  très- 
utile  et  très-salutaire;  mais,  6  Seigneur î 
.quelle  serait  cette  utilité,  quelle  serait  cette 
Jiamanité  et  celte  douceur,  si  en  exemptant  les 
fidèles  des  rigueurs  de  la  justice  de  l'Eglise, 
ce  n'était  que  pour  les  soumettre  à  de  plus 
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grandes  rigueurs  dans  la  vie  future  ?  »  Cette 
raison  est  décisive  ,  et  la  doctrine  du  concile 
de  Trente  ne  saurait  subsister,  si  l'indul- 
gence n'exemptait  que  des  peines  canoni- 
ques, et  n'avait  pas  la  vertu  de  remettre  cel- 
les du  purgatoire.  Le  même  auteur  ajoute 
quelques  lignes  plus  bas  :  «  Que  sert  de  nous 
objecter  que  les  pénitences  quon  exige  dans 
les  indulgences  et  les  jubilés  sont  trop  légères 
pour  faire  une  raisonnable  compensation  def 
pénitences  de  Vautre  vie,  puisque  tant  de  gra- 
ves auteurs,  dotit  on  a  vu  quelques-uns  élevés 
à  la  chaire  de  saint  Pierre,  ont  enseigné  que  les 
œuvres  péniientiellss  quon  donne  comme 
pour  matière  nécessaire  à  l'indulgence,  quoi- 
que petites  en  elles-mêmes ,  sont  tellement  re- 
haussées par  V accroissement  de  ferveur  que 
l'indulgence  inspire  aux  saints  pénitents , 
qu'associés  au  prix  infini  du  sang  de  Jésus- 
Christ  et  aux  mérites  des  saints  par  la  grâce 
de  Vind  ilgence ,  elles  peuvent  être  élevées  jus- 
qu'à produire  une  parfaite  purification ,  » 
c'e>t-à-dire  une  rémission  entière  de  toute 
la  peine  due  au  péché,  soit  dans  le  for  de 
l'Eglise,  soit  dans  le  for  intérieur  et  devant 
Dieu;  c'est  ce  qui  se  trouve  expressément 
décidé  par  l'Extravagante  Unigenitusde  Clé- 
ment VI.  Voici  comme  parle  ce  saint  pontife 
dans  celte  constitution, reçue  cert^iinement 
dans  l'Eglise  universelle. 

Ce  trésor  (il  parle  du  trésor  des  mérites 
infinis  de  Jésus-Christ)  îi'est  point  enfermé 
dans  un  linge,  ni  caché  dans  un  champ;  mais 
Jésus-Christ  en  a  coinmis  la  garde  à  son  Eglise 
pour  être  salulairement  dispensé  aux  fidèles 
par  le  bienheureux  Pierre,  qui  tient  les  clefs 
des  deux,  et  pur  les  successeurs  de  Pierre,  ses 
vicaires  sur  la  terre,  et  afin  que  les  mérites  de 
ce  trésor  soient  miséricordieusement  appliques 
par  eux  à  ceux  des  fidèles  qui  seraient  vérita- 
blement repentants  de  leurs  péchés,  et  qui  les 
auraient  confessés  au  tribunal  de  la  pénitence, 
leur  remettant,  tantôt  toute  la  peine  tempo- 
relle par  laijuelle  ils  doivent  encore  satis- 
faire à  la  justice  de  Dieu,  tantôt  une  partie 
seulement  de  cette  peine,  soit  généralement, 
soit  spécialement,  selon  qu'ils  le  Jugeraient  de- 
vant Dieu.  Nunc  pro  totaii,  nunc  pro  pirtlali 
remissione  pœnae  tcmporalis  pro  pcccalis  dé- 
bitée, prout  cum  Deo  expedire  cognoscerent , 
vere  pœnitentibus  et  conlrilis  misericordiler 
appliciindum. 

Telle  est  l'idée  qu'ont  tous  les  fidèles  ré- 
pandus dans  l'Kglise  universelle,  de  la  grâce 
qu'ils  espèrent  d'obtenir  en  gagnant  le  ju- 
bilé, et  qu'ils  obtiennent  en  effet,  lorsque  par 
une  conversion  véritable  et  par  les  disposi- 
tions qui  sont  requises,  ils  se  mettent  en  état 
de  le  gagner  dans  toute  son  étendue. 

C'est  donc  une  folie  accompagnée  d'une  in- 
solence extrême  d'ontreprondre  dans  un  li- 
belle d'anéantir  1  indulgence  que  les  papes 
accordent  à  toute  l'Eglise,  et  de  choisir  ex- 
près le  temps  sacré  où  toute  l'Eglise  s'em- 
presse à  en  profiter,  pour  répandre  dans  le 
public  un  si  scandaleux  écrit. 

LOMBERT  (Pierre)  naquit  à  Paris,  et  de- 
vint avocat  au  par'enjcnt  de  celte  ville;  il  fut 


uni  aux  solitaires  de  Port-Royal,  et  demeura 
quelque  temps  dans  leur  maison  ;  il  tradui- 
sit plusieurs  ouvrages  des  saints  Pères,  et 
mourut  en  1710.  On  peut  lui  reprocher  ce 
qu'on  a  reproché  à  Du  Bois, autre  traducteur 
de  Port-Royal  :  saint  Bernard,  saint  Augus- 
tin et  saint  Cyprien  ont  chez  lui  à  peu  près 
le  même  style,  les  mêmes  tours  et  le  même 
arr.ingement.  Sa  traduction  de  saint  Cyprien 
a  donné  lieu  à  des  observations  critiques  que 
nous  allons  rapporter. 

OEuvresde  saintCyprien,  traduites,  eic.,\n-i'. 

Ce  sont  d'étranges  hommes  que  les  jansé- 
nistes. Obligés  de  convenir  que  saint  Cyprien 
défendait  contre  le  pape  saint  Etienne  une 
mauvaise  cause,  ils  s'obstinent  néanmoins  à 
louer  sa  résistance.  Si  le  sentiment  de  ce 
saint  docteur  se  fût  trouvé  véritable,  qu'on 
exaltât  sa  fermeté  à  le  soutenir,  je  n'en  se- 
rais pas  surpris  ;  mais  ce  même  sentiment 
ayant  été  déclaré  faux,  peut-on  faire  autre 
chose  que  de  chercher  à  excuser  le  saint  sur 
cette  résistance?  Le  louer  sur  ce  point  n'est- 
ce  pas  une  absurdité  dont  il  n'y  a  que  les 
sectaires  qui  soient  capables?  Qu'ils  appren- 
nent que  la  seule  résistance  des  péiagiens  à 
Innocent  I  peut  être  comparée  à  leur  oppo- 
sition à  la  bulle. 

Au  reste,  M.  Lombert  était  un  avocat  uni 
à  messieurs  de  Port-Royal  ;  et  dès  lors  il 
n'est  pas  étonnant  que  son  ouvrage  se  res- 
sente de  cette  liaison.  Je  vais  en  extraire  huit 
ou  neuf  propositions,  et  je  mettrai  à  côté 
quelques  réflexions  qui  en  feront  sentir  tout 
le  venin. 

Réflexion 

*  La  preuve  de  cette 
maxime  est  aussi  sus- 
pecte que  la  maxime 
même.  On  peut  f;iire 
voir  que  cette  Epîlre 
de  Firmilien,  comme 
grecque,  a  été  incon- 
nue à  Eu  èbe,  qui  a 
ramassé  toutes  les 
épîtres  écrites  sur  la 
matière  du  baptême 
des  hérétiques  ;  et 
comme  laiine,  incon- 
nue à  saint  Cyprien  à 
qui  elle  s'adresse,  à 
saint  Augustin  etaux 
donatisleSjSes  adver- 
saires. 

'*  Si  le  pape  est  le 
chef  visible  de  l'E- 
glise ;  il  doit  être  le 
centre  de  la  commu- 
nion de  tous  les  évê- 


/.  Proposition. 

Pag.  52.  Le  traducteur 
pose  cette  maxime  :  «  L'Egli- 
se calholiquo  n'étant  pouU 
divisée,  communiquer  avec 
un  évé  [ue  catlioliciue,  c'est 
communiiiuer  avec  l'Eglise  ; 
et  se  séparer  d'un  cveque 
catiiolique,  c'est  se  séparer 
de  l'Eglise.  »  Pour  prouver 
celte  maxime,  il  rapporte 
lés  paroles  que  l'évéque 
Firmilien  osa  écrire  au  pape 
saint  Etienne.  «  *  Excidisii 
enim  te  i|isum,  noii  te  fal- 
lere,  si  quiiJem  ille  est  vere 
scliisinalicus  (pii  se  a  com- 
munione  Eccle<iiaslicae  uni- 
t:iiis  apDSliitam  l'eceril,  duin 
eniui  pillas  omnes  a  te  ab- 
stinere  pos^e.sotum  te  ab 
omnibus  ahsliimisti  i>  :  d\ù 
il  tire  ta  conséquence  sui- 
vaule  :  «  **  Pour  montrer 
qu\in  évêque  quel  qu'il  soit, 
qui  se  sépare  de  la  commu- 
nion (J'\iii  autre  évêque,  qui 
est  élans  l'Eglise  catholi(iue, 
devient  lui-même  sciiisma- 
tiqiie.  » 


ques  ,  fiussi  bien  que 
le  juge.  Or  le  juge  qui  condamne  les  autres, 
ne  se  condamne  pas  soi-même;  le  bras  qui 
coupe  fil  qui  retranche  ne  se  retranche 
pas;  le  centre  qui  attire  n'est  pas  attiré. 
Oui  détruit  ces  principes  détruit  le  chol 
visible  de  l'Eglise  ;  qui  n'y  connaît  point 
cette  subordination,  n'y  connaît  point 
d'hiérarchie,    ni  de  règle    pour  séparer   le 
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bien  d'avec  le  mal.  Il  y  a  dans  l'Eglise  une 
séparation  de  commandement,  et  iî  y  en 
a  une  autre  d'obéissance  :  la  première 
réside  dans  le  chef  qui  sépare,  sans  se  sépa- 
rer ;  la  seconde  dans  les  mi  mbres  qui  se 
séparent,  sans  séparer  les  autres. 
//«  Pr(  position.  Réflexions. 

Page  78  II  dit,  «qu'il  est  *  Cette  recherche 
irès-peiiimpoilanuie  savoir  ^,g  p^^  estime  si  peu 
si  saini  Cyprieii  eisiiil  l'ir-      ' 
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milieu  cliaiigèreiil  de  setiti- 
nietits,  ou  non  ;  leur  sainlelé 
est  indépeiidaiiie  de  cela, 
et  elle  est  aussi  assurée, 
que  leur  oliaiigemenl  est 
douteux.  *■  Ce  qui  pourrait 
faire  le  sujet  d'une  que^uon 
plus  laisouuable,  c'est  de 
savoir  si  le  pipe  Etienne 
s'est  réconcilié  avec  eux 
avani-quede  niouiir,  et  est 
rentre  dans  leur  commu- 
nion. l£t  il  n'en  faut  point 
douter,  vu  que  lEglise  l'ho- 
nore comme  un  martyr,  et 
que  iemarl\re  est  iucompa- 
lible  avec  le  schisme  et  la 
division.  « 


importante  ii  a  pas 
été  néanmoins  jugée 
indigne  des  joins  de 
saint  Augustin,  il  est 
vrai  qu'il  n'a  pas  as- 
suré posilivefnenl  que 
saint  Cyprien  eût 
changé  de  sentiments 
avant  que  de  mourir, 
il  s'est  contenté  de 
nous  laisser  la  chose 
dans  le  doute. 

**  Il  est  inouï  que 
l'innocence  d'un  juge 


dépende   de  la  grâce 
que  lui  voudra  fairele  coupal)le. 

Nous  voyons  à  la  vériié  dans  l'histoire 
plusieurs  exemples  d'évêques  qui  ,  se 
voyant  retranchés  de  la  communion  de  l'E- 
glise romaine,  ont  fait  tons  leurs  efforts  pour 
mériter  d'y  rentrer,  mais  on  n'a  jamais  vu 
dans  tous  les  siècles  précédents  un  seul 
pape  rechercher  la  communion  de  ceux 
qu'il  avait    une    fois  retranchés  de  l'Eglise. 

ni'  Proposition. 

Même  page.  «  On  peut  dire  au  contraire  que  le  senti- 
ment véritable,  qu'.ivait  le  pape  Etienne  touchani  ie  hap- 
lême  des  hérétiques,  ne  lui  aurait  pu  faire  remi  orler  la 
couronne  du  mart>re,  parce  qu'il  n'a^3it  pas  souflert  pa- 
tiemment les  remonir  MiC'S  de  plusieurs  évêques  catholi- 
ques, ei  s'était  séparé  de  leur  communioQ,  si,  avant  que 
de  mourir,  il  n'eût  fait  la  paix  avec  eux,  et  n'eût  renoué 
les  liei.s  de  la  charité  et  de  Tuuité.  » 


IV'  Proposition. 

Pag.  73.  «  *  Ainsi  saint 
Cyprien  conservant  toujours 
sa  mode  alion  orilinaire,  et 
ne  rompant  point  avec  Ltieu- 
ne ,  (iuoi(iue  Etienne  eût 
rompu  avec  lui  ,  demeura 
ferme  dans  l'unité  de  l'E- 
glise. » 


Réflexions. 

'  Saint  Augustin 
nous  assure  en  plu- 
sieurs endroits  que  le 
pape  Etienne  ne  rom- 
pit point  la  paix  avec 
saint  Cyprien,  cepen- 
dant une  si  grande 
autorité  n'a  pas  pu  persuader  ce  traduc- 
teur. 11  serait  difficile  d'en  deviner  le  motif, 
à  moins  que,  suivant  ses  bons  sentiments 
pour  l  Eglise  romaine  ,  il  ne  se  soit  fait  un 
plaisir  de  nous  représenter  un  évêque  , 
qu'il  croit  excommunié  par  un  pape,  révéré 
néann.oins  dans  toute  l'Eglise  comme  un 
grand  saint. 

Si  le  pape  Etienne  eût  rompu  avec  saint 
Cyprien,  il  n'eût  plus  dépendu  de  saint  Cy- 
prien de  vivre  dans  la  communion  d'Etien- 
ne; el  si  la  validité  d'une  sentence  dé- 
pendait de  l'acceptation  de  celui  qui  est 
condamné,  on  n'en  verrait  guère  d'exé- 
cutée. 

V'  Proposition. 


stion  (du  baptême  des  héré- 
tiques) fut  agitée  a-vec  cha- 
leur, cl  (lue  ce  pape  l'ayant 
prise  fxtrt'mement  a  c<i'ur, 
*  et  voulant  ([lie  son  senti- 
ment servit  de  rcgl-  a  u  ule 
l'Eglse,  il  'ûl  lausé  iridii- 
Intalileinenl  un  srjiisrne,  s'il 
n'eût  ti  ou\  é  des  évù<iues  (jui 
n'élaieni  pas  moin  ennemis 
de  la  disKirde  que  de  cette 
nouvelle  dominaiion.  » 


VI'  Proposition, 

Page  72.  «  Il  eût  été  à 
souhai  er  que  le  pape  Et ien- 
ne  en  eût  usé  de  son  côté 
avec  la  même  mo  éialion. 
Car  (luoiqu'il  dét.  ndit  le  l)on 
parti,  el  celui  auquel  toute 
l'Eglise  se  rangea  depuis; 
comme  elle  n'avait  encore 
rien  défini  là-dessus,  il  était 
libre  a  chaque  évêque  de 
tenir  ce  qu'il  croyait  le  plus 
véritable ,  comme  S.  .Au- 
gustin le  recomiait.  *  Cepen- 
dant ce  pape  s'ai tachant  un 
peu  trop  y  son  seiiliiiient, 
c'est  à-dire  ,  le  détendant 
plutôt  avec  la  (  haleur  d'une 
personne  qui  le  regardait 
comme  sien,  qu'avec  la  dou- 
ceur doi;t  on  est  oliligé  de 
détendre  toute  vérité,  com- 
me étant  plus  a  Dieu  qu'à 
nous,  '*  il  passa  jusque-là 
qu'il  ne  voulut  pas  c('n  érer 
avec  les  évoques  députés 
d'Afrique.  » 


VII'  Proposition. 

Page  74.  «  Car  quoiqueS. 
Cyprien  respectât,  comme 
il  devait,  l'évêiiue  du  pre- 
mier Siège  d'Occident,  il  ne 
croyait  pas  que  ce  respect 
dût  aller  jusqu'à  une  com- 
plaisance servile,  *  ni  qu'il 
dût  considérer  dans  cette 
rencontre  son  sentiment 
plus  (jue  celui  d'un  auire 
évêque,  puisque  la  question 
dont  il  s'agissjit  ayant  par- 
tagé les  prélats  de  l'Eglise, 
elle  ne  pouvait  être  décidée 
q  .e  par  un  concile  œcumé- 
nique, coiiime  le  reconnut 
dejiuis  le  jiape  Léon  sur  uu 
semblable  sujet,  au  concile 
de  Chalcédoine.  » 


ce  traducteur  ce  qu'il 
pense  de  la  préten- 
tion des  papes  Inno- 
cent X  el  Alexan- 
dre VU,  lorsqu'ils  ont 
voulu  faire  souscrire 
lout  le  monde  à  la 
condamnation  des 
cinq  propositions  ;  ce 
sera,  suivant  lui,  une 
nouvelle   dominaiion. 

Réflexions. 

*  Nous  n'avons  au- 
cun ouvrage  de  ce 
pape, où  le  aieur  Lom- 
berl  ait  pu  voir  cet 
entêtenr.eiit  préiendu. 
Saint  Augustin  nous 
le  représente  comme 
ayant  toujours  vou'u 
conserver  la  paix 
mémiî  avec  ses  ad- 
versaires. Cet  entête- 
ment donc  ne  peut  a- 
voir  d'autre  fonde- 
ment que  l'imagina- 
tion de  cet  auteur. 

**  Cela  ne  se  justi- 
fie que  par  l'épîîre 
de  Firmilien  :  encore 
les  paroles  en  sont-> 
elles  incertaines,  et  la 
cardinal  Baronius  est 
d'un  autre  sentiment. 

Réflexions. 
'  Quand  il  sérail 
vrai  que  saint  Léoa 
eût  reconnu  que  cq 
fût  au  seul  concilQ 
œcuménique  à  déci-» 
der  absolument  les 
questions  agitées  dans 
l'Eglise,  s'en  suivrait- 
il  pour  cela  que  l'on 
ne  dût  pas  considérer 
davantage  le  senti- 
ment du  pape,  que 
celui  d'un  autre  évê- 
que?  Ne   pourrait-il 


pas  y  avoir  quelque 
préférence?  Mais  l'au- 
teur des  Jugements  canoniques  des  évêi/ues 
a  fait  voir  dans  son  ouvrage,  pag.  308, 
sur  la  fin,  la  supposition  de  cette  alléga- 
tion; en  découvrant  les  circonstances  par- 
ticulières dans  lesquelles  ce  pape  fit  cette 
reconnaissance ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  et  par  où  il  paraît  que  bien  loin 
que  ce  pape  ait  été  dans  le  sentiment  de 
ce  traducteur,  il  en  a  soutenu  un  tout  cou- 
traire. 


Réflexions. 
*  Il  ne  faut  pas  de- 
mander après  cela  à 
Dictionnaire  des  Hérésies.  II. 


Page  69.  «  Ce  ne  fut  que 
•ousLlieuiie  que  celle  que- 


VHP  Proposition. 

Pag,  78.  *  «Cette  parole, 
que  nous  venons  de  raj  por- 
ter de  saini  Cyprien  est 
très-vraie,  que  nul  évêque 
ne  peut  contraindre  ses  col- 
lègues à  lui  obéir,  puisque 


Réflexions, 

*  L'auteur  des  Ju- 
gemenls  canoniques 
des  évêques,  chap.  1, 
art.  1,  fait  voir  les 
étranges  conséquen- 
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tout  évêqne  est  libre  de 
faire  ce  qui  lui  plaît,  et  ne 
peut  non  plus  être  jugé  par 
un  autre,  que  juger  les  au- 
tres. Il  n'excepte  de  celle 
rèKlp  aucun  évêque ,  non 
pas  môme  celui  de  Rome, 
pour  montrer  que  le  pape 
Etienne  passait  en  celle 
rencoiilre  l  s  bornes  de  son 
pouvoir,  et  entreprenniume 
cbose  nui  n'appartenait  qu'à 
Jésus-Clirist,  comme  le  dit 
encore  noire  saint  au  même 
endroit,  c'est-à-diie  a  l'E- 
glise assemblée  dans  un 
concile  universel,  et  inspi- 
rée de  Jésus-Christ.  )> 
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soutenahie  , 
treinle  dans 


ces  qui  se  peuvent 
tirer  de  celle  propo- 
sition. On  remarque 
maintenant  de  plus  , 
que  quelque  envie 
que  saint  Augustin 
ail  fait  paraître  de 
défendre  saint  Cy- 
prieii  ,  il  n'a  pu  se 
dispenser  de  nous 
faire  connaître  qu'il 
y  avait  quelque  chose 
de  surprenant  dans 
cette  proposition,  et 
que  pour  la  rendre 
elle  demandait  d'être  res- 
un  cas  particulier. 


IX"  Proposition. 
Page  114.  Ce  tiaducteur 
demande  pourquoi  saint  Cy- 
prien  ayant  combattu  le  sen- 
timent (lu  pape  Etienne  sur 
le  baplpme  des  hérétiques 
avec  toute  sortp  de  liberté 
jusqu'à  le  ta\ti  d'ignorance 
et  d'indiscrétion,  ses  écrits 
n'ont  pas  laissé  d'êire  en  si 
grande  vénération  dans  l'E- 
glise *  que  le  pape  Gélase 
leur  a  fait  cet  honneur  de 
les  meure  sans  distinction  à 
la  têle  des  ouvrages  des 
Pères  i,ue  l'Eglise  romaine 
reçoit  et  approuve.  **  «  Et 
la  réponse  qu'il  y  a  à  faire  à 
cet  e  demande,  c'est  que, 
comme  le  ditsaiut  A\iguslin, 
lorsque  saint  Cyprien  reje- 
ta le  baptême  des  héréti- 
ques, celte  question  n'avait 
pas  encoi'e  été  terminée  et 
délinie  par  un  concile  cêcu- 
raénique;  el  qu'ainsi  il  lui 
était  libre  de  tenir  la-des- 
sus ce  qu'il  croyait  de  plus 
vrai,  quoique  le  pape  Etien- 
ne lùld'un  autreseniimenl.» 
{El  plus  bas).  «  Auisi  saint 
Augusiin  était  bien  éloigné 
de  s'imaginer  que  le  senti- 
ment du  pape  Etienne  dût 
être  celui  des  autres  évê- 
ques  s  r  ce  point,  [luisiu'il 
reconnaît  que  ceux  qui  n'en 
étaient  point,  ne  iai,saient 
pas  d'être  catholiques;  et 
qnoit;ue  ce  l)ape  eûl  parlé 
la-dessus,  connue  l'on  dit, 
il  ne  laisse  p;is  de  regarder 
toujours  cette  question  com- 
me indécise,  parce  que  l'E- 
glise n'avait  pas  encore  par- 
lé» 

qu'il  trouve  le    plus 


Réflexions. 

*  Ce  fait  n'est  pas 
véritable;  et  si  le  tra- 
ducteur se  fût  donné 
la  peine  de  lire  le  dé- 
cret de  ce  pape  dans 
sa  source,  et  non  pas 
seulement  dans  Gra- 
tien,  il  eût  vu  qu'a- 
près que  ce  pape  a 
mis  les  œuvres  de 
saint  Cyprien  à  la 
tête  des  Pères  que 
l'Eglise  reçoit,  il  met 
ensuite  parnti  les  li- 
vres apocryphes  les 
œuvres  du  même  saint 
Cyprien  ;  ce  que  le 
cardinal  Baronius  a 
expliqué  des  ietîres 
que  saint  Cyprien  a 
écrites  sur  le  baptême 
des  hérétiques. 

**  Si  cette  réponse 
contient  les  vérita- 
bles sentiments  de  cet 
auteur,  il  est  aisé  de 
conclure  de  là  ce  qu'il 
croit  des  cinq  propo- 
sitions condamnées  ; 
et  puisqu  elles  n'ont 
pas  encore  été  con- 
damnées par  un  con- 
cile œcuménique,  il 
pense  sans  doute 
qu'il  lui  est  permis 
de  croire  sur  cela  ce 
véritable.    Mais     on 


peut  le  confondre  sur  le  senliment  qu'il  at- 
tribue à  saint  Augustin;  et  faire  voir  que 
ians  tout  ce  qu'il  a  écrit  contre  les  dona- 
'istes  sur  le  sujet  du  baptême  des  héréti- 
aues  ,  il  a  toujours  supposé  pour  fonde- 
ment de  son  raisonnement,  que  le  pape 
Etienne,  en  s'expliquant  sur  cette  ma- 
tière ,  avait  néanmoins  laissé  toujours 
celte  question  comme  incertaine  et  dou- 
teuse dans  l'Eglise,  et  avait  toléré  dans  sa 
communion  ceux  qui  soulenaient  l'opinion 
contraire.  Ainsi,  dans  cette  supposilion  d'ir- 
(i)  M.  Laoguei,  7^  lettre  pastorale. 


résolulion  de  la  part  du  saînt-siége,  il  n'est 
pas  surprenant  qu'il  ait  cru  que  jusqu'à  ce 
que  le  concile  plénior  eût  entièrement  dé- 
terminé celle  question,  il  était  permis  à 
chaque  évêque  de  croire  ce  qui  lui  pa- 
raissait le  plus  véritable;  mais  c'est  une 
illusion  à  cet  auteur  d'avoir  voulu  nous 
exprimer  par  là  le  véritable  sentiment  de 
saint  Augustin,  parce  qu'il  est  cerlain  que 
lorsque  ce  Père  a  parlé ,  sans  aucune 
supposition  particulière,  de  l'autorité  du 
^ainl-siége,  comme  il  l'a  fait  en  écrivant  au 
pape  saint  Innocent,  après  le  concile  de  ]\Ii- 
lève ,  pour  lui  demander  la  condamna- 
tion de  l'erreur  pélagienne  ,  il  n'a  plus  eu 
recours  alors  aux  déCnitions  d'un  concile 
œcuménique,  mais  il  a  regardé  les  défini- 
tions du  siège  apostolique  comme  devant 
servir  de  règle  à  la  créance  générale  de 
l'Eglise. 

LORRAINE  (François-Armand),  évêque 
de  Bayeux,  mort  à  Paris  le  19  juin  1728. 
Louis  XIV  avait  refusé  de  le  nommer  évê- 
que ;  la  régence  n'y  regarda  pas  de  si  près. 
M.  de  Lorraine  fut  un  des  douze  prélats  qui 
signèrent  la  lettre  contre  le  concile  d'Em- 
brun, et  un  des  neuf  qui  firent  signiOer  au 
procureur  général  un  acte  pour  dénoncer  le 
bref  approbalif  de  ce  concile.  M.  de  Lorraine 
avait  mis  toute  sa  confiance  dans  l'abbé  Petit- 
Pied,  qui,  au  dire  du  gazelier  janséniste,  est 
l'auteur  des  mandemenls  du  prélat. 

Mandement...,  contenant  le  jugement  qu'il 
porta  sur  différentes  propositions  qui  lai 
avaient  été  dénoncées  par  le  P.  de  Getines, 
jésuite.  —  Autre  Mandement,  portant  ap- 
probation et  confirmation  de  la  censure  de 
la  faculté  de  théologie  de  Caen,  du  31  dé- 
cembre 1720,  contre  dix-sept  propositions, 
tirées  tant  des  cahiers  que  des  thèses  pu- 
bliques des  jésuites  que  du  collège  de  Caen. 

Ce  double  mandement,  qui  est  de  lli pages, 
porte  la  date  du  25  janvier  1722.  Rome  le  pro- 
scrivit comme  contenant  quelques  opinions  et 
doctrines  téméraires,  suspectes,  injurieuses 
au  saint-.nége  apostolique,  et  favorisant  des 
erreurs  condamnées.  Ce  décret  est  du  14-  juil- 
let 1723. 

L'assemblée  du  clergé,  de  1725,  s'éleva 
hautement  contre  le  même  écrit  et  demanda 
au  roi  la  permission  de  tenir  un  concile 
provincial  contre  M.  de  Bayeux,  pour  lui 
faire  sur  cela  son  procès. 

Ce  prélat,  dans  ce  mandement,  autorise  et 
déclare  catholiques  les  maximes  suivantes, 
qui  font  horreur  à  ceux  qui  sont  instruits 
des  vérités  de  la  foi  (1)  :  Un  homme  qui  dé- 
teste sa  faute,  précisément  à  cause  de  la  lai- 
deur du  péché  et  de  soti  opposition  à  la  rai- 
son, commet  «n  nouveau  péché  en  pleurant 
son  péché,  parce  qu'il  ne  rapporte  point  son 
action  à  Dieu. 

L'homme  agit  toujours  suivant  la  plut 
grande  délectation,  et  une  délectation  indé- 
libérée. 

La  seule  nécessité  naturelle  et  invariable  eit 
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opposée  à  Vessence  de  In  liberté  :  c'est-à-dîve 
que  la  liberté  peut  subsiôler  dans  une  action 
dans  laquelle  l'homme  sera  nécessité , 
pourvu  que  ce  ne  soit  que  d'une  nécessité 
passagère. 

L  homme,  indépendamment  de  la  grâce,  peut 
accomplir  les  préceptes  de  Dieu.  Il  le  peut, 
s'il  veut.  Ce  pouvoir  est  véritable  et  réel,  sans 
avoir  recours  à  la  grâce.  La  grâce  n'est  pas 
nécessaire  pour  que  l'homme  ait  un  vrai  pou- 
voir. Calvin,  sur  la  liberté,  et  Pelage,  sur  la 
grâce,  en  eussent-ils  demandé  davantage  ? 

C'est  à  toute  la  multitude  que  Jésus-Christ 
a  dit .  Ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié 
(fans /e  cîW.  En  sorte  que  les  évêques  et  les 
prêlres  n'ont  de  plus  que  les  autres  fidèles 
que  le  ministère  et  l'exercice  de  ce  pouvoir: 
pouvoir  qui  au  fond  réside  dans  tous  les 
thembres  de  l'Eglise,  laùiues,  femmes  et  en- 
fants. C'est  même  du  consentement  au  moins 
tacite  de  toute  l'Eglise,  et  par  conséquent  des 
laïques  et  des  femmes,  que  ce  pouvoir  est 
exercé  par  les  évéques  et  par  les  prêtres. 
Voilà  ce  que  le  grand  Bossuet  appelait  au- 
trefois mettre  en  pièces  le  christianisme  et 
préparer  la  voie  à  l'Antéchrist. 

Ordonnince  et  Inlruction  pastorale...,  du  17 

juillet  1724,  30  pages  in-4°. 

Celte  Ordonnance  fut  flétrie  par  un  arrêt 
que  rendit  Sa  Majesté,  sur  le  rapport  et 
l'avis  de  son  conseil  ecclésiastique.  Elle  fut 
en  même  tepaps  con>battue  par  divers  écrits 
théologiques,  où  l'on  faisait  voir  que  celle 
pièce  était  également  injurieuse  aux:  deux 
puissances. 

Selon  M.  de  Bayeux,  le  sens  simple  et  natu- 
rel des  101  propositions  condamnées  par  la 
bulle  Unigenitus  ne  contient  que  la  doctrine 
même  de  l'Eglise. 

Instruction  pastorale...,  du  13  janvier  1727, 
22  pag.  in-i°. 

Le  prélat  y  prend  la  défense  des  douze  ar- 
ticles, et  soupire  après  la  célébration  du 
concile  général.  Tout  ce  qu'il  y  dit  n'est  pro- 
pre qu'à  rendre  suspectes,  hs  vérités  de  la 
religion  ,  à  inspirer  du  mépris  pour  les  dé- 
cisions do  l'Eglise,  à  soulever  les  sujeis  con- 
tre l'autorité  du  roi.  Il  attaque  ouverlemeut 
la  constitution  Unigenitus,  les  leltres  pa- 
tentes du  14  février  1714  et  la  déclaration  du 
14  août  1720,  enregistrées  dans  tous  les  par- 
lements du  royaume. 

La  faculté  de  théologie  de  Caen  opposa  à 
cette  Instruction  un  écrit  de  23  pages  in-4% 
sous  îe  titre  de  Remontrances.  I!  fut  présenté 
au  prélat  par  deux  docteurs,  le  28  juin  1727, 
et  rendu  public,  avec  la  permission  du  roi. 
On  y  démontre  que  tous  les  efforts  de  l'In- 
struction contre  la  bulle  se  réduisertt  à  lui 
opposer,  ou  des  vérités  auxquelles  elle  ne 
donne  aucune  atteinte,  ou  des  opinions  de 
Baïus  et  de  Jansénius  déjà  plusieurs  fois 
proscrites. 

Le  parlement  de  Rouen  supprima  l'/n- 
struction,  par  un  arrêt  du  8  juillet  1727, 

LOUAIL  (Jean),  prêtre,  prieur  d'Auzai, 
fjppelant,  naquit  à  Mayenne,  dans  le  Maine, 
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vers  le  milieu  du  xvir  siècle,  et  mourut  en 
1724. 

Histoire  du  livre  des  Réflexions  morales  sur 
le  Nouveau  Testament  (par  le  P.  Qnesnèl), 
el  de  la  constitution  Unigenitus,  Pontificat 
de  Clément  XL  Première  partie.  Amster- 
dam, Nie.  Pogieter,  1723,  6  vol.  ïn-12.  — 
Seconde  partie,  sukie  du  pontifical  de  Clé- 
ment XI.  Amsterdam,  Nie.  Pogieter,  4  vol. 
in-12.  —  Troisième  p  rîie ,  contenant  le 
pontificat  d'Innocent  XIII  ;  1731,4  tom., 
8  vol.  in-12.  —  Quatrième  partie,  qui  com- 
mence avec  le  pontificat  de  Benoît  XIII, 
1734  et  1738,  3  tom.,  3  vol.  in-12  —  Qua- 
trième partie,  sixième,  septième  et  hui- 
tième section,  1738,  3  vol.  in-12. 

Autre  édition  de  la  première  partie  :  His- 
toire du  livre  des  Uéflexions  morales  sur 
le  Nouveau  Testament,  par  le  P.  Quesnel,  et 
de  la  constilutiou  Unigenitus,  servant  de 
préface  aux  Hexaples.  Première  partie. 
Amsterdam,  Nie.  Pogieter,  1723,  în-4".  — 
Autre  édition,  Amst.  Nie.  Pog.,  1726,  in-4°. 

Autre  édition  de  la  seconde  partie.  Amst., 
Nie.  Pog.,  1730,  in-4\ 

La  première  partie  seule  est  de  Louail  ; 
les  suivantes  sout  de  Cadry  ou  Darcy,  et 
de  N.... 

Feller  dit  :  «  On  peut  considérer  cet  ou- 
vrage comme  la  base  et  le  modèle  des  Nou- 
velles Ecclésiastiques.  Il  est  écrit  dans  le  même 
goûf,  avec  la  même  véracité  et  la  même  mo- 
oérafion  que  les  feuilles  du  Scélérat  ob?cur, 
comme  l'appelle  d'Alembert.  Cadry  a  conti- 
nué cette  prétendue  Histoire  en  3  vol.  in-4% 
et  l'a  conduite  presque  jusqu'au  temps 
où  ont  commencé  les  Nouvelles  Ecclésiasti- 
ques. » 

Mais,  d'après  les  renseignements  biblio- 
graphiques que  nous  avonsdonnésci-dessus, 
il  paraît  que  cette  prétendue  Histoire  a  été 
poi  ssée  plus  loin  que  ne  l'ont  pensé  Feller 
et  quelques  autres,  pnis(|ue  les  Nouvelles 
Ecclésiastiques  ont  commencé  avant  1728. 
Quoi  qu'il  en  soil,  voici  en  quels  ternies  un 
écrivain  compétent  a  jugé  le  travail  de 
Louail  et  de  Cadry: 

«  Celte  Histoire,  si  on  peut  lui  donner  ce 
nom,  n'est  qu'un  amas  informe  de  faits  la 
plupart  controuvés  ou  altérés,  mis  à  !a  suite 
l'un  de  l'autre  par  une  main  peu  habile.  Les 
talents  de  l'auteur  sont  une  imbécile  cré- 
dulité, une  envie  effrénée  ie  calomnier,  un 
goût  décidé  pour  !e  fanatisme,  un  esprit 
gauche,  un  cœur  ulcéré,  un  style  décousu  et 
peu  propre  à  soutenir  son  lecteur  dans  une 
si  longue  suite  d'erreurs  et  de  mensonges.  » 

Voyez  Fontaine  (Jacques). 

Il  y  a  encore  de  Louail  : 

RÉFLEXIONS  sur  le  décret  du  pape,  du  12  fé" 
vrier  1703,  in-4'>. 

Histoire  abrégée  du  jansénisme  et  remarque$ 
sur  l'ordonnance  de  M.  l'archevêque  de  Pa- 
ris ,  du  20  août  1696.  Avec  Françoise- 
Marguerite  de  Jomoux.  Cologne  1698. 

Histoire    du  cas  de  conscience    signé  par 
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quarante  docteurs  de  Sorhonne,  contenant 
les  brefs  du  pape,  ordonnances  cpiscopnles, 
etc.;  RflrX  uns  sur  ces  pi:  ces.  Avec  made- 
moiselle de  Jornoux  ;  iiolos  «'e  Foiiilloux, 
Pclilpied,  etc.  Nancy,  170o,  1706,  1710, 
1711.  8  vol.  iu-12. 

LOUVART  (domFn4Nçms),  bénrdiclin  de 
5àn  -Mail!',  appelant,  naquit  en  1G62  à 
nhamp-(jéiiéreux,  diocèse  «iu  Mans  :  ii  fui  le 
premier  de  sa  congrégation  qui  s'éleva  con- 
tre la  con<ilitulion  Uin(je>.ilUi,.  Ce  religieux, 
qui  aurait  du  rester  djus  la  retraite  et  dans 
l'ob  curilé,  écrivit  à  quelques  prélats  des 
lettres  si  séditieuses,  que  le  roi  le  fit  enfer- 
mer à  la  K  islille  et  en  d'autres  maisons  de 
force.  Enlin  il  se  réfugia  à  Sthuonaw,  près 
d'Uirethl,  oiî  il  mourut  en  1739. 

Lettre  de  communion.  ^crî7e  en  français  et 
en  latin ^  à  l  archevêque  d'Utrechl,  le  31 
juillet  1727. 

Cette  lettre  est  souscrite  par  trente-trois 
jansénistes  de  Nantes,  préires,  clercs,  nioi- 
nes  de  Saint-Maur,  etc.  Elle  est  adressée  à 
M.  Corneille  Jean  Barckman,  archevêque 
dUlrecht,  intrus  et  schismaiiquo,  coaime 
l'était  sou  prédécesseur,  M.  Stunoven. 

Par  cette  lettre  les  jansénistes  lui  décla- 
rent qu'ils  s'unissent  à  lui  de  commun  on; 
et  voici  les  motifs  qu'ils  en  apportent.  C  est 
qu'il  rejette  la  consliluliun  Unigeniius,  qui 
combat,  disent-ils,  la  foi,  la  morale  de  Jé- 
sus-Christ et  la  discipline,  et  qu'il  a  refusé 
de  signer  le  formulaire  qui  cause  tant  de 
maux  à  l'Eglise.  Dom  Louvard,  bénédictin 
de  Saiul-Maur,  est  l'auteur  de  la  le:tre  la- 
tine, signée  par  plusieurs  de  ses  confrères. 

La  prétendue  église  d  Uirecht,  dont  il  est 
ici  question,  n'élail  pas  seulement  unie  avec 
les  janséiiistes  de  Nantes  ;  elle  avait  un  com- 
mcice  iniiuie  avec  l'évêque  de  Scnez  (Soa- 
ncn)  qui,  à  la  prière  du  P.  Quesnel,  s'enga- 
gea à  ordonner,  el  ordonna  clTectivemenl  en 
1718  et  1719,  les  sujets  envoyés  d'Utrecht, 
où  il  n'y  avait  point  alors  d  évêijue,  ni  in- 
trus, ni  légitime.  Ccle  ordination  est  con- 
statée par  les  registres  des  ordinations  du 
dioièse  de  Scncz  ;  et  M.  Corneilie-Jean 
B  ircUman  (depuis  archevêque  schismaiiquo 
d'Uirechl)  est  un  de  ceux  qui  reçurent  de  ce 
prélat,  en  1719,  la  tonsure  el  tous  les  ordres 
jusqu'à  la  prêtrise  inclusivement,  en  trente- 
sept  jours. 

D«  ux  prétendus  grands  vicaires  d'Utrecht 
donnaient  à  cet  effet  les  dimissoires.  Le  pre- 
mier d'entre  eux  él.iit  M.  Van-Hussen,  nom- 
mément excommunié  parle  pape;  el  ce  qu'il 
y  a  encore  de  siîigulier,  c'est  que  le  prétendu 
chapitre  d'Uirechl,  dans  les  dimissoires  des 


sieurs  Barckusius  e{  Verkeul,  dojna  V Extra 
temvora;  ce  qui  n'appartient  qu'au  papcj 
com/iie  personne  ne  l'ignore.  Tout  irrégu- 
licrs,  tout  informes  qu'étaient  ces  dimissoi- 
res, M.  de  Senez  (qui  ne  pouvait  pas  ignorer 
que  le  chapitre  scliismatique  d'Uirechl  avait 
été  nommément  excommunié  par  trois  papes) 
ne  laissa  pas  de  les  admettre.  Il  fit  encoie 
quelque  chose  de  plus  étrange.  Dans  trois  de 
ses  ordinations  il  ne  célébra  point  la  mçsse 
lui-même,  mais  il  la  tll  célébrer  par  de  sim- 
ples prêtres.  C'est  ainsi  que  ce  prélat  fanati- 
que se  mettait  sans  remords  au-dessus  de 
toutes  les  règles.  Mais  quand  on  a  p(  rdu  la 
foi,  il  n'est  plus  de  barrières  que  l'on  ne 
franchisse  aisément. 

Cependant, comme  c'était  pour  les  jansénis- 
tes d'Uirechl  une  chose  très-incommode  de 
faire  traverser  tonte  la  France  à  leurs  élèves, 
pour  venir  chercher  dans  le  fond  de  la  Pro- 
vence M.  de  Senez,  le  seul  évêque  qui  voulût 
leur  prêter  son  ministère,  M.  Varlet,  évêque 
de  Babylone,  pour  lors  retiré  à  Utrecht,  les 
délivra  de  cet  embarras.  Tout  interdit  qu'il 
était  par  le  pape  et  suspens  de  toutes  ses 
fonctions,  il  n'hésita  point  d'imposer  ses 
mains  sacrilèges  sur  les  sujets  présentés  par 
le  clergé  schismatique  et  excommunié,  el  il 
ne  laissa  plus  à  M.  de  Senez  que  le  mérite  de 
la  bonne  volonté. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  OQ 
peut  voir  ce  que  c'est  que  cette  église  d'U- 
irechl dont  les  jansénistes  de  Nantes  recher- 
chaient avec  tant  de  zèle  la  communion. 

Lettre  de  dom  Louvard  à  un  prélaly  datée 
du  19  octobre  1727. 

Lettre  du  même  dom  Louvard  à  un  prélat, 
du  22  février  1728. 

Dom  Louvard,  dans  sa  première  lettre, 
exhorte  en  ces  termes  un  prélat  à  se  déclarer 
enfin  haulementpour  le  jansénisme  :  Aujour» 
d  liui  il  faut  aller  contre  le  fer,  le  feu,  le  temps 
et  les  princes.  Audacieux  langage  et  tout  à 
fait  semblable  à  celui  de  dom  Thierri,  qui  ne 
craignait  pas  de  dire  qu'il  fallait  tâcher  de 
mettre  nos  rois  hors  d'éiat  de  pouvoir  exécu- 
ter d^s  injuslices  pareilles  à  celles  qu'il  avait 
éprouvées.  , 

Dans  la  seconde  lettre,  dom  Louvard  de-- 
mande  qu'on  exige  comme  une  chose  essen- 
tielle, 1"  que  la  bulle  ne  fasse  jamais  loi  dans 
riiglise;  2"  que  l'appel  demeure  dans  ^on 
entier  ;  3°  que  la  signature  du  formulaire  soit 
abolii'  et  ne  ferme  plus  la  porte  du  sanctuaire 
aux  plus  saints  ministres.  Il  avait  dit,  quel- 
ques lignes  auparavant,  qu'une  bonne  (C  ri- 
goureuse guerre  valait  mieux  qu'un  mauvais 
accommodement. 


m 


MAISTRE  (Antoine  le),  né  à  Paris  en 
1608,  d'isaac  le  Maistre,  maître  des  comptes, 
el  de  Catherine  Arnauld,  sœur  du  fameux 
Arnauld.  Il  fut  avocat  au  parlement  de  Paris 
et  se  relira  à  Port-Royal  où  il  mourut  en 
1658.  Le  oarli  lui  doit  : 


Lettre  du  27  décembre  1638,  à  M.  le  car- 
dinal  de  Richelieu ,  pour  la  défense  de 
M.  l'abbé  de  Saint-Cyran.  In-i». 

Apolosie  pour  feu  M.  Vabbé  de  Saint-Cyran 
contre  rextrait  d'une  information  vrélen^ 
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due  que  Von  ft  courir  contre  lui  Van  1638. 
Ecrit  publié  en  164-'*,  in-i". 

Apologie  pour  Jean  du  Vergier  de  Hau-^ 
ranne,  abbé  de  Saint-Cyran,  divisée  en  qua- 
tre parties,  contenant,  etc.,  1645,  in-S". 

Lettre  du  i"  juin  1657,  touehant  Vinquisi- 
tio.n  quon  veut  établir  en  France,  à  Vocca- 
sion  de  la  nouvelle  bulle  du  pape  Alexan~ 
dre  VII.  In  4°. 
En  société  avec  un  abbé  Perrier,  dit-on. 

Factum  pour  les  religieux  de  Port-Roynl, 
pour  servir  de  réponse  à  une  lettre  imprimée 
de  Mme  de  Crevecœur.  1663,  in-4°. 

Lettre  dr  L.  de  Saint-Aubin  à  une  personne 
de  condition  ;  par  laquelle  on  justifie  la  tra- 
duction  des  hymnes  en  vers  français  dans 
les  Nourelles  Heures,  contre  les  reproches 
du  P.  Labbe  et  d'autres.  1651,  in-i". 

RÉPONSE  au  livre  de  M.  Vévêque  de  Lavaur 
(R.iconis),  intitulé  :  Examen  et  jugement 
du  livre  de  la  Fréquente  Communion  (par 
Arnauld).  1644,  in-4». 

On  attribue  celte  réponse  à  de  la  Barre 
aussi  bien  qu'à  le  Maistre. 

Antoine  le  Maisire  est  l'un  des  auteurs  de 
la  fameuse  version  du  Nouveau  Testament 
diie  de  RJons,  dont  il  sera  question  dans  l'ar- 
licle  de  le  Maisire  de  S'acyt  son  frère,  ci- 
après, 

MAISTRE  ( Louis-Isa AC  le),  plus  connu 
sous  le  nom  de  SACI  ou  SACY,  frère  d'An- 
toine le  Maistre,  dont  l'article  précède ,  et 
neveu  du  fameux  Arnauld,  naquit  à  Paris 
en  1613,  fit  ses  études  sous  les  yeux  de 
Saint-Cyran,  reçut  le  sacerdoce  en  1648,  et 
fut  choisi  pour  dirijçer  lis  religieuses  et  les 
solitaires  de  Port-Royal.  Le  jansénisme  l'o- 
bligea de  se  cacher  eu  1660,  et  le  fil  renfer- 
mer en  1661,  à  la  Bastille,  d'où  il  sortit  en 
1668.  Après  avoir  demeuré  à  Paris  jusqu'en 
1675,  il  se  relira  à  Port-Royal,  qu'il  fut  obligé 
de  quiller  l'année  suivante,  el  alla  se  fixer  à 
Pouipoune,  où  il  mourut  en  1684.  Le  nom  de 
Sacy,  qu'on  écrivait  primitivement  Saci,  lui 
vient,  dit-on,  de  l'anagramme  d'un  de  ses 
prénoms,  d'isaac  (/sac). 

Le  Nouveau  Testament  de  Notre-Sdgneur 
Jésus-Christ,  traduit  en  français  selon  L'é- 
dition vulgate,  avec  les  différences  du  greCy 
Mons, Gaspard  Migeot,  1667,  2  vol.  in-i2. 

11  paraît  que  cette  traduction  eut  un  grand 
nombre  d'éditions. 

Il  paraît  aussi  que  Bossuet  ne  lui  avait 
trouvé  d'autres  défauts  que  d'être  d'un  style 
trop  relevé.  Voyez  à  ce  sujet  la  Correspon- 

(1)  €  Le  premier  auteur  de  h  tradiiciion  du  Nou- 
veau TesiaiiieiH  de  Mons,  dit  dom  Calmât  {Diction, 
de  ta  Bible,  nu  mol  Bibl,:),  est  M.  le  Maistre,  qui, 
ayaui  (raduit  en  français  les  quatre  Evangiles, 
W.  Anioino  Arnaud  et  M.  le  Maisire  deSacy  y  tirent 
beaucoup  de  corrections.  M,  de  Sacy  en  composa  la 
prélace,  aidé  de  M.  Nicole  et  de  M.  Claude  de  Sainte- 
RliTlIie.  Mais  M.  Arnaud  seul  est  désiuiné  dans  le 
privilège,  qui  pone  que  la  traduction  est  l'ouvrage 
d'un  docteur  de  Horbonne.  Le  manuscril,  de  la  main 
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dnnce  inéâite  dé  Màbillon,  etc.,  avec  VJtaUe^ 
récemment  publiée  par  M.  \alerv,  2  vol. 
in-8°.  Si  cela  est  vrai,  ses  collègues  et  le 
saiut-siége,  comme  on  t«  le  voir,  la  jugèreni 
bien  différemment. 

Il  paraît  encore  que  ce  n'est  pas  à  Mons 
que  ce  livre  fut  iuiprimé,  mais  en  Hollande. 
On  a  remarqué  que  du  Pin  en  convient  dans 
la  Bibliothèque. 

Celle  (raduclion  parut  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme; mais  on  ne  tarda  pas  de  f^avoir  que 
Louis-lsaac  le  Maisire  de  Sacy  et  Antoine 
le  Maistre  ,  son  frère  aîné,  qui  était  avocat, 
en  étaient  les  autours  ;  el  comme  on  sut  aussi 
qu'Arnauld  el  Nicole  l'avaient  relouchée, 
on  la  regarda  comme  l'ouvrage  de  tout 
Porl-Royal  (1). 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  exempViire 
d'une  nouvelle  édition  en  petit  caractère  et 
en  petit  format, mais  sans  millésime.  La  |)ré- 
face,  divisée  en  deux  parties,  est  suivie  d'uîie 
permission  de  Mgr  l'archevêque  de  Cambrai, 
pour  la  publication  de  ce  livre.  En  voici  le 
texte  ; 

Gaspar  JVemius,  etc.  Cum  a  sacrosancto 
concilio  Tridentino  decretum  sit  ne  cui  typo~- 
grapho  liceat  imprimere  quosvis  libres  de  ré- 
bus sacris,  nisi  primum  ab  ordinario  exami- 
na ti,  prubalique  fuerint;  hinc  est  qnod  No v uni 
Testamenlum  e  Vutgata  Latina  cditione  per 
unum  doftorcm  Sorbonicum  in  iciiomn  galli- 
cum  fideliter  translatum,  et  ut  taie  a  librorwn 
censore  approbalum,  Guspari  Migeot  impri- 
mendi  et  evalgandi  licentiam  damas  et  imper- 
timur.  Datum  Cameraci...  die  12  mensis  octO' 
bris  anni  1665. 

Vient  ensuite  une  approbation  de  monsei- 
gneur  Vévêque  de  ISamur,  conçue  en  ces  ter- 
mes : 

Scriptura  divina  nihil  temere  vel  fortnito 
loquitur;  sed,  ut  ait  sanctus  Chrysostomus,  et 
syltuba  et  apiculus  unicus  reconditum  liabet 
thesaurum.  Hinc  periculomm  est  interpréta- 
tionem  oui  versionem  ejus  suscipere.  Vorro 
quisquis  hanc  Novi  Testamenti  tranxlntionem 
in  gallicam  linguam  cum  annota  fi  onibns  ad 
calcem  eu  jusque  paginœ  scripsit ,  genninnm 
ejus  sensu7n  clarissim-'  expressit,  el  s  ci  :  tex- 
tus  obscuritat  bus  verborum  proprietate  de- 
tectis,  lectorem  moret  ad  omne  opus  Ijonum. 
Quare  utiliter  publica'i  passe  censemus,  Da- 
tum Namurci  poslridie  calend.  octobris  1666. 

Vient  enfin  une  approbation  de  M.  Pon- 
ianus,  docteur  et  professeur  en  théologie, de, 
censeur  royal  des  livres,  etc.,  conçue  ainii 
qu'il  suit  : 

Hœc  Novi  Testamcnli  gallica  tramlatio 
fonti  suo  fîleliter  respondet  ,  et  clariiatc  sua 
ac    verborum  proprietate   obscuriora  sacri 

de  M.  le  Maisire,  avec  des  rorre' lions  à  la  mar^ye  de 
M.  Arnaud  et  de  M.  de  Sac'V,  lui  dotihé  à  M.  Toy- 
natd,  par  un  des  eizévirs  qui  l'avaient  imprimé; 
car  quoiqu'au  frontispice  on  lise  qu'il  a  été  iiuprimé 
à  Moiis,  cluz  Gaspard  Migeot,  il  est  vrai  qu'il  n'y  eut 
jamais  aucun  de  ses  exempt  .ires  imprimé  à  Mons.  C« 
lui  M.  de  Gambout,  abbé  du  t'ont -Cliàieau,  qui  alla 
exprès  à  Amsterdam,  pour  l'y  faire  imprimer  par 
le:»  Klzévit's.  * 
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textns  loca  multum  illustrât^  atque  intellectu 
faciliorareddit.  lia  censui  Lovanii  die  ikju- 
nii  1666. 

Celte  dornièro  approbation  donna  lieu  à 
un  critique  de  dire  ces  paroles  :  «  Le  docteur 
deLouvain,  nommé  Pontanus,  qui  dans  son 
approbation  assnro  que  la  version  française 
répond  fidèlement  au  texte  grec,  était  un 
homme  Irès-iiçnoranl  dans  ces  deux  langues. 
C'était  d'ailleurs  un  partisan  déclaré  de  Jan- 
sénius,  et  il  fut  dégradé  pour  celte  raison 
de  son  emploi  de  censeur  des  livres.  »  Voyez 

PONTANI'S, 

Nous  allons  faire  connaître,  en  suivant 
l'ordre  des  dates,  les  condamnations  par  les- 
quelles cette  traduction  a  été  lîétrie.  Nous 
rapporterons  m  extenso  les  deux  ordonnances 
de  M.  te  Péréfixe,  aichevé(|ue  «îe  Paris,  qui 
furent  publiées  à  six  mois  d'intervalle. 

La  première  est  da  18  novembre  1GG7  ,  et 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Hardouin  de  Péréfixe,  etc.  De  tous  les 
artifices  de  l'esprit  de  ténèbres,  il  n'y  en  (i 
point  de  plus  dangereux  que  celui  qui  ins- 
pire le  mauvais  usage  des  choses  saintes; 
îorsqu'abusanl  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  véné- 
rable dans  la  religion,  il  fait  servir  à  la  ruine 
de  la  foi  ce  qui  en  doit  être  le  maintien,  et  à 
la  perte  des  âmes  ce  qui  a  été  particulière- 
ment fait  pour  leur  salut.  C'est  ainsi  qu'au 
témoignage  des  Pères,  il  a  souvent  abusé 
des  saintes  Ecrilurcs  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  faisant  par  une  étrange 
corruption  servir  à  l'établissement  de  l'er- 
reur les  sacrés  oracles  de  la  parole  de  Dieu  : 
de  sorte  qu'il  n'y  a  point  d  hérésie  qui  ne 
soit  redevable  de  son  origine  et  de  ses 
progrès  au  mauvais  usage  de  l'Ecriture 
mal  expliquée  et  mal  entendue.  L'expérience 
funeste  des  temps  passés  a  fait  paraître 
que  pour  en  pervertir  rintcHigence,  il  n'y  a 
point  d'artifice  pareil  à  celui  des  versions 
et  traductions  en  langue  vulgaire  ,  soit  à 
cause  que  par  ce  moyen  le  mensonge  se  con- 
fond d'une  manière  imperceptible  avec  la  vé- 
rité, soit  à  cause  que  l'Ecriture  lointiant 
par  cette  voie  indifféremment  entre  les  mains 
de  toutes  sortes  de  personnes,  cause  d'étran- 
ges impressions  dans  les  âmes  faibies  ou 
mal  disposées,  faisant  souvent  mourir  par  la 
lettre  qui  lue,  cf^ux  auxquels  elle  donnerait 
la  vie  par  l'esprit  de  son  véritable  sens.  De 
sorte  que  l'on  peut  dire  que  Luther  et  Cal- 
vin, avec  les  autres  novateurs  du  siècle  pré- 
cédent, ont  plus  sédiit  de  peuples  par  un 
artifice  si  mauvais  que  par  tout  ce  qu'ib  ont 
fait  ouvertement  et  écrit  contre  les  maximes 
indubitables  de  la  vraie  religion.  C'esl  pour- 
quoi la  sainte  Eglise,  qui  veille  incessam- 
ment au  salut  des  âmes,  qui  sont  le  prix 
du  sang  adorable  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  son  divin  épo^ix,  a  toujours  tenu  ees 
sortes  de  versions  pour  suspectes  et  dange- 
reuses, ayant  même  de  temps  en  temps  ré- 
prouvé l'usage  de  celles  qui  ont  paru  et  eu 
cours  dans  les  diocèses  ssans  aucune  autorité 
ni  permission  des  ordinaires.  Le  saeré  con- 
cile de  Trente  a  très-expre^^sénv  nt  défendu, 
et  sous  peiue  d'analbème,  toutes  sortes  d'iui-^ 


pressions  des  livres  sacrés,  voulant  par  ce 
moyen  mettre  des  bornes  aux  entreprises  de 
ceux  qui  prenaient  la  liberté  de  les  faire 
in>primer  sans  la  permission  des  supérieurs 
ecclésiastiques,  sans  nom  d'auteur  ni  d'im- 
primeur, ou  bien  sous  des  noms  supposés 
des  uns  et  des  autres.  L'Eglise  de  France  a 
jugé  celte  discipline  si  nécessaire  et  de  si 
grande  conséquence,  qu'elle  en  a  fait  plu- 
sieurs décrets  dans  ses  conciles,  soit  avant, 
soit  après  la  célébration  de  celui  de  Trente  , 
ainsi  qu'on  peut  remarquer  particulièrement 
dans  les  conciles  de  Sens,  tenu  en  1528;  de 
Bourges  en  158V,  et  de  Narbonne  en  1()09, 
celui  de  Sens  ayant  décerné  la  peino  d'ex- 
communication, ipso  factOf  contre  ceux  qui 
oseraient  imprimer,  vendre  et  publier  ces 
mêmes  livres  sacrés,  sans  autorité  et  permis- 
sion spéciale  des  évêques  dans  leurs  diocèses. 
Une  discipline  si  nécessaire  au  bien  de  l'E- 
glise et  si  utile  an  salut  des  âmes  doit  rete- 
nir ceux  qui  font  gloire  d'être  du  nombre  de 
ses  enfants,  de  rien  attenter  contre  les  or- 
donnances faites  avec  tant  de  justice  et  si 
souvent  réitérées.  Nous  avons  toutefois  ap- 
pris avec  douleur,  qu'au  préjudice  de  cet 
ordre  et  d'uue  police  si  saintement  établie, 
on  débitait  dans  la  ville  métropolitaine  et 
autres  lieux  de  notre  diocèse,  sans  notre 
permission,  une  nouvelle  traduction  du  Nou- 
veau Testament  en  français,  sans  nom  d'au- 
teur, que  l'on  prétend  avoir  été  imprimée 
dans  les  pays  étrangers,  en  la  ville  de  Mous, 
chez  le  nommé  (iaspard  Migeot.  Ce  qui  tourne 
au  mépris  de  l'Eglise  et  de  notre  autorité, 
étant  une  contravention  manifeste  aux  or- 
donnances et  décrets  des  saints  conciles,  qu'il 
est  nécessaire  de  réprimer,  tant  pour  empê- 
cher le  scandale  qu'en  souffrent  les  person- 
nes de  piété  et  conscience  timorée  ,  qu'afin 
de  prévenir  les  mauvaises  suites  qui  en  sont 
à  craindre;  a  ces  causes,  pour  ne  point  dif- 
férer davantage  l'application  queDicu  amise 
en  notre  pouvoir,  contre  une  entreprise  si 
dangereuse  et  de  si  mauvaise  conséquence, 
nous  avons  fait  et  faisons  très-expresses  dé- 
fenses et  inhibitions  à  toutes  personnes  de 
notre  diocèse,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  de  Ijre  ni  retenir  par  devers 
soi  ladite  traduction  du  Nouveau  Testament 
en  français,  imprimée  à  Mous  ou  réimprimée 
en  quelqu'autre  villeet  lieuquece  puisse  être, 
voulant  que  ladite  traduction  ou  version  ne 
soitd'aucuneautorilédans notrediocèse;  ainsi 
qu'elle  soit  réputée  pour  un  livre  suspect  et 
défendu.  Enjoignons  à  tous  les  supérieurs 
des  monastères  d'en  retirer  par  devers  enx 
toutes  les  copies  qui  peuvent  être  entre  les 
mains  des  religieux  et  religieuses  qui  sont 
sous  leur  conduite.  Défendons  à  tous  impri- 
meurs, libraires  et  autres,  d'imprimer,  ven- 
dre et  débiter  ladite  traduction,  sous  peine 
d'excommunication  :  laquelle  nous  enten- 
dons être  encourue,  ipso  facto,  par  les  prê- 
tres, curés,  vicaires,  confesseurs  et  ùirecteurs 
des  âmes,  qui  en  permettront  ou  en  conseil- 
leront la  lecture.  Et  sera  la  présente  ordon- 
nance imprimée,  publiée  aux  prônes  des 
messes  dus  paroisses ,  ulûcUée  aux  portes 
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des  églises  de  cette  ville,  faubourgs  et  dio- 
cèses, à  ce  que  personne  n'en  prétende  cause 
d'ignorance....  » 

Peu  de  jours  après  la  date  de  la  première 
ordonnance  de  l'archevêque  de  Paris,  c'est- 
à-dire  le  22  novembre,  le  conseil  d'Elal  ren- 
dit un  arrêt  dans  lequel  il  est  dit  que  Sa 
Majesté  «  défend  à  tous  libraires  el  impri- 
meurs de  vendre  ou  débiter  ladite  version , 
sous  peine  de  punition;  ordonne  à  toutes 
personnes  qui  en  auront  dis  exemplaires  de 
les  porter  incessamment  au  greffe,  pour  y 
être  supprimés  ,  à  peine  de  quinze  cents 
francs  d'amende.  »  Il  est  encore  dit,  dans  le 
nsême  arrêt,  que  cet  ouvrage  a  pour  auteurs 
des  gens  notoirement  désobéissants  à  V Eglise. 

De  son  côté,  Arnauld  publiait  son  écrit 
intitulé  :  Abus  et  nullités  de  l'ordonnance  su- 
breptice  de  M.  V archevêque  de  Paris  contre  la 
traduction,  etc. 

Le  27  novembre,  M.  l'évêque  d'Evreux , 
Henri  de  Maupas  du  Tour,  condamnait  aussi 
celle  traduction,  comme  M.  l'archevêque  de 
Paris. 

Au  mois  âe  décembre,  M.  Lambert ,  grand 
vicaire  d'Embrun,  la  condamnait  également, 
et  quelque  temps  après,  il  parut  une  Requeste 
présentée  au  roipar  M.  Georges  d'Aubusson  , 
archevêque  d'Embrun,  contre  les  libelles  dif- 
famatoires de  Port-Royal ,  touchant  la  tra- 
duction condamnée...  précédée  de  l'ordon- 
nance de  M.  Antoine  Lambert ,  grand  vicaire 
d'Embrun...  portant  défense,  etc.  Plusieurs 
écrits  furent  publiés  par  Arnauld,  Nicole,  etc., 
à  l'occasion  de  cette  requête,  qui  d'ailleurs 
fut  défendue. 

Le  k  janvier  1668,  M.  le  cardinal  Barberin, 
archevêque  de  Reims  ,  condamne  aussi  la 
version  de  Mons. 

Le  20  avril  suivant,  M.  l'archevêque  de 
Paris  la  condamne  pour  la  seconde  fois. 
Nous  avons  annoncé  le  texte  de  cette  seconde 
ordonnance-,  le  voici  : 

«  Hardouin  de  Péréfixe,  etc.  Comme  il  est 
de  l'obligation  desévêques  que  Dieu  a  établis 
juges  dans  son  Eglise,  d'ordonner  des  peines 
contre  ceux  qui  s'écartent  de  leur  devoir,  il 
est  aussi  de  leur  prudence  et  de  leur  charité 
pastorale  de  ne  les  décerner  pour  l'ordinaire 
que  peu  à  peu  et  comme  par  degrés,  afin  de 
faire  voir  à  ceux  mêmes  qu'ils  entreprennent 
de  réprimer,  que  s'ils  se  servent  contre  eux 
de  la  puissance  que  Jésus-Christ  leur  a  don- 
née, ce  n'est  qu'avec  regret  el  par  le  zèle 
qu'ils  ont  pour  leur  salut  et  pour  l'édiGca* 
tion  des  fidèles. 

C'est  ainsi  que  l'Apôtre  des  nations  se 
conduisit  à  l'égard  de  ceux  de  Corinlhe  , 
puisqu'après  les  avoir  traités  avec  indul- 
gence, il  les  avertit  enfin  que  s'ils  ne  se  cor- 
rigeaient des  fautes  dont  il  les  avait  repris, 
il  ne  les  épargnerait  pas,  comme  il  avait  fait 
auparavant,  çuom'am  si  venero  iterum,non 
parcam. 

C'est  la  conduite  que  nous  avons  gardée 
dans  l'obligation  indispensable  où  nous  nous 
sommes  trouvés ,  de  nous  déclarer  sur  la 
traduction  du  Nouveau  Testament  imprimée 
à  Mons.  Elle  ne  parut  pas  plutôt  que  nous 


reçûmes  de  toutes  parts  des  plaintes  du 
trouble,  du  scandale  et  de  la  division  qu'elle 
causait  parmi  les  fidèles.  Nous  demeurâmes 
néanmoins  quelque  temps  dans  le  silence, 
pour  nous  éclaircir  de  la  vérité,  et  afin  de  ne 
rien  précipiter  dans  une  affaire  de  celle  im- 
portance. Mais  ces  plaintes  continuant,  et 
ayant  considéré  que  cette  traduction  avait 
été  mise  au  jour  par  des  personnes  suspectes, 
sans  observer  les  règles  que  l'Egliso  pres- 
crit ,  touchant  les  versions  et  la  publica- 
tion des  livres  sacrés  de  l'Ecriture  sainte,  en 
langue  vulgaire  ,  nous  nous  résolûmes  à  la 
vérité  d'en  défendre  la  lecture  aux  peuples 
de  notre  diocèse  ,  mais  avec  toute  la  modé- 
ration qui  se  pouvait  apporter  dans  une  af- 
faire de  cette  conséquence ,  et  que  chacun 
a  pu  remarquer  dans  l'ordonnance  que  nous 
fîmes  publier  alors  sur  ce  sujet,  n'y  ayant 
pas  même  nommé  les  auteurs  d'une  entre- 
prise si  contraire  aux  règles  et  aux  formes 
prescrites  par  l'Eglise,  quoiqu'ils  ne  nous 
fussent  pas  inconnus. 

Nous  avions  sujet  d'espérer ,  par  cette 
conduite  pleine  de  douceur  et  de  modéra- 
tion, qu'ils  ne  s'engageraient  point  davan- 
tage à  soutenir  leur  nouvelle  traduction  ni 
mérièe  à  la  débiter  et  en  conseiller  la  lecture, 
et  que  les  peuples  qui  nous  sont  soumis 
comme  à  leur  pasteur,  écoutant  notre  voix 
dans  la  défense  que  nous  leur  faisions  de  lire 
cet  ouvrage  suspect  et  dangereux ,  ne  la 
mépriseraient  pas  ,  afin  de  ne  pas  mépriser 
en  notre  personne  celui  qui  nous  a  envoyés. 

Cependant  nous  apprenons  qu'au  préju- 
dice d'une  ordonnance  si  légitime  ,  qu'au 
mépris  de  notre  autorité  el  de  celle  des 
saints  décrets  et  constitutions  canoniques , 
on  ne  laisse  point  de  débiter  cette  nouvelle 
traduction ,  que  l'on  prend  soin  d'en  con- 
seiller la  lecture,  et  que  d'autre  part  il  y 
en  a  qui  écoutent  la  voix  de  l'étranger ,  se 
laissant  séduire  par  des  libelles  d'autant  plus 
téméraires  et  scandaleux  ,  qu'ils  offensent 
ouvertement  l'autorité  que  Jésus-Christ  a 
confiée  aux  évéques,  et  même  la  puissance 
souveraine  que  Dieu  a  mise  entre  les  mains 
des  rois. 

Mais  ce  qui  fait  voir  bien  clairement  jus- 
qu'à quel  point  les  auteurs  de  cette  nouvelle 
traduction  portent  leur  désobéissance,  c'est 
que  dans  les  libelles  qu'ils  ont  publiés,  ils 
prétendent  faire  servir  à  la  recommandatioa 
de  leur  ouvrage  la  même  ordonnance  par 
laquelle  nous  l'avons  condamnée,  sous  pré- 
texte que  nous  n'y  avons  marqué  aucune 
erreur,  ni  même  aucune  infidélité ,  comme 
si  la  condamnation  d'un  livre  en  général 
pouvait  être  prise  pour  une  approbation  de 
tout  ce  qu'il  contient. 

En  quoi  il  est  évident  qu'ils  censurent  sans 
aucun  respect  la  conduite  de  l'Eglise,  qui  se 
contente  assez  souvent  de  prononcer  en  gé- 
néral contre  des  livres  notoirement  suspects 
et  dangereux.  Tout  le  monde  sait  que  le  pape 
Urbain  VIII,  d'heureuse  mémoire,  ne  con- 
damna d'abord  qu'en  général  le  livn"  de  Jan- 
sénius,  san  ;  spécifier  aucune  proposition  en 
particulier,  quoique  les  erreurs  qu'il  contient 
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aient  attiré  depuis  des  condamnations  spé-  qu'ayant  presque  toujours  substitué  le  sens 
ciaies  et  plus  précises  des  deux^  souverains  du  grec  vulgaire  à  celui  de  la  Vuli^ate  dans 
pontifes  qui  l'ont  suivi.  El  en  effet ,  il  est  de     les  lieux  où  il  y  a  quelque  diver«ilé  en're  l'un 

~  el  l'autre  texte;  ils  doivent  pUilôl  lui  donner 

pour  litre  :  Le  Nouveau  Teslamrnt  i  achat  en 
français  selon  le  grec ,  avec  les  différences  de 
i'e'dition  viilgate.  Et  ce  qui  est  de  plus  étrange 
dans  celte  imposture  ,  c'est  qu'ils  n'ont  suivi 
ni  la  Vulgate  ni  le  grec  dans  une  infinité 
d'endroits,  ainsi  que  les  personnes  liab  les 
et  intelJigentcs  peuvent  aisément  le  remar- 
quer, en  conférant  leur  version  avec  les 
textes  grec  et  latin. 

En  second  lieu,  celte  nouvelle  traduclioa 
suit  en  beaucoup  de  choses  les  autres  ver- 
sions rejetées  par  lEglise  ,  et  principal»  ment 
celle  de  Genève,  lors  même  qu'il  s'agit  de 
quelques  points  controversés,  et  que  les  ca- 
tholiques soutiennent  contre  les  hérétiques. 

En  troisième  lieu  ,  les  «luteurs  de  celle  tra- 
duction ont  fait  quelques  changemen  s  dans 
le  texte  de  l'édition  vulgate  ,  y  ont  ajou  é  et 
retranché  ce  qu'ils  ont  voulu,  fait  quantité 
de  transpositions,  attiré  à  leur  fantaisie, 
et  perverti  le  sens  de  l'Ecriture  en  divers 
endroits. 

En  quatrième  lieu  ,  ils  ont ,  contre  la  cou- 
tume ancienne  et  communément  reçue  dans 
l'Eglise,  divisé  ce  qui  devait  être  joint,  et 
joint  ce  qui  devait  être  divisé  dans  le  texte, 
n'ayant  à  cet  effet  gardé  aucune  exaclitudo 
dans  les  points  ni  les  virgules  ;  ce  que  l'oa 
sait  assez  être  de  conséquence  ,  lorsqu'il 
s'agit  des  dogmes  et  vériiés  catholiques. 

En  cinquième  lieu,  ils  ont  fait  entrer  de 
toutes  parts  dans  le  texte  de  l'Ecriture  des 
choses  qui  n'en  sont  point.  El  comme  ils 
aiment  la  nouvea-iié,  ils  suivent  en  cela  les 
ministres  de  Genève,  favorisant  ainsi  I»  urs 
erreuis  en  plusieurs  endroits.  Mais  ils  n'ea 
sont  point  demeurés  là  ,  et  ne  se  sont  pas 
contenlés  d'y  faire  entrer  seulement  quelques 
mots;  ils  y  ont  niclé  de  leurs  explications  , 
des  paraphrases  el  quelquefois  des  lignes 
entières,  sans  aucune  différence  de  carac- 
tères, el  sans  les  distinguer  d'avec  le  tpxle, 
ainsi  qu'ils  avaient  promis.  Et  quoique  d'ail- 
leurs telles  additions  sy  trjjuvent  souvent  en 
moindres  ieilres,  en  caracières  différents  et 
italiques ,  c'est  toutefois  une  chose  qui  est 
contre  Tusage  de  lEglise ,  et  qui  n'avait 
point  été  pratiquée  avant  Calvin.  De  p!u«, 
ces  sortes  d'additions  ne  sont  point  sans 
quehiue  péril,  parce  qu'il  peut  arriver  dans 
la  suite  des  temps  qu'elles  seront  imprimées 
en  même  caractère  que  le  texte,  et  qu'ainsi 
on  ne  pourra  pUis  en  faire  le  discernement. 

En  sixième  lieu ,  ces  mêmes  auteurs  ont 
rejeté  lous  les  litres  ou  sommaires  des  livres 
et  chapitres  de  la  Bible,  qui  de  toute  anei^n- 
nelé  se  trouvent  communément  dans  les  édi- 
tions de  la  Vulgate,  lesquels,  dans  l'opinion 
commune,  ont  été  rédigés  par  saint  Jérôm<», 
et  ils  ont  mis  dans  leur  place  des  sommaires 
de  leur  invention ,  en  coupant  et  divisant  Us 
thapilres  à  leur  fantaisie. 

Ouire  toutes  ces  choses  qui  ont  été  obser- 
vées par  la  faculté  de  Paris,  et  condanjuécs 
dans  la  version  de  la,  Bible  qui  parut  an 


la  prudence  des  pasleurs  de  l'Eglise  de  ne  pas 
attendre  toujours  les  remèdes  dont  la  pré- 
paration ne  peut  être  que  lente  eldirOcile, 
lorsqu'il  y  eu  a  d'autres  dont  l'applicalion 
est  plus  prompte,  el  qui  peuvent  arrêter  le 
cours  du  mal ,  ou  du  moins  empêcher  qu'il 
ne  dv'vienne  incurable. 

C'était  donc  assez  pour  nous  obliger  à  in- 
terdire l'impression  el  la  lecture  de  celte 
nouvelle  traduction,  qu'elle  eût  les  détiuts 
que  nous  avons  marqués  dans  notre  dite  or- 
donnance du  18  novembre  1667,  et  cela  était 
su'fisaîit  pour  mettre  en  repos  les  âmes  dont 
Dieu  nous  a  donné  la  conduite,  sans  entrer 
alors  dans  une  plus  grande  discussion  de  ce 
même  ouvrage;  ce  qui  ne  se  pouvait  faire 
qu'avec  beaucoup  de  temps  el  avec  toute 
l'application  que  nous  y  avons  dû  depuis 
apporter,  non-seulemenl  par  nous-même  , 
mais  encore  y  ayant  employé  plusieurs  per- 
sonnes recomman  iables  par  leur  doctrine 
et  par  leur  piété,  dont  il  y  eu  a  qui  sont 
docteurs  en  théologie,  avec  lesquels  nous 
étant  fait  représenter ,  et  ayant  mûrement 
consi  !éré  diverses  censures  que  la  facullé  de 
théologie  de  celle  ville  de  Paris  a  faites  de 
temps  en  temps  contre  les  versions  de  la 
Bible  et  autres  livres  sacrés  en  langue  vul- 
gaire ,  et  particulièrement  celle  qu'elle  fit 
publier,  au  siècle  passé,  contre  la  traduction 
de  René  Benoisl  et  celle  du  k  janvier  1661, 
nous  avons  reconnu  que  celle  nou\elle  tra- 
duction du  Nouveau  Testament  en  français, 
injprimée  à  Mons  ,  chez  Gaspard  Migeot, 
conlient  des  choses  qui  la  rendent  en  soi 
lrès-cond,»mnablo  dans  tous  les  chefs  el  par 
les  mêmes  raisons  qui  obligèrent  il  y  a  cent 
ans  la  facullé  de  Paris  de  censurer  celle  de 
René  Beui'isl,  laquelle  fut  aussi  condamnée 
par  l'émineniissime  cardinal  de  (îondy,  l'un 
de  nos  prédécesseurs,  et  même  par  le  pape 
Grégoire  Xlli ,  qui  la  mil  au  rang  des  livres 
déiénuus,  sous  peine  d'anatlième,  el  la  re- 
jeta de  l  Eglise,  par  un  bref  exprès,  adressé 
à  ladite  faculté,  en  date  du  3  novenibre  1575. 

C.»r,  en  premier  lieu,  C'Ue  nouvelle  tra- 
duction, imprimée  à  Mons,  n'est  point  con- 
forme, non  plus  que  celle  de  Kené  Benoisl , 
au  lexte  de  la  version  latine,  communément 
appelée  Vulgate,  en  ce  que  souvent  elle  lui 
préfère  le  grec  vulgaire,  quoique  l'Eglise  ne 
l'ail  point  déclaré  authentique,  le  substituant 
même  presque  toujours  en  sa  place,  et  rt  je- 
tant à  la  marge  ce  qui  est  de  la  Vulgate. 
En  quoi  ils  manquent  manifestement  au  res- 
pect qui  est  dû  au  saint  concile  de  Trente, 
lequel  a  déc'aré  la  version  vulgate  authen- 
tique, avec  défense  expresse  de  la  rejeter, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ut  nemo 
illam  rejicere  sub  quovis  prœtextu  audcat  vcl 
prœsumat. 

Ils  imposent  encore  étrangement  j  par  ce 
titre  qu'ils  donnent  à  leur  ouvrage,  le  Nou- 
teaii  Tes'lament  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  traduit  en  frauçnis ,  selon  Cédilion  de 
la  Vulgate,  aveo  ks  différences  rfu  grçc ,  puis- 
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siècle  passé,  sous  le  nom  de  René  Benoist , 
nous  avons  encore  remarqué  dans  l.idile  Ira- 
(lijclion,  imprimée  à  Mons ,  {.lusieurs  inler- 
prôlations  qui  (endont  à  favoriser  el  rc  nou- 
veler  les  <  rreurs  du  jansénisme.  De  [lus, 
nous  y  avons  trouvé  plusieurs  laçons  de  par- 
ler tiès-m.'iu valides  el  dangereuses,  lesqu.  Iles, 
déiournanl  l'Ecrilure  de  son  vérilable  sens  , 
tendent  à  diminuer  la  croyance  et  à  affaiblir 
les  preuves  de  plusieurs  importantes  vérités 
de  la  religion. 

Enfin,  nous  y  avons  vu  et  examiné  une 
préfrice  qui  contient  quantité  de  propositions 
contraires  aux  sentiments  de  l'Eglise,  et  dont 
il  y  en  a  qui  tendent  à  faire  croire  qu'il  est 
non -seulement  pirmis  ,  mais  absolument 
nécessaire  à  touies  sortes  de  personnes , 
même  les  plus  simples,  de  lire  l'Ecriture 
sainte  ,  ce  que  la  faculté  de  Paris  condamne 
expressément  dans  ses  censures  contre  René 
Benoist  el  contre  Erasme,  du  17  décembre 
1527,  comme  une  doctrine  mauvaise,  con- 
forme aux  erreurs  des  Vaudois  ,  des  Albi- 
geois et  autres. 

A  CES  CAUSES,  nous  croyons  qu'il  est  du 
devoir  de  noîre  charge  el  de  notre  vigilance 
pastorale  dimprouver  et  condamner,  comme 
de  fait  nous  improuvons  et  condamnons,  la 
susdite  traduction  du  Nouveau  Testament 
en  français,  imprimée  premièrement  en,  la 
ville  de  Mons  ,  et  du  depuis  en  quelques  au- 
tres lieux.  El  afin  d'en  empêcher  le  cours 
autant  qu'il  nous  est  possible  ,  nous  dé- 
fendons, sous  peine  d'excommunication,  à 
toutes  personnes  de  notre  diocèse,  de  lire  ni 
retenir  ladite  traduction.  El  parce  que  nous 
avons  appris  que  certains  malintentionnés 
n'avaient  pas  laissé  de  la  distribuer,  vendre 
ou  débiter  du  depuis,  au  mépris  de  notre  dite 
ordonnance  et  au  grand  scandale  de  l'Eglise, 
nous  vouions  que  la  peine  de  l'excommuni- 
cation, dont  nous  avions  seulement  menacé 
les  imprimeurs  ,  libraires  et  autres  ,  toit 
désormais  encourue  ,  ipso  faclo  ,  par  ceux 
qui  oseront  imprimer,  vendre  ou  distribuer, 
publier  et  débiter  ladite  traduction  ,  renou- 
velant en  cela  l'ancien  décret  du  concile  de 
la  province  de  Sens,  tenu  en  celte  ville  de 
Piiris,  l'an  1528.  Laquelle  excommunication, 
conformément  à  notre  première  ordonnance 
du  18  novembre  1667,  sera  aussi  encourue, 
ip^o  facto,  par  les  prêtres,  curés  ,  vicaires, 
confesseurs  et  directeurs  des  âmes  ,  ^ui  en 
permettront  la  lecture.  Nous  entendons  pa- 
reillement que  la  même  peine  soit  encourue, 
ipso  facto,  par  tous  ceux  qui  entreprendront 
de  vendre  ,  publier ,  distribuer  ou  débiter 
trois  libelles  imprimés  sans  nom  d'auteur, 
d'imprimeur,  ni  du  lieu  de  l'impression, 
dont  l'un  a  pour  titre  :  Abus  et  nullités  de 
l  ordonnance  subreplice  de  monseigneur  l'ar- 
chfvéque  de  Paris ,  par  laifuelle  il  a  défendu 
de  lire  et  de  débiter  la  traduction  du  Nouveau 
Testament ,  imprimée  à  Mons  ;  et  les  deux 
autres  intitulés  :  Dialogues  entre  deux  pa- 
roissiens de  Saint -H  Unir  e  du  Mont ,  sur  les 
ordonnances  contre  la  traduction  du  Nouveau 
Testament  imprimée  à  Mons  comme  aussi 
par   ceux    qui  oseront    à  1  avenir  écrire 


do  semblables  libelles  contra  nos  ordon»^ 
nances,  et  par  tous  eux  qui  'es  imprimc-ront, 
les  débitoront  oij  en  favorlseroiil  Vlmpvcs.'jlon 
ou  le  détiil,  Dél'endims  à  tous  nulrrs  qu'à 
nos  vicaires  généraux,  à  notre  pénilfenr?er 
ou  i\  C(ux  qui  auront  pouvoir  spécial  da 
nous  pour  cet  elTel ,  d'ab  oudro  ceux  qui  au- 
ront encouru  lesdites  excommunication?.  Et 
attendu  le  danger  qu'il  y  a  de  lire  cette  tra- 
ducliiji),  nous  révoquons  tous  les  pouvoirs 
qui  ont  été  ci-dev<>nt  accordés,  soit  par  noua 
ou  par  nos  grands  vicaires ,  i\  quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  de  lire  ladite  traduction. 
Exhortant  au  surplus  les  pasleurs,  confes- 
seurs et  directeurs  qui  doivent  travailler  avec 
nous  à  la  sanct  ficalion  des  âmes,  de  porter 
les  peup'es  à  nous  rendre  obéissance  ,  et  de 
les  détourner  de  cet  esprit  de  nouveauté  qui 
}es  engage  trop  opiniâtrement  à  passer  par- 
dessus les  ordres  de  leurs  su[  éiicurs  ,  au 
péril  de  leur  salut.  Et  sera  ,  la  présente  or- 
donnance, imprimée,  publiée  aux  prônes  des 
messes  de  paroisse ,  el  affichée  aux  portes 
des  églises  de  cette  ville  ,  faubourgs  el  dio- 
cèse, à  ce  que  personne  n'en  puisse  prendre 
cause  d'ignorance.  » 

l^ait  à  Paris,  le  20  avril  1668. 

Signé  HABD0UI^, 
archevêque  de  Paris. 
Le  20  avril,  le  jour  même  où  Mgr  l'archevêque 
de  Paris  donnait  sa  seconde  ordonnance,  le 
pape  Clément  IX  donnait  son  brer;et  nous 
lisons  à  ce  sujet,  dans  un  ouvrage  dont  nous 
parlerons  plus  bas  [Eram,cn  de  quelques 
passages,  eic.f  préface  du  dernier  recueil, 
pag.  447  et  suiv.)  les   lignes   qui    suivent  : 

«  Le  souverain  pontife  qui  a  été  établi  de 
Dieu  pour  veiller  sur  son  Eglise,  a  rru  qu'il 
était  de  son  devoir  de  prendre  connaissance 
de  la  traduction  de  Mons,  el  qu'après  avoir 
observé  toutes  les  choses  que  sa  raison  et  sa 
prudence  demandent  dans  une  affaire  de  si 
grave  conséquence,  il  a  enfin  donné  sou 
jugement  définitif  qu'il  a  fait  publier  à  Rome, 
el  dont  il  est  à  propos  d'en  peser  ici  les  pa- 
roles parce  qu'elles  sont  très-notables. 

«  Clemens  Papa  IX.  Ad  futuramrei  mémo- 
riam.  Debitum  pastoralis  officiiqno  Ecclcsim 
catholicœ,  per  universum  orbem  diffusœ,  régi- 
mini,  divina  dispositione,  prœxidemus^exigii 
ut  sacrœ  Scriplurœ,  in  ea  puritatp,  in  qui  per 
tôt  sœcula,  ingenti  divinœ  bonitotis  benefîcio^ 
conservatœ  fuerunt,  illibatas  cusiodire  omni 
studio  atque  vigilantia  satagamus. 

«  Ce  n'est  pas  l'inquisition  de  Rome  qui 
parle  ici,  c'est  le  chef  de  l'Eglise  qui  pro- 
nonce lui  même  el  qui  nous  déclare  d'abord 
l'importance  du  sujet  dont  il  est  question,  tn 
nous  disant  qu'il  s'agit  de  maintenir  la  pu- 
reté de  la  parole  de  Dieu,  que  la  provi- 
dence divine  a  conservée  depuis  tant  de  siè- 
cles jusqu'à  présent  par  la  protection  sin- 
gulière qu'il  a  donnée  à  son  Eglise,  il  ajoute 
ensuite  que,  pour  procéder  dans  une  affaire 
de  telle  conséquence,  il  veut  prendre  toutes 
les  précauiions  nécessaires,  et  que  pour  cet 
effet  il  a  choisi  quelques  cardinaux  et  d'au- 
tres personnes  cniinentes  en  piéié,  en  doc- 
trine et  en  sagesse  pour  examiner  celle  ira- 
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duction  âe  Mons,  et  lai  en  faire  fidèlement 
leur  rapport,  comme  il  parait  par  ces  pa- 
roles qui  suivent  : 

«  Cum  iiwjue,  sicut  ad  aures  nostras  per- 
vcnit,  liber  quidam  versionis  gallicœ  Novi  Te- 
stamenti  cui  titulus  est,  le  Nouveau  Testament 
de  Notre-Scigneur  Jésus-Cbrist,  Irnduit  en 
français  selon  l'édilioti  vulgaire,  avec  les 
différences  du  grec,  Montibus  Hannoniœ  et 
Luqduni ,  ut  inscribilur ,  typis  impressus  ar, 
in  îucem  edi  us  fueril.  Nos  librum  hujusmodi 
venerabilibiis  fratribus  nostris  S.  R.  E .  car- 
dinalibus  aliisque,  viris  pielate,  doctrina  al- 
que  sapimtia  prœstantibus,  mature^  quantum 
rei  gravitas  postulat,  discutiendum  atque 
exaiitinandam  commisimus. 

«  Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  le  ju- 
gement que  le  papo  a  donné  sur  un  sujet  qui 
regarde  lellenieot  l'intérêt  de  l'Eglise,  comm» 
est  la  pnre'é  de  la  parole  de  Dieu,  et  dans 
lequel  il  a  procédé  avec  tant  de  circonspec- 
tion, ne  soii  très-légitime,  et  qu'il  ne  doive 
faire  une  for'e  impression  sur  res[)rit  des 
catholiques  qui  ont  tant  soit  peu  de  crainte 
de  hasarder  leur  salut.  Voici  donc  ce  qu'il  a 
prononcé: 

«  Quorum  sententiis  auditis  atque  consi- 
deratis,  eumdem  librum  versionis  gallicœ  Novi 
TestamcntifUt  supra,  et  ubicumqne  impres- 
sum,  sive  in  posterum  imprimendum,  im- 
quam  temerarium  ,  daninosum,  a  vulgata 
edilionc  praedicta  difformem,  et  offendicula 
simplicium  continenlem,  aulhoritale  apo- 
stolica,  tenore  prœsentium,  damnamus  et 
prohibemus. 

«  Il  n'est  point  nécessaire  de  se  mettre  en 
peine  de  justifier  toutes  les  notes  de  cette 
censure  qui  condauine  la  traduction  de  Mons, 
ci  qui  la  dédare  téméraire,  dommageable, 
différente  du  texte  de  la  Vuigale  et  dange- 
reuse aux  personnes  simples  qui  y  trouve- 
ront des  occasions  de  scandale  et  de  chute, 
puisque  les  passages  que  nous  venons  d'exa- 
miner, et  beaucoup  d'autres  que  nous  avons 
omis,  de  crainie  d'êire  ennuyeux ,  en  sont 
des  preuves  trop  convaincantes;  car  quelle 
plus  grande  témérité  peut-on  commettre  en 
lait  de  religion,  que  de  se  rendre  juge  du 
texte  de  l'Ecriture  sainte,  d'abandonner  la 
Vulgate  dans  une  infinité  d'endroits  pour 
donner  des  interprétations  différentes  et 
quelquefois  entièrement  opposées  ;  mais 
peut-il  y  avoir  rien  de  plus  dommageable  et 
de  plus  dangereux  que  de  corrompre  la  pa- 
role de  Dieu  et  de  substituer  en  sa  place  les 
dépravations  de  Bèze  et  de  Genève,  qui  ont 
falsilié  l'Ecriture  pour  insinuer  leurs  erreurs  ? 
Aussi  le  saint-siége  a  jugé  celte  traduction 
si  pernicieuse,  qu'il  a  défendu  à  tous  le^  fi- 
dèles de  la  lire,  de  la  garder,  de  l'imprimer  ou 
de  la  vendre  à  peine  d'excommunicair.on 
actuelle. 

(i)  f  S'il  n'est  point  de  pape,  dit  un  liistorlcn,  que 
les  janï«énisies  aient  lani  exalté,  c'est  qu'il  est  natu- 
rel de  régler  son  estime  sur  son  intérêt.  Il  n'y  a  point 
de  mal  (in'ils  n'aient  dit  d'Alexandre  VU,  irrépro- 
chable dans  ses  mœurs,  ainsi  que  des  autres  papes 
qui  les  ont  condamnés;  et  point  de  louanges  qu'ils 
n'aient  piodiguces  à  innocent  Xi ,  qui  n'a  publié 


«  Ita  ut  nemo  deincepSf  cujuscumque  gra^ 
dus  et  conditionis  existât,  elinm  speciali  et 
simplicissima  nota  dignus,  sub  pœna  excom" 
municationia  latœ  senlentiœ,  ipso  facto  in- 
currendœ,  ilUim  légère,  relinere ,  vendere 
aut  imprimer e^  aut  imprimi  facere  audeatf 
vel  prœsumat  sub  eadem  pœna. 

«  Je  laisse  à  juger  à  tout  homme  sage  et 
prudent  si  l'on  peut,  sans  une  grande  témé- 
rité, donner  ici  le  désaveu  au  souverain  pon- 
tife, et  si  après  une  condamnation  si  ex- 
presse et  si  sévère,  on  peut  encore  avancer 
que  cette  traduction  est  légitime,  et  qu'on 
la  peut  lire  hardiment  sans  s'exposera  au- 
cun danger.  » 

Le 20  octobre  1673,  Mgr  l'évêque  d'Amiens 
(François  Faure),  et  le  19  février  1678, 
Mgr  r'évéque  de  Toulon  (Jean  de  Vintimille), 
proscrivirent  la  traduction  de  Mons,  ce  der- 
nier, comme  téméraire,  dangereuse,  différente 
de  la  Vulgate  dont  elle  s'éloigne  pour  suivra 
la  version  des  hérétiques  et  les  dépravations 
de  la  Bible  de  Genève;  il  ajoute  qu'e//e  insi- 
nue les  erreurs  des  propositions  condamnées 
dans  Jansénius. 

Le  19  septembre  1679,  le  pape  Innocent 
XI,  dont  les  jansénistes  faisaient  assez  sou- 
vent l'éloge  (1),  condamna  aussi  celte  ver- 
sion; or,  il  la  condamna  d'une  manière  très- 
expresse,  puisque  de  tous  les  livres  désignés 
et  censurés  dans  son  décret,  c'est  le  seul 
sur  lequel  il  répète  en  particulier  ces  pa- 
roles :  Vel  ubique  locorum  et  quocumque 
idiomate  impressus  et  imprimendus. 

Le  4-  mars  1711,  Mgr  l'évêque  de  Gap  pros- 
crit également  la  traduction  de  Mons. 

En  1713,  Clément  XI,  dans  sa  constitution 
Unigenitus,  reçue  par  toute  l'Eglise,  déclare 
qu'une  des  raisons  qui  l'obligent  à  con- 
damner le  livre  du  P.  Quesnel,  c'est  que  le 
texte  français  de  son  livre  est  conforme  eu 
beaucoupd'endroits,  à  celui  de  Mons.  Sa- 
crum ipsum  Novi  Testamenti  texlum  damna- 
bilitrr  vitialum  comperimus,  et  alteri  dudum 
reprobatœ  versioni  Gallicœ Monlensi  inmultis 
conformem. 

Beaucoup  d'écrits  furent  publiés  contre  la 
traduction  de  Mons  ;  sans  parler  des  sermons 
prêches  contre  elle  par  le  P.  Maimbourg, 
qui  furent  attaqués  d'une  part  et  défendus 
de  l'autre.  Nous  indiquerons  : 

RECUE4L  de  quarante  passages  où  la  traduction 
du  Nouveau  Testament  faite  par  les  jansé- 
nistes, et  imprimée  à  Mons,  favorise  les  héré- 
sies de  Luther  et  de  Calvin  ,  suit  les  traduc- 
tions deGenève,etrenouvelle  la  doctrine  COH' 
damnée  de  Jansénius.  1688,  in-4-°. 

Examen  de  quelques  passages  de  la  traduction 
française  du  Nouveau  Testament  imprimé  à 
Mons,  divisé  en  plusieurs  recueils  selon 
la  diversité  des  matières,  etc.  Rouen,  Eus- 

aucune  bulle  contre  eux.  Ce  n'est  pas  toutefois 
qu'il  approuvât  leur  doctrine  :  la  censure  qu'il  a  laite 
de  leur  Nouveau  Testament  de  Mons  et  de  plusieurs 
autres  productions  de  même  espèce  en  est  une  preuve 
qui  n'en  demande  point  d'autre.  Mais  ils  avaient  l'ufm 
trouvé  le  secret  d'échapper  à  son  zèle,  en  gagnant 
quelques  personnes  qui  avaient  surpris  sa  cootiance.» 
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tache  Viret,  1676,  in-12de  495  pages,  plus 
22  pages  pour  les  litres  et  l'avanl-propos. 

Chaque  recueil  a  une  préface  particulière. 
Le  premier  est  sur  la  chaslelé  et  Vimpudiciié 
en  général.  L'auleur  y  examine  dix  passages 
de  la  traduction,  et  fait  voir  les  erreurs 
qu'ils  renferment;  puis,  sur  la  chasteté  des 
évêq  les  et  des  prêtres,  huit  passages  du  on- 
zième au  (lix-huilième;  ensuite,  sur  la  chas- 
teté des  diacres,  un  passage,  le  19';  sur  le 
vau  (le  chasteté,  cinq  passages,  les  20-24"; 
sur  la  chasteté  des  vieillards,  un,  le  25';  enfln, 
sur  l'itnpudicité  des  hérétiques,  trois  ,  les  26- 
2S'.  Le  (icuxième  recueil  est  sur  la  virginité 
de  la  mère  de  Dieu.  L'auleur  y  relève  douze 
passages.    Le   troisième,    sur  V eucharistie; 

—  seize  passages.  Le  quatrième,  sur  la  pré- 
destination et  la  réprobation  des  hommes;  — 
huit  passages.  Le  cinquième,  sur  la  mort  de 
Jésus-Christ  pour  le  salut  de  tous  les  hommes  ; 

—  huit  passages.  Le  sixième,  sur  la  grâce  et 
la  liberté;  —  douze  passages.  Le  septième, 
sur  In  justification,  la  récompense  des  saints 
et  le  châtiment  des  damnés  ;  —  dix  passages. 
Le  huitième,  sur  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
la  personne  de  Jésus-Christy  l'Eglise,  les  pré- 
lats de  VEglise,  Vintercession  des  saints,  les 
œuvres  satisfactoires  et  l'assurance  du  sa- 
lut;  —  onze  passages. 

Le  dernier  recueil  contient  d'abord,  dans 
la  préface,  le  bref  de  Clément  IX,  dont  le 
texte  se  trouve  rapporté  plus  haut;  ensuite, 
l'ordonnance  du  cardinal  Barberin,  les  deux 
dp  Mgr  l'archevêque  de  Paris  ,  que  nous 
avons  aussi  reproduites  ci-dessus;  celle  de 
l'évéque  d'Evreus  ;  celle  de  l'évêque  d'A- 
miens et  celle  d'Antoine  Lambert,  grandi 
Ticaire  d'Embrun  ;  cnQu  l'arrêt  du  conseil 
a'Etat. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  dans  la  citation 
d'une  partie  de  la  préface  de  son  dernier 
recueil,  que  l'auteur  déclare  n'avoir  pas 
relevé  tous  les  passages  répréhensibles  et  en 
«voir  omis  beaucoup,  de  crainte  d'être  en- 
nuyeux. Comme  il  est  possible  que  ce  livre 
soit  réimprimé,  nous  n'allons  pas  lui  em- 
prunter d'exemples  des  falsifications  repro- 
chées à  la  version  de  Mons;  nous  nous  bor- 
nerons à  ciler  ceux  que  nous  trouvons  dans 
un  autre  anleur,  qui  dit  ce  qui  suit. 
'  «  La  raison  qui  attira  tant  d'anathèmes 
sur  cette  malheureuse  version,  c'est  que  , 
par  elle,  les  novateurs  ont  prétendu,  si  on 
l'ose  dire,  engager  Jésus-Christ  même  dans 
les  intérêts  de  Jansénius  ,  ou  du  moins,  per- 
suader aux  fidèles  que  le  jansénisme  est  la 
pare  doctrine  de  l'Evangile. 

«Pour  y  réussir,  les  traducteurs  ont  altéré 
la  version  latine,  qui  est  la  seule  authentique 
dans  ri*;glise  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
Péréfixe  qu'on  aurait  dû  intituler  cette  tra- 
duction, non  pas  le  Nouveau  Testament  tra- 
duit en  français,  selon  f édition  vulgate,  avec 
les  différences  du  grec,  mais  plutôt,  le  Nou~ 
veau  Testament  traduit  en  français  selon  le 
grec,  avec  les  différences  de  V édition  vulgate. 
«  Et  de  là  vient  cette  malheureuse  confor- 
mité que  la  traduction  de  Mons  a  presque 
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toujours  avec  celle  de  Genève,  même  dani 
les  passages  essentiels  dont  les  hérétiques 
se  servent,  et  qu'on  leur  a  reproché  sans 
cesse  d'avoir  falsifiés.  En  voici  quelques 
exemples. 

«  Omnis  qui  irascitur  fratri  suo,  reus  erit 
judicio.  Matt.,  v,  22.  Ils  traduisent  :  Qui- 
conque sans  sujet  se  mettra  en  colère  contre 
son  frère  ;  ce  mol.  sons  sujet  est  ajouté; 
par  conséquent  c'est  une  fausseté  mani- 
feste. D'ailleurs,  c'est  donner  la  liberté 
de  se  venger  d'un  homme  que  nous  croirons 
nous  en  avoir  donné  sujet,  ce  qui  est  un 
horrible  relâchement. 

«  Et  Verbum  erat  apud  Deum.  Joan.  i, 
2.  Au  lieu  de  traduire  en  Dieu,  ce  que  signi- 
fie npud,  et  le  grec,  npog  tôv  Qsôj  ils  metlent, 
de  même  que  Genève,  avec  Dieu,  ce  (lui  ne 
prouve  point  la  divinité  de  Jésus-Chrisl, 
comme  le  prétend  saint  Jean  contre  Ebion 
et  Cérinthe. 

«  Infirmatur  quis  in  vobis,  inducat  presby- 
teros  lïcclesiœ,  et  orent  super  eum,  ungentes 
cum  oleo.  Jac. ,  v,  14.  Pori-Uoyai  tra- 
duit, qu'ils  prient  pour  lui  àu  lieu  de  sur  lui, 
comme  il  y  a  même  dans  le  grec,  ir:'  «\n6v, 
ce  qui  marque  que  la  prière  est  sacerdotale 
et  sacramentelle  ,  et  non  pas  une  prière 
commune,  qui  se  peut  faire  même  pour  un 
absent. 

«  Mittet  mis  (Deus)  operationem  erroris 
ut  credant  mendacio.  II  Thess.  ,  ii ,  11. 
.L'Apôtre  parle  des  illusions  de  l'Antéchrist 
et  des  impostures  qu'il  emploiera  pour  trom- 
per les  Juifs,  et  Mons  a  traduit  comme  Ge- 
nève :  //  leur  enverra  un  esprit  d'erreur  si 
efficace,  qu'ils  croiront  au  mensonge  ;  on  met 
en  marge  :  L.  une  efficace  d'erreur,  pour. 
Tirons  de  ceci  les  conséquences  qui  en  sui- 
vent naturellement. 

«  Dieu  est  l'auteur  de  tout  le  bien  que 
nous  faisons  ,  parce  qu'il  nous  donne  la 
grâce  efficace  pour  le  faire  ;  il  sera  donc 
l'auteur  de  l'impiclé  des  Juifs,  pnrce  qu'il 
leur  enverra  un  esprit  d'erreur  efficace,  et 
une  efficace  d'erreur,  pour  croire  au  men- 
songe ;  et  parce  que,  selon  ces  messieurs, 
on  ne  peut  résister  à  la  grâce,  qui  est  tou- 
jours efficace,  les  Juifs  ne  pourront  résister 
à  cet  esprit  d'erreur  efficace,  et  à  celte  effi- 
cace d'erreur  ;  ils  seront  donc  impies  par  né- 
cessité, et  ne  pourront  garder  le  commau- 
dement  de  Dieu,  qui  les  oblige  au  contraire; 
et  ensuite  n'ayant  point  de  grâce  pour  le 
garder,  Jésus-Christ  ne  sera  pas  mort  pour 
eus.  Voilà  quatre  propositions  de  Jansé- 
nius et  une  de  Calvin,  dans  un  seul  passage 
mal  Iraiiuit. 

«  Verbum  Dei  qui  operatur  in  vobis  qui 
creditis.  I  ïhess.,  ii ,  13.  Mons  traduit: 
La  parole  de  Dieu  qui  agit  efficacement  en 
vous  qui  êtes  fidèles.  Ce  mot,  efficacement  est 
encore  ici  une  addition  malicieusement  faite 
au  texte. 

«  Abundantius  illis  laboravi,  non  ego  au- 
tem,  sed  gratia  Dei  me  cum.  I  Cor.,  xv,  10. 
J'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres,  non 
pas  moi  toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu  qui 
est  avec  moi*  Ces  mois,  qui  est,  sont  ajoutes. 
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U  fallait  traduire,  mats  la  grâce  de  Dieu  avec 
moi.  Par  cette  falsificaiion  ,  on  donne  tout  à 
la  grâce,  et  on  ne  laisse  à  la  volonté  que  la 
nécessité  d'agir. 

«  En  un  mol,  toute  la  traduction  de  Mons 
est  pleine  d'altérations,  de  dcpiavalions  et 
d'erreurs  semblables  à  celles  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  » 

Le  Nouveau  Testament  de  Nùtre-Seigneur 
Jésus-Christ  traduit  en  français  sur  la 
Vulgale.  Paris  ,  Desprez  et  Dcsessails. 
1713. 

Cette  traduction  porle  le  nom  de  le  Mais- 
tre  (ie  Sacy.  La  grande  conl'ormité  qu'elle  a 
avec  celle  die  de  Mons  la  rend  chère  au 
parti.  Que  de  traiis  favorables  au  dogme 
jansénien  ne  renferme-l-elle  pas?  Elle  a  été 
souvent  réimprimée,  même  par  des  libraires 
qui  ne  clierchiiient  pas  à  favoriser  le  jansé- 
nisme. Nous  connaissons  des  éditions  qui 
semblent  n'être  que  la  reproduction  de  la 
Tersion  de  Mons.  Ce  n'est  peut-être  qu'une 
édition  de  la  version  de  Mous  un  peu  retou- 
chée. La  traduction  de  Sacy  fut  examinée 
dans  le  temps  par  un  criiique  qui  releva  les 
passages  suivants. 

Saint  Jean,  vi  ,  45  :  Tous  ceux  qui  ont  oui 
la  voix  du  Père^  et  ont  élé  enseignés  de  lui, 
viennent  à  moi  (1).  Il  y  a  dans  la  Vulgate, 
que  M.  de  Sacy  fait  profession  de  suivre  fi- 
dèlement :  Omnis  qui  audivit  a  Pâtre  et  didi- 
cit,  tenit  ad  me.  Il  fallait  traduire  :  Tous 
ceux  qui  ont  ouï  la  voix  du  Père,  et  ont  ap- 
pris de  lui,  viennent  à  moi.  En  effet,  tous 
ceux  qui  ont  reçu  la  grâce  intérieure,  qui 
ont  ouï  la  voix  de  Dieu,  ont  élé  enseignés  de 
lui  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  sont  ren- 
dus doiiles  à  la  grâce,  et  qui  en  ont  profité, 
dont  on  puisse  dire  qu'ils  ont  appris.  La 
tradcclion  de  M.  de  Sacy  reuTerme  l'hérésie 
de  la  seconde  proposition  de  Jansénius,  que, 
dans  1  état  de  la  nature  corrompue,  l'on  ne 
résiste  jamais  à  la  grâce  intérieure. 

Saint  Jean,  xvii,  12  :  J'ai  conservé  ceux 
que  vous  m'avez  donnés,  et  nul  ne  s'est  perdu; 
il  ny  a  eu  de  perdu  que  celui  qui  était  en- 
fant de  perdition  (1),  afin  que  l'Ecriture  fût 
arcomptie.U  y  a  dans  la  Vulgate  :  Quos  de- 
disii  mihi,  custodivi;  et  nenio  ex  iis  periit, 
nisi  filius  perdilionis.  Il  fallait  traduire  : 
J'ai  conservé  teux  que  vous  m'avez  donnés, 
et  nid  d'eux  ne  s'est  perdu,  sinon  le  fils  de 
perdition.  Ce  texte  a  toujours  extrêmement 
embarrassé  ceux  qui  ne  veulent  point  que  Jé- 
sus-Christ soit  mort  pour  le  salut  des  ré- 
prouvés. Car  si  Judas  a  été  du  nombre  de 
ceux  que  le  Père  Eternel  a  donnés  à  son 
Fils,  et  dont  le  Sauveur  a  pris  soin,  il  s'en- 
suit nécessairement  que  le  Père  Eternel  a 
donné  à  son  Fils  des  réprouvés  qui  se 
damnent  malgré  ses  soins.  Tel  est  le  raison- 
nement des  saints  Pères. 

Quant  aux  novateurs,  ils  expliquent  la 

(1)  De  même  dans  la  version  de  Mons. 

(2)  La  version  de  Mons  dit  :  Mais  celui'là  seutC' 
menl  qui  élail  enfani  de  perdition. 

(5)  De  nicme  dans  la  version  de  Mons. 


p.irlicule  nisi  par  la  particule  sed,  comme 
s'il  y  avait  sed  tantum  filins  perdilionis; 
aucun  de  ceux  que  vous  m'avez  donnés  n'a 
péri  ;  il  n'y  a  que  Judas,  lequel  ne  m'avait 
pas  élé  confié,  cl  qui  était  un  enfant  de  per- 
dition; explication  digne  de  Calvin,  lequel 
a  prétendu  prouver  par  ce  passage  de  saint 
Jean,  ainsi  corrompu,  que  Dieu  n'a  voulu 
sauver  que  les  élus  et  que  Jésus>Christ 
n'est  mort  que  pour  les  prédestinés.  Le  tra- 
ducteur de  Mons  ,  M.  di'  Sacy,  cl  la  plufiart 
des  écrivains  quesneilistes,  se  sont  attachés 
à  celle  interj)rétation  de  Calvin,  piur  ap- 
puyer* le  sens  hérétique  condamné  dans  la 
cin(iuième  proposition  de  JansénitJS. 

Ces  paroles  de  l'Apôtre,  I  Cor.,  xv,  10  : 
Non  ego,  sed  gratin  Dei  meciim,  sont  ainsi 
traduites  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  fais  le  hien^ 
mais  la  grâce  de  Dieu...  qui  est  avec  moi  (3); 
il  fallait  traduire  :  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi  ;  ce  qui  donne  clairement  à  enten- 
dre la  coopéralion  libre  de  la  volonté  à  la 
grâce.  On  sent  de  quelle  importance  il  est 
pour  la  doctrine  de  .lansénius  que  l'on  tra- 
duise ce  passage  comme  a  fait  le  traducteur 
de  Mons,  et  après  lui  M.  de  Sacy.  C'est  faire 
dire  à  saint  Paul  qu'on  ne  coopère  pas  libre- 
n)ent  a  la  grâce ,  mais  qu'on  y  consent  par 
nécessite,  et  qu'elle  seule  fait  tout  en  nous, 
conmie  le  système  de  Jansénius  cl  celui  de 
Calvin  le  supposent. 

llom.,  x!v,  23  :  Tout  ce  qui  ne  se  fait 
pas  selon  la  foi  est  péché  (k).  H  fallait  tra- 
cuire  :  Tout  ce  qui  ne  se  fait  pas  selon  la 
conscience  est  péché;  car  il  est  conslant, 
par  toute  la  suite  du  discours  de  l'Apô- 
tre et  par  le  consentement  général  des 
plus  savants  interprèles,  que  le  mol  fîdes, 
qui  est  dans  la  Vulgate,  ne  signifie  nulle- 
ment ici  la  foi,  qui  est  la  première  des  trois 
vertus  théologales,  mais  qu'il  signifie  le  té- 
moignage de  la  conscience,  qui  nous  dit  que 
ce  que  nous  allons  faire  est  permis  on  ne 
l'est  pas.  La  traduction  de  M.  de  Sacy  donne 
lieu  de  conclure  naturetleraent  que  toutes 
les  actions  des  infidèles  sont  de  véritalles 
péchés,  puisqu'elles  ne  sont  pas  Idiies  si  Ion 
la  foi  :  doctrine  condamnée  dans  Batus  et 
renouvelée  par  Jansénius. 

Il  'f  hess.  11,3:  Cet  homme  de  péché  qtii  doit  (5) 
périr  misérablement.  Il  y  a  dans  la  Vulgate  : 
Homo  peccati ,  filius  pcrdilionis.  Il  fallait 
traduire  :  Cet  homme  de  péché,  cet  enfant  de 
perdition.  Le  traducteur  de  Mons  a  traduit  : 
Cet  homme  de  péché,  destiné  à  périr  «lisc'ra— 
blemcnt:  c'est  favoriser  visiblement  le  dogme 
de  Jansénius  :  «  Qu'il  y  a  des  hommes  desti- 
nés à  l'enfer  par  une  volonté  de  Dieu  posi- 
tive et  absolue,  qui  n'a  point  supposé  leurs 
péchés  particuliers,  mais  le  seul  péché  d'A- 
dam, cl  qui  les  met  dans  la  nécessité  inévi- 
table de  se  perdre,  en  les  privant  des  se- 
cours sans  lesquels  il  leur  est  impossible 
d'éviter  la  damnation.  » 

M.  de  Sacy  favorise  encore  ouvertement 


(i)  Encore  comme  dans  I 
(5)  Au  lieu  de  qui  doit, 
destiné  à. 


1  même  version. 

la  version  de  Mons  dit. 
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les  nouvelles  erreurs,  par  la  manière  infi- 
tlèie  (lonl  ii  Iraduit  plusieurs  autres  endroits 
du  lexle  sacré,  notamment  les  versets  10  et 
11  du  chapitre  xix  de  saint  Matthieu  ;  le 
verset  14  du  chapitre  ii  de  saint  Luc;  lo  ver- 
set 20  du  chapitre  m  de  1  Epîlre  aux  Ro- 
mains; \q  verset  14  du  chapitre  vu  de  la 
même  Epître  ;  le  verset  22  du  chapitre  xi  de 
celle  inôine  Epîlre;  le  verset  9  du  chapitre 
VII  de  la  première  Epîlre  aux  Corinthiens; 
le  verset  11  du  chapitre  ii  de  la  seconde 
Epîlre  aux  Thessaloniciens. 

La  sainte  bible  en  lalin  et  en  français^ 
avec  des  notes  littérales  pour  l'intelligence 
des  endroits  les  plus  difficiles,  et  la  concorde 
des  quatre  évangélistes:  par  M.  le  Maistre 
de  Sacy  ;  divisée  en  trois  tomes  (in-i'olio), 
avec  un  quatrième  tome  contenant  les  livres 
apocryphes,  en  latin  et  en  français,  et  plu- 
sieurs autres  pièces.  A  Paris,  chez  Guillaume 
Desprez,  et  Jean  Desessarlz.  1717. 

C'est  une  nouvelle  édition.  La  permission 
d'imprimer,  de  débiter  et  de  lire  celte  traduc- 
tion de  la  sainte  Bible  est  du  cardinal  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris;  elle  a  été 
donnée  à  Paris  le  treizième  jour  de  mars  mil 
sept  cent  un.  Il  y  esl  dit  :  «vu  les  approba- 
tions des  sieurs  Courcier,  chanoine  el  théo- 
logal de  notre  église  métropolitaine,  le 
Caron ,  curé  de  Saint-Pierre  aux  Bœufs , 
r.HouIland,  Biampignon,  chefcier  el  curéde 
Sainl-Merri,  et  Ph.  Dubois,  docteurs  en  ihéo- 
togie  de  la  faculté  de  Paris,  d'une  Iraduciion 
française  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, nous  avons  permis,  etc.» 

Vient  ensuite  l'approbation  de  M.  l'abbé 
Court  ier,  qui  atteste  que  tout  le  monde  con- 
naît la  fidélité  et  l" exactitude  du  traducteur. 
Celle  approbation  est  datée  du  6  du 
même  mois  el  de  la  même  année.  Le  lende- 
main MxM.  Le  Caron,  Blam  ignoo  ,  T.  Koul- 
laiid  et  Ph.  Dubois  donnaient  ensemble  leur 
approbation  el  certiiiaient  avoir  lu  et  exa- 
miné celte  même  traduction.  «Nous  l'avons, 
disent-ils,  trouvée  conforme  au  texte  de  la 
Vulgate,  traduit  en  langue  vulgaire.» 

En(in\ient  une  dernière  approbation,  dont 
la  date  est  du  14  avril  1712,  el  qui  a  pour  au- 
teur M.  Quinot,  docteur  de  Sorbonne,  profes- 
seur en  théologie,  et  censeur  royal  des  livres. 
«J'ai  lu,  dit-il,  cette  nouvelle  éd. lion  de  la  tra- 
duction de  laBible  de  M.  de  Sacy,  je  lai  trou- 
vée des  plus  correctes  et  des  plus  exactes  qui 
aient  mcore  paru;  les  noies  en  sont  beaucoup 
plus  littérales  et  mieux  choisies;  on  a  même 
recherché  tout  ce  qui  pouvait  rendre  celle 
édition  plus  agréable  el  plus  utile,  etc.» 

Voilà  des  docteurs  qui  lisent,  examinent 
et  approuvent,  et  la  traduction  dont  ils  font 
si  bien  l'éloge  en  style  de  réclame  est  semée 
d'erreurs  janséniennes. 

Celte  parole  de  Noire-Seigneur  :  Omnis  qui 
irascitur  fratri  suo,  etc.,  Mat.,  v,  22,  esl  tra- 
duite en  ces  termes  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons  :  Quiconque  se  mettra  en  colère 
[sans  sujet)  contre  son  frère,  etc.;  Sacy  la 
rend  dans  les  mêmes  termes,  à  l'exception 
qu'il  met  en  note  les  mots  sans  sujet,  qui  sont 
entre  parenthèses  dans  la  traduclioa  de 


Mons.  C'est  dans  ces  mots  mêmes  que  con- 
siste Terreur.  Voyez  ci-dessus. 

Saint  Jean,  i^^llilpse  est  qui  post  me 
vmturns  est,  qui  ante  me  fitclus  est  Sacy  tra- 
duit :  «Celui  qui  doil  venir  après  moi  m'a  é^é 
préféré. )i  L'erreur  de  cette  tr;iduilion,  (jui 
est  aussi  dans  le  Nouveau  Testanienl  de 
M'ins,  a  été  copiée  par  le  Père  de  Carrièrea. 
Voyez  CàURiÈKES. 

I  Thessal.,  ii,  13  :  Verbnm  Dei,  qui  opcra- 
tur  in  vobis,  qui  credidiscis.  Sacy  traduit  ; 
La  parole  de  Dieu  qui  agit  efiieacemenl  en 
vous  qui  êtes  fidèles;  il  ajoute  le  mot  efficace' 
ment,  qui  n'est  pas  dans  le  lexle  lalin,  et 
que  le  grec  ne  suppose  pas,  quoi  qu'il  en  dise 
dans  sa  note  sur  ce  mot. 

ITiiessal.,  v,  ^  :Non  posuit  nos  Deus  in 
iram.  11  le  rend  en  ces  termes  :  Dieu  ne  nous 
a  pas  choisis  pour  être  des  objets  de  sa  colère. 
C'est  dire  en  françiiis  ce  que  n'exprime  ni  le 
latin  ni  le  grec,  tant  s'en  faul.  II  esl  parié 
ailleurs  de  celle  traduction  héréli<|ue. 

II  Thés.,  II,  10  :  Mit  tel  illis  Deus  operatio- 
nem  erroris,  ut  credant  mendacio.  11  iraduit: 
Dieu  leur  enverra  des  illusions  si  ejfirnies 
qu'ils  croiront  au  mensonge.  Celle  Iradiiction 
diffère  un  peu  de  celle  de  Mons;  mais  ce 
n'est  que  dans  les  termes  :  elle  exprime  les 
mêmes  liéiésies.  Sa  note,  plus  longue  que 
cel!e  qui  se  trouve  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons,  porte  :  «  Lettr.,  une  opération 
d'erreur.  Grec,  une  énergie,  une  vertu,  ou 
une  efficace  d'erreur.» 

Saint  Jacques,  v,  lï  :  Infirma tur  quis  in 
vobis,  inducat  presbyteros  Ecclesiœ,  et  orent 
super  eum,  ungentes  eum  oleo.  Sacy  traduit: 
Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade?  qu'il 
appelle  les  prêtres  ;  el  qu'ils  prient  sur  lui,  elc; 
mais  il  met  en  noiemAutr.,  pour  lui.»  C'est 
en  celle  explication  (|ue  consiste  l'eireur, 
qui  se  trouve  primilivement  dans  la  version 
de  Mons. 

Si  à  propos  de  cette  iraduciion  de  la  Bible, 
nous  ne  donnons  que  des  exemples  d'erreurs 
janséniennes  semées  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment,c'est  que  le  NouveauTcsiamen  lest  beau- 
coup plus  répandu  que  l'Ancien.  «  Depuis  le 
temps  (où  parut  pour  la  première  fois  la  tra- 
duction de  la  Bible  par  Sacy)  on  y  a  fait,  dit 
dom  Calmet(/>îcf.  de  laBible, iïrl.Bible)bcAM'' 
coup  de  corrections.  Celui  qui  a  procuré  l'é- 
dition deBroncart,  en  1701,  l'a  revue  et  cor- 
rigée en  plusieurs  endroits.  Nous  l'avons 
aussi  retouchée  dans  l'édition  de  ce  lexle 
qui  esl  à  la  tête  de  notre  commentaire  lillé- 
r.il.»  De  Carrières  reproduisit  la  traduction 
de  Sacy,  qui  se  retrouve  dans  la  Bible  de 
Vence;  M.  Drach,  dans  la  cinquième  édition 
de  celle  Bible,  a  fait  aussi  de  nouvelles  cor- 
rections à  la  traduction  de  Sacy,  et  a  fini  par 
supprimer  presque  tout  à  fait  la  paraphrase 
peu  utile,  quelquefois  inexacte,  de  Carrières* 
Après  loi. les  ces  ccreclions  faites  à  la  tra- 
duction de  Sacy,  il  en  reste  encore  beaucoup 
à  faire.  Le  style  en  est  d'ailleurs   suranné. 

Histoire  du  Vieux  et  du  Nouveau  Teslament, 
avec  des  explications  édi-Mnles,  tirées  dei 
saints  Pères  pour  régler  les  mœurs  dans 
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toutes  sortes  de  conditions.  Par  le  sieur 
Poyaamont,  prieur  de  Sombrevalf  en  1669, 
1681,  etc.  et  in-i",  en  1687,  etc. 

Sacy  composa  cet  ouvrage  pendant  les 
deux  années  et  demi  qu'il  fut  à  la  Bastille 
par  ordre  de  Louis  XIV.  Quelques-uns  disent 
que  l'auteur  de  ce  livre  est  NicolasFonlaine, 
qui  éiiit  à  la  Bastille  dans  le  même  temps 
que  Sacy.  Cependant  on  l'attribue  générale- 
ment à  Sacy;  quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve 
souvent  dans  cet  ouvrage  de  malignes  allu- 
sions aux  prétendues  persécutions  que  les 
janséniiles  avaient  à  souffrir.  Un  écrivain 
fit  à  ce  sujet  les  remarques  suivantes. 

La  prison  royale,  dont  l'auteur  parle  dans 
la  fîg.  31,  est  la  Bastille  où  il  était  ;  il  insinue 
qu'elle  n'est  devetiue  son  partage,  que  parce 
qnil  rCa  pas  voulu  être  Cadullère  de  la  foi  et 
de  la  vérité  (1). 

S'il  se  plaint  des  frères,  qui  persécutent 
leurs  propres  frères,  il  entend  par  là  les  ca- 
tholiques qui  s'opposent  au  jansénisme. 

Les  Messieurs  de  Port-Royal  et  ceux  qui 
combattent  leurs  erreurs  sont  représentés, 
dans  la  fig.  92,  les  premiers  par  David,  et 
les  seconds  par  Saiil. 

Le  Roboam  de  la  fig.  116,  la  Jézabel  de  la 
Cg.  130,  l'Assuérus  des  fig.  Ii8  et  150,  et  le 
Darius  de  la  fig.  162,  sont,  dans  l'intention 
du  malicieux  auteur,  le  roi  Louis  XIV.  De 
peur  même  qu'on  ne  puisse  s'y  méprendre, 
il  a  soin  de  se  servir  de  termes  intelligibles 
à  tons  ceux  qui  savent  la  façon  de  penser  et 
de  parler  des  jansénistes. 

Au  reste,  quand  il  veut  dire  à  ses  préten- 
dus persécuteuts  quelque  injure  grossière, 
c'est  toujours  par  les  saints  Pères  qu'il  la 
leur  fait  dire;  mais  avec  la  sage  précaution, 
de  ne  citer  jamais  les  endroits  de  leurs  ou- 
vrages d'où  il  a  tiré  ce  qu'il  met  sur  leur 
compte. 

Feller  dit  que  cet  ouvrage  de  Sacy  (ou  de 
Fontaine,  peu  importe)  est  sèchement  écrit, 
d'une  narration  froide  et  parasite,  quelque- 
fois indiscrète  et  peu  assortie  à  l'âge  pour 
lequel  il  fui  i'ail.  Quoique  les  erreurs  du  parti 
n'y  soient  pas  protiiguées,  elles  ne  laissent 
pas  de  se  montrer  à  l'occasion.  Ou  a  aussi 
reproche  à  l'auteur  d'avoir  falsifié  l'Ecriture 
sainte  en  quelques  emiroils  ei  d  en  avoir 
omis  certains  textes  qui  devaient  passable- 
ment importuner  Port-Royal.  Voici  ce  que 
dans  le  temps  on  a  relevé  de  plus  essentiel. 
Cos  paroles  de  la  Genèse  :  Sub  te  eril  ap- 
pelilus  ejus,  el  tu  dominaberis  illius,  Sacy  les 
traduit  de  celte  manière  :  Dieu  dit  à  Caïn, 
me  son  péché  seul  lui  nuirait,  sans  que  le 
nen  ou  le  mal  des  autres  le  regardât  en  au- 
cune sorte. 

Le  passage  était  en   effet   par  lui  -même 
trop  favorable  à  la  liberté,  pour  qu'un  bon 
janséniste  pût  s'en  accommoder  ou  le  pré- 
senter aux  fidèles. 
Selon  le  même  auteur,  Jésus-Christ  a  dit 

1)  Fig.  5, 16,  19,  30. 

2)  Fig.  5'2,  du  Nouv.  Test. 

3)  Fi?.  52,  52  et  U,  du  Nouv.  Test. 
(4)  Fig.  71,derADC.  Test. 


à  saint  Pierre  que  le  démon  avait  demandé 
de  le  tenter  (2).  Il  y  a  dans  le  laiin  :  Ecce 
Satanas  eœpetivit  vos  ut  cribraret  sictit  tri- 
ticum.  Pourquoi  vos  esr-il  traduit  par  le  sin- 
gulier? pourquoi  l'auteur  altribue-t-il  à 
saint  Pierre  en  particulier  ce  qui  lui  est  com- 
mun avec  les  autres  apôtres  ? 

D'ailleurs  il  supprime  tout  ce  qui  est  favo- 
rable au  pape  et  au  saint-siége.  Il  ne  fait 
mention  nulle  part,  ni  de  ces  paroles  :  Tibi 
dabo  claves  regni  cœlorum;  ni  de  celles-ci: 
Ego  autem  rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides 
tua,  et  tu  a  iquando  conversas  confirma  fra- 
très  tuos  ;  ni  de  ce  bel  endroit  du  ch.  xxi  de 
Saint  Jean,  où  Noire-Seigneur  dit  à  saint 
Pierre:  Pasce  cgnos  meos,...pasce  oves  meas. 
Mais  pour  dédommager  le  lecteur  de  ces 
omissions,  il  rapporte  (3)  trois  fois  le  renon- 
cement de  saint  Pierre. 

Que  doil-on  penser  de  ce  qu'il  dit  au  sujet 
de  la  sainte  Vierge?  Il  faudrait,  selon  lui, 
être  sûr  qu'on  est  du  nombre  des  élus,  pour 
avoir  droit  de  reconnaître  Marie  pour  sa 
mère.  Jésus-Christ,    dit-il,  voulut   déclarer 

d'abord  par  le  premier  de  ses  miracles que 

la  grâce  serait  donnée  à  tous  les  élus^  par  les 

prières  de  sa  mère; que  ce  serait  par  son 

entremise  qu'il  sanctifierait  ses  élus Il  lui 

donna  depuis  son  disciple  bien-aimé  pour  être 
son  fils,  afin  que  tous  les  élus  reconnaissent... 
qu'ils  la  doivent  considérer  comme  leur  mère. 
Esl-ce  là  le  langage  de  l'Eglise?  Elle  nous 
fait  appeler  Marie,  Auxilium  christianorum, 
et  non  pas,  Auxilium  electorum. 

La  fig.  18  ne  renferme  pas  une  doctrine 
plus  orthodoxe.  On  y  dit  que  Vendurcisse~ 
ment  de  ceux  de  Nazareth  étant  invincible^ 
Jésus'Christ  se  contenta  de  faire  parmi  eux 
quelques  miracles  pour  leur  témoigner  qu'il  né 
les  méprisait  pas;  et  qu'il  n'en  fit  pas  davan- 
tage, afin  de  ne  les  pns  rendre  plus  criminels. 
Quelle  opposition  d  idées!  Si  l'endurcisse- 
ment de  ces  peuples  était  invincible,  ils  n'a- 
vaient donc  aucune  grâce  intérieure  qui  leur 
rendit  leur  conversion  possible  ;  mais  s'il 
n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  croire  en  Jé- 
sus-Christ, comment  seraient-ils  'devenus 
plus  criminels,  à  la  vue  de  ses  miracles? 

Dans  la  fig.  157,  l'auteur  avance  celle  pro- 
position qui  ressemble  fort  à  la  vingt-troi- 
sième de  Quesnel  :  Comme  Dieu  a  tiré  d'abord 
l'âme  du  néant  de  l'être,  il  l'a  tirée  ensuite  du 
néant  du  péché;  et  cette  seconde  création  est 
encore  plus  admirable  que  la  première.  D'où 
il  s'ensuit  que  le  pécheur  ne  contribue  pas 
plus  à  sa  conversion  que  le  néant  à  la  créa^ 
tion. 

Les  quatre  propositions  suivantes  ne  sont 
pas  moins  contraires  à  la  vérité  et  à  la  foi. 

C'est  le  Saint-Esprit  seul  qui  remue  les 
coeurs  (i)  ;  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  fait  tout 
en  nous  (5).  Quelque  ouvrage  que  nous  ayons 
fait  pendant  notre  vie,  Dieu  ne  couronnera 
que  ses  dons  (6).  Cest  Dieu  seul  qui  fait  tout 
en  nous  (7). 

(5)  Fig.  49,  du  Nouv.  TesU 

(6)  Fig.  .43. 

(7)  Fig.  50. 
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Cette  dernière  proposition  exclut,  comme 
l'on  voit,  de  la  manière  la  plus  nette  et  la 
plus  prérise,  tonte  coopération  et  tout  mé- 
rite de  l'homme,  et  n'admet  dans  les  justes 
qu'un  état  passif,  sous  une  grâce  néces- 
sit'inte. 

Selon  ?acy  (1),  le  principe  qui  rend  nos 
acîions  mauvaises  n'est  pas  moins  nécessi- 
tant que  celui  qui  les  rend  bonnes  :  Vd.tie 
d'un  pécheur  est,  dit-il,  véritablement  comme 
un  corps  mort,  qui  est  presque  incapable  de 
se  remiirr  si  les  démons  ne  la  portent  et  ne  la 
remuent,  comme  on  dit  qu'ils  remuent  quel- 
quefois des  charognes,  pour  paraître  visible- 
ment à  nos  yeux.  Cette  proposition  ne  ren- 
feime-t-elli-  pas  au  moins  tout  le  venin  de  la 
prenuère  do  Quesnel  ?  et  n'est-elle  pas  abo- 
minable à  tous  égards? 

l'InGn  veut-on  une  proposition  non-seule- 
ment janséniste,  mais  calviniste?  On  la  trou- 
vera dans  la  fig.  19  de  l'Ancien  Testament, 
où  l'on  insinue  clairement  la  réprobation 
positive  de  Calvin.  Cest  Dieu  seul,  dit  Sacy, 
qui  rend  les  uns  enfants  de  celle  qui  est  libre, 
et  les  autres  de  celle  qui  est  esclave. 

Ce  livre,  que  les  jansénistes  répandaient 
avec  profusion,  a  été  avanlageuseinenl  rem- 
placé par  d'autres  qui  valent  mieux  sous 
tous  les  rapports. 

Heures  de  Port-Royal  (qu'on  appelait  avec 
raison  (Heures  a  la  janséniste),  ou  l'Of- 
fice de  l'Eglise  et  de  la  Vierge  en  latin  et 
en  français,  avec  les  hymnes  traduites  en 
français  et  dédiées  au  roi,  par  M.  Dumont. 
Et  dans  plusieurs  exemplaires  de  ces 
mêmes  Heures,  par  M.  Laval. 

Ces  Heures  furent  condamnées  par  M.  de 
Gondy,  archevêque  de  Paris,  en  1643,  et  à 
Rome  en  1654,  malgré  les  mouvements  ex- 
traordinaires que  se  donnèrent  les  jansénistes 
pour   parer  ce  coup. 

Les  principaux  motifs  de  celte  condamna- 
lion,  selon  ie  rapport  de  M.  de  Saint-  Amour, 
^pages  100,  etc.,  de  son  Journal ,  furent  :  1" 
"parce  que  dans  le  calendrier  de  ces  Heu- 
res on  avait  placé  en  qualité  de  bienheu- 
reux, le  cardinal  de  BéruUe,  instituteur  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  ce  qui  est  un 
attentat  contre  l'autorité  du  saint-siége.  Au 
reste,  dans  ce  calendrier,  il  y  a  encore  bien 
des  choses  à  reprendre,  ainsi  qu'on  le  peut 
voir  dans  unebrochurede59 pages,  intitulée; 
Le  calendrier  des  Heures  surnommées  à  la 
janséniste,  revu  et  corriné  par  François  de 
Saint-Romain,  prêtre  catholique ,  à  Paris, 
1G50.  2"  Dans  la  traduction  du  Déralogue, 
on  a  affecté  de  suivre  la  version  de  Genève, 
et  de  dire  avec  Calvin,  avec  Bèze  et  avec 
Marot  :  Vous  ne  vous  ferez  point  d'images  , 
au  lieu  de  dire  avec  l'Eglise  :  Vous  ne  vous 

ferez  point  d'idoles.  3°  Dans  la  prière  pour 
'élévation  delà  sainte  hostie,  on  y  dit:  Je 
vous  adore  au  jugement  général  et  à  la 
droite  du  Père  éternel.  On  affecte  de  n'y 
pas  dire  un  seul  mot  de  la  réalité  ;  comme 
l'a  remarqué  le  calviniste  Leideker  dans 


8on  Histoire  latine  du  jansénisme,  où  il  as- 
sure, page  615,  que  Calvin  lui-même  n'au- 
rait eu  nulle  peine  à  dire  avec  M  de  Sacy: 
Adoro  te  elevalum  in  cruce,  in  exlremo  judi^ 
cio,  et  ad  dexteram  Palris  œlerni. 

Outre  les  infidélités  que  le  Tourneux  a 
commises  dans  sa  traduction  du  Bréviaire 
romain,  et  qui  se  relrouveni  dans  les  Heu^ 
res,  nous  en  relèverons  ici  quatre  autres. 

Dans  la  première  hymne  ,  paj^e  376  de 
la  seconde  édiiion  :  Christe  liedemptor  om- 
nium, est  ainsi  traduit  : 

Jésus  divin  Sauveur,  clair  flambeau  des  fi- 
dèles. 

Dans  l'hymne  de  Noël,  page  380,  il  est  tra- 
duit avec  encore  moins  de  fidélité  : 

Jésus  égal  au  Père,  et  le  même  en  sub- 
stance. 

Dans  l'hymne  pour  l'Ascension,  page  408, 
Redemptor  et  fidelium,  est  rendu  par  ces 
mots  : 

Sauveur,  notre  unique  support. 

Enfin  dans  l'hymne  de  la  Toussaint^  page 
476,  Christe  Redemptor  omnium  est  traduit  : 
'  Dieu,  qui  t'es  fait  ce  que  nous  sommes. 

Voilà  donc  quatre  endroits,  tous  diffé- 
rents, dont  aucun  ne  répond  au  latin  et  où 
l'on  a  évité  avec  affectation  de  dire  comme 
le  latin  l'exigeait ,  et  comme  le  croit  l'E- 
glise universelle,  Jésus,  Sauveur  de  tous  les 
hommes. 

Dans  une  oraison,  page  332,  on  insinue 
ainsi  avec  Jansénius  l'hérésie  de  la  grâce 
irrésistible  :  Seigneur,  nous  vous  offrons 
nos  prières  pour,  etc.,  afin  que  vous  les  con- 
vertissiez par  la  force  invincible  de  votre  es- 
prit à  qui  nulle  liberté  de  l'homme  ne  résiste, 
lorsque  vous  voulez  les  sauver. 

Dans  le  psaume  cxxxviii  ,  Domine,  pro- 
basti  me,  en  traduisant  ces  paroles  :  Mihi 
autem  nimis  honorificati  sunt  amici  lui  , 
Deus,  nimis  confortatus  est  principatus  eo- 
rum;  au  lieu  de  dire  avec  les  catholiques  : 
Vous  comblez,  ô  mon  Dieu,  vos  amis  de  gloi- 
re et  vous  affermissez  leur  puissance  ,  on 
s'enveloppe  dans  un  affreux  galimalhias , 
pour  ne  point  autoriser  par  une  fidèle  ver- 
sion le  culte  que  l'Eglise  rend  aux  saints  , 
et  l'on  dit  avec  Bèze  et  avec  Màrol:  0 Dieu 
que  la  sublimité  de  vos  œuvres  et  de  vos  pen- 
sées m'est  précieuse!  Peut-on  falsifier  plus  vi- 
siblement un  texte  ? 

Dans  la  Prose  Veni,  sancte  Spiritus,  pour 
le  jour  de  la  Pentecôte,  on  dit  avec  Baïus  : 

Toi  seul  nous  fais  ce  que  nous  sommes, 
Sans  toi  rien  a'esl  boa  dans  les  bommes. 
Tout  est  impur,  tout  est  péclié. 

Au  reste,  la  Faculté  de  théologie  de  Paris 
censura  par  un  avis  doctrinal,  le  4  janvier 
1661,  ces  i/eurP5  à  la  janséniste,  publiées 
sous  le  titre  àePrières  pour  faire  en  commun 
dans  les  familles  chrétiennes.  Elle  y  trouva 
plusieurs  choses  traduites  de  rmiuvaise  foi , 
fausses,  qui  ressentent  l'hérésie  et  y  portent 
ceux  qui  les  lisent,  louchant  la  doctrine  des 
sacrements,  et  qui  renouvellent  les  opiniom 
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condamnées  aeputs  peu  sur  la  grâce,  sur  le 
libre  arbitre  et  sur  les  actiovs  humaines. 

Los  Hfxirfs  de  Port-Royal  ont  été  aussi 
comlamnées  sous  le  litre  d'Office  de  l'Eglise 
et  de  la  Vierge  ,  etc.,  p;ir  un  iiiandemeul  de 
M.  de  Tonlon,  Jean  de  Vintiraille,  du  19  fé- 
vrier 1G78,  comme  contenant  des  versions 
fausses  de  l'Ecriture  sainte,  des  hymnes  et 
des  prières  publiquesde  l'Eglise,'  en  des  points 
essentiels  de  la  foi  ;  insinuant  aussien  divers 
endroits  les  erreurs  des  propositions  condam- 
nées de  Jansénius,  et  favorisant  d'autres  hé- 
ré.ics. 

M.  l'évéque  de  Carcassonne  (de  Roche- 
boïine)  condamna  le  même  ouvrage  le  18 
novembre  1727. 

Prières  pour  faire  en  commun^  le  matin  et 
le  soir  y  dans  une  famille  chrétienne,  corn- 

Î osées  par  M.  de  Laval,  c'e.st-à-c'ire   Isaac 
i;  Maislre,  dit  de  Sacy,  qui  emprunta  ce 
faux  nom. 

RI.  l'archevêque  de  Rouen  a  condamné 
ces  Prières  par  un  mandement  du  26  mai 
1661,  où  il  eu  di^fend  la  lecture  sous  peine 
d'excommunication  encourue  par  le  seul  fait. 

Le  même  livre  a  été  condamné  par  M.  l'é- 
véque de  Gap  le  4  mars  1711. 

La  Faculté  de  théologie  de  Paris  le  cen- 
sura le  4  janvier  1661,  y  ayant  trouvé  plu- 
sieurs choses  traduites  de  mauvaise  foi,  faus- 
ses, qui  ressentent  l'hérésie,  et  y  portent  ceux 
qui  les  lisent,  touchant  la  doctrine  des  sacre- 
ments, et  quirenouvellent les  opinions  condam- 
nées depuis  peu  de  la  grâces  du  libre  arbitre 
et  des  actions  humaines. 

Sentences,  prières  et  instructions  chré- 
tiennes tirées  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  par  le  sieur  Laval.  Paris,  1687, 
in-12  de  509  p?iges. 

Les  infidélités  delà  yersion  de  Mons  se  re- 
trouvent daus  Cf  livre,  notamment  ,  page 
392,  citation  de  II  Cor.,  xv,dans  ces  paroles  : 
Non  pas  moi  toutefois  ,  mais  la  grâce  de  Dieu 
qui  est  avec  moi;  et  pages  437,  autre  citation 
de  l'Apôtre,  daus  ce  texte  :  C'est  pourquoi 
Dieu  les  cbandonnera  à  un  esprit  d'erreur 
si  efficace,  qu'ils  croiront  au  mensonge.  L'infi- 
délité est  dans  les  mots  qui  est,  de  la  pre- 
mière citation,  et  si  efficace  de  la  deuxième, 
qui  ne  sont  pas  dans  le  texte  latin; 

Imitation  ue  Jésus-Corist;  traduction  faite 
sous  le  faux  nom  de  du  Èeuil,  prieur  de 
Saint-Val.  Paris,  1663. 

Le  lilre  du  troisième  chapitre  du  livreiv  de 
rimilationest  :  Quod utile  sit sœpe  communica- 
re,  ce  que  Sacy  a  rendu  de  celte  manière:  (?«'î7 
est  .souvent  utile  de  communier  ;  mais  cela  ne  se 
trouve  pas  ainsi  daus  toutes  les  éditions,  et 
il  se  peut  que  celte  singulière  traduction  du 
litre  dont  il  s'agit  soit  d'un  autre  que  de 
Sacy.  Il  y  a  une  édition,  celle  de  1736,  Paris, 
Desprez,oùce  litre  est  traduit  dansleslermes 
suivants  :  Comment  l'âme  pieuse  doit  trou- 
ver dans  la  sainte  communion  su  force  et  sa 
joie.  C'est  à  ces  traits,  qui  eu  font  soupçon- 


ner d'autres,  que  l'on  reconnaît  les  édilîons 
janséniennes  de  limitation  en  français. 

Le  poème  de  saint  Prosper  sur  les  ingrats^ 
traduit  en  vers  et  en  prose.  In-12. 

Un  théologien  a  fait  un  grave  reproche  à 
celle  Iraduclion.  Il  a  dit  que  la  proposi- 
tion de  Baïus  et  de  Quesnel,  que  toutes  les 
œuvres  d(S  infidèles  sont  des  péchés  ,  était 
clairement  énoncée  dans   ces  quatre   vers  : 

Car  si  nos  actions,  quoique  bonnes  en  soi, 
Ne  sont  des  Iruils  naissanis  des  tjermes  de  la  foi, 
Elles  sont  des  péché;)  qui  nous  rendent  coupaldes, 
Quelque  attrait  spécieux  qui  nous  les  rende  aimables. 

Enluminures  {Les)  du  fameux  Almanach  des 
Jésuites,  intitulé  :  La  déroule  et  la  confu- 
sion des  jansénistes,  1654,  petit  in-12  de 
91  pages,  réimprimé  en  1733. 
II  avait  paru,  en  1653,  une  estampe  repré- 
sentant la  déroute  du  jansénisme   foudroyé 
par  les  deux  puissances,  et  la  confusion  des 
disciples  d'Ypr^^s,  qui  vont  chercher  un  asile 
chez   les  calvinistes.  Celte     estampe    irrita 
beaucoup  le  parti.  Commo  dès  ce  lemps-là 
tout  ce   qui    paraissait    contre    Port-Royal 
était  altfibué  aux  jésuites,  M.  Isaac  le  Mais- 
tre  fit  en  mauvais  vers  le  libelle  dont  il  s'a- 
git, et  où  il  attaquait  grossièrement  les  jé- 
suites, tâchant  de  défendre  en   même  temps 
Jansénius  et  ses  erreurs.  Il  croyait  faire  tom- 
ber l'estampe. 

Le  célèbre  Racine  a  parlé  des  Enluminu- 
res dans  l'une  de  ses  lettres  aux  MM.  de  Port- 
Royal.  Vous  croyez,  leur  disail-il,  qu'il  est 
bien  honorable  de  faire  des  Enluminures,  des 
Chamillardes  (1),  des  Onguents  pour  la  brû- 
lure (2).  Que  voulez-vous?  Tout  le  monde 
n'est  pas  capable  de  s'occuper  à  des  choses  si 
importantes  :  tout  le  monde  ne  peut  pas  écrire 
contre  les  jésuites.  C'est  ainsi  que  cet  habile 
écrivain  se  moquait  des  occupations  satiri- 
ques de  ces  apôtres  de  la  charité,  et  des  li- 
tres ridicules  que  donnaient  à  leurs  libelles 
ces  hommes  qui  prétendaient  passer  pour 
les  plus  beaux  esprits  du  royaume. 

Les  Enluminures  ont  été  condamnées  par 
Innocent  X,  le  23  avril  1654. 

MALLEVILLE  (Guillaume),  prêtre,  né  à 
Domme,  petite  ville  du  haut  Péiigord,  en 
1699,  s'est  fait  connaître  par  divers  ouvra- 
ges pieux  ou  utiles  à  la  reiii;:on,  dit  Feller. 
Cependant  nous  trouvons  dans  un  recueil 
littéraire  un  compte  rendu  où  le  critique, 
écrivain  orthodoxe,  reproche  au  premier 
ouvrage  de  Malleville  des  choses  assez  gra- 
ves. Peut-être  cet  écrivain  esl-il  un  peu  sé- 
vère dans  sa  critique  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
nous  allons  indiquer  l'ouvrage  et  rapporter 
le  compte  rendu  qui  en  fut  lait. 

Lettres  sur  l'administration  du  sacrement  de 
pénitence,  où  l'on  montre  les  abus  des  ab- 
solutions précipitées,  et  où  l'on  donne  des 
principes  pour  se  conduire  dans  /?<  plus 
grandes  difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
le  tribunal.  Bruxelles,  1740,  deux  tome» 
in-12. 


(I)  Voyez  Nicole. 


(2)  Voyez  Barbier  d'Aucouri; 
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L'auteur  a  raison  .de  dire  dans  son  aver- 
lissement  que  ce  recueil  de  lettres  serait  wn 
service  rendu  à  l'Eglise  si  le  dessein  était 
bien  exécuté.  Il  parle  encore  très-juste  quand 
il  ajoute  que  de  pieuses  intentions  ne  sont 
pas  une  bonne  apologie  d'un  méchant  ou- 
vrage. Mais  puisque  le  dessein  qu'il  propose 
dans  son  titre  est  en  effet  très-mal  exécuté, 
et  que  son  ouvrage  est  réellement  très-mau- 
vais, quelques  pieuses  m^enfiortsqu'on  veuille 
bien  lui  supposer,  il  est  constant  qu'il  n'a 
rendu  service  qu'à  Véglise  pharisaïque  des 
rigoristes  de  nos  jours.  A  la  vérité,  c'est  le 
moyen  le  plus  aisé  pour  se  faire  des  parti- 
sans. Quiconque  porte  la  morale  chrétienne 
à  un  point  où  personne  ne  puisse  atteindre, 
et  tâciie  de  rendre  l'usage  des  sacrements 
presque  impossible,  est  sûr  d'avoir  des  ad- 
mirateurs. Le  siècle  le  plus  corrompu  se 
pique  d'exiger  les  maximes  de  vertu  les  plus 
sublimes.  La  raison  en  est  sensible.  Plus 
elles  sont  sublimes,  ces  maximes,  plus  il  se 
croit  raisonnablement  dispensé  de  les  met- 
tre en  pratique. 

Mais  quand  un  écrivain  favorise  ainsi,  par 
une  sévérité  outrée,  la  lâcheté  des  chrétiens, 
n'a-t-il  pas  à  se  reprocher  d'avoir  fait  déser- 
ter la  voie  du  salut  en  la  rendant  plus 
étroite  encore  qu'elle  ne  l'est  ;  en  ajoutant 
de  sa  propre  autorité  des  ronces  et  des  épi- 
nes à  celles  dont  le  Seigneur  a  voulu  qu'elle 
fût  semée;  et  en  cherchant  à  effrayer  par 
des  idées  gigantesques  ceux  qui  voulaient 
sincèrement  y  entrer?  Celte  réflexion  doit 
sans  doute  inquiéter  l'auteur  des  lettres.  S'il 
a  eu  une  envie  réelle  de  servir  V Eglise, 
pourra-t-il,  sans  se  faire  à  lui-même  les  plus 
vifs  reproches,  apercevoir  les  excès  nuisi- 
bles auxquels  il  s'est  porté? 

Tome  premier.  —  Depuis  la  page  55  jus- 
qu'à la  page  65,  l'auteur  s'efforce  de  prou- 
ver qu'un  chrétien  ,  dans  qui  il  reste  après 
la  communion  quelque  amour  du  monde,  et 
qui  ne  vil  pas  dans  un  état  fervent  et  cruci- 
fié, a  profané  le  sacrement.  11  connnenco 
môme  par  présumer  le  sacrilège  dès  que  dans 
une  paroisse  le  très-grand  nombre  des  parois- 
siens a  fait  ses  pâques.  Dans  l'article  second, 
il  dit,  après  saint  Thomas,  que  toutes  les  ver- 
tus morales  surnaturelles  sont  inséparables 
de  la  charité.  D'où  il  conclut  que  si  chacune 
de  ces  vertus  ne  se  manifeste  souvent  par 
des  effets,  si  on  tombe  souvent  dans  des  fau- 
tes même  vénielles  qui  leur  sont  contraires, 
il  est  certain  qu'on  n'est  pas  en  état  de 
grâce,  il  assure  ensuite  (pag.  78)  qu'tm 
homme  qui  tombe  dans  un  péché  mortel  un 
mois  ou  deux  après  sa  communion,  a  fait, 
selon  toutes  les  apparences,  un  sacrilège  en 
communiant.  Et  page  79 ,  il  suppose  un 
homme  qui  est  tombé  dans  le  péché,  entraîné 
par  une  tentation  ordinaire,  et  il  décide  que 
cette  facilité  à  tomber  prouve  qu'on  n'était 
point  en  grâce,  parce  qu'on  ne  passe  point 
subitement  de  la  domination  de  la  charité 
sous  celle  de  la  cupidité,  et  qu'il  faut  pour 
cela  un  grand  effort. 

Page  83.  Il  veut  prouver  que  la  multitude 
des  fautes  vénielles  est  toujours  une  preuve 
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que  la  charité  ne  domine  pas  dans  le  cœur. 
Page  87,  il  avance  que  la  conduite  qui  esï 
nécessaire  pour  être  un  disciple  de  Jésus- 
Christ,  même  du  plus  bas  étage,  doit  de  nos 
jours  rendre  un  homme  extrêmement  singu- 
lier.  D'où  il  conclut  que  si  on  ne  remarque 
rien  de  singulier  dans  un  chrétien,  sûre- 
ment il  n'est  pas  disciple  de  JésuS'Christ. 

L'article  3  tend  toui  entier  à  prouver  que 
l'on  n'est  point  en  état  de  grâce  si  on  n'a  pas 
un  désir  efficace  de  faire  pénitence;  qu'on 
ne  saurait  avoir  ce  désir  si  l'on  cherche  en- 
core ses  commodités  et  ses  aises;  qu'il  est 
certain  que  presque  tout  le  monde  les  cher- 
che après  comme  avant  la  confession,  et 
que  par  conséquent  presque  toutes  les  con- 
fessions sont  des  sacrilèges. 

L'auteur,  page  129,  dit  que  la  cessation  du 
péché  est  la  presnière  marque  de  conver- 
sion, mais  qu'elle  n'est  communément  pas 
suffisante.  Page  132,  il  assure  qu'il  faut  que 
tout  plie,  que  tout  cède  sous  l'empire  de  Vin- 
clinalion  dominante. 

Dans  tout  cet  article,  qui  est  le  2^  de  la 
cinquième  lettre,  il  prétend  qu'on  ne  doit 
jamais  admettre  au  sacrement  qu'après  s'ê- 
tre assuré  1"  que  le  péché  ne  se  commet 
plus  :  2°  que  la  passion  dominante  est  plei- 
nement vaincue;  3°  qu'il  y  a  un  accomplis- 
sement effectif  et  non  interrompu  de  toute» 
les  obligations  générales  et  particulières; 
k"  qu'on  remarque  dans  l'extérieur  un  chan- 
gement sensible  ;  5°  qu'on  est  dans  l'usage 
de  se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  par  les 
instructions,  les  lectures  et  les  réflexions, 
chacun  selon  sa  portée;  6°  que  l'on  a  un  dé- 
sir ardent  et  effectif  de  se  perfectionner  dans 
le  bien;  7°  qu'on  est  déterminé  à  s'interdire 
les  plaisirs  mêmes  qui  sont  permis  ;  8»  que 
l'on  a  véritablement  l'esprit  de  prière. 

Sans  toutes  ces  assurances  on  ne  doit  ja- 
mais donner  l'absolution,  si  ce  n'est  en  cas 
de  mort.  Mais  tout  cela  supposé,  l'auteur  se 
flatte-t-L  d'être  absous  lui-même  avant  les 
derniers  moments  de  sa  vie? 

Dans  l'article  3,  il  met  pour  principe  que 
l'on  ne  doit  point  absoudre  ceux  qui  n'ont 
pas  le  véritable  esprit  de  pénitence.  Or  on 
n'a  point,  selon  lui,  cet  esprit,  1°  si  on  ne 
souffre  pas  toutes  sortes  d'afflictions  sans 
impatience  ;  2"  si  l'on  ne  fuit  pas  tous  les 
plaisirs  qui  ne  sont  pas  nécessaires  (et  à 
cette  occasion  il  avance  que  c'est  un  desor- 
dre de  jouir  d'un  plaisir  sans  une  vraie  né 
cessité,  et  que  toute  action  où  l'on  agit  sim- 
plement en  vue  du  plaisir  et  de  la  satisfac- 
tion qui  en  revient  est  criminelle  dans  un 
chrétien,  et  qu'il  n'y  a  de  plaisirs  légitimes 
que  ceux  qui  se  trouvent  sans  qu'on  puii^se 
les  éviter);  3°  si  l'on  ne  gémit  pas  dans  i"u- 
sage  des  plaisirs  nécessaires  et  inévitables  ; 
et  ici  il  exagère  la  sévérité  de  l'ancienne  pé- 
nitence ;  il  peint  les  plaisirs  comme  les  amm - 
ces  de  l;i  cupidité,  faisant  sans  cesse  con- 
traster les  deux  amours,  dont  l'un  perd  tua- 
jours  autant  que  l'autre  gagne. 

Page  267,  il  cite  le  livre  du  sieur  Huygesis  ; 
et  comme  ce  livre  a  été  censuré  par  un  dé- 
orct  de  l'archevêque  de  Malines,  au  mois  de 
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Janvier  1695,  il  attaque  ce  décret.  Il  loue  le 
livre  (le  la  Fréquente  Communion;  il  cite  là- 
dessus  la  relation  du  sieur  Bourgeois  :  ail- 
leurs il  cite  M.  Duguet.  En  un  mot,  on  re- 
marque dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage 
qu'il  s'est  nourri  de  la  lecture  des  mauvais 
livres,  et  que  par  là  il  s'est  mis  en  état  d'en 
faire  un  de  la  même  espèce. 

MALOT  (François)  naquit  en  1708,  dans 
le  diocèse  de  Langres,  fut  ordonné  prêtre 
par  M.  de  Caylus,  évéque  d'Auxerre,  qui 
n'avait  sur  lui  aucune  juridiction,  et  dont  il 
fut  l'agent  à  Paris.  Il  publia,  en  1776,  une 
Dissertation  sur  le  rappel  des  juifs,  contre 
Rondet,  éditeur  de  la  Bible  d'Avignon.  Il  y 
défend  Duguet,  d'Asfeld  et  Messengui.  Il  s'a- 
visa depuis  de  flxer  l'époque  du  retour  des 
juifs,  et  il  soutint  un  avènement  intermé- 
diaire de  Jésus-Christ  sur  la  terre  avant  le 
jugement  dernier.  Malot  avait  trouvé  par  des 
calculs,  ou  plutôt  par  des  conjectures,  que 
le  retour  des  juifs  aurait  lieu  en  18i9.  Ces 
sortes  de  fixations  sont  devenues  si  ridicules 
qu'on  n'a  plus  besoin  de  les  réfuter.  Rondet 
renvoyait  la  conversion  des  juifs  et  ses  suites 
à  la  fin  du  monde,  Malot  la  place  longtemps 
avant  la  persécution  du  dernier  Antéchrist. 
En  1779,  il  fit  paraître  une  deuxième  édition 
de  sa  Dissertation,  avec  une  réplique  à  Ron- 
det, où  il  se  déclare  plus  fortement  pour  le 
règne  de  mille  ans.  Malot  est  de  plus  auteur 
d'un  ouvrage  sur  les  Psaumes,  et  d'un  autre 
sur  les  avantages  et  la  nécessité  d'une  foi 
éclairée. 

MANOIR  (VabbéDv),  un  des  pseudonymes 
de  Quesnel. 

MARETS  (Samuel  Des)  naquit  à  Oise- 
mont,  en  Picardie,  l'an  1599,  fut  ministre 
protestant  et  professeur  de  théologie,  no- 
tamment à  Groningue,  où  il  mourut  en  1673. 
Charmé  de  voir  dans  les  jansénistes  de  nou- 
veaux disciples  de  Calvin,  des  Marets  ne 
cessa  de  leur  donner  des  louanges,  et  de 
prendre  en  main  leur  défense.  C'était  avec 
raison;  car  il  est  évident  que,  par  exemple, 
dans  la  matière  de  la  grâce  et  de  la  liberté, 
Calvin  et  Jansénius  sont  d'accord  sur  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel;  et  que  les  cinq  articles 
dans  lesquels  l'évêque  d'Ypres  prétend  dif- 
férer du  chef  des  sacrainentaires  n'ont  été 
imaginés  que  pour  en  imposer  aux  simples, 
et  ne  pas  paraître  rompre  brusquement  avec 
l'Eglise  catholique. 

Apologia  novîssima  pro  sancto  Augustino, 
Jansenio  et  jansenistis ,  contra  pontificem 
et  jesuilas;  sive  examen  theologicwn  con- 
stitutionis  nupcrœ  Innocenta  X  ,  qua  cUfi- 
niuntur  qninque  propositiones  in  materia 
fidei,  contra  Augustini  et  Jansenii  sequnces, 
in  gratiam  jesuitarum  :  prsemitlitur  piic- 
falio  ad  jansinistas,  et  adjicitur  ad  calcem 
iterata  cditio  planctus  Augustinianœ  vori- 
talis  in  Belgiu  palienlis  ,  anle  aliquot  an- 
nos  in  Brabantia  emissi.  Groningse,  1654^, 
in-i". 
Celle  apologie  fut  condamnée  le  23  avril 

1654. 


Synopsis  verœ  catholicœque  doctrinœ  de  gra- 
tia  et  annexis  quœstionibus,  proposita  in 
catechismo  graliœ  a  jansenistis  anno  1650 
editOf  et  in  scholiis  ad  illum  theologici$. 
Groningœ,  1654,  in-4°. 

Ce  n'est  presque  qu'une  traduction  du 
Catéchisme  de  la  grâce^  de  Feydeau,  jansé- 
niste fameux.  Dans  son  ouvrage,  des  Marels 
soutient  que  les  jansénistes  sont  unis  de  sen- 
timents avec  les  calvinistes,  sur  là  grâce. 

Il  vante  extraordinairement  Jansénius , 
Saint-Cyran  et  Arnauld.  Il  dit  de  J.insénius 
qu'il  a  puissamment  défendu  la  cause  de  Mi- 
chel Baïus  et  d'Arnauld,  qu'il  s'est  proposé 
de  rétablir  la  pénitente  publique,  d'abroger 
l'usage  de  la  fréquente  communion,  et  d'asso- 
cier saint  Paul  à  saint  Pierre  dans  la  fonda- 
tion du  siège  de  Rome.  Il  ajoute  en  parlant 
des  jansénistes  en  général,  qu'il  faut  espérer 
qu'ils  abjureront  enfin  les  autres  erreurs  de 
leur  communion,  et  qu'ils  se  déclareront 
ouvertement  contre  le  concile  de  Trente, 
dont  ils  ont  déjà  soin  d'adoucir  les  canons, 
et  de  les  plier  comme  de  la  cire  molle  pour 
les  ajuster  à  leurs  opinions.  Voyez  Feydeau. 

MARIETTE  (François  de  Paule),  de  l'O- 
ratoire, né  à  Orléans,  en   168'*,  a  été  re- 
gardé par  les  appelants  mêmes  comme  un 
homme  hanii.  Lors  de  la  dispute  qui  s'éleva 
dans  ce  parti,  en  1734,  sur  la  confiance  et  la 
crainte  (Foyez  Fourquevaux),  Mariette  entra 
dans  cette  controverse ,   et  fil  naître  une 
deuxième  dispute  plus  vive  que  la  première. 
Il  publia  un  Examen  des  éclaircissements  de 
l'abbé  d'Etemare;  des  difficultés  proposées 
aux  théologiens  défenseurs  de  la  doctrine  du 
Traité  de  la  confiance,  1734;  de  Nouvelles 
Difficultés,  1737;  trois  Lettres  à  l'auteur  des 
Nouvelles  Ecclésiastiques ,  qui  avait  repré- 
senté son  système  comme  subversif  de   la 
religion;  une  Courte  Exposition  de  sa  doc- 
trine et  de  ses  griefs  contre  Petilpied  et  Four- 
quevaux, et  deux  derniers  écrits  contre  la 
lettre  de  Boursier  sur  Vespérance  et  la  con^ 
fiance  chrétienne,  1739,  qui  paraît  avoir  ter- 
miné la  controverse.   Mariette  ne  fut  pas 
moins  hardi  dans  deux  ou  trois  brochures 
qu'il  publia  en  1759,  sur  les  indulgences  et 
le  jubilé;  Lettre  d'un   curé  à  son  confire; 
Réponse  du  curé;  Discours  d'un  curé,  où  il 
attaquait  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les  in- 
dulgences.  L'abbé  Jouberl  y  répondit  par 
une  lettre  au  P.  de  Saint-Genis.  Enfin,  Ma- 
riette donna  dans  des  erreurs  plus  graves 
encore  dans  l'écrit  intitulé  :  Exposition  des 
principes  qu'on  doit  tenir  sur  le  7ninistcre  des 
clefs  suivant  la  doctrine  du  concile  de  Trente. 
11  y  disait  que  l'absolution  ne  remet  pas  de- 
vant Dieu   les  pé>:liés,  et   insinuait   que  la 
confession  était  d'institution  récente.  Jl  n'y 
eut  que  le  commencement  de  cet  écrit  qui 
fut  imprimé.  On  arrêta  l'impression  qui  se 
faisait  à  Orléans,  et  une  sentence  de  la  po- 
lice, du  12  janvier  1763,  supprima  la  feuille 
et  brûla  l'édilioii.  L'auteur,  dont  il  n'est  pas 
question    dans    la  sentence ,   resta  encore 
quelque  temps  dans  l'Oratoire,  et  résista  aux 
instances  qui  lai  furent  faites  pour  se  ré- 
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tracter  Jean-Bapliste  Mesnidrieu,  autre  ap- 
pelant, retiré  alors  à  Orléans,  et  mort  le  25 
janvier  1766,  composa  deux  petits  écrits 
contre  lui.  Le  nom  de  Mariette  ne  se  trouve 
dans  aucun  Dictionnaire  historique. 

MASCLEF  (François),  habile  héhraïsant, 
né  à  Amiens,  vers  1663,  fut  l'homme  de 
confiance  de  M.  Brou,  évêque  de  celte  ville, 
qui  lui  donna  la  dir-ection  du  séminaire; 
mais  M.  Sabbatier,  successeur  de  M.  Brou, 
la  lui  ôta,  parce  qu'il  voulait  dans  ses  ecclé- 
sia. tiques  une  entière  soumission  aux  dé- 
crets de  l'Eglise,  et  que  Masclef  avait  sur  le 
jansénisme  une  façon  de  penser  qui  lui  était 
suspecte.  Masclef  passe  pour  être  l'auteur 
d'une  Lettre  sur  (c'est-à-dire,  contre)  la  bulle, 
et  d'une  Dénonciation  contre  les  jésuites.  Il 
laissa,  outre  les  ouvrages  que  l'on  connaît 
de  lui,  une  Philosophie  et  une  Théologie,  qui 
n  ont  pas  été  imprimées,  parce  qu'on  a  re- 
connu que  ces  iraités  étaient  entachés  de 
jansénisme. 

MA13DUIT  (Michel),  prêtre  de  l'Oratoire, 
ne  à  Vire,  en  Normandie,  mort  à  Paris,  en 
1709,  à  soixcinte-quinze  ans,  donna  plusieurs 
ouvrages  dont  nous  mentionnerons  les  sui- 
vants : 

Analyses  des  Evangiles,  k  vol.  in-12;  —  des 
Actes  des  Apôtres,  2  vol.;  —  des  E pitres, 
2  vol.;  —  de  Y  Apocalypse,  1  vol.,  à  Paris, 
ilouen  et  Lyon,  avec  des  Dissertations  qui 
ont  été  très-recherchées  et   réimprimées  à 
Toulouse  avec  quelques  changements. 
Ces  Analyses  prouvent  l'esprit  d'ordre,  le 
jugement  et  le  savoir  de  l'auteur;  on  lui  re- 
proche cependant,  non  sans  fondement,  d'a- 
voir recherché  plutôt  la  subtiliié  que  la  soli- 
dité, et  d'avoir  souvent  adopté  des  sentiments 
qui  ne  pouvaient  lui  plaire  que  parce  qu'ils 
étaient  nouveaux.    Il  s'appesantit  sur  des 
détails  inutiles,  en  faveur  de  quelques  points 
d  érudition  très-indifférents  au  résultat  de  la 
chose;  et  n'hésite  point  à  critiquer  la  Vul- 
gate,  mais  encore  l'opinion  commune  des 
inlen.rètes  et  des  Pères,  en  leur  opposant 
quelque  subtilité  grammaticale  gregque  ou 
hébraïque.  Dans  trois  ou  quatre  endroits  de 
son  Analyse  des  EpHres,  il  avance  une  pro- 
position qui  est  fort  au  goût  du  parti;  savoir, 
que    Eglise  doit  souffrir  une  apostasie  gé- 
nérale. Voyez  Etemahe 

MAUGUIN  (Gilbert),  président  de  la  cour 
des  monnaies  de  Paris,  publia  contre  le 
Père  Sirmond  une  dissertation  intitulée  • 
Vindiciœ  prœdestinalionis  et  qratiœ,  qu'on 

ïf^7^'*''"^  '?  ^?'^"^''  Publie  à  Parias  en 
1651),  2  vol.  in-4%  sous  ce  tiire  :  Yelerum 
scnptorum  qui  tn  ix  sœculo  de  gratia  scripsere 


-  -  ^.-,0  .„„v^.4,  mais  u  II  a  rien  ouDiie  pour 
lavoir.  Ce  magistrat  mourut  en  1674.,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Son  ouvrage  fut  fort 
ioue  par  le  ministre  calviniste  Samuel  des 
Marels,  qui  se  flattait  que  l'auteur  pourrait 
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en  17TÎ  IJ^^  fut  reçu  avocat  au  parlement 
en  173.Î,  écrivit  plus  qu'il  ne  plaida,  s'aita- 
cnant  presque  exclusivement  au  droit  ca- 
non, il  se  dévoua  au  parti  appelant,  et  pour 
prouver  son  zèle  pour  la  cause,  ilsefltle 
défenseur  de  tous  ceux  qui  refusaient  de  se 
soumettre  a  la  bulle  ;  il  publia  dans  ce  but 
de  nombreux  Mémoires,  dans  lesquels  il 
cherchait  a  diminuer  les  prérogatives  de 
lepiscopat.  En  soutenant  ainsi  la  désobéis- 
sancedes  inférieurs,  il  sapait  l'autorité  du 
saint-siege.  Le  spectacle  de  la  révolution  le 
ramena  à  d  autres  sentiments  ;  il  devint  dé- 
fenseur ardent  des  prérogatives  de  l'épisco- 
pat,  et  fut  un  de  ceux  de  son  parti  qui  se 
prononcèrent  avec  le  plus  de  force  contre  la 
constitution  civile  du  dergé.  Il  composa  à 

nq^'iVo  "  ^.''"^  "r^^.  ^«  brochures  en 
17JU,  1792,  et  mourut  le  12  mars  1803.  De 
ses  ouvrages ,  nous  mentionnerons  seule- 
ment :  o^uit/ 

Apologie  des  jugements  rendus  en  France 
contre  le  schisme  par  les  travaux  séculiers, 
1752,  2  vol.  in-12.  L'abbé  Mey  eut  part  à 
cet  ouvrage  que  Benoît  XIV  condamna 
dans  un  bref  du  20  novembre  1752. 

Dissertation  sur  le  Formulaire,  1775  Dé- 
fense de  Richer  et  chimère  du  richérisme, 
1790,  2  vol.  in-8».  ' 

MÉGANCK  (François-Dominique),  doven 
du  chapitre  d'Utrecht,  né  à  Menin  en  1683 
J^"o  \f  J-.ouvain,  et  passa  en  Hollande  en 
I7id.  il  lit  ses  premières  armes  sous  Van 
Erkel  et  donna  deux  petits  écrits,  savoir, 
une  défense  des  propositions  condamnées  par 
la  bulle  Umgenitus,  et  une  réfutation  d'un 
traité  du  schisme,  publié  par  ordre  du  car- 
dinal d  Alsace.  En  172?,   Barchman  fit  Mé- 
ganck  pasteur  à  Leyde.  C'est  à  cette  époque 
que  celui-ci  entra  si  vivement  dans  la  dis- 
pute qui  eut  lieu  en  Hollande  sur  le  prêt 
11  se  déclara  pour  les  contrats  et  les  rentes 
usités  en  ce  pays.  Le  clergé  d'Utrecht  souf- 
frait impatiemment  que  les  appelants  fran- 
çais   vinssent  les   troubler  dans   leur  pra- 
tique.   Méganck  se  joignit  à  cet  égard    à 
Broedersen,   Ginck  ,    Vivien,  Vàlkenburg 
Il  composa  une  Défense  des  contrats  de  rente 
rachetables  des  deux  côtés,  1730;  une«Mî7ede 
cette  défense   1731,  et  des  Remarques  sur  une 
lettre  de  l  évêque  de  Montpellier  à  Van  E^kel 
contre  le  prêt,  1741.  Ces  écrits  dans  lesquels  il 

attaquait  assez  vivement  le  Gros,  Poncet  et  les 
autres  adversaires  du  prêt,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  succéder  à  Broedersen,  en  qualité  de 
doyen  du  chapitre  d'Utrecht.  il  joua  un  rôle 
au  concile  de  1763,  y  tit  plusieurs  rapports 
et  publiri  une  Lettre  sur  la  primauté  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs,  191  pag.  in-12 
L'auteur  y  prouve,  contre  le  Clerc  {voyez  ce 
nom)  que  cette  primauté  est  non-seulement 
d  honneur,  mais  de  juridiction,  et  qu'elle  est 
d  institution  divine.  Reste  à  savoir  comment 
Meganck  conciliait  cette  doctrine  avec  sa 
conduite  et  celle  de  son  Eglise;  c'est  un  pro- 
blème qu'il   ne  nous   a    pas    expliqué.   Sa/ 
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lettre  et  son  rapport  ont  été  attaqués  dans 
un  traité  publié  en  1769,  en  latin  et  en  fran- 
çais, sous  le  ti(re  De  la  Primauté  du  pape, 
in-4%  207  pages.  Voyez  Pinel.  Il  promenait 
d'attaquer  aussi  le  décret  de  l'assemblée 
d'Utrecht  louchant  la  supériorité  des  évêques 
sur  les  prêtres.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'a 
pu  exécuter  ce  projet,  étant  mort  vers  ce 
même  temps. 

MESENGUY(FRAisçois-PHiLlpPE),néàBeau- 
vais  le  22  août  1677,  de  parents  pauvres,  fut 
d'abord  enfant  de  chœur,  obtint  ensuite  une 
bourse,  et,  en  169i,  il  fut  reçu  au  collège 
des  Trente-Trois  à  Paris.  Six  ans  après,  il 
professa  pendant  plusieurs  années  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  au  collège  deBcau- 
vais  ;  il  obtint  la  place  de  gouverneur  de  la 
chambre  commune  des  rhétoriciens  au  col- 
lège de  Beauvais.  CofGn,  devenu  principal 
de  ce  collège  après  le  célèbre  RoUin ,  prit 
l'abbé  Mésenguy  pour  son  coadjuteur,  et  le 
chargea  d'enseigner  le  catéchisme  aux  pen- 
sionnaires. Ce  fut  pour  eux  qu'il  écrivit  son 
Exposition  de  la  doctrine  chrétienne.  Son 
opposition  à  la  bulle  Unigenitus  l'obligea  à 
quitter  le  collège  de  Beauvais  en  1728.  Il 
mourut  le  19  février  1763 ,  à  l'âge  de 
86  ans. 

ABRÉGÉ  de  l'Histoire  de  V Ancien  Testament^ 
avec  des  éclaircissements  et  des  réflexions. 
Paris,  Desaint  et  Saillant,  1737. 

Cet  ouvrage  était  cité  quelquefois  avec 
complaisance  par  le  gazetier  janséniste,  no- 
tamment dans  la  feuille  du  27  mars  1750. 
Voyez  Fontaine. 

A  ia  page  430  du  premier  (orne,  l'auteur 
compare  la  famine  de  l'Egypte  au  refroidis- 
sement de  la  charité  dans  l'Eglise,  et  le  blé 
que  Joseph  conserva  dans  le  royaume  où  il 
commandait,  à  tout  ce  qui  peut  nourrir  la 
foi  et  la  piété  des  fidèles.  Les  Ecritures,  dit- 
il,  rintelligence  de  ce  pain  céleste,  les  vérités 
révélées  et  pour  le  dogme  et  pour  les  mœurs, 
les  bons  exemples  dans  chaque  siècle,  les  élus 
qui  ne  se  sanctifient  jamais  hors  de  l'Eglise, 
et  qui  seront  toujours  sa  principale  richesse, 
les  sacrements  et  les  autres  moyens  de  salut  ; 
enfin  la  grâce  intérieure,  qui  est  véritable- 
ment le  pain  de  l'âme  et  du  cœur^  sont  le  blé 
que  le  véritable  Joseph  a  réservé  dans  des 
greniers  pour  les  années  de  famine.  Puis  il 
ajoute  tout  de  suite  :  Ce  blé  ne  se  trouve  que 
dans  l'Eglise  oit,  règne  Jésus-Christ.  11  pense 
donc  que  la  grâce  intérieure  dont  il  vient  de 
parler  ne  se  trouve  que  dans  l'Eglise;  par 
conséquent  que  les  infidèles  n'ont  jamais  de 
grâce  intérieure,  par  conséquent  encore  que 
la  foi  est  In  première  grâce,  ce  qui  est  la 
vingt-septième  proposition  de  Quesncl.  D'où 
il  s'ensuit  (selon  le  système  du  parti,  qui  est 
évidemment  celui  de  l'auteur)  que  taules  les 
actions  des  infidèles  sont  des  péchés,  puiscjue 
étant  toujours  faites  sans  la  grâce,  elles  ont 
dans  ce  système  nécessairement  pour  prin- 
cipe la  cupidité. 

Ce  seul  échantillon  fait  assez  connaître 
que  l'ouvrage  publié  sous  le  vole  de  Tano- 


nyme  part  d'une  main  jansénienue.  A  la 
vérité  c'est  une  main  adroite,  qui  touche 
léiièrement  les  objets,  et  qui  les  présente  âr- 
lificieusement  ;  mais  elle  n'en  est  que  plus 
dangereuse.  Par  exemple  (tom.  VIII,  p.  47, 
1.  VIII  et  suivantes),  l'auteur  veut  faire  en- 
tendre que  ce  que  nos  rois  ont  fait  contre 
les  jansénistes  sont  des  injustices,  où  on  les 
a  engagés  par  de  faux  rapports  et  des  sug- 
gestions malignes.  P.  49,  il  parle  des  mira- 
cles qui  s'opèrent  dans  chaque  siècle,  et  il 
s'écrie  :  Heureux  ceux  qui  entendent  ce  lan- 
gage! etc. 

A  s'en  tenir  à  la  lettre,  il  n'y  arien  de 
répréhensible  dans  tous  ces  endroits,  mais 
à  en  pénétrer  l'esprit  et  le  motif,  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soient  des  allusions  malignes 
aux  circonstances  présentes,  soit  des  ordres 
du  roi,  soit  des  miracles  de  Paris. 

Pages  27Si  et,  276,  l'auteur  exhorte  à  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte  ;  à  la  bonne 
heure,  pourvu  qu'il  n'y  exhorte  pas  indiffé- 
remment tout  le  monde.  Mais  quand  il  dit  que 
l'Ecriture  sainte  est /a  source  de  toute  vérité ^ 
de  toute  lumière  et  de  toute  consolation,  n'a- 
t-on  pas  lieu  de  croire  qu'il  ne  reconnaît 
d'autre  règle  de  foi  que  l'Ecriture  ,  et  que 
par  ces  mots  il  prétend  exclure  la  tradition, 
laquelle  néanmoins  ,  selon  le  concile  de 
Trente,  est  aussi  une  autre  source  de  vérité 
et  de  lumières?  Et  d'ailleurs,  est-il  bien  vrai 
que  l'Ecriture  sainte  est  la  source  de  toute 
consolation?  peut-on  dire  que  ceux  qui  ne 
savent  point  lire  et  qui  ne  sont  point  à  por- 
tée de  l'entendre  lire  sont  dépourvus  de 
toute  consolation  ?  Tout  ce  langage  est  donc 
un  langage  outré.  L'Ecriture  sainte  est  di- 
vine, la  tradition  est  divine,  ce  sont  les  deux 
règles  de  notre  foi  ;  il  ne  faut  rien  avancer 
à  la  gloire  de  l'une  qui  puisse  porter  aucun 
préjudice  à  l  autre. 

Tome  IX,  p.  56,  l'auteur  se  fait  cette 
question  :  IS'y  a-t-il  pas  au  moins  de  la  témé- 
rité à  dire,  comme  plusieurs  font  aujourd'hui, 
si  Dieu  faisait  telle  et  telle  chose,  il  serait  in,' 
juste  et  cruel  ;  et  à  rejeter,  sous  ce  prétexte, 
des  vérités  qui  ont  toujours  été  enseignées 
dans  l'Eglise ,  et  auxquelles  les  Ecntureu 
rendent  témoignage? 

Qu'a-t-il  en  vue  quand  il  s'exprime  ainsi? 
Le  voici.  On  dit  aujourd'hui  aux  jansénistes 
pour  les  confondre  :  Si  Dieu  commandait 
l'impossible  .  s'il  punissait  un  homme  d'un 
supplice  éternel  pour  n'avoir  pas  fait  une 
action  pour  laquelle  il  n'avait  ni  secours  ni 
moyens  nécessaires,  Dieu  serait  injuste  et 
cruel.  Cette  vérité  qu'on  leur  oppose  est  si 
sensible  et  si  palpable,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  rien  répliquer  de  sensé  et  de  raison- 
nable. Que  fait  ici  M.  Mésenguy  ?  Il  assure 
qu'il  y  a  du  moins  de  la  témérité  à  faire  cette 
objection,  et  à  rejeter  sous  ce  prétexte  les 
prétendues  v^r<7^5  janséniennes.  C'est,  com- 
me l'on  voit,  une  manière  de  répondre  aux 
difficultés  égalonicnt  aisée  et  commod<'  , 
mais  qui  ne  peut  satiefaire  que  des  imbé- 
ciles. 

Page  i■^k  et  suivantes ,  l'erreur  jaiusé- 
nienne  sur  la  stabilité  de  la  justice  est  pro- 
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posée  avec  assez  d'étendue  et  peu  de  ména- 
gement; on  y  dit  que  le  juste  marche  con- 
stamment  dans  la  voie  de  la  justice  ;  qu'il 
est  rare  qu'un  juste,  après  s'être  relevé, 
retombe  dans  quelqu'un  de  ces  péchés  qui 
donnent  la  mort  à  l'âme.  Les  voilà  donc  ces 
sectaires  qui,  quelquefois,  exagèrent  avec 
tant  d'emphase  la  faiblesse  de  l'homme,  les 
voilà  qui  font  ici  l'homme  si  fort  ,  si  con- 
stant, qu'il  ne  lui  arrive  presque  jamais  de 
retomber  quand  il  s'est  relevé  :  telle  est  l'hé- 
résie ;  uniquement  appuyée  sur  le  mensonge, 
il  est  impossible  que  souvent  elle  ne  se  com- 
batte elle-même  ;  la  vérité  seule  a  le  privi- 
lège d'être  toujours  invariable  ,  toujours 
uniforme. 

Page  3i8,  on  enseigne  la  même  dortrinc 
que  feu  M.  l'archevêque  de  Tours  sur  l'a- 
mour de  Dieu;  on  suppose  que  dans  cet 
amour  il  n'y  a  point  de  degré,  qui  ne  soit 
commandé;  et  l'on  prétend  que  Dieu  veut 
bien  ne  nous  point  imputer  àpéché  de  ce  que 
nous  n'y  atteignons  pas.  Les  calvinistes  em- 
ploient cette  même  expression,  quand  ils 
disent  que  les  mouvements  de  la  concupis- 
cence, même  involontaires,  sont  des  péchés, 
mais  que  Dieu  ne  nous  les  impute  pas. 

Page  46i  et  suivantes^  le  janséniste  auteur 
s'échauffe  beaucoup  à  prouver  la  toute- 
puissance  de  Dieu  sur  le  cœir  de  l'homme; 
vérité  qu'assurément  personne  ne  conteste, 
et  dont  néanmoins  la  preuve  lui  coûte  neuf 
ou  dix  pages  :  veut-on  savoir  quelques-uns 
des  arguments  victorieux  sur  lesquels  il 
s'appuye?  C'est,  dit-il,  que  le  roi,  dans  les 
lettres  écrites  aux  évéques  durant  la  dernière 
guerre,  a  reconnu  que  la  divine  providence 
gouverne  le  cœur  et  les  armes  des  souverains. 
On  voit  par  là  jusqu'où  Mésenguy  porte 
l'érudition.  Il  a  jugé  même  cet  article  si 
important,  qu'il  lui  a  donné  place  dans  sa 
table,  p. 538,  en  ces  termes  :  Le  roi  Louis  XV 
rend  hommage  au  dogme  de  la  toutC'puissance 
de  Dieu  sur  les  co'.urs.  Mais  qu'en  veut-il 
conclure?  est-il  persuadé  comme  les  autres 
suppôts  de  sa  secte,  que  les  constitution- 
naires  renversent  le  premier  article  du 
symbole? 

Dans  le  tome  IV,  en  parlant  de  Salomon, 
il  insinue  clairement  (p.  470)  que  la  grâce 
intérieure  nécessaire  lui  a  manqué  dans  le 
temps  de  la  tentation  :  La  raison,  dit-il, 
l'autorité  divine  ,  la  vue  des  bienfaits^  la 
crainte  des  menaces  de  Dieu,  lexemple  de 
David,  son  père,  tout  conspirait  à  rendre  ce 
prince  attentif  et  fidèle  :  cependant  il  oublia 
Dieu  et  ses  devoirs....  Tant  il  est  vrai  que,  si 
la  grâce  ne  vient  au  secours  de  l'homme,  et  si 
l'Esprit-Saint  ne  corrige  par  sa^vertu  le  pen- 
chant vicieux  de  notre  volonté ,  tous  les 
moyens  extérieurs  joints  aux  plus  grandes  lu- 
mières de  l'esprit  ne  peuvent  rien,  ni  pour 
nous  détourner  du  mal,  ni  pour  nous  appli- 
quer au  bien. 

Selon  le  même  auteur,  p.  36,  Oza,  en 
portant  la  main  à  l'arche  pour  en  prévenir 
la  chute,  se  trouva  dans  une  situation,  où, 
de  quelque  côté  qu'il  se  tournât,  il  ne  lui  était 


pas  possible  de  n'être  point  prévaricateur  et 
coupable. 

Page  298,  dans  une  dissertation,  où  sont 
citées  ces  paroles  du  concile  d'Orange  :  /Ve- 
mo  habet  de  suo  nisi  mendacium  et  peccatum^ 
Mésenguy  les  traduit  ainsi  :  L'homme  par  sa 
prévarication  est  tombé  dans  une  si  extrême 
pauvreté  à  l'égard  de  tout  bien,  quil  n'a  de 
son  fond  que  le  mensonge  et  le  péché.  Un  ca- 
tholique aurait  expliqué  le  vrai  sens  des  pa- 
roles du  concile.  Il  aurait  montré  l'abus  que 
Baïiis  on  a  fait,  en  avançant  ces  deux  pro- 
positions :  Liberum  arbitrium  sine  gratia  et 
Dei  adjutorio  nonnisi  ad  peccandum  valet.... 
....  Pelagianus  error  est  dicere  quod  liberum 
arbilrium  ad  ullum  peccalum  viumdum  valet. 
Il  y  aurait  établi  que  la  coopéralion  de  la 
créature,  qui  travaille  avec  le  secours  de  la 
grâce  à  l'oeuvre  du  salut ,  ne  cou'-iste  pas 
uniquement  à  recevoir  avec  reconnaissance 
ce  qui  lui  est  départi  avec  profusion.  Enfin, 
il  aurait  dit  clairement  que  Dieu,  en  cou- 
ronnant ses  dons,  récompense  de  vrais  mé- 
rites. 

Après  cette  suite  d'erreurs  réfléchies,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  notre  auieur  cite  avec 
éloges  la  Bible  de  M.  de  Sacy  ,  la  prière  pu- 
blique de  M.  Duguet;  et  qu'en  parlant  da 
celui-ci,  p.  60  du  lom.  IV,  il  l'appelle  «n 
grand  homme.  Tout  bon  janséniste  doit  pa- 
r-iîtrc  grand  à  M.  Mésenguy.  Mais  aussi 
après  toutes  l^^s  choses  que  nous  avons  re- 
prises, et  tant  d'autres  encore  qui  méritent 
d'être  relevées  dans  cet  ouvrage,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  que  des  docteurs  très-éclai- 
rés  aient  refusé  de  l'approuver 

Exposition  de  la  doctrine  chrétienne,  in^ 
structions  sur  les  principales  vérités  de  la 
religion.  Utrecht,  aux  dépens  de  la  com- 
pagnie, ilkk,  six  volumes  in-12. 

Voici  quelques-unes  des  principales  er- 
reurs qui  sont  répandues  dans  cet  ouvrage. 

Tomel,  pagre  208,  l'auteur  enseigne  clai- 
rement que  toute  volonté  de  Dieu  réelle  et 
sincère  est  toujours  acconiplie  et  ne  peut 
jam  lis  être  frustrée  de  son  effet.  En  Dieu 
vouloir  et  faire,  c'est  la  même  chose,  dit-il, 
pag.  219,  et  il  consacre  15  ou  IG  pages  à  dé- 
velopper ce  principe  i'ondamental  du  jansé- 
nisme. Comme  si  l'Ecriture,  les  Pères  et  les 
docteurs  de  l'Eglise ,  en  particulier  saint 
Augustin  et  saint  Thomas,  ne  connais- 
saient pas  en  Dieu,  outre  la  volonté  toute- 
puissante  et  absolue,  une  volonté  formelle  et 
promptement  dite,  à  laquelle  néanmoins  ou 
résiste  ;  une  volonté  réelle  et  sincère,  qui 
n'est  que  conditionnelle  ;  une  volonté,  en  un 
mot,  que  la  créature  libre  prive  de  son  effet 
par  le  mauvais  usage  qu'elle  fait  de  sa  li- 
berté. 

Tome  II,  page  231  :  Now  n'avons  aucun 
mérite  qui  ne  soit  un  don  de  la  pure  libéralité 
de  Dieu;  ainsi  point  de  coopération  de  notre 
part:  Dieu  seul  fait  tout  et  nous  détermine 
invinciblement  au  bien  par  sa  grâce  :  et 
notre  volonté  n'a  t/e  force  que  pour  le  mal, 
et  elle  ne  peut  ni  faire  ni  vouloir  aucun  bien 
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que  parla  grâce  qui  donne  le  vouloir  et  Vue- 
tio7i   (au  sens  de  Jansénius  et  de  Qucsnel  ). 

Depuis  la  page  14-2  jusqu'à  la  page  152, 
inclusivement,  on  s'élève  avec  audace  contre 
les  censures  in  globo.  L'auteur  ensuite  pré- 
sente aux  fidèles  une  foule  de  prétextes  pour 
refuser  leur  soumiss'on  à  toutes  les  déci- 
sions de  l'Eglise,  au  moins  de  l'Eglise  dis- 
persée. 

Page  138  :  Le  pouvoir  cVexcommunier  a  été 
accordé  par  Jésus-Christ  à  l'Eglise;  pour 
être  exercé  par  les  premiers  pasteurs,  c'est-à- 
dire,  les  évéques.  On  reconnaît  là  le  riciié- 
risme,  (jui  ne  regarde  l'Eglise  que  comme 
une  république  populaire,  dont  toute  l'au- 
torité réside  dans  la  société  entière  et  dans 
!e  consentement  exprès  ou  tacite  que  cette 
société  donne  aux  actes  de  juridiction  exer- 
cés par  ses  ministres. 

Page  183  :  On  ne  doit  pas  aller  contre  son 
devoir  par  la  crainte  d'une  excommunication 
injuste. 

Page  184  :  La  crainte  qu'a  un  chrétien 
d'une  excommunication  injuste  ne  doit  ja- 
mais l'empêcher  de  faire  son  devoir.  C'est  là, 
comme  l'on  voit,  renouveler  sans  pudeur  la 
proposition  92  de  Quesnel. 

La  doctrine  de  Mésenguy  sur  le  schisme, 
pages  188  et  189,  répond  parfaitement  à 
l'état  présent  de  la  secte.  On  ne  peut  (dit-il, 
page  190),  être  schismatique  malgré  soi.... 
Quiconque  est  attaché  à  l'unité  et  prêt  à  tout 
souffrir  plutôt  que  de  se  séparer  ,  ne  peut 
être  schismatique.  Ainsi  l'on  no  pourra  re- 
garder comme  schismatiques  les  pélagiens, 
les  manichéens,  les  priscillianistos ,  puis- 
qu'on ne  trouve  nulle  part  qu'ils  aient  fait 
une  séparation  volontaire,  et  qu'en  effet  ils 
ont  été  séparés  malgré  eux.  Los  ariens  de 
même  n'auront  point  été  séparés  de  l'Eglise, 
parce  qu'ils  ont  tâché  par  des  formules 
trompeuses  d'éviter  l'apparence  de  la  sépa- 
ration. Tous  ceux  qui  font  schisme  se  flat- 
tent toujours  de  n'en  point  faire;  et  ils  sont 
depuis  longtemps  séparés  de  l'Eglise,  qu'ils 
se  persuadent  encore  et  tâchent  de  per- 
suader aux  autres  qu'ils  y  demeurent  atta- 
chés 

Tome  troisième.  Que  d'erreurs  dans  ce  vo- 
lume sur  la  loi  naturelle,  la  loi  de  Moïse 
et  la  loi  nouvelle,  surtout  p;iges  25,  28,  271 

Depuis  la  page  123  jusqu'à  la  page  141, 
on  s'efforce  d'établir  que  nous  devons-  sous 
peine  de  péché  rapporter  à  Dieu  chacune  de 
nos  actions  p  ir  le  motif  de  la  charité  théo- 
logale. 

Page  71  :  Le  culte  que  nous  rendons  à  Dieu 
par  la  foi,  l'espérance,  lu  vertu  de  religion, 
n'est  véritable  et  chrétien  qu'autant  qu'il  a 
pour  principe  l'amour. 

Page  77  :  Nous  ne  connaissons  que  deux 
amours,  la  charité  et  la  cupidité.  Tout  vient 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  principes,  et 
l'on  ne  peut  pas  en  assigner  un  (roisicme  qui 
soit  mitoyen  entre  l'un  et  l'autre.  La  charité 
étant  donc  le  bon  amour,  tout  ce  qui  découle 
de  cetic  source  est  bon  :  au  contraire  tout  ce 
qui  est  produit  par  la  cupidité,  qui  est  le 
mauvais  amour,  e$t  mauvais. 


Peut-on  adopter  plus  crûment  l'erreur  de 
Baïus,  de  Jansénius  et  de  Quesnel  sur  les 
deux  amours? 

Tome  cinquième,  k\à  pa^e  501,  on  lit  ces 
paroles  :  Ze  sacrj^ce  de  la  messe  est  offert 
par  les  prêtres,  au  nom  de  toute  l'Eglise. 
Car  le  prêtre  n'offre  pas  le  sacrifice  en  son 
propre  nom.  Il  est  à  Cautel  comme  miniilre 
public  de  l'Eglise,  choisi  et  député  par  elle 
pour  cette  auguste  fonction.  C'est  en  snti  nom 
qu'il  parle  et  qu'il  agit.  Ainsi  le  sacrifice  est 
offert  par  tous  les  fidèles  ensemble  et  par  cha- 
cun en  particulier....  D'où  l'on  conclut  (page 
51V)  que  tous  ceux  qui  savent  lire  doivent 
faire  usage  de  l'ordinaire  de  la  messe,  et  suivre 
le  prêtre  surtout  depuis  l'Offertoire  jusqu'à 
la  Communion;  et  qae  le  prêtre  de  son 
côté  né  peut  rien  faire  de  plus  conforme  à 
l'esprit  de  l'Eglise,  que  de  prononcer  toutes 
les  paroles  de  la  messe  d'une  voix  capable 
d'être  entendue  des  assistants.  G'es;t  aux 
femmes  et  aux  artisans  à  remercier  l'auteur 
des  singulières  prérogatives  qu'il  veut  bien 
leur  attribuer  contre  l'esprit  et  la  doctrine 
de  l'Eglise. 

Tome  sixième.  Vingt  pages  sont  employées 
à  inculquer  eu  diverses  manières  que  la 
crainte  des  châiimcnls  éternels  la  plus  effi- 
cace n'arrête  que  la  main  et  ne  peut  ja- 
mais exclure  la  volonté  actuelle  de  pécher. 
C'est  une  suite  nécessaire  du  système  jansé-> 
nien  ;  car  cette  crainte  ne  venant  pas  de  la 
charité,  il  faut  dans  ses  principes  qu'elle 
vienne  de  la  cupidité  vicieuse  et  qu'elle  soit 
mauvaise  elle-même. 

Si  les  îiouvelles  erreurs  sont  moins  répan- 
dues dans  le  quairièiue  tome  de  l'écrivain 
quesnelliste,  c'est  que  les  matières  qu'il  y 
traite  n'en  étaient  guère    susceptibles. 

Cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprimé; 
cependant  il  y  a  contre  lui  un  décret  de  l'In- 
dex du  21  novembre  1757;  et  le  pape  Clé- 
ment XIII  le  condamna  par  un  bref  particu- 
lier du  14-  juin  1761.  Un  italien  nommé  Ser- 
rao,  dans  une  brochure  intitulée  Deprœclaris 
catechistis,  fait  de  cet  ouvrage  de  Mésenguy 
un  éloge  immense  et  amphigourique  :  c'est, 
selon  lui,  le  catéchisme  des  catécliismes,  ap- 
paremment parce  que  l'auteur  en  établissant 
l'existencedes  miracles,  en  trou  ve  la  preuve  la 
pi  us  évidente  dans  ceux  du  bien  heureux  diacre 
Paris  (tom.  IV,  pag.  393,  édit.  de  Paris,  1777, 
en  k  vol.).  A  ces.  miracles,  il  faut  joindre 
sans  doute  celui  que  M.  Serrao  dit  très-sé- 
rieusement être  arrivé  lors  de  la  condamna- 
tion du  Catéchisme  de  Mésenguy.  Le  cardi- 
nal Passionei  ayant  eu  la  faiblesse  de  si- 
gner le  bref  do  (élément  XIII,  qui  proscrivait 
cet  ouvrage  divin,  entra  tout  à  coup  dans 
une  espèce  de  manie,  et  mourut  peu  de 
jours  après  :  Alienatœ  inenlis  indicium  in  co 
apparaisse,  sudoremque  conseculum  ferunt  ; 
ex  eoque  die  cum  corruisset ,  morbo  levari 
deinde  nunquani  potuit ,  ncque  ita  multos 
post  dies  exstinctus  est  (p.  233).  «  C'est,  dit 
un  auteur  orthodoxe,  au  milieu  de  la  cor- 
ruption et  de  la  séduction  de  ces  temps 
malheureux,  que  ce  parti  inquiet,  actif  et 
fécond  en  artifices,  cherche  surtout  à  dé- 
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crier  les  sources  connues  d'une  instruction 
sûre,  pour  leur  substituer  celle  où  coule, 
sous  l'apparence  d'une  onde  pure,  le  poison 
de  l'erreur.  » 

On  attribue  à  Mésenguy  une  des  Vies  con- 
damnées du  diacre  Paris.  Il  se  mêla  aussi  de 
la  polémique  jansénienne.  En  ce  genre,  il  a 
donné  : 

La  constitution  Unigenitus,  avec  des  re- 
marques, in-12. 

Lettre  à  un  ami  sur  la  constitution  Uni- 
genitus, in-12. 

Et  d'autres  écrits.  Voyez  le  Mémoire  abrégé 
sur  sa  Vie  et  ses  ouvrages,  par  Lequeux,  qui 
était  aussi  de  la  secte. 

«  On  peut,  dit  un  critique,  louer  les  ou- 
vrages de  Mésenguy  du  côté  du  savoir,  du 
style  et  de  l'onction;  mais  ceux  qui  aiment 
l'exactitude  dans  le  dogme,  la  conséquence 
dans  les  principes ,  la  franchise  dans  la 
manière  d'exprimer  ses  pensées,  ne  trou- 
veront pas  ces  qualités  dans  son  Abrégé  de 
l'histoire  de  VAncien  Testament,  non  plus 
que  dans  son  Exposition  de  la  doctrine  chré- 
tienne, condamnée  par  le  pape.  Ceux  qui 
exigent  l'impartialité  dans  les  sentimenis, 
la  soumission  à  l'autorité,  la  modération 
dans  la  dispute,  goûleront  encore  moins  ses 
ouvrages  polémiques,  où  il  est  aisé  d'aper- 
cevoir que  les  illusions  du  préjugé  l'empor- 
tent sur  sa  raison  et  peut-être  sur  ses  pro- 
pres sentiments.  » 

MEZERAI  (François  EUDES  de),  naquit 
en  1610,  au  village  de  Rye,  prèsd'Argeiitan, 
en  Basse-Normandie,  vint  se  flxer  à  Paris  où 
il  se  flt  appeler  Mézerui,  du  nom  d 'un  hameau 
de  sa  paroisse.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses 
travaux  historiques.  Plusieurs  passages  de 
ses  ouvrages  et  plusieurs  traits  de  sa  vie 
ont  fait  penser  qu'il  aurait  joué  un  rôle 
dans  la  révolution  française.  11  mourut  en 
1G83.  Nous  ne  mentionnerons  de  Mézerai  que 
l'ouvrage  suivant  : 

Mémoires  historiques  et  critiques  sur  divers 
points  de  l'Histoire  de  France,  et  plusieurs 
autres  sujets  curieux.  Amsterdam,  Jean- 
Fred.  Bernard.  1732,  2  vol.  in-12. 

Cet  ouvrage,  publié  par  le  parti,  a  été  con- 
damné par  M.  l'archevêque  d'Embrun  (de 
Tenein).  Il  contient  le  Mémoire  sur  le  Judi- 
cium  Francorum,  dont  nous  parlerons  dans 
la  suite  (pag.  104). 

On  voit  ici  avec  frayeur  les  suppôts  du 
jansénisme  attaquer  avec  la  dernière  auclace 
le  irône  de  Sa  Majesté;  l'ébranler  jusque 
dans  ses  l'ondemenls;  dégrader  la  personne 
sacrée;  la  soumettre  à  son  parlement;  dé- 
velopper ainsi  le  système  des  quarante  avo- 
cats, et  le  sens  affreux  de  ces  paroles  énig- 
maliquesde  D.  ïhierri  qui  écrivait  en  1712, 
à  M.  Petitpicd,  qu'il  fallait  mettre  nos  rois 
hors  d'état  de  pouvoir  exercer,  soit  par  eux, 
soit  par  leurs  ministres  des  injustices  pareilles 
à  celles  qu'il  prétendait  avoir  éprouvées. 

Ces  libelles  apprennent  à  tout  l'uiùvers 
que  ce  n'est  pas  au  pape  seulement,   mais 


que  c'est  encore  au  roi  qu'en  vent  le  jansé- 
nisme ;  que  ce  n'est  pas  seulement  l'autorité 
de  l'Eglise,  mais  encore  l'autorité  du  souve- 
rain qu'il  prétend  renverser  ;  que  son  des- 
sein n'est  pas  seulement  de  mettre  la  France 
au  point  où  est  l'Angleterre,  quant  à  la  reli- 
gion, mais  d'en  faire,  et  pour  le  temporel  et 
pour  le  spiriluel,une  république  monstrueuse, 
où  la  communauté  ait  seule  toute  la  puissance 
et  toute  l'autorité.  Ces  lignes  sont  écrites  depuis 
plus  de  cent  ans.  Aujourd'hui,  il  est  certain 
que  le  jansénisme  a  contribué  à  amener  la 
révolution  de  1793.  C'est  ce  que  fait  voir 
RI.  Louis  Blanc,  dans  le  1"  vol.  de  son  His- 
toire de  la  révolution, 

MIGNOT  (Etienne),  docteur  de  Sorbonne, 
et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
naquit  à  Paris  en  1698.  Les  dictionnaires 
historiques  citent  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  Paraphrases  sur  les  psaumes,  sur  les  li-' 
vres  sapientiaux  et  sur  le  Nouveau  Testai 
ment,  1754  et  1755,  7  vol  in-12;  Réflexions 
sur  les  connaissances  préliminaires  au  chris~ 
tianisme  ;  Analijse  des  vérités  de  la  religion 
chrétienne,  1755;  Mémoires  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane;  Histoire  des  démêlés  d« 
Hennj  lï  avec  saint  Thomas  de  Cantorbéri  ; 
Traité  des  droits  de  l'Etat  et  du  prince  sur 
les  biens  du  clergé,  2  vol.;  Histoire  de  la  ré- 
ception du  concile  de  Trente  dans  les  Etats 
catholiques,  2  vol.  Ces  derniers  écrits  sont 
de  175G.  Le  choix  des  sujets,  et  encore  plus 
la  manière  dont  ils  sont  traités,  et  dont  l'au- 
teur parle,  soit  des  droits  du  prince,  soit  de 
ceux  de  l'Eglise,  ne  font  pas  toujours  hon- 
neur à  sa  modération.  Outre  ces  écrits,  il 
entra  dans  plusieurs  controverses  qui  flrent 
du  bruit  de  son  temps.  Appelant,  lié  avec 
Débonnaire,  Boidat,  de  la  Tour  et  les  autres 
membres  de  la  société  dite  des  Trente-Trois, 
il  prit  part  aux  écrits  sortis  de  cette  société, 
et  on  lui  attribue  entre  autres  trois  lettres 
publiées  en  1736,  contre  le  juste  milieu  à 
tenir  dans  les  disputes  de  l'Eglise,  par  Besoi- 
gne.  Lorsque  Soanen  eut  adopté  la  lettre  du 
P.  de  Gennes,  Sur  les  erreurs  avancées  dans 
quelques  nouveaux  écrits,  Mignot  prit  la 
défense  de  ces  nouveaux  écrits^  qui  étaient 
ceux  de  l'abbé  Débonnaire,  et  dont  le  grand 
défaut  aux  yeux  de  l'évêque  était  de  com- 
battre le  figurisme  et  les  convulsions.  Mi- 
gnot flt  donc  paraître  ui.e  Réponse,  du  22 
septembre  1736;  une  suite,  du  4  novembre  ; 
l'Examen  des  règles  du  figurisme  moderne,  et 
successivement,  en  1737,  trois  autres  écrits 
suite  des  précédents,  pour  combattre  l'abus 
de  ce  système  et  en  montrer  les  illusions. 
Une  lettre  de  plusieurs  théologiens  aux  été- 
qiies  de  Senez  et  de  Montpellier,  en  date  du 
6  février  1737,  et  une  dernière  lettre  à  Soa- 
nen, du  28  février  1738,  sont  encore  de  Mi- 
gnot; qui  y  combat  d'Elemare,  Delan  et 
Alexis  Desessarts.  Ces  productions,  qui 
réun  es  forment  un  petit  volume  in-4°,  firent 
partager  à  l'auteur  "les  anathèmes  dont  on 
accablait  Débonnaire  et  sa  société.  On  les 
nppela  des  sociîiianisants,  et  tout  le  parti 
j'iguriste  se  soulevu  contre  eux.  Mignot  ne 
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se  laissa  point  effrayer  par  ces  plaintes.  11 
faisait  profession   d'avoir  des  opinions  très- 
décidées,  et  nul  n'était  moins  disposé  à  ju- 
rer in  verba  maç/istri.   Il   le    prouva    dans 
une  anire  dispule  qui    ne  fut   guère   moins 
vive  qu(>  la    précédente.    Il  avait   paru,   en 
1739,  un  Traité  (les  prêts  de   commerce,   qui 
passait   îtour  ê(re   sorti   de   la   société^  des 
Trente-Trois,  et  dont  Aubert, curé  deChânes, 
au  diocèse   de  Mâcon  ,  était  regardé  comme 
l'éditeur.  ?,iais  divers  renseignements  nous 
persuadent    qu'il     en    était     véritablement 
l'auteur,  et  que,  s'il  avait  consulté  Boidat  et 
ses  amis,  le  fond  de  l'ouvrage  était  di;   lui. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  la    mort    de  d'Au- 
bert,  Mignot  revit  son    Traité,   l'augmenta 
beaucoup,  et  le  flt  paraître  comme  sien  en 
1759,  k  vol.  in-12.  Il  s'y    déclarait  pour  le 
prêt,    et    prétendait     que    les    scolastiques 
avaient  embrouillé  la  matière  par  leurs  sub- 
tilités, lia  mis   à  la  fin  quelques  consulta- 
tions non  signées.  On  doit  convenir  que  son 
livre  n'est  pas   mal  fait,  et  il  a  servi   à  la 
plupart  de   ceux    qui  ont  adopté   depuis   le 
même  sentiment.  L'abbé  de  la  Porte  soutint 
la  thèse  contraire  dans  ses  Principes  théolo- 
fjiqiies,  canoniques  et  civils  sur  Vusure,  Paris, 
Î769,  3  vol.  in-12.  Il  y  a  dans  le  3*  volume  sta; 
lettres,  dirigées  contre  le  Traité  des  prêts  de 
commerce.   C'est   peut-être    le   meilleur  ou- 
vrage qui  ;iit  été  fait  sur  celte  matière.  Mi- 
gnot se  défendit  par  de  courtes  observations ^ 
en  1769,  et  l'année  suivante  par  une  réponse 
qui    l'orme   le   cinquième   volume    de    son 
Traité.  De  la  Porte  de  son  côté   donna  six 
nouvelles  lettres  àun  ami,  et  en  1772,  il  ajou- 
ta un   quatrième    volume   à  ses   Principes. 
Miunoi  était  mort  alors;  mais  d'autres  héri- 
tèrent de  ses  sentiments,  et  c'est  depuis  cette 
époque  que  l'on  vit  paraître  un  plus   grand 
lîoîiibre  d'écrits  en  faveur  du    prêt.   Mignot 
paraît  assez   hardi  et    tranchant  dans    ses 
assertions.   Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Ji>an-André  Mignot,  chanoine  et   grand  vi- 
caire d'Auxerre  sous  M.  de  Caylus,  qui  eut  la 
priîicipale    part  au    Martyrologe,    au  Bré- 
viaire et  au  Missel  donnés    par  ce  prélat,  et 
qui  est  éditeur  du  discours  de  saint  Victrice, 
traduit  en  français  par  Morel.  Celui-ci  était 
mort  le   14  mai*1770. 

MINARD  (l'abbé)  travailla  aux  Extraits 
des  assertions  avec  Goujet,  et  publia  V His- 
toire dis  jésuites  en  France,  17G2,  in-12.  On 
lui  attribue  aussi  divers  écrits  des  curés  de 
Paris,  de  Rouen,  etc.,  contre  la  morale  des 
jésuites.  Cet  abbé  Minard  est  probal)lement 
le  même  que  celui  dont  parle  Rousseau  dans 
le  dixième  livre  de  ses  Confessions,  et  qu'il 
avait  connu  à  Montmorency.  Minard  y  pas- 
sait les  étés  avec  un  abbeFérand,  tous  deux 
déguisés  et  portant  l'épée.  Rousseau  croyait 
qu'ils  rédigaient  la  Gazette  ecclésiastique. 

MINARD  (Louis-Guillaumk)  ,  naquit  à 
Paris  en  1725,  entra  dans  la  congrégation  de 
la  doctrine  chrétienne,  prononça  un  pané^ 
gyrique  de  saint  Charles,  où  l'on  reconnut 
des  traces  de  jansénisme.  Ses  opinions  et 
son  zèle,  et  peut-être  encore  quelque  autre 
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motif,  le  firent  interdire  par  M.  de  Beau- 
mont.  Retiré  au  Petit-Bercy,  il  y  faisait  des 
instructions  familières  qui  eurent  de  la  ré- 
putation parmi  ses  partisans.  Il  dirigeait 
beaucoup  de  personnes,  et  exerçait  sans 
pouvoirs  un  ministère  secret.  C'était  un 
usage  introduit  parmi  les  appelants,  pour 
éluder  les  règles  de  l'Eglise.  Le  confesseur 
approuvé  n'était  en  quelque  sorte  que  pour  la 
forme;  on  ne  lui  confiait  quece  que  permettait 
le  directeur  véritable  (Foyez  S  anson).  Partisan 
déclaré  de  la  constitution  civile  du  clergé, 
Minard  devint,  après  la  terreur,  membre 
de  ce  qu'on  appelait  le  presbytère  de  Paris, 
el  publia,  en  1796,  l'Avis  aux  fidèles  sur  le 
schisme  dont  VEglise  de  France  est  menacée, 
in-8\  Le  P.  Lambert  écrivit  contre  ce  livre. 
Minard  répondit  par  un  supplément  à  l'Avis 
aux  fidèles,  in-12.  11  voulait  (|ue  sans  discu- 
ter la  constitution  civile  du  clergé,  on  ne  fît 
point  schisme  juscju'à  ce  que  l'Eglise  eût 
prononcé,  et  feignait  d'ignorer  qu'elle  s'était 
déjà  déclarée.  Il  se  donna  beaucoup  de  mou- 
vement pour  faire  nommer  un  successeur  à 
Gobel,  éloignant  ainsi  la  paix  au  moment 
où  il  paraissait  la  prêcher.  Il  contribua  aux 
Annales  de  la  religion,  de  Desbois  à  Roche- 
fort,  et  mourut  le  22  avril  1798;  peu  de 
temps  après  son  éloge  fut  donné  dans  les 
Nouvelles  Ecclésiastiques,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  s'imprimaient  à  Utrecht. 

MONTALTE  (Louis  de),  faux  nom  sous 
lequel  s'est  caché  l'auteur  des  Lettres  pro^ 
vinciales.  Voyez  Pascal. 

MONTAZET  (Antoink  Malvin  ue),  arche- 
vêque de  Lyon ,  naquit  au  diocèse  d'A- 
gen  ,  en  1712.  Etant  entré  dans  l'état  ecclésia' 
slique ,  il  s'attacha  à  M.  de  Filz-James , 
évêque  de  Soissons,  qui  le  fit  chanoine  éco- 
lâtre  de  son  église,  et  son  grand  vicaire,  et  qui 
lui  procura  une  place  d'aumônier  du  roi, 
cet  évêque  étant  alors  premier  aumônier. 
L'abbé  de  Montazet  fut  député  du  second  or- 
dre à  l'assemblée  du  clergé  de  1742.  Nommé, 
en  1748,  à  l'évéclié  d'Autur»,  il  fut  sacré  le 
2o  août  de  cette  année.  11  lit  aussi  parliv  de 
l'assemblée  du  clergé  de  1750,  et  fut  chargé 
d'y  prêcher  le  discours  d'ouverture,  où  il  s'é- 
leva contre  l'incrédulité  naissante;  il  en  si- 
gnala les  causes,  qui  étaient,  dit-il,  les  pro- 
grès de  la  corruption,  l'orgueil  et  l'amour  de 
l'indépendance.  On  se  servit  plusieurs  fois 
des  talents  du  prélat  dans  celte  assemblée, 
qui  fut  assez  orageuse,  et  qui  se  trouvait  en 
opposition  avec  le  ministère.  Ce  fut  l'évêque 
d'Autun  qui  rédigea  les  remontrances  sur  le 
vingtième,  auquel  on  voulait  assujettir  les 
biens  ecclésiastiques  :  il  y  réclamait  forie- 
ment  en  faveurdes  immunités  qu'um'  longue 
possession  semblait  avoir  assurées  aucleigé. 
En  1752,  il  adl:éi  a,  ainsi  qu'environ  quatre- 
vingts  do  ses  collègues,  à  une  lettre  du 
27  juin,  adressée  au  roi  par  dix-neuf  évêques 
réunis  à  Paris,  contre  un  arrêt  du  parlement, 
ÎJijurieux  à  M.  Languel,  archevêque  de  Sens. 
M.  de  Moniazet  ne  se  monira  pas  moins 
attache  aux  m  iximes  de  ^on  corps  dans  l'as- 
semblée de  1755;  il  rédigea  un  luéuioirc  so- 
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lide  et  pressant  sur  un  arrêt  du  parlement 
de  Pans,  dans  une  affaire  qui  faisait  aiors 
beaucoup  de  bruit,  savoir  le  refus  de  sacre- 
ment fait  à  un  chanoine  d'Orléans,  appelant, 
nommé  Cougniou.  Le  prélat  fui,  dans  celte 
assemblée,  du  parti  qu'on  appela  des  Feuil- 
lants, parce  que  le  ministre  de  la  Feuille 
était  à  sa  tète  :  parti  qui  d'ailleurs  se  pro- 
nonçait aussi  en  faveur  de  la  bulle  Unige~ 
nilus,  et  contre  ceux  qui  refusaient  de  s'y 
soumettre.  L'évêque  d'Autun  harangua  le 
roi  pour  la  clôture,  et  dans  son  discours,  il 
déplora  les  maux  de  l'Eglise  et  les  préven- 
tions des  parlements,  qu'on  avait  vus  s'élever 
contre  nos  jugements  les  plus  irrévocables  en 
matière  de  doctrine,  usurper  la  dispensation 
de  nos  saints  mystères  ,  juger  des  dispositions 
guHls  exigent,  suppléer  la  mission  légitime 
des  pasteurs,  troubler  la  paix  du  sanctuaire^ 
et  disposer  en  maîtres  de  ce  (/u'il  y  a  de  plus 
spirituel  dans  la  religion.  Il  exprima  la  dou- 
leur de  l'assemblée,  de  n'avoir  pu  obtenir  le 
rappel  de  tant  de  victimes  d'une  proscription 
rigoureuse,  et  insista  sur  la  nécessilé  d'ex- 
pliquer une  loi  dont  on  abusait  (la  déclara- 
tion du  2  septembre  1754.),  d'effacer  des  ju- 
gements désavoués  par  In  justice  comme  par 
la  religion,  et  de  fermer  les  portes  du  sanc- 
tuaire à  la  tache  qu'on  voulait  lui  imprimer 
par  l'arrêt  rendu  dans  l'affaire  d'Orléans. 

Nous  remar(juons  ce  langage  et  ce  zèle  de 
M.  de  Montazel  à  défendre  les  droits  de  l'E- 
glise contre  d'injustes  entreprises,  parce  que 
nous  allons  le  voir  prendre  subitement  une 
autre  couleur.  On  était  alors  au  plus  fort  des 
disputes  entre  le  clergé  et  le  parlement.  La 
cour,  fiiible  vi  incertaine  dans  sa  n)arche, 
exilait  tantôt  des  évêques,  tantôt  des  magis- 
trats. On  suscitait  des  tracasseries  à  M.  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris,  et  un  cou- 
vent d'hospitalières,  établi  rue  Mouffetard  et 
poussé  sans  doute  par  d'insidieux  conseils, 
harcelait  obstinément  ce  prélat.  Le  parle- 
ment s'empare  de  l'affaire,  et  ordonne  aux 
religieuses  de  procéder  à  l'élection  que  l'ar- 
chevêque leur  défendait  de  faire  ;  elles  se 
hâtent  de  déférer  à  un  ordre  qu'elles  avaient 
peut-être  provoqué.  Le  prélat  les  menace 
de  censures  canoniques,  et  interdit  leur 
église.  La  cour  veut  qu'il  rétracte  cette  me- 
sure ;  et,  sur  son  relus ,  il  est  exilé  dans  le 
Périgord.  Le  cardinal  de  ïencin,  archevêque 
de  Lyon,. étant  mort  sur  ces  entrefaites  (le 
2  m;irs  1758),  on  imagina  de  profller  de  cette 
circonstance  pour  proléger  les  filles  opi- 
niâtres auxquelles  on  prenait  un  inlérêtisi 
vif.  Le  bruit  public  dans  ce  temps-là  fut  qu'on 
avait  offert  à  M.  de  Monlazetle  siège  de  Lyon, 
à  condition  qu'il  casserait,  comme  primai, 
l'ordonnance  de  l'archevêque  de  Paris.  Le 
16  mars,  l'évêque  d'Autun  fut  nommé  par  le 
roi  à  l'archevêché  de  Lyon  ;  les  hospita- 
lières lui  présentèrent  de  suite  leur  requête, 
et,  telle  était  l'impatience  qu'on  avait  de  les 
soutenir,  que  le  8  avril,  avant  d'avoir  reçu 
ses  bulles  pour  Lyon,  M.  de  Montazet  l'es 
autorisa  à  passer  outre  à  l'ordonnance  et 
aux  monitions  de  leur  archevêque,  et  à  pro- 
eéder  à  leurs  élections.  Il  prétendit  qu'il  avait 


ce  droit,  comme  évêque  d'Autun  et  admi- 
nistrateur du  spirituel  eî  du  temporel  de 
Lyon,  le  siège  vacant.  Mais  quand  il  en  au- 
rait eu  le  droit  rigoureux,  ce  qui  était  loin 
d'être  rénéralement  avoué,  ce  jugement  pré- 
cipité à  l'égard  d'un  collègue,  son  ancien 
dans  l'épiscopat,  et  a. ors  exilé,  parut  bles- 
ser toutes  les  convenances.  Il  y  eut  dans  le 
clergé  un  soulèvement  général  contre  M.  de 
Montazet.  Les  assemblées  des  provinces,  qui 
se  tinrent  peu  après,  pour  nommer  à  l'as- 
semblée extraordinaire  du  clei^gé  de  1758, 
voulaient  qu'on  obligeât  ce  prélat  à  réfor- 
mer son  ordonnance;  M.  de  Beaumont  sur- 
tout réclama  contre  un  acte  qui  protégeait 
la  désobéissance  et  favorisait  la  révolte.  Ses 
mémoires  furent  peu  écoulés,  et  la  cour  fit 
en  sorte  que  les  assemblées  du  clergé  qui 
suivirent  ne  s'occupassent  pas  de  cette  affaire. 
Le  nouvel  archevêque  de  Lyon,  car  M.  de 
Montazet  fut  institdé  en  cette  qualité",  le 
25  août  1758,  trouva  dans  la  faveur  de  la 
cour,  dans  l'appui  du  parlement  et  dans  les 
applaudissementsd'un  parti,  une  consolation 
du  blâme  de  ses  collègues,  il  essaya  de  sejus- 
tifier  dans  une  lettre  de  M.  l'archevêque  de 
Lyon,primalde  France,  à  M.  l'archevêque  de 
Paris;  Lyon,  1760,  in4»  de  168  pages.  Dans 
celle  lettre,  qui  fut  attribuée  aux  abtiés  Hook 
elMey,  on  exposait  les  faits  tout  à  l'avantage 
de  M.  de  Montazel,  et  on  exaltait  les  droits 
de  sa  primatie.  M.  de  Montazet  crut  les  re- 
lever encore  en  prenant  le  litre  de  primat  de 
France,  tandis  que  ses  prédécesseurs  s'inti- 
tulaient primats  des  Gaules.  Les  parlements 
et  les  jansénistes  appuyaient  ses  prétentions , 
et  le  prélat,  devenu  ainsi  l'instrument  de 
ceux  mêmes  dont  il  avait  autrefois  signalé 
les  écarls,  se  trouva  engagé  dans  une  roule 
d'où  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  s'écarter. 
Il  faisait  cause  commune  avec  M.  de  Fitz- 
James  et  avec  une  très-petite  minorité  d'é- 
vêques  ;  il  avait  adopté  un  système  particu- 
lier sur  les  affaires  de  l'Eglise,  reconnais- 
sait l'ciulorité  des  constitutions  des  papes ,  et 
favorisait  néanmoins  le  parli  qui  leur  élail 
contraire- 
Cette  conduite  lui  attira  quelques  morti- 
fications de  la  part  do  ses  collègues,  tnlre 
autres,  â  l'assemblée  de  sa  province ,  en  1760. 
En  1764,  il  fil  un  nouvel  essai  do  ses  préten- 
tions contre  l'archevêque  de  Paris.  Celui-ci 
ayant  refuséouplulôldifférérexhumalion des 
ossements  déposés  dans  les  chapelles  de  (juel- 
qucs  petits  collèges  que  l'on  venait  de  sup- 
primer ,  on  eut  recours  à  larchevêque  de 
Lyon,  qui  rendit,  le  19  octobre  1764,  une  or- 
donnance pour  autoriser  l'cxhimiation,  et  le 
parlemenlle  seconda  par  ses  arrêts.  M.  de 
Beaumont  fit  à  ce  sujet  des  rcprésentalions 
au  roi,  et  se  plaignit  de  la  précipilation  qu'on 
avait  mise  à  celle  affaire;  et  il  est  vr  :i  que 
le  parlement  ne  le  ménageait  i,uèro,  en  même 
temps  qu'il  couvrait  l'archevêque  de  Lyon 
de  toule  sa  protcclion. 

Ce  prélal  avait  eu,  en  1763,  des  démêlés 
avec  les  olficiers  delà  sénéchaussée  de  Lyon, 
relativement  au  choix  des  maîtres  qui  de- 
vaient rem4)iacer  les  jésuites  dans  les  col- 


6U7 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES. 


608 


léges  de  celte  ville.  11  exposa  les  motifs  de 
Sr'i  conduite  dans  une  Lettre  pastorale^  du 
30  juin  1763,  n-i"  de  39  pages  ;  et  le  parle- 
ment de  Paris,  se  hâlanl  de  venir  à  son  se- 
cours, sup,)rima,  par  nn  arrêt  du  18  juin 
{!  la  même  année,  un  écrit  imprimée  Lyon 
contre  l'archevêque  dans  celle  affaire.  Au 
surplus,  ce  tu!  celle  lettre  pastorale,  pour  le 
dire  en  passinl,  (,ui  donna  lieu  à  la  lettre 
de  V archevêque  de  Lyon,  dans  laquelle  on 
traite  du  prêt  à  inte'rét  ;  17G3,  in-8°,  attribuée 
à  Prost  (ie  Uoyer.  Le  prélat  y  disait  inci- 
deuinieiit  que  l'Oratoire  n'avait  sur  le  dépôt 
de  l'argenl  d'aulro  doctrine  que  celle  du 
clergé  do  France,  doctrine  la  seule  sûre,  la 
seule  qu'il  faut  t^uivre  indépendamment  de 
Ilui  incoiivénieut  (emponi.  L'avocat  lyonnais 
en  prit  occasion  de  défendre  les  pratiques 
des  négociants  sur  le  prêt. 

On  ne  voit  point  que  M.  de  Monlazet  ait 
pris  part  publiquement  à  ce  qui  se  fit  pour 
ou  contre  les  jésuites,  lors  de  la  proscription 
de  la  société  ;  mais  il  donna,  le  24  décem- 
bre 17G2,  un  mandement  et  instruction  pas- 
torale contre  l'Histoire  du  peuple  de  Dieu  , 
par  Berrttyer,  in-12  de  212  pages.  II  y  carac- 
lérisail  fort  sévèrement  cet  ouvrage,  et  con- 
damnait, ainsi  que  le  Commentaire  lalin  du 
P.  Hardouin  sur  le  Nouveau  Testament,  et 
renvoyait  à  la  censure  de  la  Faculté  (ie 
théologie  de  Paris  et  à  Vinslruction  pasto- 
rale de  M.  de  Fitz-Jamcs,  sur  le  même  ob  cl. 
Il  parut  un  Examen  du  mandement  de  l'ar- 
chevêque, 5G  pages  iii-^";  cet  écrit  fut  con- 
damné au  fiu,  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  22  lévrier  17G4,  comme  tous  ceux. 
qui  paraissaient  alors  en  layeur  des  jésuites. 
M.  de  Monlazet  fut  un  des  quatre  évêques 
qui  n'adiiéièrent  point  aux  actes  du  clergé 
de  17G3;  il  avait  beaucoup  de  confiance  en 
l'abbé  Mey,  avocat  canouiste,  qui  jouissait 
alors  d'une  grande  réputation,  et  qui  était 
du  même  âge  que  lui.  Mey,  né  à  Lyon,  était 
un  des  écrivains  les  plus  féconds  du  parti 
appelant;  il  avait  part  aux  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques, et  on  croit  qu'il  prêta  sa  plume  à 
l'archevêque  en  plusieurs  occasions.  Il  pas- 
sait souvent  ses  vacances  à  sa  campagne 
d'Ouliius.  Le  prélat  aiqiela  aussi  à  Lyon 
plusieurs  théologiens  déclarés  pour  la  même 
cause,  comme  les  oratoriens  Valla  ,  Guibaut 
et  Labat ,  et  îes  dominicains  Gaussanel , 
Chaix  et  Crêpe.  11  fit  donner  à  l'Oratoire  le 
collège  de  la  ville  occupé  autrefois  par  les 
jésuites.  Le  séminaiie  Saint-Irénée,  dirigé 
par  MM.  de  Saint-Sulpice,  avait  joui  de  la 
confiance  des  précédents  archevêques.  M.  de 
Montazet  les  molesta  en  toute  rencontre.  Il 
établit  pour  les  séminaristes  l'armôe  de  ville, 

(1)  Le  22  juillet  HOS,  une  sentence  cJe  la  séné- 
chaussée de  Lydii  condauina  au  l'eu  une  l)rocliure  in- 
titulée ;  Les  (Icnonciaieurs  secrets  dénoncés  (lu  ynblic, 
48  pages  iii-l-i;  brochure  dirigée  conlie  révciue 
d'tgée,  sulTrag.'iîil  de  Lyou,  ei  eoiilre  les  ilicceleins 
du  séminaire  Saiut-liétiée.  Ce  sémiiiaire  était  agrégé 
à  l'uiiiversilé  de  Valence.  Leur.i  eiineiuis,  u  i\\\\  cct.e 
agrégation  déplaisait,  s'eUnrcèreiii  do  la  laire  >\is!«er. 
Un  abbé  h'ûU'.l,  gradué  en  riudvcrsiié.  ayant  jcié  son 
dévolu  sur  une  cure,  elle  lui  lui  dit>puiée.  Ou  pre- 


usage  dangereux  pour  la  dissipation  et  la 
perle  de  temps  :  avant  d'entrer  en  théologie 
à  Saint-Irénée,  il  fallait  une  année  chez  les 
jacoinns  ou  à  l'Oratoire ,  et  avant  de  rece- 
voir la  préirise,  les  diacres  étaient  encore 
obligés  d'aller  plusieurs  mois  à  Saint-Joseph, 
où  la  doctrine  était  la  même  que  diiis  les 
deux  autres  maisons.  M.  de  Monlazet  pré- 
tendit qu'il  était  le  premier  administrateur 
des  biens  de  son  séminaire,  et  il  s'en  Gt  adju- 
ger les  revenus,  dont  il  disposait  à  son  gré; 
plus  tard  même  il  voulut  renvoyer  MM.  de 
Sainl-Sulpice;  une  puissante  intercession  le 
força  de  les  laisser  tranquilles  (1). 

Les  mandements  publiés  parce  prélat  sont 
nombreux  et  généralement  assez  étendus. 
Nous  n'indiquerons  que  les  plus  remarqua- 
bles :  le  mandement  du  12  février  1737,  sur 
la  pénitence  ,  avec   un   mandement  pour  le 
jubilé  [M.  de  Monlazet  était  encore    alors 
évêqued'Autun)  ;  une  lettre  pour  la  convoca- 
fiond'MHsynorfe, indiqué  pour  le30avrill7G0  ; 
les  mandements  pour  les  carêmes  de  1768  et 
1769,  et  pour  les  jubilés  de  1770  et  1776  :  ces 
derniers  surtout  sont  tout  à  fait  dans  le  goût 
des  écrits  que  les  appelants  ont  publiés  sur 
cette  matière  :  on  y  rappelait  les  quatre  ar- 
ticles de  1082,  qui  n'avaient  cependant  aucun 
Irait  au  jubilé;   on  s'y   élevait  contre    les 
maximes  ultramontaines ,  et  on  y   affectait 
d'atténuer  l'effet  des  indulgences.  Il  est  assez 
vraisemblable  que  le  P.  Lambert  a  eu  part  à 
cet/  mandements  :  on  le  regarde  aussi  comme 
l'auteur  de  l'instruction    pastorale  .mr  les 
sources  de  l'incrédulité  et  les  fondements  delà 
religion,  in-i°  de  200 pages,  que  l'archevêque 
donna  sous  la  date  du  1"  février  1"76.  Il  y 
a  de  belles  chos^^s  dans  cette  instruction ,  et 
elle  fut  fort  applaudie,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  la 
malice  de  la  faire  imprimer,  en  mettant  eu  re- 
gard des  passages  du  traité  des  Principes  de 
la  foi   chrétienne,  de   Duguet,  3  vol.  in-12, 
avec  litre  :  Plagiats  de  M.  l'itrcheiéque.  Il  se 
trouve  en  effet  qu'en  plusieurs  endroits,  Du- 
guetavail  éléassezexaclement  copié,  et  qu'en 
d'autres  il  était  abrégé  d'une  manière  Irès- 
reconnaissable.  C'est  le  même  ordre,  ce  sont 
les  mêmes  réflexions  ,  les  mêmes  preuves  et 
souvent  les  mêmes  expressions.  Nous  avons 
clé  curieux  de  faire  nous-même  la  compa- 
raison, et  nous  avons  trouvé  l'emprunt  trop 
visible  et  trop  fréquent  pour  être  contesté. 

Cependant,  M.  de  Monlazet  se  lassait  ù'olro 
divisé  de  ses  collègues.  La  disgrâce  des  par- 
lements, en  1771,  le  laissait  sans  appui.  Il  fil 
donc  quelques  démarches  pour  se  rappro- 
cher de  M.  de  Beaumcnt,  et  depuis,  ces  deux 
prélats  se  virent.  Le  premier  résultat  de  ce 
changement  fui  que  M.  deMonluzel,  qui  n'a^ 

tendit  qu'il  n'avait  jas  toutes  les  conditions  requises, 
ei  on  aiiacitia  l'union  du  séminaire  de  Lyon  à  l'uni- 
versité de  Valence,  comme  n'ayant  été  prononcée, 
en  1757,  que  par  des  letlrcs-paienles  non  enregis- 
trées. Ce  tut  l'objet  d'un  mémoire  publié  en  1784,  et 
signé  Mey,  Gerbier,  Tarijei,  Blondel,  Picart  ei  de 
Bonniércs.  Le  purlomcnl  de  Paris  rendit,  le  18  niarJ 
1785,  un  arrêt  qui  rendit  nuis  les  grades  de  l'abbé 
Billet. 
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vait  été  d'aucune  assemblée  du  clergé  de- 
puis 1755  ,  fut  élu  pour  celle  de  1772.  Il  (\t 
(les  rapports  sur  des  mesures  prises  contre 
quelques  ordres  religieux  ;  il  présenta  un 
mémoire  au  roi  sur  les  mauvais  livres.  On 
remarqua  aussi  qu'il  s'éleva  contre  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  en  17G9,  en  faveur 
d'un  religieux  qui  réclamait  contre  ses  vœux. 
L'archevéquo  dit  qu'un  (el  arrêt  était  une 
infraction  aux  principes  qui  assurent  aux 
jugesd'égliseseulsla  connaissance  des  causes 
concernant  les  sacrements,  les  vœux  el  au- 
tres matières  purement  spirituelles.  Il  se 
plaignit  aussi  d'arrêts  rendus  par  les  parle- 
ments de  Rouen  et  de  Bordeaux,  en  faveur 
d'ecclésiastiques  auxquels  leurs  évêques 
avaient  refusé  le  visa. 

C<"  langage  aurait  pu  faire  croire  que  M.  de 
Monlazei  revenait  sur  ses  pas;  mais  sa  con- 
duite dans  l'administration  de  son  diocèse 
fut  toujours  la  même  ,  el  il  continua  de  fa- 
voriser le  parti  qui  l'avait  fait  tomber  dans 
ses  fllets.  En  17(i8,  il  donna  un  Catéchisme^ 
qui  ne  parut  pas  exempt  d'affectation  sur 
quelques  points,  et  qui  fut  adopté  en  1786, 
par  Ricci  et  par  trois  autres  évêques  de  Tos- 
cane, lorsque  l'on  travaillait  à  introduire  le 
jansénisme  en  ce  pays.  Ce  Catéchisme  ayant 
été  attaqué  par  une  critique  en  forme  de  dia' 
logue,  le  prélat  la  condamna  par  un  niande- 
menl  et  instruction  pastorale,  du  G  novem- 
bre 1772,  in-4°  de  137  pages,  et  in-12  de  296 
pages,  qui  fut  fort  loué  par  quelques  jour- 
naux du  temps.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  instruction,  ou  au  moins  le  fond,  est 
encore  du  P.  Lambert.  Eile  donna  lieu  à 
quelques  observations  qu'une  feuille  non 
suspecte  assurait  avoir  été  accueillies  avec 
une  espèce  de  triomphe  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  ecclésiastiques  du  diocèse;  et  il  est 
Vrai  qu'avec  de  l'esprit ,  des  qualités  esti- 
mables et  un  caractère  généreux,  M.  de 
Montazet  élail  peu  aimé  dans  son  diocèse, 
à  cause  de  sa  prédilection  pour  des  gens  de 
parti  et  de  son  penchant  à  innover  et  à  do- 
miner. Il  eut  de  longs  diflerends  avec  son 
chapitre,  dont  il  voulut  changer  les  usages 
et  abolir  les  privilèges  ;  ce  fut  l'objet  d'une 
ordonnance  du  30  novembre  1773  (1),  qui 
statuait  sur  la  résidence  des  chanoines,  sur 
l'assistance  aux  offices,  sur  les  distributions 
et  l'égalité  des  prébendes.  Le  chapitre  qui  se 
prétendait  exempt,  appela  comme  d'abus  de 
ce  règlement,  et  fit  paraître,  en  i77i ,  un 
mémoire  rédigé  par  l'avocat  Courtin,  el  qui 
ne  peignait  pas  la  conduite  du  prélat  sous 
des  couleurs  très-favorables.  Il  y  eut  un 
autre  mémoire  en  réponse,  sous  le  nom  du 
syndic  du  clergé,  in-i°  de  130  pnges,  et  un 
mémoire  pour  l'archevêque.  Les  tribunaux 
reltntirent  de  ces  querelles. 

M.  de  Montazet,  qui  avait  à  cœur  de  chan- 
ger tous  les  livres  liturgiques  de  son  dio- 
cèse, donna  en  1776  un  nouveéiu  Bréviaire, 


auquel  le  chapitre  métropolitain  se  soumit 
le  13  novembre  1776.  Plusieurs  se  montrè- 
rent cpposants  à  celle  délibération,  et  il  pa- 
rut un  écril  intitulé  :  Motifs  de  ne  point  ad- 
mettre la  nouvelle  liturgie  de  M.  Varchevéquc 
de  Lyon,  iij-J2  de  136  pages.  Cil  écrit,  q;ii 
ne  p  ^raît  pas  d'un  ton  modéré,  fut  condamné 
au  feu  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
du  7  février  1777.  L'archevêque  avait  un 
autre  projet  auquel  il  attachait  beaucoup 
d'importance  :  c'était  de  donner  de  nou- 
veaux livres  pour  l'enseignement  des  sémi- 
naires. Il  chargea  le  P.  Joseph  Valla,  de 
l'Oratoire,  de  composer  une  théologie  et  une 
philisophie,  en  recommandant  seulement  à 
ce  professeur  de  modérer  son  zèle  et  de  ne 
point  trop  laisser  paraître  ses  sentiments  en 
faveur  du  jansénisme.  Les  amis  de  Valla 
assurent  que  ce  sacrifice  lui  fut  très-péni- 
ble; cependant  il  trouva  les  moyens  d'insi- 
nuer en  plusieurs  endroits  ses  idées  favori- 
tes. Les  Institutions  théologiques  parurent 
en  latin,  Lyon,  1782,  6  vol.  iu-12,  sans  ap- 
probation et  sans  mandement  ;  ce  n'était 
qu'un  essai.  Les  professeurs,  et  même  ceux 
de  Saint-Sulpice  furent  invités  à  présenter 
leurs  observations  sur  l'ouvrage  ;  ils  le 
firent,  et  on  leur  promit  d'y  avoir  égard. 
Mais  les  corrections  auxquelles  l'auteur 
consentit  devinrent  illusoires  par  ses  artifi- 
ces :  s'il  ôta  dans  l'exposé  des  thèses  ce  qui 
paraissait  favoriser  trop  ouvertement  le  jan- 
sénisme, il  eut  soin  de  l'inciUquer  plus  bas 
dans  la  réponse  aux  objections,  et  l'esprit 
de  celle  théologie  resta  le  même.  On  y  évita 
de  s'expliquer  sur  des  questions  importan- 
tes et  de  parler  des  décisions  les  plus  solen- 
nelles. En  178i  parut  la  seconde  édition  , 
ainsi  arrangée  (2)  :  elle  porte  en  tête  un 
mandi  ment  de  l'archevêque,  en  date  du  16 
août  de  celle  année.  On  y  ordonnait  rensei- 
gnement de  celte  théologie  dans  les  écoles 
du  diocèse,  et  on  assurait  qu'elle  avait  été 
rédigée  avec  le  soin,  l'exactilude,  la  matu- 
rité et  la  sagesse  nécessaires.  Peut-être 
était-ce  Valla  qui  faisait  ainsi  l'éloge  de  son 
propre  ouvrage.  On  trouve  à  la  suite  du 
mandement  une  liste  des  livres  à  consulter 
sur  les  différentes  questions  de  théologie.  Il 
y  a  une  certaine  affectation  à  citer  dans 
c»!tte  liste  des  ouvrages  des  appelants  et  des 
auteurs  favorables  à  ce  parti  :  Serry,  Du- 
guet,  Drouin,  Juenin,  etc.  Vinstruction  pas- 
torale contre  Hardouin  et  Berruyer,  rédigée 
par  Goursin,  sous  le  nom  de  l'évêque  de 
Soissons,  y  est  indiquée  sept  ou  huit  fois 
sur  des  questions  différentes.  On  y  nomme 
aussi  Vinstruction  pastorale  de  M.  de  Rasti- 
gnac  sur  la  justice  chrétienne,  les  ouvrages 
de  Pilhuu  et  de  le  Merre,  un  recueil  de  piè- 
ces sur  le  mariage  du  juif  Borach-Lévi,  les 
Lettres  ihéologiqucs  sur  lu  distinction  de  la 
religion  naturelle  el  de  la  religion  révélée,  et 
d'autres  écrits  sortis  du  sein  de  l'apoel.  La 


(1)  Ordonnance  de  M.  l'archevêque  de  Lyon,  par-  (2)  Elle  a  pour  titre  :  Institutiones  iheotogicce,  au^ 

tant  règlement  pour  le  chapitre  de  l'église  primaliate,  cloriiate  D.  D.  arihiepxscopi  Lugdunensis,  ad  u$um 

tur  le  réquisitoire  du  promoteur  ;  Lyon,  in^,  in-4*  de  scholarum  $uœ  diœcesis  ediiœ  ;  Lyon,  17»4,  C  vol. 

45  pages,  el  iii-12  de  93  pages.  iii-12. 
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uiêuie  année,  les  Institutions  philosophiques^ 
aussi  on  lalin,  parurent  à  Lyon,  en  5  vol. 
in-12,  dont  2  pour  la  physique;  il  y  avait 
aussi  au  commencement  un  mandement  de 
l'archevêque. 

Il  avait  exigé  que  les  professeurs  du 
séminaire  Saint- Irénée  enseijinassent  sa 
théologie,  et  ils  ne  s'y  soumirent  nu'après 
avoir  pris  l'avis  (ies  prélats  les  plus  éclairés, 
entre  autres  de  M.  de  Pompignan,  évêque  de 
Vienne;  mais  ils  y  joignirent  des  explica- 
tions qui  suppléaient  à  ce  qui  était  omis 
dans  l'ouvrage,  ou  qui  en  redressaient  les 
inexactitudes.  Les  jeunes  gens  prenaient 
note  de  ces  explications,  et  l'archevêque , 
qui  en  fut  instruit,  se  montra  très-blessé  de 
ce  correctif,  qu'il  ne  put  empêcher.  On  porla 
bicMlôt  un  autre  coup  à  la  nouvelle  produc- 
tion, dans  des  Observations  sur  la  7  hcologie 
de  Lyon  y  1786,  in-12  de  127  pages.  Elles 
étaient  de  l'abbé  Pey,  chanoine  de  l'Ëglise 
de  Paris  et  auteur  du  traité  De  Vnutorilé  des 
deux  puissances.  11  y  signalait  dans  quatre 
lettres  les  artifices,  les  rélicences  et  les  prin- 
cijtes  faux  du  nouveau  théologien,  et  il  fai- 
sait voir  que  le  jansénisme  s'y  retrouvait 
sons  d'adroits  déguisements  (1).  L'auteur  des 
Nouvelles  Ecclésiastiques  ayant  critiqué  ces 
Observaiions  dans  ses  feuilles  des  11  d  18 
décembre  1786,  l'abbé  Pey  joignit  en  1787,  à 
une  deuxième  édition  de  ces  mêmes  Obser- 
vations, Uiie  Réponse  au  (jazetier  janséniste; 
le  tout  Ibrme  un  in-12  de  243  pages,  en  y 
comprenant  la  Lettre  d'un  séminariste,  qui 
est  à  la  suiie.  On  pr*  tend  (juc  c'est  Valla 
lui-même  qui  avait  fait  les  deux  articles  ci- 
dessus  dans  les  Nouvelles.  D'un  autre  côte  il 
parut  une  Défense  de  la  Théologie  de  Lyon, 
ou  Réponse  aux  Observations  d'un  anonyme 
contre  celte  Théologie,  1788,  in-12  de  415 
pages.  On  dit  que  1  auteur  était  un  augusti- 
nien,  mais  soumis  aux  constitutions  contre 
le  jansénisme  {'!). 

Enfin,  en  1787,  M.  de  IMontazet  donna  un 
nouveau  Rituel;  il  l'annonça  par  un  mande- 
ment du  30  mai.  On  remarqua  qu'il  n'enjoi- 
gnait pas  do  s'en  servir,  comme  il  l'avait  fait 
pour  le  Bréviaire  et  pour  la  Théologie,  et 
qu'il  se  contentait  de  le  proposer  pour  servir 
de  règle  dans  l'exercice  du  ministère.  Le  der- 
nier écrit  du  prélat  paraît  être  une  Lettre 
pastorale  pour  exhorter  les  fidèles  à  secourir 


les  pauvres  ouvriers  qui  manquent  de  travail, 
1788,  in-4*.  La  fin  de  sa  vie  fut  troublée  par 
des  chagrins  domestiques  et  par  les  éclats 
scandaleux  de  quelques  convulsionnaires. 

11  s'aperçut  peut-être  alors  des  tristes  résul- 
tats de  l'imprudente  protection  qu'il  avait 
accordée  à  un  parti.  Lyon  ,  Monlbrison  , 
Saint-Galmier,  eurent  des  convulsionnaires 
et  des  prophètes;  une  fille  fut  crucifiée,  le 

12  octobre  1787,  à  Fareins,  près  Trévoux,  en 
présence  de  quarante  personnes,  et  le  curé 
du  lieu,  Bonjour,  fut  accusé  d'avoir  présidé 
à  cette  scène.  Un  cri  général  s'éleva  contre 
cet  excès  de  fanatisme ,  et  l'autorité  en 
poursuivit  les  auteurs.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  scandales  que  M.  de  Montazet  mourut  à 
Paris,  le  3  mai  1788,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans.  Il  avait  occupé  le  siège  de  Lyon 
pendant  trente  ans,  et  eut  le  malheur  d'y 
avoir  fomenté  des  disputes  que  l'on  n'y  con^ 
naissait  pas,  et  dont  les  suites  subsistent  en» 
core.  Outre  l'archevêché  de  Lyon,  il  jouis- 
sait de  l'abbaye  de  Mouslier  en  Argonne  cl 
de  celle  de  Saint-Victor  de  Paris,  dont  le 
palais  abbatial  lui  procurait  une  résidence 
agréable  dans  la  capitale.  Il  avait  été  reçu  à 
l'Académie  française  en  1757.  Le  diocèse  da 
Lyon,  vu  son  étendue,  avait  le  privilégo 
d'avoir  des  évêques  suftragants  pour  aider 
l'archevêque  dans  les  fondions  épiscopales 
Deux  prélats  eurent  successivement  ce  titre 
sous  M.  de  Montazet,  savoir  :  M.  Bron,  évê- 
que d'Egée  jusqu'en  1116,  et  depuis  cette 
époque  M.  de  Vienne,  évêque  de  Sarepta. 
L'un  et  l'autre  ne  partageaient  pas  les  sen- 
timents de  l'archevêque,  et  s'efforcèrent  en 
plus  d'une  rencontre  d'atténuer  les  effets  du 
système  qu'il  avait  adopté.  Dès  qu'il  fut 
nîorl  l'ordre  ancien  fut  rétabli.  M.  de  Mar- 
beuf,  évêque  d'Autun,  ayant  été  nommé  ^ 
l'archevêché  de  Lyon ,  envoya  dans  cette 
ville  l'abbé  Hemey,  archidiacre  d'Autun  et 
son  grand  vicaire ,  qui  se  concerta  avec 
l'évêque  suffraganl.  On  rétablit  la  signature 
du  Formulaire,  «n  supprima  l'enseigneuient 
de  la  nouvelle  Théologie,  on  éloigna  les  plus 
ardents  des  opposants,  on  changea  les  pro- 
fesseurs, et  ce  diocèse,  dont  on  avait  fait  la 
place  forte  du  jansénisme,  se  retrouva  eu 
harmonie  avec  le  reste  de  l'Eglise  de  France. 
Quelques  clameurs  se  firent  entendre,  et  au- 
jourd'hui uiême  quelques  voix,  rares  et  fai- 


(!)  Ces  Observations  ne  sonl  cependanl  pas  parfai- 
leinenl  exactes.  Pey  y  préseiilail  conune  un  article 
de  loi  la  volonlé  de  Di«u  de  sauver  tous  les  lionuiies. 
Voyez  sur  ce  que  l'on  doit  croire,  à  cet  égard, 
VAverlissemetii  sur  le  livre  des  Réflexions  morales, 
par  tSossuet,  §  16. 

(^2)  La  théologie  de  Lyon,  proscrite  en  France,  se 
réfugia  dans  les  pays  étrangers,  où  l'esprit  de  parti 
lui  donna  un  instant  de  vuguc.  Ricci  rinlroiluisit  en 
Halle;  mais  elle  fut  condamnée  par  un  décret  de 
riiidex,  du  47  décemlir.'  179"2,  et  le  gran  1  duc  Fer- 
dinand, en  Toscane,  la  fit  retirer  des  séminaires,  à 
la  sollicitation  du  nonce  et  des  évêques  bien  inien- 
tionnés.  A  N^ples,  où  on  l'avait  imprimée,  elle  lut 
interdite  lors  de  rarran|j;e,iueni  de  Ferdinand  IV  avec 
l'ie  VI.  En  Espagne,  elle  .s'c'ail  insinuée  dans  les 
i:iii\ersités,  grâces  à  l'esprit  qui  aaimaii  plusieuts  des 


ministres  de  Charles  111;  elle  a  été  prolnbée  récem- 
ment par  les  soins  d'un  prélat  aussi  zélé  qu'instruit, 
ftl.  Casiillon  y  Salas,  évêque  tie  Tarazon.i.  Dans  les 
Pays-Bas,  Feller  attaqua  plusieurs  fois  cette  théo- 
logie dans  son  journal  ;  iioiis  avons  vu  une  réponse 
qui  lui  fut  faite  par  l'abbé  Bigy,  prêtre  fiançais,  dé- 
porté par  suiie  de  la  révolution.  Celte  réponse,  pou 
connue  eu  France  ,  consiste  en  deux  lettres,  du  25 
novembre  1795  et  du  15  février  17!)i.  L'auteur  ren- 
voie à  la  Défense  de  la  Théologie,  citée  plus  haui;  il 
est  d'ailleurs  modéré,  cl  ti.e  avanla;4e  de  quelijnes 
a^sertiollS  peu  exacies  de  Feller.  La  théologie  de 
Lyon  est  aujourd'hui  ahandoiuiée;  elle  n'avait  pas 
même  le  mérite  d'une  bonne  latinité.  Ce  n'est,  à  pro- 
prement parler,  (lue  du  latin  en  français,  ei  on  n'y 
trouve  ni  inversions,  ni  louniures  des  bons  auievus. 
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U'ïes,  à  la  vôriio,  viennent  de  s'élever  pour 
exalter  le  système  suivi  par  M.  de  Montazet. 
Mais  les  faits  parlent  plus  haut  que  ces  élo- 
ges intéressés  :  il  est  notoire  que  le  prélat 
avait  contre  lui  le  plus  grand  nombre  des 
erclésiasiiques  de  son  diocèse,  et  nous  avons 
vu  ses  partisans  mcnies  l'avouer.  Il  avait 
également  contre  lui  ses  collègues;  et  les 
illusions  et  les  excès  qui  oclaiArenl  h  la  fin 
de  son  épiscopat  déposent  fortement  contre 
la  marche  de  son  administration. 

MONTEMPUYS.  Voyez  Petit. 

MONTCfÂlLLARD  (PsEP.RE-JEAN-FnA^çois 
DE  PERGINDE),évêque  deSaini-Pons,  naquit 
le  29  mars  1633,  de  Pierre  de  Percin,  baron 
de  Montgaillard,  gouverneur  de  lîlêmc  dans 
le  Milanais  etdécapité  pour  avoir  rendu  cette 
place  faute  de  munitions.    La   mémoire  du 

Rère  ayant  été  rétablie,  lo  fils  fut  élevé  aux 
onneurs  ecclésiasti(]ues.  Il  termina  sa  car- 
rière en  1713, 

Du  DROIT  ET  DU  DEvoiH  dcn  évi'qiies  de  régler 
les  offices  divins  dans  leurs  diocèses,  suivant 
la  tradition  de  tous  les  siècles,  depuis  Jésus- 
Christ  jusqu'à  présent ,  in-8°. 
Mis  à  Vindex,  doncc  corrigatur. 

Mandement  de  M.  Vcvêque  de  Saint-Pons, 
touchant  l'acceptation  de  la  bulle  de  N.  S. 
P.  le  pape  Clément  XI  sur  le  cas  signé  par 
quarante  docteurs  ;  avec  la  justification  des 
vingt-trois  évêques  qui ,  voulant  procurer 
la  paix  à  l'Eglise  de  France  en  1667,  se 
servirent  de  l  expression  du  silence  respec- 
tueux ,  pour  marquer  la  soumission  qui  est 
due  aux  décisions  de  l'Egliae  sur  les  faits 
non  révélés,  avec  les  moyens  </e  rétablir  à 
présent  cette  paix.  1706,  dernier  octobre. 

Le  seul  titre  de  ce  mandement  est  une 
preuve  indubitable  qu'il  est  fait  pour  com- 
battre la  bulle  de  Clément  XI,  Vineam  Do- 
mini  Sabaoth  ,  et  pour  justifier  ce  qu'elle  a 
condamné  dans  le  fameux  cas  de  conscience. 
Voici  les  quatre  principales  erreurs  auxquel- 
les se  réduit  tout  cet  ouvrage.  1°  Selon  M.  de 
Saint-Pons,  l'hérésie  du  livre  de  Jansénius 
n'était  pas  encore  condamnée,  et  la  question 
de  droit  était  encore  en  son  entier.  On  n'avait 
condamné  que  le  pur  calvinisme.  2°  On  ne 
doit  aux  décisions  de  l'Eglise  sur  les  faits 
dogmatiques  non  révélés  aucune  soumission 
d'esprit,  mais  seulement  celle  du  silence  res- 
pectueux (Première  édition,  in-4°,  p.  3,34, 
50,  69,  77).  3°  On  peut  jurer  en  signant  le 
formulaire  purement  et  simplement,  quoi- 
qu'on ne  croie  pas  ce  qui  y  est  contenu  tou- 
chant le  livre  de  Jansénius  (pag.  47,  48,  49). 
4"  Le  fait  de  Jansénius  étant  une  question 
des  plus  frivoles,  elle  ne  peut  être  un  fonde- 
ment légitime  à  l'Eglise  pour  fulminer  au- 
cune censure. 

Ainsi  M.  de  Saint-Pons  ne  recevait  la  bulle 
qu'après  avoir  justifié  tout  ce  qu'elle  con- 
damne, et  après  avoir  rétabli  tout  ce  qui  fait 
le  jansénisme. 

Il  est  encore  bien  d'autres  articles  à  rele- 
ver dans  cet  ouvrage  ;  mais  pour  n'être  pas 


trop  long,  on  se  borne  à  indiquer  ceux  qui 
suivent  : 

M  dit,  page  13,  que  l'Eglise  app.ouvi;  et 
désapprouve  les  mêmes  auteurs.  Pages  3,  14, 
23,  25,  26  et  63,  que  l'évifence  d'un  parti- 
culier le  peul  dispenser  de  la  croyance  inté- 
rieure. 

Page  9, il  donne  comnie  un  nouveau  dogme, 
auquel  il  a  eu  raison  de  s'opposer,  l'iiisépa- 
rabilitédu  droit  et  du  fait  de  Janséniu-;,  ({uoi- 
que  l'Eglise,  par  ses  décisions  réitérées,  les 
ait  unis  d'un  no'ud  indissoluble,  luitin,  page 
76,  il  prétend  que,  selon  plusieurs  Ihéolo- 
gions,  sairjt  Thomas  n'a  pas  cru  d'autre  né- 
cessité opposée  à  la  libené  et  au  mérite,  que 
l'impuissance  de  vouloir  et  de  ne  pas  vouloir. 
Et  non-seuleme!it  M.  de  Saint-Pons  donne 
ainsi  atteinte  au  droit,  sur  la  troisiinie  pro- 
position ;  mais,  ce  qui  est  p'us  pernici.ux,  il 
fournit  encore  des  expédients  pour  les  soute- 
nir toutes,  parla  liste  qu'il  mit  à  la  fin  do  son 
mandement  des  termes  équivoques  dont,  se- 
lon lui  ,  sont  composées  les  cinq  proposi- 
tions. 

Parle  précis  du  mandement  de  M.  de  Mont- 
gaillard,  i!  est  aisé  de  connaître  que  l'accep- 
tation qu'il  semble  faire  de  la  bulle  de  Clé- 
ment XJ,  étant  accompagnée  d'une  si  hardie 
justification  du  silence  respectueux,  est  une 
vraie  dérision;  et  en  un  mot,  que  cet  écrit 
est  une  espèce  de  manifeste  qui  tend  à  per- 
pétuer le  trouble  de  l'Eglise  et  de  l'Etal.  Aussi 
fut-il  condamné  par  un  bref  du  18  janvier 
1710,  avec  trois  autres  écrits  du  même  pré- 
lat adressés  à  M.  de  Cambrai.  H  fut  même 
question,  dit  M.  Picot,  de  soumettre  l'auieur 
à  unjugement  canonique. 

Lettre...  à  Mgr  V archevêque  de  Cambrai^  oUt 
il  justifie  les  dix-neuf  évêques  qui  écrivi" 
rent,  en  1607,  au  pape  et  nu  roi,  etc. 

RÉPONSE  à  la  lettre  de  monseigneur  l'archevé- 

que  de  Cambrai. 

Nouvelle  lettre  de  monseigneur  Vévéque  de 
Saint-Pons,  qui  réfute  celles  de  monseigneur 
V archevêque  de  Cambrai,  etc.,  1707. 

Ces  trois  écrits  ont  été  condamnés  par  un 
bref  de  Clément  XI,  dulSjanvier  1710,coinrae 
contenant  des  doctrines  et  propositions  taus- 
ses,  pernicieuses,  scandaleuses,  séditieuses, 
téméraires,  schismatiques,  sentant  l'hérésie, 
et  tendant  évidemment  à  éluder  la  constitu- 
tion récemment  publiée  pour  l'extirpation 
de  l'hérésie  jansénienne. 

Feller  dit  :  «  Montgaillard  ,  qui  dans  l'af- 
faire du  Formulaire  se  déclare  pour  les  qua- 
tre évêques  réfraclaires,  et  qui  écrivit  en  fa- 
veur du  Rituel  d'Alais  ,  paraît  être  revenu 
sur  la  fin  de  ses  jours  à  d'autres  sentiments, 
comme  le  prouve  une  lettre  de  sa  main  trou- 
vée dans  les  archives  du  Vatican.  » 

MONTGERON  (Louis-Basile  CARRÉ  de), 
naquit  à  Paris  en  1686,  d'un  maître  des  re- 
quêtes. H  n'avait  que  \  inqi-cinq  ans  lorsqu'il 
acheta  une  charge  do  conse.ller  au  parle- 
ment, où  il  s'acquit  une  sorte  do  réputation 
par  son  esprit  et  ses  qualités  extérieure* 
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Plongé  dans  l'incrédulité  et  tous  les  vices  qui 
la  font  naître,  il  en  sortit  tout  à  coup  pour 
se  donner  en  spectacle  sur  le  cimetière  de 
Saint-Médard.  11  alla  ,  le  7  septembre  1731 , 
au  tombeau  du  diacre  Paris.  Son  but  (à  ce 
qu'il  nous  apprend)  était  d'examiner,  avec 
les  yeux  de  la  plus  sévère  critique,  les  mira- 
cles qui  s'y  opéraient;  mais  il  se  sentit,  dit- 
il,  tout  d'un  coup  terrassé  par  mille  traits  de 
lumière  qui  l'éclairèrent.  D'incrédule  fron- 
deur, il  devint  tout  à  coup  chrétien  fervent, 
et  de  détracteur  du  fameux  diacre,  il  devint 
son  apôtre.  Il  se  livra  depuis  ce  moment  au 
fanatisme  des  convulsions  avec  la  même  im- 
pétuosité de  caractère  qui  l'avait  plongé  dans 
les  plus  honteux  excès.  H  n'avait  été  jus- 
qu'alors que  confesseur  du  jansénisme,  il  en 
fut  bientôt  le  martyr.  Lorsque  la  chambre 
des  enquêtes  fui  exilée  en  1732,  ii  fut  relé- 
gué dans  les  montagnes  d'Auvergne,  dont 
l'air  pur,  loin  de  refroidir  son  zèle,  ne  fit  que 
l'échauffer.  C'est  pendant  cet  exil  qu'il  forma 
le  projet  de  recueillir  les  preuves  des  mira- 
cles de  Paris,  et  d'en  faire  ce  qu'il  appelait 
la  démonstration.  De  retour  à  Paris,  il  se 
prépara  à  exécuter  son  projet ,  et  il  alla  à 
Versailles  présenter  au  roi,  le  29  juillet  1737, 
un  volume  in-4",  magnifiquement  relié.  Ce 
livre,  regardé  par  les  convulsionnaires  comme 
un  chei-d'œuvre  d'éloquence,  et  par  les  au- 
tres comme  un  prodige  d'ineptie,  le  fit  ren- 
fermer à  la  Bastille  quelques  heures  après 
qu'il  l'eut  présenté  au  roi.  On  le  relégua  en- 
suite dans  une  abbaye  de  bénédictins  du  dio- 
cèse d'Avignon,  d'où  il  fut  transféré  peu  de 
temps  après  à  Viviers.  Il  fut  renfermé  en- 
suite dans  la  citadelle  de  Valence,  où  il  mou- 
rut le  12  mai  1754.  L'ouvrage  qu'il  présenta 
au  roi  est  intitulé  : 

La  vérité  des  miracles  opérés  par  Vinterces- 
ston  de  M.  Paris  et  autres  appelants  ,  dé- 
montrés contre  M.  l'archevêque  de  Sens. 
Trois  vol.  in-4",  le  premier  en  1737,  les 
deux  autres  en  1747. 

Le  l"  volume  contient  une  Epîire  dédica- 
toire  au  roi  ;  la  relation  du  miracle  de  con- 
version  opérée  sur  l'auteur ^  et  les  prétendues 
démonstrations  de  neuf  miracles  de  guérison. 
Il  est  parlé  de  ce  volume  avec  les  plus  grands 
éloges  dans  les  Nouvelles  Ecclésiastiques  des 
31  juillet,  13  et  31  août,  14  septembre,  5  oc- 
tobre 1737.  Bien  plus,  le  frontispice  des  Nou- 
velles Ecclésiastiques  de  cette  même  année 
représente  M.  de  Montgeron  écrivant  son  li- 
vre, et  ayant  au-dessus  de  sa  tête  le  Saint- 
Esprit  en  forme  de  colombe,  au  milieu  d'une 
lumière  céleste  ,  qui  semble  lui  inspirer  ce 
qu'il  écrit. 

Le  célèbre  Racine,  ayant  un  démêlé  avec 
MM.  de  Port-Royal,  leur  disait  dans  sa  pre- 
mière lettre  :  Quelles  exclamations  ne  faites- 
vous  point  sur  ce  (ju'un  homme  qui  confesse 
(ju'il  a  mené  une  vie  déréglée,  a  la  hardiesse 
d'écrire  sur  les  matières  de  la  religion  (il  s'a- 
gisaait  alors  de  Saint-Fortin  y  qui,  après  sa 
conversion,  attaqua  vivement  la  secte).  Voici 
il.!  même  dans  M.  de  Montgeron,  un  homme 
.jui  se  donne  lui-même  pour  avoir  été  un 


grand  scélérat,  pour  une  âme  basse  et  timide^ 
avec  un  orgueil  ridicule,  et  qui  ne  craint  pas 
d'écrire  sur  les  matières  de  la  religion.  Cepen- 
dant on  lui  prodigue  les  louanges  les  plus 
outrées,  et  on  le  représente  comme  inspiré 
par  l'Esprit-Saint.  Pourquoi  cette  différence? 
C'est  que  M.  deMonlgeron, après  avoir  quitté 
sd  vie  déréglée^  a  consacré  sa  plume  à  la  dé- 
fense du  parti,  et  que  le  parti  fait  profession 
de  changer  de  maximes  selon  ses  intérêts,  el 
de  blâmer  sans  pudeur  dans  ses  adversaires, 
les  choses  qu'il  admire  dans  ses  suppôts. 

Au  reste,  les  prétendues  démonstrations  de 
neuf  miracles f  qui  composent  ce  premier 
tome,  ne  sont  que  des  assertions  nouvelles 
de  neuf  impostures,  et  par  conséquent  ce  ne 
peut  être  que  l'esprit  de  mensonge  el  d'er- 
reur qui  les  a  dictées.  Voyons  ce  que  le  même 
esprit  a  inspiré  à  l'auteur  dans  les  deux  to- 
mes suivants,  qui,  comme  nous  l'avons  dit , 
ont  été  imprimés  dix  ans  après  le  premier, 
en  1747. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  troisième 
tome,  qui  est  un  gros  in-quarto  de  882  pa- 
ges, et  dont  le  dessein  est  de  traiter  des  se 
cours  violents  donnés  aux  convulsionnaires, 
et  des  prétendus  miracles  qui  en  résultent. 
Si  nous  voulions  montrer  jusqu'où  peut  aller 
le  fanatisme,  il  n'y  aurait  qu'à  rapporter 
plusieurs  traits  de  VEssai  de  dissertation  sur 
les  instincts  divins.  Cet  essai  commence  à  la 
page  355,  et  pour  me  servir  des  termes  du 
supplément  du  27  août  1748,  il  contient  des 
récits  si  dégoûtants,  si  affreux,  des  rétlexions 
si  extravagantes  et  si  impies,  que  si  ce  n'é- 
tait la  nécessité  de  faire  connaître  les  enne- 
mis de  l'Eglise  tels  qu'ils  sont,  on  rougirait 
d'en  parler,  même  pour  les  condamner  elles 
détester. 

«  M.  de  Montgeron  dit,  page  400,  que  M 
Le  Paige^  avocat  au  parlement,  lui  a  écrit 
une  lettre  où  il  raconte  qu'une  jeune  con- 
vulsionnaire  de  dix-huit  ans,  pendant  vingt 
et  «n  jours  enliers,  n'a  bu  que  de  l'urine  et 
n'a  mangé  que  de  l'excrément  d'homme. 
Une  fois  elle  en  prit  la  quantité  d'une  livre  ; 
quelquefois  l'excrémenl  était  sec,  quelque- 
fois délayé  avec  de  l'urine,  quelquefois  on 
faisait  bouillir  le  tout.  Ces  horribles  potages 
composaient  une  chopine,une  pinte  ou  trois 
chopines.  M.  Le  Paigc  les  a  mesurées  (étran- 
ge occupation  pour  un  avocat  I).  Un  de  ces 
breuvages  était,  dil-il  composé  d'excrément 
d'homme,  de  cheval,  de  vache,  d'urine,  de  fiel, 
de  jus  de  fumier,  de  suie  de  cheminée,  de  c/te- 
veux,  de  crachats,  de  rognures  d'ongles,  d'or' 
dure  d'oreilles  et  de  nez. 

L'extravagance  de  MM.  Le  Paige  et  Mont- 
geron est  d'assurer,  comme  ils  font,  que 
tout  cela  se  changeait  en  lait  véritable  que 
celle  fille  rendait  sur-lo-cham[)  par  la  bou- 
che. M  Le  Paige  déclare  qu'il  conserve  de 
ce  lait  dans  une  fioie  bien  lermcc,  el  il  entre 
à  cet  égard  dans  un  détail  où  nous  n'avons 
garde  de  le  suivre. 

Mais  voici  l'impiété  et  le  blasphème.  M. 
de  Montgeron,  page  401,  compare  ce  mi- 
racle au  changement  d'eau  en  vin  fait  aox 
noces  de  Caua.  11  ajoute,  page  402,  que  ce 
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changement  est  symbolique,  et  que  l'excré- 
menl  marquait  la  doctrine  des  molinistes. 
Or  se  peut-il  rien  de  plus  détestable  que  tout 
ce  fanatisme  ?  En  faut-il  davantage  pour 
fairi;  ouvrir  les  yeux  aux  personnes  sé- 
duites qui  ont  le  malheur  de  tenir  encore 
au  parti?  Garderont-elles  quelque  affection 
et  quelque  estime  pour  une  secte  qui  enfante 
de  si  monstrueux  excès  ? 

L'auteur  vient  ensuite  aux  différents  se- 
cours dont  il  est  l'admirateur  et  qu'il  veut 
diviniser.  Nous  ne  ferons  qu'en  donner  la 
liste  ;  les  nommer,  c'est  charger  de  confu- 
sionceux  quiles  font  valoir.  Ces  secourssont: 
!•  Un  coup  exlrêmement  violent  d'un  gros 
chenet  donné  dans  l'estomac  ;  2°  un  poids 
énorme  soutenu  ;  3"  un  coup  terrible  donné 
sur  le  sein  d'un  cailloux  pesant  vingt  et  une  li~ 
vres  ;  k°  deux  clefs  de  porte  cochère  enfon- 
cées dans  Vestomac^t'^des  tringles  de  fer  poin- 
tues, des  pèles  coupantes  contre  le  sein  ;  6"  un 
coup  dans  l'estomac  atec  un  piton  de  fer  pe- 
sant quarante-huit  livres  ;  7°  cent  coups  de 
tranchant  d'un  très-grand  marteau  de  fer  ;  8" 
un  très-grand  pilon  de  fer  dont  la  masse  se 
terminait  en  pointe  ;  9°  une  bûche  ;  10°  une 
pierre  qui  pèse  soixante  livres;  11"  des  épées , 
des  broches;  12»  du  feu,  etc.  De  tout  cela  \} 
conclut  que  les  antisecouristes  résistent 
à  la  voix  de  Dieu.  Le  livre  est  terminé 
par  deux  miracles  opérés-  par  rinlercession 
de  madame  la   marquise  de  Vieux-Pont,  » 

Un  auteur  janséniste  a  publié,  en  1749, 
un  écrit  intitulé  :  Illusion  faite  au  public  par 
la  fausse  description  que  M.  de  Montgeron 
a  faite  de  l'état  présent  des  convulsionnaires. 
11  rapporte  les  horribles  impudicités  des 
ûUes  convulsionnaires  (pages  4,  5,  etc.)  , 
les  meurtres  qui  sont  arrivés  par  les  secours 
(pages  18, 19,  etc.).  Il  prouve  !a  fausseté  de 
plusieurs  miracles  que  produit  M.  de  Mont- 
geron. Mais  le  comble  de  ['illusion  est  de 
convenir,  comme  il  fait,  de  tout  cela  et  de 
rester  encore  attaché  au  jansénisme. 

Plusieurs  écrits  furent  publiés  à  l'occa- 
sion de  l'ouvrage  de  Montgeron.  Nous  men- 
tionnerons :  Réflexions  sur  1 1  démarche  de 
M.  de  Montgeron,  in-i". —  Lettres  à  un  ma- 
gistrat sur  la  démarche  de  M.  de  Monlge^ 
von,  in-i".  —  Lettre  d'un  théologien,  du  ik 
août  17i7,  où /'on  montre  ce  que  l'on  doit 
penser  d'un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Ré- 
flexions sur  la  démarche  de  M.  de  Montge- 
ron, in-/i".  —  Réflexions  en  forme  de  lettre 
sur  la  démarche  de  M.  de  Montgeron,  in-i". 
—  Suite  des  lettres  à  un  magistrat,  oiï  l'on 
montre  que  M.  de  Montgeron  n'a  fait  que  ce 
qu'ilélaitindispensablement  obligé  de  fuir  e,Qlc, 
in-4-".  —  Le  magistrat  trompé,  ou  la  victime 
du  parti  janséniste  ;  réponse  à  icn  écrit  inti- 
tulé :  La  vérité  des  miracles,  etc.;  Lettres  de 
M.  de 1737,  in-4». 

C'est  surtout  par  dom  La  Taste,  bénédic- 
tin, depuis  évêque  de  Bethléem,  que  l'ou- 
vrage de  Montgeron  fut  solidement  et  peut- 
être  trop  sérieusement  réfuté,  dans  ses  Let- 
tres théologiques,  2  vol.  in-4%  dirigées  en 
général  contre  les  convulsions  et  les  miracles 
attribués  à  Paris.  Elles  sont  au  nombre  de 


vingt-une  ;  la  dis-neuvième  fut,  dit-on,  sup- 
primée par  arrêt  du  parlement  et  censurée 
par  la  Sorbonne,  parce  que  l'auteur  attri- 
buait aux  démons  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  bienfaisants  et  des  guérisons  mi- 
raculeuses. On  y  trouve  des  faits  curieux 
et  des  observations  péremptoires  contre  les 
farces  du  cimetière  d^  Saint-Médard.  Ces 
Lettres  ne  tardèrent  pas  à  être  attaquées 
par  les  dévots  du  parti,  qui,  dan  s  leurs  écrits 
appelèrent  honnêtement  l'auteur  «  bête  de 
l'Apocalypse,  blasphémateur,  mauvaise  bêle 
de  l'île  de  Crète,  moine  impudent,  bouffi 
d'orgueil,  écrivain  forcené,  auteur  abomi- 
nable d'impostures  atroces  et  d'ouvrages 
monstrueux.  »  Voilà  le  sel  délicat  qu'on  a 
répandu  sur  l'ouvrage  d'un  religieux  et  d'un 
évêque  respeclable,  qui,  aux  yeux  mêmes 
de  la  secte,  n'a  commis  d'autre  crime  que 
celui  de  ne  pas  croireà  la  vertu  miraculeuse 
de  ses  saints. 

On  sait  que  le  célèbre  Duguet  {Voyez  ce 
nom)  regardait  aussi  les  prétendus  miracles 
àc  Paris  comme  des  scènes  de  sottise  et  de 
Scan iale.  «Ne  vous  imaginez  pas  (dit  un 
écrivain  protestant  qui  a  examiné  par  lui- 
même  le  phénomène  des  convulsions)  que 
la  vertu  émanée  du  corps  du  bienheureux 
Paris  ait  la  force  de  ressusciter  des  morts, 
de  rendre  l'ouïe  à  un  sourd,  de  donner  la 
vue  à  un  aveugle  de  naissance  ,  de  faire 
marcher  un  cul-de-jatte  ;  jamais  elle  ne  s'est 
avisée  de  pareils  prodiges;  non.  C'est  un 
abbé  Bécheran  qui,  couché  sur  le  tombeau, 
saule  à  se  briser  les  os,  et  dans  des  accès 
convulsifs,  fait  le  saut  de  carpe  sans  se  faire 
mal- Ce  sont  des  fous  qui  avalent  des  char- 
bons allumés,  qui  gobent  comme  péclies  des 
cailloux  gros  comme  le  poing  ,  que  l'on 
frappe  des  demi-heures  sans  (|u'ils  parais- 
sent le  sentir ,  qui  souffrent  dix  hommes 
marchant  sur  leur  ventre  ,  elc,  etc.  J'ai  vu 
dans  mes  voyages  vingt  joueurs  de  gibe^ 
cières  qui  feraient  nargue  à  la  vertu  mi- 
raculeuse émanée  du  corps  de  l'abhô  Pa- 
ris  Nos  camisards  en  France  se  sont  avi- 
sés de  débiter  de  pareilles  bilivernes,  el  la 
plupart  des  faits  que  M.  Jurieu  rapporte  dans 
ses  lettres  pastorales  ont  beaucoup  d'aifinifé 
avec  les  relations  des  iniracles  de  l'abbé  Pâ-' 
ris. Les  a-t-on  crus?  Le  petil  peuple  adonné 
là-dedans  pendant  quelque  temps  :  les  sa- 
ges en  ont  géaii  et  ont  vu  avec  déplaisir 
ces  extravagances.  Les  jansénistes  ne  se 
font  pas  honneur  de  vouloir  s'accréditer  par 
des  voies  aussi  frivoles  et  des  moyens  aussi 
opposés  au  caractère  de  la  religion.  Cicéron 
leur  prescrit  une  leçon  qu'ils  devraient  ob- 
server :  Utreligio  propaganda  superstitionis 
stirpes  omnes  elidndœ.  Ce  n'est  pas  de  la 
manière  qu'ils  agissent  que  l'on  concourt  à 
l'avancement  de  la  religion.  »  Recueil  de 
litt.,  de  phil.  et  d'hist.;  Amsterdam,  1730, 
pag.  123.  Quelques  spectateurs,  même  phi- 
losophes, ont  cru  dans  certains  cas  y  voir 
l'intervention  du  père  du  mensonge  et  de  la 
puissance  des  ténèbres,  à  laquelle  cette  secte 
devrait  être  moins  indifférente  que  toute  au- 
tre. Le  sage  et  pieux  pape  Clément  XIII 
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croyait  que  ces  farces  ridicules  et  sacrilèges 
n'étaient  que  le  fruit  tout  n  ilurel  de  l'aveu- 
glemeii.t  dont  Dieu  avait  frappé  une  secte 
qui  s'était  plus  que  toute  autre  couverte  du 
voile  de  la  piété  et  de  la  vertu  :  Quas  fœdita- 
tes  cum.  legeremus ,  in  menlem  nobis  venit 
jansenianorum ,  per  simulationem  pielalis 
jactare  se  volentium  in  Ecclesia,qua?n  gravi- 
ter superbiam  Beus  perculerit ,  et  pestilentis' 
simœ  sectœ  conatus  ad  hœc  dedecorn  tandem 
rediisse  permiserit  ;  quasi  dixerit  Dominas  : 
Revelabo  pudenda  tua,  etostendam  genti- 
bus  nud  tatem  tuam,  et  recnis  ignominiam 
TOAM.  Nahum  m.  Bref  à  l'évêque  de  Sarlat 
du  19  novembre  1764. 


MOREL  (Doni  Robert;,  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  la  Chaise-Dieu ,  en  Au- 
vergne, l'an  1655,  fut  supérieur  de  différen- 
tes maisons  de  son  ordre,  et  se  retira  à  Saint- 
Denis,  où  il  composa  dos  ouvrages  ascéti- 
ques, et  où  il  mourut  en  1731.  On  prétend  , 
dit  Feller,  que  l'on  trouve  dans  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  des  propositions  qui  ne 
sont  pas  assez  exactes  et  qui  se  ressentent 
du  parti  auquel  il  avait  été  attaché  pendant 
quelque  temps.  Il  avait  appelé,  mais  il  re- 
nonça à  son  appel,  en  1729,  lorsque  M.  le 
cardinal  de  Noailles  eut  fait  son  acceptation. 
Les  ouvrages  dans  lesquels  surtout  on  a 
cru  trouver  des  propositions  inexactes  sont 
les  deux  suivants  : 

Effusions  de  cœur,  ou  Entretiens  spirituels 
et  affectifs  sur  chaque  verset  des  psaumes 
et  des  cantiques  de  l'Eglise;  Paris,  1716, 
k  vol.  in-12. 

Tome  I ,  page  389  :  Mon  esprit  sans  le  vô- 
tre,  ô  mon  Dieu!  n'est  capable  que  de  m'éga- 
rer  et  de  me  perdre. 

On  y  a  vu  la  39'  proposition  de  Ques- 
hel. 

La  volonté  que  la  grâce  ne  prévient  point 

n'a  de  lumières  que  pour  s'égarer^  d'ardeur 

que  pour  se  précipiter,  de  force  que  pour  se 

blesser,  etc.,  page  kkd  : 

Sans  vous.,  toutes  mes  démarches  seront  des 

égarements  ou  des  chutes.  Page  489  :  Faites 

que  j'agisse  toujours  par  la  charité  ;  car  tout 

ce  qu'elle  ne  sanctifie  point  est  une  semence 

perdue. 

Toutes  propositions  qui  paraissent  copiées 
de  Quesnel. 

L'Eglise  nous  enseigne  que,  sans  la  grâce 
du  Rédempteur,  l'homme  peut  opérer  quel- 
ques œuvres  dans  l'ordre  naturel,  qui  sont 
moralement  bonnes;  et  que  c'est  un  senti- 
ment impie  de  dire  que  la  connaissance 
naturelle  de  Dieu  dans  les  païens  ne  pro- 
duit qu'orgueil,  que  vanité,  qu'opposition  à 
Dieu. 

(imitation  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  , 
traduite  nouvellement,  avec  une  prière  af- 
fective ,  ou  effusions  de  cœur  à  la  fin  de 
chaque  chapitre;  Paris,  Jac. Vincent,  1722, 
1724, in-12. 

l»  Page  387,  on  lit  ces  paroles  si  contrai- 
res aa  dogme  de  la  réalité  :  Je  possède  véri- 
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tablement  et  j'adore  celui-là  même  que  /»'5 
anije!^  adorent  dans  le  ciel,  mais  je  ne  le  possède 
que  par  la  foi,  Ne  voilà-t-il  pas  le  dogme  im- 
pie de  Calvin,  qui  est  que  nous  ne  recevons 
dans  l'eucharistie  le  corps  rie  Jésus-Christ 
que  par  la  foi. 

"2"  Page  43,  on  trouve  ce  dogme  favori 
des  novateurs  :  Je  travaille  beaucoup  ,  et  je 
ne  fais  rien;  car  j'appelle  rien  tout  ce  que  je 
fais  qui  n'a  pas  votre  amour,  ô  mon  Dieu, 
pour  principe.  C'esl  la  55^  proposition  de 
Quesnel  :  Dieu  ne  couronne  que  la  charité; 
qui  court  par  un  autre  mouvement  et  un  au- 
tre motif,  court  en  vain.  Comme  si  Dieu 
n'était  pas  honoré  par  la  foi,  par  l'espé- 
rance cl  par  les  autres  vertus  chrétiennes. 

3"  Page  265,  dans  une  effusion  de  cœur 
devant  Dieu  ,  on  lit  ces  paroles  :  faisant 
gloire  de  vous  devoir  tout,  de  n'avoir  point 
d'autres  mérites  que  ceux  que  vous  créez  dans 
moi.  On  sait  que  les  jansénistes  emploient 
volontiers  le  terme  de  créer,  de  création  ;  la 
raison  est  qu'ils  sont  persuadés  que  l'homme 
est  purement  passif,  et  qu'il  ne  concourt  pas 
davantage  aux  mérites  qui  sont  en  lui,  que 
le  néant  à  la  création. 

Au  reste,  «  dom  Morel,  né  ayec  un  esprit 
vif  et  fécond,  excellait,  dit  Feller,  dans  les 
matières  de  piété,  dans  la  connaissance  des 
mœurs  et  des  règles  de  conduite  pour  la  vie 
spirituelle.  » 


MOTHE-JOSSEVAL  (La),  pseudonyme 
d'Amelot  de  La  Houssaye. 

MOUTON  (Jean-Baptiste-Sylvain)  ,  prê- 
tre, né  à  la  (^harité-sur-Loire,  fut  élevé  au 
sén)inaired'Auxerre,  sous  M.  de  Caylus  ,  et 
y  puisa  les  principes  de  Port-Boyal  {Voyex 
Glénin).  Après  y  avoir  achevé  ses  études  et 
pris  les  ordres,  il  passa  en  Hollande,  et  s'y 
fixa  près  de  l'abbé  du  Pac  de  Rellegarde. 
Atlaché  au  parti  janséniste  ,  il  voyagea  en 
Italie  et  en  France  pour  le  soutien  de  cette 
cause.  Lorsque  l'abbé  Guénin  ,  en  1793, 
cessa  de  travailler  aux  Nouvelles  Ecclésiasti- 
ques qui  s'imprimaient  alors  à  Paris,  Mou- 
ion  les  continua  à  Utrecht,  sous  le  même 
format  et  dans  le  même  esprit;  seulement 
elles  ne  parurent  plus  (lue  tous  les  quinze 
jours  (Fojypz  Guénin).  L'abbé  Mouton  mou- 
rut le  13  juin  180^,  et  avec  lui  finirent  les 
Nouvelles  Ecclésiastiques.  {Voyez  Fontaine 
Jacqles.j  II  les  rédigeait  pendant  les  longues 
souffrances  et  la  captivité  de  Pie  \  I.  Quel- 
ques personnes  ont  remarqué  qu'à  peine 
a-t-il  parlé  deux  ou  trois  fois  de  ce  vénéra- 
ble et  infortuné  pontife,  et  qu'il  ne  lui  était 
pas  échappé  le  moindre  signe  de  pitié  pour 
ses  malheurs,  ni  la  moindre  marque  d'impro- 
hation  du  cruel  traitement  dont  usaient  en- 
vers lui  ses  persécuteurs.  Mouton  fut  le  der- 
nier des  Français  établis  en  Hollande  par 
suite  de  leur  aitachement  au  jansénisme  ,  et 
à  sa  mort  se  trouva  dissoute  celte  colonie 
formée  autrefois  par  Poucet  et  plusieurs 
autres  appelants,  et  soutenue  successivement 
par  d'Elemare  et  Rellegarde. 

MULLET,  professeur  de  philosophie   au 
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collège  du  Roi,  dans  l'universilé  de  Douai, 
ensuite  président  du  séminaire  Moularl. 

Obseuvations  du  sieur  Mullet  pour  lui  servir 
de  défense  contre  les  calomnies  contenues 
dans  un  imprimé  du  22  août  1722,  qui  a 
pour  litre  :  Censura',  etc. 

Les  docteurs  de  Douai  ayant  publié  une 
censure  contre  des  jansénistes  ont  dû  s'at- 
tendre à  être  traités  par  le  parti  comme 
Luther  traitâtes  docteurs  de  Cologne,  de  Paris 
et  de  Louvain,  qu'il  appela  des  ânes  et  des 
sophistes;  comme  Mélancthon  traita  les  doc- 
teurs de  Paris  dans  un  écrit  qui  a  pour  litre  : 
Adversus  furiosum  Parisicnsium  theologns- 
trorum  decretum  ;  comme  les  Arnauld  ,  les 
Gerberon,  les  de  Witle  et  leurs  partisans 
traitèrent  les  Habert,  les  Desmaretz,  les  Ni- 
colaï,  les  Steyaert;  enOn  comme  les  héréti- 
ques de  tous  les  temps  ont  traité  dans  leurs 
écrits  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable 
au  monde. 


L'auteur  dcâ  Observations  ne  dég(''nère 
point  de  la  hauteur  et  de  la  dureté  de  ses 
prédécesseurs.  Les  manières  méprisant»  s, 
les  tours  malins,  les  ruses,  le  fard  du  dis- 
cours ,  les  vaines  déclamations  ,  les  gros- 
sières injures  remplissent  son  ouvrage.  Les 
docteurs  qui  ont  sign*^  la  censure  de  Douai, 
sont,  à  l'en  croire,  des  ignorants  ,  des  men- 
teurs, des  calomniateurs  y  des  sophistes,  des 
téméraires^  des  meurtriers,  des  gens  de  mau- 
vaise foi  et  d'un  zèle  amer,  qui  n'est  accom' 
pagné  ni  de  science,  ni  de  charité  ni  de  jus- 
tice;  et  leur  censure  est  pleine  d'obscurité  , 
d'équivoques  grossières ,  de  faux  raisonne- 
ments, de  sophismes  palpables  ,  de  faussetés^ 
d'abus  et  de  nullités. 

Tel  est  le  langage  de  l'hérésie  dcmas- 
quée  et  vaincue.  Les  docteurs  caliioliques 
confondirent  le  faiseur  d'observati :;ns  par 
un  imprimé  qui  a  pour  titre  :  Justification 
de  la  censure  que  la  faculté  de  thé'  logie  de 
l'université  de  Douai  a  faite  le  22  aoiU  1722. 
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NATALI  (Mautin/  naquit  dans  le  diocèse 
d'Albenga,  Etat  de  Gênes,  en  1730,  fut  clerc 
régulier  des  écoles  pies,  enseigna  la  théolo- 
gie au  collège  nazaréen,  à  Rome  ;  manifesta 
des  opinions  suspectes  et  perdit  sa  chaire; 
fut  appelé  à  Pavie,  où  on  lui  donna  une 
chaire,  et  où  il  afficha  ouvertement  le  jansé- 
nisme qu'il  dissimulait  à  Rome;  refusa,  en 
qualité  de  censeur,  son  approbation  au  ca- 
téchisme de  Bellarmin,  déjà  ancien,  et  fort 
autorisé  ;  eut  à  ce  sujet  des  démêlés  qui  lui 
attirèrent  une  sentence  d'excommunicalion 
de  la  part  de  l'évèque  de  Pavie,  le  5  mai 
1775.  Protégé  par  lu  système  de  Joseph  II, 
qui  prévalait  en  Italie,  Natali  fut  maintenu, 
malgré  le  pape,  dans  sa  place,  el  ou  bannit 
un  dominicain  qui  l'avait  attaqué.  Il  mou- 
rut à  Pavie  le  28  juin  1791. 

Sentiments  d'un  catholique  sur  la  prédestina- 
tion. 1782. 

Prières  des  Eglises  pour  obtenir  la  grâce. 
1783. 

I)k  l'injuste  accu«aa"on  de  jansénisme,  plaints 
à  M.  Habert;  par  Petit-Pied.  1783. 
Ouvrage  auquel  il  mit  des  notes  où  il 
parle  avec  éloge  des  appelants  français.  Son 
zèle  le  porta  aussi  à  publier,  en  Italie,  un 
ouvrage  de  d'Etemare.  On  ne  sait  comment 
qualifier  la  manie  de  reproduire  de  tels 
ouvrages  et  de  telles  disputes. 

CoMPLEXiONES  AugustiniancB  de  gratiaChristi. 

2  vol. 
Traité  de    l'existence    et  des  attributs    de 

Dieu,  de  la  Trinité^  de  la    création  et  de 

la  grâce.  3  vol. 

El  quelques  autres  ouvrages. 
NATTE  (De),  ecclésiastique. 
Idée  de  la  conversion  du  pécheur,  ou  expli- 
cation des  qualités  d'une  vraie   pénitence. 
Dictionnaire  des  Hérésies.  H 


tirée  des  saintes  Ecritures  et  de  la  tradi, 
tion  de  l'Eglise.  1731,  in-12  de  334  pages. 
Autre  édition.  1732,  2  vol. 

Les  additions  qui  sont  dans  cette  édition 
ne  viennent  point  de  M.  de  Natte;  on  croi| 
qu'elles  sont  de  M.  d'Etemare.  Ce  livre, 
qui  a  été  loué  dans  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques du  21  avril  1731,  est  une  explication 
étendue  de  la  dissertation  latine  de  M.  Op- 
straet,  De  conversione  peccatoris,  imprimée  à 
Louvain  en  1687. 

La  seconde  partie  de  co  livre  établit  et  dé- 
veloppe les  preuves  du  système  monstrueux 
de  Bourdaille  (Vot/.  ce  nom).  On  a  ajoute  à 
la  fin  de  1  ouvrage  un  Traité  de  la  confiance 
chrétienne,  qui  suffit  seul  pour  ruiner  la  pré- 
cieuse vertu  qu'il  faudrait  établir.  Lacan- 
fiance,  dit-on,  ch.  IG,  consiste  à  se  regarder 
comme  étant  du  nombre  des  élus,  el  à  espérer 
en  conséquence  toutes  les  faveurs  que  Dieu  ré- 
pand sur  ceux  qui  appartiennent  à  cet  heu^ 
reux  troupeau  :  d'où  il  suit  évidemment 
que  la  bonté  spéciale  par  laquelle  Dieu 
conduit  ses  élus  à  la  gloire,  est  le  seul  fon- 
dement de  notre  espérance.  Or  comme  nous 
ne  savons  pas  si  nous  sommes  du  nombre 
des  élus,  nous  ignorons  conséquemment 
si  nous  avons  quelque  part  à  celte  bonté 
spéciale,  qui  seule,  selon  les  jansénistes, 
nous  fournit  les  secours  nécessaires  au  sa- 
lut. Quelle  est  donc  celte  espérance  qui 
n'est  fondée  que  sur  un  secours  que  j'ignore 
s'il  me  sera  accordé  ou  refusé?  Une  con- 
fiance  appuyée  uniquement  sur  un  peut- 
être  est-elle  l'inébranlable  confiance  d'un 
chrétien? 

NAVEUS  (Joseph),  né  dans  le  pavs  de 
Liège  en  1651,  fut  licencié  de  théologie  à 
Louvain  et  devint  chanoine  de  Saint-Paul 
à  Liège.  Il  était  lié  avec  Opslraet,  Quesnel 
«IVanEspen;  il  écrivit  contre  les  jésuites» 
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et  r.ontribua  à  quelques-ans  des  ouvrages 
publiés  par  ses  amis. 

NEERCAS5EL  (Jean  De),  évêque  de  Cas- 
torie,  né  à  Gorcum  en  1623,  enlra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris.  Après 
avoir  professé  avec  succès  ia  théologie  dans 
le  séminaire  archiépiscopal  de  Malines,  l'an 
1652,  et  dans  le  collège  des  SS.  Willibrod  et 
Boniface  à  Cologne,  qui  était  le  séminaire 
de  la  mission  hollandaise,  il  devint  provi- 
caire apostolique.  Alexandre  VII  le  nomma 
en  1662  coadjuteur  de  Baudouin  Calz,  ar- 
chevêque de  Philippes,  vicaire  apostolique 
en  Hollande,  auquel  il  succéda  l'an  1G63, 
sous  le  titre  d'évêque  de  Castorie.  En  Î670,  il 
se  rendit  à  Rome  pour  rendre  compte  à  Clé- 
ment X  de  Veut  de  Ja  religion  catholique 
en  Hollande.  Il  fut  bien  accueilli  du  pon- 
tife, et  souscrivit  solennellement  et  avec  ser- 
ment au  formulaire  d'Alexandre  VII.  H  ne 
s'arrêta  guère  à  Rome,  et  revint  en  Hol- 
lande, oiî  l'on  ne  s'aperçut  que  trop,  par  ses 
liaisons  avec  les  chefs  du  parti,  que  son 
adhésion  n'avait  pas  été  sincère.  Il  mourut 
à  Zwol  en  lu86,  et  eut  pour  successeur  Pierre 
Codde  [Voy.  ce  nom).  On  a  de  lui  trois  trai- 
tés latins:  le  premier  sur  le  culte  des  Saints  et 
de  la  sainte  Vierge  (1),  traduit  en  français  (2'; 
le  second  sur  la  lecture  de  VÉcriiure 
sainte  (3),  et  le  troisième  intitulé  ['Amour 
pénitent,  qui  est  un  traité  de  l'amour  de 
Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence.  La 
meilleure  édition  de  VAmor  pœnilens  de  recto 
usu  claviiim,  est  celle  do  IGS'i-,  2  vol. 
in-12  (i).  11  parut  en  français,  en  1740,  en 
3  vol.  in-12  (5).  Le  bat  de* cet  ouvrage  est 
d'établir  la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  contre  les 
théologiens  qui  prétendent  que  l'attrition 
suffit.  On  sait  que  les  deux  sentiments  sont 
appuyés  sur  des  raisons  imposantes  :  si, 
d'un  côté,  il  paraît  absurde  qu'on  puisse 
être  justilié  <t  devenir  l'ami  de  Dieu  sans 
charité,  de  l'autre  le  sacrement  de  pénitence 
semble  perdre  son  efficace,  si  la  charité  est 
nécessaire,  parce  qu'elle  suffit  seule  pour 
couvrir  la  multitude  des  péchés.  Peut-être 
concilie-t-on  heureusement  les  deux  opi- 
nions, en  disant  que  l'attrition  se  change  en 


contrition  par  la  vertu  et  la  grâce  du  sacre- 
ment, de  manière  que  l'amour  de  Dieu  nous 
est  donné  avec  la  jusiification  et  la  ch'arité 
habituelle  ;  et  c'est  peui-être  le  vrai  sens 
du  concile  de  Trente,  qui  dit,  en  parlant  de 
l'attrition  :  Ad  Dei  graiiam  in  sacramento 
pœniteniiœ  impetrandam  d  sponit.  C'est  cer- 
tainement le  sens  raisonnable  qu'on  peut 
donner  à  cet  adage  de  l'école  :  Attritus  in 
sacramento  fit  coniritus;  comme  c'est  le  seul 
encore  qui  se  présente  naturellement  dans  le 
titre  du  paragrapiie  47  di^Pœnitentia,  dans  le 
catéchisme  romain  :  Contrilionem  perficit 
confessio,  titre  mal  expliqué  dans  le  para- 
graphe, selon  lequel  il  faudrait  supplel^ 
«  Le  Seigneur  (dit  un  théologien),  toujours 
liche  en  miséicorde,  accueille  le  pénitent 
timide  et  craintif;  touché  de  sa  candeur,  de 
ses  aveux  et  de  sa  volonté  d'appartenir  à 
Dieu  d'une  manière  quelconque,  il  achève, 
puriQe  et  perfectionne  tout  cela  ,  fait  naître 
son  amour  dans  un  cœur  qui  se  montre  dis- 
posé à  le  recevoir,  et  tout  cela  se  fait  dans 
le  sacrement  même.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
trouve  dans  VAmor  pœnilens  quelques  en- 
droits favorables  aux  erreurs  de  Jansénius, 
et  c'est  ce  (^ui  l'a  fait  censurer  par  Alexan- 
dre >  111,  et  défendre  par  un  décret  de  la 
sacrée  congrégation.  Innocent  XI,  à  qui  il 
avait  été  déféré,  ne  voulut  pas  le  condam- 
ner ;  mais  ce  qu'on  a  fait  dire  là-dessus  à 
ce  pape  :  //  libro  e  buono,  e  iautore  e  un 
santo,  est  une  fable.  {Voyez  sur  ce  sujet 
l'ouvrage  imprimé  par  ordre  de  i'archevè- 
quc  de  i!\Ialines,  sous  le  titre  de  Causa  Ques- 
nelliana;  ainsi  (jue  VHistoria  Ecclenœ  ultra- 
jectinœ,  Cornelii  Iloynck  van  Papendrecht, 
canonici  Mechliniensis.)  H  ne  faut  nullement 
croire  ce  que  dit  Heussénius  dans  sa  Bata- 
via sacra,  part.  2,  pag.  482  :  on  sait  qu'il 
éiait  totalement  livré  au  parti.  Nécrcassel 
ne  doit  cependant  pas  être  compté  parmi 
les  coryphées  du  jansénisme,  non-seulement 
parce  qu'il  a  souscrit  au  formulaire,  mais 
parce  qu'il  n'adoptait  pas  la  plupart  de  leurs 
opinions,  et  qu'il  était  zélé  au  contraire 
pour  des  choses  qui  leur  sont  pour  le  moins 
indifférentes  :  comme  on  voit  dans  le  traité 
du  Culte  des  saints  et  de  la  sainte  Vierge.  On 
assure  qu'il  a  été   longtemps  très-opposé  à 


(1)  Traclatus  quatuor  de  Sanctorum  el  frœcipue  B. 
V.  Mariœ  adtu.  Ullrajccti,  Ara.  ab  Eyaden.  1675, 

in    Cl"     . 

On  y  trouve,  dès  la  cinquième  page ,  dit  un  cri- 
lii|ue,  celte  étrange  proposiiioM,  à  laquelle  les  calvi- 
nistes souscriveiii  sans  peine.  :  <  Que  nous  ne  devons 
rendre  aux  saints  régnant  dans  le  ciel,  que  le  niêine 
honneur  (jne  nous  rendons  aux  justes  vivant  sur  la 
lerre  :  Cailtulici  colunt  sanclos  in  cœlo  commorautes, 
eo  modo  (luo  culuiU  sanctos  liir  in  terra  exulanles.  » 

(^2)  Du  culte  des  saints,  et  principalement  de  la  B.V. 
Marie,  par  Jean  Néercasset...  ;  de  la  traduction  de 
M.  Le  lioy  (Voyez  ce  nom),  abbé  de  Hauie-Foniaine. 
Paris,  Guil.  Desprez,  1679,  iu-8°  (Voyes  Roy  (Guil- 
laume Le). 

(5)  Ttaclatus  de  lectione  Scripluraruni  ;  in  quo  pro- 
teitantium  eas  legendi  praxis  refellitur  :  acccdit  dister- 
taiio  de  interprète  Scripturarum.  Embrlcx,  Arn.  ab 
Eyuden,  1U77, in-8». 


Traduit  en  français,  par  Guil.  Le  Roy,  abbé  da 
Haute-Fontaine  : 

Traité  de  la  lecture  de  C Ecriture-Sainte,  où  l'en  ri' 
fuie  la  pratique  des  protestants  dans  cette  lecture,  et  oit 
fou  montre  la  solidité  de  celle  des  catholiques:  avec 
nue  dissertation  de  Vinterpr'cte  de  l" Ecriture-Sainte. 
Cologne,  1088,  iii-8". 

(4)  Amor  pœnilens;  stve  libri  duo  de  divini  amoris 
ad  pœniieniiam  neccssitate,  et  recto  clavitmi  usu; 
cum  appendice,  in  quo  quorumdam  tlieologorum  de 
reniissione  peccaloru<n  nonnuUa  diffxcultates  proponuti' 
tur.  Kmbrica>,  Jo.  Arnoldus,  1G85,  in-8». 

(5)  L'amour  pénitinl  ;  on  traité  de  la  nécessité  et  des 
concilions  de  l'amour  de  Dieu  pour  obtenir  le  pardon 
de  ses  péchés,  et  de  l'usage  légitime  des  cleiS;  ou  con- 
duite des  confesseurs  et  des  pénitents  par  rapport  au 
sacrecHcut  de  pénitence.  LtreclU,  Corneille  Letèvre, 
I7il,  3  vol.  in  12. 

Celle  traducliou  est  de  Pierre  Guilbert. 
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la  secte,  mais  qu  une  affaire  où  l'intérêt  et 
l'ambition  sont  intervenus  l'en  ont  rappro- 
clié.  On  croit  que  M.  Arnauld,  qui  a  de- 
meuré quelque  temps  chez  lui,  a  eu  pari 
à  ses  ouvrages. 

NICOLE  (Pierre)  naquit  A  Chartres,  le 
13  octobre  1625,  de  Jean  Nicole  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  juge  de  l;i  chambre 
épiscopale  de  Ciiarlres.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités  sous  les  yeux  de  son  père,  il 
vint  à  Paris  ,  sur  la  fin  delG42,  pour  faire 
Bon  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  Il 
fut  reçu  maîlre-ès-arls  le  23  juillet  1644.  Il 
c  mnut  les  solitaires  de  Port-Royal,  qui  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu'ils  cherchaient  avec  tant 
d'empressement,  l'esprit  et  la  docilité.  Ni- 
cole donna  une  partie  de  son  ?cmps  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse  qu'on  élevait  dans 
cette  solitude.  Après  ses  trois  années  ordi- 
naires de  théologie,  il  se  préparait  à  entrer 
en  licence;  luais  ses  sentiments  n'étant,  pas 
ceux  de  la  faculié  de  théologie  de  Paris,  ni 
d'aucune  uaiiversite  catholique,  il  se  déter- 
mina à  se  contenter  du  baccalauréat,  qu!il 
reçut  en  1649.  Plus  libre  alors,  ses  engage- 
ments avec  Port-Royal  devinrent  plus  suivis 
et  plus  étroits;  il  fréquenta  cette  maison,  y 
fil  même  d'assez  longs  s^êjours,  et  travailla 
avec  Arnaud  à  plusieurs  écrits  pour  la  dé- 
fense de  Janséoius  et  de  sa  (-octrine.  En 
1684,  il  se  rendit  avec  lui  à  Châiillon,  près 
de  Paris,  et  y  employa  tout  son  temps  à 
écrire  contre  les  calvinistes  et  les  casuistes 
relâchés.  Il  sortit  de  temps  en  temps  de  celte 
retraite,  pour  aller  tanlôi  à  Porl-Royal,  tan- 
tôt à  Paris.  A  u  commencement  de  1676,  solli- 
cité d'entrer  dans  les  ordres  sacrés,  il  coa- 
sulla  Pavillon,  évêque  d'Alelli,  et  après  un 
examen  de  trois  semaines,  la  conclusion  fut 
qu'il  resterait  siaiple  tonsuré.  Une  Lettre 
qu'il  écrivit  en  1677,  pour  les  évêques  de 
Sainl-Pons  el  d'Arras,  au  pape  Innocent  XI, 
attira  sur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de  quitter 
la  capitale.  La  mort  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville,  la  plus  ardente  protectrice  du  jan- 
sénisme, arrivée  en  1679,  et  plus  encore  la 
crainte  des  suites  que  pouvaient  avoir  ses 
démarches  imprudentes  et  factieuses,  l'enga- 
gèrent à  se  retirer  aux  Pays-Bas.  Il  revint 
en  France  en  1683,  et  s'y  tint  caché  pendant 
quelque  temps.  U  entra,  à  la  fin  de  ses  jours, 
dans  deux  querelles  célèbres;  celles  des 
études  monastiques  et  celles  du  qiiiéiisme.  11 
défendit  les  sentiments  de  Mabillon  dans  la 
première  et  ceux  de  Bossuel  dans  la  deu- 
xième. Les  deux  dernières  années  de  sa  vie 
furent  fort  languissantes,  et  enfin  il  mourut 
en  1695,  à  70  ans.  On  raconte  de  lui  plu- 
sieurs anecdotes.  Une  demoiselle  était  venue 
le  consulter  sur  un  cas  de  conscience.  Au 
milieu  de  l'entretien  arrive  le  P.  Fouquet,de 
l'Oratoire,  fils  du  fameux  intendant  ;  Nicole, 
du  plus  loin  qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  :  Voici, 
mademoiselle  ,  quelqu'un  qui  décidera  la 
cAose;  et  sur-le-champ  il  lui  conte  l'histoire 
delà  demoiselle  qui  rougit  beaucoup.  On  fit 
des  reproches  à  Nicole  de  celte  imprudence  : 
il  s'excusa  sur  ce  que  cei  oratorien  était  son 


confesseur  :  Puisque,  dit-il,  je  n'ai  rien  de 
caché  pour  ce  Père,  mademo- selle  ne  doit 
pas  être  réservée  pour  lui.  Ce  trait  bien 
approfondi  donne  de  cet  écrivain  célè- 
bre une  idée  au  moins  singulière.  Il  fut 
logé  très-longtemps  au  faubourg  Saint-Mar- 
cel. Quand  on  lui  e.i  demandait  la  raison, 
cest,  répondait-il,  que  les  ennemis  qui  ravu' 
genl  tout  en  Flandre,  et  minaient  Paris,  en- 
treront par  la  porte  Saint-Martin  avant  que 
de  venir  chez  moi.  «  Lorsqu'il  marchait 
dans  les  rues,  dit  la  comtesse  de  Rivière,  il 
a^ait  toujours  peur  que  quelque  débris  de 
maison  ne  lui  tombât  sur  la  tête.  Quand  il 
allait  en  voy;;ge  sur  l'eau,  il  avait  toujours 
peur  d'être  ncsyé.  »  [Lettres  de  M.  L.  c.  de 
la  R.,  Paris,  1676.)  Un  auteur  judicieux  a 
remarqué  que  cette  terreur  avait  beaucoup 
de  rapport  avec  le  fantôme  qui  troublait 
Pascal.  On  dirait  que;  ces  chefs  du  parti  n'a- 
vaient pas  rame  bien  rassurée  et  bien  calme 
à  la  vue  des  agitations  qu'ils  préparaient  à 
l'Eglise.  C'est  Nicole  qui  est  le  premier  fon- 
dateur de  ce  dépôt  si  avantageux  aux  affaires 
du  jansénisme ,  nommé  communément  la 
boîte  à  Perrette,  dont  le  produit  annuel  était 
en  1730,  de  40,000  livres,  comme  nous  l'ap- 
prend M.  le  président  Rolland,  dans  un  Mé^ 
moire  imprimé  en  1731,  mémoire  où,  en 
se  plaignant  des  grands  legs  faits  par  son 
oncle  à  la  même  fin,  il  ajoute,  page  35,  ces 
paroles  remariiuables  :  «  J'avais  beaucoup 
dépensé  avant  la  mort  de  M.  de  Fontfer- 
rières,  et  l'affaire  seule  des  jésuites  me  coû- 
tait de  mon  argent  plus  de  60,000  livres.  Et 
en  vérité  les  travaux  que  j'ai  laits,  et  surtout 
relativement  aux  jésuites,  qui  n'auraient 
pas  été  éleinls  .  i  je  n  avais  consacré  à  cette 
œuvre  mon  lemps,  ma  santé  et  mon  argent, 
ne  devaient  pas  m'atlirer  une  exhérédaiion 
de  mon  oncle.  »  Nicole  fil  plusieurs  de  ses 
ouvrages  avec  Arnauld,  Laiane ,  Ant.  le 
Maistre ,  Charles  Uufour,  etc.  11  en  publia 
d'autres  sous  des  noms  supposés,  tels  que 
Profuturus,  Paul  Irénée,  le  sip.ur  de  Vam- 
vilters  ,  Wendrock  ,  un  Avocat  au  parle- 
ment, etc. 

Belga  percontator  ,  ou  les  scrupules  de 
François  Profuturus,  théologien,  sur  la 
narration  de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'as- 
semblée du  clergé  de  1636. 

DisQuisiTiONES  ad  prœs  ntef  Ecclesiœ  tumul- 
lus  sedandos  opportunœ  :  Prima,  an  sint  in 
Ecclesia  novae  alicujus  heeresis  sectatores  ; 
secunda,  de  vero  sensu  Janseni,  el  muitis 
commenlitiis  sensibus  illi  afficlis  circa 
primam  proposilionem;  terlia,  sive  Eccle- 
siœ turbœ  Fr.  Annalo,  jesuila,  judice  com- 
positse.  1657,  in  4". 

Publiées  sous  le  faux  nom  de  Paul  Irénée; 
il  y  en  a  trois  autres,  et  dans  toutes  Nicole 
soutient  les  cinq  propositions. 

F.  JoAN.  NicoLAi,...  Mulinislicœ  thèses,  Tho' 
migticis  nolis  eocpunclœ;  i.  e.  :  Thèses  mo- 
linistes  du  P.  Nicolaï...,   effacé.s  par  des 
notes  tbomistiques.  1656. 
Le  P.  Nicolaï,   savant  dominicuinf  el  un 
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des  plus  zélés  dèCenseurs  de  la^sa-ine  doc- 
trine, porta,  en  Sorbonne,  son  suffrage  con- 
tre Arnauld,  et  le  publia  même  par  la  voie 
de  l'impression;  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait 
pour  s'attirer  la  haine  du  parti.  C'est  du 
moins  ce  qui  détermine  Nicole  à  atiaquer  les 
thèses  catholiques  du  P.  Niuolaï,  par  des 
notes  remplies  d'erreurs  et  de  malignité. 

Idée  générale  de  l'esprit  et  du  livide  du  P. 
Amclolle.  1658,  in-4".  , 

Le  livre  du  P.  Amelotle  était  un  Traité  des 
souscriptions  en  faveur  du  formulaire.  Il  ne 
fallait  rien  moins  que  la  plume  de  Nicole 
pour  soutenir  la  cause  jansénienne  contre 
le  P.  Amclolte.  Lalanc  s'en  méia  aussi  par 
deux  ouvrages. 

De  la  foi  humaine,  en   deux   parties.   16G4, 
in-i". 

Ce  livre  est  qujilifié  d'excellent  par  le 
P.  Gerberon  ;  aussi  est-il  un  dos  plus  enve- 
nimés et  des  plus  séduisants  qui  aient  paru. 
L'autour  y  enseigne  ouvertement  que  l'Eglise 
n'a  pu  exiger  la  créance  d'un  fait  dogma- 
tique, tel  que  celui  de  Jansénius;  que  celte 
créance  eniraîne  mille  inconvénienls;  et  que 
par  le  moijen  du  formulaire  l'iniquité  triom- 
phe, la  calomnie  est  à  couvert  et  Vinnocence 
opprimée  (page  57).  —  Feller  dit  cependant 
que  ce  livre,  plusieurs  fois  réimprimé ,  est 
plein  de  vues  vraies  et  solides. 

Les  imaginaires,  ou  Lettres  sur  l'hérésie  ima- 
ginaire. Dix  lettres  furent  successivement 
publiées  sous  ce  titre  en  1664  et  1665. 

L'année  suivante  on  en  fit  circuler  huit 
autres  sous  le  tiire  de  Visionnaires.  On  les 
réunit  et  on  publia  : 

Les  imaginaires  et  les  visionnaires,  ou  dix- 
huil  lettres  sur  Vhérésie  imacjinaire.  Liège, 
Ad.  Boyers,  1667,  2  vol.  in-i2. 

Elles  parurent  sous  le  pseudonyme  du 
sieur  de  Damvilliers.  —  Autre  édition,  aug- 
mentée de  diverses  pièces,  Cologne,  Pierre 
Marteau,  1683,  in-8'.  —  Autre  édilion  aug- 
mentée d'un  plus  grand  nombre  de  pièces, 
Mons,  Antoine  Barbier,  1693,  3  vol.  in-12. 

Le  principal  but  que  Nicole  s'est  pro- 
posé dans  cet  ouvr;igc  est  de  faire  du 
jansénisme  une  chimère;  et  c'est  sur  cela 
que  M.  Racine  écrivit  en  ces  termes  à  l'au- 
teur :  Il  y  a  vingt  ans  que  vous  dites  tous 
les  jours  que  les  cinq  propositions  ne  sont 
pas  dans  Jansénius,  cependant  on  ne  vous 
croit  pas  encore.  Que  l'on  regarde  ce  que  vous 
avez  fait  depuis  dix  ans,  vos  disquisitions, 
vos  dissertations,  vos  réfexions,  vos  considé- 
rations, vos  observations,  on  n'y  trouvera 
aurc  chose,  sinon  que  les  propositions  ne 
sont  pas  dans  Jansénius.  Hé!  messiews  ^  de- 
meure z-en-l  à  ;  ne  le  dites  plus.  Aussi  bien,  à 
vous  parler  franchement,  nous  sommes  résolus 
d'en  croire  plutôt  le  pape  et  le  clergé  de 
France  que  vous. 

M.  Nicole  avait  voulu  dans  ces  lettres 
attraper  le  genre  d'écrire  de  Pascal;  mais 
il  n'y  réussit  pas.  On  ne  peut  rien  de  plus 
insipide  que  la  manière  dont  il  plaisante  dès 


l'entrée  de  son  livre  sur  le  capuchon  des 
cordeliers. 

Cet  ouvrage,  ainsi  que  tous  les  autrc^  qui 
font  du  jansénisme  un  fantôme,  a  éie  con- 
damné par  l'assemblée  générale  du  clergé 
de  1700.  Voyez  Fouillolx,  Chimère  du  jan- 
sénisme. 

Au  reste  pour  justifier  celte  censure,  et 
pour  se  convaincre  que  l'hérésie  dont  il 
s'agit  n'est  pas  tant  imaginaire  que  le  pré- 
tend M.  Nicole  ,  il  ne  faut  que  se  rappeler  un 
fait  où  il  a  eu  lui-même  beaucoup  de  part. 
En  1677  et  1678,  le  P.  de  Cort,  supérieur  de 
rOraloire  de  Malines,  et  un  des  enfants  spi- 
r.tuels  de  la  fameuse  fanatique,  Antoinette 
Bourignon,  acheta  au  nom  des  jansénistes 
de  France  et  des  Pays-Bas  la  plus  grande 
partie  d'une  île  de  Danemark,  nommée 
Nordsirand.  Ils  avaient  unanimement  résolu 
d'aller  s'y  établir  pour  y  trouver  un  asile 
contie  la  persécution  du  pape,  du  roi  et  des 
évêques;  car  c'est  a  nsi  qu'ils  parlaient.  Ils 
soupiraient  tous  après  cet  heureux  séjour, 
espérant  y  pratiquer  bientôt  sans  obstacle 
le  nouvel  Evangile.  Mais  les  grands  incon- 
vénients qu'on  triiuva  d;ins  l'exécution,  em- 
pêchèrent la  réussite  d'un  si  beau  projet. 
Les  terres  turent  donc  revendues  au  duc  de 
Holstein,  en  1678,  pour  la  somme  de  cin- 
quante mille  écus. 

Cependant  comme  elles  avaient  beaucoup 
plus  coûté,  et  que  le  duc  de  Holstein  ne  paya 
pas  eu  argent  comptant,  il  fiillut  faire  la  ré- 
pariition  de  la  perle  commune,  entre  tous  les 
particuliers  qui  avaient  contribué  à  l'acqui- 
sition. La  chose  ne  fut  pas  aisée,  et  peu  s'en 
fallut  que  la  cupidité  plus  forte  que  la  cha- 
rité n'occasionnât  dans  le  parti  un  procès 
sérieux  entre  ceux  qui  avaient  acheté  leura 
portions  de  1  île  à  bon  marché,  et  ceux  à  qui 
les  leurs  coûtaient  un  tiers  plus  cher. 

M.  Nicole,  intéressé  dans  celte  dispute  et 
mécontent,  écrivit  sur  ce  sujet  à  un  de  ses 
aoiis  une  lettre  assez  singulière.  Pour  lui 
il  ne  voulut  point  que  sa  famille  profilât  de 
ce  qui  pouvait  lui  revenir  de  cette  vente.  Il 
le  légua  par  forme  de  coiiicille  à  madame 
de  Foutpertuis,  une  des  principales  dames  de 
la  grâce  et  1  héroïne  du  parti  ;  voici  les 
termes  du  codicille,  qui  a  été  imprimé,  et  qui 
est  du  k  juin  1695  :  Je  donne  à  madame  de 
Fontperluis  tout  ce  qui  pourra  me  revenir, 
tant  en  princip.il  qu'en  inlérêts  de  M.  le  duc 
de  Holstein,  pour  l'acquisition  qu'il  a  faite 
des  terres  que  nous  lui  avons  vendues  en 
commun  dans  l'île  de  Nordstrand,  par  con- 
trat passé  par-devant  Boucher  et  Lorinier, 
notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  18  ou  20  no- 
vembre 1678. 

Le  voilà  donc  bien  réalisé  ce  parti  pré- 
tendu imaginaire.  Il  s'agissait  là  d'hommes 
et  de  femmes  très-réels,  très-réellement  atta- 
chés aux  sentiments  de  Jansénius  (tels  que 
M.  Nicole,  M.  de  Ponlchâieau,  madame  de 
Fontperluis),  et  qui,  pour  se  soustraire  aux 
suites  de  leur  révolte,  voulaient  se  canton- 
ner dans  une  région  éloignée  et  y  faire  un 
corps  à  part,  une  sorte  de  république  indé- 
pendante, une  nouvelle  Genève. 
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Quant  aux  visionnaires  ^  en  particulier,  ou 
seconde  partie  des  leltra  sur  Vhérésie  imagi- 
naire, nous  nous  conlenlerons  ici  de  rap- 
porter un  trait  de  la  réponse  que  fit  M.  Ra- 
cine à  l'auteur:  Pour  row5,  monsieur  ^\u\  (\\i-\\, 
gui  entrez  maintenant  en  lice  contre  Desma- 
rets  (1)...  et  employez  l'autorité  de  saint  Au~ 
gustin  et  de  mint  Bernard  pour  le  déclarer 
visionnaire  y  établissez  de  bonnes  rèi/les  pour 
nous  aider  à  reconnaître  les  fous;  nous  nous 
en  servirons  en  temps  et  lieu. 

Si  M.  Racine  eût  vécu  dans  noire  temps, 
aurait-il  eu  besoin  de  ces  règles  qu'il  de- 
mandait malignement  pour  décider  si  les 
prophélesses,  les  convulsionnaires,  les  coii- 
vulsii)nni  tes,  les  mé!a  gi>tes,  le  frère  Au- 
gustin, Vaillant,  V invisible,  la  Rosalie,  etc., 
si  tous  leurs  partisans  et  protecteurs  sont,  ou 
ne  sont  pas  des  visionnaires  et  des  lana- 
tiques. 

Le  Porl-Royal,  sous  prétexte  de  quelques 
écarts  d'une  imagination  trop  vive,  voulut 
faire  passer  M.  Desmarets  pour  un  fou. 
Qu'aurail-il  dit,  si  ce  même  Desmarets  avait 
fait  la  millième  partie  des  extravagances 
dont  nous  sommes  témoins? 

En  vérilé,  les  jansénistes  ayant  pour  pa- 
triarche en  France  un  Sainl-C}ran,  et  ne 
cessant  encore  aujourd'hui  de  donner  au 
public  les  scènes  les  plus  ridicules,  il  leur 
sied  mai  de  parler  de  fo-us  et  de  visionnaires. 

Les  chamillardes  ou  lettres  à  M.  Chamillard 
sur  la  signature  du  formulaire. 

L'esprit  d'erreur  et  de  satire  dicta  ces 
trois  lettres,  et  le  parti  les  publia  en  1665, 
contre  M.  Cliamillard,  docteur  de  Sorbonne, 
qui  Iravaillail  à  la  conversion  des  religieuses 
de  Porl-Uoyal,  dont  il  avait  été  fait  supé- 
rieur. Rien  des  gens  ont  attribué  ce  libelle  à 
M.  Rarbier  d'Âucourt  ;  mais  il  est  cerluia 
que  c'est  l'ouvrage  de  M.  Nicole. 

M.  Racine  s'est  moqué  avec  raison  des 
froides  plaisanteries  dont  il  est  rempli.  Vos 
bons  mots,  dit-il  à  l'auteur,  ne  sont  d'ordi- 
naire gue  de  fausses  allusions.  Vous  croyez 
dire  quelque  chose  de  fort  agréable,  quand  vous 
dites,  sur  une  exclamation  que  fait  M.  Cfia^ 
millard,  que  son  grand  0  n'est  qu'un  0  en 
chiffre  ;  et  quand  vous  l'avertissez  de  ne  pas 
suivre  le  grand  nombre,  de  peur  d'être  un  doc- 
teur à  la  douzaine,  on  voit  bien  que  vous  vous 
efforcez  d'être  plaisant;  mais  ce  n'est  pas  le 
moyen  de  l'être.  Retranchez-vous  donc  sur 
le  sérieux  ;  remplissez  vos  lettres  de  longues 
et  doctes  périodes  ;  citez  les  Pères  ;  jetez- 
vous  souvent  sur  les  antithèses  :  vous  êtes 
appelé  à  ce  style;  il  faut  que  chacun  suive  sa 
vocation. 

Des  traits  si  piquants  mortiGèrent  tout 
Port-Royal.  MM.  Dubois  et  d'Aucourt  furent 
chargés  d'y  répondre.  Ils  se  récrièrent  sur 
ce  que  leur  adversaire  avait  confondu  les 
Chamillardes  avec  les  Visionnaires,  comme 
si  c'eût  été  faire  tort  à  celles-ci  (2),  que  de 

(1)  Desmarets  de  Sainl-Sorliii,  qui  avait  dit  trop 
de  mal  des  jansénistes  pour  ne  pas  s'altirer  l'indi- 
gnaiion  du  parti,  el  en  particulier  de  Nicole. 


les  comparera  celles-là.  M.  Racine  répliqua 
par  une  raillerie  délicate.  Il  fit  semblant  de 
défendre  lui-même  les  Chamillardes.  Il  sou- 
tint qu'elles  n'étaient  pas  aussi  inférieures 
aux  Imaginaires  qu'on  voulait  le  persuader. 
Savpz-vous  ,  dit-il  aux  deux  apologistes  , 
qu'il  y  a  d'assez  bonnes  choses  dans  ces  Cha- 
millardes? Cet  homme  ne  manque  point  de 
hardiesse.  Il  possède  assez  bien  le  caractère  de 
Port-Royal.  Il  traite  le  pape  familièrement, 
il  parle  aux  docteurs  avec  autorité  :  que  di!<- 
jef  Savez-vous  qu'il  a  fait  un  grand  éait 
qui  a  mérité  d'être  brûlé? 

DÉFENSE  de  la  proposition  de  M.  Arnauld, 
docteur  de  Sorbonne,  touchant  le  droit, 
contre  la  première  lettre  de  M.  Chamil- 
lard. 

M.  Arnauld  ayant  été  chasse  de  Sor- 
bonne, pour  une  proposition  hérétique  (ju'il 
avait  avancée,  et  qu'il  a  soutenue  jusqu'à  la 
mort,  et  M.  Chamillard  ayant  écrit  quelques 
lettres  contre  cette  hérésie,  Nicole  prit  en 
main  la  défense  des  erreurs  de  son  ami,  et 
fit  cette  apologie,  où  il  rappelle  plusieurs 
fois  el  soutient  la  fameuse  proposition  dont 
il  s'agissait  :  savoir  que  la  grâce  sans  la- 
quelle on  ne  peut  rien,  manque  à  quelque  juste 
dans  une  occasion  où  il  pèche. 

MÉMOIRES  sur  la  cause  des  évêques  qui  ont 
distingué  le  fait  du  droit.  1666-1668,  in- 

4". 

Ces  Mémoires  sont  au  nombre  de  dix  :  Ni- 
cole est  l'auteur  du  premier,  1666  ;  du  second, 
2i  mars  1666;  du  sixième,  1"^  décembre,  et 
du  septième,  20  décembre. 

LiTTER^  provinciales ,  e  gallica  in  lati- 

nam  (inguam  translatée,  et  theologicis  no- 

tis  illustratœ  studio  Willelmi  Wendrockii. 

La  première  édition  parut  en   1638  ;  la 

quatrième,  beaucoup  plus  ample,  en   1665, 

Cologne,  Nie.  Schoulen,  in-8".  La  sixièuio 

est  de  1700,  Cologne,  2  vol.  in-12. 

Une  délicatesse  qui  n'était  pas  sans  fon- 
dement engagea  Nicole  à  se  cacher  sous  le 
faux  nom  de  (Guillaume  Wendrock;  ses  notes 
sont  pires  que  le  texte.  On  verra  dans  l'ar- 
ticle Pascal,  ce  qu'il  faut  penser  des  fa- 
meuses Provinciales.  Nous  ne  relèverons  ici 
qu'un  trait  de  la  mauvaise  foi  de  Nicole. 
Tout  ce  qu'il  dit  de  meilleur  contre  la  pro- 
babilité, il  l'a  pris  dans  le  livre  du  P.  Comi- 
tolus ,  jésuite,  et  cependant  il  ne  le  cite 
point  ;  de  sorte  qu'il  se  sert  des  armes  d'un 
jésuite  pour  combattre  un  sentiment  qu'il  a 
le  front  d'imputer  à  tous  les  jésuites  sans 
exception. 

Les  notes  de  Nicole  ne  restèrent  pas  sans 
réponse  :  on  publia  :  Bernardi  Stubrockii 
(Honorati  ¥ àhri)  societatis  J esu,  Notœ  in  no- 
tas mil.  Wendrockii,  etc.  Cologne,  J.  Bu- 
sœus,  1659,  in-8°. 
Les  notes  de  Nicole  furent  traduites  en 

(2)  Elles  étaient  les  unes  et  les  autres  du  uiéme 
auteur;  ainsi  la  méprise  était  pardonnable. 
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français  par  Françoise  Marguerite  de  Jon- 
coux,  pour  l'édition  du  Provinciales^  1700, 
2yo1.  iii-12. 

DÉFENSE  des  professeurs  en  théologie  de  Vu- 
niversilé  de  Bordeaux  contre  un  écrit  inti- 
tulé :  Lettre  d'un  ihéolonien  à  im  officier 
du  parlement  sur  la  question  si  le  livre 
intitulé  :  L.  M.Jitlerœ  provinciales,  etc., 
est  hérétique.  1G60,  in-4".  —  Seconde  Dé- 
fense... contre  divers  écrits  dictés  par  les 
jésuites,  oîi  l'on  fait  voir  l'absurdité  de  la 
prétention  de  ces  Père»,  que  le  fait  de  Jan- 
sénius  soit  inséparablement  joint  à  la  foi. 
16G0,  in-4». 

Remarques  sur  la  requête  présentée  au  roi 
par  M.  l'archevêf/ue  d'Embrun  (Georges 
d'Aubus«on),  contre  la  traduction  du  Nou- 
veau Testament,  imprimée  à  Mons.  1668, 
in-i".  —  On  répondit  par  :  Réflexions  sur 
les  remarques  que  l'on  a  imprimées  à  côté 
de  In  requête  de  M .  l'archevêque  d' Em- 
brun. Paris,  Cramoisy,  1668,  in-i". 

Réfutation  de  la  Lettre  à  un  seigneur  de  la 
cour  (par  le  P.  Bouliours)  servant  d'apo- 
logic  à  M.  l'archevêque  d'Embrun.  1668, 
in-i". 

Jacques  Brousse  et  Guillaume  Le  Roy 
écrivirent  aussi  contre  la  Lettre  du  P. 
Bouhours,  et  ils  ne  furent  pas  les  seuls. 
Cette  Lettre  fil  beaucoup  de  bruit. 

Causa  janseniana,  sive  fictitia  hœresis,  sex 
disquisilionibus  theoloyice,  historiée  expli- 
cata  et  explosa  a  Paulo  Irenno;  adjecli 
simt  super  eamdem  matcriam  alii  tracialus 
et  epistolœ;  cdente  Antonio  Àrnaldo.  Colo- 
gne, 1682,  in-8°. 

Essais  de  morale,  contenus  en  divers  traités 
sur  plusieurs  devoirs  importants.  —  Publiés 
successivement ,  réimprimés  en  divers 
endroits,  et  parvenus  à  treize  volumes  in- 
12  ou  in-18.  Paris,  Desprez. 

Il  y  a  un  quatorzième  volume,  contenant 
la  Vie  de  l'auteur.  Celle  collection  renferme 
les  l'ssais  proprement  dits,  et  la  continua- 
tion des  Essais. 

a  11  y  règne,  dit  Feller,  un  ordre  qu:  plaît, 
et  une  solidité  de  réilexions  qui  convainc; 
mais  l'auteur  ne  parle  qu'à  l'esprit  ;  il  est 
sec  et  froid.  » 

On  a  fait  aux  Essais  de  Nicole  des  re- 
proches plus  graves  ;  le  lecteur  décidera 
s'ils  sont  justes.  Voici  donc  en  quels  termes 
un  critique  orthodoxe  en  a  parlé. 

Premier  volume.  Nicnle,  ])age  77  (  édît.  de 
1715),  appelle  M.  Pavillon,  évéque  d'Alais.wn 
grand  prélat  qui  a  été  la  gloire  de  C Eglise  de 
France.  Or,  ce  grand  prélat  fut  l'un  des 
quatre  évêquos  qui  refus;  rent  de  signer  le 
formulaire;  il  fut  aussi  l'auteur  du  f.iu)eux 
Uilucl ,  condamné  solennellement  par  un 
décret  de  Clénienl  IX,  du  0  avril  1668. 

A  la  page  60,  il  s'agit  de  ces  })aroles  for- 
mellemenl  contraires  au  système  janséniin  : 
Eral  lux  vera  quœ  illuminât  omnein  hominem 
xmifintem  in  hune  mundum.  Que  fait  Nicole? 


Par  un  adroit  commentaire,  il  rcstrcir.I.  ce 
texte  au  système  de  son  maître.  //  rj  a,  dit-il, 
une  véritable  lumière,  qui  ('claire  tout  homme 
qui  vient  au  monde  :  C'est-à-dire  que  les 
hommes  ne  sont  éclairés  qu'autant  qu'il  plaît 
à  cette  lumière  divine  et  incréée  de  luire  dms 
leurs  esprits. 

Cet  écrivain,  comme  tous  les  jansénistes, 
exagi're  los  suiles  du  péché  originel.  Il  insi- 
nue que  Dieu  ne  veut  sauver  que  quelques- 
uns  d'euire  les  hommes;  que  la  grâce  qui 
élève  vers  le  ciel  n'est  donnée  qu'à  quelques- 
uns.  Tous  les  autres  sont  abandonnés ,  à 
cause  du  péché  originel  ;  car,  selon  le  sys- 
tème de  la  socle,  ce  ne  sont  point  les  péchés 
personnels  des  ré;  rouvés  qui  sont  couse  de 
cet  abandon,  c'est  au  contraire  cel  abandon 
qui  est  cause  de  leurs  péchés  personnels. 
La  faiblesse  de  l'homme  (dit  Nicole,  page  37, 
preniicr  Traité  de  la  faiblesse,  ch.  Xl  ),  con- 
siste dns  impuissance  où  sa  volonté  se 
trouve  de  se  conduire  par  la  raison. 

Pai;e  43  et  k't  :  La  nature  corrompue... 
précipiterait  tous  les  hommes  dans  ce  centre 
malheureux  (l'enfer),  si  Dieu  par  sa  grâce 
toute-puissante  n'avait  donné  à  quelques-uns 
d'entre  eux  un  autre  poids  qui  les  élève  vers 
le  ciel. 

Page  130  :  Tous  ces  gens  aveugles  et  aban- 
donnés à  leurs  passions  sont  autant  de  preu- 
ves de  la  rigueur  de  la  justice  de  Dieu.  Cest 
elle  qui  les  livre  aux  démons,  qui  les  domi- 
nent, qui  se  jouent  d'eux  ,  qui  les  jettent  dans 
milh  désordres,  etc. 

Second  volume.  Voici  un  portrait  bien  ou- 
tré du  pécheur,  page  85  :  «  Qu'est-ce  qu'un 
pécheur?  C'est  un  aveugle,  puisqu'il  ne  par- 
ticipe point  à  la  véritable  lumière....  Il  est 
dans  les  ténèbres,  puisqu'il  tombe  à  tout 
moment,  et  qu'il  ne  sait  où  il  met  ses  pas 
(page  86).  C'est  un  sourd,  c'est-à-dire  qu'il 

n'entend  point  la  voix  de  Dieu C'est  un 

paralytique,  parce  qu'il  est  toujours  abattu 
à  terre,  et  dans  l'impuissance  entière  de  se 
relever.  C'est  un  homme  réduit  à  l'extrémité 
de  la  pauvreté,  puisqu'il  est  dépouillé  de 
toutes  les  vraies  richesses  spirituelles,  qu'il 
a  perdu  tout  ce  que  Dieu  lui  avait  donné 
dans  son  baptême C'est  un  escla\e,  non- 
seulement  de  ses  passions  qui  le  dominent, 
mais  du  diable  qui  le  possède,  qui  le  remue, 
l'agite,  le  secoue,  le  fait  agir  à  sa  fantaisii^ 
C'esi  aussi  uu  esclave  des  élus  de  Dieu  et 
des  justes,  c'csl-à-dire  que  tout  son  office 
en  ce  monde,  pendant  qu'il  demeure  en  cel 
étal,  est  de  travailler  pour  autrui,  et  non 
pour  soi,  et  de  contribuer  à  quelque  avan- 
tage des  élus.  » 

No  peut-on  pas  conclure  de  ces  expres- 
sions qu'en  perdant  la  charilé  on  perd  aussi 
la  foi  et  l'espérance,  puisqu'on  perd  toutes 
les  vraies  ricîiesses  spirituelles,  tout  ce  que 
Dieu  a  donné  dans  le  baptême? 

N'y  trouverait-on  pas  de  quoi  justifier 
plusieurs  propositions  de  Quesnel  ;  la  pre- 
mière :  Que  reste-t-ll  à  un  pécheur  qui  a 
perdu  Dieu  et  sa  grâce,  sinon  le  pr'ché  et  ses 
suites,  une  orgueilleuse  pauvreté  et  une  indi- 
gence  paresseuse;   c'est-à-dire  une   impuis- 


b:s 


NIC 


NIC 


694 


sance  générale  au  travail^  à  la  prière^  à  lout 
bien.  La  45*  et  la  48®  :  Que  peut-on  être  aulre 
chose  que  lénibres,  qu'égarement  et  que  pé- 
ché, sa)is  la  lumière  de  la  foi,  sans  Jésus- 
Christ,  sans  la  charité  ?  La  57'  et  la  58°  :  // 
n'y  a  ni  Dieu  ni  religion  où  il  n'y  a  point  de 
charité. 

Troisième  volume.  Pages  1G2  et  163,  troi- 
sième traité  où  il  s'agit  des  manières  dont 
on  tente  Dieu,  cli.  iv.  Les  saints  persuadés 
que  Dieu  est  le  maître  des  cœurs  et  qu'il 
opère  en  eux  tout  ce  qu'il  veut  par  une  force 
invincible  et  toute-  puissante.  C'est  dire 
que  l'homme  ne  peut  résister  à  la  j^râcc, 
qu  il  ne  coopère  avec  elle  que  passivement, 
et  que  les  saints  en  étaient  persuadés. 

Page  194  :  Quelque  honnêteté  qu'on  se  ptiisse 
imagtner  dans  l'amour  d'une  créature  mor- 
telle, cet  amour  est  toujours  vicieux  et  illé- 
gitime, lorsqu'il  ne  naît  pas  de  l'amour  de 
Dieu.  Quesnel  en  dit  autant  (  Prop.  45  )  : 
Quand  l'amour  de  Dieu  ne  règne  pas  dans  le 
cœur  du  pécheur,  il  est  nécessaire  que  la  cu- 
pidité charnelle  y  règne  et  corrompe  toutes 
ses  actions.  C'est  une  suite  de  la  44'  prop. 
Jl  n'y  a  que  deux  amours,  etc. 

Tout  ce  volume  est  rempli  de  propositions 
jansénienncs,  mais  la  plupart  sont  envelop- 
pées avec  tout  l'art  imaginable;  quelque- 
fois même  Nicole  leur  donne  un  air  de  ca- 
tholicité. 

Quatrième  volume.  Trâlié  l" ,  des  quatre 
dernières  fins,  I.  i,  chap.  13.  //  faut  que  Dieu 
ou  le  diable  règne  en  nous  ;  il  n'y  a  point  de 
milieu. 

Dieu  a  tenu  cachée  à  toute  la  terre  l'espace 
de  quatre  mille  ans  la  grande  et  heureuse 
nouvelle  du  royaume  des  deux.  Tr.  1,  des 
quatre  dernières  fins,  l.  m,  du  Paradis, 
chap.  2. 

L'Eglise  n'est  presque  plus  composée  que  de 
monceaux  de  subie  ,  c'est-à-dire  de  membres 
secs.  Ibid.,  chap.  6.  N'est-ce  point  là  le 
dogme  impie  de  Sainl-Cyran,  d'Arnauld,  et 
de  tous  les  nouveaux  sectaires,  sur  la  cadu- 
cité, le  dépérissement,  ou  même  l'entière 
destructioii  de  l'Eglise?  Voyez  Etemare. 

/>/ei/-  conduit  tous  les  hommes  à  la  fin  à  /a- 
quelle  ils  sont  destinés,  par  des  voies  infailli- 
bles. (Page  259.  )  Il  conduit  donc  aussi  par 
des  voies  inCaillibles  les  réprouvés  en 
enfer. 

Page  221,  1"  traité  des  quatre  fins,  1.  ni, 
du  Par.,  ch,  12.  Rien  ne  s'est  fait  dans  le 
monde  que  pour  les  élus.  Les  réprouvés  n'ont 
donc  eu  aucun  moyen  de  salut. 

Ibid.,  ch.  3  :  Celui  qui  n'aime  point  Dieu 
n' appartient. -point  à  la  loi  nouvelle.  Ces*  ce 
que  dit  Quesnel  dans  les  propositions  8,  72, 
73,  74,  75,  76,  77,  78,  etc. 

Pag.  268,  second  traité  de  la  Vig.  Chrét., 
ch.  6  :  Dieu  nous  montre  par  la  rareté  de  ces 
vertus  que  la  grâce  est  rare.  Quand  un  ca- 
tholique considère  la  rareté  des  vertus,  il  en 
conclut  que  les  hommes  résistent  souvent  à 
la  grâce.  Un  janséniste,  au  contraire,  en 
conclut  que  la  grâce  est  rare,  parce  qu'il  ne 
reconnaît  point  de  grâce  qui  ne  soit  elïïcace; 
que,  selon  lui,  dès  que  la  grâce  est  donnée, 


la  vertu  -est  donnée;  et  que  (à  où  il  n'y  a 
point  de  vertu,  il  n'y  a  point  de  grâce. 

Cinquième  volume.  Pag.  151,  152,  traité  9, 
des  Supérieures,  n.  20  :  Bien  souvent  on  ne 
fait  des  fautes.,,  que  parce  qu'  la  coneupis- 
cence  est  plus  forte  que  la  grâce,  dit  saint 
Augustin.  1°  Fausse  citation.  Saint  Augus- 
tin n'a  dit  cela  nulle  part  ;  2°  c'est  exprimer 
assez  clairement  les  deux  délectations  né- 
cessitantes. ]l  en  est  do  même  de  ce  qu'on 
lit  à  la  page  222  :  On  ne  résiste  aux  attraits 
der^  sen:<  que  par  un  attrait  spirituel  plus  fort 
et  plus  efficace. 

Page  225,  traité  10,  de  l'emploi  d'une 
maî-.resse  des  novices.  On  peut  se  servir  pour 
cela  d'un  livre  intitulé  :  Inslriiclions  S4ir  les 
dispositions  qu'on  doit  apporter  aux  sacre- 
ments de  pénitence  et  deucharisle,  ^ui  est 
dédié  à  madame  de  Longueville  ;  chez  Guil- 
laume Desprez,  à  Paris.  Ce  livre  que  conseille 
Nicole  pour  la  lecture  des  religieuses  no- 
vices est  très-propre  à  en  faire  les  plus  ou- 
trées jansénistes.  Elles  y  apprendront  par 
exemple,  que  l'esprit  de  l'Eglise  est  de  n'ac- 
corder la  grâce  de  la  réconciliation  pour  les 
péchés  mortels  qu'une  seule  fois  dans  la  vie, 
et  jamais  plus.  Que  quand  on  est  pécheur,  on 
ne  peut  suivre  que  les  mouvements  du  pé- 
ché ;  que  le  pécheur  irrite  Dieu  au  lieu  de 
l'apaiser,  quand  i!  assiste  au  sacrifice  de  la 
messe,  etc. 

Page  153  du  traité  neuvième  des  Supé- 
rieures, il  appelle  Sainl-Cyran  un  homme  de 
Dieu.  Donner  ce  titre  glorieux  à  un  homme 
atteint  et  convaincu  par  ses  propres  aveux 
de  toutes  sortes  d'erreurs,  de  folies  et  do 
blasphèmes,  c'est  un  abus  si  étrange,  que 
pour  s'en  rendre  coupable,  il  faut  penser 
presque  aussi  mal  que  celui  à  qui  l'on  donne 
un  éloge  si  déplacé.  Quand  on  parle  d  un 
homme  dont  plusieurs  ouvrages  ont  été  con- 
damnés ,  qui  a  été  arrê  é  par  l'ordre  du 
souverain  ,  qui  a  été  interrogé  par  autorité 
des  deux  puissances  ;  dont  les  réponses  sont 
publiques  et  pleines  d'extravagance  et  d'im- 
piété, peut-on,  sans  se  rendre  suspect,  l'ap- 
peler dans  des  lettres,  dans  des  discours, 
dîns  des  livres,  un  homme  de  Dieu,  un  servi-' 
teur  de  Dieu,  un  dyne  serviteur  de  Dit  a,  son 
bon  serviteur,  un  vertueux  prélat  ?  Le  moins 
qu'on  puisse  dire,  c'est  que  de  pareilles  ex- 
pressions marquent  bien  de  l'imprudence, 
peu  de  respect  pour  le  souverain,  et  peu  de 
soumission  pour  les  puissances  ecclésiaS- 
ti(|ues. 

Ibid.  2'  poin*,  parag.  9  :  Nulle  action  n'est 
exempte  de  péché  quand  elle  n'a  pas  pour 
principe  l'amour  de  Dieu. 

Sixième  volume.  Pensées  diverses,  n.  17  : 
Dieu  cache  les  péchés  aux  hommes  et  par  jus-' 
tice,  lorsqu'il  veut  les  aveugler.  lbid.,"l,t'* 
hommes,  avant  Jésus-ChriH,  n'avaient  point 
la  science  du  salut.  Quoi  donc!  le  saint  roi 
David,  le  chaste  Joseph,  le  fidèle  Abraham, 
le  juste  Enoch,  etc.,  ignoraient-ils  les  voies 
du  salul?  Ibid.,  n.  95  :  Un  ministre  de  la 
justice  de  Dieu  sur  les  hommes,  destiné  à  lej/^W^f-T 
aveugler,  ne  laisse  pas  d'être ,  à  l'égard  dei^ 
plusieurs .  ministre  de  sa  miséricorde.  Uest 
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jansénistes  aiment  les  expressions  dures. 
Dieu  veut  aveugler;  il  a  dans  son  Eglise  des 
ministres  destinés  à  aveugler. 

Septième  volume.  Page  93,  lettre  XVII  : 
«  Combien  y  a-l-il  peu  de  paroisses  pour- 
vues de  bons  pasteurs,  et  de  diocèses  de 
bons  évéques?  On  fait  quelquefois  des  pro- 
vinces entières,  sans  trouver  un  iiomme  à 
qui  l'on  puisse  conGer  sa  conscience...  La 
disette  est  encore  plus  grande  dans  les  au- 
tres royaumes  ;  et  une  religieuse  brigiline 
m'a  dit  à  B...,  qui  est  une  ville  où  il  y  a  en- 
core de  la  piété,  qu'il  leur  était  presque  im- 
possible de  trouver  des  prêtres  qui  ne  s'eni- 
vrassent point.  Ce  mal  si  ordinaire  n'a  pas 
comnacncé  à  ce  siècle,  il  a  été  de  tous... 
Quels  pasteurs  avaient  tant  de  bons  chré- 
tiens, qui  ont  vécu  dans  l'Orient,  pendant 
que  presque  tous  les  évéques  et  les  ecclé- 
siastiques ét.ient  ou  ariens,  ou  eutychéens, 
ou  munolhéliles  ou  iconoclastes  ?  » 

Comme  Nicole  ne  reconnaît  pour  bons 
pasteurs  que  les  jansénistes,  il  a  raison  de 
dire  que  la  disette  en  est  encore  plus  grande 
dans  les  autres  royaumes.  Mais  un  auteur 
catholique  exagérerait-il  ainsi  la  disette  des 
bons  pasteurs  ?  avancerait-il,  sur  le  seul  té- 
moignage d'une  religieuse,  que  tous  les  prê- 
tres d'une  ville  sont  des  ivrognes?  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  condamnable  dans  ce  passage, 
c'est  que  Nicole  ose  assurer  que  dans  l'O- 
Fieiit,  pendant  qu'il  y  avait  tant  de  bons 
chrétiens,  presque  tous  les  évéques  et  les  ec- 
clésiastiques étaient  ariens,  etc. 

Ibid.  Il  avance  celte  étrange  proposition  ; 
Quelque  grande  que  soit  l'utilité  d'un  con- 
fesseur, elle  n'est  pas  telle  que  sans  ce  se- 
cours on  ne  puisse  se  sanctifier  dans  les 
monastères.  Car  pendant  les  premiers  siècles 
de  r Eglise,  non-seulement  les  religieuses 
n  avaient  pas  de  bons  confesseurs,  mais  elles 
n'en  avaient  point  du  tout. 

Huitième  volume.  Dans  la  lettre  LXXX, 
page  142,  Nicole  parle  de  M.  de  Pontchâ- 
teau,  mort  à  Port-Uoyal,  où  il  avait  été,  dit- 
il,  un  modèle  de  pénitence  et  d'humilité. 
Puis  il  ajoute  :  Je  vous  avoue,  au  reste,  que 
je  ne  fais  pas  un  grand  fond  sur  ce  concours 
dépeuple  à  son  tombeau,  ni  sur  les  miracles 
qu'on  lui  attribue.  Je  ne  sais  pas  même  s'ils 
sont  effectifs...  ne  paraissant  pus  de  la  qualité 
de  ceux  où  l'opération  particulière  est  in- 
contestable ;  il  eût  été  bon ,  ce  me  semble,  de 
n'en  pas  faire  du  bruit.  On  voit  par  là  que  le 
goût  pour  les  miracles  a  été  de  tout  temps 
dans  le  parti;  qu'on  en  publiait  qui  n'étaient 
pas  effectifs;  qu'ainsi  le  diacre  Paris  n'est 
pas  le  premier  thaumaturge  de  la  secte;  et 
qu'on  en  a  essayé  plusieurs  autres  avant  lui. 

Neuvième  volume.  A  la  page  161,  sur  l'é- 
pître  de  la  messe  du  jour  de  Noël,  n.  3  : 
«  Quel  autre  moyen,  dit  notre  auteur,  que 
l'incarnation  nous  eût  pu  marquer  autant  la 
boulé  et  l'amour  infini  de  Dieu  envers  ses 
élus,  puisque,  pour  les  sauver,  non-scule- 
m'iul  il  leur  a  donné  son  Kils,  mais  il  l'a  li- 
vré à  une  mort  cruelle  pour  eux?  Il  a  telle- 
ment aimé  le  monde,  dit  le  Sauveur  même 
daQS  l'Evangile  de  saint  Jean,  qu'il  a  donné 


son  Fils  unique,  et  par  là  il  s'est  engagé  à  ics 
sauver  par  une  espèce  de  justice.  »  On  voit 
que  notre  auteur  resire  nt  ici  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde, 
et  qu'il  les  explique  de  la  même  manière 
que  s'il  y  avait:  Dieu  a  tellement  aimé  les 
élus.  C'est  qu'en  effet  Nicole,  en  bon  jansé- 
niste, croyait  que  Jésus-Christ  n'est  mort 
que  pour  les  élus. 

Page  ikO,  sur  l'épître  de  la  messe  du 
point  du  jour,  n.  9  :  «  On  aurait  sujet  de  dé- 
sespérer, si  notre  salut  était  remis  à  nos 
soins,  à  notre  vigilance  et  à  nos  efforts  : 
mais  étant  en  re  les  mains  de  Dieu,  d  nt  la 
force  et  invincible  et  la  miséricorde  infinie, 
qui  aime  ses  élus  et  qui  les  veut  sauver  ^ 
toutes  les  marques  que  nous  avons  d'être 
de  ce  nombre  heureux,  nous  doivent  rem- 
plir d'espérance  que  nous  surmonterons 
tous  les  obstacles  de  notre  salut.  » 

On  a  raison  de  dire  que  le  qaiétisme  est 
une  suite  da  jansénisme.  L'espérance  des 
jansénistes  est  fondée,  comme  on  toit,  sur 
la  force  invincible  de  Dieu  qui  veut  sauver  les 
élus  :  et  comme  ils  ont  toutes  les  marques 
d'être  de  ce  nombre  heureux,  ils  laissent  aux 
autres  les  soins,  la  vigilance  et  les  efforts. 

Les  chrétiens  qui  n'observent  la  loi  de  Dieu 
que  par  crainte  ne  sont  point  distingués  des 
j'iifs,  et  doivent  plutôt  passer  pour  juifs  qu& 
pour  chrétiens.  (Sur  le  dimanche  dans  l'oc- 
tave di!  Noël,  n.  2). 

Ceux  d'entre  les  chrétiens  déchus  gui  obser~ 
ven',  ext 'rieur ement  les  lois  du  christianisme, 
mais  par  un  esprit  de  crainte  et  par  des  mo- 
tifs intéressés,  sont  effectivement  de  ces  juifs 
charnels  qui  n'appartenaient  qu'à  l'Ancic% 
Testament.  [Ibid.,  trois  pages  après). 

Ces  deux  textes  ne  font-ils  pas  clairement 
entendre  :  1°  que  tout  chrétien  qui  n'ob- 
serve la  loi  évangélique  que  parce  qu'il 
craint  l'enfer,  quoique  cette  crainte  soit  sur- 
naturelle et  un  don  de  Dieu,  cesse  dès  là 
d'être  chrétien?  2°  que  c'est  agir  en  juif,  et 
suivant  l'esprit  de  l'ancienne  loi,  que  d'agir 
par  la  crainte  des  peines  éternelles  :  ce  qui 
est  absolument  faux  ,  puisque  cette  crainte 
n'est  pas  tellement  le  propre  de  la  loi  ancienne, 
qu'elle  ne  convienne  aussi  à  la  loi  nouvelle, 
et  que  sous  cette  loi  on  ne  puisse  encore 
aujourd'hui  suivre  le  mouvement  qu'elle  in- 
spire. 

Qui  doute  qu'il  ne  faille  que  toutes  nos  ac-' 
lions  aient  la  charité  pour  principe,  puisqu'on 
ne  rend  le  culte  à  Dieu  que  par  la  charité? 
Sur  l'épître  du  dimanche  dans  l'octave  de 
l'Epiphanie. 

Nicole  prétend  que  le  juste  dans  notre  étal 
n'a  point  de  mérites  propres.  Ce  néant  de 
mérites  propres ,  dit-il ,  qui  subsiste  dans 
l'homme'régénéré,  même  avec  l'abondance  des 
grâces  et  des  dons  de  Dieu  ,  l'oblige  de  se  re- 
garder  toujours  comme  pauvre  et  dépourvu  de 
tout  bien.  Sur  l'épître  de  la  messe  du  point 
du  jour. 

Mais  saint  Paul,  avec  l'abondance  des  grâ- 
ces qui  lui  ont  fait  pratiquer  les  plus  émi- 
ncntts  vertus,  u'avail-ii  point  de  mérites  pro 
près?  Etait-ce  une  pure  grâce,  un  don  de  la 
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seule  libéraïilé  de  Dieu,  que  celte  récom- 
pense qu'il  alleiilait  comme  mérilce ,  et 
comme  une  couronne  de  justice? 

Sur  ces  paroles  uo  l'ange  :  Je  viens  vous 
apporter  une  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le 
peuple  le  sujet  d'une  grande  joie,  Nicole  dit  : 
«  El!e  est  en  elTcl  pour  loul  le  peuple,  mais 
c'est  pour  tout  le  peuple  des  justes...  nul 
autre  qu'eux  n'y  a  pari.  »  (Sur  l'évangile  de 
la  mes^e  de  minuit). 

Dixième  volume.  Dans  l'épître  du  troisième 
dimanche  de  Carême,  il  s'agit  de  ce  passage 
de  l'épître  aux  Ephésiens,  ch.  5,  v.  8  :  Eralis 
aliquando  lenebrœ.  Nicole  altère  et  corrompt 
ce  passage,  afin  d'y  insinuer  l'erreur  que 
Quesnel  a  depuis  développée  dans  sa  pre- 
mière proposition;  et  au  lieu  de  traduire 
tout  natuieilemcnt  :  Vous  étiez  autrefois  les 
ténèbres  mêmes,  il  traduit  avec  les  traduc- 
teurs de  Mnns  et  Sacy  :  Vous  n'étiez  autre- 
fois que  ténèbres. 

Dieu  qui  n'est  que  charité  est  incapable 
d'approuver  autre  chose  que  la  chnriié.  Sur 
l'épître  du  dimanche  de  la  Quinquagésime. 

Rien  de  mercenaire" ni  d'intéressé  ue  peut 
avoir  lieu  (dans  le  temple  que  Dieu  veut 
avoir  dans  nos  âmes),  puisque  Dieu  est  cha- 
rité et  qu'il  ne  peut  approuver  que  la  charité. 
Sur  l'évangile  du  mardi  de  la  première  se- 
maine de  Carême. 

Ceux  en  particulvr  qui  ne  sont  éloignés  des 
actions  criminelles  que  par  la  crainte,  sont 
nécessairement  hypocrites  en  cette  matière. 
Car  n'ayant  point,  d'amour  de  Dieuy  ils  ne 
sauraient  aimer  que  la  créature....  ainsi  ils 
sont  bien  éloignés  de  pouvoir  être  justifiés 
dans  cet  état,  puisque  c'est  celui  que  Jéaus- 
Christ  reproche  aux  Pharisiens  et  pour  lequel 
il  les  condamne  comme  hypocrites.  (Sur  l'é- 
vangile du  mercredi  de  la  troisième  semaine 
de  Carême).  N'est-ce  point  là  dire  avec  Ques- 
nel, que  l'obéissance  à  la  loi  n'est  qu  hypo- 
crisie, quand  la  charité  n'en  est  pas  le  prin- 
cipe? Proposition  condamnée  par  la  bulle 
t/nî(/eni'/ws  (c'est  la  47'),  déjà  proscrite  au- 
trelois  dans  les  proposi'ions  25  et  35  de 
Baïus,  et  contradictoirement  opposée  au 
concile  de  Trente,  qui  a  frappé  d'anathème 
ceux  qui  enseigneraient  que  la  douleur  du 
péché  conçue  par  le  motif  de  la  crainte  de 
l'enfer  nous  rend  hypocrites  et  plus  grands 
pécheurs. 

Onzième  volume.  Notre  auteur  en  parlant 
de  la  résurrection  du  Lazare  et  du  fils  de  la 
\euve  de  Naïm,  dit,  page  06,  sur  l'évangile 
du  jeudi  de  la  quatrième  semaine  du  Carême, 
n.  i  :  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  Jésus- 
Christ  ne  nous  ait  marqué  par  les  circon- 
stances de  ces  deux  résurrections  de  quelle 
manière  il  opère  celle  des  âmes  dans  le  cours 
des  siècles.  C'est  à  peu  près  ce  que  dit  Ques- 
nel dans  sa  23'  proposition  :  Dieu  nous  a 
donné  lui-même  l'idée  qu'il  veut  que  nous 
ayons  de  l'opération  toute-puiss  inte  de  sa 
grdre  dans  nos  cœurs,  en  la  figurant  par  celle 
qui  tire  les  créatures  du  néant  et  qui  redonne 
la  vie  aux  morts.  Ces  novateurs  veulent  per- 
suader aux  fidèles  que  le  pécheur  qui  se 
convertit  ne  contribue  pas  plus  de  son  côté 
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a  sa  conversion,  qu'un  mort  à  sa  résurrec- 
tion. 

Ihid.,  n.  4,  p.  71  :  a  Dieu  essuiera  quel- 
que jour  toutes  les  larmes  de  lEgl  se,  lors- 
qu'il l'aura  transportée  dans  le  <iel.  Elle  n'y 
pleurera  plus,  parce  que  tous  ses  enfants  se- 
ront sauvés.  »  Les  fidèles  qui  périront  ne 
sont  donc  point  enfant.-  de  l'Eglise,  puisquo 
tous  les  enfants  de  l'Eglise  seront  sauvés. 
«  Dieu,  ajoute  M.  Nicole,  veu!  redonner  la 
vie  à  certains  morts  ;  mais  il  veut  que  ce  soit 
par  les  larmes  de  ^Egli^e.  Sa  charité  e},l  tou- 
jours  efficace  dans  tous  ceux  que  le  Père  a 
donné  à  Jésus-C'  list.  »  11  est  évident  par  ces 
passages,  que,  selon  cet  auteur,  les  seuls 
élus  sciut  ces  certains  morts,  à  qui  Dieu  -veut 
redonner  la  vie  par  les  larmes  de  l'Eglise,  et 
que  Jésus-Christ  n'est  mort  pour  le  salut 
éternel  d'aucun  autre. 

On  prche  en  assistant  au  sacrifice  de  la 
messe  sans  les  dispositions  qui  y  sont  essen~ 
tielles,  lesquelles  consistent  dans  l'amour.  Sur 
l'épître  du  dimanche  de  la  Passion. 

Douzième  volume.  Toute  notre  activité  pro- 
pre ne  j<eut  être  que  mauvaise.  Sur  l'épître  du 
dimanche  dans  l'ociave  de  l'Ascension. 

Sur  l'épître  du  sixième  dim;inche  après  la 
Pentecôte,  n°  8  :  «  La  grâce  chrétienne  n'est 
point  un  état  inconstant,  comme  bien  des 
gens  se  l'imaginent.  C'est  un  état  durable, 
qui  a  de  l.i  fermelé  et  de  la  slabiliié.  C'est 
une  chose  inouïe  dans  tou«  les  Pères  qui  ont 
connu  l'esprit  du  christianisme,  que  ces  vi- 
cissitudes de  vi(;  et  de  mort  dans  lesquelles 
plusieurs  se  persuadent  qu'un  chrétien  peut 
vivre.  L'esprit  de  Dieu  ne  prend  point  [los- 
session  d'un  cœur  potir  si  peu  de  temps,  et  il 
n'y  rentre  point  si  facilement  quand  on  l'eu 
a  banni.  »  La  stabilité  de  la  justice  est  un 
dogme  favori  des  novateurs.  Bourdaille  le 
développa  fort  au  long  dans  sa  Théologie  mo- 
rale de  saint  Augustin.  11  prétendit  (comme 
fait  ici  Nicole)  que  l'esprit  de  Dieu  ne  prenait 
point  possession  d'un  cœur  pour  si  peu  de 
temps,  et  que  la  charité  était  un  état  si  du- 
rable et  qui  avait  tant  de  fermeté,  qu'un  seul 
péché,  même  mortel,  n'en  détruisait  pas  tou« 
jours  totalement  le  fond  et  l'habitude;  d'où 
il  s'ensuivait  que  le  péché  mortel  et  la  cha- 
rité pouvaient  subsister  ensemble.  Mais  ce 
système  abominable  fut  condamné  par  l'as- 
semblée de  1700. 

Page  159,  sur  l'épître  du  dimanche  dans 
l'octave  de  l'Ascension, n° 8. iVowsrfevons  tou- 
jours nous  considérer  à  l'égard  du  bien  comme 
de  purs  instruments  qui  ne  peuvent  rien  faire 
d'eux-mêmes,  s'ils  ne  sont  appliqués  et  remués 
de  Dieu.  Toute  notre  activité  propre  ne  peut 
être  que  mauvaise...,  celles  de  nos  œuvres  qui 
viennent  de  Dieu  sont  bonnes...;  mais  celles 
qui  sont  purement  de  nous  ,  ne  peuvent  être 
que  mauvaises.  N'est-ce  point  là  la  39*  propo- 
sition de  Quesnel?  «  La  volonté  que  la  grâce 
ne  prévient  point  n'a  de  lumière  que  pour 
s'égarer,  d'ardeur  que  pour  se  précipiter,  de 
force  que  pour  se  blesser  ;  capable  de  tout 
mal,  impuissante  à  tout  bien.  » 

Page  192  et  193,  sur  l'évangile  du  jour  de 
la  Pentecôte,  n*  5  :  Celui  qui  ne  m'aime  point 
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ne  garde  point  mes  paroles...;  il  ne  les  gnrde 
poïnt,  parce  qu'il  est  nécessnirement  dominé 
parla  ciipidile  dont  il  préfère  toujours  les 
désirs  aux  commandements  de  Dieu.  On  au- 
rait bien  (ie  la  peine  à  mon'rer  de  la  diiïé- 
renci'  entre  cette  pr')pos  tion  et  la  43'  de 
Quesnol  :  «  Quand  l'amour  de  Dieu  ne  règne 
plus  dans  le  cœur  du  pécheur, il  est  «eces/^f/îre 
que  la  cupidité  charnelle  y  règne  et  en  cor- 
rompe toutes  les  actions.  » 

Treizième  volume.  Le  motif  de  la  charité 
étant  nécessaire  dans  tou'.es  les  actions  ,  l'est 
par  conséquent  dans  la  pratique  de  tous  les 
commandements...  Il  n'y  a  point  d'autre  priu" 
cipe  légitime  que  l'amour  de  Dieu.  Sur  1  évan- 
gile du  dix-septième  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Saint  Paul  ne  reconnait  que  deux  principes 
de  nos  actions,  le  vieil  homme  ou  l'homme  re- 
nouvelé...; toutes  les  actions  du  vieil  homme 
sontmauvaisrs...;  toutes  celles  du  nouveau  sont 
bonnes...  :  il  n'y  en  a  point  par  conséquent 
qui  tiennent  le  milieic  entre  ces  deux  sortes 
d'actions,  parce  qu'elles  portent  toutes  le  ca- 
ractère du  principe  qui  les  produit.  Sur  l'épî- 
tre  du  d  x-neuvième  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

//  n'y  a  point  d'action  qui  ne  doive  être  rap- 
portée à  Dieu;  et  comme  nous  ne  lui  saurions 
rapporter  nos  actions  qu'en  l'aimant,  l'amour 
de  Dieu  doit  être  le  principe  de  toutes  nos  ac- 
tions. Sur  l'évangile  du  vingt-deuxième  di- 
manche après  la  Pentecôte,  n"  9.  C'est  tou- 
jours le  système  erroné,  qui  ne  reconnaît 
d'autre  vertu  que  la  charité,  et  qui  veut  que 
toule  action  soit  péché,  quand  elle  n'est  pas 
produite  par  un  molif  de  charité;  d'où  l'on 
conclut  avec  Baïus  que  toutes  les  actions  des 
infidèles  et  des  pécheurs  sont  des  péchés. 

Nous  nous  sommes  fort  élendus  sur  cet 
ouvrage;  mais  le  Iccicur  doit  considérer  l^do 
quelle  importance  il  est  de  bien  connaître  un 
auteur  que  les  novateurs  inetlent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ;  2"  qu'il  est  néces- 
saire, pour  le  bien  connaître,  de  rapprocher 
toutes  les  fausses  idées  qu'il  a  dispersées  lui- 
même  avec  art  dans  un  grand  nombre  de  vo- 
lumes, afin  qu'elles  fussent  moins  sensibles, 
mais  qui,  étant  réunies,  se  donnent  un  jocr 
mutuel  les  unes  aux  autres,  et,  comme  aulanl 
de  parties  d'un  système  suivi,  forment  un 
tout  frappant,  et  un  corps  d'erreurs  aussi 
complet  que  celui  de  Le  Tourneux  dans  son 
Année  Chrétienne,  et  celui  de  Quesnel  dans 
ses  Ré  flexions  morales.  On  va  voir  la  suite  à 
propos  des  Instructions  du  même  auteur. 

lNSTRl)CTIO?iS  TUliOLOGIQUES.  Apiès   CO  qUiJ 

nous  avons  dit  de  M.  Nicole,  à  l'occasion  de 
SCS  Essais  de  morale  ^  on  doit  s'attendre  à 
trouver  bion  des  erreurs  dans  les  différenics 
Instructions  qu'il  a  publiées.  C'est  ce  que 
nous  allons  examiner. 

I.  —  Insthi  crroNS  théologiques  et  morales 
sur  les  !^acrements,'2  v.,  La  Haye,  AdrienMoet- 
jeits,  171  j,  approuvées  en  1G'J8  par  M.  (îer- 
Inis,  et  en  1700  par  MM.  P>lampi{fnon,  Hideux 
et  d'Aiuaudin,  fameux  approbateurs  de  mau- 
vais livres- 


Tom.  I,  chap.  12  .•  Il  ny  a  que  l'amour  qui 
appartienne  à  la  loinomeile.D'oii  il  faut  con- 
clure que  la  crainte  de  Dieu,  si  fsjrt  recom- 
mandée dans  l'Evangile,  la  foi  et  l'espérance 
no  sont  point  du  ressort  de  la  loi  nouvelle. 

Dans  la  quatrième  instructioii  de  la  péni- 
tence, ch.  8,  on  fait  celte  demar.de  (c'est  la 
quatrième)  :  Tous  ceux  à  qui  la  grâce  donne 
quelque  désir  de  se  convertir,  n'en  ont-ils  pas 
le  pouvoir?  Piieii  sans  doute  n'était  plus  aisé 
que  de  répondre  à  cette  question.  Il  n'y  avait 
qu'à  diro  que  ces  hommes  en  avaient  un  vé- 
ritable pouvoir,  et  que  c'était  leur  faute  s'ils 
D'î  se  convorîissaient  pas.  Voici  donc  la  cap- 
lieuse  réponse  que  fait  Nicole  :  Si  ces  désirs 
sont  encore  faibles  ,  ils  ne  mettent  l'âme  que 
dans  l'état  où  saint  Augustin  dit,  que  la  nou- 
velle volonté  qu'il  avait  reçue  de  la  grâce  de 
Dieu  n'était  pas  encore  capable  de  surmonter 
celle  du  péché,  fortifiée  par  une  longue  habi^ 
tude.  C'est  dire  assez  clairement  que  ces  hom- 
mes n'ont  point  le  pouvoir  de  se  convertir. 
Ainsi  pensait  Quesnel,  quand  il  disait  quesans 
la  grâce  efficace, non-seulement  on  ne  faitrien^ 
mais  on  ne  peut  rien  faire.  Seconde  proposi- 
tion. 

Ibid.,  demande  sixième.  Le  langage  par  le- 
quel on  dit  qu'on  ne  peut  pas  certaines  choses 
commandées,  est-il  autorisé  dans  r Eglise? 
Réponse.  Le  concile  de  Trente  l'autorise  for^ 
mellement.,.,  et  il  n'i/  a  rien  de  plus  commun 
dans  les  livres  des  SS.  PP.  et  surtout  de  saint 
Augustin,  que  ces  sortes  d'expressions.  Ceci 
est  pour  justifier  la  proposition  d'Arna::ld,  et 
la  première  des  cinq  de  Jansénius  :  c'est  ;iussi 
ce  qu'a  prétendu  le  P.  Quesnel  dans  ses  neuf 
premières  propositions. 

Ibid.,  ch.  12,  réponse  première  à  la  qua- 
trième demande.  La  crainte,  quoique  bonne 
en  elle-même,  n'est  qu'une  disposition  judaïque: 
car  la  crainte  fait  les  juifs,  comme  la  charité 
fait  les  chrétiens.  Ne  voilà-t-il  pas  les  propo- 
sitions .^3  et  G3  de  Quesnel?  Un  baptisé  est 
encore  sous  la  loi  comme  un  juif,  s'il  accom- 
plit la  loi  par  la  seule  crainte...  La  seule  cha- 
rite  fait  les  actions  chrétiennes  chrétienne- 
ment. 

Ibid.,  réponse  neuvième  à  la  n  ême  de- 
mande. Il  est  nécessaire  que  la  contrition 
naisse  de  l'amour  de  Dieu,  afin  que  Is  œuvres 
qu'elle  produit  ne  soient  pas  des  œuvres  de 
ténèbres.  Etrange  déci-ion  I  Quoi  1  les  œuvres 
qu'un  pécheur  pénitent  fait  par  la  crainte 
surna'.ure'lc  de  l'enfer ,  comme  les  prières, 
les  anmônts,  les  restitutions,  les  réconcilia- 
lions,  etc.,  sont  des  œuvres  de.  ténèbres!  ce 
sont  des  péchés!  Le  bon  sens  cl  l;i  r;uso'i  ne 
réclament-ils  pa^  également  contre  une  si 
dangereuse  doctrine? 

ïom.  H,  inslr.  8,  ch.  21,  réponse  à  la 
quatrième  demande.  Jésus-Christ,  dit  Ni- 
cole, n'a  été  prêtre  parfait  qu'cprcs  sa  résur- 
rection. Que  veut-il  dire,  ol  quel  sens  rai- 
sonnable donner  à  de  si  indécentes  expres- 
sions ? 

IL  l'ss.Tvi.vcTioss  théologiques  et  morales  sur 
le  premier  commandement  du  Dcealoque, aie 
La  Haye,  Adrien  Moetjens^  1719.   Livre 
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r.}:p  ouvé  par  M.  Bigres,  le  24  septembre 

1708. 

T(jine  I.  De  l'amour  de  Dieu  comme  jus- 
tice ,  art,  8.  0)1  doit  reconnnUrp  que  par 
nous -moines  nous  ne  saurions  faire  autre 
chose  que  pécher. 

Cil.  2.  De  la  crainle.  Ceux  qui  s'abstien- 
nent de  faire  quelque  péché  par  la  seule  crainte 
de  la  damnation  ne  sont  pas  exempts  du 
péché  qu'il  y  a  à  ne  mpporter  pas  tontes  ses 
actions  à  Dieu,  et  à  n'agir  pas  par  principe 
d'amour  de  Dieu  actuel  ou  virtuel  ;  car  une 
action  faite  par  la  crainte  des  peines  n\i  pas 
l'amour  de  Dieu  pour  principe,  et  par  con- 
séquent est  défectueuse. 

Ibid.  Demande  troisième,  il/aîs  cette  crainte 
de  Dieu ,  quoique  servile ,  n'est-elle  point 
bonne  absolument,  et  n'a-t-elle  po  ni  quelques 
utilités  ?  Réponse....  Elle  empêche  l'oeuvre  ex- 
térieure du  péché,  et  pnr  là  elle  rend  le  péché 
moindre.  On  reconnaît  ici  le  !anga!:!;e  de  Jan- 
sénius  et  Quesnel.  Nicole  n'admet  aucune 
action  exemple  du  péché,  que  celle  qui  est 
faite  par  un  motif  d'amour  de  Dieu.  Observer 
un  commandement  de  Dieu  par  le  seul  mo- 
tif surnaturel  de  la  crainte  de  l'enfer,  ou 
de  Tespérance  ,  vertu  théologale  ,  c'est 
pédicr. 

Tom.  II,  In^tr.  8,  de  la  charité  envers  soi- 
même;  sect.  1,  ch.3,  répoose  à  la  huitième 
demande  :  La  grâce,  dit  Nicole,  n'est  autre 
chose  que  l'amour  de  Dieu.  Par  conséquent 
le  pécheur  n'a  point  de  grâce. 

Jbid.,  ch.  9,  réponse  à  la  cinquième  de- 
mande: La  grâce  n'est  autre  chose  qice  l'amour 
de  la  vérité. 

Jbid.,  sect.  2,  ch.  6  ,  réponse  à  la  seconde 
demande  :  Toutes  nos  actions  doivent  être 
rapportées  à  Dieu,  et  être  faites  par  l'impres- 
sion de  son  amour.  C'est  encore  ici,  comme 
l'on  voit,  l'erreur  mille  fois  répétée  sur  la 
charité. 

Sect.  1,  cîî.  G,  part.  3,  art.  1,  Réponse  à  la 
quatrième  demande  :  Jésus-Christ  a  été  le 
seul  qui  ait  souffert  comme  innocent  :  aucun 
des  autres  ne  peut  s'attribuer  ce  privilège. 
La  sainte  Vierge  n'était  donc  ni  pure,  ni 
innocente,  puisqu'elle  a  été,  surtout  au  pied 
de  la  croix,  percée  d'un  glaive  de  douleur. 

Ibid.  On  ne  souffre  rien  en  ce  monde  que 
l'on  n'ait  mérité  par  ses  péchés,  et  qui  ne  soit 
le  remède  de  ces  mêmes  péchés.  C'est  la  70"= 
proposition  de  Quesnel  :  Dieu  n'afflige  ja- 
mais les  innocents,  et  les  afflictions  servent 
toujours  à  punir  le  péché,  ou  à  purifier  le 
pécheur.  C'est  la  72*  de  Baïus  :  Toutes  les 
afflictions  des  justes  sont  des  châtiments  de 
leurs  péchés.  Principes  généraux  avancés 
exprès  pour  ternir  la  gloire  de  Marie;  car 
les  hérétiques,  et  surtout  les  jansénistes, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  sont  les  enne- 
mis nés  de  la  Mère  de  Dieu. 

Jbid.,  sert.  2,  chap.  3,  part.  1,  arl.  3,  de- 
mande deuxième.  On  prétend  que  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  sainte,  cl  surtout  du  Nou- 
ye  u  Testament,  est  pour  tout  le  monde  de 
droit  et  de  nécessité. 

III.  Instructions  théolog\qms  et  morales  sur 
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t  Omison  dominicale,  etc.  Paris,  et  se  vend 
à  Bruxelles  chez  Eugène- Jlenry  Frick. 

In-^truction  cinquième,  ch.  ^.  réponse  à 
la  septième  demande  :  Nous  n'avons  pas  le 
pouvoir  de  demander  à  Dieu  son  assistance,  à 
moins  qu'il  ne  nous  fasse  prier.  Ainsi  le  com- 
mandetnent  de  prier  cri  impossible  à  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  la  grâce  efficace  qui  fait 
prier. 

Instruction  septième ,  ch.  6,  réponse  à  la 
septième  demande  :  Dieu  veut  sauver  les 
élus,  comme  faisant  tous  ensemble  un  corps 
et  une  société  qui  est  l'Eglise.  Et  à  la  page 
suivante  :  L'Eglise  comprend  les  saints  vi- 
vants et  les  saints  morts.  C'est  définir  l'iilgljsc 
comme  a  fait  Quesnel  dans  les  propositions 
72.  73,  74,  75,  7G,  77,  78. 

Instruction  quatrième,  ch.  2,  réjtonse  à 
la  première  demande  :  I.e  peuple,  dit  Ni- 
cole, coopère  avec  le  prêtre  à  l'oblalinn  de  ce 
sacrifice.  Le  même  auteur,  dans  ses  inslruc- 
tions  sur  le  Dccalogne,  ch.  4,  de  la  charité 
envers  soi-même,  réponse  à  l.i  (ionzièîne 
demande,  avait  dit  :  Tous  les  chrétiens  sont 
aussi  des  prêtres,  puisqu'ils  ont  le  pouvoir  da 
s'offrir...  en  s'unissant  au  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  et  en  le  sacrifiant  lui-même  avec  les 
prêtres.  C'est  sur  cette  flatteuse  iJée  que  Ici 
femm  s  jansénicnnes  ont  grand  soin  (.'g 
prononcer  avec  le  prêtre  les  paroles  de  la 
consccialion  ,  afin  de  suppléer  à  son  dé- 
faut, au  cas  qu'il  ne  fût  pas  en  état  de  con- 
sacrer. 

IV.  Instructions  théologiques  et  morales  sur 
le  Symbole.  La  Haye,  Adrien  Moeljens , 
1719,  deux  tomes.  L'approbation  de  M.  Bi- 
gres est  à  la  fin  du  second  tome ,  en  date 
du  9  août  1705. 

Le  premier  volume  est  'employé  tout  en- 
tier à  expliquer  le  premier  article  du  Sym- 
bole, et  à  établir  sous  ce  prétexte  l'hérésie 
jansénienne,  en  sorte  qu'on  pourrait  l'inti- 
tuler :  V Augustin  d'Ypres  mis  en  français. 
Nicole  y  enseigne  la  réprobation  positive: 
Qu'il  n'y  a  que  deux  amours,  d'où  nais- 
sent toutes  nos  actions  ,  la  cuoidilé  et  la 
charité  ; 

Que  les  commandements  de  Dieu  sont  im- 
possibles au  juste  même,  lorsqu'il  ne  les 
accomplit  pas; 

Que  la  liberté  de  notre  état  consiste  dans 
l'exemption  de  contrainte  ; 

Que  l'ignorance  invincible  n'excuse  point 
de  péch('; 

Que  Dieu  ne  veut  sauver  élernellcment 
que  les  seuls  élus,  et  que  Jésus-Christ  nesl 
mort  pour  le  salut  éternel  d'aucun  ré- 
prouvé, etc. 

Voici  entre  autres  une  proposition  bien 
étrange,  i-lle  est  tirée  du  premier  îome, 
secl.  5,  de  la  Grâce  et  de  la  Prédestination , 
chap.  4  :  Dieu,  dit  Nicole,  a  fait  par  sa  seule 
volonté  cette  effroyable  différeace  entre  l'S 
lins  et  les  aiiires  {les  élus  et  les  réprouvés}. 
L'affreux  langage  1  si  la  seule  volonté  de  Dieu 
a  fait  la  diflérence  qu'il  y  a  entre  les  élua 
el  les  réprouvés,  ceux-ci  n'y  ont  donc  con- 
tribué en  rien  de  leur  part  :  c'est  donc  Dieu 
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seiuqu»  a  fait  en  eux  le  péché,  l'obslinalion 
dans  le  péché  ,  et  les  lerriblcs  suites  du  pé- 
clié  ;  car  c'est  en  ci'la  que  consiste  l'effroya' 
ble  différence  dont  il  s'agit. 

Traité  de  Vomison  et  de  la  prière,  divisé  en 
sept  livres.  Josset,  1679. 

Nicole  dans  cet  ouvrage  réfute  solidement 
le  quiéiisine,  mais  il  y  insinue  adroitement 
le  jansénisme. 

1"  Dans  la  préface,  page  3,  lig.  13  :  C'est 
par  la  srule  grâce  (de  Dieu)  que  nous  y  pou- 
vons arriver  (aux  biens  spirituels).  Où  est 
donc  la  coopération  de  la  volonté?  Saint  Paul 
dit  :  Non  ego^  sed  graiia  Dei  mecum,  el  saint 
Augustin,  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
(I  Cor.  XV,  10;  1.  de  Gratia  et  Lib.Arb.  c.  5)  : 
Ac  per  hoc  nec  gratia  Dei  sola,  nec  ipse  solus , 
sed  gratia  Dei  cum  illo. 

2*  Dans  la  même  préface,  p.  4,  1. 11  :  La  foi 
renferme  toujours  quelque  amour  des  biens 
éternels  ;  et  plus  cet  amour  est  vif,  c'est-à-dire 
plus  la  foi  est  vive  el  agissante  par  la  charité, 
plus  nos  prières  sont  vives  et  animées.  Mais 
si  je  fais  un  acto  de  foi  sur  les  peines  éter- 
nelles de  l'enfer,  cet  acte  renfermera-t-il  né- 
cessairement quelque  amour  des  biens  éter- 
nels ?  D'ailleurs,  l'expression  c'est-à-dire 
marque  visiblement  que  l'amour  que  l'on 
prétend  être  renfermé  dans  la  foi ,  est  un 
amour  de  chanté.  Il  n'y  a  donc  point  de  foi 
où  il  n'y  a  point  de  charité:  en  perdant  la 
charité  on  perd  donc  la  foi?  C'est  là  le  lan- 
gage de  Quesnel  et  de  Luther;  mais  celui  du 
concile  de  Trente  et  de  tous  les  évêques  qui 
ont  accepté  la  nojnslitution  Unigenilus  est 
bien  différent. 

3°  Dans  le  corps  de  l'ouvrage,  page  30, 
ligne  28  :  Quand  cette  intention  est  droite,  ce 
n'est  autre  chose  que  la  charité  qui  tend  à 
Dieu.  Notre  intention  n'est  donc  pas  droite, 
quand  ce  n'est  pas  la  charité,  mais  l'espé- 
rance, la  religion,  l'obéissance,  etc.,  qui  tend 
à  Dieu.  Moïse  n'avait  donc  pas  une  inten- 
tion droite,  lorsqu'il  envisageait  la  récom- 
pense :  Aspiciebat  enim  in  rcmunerationem 
{Hebr.xi,  26).  David  avait  donc  une  inten- 
tion perverse,  quand  il  gardait  la  loi  de  Dieu 
en  vue  de  la  récompense  :  Inclinavi  cor 
menm  ad  faciendas  justificationes  tuas  in 
œternura  ,  propter  retrihutionem  [Ps.  cxviii). 
Saint  Paul  (11  Tim.  iv,  8j  avait  donc  une  in- 
tention perverse,  quand  il  se  proposait  d'ob- 
tenir du  juste  Juge  la  couronne  de  justice: 
Jn  reiiquo  reposita  est  rnihi  corona  juslitiœ, 
guam  reddet  mihi  Dominus  in  illn  die  justus 
Judex.  Jésus-Christ  nous  suggère  donc  une 
inlenlion  pcrver^e,  quand  il  nous  exhorte  à 
nous  réjouir  et  à  Ires.saillir  de  joie  {Matth, 
V,  12),  parce  que  la  rcconipense  qui  nous 
attend  dans  le  ciel  est  abondante  :  Gaudete  et 
exsullote,  quoniam  merces  vestra  copiosa  est 
in  cœlis  J'en  dis  autant  de  la  crainte  des 
peines  <le  l'enfer  {Luc.  xii,  5)  :  Ostcndam  au- 
tem  vobis  (jttem  timealis  :  lirncte  eum  qui, 
postijunm  occiderit,  halmt  potestatem  mittere 
in  (f'hennain.  lia  dico  vobis ,  hune  timete. 
Castigo  corpus  meuni  et  in  servilutcm  redigo 


(I  Cor.  IX,  27)  :  ne  forte  cum  aliis  prœdicave- 
rim,  ipse  nprobus  efficiar. 

k'  Page  39,  ligne  31  :  Jl  (Dieu)  ne  se  tient 
honoré  que  par  la  charité.  Il  ne  compte  nos 
actions  qu'à  proportion  de  la  charilé  qu'il  y 
voit.  C'est  ainsi  que  parle  Quesnel,  proposi- 
tion 56. 

5"  Page  153,  ligne  première  :  L'abondance 
des  (jrâces  que  Dieu  avait  versées  dans  l'âme 
de  l'homme  en  sa  création,  le  mettant  hors  de 
la  nécessité  de  prier,   ne  lui  laissait  point 
d'autre  occupation  que   celle  de  louer  Dieu, 
Non  orabas,  sed  laudubas.  August.  in  psalm. 
XXIX,  Enar.  2,  pag.  318,  1.  8.  On  appuie  la 
même    pensée  du    même   passage  de  saint 
Augustin.  1"  Dire  que  l'homme,  dans  l'état 
d'innocence,  n'était  pas  dans  la  nécessité  de 
prier,  c'est  avancer  une  hérésie  formelle,  et 
soutenir  le  pélagianisme  par  rapport  à  l'état 
d'innocnnce.  Quelque  parfaite  qu'on  suppose 
la  créature,  elle  esi  toujours  essenlitllement 
dépendante  du  Créateur.  Elle  a  besoin  de  son 
secours ,   elle   doit    le  demander.   2"  Pour 
étayer  cetle  hérésie,  on  cile  saint  Augustin  ; 
mais  on  le  cile  à   faux  sur  cette  matière 
comme  sur  toutes  les  autres  ;  car  saint  Au- 
gustin, en  parlant  de  l'homme  innocent,  n'a 
jamais   dit:   Non  ornbas,   sed  laudabas.  Ou 
défie  l'auteur  du  Traité  de  l'oraison,  de  mon- 
trer ces  expressions,  non-seulement  dans 
l'endroit  qu'il  cile,  mais  encore  dans  aucun 
autre  endroit  de  saint  Augusiin.  Il  est  vrai 
que  le  saint  docteur,  sur  le  psaume  xxix, 
Enar.  2.  en   expliquant  ces  deux  versets  : 
Avertisli  faciem   tuam   a  me,  et  factus  sum 
conturbalus  ;  Ad  le,  Domine,  clamabOf  et  ad 
Deum    meum    deprecabor,    s'exprime   ainsi  : 
Avertit  ergo  faciem  ab  illo,  quem  emisit  foras 
de  paradiso.  Jam  hic  posilus  clamet  et  dicat, 
ad  te.  Domine,   clamabo,  et  ad  Deum  meum 
deprecabor.   In  paradiso  non  clamabas,  sed 
laudabas,  non  gemrbas,  sed  fruebaris :  foris 
positus  geme  et  clama.  Mais  1°  il  est  évident 
que  ces  deux  expressions,  non  orabas,  non 
clamabas,  ne  sont  point  synonymes.  La  pre- 
mière, non  orabas,  exclut  toute  prière  ;  la 
seconde,  non  clamabas,  exclut  seulement  la 
prière  d'un  homme  qui  gémit  sous  le  poids 
de  la  concupiscence:  non  clamabas,  sed  lau- 
dabas ;  non  gemebas,  sed  fruebaris.  Adam  in- 
nocent goûtait  toutes  les  douceurs  du  para- 
dis  terrestre,  el  en   bénissait    le  Seigneur. 
Adam  coupable  élait  privé  de  ces  chastes  dé- 
lices, et  il  gémissait  d'en   être  privé.  Voilà 
tout  ce  que  dit  saint  Augustin.  On  peut  bien 
conclure  de  là  que  la  prière  d'Adam  inno- 
cent  n'était  pas    la     même    que  la   prière 
d'Adam  coupable;   mais   non   pas  qu'Adam 
innocent    n'avait   aucun    besoin   de    prier. 
2°  Saint  Augustin,   dans  le   même   sermon, 
nombre    premier,   contredit    manifoslement 
notre  auteur  :  car  en  expliquant  ces  paroles 
du  prophète:  Exaltabo  te.  Domine,  quotiiam 
suscepisti  me,  il   les  applique  à  Jésus-Christ 
en   tant  qu'homme,  et   \i  ^i\..  Primo   ipsum 
Dominum   consideremus  qui,    secundum    id 
quod  homo  esse  dignatus  est,  potuit  sibi  per 
prœcedentem     prophetiam     non     incongrue 
verba  ipsa  coaptare.  Ex  guo  enim  homo,  ex 
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hoc  et  infirmus  :  ex  guo  infirmas,  ex  hoc  et 
orans.  Selon  saint  Augustin,  il  suffit  donc 
d'être  faible  pour  avoir  recours  à  la  prière; 
il  n'est  pas  nécossaire  d'être  coupable  L'au- 
teur du  Traité  de  l'oraison  imite  donc  les 
jansénistes.  II  cite  en  sa  faveur  saint  Au- 
gustin, lors  même  qu'il  lui  est  contraire,  et 
ne  craint  pas  d'allérer,  de  falsifier  ses  textes, 
pour  faire  accroire  qu'il  lui  est  favorable. 

6°  Page  159,  lign.  14  :  Celle  adoration  vé' 
rilahle  et  spirituelle  est  propre  à  la  loi  nou- 
velle, et  elle  n'appartient  qu'aux  chrétiens,  et 
non  pas  aux  juifs.  L\ç^ne  22;  Qu'est-ce  donc 
que  cette  adoration  véritable,  qui  ne  convient 
point  aux  juifs,  et  qui  fait  le  caractère  des 
chrétiens?  C'est  l'adoration  d'amour.  Le 
premier  précepte  du  déc.ilogue,  promulgué 
par  Moïse,  n'obligoait-i!  point  les  Juifs  à 
cette  adoration  d'amour?  N'obligeaK-il  pas 
même  toute  créature  inlelligenle,  indépen- 
damment de  la  promulgation  extérieure? 
Pourquoi  donc  ne  conviendrait-il  point  aux 
iuifs,  mais  aux  seuls  chrétiens?  Esl-ce  que 
les  chrétiens  sont  les  seuls  qni  aii  nt  la  grâce 
nécessnire  pour  l'accomplir?  Voyez  Qucsnel, 
Prop.  6  et  7. 

7°  Pa?.  160,  l.  1  :  Les  Juifs  n'ont  point 
adoré  Dieu  véritablement,  parce  qu'ils  ne  le 
iervaient  que  pour  des  récompenses  charnelles, 
et  qu'ils  ne  l'aimaient  point  pour  lui-même. 
II  n'y  a  donc  point  eu  un  seîil  Juif  de  sauvé  ; 
car  on  ne  peut  être  sauvé  sans  aimer  Dieu 
pour  lui-même.  N'était-ce  que  pour  des  ré- 
compenses charnelles  que  Moïse  abandonna 
la  cour  de  Pharaon  ;  que  les  Machabées 
souffrirent  le  plus  cruel  martyre;  que  faut 
d'auires,  dont,  selon  saint  Paul,  le  monde 
n'était  pas  «ligne,  furent  lapidés  sciés  en 
deux,  etc.  Lapidati  sunt,  secati  sunt,  in  occi- 
sione  gladii  perie  unt,  etc.  Saint  Augustin  se 
trompait  donc,  ou  nous  trompait,  quand  il 
disait  que  la  crainte  ot  l'amour  conviennent 
à  l'un  et  à  l'.iulre  Testament  {L.  de  Morib. 
Eccles.,  c.  28):  Utrumrjue  in  utroque  est.  Il 
nous  trompait,  ou  il  se  trompa  t,  quand  il 
ajoutait  (De  peccato  oriq.,  c.  25)  :  Erant  et 
legis  tempore  homines  Dei  non  sub  legs  ter- 
rente,  convincenle,  punie»  le,  sed  sub  nratia 

délectante,    sanante,    libérante Endem 

quippe  et  ipsi  mundabantur  fide,  qua  et  nos 
unde  Apostolus  dicil  :  Habentes  eumdem  spi- 

ritum  fidei et  tune  ergo  illa  gratia  media- 

toris  Dei  et  hominum  crat  in  populo  Dei. 
Voyez  Qupsnel,  Prop.  65. 

8°  Page  160,  lip.  24:  Tous  les  amateurs  du 

monde sont   incapables    d'adorer    Dieu. 

Quoi  donc,  quand  on  est  coupable  d'un  pé- 
ché mortel,  ne  peut-on  plus  faire  aucun  acte 
de  religion,  de  foi,  d'espérance,  de  crainte, 
de  contrition,  d'obéissance,  elc? 

9°  Page  161,  ligne  4:  Aimons  donc  Dieu,  si 
nous  voulons  l'adorer  en  chrétiens:  que  tous 
les  respects  que  nous  lui  rendons  naissent  de 
la  charité.  N'y  a-t-il  donc  que  l'amour,  et 
l'amour  de  charilé,qm  soit  une  vertu  chré- 
tienne? Pourquoi  donc  saint  Paul  nous  dit-il  : 
Nunc  aulem  manent  fîdes  ,  spes  ,  chçiritas  ; 
triahœc;  major  aulem  horum  est  charitas. 

10"  Page  181,  ligne  24  :  Dieune  nous  donne 


point  une  vie  temporelle  comme  à  des  Juifs, 
mais  une  vie  éternelle,  comme  à  des  chrétiens. 
Veut-on  dire  que  nul  Juif  n  a  obtenu  la  vie 
éternelle?  Quel  serait  donc  le  sort  de  tant 
de  palriarclies,  de  tant  de  prophètes,  etc. 

11°  Page  278,  ligne  21  :  La  vnité  n'est  que 
loi  ancienne ,  lorsqu'elle  n'est  que  dans 
l'esprit  ;  mais  elle  devient  loi  nouvelle  et  évan- 
géîique,  lorsqu'elle  est  gravée  dans  le  cœur. 
1°  La  loi  ancienne  n'était-elle  que  dans 
l'esprit?  Pourquoi  donc  saint  Cyprien  sur 
ces  paroles  d'isaïe  :  Quomodo  meretrix  fada 
est  Sion,  dit-il,  perindeesl  ac  si  dicerel  :  Sion, 
quœ  ad  inlelligendum  occasiones  accepil,  imo 
vero,  quœ  spiritualibus  adjumeniis  abunda- 
vil,  in  defcctionem  et  apostasiam  defluxit  ? 
Pourquoisaint  Prosper,lil).  2,  Devocut.Gent. 
c  ip.  13,  assurc-t-il  que  l'es  rit  de  Dieu  con- 
duisait le  peuple  de  Dieu  :  Regebatur  ergo  pri* 
mus  illc  populus  Dei  spiritu  Dei?  Pourquoi  si\in{ 
Augustin,  I.  III  ad  Bonif.,  ch.  4,  dit-il  qu'au- 
cun catholique  ne  soutient  que  le  secours  du 
Saint-Esprit  ait  manqué  dans  l'ancienne  loi: 
Quis  calholicus  dical  quod  nos  dicere  jaclilant 
{pe\a^\au'\)  Spiritum  sanclum  adjulorem  vir- 
tulis  in  Veteri  Tëstamenlo  non  fuisse  ?  2"  La 
vérité  n'e>-t  pas  gravée  dans  le  cœur  d'un 
clirétien  qui  est  en  péché  mortel.  La  vérité 
re>se-l-elle  pour  cela  d'être  loi  nouvelle  et 
évangélique?  Le  chrétien,  dès  qu'il  est  pé- 
cheur, cesse-t-il  d'appartenir  à  la  nouvelle 
alliance?  C'cstce  que  prétend  Quesnel,  pro- 
position huitième  ;  mais  saint  Thonias  en- 
seigne le  contraire,  1-2.,  q.  106  à  1  ad  3., 
per  fulem...:  Christipertinet  homo  adNovum 
Teslamentum. 

12'  Page  281,  lig.  27  :  Si  nous  avons  de  la 
foi,  nous  pouvons  communier  partout ,  parce 
que  nous  pouvons  adorer  Jésus-Christ  par- 
tout  //  suffit  de  l'aimer  et  de  savoir  qu'il 

y  est  pour  l'adorer.  Il  suffit  de  l'adorer  pour 
y  communier.  L'auteur  aur.iit  pu  se  passer 
de  citer  et  d'à  loptor  ces  paroles  tirées  d'un 
livre  intitulé  :  des  trois  Communions,  parce 
que  C' s  trois  paroles,  prises  à  la  lettre,  ne 
favorisent  pas  trop  ia  présence  réelle,  du 
moins  elles  peuvent  ralentir  l'ardeur  des  G- 
dèles  pour  la  sainte  Eucharistie. 

IS''  Page  283,  lig.  2  :  Saint  Augustin  ne 
nous  assure-t-il  pas  que  les  personnes  qui  s'é- 
loignent de  l'autel  pour  un  temps,  avec  une 
foi  aussi  vive  que  ceux  qui  s'en  approchent, 
nhonorenl  pas  moins  Jésus-Christ.  D'où  il 
est  aisé  de  conclure  que  ceux  qui  s'en  éloignent 
avec  une  grande  foi,  l'honorent  davantage  que 
ceux  qui  s'en  approchent  avec  une  foi  médio- 
cre. 1"  Il  serait  à  souhaiter  que  l'auteur  eût 
incliqué  l'endroit  où  saint  Augustin  dit  ce 
qu'il  loi  fait  dire  :  car  nous  avons  déjà  mon- 
tré qu'il  n'est  pas  exact  dans  ses  citations; 
2'  Cl!  qu'il  dit  ici  n'est  rien  moins  qu'une 
exhortation  à  la  fréquente  communion. 

14°  Page  317,  lig.  22  :  La  prière  chrétienne 

n'est  point  une  action  intéressée Toute  aU' 

tre  prière,  quelle  qu'elle  fût,  ne  serait  point 
celle  que  Dieu  a  promis  d'exaucer;  et  comme 
elle  au  ait  un  autre  principe  que  la  charité , 
elle  serait  incapable  de  toucher  le  cœur  de 
DieUf  qui  ne  se  tient  honoré  que  par  la  cha- 
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rite  :  non  colitur  nisi  amnndo,  i"  L'espérance 
ne  prie  donc  point,  car  l'espérance  esl  inlé- 
resse'e;  2^  si  Dieu  n'exauce   que  les    prières 
désiiiléressées,  si  loule  prière  qui  n'a  pas  la 
chariié  pour  principe  esl  incapable  de  lou- 
cher le  cœur  de   Dieu,  la  vingl-qualrièmo 
proposilion  de  Quesnel,  quoiijue  condamnée 
par  loule  l'Eglise,  est  donc  véritable  :  C'est 
elle  seule  (la  char: té)  qui  parle  à  Dieu;  c'est 
elle  seule  que  Dieu  entend.  Cominenl  donc 
saint  Augustin   peut-il  dire,  épît.   i;j6,  que 
la  loi  obtient  la  charité?  Hnnc  fidem  volumus 
habeant  qua  impett  ent  charitalem.  Car  si  la 
foi  obtient  la  charité,  la  chariié  n'est  donc 
pas  le  principe  de  toute  prière  capable  de 
toucher  le  cœur   de   Dieu  ;   3°  si  Dieu  ne  se 
tient  honoré  que  par  la  charité,   polirqnoi 
donc  saint  Bernard  dit-il    (Serm.  72,  de  Di- 
vers :  {Cultus  Dei  in   tribus  consistit  :  fide, 
spe  et   charilate?  Pourquoi  saint  Bonaven- 
lure  ajoute-t-il  (1.  m,  dist.  2,  dub.  1)  :  Deus 
non  tantum  colilur  dilectione,  sed  elium  fide  ? 
k"  On  cite  un  texte  de  saint  Augusiin  (lire  de 
la  lettre  à  Honorât.)  :  Non  colitur  ille  nisi 
amando  ;  mais  il  faut  expliquer  ces  paroles 
du  culte  le  plus  parfait  par  ce  que  saint 
Augustin   dit  ailleurs,   qu'on  doit  honorer 
Dieu  par  la   foi,  par  l'espérance  et  par   la 
charité  :  Fide,  spe  et  charitale  colendus  Deus. 
15°  Page  318,  lig.  22  :  Comme  c'est  la  cha- 
rité qui  le  rend  sensible  au  péché  et  aux  mi- 
sères qui  en  naissent,  c'est   elle  aussi  qui  lui 
fait  pousser  ces  cris  vers  Dieu  ,  pour  lui  de- 
mander miséricorde.  Si  cette  proposition  si- 
gnifie, comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire  , 
que  la  charité  seule  rend  le  cœur  de  l'homme 
sensible  au   péché,  etc.,  elle  revient  à    la 
proposilion  cinquante-quatrième  de  Quesnel 
dont  nous  venons  de  parler. 

16°  Page  319,  lig.  32:  L'état  du  péché  où 

nous  sommes  nés renferme  une  incapacité 

de  tout  bien,  une  penle  à  tout  mal,  une  priva- 
tion de  tout  droit  aux  lumières  cl  aux  grâces 
de  Dieu.  De  sorte  que  lorsque  Di  u  en  donne 
maintenant  aux  hommes,  ils  n'ont  point  de 
droit  ni  à  celles  qu'ils  reçoivent,  ni  à  celles 
gui  sont  nécessaires  pour  y  peri-évéïer.  1°  La 
première  partie  de  celle  proposilion  rentre 
dans  la  trente- neuvième  proposition  do 
Quesnel  :  La  volonté  que  la  grâce  ne  prévient 

point est  capable  de  tout  mal,   iinpuis- 

sante  à  tout  bien.  2°  L'état  du  péché  où  nous 
sommes  nés  nous  rend-il  incapables  des 
vertus  morales?  3*  Quand  une  fois  Dieu  nous 
a  juslifié  par  sa  grâce,  nous  sommes  ses  en- 
fants adoptifs  ,  nous  avons  droit  à  son  héri- 
tage, et  par  conséquent  aux  grâces  néces- 
saires pour  y  parvenir.  Saint  Augustin  ,  sur 
le  verset  11  du  psaume  vu,  ne  dit-il  pas  nue 
le  secours  que  Dieu  donne  aux. pécheurs 
esl  un  secours  de  miséricorde  ,  mais  que  ce- 
Iot  quil  donne  aux  justes,  esl  un  secours  de 
justice?  Juslum  ùdjutorium  quod  jam  justo 
tribuitur. 

17°  Page  332,  lig.  20  :  Ce  désir  (marqué  par 
nos  prières  )  n'y  est  souvent  {  dans  le  coeur  ) 
que  comme  un  désir  humain,  qui  se  termine  à 
notre  intérêt.  Tou^^ce  qui  se  termine  à  notre 
iutérét  n'est  donc  qu'Aumat'n ,  n'est  donc 
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point  surnatnrel?  Que  devient  donc  l'espé- 
rance chrétienne,  essentiellement  distinguée 
de  la  charité? 

18°  On  ne  se  présente  point  assez  à  DicM 
dans  la  prière  avec  les  sent  ments  de  son  imr- 
puissance;  l'on  ne  désespère  point  assez  de 
soi-même  et  l'un  n'est  point  assez  convai^icu 
que  nous  ne  ferons  rien  de  bien  s'il  ne  nous  le 
fait  [aire  par  la  puissance  de  sa  grâce.  i°  On 
doit  se  défier  de  soi-même  :  mais  doil-on 
ausA  en  désespérer?  2-'  Le  lermc  ^'impuis- 
sance employé  dans  !a  première  partie  de  ce 
texte  ne  modifie-t-il  pas  ces  termes  de  la  se- 
conde, nous  ne  ferons  rien  de  bien  s'il  ne  nous 
le  fait  faire;  ('li  so.  le  que  ces  dernières  pa- 
roles signifient  :  Nous  ne  pourrons  rien  faire 
de  bien  s'il  ne  nous  le  fait  faire.  Si  c'est-là  !a 
pensée  de  lauteur,  il  n'admet  puiiU  de  grâce 
suffiïav.tc  qui  ne  soit  efficace  ;  point  do  grâce 
qui  donne  la  puissance  d'agir  sans  donner 
l'action  même. 

19°  Page  413,  lig.  10  :  Toutes  les  vertus  ne 
sont  que  divers  mouvements  de  l'amour  de 
Dieu.  1°  Cela  est-il  bien  vrai  de  la  foi?  par 
exemple  :  la  volonlé  de  croire  qui  précède 
la  foi,  et  que  les  Ihéulogiens  appellent  piut 
credulitatis  affectus,  est  une  espèce  d'amour; 
mais  cet  amour  n'a  pas  Dieu  pour  objet, 
mais  la  crédibilité  du  mystère  proposé  à 
croire.  D'ailleurs,  quand  le  pius  ciedulitalis 
affectus  serait  un  acte  d'amour  de  Dieu,  il  ne 
s'ensuivrait  pas  pour  ce:a  que  l'acle  de  foi 
fût  un  acte  d'amour  de  Dieu.  C  est  l'enten- 
dement qui  produit  l'acte  de  foi,  puisque  ce 
n'est  autre  chose  quassensus  reV  révélâtes 
datus,  au  lieu  que  l'acte  d'amour  n'est  pro- 
duit que  par  la  volonlé;  2°  quelques  lignes 
plus  bas,  cet  amour  de  Dieu  est  appelé  cha- 
rité. On  prétend  donc  que  toutes  les- vertus 
ne  sont  (|ue  divers  mouvements  de  la  cha- 
rité. Rien  de  plus  conforme  aux  erreurs  de 
Quesnelj  de  Jansénius  et  de  Luther.  Voyez 
Quesnel,  propositions  52,  57,  58. 
"  20°  Page  450,  lig.  6  :  La  grâce  n'étant 
qu'une  impression  de  cette  lumière  et  de  cette 
charité  qui  est  Dieu  même,  elle  produit  tou- 
jours dans  tes  âmes  et  la  lumière  et  la  charité. 
11  paraît  par  toute  la  suite  du  discours  que 
l'auteur  parle  ici  et  de  la  grâce  actuelle ,  et 
de  la  chariié  délibérée  que  celle  i^râce  pro- 
duit. Il  veut  donc  que  la  grâce  soit  toujours 
efficace,  et  qu'on  n'y  résiste  jamais  :  c'est  la 
seconde  des  cinq  hérés  es  l'e  Jansénius. 

21°  Page  487,  lig.  20  :  La  grâce  (il  s'agit 
de  l'actuello)  n'étant  autre  chose  que  la  cha- 
ulé, il  y  a  plus  de  grâce  où  //  y  a  plus  de 
chariié.  H  est  faux  que  la  grâce  actuelle^ne 
soit  autre  chose  que  la  chirité.  La  grâce 
est  nécessaire  pour  produire  des  actes  de  foi, 
d'espérance,  de  crainte,  de  religion,  (l'obéis- 
sance, etc.,  mais  il  n'est  point  nécc-s.iire  que 
celte  grâce  soit  un  act  ■  indclibéré  de  cliarilc. 
Si  cela  était,  en  conscnlanl  à  la  grâce,  je  ne 
produirais  jamais  d'actes  de  foi  ,  d'espé- 
rance, de  crainic,  etc.,  mais  seulement  des 
actes  de  charité. 

Traité  de  la  grâce  générale. 

Tant  que  Nicole  soutient  la  doctrine  do 
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Jansénius,  les  jansénistes  n'en  parlent  qu'a- 
vec éloge  ;  ils  le  regardent  comme  un  des 
principaux  défenseurs  de  la  vérité;  mais  s'il 
s'écai  le  tant  soit  peu  des  principes  de  leur 
sccle,  pour  lors  il  se  trompe  ,  il  a  tort,  il 
soutient  une  docirine  qui  n'est  pas  soulena- 
ble.  C'est  ce  qui  est  arrivé  par  rapport  à  son 
sysiè-nede  la  Grâce  générale.  Selon  eux,  il 
n'écrilsur  ce  sujet  que  (rime  manière  éblouis- 
sanle,  quoique  plus  capable  que  personne  de 
bien  défendre  ce  st/stèine,  s'il  était  soutenab'e 
(Exam.  théol.,  t.  11,  chap.  il,  page  187j. 

Que  res  MM.  s'accordent  avec  eux-mêmes. 
Ils  citent  en  cent  endroits  ce  lliéologien  pour 
établir  ce  qu'ils  avancent,  pourquoi  donc 
disent-ils  à  présent  qu'il  écrit  d'une  manière 
éblouissante  ,  qu'il  soutient  ce  qui  n'est  pas 
soulenabb?  C'csl  qu'en  eiïel  son  système  sur 
la  grâce  générale  ébranle  tout  le  jansé- 
nisme. On  y  reconnaît  (pag.  9,  10,  11  et  12) 
que  la  volonté  de  Dieu  pour  le  salut  des 
ho:nmes  est  la  même  à  l'égard  de  l'homme 
innocent  et  de  l'homme  tombé.  On  y  admet 
des  grâces  suîûsantes;  un  véritable  pouvoir 
physique  d'observer  les  préceptes  sans  une 
grâce  efficace,  un  pouvoir  prochain  el  immé- 
diat de  résister  à  la  grâce;  une  volonté  véri- 
table et  sincère  en  Dieu  et  en  Jésus-Chri-t 
de  sauver  tous  les  hommes. 

Cela  posé,  ou  ce  théologien  étiit  d  ms  les 
mêmes  sentiments,  lorsqu'il  a  écrit  en  faveur 
du  jansénisme,  ou  il  ne  les  avait  point.  S'il 
était  dans  ces  sentiments,  que  faut-il  penser 
de  lui  pour  avoir  soutenu  pendant  taist  d'an- 
nées, et  avec  tant  de  chaleur,  une  doctrine 
qui  était  très-opposée  à  ses  véritables  sen- 
limetiis,  et  qu'il  croyait  insoutenable?  .Mais 
s'il  n'était  pas  dans  ces  sentiments  ,  il  faut 
donc  avouer  qu'il  a  changé  sur  la  fin  de  sa 
vi(3.  Et  en  effet,  on  doit  regarder  le  système 
de  Nicole  sur  la  grâce  générale  comme  un 
vrai  testament  spirituel  ,  puisque  c'est  une 
déclaration  solennelle  des  sentiments  dans 
lesquels  il  voulait  mourir,  et  dans  lesquels  il 
estmort.  On  assure  qu'ilavait  souhaité  qu'on 
le  fit  imprimer  après  sa  mort;  cependant  ce 
traité  n'a  été  donné  au  public  que  longtemps 
après.  11  fut  imprimé  à  Cologne  ,  chez  Cor- 
neille Egmont  en  1700,  et  depuis  en  1715. 

Or,  tout  cela  étant  connu  des  jansénistes  , 
où  est  leur  équité  d'alléguer  le  témoignage 
d'un  auteur,  pour  établir  un  sentiment  qu  ils 
savent  cet  tainement  qu'il  ne  croyait  pas  vé- 
ritable, ou  qu'il  avait  abandonné?  Que  di- 
rait-on d'un  homme  qui  citerait  sérieuse- 
ment saint  Augustin  pour  établir  une  doc- 
trine, sachant  très-bien  que  ce  saint  docteur 
l'a  rétractée  sur  la  fin  de  sa  vie?  Pourquoi 
donc  emploient-ils  en  plusieurs  endroits  (1) 
le  témoignage  de  M.  Nicole,  du  P.  Thomas- 
sin,  du  P.  Luc  Wadingt,  franciscain,  et  de 
l'abbé  de  Bourzeis,  pour  appuyer  le;ir  pré- 
jugé, quoiqu'ils  n'ignorent  pas  que  ces 
théologiens  ont  solennellement  rétracté  les 
sentiments  favorables  qu'ils  avaient  pour  le 
jansénisme? 

Au  reste,  quoique  M.  Nicole  se  soit  ici 


ouvertement  déclaré  contre  le  sy>tème  de 
M.  Arnauld  sur  la  grâce,  et  quoiqu'il  se  soit 
fort  rapproché  de  la  doctrine  de  l'Eglise  ,  il 
ne  s'est  pas  néanmoins  expliqué  d'une  ma- 
nière assez  catholique,  comme  l'a  démontré 
le  Père  général  des  chartreux,  dans  ses  deux 
Lettres  sur  les  systèmes  de  M.  ISicole. 

Nous  croyons  devoir  nientionner  ici  l'ou- 
vrage intitulé  : 
Lkttre  à  M.  Nicole  sur  son  principe  de   la 

plus  grande  autorité  visible,  dont  il  fait  la 

vraie  règle  de  foi. 

Cet  ouvrage  est  daté  de  la  solitude  de  l'au- 
teur, le  1"  septembre  1726,  el  il  a  12  p.  in-4». 

Comme  îe  principe  de  M.  Nicole  sur  la  plus 
grande  autorité  visible,  incommode  fort  les 
appelants,  l'auteur  de  la  Lettre  prend  un 
autre  système  et  donne  à  tous  les  fidèles, 
pour  dernière  règle,  le  texte  de  l'Ecriture. 
C'est,  selon  lui ,  une  règle,  par  laquelle  ils 
doivent  et  peuvent  juger  de  la  doctrine  que 
tout  ce  qui  est  sur  la  terre  leur  enseigne; 
par-là  il  érige  à  chacun  un  petit  tribunal  su- 
périeur à  toute  l'Eglise. 

Voici  ce  qu'on  y  avance,  pap;e  10  :  //  sufftt 
pour  mon  dessein  de  vous  avoir  montré  que, 
ni  dans  la  Synagogue  ,  vi  dans  l'Eglise  ,  la 
vraie  règle  de  foi  ne  fut  jamais  ce  que  vous 
appelez  la  plus  grande  autorité  visible  :  ja- 
mais les  Juifs  n'en  connurent  d'autres  que 
l'Ecriture  sainte. 

S'il  parle  de  la  tradition,  ce  n'est  que  fai- 
blement, et  comme  un  homme  qui  tient  à 
peu  près  sur  ce  poiut  la  doctrine  des  protes- 
tants. On  voit  donc  que  l'anteur  de  cette 
Lettre  ne  craint  pas  de  lirt  r  tout  haut  des 
principes  janséniens  les  conséquencej  qui  6u 
suivent  natuiellemenl.  Ce  qui  a  depiu  aux 
appelants,  c'est  (ju'ii  dévoile  avant  le  temps 
leurs  intentions  secrètes.  Ces  intentions  sont 
de  réduire  tout  à  l'examen  particulier,  ainsi 
que  les  calvinistes,  l'Eglise  n'ayant,  suivant 
eux,  quand  elle  est  dispersée  ,  aucune  auto- 
rité pour  décider,  et  ne  se  trouvant  presque 
jamais  assemblée. 

NOAILLES  (Louis-Antoine  de), né  en  1651, 
fut  élevé  dans  la  piétéetdans  les  lettres.  Après 
avoir  fait  sa  licence  en  Sorbonneavec  disli.iC« 
tion,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  107G.  Le 
roi  le  nomma  à  l'évêché  de  Cahors  en  1679. 
Il  fut  transféré  à  Gliâlons-sur-Maroe  l'année 
d'après,  et  l'archevêché  de  Paris  étant  venu 
à  vaquer  en  1695,  Louis  XIV  jeta  les  yeux 
sur  lui  pour  remplir  ce  siège  imporlaiit. 
Noailles  parut  hésiter  à  l'accepicr  ;  mais 
quelque  temps  après,  non  content  d'ac  juies- 
cer  à  sa  nomination,  il  demanda  et  obtint 
encore  son  frère  pour  successeur  dans  le 
siège  de  Cliâlons.  L'archevêque  dû  Paris  fil 
des  règlements  pour  le  gouvernement  de  son 
diocèse  el  pour  la  réforme  de  son  cierge  ; 
mais  il  ne  ménageait  pas  assez  les  jésuiles. 
Il  ne  voulait  pas  être  leur  valet,  suivant  ses 
expressions,  cl  ceux-ci  crurent  ,  de  leur 
côté,  avoir  sujet  de  se  plaindre  de  ce  prélat. 
Noailles  avait  donné  en  1685,  n'étant  encore 


(1)  Paix  de  Clém.  IX,  p.  58. 
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qu'evé(]uc  de  Châlons ,  une  approbalion  au- 
thentique aux  Réflexions  morales  du  Père 
Quesnel,  ou  plutôt  il  en  avait  continué  l'ap- 
probation ;  car  son  prédécesseur,  Félix  Via- 
iart,  l'av.iit  accordée  pour  son  dio  èse.  De- 
venu archevêque  de  Puis  ,  il  condamna  ,  en 
1696,  le  livre  de  l'abbé  de  Barcos  ,  intitulé  : 
Exposition  de  la  foi  catholique  touchant  la 
grâce.  On  vit  paraître^  à  celle  occasion  le 
fameux  Problème  ecclésiastique ,  allribué  au 
P.  Doucin,  mais  que  le  P.  Gerberon  croit  avec 
plus  de  vraisemblance  être  d'un  écrivain  du 
parti  de  Jansénius,  dom  Thierri  de  Viaixnes, 
janséniste  des  plus  outrés,  dit  d'Aguesseau. 
On  examinait  dans  ca  Problème  :  «  Auquel 
fallait-il  croire,  ou  à  M.  de  Noailles  ,  arche- 
vêque de  Paris,  condamnant  l'Exposition  de 
la  foi ,  ou  à  M.  de  Noailles  ,  évêque  de  Châ- 
lons, approuvant  les  Réflexions  rr.orcdes?  » 
Il  est  aisé  de  concevoir  que  l'archevêque  fut 
irrité;  et  comme  il  ne  doutait  pas  que  ce  ne 
fût  l'ouvrage  d'un  jésuite,  il  en  fut  animé 
contre  ces  religieux.  Dans  l'assemblée  de  1700 
à  laquelle  il  présida,  il  fit  condamner  127  pro- 
positions tirées  de  différents  casuistes,  parmi 
lesquels  plusieurs  étaient  jésuites ,  mais  qui 
n'avaient  fait  que  suivre  et  répéier  de  plus 
anciens  {Voyez  Arnauld).  La  même  année  il 
fut  nommé  cardinal.  On  proposa  en  1701  un 
problème  Ihéologique,  qu'on  appela  le  cas 
de  conscience  par  excellence.  «  Pouvait-on 
donner  les  sacrements  à  un  homme  qui  au- 
rait signé  le  formul;iire,  eii  croyant  dans  le 
fond  de  son  cœur  que  le  pnpe  et  même  l'E- 
glise peuvent  se  tromper  sur  les  faits  ?  » 
Quarante  docteurs  si^'nèrent  qu'on  pouvait 
donner  l'absolution  à  cet  homme.  Le  cardi- 
nal de  Noailles  ordonna  qu'on  crût  le  droit 
d'une  foi  divine  et  le  fait  d'une  foi  humane. 
Les  autres  évêques  exigèrent  la  foi  divine 
pour  le  fait,  d;sanl  que  ce  fait  étant  le  sens 
d'un  livre,  il  était  nécessaire  que  l'Eglise 
pût  on  juger  avec  certitude  ;  que  ies  faits 
doctrinaux  ne  peuvent  cesser  d'être  du  res- 
sort de  la  foi,  sans  que  le  dogme  en  lui- 
même  y  soit  également  soustrait.  Clément  XI 
crut  terminer  la  querelle  en  donnant  ,  en 
1703,  la  bulle  Vineam  Domini ,  par  laquelle 
il  ordonna  de  croire  le  fait,  sans  s'expliquer 
si  c'était  d'une  foi  divine  ou  d'une  foi  hu- 
maine. L'assetnblée  du  clergé  de  la  même 
année  reçut  celte  bulle,  mais  avec  la  clause 
que  les  évêques  Vacccplaient  par  voie  de  ju~ 
gement.  Celte  clause,  suggérée  par  le  cardinal 
de  Noailles,  iniiisposa  Clément  XI  contre  lui. 
Cependant  le  cardinal  voulut  faire  signer  la 
bulle  aux  religieuses  de  Port-Royal-des- 
Champs.  Elles  signèrent,  mais  en  ajoutant 
que  «  c'était  sans  déroger  à  ce  qui  s'était  fait 
à  leur  égard  à  la  paix  de  Clément  IX.  »  Celte 
déclaration  fut  mal  interprétée.  Le  roi  de- 
manda une  bulle  au  pape  pour  la  suppres- 
sion de  ce  monastère  ,  cl  en  1709  il  fut  dé- 
moli de  fond  en  comble.  Le  cardinal  qui  avait 
dit  plusieurs  fois  que  Port-Royal  était  le  sé- 
jour de  l'innocence,  se  prêta  à  sa  destruction, 
parce  qu'il  crut  voir  ensuite  que  c'était  ce- 
lui de  l'opiniâtreté.  L'année  d'auparavant 
Cn08} ,  Giémefll  XI  avait  porté  un  décret 


contre  les  Réflexions  morales;  mais  le  par- 
lement de  Paris  y  ayant  trouvé  des  nullités, 
il  ne  fut  point  reçu  en  France.  Les  foudres 
lancées  contre  Quesnel  ne  produisirent  leur 
effet  qu'en  1713,  année  dans  laquelle  la  con- 
slitulion  Unigenitus  vil  le  jour.  Le  cardinal 
de  Noailles  révoqua,  L?  28  septembre  1713, 
l'approbation  qu'il  avait  donnée  étant  évê- 
que de  Châlons  au  livre  de  Quesnel.  Une 
nombreuse  assemblée  d'évêques  fut  convo- 
quée à  Paris;  tous  acceptèrent  la  bulle  ,  les 
uns  purement  et  simplement ,  les  autres 
moyennant  quelques  explications  ,  excepté 
sept  qui  ne  voulurent  ni  de  la  bulle  ,  ni  des 
commentaires.  Le  cardinal  de  Noailles  se  mil 
à  la  tête  de  ces  derniers,  et  défendit  par  un 
mandement  du  25  février  de  recevoir  la  con- 
stitution Unigenitus.  Louis  XiV,  irrité,  lui 
défendit  de  paraître  à  la  cour,  et  renvoya  les 
évêques  ses  adhérents  dans  leurs  diocèses. 
La  bulle  fut  enregistrée  par  la  Sorbonne  et 
par  le  parlement.  Mais  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  en  1715,  tout  changea  de  face. 
Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  mil  le 
cardinal  de  Noailles  à  la  tête  du  conseil  de 
conscience.  Ce  prélat  étant  bien  accueilli  à 
la  cour  du  régent,  les  évêques  opposés  à  la 
bulle  appelèrent  et  réappolèrenl  à  un  fu  ur 
concile,  dût-il  ne  se  tenir  jamais.  Noailles 
appela  aussi  en  1717,  par  un  acte  public,  qui 
fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement  ,  le  1" 
décembre  de  la  même  année.  L'archevêque 
renouvela  son  appel  en  1718;  et  le  14  jan- 
vier 1719,  il  donna  une  Instruction  poito- 
raie,  qui  fut  condamnée  à  Rome  le  3  août 
1719,  par  un  décret  du  pape.  Le  régent  con- 
fondant l'erreur  et  la  véiité  ,  ordonna  le  si- 
lence aux  deux  partis.  Cette  loi  du  silence, 
toujours  recommandée  et  toujours  violée,  ne 
fil  qu'encourager  les  opposants. L'expérience 
de  tous  les  siècles  apprend  que  c'est  toujours 
à  l'ombre  du  silence  que  les  sectaires  se  for- 
tifient :  bien  résolus  de  ne  pas  le  garder,  ils 
envisagent  comme  un  triomphe  r(>rdie  qui 
l'impose  à  leurs  adversaires  ;  et  c'en  est  vé- 
ritablement un  pour  l'erreur,  que  de  voir  la 
vérité  captive.  Liependanl  le  moment  du  Sei- 
gneur arriva  pour  le  cardinal.  11  reconnut 
tout  à  coup,  comme  il  s'en  expliqua  haute- 
ment, qu'on  l'avait  ensagé  dans  un  parti  de 
factieux.  Les  remords  qu'il  éprouvait  depuis 
longtemps,  joims  à  près  de  quatre-vingts 
ans  d'âge  qui  le  menaçai*  ni  d'une  morl  pro- 
chaine, le  déterminèrent  a  écrire  au  pape 
Renoîl  XIII,  en  termes  trop  édifiants  ,  pour 
qu'on  les  trouve  déplacés,  quelque  soit  l'en- 
droit où  on  les  rapporte. Après  avoir  dit  que 
son  giand  âge  ne  lui  permettait  guère  de 
compter  sur  une  vie  plus  longue,  et  que  les 
approches  de  l'élerniié  demandaient  de  lui 
qu'il  se  rendit  enlin  aux  désirs  du  chef  de  M 
l'Eglise  :  «  Dans  cette  vue,  poursuivait-il,  ^ 
je  vous  allesle,  en  présence  de  Jésus-Christ, 
que  je  me  soumets  sincèrement  à  la  bulle 
Ûnigeniius ,  que  je  condamne  le  livre  des 
Réflexions  morales ,  et  les  101  propositions 
qui  en  ont  éié  extraites  ,  de  la  mônit'  ma- 
nière qu'elles  sont  condamnées  par  la  con- 
slitution  ;  elqucie  révoque  mou  Instruction 
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pastorale,  avec  tout  ce  qui  a  paru  sons  mon 
nom  contre  cette  bulle.  Je  promets  à  Votre 
S  lintelé  ,  conlinue-t-il ,  de  publier  au  plus 
tôt  un  mandement  pour  la  faire  observer 
dans  mon  diocèse.  Je  dois  encore  lui  avouer 
que  depuis  que,  parla  grâce  du  Seigneur, 
j'ai  pris  cette  résolution,  je  me  sens  inGni- 
ment  soulagé;  que  les  jours  sont  devenus 
plus  sereins  pour  moi  ;  que  mon  âme  jouit 
d'une  paix  et  d'une  tranquillité  que  je  ne 
goûtais  plus  depuis  longtemps.  »  Toutes  ces 
promesses   furent  ponctuellement  remplies. 
Le  cardinal  archevêque  se  prêta  à  tout  ;  il 
létracta  son  appel,  et  son  mandement  de 
rétractai  ion  fut  affiché  le  11  octobre  1728. 
Les  jansénistes,   atterrés  de  ce  coup    inat- 
tendu, cherchèrent  à    en  atténuer    l'effet. 
Voyez  ci-après,  dans  le  catalogue  des  livres 
dont  on  ne  connaît  pas  les  auteurs,  l'article 
Actes,  lettres  et  discours^  etc.  M.  le  cardinal 
de  Noailles  mourut  en   1729,  à  78  ans.  Ses 
charités  étaient  immenses;  ses  meubles  ven- 
dus et  toutes  les  autres  dépenses  payées,  il 
ne  laissa  pas  plus  de  500  livres.  11  aimait  le 
bien  et  le  faisait.  Doux,  agréable  dans  la  so- 
ciété, brillant  même  dans  la  conversation  , 
sensible  à  l'amitié ,  plein  de  candeur  et  de 
franchise,  fl  attachait  le  cœur  et  l'esprit.  S'il 
se   lai>;Sa  quelquefois   prévenir,  c'est  qu'il 
jugeait  les  autres  par  l'élévaiion  de  son  âme, 
el  celte  âme  était  incapable  de  tromper.  Ses 
adversaires  crurent  voir  en  lui   un  mélange 
de  grandeur  et  de  faiblesse,  de  courage  et 
d'irrésolution.  Plein  de  bonne  foi ,  il  soute- 
nait des  gens  qu'on  accusait  d'en  manquer. 
Il  favorisait  les  jansénistes,  sans  l'être  lui- 
même.   Quoiqu'il  luttât  contre  le  pape   et 
contre  tous  les  évêques  du  monde  catho- 
lique, à  quelques  appelants  près,  on  était 
parvenu  à  lui  persuader  qu'il  n'avait  pour 
adversaires  que  les  jésuites  ;  ce  qui  paraî- 
trait incroyable,  si  on  ne  voyait  cette  sin- 
gulière persuasion  consignée  dans  ses  pro- 
pres lettres  et  celles  de  ses  correspondants. 
«  H  n'y  a  contre   vous   qu'un  soupçon  ,   » 
(lui  écrivait  madame  de  Maintenon,  en  ré- 
pondant à  une  de  ses  lettres) ,  «  est-il  impos- 
sible de  l'effacer?  Tout  ce  qu'on  dit  contre 
vous  se  réduit  à  la  protection  secrète  que 
vous  accordez  au  parti  janséniste.  Personne 
ne  vous  accuse  de  l'être;  voudriez-vous  plus 
longtemps  être  le  chef  et  le  martyre  d'un 
corps  dont  vous  rougiriez  d'êlre  membre? 
Jamais  les  jésuites   n'ont    été  plus   faibles 
qu'ils  le  sont.  Je  vois  la  force  que  vous  au- 
riez si  ce  nuage  de  jansénisme  pouvait  se 
dissiper.  On  est  averti  que  vous  avez  des 
commerces  directs  et  indirects  à  Rome,  avec 
des  gens  qui  ont  été  les  plus  acharnés  pour 
Jansénius  et  contre  le  roi.  Croyez  ,  mon- 
seigneur, que  tout  lui  revient,  et  qu'il  n'a 
aucun  tort  de   vous  soupçonner.   Ce  n'est 
point  sur  les  discours  de  votre  Père  de  la 
Chaise,  etc.  » 

Des  mandements,  instructions,  etc.,  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  nous  mentionne- 
rons les  pièces  qui  suivent  : 

Mâkdemënt....  du  15   avril  1709  ,  portant 
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permission  d'imprimer  une  lettre  de  feu 
M.  Vévêque  de  Meaux  aux  religieuses  de 
Port-Royal.  Paris,  Josse,  1709,  in-4*. 

Lettre....  aux  religieuses  de  Port -Royal 
des  Champs  ,  qui  ne  se  sont  point  encore 
soumises  ,  avec  divers  actes  et  lettres  de 
celles  qui  sont  rentri''>s  dans  l'obéissance  à 
l'Eglise.  Paris,  Josse,  1711,  in-12. 

Lettue...  à  M.  Vévêque  d'Âgen,  en  date  du, 
20  décembre  1711 ,  pour  se  plaindre  de  V ac- 
cusation de  jansénisme ,  intentée  contre  luif 
à  Poccaiion  principalement  de  l'approbation 
qu'il  a  do7inée  aii  livre  des  Réflexions  mo- 
rales. Paris  ,  Muguet ,  1712  ,  in-B". 

Ordonnance...  du  28  avril  1711 ,  portant  dé- 
fense de  tire  les  ordonnances  et  mandements 
de  MM.  les  évêques  de  Luçon ,  de  la  Ro" 
cheile  et  de  Gap.  In-8». 

Mandement...  du  28  septembre  1713,  portant 
défense  et  condamnation  du  Nouveau  Tes- 
tament en  français ,  etc.  Paris,  Josse,  1713, 
in-4°. 

Lettre  pastorale  et  Mandement...  du  25  fé- 
vrier ni/fr,  au  sujet  de  la  constitution  de 
N.  S.  P.  le  Pape,  du  8  septembre  1713. 
Paris,  Coignard  ,  171^^,  in-4°. 

Lorsque  les  docteurs  de  Sorbonne  s'as- 
semblèrent le  1"  jour  de  mars  1714,  pour 
faire  insérer  la  Constitution  dans  leurs  re- 
gistres,  suivant  les  ordres  du  roi,  M.  le 
cardinal  de  Noailles  leur  fit  distribuer  à  la 
porte  de  leur  grande  salle  ,  à  mesure  qu'ils 
eniraient,  le  mandemenj  dont  il  est  ici 
question. 

Cet  ouvrage  est  donc  un  signal  de  révolte 
contre  une  constitution  dogmatique,  accep- 
tée par  le  corps  épiscopal ,  revêtue  de  l'au- 
torité royale  ,  enregistrée  dans  les  parle-  . 
nienls  ;  et  M.  de  Noailles  est  peut-être  le  pre- 
mier évêque  du  monde,  qui  ait  osé  dans  ses 
mandements  défendre  ,  sous  peine  de  sus- 
pense, de  recevoir  une  constitution  si  au-; 
thentique.  Cependant  cette  menace  de  sus-  , 
pense  fit  une  si  vive  impression  sur  un  doc- 
leur  nommé  j5/gres, qu'il  s'écria  avec  frayeur: 
Nolo  mori  suspensus ;  et  pour  le  coup,  la 
crainte  d'une  excommunicaiion  injuste  ,  et 
même  nulle,  l'empêcha  de  faire  son  devoir. 
Ce  Bigres  était  censeur  royal,  et  ne  voulait 
approuver  aucun  livre  où  il  fût  dit  que  la 
sainte  Vierge  est  au  ciel  en  corps  et  en  âme  , 
et  qu'elle  a  été  conçue  sans  péché.  Un  tel 
homme  ne  pouvait  manquer  d'obéir  volon- 
tiers au  schismalique  mandement  dont  nous 
parlons.  Au  reste  ,  ce  mandement  fut  con- 
damné à  Rome,  le  26  mars  1714,  comme  étant 
au  moins  captieux  ,  scandaleux  ,  téméraire, 
injurieux  au  saint-nége  apostolique,  sentant 
le  schisme  et  conduisant  au  schisme. 

Ordonnance  du  12  novembre  1716,  portant 
révocation  des  pouvoirs  de  confesser  et  de 
prêcher  dans  le  diocèse,  ci-Jevant  accordés 
aux  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Paris,  de  Lespine,  1716,  in-12. 

Acte  d'appel...  du  3  avril  1717,  de  la  Cons- 
titution du  13  septembre  1713.  In-12.  Il  fut 
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condamné  à  lloaie.  —  Autre  édilion  :  Acte 
d'appel...  du  3  avril  1717,  au  pape  mieux 
conseillé ,  et  au  futur  concile  général  ,  de 
Il  constitution  de  N.  S.  P.  le  pape  Clé- 
ment XI,  du  8  septembre  1713,  en  français 
ci  en  latin  ,  avec  l\icte  d'adhésion  àe  feu 
M.  l'écêqup,  de  Lectoure  (F.  L.  de  Polas- 
li  on) ,  du  Î-"  juifi  Î717,  à  cet  appel  ;  sa  lettre 
à  M.  le  cardinal  de  Nouilles  ,  du  k  juillet , 
en  lui  envoyant  son  acte  d'adhésion ,  et  la 
réponse  de  cette  éminence  ,  du  i(j  juillet  de 
la  même  année  1717.  In-i". 

Mandement...  du  3  avril  1717,  pour  la  publi- 
cation de  l'appel  qu'il  a  interjeté  de  la  cons- 
titution  Unigeuilus.  Paris,  J.  B.  de  Lcspine, 
1718,  in-i°. 

Lettre...  à  N.  S.  P.  le  pape ,  du  2  jitin  1717, 
en  réponse  à  celle  de  Sa  Sainteté.  Paris,  J.  B. 
de  Lespine,  1717,  \n-k". 

Mandement...  du  3  octobre  1718,  pour  la 
publication  de  l'appel  qu'il  a  interjeté  des 
lettres  du  pape  Clément  XI,  du  8  septembre 
1718,  qui  commencent  par  ces  mots  :  P^islo- 
ralis  offlcii,  Paris,  J.  B.  de  Lespine  ,  1718, 
in-4'. 

Première  instruction  pastorale...  du  ik- jan- 
vier 1719,  sur  la  consiilnlion  Unigeuilus. 
Paris,  J.  B.  de  Lespine,  1711),  in-i°. 
Elle  fut  condamnée  à  Rome  ,  le  3  août 
1719.  Le  décret  poric  que  N.  S.  P.  le  pipe 
ayant  appris  qu'il  paraissait  un  livre  inii- 
tulé  :  Première  Instruclion  de  S.  E.  iM.  le 
cardinal  de  Noaillcs  ,  etc.,  après  l'avoir  fa.i 
examiner f  elc.  Sa  Sainteté  condamne  ce  Hirc, 
comme  contenant  une  doctrine  fausse ,  cap- 
tieuse, séditieuse,  scandaleuse,  présomptueuse, 
téméraire,  injurieuse  aux  évêques,  surtout  de 
France  ,  et  à  la  chaire  apostolique  ,  erronée  , 
qui  favorise  Us  hérétiques ,  les  hérésies,  les 
schismatiques  ,  et  même  hérétique  et  schisma- 
ti'que ,  c!c. 

•  Le  G  septembre  1719,  intervint  un  arrêt  de 
la  cour  de  parlement,  qui  ordonne  la  suppres- 
sion d'un  décret  de  l'Inquisition  de  Rome,  du 
3  août  1719  ,  condamnant  celte  première  ins- 
truction pastorale. 

Seconde  instruction  pastorale...  au  sujet  de 
l'appel  qu'il  a  interjeté  de  la  constitution. 
1719  »  in-V. 

Mandement...  du  ^août  172),  pour  la  publi- 
cation et  acceptation  de  la  constitution  Uni- 
genitus,  suivant  les  explications  approu- 
vées par  un  grand  nombre  d'évêsjues  de 
France.  Paris,  J.  B.  de  Lespine  ,  1720 , 
in-4'. 

Au  mois  d'avril  1721 ,  il  parut  contre  ce 
mandement  un  écrit  intitulé  :  Projet  d'ins- 
truction pastorale  de  S.  F  m,  M.  le  cardinal 
de  Nouilles,  où  l'on  expose  les  motifs  qu'elle 
a  d'appeler  des  explications  sur  la  bulle  Uni- 
genitus,  publiées  le  2  août  1720.  L'auteur  at- 
taque l'accommodement  par  les  propres  pa- 
roles de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  tirées  de 
différents  écrits  qu'il  a  publics  depuis  la 
constitution.  11  lui  conseille  d'interjeter  wn 


nouvel  appel  au  futur  concile,  comme  étant ^ 
dit-il,  le  seul  moyen  de  recouvrer  la  confiance 
de  ses  diocésains. 

Lettre...  du  premier  octobre  1724,  à  N.S.P. 

le  pape  Benoît  XIII ,  au  commencement  de 
son  pontificat.  En  latin  et  en  franc  ns  , 
in-^". 

Déclaration. ..  dans  laquelle  il  explique  te 
désistement  qu'il  a  donné  an  sujet  de  son 
opposition  au  bref  de  Sa  Sainteté,  du  17 
décembre  1727  ,  confirmatif  du  concile 
d'Embrun  ,  el  désavoue  et  proteste  contre 
tout  acte  ,  mundeinent  ,  instruction  pasto- 
rale, déclaration  qu'un  pourrait  tirer  de 
lui ,  et  qui  serait  contraire  à  ce  qui  est  con- 
tenu dans  la  leit  e  des  douze  évêques  au  roi, 
du  2S  octobre  1727,  172B  ,  in-k'. 

Mandement...  du  11  octobre  1728,  pour  l'ac- 
ceptation et  publication  de  la  constitution 
du  pape  Clément  A7  ,  du  8  septembre  1713, 
arec  ladite  constitution.  Paris,  Fr.  Muguet, 
1728,  m-k\ 

Ordonnance...  pour  lever  les  défenses  portées 
par  celle  du  12  novembre  171G  ,  contre  les 
Jésuites.  Paris,  J.  B.  tle  Lcioir.e,  1729, 
\n-h-°. 

Kegukil  de  mandements  ,  ordonnances  ,  ins- 
tructions et  lettres  pastorales.  Paris  J.B. 
de  Lespine,  1718,  in-V^. 

Recueil  de  plusieurs  écrits  importants ,  au 
sujet  des  différends  de  M.  le  cardinal  dû 
Noailles,  tant  avec  les  évêques  de  Liiçon  et 
de  la  Rochelle,  qu'avec  les  jésuites,  ln-12. 

Les  éc'its  d  >  M.  de  T^oailles  en  ont  occa- 
sionné bo.uiroiîp  d'autres  ;  plusieurs  sont 
mentionnés  dans  divers  articles  de  cet  ou- 
vrage ,  nota.n!n;>nt  dans  l'article  Curés  de 
Paris.  Nous  parlerons  ici  des  ouvrages  sui- 
vants : 

Lettre  en  vers  libres  à  un  ami,  sur  le 
mandement  de  M.  l'archevé /ue  de  Paris, 
portant  défense  de  lire  le  Nouveau  Tes- 
tament ,  traduit  en  français ,  imprimé  à 
Mous. 

C'est  une  des  plus  insipides  productions  de 
la  secte.  En  voici  le  début  : 

Puisciue  vous  désirez  qu'ici  je  vous  expose 
Le  nouveau  niaiideiiieul  qui  l'ait  de  l'embarras, 
Toiii  de  1)011  ce  u'esl  pas  giand'  cliose, 
|]l  cela  ne  mérite  pas  , 

Uue  je  vous  eu  écrive  en  prose  ;  ' 

Mais  dans  quelques  vers  soulenient 
On  peut  exauiiner  ce  nouveau  maudement. 

Telle  est  la  poésie  de  Port-Uoyal. 

Rem  >NTRANCE  des-  fidèles  du  diocèse  de  Paris 
à  M.  leur  archevêque,  au  sujet  de  son  or- 
donnance du  29  septembre  1729.  À  Paris, 
2G  octobre  1729. 

On  ne  peut  donner  ici  une  idée  plus  exacte 
de  ce  libelle  ,  qu'en  ir.citanl  sous  les  yeux 
du  lecteur  quehiucs-uns  dos  traits  reu»ar- 
qiiablcsdonl  le  peignit  M.  Gilbert  de  Voisins, 
avocat  général  ,  en  requérant  sa  coudam- 
Ndtion. 


ia  NOA 

Un  auteur  anonyme ,  dit  ce  magistrat',  du 
fond  de  son  obscurité,  entreprend  de  faire 
parler  un  peuple  entier;  et  en  lui  prêtant  ses 
paroles ,  il  entreprend  de  lui  inspirer  en  effet 
ses  pernicieux  sentiments.  On  n'aperçoit  dans 
cet  ouvage  que  témérité  ^  qu'emportement  et 
que  scandale;  il  ne  se  contente  pas  de  se  dé- 
clarer contre  l'ordonnance  de  M.  l'archevêque 
de  Paris,  du  2)  septembre  dernier,  il  attaque 
en  même  temps  sa  personne  et  la  droiiure  de 
ses  intentions.  Nous  vous  plaindrions,  dit  le 
libelle ,  si  vous  n'étiez  que  séduit  ;  mais  votre 
loi  s'est  aperçue  du  piège  qu'on  veut  lui 
tendre.  Les  reproches  injurieux  d'affectation  , 
de  déguisement ,  de  mauvaise  foi,  de  fausses 
insinuations ,  de  détours  artificieux,  sont  les 
expressions  qu'on  y  trouve  à  chaque  page 
contre  ce  prélat.  Les  évêques  de  France  sont 
encore  moins  épargnés.  Sans  égard  ni  pour 
leur  dignité,  ni  pour  leurs  personnes,  on  met 
en  œuvre  les  couleurs  les  plus  noires  pour  les 
décrier.  Il  n'est  point  d'invectives  ni  de  traits 
envenimés  qu'on  ne  rassemble  contre  eux. 
Pour  comble  d'attentat,  on  ose  s'éliver  contre 
le  corps  de  Vépiscopat  ,  et  il  semble  quon 
aspire  à  le  rendre  odieux  et  m:'pTisable» 
L'auteur  s'abandonne  à  des  déclamations  et  à 
des  invectives  c(intrs  la  constitution  Unigc- 
nitus.  //  avance  sans  détour  les  maximes  les 
plus  dangereuses.  Il  est  faux,  dit-il,  qu'en 
toute  circonstance,  l'aulorité  du  chef  et  du 
corps  des  pasteurs  doit  rendre  notre  sou- 
mission tranquille  et  exemple  de  scrupule. 
Après  tout,  dit-il  encore,  et  ce  sont  ses  pro- 
pres termes,  pourquoi  ne  défendrions-nous 
pas  la  vérité  contre  le  pape  et  contre  tous 
les  évéques  qui  la  combattent  en  eiîet  ? // 
annonce  ouvertement  que  le  corps  de  Vépis- 
copat peut  tomber  dans  l'erreur,  et  l'ensei- 
gner  ;  qu'il  peut  être  instruit ,  corrigJ  ,  jugé 
par  le  peuple  même.  C'est  là  le  but  que  l'au- 
teur semble  s'êlre  proposé  dans  so7i  ouvrage  , 
où  il  renverse  les  fondements  de  l'autorité  in- 
faillible de  l'Eglise. 

En  conséquence  de  ce  réquisitoire,  un  ar- 
rêt du  parlement  rendu  le  23  février  1730, 
condamna  ce  libelle  ,  rempli  du  plus  pur 
presbjtéranisme,  à  être  lacéré  et  jeté  au  feu 
au  bas  du  grand  escalier  du  palais. 

Actes,  lettres  et  discours  de  feu  M.  le  cardi- 
nal de  Nouilles,  qui  montrent  l'opposition 
qui  se  trouve  entre  les  sentiments  constants 
et  uniformes  qu'il  a  conservés  jusqu'à  la 
mort,  et  le  mandement  d'acceptation  de  la 
bulle  du  11  octobre  1728,  qui  a  paru  sous  le 
nom  de  S.  E. 

Ce  recueil,  daté  du  12  septembre  1729, 
contient  23  pages  in-4-",  y  compris  l'avertis- 
sement et  la  conclusion. 

La  soumission  de  M.  le  cardinal  de  Noail- 
les  à  la  bulle  Unigenitus,  et  son  mandement 
d'acceptation,  furent  un  coup  de  foudre  pour 
les  novateurs.  Ils  tâchèrent  de  l'éluder  en 
publiant  deux  déclarations  de  ce  cardinal; 
mais  CCS  déclarations  furent  déraoQtré's 
fausses;  el  MM.  les  vicaires  généraux,  le 
siège  vacant,  publièrent  une  lettre  imprimée  , 
où  ils  prouvèrent  avec  la  dernière  cvi«lence, 
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1"  que  le  mandement  du  11  octobre  est  le 
véritable  ouvrage  du  cardinal,  le  fruit  de  ses 
miire^i  et  longues  réflexions ,  et  l'exécution 
d'une  volonté  déiermiur'e  et  ciusiante ;  2"  oue 
les  déclarations  que  l'on  oppose  à  ce  mande- 
ment solennel  portent  tous  les  caraclèns  dé- 
crits supposés. 

C'est  contre  de  si  authenliqnes  témoigna- 
ges que  le  parti  a  dressé  ce  recueil  arlilicieux 
de  pièces  fausses  ou  surprises  :  mais  pour 
me  servir  des  paroles  du  nouveliisie  de  la 
secte,  en  les  appliquant  mieux  qu'il  ne  fait 
et  en  les  tournant  contre  lui  :  //  est  difcile 
à  l'erreur  de  se  soutenir,  même  avec  tous  les 
appuis  de  l'art,  contre  les  charmes  naturels  de 
l'ingénue  vérité. 

NOAILLES  (  Gaston-Jean-Baptiste-Louis 
de),  frère  du  précédent,  auquel  il  succéda 
sur  le  siège  épiscopal  de  Châlons  ;  il  le  sui- 
vit dans  son  opposition  à  la  constitution  Uni- 
genitus, mais  ne  l'imita  point  dans  sa  rémion 
avec  le  corps  des  pasteurs.  Il  donna  :  Lettre 
et  mandement....  au  sujet  delà  constitution, 
le  15  mar.<i  17H.  d-i  écrit  fut  coudamiié  à 
Rome,  avec  une  pareille  pièce  de  l'évêque 
de  Boulogne  et  une  autre  de  l'évêque  de 
Ba3  0iine;  ces  trois  écrits  donc  furent  con- 
damnés à  Rome  le  2  mal  1714,  comme  cap- 
tieux,  scandaleux  ,  téméraires,  injurieux  au 
sainl-siége,  approchant  du  schisme  et  y  in- 
duisant, erronés  et  sentant  l'hérésie.  Gaston 
de  Noailles  mourut  en  1720,  à  l'âge  de  52 
ans. 

NOÉ  (Marc-Antoine  de),  naquit  en  1724, 
au  château  de  la  Grimaudière,  près  de  la 
Rochelie.  Il  fut  dépuié  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1762,  el  sacré  évêfjue  de  Lescar  en 
Béarn,  le  12  juin  1763.  Pendant  la  révolution 
il  se  relira  en  Espagne,  puis  eu  Angleterre, 
où  il  publia,  en  1801,  unj  édition  de  ses 
œuvres,  en  un  \ol.  in-12.  Il  donna  sa  démis- 
sion la  même  année,  lorsqu'elle  lui  fut  de- 
mandée par  le  pape  pour  faciliter  l'exécu- 
tion du  concordat,  et  repassa  peu  après 
en  France.  Au  mois  d'avril,  il  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Troyes,  où  il  ne  lit,  pour  ainsi 
dire,  que  paraître;  car  il  mourut  le  21  sep- 
tembre 1802. 

M.  de  Noé  fut  un  des  quatre  évêques  qui 
n'adhérèrent  point  aux  actes  du  clergé  de 
1765,  et  cette  affeciation  à  se  séparer  de  l'im- 
mense majorité  de  ses  collègues  parut  tout 
au  moins  une  singularité.  Les  trois  autres 
évêques  dont  M.  de  Noé  suivit  l'exemple 
passaient  pour  être  favorables  à  un  certain 
parti,  et  s'il  ne  Tétait  pas  lui-même,  il  eut  le 
tort  de  céder  dans  celte  circonstance  à  une 
inlluence  domestique.  Le  chevalier  de  Noé, 
son  frère,  qui  avait  beaucoup  d'ascendant 
sur  son  esprit,  se  conduisait,  dit-on,  par  les 
conseils  du  P.  Lambert  ;  cest  ce  qui  explique 
quelques  démarches  du  piélat,  c'est  ce  qui 
rond  raison  entre  autres  de  ce  discours  sur 
l'état  futur  de  l'Eglise,  où  M.  de  Noé  a  re- 
vêtu d'un  beau  style  les  idées  du  milléna- 
risme.  Ce  discours  devait  être  prononcé  à 
l'assemblée  du  clergé  de  1785;  mais  il  ne  le 
fut  pas,  parce  qu'on  sut  qu'il  y  était  question 
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de  défection,  de  menaces  et  de  conjectures 
arbitraires  et  non  approuvées.  Il  aurait  été 
fort  déplacé  qu'on  eût  avancé  devant  ras- 
semblée du  clergé  des  opi  lions  inventées  ou 
propagées  par  des  novateurs  et  des  sectaires, 
et  les  évéques  firent  leur  devoir  en  empc- 
ciiaut  ce  scandale. 

0  1  a  donné  en  1817  ou  1818,  une  nouvelle 
édition  des  OEuvres  de  M.  de  Noé.  Paris,  1 
vol.  in-8". 

Ces  œuvres  se  bornent  à  quatre  discours 
de  quelque  étendue,  à  trois  mandements  un 
peu  importants,  et  à  d'autres  pièces.  Les  dis- 
cours sont  :  1"  celui  dont  il  a  été  question 
tout  à  l'heure,  sur  Vélat  futur  de  l'Eglise; 
2°  celui  qui  fut  prononcé  à  Auch  en  1781, 
pour  la  bénédiction  des  guidons  du  répriment 
du  roi;  3"  celui  pour  le  jubilé  de  1775;  et 
k°  celui  pour  une  confirmation  à  Londres,  en 
1799.  Le  premier  et  le  second  sont  les  plus 
travaillés  de  tous. 

Le  discours  sur  l'état  futur  de  V Eglise  est 
divisé  en  deux  parties,  les  promesses  cl  les 
menaces.  Chacune  renferme  des  choses  bel- 
les et  vraies,  mais  mêlées  de  conjectures  et 
d'idées  particulières.  L'auteur  exagère  le  be- 
soin d'un  renouvellement  qui  doit,  selon  lui, 
s'opérer  par  les  juifs;  il  s'élaio  de  l'autorité 
de  Bossuet,  sur  lequel  on  ne  ciie  que  des 
anecdotes  sans  autorité  (1).  Il  annonce  la  dé- 
fection de  la  gentilité,el  l'établissement  d'un 
nouveau  règne  de  Jésus-Christ.  Enfin  il  ré- 
chauffe à  ce  sujet  les  idées  des  anciens  mil- 
lénaires et  de  quelques  écrivains  modernes 
qui,  condamnés  par  l'Eglise,  s'en  vengent 
en  l'accusant  de  vieillesse  et  de  stérilité,  et 
appellent  des  changements  à  l'œuvre  du  Fils 
de  Dieu  même.  L'éditeur  loue  beaucoup  ce 
discours,  qui  est  effectivement  bien  écrit, 
mais  dont  le  mérite  est  au-dessous  des  éloges 
qu'il  lui  donne  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'é- 
tranger aux  matières  ecclésiastiques  et  aux 
notions  de  la  théologie,  il  n'aura  pas  remar- 
qué dans  ce  discours  ce  qui  s'y  trouve  de 
singulier  et  de  systématique.  Il  se  montre 
mal  instruit  de  quelques  faits  qu'un  peu  p. us 
de  recherches  lui  aurait  fait  connaître.  Il 
dit  :  Ce  discours  ne  fut  pas  imprimé;  je  n'en 
rapporterai  pas  les  raisons,  parce  que  l'éloge 
d'un  homme  vertueux  n'a  pas  besoin  de  s'e- 
tayer  de  la  satire  du  vice.  11  y  a  bien  de  la  ma- 
lignité dans  cette  discrétion  prétendue  cha- 
ritable, qui  laisse  croire  qu'apparemment 
M.  de  Noé  tenait  à  ses  collègues  le  langage 


de  Nathan  et  de  Jean-Baptiste,  et  qu'il  leur 
adressait  les  vérités  les  plus  dures.  C'est  une 
supposition  très-fausse,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  discours  môme.  Nous  avons  dit 
pourquoi  il  ne  fut  pas  permis  à  M.  de  Noé  de 
le  prononcer.  L'éditeur  n'est  pas  mieux  in- 
formé sur  le  Recueil  des  passages  dont  il  fn'a 
pu,  dit-il,  découvrir  quel  est  l'auteur.  Ce  ^e- 
cueil  est  du  P.  Lambert,  dominicain  ,  qui 
fournit  au  prélat  l'idée  et  probablement  les 
matériaux  de  son  discours.  Le  même  théolo- 
gien esl  au[euT de  V E œposition  des  prédictions 
et  des  promesses  faites  à  l'Eglise  pour  les  der- 
niers temps  de  la  yentilité,  que  l'éditeur  cite 
égfilement  sans  savoir  à  qui  l'attribuer.  Enfin 
il  fait  mention  de  \'Avis  aux  catholiques,  pu- 
blié à  Lyon,  par  Desfours  de  la  Genetière,  et 
il  a  l'air  d'ignorer  que  ces  divers  ouvrages 
viennent  d'un  parti  condamné  pour  ses  er- 
reurs, et  non  moins  condamnable  pour  les 
illusions  où  il  est  tombé  dans  ces  derniers 
temps. 

Parmi  les  autres  pièces  qui  composent  la 
collection  des  OEuvres  de  M.  de  Noê,  nous 
mentionnerons  sa  traduction  ou  plutôt  sa  para- 
phrase de  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Romains. 
Il  ajoute  et  supplée  beaucoup  de  choses 
au  texte  de  l'Apôtre,  et  on  voit  clairement 
dans  ce  travail  l'intention  d'insinuer  les 
mêmes  doctiines  que  dans  le  Discours  sur 
l'état  futur  de  l'Eglise.  L'auteur  fait  en  plu- 
sieurs endroits  violence  au  texte  pour  auto-" 
riser  son  sentiment. 

NOE-MENARD  (Jean  de  la)  ,  prêtre  ap- 
pelant, naquit  en  1650,  fut  avocat,  entra 
quelque  temps  dans  l'Oratoire  ,  reçut  la 
prêtrise  et  fit  des  conférences  à  la  c)m- 
munautéde  Saint-Clément,  à  Nantes,  où  il 
fond:!  une  maison  de  refuge.  Il  avait  du 
mérite  et  des  vertus.  Le  parti  le  revendi- 
qua, il  eu  voulut  faire  un  saint,  un  thauma- 
turge. Outre  un  article  dont  il  est  l'objet 
dans  le  Moréri  de  Goujet,  et  dans  lequel  il 
est  loué  avec  une  affectation  prononcée, 
un  écrivain  du  parti  le  présenta  à  l'admira- 
tion du  monde,  dans  un  livre  intitulé  : 

"Vie  de  M.  de  La  Noë-Menard,  prêtre  du 
xUocèse  de  Nantes,  etc.,  avec  l'Histoire  de 
son  culte  et  les  relations  des  miracles  opé' 
rcs  à  son  tombeau.  Bruxelles,  Vandcragen, 
1734,  in-î2,  238  pages. 

Cet  ouvrage  ne  put  paraître  en  1718  avec 


(1)  c  Dossuel,  dil  M.  Picot  {Ami  de  la  Heligion,  lom. 
VI,  pag.  105),  choqué  d'onleiidre  les  déclainalioiis 
des  proleslanis  de  son  temps,  qui  prétemiaieiit  trou- 
ver la  Babylone  de  saint  Jean  dans  l'Apocalypse, 
entreprit  de  venger  l'Eglise  de  Jcsus-Clirist  et  la 
chaire  de  saint  IMeirc,  et  il  est  rein;iiqaable  que  de- 
puis les  plus  célèbres  proiestauis  oui  à  peu  près 
abandonné  leur  (tdieusi;  inleiprélaiion,  qu'un  liouune 
qui  se  disait  cailioli(|uc,  a  pourtant  osé  recueillir  et 
renouveler  dans  un  écrit  récent  enfanté  par  le  plus 
prodigieux  éi;arcnionl(M.  Picot  veut  sans  douie  par- 
ler du  P.  Lambert),  l'^t  ce  qui  ajoute  le  ritiicule  au 
délire,  c'est  que  cet  homme  de  parti  et  ks  siens  n'ont 
pas  craint  de  s'appuyer  de  rauioriié  de  lioss:ioi.  Ils 
vous  racoiueni  partout  une  oonvcrsation  .Mippos'  '  '!.• 


Bossuet  avec  Duguet,  où  ils  le  font  abonder  dans 
leur  sens;  mais,  comme  le  dit  l'abbé  Héniey,  ce 
n'est  pas  même  Duguet  qui  rapporte  celte  conversa- 
tion, c'est  Soanen,  dans  une  lettre  qui  n'est  pas  de 
lui,  et  qu'on  sait  être  l'ouvrage  d'ini  convulsioimairc, 
nonnné  le  P.  de  Gennes.  Voilà  l'auloriié  sur  laquelle 
on  prête  h  Bossuet  une  opinion  indigne  d'un  lioninie 
si  judicieux,  si  éclairé  et  si  exact.  Le  millénarisuie 
de  Bossuet  est  une  supposition  dénuée  de  fonde- 
ment et  de  vraisemblance.  Quant  à  l'application  (ju'il 
fait  des  différentes  parties  de  la  prophétie  aux  ëvc- 
nenieuts  de  l'histoire,  il  ne  propose  ses  conjectures 
qu'avec  une  modestie  qui  fait  voir  encore  combien 
il  eût  été  éloigné  d'autoriser  des  hypothèses  hardies 
et  contraires  à  la  tradition.  > 
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privilège,  parce  qii'on  exigeait  des  condi- 
tions que  l'auteur  ne  voulut  pas  accepter. 
II  n'a  élé  publié  qu'en  1734,  sans  privilège 
ni  approbation,  et  tel  qu'il  est  sorti  des 
mains  de  son  fanatique  autour.  Les  pages 
155  et  suivantes  sont  employées  à  célébrer 
î'appil  du  sieur  de  La  Noë.  Il  semble,  dit-on, 
page  156,  queM.de  La  Noë  n  était  retenu 
dans  ce  monde  que  pour  y  faire  cette  sainte 
action.  Après  cela,  on  entreprend  de  lui  faire 
faire  des  miracles.  La  secte,  comme  on  sait, 
cherchait  à  multiplier  ses  thaumaturges  , 
mais  inutilement  :  Paris  était  tombé,  et  ses 
petits  copistes  n'eurent  aucun  succès.  Voyez 
Levier,  Rousse, 

NOIR  (Jean  le),  fameux  chanoine  et  théo- 
logal de  Séez,  était  Ois  d'un  conseiller  au 
présidial  d'Alençon.  Il  prêcha  à  Paris  et  en 
province  avec  réputation.  Il  eût  pu  conti- 
nuer d'employer  utilement  ses  talents,  si 
«ne  opposition  tout  à  fait  déraisonnable  aux 
décisions  de  l'Eglise  ne  l'eût  brouillé  avec 
son  évéque,  qui  avait  donné  un  mandement 
pour  la  publication  du  formulaire.  Il  eut 
l'audace  de  l'accuser  de  plusieurs  erreurs 
dans  des  écrits  publics.  Ses  excès  indignè- 
rent les  gens  de  bien.  On  nomma  des  com- 
ïnissaires  pour  le  juger,  et,  sur  la  repré- 
sentation de  ses  libelles.,  il  fut  condamné  le 
24  avril  1684,  à  f.fire  amende  honorable  de- 
vant l'église  métropolitaine  de  Paris,  et  aux 
galères  à  perpétuité.  Quelques  jours  après 
ce  jugement,  les  jansénistes  qui  l'avaient 
égaré  à  ce  point,  firent  courir  une  com- 
plainte latine,  dans  laquelle  on  disait  «qu'il 
était  noir  de  nom,  mais  Liane  par  ses  ver- 
tus et  son  caractère.  »  Cependant  la  peine 
des  galères  ayant  élé  commuée,  il  fut  con- 
duit à  Saint-Malo,  puis  dans  les  prisons  de 
Brest,  et  enfin  dans  celles  de  Nantes  où  il 
mourut  en  1692. 

L'ÉvÊQiiE  DE  COUR  opposé  d  Vévêque  aposto- 
lique. Premier  entretien  sur  ^ordonnance 
de  M.  Vévêque  d'Amiens  contre  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  en  français ^  im- 
primé à  Mons. 

Cet  Entrelien  est  daté  du  2  janvier  1674. 

Item,  Second  entretien,  du  9  janvier  de  la 
même  année.  Brochure  in-4%  lune  de  30, 
l'autre  de  31  pages.  Il  y  a  six  Entretiens 
dans  l'édition  in-12,  en  2  volumes.  Co- 
logne, 1682. 

Rien  n'es!  plus  méprisable  en  soi,  ni  plus 
injurieux  à  l'épiscopat  que  ces  Entretiens. 
L'abbé  qui  y  joue  le  rôle  principal,  trcuvo 
sept  nullités  dans  l'ordonnance  de  M.  d'A- 
miens. 


"../      V.  M         ors  m 

La  première,  parce  qu'elle  est  émanée  d'un 
évéque  qui  a  passé  de  Nvéché  dz  G  lande  v es  à 
celui  d'Amiens. 

La  seconde,  parce  qu'elle  ne  marque  dans 
le  livre  aucun  endroit  sur  lequel  porte  la  con- 
damnation. 

La  troisième,  parte  qu'elle  fait  mention 
d'un  bref  du  pape  contre  la  traduction  de 
Mons,  lequel  est  peut-être  nul.  Or,  exposer 
unbref  du  pape  aux  doutes  qu'on  doit  avoir 
de  sa  vérité  et  de  sa  validité,  c'est  une  con- 
duite injurieuse   à  Sa  Sainteté. 

La  quatrième,  parce  qu'elle  est  injurien-' 
se  au  roi,  c\u\,  à  la  vérité,  a  supprimé  par 
un  arrêt  du  conseil,  la  traduction  de  Mons, 
mais  qui  depuis  a  donné  la  paix  à  ces  mes- 
sieurs. 

La  cinquième,  parce  qu'elle  est  injurieuse 
à  tous  les  évéques  de  l'Eglise  ,  la  traduction 
de  Mons  ayant  été  approuvée  par  M.  Vévêque 
de  Namur  et  M.  l'archevêque  de    Cambrai. 

La  sixième,  parce  qu'elle  est  téméraire  et 
précipitée,  M.  d'Amiens  n'ayant  peut-être 
pas  lu  l'arrêt  du  conseil  et  le  bref  dupapz  dont 
il  parle. 

La  septième,  parce  que  dans  cette  ordon- 
nance il  est  dit  que  /«s  traductions  deVE' 
critnre  sainte  imprimées  sans  permission  sont 
dangereuses.  D'où  il  faut  conclure  que  la 
traduction  de  Mons,  que  condamne  M.  d'A- 
miens, ayant  été  imprimée  avec  permission, 
l'ordonnance  se  contredit  elle-mémp. 

Tout  le  reste  de  ce  libelle  est  un  tissu  de 
raisonnements  de  la  même  force,  toujours 
exprimés  de  la  manière  la  plus  indécente. 

HÉRÉSIE  de  la  domination  épiscopale,  ou 
Lettre  de  M.  Le  Noir,  théologal  de  Séez,  à 
Son  Altesse  Royale  madame  la  diichesse  de 
Guise,  1682,  in-12,  sans  nom  de  ville. 

Jean  Le  Noir  franchit  ici  toutes  les  bornes 
de  la  pudeur,  non-seulement  à  l'égard  de 
son  évéque  et  de  son  métropolitain,  mais 
encore  à  l'égard  de  tout  le  corps  épiscopal 
et  de  l'Eglise  elle-même.  Jamais  peut-êlre 
hérétique  n'a  parlé  de  l'épiscopat  d'une 
manière  plus  injurieuse  et  plus  outra- 
geante. On  en  jugera  par  cet  échantil- 
lon qui  se  trouve  à  la  page  152  :  Les 
hérétiques  nous  demandent  tous  les  jours, 
madame,  où  est  donc  notre  Eglise?  Nous  ne 
saurions  leur  en  montrer  d'autre  qu'une  dé- 
chirée et  déshonorée  par  ses  propres  enfants. 
Jl  y  a  plus  de  deux  cents  an^  que  l'Eglise  a 
élé  réduite  à  un  si  pitoyrtble  état  par  la 
domination  épiscopale,  que  ce  proverbe  est 
devenu  commun  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde,  que  l'Eglise  ne  pouvait  plus  être 
gouvernée  par  des  réprouyés. 


o 


OPSTRAET  (Jean),  né  à  Béringhem,  dans 
le  pays  de  Liège,  en  1651,  professa  d'abord 
la  tiiéologie  dans  le  collège  d'Adrien  VI,  à 
Louvain,  ensuite  au  séminaire  de  Malines. 
Humbertdc  Précipiano,  archevêque  de  cette 
\ille,  instruit  de  son  altachemenl   à  Jansé- 


nius  et  à  Quesnel,  le  renvoya,  en  1690, 
comme  un  homme  dangereux.  De  retour  à 
Louvain,  il  entra  dans  les  querelles  exci- 
tées par  les  nouvelles  erreurs,  et  fut  banni 
par  lettre  de  cachet,  en  1704,  de  tous  les 
Etats  do  Philippe  V.  Revenu  à  Louvaiu  deux 
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ans  après,  lorsque  celte  viUe  passa  sous  la 
domination  de  l'empereur,  il  fat  fait  princi- 
pal du  collège  du  Faucon.  II  mourut  dans 
cet  emploi  en  1720,  après  avoir  reçu  les  sa- 
crements, moyennant  une  déclaration  de 
soumission  à  l'Eglise.  Cependant  plusieurs 
collèges  et  corps  de  l'université  refusèrent 
d'assister  à  son  enterrement.  Ses  lumières 
l'avaient  rendu  l'oracle  des  jansénistes  de 
Hollande. 
DissERTATio  iheologica  de   conversione  pec- 

catoris.  Louvain,    1687,   in-4°,   et  depuis 

in-12.  Voxjez  Natte. 

Thèses  theologicœ.  1706. 

On  y  trouve  ce  sarcasme  digne  de  Luther- 
Mis  œ  non  réfrigérant  animas  in  purgatorio, 
sed  in  refectorio. 

Antiqujî  facultatis  theologiœ  Lovaniensis  , 
quiad/luc  p^r  Belgium  superstitcs  sunt  dis- 
cipuliy  ad  eos  qui  hodie  Lovanii  sunt  theo- 
logos,  de declaratione sacrœ  facultatis  theol. 
Lovaniensis  recentioris  circa  constitutio- 
nem  Unigenitus  Dci  Filius,  édita  8  julii 
1715,  1717,  in-12  de  374  pages. 

La  célèbre  université  de  Louvain  a  eu 
aussi  ses  éclipses.  Au  commencement  du 
baïanisme,  plusieurs  de  ses  membres  se 
laissèrent  entraîner  aux  nouvelles  erreurs  ; 
mais  elle  reprit  bientôt  après   son   ancien 


éclat.  Elle  a  donné  depuis,  dans  l'alTaire  de  la 
constitution  ,  un  acte  authentique  de  sa  sou- 
mission pure  et  simple  à  cette  bulle,  sans 
exception,  sans  modification,  sans  explica- 
tion. Or  «cet  acte  si  orthodoxe  ne  pouvait 
manquer  de  déplaire  infiniment  aux  jansé- 
nistes, lis  avaient  toujours  ardemment  dé- 
siré d'avoir  des  intelligences  dans  cette  fa- 
culté ;  mais  enfin  voyant  que  cet  acte  était 
passé  tout  d'une  voix, ils  prirent  le  parti  d'é- 
crire contre,  sous  le  nom  de  disciples  de  Tan^ 
cienne  faculté  de  Louvain:  afin,  disent-ils, 
de  faire  connaître  à  tout  Viinivers  qu'il  y  a 
en  Flandre  des  opposants  à  la  constitution. 

Dans  la  première  partie  de  leur  ouvrage, 
ils  prétendent  prouver  que  les  premiers 
principes  de  la  religion  et  de  la  morale  chré- 
tienne sont  renversés  par  la  condamnation 
des  propositions  de  Quesnel.  On  voit  parla 
que  ce  sont  des  jansénistes  rigides,  outrés 
et  extravagants.  Dans  la  seconde  partie,  ils 
s'efforcent  de  justifier  Quesnel  ;  et  dans  la 
troisième,  ilsattaquentl'infaillibilité  du  pape, 
comme  s'il  s'agissait  de  cette  infaillibilité 
dans  une  affaire  où  il  n'est  question  que 
d'un  décret  dogmatique  de  l'Eglise  univer- 
selle. 

Quand  nous  disons  ils,  nous  entendons 
Opstraët,  qui  rédigea  cet  écrit  et  y  mani-' 
fcsta  leur  façon  de  penser. 


PACAUD  ou  PACOT  (  Pierre  ),  prêtre  de 
l'Oratoire ,  naquit  en  Bretagne  ,  s'acquit 
quclquR  réputation  en  préchant  et  mourut 
en  17G0. 

Discours  de  piété,  ou  sermons  sur  les  plus  im- 
portants objets  de  la  religion.  1745  ,  3 
vol.  in-12, 

Conrim"  le  nom  de  l'auteur  pouvait  être 
lino!).stacie  an  privilège  nécessaire  pour  l'im- 
pre-siou,  le  pHvi'i  jugea  à  propos  de  les  faire 
présenter  sous  le  nom  d'un  Père  capucin. 
Ainsi  masqués  ils  furent  examinés  et  ap- 
prouvés par  ie  conteur.  Le  public  s'aper- 
çut [)ieniôi  des  erreurs  contenues  dans  cet 
ouvr.i,.e.  Le  gouvernemeot  en  fut  informé. 
Il  fit  saisir  ce  qui  resta. t  d'exemplaires ,  et 
n'en  p  rmit  le  ilébit  qu'après  y  avoir  fait 
meitif'  !r;'nle-rin.{  c  irions.  Cette  alTaire  est 
détaillée  dî'.ts  les  Nouvelles  Ecclésiastiques 
du  2ë  juin  17V5. 

La  doctrine  de  ces  sermons  ne  méritait 
que  l  op  touffe?  C(S  contradictions.  Le  P.  Pa- 
cau  !.  p.  ITJ,  174,  175  du  premier  lome,  en- 
seigna que  si  rh  .mme  n'a  point  la  cha»ilé, 
ses  actions  sont  vicieiisrs.  Sans  iamour  di- 
vin (  tlil-il,  dans  le  sermon  sur  l'ar.^.our  de 
Dieu  )  rdiiic  n'est  pins,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
cadavre  inanimé ,  qui  n'a  ni  sentiment,  ni 
mouvement,  s,  ce  n'est  un  mouvement  confus 
et  désordonné,  qui  ne  tend  qu'à  la  corrompre  de 
plui  en  p(u^....  qui  n'cxhali;  que  la  mauvaise 
odeur  dupé -hé  et  la  contagion  du  scandale... 
L'homme  sans  la  charité  est  sans  intelligence 


pour  ses  devoirs  ;  la  lumière  ne  V éclaire  points 
les  conseils  de  la  sagesse  ne  le  touchent  point, 
les  règles  de  la  justice  ne  le  frappent  point.  Il 
est  évident  que  ces  propositions  doivent 
s'entendre,  ou  de  la  charité  habituelle,  qui 
n'est  point  distinguée  de  la  grâce  sancii- 
fiante  ;  ou  de  la  charité  actuelle,  qui  est  un 
mouvement  de  l'âme  lequel  nous  porte  à 
aimer  Dieu  pour  lui-même.  Or,  en  quelque 
sens  qu'on  les  prenne,  elles  sont  dignes  de 
censure,  et  déjà  proscrites.  Si  on  les  expli- 
que dans  le  sens  de  la  charité  habituelle  , 
elles  énonteronl  clairement  qu'un  juste  qui 
a  perdu  l'amitié  de  Dieu,  ne  trouve  en  lui 
que  lénèbres,  égarement,  impuissance  géné- 
rale à  tout  bien,  et  que  toutes  ses  actions 
sont  criminelles.  Si  on  les  fixe  au  sens  de 
la  charité  actuelle,  il  s'ensuivra  que  l'a- 
mour de  Dieu  pour  lui-mêaie  est  absolu- 
n)eni  nécessaire  pour  faire  une  bonne  ac- 
tion, et  (lu'oa  est  obligé  sous  peine  de  pé- 
ché d'agir  toujours  par  ce  motif.  Aussi  dit- 
il,  pagi>  10(j  du  tome  II,  que  le  jeûne  ne  sert 
quà  accumuler  les  péchés  ,  si  on  le  fait  dans 
l'état  du  péché  ;  et  page  94  du  tome  III,  que 
l'aumône  se  change  en  péché,  si  on  ne  la  rap~ 
porte  pas  à  Dieu. 

Il  dit  encore  dans  le  même  sermon  ;  Dieu 
ne  récompense  que  ce  qui  est  fait  pour  son 
amour;  et  dans  le  disvours  sur  la  tète  île  la 
Purifiralion,  page  65  du  tome  III  :  Rien  n'ho- 
nore Dieu,  quecj  qui  se  fait  pour  son  amour. 
Doctrine  de  Quesnel  dans  sa  56'  proposition 
et  dans  plusieurs  autres  qui  expriment  la 
même  erreur. 
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Pacaud  renouvelle  aussi  la  61*  et  la  62*  pro- 
position en  disant,  à  la  fin  de  la  p.  428  du  t.  U, 
Le  pécheur  n'agissant  que  par  la  crainte  (l»les 
maux  éternels),  le  péché  vit  toujours  dans 
son  cœur.  C'est  prétendre  que  celle  crainte 
sans  la  cliarité  ne  saurait  exclure  la  volonté 
actuelle  de  pédier  ;  qu  e  le  arrête  seulement 
la  main,  cl  que  le  cœur,  tandis  qu'il  n'agit 
que  par  tel  e  impri  ssion,  est  toujours  livré 
au  crime.  Et  voilà  ce  qui  fait  dire  au  même 
auteur,  que  re^pril  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
un  esprit  de  crainte,  mais  un  esprit  de  cha- 
rité. Comme  si  Jésus-Christ  et  ses  apôtres 
n'avaient  pas  mis  conlinuellement  devant 
les  jeux  dos  premiers  fidèles  la  rigueur  des 
•  jugements  de  Dieu,  pour  les  engager  à  vivre 
sainicmenl.  L'amour  et  la  crainte,  dit  saint 
Augustin,  se  tr(tuvent  dans  les  deux  Testa- 
ments ;  avec  cette  différence  que  la  crainte  a 
prévalu  dans  l'ancien,  et  que  l'amour  pré- 
vau!  dans  le  nouveau. 

Selon  ce  quesnelliste  prédicateur,  toute 
grâce  de  Jésus-Christ  est  efficace.  Elle  opère 
tout  en  nous,  dit-il  dans  son  panégyrique  de 
saint  Gcvma'in,  et  notre  volonté  malade,  lan- 
guissante, captive,  sous  la  tyrannie  d'une  im- 
périeuse cupidité,  ne  peut  plus  se  porter  au 
bien  sans  le  secours  de  cette  mcme  grâce,  effi- 
cace el  victorieuse.  H  ne  reconnaît  point 
dans  Dieu  de  volonté  ré-elle,  qui  n'ait  tou- 
jours son  effet.  Le  suprême  arbitre  qui  tient 
en  main  les  esprits  et  les  cœurs,  dit-il  sur  la 
fêle  de  Pâques,  en  concerte  les  mouvements 
avec  tant  de  sagesse,  et  les  manie  avec  un  tel 
empire,  que,  sans  les  contraindre  en  rien,  ils 
ne  font  précisément  que  ce  qu'il  a  réglé  et 
ordonné  dans  ses  conseils  éternels.  A-t-il  donc 
réglé  et  ordonné  que  l'homme  péchera,  qu'il 
persévérera  dans  le  crime  et  mourra  dans 
i'impénilence? 

A  la  page  273  du  premier  volume,  l'au- 
teur affecte  de  dire  aux  simples  fidèles  :  Vous 
devez  offrir  le  saint  sacrifice  comme  prêtres 
et  comme  victimes.  C'esl  ainsi  que  les  héré- 
îiques  de  ce  siècle,  après  avoir  mis  les  prê- 
tres au  niveau  des  évoques,  élèvent  les  laï- 
ques et  les  femmes  mêmes  à  la  qualité  de 
prêtres.  Ils  esj  èrent  surtout  que  les  person- 
nes du  sexe  se  laisseront  séduire  à  ce  dan- 
gereux artifice,  et  que  l'envie  d'êlre  prêtres- 
ses les  attachera  à  une  secte  qui  leur  accorde 
libéralement  une  si  haute  prérogative. 

PACGORI  (Ambroisë  ),  naquit  à  Céaucé, 
dans  le  bas  Maine,  et,  après  avoir  été  prin- 
cipal du  collège  de  celle  ville,  fui  appelé, 
par  le  cardinal  do  Cnislin,  évêque  d'Orléans, 
à  11  tête  du  pelit  séminaire  d3  Meung.  M. 
de  Coislin  mourut  en  1706.  Peu  de  temps 
après,  Paccori  fui  obligé  de  sortir  du  diocèse 
d'Orléans,  à  cause  de  son  rpposilion  aux  dé- 
crets de  l'Eglise,  e'  celle  opposition  fit  naî- 
tre quelque  f  soupçon  sur  l'orlhodoxie  du 
prélat  qui  lui  avait  donné  sa  confiance  : 
(l'un  autre  côté  les  gens  du  parti  faisaient 
l'éloge  du  cardinal  de  Coislin  ;  mais  ce  n'est 
saiîs  doute  qu^ine  nouvelle  preuve  du  dan- 
ger qu'il  y  a  pour  les  gens  de  bien  d'être 
loués  par  des  sectaires;  et  d'ailleurs  il  se 


peu*,  qne  Paccori  eût  caché  ses  senliments  ;} 
M.  de  Coislin.  Paccori  vint  à  Paris  où  il 
mourut  en  1730,  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans.  Il  n'était  pas  prêtre,  mais  seulean  ut 
diacre,  ne  voulant  point  recevoir  le  -acer- 
doce,  suivant  un  usa2;e  assez  commun  par- 
mi les  disciples  de  Jai  sénius.  Los  Nouvelles 
Ecclé.^iastiqties  du.  11  mars  1730,  disent  (ju'il 
laissa  à  sa  mort,  en  forme  de  testament  spi- 
lituel,  deux  déclarations  de  ses  sentimenis  de 
révolte  contre  la  constitution  et  le  formu- 
laire. Il  composa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges tenus  pour  suspects  ;  nous  menlionnc- 
rons  les  suivants  : 

Abrégé  de  la  loi  nouvelle.  Deniière  édition, 
Paris,  ]\luguet,  1714,  in-î^'.  Suite  de  cet 
ouvrage,  où  Paccori  traite  de  la  charité  se- 
lon saint  Paul,  1714. 

Avis  salutaires  aux  pères  et  mcres  pour  bien 
élever  leurs  enfants.  Orléans. 

Devoirs  des  vierges  chétiennes,  tirés  de  /'£*- 
crilure  sainte  et  des  Pères.  Paris,  Lollin, 
1727,  in-18. 

Entuetie^vs  sur  la  sanctification  des  diman- 
ches et  des  fêtes.  Orléans. 

De  l'honneur  qui  est  dû  à  Dieu  et  à  ses  saints 
dans  ses  mystères.  Paris,  Î726,  in-12,  de 
342  pages.  Empreint  d'un  rigorisme 
outré. 

Journée  chrétienne,  où  l'on  trouve  des   rè- 
gles  pour  vivre  saintement  dans   tous  les 
états  el  dans  toutes  les    conditions.  Paris  , 
Desprez,  1730,  in-12, 
Livre  qu'il  ne  faut  pas  'confondre  avec   la 

Journée   du    chrétien ,    excellent    livre    da 

prières. 

Pensées  canÈTiEî^î^ES  pour  tous  les  jours  du 
mois.  Paris,  Desprez,  in-18. 

Il  ne  faut  pas  noa  plus  le  confondre  avec 
un  aulri'  livre  qui  porte  le  même  litre  et 
qui  est  du  P.  P.ouhours.  Les  Pensées  chré- 
tiennent  du  jésuite  sont  courtes,  excellentes; 
cellesdu diacre  Paccori  sont  prolixes,  ppsam 
ment  écrites,  e'c. 

Regrets  sur  l'abus  du  Pater.  Orléans,  in-12. 

RÈGLES  pour  travailler  utilement  à  Véducation 
des  enfants.  Paris,  1726. 

Vie  de  Jésus-Christ.  Orléans. 

RÈGLES  chrétiennes  pour  faire  saintement  tou- 
tes ses  actions.  • 

Ce  n'est  pas,  a  dit  un  critique  orthodoxe» 
dans  les  ouvrages  du  diacre  Paccori ,  qu'il 
faut  chercher  les  principes  de  la  véritable 
piété  ;  on  y  trouverait  ceux  de  l'erreur. 
Par  exemple,  suivant  Paccori  dans  ses  Règles 
prétendues c/(r^(îen7ies,  p.  5  del'avant-propos, 
ne  faire  pas  pour  l'amour  de  Dieu  le  bien  que 
l'on  fiit,  c'est  un  sujet  de  condamnation, 
c'est  mériter  d'être  jeté  pieds  et  mains  liés 
dans  les  prisons  ténébreuses  de  l'enfer.  Ainsi, 
toutes  les  actions  des  infidèles,  toutes  celle* 
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des  pécheurs,  même  toutes  celles  des  justes, 
lesquelles  n'ont  pas  pour  motif  l'amour  de 
Dieu ,  sont  des  péchés  mortels.  Peut-on 
pousser  plus  loin  l'extravagance  et  le  fana- 
tisine? 

Pages  31,  32,  33,  35,  39,  43,  52,  55.  Pac- 
corî  excite  généralement,  et  par  coiisé<|uont 
très-indiscrètement,  tous  les  fidèles  à  l;i  lec- 
ture de  riîcriîure  sainle  :  il  dit  qu'une  seule 
de  ses  paroles  suflit  pour  ressusciler  une 
âme  morte  par  le  péché,  lorsque  Dieu  veut 
bien  y  joindre  nne  opération  de  grâce  et 
(Vmnoar,  non  înoins  puissante  et  efficace  que 
celle  par  laquelle  l'univers  a  été  créé.  Les 
jansénistes  aiment  celle  comparaison,  parce 
qu'elle  détruit  toute  coopération  de  noire 
part,  et  tout  usago  de  la  liberté. 

Page  130  :  D'où  vient  que  l'on  tombe  si 
souvent  dans  le  péché,  et  qu'on  s'en  relève  si 
rarement;  qu'on  y  devient  insensible,  et  qu'on 
y  mrurt  à  la  fin?  C'est  qu'on  ne  reçoit  point 
le  secours  de  la  grâce  sans  lequel  on  ne  peut 
éviter  le  péché.  Pur  conséquent ,  point  de 
grâce  suffise. jte,  toute  grâce  est  efficace;  et 
celui  qui  pèche,  manque  du  secours  qui  lui 
est  nécessaire  pour  pouvoir  éviter  le  péché. 

Page  246,  l'auteur  insesîsé  défend  do  se 
confesser  les  Jours  de  fcles.  Lu  confession 
dil-il,  se  devant  faire  avec  douleur  et  devant 
être  précédée  et  suivie  des  exercices  de  péni- 
tence, on  doit  se  confesser  les  jours  de  devant 
la  fête,  parce  que  cette  douleur  et  cette  péni- 
tence ne  sont  point  convenables  aux  diman- 
ches ri  aux  fêles,  qui  sont  des  jours  d'une 
réjouissance  toute  céleste. 

Page  259  :  Quiconque  va  à  la  messe  en  état 
de  péché  n'est  capable  que  de  profaner  de  si 
saints  mystères....  faire  mourir  Jésus-Christ... 
répandre  son  sang  divin....  et  attirer  sur  soi 
la  malédiction  de  Dieu.  Cette  maxime,  qui 
,est  aushi  celle  de  Quesnt'l,  suit  néce-saire- 
mcnl  des  principes  janséniens,  sel-n  lesquels 
lîn  homme  en  état  de  péché  mortel  n'est  pas 
mombre  de  l'Eglise  et  par  conséquent  n'a 
pas  droit  d'assister  à  la  messe. 

PAIGE  (Lolis-Adrien  Le),  avocat  et  bailli 
du  Temple  ,  né  à  Paris  vers  1712, mort  dans 
la  même  ville  en  1802 ,  donna  plu  ieurs  ou- 
vrages dans  lesquels  il  défend  les  appelants 
et  se  déclare  vivement  pour  les  prétentions 
de  la  m;igistralure.  En  voici  les  titres  : 

Lettres  historiques  sur  les  fonctions  essen- 
tielles  du  parlement.  Amsterdam  ,  1753  ,  2 
parties,  in-12. 

Lettres  pacifiques.  Paris  ,  1752  ,  in-12 , 
1753,  in-i". 

Mémoires  au  sujet  d'un  écrit  de  l'abbé  de 
Chanpy  ,  inlitulé:Observalions  sur  le  refus 
qun  fait  le  Châtelet  de  reconnaître  la  cham- 
bre royale.  1754,  in-12. 

Bertrand  Capmartin  de  Chaupy  fut  banni 
pour  ctllft  brochure  ,  et  se  relira  à  U  nie.  Il 
uiourui  à  Pans  on  1798.  Son  ouvrage  lut  at- 
îribué  dans  le  temps  à  D.  La  Tarie  ou  au  P. 
Patouillet, 

LePaige  d<Hïna  encore  V Histoire  de  la  dé- 
tention du  cardinal  de  Retz,  à  Vincennes  , 


1755,  in-12;  et  la  France  Littéraire  lui  attri- 
bue :  La  légitimité  et  la  nécessité  de  la  loi  du 
silence,  1758,  in-12;  et  un  Mémoire  sur  la  «e- 
cessité  d'une  exposition  de  doctrine ,  1758. 

Voyez  MONTGEROiV 

PALEOPHILE  (  Jean  )  ,  faux  nom  sous  le- 
quel se  cacha  l'auteur  d'un  livre  intitulé: 
Apologiapro  clero  Ecclesiœ  Batavorum. 

PARADAN  (Pierre)  ,  abbé  du  monastère 
d'Clierbech  en  Flandre,  diocèse  d'Anveis, 
On  publia  ses  Sentiments  en  1728.  Or  il  fut 
convaincu  d'avoir  enseigne  et  publié  :  1°  que 
ceux  qui  ont  accepté  la  consiitution  Unige- 
nitus  ont  péché  plus  grièvement  que  les 
Juifs  en  crucifiant  Jésus-Christ;  2"  qu'on 
avait  trois  exemples  illustres  de  la  vengeance 
divine  sur  les  fautiurs  de  celle  bulle.  Ces 
trois  exemples  sont  ceux  de  Clément  Xi  lui- 
même  ,  de  M.  l'archevêque  de  Keims  ,  et  de 
Louis  XîV,  mort  comme  Anlioctius  ;  3"  que 
les  évoques  qui  auloiisent  celte  conslilution, 
cherchent,  comme  Hérode,  à  perdre  l'Enfant 
Jésus  ;  4°  que  la  doctrine  de  celle  bulle  est 
l'abomination  de  la  désolation  prédite  et 
annoncée  dans  l'Ecriture.  En  conséquence 
de  ces  chefs  et  de  (juanliié  d'aulros  suffisam- 
ment prouvés,  l'abbé  a  été  suspendu  de  (ont 
ordre  cl  juridiction  ,  et  privé  de  la  commu- 
viion  laïque  ,  avec  quatre  de  ses  adhérents. 
Celte  sentence  a  été  portée  par  M.  l'évêquo 
d'Anvers,  député  du  sainl-siégo. 

PARIS  (François),  prêtre,  né  à  Châtillon, 
près  de  Paris  ,  fut  domestique  de  M.  Va  tel , 
vicaire  général  de  Sens  ,  qui  le  fit  instruire 
et  élever  dans  le  sacerdoce.  Après  a\oir  des- 
servi la  cure  de  Sainl-Lnmbert  et  une  autre, 
il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  fut  sous-vicaire 
de  Sa:nt-Elienne-du-Mout ,  poste  dans  le- 
quel il  mourut  fort  âgé  en  1718.11  avait  pu- 
blié, par  ordre  de  M.  de  Gondrin  ,  quarante 
ans  auparavant,  un  livre  inlilulé  :  Traité  de 
l'usage  du  sacrement  de  pénitence  et  d'eucha- 
ristie. Sens,  1678. 

Ce  livre  av.iit  été  revu  et  corrigé  par  Ar- 
nauld  et  Nicole. 

PARIS  (François)  ,  fameux  diacre,  était 
fils  aîné  d'un  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  il  Uiiquit  le  30  juin  1690.  11  devait 
naturcliement  succéder  à  sa  charge,  mais  il 
aima  mieux  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  abamionna  ses 
biens  à  son  frère.  Il  fil  pendant  quelque 
tc'^ips  des  catéchismes  à  la  paroisse  de  Sainl- 
Côme,  se  chargea  de  la  conduite  des  clercs  , 
et  leur  fit  des  conférences.  Le  <  ar(iiiial  de 
Noaillcs,  à  la  cause  duquel  il  élait  attaché, 
voulutlefairenouunercuré  de  ct  tle  paroisse; 
mais  nn  obslai  le  imprévu  rompit  ces  mesu- 
res. L'abbé  Paris,  après  avoir  essayé  de  di- 
verses soiitiides,  se  confina  dans  une  maison 
du  faubourg  Saint-Marcel.  11  s'y  livra  au 
tra\aii  des  mains  ,  et  faisait  des  bas  au  mé- 
tier p  ur  les  i^auvros.  Il  mourut  dans  (ct 
asile  on  1727,  à  trente-sept  ans.  L'abbé  Pa- 
ris avait  adhéré  à  l'appel  de  la  bulle  Uuigc- 
niltis  ,  interjeté  par  les  quaire  évèques  ;  il 
avait  icnouvelé  son  appel  en  1720.  Avant 
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que  de  faire  des  bas,  il  avait  enfanté  des  li- 
vres assez  médiocres.  Ouelques-uns  disent 
qu'on  les  lui  a  supposés  pour  lui  faire  un 
nom.  Nous  en  parlerons  ci-après.  Sou  frère 
lui  ayant  fait  ériger  un  tombeau  dans  le  pe- 
tit cimetière  de  Sainl-Médard  ,  lous  les  dé- 
vots du  parti  allèrent  y  faire  leurs  prières.  Il 
y  eut  des  guérisons  qu'on  disait  niorveilleu- 
ses  ,  il  y  eut  des  convulsions  qu'on  trouva 
dangereuses  et  ridicules  ;  la  cour  fut  enfin 
obligée  de  faire  cesser  ce  spectacle  ,  en  or- 
donnant la  clôlure  du  cimetière,  le  27  janvier 
1732.  Comment ,  après  un  tel  éclat  ,  les  jan- 
sénistes ont-ils  prétendu  passer  pour  un 
fantôme  ,  pour  une  seclc  qui  n'existait  que 
dans  l'imagination  des  jésuites?  Leur  sépa- 
ration n'est-elle  pas  d'ailleurs  manifeste  dans 
la  prétondue  Eglise  d'Utrecbt ,  méconnue  de 
tous  les  catholiques  de  l'univers?  Ce  tom- 
beau du  diacre  Paris  fut  le  tombeau  du  jan- 
sénisiae  dans  l'esprit  de  bien  des  gens.  Le 
célèbre  Duguet,  quoique  d'ailleurs  très-atta- 
ché au  parti,  regardait  ces  farces  avec,  indi- 
gnation et  avec  mépris.  Petit-Pied  on  fit  voir 
la  sottise  dans  un  ouvrage  composé  exprès. 
{Voyez  son  article.)  Le  fanatique Mésenguy, 
au  contraire,  ne  craint  pas  de  les  associer 
aux  miracles  de  l'Evangile  ,  et  à  ceux  qui 
dans  tous  les  siècles  ont  illustré  l'Eglise  ca- 
tholique. Un  philosophe  anglais  ,  de  déiste 
redevenu  chrétien  par  des  réflexions  faites 
sur  la  conversion  et  l'apostolat  de  saint  Paul, 
milord  George  Liltleton.a  parlé  ainsi  de  ces 
prétendus  miracles:  «Us  étaient  soutenus 
de  tout  le  parti  janséniste  ,  qui  est  fort  nom- 
breux et  fort  puissant  en  France  ,  et  com- 
posé dun  côté  de  gens  sages  et  lîabiles  ,  et 
de  l'autre  de  bigots  et  d'enthousiastes.  Tout 
ce  corps  entier  se  réunit  et  se  ligua  pour 
accréditer  les  miracles  que  l'on  disait  s'opé- 
rer en  faveur  de  leur  parti  ;  et  ceux  qui  y 
ajoutèrent  foi  étaient  extrêmement  disposés 
à  les  croire.  Cependant  ,  malgré  tous  ces 
avantages,  avec  quelle  facilité  tous  ces  pré- 
tendus miracles  n'ont-ils  pas  été  supprimés? 
Il  ne  fallut  pour  réussir  que  murer  simple- 
ment l'endroit  où  celte  tombe  était  placée... 
Si  Dieu  eût  réellement  opéré  ces  miracles  , 
aurait-il  souffert  qu'une  misérable  muraille 
eût  traver^é  ses  desseins  ?  Ne  vit-on  pas  des 
anges  descendre  autrefois  dans  la  prison  des 
apôtres  ,  et  les  en  tirer  ,  lorsqu'ils  y  furent 
renfermés  pour  les  empêcher  de  faire  des 
miracles?  Mais  l'abbé  Paris  a  élédans  lim- 
puissance  d'abattre  le  petit  mur  qui  le  sépa- 
rait de  ses  dévots  ,  et  sa  vertu  miraculeuse 
n'a  pu  opérer  au  delà  de  ce  mur.  Et  sied-il 
bien  après  cela  à  nos  incrédules  modernes 
de  comparer  et  d'opposer  de  tels  miracles  à 
ceux  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  ?  Aussi 
n'est-ce  que  pour  leur  fermer  la  bouche  à 
cet  égard  que  j'ai  attaqué  l'exemple  en  ques- 
tion, et  que  je  m'y  suis  arrêté.»  (Foî/.Mont- 

GERON.) 

Explication  de  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
ja'ales;  par  le  bienheureux  François  de 
Paris  ,  diacre  du  diocèse  de  Paris  ,  1733  , 
in-12de22i  pages,  avec  une  analyse  de 

^'F  pages. 
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«La  secte  jansénienne,  dit  un  critique 
rendant  compte  de  ce  livre,  après  avoir  fait 
un  saint  d'un  hérétique  entêté  qui  ne  faisait 
pas  ses  pâques  ,  a  entrepris  aussi  de  faire 
d'uii  idiot  un  auteur  et  un  savant.  Elle  ne 
s'est  donc  pas  contentéede  sîipposer  des  mi- 
racles au  sieur  Paris  ,  elle  lui  a  encore  su])- 
posé  des  livres  ;  de  sorte  que  cet  imbécile 
qui  ne  savait  que  faire  des  bas  ,  se  trouve 
tout  d'un  coup  tranJormé  en  docte  roiii- 
menlaieur  de  l'Ecriture.  Après  tout ,  on  n  a 
pas  fait  un  grand  présent  à  sa  mémoire,  cjir 
le  livre  qu'on  a  publié  ?ous  son  nom  n'est 
qu'une  rapsodie  de  faussetés  ci  d'erreurs, 
où  la  conslilulion  ,  le  saint-siège  et  ceux 
qui  èoiil  soumis  aux  décisions  de  l'Eglise 
sont  t  ailés,  comme  on  doit  s'y  attendre  de 
la  part  des  hérétiques  modernes ,  ennemis 
nés  de  la  foi  et  des  fidèles.  » 

Voici  ce  qu'<!n  lit  dans  ce  livre, sur  le  cha- 
filrcu,  verset  11  de  l'Epîlre  aux  Calâtes  , 
ainsi  conçu  :  Cum  autem  venissel  Cephas  Ah' 
tioc/dam,  etc.,  et  ainsi  traduit  :  Or,  PIERRE 
ctanlvehu  à  Anlioche,  je  lui  résistai  en  face  , 
parce  qu'il  était  répréhensible. 

Bans  ce  verset  et  les  trois  suivants  qui 
con  iennent  le  fait  dont  il  s'agit,  «sainlPaul, 
dit  l'auteur,  remarque,  l"  la  faute  de  saint 
Pierre;  2^108  suites  lâcheuses  qu'elle  eut  ; 
3°  on  y  voit  la  liberté  avec  laquelle  il  le  re- 
prit.— Je  lui  résistai  en  face.  Nous  apprenons 
de  celte  conduite  libre  de  saint  Paul  qu'il  y  a 
des  occasions  dans  lesquelles  non-seulement 
on  peut,  mais  dans  lesquelles  on  est  obligé  en 
conscience  à  résister  en  face  ,  à  tenir  tête  aux 
évêques ,  et  même  au  premier  d'entre  eux ,  au 
pape,  et  qu'on  ne  doit  pas  toujours  regarder 
comme  des  hérétiques  (jui  méprisent  l'épis- 
copat ,  ceux  qui  tiennent  celle  conduite... 
Nous  voyons  ici  dans  saint  Paul  un  rare 
exemple  du  courage  et  de  la  liberté  chré- 
tienne. 11  lient  tête  et  résiste  en  face  à  saint 
Pierre,  sans  considérer  qu'il  était  au-dessus 
de  lui.  11  a  été  généralement  approuvé  en 
cela  :  car  ce  restiti  in  faciem  marque  que 
sa  ni  Pierre  disputa  quelque  temps  le  terrain 
avant  que  de  se  rendre...  Je  lui  résistai  en 
face  parce  qu'il  était  répréhensible.  Nous  pré- 
tendons prouver  par  ce  mol  et  par  loute 
celte  histoire  ce  qu'on  doit  penser  de  l'infail- 
libUité  des  papes.  Saint  Paul  n'en  était  pas 
assurément  persuadé  lorscju'il  reprit  saint 
Pierre  ,  et  saint  Pierre  ne  reconnaissait  pas 
en  lui  ce  droit  si  fort  au-dessus  de  l'huma- 
nilé  quand  il  se  soumit  avec  tant  de  modes- 
tie et  d'humilité  à  la  répréhension  de  saint 
Paul,  son  inférieur.  ^' 

«.Mais  quand  je  vis  qu'ils  ne  marchaient  pas 
droit ,  etc.  Nous  apprenons  de  ce  fait  à  ne 
pas  non  plus  juger  de  la  vérité  par  le  grand 
nombre.  Saint  Pierre  avait  assui émeut  avec 
lui  le  plus  grand  nombre,  puisqu'il  avait 
avec  lui  tous  les  Juifs  convertis ,  et  même 
saint  Barnabe,  l'aide  de  saint  Paul  dans  l'a- 
postolat des  gentils,  et  saint  Paul  se  trouvait 
seul.  Donc  le  sentiment  du  pape  ,  joint  au 
plus  grand  nombre,  n'est  pas  toujours  celui 
de  l'Eglise.  Cependant  saint  Paul  avait  rai- 
son, et  saint  Pierre  se  trompait.» 
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«  Ce  lanççage  est  clair  ,  dil  M.  l'abbé  Ja- 
mes ,  il  iait  parfaitement  voir  pourquoi  on 
attribue  une  si  graiule  importance  au  fait  en 
cuiestion  ,  pourquoi  on  soulienl  qre  Céphns 
repris  par  saint  Paul  est  le  même  que  s.;iiit 
l'ierre  ,  et  pour(juoi  on  mandait  à  doin  Cal- 
iiK'l  qu'il  ciait  iinportanl  d'arrêter  le  pro- 
grès de  l'opinion  conlr.ire. 

«Mais  ce  langage  csl  logique  aussi,  et  dès 
que  voîs  adui;  liez  le  lait  ;;osîîme  on  vous  le 
pre :cnie,il  faut  nccosairement  en  admettre 
les  conséquences.  » 

M.  l'alibé  James  a  encore  remarqué 
que  le  passage  qu'on  vient  Ce  lire  a  été 
c  p:c  dans  la  Discipline  de  V Eqlise  de  Qiics- 
nel  ,  lvii«.  1,  pag.  22.'i-229.  Ni  us  pouvons 
aj  nier  que  tout  l'ouvrage  attribué  au  dia- 
cre Paris  n'est  qu'une  cosnpilalion  de  passa- 
ges tirés  des  divers  ouvrages  composes  par 
les  jansénisies  ,  et  arrangés  de  manière  à 
remplir  le  plan  tracé  par  VEpilre  elle-même, 
et  à  donner  de  nouveaux  aliments  à  l'esprit 
de  parti.  M.  l'abbé  James  a  parié  de  ce  li- 
vre à  l'occasi  n  de  la  question  de  savoir  si 
le  Ccplias  repris  par  sa.nt  i-aul  est  le  ii;èuie 
que  saint  Pierre,  qu'il  voulait  examiner  pour 
repondre  aux  gallicans  ,  qui  se  trouvent 
«juelquefois,  trop  souvent,  d'accord  avec  les 
hérétiques  sur  certains  points.  Voyez  son 
opuscule,  intitulé  :  Ui^serlations  on  il  estir- 
réfragablement  prouvé  que  saint  Pierre  seul 
décida  la  question  de  foi  soumise  au  concile  de 
Jérusalem,  et  que  Céphas ,  repris  fjar  saitt 
Paul,  à  Antioche  ,  ntst  pas  le  niême  que  le 
prince  des  apôtes.  Deuxième  édition.  Grand 
in-S"  de  GO  pages.  Paris ,  Périsse  et  Camus  , 
1846. 

On  a  encore  fait  honneur  au  diacre  Paris 
des  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Plan  de  ia  religion,  parle  bienheureux  diacre 
François  de  Paris.  En  France,  Î740,  iii-12. 

Science  du  vrai,  qui,  contient  les  principaux 
mystères  de  la  foi.  Par  feu  M.  de  Paris, 
diacre.  En  France,  in-12  de  55  pages. 

Lettre  à  un  de  ses  amis,  écrite  en  Î724,  in-i". 
Publiée  à  la  suite  d'une  letirj  de  M.  Du 
Mont  à  M.  Vabbé  "' ,  en  date  du  2  janvier 
1733,  au  sujet  d'un  ouvrage  de  Ill.Pdtis  in- 
titulé Science  du  vrai. 

Explication  de  l'Epîlre  aux  Romains. 

Analyse  de  VE pitre  aux  Hébreux. 

On  a  imprimé  dilTéienles  Vies  de  PAris  , 
duiit  on  n'aurait  peut-être  janiais  j.arlé,  si 
on  n'eût  voulu  en  faire  un  thaumaturge,  lilles 
fur(  nt  puliliées  presque  en  n^iêr.ic  temps.  Vie 
de  M.  Paris,  diacre.  Bruxelles,  Foppeui», 
1731,  in-12,  avec  une  .préface.  —  Vie  de 
M.  Paris,  (licre  du  diocèse  de  Paris,  lin 
France,  1731,  in-12  de  179  pages. —  Vie  de 
M.  Paris,  dicte:  e^  1731,  M.  de  la  Fare,  évéque 
de  Laon,  est  Ir  p  emicr  évoque  qui  ail  con- 
damné ce  1  vre  rjnati(jue.  il  le  fit  d'abord 
p  r  un  mandement  du  |.remier  déciinbre 
1731.  Il  dévoila  dans  un  autre  mandement 
rim[)Osture  du  fameux  miracle  que  l'on  pré- 
leuda.l  avoir  été  opéré  en  la  personne  du 
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sieur  Le  Doulx,  et  il  défendit  de  rendre  direc- 
tement ou  indirectement  aucun  culte  religieux 
au  prétendu  Thaumaturge;  de  célébrer  ou 
faire  célébrer  des  messes  en  son  honneur;  de 
gardir  ou  lire  Vécrit  intitulé iWa  de  M.  Paris, 
d'aucune  des  éditions  qui  ont  paru;  le  tout 
sous  peine  d'excommunication. 

M.  l'archevêque  de  Paris,  Vintimille  , 
condamna  aussi  ces  trois  Vies,  le  30  janvier 
1732,  comme  contenant  des  propositions  res- 
pectivement fausses,  scandaleuses,  injurieuses 
à  Vautorité  du  staint-siéue  et  de  l'E<ilise;  té- 
méraires, impies,  favorisant  les  hérétiques, 
erronées,  schismatiques  et  hérétiques;  défendit 
de  lire  lesdits  écrit'  ou  de  les  garder,  sous 
peine  d'excommunication;  déclara  ill  gitime 
et  milite  le  culte  rendu  au  sieur  Paris  au 
prrjuilice  des  lois  générales  de  l'Eglise  ou 
desdiles  défenses. 

riuàieiirs  prélats  en  firent  autant.  M.  l'é- 
vêq' e  de  ï\larseille,  M.  de  Vaugirauld,  évé- 
que d'Angers,  M.  de  Saint-Albin,  archevêque 
de  Camî;rai,  etc. 

Par  une  s  nlcncc  de  l'officialilé  de  Cnm- 
b;.ii,  rend  e  le  25  avril  173",  il  fui  ordonné 
que  les  fr.u/ments  des  prétendues  reliques  de 
Français  de  Paris,  diacre,  trouvées  chez  un 
nommé  Bosquet,  avec  quatre  images  en  pa- 
pier ,  et  iin  priit  mémoire  contenant  l'abrégé 
de  la  Vie  du^lit  Paris,  seraient  lacérés  et  brûlés 
en  p'ace  pubUciue,  par  Vexéculeur  de  la  hante 
justice  :  ce  <iui  fut  exécuté  à  IMons,  sur  la 
place,  ensiiite  d'autorisation  de  la  cour ,  le  G 
mai  de  la  même  année. 

Ces  ujôrnes  VifS  curent  le  même  sort  à 
Rome.  Elles  y  fuient  chargées  des  plus  fortes 
qualifications,  et  (ondamnées  au  feu. 

Voici  les  principales  raisons  qui  ont  attiré 
tanld'anathèmessurce  malheureux  ouvrage. 
1°  L'objet  de  ces  trois  libelles  est  d'éloi- 
gner les  fidèles  des  sacrements,  de  leur  ins- 
pirer la  révolte  coiitre  l'Eglise,  d'accréditer 
le  jansénisme,  et  de  soulever  les  ouailles 
contre  leurs  pas'eurs. 

2"  On  ose  y  avancer  qu'il  peut  se  faire  que 
lous  les  évoques  de  l'univers,  de  concert 
avec  le  pape,  con^ballenl  la  voix  de  l'Eglise, 
ou  ce  qui  est  la  même  chose,  dil  l'une  de  ces 
Vies  (Edition  de  Bruxelles,  préface,  p.  31), 
la  voix  de  l'Evangile  et  la  Iradiiion.  Dans  la 
nu'ine  édition  de  Bi  uxelles,  page  151,  on 
fait  un  mérite  au  diacre  Paris  d'avoir  dé- 
noncé la  bulle  au  concile  œcuménique,  par 
des  actes  réiiérés  ;  de  l'avoir  regardée  comme 
un  décret  (lui  avait  alluné  la  colère  de  Dieu, 
qui  -u^orisail  des  erreurs,  dos  relâcliements, 
des  scandales;  qu'on  ne  pouvait  y  souscrire 
sans  renoncer  à  la  fo;  ;  qu'il  avait  vu  dans  la 
bulle  l'aposiasic  prédite  par  saint  Paul. 

3^  Paris  prône  l'Eglise  schismati(iue  d'D- 
trccht,  autant  qu'il  avilil  et  qu'il  décrédile 
celle  de  Jésns-Chrisl.  Celle-ci  lui  paraissait 
telle  (jue  cette  Sion,  autrefois  rcntplie,  riche, 
maîtresse  des  nations,  dans  la  gloire  et  dans 
l  éclat,  et  depuis  déserte,  appauvrie,  foulée 
aux  pieds  de  lous  tes  passants,  et  enfm  asservie 
à  la  igrannic  de  Babi/lone.  Au  contraire,  les 
réfugiés  d'Utierht  lui  étaient  in fniin. eut  chers. 
:  L'Eglise  d'UoUande  l'occupait  beaucoup.  Il 
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avait  fait  le  projet  de  partir  à  pied  pour  aller 
visiter  cette  Eglise,  qui  lui  était  infiniment 
chère.  Il  avait  une  vénération  infinie  po)ir  les 
illustres  confesseurs  de  Jésus-Christ  qui  s'y 
étaient  réfugies. 

L'auteur  de  la  troisième  Vie  avance  cette 
étrange  proposition,  que  par  le  moyen  de  la 
bulle,  on  a  établi  le  judaïsme  jusque  dans  le 
sanctuaire  ;  que  l'Eglise  chrétienne,  séduite 
par  ses  propres  pasteurs,  a  abandonne  la  vraie 
foi,  et  quà  Vimitation  de  la  Synagogue,  elle 
persécute  le  Sauveur  et  ses  disciples,  et  fait 
une  profession  publique  du  paganisme. 

4.''OnapplauditàPâris(édiliondeBruxelIos, 
p.  63)  pour  avoir  transgressé  deux  fois  le 
précepte  de  la  communion  pascale.  On  dit 
qu'il  avait  passé  près  de  deux  ans  privé  des 
sacrements,  et  que  son  inclination  aurait  été 
de  pousser  cette  privation  jusqu'à  la  mort. 

5°  Ajoutons  que  dans  différents  écrits  pu- 
bliés par  le  parti,  au  sujet  de  la  Vie  et  dos 
miracles  de  Paris,  on  trouva  cette  proposi- 
tion impie,  scandaleuse  et  blasphématoire, 
que  si  on  avait  examiné  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  comme  on  examine  ceux  qui  sont  allri- 
bués  à  M.  Paris,  les  miracles  de  Jésus-Christ 
et  la  résurrection  même  des  morts  n'auraient 
point  tenu  contre  une  pareille  critique. 

MIRACLES    DE    PARIS. 

On  ne  saurait  dire  le  nombre  des  écrits 
qui  ont  été  publiés  à  l'occasion  de  ces  pré- 
teodus  miracles.  Avant  de  donner  la  liste 
de  ceux  dont  nous  avons  les  titres,  nous 
nous  contenterons  1°  de  remarquer  en  gé- 
néral que  tous  ces  prestiges  qu'on  a  opposés 
à  des  décisions  du  saint-siége  reçues  par  le 
corps  épiscopal,  sont  la  dernière  ressource 
d'une  cause  désespérée;  2°  de  représenter 
aux  novateurs  ce  qu'a  pensé  de  leurs  faux 
miracles  Benoît  XIV,  dont  ils  font  semblant 
de  respecter  le  mérite.  Ce  savant  pontife, 
dans  l'ouvrage  sur  la  Canonisation  des  sninti 
dont  il  a  enrichi  l'Eglise,  après  avoir  donné 
des  règles  pour  discerner  les  vrais  miracles 
des  prodiges  séducteurs,  s'explique  ainsi  sur 
les  miracles  du  diacre  Paris. 

«  11  nous  reste,  pour  achever  ce  chapitre, 
à  dire  quelque  chose  sur  ce  qui  a  donné  lieu 
à  ces  écrits.  On  sait  qu'il  est  mort  dans  ces 
derniers  temps,  un  certain  diacre  nommé 
Paris,  et  que  son  corps  a  été  inhumé  dans  le 
cimetière  de  Saint-Médard  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Sa  Vie  a  été  imprimée,  et  il  s'en  est  fait 
différentes  éditions  dans  divers  endroits. 
L'auteur  qui  l'a  composée  ne  dissimule  pas 
quelle  fut  l'opposition  du  diacre  Paris  à  la 
constitution.  Les  appels  qu'il  interjeta  plu- 
sieurs fois  au  futur  ccnciie,  celui  qu'il  re- 
nouvela dans  les  derniers  moments  de  sa  vie, 
y  sont  préconisés  et  célébrés  comme  des 
marques  d'une  vraie  foi  :  non-seulement  on 
y  dépeint  la  multitude  qui  accourut  à  ses 
funérailles  et  à  son  tombeau,  mais  on  a 
encore  imprimé  quantité  d'autres  volumes, 
contenant  les  miracles  et  les  prodiges  qu'on 
dit  s'élre  opérés  sur  sa  tombe  par  son  inter- 
cession. Ceux  qui  favorisent  les  appelants  de 
la  coDslilulion  Unigenitui  au  futur  concile 


général,  présentèrent  une  requête  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  dans  laquelle  ils  le  sup- 
pliaient de  faire  infoimer  juridiquement  de 
tous  ces  prodiges  et  ces  miracles.  Ils  s'éten- 
daient fort  au  long  non-sei.lement  dans  cette 
requête,  mais  encore  dans  plusieurs  autres 
é(  rils  pour  démontrer  qi  'on  ne  pouvait  em- 
pêcher un   culte  privé;  que  celui    que   l'on 
rendait  au  diacre  Paris   était  de  cette  na- 
ture, quoique  ce  fût  en  [)ublic.  Ils  ne  cessè- 
rent outre  cela  de  produire  quantité  de  rai- 
sons pour  constater  la  vérité  de  ces  prétendus 
miracles,  et  pour  prouver  que  les  gué/isons 
qu'ils    donnaient  pour   certaines  ,    surpas- 
saient les  forces  de  la  nature  ;  mais  plusieurs 
prélats  de  France,   aussi    reeommaudables 
par  leur  science  que  par  le  zèle  de  leur  foi, 
entre  autres  MM.  les  archevêques  de  Paris 
et  dfi  Sens  s'opposèrent  à  ces  entrepri-^cs  ;  de 
leur  côté  les   médecins   démontrèrent  dans 
leurs   écrits  que  les  miracles  qu'on  publiait 
de  tous  côtés  étaient  faux,  et  que  les  gué- 
risons    qui   pouvaient  être  vraies ,   n'excé- 
daient en  rien  les  forces  de  la   nature.  Les 
théologiens  (M.  l'évéque  de  Bethléem,  etc.), 
dont  nous  avons  rapporté  les  paroles  dans 
ce  chapitre,   confirmèrent  cette  vérité   par 
des  arguments  invincibles.  Le  roi  très-chré- 
lien,  vraiment  héritier  de  la  religion  de  s«s 
ancêtres,  bien  convaincu  par  le  rapport  des 
médecins  ,  que    les   miracles    attribués  au 
diacre    Paris    ne   pouvaient    pas    soutenir 
la    preuve  du    grand  jour,    comme    il   est 
aisé  de   le    remarquer    dans   les    édits   du 
27  janvier  1732,  et  du  17  février  1733,  ap- 
puya de  toute  son  autorité  M.  l'archevêque 
de  Paris,  et  fit  fermer  le  cimetière  de  Saint- 
Médard.   Le    très-saint   pape   Clément   XII 
condamna  pareillement,  sur  le  rapport  que 
lui  en  fit  la  congrégation  de  la  sainte  inqui- 
sition, la  Vie  du  diacre  Paris,  comme  con- 
tenant des   propositions    et   des    assertions 
fausses,  offensives  des  oreilles  pieuses,  scan- 
daleuses,  injurieuses,   tant  à  l'autorité  du 
saint-siége  qu'à  l'autorité  de  l'Eglise  et  des 
évêques,  surtout  des  évêques  de  France;  té- 
méraires, impies,  favorisant  les  hérétiquos, 
erronées  et  même   schismatiques  et  héréti- 
ques, pleines   de  l'esprit  d'hérésie,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  décret  donné  le  22 
août  1731,  affiché  et   publié  le  29  du  n;ême 
mois  ,  et    par  des   lettres    apostoliques   en 
forme  de  bref  datées  du  19  ju'n  1734.  11  pro- 
scrivit par  une  semblable  censure  une  or- 
donnance de  l'évéque  d'Auxerre,  qui  annon-  ; 
çait  et  approuvait  un   certain  miracle  que 
l'on  disait  s'être  fait  dans   son  diocèse  i)ar 
l'intercession   du  diacre  Paris ,    dont  nous 
avons  parlé. 

«  Tout  le  but  de  celte  histoire  était  de 
faire  passer  pour  un  homme  d'une  solide 
vertu  et  d  une  piété  éminenîe,  à  la  faveur 
des  faux  miracles  qu'on  lui  aliribuait,  un 
réfraclaire  au  saint-siége,  un  schismatique, 
un  hérétique,  un  ennemi  déclaré  de  la  bulle 
et  un  partisan  entêté  des  jansénistes.  Les 
évêques  de  France,  dont  nous  avons  parié, 
se  sont  donc  comportés  avec  toute  la  sain- 
teté et  la  prudence  possibles,  quaud  ils  out 
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refusé  de  recevoir  des  informations  juridi- 
ques, et  qu'ils  se  sont  opposés  à  un  culte 
insensé,  scandaleux  et  téméraire.  » 

V^oici  inaitîtcMUint  la  liste  des  ouvrages 
publiés  à  l'occasion  des  faux  prodiges  du 
diacre  Paris;  c'esl-à-dire  de  ceux  seulement 
dont  les  litres  nous  sont  connus  :  car  sans 
doute  on  en  publia  encore  d'autres. 

Nous  mentioiinerons  d'abord  dix  recueils 
des  miracles  opérés  au  tombeau  de  M.  Paris, 
diacre,  ou  opérés  sur  le  tombeau  et  par  Vin- 
t.^r cession  de  M.  l'abbé  de  Paris;  car  ces  re- 
cueils, publiés  séparément  et  à  des  époques 
diiïérentes  ,  présentent  cette  variante.  Les 
deux  premiers  sont  in-12,  l'un  de  liO  pages, 
l'autre  de  133,  et  portent  la  date  de  1732. 
Les  huit  autres  sont  in-i°. 


Dissertation  sur  les  miracles  et  en  particu- 
lier sur  ceux  qui  ont  été  opérés  au  tom- 
beau de  M.  Paris,  en  l'église  de  Saint-Mé- 
dard  de  Paris,  avec  la  relation  et  les 
preuves  de  celui  qui  s'est  fait  le  3  no- 
vembre 1730,  en  la  personne  d'Anne  Le 
franc,  de  la  paroisse  de  saint  Barthélémy. 
1731,  in-4°. 

La  fausseté  de  ce  miracle,  tant  vanté  par 
le  parti,  a  été  authentiquement  constatée 
par  le  mandement  de  M.  l'arcbevêque  de 
Paris  (de  Vintimille)  ;  ouvrage  excellent, 
qui  a  confondu  à  jamais  les  fabricateurs  et 
les  partisans  de  cette  imposture.  On  peut 
voir,  à  l'article  Curks  de  Paris,  où  il  s'agit 
de  leur  Seconde  requête,  un  autre  miracle 
de  la  même  espèce,  détruit  et  confondu,  dé- 
voilé et  rétracté  par  celui-là  même  qui  en 
était  l'objet,  et  qui  en  avait  été  le  publicaleur. 

Lettre  f/e  M"*  à  un  de  ses  amis,  louchant 
les  informations  qui  se  font  à  l'officialilé 
de  Paris,  au  sujet  du  miracle  arrivé  le 
3  novembre  1730,  en  la  personne  d'Anne 
Le  Franc.  1731,  in-V. 

Lettre  du  25  juillet  1731,  à  M***  au  sujet 
du  concours  qui  se  fait  à  Saint-Médard,  et 
d'un  écrit  intitulé  :  Dissertation  sur  les 
miracles,  el  en  particulier  sur  ceux  qui  ont 
été  opérés  au  tombeau  de  M.  Paris,  en  l'é- 
glise de  Saint-Médard  de  Paris;  avec  la 
relation  et  les  preuves  de  celui  qui  s'est  fait 
le  3  novembre  1730,  en  la  personne  d'Anne 
Le  Franc,  de  la  paroisse  de  Sainl-Barlhé- 
lemy,  in-k". 

Acte  d'appel  au  parlement  ,  interjeté  par 
Anne  Le  Franc,  du  mandement  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  du  15  juillet  1731,  in-k-\ 

Lettre  d'un  chirurgien  de  Sainl-Cosme  à  un 
autre  chirurgien  de  ses  amis,  en  dale  du 
8  septembre  1731,  au  sujet  du  certifirat 
des  rieurs  Petit,  Guérin  ot  Morand,  joint 
au  mandement  de  M.  rarcl'.cvê(]ue  de 
P.iris  sur  le  miracle  opéré  à  Saial-Médard, 
en  la  personne  d'Anne  Le  Franc,  in-'i". 

Relation  du  miracle  opéré  sur  un  jeune  Sa- 
votjard,  exir.iite  de  la  lettre  de  M.  le  duc 
de  Châiillon  à  Madame  *",  religieuse. 
1731,  m-4°. 
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Relation  de  la  manière  dont  Gabrielle  Gau- 
tier, veuve  Delorme,  a  été  frappée  d'une 
paralysie  subite  au  tombeau  de  M.  de  Paris, 
le  4  août  1731,  avec  un  détail  dos  circon- 
st.tnces  qui  ont  précédé  et  suivi  cet  évé- 
nement ;  recueillies  par  M.  François  Chau- 
lin,  docteur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Pans,  1732,  in-k". 

Il  existe  en  manuscrit,  à  la  bibliothèque 
royale  :  Déclaration  faite  le  7  aoiit  1731,  par 
Gabrielle  Gautier,  veuve  de  P.  Delorme,  des 
dispositions  dans  lesquelles  elle  est  allée  au 
tombeau  de  M.  Paris,  in-k"-,  avec  la  copie 
collationnée  de  ladite  déclaration,  signée  de 
deux  notaires,  in-fol. 

Lettre  de  M.  Vévêque  d'Auxerre,  du  4-  mai 
1732,  et  de  M.  do  Senez,  du  19  desdits 
mois  el  an,  à  M.  Chaulin,  à  l'occasion 
du  miracle  opéré  sur  la  veuve  Delorme. 
In-k". 

Lettre  du  IQ  janvier  1732,  écrite  au  sujet  de 
la  mort  surprenante  du  garçon  chirurgien 
de  M.  Lombard,  nommé  Jean  de  La  Croix. 
1732, in-k\ 

DÉCLARATION  de  Madame  Le  Moine ,  reli- 
gieuse de  Haulebruière,  ordre  de  Fonte- 
vrault,  au  sujet  de  sa  guérison  opérée  au 
tombeau  de  M.  de  Paris,  dans  le  cours  d'une 
ncuvaine,  commencée  le  20  septembre 
1731,  avec  les  certificats  des  médecins,  etc., 
qui  ont  eu  connaissance  de  sa  maladie. 
Jnk\ 


Acte  passé  par-devant  notaire,  le  5  décembre 
1731,  conlenanl  plusieurs  pièces  au  sujet 
du  miracle  opéré  en  la  personne  de  Made- 
moisclle  Hardouin.  /n-'r. 

Cantique  sur  le  miracle  opéré  en  la  personne 
de  Mademoiselle  Hardown,  par  i'inierces- 
sion  du  B.  F.  de  Paris,  diacre.  /«-12. 

DÉCLAHATION  de  Madame  de  Mégrigny,  reli- 
gieuse bénédiciine  de  iabbaye  de  N;.tre- 
Dame  de  Troyes,  au  sujet  de  sa  guérison 
opérée  par  l'intercession  de  M.  de  Paris,  le 
23  mars  1732,  in-h-". 

Lettre  du  2  avril  1732,  au  sujet  du  miracle 
opéré  en  faveur  d'une  religieuse  béné- 
dictine de  la  ville  de  Troyes,  par  l'inter- 
cession du  B.  H.  François  de  Paris,  in-k'; 
avec  deux  estampes  représeiUanl  l'enlève- 
ment de  ladite  religieuse,  fait  par  ordre 
du  roi. 

DÉCLARATION  du  révérend  P.  Colinet,  prêtre 
de  iOratoire,  supérieur  du  collège  de 
Trojes,  au  sujet  de  la  guérison  miracu- 
leuse de  inadame  de  Mégrigny,  religieuse 
bénédictine  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Trojes,  obtenue  par  l'interce>sion  du  bien- 
heureux François  de  Paris,  in-'t". 

Diux  lettres  de  M.  Vévêque  de  Troyes  à 
M.  Vévê:/ue  d'Auxerre,  ilu  mois  d  avril 
1731 ,  au  sujet  de  la  guérison  mira- 
culeuse de  madame  de  Mégrigny ^  reli- 
gieuse, in-k'. 

DÉCLARATION  de  GuUlaunif  Bourdonnât/ ^  au 
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sujet  ae  sa  guérison  miraculeuse  opérée 
au  tombeau  de  ivl.  de  Paris,  le  16  septem- 
bre 1731,  avec  les  cerlificats  des  chirurgiens 
et  autres  personnes  qui  ont  eu  connais- 
sance de  sa  maladie,  1732,  in-k-'. 

Relation  du  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  M.  de  Paris,  sur  Charlotte  Reg.iault; 
avec  toutes  les  pièces  nécessaires  servant 
à  le  constater.  1732,  in-k". 

Acte  passé  par-devant  notaires  au  sujet  de 
la  guérison  miraculeuse  de  dame  Margue^ 
rite  Loysel,  dite  de  Sainte-Clolilde,  reli- 
gieuse du  Calvaire,  i  ue  de  Vaugirard, opéré 
le  8  juin  1733,  in-k". 

La  vérité  du  miracle  opéré  en  la  personne 
de  Marguerite  Ilulin,  fille  nalive  de  la 
ville  de  Reims,  connue  sous  le  nom  de 
sœur  Marguerite,  estropiée  du  bras  droit 
pendant  trente  ans  par  une  mauvaise 
saignée,  et  guérie  par  l'intercession  du 
bienheureux  François  de  Paris,  au  mois  de 
juin  1732,  en  la  cinquantième  année  de 
son  âge,  justifiée  contre  les  impostures  et 
les  calonnnies  d'un  libelle  intituié*:  Démon- 
stration de  la  fausseté  d'un  miracle  quon 
a  publie'  s\'tre  fait  par  l'intercession  du 
sieur  François  de  Paris  ,  dans  la  personne 
de  Marguerite  Jlutin;  et  prouvée  par  hs 
aveux  mômes  et  les  cont'radi<  lions  sans 
nombre  de  l'auteur  du  libelle.  1734,  in-k". 

DÉCLARATION  de  PJ.  Tessier,  président  au 
présidial  de  Blois,  du  23  février  1733,  au 
sujet  (le  la  guérison  do  son  fils.  1733,  in-k". 

Relation  faite  par  M.  Ti'xier  {sic),  président 
au  présidial  de  Blois,  de  la  mal  die  et  de 
'la  guérison  miraculeuse  d'Alcxanihe-Aii- 
gustin  Texier,  sieur  de  Gailer),sun  fils, 
opérée  au  mois  de  février  1733,  parTintci- 
cession  de  M.  de  Paris;  avec  les  cortificals 
des  médecin,  chirurgien,  apothicaire, 
curé  et  confesseur  du  malade,  le  toul  dé- 
posé à  Lambert,  notaire  de  la  même  ville, 
le  23  dudit  mois  1733,  in-k". 

Un  auteur  a  donné  dans  le  temps  un  dé- 
menti formel  à,  ces  deux  dernières  pièces, 
bien  qu'il  ne  parle  que  d'une /ef/re  de  M.  Tes- 
sier. «  Cette  lettre,  dit-il,  avec  toutes  les  dé- 
clamations, les  invectives  et  les  impostures 
qui  la  composent,  n'a  abouti  qu'à  couvrir  de 
confusion  ses  auteurs,  c'est-à-dire,  et  M.  Tes- 
sier, sous  le  nom  duquel  on  l'a  publiée,  et 
M.  Pomart ,  ancien  curé  de  Sainl-Médard, 
qui  l'a  composée  à  Blois,  où  il  était  relégué 
pour  sa  désobéissance  à  l'Eglise  et  au  roi. 

Voici  quelques-unes  des  impostures  dont 
fourmille  cet  écrit. 

1°  11  est  faux  (jue  M.  l'évêque  de  Blois  (de 
Caumarlinjait  béni  Dieu  et  ail  été  t  ansporté 
à  la  vue  de  ce  prétendu  miracle.  Tout  Blois 
sait  au  contraire  que  ce  prélat  répondit  à  la 
troisième  dépulation  qu'on  lui  fit  pour  auto- 
riser le  miracle  :  Ne  me  parlez  plus  de  cette 
affaire.  Il  ne  sera  pas  dit  dans  le  monde  que 
l'évéqut  de  Blois  soit  le  premier  qui  ait  donné 
dans  le  panneau  des  miracles  de  Paris. 

2^  II  est  faux  <jue  M.  Gharlicr,  grand  vi- 
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caire,  ait  autorisé  sérieusement  le  miracle. 
Il  se  moquait  de  M.  Tessier,  et  il  dit  partout 
qu'il  n'eût  jamais  cru  que  cet  homme  fût  assez 
simple  pour  ne  pas  distingutr  l'ironie  du  ton 
sérieux. 

3°  Il  est  faux  que  les  certificats  du  chirur- 
gien et  de  l'apothicaire  soient  aiilht  nliques, 
et  ils  prouvent  si  peu,  que  M.  Tessier  n'a 
pas  osé  les  faire  paraître.  Mais  ce  qui  achève 
de  confondre  l'iuipostiire, c'est  que  le  chirur- 
gien (Manois)  et  l'apothicaire  (Salouié)  ne 
voulant  pas  qu'on  crût  qu'ils  s'étaient  prêtés 
à  l'imposture,  sont  allés  de  porte  en  porte  dé- 
clarer qu'ils  n'avaient  ni  cru  ni  certifié  le  mi- 
racle, et  que  leur  attestation,  qu'ils  avaient 
accordée  à  l'importunilé  de  M.  Tessier,  n'at- 
testait rien  qui  tînt  du  miracle. 

k"  Il  est  faux  que  M.  Boussel,  prêtre  ir- 
landais, prccopleurdu  fils,  soit  un  fanatique. 
On  l'avait  regardé  jusque-là  comme  un 
homme  respectable  par  ^a  piété,  sa  modéra- 
tion et  SCS  mœurs  irréprochables.  Mais  il  est 
devenu  un  fanatique  et  un  homme  indigne 
de  son  caractère,  parce  que,  pressé  de  certi- 
fier 1p  miracle,  il  a  constamment  refusé  de 
sacrifier  sa  conscience  et  sa  religion  à  l'im- 
posture et  à  l'hérésie.  Je  n'ai /;as, dit-il  quitté 
catholique  l'Irlande,  ma  pairie,  pour  devenir 
fanatique  en  France. 

Extrait  d'une  lettre  du  R.  P.  Le  Sueur,  cha^ 
lîoine  régulier,  curé  de  S  inl-liuverte  à 
Orléans,  à  un  de  ses  amis  ;  datée  du  7  fé- 
vrier 1733,  au  sujet  du  miracle  opéré  le  28 
janvier  1733,  à  Orléans  sur  mademoiselle 
Mie  ho  me,  m-i^. 

DÉCLARATION  de  Pierre  Gautier,  habitant  de 
Pézenas,  au  sujet  (!e  sa  guérison  miracu- 
leuic  op  'rée  par  Tint  rcession  (ie  M.  l'abbé 
Paris,  diacre  du  diocèse  de  Paris,  le  22 
avril  1733,  in-h". 

Relation  de  la  maladie  et  de  la  guérison  mi- 
raculeuse de  Marie  Elisabeth  ^j'roMvf,  opé- 
rée par  l'intercession  du  bienheureux  Fran- 
çois de  Paris,  le  2G  août  1732-1733,  in-k\ 

Rblatk-n  du  miracle  opéré  en  la  personne 
de  Pierre  Douemdle,  habitant  de  Chaillot, 
îaubourg  de  la  Conférence,  malade  depi  is 
quatre  aimées,  et  guéri  subitement  de  pa- 
ralysie à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  ie  28  août 
1734-,  à  une  heure  après  miili.  1734-,  m-i". 

Relation  de  la  maladie  et  delà  guérison  mira- 
culeuse de  mademoiselle  Dumoulin,  opérée 
p;;r  l'intercession  de  M.  de  Paris;  avec  les 
pièces  juslificaiives  des  faits  contenus  dans 
ladite  relation.  1735,  in-k". 

Relation  du  miracle  opéré  le  10  juin  1735, 
par  l'intercession  du  bienheureux  Fran- 
çois de  Paris,  sur  Jacques  Violette,  maître 
tapissier,   demeurant  rue  des  Gravillers, 

in-4'. 

Relation  de  la  maladie  de  mademoiselle  Le 
Juge,  fille  de  M.  Le  Juge,  conseiller  du 
roi,  correcteur  en  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  et  de  sa  guérison  miraculeuse, 
arrivée  le  9  mars  au  soir  de  la  présente 
année  1737.  In-k". 
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le  Juge,  correcteur  des 
comptes,  du  17  mai  1737,  par  lequel  il  re- 
connaît la  vérité  de  tous  les  faits  contenus 
dans  la  relation  de  la  guérison  miraculeuse 
de  mademoiselle  sa  fille.  1737,  in-k'. 

Copie   de  l'Acte  passé  devant  le  notaire  de 
Moisy,  diocèse  de  Blois,  par  Louisp  Tre- 
masse,  guérie  au  mois  d'octobre  1737,  par 
l'intercession  du  B.  Paris,  m-k\  Voyez  Cu-  , 
RÉs  de  Blois. 

Réflexions  importantes  sur  le  miracle  ar- 
rivé au  bourg  de  Moisy,  en  Beauce,  diocèse 
de  Blois,  en  la  personne  de  Louise 2'remuss  , 
veuve  Mercier,  par  l'intercession  de  M.  de 
Paris  ;  avec  des  pièces  servant  de  preuves. 
1738,  \u-k'.  Voyez  la  pièce  ci-dessus  et 
CuKÉs  de  Blois. 

Lettre  d'un  nouveau  converti  à  son  frère 
encore  proteslant,  résidant  en  Angleterre, 
au  sujet  des  miracles  de  M.  de  Paris.  1732, 
in-4". 

Extrait  d'un?  lettre  d'un  chartreux  de  Hol- 
lande (Dom  Aspais)  à  un  de  ses  plus  proches 
parents,  du  3  septembre  1731,  au  sujet  des 
miracles  qui  s'opèrent  journellement  au 
tombeau  de  M.  de  Paris,  in -4°. 

Discouiis  sur  les  miracles,  par  un  théologien  ; 
attribué  au  P.  Jacques  Longueval  ,  jé- 
suite, in-4-". 

Dissertation  physique  sur  les  miracles  de  M. 
Paris  :  dans  laquelle  on  prouve  que  les  gué- 
risons  quisefoutàson  tombeau,  nesont  que 
les  effets  des  causes  purement  naturelles, 
et  qu'elles  n'ont  aucun  caractère  des  vrais 
miracles.  In-4°. 

KÉciT  au  sujet  de  la  mort  funeste  du  sieur 
Bobcrt,  prêtre,  arr  vée  à  Issoudun  à  la  fin 
de  novembre,  après  qu'il  se  fut  l'ait  mettre 
sur  la  tête  de  la  poussière  du  tombeau  du 
sieur  Paris.  1732,  in-i°. 

L'apothéosk  de  l'abbé  Paris  racontée  en  délail 
par  le  fidèle  léuioiu  Vilvinfras,  in-V. 

pROCÈs-VEHBAUX  de  plusiews  médecins  et  chi- 
rurgiens, dressés  par  ordre  de  Sa  Majesté, 
au  sujet  de  quelques  personnes  soi-disant 
agitées  de  convulsions.  Paris  1732,  in-i". 

Premier  discours  sur  les  miracles  de  M.  d% 
Paris,  où  l'on  répond  à  tous  les  prétextes 
qu'on  allègue  pour  les  rejeter,  in-'fr". 

Second  discours  sur  les  mirocles  opérés  au 
tombeau  et  par  l'intercession  de  M.  de  Pa- 
ris, diacre;  oiî  l'on  répond  aux  objections, 
in-4°. 

L'autorité  des  miracles  des  Appelants  dans 
l'Eglise  ;  ou  traité  dogmatique,  dans  leq  ucl, 
en  examinant  la  matière  des  miracles  en 
elle-même  et  montrant  que  saint  Augustin 
est  l'interprète  de  l'Eglise  sur  ce  point,  on 
fait  voir  l'abus  que  les  Cousiitutiônnaires 
font  du  témoignage  de  ce  Père  ;  que  les 
miracles  étant  la  preuve  des  preuves,  on 
ne  peut  donner  atteinte  à  leur  autorité 
sans  ébranler  les  fondements  delà  religion  ; 


et  qu'on  a  lieu  de  le  craindre  dans  les  prin- 
cipes semés  dans  les  derniers  mandements 
de  .MM.  les  archevêques  de  Paris,  de  Sens, 
de  Cambrai,  d'Embrun,  etc.,  auxquels  oa 
répond,  en  réfutant  toutes  les  autres  dif- 
ficultés qu'ils  font  pour  ôter  créance  aux 
miracles  des  Appelants,  et  cacher  le  sceau 
qu'ils  portent.  173i,  in-4.°. 

Lettre  apologétique  au  su^et  des  miracles  que 
Dieu  opère  sur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  ; 
pour  servir  de  réponse  aux  dilûcultés  que 
l'on  objecte  contre  ces  miracles.  Li-i". 

DÉMONSTRATION  de  la  vérité  et  de  Vautorité 
des  miracles  des  .4ppc/ûrî/j',  suivant  les  prin 
cipes  de  M.  Pascal.  1732,  in-i°. 

La  cause  de  Dieu  reconnue  par  les  miracles 
chez  les  Appelants,  suivant  les  principes 
établis  par  le  P.  Lallemant,  jésuite,  dans 
ses  Réflexions  morales  avec  des  notes  sur 
le  Nouveau  Testament.  1737,  in4\ 

Elévation  de  cœur  à  Dieu  sur  les  maux  de 
ÏEglise  et  sur  les  merveilles  qui  s'opèrent 
au  tombeau  du  bienheureux  de  Paris,  in-8°. 

Prière  d'un  malade  qui  demande  à  Dieu  sa 
guérison  par  l'intercession  du  saint  diacre, 
M.  Paris,  in-8». 

Relation  des  miracles  de  saint  Paris,  avec 
un  abrégé  de  la  Vie  du  saint,  et  un  dialogue 
sur  les  neuvaines  :  troisième  édition  aug- 
mentée d'une  chanson  nouvelle;  avec  des 
remarques  par  le  docteur  Mathanasius. 
Bruxelles,  1731,  in-12. 

RÉFLexioNS  sur  les  miracles  que  Dieu  opère 
au  tombeau  de  M.  de  Paris,  et  en  particu- 
lier sur  la  manière  étonnante  dont  il  les 
opère  depuis  six  mois  ou  environ,  in-4'. 
Arrêtons-nous,  car  il  faudrait  mentionne* 
les  écriis  sur,  pour  et  contre  les  convulsions, 
etc.,  dont  le  nombre  est  incroyable. 

Voyez  Bescherant,  Boucher,  Caylus, 
CoLBSiiT,  Curés  de  Paris,  Curés  de  Blois, 
Montgeron,  Fouilloux,  Rousse,  etc. 

PASCAL  (Blaise)  ,  né  le  19  juin  1623,  à 
Clermont  en  Auvergne,  d'un  président  à  la 
cour  des  aides,  mort  à  Paris  le  19  août  1C62, 
se  rendit  fameux  comme  savant  et  comme 
janséniste.  Nou»;  n'avons  pas  à  nous  occuper 
ici  du  savant;  Feller  nous  paraît  l'avoir  jus- 
tement apprécié  sous  le  rapport  de  la  science. 

Pascal  prit  une  grande  part  aux  affaires 
janséniennes.  11  va  être  question,  en  pre- 
mier lieu,  de  ses  fameuses  Provinciales; 
ensuite  nous  mentionnerons  ses  divers 
écrits  polémiques  ;  enfin  il  s'agira  de  ses  Pen- 
sées. 

Les  Provinciales,  ou  lettres  de  Louis  de 
Montalle  à  un  provincial  de  ses  amis,  et 
aux  pères  jésuites,  sur  la  morale  et  la  pcli- 
tique  de  ces  Pères.  Cologne,  Pierre  do  la 
Vallée,  1657,  in-4°. 

11  y  a  dix-huit  lettres;  elles  parurent 
toutes  in-4.%  l'une  après  l'autre,  depuis  le 
mois  de  janvier  1656,  jusqu'au  mois  de  mars 
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1657.  L'édition  de  Colop;iie,  dont  nous  ve- 
nons do  transcrire  le  titre,  est  sans  doute 
la  première  qui  ait  été  faite  des  dix-huit 
lelires  réunies. 

Il  y  a  une  autre  édition,  que  nous  croyons 
être  la  deuxième  (ou  la  3%  en  considérant 
comme  la  première  celle  des  lettres  publiées 
séparément);  cette  deuxième,  avec  les  avis 
des  curés  de  Paris,  par  Arnauld  et  Nicole, 
aux  curés  des  autres  diocèses,  sur  les  mau- 
vaises maximes  de  quelques  nouveaux  ca- 
suisles.  Cologne,  Pierre  de  la  Vallée,  1657, 
in-12. 

Les  mêmes  :  septième  édition,  augmentée 
de  la  lettre  d'un  avocat  du  parlement  à  un  de 
ses  amis.   Cologne,  Nie.  Schoiite,  i6G9,  in-12. 

Les  mêmes;  avec  les  noies  de  Guil.  Yen- 
drock  (P.  Nicole.  Voyez  ce  r.om),  traduites 
en  français  par  Françoise  Marguerite  de  Jon- 
COUT.  1700,  2  vol.  in'-12. 

Les  mêmes  ;  avec  les  notes  de  Guil.  Vcn- 
drock,  traduites  par  Fr.  Mary.  deJoncoiix: 
nouvelle  édition,  augmentée  d'une  lettre  de 
Polémarque  à  Eusèbe^'.ct  d'une  lettre  cVun 
théologien  à  Polémarque.  1700,  3  vui.  in-12. 

On  sait  que  Pierre  Nicole  traduisit  en  la- 
tin les  Provinciales,  et  y  ajouta  des  noies  la- 
tines, encore  pires  que  le  texte.  Voyez  Ni- 
co:  E.  Oi»  sait  aussi  que  le  Prov  ncial  auquel 
ces  lettres  sont  adressées  ejst  le  bean-tVère 
de  Pascal,  M.  Perrier,  dévoué  comme  lui  au 
parti. 

Parlons  maintenant  de  ces  fameuses  Le/^re*-, 
qui  nous  doniieront  l'occasion  de  rappeler 
quelques  faits  qui  concernent  l'auteur. 

1.  Dans  les  deux  promièros  lettr es,  Vascal 
altaiiue  vivement  la  Sorbonne  et  les  Domi- 
nicains. D'abord  la  h-orbonne,  ou  plutôt. 
toute  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  assem- 
blée par  les  ordres  du  roi,  en  présence  du 
chancelier  de  France,  est  traitée  avec  un 
mépris,  avec  des  outrages,  avec  une  inso- 
lence dont  on  n';svait  point  vu  jusqu'alors 
d'exemple.  On  dépeint  les  Dominicains 
comme  des  prévaricateurs  qui,  pour  conser- 
ver leur  crédit,  déguisent  !eur  docirinc  en 
matière  de  foi,  et  font  semblant  d'ad.mellre 
«ne  grâce  suffisante,  quoiqu'ils  soient  per- 
suadés qu'il  n'y  en  a  point.  On  se  moque  de 
la  grâce  qu'ils  admettent.  On  dit  qu«  leur 
grâce  suffisante  est  une  grâce  insuffisante  :  on 
les  exhorte  à  faire  publier,  à  son  de  trompe, 
que  leur  grâce  suffisante  ne  suffit  pas. 

Dans  les  treize  lettres  suivaviles,  l'auteur 
se  rabat  uniquement  sur  les  jésuites.  Dans 
les  dernières,  il  se  met  sur  ladéfcniive,  et  il 
revient  à  la  matière  de  la  grâce  qu'il  avait 
abandonnée. 

11  se  déclare  hautement  dans  la  troisième 
lettre  pour  l'hérésie  qui  fit  chasser  M.  Ar- 
nauld de  la  Sorbonne.  On  ne  voit  rien,  dit-il, 
dans  cette  proposition  de  M.  Arnauld:  les 
Pères  nois  montrent  d  ins  la  personne  de 
saint  Pierre,    un  juste  à  qui  la  grâce,  sans 

(1)  Voijez  l'arlicle  Moya  dnns  le  Diclïonn.  hislor. 
de  Feiler,  cl  ceux  qu'il  y  nidique. 

(2)  Lettre  de  M.  S'acine,  ou  réplique  aux  réponses 
de  iMAl.  Dubois  cl  Barbier  d'Aucourt,  dans  VAbréaé 


laquelle  on  ne  peut  rien,  a  manqué;  qui  ne 
soit  si  clairement  exprimé  dans  les  passages 
des  Pères  que  M.  Arnauld  a  rapportés,  que  je 
n*ai  vu  personne  qui  en  pût  comprendre  la 
différence. 

Au  surplus,  c'est  le  libelle  diffamatoire, 
oîi  la  calomnie  est  répandue  avec  le  plus  de 
profusion,  apprêtée  av(  c  le  pliis  de  sd  et  le 
plus  lie  malignité,  et  portée  jusqu'à  l'outr^ige 
avec  le  plus  de  violence  el  le  plus  de  noir- 
ceur. 

La  partialité  et  l'injustice  y  éclatent  à 
chaque  page.  On  attribue  aux  casuif^tes  jé- 
suites, comme  leur  appartenant  spéciale- 
ment, les  opinion'*  qui  éaient  alors  les  plus 
communes,  et  qu'iis  avaient  puisées  dans 
tous  les  casuislcs  qui  les  avaient  précédés  (1). 
Il  est  évident  qu  '  tout  ce  que  dit  là-îessus 
le  malicieux  écrivain,  est  pillé  du  livre  de 
Dumoulin  quia  pour  litre:  Catalogue,  ou 
dénombrement  di:s  traditions  r orna' nés.  D'ail- 
leurs les  passages  des  auienrs  jésuiles  qu'il 
cite,  sont  os  altérés  avec  inlid^lilé,  ou  tron- 
qués sans  pudeur,  ou  interprétés  avec  la  plus 
noire  méciiancelé. 

Voici  ce  que  M.  Racine  pensait  de  ce  f;- 
meux  écrit  (2)  :  Vous  semble-t-il  que  les  Lett;  es 
provinciales  soient  autre  chose  que  des  comé- 
dies? L auteur  a  choisi  ses  personnages  dans 
les  couvents  et  dans  la  Sorbonne.  Il  intro- 
duit sur  la  scène  tantôt  des  jacobins.,  tantôt 
des  docteurs,  et  toujours  des  jésuites.  Conibien 
de  rôles  leur  fait-il  jouer!  Tantôt  il  amè  ,e  un 
jésuite  bon  homme,  tantôt  un  jésuite  méchant, 
et  toujours  un  jésuite  ridicule;  le  monde  en 
a  ri  pendant  q  letque  temps,  et  le  plus  austèi  e 
janséniste  curait  cru  trahir  lu  vérité  que  de 
n'en  pas  rire. 

Ce  t  là  en  clïel  le  vrai  caractère  des  Pro- 
vincialis.  Outre  l'erreur,  l'hérésie,  el  l'im- 
posture, qui  y  régnent,  on  peul  dire  que  ce 
qui  y  doiitin.-  le  plu  ,  est  une  raillerie  pleine 
de  fiel  el  d'amorlume.  Il  est  surprenant  après 
cela  que  le  gazetier  jansénis  e  (3)  ait  assuré 
dans  sa  feuille  du  27  février  llkk,  que  le  ton 
moqueur  ne  convient  quà  celui  qui  est  assis 
dans  la  chaire  de  pestilence.  C'est  bien  là 
d'un  seui  trait  faire   le  procès  à  Pascal. 

Il  convient  de  rapporter  ici  ce  que  Vol- 
taire a  dit  du  mêu-.e  ouvrage:  «  On  Icniait 
par  toutes  les  voies  de  rendre  les  jésuites 
odieux.  P.iscal  fil  plus,  il  les  rendit  ridiciles. 
Ses  Lettres  provinciales,  q:ii  paraissaient 
alors,  étaient  un  modèle  d'éloquence  ei  do 
plaisanterie.  Les  meilleures  comédies  de 
Molière  n'ont  pas  plus  de  sel  que  les  pre- 
mières Lettres  provinciales:  Bossu;  tua  rien 
de  plus  sublime  que  les'dernières.  Il  est  vrai 
que  tout  le  livre  portait  sur  un  fondement 
faux.  On  attribuait  adroitement  à  toute  la 
sociéic  des  opinions  extravagantes  de  plu- 
siears  jésuites  espagnols  et  Haaiands.  On  les 
aurait  déterrées  aussi  bien  chez  des  ca- 
suistes   dominicains   et    franciscains;  mais 

de  riiisloirede  Port-Royal,  Cologne,  17T0,  p.^g.  73. 
(I)  Le  rodacleur  des  Nouvelles  ecclésiastiques.  Voy. 
Fontaine,  ci-degsus. 
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c'était  aux  seuls  jésuites  qu'on  on  voulait. 
On  lâchait,  dans  ces  lettres,  de  prouver  qu'ils 
avaient  un  dessein  formé  de  corrompre  les 
mœurs  des  hommes;  dessein  qu'aucune 
secte,  aucune  société  n'a  jamais  eu  et  ne 
peut  avoir;  mais  il  ne  s'agissait  pas  d'avoir 
raison,  il  s'agissait  de  divertir  le  public.  » 
Siècle  de  Louis  XIV,  chap.  37. 

«  Pascal  n'avait  lu  aucun  des  livres  des 
jésu  le-  dont  il  se  moque  dans  ses  lettres. 
C'étaient  les  manœuvres  littéraires  de  Porl- 
lioyal  qui  lui  fournissaieiit  les  passages 
qu'il  tournait  si  hicn  en  ridicule.  »  Tradu- 
clion  d'une  lettre  de  milord  Bolingbroke; 
pièce  qui  est  de  Voltaire,  dans  si's  OÈuvres, 
é<iilion  Beuchot,  tom.  XLIll,  ou  Vlll  des 
Mélanges,  pag.  208. 

«  Les  Lettres  provinciales  sont  la  plus  in- 
génieuse, aussi  bien  que  la  plus  cruelle  et, 
en  quelques  endroits,  la  plus  injuste  satire 
qu'on  ail  jamais  faite.  »  Temple  du  goût, 
notes,  tom.  Xlldela  même  édition,  pag.  373. 

«  Je  ne  cesse  de  m'étonner  qu'on  |iuisse 
accuser  les  jésuites  d'une  morale  corruptrice. 
Ils  ont  eu,  comme  tous  les  autres  religieux, 
dans  des  temps  de  ténèbres,  des  casuistes 
qui  ont  traité  le  pour  et  le  contre  des  ques- 
tions aujourd'hui  éclaircies,  ou  mises  en  ou- 
bli. Mais,  de  bonne  loi,  est-ce  par  la  satire 
ingénieuse  des  Lettres  provinciales  qu'on 
doit  juger  leur  morale?  C'est  assurément 
par  le  P.  Bourdaloue,  par  le  P.  Chemi- 
nais, par  leurs  autres  prédicateurs,  par 
leurs  missionnaires. 

«  Qu'on  mette  en  parallèle  les  Lettres  pro- 
vinciales et  les  Sermons  du  P.  Bourdaloue, 
on  apprendra  dans  les  premières  l'aride  la 
raillerie,  celui  de  présenter  des  choses  in- 
différentes sous  des  faces  criminelles,  celui 
d  insulter  avec  éloquence:  on  apprendra 
avec  le  P.  Bourdaloue  à  être  sévère  à  soi- 
même  et  indulgent  pour  les  autres.  Je  de- 
mande alors  de  quel  côté  est  la  vraie  mo- 
ral %  et  lequel  de  ces  deux  livres  est  uiile 
aux  hommes. 

«  J'ose  le  dire;  il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
tradictoire, rien  de  plus  honteux  pour  l'hu- 
maniié,  que  (l'accuseï-  de  morale  relâchée 
des  hommes  qui  mènent  en  Europe  la  vie  la 
plus   dure,  et  qui  vont  chercher  la  mort  au 

bout  de  l'A>ie  et  de  rAméjique »  Lettre 

au  P.  de  la  Tour,  du  17  février  17W,  im- 
primée celle  même  année  m-k"  et  in-S". 
OEuvres  de  Voliaire,  édition  Beuchot,  tom. 
LV,  Correspondance,  lom.  V,  lettre  1385, 
pag.  90. 

IL  —  Les  deux  puissances  concoururent 
sans  délai  à  foudroyer  les  Provinciales. 

Le  6  septembre  1Gj7,  ce  livre  fut  con- 
damné à  Home  par  Alexandre  VII.  Dans  le 
décret  on  spécifie  chaque  lettre  nommément, 
en  commençant  par  la  première,  et  en  les 
mar(iuant  toutes  les  unes  après  les  autres 
jusqu'à  la  dernière. 

Le  5  juin  il  fut  proscrit  par  l'inquisition 
d'Espagiie,  com^ne  contenant  des  propositions 
hi'rétiques,   erronées,    séditieuses,      scanda- 


leuses:  comme  étant  une  apologie  de  In  doc- 
trine de  Jansénitis,  condainnée  par  l'Eglise, 
au  mépris  de  ceux  qui  suivent  tes  écoles  des 
ihbmisti's  et  des  jésuites:  comme  faisant  à 
S(nnt  Thomas  la  dernière  injustice,  et  lâchant 
de  persuader  qu'il  est  du  sentiment  de  Jansé- 
nius:  enfin  parce  qu'en  traitant  des  matières 
de  la  morale,  il  est  plein  de  calomnies  contre 
la  compagnie  de  Jésus. 

En  f/rance,  «juatre  évéques  et  plusieurs 
docteurs  porlèrcni  sur  ce  livre  le  lugemont 
suivant  :  «  Nous  soussignés,  députés  du  roi 
pour  juger  d'un  livre  intitulé:  Lettres  Pro- 
vinciales de  Louis  Monlalte,  elc,  après  l'a- 
voir examiné  avec  soin,  cerlifions  que  les 
hérésies  de  Jansénius  conl^mnées  par  l'E- 
glise sont  souli'uues  et  défendues,  soit  dans 
les  lettres  de  Louis  de  Monlalte,  soit  dans 
les  noies  de  William  Wendrock,  soit  dans 
les  disquisilians  de  Paul  Irénée  (Ij  qui  y 
sont  jointes;  qu'au  résle  cela  est  si  évident 
que,  pour  en  diseonvenir,  il  faut  ou  n'avoir 
point  lu  ce  livre,  ou  ne  l'avoir  pas  entendu, 
ou  même,  ce  qui  est  encore  pis,  ne  pas  tenir 
pour  hi  relique  ce  qui  est  condamné  comme 
tel  par  les  souverains  pontifes,  par  le  clergé 
de  France  et  par  la  sacrée  fai  ullé  de  théolo- 
gie de  Paris.  Nous  cerlifions  de  plus  que  ces 
trois  auteurs  sont  tellement  accoutumés  à 
médire  el  à  parler  insolemment ,  (juaux 
seuls  jansénistes  près,  ils  ne  niénagenl  per- 
sonne et  n'épargnent  ni  le  roi,  ni  les  prin- 
cipaux minisires  de  l'Etat,  ni  la  sacrée  fa- 
cuUé  de  Pi<ris,  ni  bs  ordres  religieux;  et 
qu'ainsi  ce  livre  mérite  la  peine  portée  par 
le  droit  contre  les  libe  les  infâmes  et  héréti- 
ques. Fait  à  Paris  le  7  septembre  de  l'année 
16G0.  » 

Henry  de  la  Molhe,  évêque  de  Rennes.  — 
Hardouin,  évciiue  de  Rodez.  —  François, 
évêijue  d'Amien?.  —  Charles,  évoque  de  Sois- 
sons.  —  Chapelas,  curé  de  Saint-Jacques. — 
C.  Morel.  —  L.  Bail.—  F.  Jo.  Nicolaï,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  —  M.  Grandin. 
—  Saussois.  —  F.  Matthieu  de  Gangi,  de 
l'ordre  des  Carmes.  —  Chamillard.  —  G.  de 
Lesti.'cq. 

En  conséquence  de  ce  jugement,  le  con- 
seil d'Elat,  S.  M.  y  étant,  rendit  un  arrêt  le 
25  septembre  de  la  môme  année,  qui  con- 
damne les  Lettres  Provinciales  à  être  lacérées 
et  brûlées  à  la  croix  du  Trahoir  par  les  mains 
de  l'exécuteur  de  la  haute  justice. 

Trois  ans  auparavant,  le  9  février  1057,  le 
pailement  de  Pro\ence  les  avait  déclarées 
diffamatoires,  calomnieu^x^s  et  pernicieuses  au 
public;  et  comme  telles  les  avait  fait  brûler 
par  la  main  du  bourreau. 

Pendant  plusieurs  années  on  combattit  de 
toute   part  les   Provinciales  par   un  grand 


nombre  de  très-bons  écrits.  Le  plus  connu, 
el  en  effet  le  plus  estimable,  est  la  réponse 
du  P.  Daniel  ,  intitulée  :  Entretiens  de 
Cléandre  et  d'Eudoxc,  Cologne,  1090,  in-12. 
III.  —  L'auteur  des  Provinciales  était  un 
bel  esprit,  grand  maihémalicien,  bon  physi- 
cien ,  mais  très-ignorant  eu  matière  de  théo- 


(1)  On  sait  que  sou?  ces  noms  P.  Nicole  s'émit  caché. 
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logie,  et  logicien  si  pitoyable,  qu'il  se  con- 
tredisait sans  s'en  apercevoir.  Par  exemple, 
dans  ses  premières  Lettres  il  regarde  les  Iho- 
luistes  comme  ses  grands  adversaires  sur 
les  matières  de  la  grâce.  11  dit  que  les  tho- 
mistes se  brouillent  avec  la  raison  ,  les  moli- 
nistes  avec  la  foi,  et  que  les  seuls  jansénistes 
savent  accorder  la  foi  avec  la  raison. 

Cependant,  dans  sa  dernière  lettre,  il  sou- 
tient que  les  jansénistes  sont,  sur  la  grâce, 
du  sentiment  des  thomistes.  Y  a-t-il  contra- 
diction plus  sensible  et  plus  palpable? 

11  s'embarrassait  peu  si  ce  qu'il  avançait 
de  plus  injurieux  au  prochain  était  vrai  ou 
non,  pourvu  qu'il  fût  tourné  avec  esprit.  La 
marquise  de  Sablé  lui  ayant  un  jour  deman- 
dé s'il  savait  sûrement  tout  ce  qu'il  mettait 
dans  ses  lettres,  il  lui  répondit  qu'il  se  con- 
tentait de  mettre  en  œuvre  les  mémoires 
qu'on  lui  fournissait,  mais  que  ce  n'était  pas 
à  lui  d'examiner  s'ils  étaient  Gdèles.  Etrange 
morale  1  avec  laquelle  on  s'associe  aux  plus 
grands  imposteurs,  on  est  complice  de  leurs 
plus  atroces  calomnies,  on  les  colore  ces  ca- 
lomnies, on  les  assaisonne,  on  les  répand 
dans  tout  l'univers,  et  cela  sans  scrupule, 
sans  inquiétude  et  sans  remords. 

Quoique  Pascal  eût  ainsi  sacrifié  au  parti 
tout  sentiment  de  foi,  d'honneur  et  de  pro- 
bité, il  n'eut  pas  la  consolation  de  trouver 
dans  ces  messieurs  des  cœurs  reconnais- 
sants. Il  eut  même  dans  la  suite  les  plus 
grands  démêlés  avec  eux.  Il  prélendit  qu'ils 
avaient  varié  dans  leurs  sentiments,  ou  du 
moins  dans  l'exposition  de  leurs  sentiments. 
Eux,  de  leur  côté,  firent  de  lui  un  portrait 
peu  avantageux.  Ils  dirent  qu'on  ne  pouvait 
guère  compter  sur  son  témoignage,  qu'il  ne 
voyait  que  par  les  yeux  (Vautrui;  qu'il  était 
peu  instruit  des  faits  qu'il  rapporte...;  qu'en 
écrivant  les  Provinciales  il  se  fiait  absolu- 
ment à  la  bonne  foi  de  ceux  qui  lui  fournis- 
saient les  passages  qu'il  citait,  sans  les  véri- 
fier dans  les  originaux;  que  souvent,  sur  des 
fondements  faux  ou  incertains ,  il  se  faisait 
des  systèmes  d'imagination  qui  ne  subsistaient 
que  dans  son  esprit.  Anecdotes  importantes, 
confirmées  par  les  jansénistes  eux-mêmes, 
dans  un  écrit  intitulé  :  Lettre  d'un  ecclé- 
siastique à  un  de  ses  amis,  pag.  81,  82. 

Mais  ce  qui  achève  d'ôter  toute  créance  à 
ce  satirique  écrivain,  c'est  ce  que  dit  de  lui 
M.  l'abbé  Boileau  dans  ses  Lettres  sur  diffé- 
rents sujets  de  morale  et  de  piété.  Lettre  29, 
t.  I,  page  207:  Vous  savez,  dit-il,  que  M. 
Pascal  avait  de  l'esprit,  qu'il  a  passé  dans  le 
monde  pour  être  un  peu  critique ,  et  qu'il  ne 
s'élevait  guère  moins  haut,  quand  il  lui  plai- 
sait, que  le  Père  Mallebranche.  Cependant  ce 
grand  esprit  croyait  toujours  voir  un  abîme 
à  son  côté  gauche,  et  y  faisait  mettre  une 
chaise  pour  se  rassurer.  Je  sais  l'histoire  d'o- 
riginal. Ses  amis,  son  confesseur ,  son  direc- 
teur avaient  beau  lui  dire  qu'il  n'y  avait  rien 
à  craindre;  que  ce  n'étaient  que  des  alarmes 
d'une  imagination  épuisée  par  une  étude  ab- 
straite et  métaphysique,  il  convenait  de  tout 
cela  avec  eux;  car  il  n'était  nullement  vision- 
naire, et  un  quart  d'heure  après  il  se  creusait 
Dictionnaire  des  Hérésies  II. 


de  nouveau  le  précipice  qui  l'effrayait.  Que 
sert-il  de  parler  à  des  imaginations  alarmées? 
vous  voyez  bien  qu'on  y  perd  toutes  ses  rai- 
sons,  et  que  l'imagination  ta  toujours  son 
train. 

Pascal,  (lil  Voltaire,  croyait  toujours,  pen 
dont  les  dernières  années  de  sa  vie,  voir  un 
abîme  à  côté  de  sa  chaise.  OEuvres  de  Voltaire, 
édit.  Beuchot,  lom.  LIV,  Correspond.,  lom. 
IV,  lettre  1106  à  M.  de  S'Gravesande,  pag. 
350. 

Son  cerveau,  dit  ailleurs  Voltaire,  se  dé- 
rangea sur  les  dernières  années  de  sa  vie,  qui 
fut  courte.  C'est  une  chose  bien  singulière  que 
Pascal  et  Abbadie,  que  l'on  cite  le  plus,  soient 
tous  deux  morts  fous.  Pascal,  comme  voits 
savez,  croyait  toujours  voir  un  précipice  à 
côté  de  sa  chaise.  Traduction  d'une  lettre  à 
milord  Bolingbroke,  déjà  citée  plus  haut. 

Pascal  était  donc,  comme  l'on  voit,  un 
cerveau  blessé,  aussi  bien  qu'un  cœur  ulcéré; 
or  quel  fond  peul-on  faire  sur  le>  décisions 
et  sur  les  récits  d'un  pareil  écrivain?  Un 
hypocondre,  qui  voyait  sans  cesse  un  abîma 
à  son  côté  gauche,  a  dû  voir  dans  les  livres 
des  casuistes  bien  des  choses  qui  n'y  étaient 
pas. 

Lettre  au  Père  Annat...  au  sujet  des  cU" 
suisles.  1657,  in-4°. 

Pascal  essaya  de  répondre  par  celte  lettré 
au  Père  Annat,  qui  avait  publié  un  écrit  in- 
titulé :  La  bonne  foi  des  jansénistes  en  la  ci- 
tation des  auteurs ,  reconnue  dans  les  Lettrée 
au  Provincial.  Paris,  Flor.  Lambert,  1656, 
in-4°. 

Factuiu  pour  les  curés  de  Paris  contre  un  li- 
vre intitulé  :  Apologie  pour  les  casuistes, 
etc.,  et  contre  ceux  qui  l'ont  composé,  etc., 
avec  Godefroi  Hermant  et  l'abbé  Perrier. 
Janvier,  1658,  in-4°. 

RÉPONSE  des  curés  de  Paris  pour  soutenir  le 
Faclum  par  eux  présenté  à  MM.  les  vicai- 
res généraux  pour  demander  la  censure  d« 
/'Apologie  des  casuistes  ;  contre  un  écrit 
intitulé  :  Réfutation  des  calomnies  nou- 
vellement publiées  par  les  auteurs  d'un 
Faclum  sous  le  nom  de  MM.  las  curés  de 
Paris,  etc.,  le  1"  avril  1658,  in-i". 

Censure  du  livre  intitulé  :  Apologie  pour  les 
casuistes,  faite  par  M.  l'archevêque  de 
Rouen,  le  3  janvier  iQ^9,  dressée  par  Biaise 
Pascal.  Sur  l'imprimé  à  Rouen,  chez  Lau- 
rens  Maurry,  1659,  in-4*. 

Censure  de  M.  de  Chery,  évéque  de  Nevers, 
de  /'Apologie  des  casuistes,  du  8  novembre 
1658,  in-4°. 

Sixième  écrit  des  curés  de  Paris,  où  l'on  fait 
voir  par  sa  dernière  pièce  des  jésuites,  que 
leur  sociélé  entière  est  résolue  de  ne  point 
condamner  l'Apologie,  et  où  l'on  montre, 
par  plusieurs  exemples,  que  c'est  un  prin- 
cipe des  plus  fermes  de  la  conduite  de  ces 
Pères  de  défendre  en  corps  les  sentiments 
de  leurs  docteur»  particuliers;  le  2i  juillet 
1658,  in-4°. 
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fcBQDÊTE   des  curés  d'Amiens,   présentée   à 
leur  évéque  le  5  juillet  1658,  contre  le  li- 
vre intitulé  :  Apologie  pour  les  casuistes; 
avec  le  Factum  qu'ils  lui  ont  présenté  le 
27  du  même  mois,  et  les  extraits  des  écrits 
dictés  dans  le  collège  d'Amiens  par  trois 
jésuites,  contenant  les  mêmes  erreurs  que 
V Apologie,  attribué  à  Biaise  Pascal.  1658, 
in-4-». 
Bequête   des  curés  de  Nevers,  présentée  à 
leur  évéque  le  5  juillet  4658,  contre  un  li- 
vre intitulé  :  Apologie  pour  les  casuistes; 
avec  le  Factum  qu'ils  lui  ont  aussi  présenté, 
et  la  censure  de  mondit  seigneur  contre 
le  même  livre,  in-i". 
Conclusion   des   curés  de  Paris,  du  22  no- 
vembre  1658,  pour  la  publication   de  la 
censure  du  livre  de  V Apologie  des  casuistes, 
faite   par  les  vicaires  généraux  de  l'ar- 
chevêque de  Paris;  attribuée  à  Biaise  Pas- 
cal. In-4°. 
Arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  7  juin  1659, 
contre  le  libelle  intitulé  :  Journal  de  ce 
qui  s'est  passé  tant  à  Paris  que  dans  les 
provinces,  sur  le  sujet  de  la  morale  et  de 
l'Apologie  des  casuistes.  Paris,  Gramoisy. 
1659,  in4». 
Ordonnance  de  MM.  les  vicaires  généraux 
de  M.  le  cardinal  de  Retz,  archevêque  de 
Paris,  du  8  juin  1661,  pour  la  signature 
du  Formulaire  de  foi,  dressé  en  exécution 
des   constitutions   d'Innocent  X  et  d'A- 
lexandre Vil.  P^riSjCh,  Savreux,  1661, 
in-'i'°. 
Déclaration  des  curés  de  Paris,  du  20  juillet 
1661,  sur  le  mandement  de  MM.  les  vicai- 
res généraux,  louchant  la  signature  du 
Formulaire,  in-k". 
Pensées....  sur  la  religion  et  sur  quelques 
autres  sujets,  recueillies  et  données  au  pu- 
blic depuis  la  mort  de  l'auteur,  en  1670,  un 
vol.in-i'i.  —Nouvelle  édition,  augmentée  de 
plusieurs  pensées  du  même  auteur.   Paris, 
Guill.  Desprez,  1678,  in  12.—  Nouvelle  édi- 
tion, augmentée  de  plusieurs  pensées,  de  sa 
Vie  et  de  quelques  discours.  Paris,  Guill. 
Desprez  et  Jean  Desessarls.  1714. 
Ces  pensées  sont  différentes  réflexions  sur 
le  christianisme.  Pascal  avait  projeté  d'eu 
faire  un  ouvrage  suivi;  ses  inûrmités  l'em- 
pêchèrent de  remplir  ce  dessein.  11  ne  laissa 
que  quelques  fragments,  écrits  sans  aucune 
liaison  et  sans  aucun  ordre  :  ce  sont  ces  frag- 
ments qu'on  a  donnés  au  public.  Condorcet 
en  a  donné  une  édition  incomplète,  où  plu- 
sieurs pensées  sont  mutilées  et  d'autres  fal- 
sifiées. Voltaire  les  a  attaquées  ;  non  content 
d'avoir  traité  l'auteur  de  misanthropt  sublime 
et  de  vertueux  fou,  il  a   beaucoup  déprimé 
son  livre.  On  sent  comment  un  ennemi  for- 
cené du  christianisme  a  dû  parler  d'un  ou- 
vrage qui  en  contenait  d'excellentes  preuves. 
Il  faut  convenir  néanmoins  que  l'auteur  y 
est  trop  occupé  de  lui-même,  et  qu'à  de  bon- 
nes réflexions   il  mèlo  des  égoï^iies  dont  il 
seuiblc  avoir  pris  le  modèle  dans  les  Essais 
de  Montaigne,  mais  qui  sont  d'autant  plus 


déplacés,  que  la  nature  du  livre  et  de  la  reli- 
gion dont  il  traite,  les  exclut  positivement. 
Ceci  regarde  les  Pensées  en  général.  Un  cri- 
tique orthodoxe  a  relevé  divers  passages  des 
Pensées  et  du  Discours  sur  les  Pensées,  édi- 
tion de  171i,  et  voici  comment. 

Après  avoir  cité  et  loué  ces  lignes  extrai- 
tes de  la  page  207,  et  qui  sont  très-remar^ 
quables  ,  parce  qu'elles  sont  de  Pascal  : 
Toutes  les  vertus,  le  martyre,  les  austérités 
et  toutes  les  bonnes  œuvres,  sont  inutiles  hors 
de  l'Eglise  et  de  communion  du  chef  de  f  E~ 
glise,  qui  est  le  pape;  le  critique  réfute  les 
passages  où  le  jansénisme  se  montre  et  do- 
mine. 

Page  339  (Discours)  :  Après  la  chute  d'A- 
dam, il  ne  lui  resta  d'usage  de  sa  liberté  que 
pour  le  péché,  et  il  se  trouva  sans  force  pour 
le  bien.  Proposition  lausse.  11  est  faux  qu'A- 
dam après  sa  chute  n'ait  pu  faire  que  des 
pêches,  et  que  le  bien  dans  l'ordre  naturel 
lui  ail  été  impossible.  Il  ne  lui  fut  pas  même 
impossible  dans  l'ordre  surnaturel,  puisque 
la  grâce  nécessaire  ne  lui  manquait  pas. 
Non  :  le  Seigneur  ne  se  cacha  pas  pour 
Adam  dans  une  nuit  impénétrable  (comme  le 
dit  le  disciple  de  Pascal).  Dieu  ne  lui  parla- 
t-il  pas  après  son  péché,  et  ne  lui  promit-il 
pas  un  Rédempteur? 

Pascal,  comme  tout  janséniste,  se  fait  un 
devoir  de  dégrader  l'ancienne  alliance.  Une 
plénitude  de  maux  sans  consolation,  dit-il, 

c'eU  un  état  de  judaïsme Car,  Seigneur^ 

vous  avez  laissé  languir  le  monde  dans  les 
souffrances  naturelles  sans  consolation  avant 
la  venue  de  votre  Fils  unique.  Vous  consolez 
maintenant  et  vous  adoucissez  les  souffrances 
de  vos  fidèles  par  la  grâce  de  votre  Fils  uni- 
que (page  311).  Il  est  visible  que,  selon  celle 
proposition,  les  Juifs  étaient  sans  cette  conso- 
lation qui  est  par  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  (ju  ils  étaient  sans  grâce;  au  lieu 
que  celle  consolation  et  cette  grâce  se  trou- 
vent dans  la  nouvelle  alliance  et  parmi  les 
chrétiens.  Telle  est  aussi  la  doctrine  de  Ques- 
ne!  dans  ses  propositions  6  et  7,  et  telle  est 
celle  de  tous  ses  partisans.  Dans  leur  systè- 
me, les  Juifs  étaient  obligés  d'accomplir  la 
loi  sous  peine  de  damnation;  mais  Dieu  leur 
refusait  la  grâce  sans  laquelle  cet  accom- 
plissement était  impossible  :  cette  grâce 
était  réservée  à  la  nouvelle  alliance;  sys- 
tème aft'reux,  où  Dieu,  comme  un  lyran  ia- 
sensé,  exigeait  l'impossible  de  ses  sujets  ;  et, 
comme  un  tyran  cruel,  les  punissait  par  des 
feux  éternels,  pour  n'avoir  pas  fait  ee  qui 
leur  était  impossible. 

Page  12S  :  On  n'entend  rien  aux  ouvrages 
de  Dieu ,  si  on  ne  prend  pour  principe  qu'il 
aveugle  les  uns  et  éclaire  les  autres. 

Page  362  (Discours):  //  (M.  Pascal) 
commença  par  faire  voir...  que  l'Ecriture  a 
deux  sens ,  quelle  est  faite  pour  édairir  les 
uns  et  aveugler  les  autres. 

Page  SVV  (  Discours  )  :  Dieu  laisse  courir 
les  hommes  après  les  désirs  de  leurs  cœurs  ,  et 
il  ne  se  veut  découvrir  qu'à  un  petit  nombre 
de  gens  qu'il  en  rend  lui-même  dignes^  et  ca- 
pables d'une  véritable  vertu. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  bien  péné- 
trant, pour  apercevoir  dans  ces  trois  propo- 
silioiis  le  venin  du  jansénisme.  Pascal  et  son 
disciple  ne  se  bornent  pas  à  y  insinuer  que 
Dieu  n'a  aucune  bonne  volonté  pour  ceux 
qui  périssent.  Ils  vont  plus  loin  :  ils  pré- 
tendent que  Dieu  les  aveugle  ,  que  ses  sain- 
tes Ecritures  sont  faites  pour  les  aveugler^ 
et  qu'ïV  ne  veut  se  découvrir  qu'au  petit 
nombre  des  élus. 

Page  47  :  On  ne  croira  jamais  d'une  créance 
utile  et  de  foi,  si  Dieu  n'incline  le  cœur,  et  on 
croira  dès  qu'il  l'inclinera. 

Page  48  :  Cest  Dieu  lui-même  qui  les  in- 
cline à  croire, et  ainsi  ils  sont  très-efficacement 
persuadés. 

C'est  faire  entendre  assez  clairement  que 
l'on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce. 

Page  303  :  Ni  tes  discours,  ni  les  livres,  ni 
nos  Ecritures  sacrées ,  ni  notre  Evangile,  ni 
nos  mystères  les  plus  saints,  ni  les  aumônes  , 
ni  les  jeûnes,  ni  les  moriificalions,  ni  les  mi- 
racles, ni  l'usage  des  sacrements,  ni  le  sacri- 
fice de  notre  corps,  ni  tous  mes  efforts,  ni 
ceux  de  tout  le  inonde  ensemble^  ne  peuvent 
rien  du  tout  pour  commencer  ma  conversion  ^ 
si  voîis  n'accompagnez  toutes  ces  choses  d'une 
assistance  toute  extraordinaire  de  voire  grâce. 

Quoi  I  sans  une  grâic  toute  extraordinaire^ 
c'est-à-dire  sans  une  grâce  efûcace ,  je  ne 
puis  rien  du  tout  pour  corîimencer  ma  con- 
version 1  Quoi  !  mes  aumônes,  mes  jeûnes  , 
tous  mes  efforts ,  avec  une  grâce  ordinaire, 
qu'on  appelle  suffisante,  ne  peuvent  rien,  et, 
encore  une  fois,  sans  la  grâce  efficace  je  ne 
puis  rien  du  tout  !  Si  cette  doctrine  était  vé-r 
ritabie,  que  de  propositions  de  Quesnel  eus- 
sent été  à  l'abri  de  la  condamnation  1 

Page  74  :  Il  y  a  deux  principes  qui  parta- 
gent les  volontés  des  hommes ,  la  cupidité  et 
la  charité. 

Page  342  (Discours)  :  La  crainte,  l'admi- 
ration, l'adoration  même ,  séparées  de  l'amour, 
ne  sont  que  des  sentiments  morts  où  le  cœur 
n'a  point  de  part. 

Page  138  :  Sans  Jésus-Christ  il  faut  que 
l'homme  soit  dans  le  vice  et  dans  la  misère... 
et  hors  de  lui  il  ny  a  que  vice,  misère,  ténè- 
bres, désespoir. 

Que  penser  de  ces  propositions  ,  sinon 
qu'elles  ont  été  condamnées  avec  la  plupart 
des  propositions  de  Quesnel  sur  la  charité  et 
la  craiale  ;  entre  autres  avec  la  46"  :  La  cu- 
pidité ou  la  charité  rendent  l'usage  des  sens 
bons  ou  mauvais.  El  la  48'  :  Que  peut-on  être 
autre  chose  que  ténèbres,  qu'égarement  et  que 
péché,  sans  la  lumière  de  la  foi,  sans  Jésus- 
Christ,  sans  la  charité? 

Page  46  :  Les  hérétiques  nou>  reprochent 
cette  soumission  superstitieuse.  C'est  faire  ce 
qu'ils  nous  reprochent ,  quj  d'exiger  celte 
soumission  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  ma- 
tière de  soumission.  Pascal,  fidèle  écho  du 
parti,  parle  ici  de  la  condamnation  de  Jan- 
sénius. 

PASTEL,  docteur  de  Sorbonne,  avait  ap- 
prouvé la  théologie  de  Louis  Habert.  Celle 
théologie  fut  alta^uée  par  une  Dénonciation 


qui  la  présentait  comme  remplie  d'un  jansé- 
nisme mitigé,  et  qui  était  adressée  à  M.  le 
cardinal  de  Noailîes,  archevêque  de  Paris. 
Pasiel  lit  imprimer  une  Réponse  à  cette  Dé- 
nonciation ;  Paris,  Billiot,  1711,  in-12.  On 
publia  bientôt  après  une  Suite  de  ta  Dénon- 
ciation ;  Pastel  voulut  continuer  de  se  dé- 
fendre, et  de  défendre  en  même  temps  la 
théologie  qu'il  avait  approuvée  ;  il  fit  donc 
paraître  une  nouvelle  Réponse;  Paris,  Emery, 
1712,  in-12  de  près  de  600  [lages.  Ces  deux 
Réponses  de  Pasiel  firent  voir  qu'il  ne  pensait 
pas  plus  catholiquement  que  l'auteur  même 
de  la  théologie  dont  il  avait  pris  la  défense 
avec  tant  de  chaleur.  Sa  seconde /J^/;on5c  pa- 
rut mériter  une  Troisième  Dénondation,  qui 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Voyez 
Habert  {Louis], 

PAVILLON  (Nicolas),  évéque  d'Alelh,  fils 
d'Etienne  PaviMon,  corrocleur  de  la  chambre 
des  comptes,  et  petit-fils  de  Nicolas  Pavillon, 
savant  avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit 
en  1597.  Elevé  à  l'évêché  d'Alelh,  il  aug- 
menta le  nombre  des  écoles  pour  les  filles 
et  pour  les  gaiçons  ;  il  forma  lui-même  des 
maîtres  et  des  maîtresses,  et  leur  donna  des 
instructions  et  des  exemples.  Ces  actions  de 
vertus  et  de  zèle  ne  l'empêchèrent  pas  de  s'é- 
lever contre  les  décrets  du  saint-siége.  Ce 
prélat  était  lié  avec  le  docteur  Arnauld  et 
avec  ses  atnis  et  ses  partisans, et  plusieursde 
ses  actions  en  furent  les  consénuences.  Il  se 
déclara  contre  ceux  qui  signaient  ie  Formu- 
laire, et  cette  démarche  prévint  Louis  XIV 
contre  lui.  Ce  monarque  fut  encore  plus  ir- 
rité lorsque  l'évêque  d'Aleth  refusa  de  se 
soumeilre  au  droit  de  régale.  Saint  Vincent 
de  Paul  écrivit  souvent  à  son  ancien  ami 
pour  lui  faire  de  sages  observations  ;  elles 
parurent  d'abord  faire  sur  lui  quelque  effet  ; 
mais  après  la  mort  de  saint  Vincent,  il  pro- 
fessa ouvertement  ses  opinions.  On  l'accuse 
d'avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  brouiller 
Louis  XIV  avec  Innocent  XI,  afin  qu'au 
moyen  de  ces  divisions  le  parti  fût  tranquille 
et  sj  fortifiât,  en  quoi  il  a  malheureusement 
rénssi.  II  mourut  dans  la  disgrâce  en  1677  , 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Lettre  écrite  au  roi.  1694.  —  Celte  Lettre^ 
sur  le  réijuisiloirede  l'avocat  général  Talon, 
fut  supprimée  par  un  arrêt  du  parlement, 
le  12  décembre  1664. 

Ce  magistrat,  qui  ne  devait  pas  être  suspect 
au  parti,  parlant  d'abord  des  <  inq  proposi- 
tions, dit  i\\x' elles  ont  déportées  à  Rome  comme 
extraites  des  livres  de  Jansénius  ,  qu'il  est  de 
notoriété paijlique  que  lorsqu'on  tes  a  soute- 
nues, (lies  ont  été  principalement  appuyées 
sur  l'autorité  du  nom  et  de  l'érudition  de  cet 
auteur,  et  sur  les  grandes  lumières  qu'il  avait 
puisées  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin, 
dont  les  sectateurs  éblouis,  ou  plutôt  abusés 
par  l'éclat  du  titre  de  son  livre,  y  prétendaient 
avoir  fait  revivre  la  doctrine;  qu'après  néan- 
moins que  ces  propositions  ont  été  si  solen^ 
nellement  condamnées,  et  que  leur  défense  ne 
pouvait  plus  être  ni  licite,  ni  innocente,  on 
n'a  pas  laissé  d'invenler  une  nouvelle  sablilUé 
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potir  en  réveiller  la  dispute;  qu'on  a  partagé 
l'autorité  des  bulles  et  le  pouvoir  de  l'Eglise, 
et  prétendu  que  la  soumission  des  esprits  à  la 
décision  des  papes,  quant  au  droil,  ne  portait 
aucun  préjudice,  et  ne  tirait  aucune  consé- 
quence pour  la  question  du  fait  ;  qu'ainsi  l'on 
pouvait  soutenir  que  ces  mêmes  propositions 
tant  de  fois  soutenues  sous  les  étendards  de 
Jansénius,  avaient  comme  par  un  art  magi- 
que disparu  de  ses  écrits. 

M.  ïalon,  venant  ensuit  •  à  la  lellre  de 
M.  d'Alelh,  fait  voir  que  le  but  de  l'auteur  est 
de  battre  en  ruine  la  déclaration  par  laquelle 
le  roi  a  ordonné  la  souscription  du  Formu- 
laire, d'établir  comme  un  principe  certain 
que  l'hérésie  des  jansénistes  est  une  chimère 
sans  fondement ,  et  que  le  Formulaire  ti  étant 
nil'ouvrage  du  p'ipe,  ni  des  évêques  assem- 
blés dans  un  concile,  personne  n'eut  oliligé  d'y 
souscrire.  Le  magistrat  foudroie  ces  pré- 
tentions avec  beaucoup  de  force  et  d'élo- 
quence, et  démontre  qu'il  ne  se  peut  rien 
figurer  qui  choque  plus  ouvertement  que  cette 
Lettre,  et  l'honneur  du  saint-siége,  et  la  di- 
gnité épiscopide,  et  l'autorité  royale;  que 
i'écéque,  protecteur  dfs jansénistes  et  lié  d'in- 
térêt avec  eux,  rompt  toutes  les  mesures  du 
devoir  et  du  respect,  et  passe  par-dessus  tou- 
tes les  règles  de  la  ma  iesiie  et  du  la  bien- 
séance; que  menaçant  d'anathème  les  ecclé- 
siastiques de  son  diocèse  qui  signeront  le  For- 
mulaire, il  sonne  le  tocsin  de  la  guerre  pour 
renouveler  un  combat  d'autant  plus  dange- 
reux, qu'il  s'adresse  directement  à  la  piété  et 
à  l'autorité  royide;  qu'en  un  vaoi  c'est  un 
libelle  rempli  d  erreurs  et  de  propositions  pé- 
rilleuses. Telle  est  la  juste  idée  que  donne 
M.  Talon  du  scandaleux  écrit  de  M.  l'évêque 
d'Aleth.  Aussi  fut -il  supprimé,  avec  ordre 
d'informer  contre  ceux  qui  l'avaient  imprimé 
ou  fait  imprimer. 

Mandement...  au  sujet  du  Formulaire,  1"^ 
juin   1663. 

M.  l'évêque  d'Alelh  fut  si  persuadé,  durant 
plusieurs  années,  de  la  nécessité  indispen- 
sable de  signer  le  Formulaire,  qu'il  en  fai- 
sait aux  autres  les  leçons  les  plus  touchiin- 
les.  Tout  chrétien,  disait-il,  à  l'abbé  de  Rancé 
(Projet  d'une  lettre  de  M.  de  Rancé  à  M.  de 
Tillemont) ,  est  obligé  de  suivre  les  décrets  et 
les  déclarations  de  l' Eglise  ;  il  faut  demeurer 
Jerme  et  mourir  dans  celte  conviction,  et  les 
raisons  contraires  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
écoutées.  Je  sais,  ajoute  cet  abbé,  qu'il  chan- 
âea  depuis.  Mais  je  s  Us  ausH  de  quelle  adresse 
et  de  quels  artifices  on  s'est  seivi^  et  quelle  di- 
ligence a  été  faite  pour  l'y  porter. 

l.e  même  abbé  écrivit  en  ces  termes  sur  le 
même  sujet,  le  2)  janvier  1697,  à  madame  de 
Saint-Loup  :  Je  vous  dirai  avec  sincérité  que 
ma  joie  fut  entière, quand  je  trouvai  HI.  d'Aleth, 
non-seulement  vivant  selon  les  règles  d'une  îno- 
rale  exacte,  et  passant  sa  vie  à  les  app^'etidre 
aux  autres  et  à  les  faire  observer  clans  tout 
son  diocèse  ;  mais  quand  je  lui  reconnus  une 
soumission  entière  aux  ordonnances  et  aux  dé- 
cisions de  l'Eglise,  et  que  je  vis  qu'il  s'animait 
d'un  saint  zèle  pour  m'approuver  et  me  con- 


firmer dans  les  sentiments  où  j'étais  sur  ce  su- 
jet, me  disant  plusieurs  fois  qu'il  ne  pouvait 
y  avoir  en  ce  monde  ni  repos,  ni  salut,  qu'en 
écoutant  et  recevant  sa  paiole  dans  une  par- 
faite dépendance.  Il  me  lut  lui-même  des  écrits 
les  plus  forts  qui  lui  avaient  été  envoyés  et 
qui  avaient  été  faits  contre  la  signature  du 
Formulaire  ;  il  me  dit  :  Il  n'y  a  nen  de  plus 
savant,  ni  de  plus  éloquent;  cependant  mes 
sentiments  subsistent,  et  il  n'y  a  rien  qui  soit 
capable  de  les  ébranler.  Et  il  m'exhorta  fort  à 
la  persévérance. 

La  vérité  est ,  madame,  que  je  n'ai  jamais 
été  plus  surpris  que  quand  je  sus  qu'il  avait 
changé  d'avis,  et  qu'il  était  dans  le  parti  des 
adversaires  de  la  souscription.  En  un  mol,  je 
crus,  et  je  le  crois  encore,  qu'il  y  aurait  plus 
de  sûreté  de  suivre  monsieur  d'Aleth, qui  n'avait 
en  ce  temps-là  consulté  que  Dieu  seul,  et  écouté 
sa  parole,  que  d'embrasser  ses  pensées  lorsqu'il 
eût  prêté  l'oreille,  et  qu'il  se  fût  laissé  aller 
aux  instances  pressantes  de  ceux  qui  entre- 
prirent de  lui  faire  changer  sa  première  opi- 
nion,qu'il  avait  prise  uniquement  dans  la  pré- 
sence (le  Dieu,  et  qu'il  avait  conservée  jus- 
qu'alors avec  tant  de  fidélité  et  de  religion. 

Je  vous  dirai  ,  madame ,  une  circonstance 
remarquable,  qui  est  que  la  première  fois  qu'il 
me  parla  de  la  signature  ,  fut  quelques  jours 
après  que  je  fus  arrivé  à  Aleth;  et  queli  veille 
de  mon  départ  il  fit  porter  deux  sièges  à  trois 
cents  pas  de  sa  maison  ,  sur  le  bord  d'un  tor- 
rent ,  où  ,  après  un  entrelien  de  deux  heures , 
il  me  répéta  ce  qu'il  m'avait  dit  sur  cette  ma- 
tière, me  conjurant  de  demeurer  ferme  dans 
les  sentiments  où  il  jne  laissait ,  nonobstant 
toutes  les  conduites  qu'on  pourrait  prendre, 
et  les  raisons  dont  on  pourrai!  se  servir  pour 
m'en  faire  changer.  Parla  grâce  de  Dieu  j'y 
ai  été  fidèle,  et  je  le  serai  jusqu'au  dernier  sou* 
pir  de  ma  vie.  Vous  pouvez  prendre  ce  que  je 
vous  dis,  ma  lame,  au  pied  ûe  la  lettre,  car  je 
vous  parle  dans  la  dernière  sincérité. 

Nous  rapportons  ici  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  cet  extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Rancé, 
qu'on  y  trouve  trois  choses  clairement  expri- 
mées :  1°  les  senlimeiils  orthodoxes  où  était 
M.  l'évêque  d'Aleth  on  1660;  2"  la  surprise  où 
fut  M.  de  la  Trappe  ,  de  son  chaugement  ; 
3"  les  pensées  vraiment  catholiques  de  ce  fa- 
meux abbé  sur  le  Formulaire. 

M.  d'Aloth,a,jrès  son  changement, enseigne 
en  termes  formols  dans  le  Mandement  dont 
il  est  ici  question  ,  l'hérélique  dislinction 
du  fait  et  du  droit.  La  soumission  que  l'on  doit 
aux  décisions  de  l'Eglise,  se  renferme,  dit-il, 
dans  les  vérités  révélées. ..Quayid  l'Eglise  juge 
si  des  propositions  ou  des  sens  hérétiques  sont 
contenus  dans  un  tel  livre,  elle  n'agit  que  par 
une  lumière  humaine,  et  en  cela  elle  peut  être 
surprise;  et  dans  ce  cas  il  suffit  de  lui  témoi- 
gner son  respect,  en  demeurant  dans  le  silence 

Ce  mandement  fut  adopté  par  .M.  de  Ueiu- 
vais  (Buzanval)  le  23 juin;  par  M.  d'Angers 
(Arnauld)  le  8  juillet;  et  par  M.  François  de 
Caulet,  évéque  de  Pamiers,  le  31  du  même 
mois. 

Tous  CCS  mandements  schismaliques  fu- 
rent coadamnéspar  lepape  le  18  janvier  1667, 
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et  sapprimés  par  un  arrêt  du  conseil  rendu 
le  20  juillet  1665.  Peu  s'en  fallut  que  l'opi- 
niâlreté  de  ces  prélats  ne  leur  fît  perdre  leurs 
sièges,  et  ne  bouleversât  l'Eglise. 

Rituel  roOTom  du  pape  Paul  V,  à  l'usage  du 
diocèse  d'Aleth,  avec  les  instructions  et  tes 
rubriques  en  français,  imprimé  à  Paris  en 
1G6T  ;  ou  Rituel  d'Aleth.  Ou  Instructions 
du  Rituel  du  diocèse  d'Alctli.  Paris,  1667.— 
Seconde  édition.  Paris  ,  veuve  Charles  Sa- 
vreux,  1670. 

Du  Pin  assure  que  c'est  Arnauld  qui  est 
l'auteur  de  ce  fameux  Rituel  et  du  Factum 
pour  M.  l'évêque  d'Alelh. 

Le  calviniste  Melchior  Lejdecker,dans  son 
Histoire  du  Jansénisme,  page  572,  fait  une 
remarque  singulière  sur  ce  livre.  Il  dit 
qu'il  va  à  la  desiruclion  de  la  religion  catho- 
lique et  de  ses  sacrements;  et  il  le  prouve 
par  ce  qui  est  prescrit  dans  la  page  91,  savoir, 
que  la  satisfaction  doit  précéder  l'absolution  : 
Satisfactio  débet  absolutionem  prœcedere. 

Le  pape  Clément  IX,  ayant  fait  examiner 
le  Rituel  dont  il  s'agit,  le  condamna  solen- 
nellement par  un  décret  du  9  avril  1668, 
comme  contenant  des  sentiments  singuliers, 
des  propositions  fausses,  erronées,  d  ingereu- 
ses  dans  la  pratique,  contraires  à  la  coutume 
reçue  communément  dan»  V Eglise,  capables 
de  conduire  insensiblement  les  fidèles  à  des  er- 
reurs déjà  condamnées. 

Lemêmeouvragea  été  proscritparl'évéque 
de  Toulon  (Jean  de  Vinîimille),  comme  conte- 
nant des  choses  contraires  au  Rituel  romain 
de  Paul  V,  des  propositions  fausses,  singu- 
lières, dangereuses  en  pratique,  erronées  et 
opposées  à  la  coutume  générale  de  l'Eglise  ; 
la  lecture  desquelles  peut  insinuer  les  erreurs 
condamnées  dans  l'esprit  des  fidèles,  et  les  in- 
fecter de  méchantes  opinions.  L'ordonnance 
est  du  17  février  1678. 

M.  d'Aleth,  malgré  la  censure  de  Rome,  fît 
observer  toute  sa  vie  son  RUuel  dans  son 
dio;  èse  ;  et  la  lettre  de  soumission  qu'il  écri- 
vit avant  sa  mort  au  piipe  Clément  IX  est 
plutôt  une  apologie  qu'une  soumission  et 
qu'une  rétrac  ation. 

L'ordonnance  dont  nous  avons  parlé  de 
M.  l'évêque  deïoulon  conlreleRituel  d'Aleth, 
occasionna  une  d  spute  assez  vive  entre  lui 
et  M.  de  Monîgaillard,  évoque  de  Sainl-Pons. 
Celui-ci,  eniièrement  livré  au  parti,  ne  put 
souffrir  Iranquillemont  que  l'évêiiue  d'Aleth, 
son  ami  et  son  confrère  en  Jansénius,  fût 
attaqué  après  sa  mon  par  un  évêque  parti- 
culier Il  écrivit  donc  une  lettre  piquante  à 
M. de  Toulon,  qui  lui  répondit  avec  fermeté. 
M.  de  Saint-Pons  répliqua  par  une  autre 
lettre  d'une  longueur  énorme,  datée  du  19 
floul  1678,  dans  laquelle  cet  adroit  prélat 
chercheà  donner  le  change  et  ne  vient  jamais 
a  son  sujet.  On  a  réuni  toutes  Tes  pièce  ;  de 
celte  dispute  dans  un  polit  in-12,  intitulé: 
Recueil  de  ce  qui  s'est  passé  entre  MM,  les 
évcques  de  Sainf.Pons  et  de  Toulon,  au  sujet 
du  hiiHel  dAleilK  La  flernière  pièce  de  ce  Re- 
cueil est  exccrcnle  :  elle  met  en  poudre  les 
fleux  lettres  de  M.  de  Sainl-Pons.  ei  dévoile 
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parfaitement  le  mystère  odieux  des  appro- 
bations de  plusieurs  évêques  données  après 
coup  au  Rituel  d'Aleth. 

Nous  mentionnerons  encore  de  M.  Pavil- 
lon : 

Lettre  d  M.  Ilardouin  de  Péréfixe ,  arche- 
vêque de  Paris  ,  sur  la  soumission  qui  est 
due  à  l'Eglise  à  l'égard  des  faits  qu'elle  dé- 
cide. In.l2.  Elle  est  du  7  novembre  1667. 
Voyez  Nicole,  où  il  s'agit  des  Imaginaires, 
édition  de  Cologne,  P.  Marteau,  168 },  in-8'. 

Projet  de  lettre  pastorale,  publié  par  M. 
Quesnel,  dans  les  Avis  sincères  aux  catho- 
liques des  Provinces-Umes,VlQk,  iii-12,  où 
Ion  trouve  aussi  une  Lettre  circulaire  des 
quatre  évêques  en  1668. 

PÉAN  (N...)  ,  laïque,  auteur,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, du  livre  suivant,  qu'on  avait  attribué  h 
Pierre  Boyer. 

Parallèle  de  la  doctrine  des  païens  avec  celle 
des  jésuites  et  de  la  Constitution.  Amster- 
dam ,  1726. 

L'auteur  qui  a  fait  les  Nouvelles  Ecclésias- 
tiques depuis  la  Constitution  jusqu'en  1728, 
page  139,  dit  que  cet  ouvrage  peut  servir  de 
second  tome  aux  Lettres  Provinciales. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  vient  d'une 
plume  grossière,  à  qui  les  expressions  les 
plus  atroces  ne  coûtent  rien.  M.  le  cardinal 
de  Bissy.  M.  l'archevêque  de  Malines  ,  M. 
l'évêque  de  Soissons  (Languet),  les  jésuites, 
Clément  XI  y  sont  traités  de  la  manière  la 
plus  indigne. 

L'objet  d'une  si  affreuse  satiie  est  do 
prouver  que  la  doctrine  des  païens  était 
encore  plus  pure  que  celle  de  la  bulle  Uni- 
genitus. 

On  dit ,  page  160,  que  la  bulle  condamne 
la  foi  de  nos  pères.  On  avance,  page  167, 
qu'elle  favorise  l'infamie,  rimpiété,  le  blas- 
phème; qu'elle  fait  le  procès  à  un  innocent, 
à  un  saint  prêtre,  à  un  docteur  de  la  vérité; 
qu'elle  contient  un  mystère  d'iniquité,  qu'on 
se  flatte  de  dévoiler  au  public. 

Le  29  août  1726  ,  le  parlement  de  Paris 
rendit  un  arrêt  par  lequel  il  condamne  ca 
détestable  livre  à  être  lacéré  el  brûlé  par 
l'exécuteur  de  la  haute  Justice.  Ce  qui  fut 
exécuté  le  même  jour. 

PELÉ  (Julien),  bénédictin 

Relation  abrégée  de  la  maladie  et  de  la  mort 
df  M.  Ravechet. 

Sous  le  syndicat  de  M.  Le  Rouge  ,  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  avait  reçu  pure- 
ment et  siiïiplement  la  Cooslilulion.  Hya- 
cinthe Ravechet,  devenu  syndic  et  soutenu 
par  quelques  docteurs  hétérodoxes,  entre- 
prit de  foire  regarder  comme  nulle  une  si 
solennelle  acceptation  ;  et,  pour  y  réussir,  il 
ne  craignit  pas  de  se  rendre  coupable  de  la 
plus  indigne  fourberie,  ainsi  qu'on  le  démon- 
tra en  1716  par  des  faits  certains  et  incon- 
testables. Ce  fougueux  docteur  ayant  été  , 
pour  i)rix  de  ses  criminelles  manœuvres  , 
exilé  à  Saint-Brieuc  en  1717  et  passant  par 
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Rennes  pour  se  rendre  au  «leu  de  son  exil , 
logea  chez  les  PP.  Bénédictins.  Ce  fui  là  que 
la  justice  de  Dieu  l'altendaii.  II  y  tomba  ma- 
lade ,  et  il  y  mourul  le  24  avril  1717.  Tel  e^t 
l'événemenl  qui  fait  la  matière  de  l'écrit  dont 
Dous  parlons. 

Les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine, 
qui  passèrent  dans  le  temps  pour  en  être  les 
auteurs,  traitent  le  sieur  llavechel  de  confes- 
seur de  Jésus-Christ,  d'homme  qui  a  rendu 
d'importants  services  à  VEglise,  qui  a  souffert 
pour  la  cause  du  Seigneur,  et  qui  lui  a  été 
immolé  comme  une  victime  d'agréable  odeur. 
Et  comme  ce  réfraclaire  renouvela  à  la  mort 
son  appel  au  futur  concile,  et  confirma  tout 
ce  qu'il  avait  fait  en  Sorbonne  pendant  son 
syndicat ,  ces  mêmes  auteurs  parlent  de  cet 
acte  comme  d'un  monument  éternel  de  son 
attachement  à  la  foi  de  l'Eglise,  et  de  son  zèle 
à  la  défendre  jusqu'au  dernier  soupir.  C'est , 
comme  on  sait,  la  coutume  de  la  secte  de 
travestir  en  héroïques  vertus  les  plus  grands 
crimes  de  ses  suppôts. 

On  tenta  à  Rennes  de  faire  passer  pour 
saint  co  novateur;  mais  comme  il  ne  se 
trouve  point  dans  celle  ville  autant  de  dupes 
qu'à  Paris,  et  que  d'ailleurs  les  plus  habiles 
fourbes  du  parti  étaient  occupés  à  Saint-AJé- 
dard,  la  tentative  n'a  point  réussi. 

On  attribue  cette  relation  à  dom  Julien 
Pelé,  bénédictin. 

PELVERT  (Bon-François  RIVIÈRE  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  théologien  appelant, 
naquit  à  Rouen  en  1714,  et  se  fil  ordonner 
prêtre  en  1738,  par  M.  de  C-iyius,  qui  réu- 
nissait précieusement  les  réfractaires  des 
autres  diocèses.  Pelvert  fut  professeur  de 
théologie  à  Troyes,  sous  M.  Bossuel.  Lors  de 
la  démission  de  ce  prélat ,  il  se  retira  à  Paris, 
et  fut  reçu  dans  la  communauté  des  prêtres 
de  Saint-Josse,  ou  le  curé  Bournissou  ras- 
semblait des  appelants  de  Paris  et  des  pro- 
Tinces.  La  mort  de  ce  curé,  en  1753,  engagea 
Pelvert  à  se  joindre  à  l'abbé  Mesnidrieu, 
et  à  former  avec  lui  et  quelques  autres 
une  autre  communauté  secrète;  cardans 
ce  parti  on  aimait  beaucoup  les  rassem- 
blements et  le  mystère  ,  et  pour  cause.  Pel- 
vert assista  au  concile  d'Utrecht,  en  1763. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Disserta- 
il)  Ces  deux  ouvrages  ont  rapport  à  une  conlro- 
verse  qui  s'éleva  entre  le  petit  nombre  de  iliéologieiis 
appelants  qui  existaient  encore.  En  1778,  T'atiljé 
Plawden  ,  Anglais  d'origine,  mais  demcuranl  vn 
France,  avait  puhlié  un  Traité  sur  le  sacrifice  de  Jcsus- 
Christ,  en  3  volumes.  Il  y  prétendait  que  la  réalité 
du  sacrifice  consiste  précisément,  non  dans  l'immo- 
lation, mais  dans  l'oiïrande  faite  à  Dieu  de  la  viciime 
immolée.  Selon  lui,  la  réaliié  du  sacrilice  de  la  croix 
consisiait  dans  roflrande  que  Jésus-Christ  faisait  de 
sa  vie,  et  non  dans  l'immolation  même,  et  le  sacri- 
fice de  la  rnosse  n'était  qu'une  simple  offrande  de  la 
croix.  Pelvert  soutient  que  c'était  là  dcnamrcr  le  si- 
crifice  de  la  messe,  et  tomber  dans  l'erreur  de  Le 
Courrayer.  11  combattit  ce  système  d;ins  sa  Disserta- 
tion sur  la  nature  et  l'essence  du  sacrifice  de  In  vicsse. 
M:ti6  Plawden  trouva  i\ei  partisans  (pii  défendirent 
6on  opinion.  Ce  fut  l'objet  d'une  douzaine  de  bro- 
chures qui  parurent  coup  sur  coup.  Les  principales 
suDt  :  Lettre  d'un  théolvgien;  Lettre  à  un  ami  de  pro- 


lions  théologiques  et  canoniques  sur  Vappro~ 
bation  nécessaire  pour  administrer  le  sacre- 
menl  de  pénitence,  iloo,  in-12;  Dénonciation 
de  la  doctrine  des  jésuites,  1767;  'Lettres 
d'un  théologien  sur  la  distinction  de  religion 
naturelle  et  de  religion  révélée ^  1770  ;  six 
Lettres  d'un  théologien  où  l'on  examine  la 
doctrine  de  quelques  écrivains  modernes  con- 
tre les  incrédules,  1776,  2  vol.  ces  écrivains 
sont  Delamarre  ,  Pauli.in,  Floris  et  Nonotte, 
tous  anciens  jésuites,  qui  avaient  le  malheur 
de  ne  pas  penser  comme  Pelvert  sur  beau- 
coup de  matières,  et  qu'il  critique  en  consé- 
quence avec  la  sévérité  la  plus  minutieuse)  ; 
Dissertât  on  sur  la  nature  et  l'essence  du  sa- 
crifice de  la  mrsse,  1779,  in-12;  Défense  de 
cette  Dissertation,  1781,  8  vol.  in-12  (1); 
El  position  succincte,  et  comparaison  de  la 
doctrine  des  anciens  et  des  nouveaux  philo- 
sophes, 1787,  2  gros  vol.  in-12.  Pelvert  mit 
la  dernière  main  au  traité  posthume  de  Gour- 
sin  sur  la  grâce  et  la  prédestination,  en  3 
gros  vol.  in-i". 

PERUIER  (L'abbé).  Voyez  Maistre  [An-^ 
toineLE). 

PETIT  DE  MONTEMPUYS  (Jean-Gabrkl), 
recteur  de  l'Université  de  Paris. 

Oratio  habita  die  22  7nensis  junii  anni  1716 
in  comitiis  generalibus  Vniversilutis,  ad- 
versus  libellum  cui  titulus  :  Déclaration  de 
M.  lévêque  de  Toulon  au  clergé  de  son 
diocèse;  cum  conclusionibus  universita- 
tis,  etc.;  latine  et  gallice.  Paris,  1717, 
in-i". 

Il  y  fut  répondu  par  une  Lettre  d'un  ancien 
professeur.  In-12. 

DÉLiBÉRâTioxs  et  conclusions  de  l'Université 
de  Paris  sur  la  proposition  d'appeler  de  la 
constitution  Unigenitus  au  futur  concile 
général,  1717,  petite  brochure  in-12  de  3a 
pages. 

M.  de  Montempuys  présida  à  ces  délibéra- 
tions. 

Cet  écrit  n'est  pas  l'acte  d'appel  de  l'Uni- 
versité, mais  la  résolution  qui  fut  prise,  le 
12  mars  1717,  d'envoyer  des  députés  à  M.  le 
duc  d'Orléans  ,  régent  du  royaume,  pour  le 
supplier  de  lever  la  défense  qu'il  avait  faite 

vince  ;  Réponse  à  rcniteiir  de  la  Dissertation  ;  de  l'Im- 
molation de  Notre-Seiqneur  Jésus-Clirist  dans  te  sacri^ 
fice  de  la  messe,  etc.  Cette  dernière  brochure  était  du 
P.  Lambert.  Les  antres  (jui  écrivirent  dans  le  même 
sens  furent  Jaiiineau,  Massillon,  Larriére,  etc.  D'un 
autre  côté,  Mey  prit  parti  p.)ur  Pelvcri,  dans  une 
Lettre  sous  b:  nom  d'un  Minime,  contre  l'écrit  du  P. 
Lambert.  l'iii.-ieurs  de  ces  écrits  se  faisaient  remar- 
quer i  ar  uneexircme  vivacité.  On  s'accusa  t  de  part 
et  d'autre  d'erreurs,  de  nouveautés ,  d'injures,  de 
mauvaise  loi,  d'entêtement.  Pelvert  publia,  en  1781, 
la  Défense  de  sa  Dissertation,  en  5  gros  volumes  in- 1:2. 
Jl  y  réinte  longuement  et  niinulieiisen)ent  ses  adver- 
saires, cl  y  nomme  quatorze  écrits  (uibliés  contre  sa 
Dis  ertaiion.  On  trouve  sur  ce  sujet,  au  tome  XV  de 
l'édition  de  Bossuel  par  Déforis,  nn  écrit  do  ce  béné- 
dictin, sons  le  titre  de  Dissertation  sur  ta  nécessité 
d'une  immolation  réelle,  actuellement  prétente  dam  le 
sacrifice  de  la  messe. 
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à  l'Université  d'adhérer  à  l'appel  des  quatre 
évêques. 

Dans  les  Délibérations, dont  il  est  ici  ques- 
tion, chaque  nation  de  la  faculté  des  arls 
parle  de  la  Constitution  d'une  manière  in- 
digne et  avec  la  plus  gr.inde  indécence.  La 
nation  de  Picardie  dit  (pag.  17)  que  cette 
bulle  est  contraire  aux  droits  du  roi  et  du 
royaume ,  à  l'autorité  des  évêques  et  aux 
dogmes  delà  foi  et  des  mœurs.  La  natinn  de 
Normandie  assure  (pag.  19)  que  ce  décret 
paraît  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  à  la  pra- 
tique de  V Eglise  catholique  touchant  Vadmi- 
nistraiion  des  sacrements  de  la  pénitence  et  de 
V eucharistie,  à  la  discipline  de  la  même  Eglise, 
et  aux  libertés  de  celle  de  France.  Les  fa- 
cultés de  droit  et  de  médecine  n'opinèrent 
point  dans  ceite  occasion. 

Mrmoire  présenté  à  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume,  pour  la  défense 
de  rUniversité,  contre  un  mémoire  de  quel- 
ques prélats  de  France,  daté  du  7  juin  1717. 

On  s'efforce  ici  de  combattre  les  solides 
principes  sur  lesquels  sont  appuyés  les 
évêques  acceptants  ;  mais  on  ne  les  combat 
que  par  des  principes  hérétiques,  tels  qu'é- 
taient ceux  des  Pélagiens,  de  Wiclef  et  de 
Luther.  L'auteur  de  ce31émoire  est  le  même, 
M.  de  Montempuys,  qui  ,  quelques  an- 
nées après  ,  fut  surpris  à  ia  Comédie  Fran- 
çaise, habillé  en  femme,  et  qui,  pour  avoir 
donné  au  public  une  scène  si  scandaleuse, 
fut  exilé  par  lettre  de  cachet. 

PETIT-DIDIER  (Dom  Matthieu),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  naquit  à 
Saint-Nicolas,  en  Lorraine,  l'an  1G59,  devint 
abbé  de  Sénones  en  1715,  président  de   la 
congrégation  de  Saint-Vannes  en  1723,  évê- 
que  de  Macra    in  partibus   en  1725,  et  as- 
sistant  du   trône   pontifical   en   1726.    Be- 
noît XllI  fit  lui-même  la  cérémonie  de  son 
sacre,   et  lui  fit  présent  d'une  mitre  pré- 
cieuse. Petit -Didier  mourut  à  Sénones  en 
1728,  avec  la  réputation  d'un  homme  savant, 
grave,  sévère  et  laborieux.  Nous  le  voyons 
à  regret  dans  cette  triste  galerie  jansénienne; 
mais  il  fit  l'apologie  des  Provinciales,  et  fut 
appelant  de  la  constitution  Unigenitus.  Hâ- 
tous-nous  d'ajouter  qu'il  désavoua  cette  apo- 
logie, qu'il   révoqua  son  appel ,  et  rompit 
louies  les  liaisons  qu'il  paraissait  avoir  avec 
quelques-uns  du  parti. 
Apologie    des  Lettres  provinciales  de  L,  dt 
Montalte,  contre  la  dernière  réponse  des 
PP.  Jésuites,  tnfî7M/^e;  Entretiens  de  Ciéan- 
dre  eld'Eudoxe  (par  le  P.  Daniel).  Rou'în 
(Delft,   Henri  van  Rhin  ) ,  1097  et  1698  , 
tom.  II  en  1  vol.  in-12. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  désavoua  cet  ou- 
vrage ;  on  y  avait  fait  beaucoup  de  change- 
ments. Après  cela,  et  après  s'être  déclaré  en 
faveur  de  la  bulle  Unigenitus,  Petit-Didier  fit 
imprimer  une  Dissertation  sur  le  sentiment 
du  concile  de  Constance  sur  l'infaillibilité  des 
papes;  Luxembourg,  1724-1725,  in-12;  tra- 
duite en  latin  sous  ce  titre  :  Tractatus  theo- 
logicus  de  aucloritate  et  infallibilitate  sum- 


morum  pontificum  ;  latinitale  donatus  per 
P.  Gallum  Cartier;  editio  prima,  ab  auctore 
revisa.  Auguslœ  Vindelicoruni,  G.  Schliiter, 
1727,  in-8°.  L'auteur  y  soutient  que  les  Pères 
ne  décidèrent  la  supériorité  du  concile  sur  le 
pape  que  relativement  au  temps  de  (rouble 
et  de  schisme  où  se  trouvait  l'Eglise.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage  des  extraits  d'un  traité  de 
Gerson,  qui  ne  répond  guère  à  l'idée  que  l'on 
avait  ordinairement  de  cet  homn'ie  célèbre  ; 
mais  des  critiques  judicieux  ont  pensé  avec 
raison,  ou  que  ce  traité  n'est  pas  de  Gerson  , 
ou  qu'il  a  été  substantiellement  altéré  par  le 
luthérien  Vander  Hart,  qui  le  publia  le  pre- 
mier ,  quoiqu'on  puisse  excuser  certaines 
expressions  par  les  circonstances  tout  à  fait 
pénibles  et  alarmantes  où  était  l'Eglise  du- 
rant le  grand  schisme. 

PETIT-PIED  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1665, 
fit  ses  éludes  et  sa  licence  avec  distinction. 
Ses  succès  lui  méritèrent  en  1701  une  chaire 
de  Sorbonne,  dont  il  fut  privé  en  1703,  pour 
avoir  signé  avec  trente-neuf  autres  docteurs 
le  fameux  Cas  de  conscience.  On  l'exila  à 
Beaune.    Dégoûté  de  ce  séjour,  il  se  retira 
auprès  de  son  ;imi  Quesnel,  en  Hollande.  Il 
y  demeura  jusqu'en  1718,  qu'il  eut  permis- 
sion de  revenir  à  Paris.  Il  établit  son  domi- 
cile et  une  espèce  nouvelle  de  prêche,  dans 
le  village  d'Asnières,  aux  portes  de  Paris.  Il 
y  fit  l'essai  des  règlements  et  de  toute  la  li- 
turgie que  les  frères  pratiquaient  en   Hol- 
lande. La  renonàmée  en  publia  des  choses 
étonnantes.  On  y  accourut  en  foule  de  la 
capitale  ;  et  bientôt  Asnières  devint  un  autre 
Cliarenton.  »  On  s'éionnera  sans  doute,  dit 
l'abbé  Bérault,  que  de  pareils   scandales  se 
soient  donnés  hautement  aux  portes  de  Paris  ; 
et  par  là  même  ils  pourraient  devenir  in- 
croyables. L'archevêque  (M.  deNoailles)  ne 
se  donnait  pas  le  premier  souci   pour  les 
arrêter,  ne  dit  pas  un  mot  qui  les  improuvât. 
La  Sorbonne,  contre  ses  propres   décrets  et 
les  déclarations  du  roi,  réintégra  dans  tou- 
tes SCS  prérogatives  ce  réformateur  scanda- 
leux, tandis  même  qu'il  donnait  ces  étran- 
ges scand;iles.  Mais,  au  défaut  de  la  puis- 
sance ecclésiastique,  la  puissance  civile  in- 
tervint, et  voici  dans  le  châtiment  la  preuve 
incontestable  de  l'attentat  :  le  dépositaire  de 
l'aulorilé  royale  s'indignait  enfin  ,  contrai- 
gnit les  officiers  de  la  faculté  à  comparaître 
par-devant  les  ministres,  fi*,  biffer  la  conclu- 
sion qui  réhabilitait  le  docteur,  et  chassa 
plus  ignominieusement  ce  perturbateur  du 
repos  public.  »  L'évêque  de  Bayeux  (  M.  de 
Lorraine)   le  prit  alors  pour  son  théologien. 
Ce  prélat  étant  mort  en  1728,  Petit-Pied  se 
retira  de  nouveau  en  Hollande.  Il  obtint  son 
rappel  en  173i,  et  mourut  à  Paris  en  1747. 

Pendant  son  séjour  en  Hollande ,  près  de 
Quesnel,  Petit-Pied  publia  les  Lettres  sur  les 
excommunications  injustes,  —  sur  le  Formu- 
laire, —  sur  le  Silence  respectueux;  —  la  Jus-< 
tifïcation  de  M.  Codde;  —  de  l'Injuste  accusa' 
tion  de  jansénisme,  plainte  à  M.  Habert;  — 
les  Réflexions  sur  un  écrit  du  dauphin;  —  les 
Lettres  Ihéologiques  t  contre  le  cardinal  do 
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liissy,  en  faveur  de  Juénin,  —  et  VExamen 
tliéologique. 

Revenu  en  France, il  écrivit  contre  M.  Lan- 
guet  et  contre  le  corps  de  doctrine  de  1720. 
Il  donna,  sous  le  nom  de  l'évêque  de  Bayeux, 
deux  Mandements,  en  1722,  sur  des  proposi- 
tions de  théologie  ;  deux  Inslruclions  pasto- 
ra'cs ,  l'une  du  17  juillet  172'»,  et  l'autre  du 
15  janvier  1727,  et  des  Remontrances  au  roi. 
Le  Mémoire  des  curés  de  Paris  [Voyez  Curés 
de  Paris),  du  16  mars  1727, et  la  Lettre  des  dix 
évêques  au  roi,  du  14  mai  1728,  sont  encore 
de  Peiit-Pied, 

Retourné  en  Hollande  en  1728,  il  travailla 
avec  Le  Gros  au  dogme  de  l'Eglise  touchant 
rusure,  ouvrage  latin. 

Revenu  de  nouveau  en  France  en  1734 , 
il  composa  ses  trois  Lettres  sur  les  convul- 
sions ;  plusieurs  écrits  sur  la  dispute  agitée 
dans  le  parti  touchant  la  crainte  et  la  con- 
fiance ciirélienne,  dispute  dans  laquelle  il 
joua  le  principal  rôle;  ies  Instructions  pasto- 
rales de  Bossuet,  évêque  de  Troyes  ,  du  8 
septembre  1737,  du  28  du  même  mois,  et  du 
1"  mai  1738,  sur  son  Missel  ;  VExamen  paci- 
fique  de  la  bulle;  le  Traité  de  la  liberté ,  qui 
donna  lieu  à  une  dispute  dans  le  parti  ;  enfin 
d'autres  brochures  sur  divers  sujets.  Il  va 
être  question  plus  au  long  de  quelques-uns 
de  ces  écrits. 


RÉFLEXIONS  sur  le  Mémoire  attribué  à  M.  le 
dauphin,  1712. 

Ce  libelle  anonyme  est  de  M.  Petit-Pied. 
Voici  quelle  en  fut  l'occasion. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  M.  le  dauphin 
(duc  de  Bourgogne),  arrivée  le  18  février 
1712,  ce  prince  lut  informé,  par  des  lettres 
écrites  de  Rome,  qu'on  y  débitait  diverses 
faussetés  sur  son  sujet  :  par  exemple,  qu'il 
s'était  entièrement  déclaré  contre  les  évêques 
de  La  Rochelle  et  de  Luçon,  dont  le  procédé 
l'avait  extrêmement  indigné  ;  qu'il  était  dis- 
posé à  favoriser  hautement  les  jansénistes , 
qui  trouveraient  dans  lui  un  prolecteur  d'au- 
tant plus  éclairé,  qu'il  possédait  parfaite- 
ment les  Pères  et  surtout  saint  Augustin  ; 
que  le  P.  Le  ïellier  lui  ayant  présenté  un 
ouvra;j;e  contre  les  Réflexions  morales  du 
P.  Quesnel,  les  Pères  Bénédictins  ,  quelques 
semaines  après,  lui  en  avaient  donné  un  au- 
tre, où  ils  faisaient  voir  que  celui-là  était 
plein  de  fausses  propositions  et  de  passages 
tronqués  ou  altérés  ;  qu'il  avait  fait  là-des- 
sus une  forte  réprimande  à  ce  jésuite,  et  un 
éloge  des  jansénistes  et  de  leur  doctrine. 

Le  prince  apprit  en  même  temps  que  ces 
bruits  avaient  été  non-seulement  répandus 
dans  Rome  depuis  plusieurs  mois,  mais  qu  ils 
y  faisaient  impression  sur  le  peuple  ;  que  des 
prélats,  des  cardinaux,  et  le  pape  même,  ne 
iaJssaientpasd'enêtrcalarméS;  vula  hardiesse 
avec  laquelle  les  émissaires  du  parti  don- 
naient ces  prétendus  faits  pour  constants,  sur 
liis  lettres  qu'ils  se  vantaient  d'avoir  de  per- 
sonnes d'une  grande  distinction  qu'ils  nom- 
maient. Tout  cela  détermina  M.  le  dauphin 
À  composer,  avec  l'agrément  du  roi,,  un  Mé- 
moire, pour  l'envoyer  au  souv(  rain  pontife. 
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Il  y  nie  précisément  tous  les  faits  allégués  ;  el 
voici  en  particulier  comme  il  s'exprime  sur 
le  jansénisme. 

Quoique  je  ne  sois  pas  bien  profond  dans 
la  théologie,  je  sais  assez  que  ta  doctrine  de 
Jansénius  rend  quelques  commandements  de 
Dieu  impossibles  aux  justes  ;  qu'elle  établit 
une  nécessité  d'agir,  selon  la  détermination 
de  la  grâce  intérieure  ou  de  la  concupiscencCy 
sans  qu'il  soit  possible  de  résister,  se  restrei- 
gnant à  la  seule  exemption  de  contrainte  pour 
l'action,  soit  méritoire  ou  non;  qu'elle  fait 
Dieu  injuste  lui-même,  puis/ue,  contre  la  dé- 
cision expresse  du  concile  de  Trente  ^  elle  le 
fait  ab  mdonner  le  premier,  les  justes  lavés 
dans  le  baptême  de  la  tache  du  péché  originel 
et  réconciliés  avec  lui;  en  sorte  que,  tout  par^ 
donné  qu'est  ce  péché,  Dieu  en  conserve  encore 
assez  la  mémoire,  pour,  en  conséquence ,  leur 
refuser  la  grâce  nécessaire  pour  pouvoir  ne 
pas  pécher,  ce  qui,  établissant  une  contradic 
tion  manifeste  en  Dieu,  va  directement  contre 
sa  bonté  et  sa  justice  ;  qu'elle  détruit  entière- 
ment la  liberié  et  la  coopération  de  l'homme  à 
l'œuvre  de  son  salut,  puisqu'il  ne  peut  résister 
à  la  prévention  de  la  grâce,  ni  pour  le  com- 
mencement de  la  foi,  ni  pour  chaque  acte  en 
particulier ,  lorsqu'elle  lui  est  donnée;  et  que 
Dieu  agit  alors  en  l'homme,  sans  que  l'homme 
y  ait  aucune  part ,  que  de  faire  volontaire- 
ment ce  qu'il  fait  nécessairement  ;  que  ce  sys- 
tème réduit  la  volonté  de  l'homme  au  seul  vo- 
lontaire depuis  le  péché  d'Adam,  etquil  mé- 
rite ou  démérite  nécessairement ,  ce  qui  ne 
peut  être  un  véritable  mérite  ni  démérite  de- 
vant Dieu,  toujours  infiniment  juste;  enfin 
qu'il  enseigne  que  de  tous  les  hommes,  Dieu  ne 
veut  le  salut  que  des  seuls  élus ,  et  que  Jésus- 
Christ,  en  répandant  son  sang,  n'a  prétendu 
sauver  que  les  seuls  élus. 

Je  sais  que  tout  ce  système,  supposant  en 
Dieu  de  l'injustice  et  de  la  bizarrerie,  si  j'ose 
ainsi  m'exprimer,  porte  l'homme  au  liberti- 
nage par  la  suppression  de  sa  liberté.  Je  sais 
aussi  que  les  jansénistes,  après  avoir  soutenu 
hautement  le  droit  de  la  véritable  doctrine 
des  cinq  propositions  ,  et  ayant  été  condam" 
nés,  se  sont  rejetés  sur  la  question  de  fait  du 
livre  de  Jansénius;  qu'ayant  encore  perdu  ce 
point  ils  sont  venus  à  la  suffisance  du  si- 
lence respectueux  ;  et  que,  forcés  dans  ce  rf- 
tranchement  par  la  dernière  constitution  de 
N.  S.  Père  le  pape,  ils  ont  recours  à  mille 
subtilités  scholastiques  pour  paraître  simples 
thomistes,  mais  qu'ils  gardent  dans  te  fond 
tous  les  mêmes  sentiments;  qu'ils  sont  schis- 
matiques  en  Hollande;  et  que,  soit  qu'ils  sou- 
tiennent ouvertement  la  doctrine,  soit  qu'ils 
se  retranchent  sur  le  fait,  soit  qu'ils  s'en 
tiennent  à  ce  silence  respectueux,  ou  à  un 
prétendu  thomisme,  c'est  toujours  une  cabale 
très-unie  et  des  plus  dangereuses  qu'il  y  ait 
jamais  eu  et  qu'il  y  aura  peut-être  jamais 

Je  crois  qu'en  voilà  bien  assez  ,  dit  le 
prince  en  finissant,  pour  détruire  les  soup- 
çons que  l'on  a  répandus  si  mal  à  propos  sur 
7non  sujet,  mais  dont  je  ne  saurais  être  que 
trvs-alarmé ,  puisqu'ils  sont  arrivés  jusqu'aux 
oreilles  du  chef  de  l'Eglise. 
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Je  voudrais  être  à  portée  de  pouvoir  les 
dissiper  moi-même,  et  d'expliquer  plus  au 
long  que  je  ne  ne  fais  ici  ma  soumission  à 
VEglise,  mon  attachement  au  snint-siége,  et 
mon.  respect  filial  pour  celui  qui  le  remplit 
aujourd'hui.  C'est  donc  afin  qu'il  connaisse 
mes  sentiments  que  j'ai  cru  devoir  donner 
ce  Mémoire,  où,  répondant  article  par  article 
aux  choses  que  l'on  a  avancées  sur  mon  cha- 
pitre ,  j'espère  qu'ils  ne  demeureront  plus 
douteux ,  et  que  non-seulement  par  mes  dis- 
cours, mais  par  toute  ma  conduite  ,  on  me 
verra  suivre  les  traces  du  roi,  mon  grand-père^ 
au  témoignage  duquel  je  puis  m'en  rapporter, 
s'il  en  est  besoin 

Le  prince  était  sur  le  point  d'envoyer  cet 
écrit  à  Rome,  lorsqu'il  tomba  malade.  Après 
sa  mort,  on  le  trouva  parmi  les  papiers  de 
sa  cassette,  tout  de  sa  main,  avec  des  ren- 
vois et  des  ratures,  qui  ne  permettaient  pas 
de  douter  qu'il  n'en  fût  l'auteur.  Le  roi,  pour 
suivre. les  pieuses  intentions  du  prince,  fit 
présenter  le  Mémoire  au  pape  par  M.  le  car- 
dinal de  la  Trémouille,  et  Sa  Sainteté  mar- 
qua dans  son  bref  à  Sa  Majesté,  en  date  du 
4-  mai,  «  qu'elle  l'avait  reçu  avec  plaisir,  lu 
avec  empressement  ;  et  qu'en  répandant  des 
larmes  de  joie,  elle  avait  rendu  grâces  au 
Très-Haut  d'avoir  inspiré  au  prince  de  si 
beaux  et  de  si  religieux  sentiments,  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  saine  doctrine  et 
la  soumission  due  aux  constitutions  aposto- 
liques ;  qu'un  pouvait  lui  appliquer  ce  qui  a 
été  dit  autrefois  d'un  grand  monarque  :  // 
s'est  expliqué  comme  l'aurait  pu  faire,  non 
pas  un  empereur,  mais  un  évêque.  »  Le  pape 
ajoutait  «  que,  quoique  les  personnes  équita- 
bles n'eussent  jamais  eu  le  moindre  sujet 
de  douter  que  la  foi  de  M.  le  dauphin  ne 
fût  pure  et  sans  tache,  il  était  néanmoins 
très-important  pour  la  doctrine  orthodoxe 
que  le  Mémoire  dissipant  tous  les  nuages  , 
découvrît  l'artitice  et  les  tromperies  de  ceux 
qui  semaient  des  discours  pleins  d'impostu- 
res; que  cet  écrit  serait  un  monument  plus 
durable  que  l'airain,  un  monument  éternel 
de  la  piété  et  de  la  gloire  du  prince.  » 

On  le  répandit  donc  à  Rome  et  en  France; 
il  fut  imprimé  par  ordre  de  Louis  XIV,  et 
envoyé  à  tous  les  évêques  et  intendants 
des  provinces.  Il  est  aisé  de  s'imaginer  que 
ceux  dont  on  attaquait  la  doctrine  dans  le 
Mémoire  souffrirent  fort  impatiemment  qu'il 
fût  devenu  public  par  l'ordre  exprès  de  Sa 
Majesté.  Aussi  mirent-ils  tout  en  usage  pour 
le  faire  tomber  dès  qu'il  parut;  et  c'est  le 
but  du  libelle  qui  donne  lieu  à  cet  article. 
Comme  il  y  aurait  eu  de  !a  folie  à  le  pren- 
dre sur  le  ton  dédaigneux,  en  parlant  du 
prince,  après  les  louanges  qu'on  lui  avait 
données  en  toute  occasion,  et  qu'on  sentait 
malgré  soi  qu'il  méritait  dans  toute  leur  éten- 
due, l'auteur  prit  le  parti  de  le  combler  de 
nouveaux  éloges  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
en  conclure  qu'il  n'avait  nulle  pan  au  Mé- 
moire, qu'on  supposait  peu  convenable  à  sa 
dignité  et  indigne  de  lui.  G'é'ait,  disait-on, 
l'ouvrage  de  la  cabale  molinienne,  qui  avait 
lâché  de  lui   inspirer  ces  frayeurs;  et  qu'il 


n'avait  fait  que  transcrire,  encore  d'une  ma- 
nière qui  prouvait  qu'il  n'entendait  pas  ce 
qu'il  écrivait  :  en  sorte  qu'iî  eût  été  à  dési- 
rer, pour  son  honneur,  aue  l'écrit  n'eût  ja- 
mais paru. 

L'audacieux  calomniateur  pouvait-il  se 
contredire  d'une  manière  plus  absurde  et 
plus  grossière?  Après  avoir  parlé  de  M.  le 
dauphin,  comme  d'un  prince  qui  avait  l'es- 
prit infiniment  élevé  et  pénétrant,  il  ne  rou- 
git pas  de  le  représenter  aussitôt  comme  un 
homme  faible  et  crédule  à  l'excès,  ou  plutôt, 
comme  un  imbécile,  qui  ne  sait  presque  ce 
qu'il  dit,  ni  ce  qu'il  fait.  M.  Joly  de  Fleury, 
l'un  des  avocats  généraux,  ne  manqua  pas 
de  faire  sentir  cette  conlradiclion.  L'arrêt 
qui  condamna  le  libelle  a  être  lacéré  et 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  fut  rendu  le 
17  juin  1712,  et  exécuté  le  jour  suivant,  avec 
les  plus  grands  el  les  plus  justes  applaudis- 
sements de  tous  les  catholiques. 

M.  le  Normant,  évéque  d'Evreux  ,  publia 
cet  arrêt  dans  son  diocèse  par  une  lettre  du 
1'^  septembre  de  la  même  année. 

RÈGLGS  de  l'équité  naturelle  et  dît  bon  sens  , 
pour  l'examen  de  la  Constitution  et  des 
propositions  qui  y  sont  condamnées,  comme 
extraites  du  livre  des  Réflexions  morales 
sur  le  Nouveau  Testament.  Décembre 
1713,  in-12de255  pages. 

L'auteur  prouve  parfaitement  par  cet  ou- 
vrage qu'il  ne  connaît  lui-même  ni  les  règles 
du  bon  sens,  ni  celles  de  la  religion. 

RÉSOLUTION  de  quelques  doutes  sur  le  devoir 
des  docteurs  de  Sorbonne,  par  rapport  à 
l'enregistrement  de  la  Constitution^  etc. , 
1714;  in-12de  56  pages.  • 

L'auteur,  dans  l'avertissement,  page  4- , 
convient  que  la  bulle  a  été  reçue  et  enregis- 
trée à  la  pluralité  des  voix,  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  :  cependant  il  ne  laisse 
pas  de  publier  son  libelle,  pour  consoler^ 
dit-il,  ceux  qui  n'ont  pas  été  de  l'avis  d'ac- 
cepter et  d'enregistrer.  Pour  lui,  il  prétend, 
page  53,  que  Von  ne  peut  ni  accepter  ce  dé- 
cret,  ni  l'enregistrer,  même  avec  des  explica- 
tions, parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  l'rou- 
ver  aucune  qui  soil  en  même  temps  conforme 
à  la  raison,  à  la  religion,  à  l'équité. 

FiXAMEN  théologique  de  l'instruction  pastorale 
approuvée  dans  l'assen^blée  du  clergé  de 
France,  et  proposée  à  tous  les  prélats  du 
royaume  pour  l'acceptation  et  la  publi- 
cation de  la  bulie  du  pape  Clément  XI 
du  8  septembre  1713,  1715-1716,  3  vol. 
in-12. 

Le  P. Honoré  de  Sainte-Marie,  carme  dé- 
chaussé, répondit  à  Petit-Pied  par  quatre 
tomes  de  difficultés  qu'il  lui  proposait,  el 
il  lui  démontra  ({u'il  soutenait  les  cinq 
propositions  de  Jansénius  ,  et  qu'il  avail 
réalisé  le  prétendu  fantôme  du  jansénisme. 

Rien  n'égale  le  style  mordant  et  chagriu 
de  Petit-Pied.  Son  ouvrage  est  un  diction- 
naire d'injures  et  do  calomnies.  On  ne  sait 
s'il  n'a  pas  surpassé  dans  cette  sorte  de  lit- 
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térainre  odiense  et  infamante,  les  Zoïle,  les 
Bcaliger  et  les  Scioppius  de  Port -Royal. 
Voyi^z  lom.  I,  page  1 ,  2,  4,  5,  6,  94  ,  95,  97, 
98,  etc. 

On  dit  qu(^  Petit -Pied  composa  cet  ou- 
vrage en  Hollande  sous  les  yeux  du  P.  Ques- 
ncir 

Il  débute  en  ces  termes  :  Si  on  ne  peut 
donner  uie  plus  juste  idée  de  la  constitution 
du  8  septembre  1713,  qiCen  disant  qu'elle 
renverse  les  notions  communes  de  la  religion 
et  de  la  théologie  chrétienne^  on  ne  peut 
mieux  caractériser  l'instruction  pastorale  ap- 
prouvée par  quarante  évêiiues  de  France, 
quen  disant  qu'elle  choque  toutes  les  règles 
du  bon  sens,  de  l'équité  et  de  la  bonne  foi. 

Tel  est  le  ju^etncnl  que  ce  téméraire  écri- 
vain, assis  sur  la  chaire  de  peslileîice  ,  a 
prononcé  conlre  ces  deux  objets  dignes  de 
la  vénération  de  tous  les  siècles  ,  par  les 
grandes  lumières  qu'ils  répandent,  par  les 
dogmes  qu'ils  affermissent,  et  par  les  er- 
reurs qu'ils  condamnent. 

L'Examen  théologique  fut  censuré  par  le 
suffrage  de  près  de  trente  évêques  en  1717. 

Réponse  au  premier  Avertissement  de  M.  l'é- 
vêque  de  Soissons,  imprimée  en  1719,  ol 
pui)liée  en  1721,  516  pages  in-l:>,  outre 
un  Avertissement  qui  n'est  pas  de  l'auleur 
de  la  réponse. 

Ce  sont  là  les  deux  premières  parties  de 
l'ouvrage.  Deux  mois  après  ont  paru  la  troi- 
sième et  la  quatrième  partie,  en  528  pages 
in-12. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  bonté  des  ou- 
vrages de  M.  Langue!,  évcque  de  boissons 
et  depuis  archevêque  de  Sens,  que  l'embar- 
ras où  ils  ont  jeté  le  parli  ,  l'empressement 
qu'ont  eu  les  jansénistes  d'y  répondre,  et  le 
peu  de  succès  de  tous  leurs  efforts.  11  est 
évident  qu'on  n'a  opposé  jusqu'ici  à  ce  pré- 
lat que  des  erreurs,  des  sophismes  et  des  in- 
jures. 

MÉMOIRE  en  forme  de  lettre  pour  être  présen- 
té à  MM.  les  plénipotentiaires  de  Soissons. 
In-k". 

L'objet  de  cet  écrit  est  d'intéresser  le 
congrès  de  Soissons  dans  la  cause  com- 
mune des  nouveaux  sectaires,  et  par  là 
ils  se  flattent,  disent-ils,  de  rendre  jansé- 
niste toute  la  terre,  jusqu'au  Mexique  et  au 
Pérou,  jusquau  Paraguay  et  aux  jésuites 
mêmes.  Ils  s'efforcent  de  l'aire  remarquer  à 
MM.  les  plénipotentiaires  et  à  leurs  maîtres 
une  intiniié  de  maux  auxquels  le  seul  con- 
cile général  peut  remédier.  Ils  leur  repré- 
sentent les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Ils 
leur  exposent  la  décadence  des  bonnes  élu- 
des, et  spécialement  la  négligence  des  fidèles 
dans  la  lecture  des  livres  saints,  et  les  abus 
qui  en  résultent. 

Ce  Mémoire,  daté  du  2'i-  avril  1728,  a 
été  trouvé  dans  les  papiers  de  Petit-Pied, 
saisis  par  le  commissaire  Courcy,  suivant  le 
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procès-verbal  du  11  décembre,   et   paraphe 

par  M.  le  lieutenant  général  de  police. 
On  peut  nieniionner  ici   un  autre  écrit  qui 

n'est  pas  de  Petit-Pied;  c'est  celui  dont  voici 

le  tilre  : 

Second  Mémoire  pour  MM.  les  plénipoten- 
tiaires assemblés  à  Soissons,  en  leur  adres- 
sant la  Dénociation  des  jésuites  et  de  leur 
doctrine.  In-4°. 

On  se  propose  dans  cet  imprimé,  comme 
dans  le  précédent,  d'engager  MM.  les  pléni- 
polentiairesàsemêlerdes  affairesde  l'Eglise, 
et  en  particulier  à  soutenir  contre  les  jésuites 
le  parli  quesnelliste.  Ce  libelle  fui  lacéré  et 
brûlé  pararrél  du  parlement  du  8  mars  1728. 
Les  auteurs  inconnus  de  cette  lettre,  dit  l'ar- 
rêt, semblent  adopter  unnom  de  parti,  et  sou- 
mis aux  lois  de  V Etat  par  le  titre  de  sujets  du 
roi,  ils  ne  craignent  point  de  réclamer  des 
pu  ssances  étrangères  par  un  libelle  anonyme 
et  scandaleux. 

Qu'on  «ijoute  à  ces  deux  Mémoires  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  lettre  à  M.  d'Avaux  (1), 
et  l'on  verra  que  les  jansénistes  ,  malgré 
l'envie  qu'ils  ont  de  se  cacher,  prétendent 
cependant  dans  les  grandes  occasions  se  dis- 
tinguer du  reste  de  la  nation,  et  en  être, 
pour  ainsi  dire,  une  portion  séparée  qui 
puisse  figurer  dans  i'iiurope  et  traiter  avec 
les  minisires  di'S  puissances  étrangères. 

L'Examen  pacifique  de  la  bulle  et  le  Traité 
de  la  liberté  ne  furent  publiés  qu'après  la 
mort  de  l'auteur.  On  remarque  que  PetiJ- 
Pied  et  son  éditeur  y  miligeaient  sur  plu- 
sieurs points  ladoctrinedes  appelants.  Gour- 
lin  le  réfuta  dans  cinq  lettres  où  il  leur  re- 
proche de  favoriser  le  molinisme.  Plusieurs 
Lettres  de  Pelil-Pied,  une  entre  autres  du 
13  mars  1737,  où  il  se  déclare  conlre  les  con> 
vulsions  et  blâme  haulemontles  convulsion- 
n;iires  ;  sa  cou  roverse  avec  Boursier  sur 
les  vertus  théologales,  qui  produisit  plU'^ 
sieurs  écrits  ;  celle  sur  la  crainte  et  la  con- 
fiance, qui  en  enfanta  encore  davantage  , 
mécontentèrent  le  gros  des  appelants.  On 
ne  trouvait  plus  Pelil-Pied  assez  ardent.  Il 
paraît  que  d;ins  sa  querelle  sur  la  crainte, 
il  abandonnait  les  principes  rigoureux  des 
jansénistes. 

PHILIBERT (Emmandel-Robert  de), pseu- 
donyme de  Jean  Antoine  Gazaignes.  Voyez 
ce  nom. 

PILÉ  (Denis),  prêire  du  diocèse  de  Paris, 
suivait  pour  la  liturgie  l'exemple  de  Jubé, 
curé  d'Asnières.  11  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dont  nous  citerons  un(>  Réponse 
aux  Lettres  théologiques  de  La  Tasie  ;  un 
écrit  en  l'honneur  du  diacre  Paris  ;  la  Lettre 
d'un  Parisien  à  M.  l'archevêque;  et  une  tra-' 
duclion  des  Livres  de  saint  Augustin  à  Pollen-> 
tius. 

PIN  (Louis  Elues  du),  naquit  à  Paris  en 
1G57  ;  il  fut  docteur  de  Sorbonne,  grand  ap- 
probateur des  mauvais  livres  (p  ir  exemple, 
des  Réflexions  de  Quesnel,  des  ouvrages  de 


(1)  Voye»  A  l'ariicleQuESKCL,  l'endroit  où  il  s'agit  de  la  Lettre  à  un  député  du  second  ordre 
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Fontaine,  de);  et  il  on  fil  hii-même  de 
très--pernicicux.  Il  fut  exilé  en  1701  pour 
avoir  signé  If.  f;imeiix  C.is  de  conscienco,  et 
lo  [)ape  cil  remercia  le  roi  dans  un  bref  du 
10  avril  1703,  où  il  appelle  ce  doclenr  un 
homme  (Vnne  très-mnuvuise  doctrine  et  con- 
pohlp  de  plnsicurs  excès  envers  lo  siéjio  apo- 
&lo\'\{\\3ni:  îScquioris  doctrinœ  hominem,  le- 
mcrnlœquc  sœphts  apostolicœ  sedis  reuin.  Il 
éiait  d  ins  nno  élroilo  liaison  et  dans  nn<^  re- 
lation Ciintinnelie  avec  l'arclievêqtie  de  Can- 
torbéry,  Guillaume  Wake.  On  le  sut,  et  on 
finit  par  découvrir  qu'il  existait  entre  eux 
un  projet  pour  réunir  à  l'Eglise  anglicane  le 
parti  des  jansénistes  opposants^  rédigé  par 
du  Pin.  Mais  écoulons  la-dessus  M.  Liifi- 
leau,  évêque  de  Sisleron.  «  Le  docteur  du 
Pin,  dit-il  (Ilist.  de  la  Constitution^  lom.  Il, 
liv.  v),  si  connu  en  Sorhonne  par  ses  excès, 
avait  fait  un  traité  exprès  sur  ce  projet  de 
réunion.  Il  y  avait  longtemps  qu'on  le  savait 
dans  une  étroite  liaif^on  et  dans  tins  relation 
continuelle  avec  M.  Varchevéque  de  Cantnr- 
béry,  c'est-à-dire  avec  l'homme  que  l'Eglise 
anglicane  a  le  plus  distingué  par  le  rang. 
D''ahord  on  supposa  que  ce  commerce  était 
un  devoir  de  pure  civilité.  Dans  la  suite  on 
y  soupçonna  du  mystère,  il  transpira  quelque 
chose  :  on  y  eut  l'œil.  Enfin  on  parvint  à  la 
connaissance  du  plus  abominable  complot 
qu'un  docteur  catholique  ail  pu  tramer  en  ma- 
tière dereligion.  L'apostasie  n'eut  jamais  rien 
de  plus  criinincl.  (Fo/yez  Couravkr.)  Le  ÎO  fé- 
vrier (1719)  l'ordre  fut  donné  en  ma  présence 
d'aller  chez  le  sieur  du  Pin  et  de  saisir 
ses  papiers.  Sur  l'heure  ils  furent  tous  enlevés. 
Je  me  trouvais  au  Palais-Royal  au  moment 
qu'on  les  y  apporta.  Jly  était  dit  que  les  prin- 
cipes de  notre  foi  psuvent  s'accorder  avec  les 
principes  de  la  religion  anglicane.  On  y 
avançait  que,  sans  altérer  l'inlégrilé  du  dog- 
me, on  peut  abolir  la  confession  auriculaire 
et  ne  plus  parler  de  transsubstantiation  dans 
te  sacrement  deV eucharistie ,  anéantir  les  vœux 
dereligion,  permettre  le  mariage  des  prêtres, 
retrancher  le  jeune  et  l'abstinence  du  carême, 
se  passer  du  pape  et  n'avoir  plus  ni  commerce 
avec  lai,  ni  égard  pour  ses  décisions. 

«  Les  gens  qui  se  croient  bien  instruits, 
dit  Feller,  assurent  que  sa  conduite  était 
conformée  sa  doctrine  ;  qu'il  était  marié,  et 
que  sa  veuve  se  présenta  pour  recueillir  sa 
succession.  Si  ce  docteur  était  tel  qu'ils  nous 
le  présentent,  le  pape  devait  paraître  mo- 
déré dans  les  qualifications  dont  il  le  charge. 
Ses  amis  ont  voulu  faire  regarder  son  projet 
de  réunion  de  l'Eglise  anglicane  avec  l'E- 
glise romaine  plutôt  comme  lo  fruit  de  son 
esprit  conciliant  que  comme  une  suite  de 
son  penchant  pour  l'erreur;  mais  comment 
accorder  ce  jugement  avec  ce  que  l'évêque 
de  Sisleron  dit  avoir  lu  de  ses  propres  yeux 
dans  les  écrits  d?,  du  Pin  ?  On  sait  d'ailleurs 
quMl  était  parîisan  de  Richer,  et  qu'il  pro- 
iiail  son  démocratique  système,  totalement 
desiructif  de  la  hiérarchie  et  de  l'imité  de 
l'Eglise,  et  cela  même  après  que  le  syndic 
eut  solennellement  abjuré  ses  erreurs.  Du 
reste,  quelque  idée  gue  Ton  se  fasse  de  sa 


façon  de  penser  et  de  sa  conduite,  on  ne  peut 
lui  refuser  un  esprit  net,  précis,  méthodi- 
que ,  une  lecture  immense  ,  une  mémoire 
heureuse,  un  style  à  la  vérité  peu  correct, 
mais  f;icile  et  assez  noble,  et  un  caractère 
moins  ardent  que  celui  qu'on  attribue  d'or- 
dinaire aux  écrivains  du  parti  avec  lequel 
il  était  lié.  »  Il  mourut  à  Paris  en  171i),  à 
l'âge  de  soixante-deux  ans. 

Bihliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques. 
Deux  éditions  :  une  à  Paris  ,  l'autre  en 
Hollande. 

C'est  un  livre  semé  a  erreurs  capitales. 
Aussi  a-t-il  été  flétri  par  plusieurs  évêques 
du  royaume,  et  en  particulier  par  M.  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris,  qui  le  con- 
damna le  lo  avril  1G93,  comme  contenant 
plusieurs  propositions  fausses  ,  téméraires, 
scandaleuses,  capables  d'offenser  les  oreilles 
pieuses,  tendant  à  affaiblir  les  preuves  de  la 
tradition  sar  l'autorité  de  livres  canoniques^ 
et  en  plusieurs  autres  articles  de  foi, injurieuses 
aux  conciles  œcuméniques ,  au  saint-siége 
apostolique  et  aux  Pères  de  l'Eglise,  erro- 
nées et  induisant  à  hérésies  respectivement. 

Voici  une  par  lie  des  erreurs  que  l'on  trouve 
dans  ce  volumineux  et  pernicieux  ouvrage. 

1°  iM.  du  Pin  répète  cenl  fois  dans  son 
Cinquième  siècle,  qu'on  peut  appeler  Marie 
mère  de  Dieu,  et  que  celte  expression  est 
tolérée  et  vraie  dans  un  sens  ;  mais  il  affecte 
d'inculquer  que  celte  expression  n'esl  pas 
ancienne  et  qu'elle  a  été  inlroJuile  parle 
concile  d'Ephèse.  Il  affaiblit  tout  ce  qui  fa- 
vorise le  culte  d'hyperdulie  que  l'Eglise 
rend  à  la  mère  de  Dieu.  Il  accuse  le  concile 
ri'Ephèse  de  précipitation  et  de  politique.  Il 
ose  avancer  que  ce  concile  a  donné  dans 
des  excès  qui  n'ont  pas  été  suivis;  et  il  faut 
bien  remarquer  que  ce  qu'il  appelle  excès 
dans  ce  concile,  c'est  d'avoir  dil  souvent  que 
Bien  est  né ,  qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  mort. 
Il  supprime  tout  ce  qui  peut  rendre  Mes- 
torius  odieux,  et  il  accuse  au  contraire  saint 
Cyrille  de  cabale  et  de  partialité.  Il  le  peint 
comme  un  homme  inquiet,  brouillon,  em- 
porté, faux  et  mauvais  politiqua.  Elt  voilà 
ce  qui  a  donné  tant  de  cours  en  Hollande 
aux  ouvrages  de  du  Pin ,  et  ce  qui  l'a 
tant  fait  vanter  par  les  sociniens,  surtout 
par  Le  Clerc. 

2°  Notre  auteur  affaiblit  autant  qu'il  peut 
les  preuves  de  la  primauté  du  sainl-sicge  ; 
il  traite  de  purs  compliments  tout  ce  que 
saint  Augslia  dit  là-dessus. 

3'  Il  dit  dans  s  )n  V'  tome  que  le  culte  des 
images  n'a  été  introduit  que  par  les  igno- 
rants et  par  les  simples,  et  qu'il  a  été  fortifié 
par  les  faux  mirailes  qu'on  a  attribués  à  ces 
images.  11  ajoute  qu'on  ne  doit  point  traiter 
d'héré!i(ii!es  ceux  qui  rejetlenl  les  images, 
et  qu'il  n'en  f.iul  point  souffrir  qui  ropré- 
seat,  ut  ni  Dieu,  le  Père,  ni  la  très-sainle 
Trinité  :  proposition  condamnée  en  particu- 
lier par  Alexcindro  V^llî. 

4"  Il  parle  des  saints  Pèros  et  des  plus 
grands  docteurs  de  l'Eglise  de  la  manière  du 
monde  la  moins   respectueuse  ,  ou    plulèt 
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avec  autant  et  plus  d'auJace    que  n'en  ont      l'assemblée  du  clergé,  et  qu'elle  a  été  ac- 


compagnée de  Icllres  patentes  enregistrées 
dans  tous  les  parlements  du  royaume.  Fui- 


fait  paraître  Le  Clerc,   Bai/le   et  Jiarbeyrac 

Il  dit  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  a   eu 

trois  évéchés  sans  avoir  jamais  été  légitime     il  jamais  rien  do  plus  conformer  nos  usages 

éyêque  ,  qu'il  était  chagrin,  railleur  ,   sali-      et  à  nos  libertés?  C'est  en  ces  termes  que 

rique,  n'épargnant  personne,  etc.  ;  que  saint     s'exprimait,  sur  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  un 

Augustin  s'est  fait  un  nouveau  système  sur     écrivain  du  siècle  dernier. 

la  grâce  ;  que  saint  Thomas  citait  les  saints 


Pères  avec  beaucoup  de  négligence  et  fort 
peu  de  discernement.  Selon  lui,  le  pape 
saint  Etienne  était  un  homme  fier  et  empor- 
té ;  saint  Paulin,  un  esprit  faible,  qui  ho- 
norait les  reliques  et  croyait  facilement  les 
miracles  ;  saint  Léon  ne  cherchait  qu'a  faire 
valoir  son  autorité  ;  saint  Epiphane  n'avait 
ni  conduite,  ni  jugement,  etc.  Et  tandis 
qu'il  traite  avec  si  peu  de  respect  les  Pères 
et  les  docteurs,  il  prodigue  au  contraire 
ses  éloges  à  Eusèbe  de  Gésarée^  et  il  dit 
qu'on  ne  peut  sans  injustice  lui  disputer  le 
litre  de  saint,  quoiqu'il  avoue  qu'il  a  rejeté 
Vhomoousion,  et  qu'il  n'a  pas  reconnu  la 
consubstantialité  du  Verbe. 

5°  Il  ose  soutenir  avec  les  hérétiques  des 
deux  derniers  siècles  que  le  célibat  des  prê- 
tres n'est  pas  une  pratique  ancienne.  Il 
avance  qu'il  est  douteux  si  les  six  derniers 
chapitres  d'Eslher  sont  canoniques,  quoique 
le  concile  de  Trente  ail  formellement  pro- 
noncé là-dessus. 

C°  Il  a  attribué  aux  saints  Pères  des  er- 
reurs sur  rimmortalité  de  l'âme  et  sur  l'é- 
ternité des  peines  de  l'enfer  ;  et  il  a  paru  fa- 
voriser ces  erreurs. 

Histoire  ecclésiastique  du  xwi' siècle.  Paris, 
k  vol. 
Dans  cet  ouvrage,  du  Pin  se  déclare  ou- 
vertement pour  la  doctrine  jansénienne  ; 
comme  dans  le  supplément  au  Diction- 
naire historique  de  Moréri,  auquel  il  a  eu 
beaucoup  de  part,  il  comble  d'éloges  les  au- 
teurs jansénistes. 

Mémoires  et  réflexions  sur  la  conslitulion 
Unigenitus  de  Clément  XI  et  sur  rimtruc- 
tion  pastorale  des  kO prélats  acceptants, par 
M.  D.,  docteur  de  Sorbonne  ,  avec  plu- 
sieurs lettres  très-curieuses  de  quelques 
évêques  contre  celle  bulle,  et  deux  mémoi- 
res,  l'un  sur  la  convocation  d'un  concile 
national,  par  le  célèbre  M.  Nouel,  avocat 
nu  parlement  de  Paris ,  et  Vautre,  sur  les 
libertés  de  l'Eglise  gallicane,  oi\  l'auteur, 
en  défendant  ces  libertés,  réfute  la  préten- 
due infaillibililé  du  pape,  et  censure  avec 
sévérité  la  conduite  des  jésuites.  Amster- 
dam, 1717,  in-12  de  192  pages. 

La  Constitution  cl  1  instruction  des  qua- 
rante sont  traitées  comme  elles  le  peuvcni 
être  par  un  demi-protestant.  On  veut  sur- 
tout faire  accroire  que  la  bulle  est  contraire 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  quoiqu'il 
soit  notoire,  1°  que  celle  bulle  a  été  deman- 
dée par  les  évêques  mêmes,  lesquels  ont 
dénoncé  le  livre  du  P.  Qusnel  au  souverain 
pontife,  et  par  le  roi  qui  a  fait  instance  à  Sa 
Sainteté  pourohtenirsonjugemenl  ;  2  qu'elle 
a  été  reçue  purement  et  simplement   par  . 


Observations  sur  le  livre  intitulé  :  Eclair- 
cissements sur  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie, par  M....  (Gaillande),  docteur,  etc., 
1713. 

Du  Pin  prétend  ici  infirmer  l'aulorité  du 
bref  de  Clément  XI,  en  1708,  contre  le  Nou- 
veau Testament  du  P.  Quesnel,  et  donner  au 
contraire  un  grand  poids  à  la  prétendue  jus- 
tification de  ce  même  ouvrage,  publié  sous 
le  nom  de  M.  Bossuet,  après  sa  mort. 

11  trouvait  mauvais  que  M.  Gaillande  as- 
surât qu'il  y  aurait  bientôt  une  nouvelle 
constitution  contre  le  livre  de  Quesnel  ;  ce- 
pendant elle  parui,  cette  constitution,  dans 
cette  même  année  1713,  au  grand  élonne- 
menl  et  au  grand  regret  de  l'abbé  du  Pin, 
qui  depuis  en  appela,  et  qui  mourut  dans 
son  appel. 

Enfin,  il  ne  pouvait  souffrir  que  le  doc- 
teur Gaillande  donnât  comme  de  foi  lo 
pouvoir  relatif  aux  circonstances  actuelles^ 
nécessaire  pour  agir.  Il  appelait  cela  un  sys- 
tème nouveau.  C'est  que  le  docteur  du  Pin, 
en  bon  jansénisie,  n'admellait  dans  l'homme 
qu'un  pouvoir  absolu  qui,  dans  les  circon- 
sljnces  où  la  cupidité  est  plus  forte  en  de- 
grés, cesse  d'être  un  véritable  pouvoir,  un 
pouvoir  prochain. 

Traité  historique  des  excommunications,  dont 
le  second  volume  fut  supprimé  par  arrêt 
du  conseil,  du  8  janvier  1743. 

Du  Pin  donna  encore  d'autres  ouvrages. 
«  Cet  écrivain,  dit  M-  Picot  {Mémoires,  t.  IV, 
p.  8i),  n'est  ni  toujours  sûr,  ni  bien  exact, 
il  n'était  pas  très-favorable  au  saint-siége. 
Ses  ennemis  lui  ont  reprociié  des  loris  plus 
graves  encore,  qui  ne  paraissent  pas  fou- 
dés.  »  Nous  avons  cru  devoir  terminer  son 
article  par  celte  citation. 

PINEL  (N....),  originaire  d'Amérique,  était 
entré  dans  l'Oratoire,  et  professa  les  classes 
dans  les  collèges,  suivant  l'usage  de  ce 
corps.  Il  remplissait  les  fonctions  de  régent 
de  troisième  à  Juilly,  en  1732,  et  c'était  à 
lui  qu'était  adressée  la  lettre  de  Duguel,  du 
9  février  de  cette  année,  contre  l'auteur  des 
Nouvelles  Ecclésiastiques.  En  1736,  il  était  à 
Vendôme,  et  la  même  gazette  loue  sa  tendre 
et  solide  piété,  i|ui  le  portai:  à  faire  des  in- 
structions aux  domestiques  et  aux  enfants, 
et  à  leur  distribuer  des  livres.  Il  eut  ordre 
de  cesser  ces  instructions.  En  1746,  lors- 
qu'on fit  recevoir  le  Formulaire  et  la  Con- 
slitulion dans  l'Oratoire,  le  P.  Pinel,  car  on 
croit  qu'il  élait  alors  prêtre,  prolesta,  lo 
30  août,  contre  ces  actes,  et  quitta  soii 
corps.  La  délicatesse  de  sa  conscience  ne  lui 
permettait  pas  de  se  souiller  par  une  signa- 
ture qu'il  regardait  comme  une  véritable 
prévarication.  Il  élait  riche,  il  vécut  dans 
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le  monae  avec  plus  de  liberté.  Peut-être 
était-il  déjà  infatué  des  illusions  du  milléna- 
risme  ei  des  convulsions  (  Voyez  d'Ete- 
mabe).  On  le  regarde  comme  le  fondateur 
d'une  classe  de  convulsionnaires  qui  domi- 
naient principalement  à  Lyon,  à  Mûcon,  à 
Saumur  et  dans  le  midi.  Il  avait  avec  lui 
une  sœur  Brigitte,  qu'il  avait  enlevée  du 
grand  hôpital  de  Paris,  et  qui  joua  un  rôle 
dans  l'oeuvre.  L'illusion,  le  scandale  et  l'im- 
piété présidaient  à  leurs  prétendues  prophé- 
ties. Pi nel  s'efforça  de  leur  donner  quelque 
couleur  par  l'écrit  intitulé  :  Horoscope  des 
temps  ou  Conjectures  sur  l'avenir.  Nous 
n'avons  point  vu  cet  écrit,  qu'on  dit  curieux. 
Cet  appelant  courait  de  province  en  pro- 
vince, débitant  d'absurdes  prophéties,  an- 
nonçant Eiie,  le  retour  des  Juifs,  etc.  La 
mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  folies,  aux- 
quelles il  joignait  des  scandales  de  plus 
d'une  sorte.  Il  flnit  ses  jours  dans  un  village, 
sans  aucune  espèce  de  secours,  et  laissa  la 
moitié  de  sa  fortune  à  la  convulsionnaire 
Brigitte,  qui  abandonna  bientôt  Vœuvre  et 
rentra  dans  son  hôpital.  Une  si  triste  fin  ne 
détrompa  point  les  sectateurs  insensés  de 
Pinel.  On  dit  qu'ils  lui  rendaient  encore  un 
culte,  et  qu  ils  attendaient  sa  résurrection. 
Voyez  la  Notion  de  l'œuvre  des  convulsions, 
par  le  P.  Crêpe,  dominicain,  Lyon,  1788.  On 
trouvera  sur  Pinel  quelques  autres  détails 
dans  une  note  de  l'article  Etemare. 

De  la  primauté  du  pnpe  ,  en  latin  et  en 
français,  Londres, 1770,  in-8°;— 1770,  in-12, 
en  français  seulement,  avec  un  avis  de 
l'éditeur,  en  réponse  aux  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques du  22  mars  1770. 

L'auteur  attaque,  dans  ce  livre,  la  lettre 
de  Méganck  [voyez  ce  nom)  sur  la  primauté 
de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs,  dans 
laquelle  il  soutient,  tout  appelant  qu'il  est, 
que  cette  puissance  est  non-seulement 
d'honneur,  mais  encore  de  juridiction.  Pinel 
prétend,  au  contraire,  que  saint  Pierre  n'eut 
jamais  d'autorité  sur  les  autres  apôtres,  et 
que  la  primauté  qu'affectent  depuis  long- 
temps les  papes ,  non-seulement  n'est  ni 
divine  ni  de  juridiction,  mais  qu'elle  est  dé- 
nuée de  tout  fondement. 

PLAIGNE  (La),  nom  emprunté  par  le 
P.  Lambert. 

PLUQUET  (François-André-Adrien),  na- 
quit à  Bayeux  le  ik  juin  1716,  vint  à  Paris 
en  1742,  fut  bachelier  en  1745,  et  licencié  de 
Sorbonne  en  1750.  On  dit  que  les  encyclo- 
pédistes cherchèrent  à  l'attirera  eux  ;  mais  il 
évita  des  gens  dont  les  principes  lui  étaient 
justement  suspects.  Il  publia  son  Diction- 
naire des  hérésies  en  1762.  Il  donna  d'autres 
ouvrages  estimés,  et  il  mourut  le  19  sep- 
tembre 1790.  «C'était  un  homme  instruit 
dans  l'histoire  et  dans  les  antiquités,  et 
dont  les  ouvrages  annoncent  beaucoup  d'al- 
tachement  à  la  religion  et  une  sorte  de  mo- 
dération. 11  passait  pour  être  attaché  au 
parti,  mais  il  n'en  épousa  pas  tous  les  tra- 
vers et  les  passions.  Une  fois  cependant  il 


paya  sa  dette  aux  préventions  dans  les- 
quelles il  avait  été  nourri  :  c'est  dans  le 
livre  posthume.  De  la  Superstition  et  de  l'En- 
thousiasme, où  il  emploie  un  chapitre  en- 
tier, et  un  chapitre  de  trente  page>,  à  dé- 
clamer contre  un  corps  célèbre  par  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  et  à  l'Etat. 
Il  semble  que  l'auteu  '  ait  voulu  montrer 
dans  ce  morceau  un  exemple  de  ce  fanatisme 
contre  lequel  il  s'élève  ailleurs.  Peut-être 
cependant  n'cst-il  pas  le  plus  coupable  ;  car 
enfin,  Pluquet  n'avait  pas  publié  cet  écrit , 
il  l'avait  gardé  dans  son  portefeuille.  Qui 
sait  s'il  ne  s'était  pas  repenti  de  ce  qu'il 
avait  écrit,  et  s'il  ne  l'avait  pas  condamné 
à  ne  pas  voir  le  jour?  11  en  aurait  sans  doute 
retranché  ce  chapitre,  et  son  indiscret  ami  lui 
a  rendu  un  bien-mauvais  service  en  ne  faisant 
pas  cette  suppression;  car  il  y  a  d'ailleurs 
dans  ce  traité  d'assez  bonnes  choses,  sur- 
tout à  la  fin,  où  l'auteur  montre  les  sinistres 
effets  de  l'athéisme  et  de  l'irréligion,  et  où 
il  dissipe  les  sophismes  et  repousse  les  ca- 
lomnies du  Système  de  la  Nature.  Pluquet 
n'a  point  parlé  des  erreurs  postérieures  au 
xvr  siècle;  il  n"eut  garde  de  placer  le  jansé- 
nisme dans  son  Dictionnaire ,  et  il  n'a  pas 
assez  vécu  pour  voir  le  schisme  des  consti- 
tutionnels  »  Cet    article   est  tiré  d'une 

notice  de    M.   Picot ,   Ami  de   la  religion , 
tom.  XX,  pag.  337  et  suiv.,  24  juillet  1819. 

POITEVIN  (François),  un  des  pseudo- 
nymes dont  faisait  usage  le  P.  Gerberon. 

POMART,  curé  de  Saint-Médard,  fut  relé^ 
guéàBlois  pour  sa  désobéissance  à  l'Eglise 
et  au  roi.  Il  composa  dans  le  lieu  de  son  exil 
un  ou  deux  écrits  au  sujet  de  la  miraculeuse 
guéri  son  du  fils  de  M.  Tessier,  président  au 
présidial  de  Blois ,  par  l'intercession  du  saint 
diacre  Paris.  Ces  pièces  sont  pleines  d'im- 
postures. Voyez  l'article  Paris,  dans  la  liste 
des  écrits  publiés  à  l'occasion  de  ses  préten- 
dus miracles. 

PONCET  (Jean-Baptiste  DESESSARTS  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  frère  d'Alexis 
Desessarts,  naquit  à  Paris  en  1681  ;  il  était 
diacre  et  fut  un  zélé  janséniste.  Plusieurs 
fois  il  fit  le  voyage  de  Hollande  pour  voir 
Quesnel  ,  entreprit  l'apologie  des  convul- 
sions, sacrifia  sa  fortune  à  son  fanatisme,  et 
mourut  à  Paris,  le  23  décembre  1762,  avec 
la  réputation  d'un  enthousiaste  et  d'un  vi- 
sionnaire, même  dans  l'esprit  de  plusieurs 
personnes  de  son  parti. 

Apologie  de  saint  Paul  contre  l'apologiste  de 

Charlotte.  1731. 
Lettres  sur  l'écrit  intitulé  :  Vains   efforts 
des  mélangistes,  par  Besoigne  et  d'Asfeld. 

1738. 

LtTTîtES,  au  nombre  de  di:;-neuf,  sur  l'œu- 
vre des  convulsions.  1734-1737. 

De  la  possibilité  des  mélanges  dans  les  œu- 
vres surnaturelles  du  genre  merveilleux. 

Illusion  faite  au  public  par  la  fausse  descrip- 
tion que  M.  de  Monlgeron  a  faite  de  l'état 
présent  des  convulsionnaires.  1741). 
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Autorité  des  miracles  et  usage  qu'on  en  doit 
faire.  1749. 

Traité  du  pouvoir  du  démon.  1749 

Recukil  de  plusieurs  histoires  Irès-autorisées, 
qui  font  voir  l'étendue  du  pouvoir  du  dé- 
mon dans  l'ordre  surnaturel.  1749. 

Observations  sur  le  bref  de  Benoît  XIV  au 
grand  inquisiteur  d'Espagne,  etc.  1749. 
Dans  la  controverse  des  convulsions,  qui 
enfanta  lanl  de  brochures  de  toute  espèce, 
Poncel  combaltait  à  la  fois,  d'un  côté  Mont- 
geron  et  les  partisans  des  secours  violents; 
de  l'autre  Delaii,  d'AsIeld,  iiébonnaire  et 
autres  ennemis  des  c  nvuisioiis  en  général. 
Il  prétendait,  faire  un  discernemeul  dans 
l'œuvre,  et  y  trouvait  beaucoup  de  choses 
admirables  et  divines.  C'est  ceîie  illusion 
et  la  conQance  avec  laquelle  il  la  soutint, 
qui  le  rendirent  de  plus  en  phis  ridicule  aux 
yeux  des  plus  sensés.  Débonnaire  et  Mignot 
p  irlenl  avec  beaucoup  de  mépris  de  sa  cré- 
dulité et  des  principes  étranges  qu'il  avan- 
çait pour  justifler  de  honteuses  folios.  Ils  le 
poigu;  nt  comme  un  enthousiaste  opiniâtre, 
intrigant,  présomptueux,  livré  aux  visions 
du  fiçjurisme,  et  voulant  faire  recevoir  ses 
décisions  comme  des  oracles. 

PONTANUS  (Jacques),  né  à  Hermalle, 
village  sur  la  Meuse,  entre  Liège  et  Maes- 
Iricht,  mort  en  1668,  fut  censeur  des  livres 
à  Louvain,  et  approuva  avec  beaucoup  d'é- 
loges VAugustinus  de  Jansénius.  Cela  lui 
suscita  quelques  difficultés,  mais  il  déclara 
qu'il  n'avait  approuvé  cet  ouvrage  qu'à 
cause  de  la  réputation  de  l'auteur  et  à  la 
sollicitude  des  éditeurs,  et  qu'il  était  éloi- 
gné des  sentiments  qu'il  renfermait.  Il  donna 
lieu  de  soupçonner  que  sa  déclaration  n'é- 
tait pas  sincère,  puisqu'il  approuva  dans  la 
suite  différents  livres  pour  la  défense  de  Jan- 
sénius et  la  fameuse  version  du  Nouveau 
Testament  de  Mons  ;  ce  qui  fit  (juerarchiduc 
Léopold ,  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  le 
nonce  du  pape  le  suspendirent  de  ses  fonc- 
tions. Voyez  ÀIaistre  [Louis-Jsaac  Le). 

PONTCHASTEAU  (Sébastien-Joseph  du 
CAMBOUTde),  né  en  1634,  d'une  famille 
illustre  et  ancienne,  était  parent  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Singlin,  d. recteur  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal ,  l'attira  dans  celte 
maison,  mais  il  n'y  resta  guère.  Apr^s  di- 
vers voyages  en  Allemagne,  en  Italie  et 
dans  les  dillérentes  parties  de  la  France,  et 
après  plusieurs  ave:itures  ,  il  rentra  de 
nouveau  à  Port-Royal,  et  s'y  chargea,  en 
1668,  de  i'oftice  de  jardin ier,  dunt  il  fit  pen- 
dant six  ans  toutes  les  loïictions.  Obligé  de 
sortir  de  sa  retraiie  en  1679,  il  alla  à  Rome, 
où  il  agit  en  faveur  du  parti.  H  y  demeurait 
sous  un  nom  emprunté,  lorsque  la  cour  de 
France  le  découvrit  et  obtint  son  expulsion. 
Pontchastcaa  se  retira  dans  l'abbaye  de  la 
Haute-Fontaine,  en  Champagne,  puis  dans 
celle  dOrvai,  où  il  vécut  pendaiU  cinq  ans. 
Quelques  affaires  l'ayant  rappelé  à  Paris,  il 
^  tomba  malade  et  y  mourut  on  1690,  à  57 


ans.  On  a  de  lui,  les  deux  premiers  volumes 
de  la  Morale  pratique  des  jésuites,  dont  Ar- 
nauld  a  fait  les  six  autres  :  ouvrage  que 
le  parlement  de  Paris  condamna  à  être 
brûlé  et  lacéré  par  la  main  du  bourreau,  et 
que  Rome  défendit  sous  peine  d'excommu- 
nication, par  un  décret  publié  le  27  mai 
1C87.  Voyez  Ar\auld.  Pontciiasteau  a  encore 
donné  une  Lettre  à  M.  de  Péréfixe,  1666,  en 
faveur  de  M.  de  Sacy,  qui  avait  été  misa  la 
Bastille;  et  il  a  traduit  en  français  'es  Soli- 
loques da  Hamon  sur  ie  psaume  cxviii. 
Voyez  îÏAMOx. 

PORTE  (Etienne  de  La),  prêtre  du  diocèse 
de  Nantes  ,  connu  par  les  excès  de  révolte  et 
de  scandale  où  il  se  porta  après  le  concile 
d'E;i!l)run,sous  le  faux  titre  de  vicaire  géné- 
ral du  (iiocèse  de  Sl-ucz  ,  et  par  la  sentence 
solennelle  qui  fut  portée  contre  lui  à  Castel- 
lane  ,  le  2  octobre  1728,  par  laquelle  il  fut 
excommunié. 

Instruction  pastorale  du  vicaire  général  de 
M.  de  Senez,  dans  laquelle  il  établit  l'injus- 
tice et  la  nullité  de  la  sentence  protioncée 
contre  lui  par  messeigneurs  les  évéques  as- 
semblés à  Embrun,  et  prescrit  au  clergé  et 
au  peuple  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
dans  les  conjonctures  présentes. 

Cet  écîil  est  daté  du  premier  novembre 
1727.  Le  prétendu  grand  vicaire  y  exalte  la 
piété,  la  régularité,  la  charité,  l'austérité  de 
vie  de  M.  de  Senez.  Il  prétend ,  de  son  auto- 
rité privée,  anéantir  tout  ce  qui  a  été  fait 
contre  ce  prélat,  dans  un  concile  provincial, 
approuvé  par  le  saint-siége  et  par  le  roi. 

Lettre  de  M.  de  La  Porte  à  la  Sœur"*,  reli- 
gieuse à  Castellane,  du  16  mai  1729. 

Ce  prétendu  grand  vicaire  de  M.  de  Senez 

n'a  écrit  cette  séditieuse  lettre  que  pour 
exciter  les  religieuses  de  Castellane  à  la  ré- 
voite  contre  le  roi ,  contre  les  évolues  et 
contre  toutes  les  puissances.  //  faut ,  leur 
dit-il,  résistir  jusqu'à  l'effusion  du  sang  aux 
lettres  de  cachet  qui  doivent  les  exiler, et  souf- 
frir de  se  faire  traîner.  Il  les  assure  que  le 
roi  n'avait  point  d'autorité  pour  les  faire  sor- 
tir  de  la  clôture,  sans  la  permission  de  M.  de 
Senez  ou  la  sienne. 

On  reconnaît  là  (  dit  M.  de  Tencin  ,  alors 
archevêque  d'Embrun,  dans  sa  sixième  let- 
tre à  M.  de  Senez,  page  3)  les  expressions 
qui  furent  employées  par  les  premiers  émis- 
saires du  calvinisme  dans  les  discours  sédi- 
tieux qui  soufflaient  le  feu  de  la  division  et 
de  la  révolte. 

Le  sieur  do  la  Porte  pousse  l'emportemont 
et  le  fanatisme  jusqu'à  dire, dans  sa  lettre  du 
19  avril  1729  ,  qu  î7  ist  important  de  bien 
comprendre  et  de  savoir  que  nous  devons  au- 
jourd'hui confesser  la  foi  devant  les  cvéques  , 
sur  les  mêmes  principes  que  les  martyrs  ont 
confessé  la  vérité  devant  les  tyrans. 

Les  traits  suivants  ne  sont  pas  moins  re- 
marquables. Dans  sa  lettre  du  premier  avril 
il  dit  aux  luèmei  religieuses  : 

Quelles  doivent  regarder  comme  des  tenta'» 
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tions  (lu  démon  le  désir  qu'elles  ont  d'appro- 
cher des  sacrements; 

Qu'elles  peuvent  foire  dire  la  messe  chez 
elles,  quoique  leur  églse  soit  interdite; 

(Jue  si  elles  manquent  de  prêtres,  elles  pour- 
ront sortir  de  leur  monastère  pour  aller  l'en- 
tendre ailleurs  ; 

Qu  elles  peuvent  transporter  le  saint  sacre- 
ment elles-mêmes;  ] 

Qu'elles  peuvent  s'administrer  la  commu- 
nion. 

Sa  charité  lui  fait  ensuite  souhaiter  de 
s'enfermer  avec  elles;  et  sa  sagesse  demande 
un  souterrain  pour  se  bien  cacher  en  cas  de  vi- 
site. J'ai  pen  é ,  leur  dit-il  dans  la  lettre  du 
27  décembre,  adressée  à  la  communauté,  si 
vous  ne  pourriez  pas  me  faire  une  petite  cel- 
lule de  vulre  chapelle  de  Saint-François ,  au 
haut  du  jardin,  pour  pouvoir  m'enfermer  et 
vous  rendre  tous  les  services  qui  dépendraient 
de  moi  :....  cette  solitude  ne  m'effrayerait  pan. 

Ce  que  l'abbé  de  La  Porte  dit  aux  mêmes 
religieuses  dans  sa  lettre  du  12  juillet  1729 
est  encore  plus  étrange.  Il  leur  (ait  enteiidi  e 
que  le  pape  n'a  pas  plus  d'autorilé  que  les 
autres  évêques.  11  leur  conseille  de  s'encou- 
rager par  la  lecture  de  bons  livres  ;  et  les  li- 
vres qu'il  leur  désigne,  sont  :  les  Réflexions 
morales  de  Quesnel  ;  la  Morale  du  Pater  ;  le 
Nécrologue  de  Port-Royal  ;  ies  Relations  et 
les  Gémissements  ;  la  Vérité  rendue  sensible; 
le  Mémoire  des  quatre  évêques  ;  l'Instruction 
de  M.  le  cardinal  de  Noailles  de  1719  ;  les  Let- 
tres de  M.  de  Montpellier  à  M.  de  Soissons ; 
les  Remontrances  au  roi  sur  le  Formulaire. 

Il  devii  ni  enthousiaste  dans  la  lettre  du  6 
juin,  il  déclare  à  ces  filles  que  le  pelil  trou- 
peau dont  elles  font  la  gloire  est  assuré  de 
la  victoire  ;  qu'il  verra  tous  ses  ennemis  à 
ses  pieds  ;  qu'il  fait  lui  seul  toute  la  force  et 
les  richesses  de  l'Eglise  :  il  leur  annonce  que 
le  nouveau  pape  prendra  leur  parti  ;  que 
l'assemblée  du  clergé  se  déclarera  en  leur 
faveur  ;  qu'on  attend  de  jour  à  autre  un 
grand  changement,  et  qu'un  certain  mouve- 
ment, qu'il  aperçoit  dans  les  évêques,  en  est 
Un  garant  assure. 

Il  leur  apprend  ,  dans  sa  lettre  du  12  juil- 
let,  que  l'approbation  que  le  pape  BcnoU 
Xlll  a  donnée  au  concile  d'Embrun  a  été  fa- 
briquée en  France...  que  le  saini-père  a  été  ob- 
sédé; quil  avait  de  bons  sentiments  pour  elles 
et  pour  le  bon  parti  :  mais  qu'en  tous  cas 
Rome  ,  qui  est  l.;  siège  de  l'unité,  nest  pas  le 
siège  de  la  vérité,  et  que  depuis  plusieurs  siè- 
cles elle  enseigne  de  mauvaises  maximes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  les  instruc- 
tions pastorales  qui  ont  paru  sous  le  nom  de 
ce  prétendu  grand  vicaire  de  M.  de  Senez 
ont  été  condamnées,  avec  celles  de  son  évê- 
que,  par  un  bref  de  Benoît  XIII ,  du  IG  avril 
1728.  Eadem  scripta ,  auditis  venerabilium 
FF.  nosîrorum  §.  R.  E.  cardinalium  suffra- 
(jiis  ,  nec  non  plurimorum  theologo'um  sen- 
tentiis,  lanquum  tcmeraria,  Ebr^dunensi  con- 
cilio  (tique  huic  sedi  injuriosa,  spiritu  schis- 
matico  et  hœrelico  plena,  rejicimus  et  damna- 
mus,  districte  interdicimus  ac  prohibemus. 


Plan  d'étude  au  sujet  des  contestations  im- 
portantes qui  agitent  aujourd'hui  l'Eglise 
universelle. 

C'est  uue  planche  gravée  en  forme  de 
carte,  qui  représente  en  abrégé  le  système 
héréticiue  développé  dans  le  pernicieux  li- 
vre intitulé  :  Cofec/iisme  historique  et  dog- 
matique. 

Etienne  de  La  Porte  composa  ce  Plan  d'é- 
tude pour  entretenir  le  goût  de  nouveauté 
et  i'esprit  de  réhellion  parmi  les  religieuses 
de  Gaslellane.  il  y  traite  en  [lariiculier  deux 
points  principaux  ,  qu'il  dit  renfermer  toute 
la  science  que  doit  avoir  un  qucsnelliste  : 
1"  De  (luelies  sources  sont  provenus  tous  les 
troubles  qui  agitent  l'Eglise;  2°  quels  sont 
ceux  qui  soutiennent  la  vérité,  depuis  tout 
le  temps  qu'elle  se  trouve  si  vivement  atta- 
quée? 

11  convient  d'abord  que  les  disputes  qui 
nous  divisent  aujourd'hui  se  sont  formées 
depuis  plus  décent  cinquante  ans. C'est  avouer 
ingénument  que  les  erreurs  de  Ba'ius  ou  de 
Calvin  même  y  ont  donné  lieu.  Mais,  ajoule- 
t-il  ,  ce  mal  a  des  racines  plus  anciennes.  Se- 
lon lui ,  les  dissensions  qui  nous  troublent 
viennent  des  fausses  reliques  qu'on  a  exposées 
sur  nos  autels  à  la  vénération  des  fidèles; 
des  fausses  histoires  qu'on  a  données  dans  la 
Vie  des  saints  ;  des  fausses  légendes  qu'on  a 
insérées  liaus  les  bréviaires  ;  des  fausses  dé- 
crétdles  àQi  papes  ;  des  fausses  opinions  théo- 
logiques ,  telles,  dit-il,  qu'est  celle  de  dire 
que  les  enfants  morts  sans  baptême  vont  aux 
limbes;  et  des  fausses  pratiques  de  piété  pro- 
posées aux  fidèles.  Or  de  pareilles  leçons  ne 
sont-elles  pas  dignes  d'un  minisire  protes- 
tant? 

Les  seuls  noms  qu'il  met  à  la  tête  du  parti 
devraient  suffire  pour  en  détacher  toute  per- 
sonne tant  soit  peu  instruite.  Quels  sont  en 
effet  les  héros  de  la  secte,  qu'il  appelle  les 
défenseurs  de  la  vérité?  Premièrement, dit  \\, 
ce  furent  des  hommes  épars  en  différents  en- 
droits :  tels  apparemment  qu'étaient  les  pre- 
miers sectateurs  de  Luther  et  de  (Calvin  qu'il 
n'a  osé  nommer.  Dans  la  suite  ,  ajouie-l-il , 
Jansénius  est  venu: ysiiis,  messieurs  dePo't-^ 
Royal  ;  et  aujourd'hui  c'est  le  clergé  de  Hol- 
lande ,  qui  soutient  l'Eglise  contre  l'Eglise 
même. 

Ainsi ,  le  zélateur  du  nouvel  Evangile 
donne  pour  appui  de  l'Eglise  ceux  précisé- 
ment que  l'Eglise  a  frappes  d'anathèmes.  U 
convient  que  leur  nombre  est  petit,  et  qu'ils 
ont  contre  eux  les  bulles  et  les  brefs  des  papes 
Urbain  VIII,  Innocent  X,  Alexandre  Ml, 
Clément  XI ,  Innocent  XlII,  Benoît  XIII,  les 
assemblées  du  clergé  de  France,  etc. 

Pour  nous  ,  à  un  plan  d'étude  si  confus  et 
si  hétérodoxe  ,  nous  eu  opposerons  un  autre 
qui  sera  clair,  simple  et  catholique. 

I.  —Pour  l'histoire  des  faits,  U  faut  lire  les 
livres  suivants  : 

Histoire  du  prédestinatianisme  ,  par  le  P. 
Duchesnc.  In-4". 

Histoire  du  bdianisme ,  par  le  même. 
ïnM 
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Histoire  des  cinq  propositions,  par  M.  Du- 
mas, conseiller-clerc  an  parlement  de  Paris , 
el  docleur  de  Sorbonne.  Trois  petits  tomes 
in-12.  Trévoux,  Ganeau,  1702. 

Lettres  d'un  docteur  sur  les  hérésies  du 
XVM'  siècle,  in-12.  Paris,  Louis  Josse,  1707. 

Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques , 
pour  servir  à  VHistoire  ecclésiastique  ,  depuis 
1600  jusqu'en  1717,  avec  des  réflexions  et  des 
remarques  critiques ,  1720.  Quatre  volumes 
in-12.  Ouvrage  excellent  et  généralement 
estimé  par  tous  ceux  qui  ont  de  l'esprit ,  da 
goût  et  de  l'amour  pour  la  vérité. 

Histoire  de  la  constitution  Unigenilus  , 
par  M.  l'évêque  de  Sisleron-  2  vol.  in-i",  ou 
3  vol.  in-12. 

Réfutation  des  Anecdotes  ^  par  le  même. 
173i,  in-8% 

Réfutation  de  VHistoire  du  concile  d'Em- 
brun, par  le  même.  ln-8°. 

Recueil  historique  de»"  bulles,  constitutions, 
brefs,  décrets  et  autres  actes  concernant  les  er- 
reurs de  ces  deux  derniers  siècles  ,  etc.  In-S" 

Causa  Quesnelliana,  ou  Procès  du  P.  Ques- 
nel.  Bruxelles,  1704. 

Exposition  historique  de  toutes  les  hérésies 
et  des  erreurs  que  l'Eglise  a  condamnées  sur 
les  matières  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre. 
In-12.  Paris,  1714. 

Relation  fidèle  des  assemblées  de  Sorbonne 
touchant  la  constitution  Unigenilus ,  avec  le 
Mémoire  des  sieurs  Charton  et  consorts. 

La  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M. 
Abelly,  évêque  de  Rodez.  Paris,  1664,  in-4% 
souvent  réimprimée. 

La  Vie  du  même  saint,  par  M.  Collet.  2  vo!. 
in -4*. 

On  trouve,  dans  ces  Vies,  des  fails  im- 
portants et  singuliers,  qui  découvrent  les 
desseins  pernicieux  du  parti  jansénile,  et 
qui  font  sentir  l'extrême  horreur  qu'en  avait 
conçu  le  saint  homme. 

Le  Supplément  amx  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques. Ouvrage  périodique  où,  pendant  quinze 
années  consécutives,  on  a  confondu  les  calom- 
nies et  combattu  les  erreurs  au  gazetier  jan- 
séniste.  11  a  commencé  en  1734  et  a  flni  en 
1748.  Voyez  Fontaine. 

La  Vie  de  Pelage,  ouvrage  important,  où 
l'on  apprend  à  connaître  tout  à  la  fois,  el  la 
doctrine  des  pélagiens,  et  la  conduitedes  jan- 
sénistes. 

II.  —  Pour  la  controverse  el  le  dogme. 

Témoignage  de  l  Eglise  universelle  en  faveur 
de  la  bulle  Unigenilus.  Bruxelles,  1718.  C'est 
un  recueil  des  mandements  et  lettres  dos 
évêques  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Espagne,  de 
Portugal,  de  Pologne,  de  Hongrie  ,  du  Pié- 
mont, des  Pays-Bas,  de  France,  etc.,  en  fa- 
veur de  la  Constitution.  Monument  le  plus 
complot  contre  l'erreur  qui  soit  dans  l'his- 
toire de  l'Eglise. 

Recueil  des  mandements  et  instructions 
pastorales  de  nosseigneurs  les  archevêques  et 
évêques  de  France  pour  l'acceptation  de  la 
Constitution.  Paris,  1715,  in-4".  Ce  recueil, 
imprimé  par  les  ordres  du  clergé,  contient 
cent  trente  mandements,  à  la  Icle  desquels 


est  l'Instruction  pastorale  des  quarante  évé^ 
ques  de  l'assemblée. 

Stephani  De  Champs,  e  Societate  Jesu,  de 
Hœresi  Janseniana  ah  apostolica  sede  merito 
proscripta  libri  très.  Luleliae  Parisiorum, 
1661,  in-fol.Leparti,  qui  sepique  de  répondre 
à  tout,  n'a  jamais  répondu  à  cet  excellent  ou- 
vrage. 

Les  opuscules  théo  logiques  du  P.  Annat  sur  la 
grâce. 3vo\.  in-4°. Paris, Cramoisi,  1666.  Rien 
déplus  solide,  de  plus  clair,  de  plus  profond  et 
de  mieux  écrit. 

Les  sentiments  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  opposés  à  ceux  de  Jansénius,  par  le  P. 
Jean  le  Porcq,  prêlre  de  l'Oratoire  de  Jésus. 
Paris,  1682,  in-4°. 

Le  P.  Fontaine  sur  la  Constitution-  In-fol. 

Les  Instructions  et  les  Mandements  du  grand 
Fénelon,  archevêque  de  Cambrai. 

Les  ouvrages  de  M.  le  cardinal  de  Bissy  ; 
surtout  son  mandement  contre  Juénin,  en 
1710,  mandement  qui  est  un  chef-d'œuvre, 
oiî  loul  le  système  de  Jansénius  est  très-clai- 
rement dévoilé  et  très-solidement  réfuté. 

Les  Avertissements  et  autres  ouvrages  de 
M.  Languet ,  évêque  de  Soissons,  et  depuis 
archevêque  de  Sens. 

Les  Mandements  et  Lettres  de  M.  le  cardinal 
de  Mailly,  archev.  de  Reims. 

Le  Concile  d'Embrun  et  tous  les  ouvrages 
de  M.  de  Tencin  ,  archevêque  d'Embrun,  et 
depuis  cardinal  et  archevêque  de  Lyon. 

Les  ouvrages  de  M.  de  Saint- Albin,  arche- 
vêque de  Cambrai.  Ceux  de  M.  l'évêque  de 
Marseille.  Ceux  de  M.  de  Saléon,  évêque  da 
Rodez,  et  depuis  archevêque  de  Vienne. 

Les  Anti-Héxaples  du  P.  Paul  de  Lyon,  ca-» 
pucin. 

Lettres  instructives,  parle  même. 

Les  Artifices  des  hérétiques,  par  François 
Simonis,  traduits  en  français  parle  P.  Ra^ 
pin. 

Le  Traité  du  schisme. 

Les  Caractères  de  l'erreur. 

La  seconde  Lettre  de  dom  Thuillier,  béné- 
dictin. 

Les  lettres  de  dom  La  Tasle.  2  vol.  in -4°. 

La  Vérité  et  l'équité  de  la  constitution  Uni- 
genilus. J 

Lettres  de  M.  l'évêque  de  N.  à  son  Emi-  ^ 
ncnce  M.  le  cardinal  de  Noailles,  au  sujet  de 
son  Mandement  pour  la  publication  de  l'ap- 
pel, etc.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  six. 
La  seconde  et  la  cinquième  sont  les  plus  cu- 
rieuses et  les  plus  iniéressaHtes. 

Objections  et  répom^es  au  sujet  de  laconstin 
^tfîon  Unigenilus,  in-12. 

Instruction  familière  sur  la  prédestination 
et  sur  la  grâce,  par  demandes  et  par  répon-< 
ses.  Liège,  1721. 

Exposition  de  la  doctrine  jansénienne. 

Les  Nouveaux  Disciples  de  saint  Auoustin. 
3  vol.  in-12. 

Entretiens  au  sujet  des  affaires  présentes. 
l)  petits  vol.  iii-12. 

POUCET  (François-âimk),  naquit  à  MonU 
pellier  en  1664,  fut  prêtre  de  l'Oratoire,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  abbé  de  Cbambon.  Ap- 
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ftelé  par  Colbert,  évêque  de  Montpellier,  à 
a  tête  de  son  séminaire,  il  remplit  avec  zèle 
les  fonctions  attachées  à  ce  posie,  et  vint  à 
Paris,  dans  la  maison  de  Saint-Magloire  ,  où 
li  mourut  en  1723. 

IjiST^ccTioys  générales  en  forme  de  catéchisme, 
où  l'on  explique  par  V Ecriture  et  par  la 
tradition  l'histoire  et  les  do'pnes  de  la  re- 
ligion, la  morale  chrétienne,  les  sacrements, 
les  prières ^  les  cérémonies  et  les  usages  de 
l'Eglise  ;  imprimé  par  ordre  de  messire  Char- 
les-Joachim  Colbert,  évêque  de  Montpellier  : 
autrement  Catéchisme  de  Montpellier.  Pa- 
ris. 1702;  Lyon,  Plai^nard  ,  1705  et  1713, 
in-4°  et  in-12. 

Colbert,  évêque  de  Montpellier,  adopta  cet 
ouvrage,  approuvé  par  le  cardinal  de  Noail- 
les. 

Le  Catéchisme deMontpellier,  quoique  bon 
à  certains  égards,  a  été  condamné  par  un 
décret  deCéranUXI,  du  1'^  février  1712  (1). 
Cette  condamnation  est  un  des  griefs  dont  se 
plaignent  les  sept  évêques  appelants,  qui 
écrivirent  une  lettre  ci  inmune  au  pape  In- 
nofent  XIU,  datéedu  9  juin  1721  :  En  eriam, 
sanclissime  Pater,  damnare  audivimus  Cate- 
chismum  Montispessulensis  Ecclesiœ,  de  quo 
id  unum  dicemus,  acerbissimum  dolorem  bo- 
nis omnibus  afferre  scandalosam  ejusmodi 
damnationem.  Plusieurs  prélats  ont  depuis 
condamné  ce  mêjue  livre,  à  l'exemple  du 
saint-siége. 

Le  saint-siége  aussi  le  condamna  depuis, 
c'est-à-dire  par  décret  du  21  janvier  1721. 
Le  même  décret  porte  condamnation  d'une 
traduction  italienne  du  même  ouvrage.  Nous 
prenons  ce  renseignement  dans  le  catalogue 
des  livres  mis  à  Vindex.  Ce  catalogue  nous 
apprend  que  le  Catéchisme  de  Montpellirr 
fut  aussi  tr  duit  en  anglais  et  en  espagnol, 
et  que  ces  deux  traductions  furent  également 
condamnées  :  l'anglaise ,  par  décret  du  15 
janvier  1725,  et  l'espagnole  ,  par  décret  du 
2  septembre  1727. 

On  remarque  en  effet  dans  ce  catéchisme 
plusieurs  propositions  évidemment  mauvai- 
ses et  quelques  autres  suspectes,  qui  favo- 
risent les  erreurs  janséniennes.  On  en  jugera 
par  les  traits  suivants  : 

Tom.  I ,  part.  1,  secl.  1 ,  ch.  4,  §  1  :  Si  un 

grand  nomi  re  de  peuples  se  sont  perdus  avant 
la  venue  du  Messie,  c'est  que  Dieu  l'a  voulu 
pour  faire  sentir  aux  hommes  ta  corruption 
de  la  raison  abandonnée  à  elle-même  ,  et  l'im- 
perfection de  la  loi,  qui  n'était  écrite  que  sur 
la  pierre.  Cette  proposition  est  fiusse,  erro- 
née, suspecte  d'hérésie  :  elle  renouvelle  !a 
sixième  et  la  septième  des  propositions  de 
Quesnel. 

On  débite  dans  le  second  tome,  part.  2,  sect. 
2,ch.  2, §3,  quelalecluredel'Ecriture  sainte, 
tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament, 
doit  être  l'occupation  ordinaire  des  fidèles. 
Celte  proposition,  ainsi  prise  d'une  manière 


indéGnie,  est  fausse,  injurieuse  à  l'Eglise  et 
contraire  à  ses  usages. 

On  s'explique  ailleurs  d'une  manière  fort 
suspecte  ,  en  disant  :  C'est  Jésus-Christ  qui 
surmonte  toits  les  jours  dans  nous  le  démon 
dans  nos  tentations.  Comme  si  nous  ne  coo- 
périons nullement  à  cette  victoire.  L'auteur 
devait  dire  que  c'est  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  que  nous  surmontons  le  démon  dans 
nos  tentations. 

Dans  le  petit  catéchisme,  imprimé  pour  les 
enfants,  et  dont  la  première  leçon  est  sur 
la  grâce,  on  demande  :  Quelle  grâce  est  né- 
cessaire pour  vivre  saintement  t  Et  l'on  ré- 
pond que,  pour  pouvoir  vivie  saintement, 
il  faut  une  grâce  qui  éclaire  l'esprit ,  qui 
touche  le  cœur  et  qui  fasse  agir.  Cette  propo- 
sition est  suspecte  d'hérésie,  ou  même  hé- 
rétique, puisqu'elle  exclut  la  grâce  sufQ- 
sanie,  qui  sulOt  pour  faire  agir,  mais  qui  ne 
fait  pas  agir  effectivement 

M.  de  Montpellier,  dans  son  Instruction 
pastorale  du  17  septembre  1723,  dit  des  cho- 
ses assez  singulières  sur  le  catéchisme  pu- 
blié sous  son  nom.  Il  déclare  :  1"  qu'il  ne  re- 
connaît pour  légitime  que  la  première  édi- 
tion de  ce  catéchisme  faiie  en  1702  et  toutes 
celles  qui  y  ^'Ont  conformes,  attendu,  dit  il, 
que  dans  les  éditions  postérieures  de  notre  cU' 
téchsme  français,  il  s'est  fait  divers  change^ 
ments  et  additions  dont  nous  nous  sommes 
p/ai«is ,  c'est-à-dire  qu'on  en  a  retranché 
quelques  erreurs. 

2°  Le  même  prélat  condamne  l'édition  la- 
tine publiée  sous  ce  litre  :  Institutiones  ca» 
tholicœ  in  modum  catfcheseos,  in  quibus  quid- 
quid  ad  religionis  historiam,  Ecclesiœ  dog- 
mata,  mores  ,  sacramenta,  preces  ,  usus,  cœre 
montas  pertinet,  brevi  compendio  explunatur^ 
ex  Gidlico  idio  hotein  Lulinum  translatée.  Les 
deux  motifs  de  celte  condamnation,  c'est,  dit 
M.  de  Mont;  el lier,  qu'on  y  a  retranché  notre 
nom,  et  qu'on  y  a  mêlé  beaucoup  d'erreurs; 
c'est-à-dire,  à  bien  apprécier  ces  dernières 
paroles,  que  l'édition  latine  a  élé  retouchée 
par  une  main  catholique. 

Fellerdit  :  «  Pouget  avait  lui-même  tra- 
duit cet  ouvrage  en  laiin,  et  il  voulait  le  pu- 
blier avec  les  passages  entiers,  qui  ne  sont 
que  cités  dans  l'original  fiançais;  la  murt 
l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein.  Le  P.  Des- 
molets  ,  son  confrère,  acheva  ce  travail  et 
le  mil  au  jour  en  1725,  sous  le  litre  d'Insti- 
tutiones  calholicœ ,  2  vol.  in-fol. ,  Lou- 
vain,  1774,  et  en  ii  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage 
solide  peul  tenir  lieu  d'une  ihéologie  entière. 
Il  .V  a  peu  de  productions  de  ce  genre  où  les 
dogmes  de  la  religion,  la  morale  curét  enne, 
le^  sac:  enients  ,  les  prières  ,  les  <  érémi>nies 
et  les  u>ages  de  l'Eglise  soient  exposés  d'une 
m  nière  plus  claire  et  avec  une  simplicité 
plus  élégante.  Il  y  a  cependant  quelques  en- 
droits qui  Ont  essuyé  des  ditficultés,  et  qui 
firent  condamner  l'ouvrage  à  Pome  en  1721. 
L';iuteur  cite  toujours,  en  preuve  de  ce  qu'il 
avance,  les  livres  saints,  les  conciles  et  les 


(l)Nous  laissons  cette  date  que  nous  trouvons  dans  Tauteur  dont  nous  empruntons  ces  lignes  ;  mais  nous 
ne  savons  au  juste  si  elle  est  certaine. 
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Pères;  mais  l'on  remarqua  dans  quelques 
citations  non-seulems^nt  une  prédileclion  qui 
semble  tenir  à  l'esprit  de  parti,  mais  encore 
des  applications  qui  ne  ti  nnent  pas  au  sens 
littéral,  ce  qui  est  cependant  essentiel  d ms 
un  catéchisme.  Charancy ,  successeur  de 
Colbert,  le  fit  imprimer  avec  des  corrections 
qui  firent  disparaître  ce  qui  se  ressentait  des 

f)réventions  de  l'auteur  et  paraissait  favoriser 
es  opinions  condamnées  par  l'Eglise,  et  c'est 
lie  cette élilion  qu'il  taut  entendre  les  éloges 
que  les  catholiques  ont  faits  de  l'ouvrage.  » 


PRES^IGNY  {Lesieur  de  ),  un  des  pseudo- 
nymes dont  Gerberon  faisait  usage. 

PRIEUR.  Le  P.  Quesnel ,  après  la  mort 
d'Arnauld,  le  pape  des  jansénistes,  ne  Toulut 
pas  prendre  le  titre  de  père  abbé  ;  il  se  con- 
tenta de  celui  de  père  prieur.  Et  quelquefois, 
ne  voulant  pas  décliner  son  vrai  nom,  il  di- 
sait qu'il  s'appelait /e  père  prieur.  Voyez  son 
article. 

PROFECTURUS ,  pseudonyme  dont  »'«st 
servi  le  fameux  Nicole. 
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QDESNEL  (Pasquier)  né  à  Paris  en  163i, 
d'une  famille  honttéte,  fit  son  cours  de  tiiéolo- 
gie  en  Sorbonne  avec  beaucoup  dedislincUon. 
Après  l'avoir  acievé,  il  entra  tians  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  en  1657.  Consacré  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Ecrilure  et  des  Pères,  il 
coiiiposa  de  bonne  l.eure  des  livres  de  piété, 
qui  lui  méritèreni,  dès  l'âge  de  28  ans,  la 
place  de  premier  directeur  de  l'institution  de 
Pari".  Ce  fut  pour  l'usage  des  jeunes  élèves 
confiés  à  ses  soins  qu'il  com-osa  ses  jRe- 
/îeaj/owsmora/es.  Ce  n'élaientd';)bord  que  quel- 
ques pensées  sur  les  plus  belles  niaxiinesde 
l'Evangile.  Le  marquis  de  Laigue  ayant  goûté 
cet  essai,  en  fit  un  grand  éloge  à  Félix  Via- 
lart,  évoque  de  Châ!ons-sur-Marne,  qui  ré- 
solut de  l'adopter  pour  soa  diocèse.  Lor.ilo- 
riea  flatté  de  ce  suÀrage, augmenta  beaucoup 
son  livre,  il  fut  iiiiprimé  à  Paris  en  1G71,  avec 
un  mandement  de  l'évêque  de  Cliâlons  «H 
l'approbation  des  docteurs.  Quesnel  travail- 
lait alors  à  une  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  saint  Léon,  pape,  sur  un  ancien  manuscrit 
apporté  de  Venise,  qtsi  avait  appartenu  au 
cardinal  Grimani.  Elle  parut  à  Paris  en  1675, 
en  2  vol.  in-4%  fut  réimprimée  à  Lyon  en  1700, 
in -fol,  et  l'a  été  de|)uis  à  Rome  en  3  vol. 
in-fol.,  avec  des  augmentations  et  des  chan- 
gements. Oueiquc  éloge  qu'en  fasse  M.  du 
Pin,  l'oralorien  semble  ne  l'avoir  entreprise 
que  pour  attaquer  les  prérogatives  du  saint- 
siège  :  d'ailleurs  il  s'est  donné  des  peines 
inutiles  pour  prouver  que  saint  Léon  est  au- 
teur de  la  Lettre  à  Démé triade  et  du  livre  de 
la  Vocation  des  Gentils.  Le  repos  dont  il  avait 
joui  jusqu'alors  lut  trouble  i)eu  do  temps 
après.  L'arclievêque  de  Paris  (M.  de  Harlay), 
instruit  de  son  alla"hement  au\  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin,  et  de  son  oppo- 
sition à  la  bulle  d'Alexandre  VII,  l'obligea 
de  quitter  la  capitale  et  de  se  retirer  à  Orléans 
eu  1681;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  On 
avait  dressé  dans  l'assenihlée  générale  de 
l'Oratoire,  tenue  à  Paris  en  167S,  un  formu- 
laire de  doctrine  qui  défendail  à  tous  les 
membres  de  la  congrégation  d'enseigner  le 
jansénisme  et  qutlques  nouvelles  opinions 
en  philosophie,  dont  on  se  défiait  alors, 
parcequ'elles  n'étaient  pas  encore  bienéciair- 
cies.  Dans  l'assemblée  de  lG8i ,  il  fallijt 
quitter  ce  corps  ou  signer  ce  formulaire. 
(  Voyez  AuNAULD.)  Quelques  membres  de  la 
congrégatioD  en  sortirent;  Quesnel  fut  de  ce 


nombre.  II  se  retira  aux  Pays-Bas  en  1685, 
et  alla  se  consoler  auprès  de  M.  Arnanld  à 
Bruxelles.  C'est  alors  qu'i^commença  à  jouer 
unrôle.  Ayant  un  talent  singulier  pour  écrire 
facilement,  avec  onct  on  et  élégance,  jouis- 
sant li'une  santé  robuste,  que  ni  l'étude,  ni  les 
voyages,  ni  les  peines  continuelles  d'esprit 
n'altérèrent  jamais  ;  joignant  à  l'étude  le  dé- 
sir dediriger  les  consciences,  personne  n'était 
plus  en  étal  que  lui  de  remplacer  Arnauld. 
li  en  avait  recueilli  les  derniers  soupirs.  Un 
auteur  prétend  «  qu'Arnauld  mourant  l'avait 
désigné  chef  d'une  faction  malheureuse. 
Aussi  les  jansénistes,  à  la  mort  de  leur  pape, 
do  leur  père  abbéy  mirent-ils  Quesnel  à  la 
tête  du  parti.  L'ex-oratorien  méprisa  des 
titres  aussi  fastueux,  et  ne  porta  que  celui  de 
père  prieur.  Il  avait  choisi  Bruxelles  pour 
sa  retraite.  Le  bénédictin  Gerberon,  un  pré' 
tre  nommé  Brigode,  et  trois  ou  quatre  autres 
personnes  de  confiance  co  ^posaient  sa  so- 
ciété. Tous  les  ressorts  qu'on  peut  mettre  eu 
mouvement,  il  les  faisait  agir  en  digne  chef 
du  parti.  Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés, leur  conserver  les  anciens  amis  et 
protecteurs  ou  leur  en  faire  de  nouveaux, 
rendre  neutres  les  personnes  puissantes 
qu'il  ne  pouvait  se  concilier,  entretenir  sour- 
dement des  correspondances  partout,  dans 
les  cloîtres,  dans  le  clergé,  dans  les  parle- 
ments, dans  plusieurs  cours  de  l'Europe  i 
voilà  quelles  étaient  ses  occupations  conti- 
nuelles. Il  eut  la  gloire  de  traiter  par  ambas- 
sadeur avec  Rome.  Hennebel  y  alla  chargé 
des  affaires  des  jansénistes.  Us  firent  de 
leurs  aumônes  un  fonds  qui  le  mit  eu  état  d'y 
représenter.  Il  y  figura  quelque  temps  :  il  y 
parut  d'égal  à  égal  avec  les  envoyés  des  têtes 
couronnées;  mais  les  charités  venante  bais- 
ser, son  train  baissa  de  même.  Hennebel 
revint  de  Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai 
pèlerin  mendiant.  Quesnel  en  fut  au  dé- 
sespoir ;  mais ,  réduit  lui-même  à  vivre 
d'aumônes,  comment  eût-il  pu  fournir  au 
luxe  de  ses  députés?  »  Ce  fut  à  Bruxelles 
qu'il  acheva  ses  Réflexions  morales  sur  les 
Actes  et  les  Epitres  des  apôtres.  Il  les  joignit 
aux  Réflexions  sur  les  quatre  Evangiles,  aux- 
quelles il  donna  plus  d'étendue.  L'ouvraf« 
ainsi  complet  parut  en  1693  et  1694.  Le  car- 
dinal de  Noailles,  alors  évéque  de  Châloos, 
successeur  de  Vialart,  invita  par  un  uiao» 
dement,  en  1695,  son  clergé  et  sou  peuple 
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à  le  lire.  Il  le  proposa  aux  fidèles  couarae  la 
pain  des  forts  et  le  lait  des  faibles.  Les  jé- 
suites, voyant  qu'on  multipliait  les  éditions 
de  ce  livre,  y  soupçonnôrenl  un  poison  ca- 
ché. Le  signal  de  la  guerre  se  donna  en  1693. 
No  lilles,  devenu  archevêque  de  Paris,  publia 
Uî^e  instruction  pastorale  sur  la  prédestina- 
tion, qui  occasionna  le  Problème  ecclésiati- 
que.  {Voyez  Barcos,  Noailles.) 

Cette   brochure  roulait  presque  entière- 
raent  sur  les  Réflrxions  morales.  Elle  donna 
lieu    à    examiner  ce  livre.  Le  cardinal  de 
Noailles  convint  que  la  critique  était  fondée, 
et  fit  faire  des  corrections;  l'ouvrage  ainsi 
corrigé  parut  à  Paris  en  1696.  La  retraite 
de  Qùcsnel  à  Bruxelles  ayant  été  découverte, 
Philippe  V  donna  un  ordre  pour  l'arrêter  : 
l'archevêque  de  Malines,  Humbert  de  Pré- 
cipiauo,  le  fit  exécuter.  On  le  trouva  au  re- 
fuge de  Forêt,  caché  derrière  un  tonneau. 
i<  Comme  on  avait  de  la  peine  à  le  roconai- 
tre,  dit  l'abbé  Bérault,  sous  l'habit  séculier 
qu'il  portait,  on  lui  denjanda  s'il  n'était  pas 
le  P.  Quesnel.  11  répondit  qu'il  s'appelait  de 
Rebecq,  De  Fresne,  de  Rebecq,  le  P.  prieur, 
c'étaient  là  pour  lui  autant  de  noms  de  guerre 
et  de  pieux   expédients    pour  éviter  les  re  • 
strictions   mentales   et  l'abominable    équi- 
voque.  »   On  ne  laissa  pas  de  sassir  de  Re- 
becq, et  on  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
r.  rchevêché,  d'où  il  fut  tiré   par  une  voie 
inespérée,  le   13  septembre   1703.  Sa   déli- 
vrance   fut    l'ouvrage     d'un     gentilhoitime 
espagnol  réduità  la  misère,qui,pleind*espoir 
en  la  boîte  qui  vaut  la  pierre  philosophale, 
perça  les  murs  de  la  prison  et  brisa  ses 
c!)aînes.  En  l'arrêtant,  on  s'était  saisi  de  ses 
papiers  etdeceuxqu'ilavaitd'Arnauld  :1e  jé- 
su  le  le  Tellier  en  fît  des  extraits,  dont  ma- 
dame de  Mainienon  lisait  tous  les  soirs  quel- 
que chose  à  Louis  XIV  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Le  monarque  y  trouva  des 
motifs  nouveaux  de  ne  pas  se  repentir  des 
efforts  qu'il  avait  faits  pour  abattre  celle 
secte    naissante.  Quesnel    remis   en   liberté 
s'enfuit  eu   Hollande,  d'où  il  décocha  quel- 
ques brochures  contre  l'archevêque  de  Ma- 
lines, un  des  plus  sages  et  des  plus  zélés 
prélats  qu'eût  alors  1  Eglise  catho  ique.  Ce- 
pendant dès  le   15  octobre  de  cette   année, 
Foresta  de  Cologne,  évêque  d'Apt,  proscrivit 
les  Réflexions  morales.  L'année  suivante,  on 
dénonça  l'auteur  au    public  comme  un   hé- 
rétique et  comme  séditieux.  Il  était  elfecti- 
vement  l'un  el  l'autre.  Le  P.  Quesnel  se  dé- 
fendit ;  mais  ses  apologies  n'empêchèrent  pas 
que  ses  Réflexions  morales  ne  fussent  con- 
damnées par  les  deux  puissances,  à  diverses 
époques,  et  en  dernier  lieu  solenm  llement 
anathematisées  par  la  constitution  Unigeni- 
tus,  publiée  à  Rome  le  8  septembre  1713,  sur 
les  instances  de  Louis  XIY.  Celte  bulle  fut 
acceptée,  le  21  janvier  1714,  par  les  évêques 
assemblés  à  Paris,  enregistrée  on  Sorbonne 
le  5  liîars  et  reçue  ensuite  par  le  corps  épi- 
scopal,  à  l'exception  de  quelques  évèques 
français  qui  en  appelèrent  au  fulur  concile. 
De  ce  nombre  était  le  cardinal  de  Noailles, 
qui  dans  la  suite  abandonna  le  parti  avec 
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éclat.  Quesnel  survécut  peu  à  ces  événe- 
ments. Après  avoir  employé  sa  vieillesse  à 
former  à  Amsterdam  quelques  églises  jan- 
sénistes, il  mourut  dans  cetie  ville  en  1719, 
à  86  ans. Voyez  Causa  Quesnelliana,  Bruxelles, 
1704.,  in-4",  et  Historia  Ecclesiœ  Ultrajectinœ 
a  tempore  mutatœreligionis,  par  Hoynek  Van 
Papin  Drecht,  Malines,  1725,  in-folio.  La 
manière  dont  Quesnel  s'expliqua  dans  ses 
derniers  moments  est  remarquable.  Il  dé- 
clare dans  une  profession  de  foi  :  qu'il  vou- 
lait mourir^  comme  il  avait  toujours  vécUf 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  ;  qu'ii 
croyait  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne  ; 
qu'il  condamnait  toutes  les  erreurs  qu'elle  con- 
damne; quil  reconnaissait  le  souverain  pon^ 
tife  pour  le  premier  vicaire  de  Jésus-Christ,  et 
le  siège  apostolique  pour  le  centre  de  l'unité. 
Dans  le  cours  de  la  même  maladie,  il  rap- 
pela à  une  personne  qui  était  auprès  de  lui 
les  accusations  qu'on  avait  formulées  contre 
lui  à  Louvain,  louchant  ses  mœurs,  et  assura 
qu'elles  étaient  mal  fondées.  Quelque  temps 
auparavant,  son  neveu  Pinson  lui  ayant  de- 
mandé conseil  sur  le  parti  à  prendre  dans  le» 
disputes  qui  l'avaient  tant  occupé,  il  lui  re- 
commanda de  rester  aitaché  à  l'Eglise  :  Les 
manières  outrageantes  des  jésuites,  ajouta-t-il, 
m'ont  engagé  à  soutenir  avec  opiniâtreté  ce 
que  je  soutiens  aujourd'hui.  Ce  détail  se 
trouve  dans  une  lettre  de  M.  Pinson,  scul- 
pteur, à  M.  Poucet  de  la  Rivière ,  évéque 
d'Angers. 

Opéra  sancti  Leonis  Magni  omnia auc- 

tiora expurgata illustrata a  Pas- 

casio  Quesnel  parisino,  presbytero  congreg. 
Orat.  D.  Jesu  :  Parisiis^  apud  Joannem 
Coignardf  2.  vol.  in-4°. 

OEuvres  de  saint  Léon  le  Grand,  augmen- 
tées, corrigées  et  éclaircies  par  des  noies. 
Par  le  P.  Pisquier  Quesnel,  parisien,  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  A  Pari» 
chez  Jean-Baptiste  Coignard,  2.  vol.  m-k\ 

Les  notes  du  P.  Quesnel  sur  les  ouvrages 
de  saint  Léon  le  Grand  furent  condamnées 
à  Rome,  le  22  juin  1676. 

Quesnel  écrivait  à  Âiagliabechi  le  30  avril 
1677  :  «  On  m'a  envoyé  plusieurs  mémoires 
de  Rome  des  cho  es  que  l'on  a  trouvées 
mauvaises  dans  le  Saint  Léon  que  j'ai  fait 
imprimer;  mais  pour  vous  dire  la  vérité, 
tout  ce'a  est  bien  mince  et  n'est  guère  capa- 
ble de  me  faire  peur.  M.  le  cardinal  Barberin 
m'a  fait  la  grâce  de  m'envoyor  des  variœ  lec- 
tiones  sur  les  ouvrages  de  ce  Père,  et  Son 
Eminence   me  témoigne  bien  de  la  bonté.  » 

Et  le  7  mai  de  la  même  année  :  «  J'ai 
même  été  obligé  à  répondre  à  plusieurs  ob- 
servations que  M.  le  cardinal  Barberin  , 
doyen  du  sacré  collé;;e,  m'a  fait  la  grâce  de 
m'envoyer  sur  mon  ouvrage  de  saint  Léoir. 
Il  y  en  a  de  Mgr  Suarès,  d'autres  de  Mgr 
l'archevêque  de  Rozzane,  et  d'autres  enfîn 
d'un  prêtre  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe, 
nommé  le  P.  Marquez.  L'honneur  que  l'ow 
m'a  fait  de  me  metîre  dans  V Indice  de  Rouie 
m'a  attiré  la  connaissance  de  cette  Eminence 
qui  me  témoigne  beaucoup  de  bouté,  et  m'a 
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envoyé  beaucoup  de  diverses  leçons  {varice 
iectiones)  pour  corriger  ou  plulôi  pour  con- 
firmer les  correclions  que  j'ai  fui.es  dans  le 
Icxte  de  saint  Léon.  »  Correspon.  inélite  de 
Mabilion,  etc.,  nvnc  l' Italie  ,  publiée  par 
M.  Valéry,  tom.  III,  pp.  2W,  -iU. 

Le  P.  Lupus,  religieux  auguslin,  dont  le 
témoignage  n'est  pus  suspect  au  parti,  n'a 
pas  craint  de  dire  dans  son  ouvrage  sur  les 
Appellations,  dédié  à  Innocent  XI,  jue  Ques- 
nel  dans  son  livre  parle  de  l'autoriie  du 
sainl-siége,  comme  en  ont  parlé  Calvin  , 
Marc-Antoine  de  Dominis,  el  les  autres  en- 
nemis de  la  primauté  du  pape. 

Le  P.  Chrétien  Lupus  était  né  à  Ypres 
en  1612,  et  parut  montrer,  pendant  quelque 
temps,  une  certaine  propensi  >n  p  )ur  le  jan- 
sénisme ;  mais  il  abandoima  ce  parti  et  mou- 
rut bon  catholique,  en  1681,  à  Lojvain,  où 
il  avait  été  professeur.  Son  Traité  des  Appels 
au  saint  siège  est  en  laiin,  in-i°,  et  dirigé 
contre  Quesnel.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
réfute  d'avance  la  triste  compilation  du  fi- 
meux  Fébionius  (Honheim);  il  y  prouve 
le  droit  d'appeler  au  pape,  par  la  nature 
de  sa  primauté  et  par  l'histoire  ecclésias- 
tique. 

Rien  n'égale  l'emportement  avec  lequel  le 
P.  Quesnel  éclata  contre  le  décret  de  Rome, 
dont  il  prétendait  donner  l'idée  la  plus 
atroce,  dans  une  espèce  d'analyse  suivie  qu'il 
en  fit.  Selon  lui,  ce  n'est  pas  un  décret 
émané  d'un  tribunal  respectable  :  Cest  un 
libelle  diffamatoire ^  contraire  à  la  loi  de  Dieu 
et  aux  bonnes  mœurs,  plein  d'impostures  et  de 
faussetés.  ...  Cest  une  entreprise  schismn ti- 
que, une  erreur  plus  qu'intolérable,  qu"  .ne 
congrégation  telle  que  ctlle  de  rinqmsilion 
aii  entrepiis  de  condamner  et  de  défendre  les 
avis  salutaires  de  la  suinte  Vierge.  C'est  une 
insolence  insupportable,  qu'une  con  irégation 
de  moines  présidée  par  un  clerc  habillé  de 
rouge  ait  la  hardiesse  de  proscrire  des  livres 
approuvés  par  des  évêques.  Cest  un  attentat 
nouveau,  un  renversement  horrible,  qu'un  pc- 
tit  moine  appelé  inquisiteur  se  donne  une 
pareille  hardiesse^  etc. 

C'est  dans  ce  même  esprit  de  rébellion  que 
Quesnel  accueillit  le  décret  de  la  congréga- 
tion de  l'Index  contre  son  travail  sur  les 
œuvres  de  saint  Léon.  11  écrivit  au  pape 
Innoicnt  XI  et  au  cardinal  Cibo  des  lettres 
où  il  protestait  avec  une  irrespectueuse  li- 
berté contre  ce  qu'il  appelait  l'injustite  avec 
laquf'lle  on  avait  mis  son  ouvrage  à  Vindex; 
et  lorsqu'il  eut  appris,  par  un  correspondant 
qu'il  avait  à  Rome,  que  Schelstrato  et  Lufius 
avaient  été  chargés  de  le  réfuter,  il  dit  dans 
une  lettre  :  Le  décre'  de  l'indice  n'est  donc 
pas  capable  de  réparer  le  tort  qu'ils  préten- 
dent avoir  reçu  de  moi,  et  il  faut  qu'ils  louent 


de  l'auteur;  celui  de  Schlstrate  fut  publié 
dans  l'année  même  où  l'édition  des  œuvre» 
de  suint  Léon  eut  éié  mise  à  Vindex. 

DoGMRS  de  la  discipline  et  de   la  morale   de 
l'Eglise.  1676. 

Quesnel  y  renouvelle  l'hérésie  des  deux 
chefs  qui  n'en  font   qu'un.   Voyez   Arnaulb 

[Antoine) 

Lettre  à  un  député  du  second  ordre. 

Le  P.  Quesnel  prétend  prouver  dans  celle 
Icltre  que  le  jansénisme  est  une  illusion  et 
un  fantôme.  Nous  réfuterons  ici  cette  pr.^- 
tention  par  un  autre  écrit  qu'on  a  tiouvé 
dans  ses  papiers. 

C  est  la  lettre  que  les  chefs  du  parti  com- 
posèrent en  commun  en  168i,  et  qui  fut 
adressée  à  M.  Da  aux,  plénipotentiaire  de 
Franco  à  Ratislioane,  pour  se  faire  com- 
prendre dan's  la  trêve  qui  fut  aile  avec  l'Es- 
pagne, après  le  siège  de  Luxembourg.  Elle 
commençait  par  ces  termes  :  Monseigneur^ 
le  pouvoir  si  ample,  etc.  Et  elle  es'  signée, 
vos  très-h-imbles  el  très-oLéifsanis  servi leurs^ 
les  discijdes  de  sa  ni  Augus  in.  Cette  pièce 
exisie  encore  aujourd  hui.  Elle  fii  trouvée 
en  original  parmi  les  papiers  du  Père  Ques- 
nel, quand  il  fut  arrêté  à  B  uxelies;  et  on 
l'a  insérée  tout  entière  dans  le  procès  de  ce 
Père  (pag.  256)  ,  imprimé  par  l'ordre  de 
M.  rarch<;vêqii'  de  Malines  en  1704.  Aussi 
le  Père  Qu  snel  n'a-t-il  pu  gar.ie  de  la  trai- 
te ••  de  supposition  et  d'  calomnie.  Il  savait 
qu'on  était  en  elal  de  prouver  le  fait.  Il  se 
contente  de  dire  dans  VAiiatomie  de  la  Sen^ 
îence  de  M.  de  Malines,  qu'on  n'avait  jamais 
en  dessein  de  publier  C(  tie  lettre;  que  ce 
n'est  dans  le  fond  qu'une  pure  badinerie  q>ii 
n'a  jamais  été  faite  que  pour  se  divertir.  Es- 
pèce de  juslifiiation  aussi  singulière  que  la 
pièce  môme  qu'il  prétend  excuser 

Dans  cet  insolent  écrit  les  disciples  de 
saint  Augustin  marquent  à  M.  Davaux  les 
huit  conditions  sous  lesquelles  ils  souhaitent 
d'être  compris  dans  la  trêve  générale.  La 
première  est  qu'il  leur  s  ra  permis  de  se 
justifier  par  de  bonnes  ap<»iogies.  La 
deuxième,  que  Sa  Majesté  sera  su[)pl  ée  de 
faire  cesser  les  voies  de  fait  ei  l'usage  des 
lettres  de  cachet,  qui  décrient  sa  justice.  La 
troisième,  qu'il  leur  accordera  une  amnistie 
générale.  La  quatrième,  que  les  disciples  de 
saint  Auguslin  ne  lui  demanderont  jamais 
aucun  bé  iéfice.  La  cinquième,  qu'ils  tra- 
vailleront à  convertir  les  hérétiques  par  de 
bons  livres  qu'ils  coi»po>eronl.  La  sixième, 
qu'ils  soutiendront  de  toutes  li>urs  forces  la 
grâce  de  Jésus-Christ ,  prêchée  par  saint 
Paul  et  expliquée  par  saint  Augustin.  La 
septième,  qu'ils  s'opposeront  au  cours  de  la 
des  bravos  pour  me  battre  et  m'assassiner  ! mauvaise    doctrine.    La   huitième,    que  Sa 


H  ne  leur  est  guère  honorable  d'être  réduits  à 
armer  contre  moi  un  bon  Flamand  (jui  n'est 
pas  le  filus  terrible  homme  du  monde J'at- 
tendrai le  loup  (le  Père  Lupus  dont  il  vient 
d'être  question),  et  j'espère  faire  si  bien,  qu'il 
ne  me  manger  a  pas.  Le  livre  du  Père  Lupus 
parut  en  1681,  peu  de  temps  avant  la  mort 


Majesié  leur  permettra  de  se  b.en  défendre, 
et  qu'elle  s'obligera  à  punir  leurs  calomuia- 
leurs. 

Telle  est  la  lettre  que  les  jansénistes  écri- 
virent en  commun,  el  qui  prouve,  avec  la 
dernière  évidence,  qu'ils  font  un  corps  et  un 
corps   considérable ,  qui    veut  marcher    de 
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pair  avec  les  têtes  couronnées  ;  qui  prétend 
traiter  avec  son  roi,  et  qui  ose  proposer  les 
condili'jns  auxquelles  ils  offrent  d'entrer 
(1  MIS  une  trêve  générale. 

Tradition  de  l'Eglise  romaine  sur  la  prédes^ 
liiuilion  des  saints  et  sur  la  grâce  efficace. 
Cologne,  1687. 

Celle  tradition  prétendue  romaine  est  l'ou- 
vrage de  Quesiie',  comme  on  l'apprend  par  le 
procès  fait  à  ce  Père  (page  490,  Cous  eQues- 
nel.),  et  comme  le  témoigne  l'auteur  de 
VExamen  ihéologique. 

Le  troisième  tome  contient  plusieurs  er- 
reurs sur  la  grâce  :  1°  on  y  rojetie  la  grâce 
suffisante.  On  y  dit  que  c'est  un  monstre 
et  un  monstre  d'erreur,  et  non  pas  une 
grâce  de  Jésus-Christ;  2"  on  y  soutient  que 
l'efficace  est  nécessitante;  3°  on  y  jusiifîf  la 
proposiiion, deM.  Arnauld  sur  sain<  Pierre... 
On  y  fait  l'apologie  des  cinq  propositions. 
Voici  comme  l'auteur  parle  dans  la  p.ige 
335  :  Celui  à  qui  la  grâce  efficace  manque,  ne 
peut  accomplir  le  commandaient,  il  ne  lui  est 
pas  possible  de  l'accomplir.  Adieu,  grâce  due 
aux  pécheurs,  dil  le  P.  Quesnel  dans  la  mi- 
nute d'une  de  ses  lettres,  où  il  tourne  en  ri- 
dicule la  grâce  sufflsante,  adieu  grâce  néces- 
saire pour  pécher  ;  adieu  grdfe  qui  n'a  jamais 
aucun  effet,  et  qui  ne  sert  quà  rendre  l  homme 
criminel  et  condamnable;  adieu  adieu,  m 'is 
adieu  sans  regret  :  car  vous  ne  set'vez  de  rien 
aux  réprouvé -1,  et  les  élus  n'ont  que  faire  de 
vous,  contents  de  leur  patrimoine,  qui  est  la 
grâce  toute-puissnnte  du  Saui  enr.  Vous  ne 
faites  jamais  de  bien,  et  vous  faites  toujours 
du  mal.  Allez  vous  promener.  Causa  Ques- 
nelliana,  page  491. 

Le  P.  Quesnel,  dans  ce  livre  de  la  Tradi- 
tion de  l'Eglise  romaine,  établit  lui  même, 
comme  un  principe  incontestal)le,  que  tout 
jugement  dogmatique  du  saint-siége  accepté 
par  quelques  égl  ses  jiarlicuiières  doit  passer 
pour  un  consentement  tifonéral  et  doit  être 
censé  le  jugement  de  l'Eglise  entière,  si  les 
autres  Eglises  demeurent  dans  le  silence. 
Tom.  ï,  pag.  217. 

Apologie  historique    de    deux    cennures   de 

Vuniversité  de  Douai,  par  M.  Gery,  bache- 
lier  en  théologie,  1688.  Cologne,  iu-12,  479 
pages. 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  a  été  censuré  par 
un  décret  de  l'université  de  Douai,  en  1690, 
et  condaiimé  par  le  pape  Innocent  XII,  le  8 
mai  1697.  Le  P.  Quesnel  en  est  l'auteur,  et 
le  nom  de  6' cr«/  n'est  qu'un  nom  supposé. 

Cette  entreprise  de  Quesnel  pour  gagner 
l'université  de  Douai  fui,  comme  !'<  n  voit, 
assez  malheureuse  :  cependant  il  fit  encore 
dans  la  suite  de  nouvelles  tentatives ,  mais 
elles  ne  lui  réussirent  pas  mieux.  Voyez  ci- 
après. 

MÉMOIRES  importants  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  faculté  de  théologie  de  Douai,  etc. 
1695. 

La  faculié  de  théologie  de  Douai  ayant 
ensuré  V Apologie  des  deux  censures  de  Lou- 


vain  et  de  Douai  ^  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  cette  censure  fut  attaquée  dans  les 
mémoires  importants  dont  il  s'agit  ici  ;  mais 
la  faculté  ne  laissa  pas  ces  Mémoires  sans 
flétrissure  :  elle  rendit  contre  eux  un  juge- 
ment doctrinal  et  les  censura  le  4  juin  169G. 
Les  jansénistes,  de  le  ir  côté,  ne  restèrent 
pas  dans  le  silence  :  ils  j-ublièn^nt  un  aulre 
libelle  ayant  pour  titre  :  Sui/e  des  Mémoires 
importants,  et  un  aulre  intitulé  :  Avis  à  la 
faculté  de  théologie  de  Douai,  etc.,  qu'on  dit 
êire  aussi  du  P,  Quesnel.  Voyez  Arnauld  (te 
faux),  Gilbert 

Histoire  abrégée  de  la  Vie  et  des  ouvrages  de 
M.  Ari'anld.  G  >logne,  1695,  in-12  de  296 
pages;  Liège,  1697,  in-12  de  373  pag<s. 

Si  la  Vie  de  M.  Arnauld  était  écrite  avec 
fidélité,  on  la  pourrait  lire  avec  fruit.  Ce 
qu'on  y  verrait  de  son  orgueil,  de  ses  em- 
portements, de  ses  erreurs,  de  ses  calom- 
nies, do  ses  intrigues,  de  son  opiniâtreté 
dans  l'hérésie,  donnerait  à  coup  sûr  un  juste 
éloi'Jtnemenl  pour  sa  personne ,  pour  ses 
écrits  et  pour  ses  sectateurs.  Mais  l'Histoire 
dont  il  s'agit  ici  est  dans  un  goût  tout  op- 
posé :  c'est  un  panégyrique  continuel  de  la 
criminelle  conduite  et  des  pernicieux  écrits 
de  ce  novateur;  et  dès  lors  on  ne  peut  pas 
plus  la  laisser  entre  les  mains  des  fidèles 
que  la  vie  de  Calvin  qui  serait  écrite  par  uq 
zélé  calviniste,  pour  la  défense  de  la  religion 
prétendue  reformée. 

Arnauld  mourut  le  8  d'août  1694.  Non- 
seulement  il  ne  s'est  point  reconnu  à  la 
morl ,  mais  il  a  même  criint  de  paraître 
alors  revenir  à  résipiscencel  C'est  pourquoi 
dans  son  lest;î  .  ent  il  s'ex|)rime  ainsi  :  Je 
veux  prévenir  les  faux  bruits  qu'il  est  aisé  de 
prévoir  que  la  calomnie  pourra  répandre  f 
soit  rn  me  traitant  d'hérétique  mort  dans  ton 
erreur,  soit  en  supposant-  que  c'est  me  faire 
grâce  que  de  cro>re  pieusement  que  je  me  serai 
reconnu  ov ml  que  de  mourir. 

Le  fameux  abhé  de  la  Trappe,  écrivant 
sur  cettf  mort  à  M.  l'abbé  Nicaise,  se  servit 
de  ces  f  rmes  remarquables  :  Enfin  voilà 
M  Arnauld  mort  :  après  avoir  poussé  sa 
carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu,  l  a  fallu  qu'elle 
se  soit  terminée.  Quoi  qu'on  en  dise,  voilà 
bien  des  questions  finies.  Son  érudtion  et  son 
autorité  étaient  d'un  grand  poids  dans  le 
parti  :  heureux  qui  n'en  a  point  d'autre  que 
celui  de  Jésus-Christ ,  et  qui  mettant  à  part 
tout  ce  qui  pourrait  l'en  séparer  ou  l'en  dis- 
traire, même  pour  un  moment,  s'y  attache 
avec  tant  de  fermeté,  que  rien  ne  soit  capable 
de  l'en  déprendre. 

Nous  av  'US  assez  parlé  d'ArnauId  dans 
d'autres  articles, surtout  dans  celui  de  VApo' 
logie  de.  Jansénius  et  celui  de  la  Fréquente 
Communion.  Mais  pour  répondre  aux  épita- 
phes  et  aux  éloges  en  vers  qu'on  lit  à  la  fîu 
de  VHistoire  abrégée,  nous  allons  dorai^r  ici 
un  portrait  fidèle  de  ce  docteur,  si  tant  est 
qu'on  puis  e  encore  l'appeler  docteur,  après 
qu'il  a  élé  chassé  de  la  faculté  «t  de  la  Sofj 
bonne  à  cause  de  ses  erreurs  e*  de  ses  h( 
résies. 

< 
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Hie  jacet 

Antonius  Arnaldus  : 
Vir  indole  prœfervidus,  prœceps  ttigenio^ 

Moribus  anceps,  ut  doctrina  : 

Novœ  in  Galliis  autor  sectœ,  vel  fautor^ 

Augustini  discipiilus ,  Batavi,  non  Afri; 

Jansew'aniis  fama,  re  Cfilvinianus, 

Molinœ  hosliSy  œmulus  Molinœi,  prœcursor 

[Molinosi. 

Gratiœ  Christi  ostentator 

Vt  irritnm  redderrt  Chrisli  mortem. 

Evangelium  vertit,  ut  perverteret  : 

Ecclesiam  dum  reformare  vult,  pêne  defor 

[  mavit  : 
Bicipiiem  fecîl,  ut  faceret  acephalam. 
Pontifices  quosdam  laudatiit  mngnifice , 
lit  aliis  liberius  malediceret. 

Scripsit,  vet  exscripsit  multa,  de  suo  ferme 

[  nihil, 
Prœler  unam,  illœsa  charitate,  conviciandi 

[  artem, 
Methodo  geometrica  demonsiralnm; 
Magnus  conviciandi  Magisier, 
Major  calumniandi. 

Tarn  veri^atis  contemptor^  quam  affectalor 

[severitatis, 
Censor  novus! 
Mollem  vitœ  cultum  amans  in  suis;  nsperum 

[  in  alicnis. 
Sub  Simplicitatis  larva  secnrius  fnllax; 

Modestiœ  vélo  pertinaciam  ohtegens: 

Nullius  patiens  potestatis,  nulti  parcens 

Nisi  quœ  rebeUi  parceret. 

Solitarius   secessu ,   arcanis   commerciis    in 

[aula  totus; 

Non  minus  coronœ  inimicus,  quam  tiarœ, 

Lucis  metuenSy  lenebris  confisus; 

Exul  ubijue,  vel  in  patria; 

Vitavit  fuga  carcerem,  meritus  œternum. 

Ita  obiit. 

Extra  GaUicam  (1)  Martem  Gnllicum, 

Intra  Ecclesiam,  hœresim  spirans. 

Causa  Arnaldina  seu  Antonius  Arnaldus  a 
ealumniis  vindicatus.  Revertimini  ad  judi- 
ciuu).  Dan.  xiii.  1697. 

Ce  livre,  qui  est  du  P.  Quesnel  lui-même, 
et  qui  est  une  violente  apologie  de  M.  Ar- 
nauld  et  de  toutes  ses  erreurs,  a  été  con- 
damné par  le  pape  Innocent  XII  en  1699. 

On  y  trouve  (page  119)  la  seconde  des 
cinq  propositions  de  Jansénius  :  Gratta  nun- 
quam  eo  effectu  caret  ad  quem  a  Deo  ordi- 
natw. 

A  la  page  1U4,  l'auteur  y  débite  cette  pro- 
position biasphématoiro  cl  si  souvent  con- 
damnée :  Je  ne  refuserai  jamais  d'avouer  que 
tous  lea  justes  peuvent  toujours  observer  les 
commandements  de  Dieu ,  lors  même  qu'ils 
manquent  de  la  grâce  efficace,  de  la  même  ma- 
nière que  les  hommes  qui  ont  de  bons  yeux 
peuvent  voir,  lorsqu'ils  sont  dans  les  ténè- 
bres, en  vertu  de  ta  puissance  intérieure  qu'ils 
ont  de  voir.  \  oici  les  iiermeS  mêmes  de  l'au- 

(1)  Jaiisenii  opus  ad  Versas  te^es  Calfiaé. 


teur  :  Née  unquam  fateri  recusabo  omnes 
justos  mandata  semper  observare passe,  quem- 
ndmodum  homines  visu  prœdili  in  tenebris 
videre  possunt  ob  internam  videndi  polesta- 
tem. 

DÉFENSE  des  deux  brefs  'd'Innocent  XII  aux 
évêqties  de  Flandre.  1697.  Sous  le  pseudo- 
nyme de  l'abbé  du  Manoir. 

Histoire  du  Formulaire  qu'on  a  fait  siqner  en 
France,  et  de  la  paix  que  le  pape  Clément 
IX  a  rendue  à  cette  Eqlise  en  1688.  1698, 
in-12. 

Histoire   abrégée   de    la   paix   de  l'Eglise. 

Mons,  P.  Marteau,  1C98,  in-12. 

Le  grand  objet  de  Cf^s  histoires  schismali- 
ques  est  d'imposer  au  public  en  lui  persua- 
dant que  le  pape  Clément  IX  avait  consenti 
que  les  quatre  évêques  (savoir  :  d'Alet,  de 
Pamiers,  d'Angers  et  de  Beauvais)  di.>lin- 
guassent  dans  leurs  n^andements  le  fait  d'a- 
vec le  droit;  et  à  l'égard  du  fait,  qu'ils  s'en 
tinssent  au  silence  respectueux.  Mais  rien 
n'est  plus  faux  :  et  pour  s  en  convaincre,  il 
ne  faut  que  lire  le  bref  du  pape  aux  évêques 
médiat:  urs.  Sa  Sainteté  y  paraît  entièrement 
persuadée  de  la  parfaite  et  entière  obéissance 
des  quatre  évêques,  et  de  leur  sincérité  dans  la 
signature  du  Formulaire,  sans  exception  et 
sans  restriction.  Voyez  ci-après  la  Paix  de 
Clément  IX,  et  l'article  Arnauld  {Henri). 

La  paix  de  Clément  IX,  ou  démonstration 
des  deux  faussetés  capitales  avancées  dans 
l'Histoire  des  cinq  propositions  contre  la 
foi  des  disciples  de  saint  Augustin  et  la  siri' 
cérité  des  quatre  évêques,  avec  l'histoire  de 
leur  accommodement ,  et  plusieurs  pièces 
justificatives  et  historiques.  Deux  vol.  in-12. 
A  Chambéry,  chez  Jean-Baptiste  Giraud, 
1701.  C'est-à-dire  à  Bruxelles. 

i"  L'ouvrage  contre  lequel  on  s'inscrit  ici 
en  faux  avec  tant  de  hauteur,  est  l'Histoire 
des  cinq  propositions  de  Jansénius,  donnée 
au  public  par  M.  Dumas,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  conseiller  clerc  au  parlement  de 
Paris.  On  a  fait  plusieurs  éditioBS  de  son  ou- 
vrage, et  c'est,  de  l'aveu  de  toutes  les  per- 
sonnes équitables,  une  histoire  exacte  et  fi- 
dèle de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  de  tout  ce 
qui  s'est  écrit  au  sujet  de  cette  importante 
affaire;  histoire  qui  ne  renferme  aucun  fait 
contre  lequel  l'un  et  l'autre  parti  puisse  jus- 
tement se  récrier;  histoire  sincère,  qui  ne 
dissimule  ou  n'affaiblit  rien  de  tout  ce  que 
les  principaux  écrivains  de  l'un  et  de  l'autre 
ont  avancé;  qui  n'y  mêle  aucun  fait  étran- 
ger au  sujet,  rien  enfin  qui  marque  de  la  pré- 
vention ou  qui  ait  l'air  de  partialité. 

2°  Celui  qui  s'inscrit  en  faux  contre  l'his- 
toire de  M.  Dumas  est  le  P.  Quesne!  lui- 
même  qui,  dans  cet  écrit  comme  dans  ses 
autres  0!!vrages,  paie  d'injures  et  d'audace 
biou  plus  que  de  raisons,  11  n'est  point  d'ar- 
tifice, peint  de  paralogisme  et  de  mensonge 
qu'il  ne  mette  en  œuvre  pour  s'autoriser  par 
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l'école  de  saint  Thomas  et  pour  faire  illusion 
aux  ignorants  en  leur  faisant  croire  que  les 
jansénistes  n'ont  point  d'autres  sentiments 
sur  la  grâce  que  ceux  des  thomistes,  quoi- 
que le  V.  Ferricr  ait  si  bien  fait  sentir  les 
dix-neuf  différences  essentiiUes  qu'il  y  a  en- 
tre les  uns  et  les  autres.  Jansénius  se  van- 
tait souvent  qu'il  saurait  bien  rendre  ses 
adversaires  se  ni-pélagiens,  malgré  qu'ils  en 
eussent  et  en  (iépit  d'eux-mêmes  :  Velint, 
noli'it,  faciam  illos  semipelugianos.  Le  P. 
Quesnel  veut  do  même  rendre  les  lliomistes 
jansénistes  malgré  eux  :  Velint,  nolint,  fa- 
ciam illos  jansenstas. 

S  A  l'occasion  do  In  prétendue  paix  dont 
il  est  ici  question  {Voyez  ci-dessus  immédia- 
tement), il  (  st  bon  de  r.  ppeier  le  souvenir 
d'une  iourberie  des  jansénisîes.  Ces  mes- 
sieurs se  servant  (dit  M.  Dumas)  du  crédit 
qu'ils  avaient  auprès  des  ministres,  leur 
persuadèrent  de  faire  frapper  une  médaille 
sur  une  paix  si  glorieuse  à  Sa  Majesté.  Ils 
fournirent  le  dessin  de  la  médaille,  et  il  fut 
exécuté. 

D'un  côté  étaient  la  figure  et  le  nom  du 
roi;  de  l'autre  on  y  voyait  sur  un  autel  un 
livre  ouvert,  et  sur  le  livre  les  clefi  de  saint 
Pierre  avec  le  sceptre  et  la  main  de  justice 
du  roi  passés  en  sautoir  ;  au-dessus  de  t;  ut 
cela  un  Saint-Esprit  rayonnant,  avec  ces 
mots  à  l'entour  :  Gratia  et  pax  a  Deo;  et 
ceux-ci  dans  l'exergue  ;  Ob  restltntam  iic- 
clesiœ  concordiam. 

Le  nonce  s'en  plaignit  au  roi.  Sa  Majos'é 
le  mena  dans  la  chambre  du  conseil,  où  les 
ministres  étaient  alors  assemblés,  et  leur 
demanda  en  sa  présence  qui  d'entre  eux 
avait  fait  frapper  la  médaille.  Quand  ils  eu- 
rent vu  ce  que  c'était,  ils  déclarèrent  tous 
qu'ils  n'y  avaient  point  de  pari,  et  qu'ils  es- 
timaient que  c'était  une  contravention  à  la 
parole  qu'avaient  donnée  les  jansénistes  de 
ne  faire  aucun  éclat  sur  cet  accommode- 
ment. Là-dessus  le  roi  fit  donner  ordre  au 
sieur  Varin  de  rompre  le  coin,  afin  qu'il  ne 
fût  plus  tiré  aucune  de  ces  médailles. 

Depuis  ce  temps,  l'Académie  des  inscrip- 
tions, dans  ses  recueils,  a  changé  celle  mé- 
daille et  y  a  mis  simplement  pour  légende  : 
Restitula  Ecclesiœ  Gallicanœ  concordia.  Elle 
a  aussi  changé,  dans  l'édition  de  1723,  l'ex- 
plication qu'elle  avait  donnée  du  sujet  de 
cette  médaille  dans  l'édition  de  1702.  C'est 
de  quoi  se  plaint  amèrement  le  gazetier  jan- 
séniste dans  sa  feuille  du  7  octobre  1729. 

Lettre  d'un  évéque  à  un  évégue,  ou  consul- 
tation sur  le  fameux  cas  de  conscience, 
17di,  în-12  de  130  pages. 

Quand  le  cardinal  de  Noailles  eut  con- 
damné, en  1703,  la  décision  du  fameux  cas 
de  conscience,  el  que  les  docteurs  qui  l'a- 
vaient signée  se  furent  presque  tous  rétractés, 
le  P.  Quesnel  fit  paraître  cette  lettre.  11  y 
traite  ces  docteurs  de  fourbes,  de  lâches,  Alty- 
pocrites,  de  parjures  scandaleux,  qui  sacri- 
fient leur  conscience  à  des  vues  humaines.  11 
dit  que  puisqu'ils  l'avaient  reconnu  pour 
leur  chef  eu  signant  le  cas,  il  était  en  droit 
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de  les  traiter  comme  des  déserteurs.  Il  sou- 
tient (page  36)  que  c'est  dégrader  la  raison 
humaine  que  de  vouloir  imposer  à  un  homme 
éclairé  le%joug  d'une  créance  aveugle  à  l'égard 
d'un  autre  homme,  dont  la  raison  est  aussi 
capable  et  peut-être  plus  capable  de  se  trom- 
per que  la  sienne. 

Tournant  ensuite  le  discours  sur  le  cardi- 
nal de  Noailles  :  Ne  nous  flattons  point,  dit- 
il.  En  matière  de  raisonnement  la  mitre  et  la 
crosse  n'y  font  rien.  Une  raison  crossée  et 
mitrée  est  toujours  une  raison  humaine  su- 
jette à  se  tromper,  et  d'autant  plus  que  la  mi- 
tre et  la  crosse  nous  engagent  à  tant  d'occupa- 
tions différentes  que  souvent  nous  n'avons  pas 
le  temps  d^ étudier.  CcM  ainsi  que  ce  nova- 
leur  veut  donner  le  change  aux  catholiques. 
Est-il  donc  ici  question  si  un  évêque,  si  dix 
ou  vingt  peuvent  se  tromper?  Tout  le  monde 
ne  convient-il  pas  qu'ils  le  peuvent?  Il  s'a- 
git de  savoir  si  tout  le  corps  épiscopal  uni  à 
son  chef,  qui  est  le  pape,  peut  se  tromper  en 
prononçant  sur  un  lait  dogmatique.  C'est  là 
ce  que  nient  tous  les  catholiques,  et  ce  qu'on 
ne  peut  avancer  sans  renverser  tous  les  fon- 
dements de  la  religion. 

Prières  chrétiennes  en  forme  de  méditations 
sur   tous  les  mystères  de  Notre-Seigneur, 
de  ta  sainte  Vierge,  et  sur  les  dimanches  el 
les  fêtes  de  Vannée.  Paris,  1695. 
Les   partisans  de    Quesnel   ont  fait  faire 
grand  nombre  d'éditions  de  ce  livre.  Dans 
les  prières  sur  la  fête  de  saint  Bernard,  il  in- 
sinue l'hérésie  de  la  décadence  el  de  la  vieil- 
lesse de    l'Eglise,  et  il  fait  un   magnifique 
éloge  des  religieuses  de  Port-Royal,  ouver- 
tement révoltées  contre  les  deux  puissances. 
Cet  ouvrage  se  reconnaîtra  aisément  à  cette 
façon  singulière  de  commencer  :  //  est  donc 
vrai,  6  mon  Dieu,  etc, 

J Ésus- Christ  penifen^,  ou  Exercice  de  piété 
pour  le  temps  du  carême  et  pour  une  re- 
traite de  dix  jours ,  avec  des  réflexions  »ur 
les  sept  psaumes  de  la  pénitence,  sur  la 
Journée  chrétienne,  etc.  Paris,  1697. 

Jour  évangélique,  ou  trois  cent  soixante^ 
six  vérités,  tirées  de  la  morale  du  Nouveau 
Testament,  etc.,  pour  servir  de  sujet  de  me- 
dilation  chaque  jour  de  l'année;  recueillies 
par  un  abbé  régulier  de  l'ordre  de  Suint" 
Augustin,  pour  l'usage  de  ses  religieux, 
Liège,  1699. 

Dès  la  troisième  page  on  trouve  cette  pro- 
position condamnée  dans  Quesnel  :  Il  n'y  a 
de  bonnes  œuvres  qus  celles  que  l'homme  rap- 
porte à  Dieu  par  la  charité. 

A  la  page  316,  on  lit  cette  proposition 
fausse  et  injurieuse  à  l'Eglise,  que  les  fidèles 
doi-. enl  lire  l'Ecriiure  sainte  tout  entine  et 
dans  toutes  ses  pa'^ties. 

Ce  livre  fut  défendu  par  Mgr  l'évêque  de 
Marseille,  en  1714,  sous  peine  d'excommu- 
nication encourue  ipso  facto. 

Conduite   chrétienne  touchant  la  confession 
et  la  communion.  Paris,  Jossel. 
Les  approbations,  datées  de  1675,  ont  été 
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données  par  de  bons  jansénistes,  M^r de Bu- 
znnval,  évoque  de  Beauvais,  les  docteurs 
Merli  i,  Blampignon  et  Groyn.  Nous  connais- 
s  uis  l'édition  de  1720,  qui  est  la  huitième. 

Elévations  à  Jésus-Christ  sur  sa  passion  et 
sur  sa  mort.  1688 

Id6e  du  sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  avec  quelques  éclaircissements  et 
une  eXj  lication  des  prières  de  la  messe. 
Paris,  1688. 

Analyse  des  Proverbes  et  de  V  E  cclésiasteAQ^i . 
Le  BONnEiK  de  la  mort  chrétienne.  Retraite 
de  huit  jours.  A  Paris,  1693,  in-12. 
Les  évangiles  et  les  épîlres  qui  s'y  trou- 
vent pour  chaque  jour  de  la  retraite  sont 
toutes  de  la  Iraduciion  de  Mons. 

ExERCîCEs  de  piété  pour  le  renouvellement 
annuel  des  trois  consécrations  du  baptême^ 
de  la  firofession  religieuse  et  du  sacerdoce. 
Paris,  169'*. 

On  reconnaît  ici  les  maximes  de  l'abbé  de 
Saint-Cyran ,  que  personne  n'a  peut-être 
plus  fidèlement  suivies  que  Quesnel. 

La  foi  et  l'innocence  du  clergé  de  Hollande 
défendues  contre  un  libelle  diffamatoire  in- 
titulé :  Mémoire  louchant  le  progrès  du 
janséni  me  en  Hollande.  Delft,  Henri  Van- 
Rhin,  1700. 

Publié  sous  le  nom  de  M.  Dubois,  prêtre  à 
Delft.  Quesnel  l'a  reconnu  lui-même  pour 
tien  dans  V Anatomie  de  la  sentence  portée 
contre  lui  (page  109). 

Il  y  soutient  de  toutes  ses  forces,  page  26, 
quo  le  jansénisme  est  un  fantôme.  Je  le  dis 
encore  une  fois,  s'écrie-t-il,  le  jansénisme 
consiste  dans  l'erreur  des  cinq  propositions. 
Et  comme  il  n'y  a  personne  dans  l'Eglise  qui 
les  soutienne,  la  sixte  du  jansénisme  est  une 
chimère;  un  janséniste  est  un  fantômeque  l'on 
dit  qui  apparaît  partout,  et  que  personne  .n'a 
encore  rencontré. 

Dans  les  pages  109  et  110,  il  débite  sans 
délour  ces  erreurs  c->ndamnées  :  La  doctrine 
qui  enseigne  que  Dieu  veut  sauver  tous  les 
h  mmi's,  a  été  la  doctrine  de  tous  les  héréti- 
ques...Tous  les  hommes  n'ont  pas  la  grâce  né 
cessait e  pour  leur  salut. 

Letïue  au  P.  de  la  Chaise,  confesseur  du 
roi,  in-12,  60  pages. 

Ce  sont  ici  les  plus  sanglants  reproches, 
les  plaintes  les  plus  vives  et  les  plus  amères 
que  l'on  fait  au  confesseur  du  roi.  Le  P. 
Ouesnel  lui  impute  tous  les  prétendus  mau- 
vais traitements  qu'ont  soufferts  ses  amis.  On 
ne  manque  pas  d'y  faire  à  l'ordinaire  u-i 
magnitique  éloge  de  ce  que  les  novateurs 
appellent  dans  leur  langage  les  martyrs  de 
la  vérité. 

Lettbe  à  M.  Van  Fusleren,  vicaire  général 
de  M.  l'archevêque  de  Malines,  du  5  dé- 
cembre 1703,  in-12,  53  pages. 

Le  P.  Quesnel  se  félicite  d'abord  lui-même 
sur  s(»n  évasion  des  prisons  de  Bruxelles.  11 
redemande  ensuite  ses  papiers  à  M.   Van 


Fusteren.  Il  exige  de  lui  une  réparation 
d'h  >nneur,  et  dans  tout  le  cours  de  la  let- 
tre, il  lui  parle  avec  la  hardiesse  et  l'inso- 
lence d'un  criminel  nouvellement  échappé 
des  mains  de  la  justice,  et  tout  fier  de  sa 
liberté  et  de  l'indépendance  qu'il  s'est  proca- 
rée. 

Lettre  au  roi.  Liège  ,  1704. 

Les  émissaires  du  P.  Quesnel  répandirent 
cette  lettre  avec  profusion  dans  Paris.  Ce 
novateur  y  assure  Sa  Majesté  de  son  inno- 
cence et  de  celle  du  sieur  Willart.  Mais 
celte  protestation  fut  fort  inutile  à  tous  les 
deux.  Louis  XIV  connaissait  le  génie  et  le 
style  des  hérétiques ,  et  ne  se  laissa  point 
tromper  par  l'hypocrisie.  Les  honnêtes  gens 
n'en  furent  pas  non  plus  fort  touchés.  On 
ne  put  se  persuader  qu'il  fût  permis  à  un 
prêtre  de  sortir  de  l'Eglise  par  le  schisme  et 
l'hérésie  ;  de  se  soustraire  à  l'obéissance  du 
roi  par  la  rébellion  ;  de  recevoir  et  d'écrire 
des  lettres  injurieuses  aux  deux  couronnes, 
de  Franee  et  d'Espagne  ;  de  soulever  les 
fidèles  contre  le  souverain  pontife  ;  de  dé- 
chirer la  réputation  d'un  grand  archevêque 
(de  Maliui^s)  qui  en  l'emprisonnant  n'avait 
fait  qu'exécuter  les  ordres  des  deux  rois, 
et  de  calomnier  enfin  avec  une  fureur  incon- 
cevable tous  ceux  qu'il  croyait  fortement 
attachés  à  l'Eglise. 

Motif  de  droit  du  révérend  Père  Quesnel,  di- 
visé en  deux  parties,  etc.  1704,  in-12,  293 
pages. 

Anajomie  de  la  sentence  de  M.  l'archevêque 
le  Malines  contre  le  P.  Quesnel,  où  l'on 
découvre  les  injustices  et  les  nullités  fondées 
sur  les  calomnies  et  les  artifices  de  son 
fiscal,  et  sur  tes  défauts  essentiels  de  la  pro- 
cédure. 1705 ,  264  pages,  in-12,  sans  nom 
de  ville  ni  d'auteur. 

Le  Père  Quesnel  ayant  été  arrêté  dans  les 
Pays-Bas,  son  procès  lui  fut  fait  dans  toutes 
les  formes,  et  une  sentence  fut  portée  contra 
lui  à  Bruxelles,  le  10  novembre  1704,  par 
M.  l'archevêque  de  Malines,  Humbert-Guil- 
laume  de  Prcci piano. 

C'est  contre  cette  sentence  qu'il  s'élève 
dans  le  libelle  dont  nous  parlons.  11  emploie 
toute  la  force  de  son  esprit  et  toute  son  éru- 
dition pour  défendre  et  pour  justifier  ses 
erreurs  et  ses  excès.  Il  reconnaît  lui-même 
dans  cette  audacieuse  apologie  que  les  prin^ 
cipaux  chefs,  dont  on  prétendait  l'avoir 
convaincu,  étaient,  !•  d'avoir  fait  entrer 
partout  dans  ses  écrits  les  hérésies  ensei< 
gnées  par  Jansénius  et  proscrites  par  l'E- 
glise ;  '2*  d'avoir  refusé  de  souscrire  simple« 
ment  la  formule  doctrinale  prescrite  dans 
rassemblée  générale  de  l'Oratoire  de  France, 
quoiqu'il  on  tût  sollicité  et  pressé  avec  in- 
stance p;ir  ses  supérieurs;  refus  dont  la  rai- 
son principale  était  que  cette  formule  con- 
tenait la  condamnation  de  Jansénius  et  de 
Baïus  ;  3*  de  s'être  enfui  de  France  en  1685, 
et  du  lieu  de  sa  retraite  (qui  fut  d'abord  les 
Pays-Bas,  ensuite  la  Hollande)  d'avoir  rem- 
pli le  monde  de  ses  livres  hérétiques  ;  4' d'à- 
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voir  écrit  d'une  manière  in'digne  contre  les 
papes,  les  èvêques,  les  rois  et  leurs  minis- 
tres, et  de  les  avoir  outragés  sans  pudeur  ; 
5°  d'avoir  soutenu  opiniâlrémenl  que  le  jan- 
sénisme n'était  qu'un  fantôme;  6°  d'avoir 
fait  des  notes  fort  injurieuses  conire  le  dé- 
cret de  la  sacrée  congrégation  du  22  juin 
1676,  par  lequel  ses  dissertations  sur  les 
tBuvres  de  saint  Léon  sont  prohibées  ;  7°  d'a- 
voir approuvé,  loué  et  répandu  les  écrits  du 
P.  Gerberon,  condamnés  par  le  sainl-siége  ; 
8*  d'avoir  ocrit  que  le  temps  de  rendre  justice 
à  Jansénius,  et  de  réparer  le  tori  qu'on  lui 
a  fait,  n'était  pas  encore  arrivé;  9°  d'avoir 
soutenu  que  plusieurs  des  propositions  con- 
damnées dans  Baïus  renferment  la  vraie 
doctrine  de  saint  Augustin  ;  10°  d'avoir  mis 
l'iaimaculée  conception  de  la  Mère  de  Dieu 
au  rang  des  opinions  contraires  à  !a  vérité, 
d'où  l'on  peut  tirer  de  pernicieuses  consé- 
quences ;  11°  d'avoir  soutenu  assez  ouverte- 
ment l'opinion  condamnée  des  deux  chefs 
de  l'Eglise  ;  12°  de  s'être  fait,  de  sa  propre 
autoriié,  un  oratoire  domestique,  el  d'y  avoir 
dit  la  messe  quand  il  lui  a  plu  ;  13°  d'avoir 
excité  d'une  manière  séditieuse  le  clergé 
d  Hollande  contre  un  décret  de  Clément  XI, 
par  un  écrit  insolent,  etc. 

Idée  générale  du  libelle  publie  en  latin  sous 
ce  titre:  Causa  Quosne  liâna,  sive  Moti- 
vum  juris  pro  procuratore  curiae  eccle- 
siasticee  Merhliniensis,  actore  contra  Pa- 
trem  Paschas  um  (juesnel,  Oratorii  Berul- 
liani  in  Galiia  pres!)>  terum,  citalum  fugi- 
livum,  1696,  où  sont  exposés  les  a-tificeset 
les  calomnies  de  ce  libelle,  et  les  nullités  de 
la  sentence  de  M.  l'archevêque  de  Malines. 
Avec  un  Mémoire  sur  une  ordonnance  de 
M.  l'évêqued'  Apt, insérée  dans  lemotif,  etc., 
170o,  in-12  de  138  pages.  Le  Mémoire  en 
a  50. 

Cet  insolent  libelle  est  une  suite  de  celui 
qui  est  intitulé  :  Anatomie  de  la  sentence  de 
M.  l  archevêque  de  Malines,  elc.  Dans  l'un  et 
dans  l'autre  on  voit  paraître  cet  emportement 
et  cette  hauteur,  qui  font  le  caractère  parti- 
culier tJe  ce  presbytérien. 

Dans  la  Préface,  qu'il  appelle  nécessaire  , 
il  fait,  page  x,  ^hi^toire  de  son  évasion,  et 
ce  criminel  échappé  des  mains  de  la  justice 
a  le  front  de  s'appliquer,  pages  xii,  xiii  et 
XIV,  ce  que  saint  Athanase,  dans  l'Apologie 
qu'il  a  faite  de  sa  fuite,  répondait  aux  ariens 
qui  la  lui  reprochaient. 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  une  i^eltre  à  un 
de  ses  amis.  Après  avoir  consacré  à  l'hypo- 
crisie les  pages  2,  3  et*,  il  se  manifeste 
dans  la  cinquième,  et  il  avance,  en  parlant 
de  la  sentence  do  M.  l'archevêque  de  Mali- 
ces et  du  livre  qui  en  explqsie  los  motifs, 
f2ue$'ily  a  des  monstres  entre  les  livres,  comme 
ilyen  a  entre  les  animaux,  on  peut  dire  que  ce- 
lui-ci en  est  un  des  plus  extraordinaires  qui 
aient  paru  dans  le  monde. 

Le  reste  de  l'écrit  est  de  la  même  vio.ence, 
et  contre  le  prélat  qui  a  porté  la  sentence, 
e(  contre  ses  ofGciers,  et  contre  les  jésuites, 


auxquels,  selon  la  coutume  de  la  secte,   il 
attribue  tout  ce  qui  s'est  fait  contre  lui. 

Désaveu  d'un  libelle  calomnieux  attribué  au 
P.  Quesnel  dans  la  dernière  instruction 
pastorale  de  M.  l'archevêque,  duc  de  Cam- 
brai, 1709,  in-12,  76  p=iges. 

Il  avait  paru  un  libelle  intitulé  :  L'an- 
cienne hérésie  des  jésuites,  renouvelée  dans  un 
mandement  publié  sous  le  nom  de  M.  l'évêque 
d'Arras,  du  30  décembre  1(597,  dénoncée  à  tous 
les  évêques  de  France.  Ce  libelle  éiait  inc()n- 
testablement  une  production  de  la  secte  jan- 
sénienne  ,  où  les  jésuites  et  M.  d'Arras 
étaient  extrêmement  maltraités.  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai  ,  dans  son  Instruction 
pastorale  sur  le  silence  respectueux,  cita  ce 
libelle  comme  étant  du  P.  Quesnel  ;  et  c'est 
là  ce  qui  a  donné  occasion  au  Désaveu  dont 
nous  parlons 

Le  P.  Quesnel  désavoue  donc  cet  écrit  et 
assure  qu'il  n'en  est  pas  l'auteur  ;  s'il  s'en 
é'ait  tenu  là  il  n'y  aurait  rien  à  dire  :  mais 
l'impudence  est  de  vouloir  faire  passer  ce 
même  libelle  pour  l'ouvrage  d'un  jésuite 
qui  a  fait  le  janséniste,  et  qui  a  attaqué  lui- 
même  les  jésuites,  aûn  d'avoir  le  plai«ir 
d'attaquer  en  même  tenips  M.  d'Arras.  Cette 
prétention  estsi  extravagante  qu'ele  ne  peut 
que  déshonorer  celui  qui  s'en  sert  pour  sa 
justification.  D'ailleurs  tout  ce  libelle  ne 
tend  qu'à  autoriser  le  silence  respectueux. 

RÉpoNSki:  aux  deux  lettres  de  M.  l'arche^ 
véque  de  Cambrai.  1711,  in-12  de  140  pages, 

Le  P.  Quesnel  est  toujours  le  P.  Quesnel 
Tous  ses  écrits,  et  celui-ci  en  particulier 
portent  sur  le  front  l'empreinte  de  l'erreur 
et  de  l'insolence. 

Abrégé  de  la  Morale  de  l'Evangile,  ou  Pen-> 
sées  chrétiennes  5<lr  te  texte  des  quatre 
évangélistes,  pour  en  rendre  la  lecture  et 
la  méditation  plus  faciles  à  ceux  qui  com^ 
mencent  à  s'y  appliquer  ;  imprimé  par  ordre 
de  M.  iéréque  de  Châlons,  Lyon,  Bari- 
tel,  1686,  el  puis  à  Paris  et  ailleurs. 

C'est  ici  l'avant-coureur,  l'annonce  ou  l'é- 
bauche des  quatre  volumes  iii-8*  que  le 
P.  Quesnel  a  publiés  ;  ce  n'étaild'abord  qu'un 
volume  in-12,  qui  fut  bientôt  suivi  de  deux 
autres ,  sur  tout  le  reste  du  Nouveau  Testa- 
ment. 

1°  Cet  ouvrage  est  semé  d'un  bout  à  l'au- 
tre du  plus  pur  jansénisme.  En  voici  quel- 
ques écliantilons,  vers.  11  du  2*^  chap.  de 
saint  Marc.  Quand  Dieu  veut  sauver  l'âme, 
en  tout  tnnps,  en  tout  lieu,  l'indubitable  effet 
suit  le  vouloir  d'un  Dieu.  Ce  qui  renferme  en 
deux  lignes  ces  deux  hérésies  à  la  fois  r  1°  Que 
la  grâce  est  irrésistible;  2°  que  Dieu  ne  veut 
sauver  (jue  les  seuls  élus,  v.  19  du  12*  chap. 
de  saint  Marc.  Moise  et  les  prophètes  sont 
inoris  sans  donner  des  enfants  à  Lieu,  n'aijant 
fait  que  des  enfants  de  crainte  ,  vers.  36  du 
25°  chap.  de  saint  Matthieu.  Dieu  ne  récom- 
pense que  la  charité,  parce  que  la  charité 
seule  honore  Dieu,  etc. 

2"  Quoique  ce  premier  ouvrage  de  Quesuel 
n'ait  pas  fait  tant  de  bruit,  il  a  été  néau- 
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inoins  condamné  par  la  constitution  Umge- 
nituSf  avec  les  rnêaies  qnalificalions  et  avec 
la  même  solennité  que  le  second  ,  qui  a 
pour  lilre  :  Le  Nouveau  Testament  en  fran- 
çais, avec  des  Réflexions  morales  sur  chaque 
verset. 

3°  Les  jansénistes  ont  voulu  persuader  au 
public  que  M.  Félix  de  Vialard,  évêque  de 
Cliâlons,  avait  approuvé  les  Réflexions  mo- 
rales. C'est  de  leur  part  une  imposture  qui 
se  trouve  confondue  par  la  déposition  d3 
Jacques  Seneuze,  imprimeur  de  M.  de  Via- 
lard,  laquelle  fut  mise  enire  les  mains  de 
M.  Grossard,  avocat  du  roi  à  Cliâlons,  et 
qui  est  conçue  eii  ces  termes  :  «  La  première 
impression  du  Nouveau  Testament  du 
P.  QuesKcl  a  été  en  1671,  chez  Pralard,  avec 
le  privilège  de  Jacques  Seneuze,  imprimeur 
de  M.  do  Vialard,  évêque  de  Ghllous,  et  le 
mandeuient  de  mondit  seigneur  de  Vialard, 
du  mois  da  novembre  de  ladite  année  1671. 
Mais  i'I  est  à  observer  que  pour  lors  le 
P.  Qucsnol  n'avait  travaillé  que  sur  les  qua- 
tre évangélisles,  et  même  n'avait  fait  que 
les  Héilexions  courtes  sur  chaque  verset,  et 
que  mondit  seigneur  de  Vialard  y  avait  fait 
beaucoup  de  corrections,  que  l'on  appelle 
des  cartoas  en  (ermes  d'imprimerie.  Et  huit 
ans  après  il  a  paru  un  nouvel  ouvrage  du- 
dit  P.  Quesnol,  savoir  :  des  Réflexions  sur 
les  Actes  des  apôtres,  les  Epilres  et  le  reste  du 
Nouveau  Testament;  lesquelles  Rélleicions 
étaient  fort  courtes,  et  par  versets,  comme 
celles  qui  avaient  paru  d'abord  sur  les  évan- 
géliates.  Mais  M.  Vialard  n'a  jamais  eu  au- 
cune connaissance  de  cette  suite  du  Nouveau 
Testament,  et  bien  moins  de^  nouvelles  im- 
pressions qui  ont  été  faites  depuis  ce  temps- 
là,  et  itênie  augmentées  de  plus  d'un  tiers 
ilepuis   son    décès,   quoique   l'imprimeur  y 
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son  livre,  et  en  particulier  la  doctrine  cen- 
surée par  M.  le  cardinal  de  Noailles  dans 
l'Exposition  de  la  foi,  etc.:  c'est  à  cela  qu'il 
emploie  les  quatre  derniers  problèmes.  Le 
premier  n'est  que  pour  affirmer  (non-seule- 
ment sans  aucune  preuve,  mais  contre 
toute  vraisemblance)  que  les  jésuites  sont 
les  auteurs  du  Problème  ecclésiastique ,  fa- 
meux libelle  dont  il  a  été  parlé  dans  la  no- 
tire  biographique  et  dans  les  articles  de 
Barcos  et  de  Noailles. 


ait  toujours  mis  ic  mantlemont  de  M.  de  Via- 
lard, el  l  s  ait  fait  passer  comme  imprimées 
par  ordre  dudit  seigneur  évêque.  » 

Le  Dictionnaire  de  Moréri  de  1718  a  donc 
Srand  tort  de  dire  que  l'an  1693,  le  cardinal 
de  Noailles  ayant  trouvé  que  ce  livre  avait  éié 
rccomiunndé  par  son  prédécesseur,  en  recom- 
manda la  lecture.  C'cbt  confondre  étrange- 
ment les  objels.  Le  livre  que  recomman- 
dait M.  le  cardinal  était  les  Réflexions  mo- 
rales dans  louie  leur  étendue,  lesquelles 
avaient  paru  en  169i,  en  k  tomes  in-8°.  Au 
contraire  le  livre  qu'avait  retom'/iande  M.  de 
Vialard  n'était  qu'un  très-petit  in-12,  conte- 
nant de  très-courtes  réHexions  sur  les  qua- 
tre Evangiles.  Mais  sur  celte  matière  le  Mo- 
réri est  rempli  de  faussetés.  11  paraît  qu'il 
n'a  été  fabriqué  que  par  un  écrivain  sus- 
pect, livré  au  jansénisme  et  gagé  pour  en 
louer  les  partisans,  el  pour  en  adopter  les 
Viensonj>es.  C'est  bien  pis  encore  dans  le 
Supplément  de  l'abbé  Goujet. 

Solution  de  divers  problèmes  très-importants 
pour  la  paix  de  r Eglise ,  etc.  Colo- 
gne, 1699,  in-lâ  de  141  pages. 

Le  P.  Quesnel  renouvelle  ici  toutes  les  er- 
reurs que  l'Kglise  a  si  souvent  proscrites 
Uaos  les  temps  qui  ont  précédé  la  date  de 


Le  Nouveau  Testament  en  français,  avec  des 
Réflexions  moiaalks  sur  chaque  verset. 
Paris,  Pralard,  1693. 

Le  P.  Quesnel,  dans  ce  fameux  ouvrage,  a 
réuni,  avec  adresse  et  ma  ignité,  tous  les 
dogmes  du  jansénisme,  non-seulement  tous 
les  dogmes  de  spéculation,  mais  encore  les 
dogmes  de  pratique. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  jansé- 
nisme ne  soit  qu'une  doctrine  erronée  sur 
les  matières  abstraites  de  la  grâce,  sans  in- 
fluer eu  rien  sur  les  mœurs  ;  jamais,  au  con- 
traire, hérésie  n'y  eut  un  rapport  plus  es- 
sentiel, plus  immédiat  et  plus  universel  que 
celle-là.  Le  jansénisme  ne  donne  pas  seule- 
ment atteinte  à  la  foi,  en  détruisant  un  ar- 
ticle spéculatif  de  notre  créance,  il  sape  le 
fondement  de  toute  la  morale,  tant  chré- 
tienne que  naturelle,  en  détruisant  le  libre 
arbitre;  par  là  il  anéantit  toutes  les  lois  el 
toutes  les  vertus,  et  il  devient,  pour  ainsi 
dire,  l'absolution  générale  donnée  à  tous  les 
crimes  et  à  tous  les  vices,  et  c'est  là  ce  qui 
a  rendu  si  pernicieux  le  livre  des  Réflexions 
morales. 

Le  jansénisme  détruit  le  libre  arbitre  par 
ce  dogme  capital  qui  lui  sert  de  base  :  que 
l'homme  a  pour  principe  de  toutes  ses  ac- 
tions un  double  instinct  de  plaisir,  l'un  pour 
le  bien ,  l'autre  pour  le  mal ,  lesquels  le  do- 
minent tour  à  tour,  sans  qu'il  soit  jamais  en 
son  pouvoir,  ni  d'en  éviter  le  sentiment,  ni 
de  s'empêcher  d'y  consentir,  lorsqu'il  en  es( 
prévenu. 

C'est  principalement  ce  dogme  de  Calvin, 
adopté  par  Jansénius,  qui  a  fait  appeler  le 
calvinisme  à  juste  litre,  le  renversement  de  la 
morale:  et  c'est  par  là  que  l'une  et  l'autre 
hérésie  est  la  source  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  abominable  dans  le  quiétisme  sensuel. 

Par  ce  principe,  le  jansénisme  fait  de  notre 
Dieu  un  maître  également  insensé  et  cruel; 
insensé  jusqu'à  nous  demander  des  choses 
qu'il  sait  bien  nous  être  impossibles,  qu'il 
ne  veut  pas  nous  rendre  possibles  ,  et  par 
conséquent  qu'il  ne  peut  pas  réellement 
vouloir  que  nous  fassions.  Cruel  justju'à  pu- 
nir par  une  éternité  de  supplices  des  ac- 
tions que  l'ennemi  le  plus  outre  el  le  plus 
barbare  aurait  honte  de  punir  même  d'un 
reproche. 

Par  là,  le  jansénisme  nous  apprend  à  re- 
garder Dieu  comme  un  lr<)m[)eur,  paice 
qu'au  lieu  de  dire,  comme  il  fait,  qu'il  a  en- 
voyé son  Fils  jiour  racheter  les  hommes,  il 
devait  dire,  parlant  même  des  lidèles,  qu'il 
l'a  envoyé  pour  les  condamner  ou  pour  âg-> 
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graver  leur  damnation;  de  sorte  que  s'il 
doit  porter  l'un  de  ces  deux  titres,  de  sau- 
veur ou  d'ennemi  du  genre  humain,  c'est  le 
dernier  qui  lui  con\  iendrail  bien  plus  ju^te- 
uienl  que  le  premier. 

Par  ce  même  principe,  la  doctrine  du  jan- 
sénisme est  l'estinclion  de  toutes  les  vertus 
tliéologiques  et  morales,  de  l'espérance  et  de 
la  charilé,  de  l'humililé,  de  la  contriiion,  des 
vœux,  de  la  prière,  de  l'ohéissauce  à  l'égard 
des  supérieurs,  soil  temporels,  soit  spiri- 
tuels, etc.;  de  l'espéranc.'  chrétienne,  parce 
qu'elle  ne  peut  étr^  fondée  en  chacun  de 
nous  que  sur  l;i  persuasion  certaine  qu'il 
a  que  Jésus-Christ  a  voulu  le  sauver,  qu'il 
lui  a  rendu  le  salut  possible,  persuasion 
que  nul  janséniste  ne  saurait  avoir  sans  fo- 
lie ;  de  la  charité  ,  parce  que,  comme  il  ne 
peut  y  avo  r  d'espérance  sans  la  foi,  il  ne 
peut  non  plus  y  avoir  de  charilé  sans  espé- 
rnnce.  Comment  aitner  Dieu  ou  Jésus- 
Clirisl  si  je  doute  que  j'en  sois  aimé,  qu'il 
m'ait  voulu  mettre  en  état  de  me  sauver, 
qu'il  m'ail  voulu  tirer  de  la  nécessité  d'être 
damné  éternellcii  ent?  Sans  cela,  tout  le  bien 
qu'il  pourrait  m'avoir  fait  pour  le  lemps 
serait  moins  un  effet  de  son  amour  que  de 
sa  haine  pour  moi ,  puisqu'il  saurait  bien 
lui-même  que  tous  ses  dons  ne  pourraient 
servir  qu'à  me  rendre  ulus  malheureux  pour 
toute  l'élernilé. 

Enfin,  le  jansénisme  est  un  système  théo- 
logique, suivant  le(|uel  il  est  vrai  de  dire 
avec  Calvin,  que  l'homme  ne  fait  aucune 
bouîse  œuvre  sans  un  péché;  que  toite  ten- 
tation nous  rend  coupables  devant  Dieu; 
qu'il  y  a  plus  dp  péché  à  la  corabattîe  qu'à 
s'y  laisser  aller  sans  résistance;  que  Jésus- 
Christ  nous  commande  ou  nous  conseille  des 
actes  qui  sont  essentiellement  par  eux-mê- 
mes de  véritables  péchés,  etc. 

Ces  paiadQ\es  et  beaucoup  d'autres  non 
moins  horril)les  qui  en  dépendent  devien- 
nent autant  de  vérités  incontestables,  (iès 
qu'on  pose  pour  principe  le  dogme  qui  sert 
de  fondement  à  la  théologie  jansénieune,  et 
qui  est  le  plus  souvent  et  le  plus  fortement 
inculqué  dans  les  lléilexions  du  P.  Quesnel. 

Ce  dogme  est  que  la  grâce  actuelle  de 
Jésus-Christ,  sans  laquelle  il  est  de  foi  qu'on 
ne  peut  rien  faire  de  bon  par  rapport  au  sa- 
lut éternel,  est  une  grâce  d'action  qui  nous 
fait  faire  le  bien  qu'elle  met  en  notre  pou- 
voir ;  que  c'est  une  opération  toute-puissante 
de  la  volonté  de  Dieu,  par  laquelle  ii  fait  en 
nous  infailliblement  tout  ce  qu'il  veut  que 
nous  fassions;  opération  qui  se  rend  tou- 
jours maîtresse  de  notre  cœur,  et  qui  est  in 
séparabledu  consentement  de  notre  volonté; 
que  c'est  une  inspiration  de  l'amour  divin, 
une  délectation  célesic  et  toujours  victo- 
rieuse, que  le  Saint-Esprit  répand  dans  nos 
cœurs,  etc. 

Celte  idée  de  la  grâce  prise  en  général  ex- 
clut toute  grâce  non  efficace,  et  c'est  ce 
dogme  capital  du  jansénisme  qui  se  trouve 
exprimé  en  plusieurs  manières  dilîérentes 
par  les  vingl^cinq  premières  propositions 
marquées  dans  la  buile,  sans  parler  de  beau- 
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coup  d'autres  qui  n'y  sont  pas  rapportées. 

Non  content  d'avoir  répandu  ce  principe 
daiïs  tout  son  ouvraye,  le  P.  Quesnel  avance 
les  propositions  qui  en  ont  les  conséquetîces 
naturelles  et  nécessaires. 

1°  De  ce  que  la  ^râ'  e  de  Jésus-Christ  est 
une  opération  toute-puissante  de  la  volonté 
de  Dieu  à  laijuelle  on  ne  resistejamais.il 
s'ensuit  que  t  us  ceux  qu'il  veut  sauver 
sont  iufailiiblement  sauvés.  Et  c'est  l'asser- 
tion expresse  du  P.  Ouesnel  dans  les  propo- 
sitions ;iO,  31,  33. 

2'  De  ce  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  est 
une  <  péralion  de  Dieu  toute-puisï.ante  à  la- 
quelle rien  ne  peut  résister ,  il  s'ensuit  que 
notre  libre  arbitre  n'a  pas  plus  de  part  aux 
bonnes  acîioiss  que  r.ous  faisons  sous  la 
grâce,  q  ue  n  en  a  eu  l'huuianiîé  de  Je -us-Christ 
à  l'opération  par  laquelle  D  eu  l'a  unie  au 
Verbe  ;  pas  plus  que  le  c  rps  du  Sauveur 
n'a  eu  de  pari  à  l'opération  par  laquelle  le 
Verbe  le  réunit  à  son  âme  en  le  ressusci- 
tant; pas  plus  que  les  morts  re  suscites  ou 
les  maiades  guéris  par  le  Fils  de  Dieu  ne 
coopéraient  à  leur  gucrison  ou  à  1  ur  résur- 
rection ;  que  notre  consentement  à  la  gtâce, 
et  ce  que  nous  appelons  nos  mériies,  ne  sr.nt 
que  des  dons  de  la  pure  libéralité  de  L-ieu; 
que  c'est  lui  seul  qui  fait  en  nous  tout  le 
bien;  qu'il  n'y  a  pas  plus  du  nôtre  dans  les 
bonnes  actions  ,  que  dans  le  mouvement  in- 
délibéré de  la  grâce  qui  nous  prévient;  que 
nous  n'avons  droit  à  la  gloire  du  ciel  que 
par  une  pure  miséricorde  de  Dieu,  c'est-à- 
dire,  qu'à  l'égard  des  adulies,  non  plus  qu'à 
i'egard  des  enfants  qui  meurent  avec  la 
seule  grâce  du  iiaptême,  la  gloire  du  ciel 
n'est  point  une  couronne  de  justice  ,  ni  une 
récompense  qui  soit  due  aux  mérites,  mais 
un  don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu. 

Toutes  ces  conséquences,  qui  sont  autant 
d  hérésies  de  Calvin,  le  P.  Quesnel  ne  nous 
laisse  point  la  peine  de  les  tirer  de  son  prin- 
cipe :  il  les  a  tirées  lui-même,  ainsi  qu'oti  le 
voit  dans  les  propositions  21,  22,  23,  OS). 

3"  ])e  ce  que  la  grâce,  sans  laquelle  on  ne 
peut  rien  pour  le  salut,  est  une  inspiration 
d'amour  et  une  délectation,  il  s'ensuit  : 

En  p.'^emier  lieu,  que  la  crainte  des  pei  es 
de  l'enfer,  si  elle  est  seule  sans  un  acte  de 
charité,  n'est  point  un  acte  de  vertu,  ni  un 
mouvement  du  Saint-Esprit,  quoi  qu'en  ait 
pu  dire  le  concile  de  Trente  ,  puisque  cette 
crainte  n'est  pas  accompagnée  de  délecta- 
tion, que  ce  n'est  pas  un  amour,  et  qu'elle 
ne  procède  pas  d'tin  mouvement  d'amour. 

Il  s'ensuit  en  deuxième  lieu  qu'une  telle 
crainte  no  peut  pas  seule  exclure  loule  vi  - 
lonté  de  péciier,  comme  l'a  supposé  le  saint 
concile  ,  puisqu'il  n'y  a  que  la  grâce,  qu'Un 
mouveuient  do  Saint-Esprit,  (jui  puisse  avoir 
cet  eflel,  et  que,  selon  le  P.  Quesnel,  la 
crainte  n'est  qu'un  mouvement  de  la  cupi- 
dité. 

11  s'ensuit  en  troisième  lieu  que  la  dou- 
leur et  le  repentir  qui  n'esi  fondé  quxî  sur 
celte  crainte  est  une  douleur  ei  un  repentir 
simulé,  qui  fait  du  péuiient  un  vr.)i  hypo- 
crite, puisqu'il  veut  paraître  pénitent  aux 
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yeux  de  son  confesseur,  et  ne  l'est  pas  effec- 
tivement, retenant  toujours  dans  son  cœur 
la  volonté  actuelle  de  pécher. 

•11  s'ensuit  en  quatrième  lieu  que  celte 
pénitence  hypocrite  rend  l'homme  encore 
plus  péclieur  qu'il  n'était  déjà,  puisqu'à  ses 
autres  péchés  il  ajoute  l'hypocrisie  et  un 
naouvemeiit  de  la  cupidité. 

Ces  propositions  qui  sont  autant  de  dogmes 
positivement  condamnés  par  le  concile  de 
Trente  dans  Luther,  le  P.  Quesnel  nous  a 
encore  épariîné  le  soin  de  les  tirer  de  son 
princii^e  louchant  la  nature  de  la  grâce.  11 
les  a  expressément  avancées  lui-même, 
comme  l'on  voit,  dans  les  propositions  60  , 
61,  62,  63,  6^1.,  65,  66,  67. 

k"  Comme  il  est  de  foi  que  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ est  nécessaire  pour  tout  bien  qui 
regarde  le  salut,  dès-là  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  giâce  d'action,  il  est  vrai  en  toute 
rigueur  que  sans  cette  grâce  qui  fait  agir 
on  ne  peut  ni  prier,  ni  vouloir  aucun  bien, 
ni  (aire  conime  il  faut;  c  esl-à-  di  e  que  tous 
ceux  qui  ne  sont  point  entrés  dans  le-  voies 
de  la  justice,  ou  qui  n'ont  point  persévéré, 
étaient  dans  l'impuissanee  de  le  fair*- ,  fau^e 
de  grâce ,  et  c'est  aussi  ce  qu'clablil  le 
P.  Quesnel  conséqueuunent  à  son  priniip  ■, 
avanç;int  celle  maxime,  (jne  sans  la  grâce 
efficace  on  ne  peut  rien,  proposition  2. 

11  n'y  a  pers(!nne  qui  ne  voie  que  c'est 
dire  positivement  de  lous  1»  s  infidèles  qui  ne 
sont  point  entrés  dans  la  voie  du  salui,  de 
lous  les  chrétiens  pécheurs  qui  n'y  soiil  po  nt 
rentrés,  et  de  lo  s  les  justes  qui  n'y  persé- 
vèrent poini,  qu'ils  n'ont  eu  nulle  g  Ace  de 
Jésus-Christ  pour  le  faire,  puisqu'ils  ne  l'ont 
pas  fait  elïeclivemenl;  que  Dieu  lésa  lous 
laissés  dans  l'inipuissanee,  les  uns  de  se  con- 
veitir,  les  autres  de  persévérer,  tous  dans  la 
nécessi  é  de  se  p  rdre;  enfin  que  nul  ré- 
prouvé ,  même  d'entre  les  ch;  éliens,  n'a  pu 
éviter  la  damnation  éternelle. 

A  de  si  affreux  parad  ixes,  les  catholiques 
ont  toujours  oppo-é  cet  axiome  de  saint  Au- 
gustin, qui  est  celui  de  la  lumière  naturelle 
et  du  bon  sens,peccatireumteneri  quemquam, 
quia  non  fecil  qaod  facere  non  potutt,  summœ 
inkjuitalis  est  et  in^aniœ. 

Pour  éluder  cette  objection,  les  novateurs 
ont  conspiré  tous  à  soutenir  au  contraire 
que  l'impuissance  de  faire  C'  qui  est  défendu 
n'empêche  po  nt  que  la  Iransgressio  :  du  pré- 
cepie  ne  sitit  une  oITense  de  Dieu  qui  mérite 
l'enfer,  elc'esl  ce  qu'ils  s'efforcent  de  justifier 
par  I  exemple  des  infidèles  et  des  Juifs,  qui 
sont,  dis<;nl-ils,  dans  l'impuissance  d'éviter 
le  mal,  et  qui  ne  sont  pas  excusables  pour 
cela. 

Cest  ce  que  le  P.  Quesnel  établit  ouverte- 
ment à  l'égard  des  Juifs  dans  les  propositions 
6,  7  et  8  de  la  bulle,  et  dans  plusieurs  autres 
qui  y  sont  omises  ;  et  à  l'égard  des  infidèles, 
par  les  propositions  26,  27,  29,  iO,  41,  /i 2. 
ils  pèchent,  selon  lui,  lorsqu'ils  n'observent 
pas  la  loi;  et  ils  pèchent  encore  en  l'obser- 
vant, parce  qu'ils  ne  le  font  que  par  un  mo- 
tif de  crainte,  et  sans  rapporter  leurs  actions 
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acte  d'amour.  Les  voilà  donc  dans  la  néces- 
sité de  pécher,  quoi  qu'ils  fassent  :  toutes 
leurs  actions  sont  autant  de  péchés;  erreur 
condamnée  par  le  concile  de  Trente. 

On  comprend  aisément  que  toutes  ces  pro- 
positions ,  clairement  énoncées  par  le  P. 
Quesnei,  et  renfermées  toutes  Jans  son  grand 
principe,  ne  peuvent  conduire  ceux  qui  en 
sont  prévenus,  qu'à  la  présomption  ou  au 
désespoir  de  leur  salut  ;  présomption  et  dé- 
sespoir qui  conduisent  également  et  imman- 
quablement au  libertinage.  Jamais  ces  maxi- 
mes ne  furent  imaginées  que  pour  l'excuser; 
et  jaiuiiis  elles  n'ont  eu  d'autre  effet  que  d'é- 
touffer toutes  sortes  de  remords.  Personne 
n'a  tant  d'intérêt  à  les  faire  valoir  qu'en  ont 
les  libertins,  ou  c  ux  qui  veulent  le  devenir. 
C'est  leur  apologie  el,  co  i  me  disait  un  célè- 
bre écrivain,  c'est  la  rhétorique  des  réprouvés. 
Que  ne  se  permettra  pas  un  homme  qui 
croira  avec  le  P.  Quesnel,  dans  sa  proposi- 
tion 68,  que  Dieu  a  abrégé  la  voie  du  salut, 
en  roi  fermant  tout  dans  la  foi  et  dans  la  priè- 
re, et  dans  la  proposition  ll^que  Chomme 
peut  se  dispenser  pour  sa  conservation,  d'une 
loi  que  Dieu  a  faite  pour  son  u/i/î<^?  Affranchi 
par  ces  deux  maximes,  de  toutes  les  lois,  de 
la  nécessité  des  bonnes  œuvres  et  de  l'usage 
des  sacrements,  ne  donnera-t-ilpas  carrière 
à  ses  sens  et  à  ses  passions? 

11  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'on  découvre  de 
temps  en  temps  des  personnes  qui  parais>icn| 
1  s  plus  éloignées  de  mettre  en  pratique  celta 
doctrine,  el  qui  cependant  ne  laissent  pas, 
sous  un  extérieur  Irès-reformé,  de  commel- 
Ire  sans  remords  les  plus  grandes  abomina- 
tions. C'était  agir  conséqnemmenl  et  régler 
leur  conduite  sur  leur  créance.  Si  tous  n'en 
font  pas  auianl,  il  faut  que  ce  soit,  ou  parca 
qu'ils  ne  cro  enl  pas  dans  le  cœur  ce  que 
quelque  intérêt  les  oblige  à  soutenir  devant 
le  mo^de,  ou  parce  qu'ils  n'en  ct>mprennenl 
pas  les  conse(]uenees.  C'est  qu'ils  sont  meil- 
leurs que  leur  religion.  Un  catholique  qui 
croit  comme  l'Egîise  n'est  jama  s  aussi  hom- 
mede  bien  quesa  foi  Iedemanderait;etquand 
il  n'observe  pas  la  loi,  il  devient  une  espèce 
de  monstre  dans  la  moale.  Un  janséniste, 
au  contraire,  i|ui  allie  avec  la  doctrine  de  son 
parii  la  vie  d'un  houuiie  de  bien,  est  une  au- 
tre espèce  de  prodige,  puisqu'il  joint  deux 
choses  qui  paraissent  incompatibles. 

Pour  revenir  au  livre  du  P.  Quesnel,  nous 
ne  dirons  ici  que  deux  mots  :  1°  de  l'affecta- 
tion de  cet  auteur  à  peindre  les  partisans  de 
Jatssénius  coriime  des  martyrs  de  la  vérité 
persécu  ée  par  toutes  les  puissances  ecclé- 
siastiques et  lempo' elles;  car  c'est  à  ce  but 
que  lendeni  d'une  minière  sensible  et  palpa- 
ble toutes  les  allusions  si  bien  marquéesdans 
son  ouvrage;  2"  du  plaisir  qu'il  trouve,  com- 
me lous  les  novateurs,  à  repré<.enler  l'Eglise 
dans  un  étal  de  vieillesse,  de  caducité  el  de 
ruine;  3^  du  soin  qu'il  prend  d'attribuer  la 
juriilietion  ecclésiastique  el  le  pouvoir  des 
tlefs  aux  laïques  et  au  peuple;  k-°  Du  zèle 
qu'il  a  pour  faire  lire  in.iilTéremment  à  toutes 
sortes  de  personnes  les  saintes  Ecritures  en 
langue  vulgaire.  Toutes  erreurs  répandues 
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dans  les  livres  de  Wiclef,  de  Jean  Hns,  de 
lîaïijs,  de  Saiiil-Cyran,  de  Marc-Anloine,  de 
Duminis  el  de  Kicher;  et  (jne  Qiiesnel  a  visi- 
blement, mais  adroitement  semées  dans  ses 
lléllexions. 

Ap'ès  avoir  ainsi  examiné  le  fond  de  ce 
dangereux  ouvrage,  il  ne  reste  plus  qu'à  par- 
ler du  son  qu'il  a  eu,  et  de  la  personne  de 
soii  auleur. 

Los  Kénexions  morales  ont  été  condamnées 
par  un  décret  de  Clément  XI,  du  13  juillet 
1708, 

Par  M.  révéqnedeGap,  le  4  mars  1711,  otc. 

Supt  rimées  par  un  arrêt  du  conseil  du  11 
novembre  1711. 

Proscriies  par  M.  le  cardinal  de  Noailles  le 
28  septembre  1713,  après  avoir  révoqué  son 
ap|)ro!tat'On  (1). 

Eiifin  elles  ont  été  solennellement  condam- 
nées par  la  constitution  Unigpnitus,  publiée 
à  Kume  le  8  »;epteinbre  1713,  sur  les  insU'n- 
ccs  de  Louis  XIV,  acceptée  le "25  janvier  1714- 
par  les  évê  jues  assem  lés  à  Paris  ;  enregis- 
trée en  Sorhonne  h;  5  mars;  reçue  dans  tout 
l'univers  catholique  par  le  corps  épiscopal  ; 
piibiiée  par  les  lettres  patentes  du  roi  :  en- 
re.'!s  rée  en  parlement  et  devenue  ainsi  loi 
de  i'Kghse  et  de  l'Etat. 

Trois  ronciles  (dv;  Latran,  d'Avignon  et 
d'Embrunjontanathématisé  le  livre  de  Oues- 
nel,  et  ont  applaudi  à  sa  condamnation  ;  et 
c'est  arluellement  le  cinquième  pape  qui  ap- 
puie de  son  autorité  le  saint  déeret,  et 
qui  flétrit  ceux  qui  n'y  sont  pas  soumis,  en 
les  déclarant  exclus  de  la  grâce  du  jubilé, 
comme  il  a  déà  lait  en  1745,  el  comme  il 
vient  de  faire  par  son  bref  au  roi. 

De  sorte  que  l'opposiiion  des  novateurs  à 
la  constitution  n'a  produit  autre  chose  que 
de  rendre  l'acceptation  de  ee  décret  la  plus 
authentique  et  la  plus  solennelle  qu'il  y  ait 
jamais  eu  dans  l'hglise  de  Jésus-Christ. 

Pour  ce  qui  est  du  P.  Pasquier  Quesnel, 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  auteur  de  cet  ouvra- 
ge, il  fut  arrêté  à  Bruxelles  le  30  mai  1703; 
il  s'échappa  de  sa  prison  le  12  septembre  de 
la  même  année,  el  se  relira,  en  1704,  à  Am- 
sleriam,  où  il  est  mort,  après  une  maladie 
de  huit  ou  dix  jours,  le  2  décembre  17Î9, 
âgé  de  85  ans  ,  étant  né  à  Paris  le  14  juillet 
1634. 

Entret  ENS  sur  le  décret  de  Rome  contre  le 
Nouveau  Testament  de  Châlons,  1709;  in-12 
de  290  pages,  sans  les  pièces  juslilicaliies 
et  la  table. 

C'est  contre  le  bref  de  Clément  X!,  du  13 
juillet  1708,  condamnant  les  Réjiexiuns  mo- 
rales, et  précédé  d>"  tant  d'autres  condam- 
nalio.is  émanées  de  l'épiscopat,  que  sont 
composés  les  Entretiens  dont  il  s'agit.  Le  P. 


Quesnel  ne  rougit  pas  d'y  avancer  que  la 
cour  de  Rome  esl  le  Ihéâtre  des  passions,  et 
que  le  bref  du  pape  était  l'elTet  de  î'inlriuue. 
On  ne  peut,  dit-i!,  regarder  une  telle  cnluile 
que  comme  un  attentat  scandai eur ,  ipii  bl'Sse 
l'épiscopat  dans  le  cœur....  un  ouvrage  de  té- 
nèbres et  l'entreprise  d'une  horribl"  cabale. 

Après  tout  ce  que  noui  avons  dit  à  ce  su- 
jet, pourra-l-on  entendre  sans  indignation  ;  n 
grand  nombre  de  quesnellisies  qui  ont  le 
front  d'assurer  que  le  livre  des  JRé flexions 
momies  a  été  longtemps  sans  essuyer  aucune 
contradiction? 

ExPLiCATiov  apologétique  de^^  sentiments  du  P. 
Quesnel  dans  ses  Kéflexions  sur  le  Nouveau 
Testament,  par  rapport  à  l'ordonnance  de 
messieurs  les  cvéque^  de  Luçon  et  de  la  Ro' 
chelfe,  du  io  juillet  1710.  I712,in-i2,  deux 
parties  :  la  première,  de  191  pages*  la  se- 
conde, de  304  pages. 

On  a  vu  de  quelle  minière  le  livre  du  P. 
Quesnel  a  été  approu'é  par  M.  Vialard. 
Quesnel  raconte  ici  la  chose  tout  autrement. 
Il  veu!  rendre  une  infinité  de  persoiines  com- 
plices, iiour  ainsi  dire,  de  ses  Réflexions  mo- 
rales, et  approbateurs  d'un  si  mauvais  livre. 
Il  ne  lauS  pas  en  être  sur[)ris,  les  hérétiques 
ne  sont  pas  moins  habiles  à  altérer  les  faits, 
el  à  inventer  des  fables,  qu'à  corrompre  la 
doctrine  et  à  publier  des  erreur-;,  Quesnel 
a  le  front  de  dire  (p  iges  35,  36,  37,  38  et  39j 
que  les  jésuites,  le  P.  de  la  Chaire,  par  exem- 
ple, le  P.  Bourdal()ue,etc.,ont  lougiciups  loué 
son  ouvrage,  et  qu'ils  en  ont  autorisé  1  lec- 
ture. Ensuite,  par  une  supercherie  digne 
d'une  si  méchante  cause,  il  ose  assurer  que 
tout  le  jansénisme  renfermé  dans  son  livre 
et  attaqué  par  messieurs  de  Lucm  et  de  la 
Rochelle  n'est  que  le  sentiment  de  la  grâce 
efficace  par  fle-même. 

Dans  l'avertissement  qui  est  à  la  fête  de  !a 
seconde  paite,  page  xvi,  le  P.  Quesnel  fait 
celle  hypocrite  protestation.  7e  soi^m'/s  irès- 
sincèrement  et  mes  RéHexions  sur  le  Nouveau 
Testament ,  et  toutes  les  explications  que  j'en 
ai  apportées,  au  jugement  de  la  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romiine,  ma  mère, 
dont  je  serai  jusqu'au  dernier  soupir  un  fit 
très-soumis  et  très-obéissant.  Tel  a  été  le  lan- 
gajze  de  cet  <  crivain  en  1712;  ma  s  quoud  l'an- 
née suivante  son  livre  a  été  proscrit  par  le 
p. :pe,el  que  la  condamnaiion  a  élé  reçue  avec 
applaudissement  de  toute  l'Kglise,  qu'est  de- 
venue celle  soumission  très-sinci'r,  ?  A  quel 
excès,  au  contraire,  de  révolte,  d  invectives 
el  d'outrages  ne  s'esl-il  pas  porté  contre 
l'autorité  du  saint-siége  el  des  évêques  ?  Et 
enfin  n'est-il  pas  mort  dans  un  déplorable 
endurcissement ,  toujours  opiniâtrement  at- 
taché à  son  appel  impie  et  schismatique? 


(1)  Le  parti  a  publié  :  Défense  au  mandement  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  por- 
tant approbation  des  liéflexions  morales  du,  P.  Quesnel 
sur  le  Nouveau  Testament,  à  Paris,  chez  André  Pra- 
lard,  17U5,  in-12,  page  105. 

Ce  sont  quatre  lettres  écrites  pour  la  justification 
du  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel.  On  avait  pu- 


blié deux  excellents  petits  ouvrages,  l'un  intitulé  : 
Qusnel  séditieux,  et  l'autre  :  Quesnel  hérétique.  Le 
parii  leur  opi)iisa  le  libelle  dont  il  s'agit,  qui  doit 
êire  censé  condamné  par  la  bulle  Vnit^enitus,  puis- 
qu'elle condamne  tous  les  livres  il  libelles,  soit  ma- 
nuscrits, soit  imprimés,  ou  qui  pourraient  s'imprimer 
pour  la  défense  du  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel. 
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11  emploie  la  seconde  partie  lout  entière  à 
justifier  les  cinq  articles  dont  nous  parlerons 
dans  l'article  Expositio  Augustiniana. 

Mémoires  du  P.  Quesnel  pour  servir  à  Vexa- 
tnen  de  la  constitutif. n,  etc.  Premier  Mé- 
moire, sur  les  douze  premières  propositions; 
in-12,  155  pages,  avec  un  a\  erlissemenl. 
Novembre  1713,  seconde  édition,  augmen- 
tée, 202  pages ,  1714. 

Second  Mémoire  pour  servir,  etc.;  in-12, 127 
pages.  Décembre  1713. 


Troisième  Mémoire  pour  servir,  etc.  On  y  dé- 
fend les  propositions  3{),  31,  32,  33,  34,  35, 
36,  37,  de  la  Constitution,  etc.;  176  pages. 

Quatrième  Mémoire  pour  servir,  etc.;  286 
pages:  1714.  On  prétend  y  justifier  les  pro- 
positions. 38,  39,  40,  41,  "42,  43,  44,  45,  46, 

47,  48,  49  et  50. 

Cinquième  Mémoire  poiir  servir,  etc.;  1715, 
et  adhuc  sub  judice  lis  est  ;  32k  pages.  On 
y  défend  les  propositions  51*  et  suivantes, 
jusqu'à  la  68*. 

Sixième  Mémoire  pour  servir,  etc.;  1715,  avec 
deux  avertissements,  271  pages.  Il  s'y  agit 
des  propositions  68"  et  suivantes,  jusqu'à 
la  87'. 

Septième  Mémoire  pour  servir,  etc.;  1716. 

L'avertiss<  ment  est  de  158  pages.  Le  3Ié- 

moire,  avec  un  recueil  de  pièces,  en  a  470. 

Tous  ces  Mémoires,  dont  le  P.  Quesnel  a 
inondé  le  public,  ne  sont  autre  chose  que  les 
erreurs  de  son  livre  des  Réflexions  morales, 
étendues  et  délayées,  pour  ainsi  dire,  dans  un 
grand  nombre  de  volumes,  et  prouvées  par 
de  nouvelles  erreurs. 

Le  but  de  cet  hérétique  est  de  prouver  que 
les  101  propositions  sont  cent  une  ventés  frap- 
pées d'un  seul  coup,  et  dont  plusieurs  sont 
essentielles  d  In  religion  {3"  Mém.,  avcil.,  p. 
13).  Vérités  qu'on  ne  peut  nier  sans  renoncer 
à  la  foi,  étant  clair crm ni  établies  dans  l'Ecris 
ture  et  dans  la  tradition  (Ibid.,  p.  18  et  19). 
Et  de  prouver  encore  que  la  constitution  ren- 
verse le  dogme  de  la  grâce  de  fond  en  comble; 
que  la  doctrine  qu'elle  condamne  est  une  doc- 
trine de  foi  que  le  concile  de  Trente  nous  en- 
seigne, et  sans  la  croyance  de  laquelle  Van- 
cienne  Eglise  romaine  a  déclaré  qu'on  n'est 
point  catholique  (Ibii!.,  p.  70,71,  74). 

Si  ces  affreuses  paroles  sont  vraies,  le  saint- 
siége  a  affirmé  cent  uiîe  erreurs;  il  a  renoncé 
à  la  foi,  il  a  renversa:  le  dogme  de  li  grâce  de 
fond  en  comble  ;  le  centre  de  la  pure  foi  est 
devenu  le  centre  contagieux  de  l'erreur;  la 
nouvelle  Eglise  romaine  démont  la  foi  de 
Vancienne.  En  un  mol,  toute  l'Eglise  a  prcva- 
riqué,  puisque  la  bulle  a  été  acceptée  par  le 
corps  des  pasteurs  unis  à  leur  chef.  Je  déHe 
Luther  et  Calvin  d'en  dire  davantage. 

Vains  efforts  des  jésuites  contre  la  Justifi 
cation  des  Uéfiexions  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament, par  feu   messire  Jacques  Bénigne 
Jiossuet,  évéque  de  M  eaux,  1713. 

L'auteur  de  ce  livre  est  le  Père  Quesnel , 
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qui  se  l'attribue  lui-même  en  quelques  en- 
droits de  ses  ouvrages. 

11  y  attaque  l"  l'écrit  de  l'abbé  Gaillande, 
intitulé  :  Éclaircissement  sur  quelques  ou- 
vrages de  théolo  lie  ;  2°  plusieurs  faits  publiés 
par  MxM.  les  évèques  de  Luron  et  de  la  Ro- 
chelle ;  3°  M.  Fromageau,  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  qui  avait  fait  le 
Recueil  de  199  propositions  extraites  des 
Réflexions  morales. 

L'occasion  de  cet  ouvrage  est  la  prétendue 
justification  des  Réflexions  de  Quesnel  ;  écrit 
de  M.  Bossuel,  évêque  de  Meaux,  que  les 
jansénistes  n'ont  produit  qu'après  sa  mort. 
Sur  quoi  il  faut  observer,  1°  que  ce  prélat 
avait  (lit  en  toute  occasion  que  le  livre  de 
Quesnol  était  pétri  du  plus  pur  jansénisme  ; 
2  qu'on  a  encore  entre  les  mains  les  lettres 
où  il  le  lui  reprochait  à  lui-même;  3"  que 
dans  son  écrit  il  ne  justifie  le  livro  de  Ques- 
nel, qu'à  condiiion  qu'il  sera  corrigé  et  rec- 
tifié par  six-vingls  cartons  au  moins  (con- 
damnation encore  plus  forte  que  celle  qui 
est  portée  par  la  bulle,  où  l'on  n'a  spécifié 
en  détail  que  101  propositions);  4'  qu'il 
avait  composé  un  avertissement,  pour  ex- 
pliquer le  sens  cat'iolique  que  devaient 
a?oir  les  autres  points  qui  lui  faisaient 
peine,  et  qu'il  n'avait  pu  comprendre  dans 
les  120  carions  ;  5°  qu  enfin  convaincu  dr  la 
mauvaise  foi  des  jansénistes,  qui  n'avaient 
point  mis  les  cartons  &t  les  corrections  qu'il 
avait  jugés  nécessaires  ,  il  condamna  son 
écrifr  à  ne  paraître  jamais  au  jour. 

Après  cela  on  demande  de'  quel  front  les 
quesnellistes  osent  revendiquer  en  leur  fa- 
veur l'autorité  de  M.  Bossuet,  et  si  l'on  n'est 
pas  en  droit  d  insulter  aux  vains  efforts 
qu'ils  font  pour  l'attifer  à  leur  parti.  Voyez 
l'article  Bossuet,  évêque  de  Troyes. 

Plainte  et  protestation....  contre  la  condam- 
nation des  101  propositions,  etc.  1715,  in- 
12  de  390  pages. 

Les  crimineis  ne  sont  jamais  contents  de 
la  sentence  qui  les  condauine.  Quesnel  s'est 
épuisé  en  mémoires,  en  plaintes,  en  pro- 
testalions,  en  lettres,  et  n'a  montré  par  là 
que  son  orgueil  et  son  opiniâtreté.  11  con- 
seilla à  son  neveu  de  s'attacher  au  gros  (ie 
l'armée;  que  u'a-t-il  suivi  lui-même  le  con- 
seil qu'il  donnai'  aux  autres? 

Lettre....  aux  cardinaux  ,  archevêques  et 
évêques  de  France ,  assemblés  à  Paris  au 
sujet  de  la  constitution  du  5  janvier  1714, 
in-12,  4V  pages. 

Seconde  lettre....  au  sujet  de  >a  constitu- 
tion, à  un  des  évêques  de  l'assemblée,  pour 
lui  exposer  les  sentiments  du  pape  saim 
Grégoire  le  Grand,  touchant  ce  que  les  évê- 
ques doivent  à  la  justice  et  à  l'innocence. 
15  janvier  ilik,  in-12,  2*  pages. 

Lettre...  à  M.  V évêque  de  Poitiers.  1746,  in- 
12,  57  pages. 

Lettre  apologétique....  à  M.  l'écêque  et 
comte  de  Beauvais,  etc.  1716.  ;î)-12,  12'» 
pages. 
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Lettre....  à  M.  le  eardinnl  de  Rohan.  10  dé- 
cembre 1716. 
Toutes  ces  lellres  de  Quesnel  sont  fières, 
arrogantes  et  remplies  de  cet  esprit  héré- 
tique qui  était  comme  l'âme  de  sa  conduite 
et  de  toutes  ses  démarches. 

RÉPONSE....  à  une  religieuse,  au  sujet  de  l'in- 
struction pastorale  des  quarante  évêques. 

Le  P.  Quesnel  ose  avancer,  page  2,  que 
rinstruction  pastorale  publiée  sous  le  nom 
des  quarante  évêques  est  une  misérable  pièce^ 
un  ouvrage  de  ténèbres,  entrepris  et  exécuté 
de  mauvaise  foi ,  duquel  il  ne  faut  faire  aucun 
usage.  C'est  ainsi  que  ce  vieil  hérétique  in- 
sultait à  ses  juges,  il  assure,  page  4,  que  la 
constitution  est  telle  quil  ne  peut  y  avoir 
aucune  bonne  manière  de  la  recevoir. 

Préjugé  légitime^  pour  justifier  ses  injusti- 
Gables  erreurs. 

Instructions  chrétiennes  et  prières  à  Dieu 
pour  tous  les  jours  de  Vannée,  tirées  des 
Réflexions  morales.  Paris,  chi-z  Pralard, 
1701,  in-12  de  420  pages. 

Quesnel  a  donné  à  ses  Réflexions  morales 
toutes  les  tournures  imaginables  :  Instruc- 
tions ,  Jour  évangélique ,  Pensées  pieuses. 
Prières  chrétiennes;  Méditations,  etc.  Il  a 
sassé  et  bluté  ses  erreurs  s©us  une  infinité 
de  tiires.  Par  cette  industrie  il  augmentait 
ses  finances  et  répandait  plus  au  ïojn  son 
poison.  Qu'on  ouvre  les  Instructions  chré- 
tiennes, et  l'on  trouvera  à  coup  sûr  quel- 
ques-unes des  cent  et  une  propositions  con- 
damnées. Par  exemple,  je  tombe  sur  la  page 
180,  et  j'y  trouve  :  La  grâce  de  Jésus-Christ^ 
principe  efficace  de  toute  sorte  de  bien,  est  né- 
cessaire pour  toute  bonne  action....  Sans  elle, 
non-seuliment  on  ne  fait  rien,  mais  on  ne 
peut  rien. 

Me  voici  à  la  page  23,  et  j'y  lis  :  Les  sou- 
haits de  Jésus-Christ  ont  toujours  leur  ef- 
fet, etc. 

Ce  livre  a  été  défendu  par  M.  l'évéque  de 
Marseille  en  1714,  sous  peine  d'excommuni- 
cation encourue  par  le  seul  fait. 

Instructions  chrétiennes  et  élévations  à  Dieu 
sur  la  passion,  avec  les  octaves  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte,  du  Saint-Sacrement  et  de 
Noèl,  tirées  des  Réflexions  morales  sur  le 
Nouveau  Testament,  Paris,  Pralard,  1702. 
Ce   livre,  comme  le  précédent  et  le  Jour 

évangélique,  fut  déf  ndu  par  M.  l'évéque  de 

Marseille,  sous  la  même  peine. 

Epitres  et  Evangiles  pour  toute  Vannée,  etc. 
Paris,  Pralard,  1705. 

C'est  un  précis  de  ce  que  les  Réflexions 
morales  contiennent  de  plus  mauvais.  Ainsi, 
ce  livre  porte  avec  soi  sa  condamnation;  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  M.  l'évéque  de  Mar- 
seille ne  le  proscrivît  spécialement  par  un 
mandement  publié  en  1714. 

Pensées  pieuses  tirées  des  Réflexions  mo- 
rales du  Nouveau  Testament.  Paris,  Pra- 
lard, 1711. 


RÈGLEMENTS  adressés....  à  une  religieuse  en- 
tétée  des  erreurs  du  parti,  1719. 

M.  de  Sisteron  (tome  II  de  l'Histoire  de  la 
constitution  ,  page  87)  nous  instruit  exacte- 
ment des  mystères  d'iniquités  contenus  ians 
ces  nouveaux  Règlements,  et  des  dangereux 
coir plots  qu'on  avait  fcmés  contre  la  reli- 
gion. 

M.  d'Aubigné,  (.rchevêque  de  Rouen,  en 
eut  une  copie  exacte  et  l'envoya  à  M.  le  ré- 
gent, qui  m'ordonna  de  iexamir\er  et  de  lui 
en  faire  mon  rapport.  Cette  copie  avait  été 
donnée  à  M.  l'archevêque  de  Rouen  par  un» 
religieuse,  jusqu'alors  des  plus  entêtées,  mais 
qui  revint  de  bonne  foi  de  ses  erreurs.  Les 
règlements  lui  avaient  été  adressés  en  It  90 
par  une  lettre  du  P.  Quesnel  :  celte  lettre 
me  fut  remiae  avec  les  règlements. 

Ces  règlements  ou  statuts  consistaient  en  10 
ou  12  articles,  qu'on  adressait  par  une  lettre 
circulaire  à  ceux  qui  dans  chaque  province 
élnienl  regardés  comme  les  supérieurs  locaux, 
et  qui,  selon  le  devoir  de  leur  charge,  s'appli- 
quaient à  former  de  nouveaux  prosélytes.  Oi 
y  avait  joint  une  courte  instruction  sur  les 
principaux  points  du  dogme  et  sur  les  diffé- 
r(ntes  manières  de  converser  avec  les  simples, 
avec  les  neutres,  avec  les  dévols,  avec  les  li- 
bertins, avec  les  prêtres.  Pour  les  religieux^ 
il  était  enjoint  à  tout  le  parti  de  n'avoir  ou-: 
ciine  liaison  avec  eux.  Us  devaient  les  regar- 
der comme  des  usurpateurs  qu'il  fallait  dé- 
pouiller de  tous  leurs  biens. 

Dans  celte  lettre  circulaire,  on  recomman- 
dait aux  nouveaux  disciples  d?  la  grâce,  de 
cimenter  entre  eux  une  parfaite  union  ,  de 
n'agir  que  par  un  même  esprit,  d'ensevelir 
dans  un  profond  secret  les  points  fondamen- 
taux de  leur  doctrine,  et  d'avoir  égard  aux 
personnes  qui  pourraient  s'en  scandaliser. 

Le  secret  était  surtout  nécessaiie  sur  l'ar- 
ticle de  la  messe.  Selon  eux,  on  ne  doit  jamais 
la  dire  qu'en  présence  du  peuple.  Ils  reje- 
taient généralement  toutes  les  messes  privées. 
Ils  s' expliquiient  avec  la  même  aversion  sur 
les  messes  basses  où  personne  ne  communie 
avec  le  prêtre.  Ils  voulaient  qu'on  détruisit 
toutes  les  chapelles,  du  moins,  disaient-i's, 
si  on  les  laisse  subsister,  qu'on  se  contente  à  y 
adress  r  les  prières  au  Seigneur ,  mais  qu'on 
n'y  offre  jamais  le  sacrifice.  Qu'on  sache  , 
ajoutaient-ils,  qu'il  n'y  a  point  d'église  pour 
les  religieux;  qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  des 
chapelles  ou  oratoires;  que  s'il  leur  est  per- 
mis d'y  célébrer  les  saints  mystères,  ce  doit 
toujours  être  portes  clauses,  et  que  c'e'^t  un 
péché  pour  les  laïques  d'y  assister,  en  s' absen- 
tant de  leurs  églises. 

Sur  l'eucharistie;  à  la  vérité,  disaient-ils, 
le  corps  de  Jésus-Christ  n'y  est  ni  par  la  foi, 
ni  en  figure,  comme  les  calvinistes  le  préten- 
dent; mais  aussi,  poursuivent-ils,  il  n'y  est 
ni  réellement  ni  substantiellement ,  comme 
l'Eglise  romeiine  nous  Venseigne.  Il  y  est 
d'une  manière  inconcevable  et  indicible....  Ils 
ne  reconnaissent  point  d'autre  purgatoire  que 
j  les  tribulations  qu'on  souffre  dans  cette  vie; 
;:  point  de  caractère  indélébile  dans  Vordre  de 
prêtrise;  c'est-à-dire  que  lorsqu'un  curé  ou 
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même  quun  evêque  eut  dr'posé,  leur  carnctpre 
s'e/fnce,  et  run  et  Vautre  est  réduit  à  iélat 
des  Inu/ues. 

Dans  les  ariicles  suivants  ils  anéantissent 
le  pouvoir  et  la  vertu  des  clefs  dans  le  sacre- 
ment df  pénitence. 

Ils  prétendaient  que  dans  la  confession  les 
péchés  sont  déjà  remis  avant  V absolution;  que 
la  contrition  y  est  toujours  requise,  ei  par 
conséquent  que  Vatlrilion  ne  saffit  pas  avec 
le  sacrement. 

On  jugera  des  desseins  et  de  V esprit  du 
parti,  par  les  scènes  que  donna  M.  Petit-Pied, 
un  de  leurs  principaux  chefs,  après  quil  fat 
revenu  en  France.  Asnières  fut  le  l  eu  qu'il 
choi4t  pour  y  exposer  sa  nouvelle  liturgie 
aux  yeux  d  >  public.  Ce  vilige  est  aux  portes 
d'.-  Paris.  On  y  accourait  en  foule,  et  on  en 
rapportait  des  choses  si  étonnartes,  que  la 
posirrilé  aura  peine  à  croire  que  M.  le  cardi- 
nal de  Nouilles  ne  se  soit  jamais  mis  en  peine 
d'en  arrêter  le  cours. 

M.  Petit-Pied  commença  par  construire  un 
nouvel  autd....  Dans  le  temps  même  du  sa- 
crifice on  ny  voijait  ni  croix  ni  chandel  ers... 
Le  pain  y  l'eau  et  le  vin,  qui  devaient  servir  au 
tacrifice ,  lui  étaient  portés  parmi  les  of- 
frandes du  peuple.  Da»s  la  saison  on  y  mê- 
lait les  prémices  des  fruits,  ek  on  les  plaçait 
sur  l'autel....  De  temps  à  autre  les  bénédic- 
tions qu'il  est  ordonné  de  faire  sur  le  sacré 
corps  et  sur  le  sang  dorable  de  Notre-Sei- 
gneur  se  faisaient  sur  les  fruits  de  la  saison^ 
qu'on  avait  placés  à  côté  du  calice.  J'ai  vu 
moi-même  trois  ans  après,  coniinue  M.  l'évê- 
qup  de  Sisteron,  pratiquer  la  même  chose  sur 
un  bassin  d'auperges.  A  la  communion  des 
laïques,  le  sous-diacre,  revêtu  de  sa  dalma- 
tique^  communiait  mêlé  à  la  même  table  avec 
les  femmes.  Parnn  les  dernières  orasons,  on 
en  avait  inséré  une  qui  était  pour  demander  à 
Lieu  la  conservation  de  la  nouvelle  église.  Je 
Vai  encore  entendu  chanter  en  ma  présence. 

A  ces  rubriques  nouvellement  inventées  et 
pratiquées  sous  les  yeux  de  M.  le  c  rdinal  de 
Nouilles  et  à  la  vue  de  tout  Paris,  le  sieur 
Petit-pied  en  ajoutait  une  infinité  d'autres; 
par  exemple  il  f  lisait  publiquement  la  cène  le 
jour  du  jeudi  saint,  et  le  curé  d' Asnières  la 
fit  encore  après  lui.  Avant  Its  vêpres,  une 
espèce  de  diaconesse  lisait  à  haute  voix 
l'évangile  du  jour  en  français.  En  un  moty 
le  fanatisme  était  porté  à  son  dernier  période. 

BÈGLEMENT  d'unc  dame. 

M.  Brigode,  secrétaire  de  Quesnol,  avoue 
que  c'est  lui  qui  a  fait  réimprimer  ce  livre. 

Nous  n'aroiis  pas,  à  beaucoup  près,  donné 
la  liste  de  tous  les  ouvrages  de  Quesnel. 

Réponse  de  M.  le  marquis  de  '*'  à  la  lettre 
de  M.  l'évêque  d'Angers,  du  30  octobre 
1720,  où  Von  justifie  le  sieur  Pinson  contre 
les  nouvelles  calomnies  de  ce  prélat,  etc. 

M.  l'évêque  d'Angers,  (Poncct  de  la  Ri- 
vière,) à  la  Gn  d'un  de  ses  ouvrages  inti- 
tulé :  Réflexions  consolantes ,  etc.,  fit  impri- 


mer une  lettre  du  sieur  Pinson,  sculpteur,  et 
neveu  du  P.  Quesnel.  Dans  celte  lettre,  dont 
ce  prélil  avait  l'original,  ce  sculpteur  dé- 
clara nettement  (\u'ayarit  demaiidé  à  son 
oncle  Quesnel  à  quoi  donc  s'en  tenir  sur 
loues  les  d  sputes  qu'on  voit  aujourd'hui,  il 
lui  avait  répondu  de  se  tenir  attaché  au  gros 
de  l'arbre  de  V Eglise,  et  qu'il  n'y  avait  que 
les  manières  outrageantes  des  jésuites  qui 
l'avaient  engagé  à  soutenir  avec  opiniâtreté 
ce  qu'il  soutenait  aujourd'hui.  Le  sculpteur 
ajoule  que  cela  est  très-vrai,  son  oncle  Ques- 
nel le  lui  ayant  dit  plus  de  vingt  fois.  Une 
pareille  découverte  mil  l'aLirme  dans  le 
parti;  il  en  sentit  toutes  les  conséqueDces. 
C  )nseiller  de  s'altacher  au  gros  de  l'arbre  de 
l'Eglise,  quand  on  s'en  sépare  soi-même; 
résilier  avec  opiniâtreté  à  la  plus  sainte  et  à 
la  plus  légitime  auto  ilé,  pour  se  dépiquer 
de  quelques  manières  qu'on  appelle  outra- 
geantes, ce  sont  di^s  dispositions  peu  aposto- 
liques, peu  honorables  à  celui  que  la  petite 
Eglise  regardait  comme  son  pape.D'aiileurs, 
lés  jansénistes  craignaient  avec  raison  que 
ceux  qui  liraient  celte  lettre,  ne  prissent  le 
P.  Quesnel  au  mot,  et  ne  suivissent  en  effet 
eux-méaie:>  le  conseil  qu'il  donnait  à  sua 
neveu. 

Ils  résolurent  donc  d'attaquer  M.  d'An- 
gers. On  crut  que  les  carquois  jansénistes 
allaient  s'épuiser.  Tout  aboutit  à  deux  écrits 
anonymes  et  à  un  acte  d'un  bénédictin  de 
Château-Gontier,  élayé  d'un  menuisier  de  la 
mémo  ville. 

Le  prélat  détruisit  aisément  cette  pitoyable 
batterie  par  sa  lettre  à  M.  le  marquis  de 
Magnane.  Or,  c'est  contre  cette  lettre  que 
s'élève  avec  violence  l'auteur  de  la  Réponse 
dont  il  s'agit  dans  cet  article. 

M.  d'Angers  y  répliqua  par  une  lettre  à 
M.  l'abbé  de  Glaye,  du  7  août  1721,  où  il  re- 
leva admirablement  toutes  les  contradic- 
tions, les  déguisements  et  les  injures  de  la 
Réponse,  s'élonnant  (ju'une  cellule  eût  pu  les 
enfanter,  il  confondii  à  un  tel  point  les  mi- 
sérables adversaires  qu'on  lui  avait  opposés, 
qu'il  resta  pour  certain  que  le  sieur  Pinson 
était  neveu  du  P.  Quesnel;  qu'il  l'avait  vu 
dans  le  voyage  que  ce  Père  fit  en  cachette  de 
Hollande  à  Paris;  quil  lui  avait  servi 
d'homme  de  confiance  pendant  son  séjour; 
qu'il  l'avait  accompagné  dans  son  retour  en 
Ho  lande,  el  que  pendant  tout  ce  temps,  le 
P.  Qut  snel  lui  avait  souvent  conseillé  de  se 
t<nir  altaciié  au  gros  de  l'arbre  de  i'Eyl.se,  et 
lui  avail  dit  que  lui,  Quesnel,  ne  soutenait 
avec  opiniâtreté  ce  qu'il  soutenait,  que  parce 
que  des  manières  outrageantes  l'y  avaient  en- 
gagé, l'récii  use  anecdote,  qui  nous  apprend 
pos  tivement,  ce  qu'on  avail  déjà  raison  de 
croire,  que  c'est  le  dépii,  la  jalousie  ,  la 
haine,  l'orgueil,  en  un  mol,  les  plus  grands 
vices  de  l'espi  il  et  dn  cœur,  qui  ont  entante 
le  quesnellisme. 

QUHUX  (Claddk  Le  ).  Voyez  Lequbdx. 
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RACINE  (Louis),  fils  de  Jean  Racine  qui 
fut  un  des  plus  beaux  génies  du  siècle  de 
Louis  XIV,  et  peu(-êlre  le  poêle  tragique  le 
plus  parfait  qui  ail  jamais  ptru  (1),  naquit 
à  Paris  le  6  novembre  1692,  et  so  fit  un  nom 

f)ar  un  poëme  sur  la  religion  et  un  autre  sur 
a  grâce,  et  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété,  en  1763. 

PoEME  sur  la  grâce. 

L'auteur  de  ce  poëme  est  M.  Racine  ,  fils 
du  fameux  poète  de  ce  nom.  Comme  il  était 
jeune  quand  il  le  publia,  on  peut  rejeter  sur 
son  âge  et  sur  son  éducation  les  défauts  de 
son  ouvrage,  et  par  là  l'excuser  en  quelque 
sorte  d'avoir  ignoré  la  véritable  doctrine  de 
l'Egiise,  el  d'avoir  néanmoins  eu  la  témérité 
de  traiter  en  vers  un  si  grand  sujet. 

Dès  que  ce  poëme  parut,  on  en  fit  une  cri- 
tique littéraire  el  une  critique  dogmatique. 
On  l'examina,  1"  sur  le  fond  du  poëme  et  sur 
la  versiGcalion  :  2"  sur  la  doctrine.  De  ces 
dî^ux  ;irticles,  le  premier  n'est  point  de  notre 
ressort,  nous  nous  bornerons  donc  au  se- 
cond, et  nous  nous  contenterons  à  cet  égard 
de  donner  un  précis  Adèle  de  ce  que  l'on  a 
justement  reproché  à  l'auteur. 

Plan  de  la  doctrine  du  poëme  sur  la  grâce. 

Dieu,  voyant  tous  les  hommes  enveloppés 
dans  le  péché  d'Adam,  fait  son  choix.  Il  des- 
tine ceux-ci  pour  le  ciel  ;  il  marque  ceux-là 
nommément  pour  le  feu  éternel  de  l'enfer  , 
sans  se  régler  par  leur  conduite  future.  De 
sorte  que  durant  notre  vie  sa  providence 
consiste  à  nous  conduire  au  ciel,  à  l'enfer, 
chacun  au  terme  qu'il  nous  a  décerné. 

Il  y  réussit  en  donnant  à  ceux  qu'il  a  ré- 
solu de  sauver,  des  grâces  nécessitantes,  et 
en  refusant  des  grâces  nécessaires  à  ceux  qu'il 
a  résolu  de  perdre,  en  rendant  le  salut  im- 
possible aux  uns  et  la  damnation  impossible 
aux  autres. 

Tel  est  le  système  hérétique  qui  doit  sa 
naissance  au  calvinisme,  et  tel  est  le  fond 
du  poëme  sur  la  grâce. 

Le  péché  originel  une  fois  supposé,  on 
voit  dans  cet  ouvrage,  1"  de  la  part  de  Dieu 
la  destination  arbitraire  des  uns  aux  flam- 
mes de  l'enfer,  "omme  des  autres  au  bon- 
heur du  ciel;  2°  l'impossibilité  de  la  damna- 
tion pour  les  uns  à  force  de  grâces  nécessi- 
tantes ,  ou  qui  sauvent  nécessairement; 
3"  l'impossibilité  du  salut  des  autres,  faute 
de  grâces  nécessaires,  sans  lesquelles,  plus 
on  fait  pour  se  sauver,  et  plus  on  se  damne. 

Reprenons  chacun  de  ces  articles. 
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Chant  IV,  v.  37,  etc. 

Des  humains  en  deux  parts  Dieu  sépara  la  masse. 

Les  hommes  à  ses  yeux  en  mentes  égatix 

Reçurent  pour  partage  ou  les  biens  ou  les  maux. 

Nous  fûmes  ions  justes.  De  la  race  proscrite 

Sa  bonté  sépara  la  race  favorite... 

Les  hommes  par  ce  choix  qui  partage  leur  sort 

Sont  tous,  devant  celui  qui  ne  lait  aucun  tort, 

Les  uns,  vases  d'honneur,  objets  de  ses  lemlresses, 

Connus,  prédestinés  k  ses  riches  promesses; 

Les  autrfs,  malheureux,  inconnus,  réprouvés, 

Vases  d'ignominie,  aux  flammes  réservés. 

Et  le  principe  de  ce  partage  et  de  toutes 
ses  suites  est  la  seule  volonté  suprême. 

11  touche,  il  endurcit,  il  punit,  il  pardonne. 
Il  éclaire,  il  aveugle,  il  condamne,  il  couronne. 
S'il  ne  veut  plus  de  moi,  je  tombe,  je  péris; 
S'il  veut  m'ainv  r  encor,  je  respire,  je  vis. 
Ce  qu'il  veut,  il  l'ordonne;  el  son  ordre  suprême 
N'a  pour  toute  raison  que  sa  volonté  même. 

Et  quel  est  le  fondement  de  cette  répro- 
bation positive?  Le  péché  originel  qui  est  en 
tous. 

Qui  suis-je  pour  oser  murmurer  de  mon  sort. 
Moi  conçu  dans  le  crime,  esclave  de  la  mort  ? 

Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que,  selon  ce 
poëte,  le  péché  originel  est  en  nous  égal  au 
péché  des  anges. 

Chant  IV,  v.25etsuiv. 

Fils  ingrats!  fils  pécheurs!  victimes  du  supplicel 
Depuis  le  jowr  qu'Adam  mérita  son  courroux. 
Les  feux  toujours  brùL.nts  son  allumés  pour  nous... 
Pour  im  crime  pareil  si  l'ange  est  condamné, 
Pourquoi  l'homme  après  lui  sera-l-il  épargné? 
Tous  deux  de  h  révolte  éqalemeni  coupables 
Devaient  tous  deux  s'attendre  à  des  peines  semblables. 

Laissons  là  ce  qu'il  y  a  d'absurde  et  d'er- 
roné à  égaler  le  péché  originel  dans  les  en- 
fants d'Adam  au  péché  actuel  <  t  personnel 
des  anges.  Examinons  le  fond  de  cette  doc- 
trine, qui  établit  que  les  réprouvés  le  sont  eu 
vue  du  seul  péché  originel, et  tjue  ceux  d'en- 
tre eux  qui  reçoivent  le  b;iplême  et  la  justi- 
fication sont  encore,  malgré  l'un  et  l'autre, 
liés  à  la  damnation  éternelle  par  un  arrêt  ir- 
révocable. Que  s'ensuit-il  de  là?  Il  n'est 
donc  point  vrai  qu'il  ne  reste  pas  de  damna- 
tion dans  les  baptisés  1  Le  baptême  ne  remet 
donc  point  avec  la  coulpe  toute  la  peine, 
même  éternelle  1  Le  but  de  la  juslificalio!» 
n'es'  donc  point  la  vie  éternelle!  Il  n'est 
donc  point  an  pop.voir  du  baptisé  de  se  sau- 
ver! Il  demeuic  donc  prédestiné  pour  le 
mal  !  Or,  toutes  ces  erreurs  ne  sont-elles  pas 
proscrites  dans  l'Ecriture  el  anathéinatisces 
dans  les  conciles  d'Orange,  de  Florence  et 
de  Trente? 


(\)  Jean  Racine  donna  une  Histoire  de  Port-Royal, 
1767,  2  parties  in-l!2.  Le  style  de  cet  ouvrage  est 
coulant  et  historique,  mais  souvent  néglige  ;  on  sent 
assez  que  Thistorieu  est  dans  le  cas  de  taire  quelque- 
fois rapdlogisteetquelqnefois  le  panégyrisle.  Clémenut 
nous  a  donné  aussi  une  Histoire  de  celte  maison  ché- 
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rie  du  parti.  11  en  a  piru  une  nouvelle  en  1786,  Paris, 
4  toni.  ui-l'â,  2  voî.  Outre  cela,  nous  avons  encore 
les  Mémoires  hist.  et  chron.  de  Guilbert.  Tant  d'his- 
toires d'une  maison  religieuse  semblent  dire  qu'ello 
avait  grand  besoin  de  gens  qui  en  contassent  du  bien- 
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Impossibilité  du  salut  pour  tous  ceux  que 
Dieu  a  destinés  à  V enfer,  en  vue  du  seul  pé- 
ché originel. 

Le  poêle  développe  ainsi  son  dogme.  La 
grâcs  est  continuellement  nécessaire  au 
jusle,  pour  qu'il  ne  tombe  pas  en  péché 
moiiel. 

Chant  II,  V.  129,  etc. 

De  tant  d'ennemis  quoiqu'il  soit  le  vainqueur, 
Si    a  grâce  un  momeni  aiiaiidonne  sou  cœur, 
Ls  Iriomplie  sera  d'une  courte  durée  : 
Des  dons  qu'on  a  re(;us  la  perte  est  assurée, 
Si.  la  grâce  à  lome  heure  accoril  ml  son  secours 
De  ses  premiers  hieufails  ne  prolonge  le  cours. 

Or,  Dieu  soustrait  quelquefois,  souvent 
même  à  l'honiine  justifié,  ers  grâces  si  né- 
cessaires, et  il  les  retire  par  la  seule  raison 
de  sa  suprêrno  volonté,  voulant  par  exem- 
ple faire  sentir  à  l'homaae  juste  toute  sa 
faiblesse.  Car  Dieu  (dit  le  poêle,  chant  IV, 
T.  107) 

Poui*  ceux  mêmes  soment  qu'il  avait  rendus  bons 
Arrête  lovt  h  coup  la  source  de  ses  dons... 

Chant  11,  V.  155 

Par  ce  triste  abandon  la  suprême  sagesse 

Fa\l  aux  saints  quelque  fois  éprouver  leur  faiblesse... 

Enfin ,  quoique  le  péché  du  jusle  ainsi 
abandonné  suive  nécessairement  de  cet 
abandon  qu'il  n'a  point  mérité,  cependant  le 
juste  est  censé  coupable  de  ce  péché  qu'il  n'a 
pu  parer. 

Ou"  le  juste  à  toute  heure  appréhende  sa  chute  : 
S  il  tombe  cependant  qu'à  lui-même  il  l'impuie. 

Mais  parler  ainsi  n'est-ce  pas  déclarer 
que  quelque  usage  que  le  juste  fasse  de  ses 
forces  présejiles,queli]uefois  les  commande- 
ments lui  sont  impraticables,  laule  d'une 
grâce  qui  lui  rende  la  loi  possible?  Par  con- 
séquent, n'est-ce  pas  souienir  ouvertement 
la  première  des  cinq  propositions  de  Jan- 
sénius? 

La  damnation  impossible  aux  prédestinés  par 
le  moyrn  des  grâces  nécessitantes. 

Pour  soutenir  la  seule  grâce  nécessitante, 
le  poète  fait  quatre  choses  : 

1"  Il  décrie  la  grâce  catholique  ;  et  après 
l'avoir  atiribuée  non  à  l'Eglise,  m>iis  à  un 
seul  théologien  ou  à  une  seule  é(ole,  il  la 
note  pardeux  endroits;  premièrement, comuie 
subordonnée  indécemment  à  la  volonté  hu- 
maine ;  secondement,  comme  laissnt  à 
l'homme  seul  la  gloire  de  la  bonne  œuvre; 

2"  11  décharge  la  grâce  néccssitanie  de  la 
double  flétrissure  qu'elle  a  d'être  la  grâce  de 
Luther  el  de  Calvin,  et  la  grâce  aualbéma- 
lisée  parle  concile  de  Trente; 

3"  H  exprime  l'elfîc'cilé  qu'il  approprie  à 
la  grâce  par  les  termes  les  plus  propres  à 
marquer  une  vraie  nécessité,  sans  la  nom- 
mer nécessité  ; 

i"  11  accorde  aux  œuvres  faites  par  la 
grâce  nécessitante  la  vertu  d'être  mériloircs. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  pour 
prouver  tous  ces  points  par  des  morceaux 
du  poëtne,  cela  serait  trop  long.  Nous  ren- 


voyons à  V Examen  de  cet  ouvrage,  exameu 
qui  a  été  imprimé  en  1723,  et  que  nous  n'a- 
vons fait  que  copier  jus(|u'ici. 

Au  reste,  comme  l'auteur  ne  s'est  point 
défendu  contre  celte  critique,  il  faut  croire 
qu'il  en  a  reconnu  la  justice,  et  (|u'il  n'est 
plus  aujourd'hui  (1)  dans  les  mêmes  senti- 
ments, où  il  a  eu  le  malheur  d'élre  eu  com- 
pos;int  son  poëme. 

Feller  dit  que  celte  critique  est  quelque- 
fois un  peu  sévère,  mais  qu'elle  renferme 
des  observations  raisonnables. 

On  connaît  ces  vers  que  Voltaire  a  adres- 
sés à  l'auteur  du  poëme  de  la  Grâce 

Cher  Racine,  j'ai  lu,  dans  tes  vers  didactiques. 
De  ion  Jansénius  les  dogmes  fanaliqu  s  : 
Quelquefois  je  l'admire,  el  ne  le  crois  en  rien  ; 
Si  ton  slyle  me  |>idil,  ton  Dieu  n'est  pas  le  mien  ; 
Tu  m'en  lai-,  un  tyran,  je  veux  qu  il  soit  mou  père. 
Si  ton  eullri  esl  sacré,  le  mien  est  volontaire  ; 
De  son  sang  mieux  que  loi  je  reconnais  le  prix  : 
Tu  le  sers  en  esclave,  et  je  le  sers  eu  lits. 
Crois-moi,  n'affecte  point  «me  inutile  audace, 
11  faut  comprendre  Dieu  pour  comprendre  la  grùce. 
Soumellons  nos  esprits,  présentons-lui  nos  c  lurs, 
El  soyons  des  chréliens,  el  non  pas  des  docteurs. 

RASTIGNAC,  archevêque  de  Tours.  Voyez 
Chapt. 

RAUCOURT,  curé  de  Bruxelles,  l'un  des 
approbateurs  du  Miroir  de  la  piété  chré~ 
tienne,  ouvrage  du  P.  Gerberon,  qui  publia 
un  livre  intitulé  : 

Catéchisme  de  la  pénitence  qui  conduit  les 
pécheurs  à  une  véritable  conversion.  Pa- 
ris, Jossel,  1677,  in-12  de  204  pages. 

Ce  livre,  qui  étail  d'abord  en  latin,  repro- 
duit les  erreurs  du  Catéchisme  de  la  grâce  , 
qui  avait  été  condamné.  Voyez  Feydeau. 

REBECQ  (de),  faux  nom  que  se  donna  le 
P.  Quesnel  lorsqu'il  fut  arrêté.  Voyez  son 
article. 

REYNAUD  (Marc-Antoine),  naquit  à  Li- 
mon x  ,  vers  1717,  entra  comme  novice  à 
l'abbaye  de  Saint-Polycarpe,  livrée  au  jan- 
sénisme depuis  la  mort  du  pieux  Lafile-Ma- 
ria,  [Voyez  ce  nom).  Comme  par  ordre  du 
roi,  en  1741,  il  était  défendu  d'admettre  au- 
cun novice  à  la  profession,  il  lui  obligé  de 
sortir,  n'étant  encore  que  tonsuré,  el  se  ren- 
dit à  Auxerre,  oîi  il  fut  accueilli  par  de  Cay- 
lus,qui  l'ordonna  prelre  et  lui  donna  la  cure 
de  Vaux,  à  laquelle  était  unie  la  desserte  de 
Champ.  Il  avait  du  talent,  el  il  le  consacra 
à  la  défense  de  son  parti,  sans  pourtant  tom- 
ber dans  les  excès  et  les  absurdités  de  quel- 
ques-uns, qu'au  contraire  il  prit  à  lâche  de 
signaler  el  de  comhaiire.  Il  est  un  de  ceux 
,  qui  ont  le  mieux  mis  à  découvert  les  folies 
et  les  abominations  des  convul  ions,  dans 
deux  écrits  intitulés  :  Le  Secourisme  détruit, 
et  Le  Mystère  d'iniquité.  H  laissa  de  bons  ou- 
vrages. On  peut  voir  sur  lui,  dans  r.4>»it  de 
la  leligion,  lom.  XXXV,  une  notice  éti  ud.e 
et  inlcr^-ssantei 


RICCI  (Scipion),  évêquo  de  Pistoie  et 
Pralo,  naquit  à  Florence  en  1741,  parvint  à 
l'épiscopat  en  1780,  et  signala  chaque  anuée 

(IJ  On  voit  que  l'auteur  de  cet  article  écrivait  lorsque  Racine  vivait  encore. 
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de  son  gouvernement  par  des  actes  indiscrets 
et  lurbulenls.  Son   ptemier  écrit  par.iîl  être 
V Instruction  pastorale,  du  23  juin  1781,  sur 
la  dévoiion  au  sncré-cœur.  On  ne  muliiplie 
que    trop   les   dévotions    dans    cette  II',  des 
sièchs,  (lisait  le  i  ieux  évêquo.  D;ins  une  au- 
tre Instruction  pastorale  du  1""  tuai  de  i'in- 
née  suivante,  sur  la  nécessité  et  (a  manière 
d'étudier  la  religion^  il  appelait   Quesnel  un 
pieux  et  savant  martyr  de  la  vérité,  et  louait 
les  antres  appelants    français.  Il  faisait  im- 
piimcr  à  Pistoie  un  reçu-  il  d'ouvrages  jansé- 
nistes, dont  il. parut  successivement  onze  vo- 
lumes qui  reu  ermaient  des  actes  d'appel,  des 
mémoires    contre  le   saint-siége,  des  écrits 
contre  les  jésuites.  On  a  peine  à  concevoir  le 
but  d'un  prélat  qui  suscitait  ainsi  des  que- 
relles sur  des  sujets  peu  connus  en   Italie. 
Déjà  fauteur  des  réformes  introduites  dans 
les   Etats    autrichiens    par  l'empereur  Jo- 
seph II,  l^icci  devint  le  conseil  de  Léopold  II, 
grand-duc   de  Toscane   et  frère  de  cet  em- 
pereur. On  vit  dès  lors  le  gouvernement  se 
mêler  des    ,'iffaires  ecclésiastiques,  vouloir 
réi^ler  le  culte  et  les  cérémonies,  et  s'empa- 
rer de  l'enseignement  spirituel.  On   faisait 
composer  des  catéchismes  sans  consulter  les 
évêqiies;  on  établissait  dans  les  écoles   de 
Ihe  ologie  des  professeurs  imbus  des  doctrines 
qu'on  voulait   accré  iiter.    Le  18  septembre 
1786,   conformément  aux  désirs  du  grand- 
duc,  Hicci  ouvrit  à   Pistoie  un  synode  pour 
procéder  régulièrement  aux  réformes  qu'on 
vouSait  faire.  Il  s'en  fallait  bien  qu'elles  fus- 
sent du  goût  de  la  majorité  de  son  clergé  ; 
mais  ja   nouvelle    théologie   avait    pénétré 
diins  l'université  de  Pavie.  On  flt  venir  de 
celte  ville  Tamburini,  qui  avait  été  privé 
de  sa  chaire  |>ar  le  cardinal  Molino,  évêque 
de  Pavie,  pour  une  dissertation  où  il  établis- 
sait   sa   duclrine   janséniste  sur    la   grâce. 
Ricci  le  fit  promoteur  de  son   synode,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  même  le  droit  d'y  assister.  II 
y  joua  le  principal  rôle,  aidé  d'ecclésiasti- 
ques  pensant  comme  lui ,  qu'on  avait  eu 
soin  de  lui  adjoindre;  on  y  adopta  toute  la 
doctrine  des  appelants  Iratiçais.  On  y  consa- 
cra le  système  de  Baïus  et  de  Quesnei  sur 
les  deux  amours,  sur  l'efficacité  et  la  toute- 
puissance  de   la  îirâce,   sur  l'inefficacité  et 
l'inutilité  de  la  crainte;  en  un  mot,  sur  les 
dogmes  que  l'Eglise  repousse  depuis  le  com- 
meiuement  de  ces   disputes.  L'année  sui- 
vante, une  seconde  assemblée  se  tint  à  Flo- 
rence le  23  avril  par  ordre  du  grand-duc; 
elle  était  composée  de    lous  les  evêques   de 
Toscane.  Elle  fui  loin  de  se  terminer  au  gré 
de  Hicci,  comme  la  première.  Non-seulement 
il  y  trouva  de  l'opposition  de  la   part  de  la 
majorité  des   évéques  ,    mais    encore  il  fut 
obligé  de  la  dissoudre  le  5  juin,  après  dix- 
neuf  sessions.  Pendant  sa  durée,  une  sédition 
s'était  élevée  contre  lui  dans   le  diocèse  de 
Prato.  On  avait  renversé  et  brûlé  son  trône 
épiscopal  et  ses  armoiries,  après  avoir  en- 
levé de  son  palais  et  de  son  séminaire  les 
livres  et  les   papiers  qui  s'y  trouvaient.  On 
fut  obligé  d'envoyer  des  troupes  à  Prato  pour 
y  rétablir   l'ordre.  Néaumoins,  malgré  ces 


échecs,  Ricci,  soutenu  par  le  grand-duc,  n  a- 
bandonna  pas  ses  plans.  A  son  iustigalion, 
de  nouveaux  édits  on  leur  faveur,  et  calqués 
sur  ceux  de  Vienne,  se  succédaient.  Un  évé- 
nement aujuel    on    ne   s'attendait   pas  vint 
mettre   fin   à  ces   funestes  innovations.  La 
mort  de  l'empereur  Josepli  II  ,   en  1790,  Ot 
passer  Léopold  sur  le  tiône  impérial.  H  pa- 
raît que  la  conduite  de  ce  prince,  dans   ce 
qui  sétail  passé,  tenait  moins  à  ses  propres 
opinions  qu'au  désir  de  ne  point  co..trarier 
son  f  ère.  Après  soq  départ  de  Toscane,  tout, 
sous  le  ra|)porl  r.  Iigi{  ux,  y  rentra  dans  l'or- 
dre. Une    nouvelle  émeute  qui    eut    lieu   à 
Pistoie   contie  Ricci  l'obligea  de  fuir  et   le 
détermina  à  donm  r  sa  démission.  Pie  VI,  en 
179i,  condamni  par  la  bulle  Auciorem  fidei 
sa  doctrine  établie  dans  le  concile  <le  Pistoie. 
Cette  condamnation  ne  suffit  pas  pour  ouvrir 
les  yeux  à  Ricci.  Plus  tard,  en  1799,  il  subit 
un   enjprisonnrment  pour  s'être  déclaré  en 
faveur  des   décrets   de    l'assemblée  consti- 
tuante et  des  Français  qui  avaient  momenta- 
nément occupé  ia  Toscane.   Rendu  à  la  li- 
berté, il  persista  dans  ses  erreurs.  Ce  ne  fui 
qu'en  1805  nu'il  revint  sur  se»  pas.  Pie  VII 
passait  par  Florence  en  revenant  de  France. 
L'heure  du  reprntir  était  arrivée.  L'ancien 
évêque  de  Pistoie  vit  le  saint-père  et  lui  re- 
mit une  déclaration  portant  qu'il  recevait  les 
constitutions  aposioUques  contre  Baïus,  Jan- 
séiiius  et  Quesnei,  et   noiamment   la  bulle 
Auctorein  fidet,  qui  condamnait  son  synode. 
Cet  évê(iue  mourut  le  27  janvier  1810.  On 
lit  dins   le  Dictionnaire  universel  de  Prud- 
homme  que  Ricci   ne  se  rétracta  point,    et 
on  en  fait  pour  lui  un  sujet  d'éloges.  Son 
retour  à  de  meilleurs  sentiments  est  un  fait 
posiiif,  et   nous  croyons  le  louer   mieux  en 
affirmant  sa  rétractation   et  sa    soumission 
aux  lois  de  l'Eglise.  En  182i  on   a  publié  à 
Bruxelles  un   ouvrage   intitulé  :  Vie  et  mé- 
moires  de  Scipion  Ricci,  par  de  Poiter,  4  vol 
in-8".  Il  a   été  réimprimé    en    1825  à  Paris 
chez  les  frères  Baudouin.  Cette  édition,  qui 
est  mutilée,  a  été  publiée  par  l'abbé  Gré- 
goire et  le  comte  Lanjuinais. 

RICHARD  [Vabljé]  ,  un  des  pseudonymes 
dont  usait  le  P.  Gerberon. 

RICHER  (Edmond)  naquit,  en  1560,  à 
Chaource,  dans  le  diocèse  de  Langres,  vint  à 
Paris,  mérita  le  bonnet  de  docteur  en  1590; 
eut  la  hardiesse,  dans  une  thè^e  soutenue  en 
octobre  1591,  d'approuver  l'actioit  de  Jac- 
ques Clément;  devint  syndic  de  la  faculté  de 
théologie,  le  2  janvier  1608;  s'éleva  forte- 
ment, en  1611,  contre  la  thèse  d'un  domini- 
cain qui  soutenait  l'infaillibilité  du  pape  et 
son  autorité  sur  le  concile;  publia  divers 
ouvrages,  notamment  ceux  dont  il  va  être 
question,  et  mourut  le  29  novembre  1631. 

De  potestaie  ecclesiasiica  et  politica.  Paris, 
1611. 

De  potestate  ecclesiasiica  et  politica  Ed- 
nundi  Richerii,  doctoris  Parisiensis  libel- 
lus.  Necnon  ejusdem  libelli  pereumdem  Ri~ 
cherium  demonstraiio .  Nova  editio  aucta 
ejusdem  libelli  defensione  nunc  primum  ty- 
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pis  édita  ex  manuscripto  ejuscîem  auctoris, 
in  duos  tomos  divisa.  Cum  aliis  quihusdam 
opusc  ilis.  Colonise,  apud  Baltazarum  ab 
Egnionil  ei  socios,  1701. 

Les  dcuK  prin-ipaux  ouvrafres  contenus 
dans  ces  deux  volumes  sonl  l'Eciit  sur  la 
puissance  ecdésiaslique  et  politique,  avec  les 
preuves  ^ur  le-^queiles  il  est  appuyé,  et  la 
défense  ou  jusîification  de  ce  même  écrit. 

Ce  fui  en  IGll,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIII,  un  an  après  la  mort  de  Henri 
IV,  que  fui  imprimé  pour  la  première  fois  le 
livre  sur  la  Puissance  ecclésiastique  et  poli- 
tique. A  peine  parut-il  qu'on  le  regarda,  en 
France  el  à  Kome,  comme  un  écrit  des  plus 
dangereux  par  rapport  à  la  religion,  parce 
que  l'auteur  y  donn  lit  atteinte  à  la  pri- 
mauté du  pape,  qu'il  y  a't;iquait  le  pouvoir 
des  évoques  el  qu'il  y  blâmait  ouvertement 
le  gouvernement  présent  de  l'Ectlise.  Aussi 
le  chargea-l-on  d'analhèmcs  à  Kome  et  en 
France. 

Le  cardinal  du  Perron,  alors  archevêque 
de  Sens,  dans  une  assemblée  de  tous  les 
évêques  de  sa  province, qui  comprenait  ence 
temps-là  celle  de  Sens  el  celle  de  Paris,  con- 
damna, lui  et  tous  ses  suffi  aganls,  cet  écrit, 
comme  contenant  des  propositions,  des  cita- 
tions, des  expositions  fausses,  erronées,  scan- 
daleuses, schismatiques  et  hérétiques,  à  pren- 
dre les  termes  dan<leur  signification  naturelle. 
Celle  censure  est  du  13  mars  1G12.  Les  évo- 
ques de  la  province  d'Aix  censurèrent  le 
même  écrit  le  2i  mai  de  la  même  année.  La 
Sorbonne  se  disposait  aussi  à  le  censurer, 
quoique  Richer  on  fût  alors  syndic,  mais 
M.  de  Vetdun,  premii  r  président,  fit  défense 
à  la  Sorbonne  de  passer  outre. 

Le  décret,  par  lequel  le  saint-siége  con- 
damna le  traité  de  la  Puissance  ecclésiastique 
et  politique,  est  du  10  mai  1613  ;  ce  livre  fut 
encore  condamné  par  les  décrois  du  2  dé- 
cembre 1622,  cl  du  h-  mars  1709. 

La  Cour  ne  fût  pas  plus  contente  de  l'écrit 
de  llicher  que  le  pape  et  les  évêques.  On 
s'aperçut  bientôt  que  ce  docteur,  sous  pré- 
texte d  attaquer  la  puissance  du  pape,  éla- 
blissail  des  principes  généraux  qui  renver- 
saient la  puissance  royale,  aussi  bien  que 
celle  du  pape  ot  des  évêques,  principes  qui 
étaient  ceux-là  mêmes  dont  les  séditieux  s'é- 
taient servis  sous  Henri  III  el  Henri  IV, 
pendant  les  temps  de  troubles,  pour  alla(]uer 
dans  leurs  discours  et  dans  leurs  écrits  la 
puissance  absolue  de  nos  rois.  Ces  principes 
sonl:  que  le  gouvernement  aristocrali(]ue 
csl  le  nieilleur  de  tous  et  le  plus  conve- 
nable à  la  nature  ;  que  toute  communauté 
parfaite  el  loule  société  civile  a  le  droit 
de  se  gouverner  elle-même  ;  que  le  droit 
de  gouverner  toute  la  communauté  appar- 
tient dans  la  première  origine  à  la  <om- 
munauté  même;  qu'il  lui  appartient  plus  im- 
niédialement,  plus  essentiellement  qu'à  au- 
cun particulier;  que  tout  cela  est  fondé  sur 
le  droit  divin  el  sur  le  droit  naturel,  contre 
Lequel  ni  la  mullitude  des  années   ni  les  pri- 
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viléges  des  lieux,  ni  les  dignités  des  person- 
nes ne  pourront  jamais  prescrire.  Regimen 
aristocritticum  et  naturœ  convenientissimum 
est.  Cap.  III.  p.  21,  22.  Jure  dirino  etnaturali 
omnibus  perfectis  communitatibus  et  civili  so- 
cietati  prius,  immediatius  atque  essentialius 
coii'petit,  ut  seipsam  gubernet,  quam  alicui 
homini  singulaii  ut  totain  sncietatem  et  com- 
munitatem  reqat.  Cap.  i,  p.  2.  Adversus  legem 
diiinam  et  nuturalem  neque  spatia  leuporum, 
n  que  privilégia  locorum  ,  neque  dignitates 
personaruni  unquam  prœscribere  poterunt. 
Cap.  Il,  p.  5. 

De  ces  principes  Richer  concluait  que  le 
pape  n'a  point  sur  loule  l'Eglise,  ni  les  évê- 
ques sur  leurs  diocèses,  une  primauté  de  ju- 
ridiction ;  mais  que  la  juridiction  appartient 
à  la  commuiiauté,  el  que  le  pape  est  le  pre- 
mier des  ministres  de  l'Eglise,  Caput  ministè- 
riale,  et  les  évêques  les  premiers  minisires 
de  leurs  diocèses. 

Il  concluait  en  second  liouque  les  évêques 
ne  pouvaient  faire  en  leurs  diocèses  aucun 
règlement  c msidérable  dans  leur  synode,  ni 
le  pape  dans  l'Eglise,  sans  un  concile  géné- 
ral, parce  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'a- 
vaient le  pouvoir  de  faire  des  lois  et  des 
canons  ,  mais  seulement  le  pouvoir  de  faire 
exécuter  les  lois  portées  dans  les  synodes  et 
dans  les  conciles. 

fl  concluait  en  troisième  lieu  que  la  fré- 
quenle  célébration  des  conciles  était  abso- 
liimirtt  nécessaire  pour  mieux  gouverner 
l'Eglise. 

Il  n'est  point  nécessaire  d'ajouter  ici  les 
autres  conclusions  qu'il  tire  des  principes 
que  nous  avons  rapportés  ;  il  suffit  de  re- 
marquer que  si  ses  principes  étaient  vérita- 
bles, on  eu  pourrait  conclure  aussi  que  dans 
un  royaume  la  juridiction  appartient  au 
corps  de  l'Etal  el  non  pas  au  roi  ;  que  le  roi 
est  seulement  le  premier  des  ministres  qui 
doit  veiller  à  l'exécution  des  lois  portées 
dans  les  et  its  du  royaume  ;  mais  qu'il  ne 
peut  pas  lui-même  faire  des  lois  ;  que  la  te- 
nue des  étals  est  absolument  nécessaire  pour 
mieux  gouverner  le  royaume,  etc.  Car  le 
principe  qu'on  a  établi  étant  général  el  com- 
mun à  la  société  ecclésiastique  et  civile,  les 
coii.séquonces  qu'on  en  tire  par  rapport  à  la 
société  ecclésiastique  peuvent  égalemeol 
être  appliquées  à  la  société  civile. 

Il  est  vrai  que  Richer  n'a  osé  appliquer 
ces  conséquences  à  la  société  civile,  el  qu'il 
les  a  seulement  appliquées  à  la  société  ec- 
clésiastique. Mais  on  avait  sujet  de  croire 
qu'il  avait  eu  en  vue  et  les  uns  et  les  autres, 
parce  que  pendant  la  Ligue  il  avait  été  un 
des  plus  sédiiieux,  et  qu'il  avait  eu  l'audace 
de  soutenir  en  Sorbonne,  au  mois  d'octobre 
1591,  dans  une  thèse  imprimée  (1),  que  les 
états  du  royaume  étaient  indubitablement  par- 
dessus le  roi  ;  qu'Henri  J II,  qui  avait  violé  la 
foi  donnée  à  la  face  des  états ,  avait  été 
comme  tyran  justement  tué  ;  el  d'autres  cho- 
ses encore  plus  horribles. 

Il  y  avait  encore  une  autre  circonslanca 


(\)  Ambass.  de  du  Perron.  Lettre  à  Casaubon 
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ijui  rendait  l'écrit  de  Richer  très-dangereux 
pour  l'Etat.  Il  le  fil  imprimer  en  IGÎl,  pen- 
dant la  nf)inorité  de  Louis  XllI,  un  an  après 
la  mort  d'Henri  IV.  Tout  le  monde  sait 
qu'Henri  IV  avait  obtenu  du  pape  qu'il  dé- 
clarât nul  son  mariage  avec  la  reine  Mar- 
guerite, et  qu'ensuite  il  avait  épousé  la  prin- 
cesse de  Médicis,  dont  il  av;iit  eu  le  roi  Louis 
XIII  et  le  duc  d'Orléans  Gaston.  Dans  ces 
circonstances,  prouver,  comme  le  faisait  Ri- 
cher, que  le  pape  n'avait  point  une  prim  lUlé 
de  juridiction  sur  toute  l'Ei^li^e,  c'était  atta- 
quer indirectement  le  mariage  de  Henri  IV 
avec  la  princesse  de  Médicis,  et  par  consé- 
quent la  naissance  du  roi  Louis  XUI.  Aussi 
crut-on  en  ce  temps-là  que  c'était  à  l'insti- 
gation du  prince  de  Condé  que  Richer  avait 
composé  son  traité  :  et  le  cardinal  du  Perron 
dit  en  plein  conseil  que  c'était  à  la  dignité  de 
la  reine  régente,  et  encore  plus  à  ceUe  du 
jeune  roi,  qu'on  en  voulait  par  cet  écrit  sé- 
ditieux. 

Toutes  ces  considérations  obligèrent  la 
cour  d'ordonner  à  la  Sorbonne  de  déposer 
juridiquement  Richer,  qui  en  était  syndic, 
et  d'en  élire  un  autre.  Le  premier  président, 
qui  l'avait  protégé  d'abord,  l'abandonna  ;  et 
Richer  ayant  voulu  appeler  comme  d'abus 
de  la  censure  des  évêques.le  parlement  ne 
reçut  point  son  appel.  11  voulut  présenter 
requête  au  conseil,  mais  aucun  maître  des 
requêtes  ne  voulut  la  recevoir. 

ïel  est  le  libelle  sur  la  Puissance  ecclésias- 
tique et  politique^  dont  on  a  fait  en  1701  une 
nouvelle  édition. 

La  défense  de  cet  écrit,  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  des  deux  volumes,  n'avait 
point  encore  été  imprimée.  Richer  n'avait  eu 
garde  de  la  publier  de  son  vivant.  Il  nous 
avertit  lui-même  qu'on  lui  avait  défendu 
sous  peine  de  la  vie  de  rien  imprimer  da- 
vantage contre  ceux  qui  avaient  réfuté  son 
livre.  Mihi  pœna  capitis  interdiclum  ne  quid 
pro  meudefinsione  lucubrarem.  Cette  défense 
lui  fut  signifiée  par  le  cardinal  de  Ronzi  de 
la  part  du  roi  et  de  monsieur  le  chancelier 
Brulart;  et  on  l'avertit  qu'on  lui  imputerait 
tous  les  livres  qui  paraîtraient  pour  sa  dé- 
fense, quand  même  ils  seraient  composés 
par  un  autre.  Un  ordre  du  roi,  si  précis  et 
si  sévère  avait  retenu  Richer  dans  le  devoir, 
mais  il  n'y  a  pas  contenu  ceux  qui  depuis 
ont  fait  imprimer  son  apologie. 

Richer,  dans  cette  apologie,  ne  désavoue 
aucun  des  principes  que  nous  avons  rappor- 
tés. Il  s'applique  seulement  à  appuyer,  par 
des  passages  des  pères  et  par  des  faits  de 
l'histoire  ecclésiastique,  les  conséquences 
qu  il  en  avait  tirées  par  rapport  à  la  puis- 
sance du  pape  et  des  évêques.  Il  y  soutient 
aussi  que  les  élections  aux  bénéfices  sont 
de  droit  divin;  proposition  directement  op- 
posée au  concordai  et  dont  il  s'ensuivrait 
que  tous  les  évêques  nommés  par  le  roi  ne 
sont  pas  des  pasteurs  légitimes. 


(1)  Qui  lous  étaient  primitivement  des  gallican 
Le  gidlicaiiisnie,  même  le  plus  modéré,  est  une  penic 
glissante.  Si  l'on  s'y  arrête,  c'est  qu'on  ne  craint  pas 
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Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu 
France  deux  sortes  de  personnes  opposées 
aux  intérêts  de  la  cour  de  Home  ;  les  uns  y 
sont  seulement  contraires  par  zèle  pour  la 
conservation  des  libertés  de  l'Lglise  gal- 
licane, et  ceux-là  ne  di  putenl  point  au  sou- 
verain f  ontife  sa  primauté  de  juridiction  sur 
toute  lEglise.  Les  autres  sont  contraires  au 
pape  par  les  principes  du  richérisrae.  Ils  ne 
lui  accordent  qu'une  pr  mauté  de  ministère, 
caput  ministeiiale,  et  ils  sont  autant  en- 
nemis de  la  puissance  absolue  des  rois  que 
de  celle  du  pape.  Il  faut  donc,  en  soutenant 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  examiner 
par  quels  motifs  on  doit  les  soutenir,  de 
peur  qu'on  ne  s'en;;age  insensiblement  dans 
les  principes  du  richérisme,  sans  les  avoit 
bien  pénétrés  et  sans  en  avoir  aperçu  les 
conséquences. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jansénistes  (1), 
c'est  de  tout  leur  cœur  qu'ils  ont  adopté  ce 
système  ;  el  ils  ne  cessent  de  le  renouveler 
ouvertement  dans  leurs  écrits.  M.  de  Sainte- 
Beuve,  qui  sans  doute  n'ignorait  pas  leurs 
véritables  sentiments,  l'avait  bien  prévu. 
Dans  une  lettre  écrite  à  M.  de  Saint-Amour, 
au  mois  de  mai  1653,  il  lui  demande  que,  si 
ce  dontseranlent  les  molmistes  est  véritable  ^ 
c'est  à-dire  si  les  cinq  propositions  de  Jan- 
sénius  sont  condamnées ,  ce  sera  une  des 
choses  les  plus  désavantagnises  au  sainl-siége, 
et  qui  dimmuera  dans  la  plupart  des  esprits  le 
respect  et  la  soumission  qu'ils  ont  toujours 
gardés  pour  Rome,  et  qui  fera  incliner  beau- 
coup d'autres  dans  les  sentiments  des  riché- 
risles.  El  plus  bas  :  Faites,  s'il  vous  plaît,  ré' 
flexion  sur  cela,  et  souvenez-vous  que  je  vous 
ai  mandé  il  y  a  longtemps  que  de  cette  déci- 
siondépendra  le  renouvellem''nt  du  richérisme 
en  France:  ce  que  je  crains  très-fort. 

Celle  prédiction  de  M.  de  Sainte-Beuve,  ce 
sont  les  jansénistes  eux-mêmes  qui  ont  jugé 
à  propos  de  la  faire  imprimer  en  1662.  Ce 
sont  eux  aussi  qui  ont  fait  faire,  en  lîOl, 
l'édition  des  deux  volumes  dont  il  esl  ici 
question.  Anecdote  intéressante  que  nous 
apprenons  de  dorn   i  hierri  de  Viaixnes. 

Dans  une  lettre  du  2  avril  1699,  écrite 
au  sieur  Brigode,  prisonnier  à  Bruxelles, 
ce  bénédictin  s'exprime  ainsi  :  J'ai  dé- 
terré un  manuscrit  d'un  gros  ouvrage  de 
Richer,  qui  napas  été  imprimé.  Il  y  a  plus  de 
2000  pages  plus  grandes  que  celles-ci.  Ce  se- 
rait pour  faire  un  gros  in-folio  ou  trois  in- 
quarto.  Je  suis  persuadé  qu'un  semblable  ma- 
nuscrit enrichirait  un  libraire,  et  qu'on  y 
courrait  comme  au  feu,  surtout  en  France.  Un 
de  mes  amis  a  tiré  une  copie  d'après  l'original 
qui  appartient  à  M.  Errard,  avocat  de  Paris, 
qui  a  épousé  une  nièce  de  AL  Richer,  c'est 
proprement  la  justification  et  les  preuves  d'un 
autre  petit  ouvrage  De  Ecclesiaàlica  et  poli-- 
tica  polestate.  On  ne  peut  rien  de  plus  fort  ni 
de  plus  mordant. ..Je  ne  désespère  vas  d'être 
dans  peu  maître  de  ce  manuscrit 

de  n'être  pas  conséquent.  Il  conduit  nécessairement 
au  scliisme  ceux  qui  veulent  les  conséquences  duu 
principe  admis. 
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Dans  une  autre  lettre,  dn  17  d'avril  1703, 
écrite  an  même  M.  Brjfrod»?,  il  donne  à  con- 
naître qof'  c'psi  liif  qui    l'a    fait  imp-imer; 
ear,  à  l'occasion  des  on/e  lomc  s  manuscrits 
de  tricher  nui  lui   restent  encore  entre  les 
mains,  il  lui  parle  en   ces  termes  :  J'avoue 
que  pour  les  manuscrits  de  nicher  il  me  fau- 
drait un  secr(^lairey  mais  il  faudrait  qu'il  fût 
habile  et  entrrtdit  les  matières,  sans  quoi  il 
ferait  une  infinité  d''  fautes.  Je  le  vos  par 
V édition  des  deux  derniers  in-nuarto,  Deten- 
sio  libelii.  Elle  a  été  faite  à  Liège,  où  on  ne 
pouvait  pas  être.  On  l'a  très-mal  f'a<]  >tée  en 
toutes  manières.  A  moins  quon  ve  donne  tout 
mâché  aux  imprimeurs,  ou  qu'on  ne  soit  pré- 
sent pour  les  conduire  sans  esse,  la  pluj  art 
n'impriment  rien  qui  vaille.  J'ai  été  assez  bien 
servi  pour  le  Lemoz.  Ce  n'a  pas  été  sans  des 
peines  infinies.  Jlfautquej'rn  prenne  autant 
pour  Bicher,  si  je  veux  l'impression  belle^ 
bien  correcte  et  commole;  mes  écolc.rs  ne  se- 
raient pas  propres  à  transcrire  et  ne  vou- 
draient pas  s'y  assujettir.  Ce  travail  est  trop 
ingrat  et  trop  pénible.  Chacun  ne  pense  et  ne 
s'occupe  que  de  ce  qui  le  regarde. 

Enfin  le  P.  Qutsnel,  dans  sa  90'  proposi- 
tion {c'est  l'Eglise  qui  a  l'autorité  de  l'excom- 
munication, pour  l'exercer  par  l(s  premiers 
pasteurs,  du  consentement  au  moins  présumé 
de  tout  h  coipn),  et  le  P.  La  horde,  dans  sou 
fameux  livre  du  Témoignage  de  la  vérité , 
ont  si  clairement  renouvelé  le  sys  ème  de 
Richcr,  qu'on  ne  peut  f.lus  douter  que  les 
Jansénistes  ne  soient  de  véritables  riché- 
ristes. 

Richer  se  rétracta  en  1G29.  Il  déclara,  par 
nn  écrit  signé  de  sa  main,  (jn'il  reconnais- 
sait rE;;lise  romaine  pour  mère  et  maîtresse 
de  toutes  les  églises,  et  pour  juge  infaillible 
de  la  vérité.  Kt  lout  ce  que  le  parti  a  publié 
dune  prétendue  violence  faite  à  ce  docteur 
n'est  qu'une  pure  fiction  qui  ne  mérite  au- 
cune créante. 

Au  reste,  ce  système  de  P»icher,  dit  M.  l'é- 
véqne  de  Luçon,  dans  son  ordonnance  et 
instruction  p  .storale  de  1728,  est  précisé- 
ment la  confession  de  foi  d'Anne  Dubourg, 
martyre  du  calvinisme  en  1559.  Jç  crois,  di- 
»ait-ii,  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  qu'on 
appelle  communém'nt  les  clefs  de  l'Eglise,  être 
donnée  de  Dieu,  non  point  à  un  homme  ou 
deux,  mais  à  toute  l'Eglise,  c'est-à-dire  à  tous 
les  fidèles  et  croyant  en  Jésus-Christ. 

RIDOLFI  (Ange),  professeur  de  droit  pu- 
blic à  Bologne,  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Du  droit  social,  trois  livres.  Bologne,  1808, 
un  vol.  in-S".  Cet  ouvrage,  par  un  décret  de 
l'inquisition,  du  22  août  1816,  fui  condamné 
comme  ronlenant  des  propositions  dans  leur 
sens  nnturcl,  et,  suivant  tout  le  contexte, 
respectivement  fausses,  téméraires,  scanda- 
leuses, erronées,  injurieuses  à  l'Eglise  et  au 
souverain  pontife,  subversivt'S  de  la  religion 
révélée  et  de  la  hiérarchio,  impies,  favora- 
bles au  scbisme  et  à  l'hérésie,  et  y  condui- 
sant, et  môme  hérétiques  et  déjà  condam- 
nées. 

RIGBERIUS,  un  des  faux  noms  empruntés 
par  le  P.  Gerbcron. 


RONDET  (  Laurent  -  Etienne  )  naquit  à 
Paris,  d'un  imprimeur,  le  6  mai  1717,  et  de- 
vint célèbre  par  ses  travaux  l'ibliques  et  au- 
tres, et  mourut  le  1"'  avril  1785.  Rondet 
croyait  fermement  avoir  été  îuéri  d'une  lua- 
ladie  en  17il,  par  l'application  des  reliques 
de  l'évéque  Soanen.  Il  révérait  beaucoup 
Sainl-Cyran  et  Paris,  et  visitait  leurs  tom- 
beaux avec  dévotion. 

Il  fut  l'éditeur  de  l'abrégé  de  l'Histoife 
ecclésiastique  de  Racine,  in-4°;  de  la  sainte 
Bib'e  (le  Lerros,  1756;  de  celle  de  Sacy,  pa- 
rai)hrasée  par  de  Carrières  ;  di's  Lettres  pro- 
vinciales de  Pascal,  1764;  du  Nouveau  Tes" 
tament  de  Mésenij'iy,  175i,  in-12;  etc..  etc. 
«  Toutes  ces  éditions  et  les  notes  qui  les  ac- 
compagnent, dit  Feller,  prouvent  l'applica- 
tion, les  recberches  et  le  goût  de  llondet 
pour  les  sciences  ecclésiastiques;  il  est  fâ- 
cheux qu'on  y  découvre  des  vues  de  parti, 
et  des  traces  de  ses  liaisons  avec  les  agents 
d'une  secte  qui  porte  le  trouble  dans  la 
science  Ihéologique,  en  même  temps  qu'elle 
essaye  de  détruire  la  hiérarchie  et  l'union 
catholique.  » 

Dissertations  où  il  adopte  presque  toujours, 
dit  Feller,  l'opinion  la  moins  suivie  et  la 
plus  propre  à  nourrir  des  impressions 
désavantageuses  au  texte  sacié. 

Dissertation  sur  les  sau'er elles  âeWApoca- 
lypse,  1775, 

Feller  dit  qu'elle  «  est  le  froid  du  fana- 
tisme le  plus  forcené,  d'une  fureur  d(>  haine 
indigne  d'un  chrétien  et  même  d'un  homme 
sensé.  »  Il  renvo  e,  pour  la  preuve  de  ce  ju- 
gement, à  POU  Journal  histor.  et  littéraire  du 
1"  juin  llSk,  pag.  175. 

Cette  Dissertation  est  probablement  celle 
qui  est  dirigée  cont.e  Deshaulcrayes.  Ron- 
det y  assigne  l'épo  ]ue  de  la  fin  du  monde  à 
fan  1860,  et  prétend  que  les  temps  qui  .sui- 
vront le  rappel  et  la  conversion  des  juifs  ne 
seront  que  de  trois  ans  et  demi.  Cela  lui  at- 
tira une  dispute  avecMalot  (  Voyez  ce  noui). 

YiE  de  M.  Besogne.  —  Panégyrique  d'un 
homme  de  parti  fait  par  un  homme  du 
même  parti. 

ROUSSE  (  GÉRARD  ; ,  prêtre  ,  chanoine 
d'Avenay,  dans  le  diocèse  de  Reims,  appela 
et  réappela,  et  mourut  le  9  mai  1727.  On 
voulut  en  faire  le  Paris  du  diocèse  de  Reims. 

Relation  du  miracle  arrivé  à  Avenay,  le  8 
juillet  1727,  sur  le  tombeau  de  M.  Gérard 
Rousse....,  en  la  personne  d'Anne  Augier, 
fiile,  native  et  habitante  de  Marueil,  (.ara- 
lytique  depuis  l'espace  de  vingt-deux  ans. 
1727,  h\-k\ 

On  y  a  joint  la  requête  des  trente-deux 
curés  des  doyennés  circonvoisins  d'Ave- 
nay,  présenté'^  aux  grands  vicaires  du  dio- 
cèse an  sujet  de  leur  mandement  du  29  août, 
et  une  lettre  de  ces  mômes  euros  à  leur  ar- 
chevêque. 

Le  parti  voulut  rendre  Rousse  rival  de 
Paris,  et  lui  faire  faire  d'aussi  nomlircux 
miracles;    mai»   Pari»  prévalut,  et  le   pau- 
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Tre  Rousse  ne  put  avoir  pour  panégy- 
ristes que  quelques  curés  de  village  qui  fi- 
rent tout  ce  qu'ils  purent  pour  se  rendre 
aussi  méprisables  que  la  requête  qu'ils  pré- 
sentèrent à  leur  archevêque. 

MÉMOIRES  et  pièces  jiistificalives  touchant  le 
miracle  arrivé  à  Aienay....  en  la  personne 
d'Anne  Augier....  1728,  in-i". 

Recueil  de  pièces  justificatives  du  miracle 
arrivé  à  Avenny,  le  16  mai  1728,  sur  le 
tombeau  de  M.  Gérard  Rousse,...  en  la 
personne  de  Marie-Jeanne  Gaulard,  épouse 
de  M.  François  Stapart,  notaire  à  Eper- 
nay;  avec  quelques  nouvelles  pièces  tou- 
chant la  guérison  miraculeusfî  iVAnne  Au' 
gier  ;...  le  tout  précédé  d'un  petit  discours 
sur  les  miracles  en  général,  en  forme  de 
préface.  1729,  \n-k\ 

Ce  sont  les  témoignages,  requêtes,  lettres, 
extraits  de  lettres,  certificats  de  prêtres,  cu- 
rés, chanoines,  médecins,  chirurgiens,  etc., 
qui  ailestent  tous  le  mensonge  avec  une  as- 
surance et  une  elTronterie  inconcevables. 
Celte  fureur  qu'avait  la  secte  de  mul!ipl;er 
les  prétendus  miracles  de  ses  suppôts  et  de 
fabriquer  tant  de  faux  actes  pour  les  soute- 
nir, faisait  à  la  religion  un  tort  infini.  Les 
incrédules  se  croyaient  actorisés  à  douter 
des  miracles  anciens  et  à  les  mépriser,  sur- 
tout quand  ils  voyaient  le  gazetier  de  la 
secte  conipanr  les  prétendus  miracles  de 
Paris  à  ceux  de  Jésus-Giirist.  Voyez  Levier^ 
Paris. 

ROUSSE  (N....  ),  c'est  le  Paris  du  diocèse 
de  Reims. 

ROY  (.Charles-François  Le)  naquit  en 
1699,  à  Orléans,  étudia  la  théologie  dans 
l'oratoire  sous  le  P.  de  Gennes,  à  baumur, 
mais  n'entra  point  dans  les  ordres.  Il  prit 
de  son  maitre  des  idées  qui  n'étaient  pas 
saines,  et  soutint  des  thèses  que  Poncet, 
évêque  d'Angers,  condamna,  ji  n'approu- 
vait pas  les  excès  des  fanatiques  de  son 
parti,  et  on  connaît  de  lui  une  lettre  dans  la- 
quelle il  (raiîe  le  gazetier  janséniste  comme 
il  le  méritait  :  cette  lettre,  qui  est  du  13  mars 
1738,  est  adressée  à  l'auteur  même  des  Nou- 
velles Ecclésiastiques,  auquel  il  reproche  net- 
tement des  calomnies f  des  injures,  de  la  sa- 
tire, de  la  partialité,  deVmtêlement.  Il  quit- 
ta l'oratoire  en  1746,  lorsqu'on  y  fil  rece- 
voir la  bulle  Unigenitus.  11  fut  éditeur  de  la 
prétendue  Défense  de  (a  déclaration  du  clergé, 
de  Rossuet,  dont  il  donna  en  même  temps 
une  traduction,  5  vol.,  les  cinq  derniers  de 
l'édition  des  œuvres  de  Rossuet,  par  l'abbé 
Pérau.  Nous  mentionnerons  encore  de  Le 
Roy  une  traduction  du  Discours  de  saint 
Athanase  contre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité 
par  la  seule  autorité  de  la  multitude,  et  une 
Le'tre  contenant  les  jugements  qu'ont  por- 
tés des  jésuites  les  cardinaux  de  fiérulle  et 
Lecamus,  Bossuel  et  Letellier. 

ROY  (Guillaume  Le),  né  à  Caen,  en  Nor- 
mandie, fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  fil  ses  études.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  élevé  au  sacerdoce.  Ayant 
permuté  son  canonicat  de  Nolre-Uame  •  de 
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Paris  avec  l'abbaye  de  Haufe-Fontame,  il 
vécut  Jusqu'à  sa  mort,   arrivée  en  1684,  „ 
74  ans.  Il  était  ami  des  Arnauld,  des  Nicole, 
des  Pont-Château. 

Lettre  sur  la  constance  et  le  courage  qu'on 
doit  avoir  pour  la  vérité,  avec  les  s  nti- 
ments  de  saint  Bernard  sur  Vobéissance 
qu'on  est  obligé  de  rendre  aux  sup'rieurs, 
et  sur  le  discernement  qu'on  doit  faire  de 
ce  quils  comman'lent;  tirés  de  sa  septième 
lettre.  1661,  ou  1667,  in-4»,  sans  nona  d'au- 
teur ni  de  libraire. 

Celte  lettre  de  la  Constance,  ou  plutôt  de 
la  désobéissance,  fut  composée  pour  exciter 
tout  le  monde  à  ne  point  obéir  au  pape,  aux 
évêques  et  au  roi.  C'est  ainsi  que  les  péla- 
giens  firent  un  traité  exprès  de  la  Constance, 
pour  s'animer  à  soutenir  généreusement 
leurs  opinions  hérétiques  ronlre  les  déci- 
sions des  papes  et  les  édils  des  empereurs. 

L'auteur  de  ce  séditieux  libelle  déclare  dès 
le  commencement  que  la  doctriiie  contra  re 
à  celle  de  Port-Royal  est  une  doctrine  dam- 
nable;  que  c'esl  renoncera  Jésus-Christ  que 
de  s'éloigner  des  sentiments  de  ces  mes- 
sieurs ;  que  la  disposition  où  sont  les  ecclé- 
siastiques soumis  est  une  tentation  ef- 
froyable ;  que  la  conduite  des  puissance! 
dans  l'affaire  de  la  signature  est  une  p  rsé- 
culiou  aussi  dangereuse  que  celle  des  tyrans, 
et  que  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  marchent 
sur  Vaspic  et  sur  le  basilic,  et  foulent  aux 
pieds  le  lion  et  le  dragon;  c'est-à-dire  fou- 
lent aux  pieds  le  pape,  le  roi,  l'archevéqne 
de  Paris  et  toutes  les  puissances  qui  veulent 
les  obliger  à  se  soumettre. 

On  a  dit  avec  raison  qu'il  ne  s'est  peut- 
être  jamajs  rien  écrit  de  plus  insolent  ni  de 
plus  impie.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les 
huguenots,  dans  leur  Martyrologe  et  en  par- 
ticulier dans  le  Traité  des  afflittions  qui  ad-- 
viennent  aux  fidèles,  n'ont  pas  surpassé  et 
n'ont  pas  même  égalé  cet  esprit  de  faction  et 
de  révolte,  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre 
dans  la  lettre  sur  la  Constance.  Aussi  les 
jansénistes  ont-ils  fait  d'abord  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  pour  faire  disparaître  cet  horr.iile 
libelle.  Ils  eurent  même  l'audace  di'  publier 
qu'il  ne  subsistait  que  dans  l'imagination  de 
M.  l'archevêque  d'Embrun  (  de  La  Feuil- 
lade).  Ils  se  sont  ravisés  depuis,  et,  en  1727, 
ils  l'ont  réimprimé  en  23  pages  in-4*. 

L'auteur  de  cet  écrit  séditieux  est  le  même 
M.  Le  Roy,  qui  a  traduit  le  Traité  de  Philé- 
rème,  louchant  l'oraison  dominicale;  qui  a 
publié  la  Lettre  d'un  solitaire  sur  la  pré- 
tendue persécution  des  religieuses  de  Port- 
Royal,  en  date  du  11  mai  1661,  in-4'';  et  qui, 
par  une  infidèle  traduction  d'un  discours  de 
saint  Athanase^  s'efTorça  de  prouver  que, 
pour  trouver  la  vérité,  il  ne  fal'ait  pas  s'at-^ 
tacher,  ni  au  plus  grand  nombre,  ni  à  la 
plus  grande  autorité  visible. 

Il  y  a  encore  de  ce  même  Le  Roy  les  ou- 
vrages suivants,  et  d'auires  : 

Lettre  d'un  capucin  de  Flandre,  du  2  mars 
1651,  qui  montre  combien  est  faux  le  dé- 
cret qu'on  attribue  à  son  ordre  louchant  la 
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duetrtne  de  saint  Augustin,  et  combien  est 
ridicule  le  trophée  que  les  disciples  de  Mo- 
lina  ont  voulu  fonder  sur  ce  prétendu  dé- 
cret, in-i". 
Discours  d'un  religieux  professeur  en  théolo- 
gie, sur  un  voynge  qu'il  a  été  obligé  de 
ifaire  à  Paris  à  l'occasion  de  la  doctrine  de 
la  grâce  :  avec  une  lettre  du  cardinal  lîa- 
ronius,  sur  les  sentiments  de  Molina,  jé- 
suite. 
Lettre....  rt  wn  conseiller  du  parlement,  sur 
l'écrit  du  P.  Anieat  intitulé  :  Remarques 
sur  la  conduite  quant  tenue  les  jansénistes 
dans  l'impression  et  la  publication  du 
Nouveau  Testament  imprimé  à  Mons,  1667, 
in-4% 

ROYAUMONT,  prieur  de  SombrevpJ,  un 
des  pseudonymes  de  Le  Maisire  de  Sacy. 

IIUTH  D'ANS  (Paul-Ernest),  né  à  Ver- 
viers,  ville  du  pays  de  Liège,  en  1653,  d'une 
famille  ancienne,  se  rendit  à  Paris,  et  s'at- 
tacha à  Arnauld,  qui  fut  depuis  son  conseil 
et  son  ami.  Il  assista  à  là  mort  de  ce  docteur 
en  1694,  et  apporta  son  cœur  à  Port-I\oyal- 
des-Champs.  Ruth  d'Ans  ayant  été  exilé  par 
une  lettre  de  cachel,  en  1704,  se  retira  dans 
îes  Pays-Bas.  Précipiano,  archevêque  de  Ma- 
line!<,  toujours  zélé  pour  l'orthodoxie,  con- 
naissant le  toit  qu'il  pouvait  faire  à  ses 
ouailles,  tâcha  de  l'éloigner.  Ruth  eut  ordre 
de  sortir  des   Pays-Bas   catholiques.  11    alla 


à  Rome  ,  où  il  eut  l'adresse  de  déguiser 
ses  sentiments,  et  fut  assez  bien  reçu  du 
pape  innocent  XU;  mais  Clément  XI  l'ayant 
mieux  connu  le  déclara,  par  un  bref  spé- 
cial, inhabile  à  posséder  des  bénéGces  et 
des  dignilés  ecclésiastiques.  Il  parvint  ce- 
pendant, à  forces  d'intrigues  ,  à  être  cha- 
noine de  Sainte-Gudule  ,  à  Bruxelles,  en 
17i28,  envahit  la  dignité  de  doyen  de  1  église 
de  Tournai,  par  la  protection  des  Hollan- 
dais, alors  maîtres  de  cette  ville.  Le  cha- 
pitre, qui  refusa  de  le  reconnaître  et  de  l'ad- 
mettre, fui  l'objet  de  sa  haine  et  de  ses  per- 
sécutions :  l'illustre  Fénelon  prit  part  à  la 
douleur  des  chanoines  de  J  ournai  ;  la  lettre 
que  ce  grand  prélat  écrivit  à  ce  sujet  est 
rapportée  dans  VHistoire  de  Tournai,  in-i-", 
par  Poutrain.  Ruth  étant  tombé  malade  à 
Bruxelles,  le  cardin;;!  a'Alsace,  archevêque 
de  Malines  ,  n'en  fut  pas  plutôt  informé 
qu'il  s'y  transporta  pour  ramener  au  bercail 
cette  brebis  égarée;  il  soUiiila  pendant  une 
heure  à  la  pore  l  entrée  de  la  maison  et  ne 
put  l'obtenir.  Ruth  mourut  en  1728,  sans 
avoir  n  eu  les  sacrements  de  l'Eglise,  son 
cadavre  fut  enlevé  furtivement  pendant  la 
nuit.  C'est  lui  qui  a  composé  le  dixième  et 
le  onzième  volume  de  V Année  chrétienne  de 
Le  Tourneux  (  Voyez  ce  nom).  11  est  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages  couipo- 
ses  dans  l'intérêt  du  parti. 


S 


SACY.  Voyez  Maistre  (Lot(îs-/sa(/c  Le). 

SAINT-AMOUR  (Louis  GORIN  de),  né  à 
Paris,  en  1619,  d'un  coclier  du  corps  royal. 
Il  était  filleul  de  Louis  XIII.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie,  et  devint  recteur  de 
l'université  de  Paris.  Les  évêques  partisans 
de  Jansénius  l'envoyèrent  à  Rome,  sous  In- 
nocent X,  pour  détendre  leur  cause.  N'ayant 
pu.  la  gagner,  il  revint  à  Paris  plaider  celle 
d'Àrnauld.  11  fut,  comme  beaucoup  d'autres, 
exclu  de  la  Sorbonne  pour  n'avoir  pas 
voulu  souscrire  à  la  condamnation  de  ce 
docteur.  Il  mourut  en  1687. 

Journal  de  ce  qui  s'est  fait  à  Rome  dans 
l'affaire  des  cinq  propositions,  1662,  in-folio 
de  578  pages,  avec  un  recueil  de  pièces  de 
286  pages. 

Il  contient  une  relation  fort  détaillée  de 
tout  (6  que  les  jansénistes  avaient  fait  en 
France  et  à  Rome  pour  la  défense  de  leur 
doctrine  ,  c'est-à-dire  depuis  la  naissance 
de  cette  hérésie  jusqu'en  l'année  1662. 

Le  roi  Louis  le  Grand  ayant  fait  exami- 
ner ce  livre  par  plusieurs  prélats  et  doc- 
teurs, leur  rapport  unanime  fut  :  que  l'hé- 
résie de  Jansénius  était  ouvertcmcni  scute- 
nue  et  renouvelée  dans  ce  journal;  que  les 
auteurs  et  (es  défenseurs  de  cette  secte  y 
étaient  cxlraordinairement  loués,  et  les  doc- 
teurs caUioliqucs  chargés  d'injures;  que  les 
papes,  Us  cardinaux,  les  évêques,  les  docteurs, 
hs  religieux  y  étaient  traités  avec  un  mépris 


et  une  impudence  insupportable  :  en  sorte  que 
ces  livres  étaient  dignes  des  peines  que  les  lois 
décernent  contre  les  livres  hérétiques.  Sur  cet 
avis,  le  roi  rendit  en  son  conseil,  le  4  jan- 
vier 1664,  un  arrêt  qui  condamna  ce  livre  à 
été  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

Le  journal  de  Saint-Amour  fut  aussi  con- 
damné à  Rome,  le  28  mars  1664. 

Il  fut  traduit  en  anglais  :  The  journal  of 
Mons.  de  Saint-Amour,  etc.,  par  G.  Havers, 
London,  T.  Ralciiff,  1664,  in-fol. 

Le  cardinal  Bona  fit  du  journal  de  Saint- 
Amour  une  censure  détaillée  qui  existe  eu 
manuscrit,  et  qui  est  datée  du  mois  de  fé- 
vrier 1664.  Le  savant  prélat  y  dévoile  excel- 
lemment la  mauvaise  foi  et  l'esprit  hétéro- 
doxe du  chroniqueur  janséniste. 

SAINT-AUBIN  (L.  de),  pseudonyme  d'An- 
toine Le  Maistre. 

SAINT-GYRAN  (Jean  du  VERGER  de 
HAURANE,  plus  connu  sous  le  nom  ^'abbé 
de),  naquit  en  1581,  à  Rayonne,  d'une  fa- 
mille noble,  étudia  en  France  et  à  Louvainj 
fut  pourvu,  en  1620 ,  de  l'abbaye  de  Sairit- 
Cyran,  et  assista  la  même  année  à  la  fa- 
meuse conférence  de  Bourgfontaine,  qui 
avait  été  précédée  d'une  autre  à  Bordeaux 
[Voyez  FiLLEAU  de  Villieiis).  Après  la  mort 
de  Jansénius,  son  ami,  il  redoubla  d'efforts 
pour  établir  la  nouvelle  secte.  Paris  lui  pa- 
rut le  théâtre  le  plus  convenable  pour  dog- 
matiser. Il  y  fit  usage  de  tous  les  moyens 
pour    y   faire  des  prosélytes,   et  prélendit 
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même  avoir  des  révélations.  Oui,  je  vous  le 
confesse,  dit-il  un  jour  à  saint  Vincent  de 
Paul,  Dieu  m'a  donné  et  me  donne  de  gran- 
des lumières.  Il  m'a  fait  connaître  qu'il 
n'y  a  plus  d'Eglise.  Et  comme  à  ce  pro- 
pos le  saint  témoigna  la  plus  étrange  sur- 
prise :  Non,  répliqua  l'illuminé,  il  n'y  a 
plus  d'Eglise ,  Dieu  m'a  fait  connaître  que 
depuis  cinq  ou  six  cents  ans,  il  n'y  avait  plus 
d'Eglise.  Avant  cela,  l'Eglise  était  comme  un 
grand  fleuve  qui  avait  ses  eaux  claires;  mais  à 
présent,  ce  qui  nous  semble  l'Eglise  n'est 
plus  que  de  la  bourbe.  Le  lit  de  cette  belle  ri- 
vière est  encore  le  même,  mais  ce  ne  sont  plus 
les  mêmes  eaux.  «  Eh  quoi  1  Monsieur,  lui  dit 
le  saint  homme,  voulez-vous  plutôt  croire 
vos  sentiments  particuliers  que  la  parole  de 
Nolre-Seigncur  qui  a  dit  qu'il  édifierait  son 
Eglise  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudraient pas  contre  elle?  »  //  est  vrai^  ré- 
pondit l'abbé,  que  Jésus-Christ  a  édifié  son 
Eglise  sur  la  pierre  ;  mais  il  y  a  temps  d'édi- 
fier et  temps  de  détruire;  elle  était  son 
épouse,  mais  c'est  une  adultère  et  une  prosti- 
tuée :  c'est  pourquoi  il  l'a  répudiée,  et  il  veut 
qu'on  lui  m  substitue  une  autre  qui  lui  sera 
fidèle.  L'artificieux  piédicant  n'en  élait  pas 
venu  tout  d'un  coup  à  cette  horrible  confi- 
dence. Dans  plusieurs  autres  entrevues,  il 
avait  travaillé  à  y  préparer  insensiblement 
son  pieux  ami.  Un  jour  qu'il  l'avait  trouvé 
ayant  l'Ecriture  sainte  entre  les  mains,  il 
s'étendit  sur  les  lumières  spéciales  que  Dieu 
lui  donnait  pour  l'intelligence  dos  livres 
saints;  et  il  alla  jusqu'à  dire  qu'ils  étaient 
plus  lumineux  dans  son  esprit  qu'ils  ne 
l'étaient  en  eux-mêmes.  Si  ce  galimatias  n'ex- 
prime pas  le  dogme  calvinien  du  sens  parti- 
culier, il  couvre  quelque  chose  de  plus  dan- 
gereux et  de  plus  superbe.  Dans  une  autre 
occasion,  où  ils  discouraient  ensemble  sur 
quelques  articles  de  la  doctrine  de  Calvin, 
l'abbé  prit  le  parti  de  l'hérésiarque  et  en 
soutint  formellemeut  quelques  erreurs.  Le 
saint  lui  représenta  que  cette  doctrine  était 
condamnée  par  l'Eglise.  Calvin,  repartit 
l'abbé,  n'avait  pas  si  mauvaise  cause  ;  mais  il 
l'a  m(d  défendue  :  il  a  mal  parlé,  mais  il  pen- 
«aî7  ^/en.  Une  autre  fois,  il  dit,  en  parlant 
du  concile  de  Trente  :  Ne  me  parlez  point  de 
ce  concile,  c'était  un  concile  du  pape  et  des 
scolastiques,  où  il  n'y  avait  que  brigue  et  ca-" 
baie.  H  n'en  fallait  pas  davantage  pour  rom- 
pre tout  lien  d'amitié  entre  le  saint  et  le  no- 
vateur. Mais  si  celui-ci  désespéra  de  s'atta- 
cher cet  homme  vertueux  et  orthodoxe,  il  ne 
réussit  que  trop  bien  ailleurs.  Son  air  sim- 
ple et  mortifié,  ses  paroles  douces  et  insi- 
nuantes, lui  firent  beaucoup  de  partisans. 
Des  prêtres,  des  laïques,  des  femmes  de  la 
ville  et  de  la  cour,  des  religieux  et  surtout 
des  religieuses,  adoptèrent  ses  idées.  La 
cour  informée  de  ce  commencement  de  secte 
regarda  l'abbé  de  Saint-Cyran  comme  un 
homme  dangereux,  et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu le  fit  renfermer  en  1638.  Après  la  mort 
de  ce  ministre,  il  sortit  de  prison  ;  mais  il  ne 


jouit  pas  longtemps  de  sa  liberté,  étant  mort 
à  Paris  en  16W,  àG2ans. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  est  tiré  de  Feller. 
«  Je  dois  encore  ajouter,  dit  un  autre  bio- 
graphe, que,  selon  les  dispositions  juridi- 
ques de  saint  Vincent  de  Paul  et  de  M.  l'ab- 
bé de  Caulet,  qui  fut  depuis  le  célèbre  évê- 
que  de  Pamiers,et  de  plusieurs  autres  té- 
moins respectables,  on  remarqua  toujours 
dans  l'abbé  de  Sainl-Cyran  le  vrai  caractère 
des  hérétiques,  c'est-à-dire  un  fonds  d'or- 
gueil étonnant Si  on  lui  alléguait  le  sen- 
timent des  théologiens,  il  disait  franche- 
ment qu'il  en  savait  beaucoup  plus  qu'eux, 
et  qu'il  avait  puisé  dans  les  premières  sour- 
ces. J'ai  connu,  disait-il,  tous  les  siècles,  et 
j'ai  parlé  à  tous  les  grands  successeurs  des 
apôtres,  et  je  vous  confesse,  dit-il  un  jour  à 
M.  Vincent  de  Paul,  que  Dieu  m'a  donné  et 
me  donne  de  grandes  lumières  (1). 

Il  inculquait  éternellement  à  ses  disciples 
ces  maximes  fanatiques  :  que  les  pasteurs  et 
les  directeurs  de  notre  siècle  étaient  dé- 
pourvus de  l'esprit  du  christianisme,  de  l'es- 
prit de  grâce  et  de  l'ancienne  Eglise,  mais 
que  Dieu  l'avait  suscité  pour  le  faire  re- 
vivre.... Que  les  sentiments  communs  ne  sont 
que  pour  les  âmes  communes;  qu'il  ne  pui- 
sait point  ses  maximes  dans  les  livres,  mais 
qu'il  les  lisait  en  Dieu  qui  est  lavérilémême... 
qui  le  conduisait  en  tout  par  les  sentiments 
intérieurs  et  les  lumières  que  Dieu  versait 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  :  et  qu'enfin 
lorsqu'il  avait  sondé  une  âme,  il  connaissait 
si  elle  était  élue  ou  réprouvée.  Tous  ces 
traits  sont  tirés  des  informations  authenti- 
ques faites  en  1638  au  sujet  de  Saint-Cyraii. 

«  Ecrivain  faible  et  diffus,  en  latin  comme 
en  français,  sans  agrément,  sans  correction 
et  sans  clarté,  dit  un  critique  du  dix-hui- 
tième siècle,  Saint-Cyran  avait  quelque  cha- 
leur dans  l'imagination,  mais  cette  chaleur 
n'étant  pas  dirigée  par  le  bon  sens  et  le 
goût,  le  jetait  dans  le  galimatias.  11  y  en  a 
beaucoup  dans  ses  Lettres.  La  plupart  de 
ceux  qui  le  louent  autant  aujourd'hui  ne 
voudraient  pas  être  condamnés  à  le  lire.  Sa 
plus  grande  gloire  aux  yeux  des  gens  du 
parti  est  d'avoir  fait  du  monastère  de  Port- 
Royal  une  de  ses  conquêtes,  et  d'avoir  eu 
les  Arnauld,  les  Nicole  et  les  Pascal  pouf 
disciples.  » 

Un  autre  critique  a  fait  de  Sainl-Cyran  le 
portrait  suivant  :  «  Avec  un  esprit  des  plus 
communs,  ou  plutôt  fort  éloigné  du  sens 
commun,  et  approchant  du  délire,  il  avait 
au  degré  suprême  le  génie  de  l'inlrigue  et 
de  la  séduction.  Qu'on  en  juge  parle  point 
auquel  il  réussit  à  fasciner  le  docteur  An- 
toine Arnauld  et  tant  d'autres.  Telle  fut  la 
raison  pour  laquelle  le  cardinal  Richelieu  le 
niit  hors  d'étal  de  brouiller,  en  le  faisant 
confiner  dans  une  prison  où  il  demeura 
jusqu'à  la  mort  de  ce  ministre.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  un  gros  in-fol.  intitulé  :  Pe- 
triis  Aurelius,  et  qu'on  réduirait  au  plus 
petit  livre,  si  l'on  en  retranchait  toutes  les 


f  1^  Vie  de  M.  Vincent  de  Pa\jil,  car  M.  Abellv,  évêque  de  Rodez. 
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sottises  qu'il  dit  aux  jésuites.  Il  eut  assez  de 
manège  pour  le  faire  imprimer  aux  dépens 
du  clergé  de  France,  niais  trop  peu  pour 
erîipêcher  la  cour  de  le  faire  supprimer.  Sa 
Question  7  oyale ,  ai^o\og\e  formelle  du  suicide 
et  de  l'homicide  en  bien  des  cas,  mérite  à 
peine  altenlioîi  sous  ce  point  de  vue,  tant  il 
y  a  su  rassembler  des  principes  encore  plus 
répréhensibles,  de  maximes  et  de  dogmes 
païens,  d'impertinences  et  d'extravagances 
en  tous  genres.  Son  Apologie  pour  le  chape- 
let du  snint  sacrement,  sa  Théologie  fa- 
milière,i^X  plusieurs  de  se^  Lettres,  qui  sont 
en  très-grfind  nombre,  portent  également  la 
marque  d'une  suffisance  inepte  et  ridicule, 
sans  compter  le  fond  corrompu  des  choses. 
Mais  le  ridicule  y  est  si  frappant,  qu'il  en 
peut  tout  seul  (aire  l'aulidote.  Si  les  [Hiissan- 
ces  ecclésiastiques,  en  méprisant  la  plupart 
de  ces  absurdes  produclitms ,  en  ont  con- 
damné quelques-unes,  ce  fut  moins  pour 
prévenir  les  simples  mêmes  contre  ce  dog- 
matiseur  absurde,  que  pour  les  tenir  en 
garde  contre  l'admiration  feinte  de  ses  arti- 
ficieux panégyristes.  » 

Question  royale,  où  il  est  montré  à  quelle  ex- 
trémité', pi  Inclpalement  en  temps  de  paix,  le 
sujet  pourrait  être  obligé  de  conserver  la  vie 
du  prince  aux  dépens  delà  sienne,  1609.  Im- 
primé par  Toussaint  du  Bray.  la-12, 
57  pages. 

Dans  cet  ouvrage  de  Saint-Cyran  ,  il  en- 
treprend de  prouver  qu'en  diverses  occasions 
on  peut  ei  on  doit  même  de  sa  propre  auto- 
rité se  tuer  soi-uîême,  et  par  la  mente  raison 
tuer  son  prochain,  sans  commettre  de  pé- 
ché, et  en  faisant  mëtne  une  œuvre  méri- 
toire. L'obligation  de  conserver  la  vie  du 
prince  aux  dépens  de  la  sienne,  que  l'au- 
teur meta  la  tête  de  sqn  livre,  n'est  qu'un 
faux  litre  dont  il  atmse  pour  colorer  le  par- 
ricide qu  il  autorise. 

Il  po«-e  donc  d  abord  le  cas, cas  imaginaire, 
où  le  roi,  emporté  î=ur  la  mer  par  on  oura- 
gan, et  jeté  sur  quelque  pi  ge  déserie,  se 
verrait  au  moment  de  mourir  de  faim.  Dans 
celle  supposition,  ou  ce  rêve  de  fièvre  chau- 
de, le  grive  moraliste  prononce  qu'un  su- 
jet qui  accompagnerait  le  prince  scr.iit 
obligé  de  devenir  son  propre  assassin,  ou 
plutôt  son  boucher,  afin  de  fournir  de  sa 
chair  la  table  de  son  souverain  et  d'en  être 
mangé.  Du  devoir  des  sujets,  il  passe  à  celui 
des  esclaves,  et  décide  formellement  que 
ceux-ci,  par  l'ordonnance  de  celte  raison  qui 
tient  la  place  de  la  raison  de  Dieu,  peuvent 
se  trouver  obligés  d'^ éteindre  leur  vie  par  le 
poison,  afin  de  la  conserver  à  leur  maître. 
L'homme,  ajoute-t-il  en  preuve,  est-il  moins 
maître  de  sa  liberté  que  de  sa  vie?  Dieu  lui  a- 
t-il  moins  donné  iune  que  l'autre?  Mais  ne 
lui  a-t-il  pas  donné  l'une  pour  l'autre ,  puis- 
au' il  ne  l'a  pu  faire  vivre  qu'nfin  qu'il  vécût 
Ji')re/nettf?  Il  va  jusqu'à  trouver  contre  la 
raison  que  la  vie  demeure  à  cet  esclave, 
taniis  qu'on  le  prive  de  la  liberté,  qui  est 
la  fin  de  sa  vie. 

Le  manquement  de  propriété  sur  sa  fie, 

(i  )  l'ar  Nit.  Le  Tardif,  avocat  au  paiiemeiil  de  Paris. 
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n'empêche  points  dit  Saint-Cyran,  qu*on  ne 
puisse  se  tuer  soi-même.  Car  on  voit  tous  Us 
jours  que  la  chose  publique,  qui  n'a  point  d'aU' 
torité  sur  nos  vies,  les  détruit  avec  au  oritéet 
sans  reproche  par  le  glaive  de  Injustice.  Rai- 
sonnement dont  la  fausseté  saule  aux  yeux  , 
puisque  la  république,  quoiqu'elle  ne  soit 
point  propriétaire  de  nos  vies  ,  a  néanmoins 
reçu  de  Dieu  le  droit  de  nous  l'ôler,  quand 
la  conservation  publique  l'exige;  et  c  est  ce 
qu'elle  fait  à  l'égard  des  voleurs,  des  assas- 
sins et  des  rebelles. 

Il  veut  encore  que  les  enfants  se  puissent 
tuer  pour  leur  père,  et  le  père  pour  ses  en- 
fants. Je  crois,  dit-il,  page  62,  que  soun  les 
empereurs  Néron  et  Tibère,  les  pères  étaient 
obligés  de  se  tuer  eux-mêmes  pour  le  bien  de 
leurs  familles  et  de  leurs  enfants.  Et  c'est , 
dit-il ,  au  tribunal  de  la  raison  qu'il  doit  être 
décidé  de  celte  obligation.  Avec  cet  horrilde 
principe  un  homuie  qui  se  guidera  unique- 
ment par  l'iiistincl  et  le  mouvement  de  sa 
raison  et  de  sa  conscience,  pourra  se  croire 
obligé  en  certaines  occasions  d'en  tuer  un 
autre.  C'est  là  précisément  ce  qui  fut  ré  lise 
par  ce  disciple  (1)  de  l'abbé  de  Saint-Cyran, 
qui  tua  son  ne\  eu  pour  venger  l'injure  qu'il 
avait  faite  à  Dieu,  comme  on  le  voit  dans  les 
dépositions  juridiques  qui  furent  faites  con- 
tre ral>bé  de  Saint-Cyran. 

Après  avoir  ainsi  enseigné  qu'on  peut 
quelquefois  se  tuer  soi-même,  ou  dicte  le 
moyen  de  le  faire  de  la  manière  la  mo  ns 
violente,  la  plus  douce  et  sans  beaucoup  de 
douleur ,  comme  par  rétention  d'hatdne,  par 
la  suffocation  des  eaux ,  par  l'ouverture  de  la 
veine ,  etc.,  et  on  colore  le  parricide  par  cet 
admirable  principe,  page  34,  toutes  choses 
sont  pures  et  nettes  à  ceux  qui  le  sont. 

L'éloge  de  Socrale  q  i  se  tua  lui-même 
est  un  morceau  d>  s  plus  curieux  de  ce  petit 
ouvrage.  Le  voulez-vous  voir,  dit  fauteur, 
l'homme  de  bien,  meurtrier  de  sa  vie,  en  ceiut 
où  la  raison  semblait  habiter,  comme  en  un 
temple  matériel  ;  mais  plutôt  où  elle  était 
comme  incorporée...  il  était  aasiité  it  conduit 
en  ses  actions  par  un  génie  qii  se  plaisait  ù 
sa  conversation,  et  qui  se  mêlait  tellement  à 
son  entendement,  que  leurs  communes  actions, 
comme  si  elles  eussmt  procédé  d'une  même 
forme,  semblaient  être  de  tous  les  deux  comme 
d'une  même  personne...  Quelle  merveille  de  la 
raison  pai faite  est  celle-là.  Sacrale  se  don- 
nant la  mort?...  Ce  sont  les  merveilles  que 
Dieu  fdt  voir  en  la  raison  qui  est  son  imaje, 
ou  à  ceux  qui  se  rendent  capables  par  la  puri- 
fication de  leurs  sens  d'en  voir  l'exemploiire 
quelque  jour... 

Enfin,  l'ablié  de  Saint-Cyran  réduit  à  trente- 
quatre  ou  environ  les  cas  dans  lesquels  un 
homme  peut  se  tuer  innocemment  lui-même, 
de  sa  propre  autorité;  et  dans  li  manière 
dont  i!  parle  de  la  raison  et  des  anciens  phi- 
losophes, on  reconnaît  un  pur  déiste,  mais 
déiste  très-fanatique. 
Petui  Aurelii  theologi  opéra;  jussu  et  im- 

pensis  cleri  Gallicani  denuo  édita.  Paris, 

Antoine  Vitré,  1642,  in-foi. 
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La  haine  de  Saint-Cyran  pour  les  jésuites 
le  (léteri;:ina  à  composer  son  Petrus  Aure- 
lius.  En  voici  l'occasion.  Richard  iSmith,  An- 
glais ,  fjit  envoyé  par  Urhain  VIII  en  Angle- 
terre, avec  le  caractère  d'évéquedo  Chalcé- 
doine.  Les  réguliers,  qu'il  troubla  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  s'en  plaigni- 
rent, et  ta  division  auginenlanl  ch  ique  jour, 
ils  publièrent  quelques  ouvrages,  dont  deux 
surtout  parurent  (Oiitraires  â  l'autoriié  cpis- 
copale.  Saint-Cyrnn  saisit  cette  occasion  pour 
attaquer  la  compagni'  et  pour  vomir  contre 
elle  les  plus  grossières  injures.  Il  se  luasijua 
sous  le  nom  de  Petrus  Aureliux,  et  composa, 
sous  ce  litre,  avec  l'abbé  de  Barcos,  son  ne- 
vesi,  un  gros  in-fblio,  qu'il  regardait  comme 
son  chef^'œuvre  et  comme  le  meilleur  ou- 
vrage qui  eût  paru  depuis  six  cents  ans.  II 
trouva  le  moyen  de  le  faire  imprimer  aux 
dépens  du  clergé  de  France,  qui,  dans  cette 
occasion,  fut  surpris  (comme  nous  l'apprend 
M.  Habert)  par  des  personnes  auxquelles  il 
n'en  fut  pas  beaucoup  redevable  (Défense  de 
la  fui  de  l'Kgiise,  p.  ik).  Mais  le  c  ergé  s'a- 
perçut d>ins  la  suile  de  la  surprise  qui  lui 
avait  été  faite;  et  bien  loin  d'avouer  un  si 
pernicieux  écrit,  il  fit  un  décret  exprès  dans 
une  assemblée  générale,  pour  rayer  du  Gal- 
lia C hrislianaV éloge  (le  l'abbé  deSaint-Cyran. 
La  cour  de  son  côté  supprima  l'ouvrage  et 
en  Gt  saisir  les  exemplaires. 

Le  Petrus  Aurelius  est  rempli  des  erreurs 
les  plus  monstrueuses,  mais  débitées  avec 
un  air  de  hauteur,  qui  a  imposé  à  bien  des 
personnes,  ou  peu  éclairées,  ou  peu  atten- 
tives. Voici  quelques  échantillons  de  ces  er- 
reurs. 

1"  Selon  Saint-Cyran  ,  Vancienne  loi  par 
elle-même  entraînait  les  Juifs  à  la  damnation 
et  à  la  mort  ;  elle  imposait  aux  Juifs  un  far- 
deau pesant  et  ne  leur  donnait  pas  le  moyen 
de  le  por/er  (Vindic,  pag.  286).  C'tst  là  pré- 
cisément le  détestable  dogme  des  mani- 
chéens ,  qui  prétendaient  que  l'ancienne  loi 
était  l'ouvrage  du  mauvais  principe. 

2°  On  cesse  d'ê(re  prêtre  et  évêque,  par 
un  seul  péché  mortel  commis  contre  la  chas- 
teté (Vindic,  p.  319)  :  Extinguitur  sacerdo- 
talis  dignitas...  simul  atque  castitas  déficit. 
C'est  un  des  dogmes  impies  de  Wiclef  et  de 
Jean  Hus,  condamné  par  le  concile  de  Con- 
stance, art.  4  :  Si  episcopus  vel  sacerdos  est 
in  peccalo  morlcdi ,  non  ordinal,  non  conse- 
crat ,  non  baptizat...  hoc  ipso  quo  episcopus 
peccator  est,  statmn  amittit. 

3^  Les  bonnes  œuvres  de  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Kgiise  sont  des  œuvres  semblables 
à  celles  des  démons,  qui  ont  quelquefois 
guéri  des  malades  :  Eodem  modo  quo  dœmo- 
nes  œgrorum  morbos  interdum  sublevant 
(Vindic.  ,  p.  134^).  Si  cela  est  ainsi,  le  pro- 
phète avait  grand  tort  d'exhorter  le  roi  Na- 
bucho  ionusor  à  racheter  ses  péchés  par  des 
aumônes.  Et  comment  est-ce  que  les  bonnes 
œuvres  du  cenlenier  Corneille,  n  éiant  que 
des  œuvres  diaboliques,  ont  pu  monter  jus- 
qu'au trône  de  Dieu? 

k"  C'est  erreur  et  ignorance  de  s'imaginer 
que  Dieu  veut  sauver  tous   les   hommes. 


Saint  Ân^nstin,  dit-on,  et  ses  disciples  ont 
enseigné  tout  le  contraire,  et  lenr  sentiment 
a  été  applaudi  de  toute  l'Eglise.  Jllud,  Deuê 
vult  omnes  homines  salvos  fieri,  quemadmo-- 
dam  non  de  singu'is  hominibus  intelligi  de-* 
beat,  sed  de  iis  solis  qui  sidvantnr,  jam  pri- 
dem  Ecclesia  plaudente  ,  freinenlibus  pelayia- 
nis,  gementibus  molinistis,  exposuit  D.  Au- 
gustinus,  ac  post  eum  discipuli  ejus...  In 
Assert.  Epist.  illust.  et  rev.  Galliae  antisti- 
tum,  p.  55. 

5°  Il  n'y  a  que  les  actes  de  charité  qui 
soient  méritoires  :  Non  folum  actus  virtutum 
moralium,  qualis  est  justitia,  sed  ne  quidem 
virtutum  theoloyicarum,  nisi  solius  charitalis, 
per  se  meritorii  sunt  (Vindic,  p.  13G). 

6°  L'étal  religieux  n'est  point  incompati- 
ble avec  le  mariage  :  nouvelle  doctrine  qu'on 
fait  (iébiter  à  Suarès,  quoiqu'il  ail  dit  le  con- 
traire en  termes  exprès  :  Ad  religionis  sta- 
tum  simpUciter,  seu  perfectum  ac  proprie  di~ 
ctum  necessaria  et  essentialia  sunt  tria  vola, 
paupertatis,  castitatis  et  obedientiœ,  Suar. 
t.  111,  deRelig.,  1.  ii,  cap.  10. 

7°  On  assure  (pag,  252,  in  octo  camas)  que 
Richer  et  les  richéristes  n'ont  jamais  été  con- 
damnés que  par  des  fous. 

8°  On  débite  clairement  l'hérésie  d'Arius, 
en  égalant  avec  lui  les  curés  aux  évêques  : 
Omnes  parodias  simul  cum  episcopo  unum  in-^ 
ter  se  ac  per  hoc  cum  Christo  pasiorem  dicere 
possumus  (Vindic,  pag.  110). 

9^  On  dit  qu'un  évéque  qui  se  démet  de 
son  évêché  n'est  plus  reconnu  dans  l'Eglise 
pour  évêque  :  Nonremanel  (potestas  ordinis) 
ex  more  loquendi  Ecclesiœ,  quœ  talem  potes- 
tatemnon  tnag'sognoscit,  quam  <i rêvera  nnlla 
esset...  et  omnem  ejus  numoriam  rationemque 
ita  ahjiciens,  quasi  nunquam  faisset. 

10°  Selon  Petrus  Aurelius,  les  moines  ne 
sont  point  propres  à  gouverner  les  églises  ; 
il  y  en  a  fort  peu,  dit-il ,  qui  y  aient  réussi  : 
et  il  allègue  là-dessus  le  témoignage  des 
saints  Pères  :  Patres  docuerunt  scriptisque 
mandarunt,  monachos  parum  idoneos  ad  Ec- 
clesiœ munera  tideri  (Vind.,  p.  236).  Saint- 
Cyran  avait-il  oublié  que  la  plupart  des  saints 
Pères  avaient  été  mouies  et  soli'.aiies,  et  que 
plusieurs  des  plus  grands  papes  ont  été  tirés 
du  fond  d'un  cloîîre? 

Nouvel  ordre  monastique ,  \n-k'. 

A  l'occasion  de  ce  livre  un  critique  du  siè- 
cle dernier  s'expriîiie  en  ces  termes  : 

«  L'abbédeSaint-Cyran,qui  étaitunhonime 
à  système,  dans  le  dessein  qu'il  avait  conçu 
de  renverser  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
forma  le  projet  d'un  nouvel  ordre  monasti- 
que, qui  dans  ses  vues  devait  bientôt  absor- 
ber et  engloutir  tous  les  autres.  11  dressa  lui' 
même  en  latin  et  en  français  les  règles  et  les 
constitutions  de  ce  nouvel  ordre,  que  nous 
avons  encore,  et  c'est  là  un  morceau  des  plus 
curieux  de  l'histoire  jansénieune.  II  lU  pré- 
senter par  les  agents  du  parti  ces  règles  et 
ces  constitutions  à  M.  l'archevêque  de  Paris, 
pour  en  être  approuvées  et  autorisées;  mais 
ce  sage  prélat  Us  rejeta,  et  nous  avons  en- 
core les  réllexions  qui   furent  faites  sur  ces 
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constitutions  par  les  personnes  à  qui  on  les 
remit  pour  les  examiner. 

«  Une  des  singularités  de  ce  nouvel  ordre 
janséniste, c'est  que  l'abbé  devait  être  laïque: 
Oportet...  abbatem  monnsterii  Inicum  esse.  Ce 
sont  les  termes  du  chapitre  h'.  Une  autre  sin- 
gularité qui  n'esl  pas  moins  remarquable, 
c'est  qu'il  n'est  pas  dit  un  seul  mol  de  la  com- 
munion, quoiqu'on  entre  dans  un  fort  grand 
détail  de  toutes  les  observations  monastiques 
et  de  tous  les  divers  exercices  de  piété  qu'on 
y  devait  pratiquer  à  chaque  heure  du  jour. 

«  Il  est  vrai  que  dans  la  première  page  des 
constitutions  il  est  marqué  que  les  frères, 
conduits  par  leurs  doyens,  iront  dans  le  cha- 
pitre, où  ils  confesseront  leurs  fautes  ;  mais 
il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  point  là  d'une 
confession  sacramentelle,  puisqu'il  ne  s'y 
trouve  point  de  prêtre  pour  la  recevoir;  mais 
qu'il  n'y  est  question  que  de  prosternations 
et  d'un  aveu  public  qu'on  doit  y  faire  de  ses 
fautes,  uniquement  pour  s'humilier,  et  non 
pas  pour  en  recevoir  l'absolution. 

a  Dans  toutes  ces  constitutions  il  n'est  pas 
dit  un  mot  ni  de  l'Eglise  romaine,  ni  du 
pape. 

«  Le  projet  de  l'établissement  de  ce  nou- 
vel ordre  ayant  échoué  par  la  prison  de  l'abhé 
de  Saint-Cjrau,  ses  disciples  ont  suivi  et 
réalisé  ce  projet  autant  qu'ils  ont  pu  en  se 
désignant  dans  leurs  lettres  secrètes,  sous 
l'idée  d'un  ordre  religieux,  comme  on  en  a 
été  convaincu  par  le  procès  de  Quesnel  et 
par  la  lecture  des  papiers  qui  furent  saisis 
a  Paris  et  à  Bruxelles. 

«  Cet  ordre  a  son  général,  son  abbé,  son 
prieur,  ses  simples  moines,  ses  monastères, 
ses  hospices,  elc,  chacun  y  est  désigné  par 
son  nom  de  guerre.  L'un  est  le  frère  Bnrro- 
mée,  l'autre  est  le  frère  Nicolas,  ou  le  frère 
Joseph,  Il  y  a  des  frères  Feuillet,  et  c'est  M. 
Fouilloux  ;  des  dom  Isolé,  et  c'est  M.  l'alibé 
Duguel.  On  y  trou\e  même  des  sœurs  Espé- 
rance, des  mères  NicotiUne,  etc. 

«  Ce  nouvel  ordre  a  son  calendrier  et  ses 
saints  particuliers;  beaucoup  de  saints  du 
parti,  ([uelques-uns  de  l'Ancien  Testament, 
p  a  du  Nouveau.  On  y  célèbre  surtout  la 
naissance  et  le  baptême  de  M.  Sacy:  le  jour 
•  de  la  profession  de  la  mère  Agnès,  sœur  de 
M.  Arnauld  ;  le  jour  de  la  mort  du  saint  pa- 
triarche Jansénius,  arrivée  le  k  mai  1638;  la 
seconde  prolestdon  do  la  mère  Angélique,  au- 
tre sœur  de  M.  Arnauld  ;  le  jour  de  la  mort 
de  la  petite  bienheureuse  Marie  Jiicher,  en- 
fant dePorl-Royal-des-Champs,  âgée  de  qua- 
tre ans  sept  mois  ;  la  première  vclure  de  la 
mère  Agnès  ;  l.i  naissance  de  M.  de  Sinylin, 
pape  de  l'ort-Royal,  par  lequel  la  mère  An- 
gélit/tie  aurait. mieux  aimé  être  canonisée  que 
par  le  pape  de  Rome,  à  ce  qu'elle  disait  quel- 
quefois. » 

Chapelet  secret  du  ires-saint  sacrement.  Pu- 
blié vers  1632. 

Ce  n'est  autre  chose  qu'un  certain  arran- 
gement d'attributs  de  .lésus-Christ  qu'on 
propose  à  médili  r. 

Ce  n'esl  point  la  sœur  Agnès  de  Saint-Paul 


qui  est  l'auteur  de  ce  libelle,  comme  le  pré- 
tend M.  du  Pin;  c'est  bien  l'abbé  de  Saint- 
Cyran.  On  y  reconnaît  son  esprit,  son  style, 
ses  expressions,  et  cet  impie  galimatias  qui 
lui  est  propre. 

Voici  quelques-unes  des  étranges  visions 
de  cet  abbé. 

Inaccessibilité.  Afin  que  les  âmes  renon- 
cent à  la  rencontre  de  Dieu.  Et  où  iront-elles, 
si  elles  ne  vont  à  Dieu? 

Indépendance.  Afin  que  Jésus-Christ  n'ait 
point  d'égard  à  ce  que  lésâmes  méritent  (Dieu 
sera  donc  injuste  en  privant  de  récompense 
le  mérite);  mais  qu'il  fasse  tout  selon  lui,  et 
que  les  âmes  renoncent  au  pouvoir  qu'elles 
ont  d'assujettir  Dieu;  en  ce  qu'étant  en  grâce, 
il  leur  a  promis  de  se  donner  à  elles  (Dieu 
aura  donc  eu  tort  de  nous  faire  des  promes- 
ses, puisqu'il  vaut  mieux  y  renoncer). 

Incommunicabilité.  Afin  que  Jésus-Christ 
ne  se  rabaisse  point  dans  des  communications 
disproportionnées  à  son  infinie  ca/jaci/fe  (N'est- 
ce  pas  là  renverser  les  desseins  ineffables  de 
Dieu  dans  l'économie  de  l'incarnation  et  du 
saint- sacrement?)  ;  CMC  les  âmes  demeurent 
dans  l'indignité  qu'elles  portent  d'une  si  di- 
vine communication  (Dieu  cependant  exhorte 
1  s  hommes  à  s'en  rendre  dignes  :  Ut  ambu- 
lelis  digne,  Léo  per  omnin  p'acentes). 

Illimitation.  Afin  que  Jésus-Christ  agisse 
dans  l'étendue  divine,  qu'il  ne  lui  importe  ce 
qui  arrive  de  tout  ce  qui  est  fini.  (Horrible 
discours!  Jésus-Christ  a  versé  tout  son  sang 
pour  une  âme,  et  on  dit  ici,  qu'il  arrive  ce 
qu'il  voudra  de  tout  ce  qui  est  fini  :  que  la 
sainte  Vierge  et  tous  les  saints,  qui  sont  finis, 
soient  damnés  ;  que  rien  de  tout  cela  n'im- 
porte à  Jésus-Christ.  Quel  monstrueux  lan- 
gage 1) 

Inapplication.  Afin  que  Jés^is-Chiist  ne 
donne  point  dans  lui  d'être  aux  néants;  qu'il 
n'ait  égard  à  rien  de  ce  qui  se  passe  hors  de 
lui;  que  les  âmes  ne  se  présentent  pas  à  lui 
pour  l'objet  de  son  application  ,  mais  plutôt 
pour  être  rebutées  par  la  préférence  quil  se 
doit  à  soi-i:iéme  ;  qu'elles  s'appliquent  el  se 
donnent  à  cette  inapplication  de  Jésus-Christ, 
aimant  mieux  être  exposées  à  son  oubli,  gué' 
tant  à  son  souvenir,  lui  donner  sujet  de  sortir 
de  l'application  de  soi-même,  pour  s'appliquer 
aux  créatures.  (Quel  jargon  1  quelles  ténè- 
bres! que  d'erreurs,  d'hérésies  et  de  blas- 
phèmes!) 

Telle  est  l'idée  que  ce  fanatique  s'efforcp 
de  nous  donner  de  Jésus-Christ.  Il  veut  le  dé- 
pouiller de  tous  les  traits  de  sa  bonté, et  nous 
fai  e  renoncer  en  quelque  façon  à  ses  misé- 
ricordes. 

Aussi  sepi  docteurs  de  Paris,  consultés  en 
1633,  portèrent  sur  ce  détestable  libelle  le 
jugement  qui  suit  :  Nous  certifions,  disent- 
ils,  que  le  livre  qui  a  pour  titre  Chapelet  se- 
cret du  très-saint  sacrement,  contient  plu- 
sieurs extravagances,  impertinences,  erreurs, 
blasphèmes  et  impiétés,  qui  tendent  à  séparer 
et  ù  détourner  les  âmes  de  la  pratique  de  la 
vertu,  spécialement  de  la  foi,  espérance  et 
charité,  elc.  Jugement  équitable  ei  qui  a  élé 
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dans  la  suite  confirmé  par  celui  du  sainl- 
siége. 

L'abbé  de  Saint-Cyran  fit  contre  celte  cen- 
sure l'apologie  de  son   libelle  avec  une  ma- 
gnifique approbation  de  Jansénius  lui-même. 
Théologie  FAMiLn^RE,  avec  divers  antres  pe- 
tits traités  de  dévotion.  La  cinquième  édi- 

lion  esl  de  Paris  ;  J,   Le  Mire,  16W,  in-12. 

Les  petits  traités  sonl  : 

Traité  rie  la  confirmation. 

Le  Cœur  nouveau. 

Explication  des  cérémonies  de  la  messe. 

Exercice  pour  la  bien  entendre. 

Raisons  de  l'ancienne  cérémonie  de  sus- 
pendre le  saint  sacrement  au  milieu  du  grand 
autel. 

Acte  d'adoration. 

Les  dix  règles  de  la  vie  religieuse. 

Dès  que  la  Théologie  familière  de  Saint- 
Cyran  eut  été  publiée  pour  la  première  fois 
avec  les  autres  petits  traités,  elle  fol  condam- 
née et  défendue.  Elle  le  fut  en  1643,  le  27  jan- 
vier, par  François  de  Gondy,  archevêque  de 
Paris,  comme  contenant  diverses  propositions 
qui  peuvent  induire  les  esprits  dans  r erreur. 
Ensuite  elle  fut  condamnée  à  Rome  le  23  avril 
J654. 

Cette  Théologie  est  semée  d'erreurs  capi- 
tales en  toutes  sortes  de  matières.  Par  exem- 
ple, on  demande  dans  li  sixième  leçon  de  la 
Théologie  familière  :  Qu'est-ce  que  l'Eglise? 
El  on  répond  avec  Luther,  Wiclef  et  Quesnel  : 
C'est  la  compagnie  de  ceux  qui  servent  Dieu 
dans  la  lumière  et  dans  la  profession  de  la  vraie 
foi,  et  dans  l'union  de  la  charité.  Celle  doc- 
trine, qui  n'admet  dans  l'Egliseque  les  justes 
et  les  élus  et  qui  en  exclut  tous  les  pécheurs, 
vient  originairement  des  donalistes,  et  a  été 
condamnée  dans  le  concile  deConslance.  C'est 
dans  celte  source  empoisonnéequeleP. Ques- 
nel a  puisé  la  73^  proposition  :  Qu'est-ce  que 
l'Eglise,  sinon  l'assemblée  des  enfants  deDieu, 
demeurant  dans  son  sein,  adoptés  en  Jésus- 
Christ,  subsistant  en  sa  personne,  rachetés  de 
son  sang,  vivant  de  son  esprit  et  attendant  la 
paix  du  siècle  à  venir. 

Le  système  de  Luther,  de  Calvin  et  de 
Quesnel,  sur  la  grâce  d'Adam  innocent,  est 
renfermé  dans  cet  article  du  Cœur  nouveau, 
sur  la  fin:  Le  ^rand  secret  et  l'abrégé  de  la  re- 
ligion chrétie;:ne  consiste  à  savoir  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  grâce  d'Adam  et  celle 
de  Jésus-Christ.  La  grâce  d'Adam  le  mettait 
en  sa  propre  conduite,  in  manu  consilii  est, 
comme  parle  l'Ecriture  :  mois  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ nous  met  en  la  conduite  de  Dieu 
ce  qui  fait  que  le  prophète  lui  dit  pour  tons 
in  manibus  tuis  sortes  mefe,  mes  aventures  e 
les  événements  de  ma  vie  sont  en  votre  puis 
sance.  Cette  doctrine,  renouvelée  par  le  P. 
Quesnel,  a  pour  auteur  Pelage.  On  y  débile 
après  lui  que  la  grâce  d'Adam,  dans  l'état 
d'innocence  et  d'élévation  où  il  fut  créé,  était 
une  suite  naturelle  de  sa  création,  et  qu'elle 
était  due  à  la  nature  saine  et  entière.  On  y 
joint  rimpiéléetrhérésie,en  insinuant  que  la 
grâce  donnée  à  Adam  le  mettait  en  sa  propre 
conduite^  à  l'exclusion  de  Dieu;  on  en  pré- 
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tend  avec  Pelage  qu  il  n'avait  nul  besoin, 
comme  on  veut  d'autre  pari,  que  la  grâce  de 
Jésus-Christ  nous  mette  sous  la  conduite  de 
Dieu,  à  l'exclusion  de  notre  propre  conduite, 
c'est-à-dire,  de  notre  liberté  ;  comme  si  l'u- 
sage de  la  liborlé  était  incompatible  avec  la 
conduite  de  Dieu,  ou  que  la  conduite  de  Dieu 
fût  incompatible  avec  l'jsage  de  la  liberté. 

L'erreur  de  Pél'ige  sur  l'état  d'innocence 
est  encore  plus  clairement  exprimée  dans  la 
seconde  leçon  de  la  Tliéulo,jie  familière;  on  y 
lit  :  L'homme  dans  Célat  d'innocence  était  si 
absolu  et  si  puissant,  que  nulle  créature  ne 
pouvait  se  soulever  contre  lui;  et  tous  les 
mouvements  de  son  corps  et  de  son  âme  dé- 
pendaient  de  sa  volonté.  L'Eglise  nous  en- 
seigne que  les  lumières  de  l'enlendemenl 
et  les  bonnes  pensées  nécessaires  au  sa- 
lut n'étaient  pas  au  pouvoir  d'Adam,  que  c'é- 
taient des  secours  surnaturels  dont  il  avait 
besoin,  comme  le  dit  expressément  saint  Au- 
gustin dans  son  livre  de  Correp.  et  GratiOf 
chap.  11  :  Primus  homo  egebat  adjutorio  gru' 
tiœ.  Il  appelle  ce  secours  une  grande  grâce  : 
Imo  vero  habuit  magnam.  La  doctrine  con- 
tr.ireaétécondamnéedans  Baïus,  par  le  saint 
pape  Pie  V^  et  par  Grégoire  XIII. 

On  anéantit,  dans  la  première  leçon  de  la 
Théologie  familière  ,  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité  ,  et  on  semble  vouloir  y  reconnaître 
une  quatrième  personne,  en  disant  que  Dieu 
n'était  pas  seul  avant  la  création  du  monde,  et 
qu'il  vivait  dans  la  sacrée  compagnie  des  trois 
personnes  divines,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  Saint  Thomas,  qu'on  cite  mal  à  pro- 
pos à  la  marge,  est  bien  éloigné  de  rien  dire 
de  pareil. 

On  dit  dans  VExplication  des  cérémonies 
de  la  messe  que  ceux  qui  demeurent  volou" 
tairement  dans  les  moindres  fautes  et  imper- 
fections, sont  indignes  du  sacrement  de  l'eu- 
charistie. On  débite  ailleurs  qu'il  faut  chasser 
du  temple  et  exclure  du  sacrifice  cenx  qui 
ne  sont  pas  encore  parfaitement  unis  à  Dieu  ; 
ceux  qui  ne  sont  pas  entièrement  parfaits  et 
irréprochables.  Voilà  ce  qui  s'appelle  inter- 
dire la  participation  des  saints  mystères  à 
presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  chrétieits  au 
monde.  On  ne  saurait  apporter  trop  de  dis- 
positions pour  en  approcher,  tout  le  monde 
en  convient;  mais  il  ne  faut  point  confondre 
les  dispositions  essentielles  avec  celles  qui 
sont  nécessaires  pour  attirar  une  plus  grande 
abondance  de  grâces. 

On  nous  apprend  dans  la  Théologie  fami- 
lière que  si  Dieu  souffre  qu'on  lui  demande 
des  choses  temporelles,  ce  nest  que  par  con- 
descendance et  contre  son  premier  dessein. 
D'oij  il  résulte  que  la  Mère  de  Dieu  et  le 
Sauveur  lui-même  se  sonl  écartés  de  la  per- 
fection en  demandante  Dieu  des  choses  tem- 
porelles :  Vinum  non  habent...  transeat  a  me 
calix  iste;  et  que  l'Eglise  feri.it  mieux  de  ne 
point  prier  pour  le  beau  temps  et  pour  la 
paix. 

On  trouve,  dans  le  Traité  de  la  prière,  ce 
dangereux  principe  des  quiéiisies  el  des  illu- 
minés ,  que  l'oraison  la  plus  parfaite  est  cei" 
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qui  est  parement  passive,  dans  laquelle  Dieu 
fail  tout,  pl  l'âme  ne  fait  rien. 

La  doctrine  des  pharisiens  est  renouvelée 
dans  la  neuvièrne  leçon  di>  la  Théologie  fa- 
milier e^oix  l'on  dil  que  le  quatrième  comman- 
dement regarde  encore  plus  nos  pasteurs  que 
nos  propres  i  ères. 

Si  l'on  en  veut  (  roire  notre  auteur,  h  fruit  de 
lapiéflicalion  de  Jésus-Christ  n'a  pas  été  grand: 
car  tous  ceux  gui  Vavaieni  oui  l'ont  aban- 
donné f  (lit-il.  au  temps  de  sa  passion.  Tliéol. 
fam.,  p.  2(5.  On  devait  pour  e  moins  ex.ceple'' 
la  Mère  de  Dieu,  laquelle  certainement  n'a- 
bandonna pas  son  fils  au  temps  de  sa  pas- 
sion. Saint  Jean  était  avec  elle  au  pied  de  la 
croix. 

L'auteur  heiirle  de  front  l'Ecriture,  en  as- 
suranlj  dans  l'Exercice  pour  bi  n  entendre 
la  messe  ,  que  les  juifs  sont  les  seuls  à  gui  les 
prophètes  ont  prêché  le  salut  :  A-t-il  donc 
jvoulu  oublier  que  le  prophète  Jonas  prêcha 
la  pénitence  aux  Niniviles,  qui  étaient  Gen- 
tils et  qui  se  convertirent  à  sa  parole  ? 

Celle  erreur  nous  en  rappelle  une  autre 
conlfMiue  dans  ses  Lettres  spirituelles  ,  où  il 
dit  (Lettre  k"-!)  que  Dieu  parla  à  saint  Paul 
d'une  voix  si  secrète  ,  gue  nul  de  ceux  gui 
raccompagnaient  ,  ne  l'entendit;  quoique  les 
Actes  des  apôtres  disent  positivement  tout  le 
coiitrairo  :  Audientes  gui  iem  vocem,  neminem 
autem  videntes  :  et  une  autre  de  la  lettre  73  , 
où  l'on  remarque  que  Jésus-Christ,  après 
avoir  fait  durant  sa  vie  mortelle  une  infinité 
de  miracles  sur  les  corps,  n'a  produit  l'amour 
dans  les  âmes  gu'après  sa  résurrection,  il 
fallait  du  moins  excepter  la  Madeleine,  qui 
avait  un  amour  si  ardent  pour  Jésus-Christ 
avant  sa  mort  et  sa  résurrection  ,  dilexit 
multum. 

Lettres  chrétiennes  et   spirituelles.   Paris  , 
1645,  in-4%  792  pages. 

M.  Arnauld  d'Andilly  est  l'éditeur  de  ces 
Lettres.  11  ne  les  publia  qu'après  la  mort  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran,  arrivée  en  1643. 

On  trouve  dans  la  lettre  71 ,  page  568,  ce 
blasphème  étonnant  et  digne  d'Arius  :  Jésus- 
Christ  est  maintenant  tout  égal  à  son  Père. 
Comme  si  Jésus-Christ  ,  selon  sa  divinisé  , 
n'avait  pas  toujours  été  égal  à  son  Père ,  et 
qu'il  eût  jamais  commencé  de  l'être  selon  son 
humanité. 

La  lettre  93  contient  une  hérésie  condam- 
née dans  Jean  Hus  et  dans  Wiclef ,  savoir  : 
que  les  mauvais  prêtres  ne  sont  plus  prêtres. 
C'est  à  l'Eglise,  dit  Sainl-Cyran,  page  784,  de 
les  corriger  et  de  les  retrancher,  s'il  lui  plaît; 
et  alors  ils  ne  sont  pi  is  pi  êtres,  et  passent  pour 
laïgues.  il  avait  avancé  déjà  la  même  hérésie 
dans  son  Petrus  Aureiius,  à  la  page  319,  vin- 
diciarum,  édiiion  de  1646.  Extinguitur  sa- 
cerdotalis  dignilas...  simul  algue  castitas  dé- 
ficit. 

11  parut  ensuite  un  autre  tome  de  Lettres 
spirituelles  du  même  abbé,  où  il  est  dil  que 
les  Juifs  sont  leë  seuls  à  gui  les  prophètes  ont 
pré,  hé  le  saiut,  et  à  gui  Jésus-Christ  a  prêché 
l'Evangile.  Proposition  fausse  et  dont  la  faus* 


selé  est  démontrée  par  les  deux  faits  de  Jonas 
et  de  la  Samaritaine. 

On  a  donné  encore  au  public,  au  commen- 
ceinent  de  1744,  deux  autres  volumes  in-12 
de  Lettres  chrétiennes  et  spirituelles  qui  n'a- 
vaii'ul  pas  encore  été  imprimées.  Les  deux 
tomes  ■  nscmble,  chiiVrés  de  suite,  contien- 
nent 78/  pages. 

En  1648  :on  imprima  un  petit  in-S"  intitulé  : 
Lettre  demessireJeandu  Verger  de  Hauranne, 
ablic  de  Saint-Cyran,  à  un  icclésiasli  jue  de  ses 
amis,  touchant  les  dispositions  à  la  prêtrise. 
Sain'-("yran  a  fait  iiuelques  aiitres  ouvra- 
ges. «  11  n'y  en  a  peut-être  aucun,  dit  un  au- 
teur, où  il  n'ait  semé  qui  Iques-unes  île  ses 
lrenle-di!ux  uiaximes,  que  le  parti  adopta  si 
hautement,  et  qui  furent  le  fo  id  de  tous  les 
ouvrages  des  écrivains  jansénistes,  l'abrégé 
de  leur  doctrine,  et  comme  le  coin  auquel 
leurs  livres  sont  marqués.  En  voici  quelques- 
unes,  qui  sont  tirées  des  informations  qu'on 
flt  contre  lui  : 

1°  L'absolution  n'est  qu'une  déclaration  et 
une  marque  de  pardon  accordé;  mais  elle  ne 
confère  jamais  la  grâce,  et  elle  doit  toujours 
être  précédée  de  la  satisfaction  ; 

2°  Le  concile  de  Trente  n"a  été  qu'un  con- 
cile cie  scolastiques,  qui  a  fait  grand  tort  à 
l'Eglise  et  corrompu  la  saine  doctrine; 

3°  La  fréquentation  des  sacrements  est  nui- 
sible; 

4*  La  théologie  scolastique  est  une  théo- 
logie pernicieuse  qu'il  faudrait  bannir  des 
écoles  ;  on  ne  peut  donc  pas  rendre  un  plus 
grùud  service  a  Dieu  que  de  travailler  à  dé- 
créditer les  jésuites  ; 

5"  Saint  Thomas,  avec  son  beau  nomd'Ange 
de  l'Ecole  ,  a  ruiné  la  théologie  ; 
6°  Les  curés  sont  égaux  aux  évêques  ; 
7°  L'Eglise  de  ces  derniers  temps  est  cor- 
rompue dans  les  mœurs  et  dans  la  doctrine; 
elle  a  commencéàdégénérerdepuis ledixième 
siècle;  enfin,  il  n'y  a  plus  d'Eglise; 

8"  Un  chrétien  peut  renoncer  à  la  comnm- 
nion,  même  à  l'heure  de  la  n)ort,  pour  mieux 
imiter  le  désespoir  et  l'abandonnemeut  de 
Jésus-Christ  par  son  Père; 

9"  Les  vœux  de  religion  sont  blâmables; 
10°  L'oraison  purement  passive  est  la  meil- 
leure de  toutes; 

11°  Les  évêques  d'aujourd'hui  n'ont  pins 
l'esprit  de  Dieu;  un  péché  d'impureté  détrait 
l'épiscopat  et  le  sacerdoce  ; 

12"  L'allriiion  conçue  par  la  crainte  de  l'en- 
fer est  un  péché; 

13'  Les  justes  doivent  suivre  en  toutes 
choses  le  mouvement  et  l'instinct  de  la  loi 
intérieure,  sans  se  mètre  en  peine  de  la  loi 
extérieure,  quand  elle  est  contredite  par  les 
mouvemen's  intérieurs; 

14°  Et  enOn  ,  les  sentiments  communs  ne 
sont  que  pour  les  âmes  communes.  » 

SAINT-JULIEN  {l'abbé  de),  un  des  noms 
empruntés  par  Gerberon. 

SAiNT-MARC(CHARLEs-HLGUEsLEFEBVRE 
dk)  naquit  à  Paris  en  1698,  et,  après  avoir 
choisi  et  quitté  le  parti  des  armes,  prit  le  pe- 
tit collet  et  s'attacha  à  Ihistoire  ecclésiasti- 
que du  siècle  dernier,  il  débuta  daus  la  lillé- 
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rature  par  le  Supplément  au  Nécrologe  de 
Port-Royal,  qui  parut  en  1735  {voyez  Des- 
mares). 11  travailla  ensuite  à  VHisloire  de 
!  Pavillon, évèque  li'Alel,  ouvrage  qui  marque 
assez  sesliiii  ons  avec  les  gens  du  p  irli(roî/ez 
Pavill  n).  U  donna  aussi  un  Abrégé  chrono- 
logique de  Vhistoire  d'Italie ,  6  vol.,  où  il  faii 
de  pénibhs  efforts  pour  coniourner  les  faits 
au  profit  de  la  petite  Eglise.  Il  mourut  en 
1770. 

SAINT-MARC,  pseudonyme  de  Guenin,  ré- 
dacieur  des  Nouvelles  Ecclésiastiques.  Voyez 
Guenin. 

SAINTE-FOI  (Floue  de;,  un  des  pseudo- 
nymes sous  lesquels  se  cachait  le  Père  Ger- 
beron. 

SAINTE-MARTHE  (Abel-Louis  de),  (ils  de 
Scévole  de  Sainle-Marlhe,  et  oncli'  de  Cl.tude 
de  SaiiUe-Marlhe,  dont  il  va  être  question 
ci -après,  devint  général  des  Pères  de  l'Ora- 
toire ,  et  peut  élre  considéré  comme  une  dos 
principales  causes  de  la  décadence  de  cette 
congrégation  ,  par  son  adhésion  aux  senti- 
ments deJansénius  et  d'Arnauld ,  et  par  la 
confiance  qu'il  avait  dans  le  Père  Quesnel. 
Il  mourut  en  1697,  à  l'âge  de  77  ans. 

SAINTE-MARTHE  (Olalde  de)  naquit  à 
Paris,  en  1620,  de  François  de  Sainte-Marthe, 
avocat  au  parlement,  et  petit-fils  de  Scévole 
de  Sainte-Marthe,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut,  pendant  seize  ans,  le  directeur 
des  religieux  de  Port-Royal.  Sa  révolte  contre 
l'Eglise  le  fit  exiler  deux  fois  par  ordre  du 
roi.  Heliré  à  Courbeville  en  1679,  il  y  mourut 
en  1690. 
Lettre  à  M.  V archevêque  de  Paris  (Péréfixe). 

U  y  exprime  son  attachement  au  parti  jan- 
sénien. 

Défense  des  religieuses  de  Port-Royal  et  de 
leurs  directeurs ,  sur  tous  les  faits  allégués 
par  M.  Chamillard  ,  docteur  de  Sorbonne  , 
dans  ses  deuûc  libelles  contre  ces  religieuses. 

Traités  de  piété,  ou  Discours  sur  divers  su- 
jets de  lamorale  chrétienne.  Paris,  Osmond, 
in-12.  Ouvrage  posthume,  réimprimé  en 
1733. 

Un  des  grands  buts  que  s'est  proposé  l'au- 
teur, c'est  de  décrier  l'Eglise  et  le  corps  des 
premiers  pasteurs.  Voici  comme  il  s'explique, 
pajie  12  :  //  est  étrange  que  dans  l'Eglise... 
où  l'on  ne  devrait  trouver  que  des  pasteurs 
éclairés  qui  nous  conduisent  à  Jésus-Christ , 
on  y  trouve  des  docteurs  de  mensonge,  des  sé- 
ducteurs, des  loups,  des  pasteurs  mercenaires 
qui  perdent  les  âmes,  etc. 

SAINTE-MARTHE  (Denis  de)  naquit  à  Pa- 
ris, en  1650,  de  la  famille  des  précédents, 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
et  devint,  en  1720,  général  de  cet  ordre.  11 
appela,  mais  il  adhéra  à  l'accommodement 
de  1720.  Il  mourut  en  1725,  après  avoir  ho- 
noré son  uiuie  pur  sa  vertu  et  ses  ouvrages. 

SALAZ  (N....). 

Instructioiis  sur  divers  sujets  de  morale  pour 
l'éducation  chrétienne  des  filles.  Lyon,  Bou- 
del,  1710.  ^ 

L'auteur  ose  assurer,  dans  l'instruction  5% 


que  les  filles  doivent  lire  toute  l'Ecriture 
sainte;  qu'elles  ne  doivent  pas  même  crain- 
dre de  lire  et  d'a|>;  rendre  p;ir  cœur  le  Canti- 
que des  Cantiques.  Proposition  fcuissc  lémé- 
raire,  injuri»  use,  et  ouira'M'aule  pour  l'I^i.  lise 
dont  elle  attaque  la  conduite. 

Il  pronoiiceque  tou^  les  hommes  sans  ex- 
ception sont  né-«  avec  le  pé'  hé  originel  (]'p8t 
condamner  la  conduite  l'e  l'Eglise,  <jui  i  é!è- 
bre  avec  t.inl  de  piété  la  fête  (ïe  rimmaculée 
Conception  de  la  Mère  de  Dieu. 

SAMSON  (N....),curéd'Olivel.  Voyez  Avo- 

CATS. 

SANDEN  (Bernard  de),  théologien  luthé- 
rien, premier  prédicatenrie  lacourde  Prusse, 
né  en  1666,  mort  en  1721,  prêta  un  coup  de 
main  aux  Jansénistes  par  un  écrit  intitulé  : 
Préjugés  contre  la  bulle  Unigenilus. 

SANSON  (Jean-Baptistk),  prêtre  qui  exer- 
çait, parmi  les  appelants,  un  ministère  oc- 
culte; il  n'était  pas  le  seul,  mais  il  parait 
avoir  été  le  plus  fameux.  Déjà,  dans  l'.arlicle 
Minard,  on  a  vu  en  quoi  consistait  ce  minis- 
tère. Sanson,  quoiqu'il  n'eût  pas  de  pouvoir, 
dirigeait  un  troupeau  nombreux.  Les  api  e- 
lanis  ne  voulaient  p.'îs  que  l'on  s'adressât  aux 
prêtres  approuves  qui  avaient  prévariqué  en 
recevant  le  formulaire  ou  bulle.  Telle  est  la 
doctrine  expliquée  dans  l'écrit  intitulé  :  Ré- 
pétions sur  le  despotisme  des  évêques.  et  sur 
les  interdits  arbitraires  ,  1709.  Les  Nouvelles 
Ecclésiastiques  blâment  l'abbé  de  lEpée  d'a- 
voir hésité  a  confesser  les  sourds-muets,  quoi- 
qu'il fû!  sans  pouvoirs.  Maullrol,  dans  sa 
Dissertation  sur  l'approbation  des  confesseurs^ 
dit  que  cette  approbation  est  une  innovation 
du  concile  de  Trente;  ainsi  on  peut  s'en  pas- 
ser, et  tout  prêtre  a,  en  vertu  de  son  ordina- 
tion, tous  les  pouvoirs  nécessaires. 

SAUSSOIS  .Du).  Voyez  Dusau&sois. 

SÉGUR  (Jean-Charles  de)  naquit  à  Paris 
en  1695,  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, et  appela  de  la  constiiulion  Unige- 
nitus.  L'ambition  lui  fît  révoquer  son  appel; 
il  quitta  rOraîoire  et  fut  fait  évêque  de  Saint- 
Papoul.  Aprèsavoir  longtemps  édifié  le  public 
par  sa  piété  et  par  sa  soumission  à  l'Eglise  , 
il  donna  tout  à  coup,  le  26  février  1735,  une 
scène  qui  scandalisa  étrangement  les  fidèles. 
Il  rétracta  par  un  mandement  tout  ce  qu'il 
avait  fait  en  faveur  de  la  constitution;  ii  se 
démit  de  son  évêché,  et  il  consomma  sa  ré- 
Yolte  en  adhérant  à  l'appel  des  quatre  évé- 
ques.  La  chute  de  ce  prélat  fut  le  malheureux 
fruit  des  liaisons  secrètes  qu'il  entretenait 
toujours  avec  l<s  réfractaires,  malgré  son  ac- 
ceptation. Comme  il  avait  l'esprit  médiocre  , 
et  qu'il  n'avait  nulle  science,  il  leur  fut  aisé 
de  le  séduire.  Dès  qu'ils  le  virent  ébranlé,  ils 
l'obsédèrent  sans  relâche.  Les  mauvais  prin- 
cipes qu'il  avait  puisés  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  lui  revinrent  dans  l'esprit;  l'a- 
postasie se  forma  dans  son  cœur,  c!  enfin  il 
l'a  rendue  publique,  dit  M.  l'évêque  de  Mar- 
seille, par  un  horrible  attentat  cuntre  l'Eglise^ 
dont  il  contredit  dans  s  n  mandement  les  dé" 
cisions;  contre  le  pouvoir  aceordé  aux  pre- 
miers pasteurs ,  dont  il  méprise  l'anaihème; 
contre  le  souverain,  dont  il  enfreint  les  lois; 
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contre  les  canons  qu'il  viole^  contre  un  concile 
quil  calomnie ,  contre  Vépiscopat  entier  quil 
affliije  et  quil  outrage ,  contre  la  hiérarchie 
qu'il  renverse,  contre  la  chaire  unique  dont  il 
se  sépare,  et  contre  la  grâce  de  Dieu  qu'il  blas- 
phctni'  en  lui  attribuant  son  illusion.  M.  le 
cardinal  de  Tencin,  alors  archevêque  d'Em- 
brun, M.  l'évêf^ue  de  Laon  (La  Faro),  M,  de 
Châioiis-sur-Saône,  M.  Tarchevêqu 'deTuurs 
(Gliapt  de  R;ilignac),  s'élevèrent  avec  force 
contre  cet  affreux  mandemenl.  EnQn ,  cetle 
pièce  schismatique  lui  supprimée  par  un  ar- 
rêt du  conseil  d'Etat  du  2  avril  1735,  comme 
injurieuse  à  V Eglise,  contraire  à  son  autorité, 
attentatoire  à  celle  du  roi,  tendant  à  inspirer 
la  révolte  contre  Vune  et  Vautre  puissance,  et 
à  troubler  la  tranquillité  publique. 

IM.  de  Ségur,  depuis  son  apostasie,  vécut 
treize  ans  dans  l'obscurité,  qu'il  méritait  par 
tant  de  titres.  Il  mourulle 28  septembre  1748, 
sur  la  paroisse  Sainl-Gervais. 

Les  Jansénistes  en  font  de  grands  éloges  , 
faible  dédommagement  de  l'opprobre  dont  ils 
l'ont  couvert  et  du  malheur  où  ils  l'ont  pré- 
cipité. Ils  en  font  presque  un  saint.  Ils  ont 
publié  :  Abrégé  de  la  Vie  de  messire  Jean- 
Charles  de  Ségur,  ancien  évéque  de  Saint-Pa- 
poul,  mort  en  odeur  d'une  éminenle  piété,  arec 
son  mandement  d'abdication  ;  un  Recueil  de 
lettres  et  autres  pièces.  Vtrechl,  1749,  in-12. 
Il  est  dédié  à  M.  l'évêque  d'Auxerre. 

SERHY  (Jacques-Hyacinthe)  naquit  àTou- 
lon,  d'un  médecin,  se  fit  dominicain,  reçut  à 
Paris  le  bonnet  de  docteur,  se  rendit  à  Rome, 
où  il  devint  consulieur  de  la  congrégation  de 
y  Index,  enseigna  la  théologie  à  Padoue,  où 
il  miiurut  en  1738,  à  79  ans. 

Historiée  congregationum  de  Auxiliis  divinœ 
gratiœlibri  quatuor,  c'est-à-dire  :  Les  quatre 
livres  de  l'Histoire  de  la  congrégation  de 

Auxiliis,  touchant  la  grâce. 

Publié  sous  le  faux  nom  d'Augustin  Le 
Blanc,  docteur  en  théologie. 

La  première  édition  est  de  1699;  la  plus 
ample,  de  1709,  in-folio. 

«  On  peut  appeler  ce  livre  un  roman  théo- 
logique, tant  il  y  a  de  faussetés,  de  calomnies 
et  de  mensonges  débités  avec  une  audace  in- 
croyable, »  dit  l'auteur  du  Dictionnaire  des 
livres  jansénistes.  «  jMais  on  sent  bien,  dit  à 
son  tour  Feller,  que  tout  le  monde  n'en  a  pas 
porté  un  jugement  si  sévère.  Ce  fut  le  Père 
Oucsnel  qui  revit  le  manuscrit ,  et  qui  se 
chargea  d'en  diriger  l'édition.  »  Ainsi,  les 
Jansénistes  pensaient  bien  de  ce  livre. 

L'auti'ur  fut  accusé  d'y  autoriser  le  jansé- 
nisme el  même  le  calvinisme,  en  reconnais- 
sant pour  orthodoxes  des  propositions  héré- 
tiques, par  exemple  quand  il  dit,  I.  m,  ch.  ':G: 
que  l'opinion  de  la  grâ  e ,  toujours  irrésisti- 
ble, toujours  victorieuse  dans  les  élus ,  el  qui 
détermine  nécessairement  la  volonté,  et  telle 
enfin  que  M.  Jurieu  l'enseigne,  est  une  opinion 
catholique. 

Ce  livre  fut  condamné  en  1701,  par  un  dé- 
cret de  linquisilion  générale  d'Espagne , 
comme  roncenant  des  propositions  scanda- 
eu<fs»  séditieuses,  injurieuses  aux  souverains 


pontifes,  au  saint  office,  à  un  grand  inr/uisi" 
teur...  et  à  plusieurs  hommes  illustres.  Voyez 
le  Dictionnaire  historique  de  Feller. 

Exerçât âtioî^es  historicœ,  criiicœ,  polemicœ, 
de  Christo  ejusque  Virgine  matre  ,  in  quibus 
Judœorum  errorrs  de  promiaso  sibi  libe- 
ratore  nova  methodo  refellunlur  ;  chris- 
tianœ  religionis  mysteria  omnia  ad  certam 
historiée  fidem  exiguniur,  explicantur,  de- 
finiuntur  ,  habita  in  academia  Patavina  a 
fratre  Hijacintho  Serrij.  Dissertations  his- 
toriques, criliiiues  ,  polémiques,  sur  Jé- 
sus-Christ et  la  sainte  Vierge,  sa  mère, 
où  l'on  réfute  avec  une  nouvelle  méthode 
les  erreurs  des  juifs  au  sujet  du  libérateur 
promis,  l'on  explique  et  l'on  éclaircil  con- 
formément à  l'histoire  tous  les  mystères  de 
notre  religion,  prononcées  dans  l'Univer- 
sité de  Padoue,  par  le  frère  Hyacinthe 
Serry;  Veneiiis  1719  apud  Joannem  Mala- 
chinum. 

Cet  ouvrage  fut  condamné  par  un  décret 
du  saint-siége  du  11  mars  1722,  comme  con- 
tenant plusieurs  choses  téméraires,  scanda- 
leuses ,  pernicieuses ,  injurieuses  aux  plus 
saints  et  plus  célèbres  écrivains  de  l'Eglise, 
comme  offensant  les  oreilles  pieuses,  et  ten- 
dant à  pervertir  les  simples  fidèles. 
De  bomano  Pontifice  ,   etc.;   Padoue,   1732, 

in-8°.  Ouvrage  qui  fut  aussi  condamné  par 

un  décret  du  14  janvier  1733. 

SÉVIGNÉ  (Marie  DE  Rabiitin  ,  dame  de 
Chantai  et  marquise  de),  née  le  5  février 
lt)27,  de  Celse-Bénigne  de  Rabutin,  baron  de 
Chantai,  épousa,  en  1644,  Henri,  marquis  de 
Sévigné,  qui  fut  tué  en  duel,  l'an  1651,  après 
l'avoir  rendue  nière  de  deux  enlanls,  dont 
une  fille,  qui  fut  mariée,  en  1669,  au  comte 
de  Grignan.  Madame  de  Sévigné  mourut  le 
18  avril  1696.  Ses  Lettres  ont  été  favorable- 
ment jugées  sous  le  rapport  littéraire  ;  elles 
ont  un  carac'ère  si  original  ,  qu'aucun  ou- 
vrage de  ce  genre  n'a  pu  mériter  de  lui  être 
comparé.  La  critique,  néanmoins, y  a  décou- 
vert quelques  défauts  ;  mais  ce  n'est  pas  do 
cela  que  nous  avons  à  nous  occuper.  Ma- 
dame de  Sévigné  s'est  quelquefois  mêlée  de 
questions  Ihéologiques  ,  et  nous  allons  rap- 
porter les  observations  qu'a  faites  à  cet 
égard  un  écrivain  orthodoxe. 

On  sera  peut-être  surpris,  dit-il,  qu'à  pro- 
pos de  matières  théologiques,  nous  parlions 
des  Lettres  de  madame  de  Sévigné,  de  ces  Let- 
tres si  estimées  du  public  pour  re>prii,  l'élé- 
gance, le  naturel  el  la  finesse  qui  y  régnent. 
Ce  n'est  pas  que  nous  ne  convenio  :s  sans 
peinede  tout  ce  rnérile  littéraire,  et  que  nous 
n'en  soyons  touchés  autant  (jue  personne; 
mais  nous  ne  pouvons  dissiirfuler  que  celte 
dame  élail  infiniment  attachée  aux  jansénis- 
tes et  à  leur  doctrine  ;  qu'elle  ne  cesse  de  les 
louer,  eux  et  leurs  écrits ,  et  que  par  là  ses 
Lettres  sont  dangereuses  ;  parce  qu'en  eflet 
elles  peuvent  inspirer  insensiblement  à  ceux 
qui  les  lisent  la  même  estime  pour  des  per- 
sonnes fleiries  et  pour  des  ouvrages  réprou- 
vés. Ce  qui  rend  encore  le  danger  plus  grand, 
c'est  que  l'éditeur  des  doux  derniers  lomcs 
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(édition  de  Rollin,  1737),  peu  théologien  sans 
doute,  loue  sur  cela  même  la  façon  de  pen- 
ser de  madame  de  Sévigné.  C'est  dans  l'aver- 
tissement qu'il  a  mis  à  la  tête  du  cinquième 
tome,  page  9,  où  il  nous  dit  avec  emphase 
que  quand  madame  de  Sévigné  parle  des 
grandes  vérités,  c'est  cVune  manière  sublime 
el  lumineuse,  qu'on  ne  peut  assez  Vadmirer, 
et  que  cest  toujours  sans  s'écarter  des  bons 
principes.  Pour  nous,  nous  allons  montrer 
combien  cet  éditeur  peu  instruit  s'écarte  de 
la  vérité  et  de  la  saine  critique,  en  louant 
ainsi  précisément  ce  qu'il  y  a  de  répréhen- 
sible  dans  ces  Lettres. 

Nous  commencerons  par  un  endroit  du  cin- 
quième tome,  où  celte  dame  parle  en  vraie 
dame  de  la  grâce,  fait  le  docteur  et  veut  sé- 
duire madame  de  Grignan,  sa  fille, qui  n'avait 
aucun  goût  pour  les  nouveautés  proscrites, 
qu'on  faisait  passer  sous  le  nom  de  saint  Au- 
gustin. 

Une  bonne  fois,  ma  très-chère  ,  dit  madame 
de  Sévigné  (  page  175  ),  mettez  un  peu  votre 
nez  dans  le  livre  de  la  Prédestination  des 
saints  de  saint  Augustin ,  et  du  Don  de  la 
persévérance;  c'est  un  fort  petit  livre.  Vous 
y  verrez  d'abord  comme  les  papes  et  les  coU' 
viles  renvoient  à  ce  Père  ,  qu'ils  appellent  le 
docteur  de  la  grâce  ;  ensuite  vous  trouverez 
des  lettres  des  saints  Prosper  et  Hilaire  ,  qui 
font  mention  des  difficulté»  de  certains  prê- 
tres de  Marseille,  qui  disent  tout  comme  vous; 
ils  sont  nommés  semi-pélagiens.  Tel  est  le 
langage  des  jansénistes  ,  ils  imputent  aux 
catholiques  de  dire  tout  comme  les  péla- 
giens  ou  semi-pélagiens. 

Voyez  ,  continue  la  dame  docteur,  ce  que 
saint  Augustin  répond  à  ces  lettres,  et  ce  qu'il 
répète  cent  fois.  Le  onzième  chapitre,  du  Don 
de  la  persévérance  ,  me  tomba  hier  sous  la 
main  ;  lisez-le  ,  et  lisez  tout  le  livre  ,  c'est  où 
j'ai  puisé  mes  erreurs.  Autre  façon  de  parler 
des  jansénistes  :  ils  disent  hardiment  que 
les  erreurs  qu'on  condamne  dans  leurs  li- 
vres sont  puisées  dans  saint  Augustin. 

Je  ne  suis  pas  seule,  poursuit  madame  de 
Sévigné,  ce/a  me  conso/e.  C'est  pour  une  dame 
d'esprit  bien  mal  raisonner.  Une  femme  cal- 
viniste n'est  pas  seule;  cela  doit-il  la  consoler? 
Quand  il  y  a  une  révolte  contre  le  souverain, 
chacun  des  révoltés  peut  dire  qu'il  n'est  pas 
seul;  en  est-il  pour  cela  plus  justifié?  Le  nom- 
bre des  coupables  doit-il  rassurer,  quand  on 
a  affaire  à  un  maître  qui  peut  les  punir  tous, 
quelque  grande  qu'en  soit  la  multitude?  Si 
cette  dame  avait  manqué  aux  bonnes  mœurs, 
elle  aurait  sans  doule  pu  dire  de  même,  je 
ne  suis  pas  seule;  aurait-elle  eu  droit  pour 
cela  de  dire,  cela  me  console?  Disons  donc 
que  quand  on  lutte,  en  matière  de  foi,  con- 
tre l'autorité  du  corps  des  premiers  pasteurs 
unis  à  leur  chef,  on  est  aussi  faible,  fût-on 
cent  mille,  que  si  l'on  était  seul. 

11  y  a  une  autre  lettre  (c'est  la  kkk',  page 
205),  où  madame  de  Sévigné  a  grande  raison 
de  dire  que  sa  plume  va  comme  une  étourdie. 
Elle  y  prêche  en  effet  à  la  janséniste  la  toute- 
puissance  divine,  c'est-à-dire,  sans  aucun 
égard  ni  pour  la  miséricorde  de  Dieu,  ni  pour 
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la  liberté  de  l'homme.  Les  passages  qui  lui 
paraissent  favoriser  son  sentiment,  elle  dit 
qu'elle  les  entend  tous;  et  quand  elle  voit  le 
contraire,  elle  d-it,  c'est  qu'ils  ont  voulu  par- 
ler communément.  Moyennant  cela  elle  prei'.d 
au  pied  de  la  lettre  tous  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture qui  expriment  la  loule-puissancrt  et  la 
justice;  mais  ceux  qui  ùioncent  la  miséri- 
corde divine  et  notre  liberté  ,  elle  se  donne 
bien  de  garde  de  les  prendre  litléralcnuul; 
ce  sont  pour  elle  des  métaphores. 

On  peut  après  cela  facilement  conjecturer 
quels  sont  ses  sentiments  pour  le  pap*.  Je 

vous  envoie  ,  dit-elle  ,   la  lettre  du  pape 

vous  verrez  un  étrange  pape.  Co'nment  'f  il 
parle  en  maître  ;  diriez-vous  qu'il  fût  le  père 
des  chrétiens  ?  Il  ne  tremble  pAnt  ,  il  ne 
flatte  point  ,  il  menace;  il  semble  qu'il  veuile 
sous-entendre  quelque  blâme  contre  M.  de  Pa- 
ris {  de  Harlay  ).  Voilà  un  homme  étrange, 
est-ce  ainsi  qu'il  prétend  se  raccommoder  ?  Et 
après  avoir  condamné  C5  propositions  ,  ne 
devait-il  pas  filer  plus  doux  ?  Selow  colle  bi- 
zarre pensée,  un  pape  qui  a  condamné  plu- 
sieurs propositions  erronées,  doit  après  cela 
filer  doux,  el  en  laisser  passer  bien  d'autres. 
Quoique  père  des  chrétiens  ,  quoique  chef  de 
toute  l'Eglise  ,  il  ne  doit  pas,  en  fait  de  doc- 
trine, parler  en  maître ,  il  doit  au  contraire 
trembler,  flatter  ,  et  no  point  menacer. 

Dans  la  482'  lettre,  page  383,  elle  loue  à 
toute  outrance  un  certain  janséniste  mort 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jacques  ,  j^t  qui , 
dit-elle  ,  se  trouvait  indigne  de  mourir  à  la 
même  place  oii  était  morte  madame  de  Lon 
gueville.  C'est  cette  princesse  qui  avait  tou- 
jours protégé  Port-Royal,  el  à  qui  le  si^nc 
Treuvé  a  dédié  son  fanatique  ouvrage,  inti- 
tulé :  Instruction  sur  les  sacrements  de  péni- 
tence et  d'eucharistie. 

Il  faut  bien  s'attendre  qu'avec  de  pareih 
sentiments,  madame  de  Sévigné  ne  sera  guère 
favorable  à  la  fréquente  communion.  Aiisr 
quelles  exclamations  ne  fait-elle  pas,  nou 
sur  la  communion  journalière  ou  sur  la  com- 
munion hebdomadaire,  mais  sur  vingt  ou 
vingt-cinq  communions  par  an.  Jesuis  assu- 
rée (dit-elle,  page  100  du  6"  tome)  que  tous  les 
premiers  dimanches  du  mois,  toutes  (es  douze 
ou  treize  fêles  de  la  Vierge,  il  faut  en  vuoser 
par  là!  ô  mon  Dieu! 

Enfin,  tous  les  livres  do  Port-P*oyal  font 
l'admiration  de  madame  de  Sévigné  :  les  li- 
vres de  Nicole  sont  divins  ;  Hamon,  cet  héré- 
tique médecin  de  Port-Royal,  dont  les  œuvres 
or.l  été  si  justement  condamnées  par  M.  de 
Marseille,  etc.,  est  un  saint  homme;  ses  livres 
soni  spirituels,  lumineux,  saints,  cl  charment 
la  dévote  du  parti,  quoiqu'ils  lui  passent  cent 
pieds  par-dessus  la  tête.  Mais  où  elle  s'épa- 
nouit le  plus,  c'esl  sur  les  Lettres  provincia- 
les. Madame  de  Grignan  ne  les  approuvait 
pas.  Elle  trouvait  que  c'était  toujours  la  même 
chose; e{  en  cela  elle  marquait  li bonté  de  son 
goût  et  la  justesse  de  son  discernement  ; 
puisqu'on  effet,  c'est  toujours  un  jésuite  qu'on 
lait  ridicule  à  l'excès  ,  el  qui  rapporte  san» 
cesse  par  cœur  de  grands  lambeaux  de  Câ- 
suistcs,  dont  on  [)îaisante  ensuite  à  son  ais«. 
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Mais  madame  de  Sévigne,  en  savante  du  pre- 
mier ordre,  y  trouve  une  plaisanterie,  digne 
fille  (dit-elle)  de  ces  Dialogues  de  Platon,  qui 
sont  si  beaux. 

Les  railleries  de  Pascal  finissent,  comme 
on  sait,  avec  les  dix  premières  lettres;  et  les 
huit  dernières  ne  sont  plus  qu'un  lissu  d'in- 
jures et  d'assez  grossièresdéclamations. Point 
du  tout,  c'est  ce  qui  enchanîe  madame  de  Sé- 
vigne. Elle  y  trouve  un  amour  parfait  pour 
Dieu  et  pour  la  vérité,  et  une  manière  admi- 
rable de  la  soutenir  et  de  la  faire  entendre. 
Elle  devait  ajouter  un  amour  singulier  pour 
le  prochain. 

Mais  voici  bien  pis  encore  :  c'est  qu'elle 
loue  les  Imaginaires  {voyez  Nicole), et  qu'elle 
les  trouve  jolies  et  justes,  llacine  en  porta 
un  tout  autre  jugeaient.  On  a  entre  les  mains 
les  lettres  charmantes  qu'il  y  opposa,  et  les 
railleries  fines  qu'il  en  fil.  Mais  les  Imagi- 
naires venaienl  de  Port-Royal,  et  c'en  était 
assez  pour  les  faire  lire  et  relire  avec  goût  à 
madame  de  Sévigné  ;  c'est  donc  pour  elle 
qu'on  peut  dire  avec  raison  ,  que  bien  écrire 
est  un  talent,  et  bien  juger  en  est  un  autre. 
11  est  vrai,  dit  un  autre  écrivain  orthodoxe, 
que  madame  de  Sévigné  fait  quelquefois  la 
femme  docteur,  qu'elle  prononce  sur  des  ma- 
tières qu'elle  n'entend  pas,  que  ses  éloges  et 
ses  censures  ne  sont  pas  toujours  exempts 
de  l'esprit  de  parti  ;  mais  quoiqu'elle  ait  paru 
s'intéresser  à  celui  qui  dès  lors  portail  le 
trouble  dans  l'Eglise,  il  s'en  faul  beaucoup 
qu'elle  en  approuvât  les  maximeset  l'absurde 
doctrine  de  la  prcdesiinalion.  «  Je  lis,  dit-elle 
dans  une  de  ses  lettres,  l'Ecrilure  sainte,  qui 
prend  l'affaire  depuis  Adam.  J'ai  commencé 
par  celle  création  du  monde  que  vous  aimez 
tant:  cela  conduil  jusqu'après  la  morlde  No- 
tre-Seigneur  ;  c'est  une  belle  suite.  Pour  moi, 
je  vais  plus  loin  que  les  jésuites,  et  voyant 
les  reprochesd'ingralilude,  les  punitions  hor- 
ribles donl  Dieu  menace  et  afflige  son  peuple, 
je  suis  persuadée  que  nous  avons  notre  li- 
berté tout  entière,  que  par  conséquent  nous 
sommes  trés-coupables,  et  méritons  bien  le 
feu  et  l'eau  dont  Dieu  se  sert  quand  il  lui 
plaît.  » 

SINGLIN  (Antoine),  fils  d'un  marchand  de 
Paris,  renonça  au  commerce  par  le  conseil 
de  saint  Vincent  de  Paul ,  et  embrassa  l'éiat 
ecclésiastique.  L'abbé  de  Sainl-Cyran  lui  fit 
recevoir  la  prèlrise,  et  l'engagea  à  se  charger 
de  la  direction  des  religieuses  de  Port-Royal. 
Singlin  fut  leur  confesseur  pendant  vingt-six 
ans,  et  leur  supérieur  pendant  huit.  Pascal 
lui  lisait  tous  ses  ouvrages  avant  de  les  pu- 
blier, et  s'en  rapportait  à  ses  avis.  Singlin  eut 
beaucoup  de  pari  aux  aflaires  de  Pori-Royal 
et  aux  traverses  que  ce  monastère  essuya. 
Craignant  d'être  arrête,  il  se  retira  dans  une 
des  terres  de  la  duchesse  de  Longueville.  II 
mourut  en  1G6V,  dans  une  autre  retraite. On 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Instructions 
chrétiennes  sur  les  v^y stères  de  Noire-Seigneur 
et  les  principales  fêtes  de  Vannée;  Paris,  1G71, 
en5vol.in-8,  réimprimé  depuis,  1730,  12  v. 
in-12.  Celte  édition  est  précédée  d'une  Vie  de 


Singlin,  par  l'abbé  Goujet.  Il  a  aussi  laissé 

quelques  Lettres. 

SINNIGH  (Jean),  Irlandais,  né  àCorck, 
docteur  en  théologie,  présiiient  du  grand  col*- 
lége  à  Louvain,  fut  un  des  ardents  défenseurs 
des  idées  janséniennes,  se  rendit  à  Rome  pour 
plaider  la  cause  de  l'évcque  d'Ypres,  fit  ce- 
pendant plusieurs  fonda  ions  charitables  , 
utiles,  édifiantes,  et  mourut  à  Louvain  en 
IGGG.  Les  titres  de  ses  livres  sont  singuliers  ; 
si  du  moins  ses  livres  élaienl  exempts  de  re- 
proches I 

CoNsoNANTiAHUM  dissonantia.  1630.  Ce  livre 
fut  condamné  par  quelques  évêques, 

HoMOLOGiA  Augustini  Hipponensis  et  AuguS' 
Uni  Yprensis  de  Deo  omnes  salvare  volen 
te,  etc.  Lovanii  apud  Jacobum  Zegers. 

Sinnich  y  enlVeprend  un  parallèle  de  la 
doctrine  de  saint  Augustin  avec  celle  de  Jan 
sénius. 

Le  P.  Bivero  répondit  à  cet  ouvrage,  qui  a 
été  condamné  par  Innocent  X.  le  23  avril 
1654. 

Saul  ex-rex  ,  sive  de  Saule  divinilus  pri 
mum  sublimnto  ,  ac  deinde  ob  violatam  reli- 
gionem  principalu  vitaque  exuto.  Louvain, 
1662.  — Seconde  édition  Louvain.  1663  et 
1667,  2  vol.  in-fol. 

Spongia  Notarum  molinomachiœ.  Eponge 
des  Notes  sur  la  molinomachie. —  1631.  Sin- 
rich,  dans  cet  ouvrage,  fronde  de  loule»;  «-es 
forces  le  dogme  catholique  de  l.i  grâce  sulfi- 
.santf,  en  incnie  temps  qu'il  cherche  à  élabhr 
le  dogme  de  la  grâce  nécessitante,  qui  est  un 
dogme  calviniste. 

C'est  à  l'occasion  de  pareilles  |  roductio  s 
que  le  protestant  Leydecker,  après  avoir  fé- 
licité les  jansénistes  d'avoir  enfin  puisé  la  vc- 
rilé  dans  les  mêmes  sources  que  les  calvinis- 
tes, leur  fait  de  grands  reprociies  de  ce  qu'ils 
sont  encore  unis  extérieurement  à  une  Eglise 
p 'la  g i  en  ne. 

CoNFESsiONiSTARUM  GoUathismus  profligatus; 
sive  Inlheranorum  confcssionis  Augnstant 
symbolum  profitentium  provocntio  ad  mono- 
machinm  doctrinaiem  super  canonibus  sy- 
nodi  Tridentinœ  et  articulisconfessiouissua 
Augustanœ,  solemniter  ex  ediAo  Cœsaieo 
secum  a  caiholicis  ineundam,  repuisa.  Lou- 
vain ,  1661.  Deuxième  édition,  Louvain  , 
1667,  in-fol. 

Contre  les  luthériens  de  la  confession 
d'Ausbourg  ;  mais  il  y  a  mis  quelque  choso 
en  faveur  de  Jansénius. 

ViNDici^  Decalogicœ  desumptœ  ex  Saule,  ex- 
rege  ;  quibus  asseniur  rigor  prœceptoram 
Decalogiadversus  laxiorcs  quorwndam  opi- 
niones...  Accessit  Mat.  van  Vienen  opus- 
culum  de  juris  naturalis  ignorantia.  Lou- 
vain, 1672,  in-4". 

VuLPES  Ripaldœ  capta  a  theologis  Lovanien- 
sibu.^.  C'est-à-dire,  le  Renard  de  Ripalda 
(jésuilc)  pris  pair  les  théologiens  (le  Lou- 
Vjin. 
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La  Moîinomachie;  ouvrage  publié  en  lalin, 
sous  le  nom  d'Aurélius  Avitus. 
Le  Pèlerin  de  Jéntsalem;  publié  en  lalin, 
sous  le  nom  do  Célidonius  Nicasius. 
La  Triade  des  saints  Pères,  etc. 
Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  élé  condam- 
nés à  Rome. 

SOANEN  (Jean)  naquit  à  Riom,  d'un  pro- 
cureur au  présidial  de  celle  ville,  (  n  16i7.  II 
entra  en  1661  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  Paris,  où  il  prit  le  P.  Quesnel  pour 
son  confesseur.  Au  sortir  de  Pinslilulion,  il 
enseigna  les  humanités  et  la  rhétorique  dans 
plusieurs  villes  de  province.  Consacré  au 
ministère  de  la  chaire,  pour  laquelle  il  avait 
beaucoup  de  talent,  il  prêcha  à  Lyon,  à  Or- 
léans, à  Paris  et  à  la  cour,  los  carêmes  de 
1686  et  de  1688.  On  récompensa  sis  succès 
par  l'évéché  deSonez,  en  1693.  Son  économie 
le  mil  en  étal  de  faire  beaucoup  do  charilés. 
Un  pauvre  s'étanl  présenté  ,  et  l'évêquc  ne 
trou^a^t  pas  d'argent,  il  lui  donna  sa  bague, 
action  qui  fit  beaucoup  de  bruit^  ei  qu'une 
charité  circonspecte  eûl  peut-élre  évité.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  la  bulle  Unigenitiis 
lui  ayant  paru  un  décret  monslrwux  ,  il  fut 
un  des  qualrc  évcques  qui,  le  1"  mars  1717, 
en  appelèrent  au  futur  concile  ,  et  puilia  le 
28  août  1726,  une  longue  Instruction  pasto- 
rale, plus  digne  d'un  ministre  de  Genève  que 
d'un  évéque  de  France,  el  lians  laquelle  il 
s'élevait  avec  force  contre  celte  conslilulioM. 
Le  cardinal  de  Fleury ,  voulant  faire  un 
exemple  d'un  prélat  quesneliisle  ,  profila  de 
cette  occasion  pour  faire  assembler  le  con- 
cile d'Embrun,  tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
Tencin  y  présida.  Soanen  y  fut  condamné  , 
suspendu  de  ses  fondions  d'évèi|uc  et  de  pré- 
Ire,  et  exilé  à  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne, 
où  il  mourut  en  1740. 

Dorsanne  dit  qu'en  1720  ,  on  gagna  Soa- 
nen, qui  ordonna  en  peu  de  jours  douzeHoI- 
landais  sur  les  démissoires  du  chapitre  d'U- 
Irechl,  el  sans  extra  lempora.  Ce  prélat  avait 
des  qualités;  mais  il  lut  la  dupe  d'intrigants 
qui  abusèrent  de  son  extrême  faci.iié.  Nous 
avons  parlé  de  son  appel  et  de  sa  condamna- 
tion. Il  eut  le  malheur  d'applaudir  aux  mira- 
cle* et  aux  convulsions  dans  des  lelires  im- 
primées. La  plupart  des  écrits  publiés  sous 
son  nom  n'élaienl  pas  de  lui;  il  est  même 
douteux  qu'il  en  ail  composé.  On  n'est  pas 
sûr  qu'il  soit  auteur  des  Sermons  imprimés 
comme  de  lui,  en  1767.  Quant  aux  lettres, 
mandements  et  instructions  pastorales  qu'il 
donna  sur  les  contestations  d'alors,  on  en 
connaît  les  auteurs  :  Cadry  eul  beaucoup  de 
part  à  VInstruction  pastorale  de  1726,  qui 
provoqua  principalement  la  tenue  du  concile 
d'Embrun.  Roursier  composa  VJnstruction 
pastorale  de  1728,  sur  Caatoritc  de  iEglise. 
Il  fournit  de  plus  à  l'évêquc  sa  Lettre  an  roi, 
en  1729,  et  d'autres  écrits.  La  Lettre  du  20 
juin  1736,  publiée  sous  le  nom  de  Soanen, 
contre  les  erreurs  avancées  dans  quelques  nou- 
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veaux  écrits,  est  du  P.  de  Gennes.  Ces  now- 
veaux  écrits  étaient  ceux  de  l'abbé  Debcjsi- 
naire,  appelant,  qui  s'était  associé  avec  Roi- 
dat,  Mignot,  de  La  Tour,  et  autres  appelants, 
pour  combattre  le  figurisme  et  les  convul- 
sions. Voijez  Dehonnaiue,  1752.  Soanen  était 
visité  avec  empressement,  dans  sa  r(  traite, 
comme  un  confesseur  de  la  foi.  Un  pèleri- 
nage à  la  Chaise-Dieu  était  alors  de  ri^^ueur. 
11  n'onbli  lit  point  de  signer  :  Jran,  évênue  de 
Senez,  prisonnier  de  Jésus-Christ.  Il  ignorait 
sans  doute  que  la  première  vertu  des  disci- 
ples de  Jésus-Christ  est  une  humilité  d  esprit 
el  une  souniission  sincère  aux  décisions  de 
son  Eglise.  Cependant  la  réputation  de  Soa- 
nen souffrit  quelque  atteinte  lors  de-i  convul- 
sions ;  des  appelants  même  le  peignirent 
comme  un  vieillard  de  la  faiblesse  duquel  on 
abusait  pour  lui  faire  adoptir  les  visions  du 
figurisme,  et  autoriser  un  fanatisme  révoltant 
pour  le  bon  sens  et  déshonorant  pour  la  reli- 
gion; et  il  mourut  sans  pouvoir  ramener  la 
paix  dans  son  troupeau  divisé.  Depuis  le  con- 
cile d'Embrun,  son  diocèse  avait  été  succes- 
sivement régi  par  trois  grands  vicaires,  les 
abbés  de  Saléon,  de  la  Molheel  de  Vocance, 
qui  achevèrent  d'y  établir  le  calme,  malgré 
les  efforts  d'Eiiennede  la  Porte, qui  prit  quel- 
que temps  le  litre  de  grand  vicaire  de  Soa- 
nen,  publia  des  lettres  et  mandeme;;ls  ,  fut 
arrélé  pour  ses  intrigues,  relâché  ensuite,  et 
mena  une  vie  erranie  el  vag  ibonde.  On  pu- 
blia, en  1751,  la  Vie  et  les  Lelties  de  JiJ.  Soa- 
nen, en  8  gros  vol.  in-12.  On  y  trouve  un 
abrégé  des  miracles  opérés  par  sou  inierces- 
siou;  car  il  y  en  eut  une  foule  pendant  sa  vie 
cl  après  sa  mort.  Les  lettres  contenues  dans 
ce  recueil  sont  au  nombre  de  plus  de  seize 
cents.  La  plupart  étaient  de  la  façon  de  Jean- 
Joseph  Pouynel,  dit  Rjrard  ou  Reaumont, 
que  l'on  avait  donné  au  prélat  pour  secré- 
taire, et  qui  fui  depuis  un  agent  très-actif  de 
l'Eglise  d'Utreclil.  11  y  faisait  tenir  à  l'évéque 
le  lang.ige  de  chef  de  parti.  Ces  lettres  sont 
presque  toutes  en  elïel  pour  la  gloire  et  les 
inlérêls  des  appelants. 

Voyez  Rroue  (La),  Colbert,  Louvart,  etc. 

Instruction  pastorale....,  dans  laquelle,  à 
l'occasion  des  bruits  qui  se  répandent  de  sa 
mort  ,  il  rend  son  clergé  et  son  peuple  dé- 
positaires de  ses  derniers  sentiments  sur  les 
contestations  qui  agitent  l'Eglise.  En  date 
du  28  août  1726. 

C'est  celle  Instruction  pastorale  à  l'occa- 
sion de  laquelle  fut  assemblé,  le  16  août  172'7, 
le  concile  d'Embrun  (Ij.  Elle  y  fut  condam- 
née comme  téméraire  ,  scandaleuse  ,  sédi- 
tieuse ,  injurieuse  à  l'Eglise,  aux  évéques  et  à 
l'autorité  royale;  schismatiquc  ,  pleine  d'un 
esprit  hérétique,  remplie  d'erreurs,  et  f)- 
mentant  des  hérésies,  principalement  en  ce  qui 
y  est  contenu  contre  lu  signature  pure  et  sim- 
ple du  formulaire  d'Alexandre  VII,  laquelle 
signature  y  est  qualifiée  de  vexation.  En  ce 
qui  y  est  faussement  et  injurieusement  avancé 


H)  On  voulut  attnqiier  le  concile  d'Kniorun  par      itilé  :  Mémoir/i  abrégé  où  l'on  montre  iincoaiçétencc 
Un  autre  écrit  publié  dans  le  même  ic.mps,  et  iiiti-      du  concile  d'Embrun.  17i8,  2"2  pag.  lui* 
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contre  la  constitution  Unigonitiiîs,  et  Vaccep- 
talion  qui  en  a  été  faite;  qu'elle  renverse  le 
dogme,  la  morale,  la  discipline,  la  hiérarchie 
de  l'Eglise.  En  ce  que  ladite  Instruction  per- 
met et  recommande  la  lecture  du  livre  con- 
damné rfe5 Réflexions  ir.or;iles  de  Quesnel,  etc. 

Le  concile  défendil  la  lecture  de  celle  7ns- 
truction  pastorale  sous  peine  d'excommunica- 
tion encourue  par  le  stul  fait  et  réservée  à 
l'ordinaire.  Il  ordonna  que  le  rcvércnlissime 
seigneur  Jean  de  Soancn,  évêjue  de  Senez,  q^A 
a  avoué,  adopté  et  signé  ladite  Insiruclion,  et 
qui,  nonobstant  les  monilions  canoniques  à  lui 
faites  de  réfracter  lesdils  excès,  y  a  opiniâtre- 
ment persisté^  soit  et  demeure  suspens  de  tout 
pouvoir  et  juridiction  épiseopale  et  de  tout 
exercice  de  l'ordre,  tant  épiscopal  que  sacer- 
dotal, jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  par  due  ré- 
tractation, etc. 

Celte  sonlcnce  fut  signifiée  à  Soancn  le  22 
septembre.  On  a  vu  ci-dessus  que,  exilé  à  la 
Chaise-Dieu, il  y  mourut  le  r25  décembre  1740. 
Dieu  lui  donna  bien  le  temps  de  se  rclracler, 
car  il  ne  l'appela  à  son  jugement  quo  dans 
la  91°  année  de  son  âge;  mallieuMusement 
ce  prélat  mourut  dans  son  opiniâtretéct  dans 
son  endurcissement,  et  consomma  ainsi  sa 
réprobation. 

Le  parti  essaya  de  justiHer  Soancn  ;  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  con- 
damnation de  M.  de  Senez,  par  les  prélats  as- 
semblés à  Embrun,  172S,  in-k"  de  IG'f  i)ages, 
sans  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur,  ni  de 
ville  (1).  Mais  on  sait  que  dans  ce  concile 
loul  se  passa  selon  les  plus  sain-tos  règles. 
M.  do  Tencin  ,  alors  nrchi  véque  d'Embrun  , 
y  présida  et  y  fit  paraître,  avec  la  supério- 
rité des  lunuèrcs  et  des  talents,  tout  le  zèle 
el  toute  la  .sagesse  qu'on  a  admirés  autrefois 
dans  ces  grands  bommes  que  l'histoire  nous 
représente  à  la  tête  dos  anciens  conciles  ;  le 
coupab'e  y  fut  cité,  y  comparut,  y  fut  écouté, 
et  son  Insiruclion  pastorale  fut  condamnée 
tout  d'une  voix,  par  uno  sentence  du  2)  sep- 
tembre, pour  les  causes  et  avec  les  qualifi- 
cations (ju'on   a  lues  plus  baut. 

Le  concile  d'Eînbrun  fut  approuvé  par  le 
saint-siége,  par  l'Eglise  de  France  et  parle 
,:oi.  Cependant  c'est  ce  saint  concile  qu'on  a 
osé  attaquai'  avec  la  plus  grande  violence 
dans  le  libelle  dont  nous  parlon:-. 

Cet  ouvrage  de  ténèbres  était  resté  sans 
réplique  jusqu'en  1739.  Mais  ayant  alors  re- 
paru sous  le  titre  de  :  Mém:jire  de  monsei- 
gneur  l'évêque  d'Angou'éme   sur   le   concile 


d'Embrun,  M.  l'évêque  de  Sistoron  en  publia 
la  Réfutation,  qu'il  accompagna  d'un  niaii- 
dement  du  C  mai  1739.  L-  tout  fut  imprimé  à 
Florence,  in-8°. 

L'illustre  prélat  qui  avait  si  glorieusement 
terrassé  l'auteur  des  Anecdotes,  ne  combattit 
pas  avec  moins  d'avantage  l'auteur  anonyme 
de  VHistoire  de  la  condamnation  de  M.  de 
Senez.  Il  lui  prouve  que  tout  est  faux  dans 
son  ouvrage  ;  faux  dans  les  faits  qu'il  allè- 
gue ;  faux  dans  les  p  incipes  qu'il  pose.  Par 
rapport  aux  faits  dont  l'anonyme  charge  les 
Pères  du  concile  d'Embrun  ,  M.  de  Sislerob 
montre  qu'il  accuse  faux  dans  les  démarches 
qu'il  leur  impute;  faux  dans  les  discours  qu'il 
leur  attribue  ;  faux  dans  les  portraits  qu'il 
en  fait.  Par  rapport  aux  principes  dont  il 
prétend  qu'ils  se  sont  écartés,  le  prélat  prouve 
qu'il  expose  faux  dans  les  maximes  qu'il  éta- 
blit; faux  dans  les  maximes  mêmes  qu'il 
adopte.  De  sorte  que  par  cette  excellente  ré- 
futation, il  esl  démonlréque,soit  que  l'auteur 
de  l  Histoire  raconte,  soit  qu'il  raisonae,  cet 
indigue  écrivain  s'écarte  toujours  également 
de  la  vérité.  Une  marque  de  la  petitesse 
extrêmo  de  son  esprit,  c'est  qu'il  ne  rougit 
pas  de  produire  en  faveur  de  la  cause  de  M. 
Soanen,  un  (}uatrain  de  Noslradamus,  conçu 
en  ces  lermes  : 

Tard  nrrivés,  l'exécution  faile. 

Le  veni  coiitniire,  lettres  en  chemin  prises. 

Les  coiiju;  es,  (|U3lorze  d'une  secte. 

Par  le  Rousseau,  Senez  les  entreprises. 

Lettre...  aux  religieuses  de  la  Visitation  de 
Castellane,  du  2't  juin  1732. 

Soanenles  excite,  de  la  manière  la  plus 
forte  et  la  plus  séduisante,  à  oersévérer  dans 
le  schisme  et  dans  l'hérésie. 

GATiiCnîSMtî  sur  l'Eglise^  pour  les  temps  de 
trouble,  suivant  les  principes  expliqués  dans 
/'Insiruclion  pastora'e  de  M.  l'évêque  di 
Scuez,  In-12  de  107  pages. 

Aussi  pernicieux  que  la  source  où  l'auteur 
s'est  avisé  de  puiser  ;  condamné  par  M.  de 
la  Farc,  évêque  deLaon,sous  peine  d'excom- 
munication j  en  son  mandement  du  1"  dé- 
cembre 1731. 


SOLARl(B!:\oiT)  naquit  à  Gênes  en  1742, 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains,  enseigna 
la  théologie,  dissimula  ses  opinions,  et  fut 
fait  évêque  de  Noli  le  1"^  juin  1778.  Il  se  dé- 
clara en  laveur  do  Ricci,  évêque  de  Pistoio 
{Voyez  son  article).  Quand  la  bulle  Auctorem 


(t)  Le  î»''  août  l'cvèquc  de  Senez  avait  publié  une 
autre  Insiruclion  paslorale  sur  l'aulorilé  infaillible  de 
l'Eglise  et  $ur  les  curcicitres  de  ses  jv.çjemenls  dogmati- 
ques. Au  sujol  de  celle  Jntlruciion,  un  lliéoloj^ien  fil 
les  observations  suivantes  : 

«  L'Ej^liso  (les  jansénistes  e.st  nne  Eglise  sans  pape 
el  presipie  sans  cvèqncs.  Selon  eux,  le  peuple  est 
juge  de. la  foi  :  les  premiers  pasteurs  tiennent  de  lui 
leur  auioriié  et  rexerceal  en  son  noai.  Avec  de  pa- 
reils principes,  coniMicut  ponrraicnl-ils  se  distinguer 
des  proicsianls?  C'est  ropcnilant  ce  qu'entiepr«nd 
M.  révèipie  di;  Senez  ilai.s  son  Insiruclion.  Il  emploie 
à  cela  la  première  partie,  (lui  est  très-rourte  et  irès- 
laiblo.  Pour  les  trois  autres  parties,  il  les  consacre 
loul  eiilières  à  attaquer   les  princii'cs  catholiques 


sur  la  visibilité  de  l'Eglise,  sur  raulorilé  du  plus 
grand  nombre  des  premiers  pasteurs  unis  à  leur 
chef,  sur  l'Eglise  dispersée,  sur  la  soumission  due  à 
la  consiiliitiou. 

Ce  prélat  réfractaire  ne  tarda  pas  à  être  puni  de 
tant  d'excès,  puisque  sept  semaines  après  il  l'ut  jugé 
et  condannié  dans  le  concile  de  sa  province. 

Comme  la  doctrine  de  celte  longue  instruction  esl 
chère  au  parti,  on  eu  a  fait  un  précis  (]ni  a  été  im- 
primé, el  dont  on  arrêta  une  édition  entière  .à  Itoueii 
en  mai  ITiO.  Ce  même  précis  se  trouve  dans  une 
prétendue  instruction  pastorale,  (jua  |)ul)lia  celui  qui 
se  disait  vicaire-général  de  M.  de  Sene^.  Votiez  Portr 
{Etienne  De  La^ 
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pdei  piruf,  on  î'9i,il  mon(i:*a  contre  cet  acte 
du  pouvoir  ponlificaf  une  opposition  formelle 
et  publique  ,  en  le  dénonçant ,  par  une  lettre 
du  8octobro,  au  sénat  de  Géncs.  11  applaudit 
à  la  révo'ution  génoise,  en  1797,  et  mérita 
d'être  fait  membre  de  la  commission  de  lé- 
gislation. 11  donna  des  mandements  patrioti- 
ques, et  publia  une  lettre  à  l'avocat  Giusti, 
en  faveur  dos  jansénistes,  et  correspondit 
avec  le  clergé  constiluiionnel  de  France, Sol- 
licité de  venir  au  second  concile  de  ce  clergé, 
en  1801,  il  répondit,  le  23  mai,  par  un  •  let- 
tre d'excuse  ,  où  il  avoue  qu'il  est  devenu 
odieux,  non-seulement  aux  Romains,  mais 
encore  à  ses  propres  compatriotes.  Ia\  célè- 
bre cardinal  Gerdil  publia,  en  1802,  un  Exa- 
men des  motifs  de  Solari  à  la  bulle  Auclorcm 


fi'ici,  dans  lequel  il  les  réfute  compléleraene. 
Solari  répliqua  par  une  apologie,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  de  force  à  lu'ter  conirc  le  savant 
cardinal.  Il  mourut  le  13  avril  1814. 

STANOVEN,  archevêque  dUtrecht.  Voyez 

LOUVART. 

Lettre...  sut  les  mémoires  que  la  cotir  a  fait 
faire  pour  rendre  odieux  en  France,  et  sus- 
pects à  leurs  hautes  puissances^  M.  d'Utrecht 
et  ceux  qui  lui  sont  attachés.  ln-k°  do 
8  pages. 

L'archevêque  d'Utrecht  a  pour  but,  dans 
cet  écrit,  de  se  juslincr  lui-même  en  faisant 
tout  son  possible  pour  justi  ier  l'évêque  de 
Babylone,  Petit-Pied,  Biondol,  Poncet  etMaij- 
pas.  Entreprise  au-dessus  de  ges  forces, 


T 


TABÂB AUD  (Mattiiiel-Matiiurin)  naquit 
à  Limoges  en  1744,  étudia  à  Saint-Sulpice  et 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oretoire.  Il 
enseigna  à  Arles,  à  Lyon,  à  Pézenas,  dirigea 
le  collège  de  la  llochelle  ,  et  fut  supérieur 
de  la  maison  oralorienne  de  Limoges.  La  ré- 
volution l'ayant  obligé  de  la  quitter,  il  se 
rendit  à  Londres,  d'où  il  revint  en  1802; 
alors  Fouché,  son  ancien  ci^n frère  ,  le  porta 
8ur  une  liste  pour  l'épiscopat  :  mais  celle  di- 
gnité lui  aurait  d'autant  moins  co.ivenu, 
qu'il  n'exerçait  point  les  fonctions  du  minis- 
tère. Le  parti  se  serait  sans  doute  flatté  d'a- 
voir de  nouveau  un  évoque.  Nommé ,  en 
1811,  censeur  de  la  librairie,  Tabaraud  pro- 
fita de  sa  position  pour  entraver  la  publica- 
tion des  livres  contraires  à  ses  idées  jansé- 
nistes. A  la  Restauration  ,  il  fut  renvoyé  de 
cette  place,  mais  il  obtint  une  pension,  H 
conserva  toujours  un  grand  attachement 
pour  ses  opinions,  qu'il  défendit  avec  zèle 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Limoges  le  9  jan- 
vier 1832.  11  donna  beaucoup  d'ouvrages; 
les  uns  sont  assez  bons,  les  autres  sont  ré- 
préhensibles  ;  noiîs  mentionnerons  plusieurs 
de  ces  derniers.  Il  fut  un  des  collaborateurs 
de  la  Biographie  universelle  ;  ses  articles  qui 
se  trouvent  dans  les  vingt  premiers  volumes 
sont  nombreux  et  enspreints  de  son  esprit 
janséniste.  Avant  de  nous  occuper  de  ses  li- 
vres, nous  devons  rapporter  les  paroles  de 
son  testament  olographe,  daté  du  9  janvier 
1831  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  m'avoir 
fait  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
que, apostolique  et  romaine;  de  m'avoir  in- 
spiré la  bonne  croyance  de  toutes  les  vérités 
qu'elle  enseigne,  et  préservé  de  toutes  les 
erreurs  qu'elle  condamne.  J'espère  de  sa  di- 
vine miséricorde  qu'il  me  conservera  dans 
ces  sentiments,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  plaise  de 
m'appelor  à  lui.  Si  dans  les  ouvrages  que 
j'ai  publiés,  il  se  trouvait  quelque  chose  qui 
ne  fût  pas  conforme  à  ces  dispositions,  je  le 
soumets  au  jugement  de  ladiie  Eglise  ,  et  je 
demande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui,  dans 
mes  ouvrages,  aurait  offensé  les  person- 
nes, etc.  » 

Princhts  sur  la  dit^linclion  du  contrat  et  du 


sacrement  de  mariage,  sur  le  pouvoir  d'ap^ 
posrr  des  empêchements  dirimants,  et  sur  le, 
droit  d'accorder  des  dispenses  matrimonia- 
les. Un  vol.  in-8".  Paris,  1816. 
Ce  livre  fut  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme; mais  on  sut  qu'il  était  de   l'abbé  Ta- 
baraud, et  un  critique  judicieux   l'apprécia 
dans  les  pages  suivantes  qu'il  est   utile  da 
conserver. 

§  I".  —  Kien  n'est  si  commun  dans  une 
certaine  école  que  de  parler  d'un  obscurcis- 
sement général  dans  l'Eglise  ,  d'erreurs  ca- 
pitales qui  y  sont  enseignées,  de  défection, 
de  ténèbres  qui  y  ont  prévalu.  C'est  la  doc- 
trine que  l'on  trouve  inculquée  le  plus  per- 
sévérammeni  dans  les  livres  sortis  de  cette 
école.  Ils  représentent  constamment  l'Eglise 
comme  ayant  laissé  éteindre  le  llambeau  de 
la  foi  ,  le  corps  des  pasteurs  comme  ennemi 
de  la  vérité,  l'enseignement  comme  perverti, 
l'apostasie  comme  générale,  et  la  visibilité 
comme  réfugiée  dans  les  bornes  étroites  d'un 
parti  qui  se  cache  et  qui  rougit  même  de  s  ;n 
nom.  Le  même  principe  se  trouve  consacré 
par  l'autorité  si  iojposante  du  synole  de 
Fisto  e,  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  //  s'est 
répandu  dans  ces  derniers  siècles  un  obscur- 
cissement général  sur  les  vérités  les  plus  im- 
portantes de  la  relig  on:  proposition  qui  a 
élé  à  la  vérité  condamnée  par  la  bulle  ^lu- 
ctorem  fidei,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
chère  aux  partisans  de  ce  synode,  aux  yeux 
desquels  une  telle  condamnation  est  une 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  leur  max'me. 
L'auteur  de  l'écrit  que  nous  annonçons  sur 
le  mariage  suit  fidèlement  le  même  "système 
et  professe  la  même  doctrine,  et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  puisqu'il  est  en  ce  moment 
la  dernière  lumière  de  cette  Eglise  mou- 
rante. Ce  ihéologien  ,  déjà  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  ,  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
mettre  son  nom  à  celui-ci;  mais  il  s'y  est 
fait  reconnaître  à  des  marques  sûres,  au 
bien  (ju'il  dit  de  lui  et  à  son  humeur  contre 
les  autres,  à  ses  plaintes  perpétuelles  contre 
l'enseignement,  et  à  son  désir  naïvement  ex- 
primé de  réformer  celte  théologie  roxUinière^ 
qui  refuse  de  se  plier  au  temps  et  de  se  con- 
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fermer  à  l'esprit  du  siècle.  Il  ne  se  conlenle 
pas  d'insinuer  le  principe  de  l'obscurcisse- 
ment, il  essaie  do  l'établir  par  do  nombreux 
exemples,  et  c'est  à  cela  que  tend  principa- 
lement son  Discours  préliminair.',  qui  <st 
assez  long,  et  où  il  répète  boancoiîn  do  cho- 
ses qu'il  avait  pris  déjà  l;i  pein  '  do  .ous  dire 
dans  des  écrits  antérieurs. 

Cet  auteur  avance  donc  que  la  porlior.  des 
membres  de  l'Eglise  qui  peut  donner  dans 
des  erreurs  contre  la  foi,  ne  se  réduit  pas 
seulement  à  (/uetque^  personnes  isolées,  mais 
que  c'est  quel  luc fois  le  très-grand  nombre  des 
pasteurs  cl  des  fi  liles  ;  d'où  il  suit  que  ceux 
qui  souîionnoîit  la  vérité,  forment  !e  trè-;- 
petit  nombre,  maxime  fort  commode,  cl  avec 
laquelle  on  peut  se  passer  do  l'autorité  ,  et 
braver  les  condamnations.  A  l'appui  de  ce 
principe  ,  l'aulenr  cite  plusieurs  doctrines 
qui  so  sont  accréditées,  selon  lui,  dans  ces 
derniers  temps,  el  qui  n'en  sont  pis  moins 
fausses.  Les  jésuites  u'ont-ils  pa-;  tcnlé,  dit- 
il,  do  renverser  la  doctrine  de  sain!  Augustin 
♦jur  la  grâc  '  efficace  par  elle  mênie  et  sur 
la  prédeslinalion  gratuite,  et  n'y  onl-ils  pas 
substitué  le  syslèms'  do  Molin  ),  qui  a  obtenu 
la  préférence,  et  n'a  plus  laissé  à  raneienne 
doctrine  que  la  simple  tolérance  ?Co  pr;'micr 
exemple  est  sans  doute  assez  mal  choisi.  Le 
sysième  de  Molina  n'a  poinl  obtenu  la  préfé- 
rence dans  l'Eglise,  il  n'y  (  st  que  toléré,  et 
on  peut  même  dire  qu'il  n'y  est  point  rép.in- 
du.  Les  théologiens  les  plus  suivis  de  nos 
jours  ne  s'appliquent  plus  à  défoiulre  telle 
ou  telle  explication  des  mystères  de  1 1  grâce, 
et  celle-là  moins  que  toute  autre;  ils  énon- 
cent ce  qui,  à  cet  égard,  est  de  foi,  sans 
chercher  à  connaître  les  secrds  des  opéra- 
lions  divines.  Ils  exhortent  plu-;  à  demander 
la  grâce,  qu'à  s'enquérir  comment  elle  agit. 
Enfin,  l'auteur  est  d'autant  plus  de  mauvaise 
foi  dans  cet  article,  qu'il  sait  très-bien  sans 
doute  (juo,  dans  le  nombre  des  théologiens 
qui  ailopienl  encore  un  sentiment  particulier 
sur  es  hautes  matières,  et  (|ui  sont  presque 
tous  étrangers  ,  il  y  a  plus  d'augustiniens 
que  de  molinisles. 

Le  mémo  obscurcissenicnt,  continue-t-il , 
s'est  répandu  sur  la  doctrine  de  la  nécessité 
d'un  conjinenci  mont  d'amour  de  Dieu  par- 
dessus toute,  choses,  pour  être  réconcilié 
dans  le  sacreme.t  de  pénitence.  Il  se  plaint 
qu'or»  enseigne  généralement  que  l'aHrition 
purement  servilo,  c'est-à-dire  conçue  par  la 
seule  crainte  des  peines  de  l'enfer,  sans  a  i- 
cun  <icle  d'amour  de  Dieu  ,  suffît  pour  être 
réconcilié  dans  le  sacrement  de  [;énilence. 
Cette  opinion  est ,  selon  lui ,  répandue  dans 
les  livres  de  piété  et  dar.s  les  cntéchi  mes ,  et 
elle  est  (/énéralement  adoptée  dans  la  prati- 
que. Mais  notie  obscuranl  so  plaît  à  aug- 
irenter  nos  ténèbres.  Ne  devi  ait-il  pas  mieux 
savoir  quelle  est  parliculièrement  à  cet 
égard  la  doclriqe  du  clergé  de  France,  ol 
n'a-l-il  pas  lu  cette  célèbre  déclaration  de 
rassembée  de  1700,  qui  avertit ,  d'après  le 
concile  de  Trente,  que  personne  ne  doit  se 
croire  en  sûreté  si  dans  le  sacrement  de  péni- 

(1)  Vojres  sur  celle  fumeuse  Défeme  farticle  de 


tence,  outre  les  actes  de  foi  et  d'espérance  ,  il 
ne  commence  à  aimer  Dieu  comme  source  de 
toute  justice?  Les  livres  de  piété  sont  rédigés 
dans  cet  esprit.  Ils  incul(|uent  l'amour  de 
Dieu,  ils  en  offrent  do>  actes  aux  fidèles  dans 
les  exercices  de  picié  ,  et  surtout  dans  la 
préparation  à  la  (onfession  ;  et  les  formules 
d'à;  les  do  contrition  qu'on  y  trouve  expri- 
ment positivement  qu'on  est  fâché  d'aioir 
offensé  Dieu,  parce  quil  est  infiniment  bon  et 
infiniment  aimable.  Quel  prédicateur,  quel 
ratéchisiiie  ,  quoi  confesseur  prennent  soin 
d'avertir  les  pénitents  qu'ils  sont  dispensés 
de  s'exciter  à  l'amour  de  Dieu  ?  M.  Taba- 
raud  altère  donc  ici  l'enseignement  ordinaire 
pour  le  rendre  ridicule,  el  calomnie  la  pra- 
tique pour  avoir  le  plaisir  de  se  plaiiidre. 

Il  cite  encore  comme  une  preuve  de  cet 
obscurcissemoiit  qu'il  veut  vnir  partout  dans 
les  choses  qui  tiennent  à  la  foi  ,  les  conlra- 
diitions  qu'ont  essuyées  les  quatre  articles 
do  1(')82.  11  aurait  dû  lire  avec  attention  la 
Défense  de  la  déclaration,  par  Bossuet,  et  il  y 
aurait  vu  ce  grand  évoque  assurer  que  les 
évéques  nont  pas  prétendu  faire  un  décret  sur 
la  foi ,  mais  indiquer  une  opinion  comme 
meilleure  et  préférable;  (]u"\\%  ont  énoncé  un 
sentiment  ancien  et  suivi  dans  c;  poijs,  et  non 
une  doctrine  qui  obligeât  tout  le  monde.  Ce 
siipi  les  expressions  de  Bossuet  lui-même, 
qui  apparemment  savait  ce  que  l'asseniblée 
de  1682  avait  voulu  établir,  cl  ce  qu'il  avait 
voulu  soutenir  lui-u)éme  (1). 

M.  Tabaraud,  qui  avait  de  l'humeur,  et 
qui  était  dét  idé  à  trouver  de  l'obscurcisse- 
ment dins  l'Eglise,  regarde  encore  comme 
une  preuve  de  ces  lénèbres  la  croyance  com- 
mune sur  l'assnmption  et  la  conception  de  la 
sainte  Vierge.  En  vain  lui  dira-t-on  que  l'E- 
glise universelle  n'a  rien  défini  à  cet  égard  ; 
c'est  précisément  celte  réserve  qui  n'est  pas 
de  son  goût.  Plus  difficile  (juc  l'Eglise,  cet 
âpre  théologien  paraît  avoir  pris  son  parti 
de  la  censurer,  soit  qtt'ello  p  ;rle,  soit  (|u'elle 
se  taise.  11  nous  fait  grâce  de  plusieurs  au- 
tres reproches  (juo  ,  dans  sou  humeur  cha- 
grine, il  élai'  dis[iosé  à  lui  adresser.  Peut- 
être  allait-il  lui  f.ii'o  la  guerre  sur  les  pro- 
cessions, les  pèlerinages  ,  les  Agnus  Dei  et 
autres  abus  énormes  qui  sans  doute  scanda- 
lisent une  piété  si  fervente  et  un  zèle  si  pur; 
mais  la  dévotion  du  sacré-cœur  lui  est  reve- 
nue en  mémoire,  et  sa  bile  s'est  déchargée 
sur  cette  praiique,  objet  d'une  antipathie 
ancienne  et  déclarée  pour  l'école  à  laquelle 
il  a,  partient. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  en  revue  ccîi 
différents  exemples  d  un  obscurcissement 
qui  ne  paraît  tel  qu'à  dos  yeux  malades,  que 
l'aulenr  arrive  à  la  question  du  u  ariagc  , 
sur  laquelle  il  s'imagine  qu'on  a  répandu  les 
plus  épaisses  ténèbres ,  ol  ici  il  fait  impi- 
toyablement le  procès  à  tout  le  monde.  Ce 
n'est  pas  seulement  l'enseignement  des  éco- 
les qu'il  réprouve;  ce  no  sont  pas  scule.-iiont 
li  s  théologiens,  les  seo!asli(iues,  les  cauo- 
nisios  qu'il  accuse  d'erreur,  ce  so.il  encore 
des  jurisconsultes,  dos  magistrats,  la  cham- 
Bossuet,  évêque  de  Troyes. 
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bre  des  députés ,  les  conseils  des  princes  et 
l'opinion  publique  elle-même.  Ainsi  M.  Ta- 
baraud  a  affaire  à  forte  partie;  mais  il  ne 
redoute  ni  le  nombre,  ni  la  qualité  de  ses 
adversaires,  et  il  ('il  à  chacun  son  fait,  avec 
la  modi'slie  d'un  homme  qui  se  charge  de 
réformer  l'univers.  Voici  entre  autres  un 
argument  auquel  on  ne  s'attend  pas.  On  ne 
retrouve,  dit-il,  les  vrais  principes  sur  cette 
question  que  dans  le  code  civil,  qui  a  établi 
de  la  manière  la  plus  formelle  la  distinction 
du  contrat  et  du  sacrement  (1).  Pour  un 
homme  qui  se  dit  théologien,  c  est  là  sans 
doute  un  singulier  aveu.  Ainsi  c'est  dans  le 
code  civil  qu'il  faudra  aller  chercher  les  ré- 
glée de  l'Eglise,  et  le  code  civil  doit  être  la 
boussole  et  l'oracle  des  écoles  catholiques. 
La  question  du  mariage  élail  auparavant 
ignorée  et  obscurcie  ,  c'est  le  code  civil  qui 
l'a  remise  en  lumière.  Ce  n't  si  que  là  qu'ont 
été  enfin  proclamés  les  principes  méconnus 
depuis  longtemps  par  les  conciles  comme 
par  les  théologiens.  L'Eglise  avait  laissé 
s'altérer  la  bonne  doctrine;  Bonaparte  el  son 
conseil  d'Etal  l'on!  heureusement  res^usci- 
tée  :  la  science  et  la  piélé  de  (lueLiuis  avo- 
cats, bien  qu'un  peu  réjolutionnaires  ,  ont 
dissipé  les  ténèbres  que  les  docteurs  et  les 
Pères  avaient  répandues  parmi  nous  deinuis 
tant  de  siècles,  el  ce  n'est  que  dans  un  code, 
où  il  n'esl  point  question  de  Dieu  ,  que  l'on 
retrouve  les  vrais  principes,  qui  s'éiaieut  ef- 
facés par  la  négligence  des  dépositaires  de  la 
tradition.  Ne  perdons  point  de  vue  cette  dé- 
cision de  M.  Tabaraud.  Elle  montre  quelles 
sont  les  autorités  qu'il  préfère,  et  quel  cas  il 
fait  dans  le  fond  de  la  vénérable  antiquité, 
qu'il  tâche  pourtant  d'alUrer  à  lui  pour  la 
forme.  îille  nous  dispenserait  peut-être  de 
recherches  ultérieures  ;  car  celui  qui  ne 
trouve  les  vrais  principes  que  dans  le  code, 
rt  qui ,  par  une  suite  nécessaire,  ne  rencon- 
tre qu'obscurcissement  dans  l'ancienne  théo- 
logie, ne  paraîtra  sûrement  aux  lecteurs  de 
sang-froid  ni  un  canonisle  bien  profond  ,  ni 
un  juge  bien  clairvoyant,  ni  surtout  un  dis- 
sertaleur  bieti  impartial.  C'est  ce  dont  il  a 
pris  soin  de  nous  convaincre  par  toute  la 
suite  de  son  livre. 

§  IL  —  M.  Tabaraud,  qui  avait  eu  la  fran- 
chise de  nous  avouer  qu'il  n'avait  trouvé  les 
vrais  principes  sur  le  mariage  que  dans  le 
code  civil,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier, 
aurait  pu,  après  cela,  s'é;  argner  la  peine  de 
fouiller  dans  la  tradition,  el  d'y  chercher  les 
preuves  de  son  système.  Ce  ne  peut  être  que 
pour  la  forme,  elen  quelque  sorte  par  décen- 
ce, qu'il  a  interrogé  sur  ce  sijel  les  monu- 
ments de  l'antiquité.  Il  a  pensésansdoutequ'il 
serait  aussi  trop  ridicule  de  discuter  une  pa- 
reille question,  sans  y  mettre  un  peu  d'appa- 
reil Ihéologique,  et  sans  avoir  i'air  de  s'envi- 
ronner de  quelques  autorités.  Plusiouis  lec- 
teurs pourront  y  être  trompés  el,  en  lui  voyant 
citer  les  Pères  et  les  conciles,  s'imagineront 
qu'il  les  a  en  effet  pour  lui.  Ou  est  quelque* 
fois  dupe  d'un  certain  étalage  d'érudition,  et 
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des  manières  hardies  cl  trr.rr.n3i:t.îs  d'en 
auteur  qui  prend  d'autant  pli^s  le  ton  do  l'as- 
surance qu'il  a  besoin  d  >  couvrir  par  là.  le 
défaut  do  ses  arguments.  Il  faut  dznc  tnon- 
trer  les  artifices,  les  subtilités  et  lo  manège 
d'un  homme  qui  paraît  assez  exercé  à  tor- 
dre les  passages  par  des  interprétations  for- 
cées, et  leur  faire  prendre  la  couleur  qu'il 
juge  à  propos  de  lour  donner. 

D'abord,  M.  Tabaraud,  trouvant  dans  les 
monuments  de  la  tradiiiou  très-peu  de  testes 
qui  se  pliassent  à  ses  vues,  a  eu  le  soin  de 
faire  précéder  et  suivre  eh;!cun  d'un  com- 
mentaire i)lus  ou  moins  adroit,  mais  toujours 
assez  long  pour  disposer  le  lecteur  à  n'y 
voir  que  ce  qu'on  veut  lui  insinuer.  11  ap- 
pelle à  son  secours  la  science  des  distinc- 
tions, des  explications,  des  restrictions,  et 
tout  en  se  moquant  ('es  scolastiques,  il  imiie 
trvS-bien  les  subtilités  qu'il  leur  reproche. 
Par  exemple,  il  rapporte  un  passage  de  saint 
Ignace,  disciple  des  apôtres  :  Nubat  in  Ec~ 
clesia,  benedictione  Ecclesiœ,  ex  Domini  prœ- 
cepto.  Vous  croyez  peut-être  que  ce  passage, 
qui  indique  un  pre'ceple  si  formel  de  Notre- 
Seigneur  lui-même,  gêne  M.  Tabaraud. 
Point.  Saint  Ignace  ne  dit  pas  en  cet  endroit 
que  la  bénédiction  fût  nécessaire  à  la  vali- 
dité du  mariage.  C'est  une  simple  recomman^ 
dation  qu'il  fsit  aux  fldèlcs;  et  ainsi  lepr^- 
cspte  ne  d  vient  plus  qu'un  conseil,  el  !o 
témoignage  d'un  évêque  contemporain  des 
apôtres  est  adroitement  éludé.  L'auteur  in- 
torprèie  de  même  les  autres  passages  où  il 
est  parié  de  la  bénédiction  nuptiale.  Terîul- 
lien  à  la  vérité  flétrit  les  mariages  qui  ne  se 
célébroieut  p.is  à  l'église  ;  mais  ce  sont  des 
expressions  outrées,  échappées  à  S07i  imayi- 
nacion  bouillante.  D'ailleurs  ,  il  n'a  pas  dit 
absolument  que  ces  mariages  étaient  nuls  , 
et  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Pères  contre 
ces  sortes  d'unions  doit  s'entendre  d'une 
simple  prohibition,  et  non  d'une  déclaration 
de  nullité.  Cette  distinction,  que  M.  Taba- 
raud ré;)ète  fréquemment  ,  est  une  des  clefs 
avec  lesquelles  il  se  tire  des  plus  mauvais 
pas. 

11  est  une  autre  clef  non  moins  ingénieu- 
sement imaginée,  et  dont  l'auteur  fait  aussi 
un  grand  usage.  Saint  Basile  déclare  que  le 
mariage  contracté  successivement  avec  les 
deux  sœurs  n'est  pas  un  vrai  mariage  ,  et 
que  les  conjoints  doivent  être  exclus  de  l'as- 
semblée des  fidèles,  jusqu'à  ce  qu'ils  consen- 
tent à  se  sciiarer.  Les  théologiens  ordinaires 
croient  voir  là  un  empêchement  dirimant 
établi  par  l'Eglise  ,  el  ils  s'imaginent  que 
quan  I  un  Père  de  l'Ëglistî  déclare  que  telle 
union  !>'est  pas  un  vrai  mari  ge,  cela  signifie 
un  mariage  nul.  M.  Tabaraad  leur  appren- 
dra comment  on  élude  des  expressicus  eu 
apparence  si  précises,  el  par  quelle  tournure 
on  peut  avoir  l'air  d'éciiapper  à  v.nc  décla- 
ration si  formelle.  C'est  là  qu'il  appliquecette 
autre  clef  dont  nous  avons  parlé.  La  .répara- 
tion donl  pai  lent  les  Pères  dans  ce  cas  et  plu- 
sieurs autres  .  ne  doit  pas  être  étendue  au 
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lien  de  mariage  ;  il  convient  de  la  restreindre 
à  l'habitalion,  Ihoro.  Cet  il  convient  esl  naïf. 
Cela  convient  en  effet  au  système  de  M.  Ta- 
baraud,  et  cela  lui  convient  si  bien,  qu'il  en 
use  souvent,  et  qu'il  l'applique  à  plusieurs 
décisions  pareilles  qu'il  trouve  dans  l'anli- 
quilé. 

Deux  conciles  du  viir  siècle  embarras- 
sent un  peu  M.  Tabaraud,  ou  plutôt  embar- 
rasseraient tout  autro;  car,  pour  lui,  il  ne 
s'épouvante  d'aucune  ;iu!orifé,  et  il  sail  es- 
quiver les  plus  fort;  s  objfctions.  L'un  de  ces 
conciles,  celui  de  Chalcu',  en  787,  prononce 
sur  l'état  des  enfants  nés  de  certains  maria- 
ges. Ce  n'est  là,  dit  M.  Tabaraud,  qn  une  en- 
treprise extraordinaire  sur  laquelle  on  ne 
saurait  fonder  tin  droit  légitime.. .On  ne  peut 
en  rien  conclure  ni  contre  les  droits  drs  prin- 
ces, ni  rn  fi.veur  des  prétentions  de  VEglise 
sur  le  mariage.  Il  est  bien  plus  indigné  en- 
core contre  le  ronciic  de  Forli,  en  79J,  qui 
ose  déclarer  nuls  des  mariages  entre  des  pa- 
rents à  des  degrés  probibés,  et  il  s'écrie  : 
Quel  avantage  pourrait-on  tirer  d'un  canon 
qui  entreprend  manifestement  sur  les  droits 
imprescriptibles  de  la  puissance  temporelle  à 
laquelle  seule  il  appartient  de  prononcer  i^ur 
Vétat  des  personnes?  Mais  c'est  [récisément 
là  la  question,  et  celle  manière  de  raisonner 
est  ce  qu'on  appelle,  en  bonne  logique,  une 
pétition  de  prinripe,  espèce  do  sophisme  as- 
sez facile,  (jui  n'a  pas  îc  mérite  d'être  fort 
spécieux,  et  qui  devrait  étie  interdit,  surtout 
à  un  ancien  prof:  sseur;  car  M.  Tabaraud  ne 
se  débarrasse  ici  de  ce  canon  incommode 
qu'en  supposant  manifesiemcnt  vrai  le  sys- 
tème qu'il  avait  à  prouver,  et  que  ce  canon 
renverse.  Avec  une  volonté  aussi  décidée 
d'avoir  raison  tout  seul,  on  peut  compter 
qu'il  ne  rencontrera  plus  d'obslacles. 

Les  fausses  décrétales  lui  fournissent  par- 
ticulièrement un  moyen  de  battre  en  ruine 
ses  adversaires.  Ce  sont  les  fausses  décré- 
tales qui  ont  fait  tout  le  mal;  elles  ont  changé 
toute  ia  discipline  et  interverti  toutes  les  no- 
lions.  Les  principes  ont  é'é  altérés  lout  à 
coup,  et  l'Eglise,  assistée  de  l'Esprit-Saint,  a 
laissé  prévaloir,  sur  une  foule  de  points,  des 
idées,  une  discipline  et  môme  une  doctrine 
tout  opposées  à  ccll.'s  qui  avaient  régné  jus- 
que-là. On  sait  que  c'est  là  le  texte  le  plus 
habituel  des  déclamations  des  protestants,  et 
il  s'est  trouvé  des  catholiques  qui  les  ont  ré- 
pétées, ou  par  légèreté,  ou  à  mauvaise  in- 
tention. Les  canonistes  du  dernier  siècle  sur- 
tout ont  aï)j)uyélà-dessus  les  nouvelles  maxi- 
mes qu'il  leiu"  plaisait  d'introduire,  et  ils  ont 
mieux  aimé  accuser  l'Eglise  de  changenient 
que  d'avouer  que  c'étaient  eux  (jui  méritaient 
ce  reproche.  A  leur  imitation,  le  religieux 
théologien,  qui  veut  réfoimcr  la  doctrine 
commune  sur  le  mariage,  cherche  à  nous 
persuader,  tant  il  e-t  respectueux  pour  l'E- 
glise, que  c'est  elle  qui  a  eu  tort  et  qui  a  va- 
rié, cl  son  système  lui  esl  plus  cher  que 
l'honneur  dé  celle  société  à  qui  Dieu  a  pro- 
mis l'assistance,  et  que  tous  les  chrétiens 
doivent  chérir  comme  leur  mère. 

Cel'e  di>ipos  liui  d'  M.  Tabaraud  s'appll- 
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que  surtout  aux  cha])itros  où  il  traite  <!u 
concile  do  Trente.  L'autorilé  de  celle  sainte 
assemblée  est  établie  dans  l'Eglise  depuis 
près  de  trois  cents  ans,  et  les  catholiques 
sont  accoutumés  a  regarder  ses  canons  et  ses 
décrets  comme  la  règle  de  leur  croyance  et 
l'oracle  de  l'Espril-Saint.  Rome,  les  évêques 
des  différentes  Eglises,  les  théologiens  des 
diverses  écoles,  les  p  isteurs  et  les  fidèles, 
professent  un  religieux  respect  pour  les  dé- 
cisions de  Ci'  grand  parlement  des  chrétiens, 
ainsi  que  l'appelait  un  philosophe  célèbre; 
et  les  dérisions  de  ce  dernier  concile,  forti- 
fiées de  l'assentiment  de  toutes  les  Eglise.s 
catholiques,  sont  un  rempart  contre  les  er- 
reurs des  derniers  siècles,  et  un  frein  contre 
celles  qui  voudraient  naître  encore.  Or,  ce 
concile  a  le  malheur  de  professer  sur  le  ma- 
riage une  autre  doctrine  que  M.  Tabaraud. 
11  prononce  analhcme  conirc  celui  qui  dirait 
que  le  jnariage  n'est  point  un  sacrement,  et 
con[ro  celici  qui  préiendrait  que  l'Eglise  n^a 
pu  établir  des  empêchements  dirimants.  Cet 
anathème  d'un  concile  œcuménique  a  quel- 
que chose  d'effrayant  pour  nous  autres  gens 
siînpics;  mais  un  théologien  aguerri  comme 
M.  Tabaraud  saura  bien  esquiver  un  tel 
coup,  et  sa  méthode  des  distinctions  lui  sera 
ici  d'un  niervcilleu'i  secours.  11  n'attaque 
point  l'œcuménicité  du  concile,  il  esl  trop 
adroit  pour  heurter  de  front  un  point  sur  le- 
quel il  y  a  unanimité  dans  les  écoles  catho- 
liques ;  ce  procédé  ne  ferait  pas  fortune  et  in- 
disposerait contre  l'auteur.  11  esl  des  ma- 
nières détournées  d'arriver  au  môme  but. 
On  ne  conteste  point  directement  un  prin- 
cipe, mais  ou  l'aiténue  dans  ses  détails. Nous 
allons  voir  comment  M.  Tabaraud  sait  mi- 
ner et  délruirc  une  autorité  tout  en  ayant 
l'air  delà  révérer  profondément. 

Le  concile  de  Trente,  dit-il,  est  infaillible 
lorsqu'il  statue  sur  la  présence  réelle,  sur 
l'invocation  des  saints  et  sur  les  dogmes  et 
les  pratiques  de  la  foi;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ses  décisions  sur  le  mariage,  parce 
qu'elles  intéressent  les  princes,  et  qu'elles 
leur  enlèvent  leurs  droits  pour  soumettre  à 
la  juridiction  ecclésiastique  un  contrat  pure- 
ment profane  par  sa  nature.  Le  concile,  en 
statuant  à  cet  égard,  a  visiblement  excédé 
les  bornes  de  son  pouvoir,  et  ses  décrets 
sont  nuls  par  défaut  de  compétence  du  tri- 
bunal. Ainsi  parle  M.  Tabaraud,  et  il  se 
fonde,  comme  on  voit,  sur  ce  que  les  ques- 
tions que  le  concile  a  décidées  sur  le  mariage 
ne  touchent  point  à  la  foi.  A  la  vérité  le 
concile  dit  le  contraire.  Dans  la  vingt-troi- 
sième session,  en  indiquant  les  matières  qui 
devaient  faire  l'objet  de  la  suivante,  il  fut  dit 
que  l'on  y  traiterait  du  sacrement  de  mariage 
et  drs  autres  objets  qui  appartienmnt  à  la 
doctrine  de  la  foi.  El  au  commencement  de 
la  v:ngl-quatrièmc  session,  le  concile  expo- 
sant la  docliine  sur  le  sacrement  de  mariage, 
s'exprime  aiu'^i  .'  Les  sninfs  Pères,  les  con- 
cile.i  et  toute  la  tradition  ecclésiastique  nous 
enseignent  que  le  mariage  doit  être  compté 
parmi  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle.  Ce- 
pendant  plusieurs  hommes  impies  et  insensé* 
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de  ce  siècle,  non-seulement  ont  mal  pensé  sur 
ce  sacrement  vénérable  ,  mais  introduisant , 
suivant  leur-  usage,  la  licence  scus  prétexte  de 
la  liberté  évangéliqiie,  ils  ont  avancé  de  vive 
Voix  et  par  écrit  plusieurs  choses  éloignées 
du  sentiment  de  l'Eglise  catholique  et  de  la 
pratique  du  temps  des  apôtres,  et  cela  non 
sans  un  grand  dommage  pour  les  chrétiens. 
Le  saint  concile  universel,  voulant  aller  au- 
devant  de  leur  témérité,  a  jugé  convtnable 
d'exterminer  les  plus  remarquables  des  héré- 
sies et  des  erreurs  de  ces  schismatiques ,  de 
peur  que  celte  dangereuse  contagion  n'en  sé- 
duise un  plus  grand  nombre  :  en  conséquence 
il  a  décerné  les  anathèmes  suivants  contre  ces 
hérétiques  et  leurs  erreurs. 

Il  semble  que  ce  passage  ait  élé  écrit  ex- 
près pour  prévenir  les  vaiiis  subterfuges  de 
M.  Tabarauil.  Ce  t!)éo!ogion  de  nouvelle  fa- 
brique prétend  que  les  canons  et  les  décrets 
sur  le  mariage  n'.ipparliciinenl  point  à  la  foi, 
et  le  concile  emploie  les  plus  foiies  expres- 
sions pour  prouver  le  contriiie.  Il  signale 
avec  une  juste  sévérité  les  hérésies  et  les  schis' 
matiques  qui  introduisent  laliceme  et  sédui- 
sent les  fidèles.  Maintenant  à  qui  croirons- 
nous,  ou  du  saint  et  œcuménique  concile  Tte 
Trente  prononçant  qu'il  ^'agit  ici  du  dépôt 
de  la  foi,  ou  d'un  particulier  sans  autorité 
qui  prétend  décider  le  contraire?  A  qui  croi- 
rons-nous de  cet(e  assemblée  antique  lançant 
un  anatliènie  contre  celui  qui  dirait  que  l'E- 
glise n'a  pu  établir  des  empêchetnents  diri- 
mants,  ou  d'un  disserialeur  moderne  qui  af- 
fronte cet  anatliènie,  et  qui  met  on  thèse  la 
proposition  que  l'Église  réprouve?  A  qui 
croirons-nous  des  premiers  pasleurs,  des  dé- 
positaircsdelalraditioUjdes  députés  de  toutes 
les  églises,  avertissant  les  fidèles  que  le  ma- 
riage est  un  sacrement  pour  les  exhorter  à  le 
recevoir  saintement,  ou  bien  d'un  sophiste 
qui  vient  dire  gravement  que  ce  n'est  point 
ici  une  simple  inexactitude  de  langage,  tl  qui, 
repoussant  un  principe  consacré  par  la 
croyance  et  la  pratique  comninnes,  emploie 
un  volume  entier  à  subtiliser  sur  ce  sujet, et 
à  enfanter  un  système  immoral  et  absurde? 

11  y  a  plus:  la  légèreté aveclaquelle  M.ïa- 
baraud  parle  des  décisions  du  concile  ne  se 
borne  pas  aux  canons  et  décrets  de  la  vingt- 
quatrième  session.  Il  pose  des  principes  avec 
lesquels  on  pourrait  aussi  bien  ébranler  les 
aulrcs  décrets  de  celte  vénérable  assemblée. 
Ainsi  il  faul,  selon  lui,  pour  que  les  décrels 
d'un  concile  œcuménique  soient  irréfraga- 
bles :  1°  que  les  matières  aient  été  sérieuse- 
ment disculées  dans  les  conférences  ;  2'  que 
dans  c(tie  discussion  tous  les  nuages  qui 
couvraientla  véi  ité  aient  été  éclaircis;  3"qu'il 
y  ait  eu  un  accord  unanime  entre  les  Pères. 
Or,  qui  ne  voit  que  de  telles  conditions  ten- 
dent à  infirmer  les  décisions  les  plus  sages 
et  les  plus  respectées.  Elles  fournissent,  par 
exemple,  des  armes  aux  protestants  pour  ré- 
sister aux  décrets  <Ju  concile  de  Trente.  Ils 
pourront  toujours  dire  que  les  matières  n'ont 
pas  élé  suffisamment  discutées.  Ils  manque- 
ront encore  moins  de  dire  que  les  nuages 
qui  couvraient  1a  vérilé  n'ont  pas  élé  éclair- 


cis. C'est  la  prétention  de  tous  ceux  dont  l'E- 
glise a  condamné  les  erreurs.  Fra  Paolo  à  la 
main,  ils  suivront  toute  l'histoire  du  concile, 
telle  que  la  rapporte  cet  écrivain  si  bien  ca- 
ractérisé en  deux  mots  par  Hossuet.  Ils  troi:- 
veront  dans  ce  critique  infidèle  milleprétexles 
pour  censurer  et  calomnier  les  opérations  dca 
I*ères,  et  M.  J'abaraud  veut  bien  les  aider  en- 
core à  cet  égard  de  ses  lumières  et  de  son  im- 
partialilé.  telle  décision  est  obscure,  selon 
lui,  parce  qu'elle  a  élé  jugée  telle  par  deux 
ou  trois  jurisconsultes.  On  y  a  omis  les  règles 
que  i\3.  Tabaraud  vient  de  tracer  avec  tant 
de  sagesse,  et  07i  attribue  avec  juste  raison 
l'oubli  de  toutes  ces  rè,jles  au  défaut  de  liberté. 
Ici  il  répète  les  plaintes  de  Fra-Paolo,  et  il 
conclut  en  disant  que  quand  même  les  décrets 
du  concile  de  Trente  sur  le  mariage  auraient 
pour  objet  une  doctrine  appartenant  à  la  foi, 
on  pourrait  encore  leur  refuser  la  qualité  de 
règle  de  foi;  et  plus  loin,  que  ces  canons  doi- 
vent  être  regardés  comme  non  avenus. 

Tant  de  hardiesse  et  de  hauteur  de  la  part 
d'un  hommi;  obscur,  et  qui  ne  s'est  pas 
nommé,  doivent  sans  doute  étonner  et  con- 
fondre le  lecteur  qui  connaît  les  règles  et 
les  droits  de  l'Eglise.  On  se  demande  qu.  a 
pu  inspirer  celte  audacieuse  désobéissance 
et  celle  critique  elTrénée  :  c'est  l'esprit  de 
parti.  Arnauld  et  Nicole,  combien  vous  se- 
riez humiliés  de  voir  vos  disci(3les  si  diffé- 
rents de  vous!  En  attaquant  les  droits  de 
l'Eglise  dispersée,  vous  faisiez  profession  du 
moins  de  révérer  les  décisioiis  des  conciles 
généraux,  et  vous  auriez  regardé  comme 
une  injure  le  moindre  soupçon  que  l'on  au- 
rait conçu  contre  vous  à  cel  égard.  Vous  les 
avez  mis  sur  la  voie,  ils  y  ont  fait  de  rapides 
progrès,  et  il  n'y  a  plus  de  moyen  d'ar/ctcr 
désormais  des  gens  qui  ne  s'elTraic  nt  point 
des  condamnations  les  pins  solennelles,  et 
qui  bravent  les  anathèmes  les  plus  clairs. 
Que  deviendrait  l'Eglise  si  un  toi  système 
pouvait  y  prévaloir?  Toutes  les  erreurs  y  re- 
naîtraient impunément,  et  chacun  s'arroge- 
rail  le  droit  de  remetlre  en  question  ci  (jui 
aurait  été  décidé  de  la  manière  la  |)lus  solen- 
nelle. C'est  bien  alors  que  nous  flotlcrionsd 
tout  vent  de  doctrine,  et  que,  lancés  sans 
boussole  dans  la  mer  des  opinions  humaines, 
nous  irions  nous  briser  contre  tous  les  écueils. 
Il  n'y  aurait  j)lus  d'aulorité,  plus  de  frein, 
ei  le  Fils  de  Dieu  aurait  cessé,  malgré  sa 
promesse,  d'être  avec  celle  société  sainie  à 
laquelle  il  a  assuré  son  assistance  éternelle. 

§  IIF.  —  On  avait  cru  jusqu'ici  que  l'in- 
variabilité de  doclrino  était  un  des  caractères 
de  la  véritable  Eglise,  et  les  changements 
dans  la  foi  un  des  éignes  les  plus  marqués  de 
l'erreur;  et  Bossuet,  en  racontant  les  varia- 
lions  des  Eglises  proiestautes,  s'était  per- 
suadé qu'il  les  avait  décrédilécs  par  ce  seul 
fait,  et  qu'il  les  avait  dépouillées  de  ce  ver- 
nis d'anliquilé  dont  elles  se  paraient.  Mais 
Ce  grand  homme  était  dans  I  illusion  à  col 
égard,  ainsi  que  les  théologiens  qui  l'ont 
précédé  et  suivi,  et  M.  Tabaraud  vient  recti- 
fier les  idées  communes  sur  cel  ari;c  e  comme 
sur  tant  d'autres.  11  a  fort  à  cœur  de  conso- 
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1er  les  proîost  ints  en  leur  moniranl  que  l'E- 
glise caliiolique  a  aussi  varit',  qu'elle  s'est 
Irompén  dans  ses  (h  cisions,  el  q  s'elle  a  pro- 
clamé comme  de  foi  ce  (|ui  ne  l'élait  pas.  Il 
n  '  parle  que  d'altérations  dans  renseigne- 
Êkienl,  d'ouScurcissfmiMîts,  de  préjugés  ourles 
questions  les  plus  importantes.  Il  se  plaint 
de  l'empire  de  la  routine,  c'est-à-dire  appa- 
remment de  l'allachefoent  que  l'on  a  pitur  la 
doctrine  de  ranli(iuité.  Il  répète  souvent 
qu'il  faut  mettre  nos  mœurs  en  harmonie  avec 
nos  luis,  et  faire  disparaître  la  dissonance 
qui  règne  entre  la  théolo  Je  et  la  jurispru- 
dence. On  croit  peut-clr."  que  pour  établir 
cet  accord  il  faut  que  la  jurisprutlence  se 
réforme.  Au  contraire,  c'est  à  la  théologie  à 
se  plier  aux  nouvelles  lumières  et  à  se  met- 
tre en  liariuonie  avecles  lois  modernes. C'est 
à  l'Eglise  à  céder  et  à  changer  son  enseigne- 
ment par  déférence  pour  les  jurisconsultes, 
cl  c'est  pour  coopérer  à  ce  but  que  M.  Ta- 
baraud  a  fait  son  livre,  où  il  dit  tictlement 
qu'il  faut  en  venir  à  une  ample  réforme  dans 
renseignement  ecclésiastique.  Ce  n'est  pas  là 
du  moins  cacher  sa  marche. 

Les  deux  grandes  questions  qu'il  traite, ne 
commencèrent,  dit-il,  à  sortir  du  chaos  où  elles 
étaient  plongées  que  vers  la  fin  du  xvjr  tiè- 
de. Ce  l'ut  le  docteur  Launoy  qui  osa  le  pre- 
mier, en  France,  s'élever  contse  les  préjugés 
alors  en  vogue.  Il  publia,  vn  167i,  le  trai;c 
intitulé  :  Regiainmatrimonium patentas ,  dont 
M.  Tabaraud  fait  un  grand  éloue.  11  dissi- 
mule les  réclamations  (|ui  s'élevèrent  contre 
ce  livre.  La  témérité  du  docteur^  dit  un  illus- 
tre cardinal,  excita  d'abord  les  réclamations 
des  écrivains  contemporains ,  et  attira  sur 
l'auteur  le  blâme  des  évéques  de  sa  nation  et 
de  toute  la  chrétienté.  Son  étrange  s;;stème  ne 
produisit  aucune  révolution,  ni  dans  la  tliéo- 
logie,  ni  dans  lu  jurisprudence;  Vouvrag.'  dé- 
féré à  Rome  y  fut  relégué  parmi  1rs  livres  per- 
nicieux, d'où  il  tomba  dans  l'oubli  et  le  mé- 
pris. Lorsqu'on  ressuscita,  sur  la  fin  du  xvm^ 
siècle,  la  prétention  de  Launoy,  elle  rencontra 
dans  les  écoles  chrétiennes  les  mêmes  opposi- 
tions qu'elle  avait  éprouvées  au  dix-septième, 
et  VEglise  romaine,  toujours  attentive  à  con- 
se*'ver  le  dépôt  (le  la  doctrine,  n'a  point  man- 
qué de  se  déclarer  contre  celte  vieille  nou- 
veoïi«i.  Gerbais,  qui  écrivait  peu  après  Lau- 
noy, prouva  contre  celui-ci  le  droit  el  l'usage 
de  l'Eglise  d'apposer  des  empêchements  di- 
rimants,  sans  nier  que  les  princes  eussent 
aussi  ce  droit.  Son  sentiment  était  adi)j)lé 
généralement  en  France.  Non-seulement  les 
tiiéologiens,  mais  des  jurisconsultiîs,  d'Hé- 
ricourl,  Gilicrl,  Lacombe,  d'.VguessCiu,  le 
célèbre  l'oliiiei ,  professaient  la  même  doc- 
trine. Leur  autorisé  n'embarrasse  nullement 
M.  Tal)araud,  qui  en  est  quille  pour  dire 
qu'ils  oliéissaient  encore  aux  an(  iens  préju- 
gés. Mais  il  prétend  tirer  un  gran  1  avan- 
tage d'un  arrêt  fameux  rendu  par  le  parle- 
ment de  Paris,  vers  le  milieu  du  xviii'  siè- 
cle. Le  fait  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Un  ]uif,  Borach-Lévi,  fut  abandonne 
par  sa  femme  parce  qu'il  séiail  fait  chié- 
lien.  11  lui  fit  inulile-iient  plusieurs  somma- 


tions de  revenir,  el  sur  son  refus  il  préstnin 
requête  à  l'oCficial  de  Soissons  pour  être  au- 
torisé à  se  remarier.  //  avait  en  sa  favcur,ùH 
M.  'labaraud  lui-môme,  la  doctrine  générale 
répandue  dans  l'Eglise.  Saint  i'aul,  dans  lo 
vil'  chapitre  de  la  ï"  Epître  aux  Corinthiens, 
permet  à  l'époux  converti  à  la  foi  de  se  ma- 
rier, si  l'épaux  inHdèle  l'abandonne.  Du 
moins  ce  verset  avait  toujours  été  entendu 
ainsi.  L'Eglise  avait  rendu  plusieurs  déci- 
sions conformément  à  ce  texte,  et  récem- 
ment Benoît  XIV"  venait  de  déclarer,  dans 
une  bulle  du  16  novembre  17i7,  et  dans  un 
bref  du  9  février  1749,  qu'il  est  libre  à  un 
juif  converti  de  contracter  un  autre  ma- 
riage. H  y  discutait  celle  question  avec  son 
érudition  ordinaire,  el  il  semble  que  son  au- 
torité, fortiliée  par  l'usage  général  lie  l'E- 
glise, devait  l'aire  quelque  impression  sur 
l'offu  ial  de  Soissous.  Mais  l'é/êque  de  Sois- 
sons  éiail  alors  M.  de  Filz-James,  el  les  ca- 
nonisles  auxquels  il  accordait  sa  confiance 
commençaient  à  penser,  comii-e  M.  Taba- 
raud, que  l'Eglise  n'a  pas  le  droit  de  mettre 
des  euipôciiemenls  dirioianls.  Us  profilèienî 
de  l'occasion  pour  consacrer  leur  système 
par  quel(5uc  démaiche  éclatante;  et,  malgré 
la  d(  cirine  consignée  dans  le  Uiluel  même 
du  d.ocèse,  l'officia!  de  Soissons  déclara  Lévi 
non  reoevabie  dans  sa  demande,  par  deux 
seniences  du  5  septembre  17oo  el  17  janvier 
173G.  Ce  juif  converti  en  appela  au  pirle- 
menl  de  Paris,  où  sa  cause  devait  êlre  en- 
core moins  favorablement  accueillie,  il  fut 
débouté  par  un  arrêt  du  2  janvier  1  i38  qui 
lui  détendit  de  se  marier  du  vivant  do  sa 
feiiime.  11  païul  alors  pi asieurs  mémoires  et 
consultations  rédigés  dans  le  même  sens,  et 
ce  fui  à  celle  occasion  que  l'avocat  Lo  Hi- 
dant  publia  soa  Examen  de  deux  questions 
importantes  sur  le  mariage,  où  il  se  déclarait 
contre  l'autorité  de  l'Eglise  sur  celte  matière. 
Depuis  ce  temp;,  Jl.  Tabaraud  ne  manque 
pas  d'avis  en  faveur  de  son  sentiment,  el  c'est 
à  celte  époque  que  cotumence  véritablement 
une  tradition  non  interrompue,  qui,  si  elle  n'a 
pas  pour  elle  l'antiquité,  peut  au  moins  se  dé- 
dommager j  ar  le  nombre  des  écrits.  Cette  tra- 
dition est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  se 
compose  uniquement  des  témoignages  d'un 
certain  parti.  .\  '^a  tète  est  l'avocat  Maultrot, 
que  M.  Tabaraud  vante  à  l'égal  d'un  Pèie  da 
l'Lîglise,  el  à  qui  il  a  en  effet  beaucoup  d'o- 
bligations; car  c'est  dans  les  ouvrages  de  co 
canonisie  qu'il  a  pris  et  son  sysième  et  ses 
preuves. Seulemcnl  11  n'ose  pas  aller  tout  à  fait 
aussi  loin  (}ue  son  guide  sur  l'article  du  con 
cile  de  Trenle,  dont  MauUrol  attaquait  ou- 
vertemenU'œcuménicilé.  A  cela  près,  sa  dis- 
cussion sur  les  canons  de  ce  concile  o/fre,  dit 
M.  Tabaraud,  une  cntiquc  exacte  et  des  ar- 
guments irrésistibles  ;  de  sorte  qu'il  est  clair 
que  les  deux  écrivains  ne  s'éluignenl  pas 
beaucoup  dans  !c  fond,  et  que  leurs  conclu- 
sions sont  à  peu  près  les  mêmes.  Le  même 
respccî  pour  le  concile  de  Trente  a  guidé  l'au- 
teur d'une  Dissertation  sur  iindisf^olubilitJ 
du  lien  conjugal  ;  cet  auteur  était  un  abbé  Pilé, 
appelant,  mor^  en  1772.  liqfi^^  demièrement. 
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un  mngistral  fort  connu  a  profossé  la  même 
doctrine  dnns  un  Traité  du  mariage,  qu'il  au- 
rait pn  intituler  aussi  bien  Traité  contre  le 
concile  de  Trente;  car  une  grande  parlie  de 
l'ouvrage  osl  dirigée  contro  cctio  assemhléo, 
à  laquelle  l'auteur  fait  le  procès  dans  toutes 
les  forines,  et  (ju'il  déclare  être  dépourvue  de 
tout  car.icière  d'œcuincnicité.  Ainsi,  ou  voit 
que  c'est  un  parti  pris  p.irmi  ces  messieurs  de 
fronder  l'autorité  du  concile,  et  de  refuser 
obéissance  à  ses  décrets  :  nouvelle  preuve  de 
l'esprit  de  dotililé  qui  les  aniuse,  et  de  leur 
respect  pour  l'Eglise,  et  pour  des  décisions 
que,  depuis  près  de  trois  !,iècles,  elle  a  sanc- 
tionnées de  son  sulTrage- 

Nous  avons  vu  que  M.  Tabaraud  n'approu- 
vait pas  qu'on  appelât  le  mariage  un  sacre- 
ment, et  qu'il  blâmail  fort  le  concih;  de  Trenle 
de  s'être  servi  de  cette  expression,  et  de  l'a- 
voir même  consacrée  par  un  canon  exprès. 
Comme  il  est  assez  conséquent  dans  sa  mar- 
che, il  n'improuve  pas  moins  celle  maxime 
que,  sous  la  loi  évangélique,  le  mariage  a  été 
élevé  à  la  dignité  de  sacrement.  C'est,  dit-il , 
une  idée  nouvelle ,  imaginée  pour  appuyer  tm 
paradoxe ^  et  que  tous  les  modernes  répètent 
inconsidérément.  Elle  s''esl  insinuée  dans  tous 
les  livres  liturgiijues,  dans  les  rituels,  dans  les 
catéchismes,  les  instructions  familières;  ce 
qui  prouve  apparemment  que  c'est  la  doc- 
Irini'  de  l'Eglise.  Mais  M.  Tabaraud  ne  s'en 
pioque  pas  moins.  On  dirait  qu'il  prend  plai- 
sir ici,  cofume  ailleurs,  à  trouver  l'Eglise  en 
défaut.  S'il  blâme,  c'est  avec  aigreur;  s'il 
raille,  c'est  avec  amertume.  On  voit  qu'il  a 
clé  nourri  dans  une  école  accoutumée  à  fron- 
der l'autorité,  et  qu'il  n'est  pas  fâché  d'hu- 
milier un  peu  celle  dont  lui  elles  siens  croient 
avoir  à  se  plaindre.  Us  lui  contestent  tous  ses 
droits,  ils  Sa  mettent  sous  le  joug,  ils  la  dé- 
priment; c'est  une  petite  vengeance  dont  leur 
charité  se  ménage  la  douceur. 

Il  est  curieux  d'observer  jusqu'oij  cet  es- 
prit de  secte  a  eufraîiié  le  P.  Tabaraud.  L'E- 
glise met  dans  la  bmchc  du  prêtre,  quand  il 
administre  le  sacrement  de  mariage,  celle 
formule  :  Ego  vos  inmatrimoniumconjungo. 
Or,  celte  formule  déplaît  souverainement  à 
noire  censeur  chagrin,  attendu  qu'elle  est 
trop  impéralive,  cl  qu'elle  autorise  une  doc- 
trine qu'il  réprouve.  Il  veut  donc  qu'on  la 
change,  et  qu'on  y  substitue  une  formule  plus 
modeste.  La  première  n'a  plus  de  sens,  dil- 
il,  et  ne  peut  servir  qu'à  entretenir  l'erreur. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  avait  été  ques- 
tion ,  dans  le  conseil  d'Etat  de  Bonaparte  ,  de 
la  supprimer.  Ainsi ,  allendons- nous  à  voir 
quelque  jour  M.  Tabaraud  ou  ses  amis  nous 
donner  un  rituel  de  leur  f.içou,  qui  ne  don- 
nera plus  lieu  à  aucune  éq'ivoque,  et  où  la 
nouvelle  doctrine  sera  bien  clairement  ex- 
primée. 

Et  ceci  nous  conduit  à  un  autre  change- 
ment bien  autrement  grave  que  propose 
M. Tabaraud, et  qu'on  pourrait  à  peine  croire, 
si  ce  pointn'était  pasdéveloppéexpressément 
et  répété  plusieurs  fois  dans  son  livre.  On  sait 
assez  que,  dans  notre  législation  actuelle, 
J'acle  civil  et  la  bénédiction  nuptiale  sont  sé- 


pares l'un  de  l'autre.  Le  premier  précède  tou- 
jou  s  la  seconde;  mais  il  n'est  rien  que  'es 
ministres  de  la  religion  recommandent  avec 
pliis  de  soin  que  de  recourir  au  muisière 
ecclésiast  que  inimédiaiement  après  avoir  sa- 
tisfait à  ce  qu'exige  la  loi.  Les  époux  qui  ont 
qui  l(|ue  zèle  pour  leur  jalut,  ou  qui  même 
tiennent  simplement  à  leur  réputation,  s'em- 
pressent en  effet  de  s'adresser  à  l'Eglise  après 
avoir  comparu  devant  l'officier  civil.  Ceux  qui 
s'en  dispensent  sont  regardés  comme  de  mau- 
vais chrétiens  qui  donnent  un  scandale  (jue  le 
monde  même  fîéirit.  Celte  différence  de  con- 
duite forme  en  qu  Ique  sorte  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  ceux  qui  respectent  encore 
la  religion  et  ceux  qui  en  ont  secoué  les  pra- 
tiques; el  un  des  plus  gr  nds  sujets  de  cha- 
grin des  pasteurs  est  de  voir,  parmi  leurs 
ouailles  ,  des  hommes  qui,  soit  incrédulité  , 
soit  indilîérence,  vivent  tranquillemenl  dans 
des  engagements  que  Dieu  n'a  point  bénis. 
La  suite  la  plus  naturelle  d'un  tel  état  est  de 
ne  faire  aucun  acte  de  religion,  et  d'accoutu- 
mer leurs  familles  à  s«iivre  cel  exemple.  Eh 
bien!  ce  qui  fait  gémir  l'Eglise  est  précisé- 
ment ce  que  M.  Tabaraud  conseille.  Il  ap- 
prouve que  l'on  sépare  la  convention  civile 
de  la  cérémonie  religieuse.  Il  ose  dire  que 
l'esprit  de  l'Eglise  est  qu'on  fasse  le  uiari  ge 
devant  l'officier  civil,  sauf  à  attendre  pour 
recevoir  le  sacrement.  11  prend  le  langage  do 
la  piété  pour  moliver  ces  délais.  11  seaible 
dire  aux  persoiîncs  que  le  vœu  de  la  nature 
porte  irrésistiblement  au  mariage  (car  ce  sont 
$es  expressions)  ;  il  semble  leur  dire  :  Prenez 
votre  temps,  ne  vous  pressez  pas  de  vous  pré- 
senter à  l'autel,  attendez  que  vous  soyez  bien 
disposés.  La  grâce  vous  viendra  qwli/uejour, 
et  alors  vous  recevrez  le  sacrement.  C'est  le  ré- 
sultat de  sa  doctrine;  de  sorte  qu'on  verrait 
des  chrétiens  passer  des  années  entières  dans 
un  étal  que  nous  n'osons  caractériser,  élever 
leurs  familles  dans  cet  oubli  de  leurs  devoirs, 
et  mourir  paisiblement  après  une  telle  con- 
duite. Certes,  un  tel  scandale  est  moins  grand 
encore  que  celui  que  donne  un  prêtre  qui 
prêche  une  telle  doctrine,  et  le  chrétien  qui 
suit  de  telles  leçons  est  moins  coupable  que 
le  théologien  qui  les  prolesse.  Jusqu'ici,  il 
était  réservé  aux  ennemis  de  la  religion  de 
détourner  les  fidèles  de  recourir  au  ministère 
ecclésiastique;  on  nolait  ceux  qui  tenaient  ce 
langage.  On  avait  vu  en  effi^  sous  Bonaparte, 
car  nous  suppo  ons  qu'il  n'en  existe  plus  au- 
joor  i'hui,  des  maires  irréligieux  se  faire  un 
plaisir, après  avoir  dressél'actecivil  des  deuv 
époux,  de  leur  dire  à  peu  près,  comme  M.  Ta- 
baraud, que  l'essentiel  était  fait,  el  qu'ils 
pouvaient  se  retirer  chez  eux.  (Nous  serions 
honteux  de  rapporter  ces  perfides  conseils, 
qui  ont  plus  d'une  fois,  dans  les  campagnes 
surtout,  trompé  des  gens  simples  et  crédules.) 
Mais  que  dirons-nous  aujouru'hui,  que  qcs 
insinuations  partent,  non  pas  d'un  laïque  dé- 
crié pour  sa  conduite  et  accoutumé  à  insulter 
à  la  religion,  mais  d'un  ecclésiastique,  d  un 
auteur  et  d'un  professeur  en  théologie,  d'un 
membre  d'une  congrégation  renommée,  d'un 
homme  qui  crie  contre  le  relâchement  cl  qi|i 
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parle  de  réformer  les  mœurs?  Voilà  où  un 
(aux  sysième  et  la  manie  d'innover  et  de  con- 
tredire onl  conduit  le  P.  ïabaraud.  Il  ne  s'a- 
git plus  ici  d'invo(|uer  l'autoriié  du  concile 
de  Trente,  qui  déclare  nuls  les  maiiages  con- 
iraclés  ailleurs  qu'en  présence  du  propre 
prêtre. Notre  théologien  a  secoué  depuis  lon»- 
Iciiips  ce  joug.  Mais  le  soin  des  mœurs,  mais 
la  sainteté  des  mariages,  mais  l'honneur  des 
familles?  Tout  cela  lui  est  indilTéient.  Un 
prêtre  scra-t-il  moins  exigeant  que  cotie  filU; 
simple,  mais  pieus',  qui  fuit  une  union  que 
l'Eglise  ne  consacre  pas?  Pasteurs  vigilants 
qui  vous  élevez  avec  chaleur  contre  un  abus 
qui  \ous  désole,  que  pourrt z-vous  d.r(>  à  vus 
ouailles,  quand  elles  sauront  (ju'un  de  vos 
collègues  autorise  leur  éloignement  de  l'au- 
tel, et  leur  recommande  daltendre  indéfini- 
ment à  faire  bénir  leur  union,  sous  prétexte 
de  se  mieux  disposer?  Comment  caractérise- 
rez-vous  ce  zèle  affccié  qui  conduit  à  se  pas- 
ser du  ministère  de  l'Eglise,  et  à  contracter 
mariage  comme  des  païens?  Ne  suffit-il  pas 
d'un  tel  résultat  pour  flétrir,  aux  yeux  de 
toute  âme  religieuse,  un  système  qui  mène  à 
de  telles  conséquences,  et  ne  faut-il  pas  re- 
garder comme  un  scaiidale  qu'un  prêtre  ait 
osé  soutenir  celte  doctrine  et  insulter  si  hau- 
tement à  l'Eglise,  à  son  enseigneme.it ,  à  sa 
pratique?  ]^ur  nous ,  ce  dernier  trait  nous 
paraît  êireun  nouveau  sujet  de  deuil  pour  les 
pasteurs  zélés  pour  l'honneur  du  saceîdoce. 
Nous  avions  noté  encore  plusieurs  erreurs  à 
relever  dans  le  livre  de  M.  Tabaraud;  mais, 
après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  serait 
inutile  de  pousser  plus  loin  notre  examen.  Il 
n'y  a  plus  qu'à  gémir  et  se  taire. 

Cet  ouvrage  de  Tabaraud  fut  condamné 
dans  un  manifeste  du  28  février  Î818,  donné 
parM.l'évêquedeLi  1  oges, dont  la  décision  fut 
confirmée  par  le  souverain  pontife.  L'auteur 
fit  paraître  plusieurs  répliques,  où  l'on  ren- 
contre des  expressions  trop  peu  res  cclueuses 
pour  le  prélat  et  pour  le  saint-siége,  une 
entre  autres  sous  ce  litre  :  De  la  puissance 
temporelle  sur  le  inaringe  ,  ou  Béfutation  du 
décret  de  M.  Vévêqiic  de  Limoges.  Paris,  1818, 
in-8". 

Lettres  ri  M.  de  Beausset  pour  servir  de  sup' 
plément  à  son  Histoire  de  Fénelon. 

Il  y  en  a  deux  :  la  première  est  remplie  de 
ehicanes  et  de  minuties  ;  la  seconde  est  toute 
relative  au  jansénisme.  L'auteur  y  plaide 
nettement  pour  les  partisans  de  celte  nou- 
velle doctrine  ,  et  blâme  tout  ce  qu'on  a  fait 
contre  eux.  Les  papes,  les  évêques,  le  clergé, 
!es  jésuites,  se  sont  tous  tronipés  en  ooursui- 
Vant  une  secte  chimérique. 

Essai  historique  et  critique  sur  l'institution 
des  évéques.  1811 ,  in-8°. 

Lorsque  cet  ouvrage  fut  publié,  Pie  VII 
était  prisonnier  à  Savone.  Tabaraud  cherche 
à  établir  que,  quand  le  pape  refuse  des  bulles 
à  une  grande  église,  elle  a  le  droit  de  revenir 
à  l'ancienne  discipline,  et  de  faire  inslilu  r 
les  évêques  par  les  métro;;olitains. 

Du  Pape  et  des  Jésuites.  Paris,  18U,  iu-8°. 


Pamphlet  réimprimé  plusieurs  lois.  Il  est 
diclé  par  la  partialité  la  plus  déclarée. 

Histoire  de  Pierre  de  Be'rulle ,  cardinal,  mi~ 
nistre  d'Etat ,  instituteur  et  premier  supé- 
rieur des  Carmélites  en  France  ,  fondateur 
de  la  coiu/régalion  de  l'Orctoire ,  suivie 
d'une  Notice  historique  des  supérieurs  gé- 
néraux de  cette  congrégation  •  2  vol.  in-S". 
Paris,  chez  Egron. 

BéruUe  eut  beaucoup  de  querelles;  il  en  eut 
une  assez  vive  avec  les  jésuites.  Elle  n.îquit 
de  la  rivalité  entre  les  deux  corps  pour  le 
gouvernement  des  collèges.  Les  jésuites  ,  dit 
M.  Tabaraud,  décriaient  partout  POratoire  ; 
l'Oratoire,  au  contraire,  n'avait  que  de  bons 
procédés  pour  les  jésuites  :  non-seu'ement 
le  P.  Bérulle  ne  ciiercha  jamiis  à  se  ven- 
ger, mais  ses  enfants  so  continrent  assez  gé- 
néralement,  c'est  l'expression  de  l'hislorien, 
dans  les  bornes  de  la  modération.  Un  seul, 
le  P.  Hersent,  homme  d'un  caractère  im- 
pétueux et  turbulent,  se  permit  des  invec- 
tives contre  la  soc  été.  Le  P.  de  Bérulle  le 
fit  changer  de  maison,  et  le  renvoya  peu  de 
temps  après.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'ef- 
força de  réconcilier  les  deux  corps,  et  les 
engagea  à  exposer  leurs  plaintes  récipro- 
ques. M.  de  Bérulle  n'en  attendait  rien  ;  ce- 
pendant, par  délérence  pour  le  cardinal,  il 
exposa  ses  griefs  dans  une  lettre  dn  23  dé- 
cembre 1G23.  On  nous  assure  que  celle  lettre 
est  authentique  ;  nous  dirons  franchement 
qu'elle  ne  nous  a  nullement  paru  digne  d'un 
homme  si  sage  c!  si  pacifiqui'.  Elle  renferme 
bien  des  minuties  et  des  peiifesscs  ;  elle  est 
appuyée  sur  des  rapports  et  des  oui-dire  ; 
elle  est  mcme  assiz  aigre.  Ce  furent  les  jan- 
séuiitos  qui  la  publièrent,  pour  la  première 
fois,  dans  qnelqucs-uns  de  leurs  recueils 
contre  la  société  ;  et  .M.  Tabaraud,  qui  la  cite 
en  entier  comme  un  monument  irréfragable, 
n'a  pas  cru  devoir  placer  à  côté  la  réponse 
des  jésuites.  îî  parle  de  ce  dernier  écrit  avec 
beaucoup  de  mépris,  et  ajoute  qu'on  ignore 
quoi  jugement  le  (ar  iiial  de  Richelieu  porta 
de  ces  deux  mémoires. C'est  une  légère  dis- 
traction de  l'historien  ,  qui,  à  la  page  sui- 
vante, avoue  que  le  cardinal  de  Richelieu  ac- 
cusait M.  de  Bérulle  d'une  aversion  extrême 
pour  les  jésuitcp.  Celait  appare/nmenl  sur 
ces  Mémoires  mêmes  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu avait  conçu  celte  idée. 

L'impartial  écrivain  ajoute  ;  C'était  en  con^ 
sidérant  les  jésuites  en  homme  d'Flat,  plutôt 
que  comme  chef  d'une  cont/régation  rivale, 
quêteurs  prétentions  excitaient  la  sensibilité 
du  cardinal  de  Bérull:'.  Si  c'est  là  ce  que  M.  de 
Richelieu  appelle  haïr  les  jésuites,  le  pieux 
cardinal  n'iuroit  pas  désavoué  ce  genre  de 
haine  qui  lui  était  commune  avec  tant  d'au- 
tres gens  de  bien.  Mais  cette  haine  chrétienne 
ne  lui  fit  jamais  rien  entreprendre  contre  la 
compagnie  de  Jésus,  et  elle  s'accordait  très- 
bien  avec  1:1  charité.  Ce  petit  passage  ne  laisse 
pas  de  former  un  commentaire  fort  curieux 
de  tout  l'ouvrage.  Cette  haine  chrétienne,  cette 
haine  qui  $' ad  or  de  très-bien  avec  la  charité , 
nous  révèle  toute  la  douceur  janséniste.  C'est 


f.C:'i 


TAB 


TAB 


8CG 


«ne  explication  suMiîe  qui  .peut  servir  de 
pcndanl  à  celles  qu'on  a  reprochées  à  Esco- 
bar.  Si  cetl  là  la  modération  dont  on  usait 
(ans  l'Oratoire  envers  Us  jésuites ,  elle  est 
tout  à  fait  touchante  ;  et  M.  Tabaraud  ,  qui 
en  a  hérité,  et  qui  s'exprime  ici  avec  tant  (ie 
naïveté,  est  un  casuisie  fort  commode  pour 
ses  amis.  Il  leur  permet  la  haine  en  toule 
conscience,  et  la  haine  contre  les  personnes; 
il  les  assure  qu'elle  sV/ccorrfe  très-bien  avec  la 
c/icrîV^ des  jansénistes;  car  ce  sont  là  les  gens 
de  bien  chez  qui  la  haine  contre  les  jésuites 
était  et  est  encore  commune.  Enfin,  M.  Taba- 
raud se  trompe  encore,  ou  nous  trompe,  dans 
ce  même  pa'^sage,  en  disant  que  le  cardinal 
de  BéruUe  élail  oppose  aux  jésuites,  plutôt 
tomme  homme  d'Eial,  que  comme  chef  cVime 
congrégation  rivale;  car  il  venait  de  ciler, 
quatre  li{>;ncs  plus  haut,  une  lettre  du  car- 
dinal do  Bérulie,  qui  prouve  le  contraire,  et 
où  il  se  plaigiîail  que  les  jésuites  eussent  trop 
de  collèges. 

Outre  les  deux  eliapiires  aà  M.  Tabaraud 
développe  longuement  ses  sujets  de  plaintes 
cojilre  les  jésuites,  il  ne  manque  guère  doc- 
casion  de  les  gourmander  dans  le  rouis  de 
son  Histoire.  On  ne  dira  pas  <le  lui  ce  qu'il  a 
dit  du  P.  de  Bérulie,  que  sa  haine  chrétienne 
ne  lui  fit  jamais  rien  entreprendre  contre  In 
compagnie  de  Jésus  ;  car  celle  Histoire  est 
aussi  une  espèce  de  plaidoyer  conlre  elle. 
N'allez  pas  croire  cependant  que  la  modéra- 
lion  el  la  charité  soient  étrangères  au  c  ur 
de  l'écrivain.  Voyez  plulôt  avec  quels  égards 
jl  parle  de  Corneille  Jansen,  évêque  d'Ypres, 
dans  une  longue  noie  du  1"  volume.  11  n'a 
pas  moins  de  respect  pour  l'abbé  de  Sainl- 
Cyran,  qui  jouissait  d'une  grande  réputJion 
de  science  cl  de  piété  ;  el  il  épargne  aux  amis 
de  ces  deux  fameux  personnages  les  épi- 
Ihèles  qui  pourraient  blesser  le  moins  du 
monde  leur  extrême  délicatesse.  Ses  expres- 
sions sur  un  certain  parli  sont  toujours  choi- 
sies avec  art.  Conduit  à  parler  d'une  erreur 
qui  a  troublé  si  longtemps  l'Egiise,  ii  se 
donne  bien  de  garde  de  l'appeler  par  son 
nom,  et  se  sert  de  celle  tournure  :  ce  qu'on 
uppellele jansénisme.  P^^ous  ne  relèverons  point 
ce  qu'il  a  dit  do  saint  Augustin  ;  ce  grand 
docteur  n'a  pas  besoin  d'être  défendu  avec 
tant  de  chaleur,  et  n'a  point  de  détracteurs 
parmi  nos  Ihéologiens.  Ue  même  l'historien 
aurait  pu  se  dispenser  de  poursuivre  ce  pau- 
vre Molina,  qui  necoinpterait  peuî-clrepascn 
France  aujourd'hui  un  seul  partisan  de  son 
système.  Les  idées  particulières  que  M.  Ta- 
baraud s'est  faiîes  sur  cel!e  partie  de  l'hisloirc 
de  l'Eglise ,  éclatent  dans  lout  ce  qu'il  ra- 
conte, et  des  congrégations  des  Auxiliis,  el 
de  la  bulle  Unigenitus,  et  de  tous  les  événe- 
ments qui  ont  rapporta  l'origine  el  aux  pro- 
grès du  jansénisme.  Ainsi  il  donne  à  Kove- 
nius,  vicaire  apostolique  en  Hollande,  le  ti- 
tre d'archevêque  de  Philippe-s  et  à'Utrecht; 
or  Rovenius  ne  prit  jamais  ce  dernier  litre. 

Observations  d\in  ancien  canoniste  sur  la 
convention  conclue  à  Rome,  le  iijuin  1817; 
—  Paris,  1817,  in-8". 


L'autour,  qui  a  pris  le  nom  d'un  ancien 
canoniste,  ne  voulait  probalilemenl  pas  qu'on 
se  méprît  sur  son  nom  véritable  Nous  l'a- 
vonfi  reconnu  dès  le  preniier  abord  ,  dit  un 
critique  exact ,  el  à  son  Ion  chagrin,  à  ses 
plainlesconlrele  clergé, à  une  cei  laineâprelé 
qui  est  le  caractère  de  l'esprit  de  parli,  nous 
avons  vu  lout  d(î  suite  à  qui  nous  avions 
affaire.  M.  Tabaraud  est  mécontent  de  tout 
el  de  tout  le  monde.  Il  en  veut  aux  vivants 
et  aux  m  )rts.  Il  attaque  et  feu  M.  Emery,  et 
l'abbé  Proyart,  et  des  évèqucs  français  vi- 
vants, el  renseignement  des  séminaires,  el 
l'espril  «iénéral  du  clergé,  et  plusieurs  écri- 
vains modernes.  De  quoi  sont  donc  coupables 
ces  corps  et  ces  particuliers  que  M.  Taba- 
raud dénonce  dans  chacun  de  ses  écrits  ?  Ah  1 
ils  sont  coupables  d'une  chose  bien  odieuse, 
d'u!lramont;misme.  Mais  M.  Tabaraud  a-l-il 
donné  quelque  preuve  de  son  accusation? 
Non,  il  n'a  pis  cru  devoir  en  prendre  la  peine. 
A-t-il  du  moins  spécifié  C'^  que  c'est  que  l'ul- 
tramonlanisme  ?  Pas  davantage.  Cependant 
ii  serait  bon  de  s'enlèndro,  et  de  savoir  bien 
prccisémcnt  en  quoi  consi-'le  ce  crime  que 
M.  Tab.iraud  poursuit  avec  un  zèle  si  vif. 
Il  y  a  des  gens  qui  appellent  w/framonfa««sme 
ce  que  d'autres  ne  regarderaient  que  comme 
rattachement  le  plus  légitime  au  saint-siége. 
Dans  la  bouche  d'un  janséniste,  par  exem- 
ple, le  reproche  d'ultramontanisme  signifie 
seulement  qu'on  ne  partage  pas  ses  préjugés 
et  son  esprit  d'opposition,  comme  le  repro- 
che de  fanatisme  dans  la  bouche  du  mécréant 
ne  prouve  autre  chose  sinon,  qu'on  a  la  sim- 
plicité do  cro  re  en  Dieu  et  d'être  attaché  à 
la  religion. 

M.  Tabaraud  aurait  donc  dû  s'expliquer 
d'une  manière  précise  à  cet  égard  ;  car  si  par 
hasard  il  était  janséniste  (  nous  espérons 
que  celle  supposition  ne  peut  faire  aucun 
tort  à  sa  réputation)  ;  s'il  était,  dis-je,  jansé- 
niste, son  zèle  contre  l'ultramonlanisme  ne 
sérail  plus  si  étonnant,  et  ceux  qu'il  dénonce 
pourraient  appeler  de  son  jugement.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  son  ton  quelque  chose  d'ai- 
gre, de  dur  et  de  fâché  qui  nuit  à  la  persua- 
sion, et  il  émousse  lui-même  la  pointe  de  ses 
délations  en  les  p  odiguant  el  en  ne  les  fai- 
sant porter  sur  rien  de  solide  et  de  précis.  Il 
aurait  dû  sentir  combien  il  est  déplacé  dans 
un  prêtre  d'accuser  nommément  des  prélats 
recommandables  par  leur  piété  et  leurs  ser- 
vices, et  de  chercher  à  flét."ir  entre  autres 
la  r  pulaiion  de  son  propre  évêque.  Il  ne 
paraît  occupé  (ju'à  censurer  tous  ceux  qui 
travaillent  dans  le  champ  du  Seigneur,  évê- 
ques,  curés,  confesseurs,  prédicateurs,  pro- 
fesseurs  e!c.N'auraii-il  pas  bien  mieux  faitde 
vaquer  un  peu  aux  fonctions  de  son  état,  que 
de  larceler  ceux  qui  s'y  dévouent?  el  n'au- 
rail-on  pas  pu  lui  appliquer  ce  reproche, 
que  ne  faisant  rien,  il  nuit  à  qui  veut  /"aire? 
Quelle  est  donc  cette  opiniâlieié  fatigante 
qui  ie  porte  à  reballre  les  mêmes  plaintes 
dans  chacun  de  ses  écrits ,  à  signaler  des 
abus  que  lui  seul  voit,  à  s'élever  tantôt  con- 
tre telles  pratiques  de  piété,  tantôt  contre 
l'easeignemenl  des  écoles? Lui  seœble-l-il  que 


S67 


DICTlONNAmE  DES  JANSENISTES. 


les  prêtres  jouissent  de  Irop  de  considéra- 
tion, et  croit-il  nécessaire  d'aigrir  contre  eux 
les  esprits  par  des  reproches  réitérés  ?  Est-on 
irrévocablement  digne  de  mépris  et  de  pitié 
parce  qu'on  ne  pense  pas  comme  M.  Ta- 
baraud,  sur  Jansénius  et  sur  Quesnel,  ou 
parce  qu'on  ne  partage  pas  sa  bienveillance 
pour  la  cour  dp  Rome?.... 

M.  Tabaraud  est  également  ennemi  do  tous 
les  concordais,  et  il  les  bat  en  ruine  les  uns 
après  les  autres.  Celui  de  Léon  X  ne  fut 
qu'wne  transaction  politique  où  les  droits  des 
éijlise s  furent  mcrifiés ,  et  où  chacun  se  donna 
réciproquement  ce  qui  re  lui  appartenait  pas. 
Bien  d'aulres  l'avaient  dit  avant  M.  Taba- 
raud ;  mais  il  le  répète  et  le  confirme  de  son 
mieux,  et  il  suit  de  ses  principes  que  nos 
rois  n'ont  nommé  depuis  aux  évècbés  que 
sur  un  titre  usurpé,  de  même  que  le  pape 
n'a  donné  l'inslilulion  que  sur  nn  tilre  aussi 
peu  solide.  Voilà  le  code  qui  régit  l'Eglise  do 
France  depuis  trois  cents  ans  ;  d'oîi  il  ne 
reste  plus  qu'à  conclure  que  nous  n'avons 
pas  eu  depuis  ce  temps  un  évêque  ,  dont  la 
nomination  et  l'institulion  fussent  canoni- 
ques et  légitimes.  Voilà  où  nous  mène  M.  Ta- 
baraud avec  ses  maximes.  11  s'épuise  en  re- 
grets delapragmatique,etpcu  s'enfautqu'elle 
ne  lui  arrache  des  larmes.  Avec  elle  on  se 
serait  passé  de  la  cour  de  Rome  ,  et  tout  se- 
rait allé  au  iiiieux,  au  lieu  que  le  concordat 
est  cnlachéd'ultramonlanisme,  el  nous  a  mis 
dans  des  rapports  habituels  et  nécessaires 
avec  le  chef  de  l'Eglise.  Nous  eussions  formé 
une  Eglise  indépendante,  au  lieu  que  le  con- 
cordat a  resserré  nos  nœuds  avec  le  centre 
de  l'utiité.  Quel  dommage  ! 

Chacun,  dit  M.  Tabaraud,  après  d'aulres 
canonistes  ,  chacun  ,  dans  le  concordat  de 
Léon  X,  se  donna  réciproquement  nn  droit 
qui  ne  lui  appartenait  pas.  D'abord  la  pensée 
est  fau  se.  Le  roi  ne  prétendit  point  donner 
au  pape  le  droit  de  confirmer  les  évêques,  il 
le  reconnut  seulcmenl.  Le  pape  n'acquit  pas 
alors  un  droit  nouveau,  il  rentra  dans  l'exer- 
cice d'un  droit  ancien.  Quant  à  ce  qu'il  ac- 
corda au  roi  les  nominations,  il  s'agirait  de 
savoir  si  le  mode  des  élections  était  encore 
possible,  s'il  n'était  pas  aboli  parle  fait,  si 
les  désordres  et  les  abus  qui  s'y  commet- 
taient ne  devaient  pas  en  provoquer  la  sup- 
pression, si  les  princes  n'y  avaient  pas  déjà 
la  jjIus  grande  influence,  et  s'il  ne  valait  pas 
njiou\  autoriser  ce  qui  se  serait  fait  par  des 
moyens  moins  réguliers.  Etait-il  donc  si 
étrange  que  le  chef  de  l'Eglise  et  le  chef  de 
l'Etal  se  concertassent  pour  faire  cesser  un 
ordre  de  choses  qui  tombdit  de  lui-même,  et 
cet  accord  ne  valait-il  pas  bien  les  querelles, 
tes  dissensions,  les  violences  qui  revenaient 
périodiquement  à  chaque  élection  ? 

Après  avoir  représenté  le  concordat  de 
Léon  X  comme  entaché  d'un  vice  radical  el 
indélébile,  M.  Tabaraud  ne  devait  pas  mieux 
traiter  le  Concordat  de  1801,  auquel  il  trouve 
eacore  bien  d'autres  défauts.  Nous  ne  discu- 
terons point  le  jugement  ciu'il  en  porte  ;  mais 
nous  ne  pourrons  nous  empêcher  de  remar- 
quer ce  que  dit  l'autour,  ipie  /  /  [(klietise  po' 


sition  où  s'était  trouvé  alors  le  pape  ^pouvait 
Vautoriarr,  en  vertu  de  sa  sollicitude  générale 
sur  toutes  les  églises,  d'adopter  une  mesure 
extraordinaire  à  l'égard  de  celles  de  France. 
Ainsi  M.  Tabaraud  convient  que  les  circon- 
stances autorisaient  Pie  Vil  à  déployer  ua 
]  ouvoir  extraordinaire.  Assurément  ce  ne 
sont  pas  des  préventions  favorables  au  saint- 
siége  qui  ont  arraché  de  lui  cet  aveu  ,  et  il 
faut  que  la  chose  soil  vraie,  pour  qu'un  cen- 
seur si  âpre  le  croio  et  le  diso.  Ce  qui  suit 
est  plus  étonnant  :  On  était  convenu,  dit 
M.  Tabaraud,  de  regarder  la  loi  qui  faisa>t  le 
titre  des  nouveaux  pasteurs  comme  un  simple 
règlement  provisoire,  et  la  partie  du  clergé  du 
second  ordre  la  plus  éclairée^  la  plus  attachée 
à  nos  anciennes  maximes  ,  n'a  jamais  regardé 
les  évêques  concordataires  que  comme  de  sim- 
ples administrateurs ,  chargés  en  vertu  d'un 
titre  apparent,  de  gouverner  les  nouf^eaux 
diocèses  ,  et  dont  l'administrali  n  devait  ceS' 
ser  par  le  retour  des  titulaires  canoniques. 
Il  est  possible  que  re  soit  là  l'opinion  de 
M.  Tabaraud.  Mais  ce  n'est  assurément  pas 
celle  d\  la  partie  la  plus  éclairée  du  clergé. 
Ce  système  au  fond  n'est  pas  soutenable;  les 
évêques  n'ont  pas  été  institués  en  1802, 
comme  de  simples  administrateurs  ,  mais 
comme  des  évêques  titulaires.  Ils  sont  donc 
évêques  titulaires,  ou  ils  ne  sont  rien  d.i 
tout.  Le  pape  n'avait  pas  plus  le  droit  do 
les  faire  administrateurs  que  titulaires,  et 
deleuruonner  une  mission  provisoire  qu'une 
mission  définitive.  Ils  ont  donc  la  juridiction 
ordinaire,  ou  ils  n'en  ont  aucune,  et  si  leur 
titre  n'est  pas  réel,  il  n'est  même  pas  appa- 
rent. D'ailleurs,  qu'étaient,  dans  ce  système, 
les  évêques  envoyés  sur  des  sièges  dont  les  ti- 
tulaires étaient  morts?  Les  ré  iuira-t-on  aussi 
à  n'êt  re  (1  ue  de  simpli  s  ad  ministrate  ors,  quand 
cependant  leur  siège  était  bien  réellement  va- 
cant ?  Et  si  on  accorde  que  ceux-là  étaient 
légitimes  titulaires,  il  y  aurait  donc  eu  alors 
ici  des  évêques  titulaires,  là  de  simples  ad-, 
ministrateurs,  ailleurs  même  des  évêques  qui 
étaient  à  la  fois  et  titulaires  pour  tel  lieu  et 
administraieurs  pour  tel  autre,  et  l'Eglise  de 
France  n'aurait  été  qu'un  composé  bizarre 
de  pasteurs  sous  différents  noms  et  de  mis- 
sions diverses. 

On  peut  juger  par  là  de  ce  que  dit  M.  Ta- 
baraud à  l'occasion  du  concordat  de  1817,  el 
des  conséquences  qui  résulter  ient  du  prin- 
cipe qu'il  a  posé.  On  voit  d'avance  qu'il  s'op- 
pose à  celte  nouvelle  convention.  Cela  lient 
sans  doute  à  la  tournure  parti  uliète  de  son 
esprit  un  peu  contrariant,  et  aussi  à  l'in- 
fluence du  parii  auquel  il  s'est  attaché,  et 
où,  depuis  pins  de  cent  ans,  on  s'est  fait  une 
douce  habitude  de  blâmer,  do  censurer,  de 
gronder  el  de  se  plaindre,  le  tout  par  charité. 
Dfiense  de  la  décluraiion  du  clergé  par 
Bossuel  :  1820,  in-8'" 

11  appartenait  bien  à  jM.  Tabaraud  de  faire 
un  pareil  livre. 

De  i/iNAMOviBiLiTÉ  dcs  fustcurs  du  second 
ordre;  1821,  in-S\ 

L'auteur  plaide  en  faveur  de  tous  les  pré- 
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Ires  qui  sont  mal  avec  leurs  supérieurs,  et 
qui  ont  èlé  frappés  d'interdit. 

Des  sacrés  coeubs  de  Jésus  et  de  Marie ,  par 
un  vétéran  du  sacerdoce;  1823,  in-8". 
Dans  cet  écrit  l'auteur  attaque  la  nouvelle 
édition  du  bréviaire  de  Paris,  et  la  fête  des 
sacrés  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 

kÉFLEXioNS  sur  rengagement  exigé  des  pro- 
fesseurs de  théologie,  d'enseigner  la  doctrine 
contenue  dans  la  déclaration  de  1682; 
1824-,  in-8°. 

Elles  sont  principalement  dirigées  contre 
M.  de  CIcrmonl-Tonnerre,  archevêque  de 
Toulouse,  qui  ne  reconnaissait  pas  au  {?ou- 
vernement  le  droit  de  s'immiscer  dans  l'en- 
seignement dos  séininair(  s. 

Lettre  à  M.  Bellart;  1825,  in-8".  11  r^'proche 
à  cet  avocal  général  de  s'endormir  sur  les 
progrès  de  l'ullramontanisme ,  sur  les  jé- 
suites, etc. 

ËssÂi  historique  et  critique  sur  l'état  des  jé- 
suites en  France  ;  1828,  in-8*. 

Cet  écrit  parut  en  même  temps  que  l'or- 
donnance du  16  juin  1828. 

TAILHE  (Jacques),  naquit  à  Villeneuve 
d'Agen,  lut  prêtre  appelant,  et  donna  plu- 
sieurs compilations  où  l'on  trouve  toutes  les 
préventions  de  la  secte  à  Uiiiuelle  il  appar- 
lenail.  Rarement  il  manque  l'occasion  de 
faire  aux  jésuites  une  guerre  <jue  rien  ne 
peut  jusiifier.  Ses  Abrégés  de  l' Histoire  an- 
cienne et  de  r Histoire  romaine,  formant  en- 
semble 8  ou  9  vol.  in-r2,  souvent  réimpri- 
més, annoncent  un  liiauvais  esprit  et  peu  de 
talent.  Ses  autres  ouvrages  i.onl  : 

Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  des  jésui- 
tes ;  1759,  2  parties  in-12,  etc. 

Histoire  de  Louis  XII.  Milan  (Paris),  1755; 

autre  édition,  1784,  o  vol.  in-12. 
Remarques   succinctes   et  pacifiques  sur  les 

écrits  pour  et  contre  la    loi   du  silence; 

1760,  in-12. 

Portrait  des  jésuites  ;  1762,  in-12. 

Histoire  des  entreprises  du  clergé  sur  la  sou- 
veraineté  des  rois  ;  1767,  2  vol.  in-î2. 

Compilation  déshonorante  de  ce  que  les 
philosophes  ont  écrit  sur  ce  sujet.  Elle  fut 
mise  à  iHndex  le  li)  juillet  1768. 

Traité    de  la  nature  du   gouvernement  de 
l'Eglise  ;  1778,  3  vol.  in-12. 

TAMBURINI  (l'abbé  Pierre),  professeur 
à  l'Université  de  Paris,  né  à  Brescia  en  1737, 
mort  le  14  mars  1827.  Voyez  l'article  de  Zola. 

TERRASSON  (Gaspar»),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, frère  d'André,  qui  fut  aussi  prêtre  de 
l'Oratoire,  et  de  Jean,  qui  n'en  voulut  pas 
être,  mais  qui  cependant  é'ait  prêtre  aussi,  et 
obtint  une  place  à  l'académie  des  sciences  et 
une  chaire  au  collège  royal.  Leur  père  était 
conseiller  en  la  sénéchaussée  et  présidial  de 
Lyon.  Gaspard  naquiten  celte  ville,  l'an  1680. 
£i  ce  distingua  supérieurement  p.ir  la  prédi- 
Cttliua  ;  mais  sou  oppoâilion  aux  décrois  de 


l'Eglise  l'obligea  de  quitter  en  même  temps 
l'Oratoire  et  la  chaire.  Il  paraît  copendant 
qu'il  accepta  la  bulle  en  ilkh^,  et  il  mourut 
à  Paris  en  1752.  On  lui  attribua  les  Lettres 
sur  la  justice  chrétienne ,  censurées  par  la 
Sorbonne,  parce  qu'elles  ont  principalement 
pour  but  de  calmer  la  conscience  des  anti- 
constilutionnaires  sur  îa  privation  des  sa- 
crements et  qu'elles  riMifumeut  des  atta- 
ques injustes  contre  l'état  présent  de  l'Eglise. 
Mais  ces  lettres  ne  sont  pas  de  Terrasson. 

THIERRI   de   VIAIXNES    (Dom).   Voyez 

VlAIXNES. 

THIROUX  (Dom  Jean-Évangéliste  )  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  naquit  à  Aulun  en  1663,  d'une  fa- 
mille Irès-considérée.  Il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  quelques  mo- 
nastères de  sa  congrégation.  Lorsqu'il 
professait  à  Reims,  dom  Thierri  de  Viais- 
nes,  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes 
professait  aussi  à  Hautyilliers.  Le  même 
genre  d'occupalion  ,  le  même  goût  pour 
l'étude  et  la  conformité  des  sentiments 
sur  des  points  agités  alors  ,  contribuèrent 
à  lier  ces  deux  professeurs.  Ce  fut  p  ur 
dom  Thiroux  la  source  de  beaucoup  de 
désagréments  et  d'une  longue  détention. 
Le  25  octobre  1703  ,  dom  Thiroux  fut 
arrêté  h  Meulan  par  ordre  du  roi  et 
conduit  à  la  Bastille.  Quelques  jours  au- 
paravant,  dom  Thieiri  do  Viaixues  avait 
été  arrêié  et  mené  à  Vinceniies.  On  avait 
saisi  les  papiers  de  dom  Thiroux,  et  surtout 
les  cahiers  de  philosophie  et  de  théologie 
qu'il  avait  dictés  à  ses  écoliers  ,  et  on  sut 
que  des  théologiens  jésuites  les  examinaient 
à  Mont-Louis  ,  maison  de  campagne  du 
P.  de  la  Chaise.  Les  supérieurs  de  la  con- 
grégation firent  les  démarches  convena- 
bles pour  délivrer  doai  Thiroux,  ou  savoir 
au  moins  la  cause  de  sa  captivité;  mais  ils 
ne  purent  rien  en  apprendre.  Pour  charmer 
l'ennui  de  sa  prison,  et  pour  ne  point  per- 
dre par  la  désuétude  le  fruit  de  ses  veilles, 
dom  Thiroux  s'était  avisé  de  faire  chacjue 
jour,  dans  sa  prison,  deux  leçons  de  philo- 
sophie ou  de  théologie  comme  s'il  avait  eu 
des  auditeurs.  Ayant  ensuite  obtenu  des 
livres  et  de  quoi  écrire ,  il  composa  un 
abrégé  de  théologie,  et  apprit  aussi  l'hé- 
breu et  l'anglais  de  deux  ecclésiastiques 
avec  lesquels  il  avait  eu  peimission  de  com- 
muniquer. Ce  religieux  demeura  à  la  Bas- 
tille jusqu'au  15  lévrier  1710,  qu'il  fut 
élargi  ,  et  amené  à  Saint-Germain-des- 
Prés  ;  mais  quelque  temps  après,  un  ordre 
du  roi  le  relégua  à  l'abbaye  de  Bonneval  , 
avec  défense  d'en  sortir  ,  et  interdiction  de 
tout  ofllce  sans  une  permission  préalable, 
obtenue  du  gouvernement.  On  sut  alors  que 
quelques  écrits  sur  les  affaires  du  temps  , 
une  visite  que  dom  Thiroux  et  dom  de 
Viaixnos  avaient  fiite  au  P.  Quesnel  ,  en 
Hollande,  une  correspondance  avec  ce  Père 
de  la  part  de  deux  religieux,  avaient  été  la 
juste  cause  de  leur  disgràcp.Dom  de  Viaixiics 
et  il  aussi  sorti  du  donjon  de  Vinceanes  » 
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mais  avait  été  traité  plus  sévèrement.  (Voy. 
ViAixNEs.)  Louis  XIV  étant  mort  le  !'■■  sep- 
tembre 1715 ,  dom  Thiroux  fut  rappelé  à 
Saint-Germain-iles-Prés  cl  passa  de  là  à 
l'abbaye  de  Sainl-Dcnis ,  où  il  travailla  avec 
dom  Denis  de  Sainle-Marliie  ,  occupé  alors 
du  nouveau  Gallia  cltrisliana.  11  y  resta  jus- 
qu'en 1727.  11  passa  de  là  à  Corbigny  ,  puis 
à  Molesmcs  ,  et  enfin  à  Sainl-Gcrmain- 
d'Auxcrrc  ,  où  il  mourut  le  ik  septembre 
1731. 

THOMAS  DU  FOSSÉ  (  Pi  ure  )  ,  naquit 
d'une  famille  noble,  à  Uouen,  l'an  lo3k,  fut 
élevé  à  Port-Royal-dcs-Cbamps,  où  Le  Mais- 
Ire  de  Sacy  prit  soin  de  lii  former  l'esprit  et 
l3  slyle.  il  fut  obstinément  opposé  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  et  forlemciil  allacbé  au 
parti  qui  la  lroul)la  si  longtemps.  11  aimait 
la  vie  cachée  ,  et  mourut  dans  le  célibat  en 
1G98. 

La  sainte  Bible,  traduite  en  français,  lelalin 
de  la  Vulgale  à  côté,  avec  de  courtes  notes 
tirées  des  saiiits  Pères  et  des  meilleurs  in- 
terprètes, clc,    nouvelle  édition  ,  Liège  , 
Broncart,  1701.  3  vol.  in-fol. 
Huré  cl  Du  Fossé  ont  fourni  les  explica- 
tions dont  cette  IraducUon  est  accompagnée  ; 
ils  sont  proprement  les  autours  de  celle  Bi- 
ble, où  l'on  a  trouvé,  dans  la  traduction, 
dans  la  préface  et  dans  les  noies   beaucoup 
de  traces  de  quesnellisme. 

On  lit  dès  la  première  page  de  la  préface  , 
qii'û  n'est  rien  de  plus  indi  pensable  aux 
hommes  que  la  lecture  de  CEiri'.nre  sainte... 
et  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  homme  qui  puisse  se 
dispenser  de  la  lire.  C'est  là  renouveler  sans 
déguisement  el  en  propres  termes  les  sept 
fameuses  propositions  si  solennellement  con- 
damnées dans  les  Réflexions  Morales  de 
Quesnel  :  Que  la  liclurc  de  l'Ecriture  sainte 
est  pour  tout  le  monde...  qu'il  est  nécessaire 
à  toutes  sortes  de  personnes  de  Téludier,  etc. 
(Prop.  79,  80,  81,  82,  83,  8i,  85.)  L'Eglise, 
au  contraire,  toujours  opposée  à  cette  per- 
nicieuse doclrine,  ne  permet  la  lecture  de 
l'Ecriture  sainte ,  surtout  dans  la  langue 
■vulgaire,  qu'avec  rerîaines  précautions  ;  de 
peur  qu  on  n'en  abuse  par  ignorance  ou  par 
malice.  Celte  sage  conduite  est  aussi  an- 
cienne que  l'Eglise  elle-même.  Saint  Pierre 
avertissait  tîéjà  de  son  temps  les  (idèlos  qu'il 
y  avait  dans  les  Lettres  de  saint  Paul  des 
choses  difficiles  à  entendre  ,  auxquelles  des 
liommes  peu  instruits  et  légers  donnent  un 
faux  sens,  de  même  qu'ils  font  aux  autres 
Ecritures,  pour  leur  propre  ruine.  In  quibus 
^unlqua'dam  diflicilia  intellectu  quai  indocli 
(  t  inslabiles  dépravant ,  sicut  el  cœteras 
Scripturas  ,  ad  suam  ipsorum  perditionem. 
{Il  Petr.,iu.) 

On  ajoute,  dans  le  même  endroit  de  la  pré- 
face ,  que  l'Eglise  ne  saurait  subsister  sotis 
l'Ecriture  sainte.  Proposition  visiblement 
favorable  à  l'erreur  de  ceux  qui  rejettent  la 
tradition.  La  Synagogue,  qui  était  l'ancienne 
Eglise,  a  subsisté  jusqu'au  temps  de  Moïse 
par  le  secours  de  la  seule  tradition;  l'Ecri- 
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ture  ne  lui  était  donc  pas  absolument  néces- 
saire. Saint  Irénée  ,  dans  son  troisième  livre 
des  Hérésies,  atteste  un  fait  ri  marquable  : 
c'est  qu'il  y  avait  encore  de  sou  ti  mps  dos 
nations  entières  qui  ,  avant  qu'on  leur  eût 
communiqué  les  divines  Ecritures,  vivaient 
saintement  dans  la  profession  du  chri«lia- 
nismo,  par  le  secours  de  la  seule  tradition. 

2""  Le  texte  de  celte  Bible  fr  nçai-e  n'es» 
pas  plus  orthodoxe  que  la  préface;  on  y  a 
adopté  les  erreurs  de  la  version  de  Mons,  si 
solennellement  condamnée  par  les  papes 
Clément  IX,  Innocent  XI,  et  par  l'Eglise 
gallicane. 

On  y  dit  dans  la  seconde  épître  aux  Thes- 
salonicicns  (chap.  ii)  :  Dieu  leur  enverra  dei 
illusions  si  efficaces  ,  qu'ils  croiront  au  men- 
songe. On  y  répète  dans  la  première  aux  Co- 
rinthiens féhai).  xv)  les  propres  termes  de  la 
version  de  Mous  :  Non  pas  moi  ,  mais  la 
grâce  de  Dieu  qui  est  avec  moi.  On  y  retrouve, 
dans  le  premier  chapitre  de  saint  Jean,  ces 
paroles  :  Le  Verbe  était  avec  Dieu  ,  au  lieu 
de  celles-ci  :  était  en  Dieu  ,  etc.  Voyez  Le 
Maistre  de  Sagy. 

3°  Le  venin  répandu  dans  les  notes  mar- 
ginales est  aussi  danp;ereux  que  celui  de  la 
préface  et  du  texte.  Nous  nous  contenions 
de  rapporter  ici  deux  de  ces  noies,  sur  les- 
quelles nous  sommes  tombés  par  hasard. 

On  fait  cette  remarque  sur  la  première 
épilre  aux  Corinthiens,  chap.  ix  :  Dieu  ne 
récompense  que  ceux  qui  travaillent  par 
amour,  il  est  évident  que  c'est  là  le  pur 
baïanisme  el  les  propositions  55  et  5G  de 
Quesnel  :  Dieu  ne  couronne Dieu  ne  ré- 
compense que  la  charité.  Or,  parler  ainsi  , 
c'est  dégrader  ,  c'est  anéantir  la  foi ,  l'espé- 
rance et  les  vertus  chrétiennes;  c'est  démen- 
tir expressément  saint  Augustin  qui  nous 
apprend  que  Dieu  est  honoré  par  la  foi  et 
par  l'espérance.  (Enchirid.  c.  3.) 

La  remarque  que  l'on  fait  sur  le  chap.  xvi 
de  la  même  épîlrc,  contient  encore  celle 
doctrine  erronée.  On  y  enseigne  :  Que  ce  qui 
n'a  pas  pour  fin  el  pour  principe  l'amour  de 
Dieu,  n'est  pas  fait  comme  il  faut,  et  pur  con- 
séquent Ji'est  pas  sans  quelque  péché.  Cepen- 
dant l'Eglise,  instruite  par  l'Apôtre,  nous 
apprend  que  les  mouveinents  de  (oi,  de 
crainte  et  d'espérance  ,  par  lesquels  Dieu 
prépare  à  la  justificiilion  ,  ne  sont  poiiil  des 
péchés  :  que  bien  loin  de  rendre  l'homme 
hyijocrilc  et  plus  criminel,  ils  sont  bons  et 
utiles;  (ju'ils  sont  des  dons  de  Dieu  et  des 
mouvements  du  Saint-Esprit  ;  et  que  les  ac- 
tions qui  sont  faites  par  ces  motifs  non-eu- 
lemeni  ne  sont  pas  mauvaises,  mais  qu'elles 
sont  des  dispositions  à  la  justification.  C'est 
ce  que  le  saint  concile  de  Trente  a  déclaré 
dans  la  session  XIV,  chap.  iv,  can.  5. 

Il  faut  observer  que  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  a  toujours  été  fort  opposée  aux 
traductions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  prouver  par  les  re- 
gistres de  la  faculté  depuis  le  commencement 
du  xvir  siècle.  Il  serait  à  souhaiter  qu'où 
pût  remonter  plus  haut  et  qu'on  y  eût  con- 
servé tous  les  actes  du  siècle  précédent  ;  on 
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en  (rouverait  sans  doute  un  grand  nombre 
sur  ces  sortes  de  traductions  ;  mais  presqus 
tou  es  les  pièces  du  xvi'  siècle  furent  déchi- 
rées, lorsqu'après  la  réduction  de  Paris  on 
fit  biffer,  par  ordre  d'Henri  IV,  tout  ce  qui 
s'était  fait  du  temps  de  la  Ligue. 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  Port- 

lioyal.  Ulrecht,  1739,  in-12  de  533  pages. 

Après  les  Mémoires  de  Lamelot  et  de  Fon- 
taine, Thomas  du  Fossé  jugea  à  propos  d'en 
donner  aussi  qui  partissent  du  même  esprit, 
tt  qtii  tendissent  au  même  but ,  c'est-à-dire 
qui  fussent  dictés  comme  les  autres  par  l'es- 
prit d'erreur,  et  qui  tendissent  comme  eux  à 
la  révolte.  Aussi,  quand  on  a  lu  cette»multi- 
tude  de  libelles,  toutes  les  personnes  équita- 
bles ne  peuvent  s'empêcher  de  prononcer 
que  les  théologiens  de  Port-Royal  étaient  des 
novateurs  factieux  ,  également  pernicieux  à 
l'Eglise  et  à  l'Etat  ;  que  les  religieuses  con- 
duites par  Saint-Cyran,  Arnauld,  Singlin,  de 
Saci ,  de  Sainte-Marthe  ,  étaient  des  vierges 
folles  ;  que  les  jeunes  personnes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  qu'on  élevait  dans  le  monas- 
tère ou  dans  les  écoles  de  cette  maison  ,  y 
recevaient  des  leçons  d'erreur,  et  qu'on  a 
rei.du  un  important  service  à  l'Eglise  en  les 
dispersant  et  en  ruinant  enfin  une  maison  si 
constamment  dévouée  à  l'hérésie  et  au  fana- 
tisme. 

THOMASSIN  (N...),  prévôt  de  Saint-Nico- 
las-du-Louvre. 

Informations  juridiques  faites  par  l'ordre  de 
feu  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  au  sujet  de 
quatre   miracles    opérés   au    tombeau    de 
M.  Paris,   avec   la  première  requête    des 
curés  de  Paris.  Le  tout  contenant  kl  pa- 
ges in-i"  et  140  in-12,  non  compris  6  pa- 
ges in-i"  et  16  in-12  de  réllexions.  1732. 
Ces  informations,  déposées  chez  de  Savi- 
gny,  notaire,  ont  été  faites  par  M.  Thomas- 
sin  ,  prévôt  de    Sainl-Nicolas-du-Louvre  , 
vice-gérant  de  l'officialilé  et  commissaire  de 
M.  le  cardinal  de  Noaill*  s  ,  accompagné  de 
M.  Iscibeau,  greffier  ordinaire  de  lofficialité, 
à  la  requête  de  M.  Isoard,  alors  promoteur- 
général    de    l'archevêché ,  depuis   curé  de 
Bainle-Marine,  en  exécution  de  l'ordonnance 
de  M.   le  cardinal  de  Noailles  du  21  juin 
1728 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  les  mêmes 
curés,  par  une  seconde  requête,  présentèrent 
à  M.  l'archevêque  (de  Viniimille)  des  rela- 
tions détaillées  de  treize  autres  miracles  opé- 
rés, disaient-ils,  tout  récemment. 

M.  l'archevêque  fit  en  effet  informer  sur 
quelques-uns  et  trouva  que  ce  n  étaient  que 
des  impostures.  Entre  autres,  celui  du  sieur 
le  Doulx,  de  Laon,  fut  démenti  par  le  mira- 
culé lui-même  ,  qui  déclara  naïvement  à 
M.  l'évêque  de  Laon,  et  ensuite  à  M.  l'arche- 
vêque de  Paris ,  tous  les  artifices  dont  on 
avait  usé  pour  mettre  un  miracle  sur  son 
compte,  et  pour  accréditer  par  là  le  culte  du 
diacre  Paris. 

TOURNEUX  (Nicolas  le)  naquit  à  Rouen 
le  30  avril  1640  ,  de  parents  qui  n'avaient 
Dictionnaire  des  Hérésies.  II. 


d'autres  ressources  que  leur  travail.  Du 
Fossé,  maître  des  comptes,  le  tira  de  l'ohs- 
curilé  et  l'envoya  étudier  â  Paris  ,  où  ,  dans 
la  suite,  il  deviiit  fameux  par  son  audace  à 
professer  les  dogmes  janséniens  et  à  les  se- 
mer dans  ses  écrits.  C'est  ce  qui  lui  causa 
des  chagrins,  que  sa  soumission  à  l'Eglise  lui 
aurait  épargnés.  Il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
son  prieuré  de  Viliiors-la-Fère,  dans  le  dio- 
cèse de  Soissons.  11  mourut  subitement  à 
Paris  en  1687. 

L'année  chrétienne  ,  ou  les  messes  des  di- 
mancJies,  fériés  et  fêtes  de  toute  Vannée  , 
en  latin  et  en  français  ,  avec  V explication 
des  épîtres  et  des  évangiles ,  et  un  abrégé 
de  la  Vie  des  saints  dont  on  fait  l'office. 
Paris,  plusieurs  éditions  en  onze  ,  douze 
ou  treize  volumes.  Voyez  Ruth  d'Ans. 

Cet  ouvrage  a  été  condamné  par  Inno- 
cent XII,  en  1695,  par  plusieurs  évêques,  et 
et  entre  autres  par  celui  de  Carcassonne  ,  le 
18  novembre  J727.  Ce  prélat  déclare  qu'il  y 
a  «  trouvé  l'ivraie  que  l'homme  ennemi  ne 
cesse  point  de  mêler  avec  le  bon  prain  dans  le 
champ  du  père  de  famille.  Il  ordonne  à  tous 
ceux  qui  en  ont  des  exemplaires  de  les  rap- 
porter incessamment  à  son  secrétariat.  Il 
défend  à  tous  confesseurs  d'absoudre  ceux 
qui  les  garderaient  huit  jours  après  la  pu- 
blication de  son  mandement ,  ce  cas  étant 
réservé  à  lui  et  à  ses  vicaires-généraux 
Enfin  il  délare  que  les  confesseurs  sont  te- 
nus d'interroger  ceux  qu'ils  pourraient 
croire  avoir  le  susdit  livre.  » 

Voici  les  défauts  essentiels  et  les  erreurs 
qui  ont  attiré  à  cet  ouvrage  les  censures  de 
l'Eglise. 

1°  La  traduction  qu'on  y  lit  des  épîtres  et 
des  évangiles  est  en  beaucoup  d'endroits 
conforme  à  la  traduction  de  Mons  si  solen- 
nellement condamnée. 

2»  On  y  a  inséré  en  entier  la  traduction  du 
Missel  romain  par  Voisin  ,  condamnée  par 
l'assemblée  du  clergé  en  1C60,  et  ensuite  par 
le  pape  Alexandre  VII,  le  12  janvier  1661. 

3"  Il  y  a  des  choses  indéc  ntes  et  qui  tien- 
nent du  blasphème.  Par  exemple,  tom.  IV, 
p.  396,  évang.  du  sam.  de  la  sem.  de  la  Pas- 
sion, p.  6,  on  lit  ces  paroles  :  Jésus-Christ 
délibéra  s'il  prierait  son  Père  de  le  dispenser 
demourir^  ou  peut-être  même  qu'il  lui  fit  en  eff^t 
cette  prière,  mais  il  se  corrigea  aussitôt.  Dire 
que  Jésus-Chiist  délibéra,  c'est  supposer  eu 
lot  de  l'ignorance.  Dire  qu'il  s^  corrigea  , 
c'est  supposer  qu'il  avait  fait  une  faute. 

4°  La  proposition  suivante  :  Saint  Pierre  et 
saint  Paul  sont  deux  chefs  qui  n'm  font  qu'un, 
a  été  condamnée  comme  hérétique  par  Inno- 
cent X,  le  24  janvier  1647.  Or  celte  proposi- 
tion est  insinuée  fort  clairement  par  Le  Tour- 
neux.  Il  dit  de  saint  Evariste,  le  26  octobre, 
que  ce  fut  le  quatrième  pape  après  taint 
Pierre  et  saint  Paul. 

5°  L'autorité  épiscopale  est  combattue  ou 
plutôt  anéantie  par  Le  Tourneux  dans  son 
Année  chrétienne.  En  voici  la  preuve. 

T.  IX,  saint  Apollinaire,  23  juillet.  Il  n'est 
pas  permis  dans  l'Eglise  de  commander  par 
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autorité^  c'est-à-dire  en  sorte  que  l'autorité 
seule  soit  la  raison  qui  fasse  obéir. 

Ibid.  Quand  il  n'y  aurait  qu'une  seule  âme, 
qui  fût  gênée  d'un  commandement  de  l'Eglise; 
et  qui  ne  s'y  pût  rendre  sans  trahir  sa  con- 
science, le  bien  commun...  ne  pourrait  pas  être 
considéré  pour  imposer  à  cette  personne  un 
joug  qui  lui  serait  insupportable. 

Ibid.  Les  rois  commandent  à  ceux  qui  ne 
veulent  pas  obéir ^  et  les  évêques  à  ceux  qui  le 
veulent. 

Ibid.  Un  véritable  pasteur  ne  commande 
qu'à  ceux  qui  veulent  bien  obéir. 

Comment  les  évê(|uos  pourraient-ils  souf- 
frir de  si  rudes  atteintes  portées  à  leur  au- 
torité? 

Le  Tourneux,  après  les  avoir  ainsi  réduits 
à  la  seule  autorité  de  persuasion,  veut  en- 
core quo  ce  pouvoir  n'ait  pas  été  donné  en 
propre  aux  premiers  pasteurs. 

On  défère  un  coupable  à  l'Eglise,  disait-il , 
soit  qu'on  le  défère  à  toute  l'assemblée  des 
fidèles,  soit  qu'on  le  défère  seulement  aux  pas- 
teurs. Tom.  IV,  pag.  GO. 

6°  Tout  le  jansénisme  se  trouve  dans  V An- 
née chrétienne 

L'homme  ne  fait  rien  ;  il  est  purement  pas- 
sif, il  ne  coopère  pas  même  :  Dieu  seul... 
fait  tout  en  tous.  Tom.  111,  pag.  3i0,  Expli- 
cation de  l'Epitre  de  saint  Cyriaque,  8  août. 

Toî!i.  X,  pag.  93,  au  16-  dimanche  d'après 
la  Pentecôte,  Le  Tourneux  assure  que  dans 
l'état  présent,  il  n'est  plus  laissé  au  pouvoir 
de  la  volonté  humaine  faible  et  languissante, 
de  conserver  la  grâce  ou  de  ne  la  pas  con- 
seryer. 

7°  La  proposition  de  Baïus  sur  les  deux 
amours  (c'est  la  38"),  les  proposilioiis  44-,  4^5, 
46,  W,  48,  49,  50,  52,  53,  54,  55,  56,  57,  58, 
du  P.  Quesnel  sont  clairement  renouvelées 
dans  \' Année  chrétienne  de  Le  Tourneux. 

Tom.  U,  pag.  192,  Explication  du  dim.  de 
1.J  Quinq.  On  peut  ^aire  une  même  action  par 
différents  motifs  qui  se  réduisent  tous  à  deux: 
celui  de  la  cupidité  et  de  la  charité. 

Explication  de  l'évangile  du  14«  dimanche 
de  la  Pentecôte  :  Il  y  a  deux  principes  des  ac- 
Cions  humaineSf  la  charité  et  la  cupidité. 

Explication  de  l'Evangil'  du  13^  dim.  : 
V Apôtre  considère  donc  ici  les  deux  principes 
des  actions  humaines,  la  cupidité  et  la  chanté, 
comme  deux  fonds  ou  deux  champs,  dans  les- 
quels il  faut  nécessairement  que  l'on  jette  la 
semence  des  (ruvres. 

8°  La  doctrine  de  Quesnel  sur  la  crainte 
(propos.  61  et  62),  est  aussi  celle  de  Le 
Tourneux. 

Explication  de  l'évang.  du  vendr.  des 
Qualre-Temps  de  septembre  :  La  crainte  re- 
tient le  pécheur,  et  l'empêche  de  tomber  dans 
le  péché;  mais  en  changeant  sa  conduite ^  elle 
ne  change  pas  encore  son  cœur. 

Explcation  de  l'évang.  du  mardi  (!e  la 
semiine  sainte  :  On  ne  retourne  à  Dieu  que 
par  l'amour.  On  peut  s'empêcher  de  commettre 
le  péché  par  la  crainte  de  la  peine;  mais  on  ne 
cesse  pas  de  l'aimer^  et  il  est  toujours  dans  le 
cœur. 
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9"  Sur  la  différence  des  deux  alliances.  Le 


Tourneux  est  un  autre  Quesnel. 

Explication  de  l'épître  du  13*  dimanche 
après  la  Pentecôte  :  //  a  fallu  que  l'homme  ait 
été  laissé  à  lui-même  dans  Vétat  de  l'ancienne 
loi,  afin  que  tombeint  dans  le  péché,  et  con- 
naissant sa  faiblesse^  il  reconnût  qu'il  avait 
besoin  de  la  grâce. 

10.  Ils  sont  aussi  d'accord  sur  la  déûnition 
de  l'Eglise. 

Toiii.  IV,  Explication  de  l'épître  du  k'  di- 
manche de  carême  :  par  l'Eglise,  il  faut  en- 
tendre l'assemblée  de  tous  ceux  qui  servent  le 
véritable  Dieu  en  esprit  et  en  vérité;  en  en- 
fants, avec  un  esprit  de  liberté  et  d'amour. 

Tom.  Vil,  pag.  80  :  Nous  voilà  dons  le 
corps  de  votre  Église;  mais  purifiez-nous 
sans  cesse,  afin  que  nous  soyons  de  son  corps. 

Les  pécheurs  sont  donc  exclus  de  l'Eglise; 
ils  ne  sont  pas  de  son  corps;  et  comme  per- 
sonne n'a  juridiction  dans  l'Eglise  sans  être 
de  son  corps,  un  évêque.  le  pape  même,  n'a 
donc  aucune  juridiction  dans  l'Eglise,  s'il 
n'est  entièrement  pur.  Ce  qui  est  renouveler 
l'hérésie  de  Jean  Hus. 

Enfin,  on  peut  assurer  que  V Année  chré- 
tienne diffère  si  peu  de  l'ouvragi'  de  Ques- 
nel, que  toutes  les  qualifications  dont  on  a 
chargé  le  livre»  dos  Réflexions  morcdes,  tom- 
beraient également  sur  l'Année  chrétienne^ 
en  changeant  seulement  le  titre. 

L'auteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques , dans 
sa  feuille  du  12  déct^mbre  1747,  fait  lui-même 
cet  aveu  important  :  Nous  convenons  avec 
l'auteur  du  Supplément,  que  la  doctrine  de 
M.  Le  Tourneux  est  la  même  que  celle  du  P. 
Quesnel. 

Voyez  sur  cette  matières  les  Suppléments 
du  8  août  1747,  des  9,  16  et  23  janvier  1748 

11  est  donc  étonnant  qu'un  livre  si  perni- 
cieux ait  été  imprimé  et  réimprimé  avec  pri- 
vilège. Quesnel  travaillait  à  en  donner  une 
nouvelle  édiiion  ,  quand  il  fut  arrêté  à 
Bruxelles;  et  (quelque  temps  auparavant  il 
avait  jeté  les  hauts  cris,  quand  il  avait  ap- 
pris sa  condamnation  :  Je  n'ai  point  été  sur- 
pris (lui  écrivait  son  ami,  le  sieur  Duvaucel) 
de  vous  voir  jeter  feu  et  flamme  sur  le  sujet 
du  décret  qui  condamne  l'Année  chrétienne. 
(Causa  Quesnel.,  pag.  486).  Mais  plus  cet 
ouvrage  est  cher  an  parti  [Quesnello  opus  di- 
leclissimum,  dit  le  procès-verbal),  moins  on 
le  doit  souffrir  entre  les  mains  des  fliiéles. 

Principes  et  règles  de  la  vie  chrétienne.  PariSi 
Elie  Josset  1C88. 

Ilyadans  cet  ouvrage  un  chapitre  sur  l'a- 
mitié chréiienne,  qui  ne  paraît  composé  qae 
pour  affermir  dans  leur  révolte  les  religieuses 
de  Port-Royal,  dont  les  directeurs  avaient  été 
exilés  ou  emprisonnés.  On  n'y  parle  que  de 
persécution,  de  tyrannie,  de  couronne  de 
gloire  pour  les  confesseurs  et  les  martyrs. 
Dans  le  langage  jansénien,  tous  ceux  à  qui 
leur  révolte  contre  les  lois  de  l'Eglise  et  de 
l'Etal  a  attiré  quehiue  punition,  sont  autant 
de  martyrs.  Et  en  effet  ils  le  sont,  non  de 
Jésus-Christ,  mais  du   démon;  car  ou  sail 
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que  le  démon  a  aussi  ses  martyrs  :  Habet 
suas  martyres  diabolus. 

Dans  le  chapitre  onzième  on  débite  craire- 
ment  l'hérésie  proscrite  des  deux  poids  (la 
charité  et  la  cupidilé)  dont  le  plus  fort  en- 
traîne l'âme  invinciblement.  On  y  enseigne 
que  tout  ce  qui  ne  se  fait  pas  par  le  principe 
d'  la  charité,  est  péché. 

Histoire  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  Souvent 
réimprimée. 
Ce  livre  se  ressent  fort  des  principes  er- 
ronés de  son  auleur. 

Dans  la  quarante-troisième  page  de  la  pré- 
face, on  trouve  cette  hérésie  formelle  :  Les 
Juifs  n'oni  point  suivi  la  lumière,  parce  qu'ils 
ne  l'ont  point  connue,  et  cependant  ils  sont 
mea?cwsfi&/es.  Ces  paroles  renferment  ce  dogme 
impie  de  Jansénius  et  de  Quesnel  :  Que  Dieu 
exigeait  des  Juifs  l'accomplissement  de  la  loi, 
et  qu'il  les  laissait  néanmoins  dans  Vimpuis- 
sance  de  l'accomplir.  Quelle  différence,  o  mon 
Dieu,  (s'écriait  Quesnel;  d'un  Ion  hypocrite) 
entre  l'alliance  chrétienne  et  l'alliance  judaï- 
que! Là  vous  exigez  du  pécheur  i accomplis- 
sement de  la  loi,  en  le  laissant  dans  son  im- 
puissance; ici  vous  lui  donnez  ce  que  vous 
lui  commandez.  Doctrine  purement  héréti- 
que. Il  est  faux  que  les  Juifs,  à  parler  abso- 
lument, n'aient  point  connu  la  lumière.  Ils 
avaient  un  remède  pour  effacer  le  péché 
originel.  Ils  avaient  des  grâces  iniérieures  et 
extérieures  pour  se  conserver  dans  la  jus- 
lice,  et  par  conséquent  ils  connaissaient  la 
lumière.  Dieu  disait  aux  Juifs,  eh.  xxx  du  Deu- 
léronome  :  Le  commandement  que  je  vous  fais 
n'est  point  au-dessus  de  vos  forces.  Et  saint 
Thomas  nous  enseigne  que,  quoique  la  loi 
ancienne  ne  fût  pas  sufflsanle  par  elle-même 
pour  sauver  les  hommes,  cependant  Dieu 
leur  avait  donné  avec  la  loi  un  antre  secours 
sufûsant,  qui  était  la  foi  et  la  grâce  du  Mé- 
diateur, par  laquelle  les  patriarches  ont  été 
justiûés. 

Dans  la  sixième  édition,  Pans,  ElieJosset^ 
1693,  on  lit,  pag.  76 ,  cette  proposition  : 
Comme  l'amour  est  le  principe  de  tout  ce  que 
nous  faisons,  nos  œuvres  sont  bonnes  ou  mau- 
vaises, selon  que  l'amour  dont  elles  parlent, 
est  bon  ou  mauvais.  C'est  adopîcr  assez  clai- 
rementle  système  jansénien  des  deux  amours, 
seul  principe  de  nos  actions. 

Lors  même  que  cette  histoire  faite  par  Le 
Tourneux  ne  contiendrait  aucune  erreur, 
elle  serait  froide  et  d'un  faible  effet.  «J'ai 
lu,  dit  un  illustre  préiat,  à  l'âge  de  seize 
ans,  la  Vie  de  Jésus-Christ,  par  le  P.  de  Mon- 
treuil  (3  vol.  iii-12).  C'  tte  lecture  me  pro- 
cura alors  un  plaisir  dont  rien  n'a  effacé  le 
souvenir.  J'ai  eu  plusieurs  fois  enire  les 
mains  une  Vie  de  Jésus-Christ  par  M.  Le 
Tourneux.  Ce  volume  est  petit,  mais  je  l'ai 
trouvé  si  long  que  ni  moi  ni  les  jeunes  per- 
sonnes à  qui  je  le  conseillais  n'en  avons  pu 
lire  la  moitié.  Cependant  Jésus-Christ  est 
bien  aimable.»  Mais  la  Vie  de  Jésus-Christ^ 
par  le  P.  de  Montreuil ,  excellente  sans 
doute,  à  été  eflacée  par  celle  qu'a  donnée  le 
y  deLigny;  et  depuis^  M.  l'abbé  James  a 


publié  Vnistoire  du  Nouveau  Testament , 
«ouvrage  dans  lequel,  dit  Mgr  de  Quélen, 
l'auteur  dévelop;,e  le  texte  de  l'Kvangile, 
explique  les  endroits  difticiles,  expose  et 
réfute  les  objecli'Mis  des  incrédules,  intéresse 
et  édifie  ses  lecteurs  autant  par  une  sage 
critique  que  par  son  crudilion  et  sa  piété.» 
Bréviaike  Rnmain  en  lalin  et  en  français. 

Paris,  Denis  Thierry;  achevé  d'imprimé 

le  15  novembre  1G87,  h  vol.  in-S". 

Arnauld,  dans  l'écrit  qui  a  pour  titre  :  Ques- 
tion curieuse,  si  M.  Arnauld,  docteur  de  Sor- 
bonne  est  hérétique,  nous  apprend  que  la 
traduction  du  Bréviaire  romain  est  de  Le 
Tourneux.  Ce  livre  fut  l'objet  d'une  juste 
condamnation  le  10  avril  1688,  portée  par  les 
ordres  de  Harlay,  archevêque  de  Paris. 

La  sentence  rendue  eu  son  ofticialité,  con- 
damne l'impression  et  ta  traduction  en  langue 
française  du  Bréviaire  romain,  comme  étant 
une  nouveauté  faite  contre  les  conciles,  les 
délibérations  des  as:<emblées  du  clergé,  ou  les 
ordonnances  du  diocèse  de  Paris,  les  édits  et 
les  ordonnances  du  roi ,  contre  l'esprit  et  l'u- 
sage de  l'Eglise,  et  encore  comme  n'étant  la- 
dite version  ni  pure  ni  fidèle,  contenant  aussi 
plusieurs  sens  qui  conduisent  à  l'erreur,  et 
qui  peuvent  être  la  source,  la  pépinière  de  plu- 
sieurs hérésies,  et  commey  ayant  dans  celteira- 
duction  plusieurs  erreurset  hérésies  condam- 
nées par  l'Eglise,  etc. 

Voici  quelques-unes  des  erreurs  qui  out 
mérité  une  censure  si  flétrissante,  ei  qui  sont 
rapportées  dans  la  sentence  de  l'officialité. 

1°  Dans  l'hymne  de  t  erce,  Le  Tourneux 
ayant  à  traduire  ces  vers  : 

Dignare  promptus  ingeri^ 
Nostro  rcfusus  pectori, 

les  a  rendus  par  les  paroles  suivantes  ; 
Règne  au  fond  de  nos  cœurs 
Par  la  force  invincible 
de  tes  charmes  si  doux. 

Lt  dans  l'hymne  de  la  troisième  férié,  ces 
mots  : 

Aufer  tenebras  cordium, 
il  les  traduit  de  cette  sorte  : 

Répands  sur  nous  le  feu  de  ta 
grâce  invincible. 

Est-ce  donc  là  traduire?  ces  versions  sont- 
elles  confo;  !5!es  au  texte,  à  l'esprit  du  texte? 
n'insinuent-ellespasles  hérésies  denos  jours, 
et  la  grâce  irrésistible  qu'élablit  Jausénius 
dans  sa  deuxième  proposition? 

2°  L'.iuteur  n'a  pas  été  plus  fidèle  dans  la 
traduction  des  premières  p  iroles  de  l'Orai- 
son de  la  paix  :  Deus  a  quo  snncta  desideria, 
recta  consilia,  el  justa  sunt  opéra,  qu'on  a 
rendues  ainsi  à  h)  janséniste  :  O  Dieu,  qui 
par  votre  grâce  êtes  l'uniqu"  auleur  des  saints 
désirs  el  des  bonnes  actions.  N'est-ce  pas  là 
encore  favoriser  ouvertement  l'hérésie,  en 
faisant  entendre  que  Dieu  seul  fait  dans  nous 
tout  le  bien  sans  notre  coopération? 

3"  Dansl'oraison  du  IS-^  t!imanche  aprèsla 
Pentecôte,  où  il  est  dit  :Et  ut  mereamur  asse- 
qui  quod  promiltis,  fac  nos  amare  quodprœ- 
cipis  •  Le  Tourneux  traduit  ainsi  :  Afin  que 
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nous  puissions  acquérir  ce  que  vous  nous  pro- 
metteZf  failes-nous  aimer  ce  que.  vous  com- 
mandez. Or,  le  mot,  mereamur,  a-l-il  jamais 
s\^n\i\é,  que  nous  puissions'!  L'auteur  ne  i'a 
donc  Iraduil  si  infidèlement,  que  pour  insi- 
nuer que  la  seule  grâce  qui  donne  le  pou- 
voir, est  celle  qui  donne  raclion.  Aussi, "dans 
l'oraison  du  12^  dimanche,  où  il  est  parlé  de 
la  grâce  efficace,  qui  nous  fuit  servir  Dieu 
comme  il  faut,  la  traduction  dit  que,  sans 
celte  grâce  efficace,  nous  ne  pouvons  lui 
rendre  aucun  service. 

k"  Dans  la  troi^^ième  leçon  du  samedi  des 
Qualrc-Temps  de  septembre,  où  on  lit  ces 
paroles  latines,  fort  aisées  à  traduire  :  Quo- 
rumdam  pravorum  mentes  nec  inspiraia  lex 
naturalis  corrigit,  necprœceptn  erudiunt,  nec 
incarnalionis  ejus  miracula  convertunt  :  Le 
Tourneux  a  grand  soin  de  les  corrompre  :  //  y 
a,  dit-il,  une  Infinité  d'hommes  que  l'impression 
de  la  loi  noturelle  n'a  pu  corriger^  ni  la  con- 
naissance des  préceptes  n'a  pu  instruire,  ni  les 
miracles  de  l'incarnation  n'ont  pu  convertir. 
Mais  depuis  quand  le  mot  quorumdam  si- 
gnifie-t-il  une  infinité  d'Iiommesl  D'ailleurs 
il  n'y  a  point  dans  le  latin,  qu'ils  n'aient  pu 
être  corrigés  ni  convertis,  il  y  a  seulement 
qu'ils  ne  l'ont  point  été.  Dire  qu'ils  n'onl  pu 
l'être,  c'est  leur  ô(er  toute  grâce  suffisante 
pour  éviter  le  péché,  et  pour  sortir  de  l'état 
du  péché. 

5*  L'auteur,  par  des  traductions  sembla- 
bles, c'est-à-dire,  ou  fausses  ou  forcées, 
marque  une  affectation  continuelle  à  faire 
entrer  partout  la  seule  grâce  eflicace,  comme 
il  paraît  particulièrement  dans  les  hymnes 
du  dimanche  à  matines,  des  fériés  seconde 
et  quatrième  à  laudes,  de  la  férié  sixième  à 
vêpres,  du  temps  paschal,  du  jour  delà  Tri- 
nité à  matines  et  dans  plusieurs  autres.  Pour 
les  hymnes,où  se  trouvent  les  mots  de  Rédem- 
pteur de  tous,  Letourneux  n',i  garde  de  les 
traduire  selon  le  sens  naturel  de  1 1  Lettre, 
et  d'employer  le  mot  essentiel  de  tous.  Voici 
donc  la  manière  infidèle,  dont  il  rend  ces 
paroles  latines  :  Christe^  redemptor  omnium. 

Jésus ,  divin  Sauveur,  clair  flambeau  des 
fidèles. 

6°  Il  résulte  de  tout  cela,  que  le  Bréviaire 
français  est  un  livre  p  esque  aussi  dange- 
reux que  l'Année  chrétienne. 
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à  Nantes,  en  1G86,  mort  le  15  octobre  1750. 
il  donna  étrangement  dans  le  travers. 

CoNSî  LTATiox  sur  la  juridiction  et  sur  l'ap- 
probation nécessaires  pour  confesser ,  ren- 
fermée en  sept  questions,  1734. 

Dans  cet  ouvrage  presbytérien,  il  soatient 
avec  une  témérité  sans  exemple  que  tous  les 
prêtres  sans  distinction,  même  lorsqu'ils  sont 
interdits  et  suspens,  peuvent  confesser  tous 
les  fidèles,  et  1  s  absoudre  validement  de 
lous  leurs  péchés,  sans  être  approuvés  des 
évoques;  et  pour  empêcher  qu'une  pareille 
doctrine  n'alarme  les  fidèles,  il  débite  d'une 
manière  confuse  les  dogmes  les  plus  propres 
à  rassurer  les  consciences  qui  auraient 
peine  à  secouer  le  joug  de  l'autorité  légitime. 

Cette  consultation  fut  condamnée  par 
M.  l'archevêque  de  Sens,  le  1""  mai  1735,  et 
censurée  par  la  Sorbonne,  le  15  septembre 
delà  mêmeannée.  Elle  fut  aussi  condamnée 
le  1"  octobre,  eldéfenduesous  peine  d'excom- 
munication par  M.  larchevéque  d'Embrun 
(depuis  cardinal  de  Tencin),  «  comme  conte- 
nant des  propositions  et  des  maximes  res- 
pectivement fausses,  scandaleuses,  témé- 
raires, captieuses,  séditieuses,  ouirageantes 
au  concile  de  Trente,  contraires  à  son  auto- 
rité, injurieuses  aux  premiers  pasteurs  et  au 
roi,  destructives  de  la  puissance  de  lier  et  de 

délier tendant  au  schisme,  sentant    et 

favorisant  l'hérésie,  et  même  hérétiques.» 

Travers,  publia,  en  1736,  un  écrit  pour 
servir  de  défense  à  ses  opinions  inouïes,  et 
il  l'intitula  : 

Là  Gonsutation  sur  la  juridiction  et  appro- 
bation défendue,  etc. 

Comme  cette  défense  ne  contenait  aucune 
preuve  nouvelle  qui  accréditât  les  erreurs 
presbytériennes,  la  Sorbonne  ne  se  crut  pas 
obli-i,éeà  une  nouvelle  censure,  ni  lesévêques 
à  de  nouveaux  mandements. 


TOURNUS,  prêtre,  bon  janséniste,  qui 
avait  cessé  de  célébrer  la  sainte  messe;  de 
sorte  que,  quand  il  mourut,  en  1733,  il  y 
avait  environ  vingt  ans  qu'il  n'était  monté  a 
l'autel.  Voyez  Briquet. 

TOUROUVRE  (N...  dé),  évêque  et  comte 
de  Uhodez,  publia  :  Ordonnance  et  instruc- 
tion pastorale  pour  la  condamnation  du  Tnùlé 
des  actes  humains,  dicté  au  collège  de  Rlio- 
dez,  par  le  P.  Cnbrespine,  jésuite ,  l'an  1722, 
qui  fut  coniiamné  à  Rome  par  un  décret  du 
14  juillet  1723,  comme  contenant  quelques 
opinions  contraires  et  doctrines  téméraires , 
suspectes,  injurieuses  au  siège  apostolique,  et 
favorisant  des  erreurs  condamnées. 

TRAVERS  ^Nicolas},  prêtre  appelant,  né 


Lks  Pouvoirs  légitimes  du  premier  et  second 
ordre  dans  l'administration  des  sacre- 
ments, etc.,  1744,  in-4°  de  800  pages. 

Cet  énorme  volume  fut  publié  au  moyen 
des  secours  pécuniaires  que  l'auleursul  »e 
procurer. 

C'est  un  ouvrage  longtemps  médité  dans 
le  secret  pour  donner  des  confesseurs  à  la 
sec  e,  et  pour  servir  de  ressources  dans  le 
besoin. £e  trmpsest  vemi  (dit  l'auteur,  Avert., 
page  xix),  de  dévoiler  tout,  de  mettre  dans 
un  grand  jour  l'approbation  et  la  juridiction 
\nrc('ssaires  pour  le  mini-itère  ecclésiastique. 
Il  tint  en  effet  parole  ;  il  lève  le  voile  et  il  met 
dans  le  plus  grand  jour  tous  les  traits  odieux 
qui  caractérisent  un  ouvrage  de  parti.  On  y 
trouve  des  emportements,  des  iiijure.s,  des 
outrages  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste 
dans  l'Eiilise  et  dans  l'Etat.  Les  papes  (p. 649, 
et  passim),  les  évêques  (page  636,  el  passim), 
Avert.  (p,  XXV,  xxxii),  note  (6),  les  assem- 
blées du  clergé  de  France  {ibid.  et  passim)^ 
Avert.  (page  xxx),  les  conciles  page  289),  les 
facultés  de  théologie,  Avert.  (nages  x,  xxv, 
xxxi),  les  grands  vicaires,  (ibid.  page  20, 
et  pages  271,  et  suivantes)   les  chanoine? 
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(page  282,  etc.) les  séminaires  (Avert.,  p.  xvrii 
ei  xxvni).  Rien  n'écliappeauxf^ntportcments 
et  à  la  satire  ;  on  va  même  jusqu*à  révoquer 
en  doute  l'authenticité  du  concile  de  Trente 
(page  173),  et  à  ramasser  contre  ce  saint 
concile  tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus  inju- 
rieux. 

Travers  enlève  aux  premiers  pasteurs 
«ne  autorité  qu'ils  tiennent  immédiatement 
de  Jésus-ChrisI  ;  il  renverse  toute  subordi- 
nation. Selon  lui,  le  peuple,  le  clergé  infé- 
rieur et  les  premiers  pasteurs,  composent 
et  forment  l'Eglise,  à  laquelle  il  appartient 
de  porter  des  lois,  do  décider  des  contro- 
verses, et  de  punir  les  réfraclaires.  De  là,  il 
arrive,  dit-il,  page  721,  que  quand  ils  ne  con-' 
courent  pas  tous  dans  un  jugement  d'excom- 
munication, et  même  dans  tes  jugements  de 
doctrine  et  de  discipline,  les  uns  en  le  ren- 
dant, et  les  autres  en  Vapprouvant,  du  moins 
tacitement,  ce  n'est  point  V Eglise,  mais  des 
particuliers,  qui,  par  un  abus  visible,  et  un 
ex'Tcice  indiscret  et  précipité  de  l'autorité 
qui  leur  est  commise,  f, renoncent  une  censure 
et  un  jugement  contre  la  volonté  de  l'Eglise. 
D'où  il  résulte  que  cette  censure,  ou  cet  autre 
jugement  n'étant  point  porté  juridiquement, 
il  n'y  a  pas  à  douter  qu'ils  n'ont  aucune  force 
devant  Dieu,  et  que  les  censures  des  évêques, 
portées  malgré  le  clergjs  et  le  peuple ,  n'ont 
point  leur  effet. 

On  voit  que  Travers,  adoptant  le  pur  ri- 
chérisme,  assujettit  la  puissance  des  succes- 
seurs des  apôtres  au  suffrage  de  la  multi- 
tude, et  qu'il  regarde  l'Eglise  comme  une 
république  populaire,  dont  toute  l'autorité 
réside  dans  la  société  entière.  C'est  ce  qu'il 
exprime  encore  plus  clairement  quand  il 
ajoute  :  Les  pasteurs  exercent  ce  pouvoir ,  et 
font  ces  sortes  de  jugements  au  nom  de  toute 
l'Eglise  :  d'où  il  conclut  qu'ils  ont  besoin 
de  l'acquiescement  et  du  concours  virtuel  des 
fidèles. 

Travers  ne  rougit  pas  d'avancer,  page  768, 
que  la  bulle  Uniqenitus  nest  qu'une  loi  de 
police  et  d'économie.  Gomme  si  les  termes  de 
la  bulle  même,  le  témoignage  de  ceux  qui 
l'accepient,  l'aveu  de  ceux  qui  la  combattent; 
ne  démontraient  pas  l'absurdité  de  ce  para- 
doxe ;  comme  si  un  décret,  qui  proscrit  des 
hérésies,  des  erreurs,  des  impiétés,  des  blas- 
phèmes, et  qui  est  accepté  par  l'Eglise  uni- 
verselle, n'éia  l  pas  pour  les  fidèles  un  juge- 
ment dogmatique  et  irréformable,  et  pou- 
vait être  réduit  à  la  simple  qualité  de  loi  de 
police,  de  discipline  et  d'économie. 

Pa^e  770  :  La  constitution  Unigenitus,  dit 
l'auteur,  est  la  malédiction  qui  s'est  répandue 
sur  la  terre. 

Page  762  :  Rien  ne  doit  empêcher  un  curé, 
qui  accepte  ictie  constitution,  d'absoudre  le 
pénitent  qui  croit  la  devoir  rejeter. 

Tant  d'erreurs  ne  pouvaient  pas  rester  im- 
punies. Le  procès-verbal  de  l'assemblée  du 
clergé,  en  1745,  fit  connaître  au  public  ce 
que  le  clergé  de  France  pensait  d'un  livre  si 
monstrueux. 

La  Faculté  de  théologie  de  Nantes,  le 
19  avril  1746,  en  fit  une  censure  détaillée  qui 


conlient  onze  articles.  Chaque  article  ren- 
ferme plusieurs  propositions,  à  chacune  des- 
quelles sont  appliquées  les  notes  et  le>  qua- 
lifications qui  lui  conviennent.  Les  proposi- 
tions censurées,  sont  en  tout,  au  nombre  de 
quatre-vingt-dix-neuf.  Il  y  en  a  vingt-sept 
condamnées  comme  hérétiques. 

TREUVÉ  (Simon-Michel),  fi's  d'un  pro- 
cureur de  Noyers  en  Bourgogne,  entra,  l'an 
16G8 ,  dans  la  CDngrégation  de  la  Doc'rine 
Chrétienne,  et  la  quitta  l'an  1673.  Bossuet , 
qui  l'allira  à  Meaux ,  lui  donna  l;i  théologale 
et  un  canonicaî.  Le  cardinal  de  Bissy  ayant, 
dit-on,  eu  des  preuves  que  Treuvé  était  fia— 
gellant ,  -même  à  l'éuard  des  religieuses,  ses 
pénitentes  ,  et,  de  plus,  très-op()Osé  aux  dé- 
cisions de  l'Eglise,  cherchant  en  toutes  ma- 
nières à  propager  le  parti  de  Jansénius, 
l'obligea  de  sortir  de  son  diocèse,  après  qu'il 
y  eut  demeuré  vingt-deux  ans.  Nous  venons 
de  copier  Feller.  Treuvé  se  relira  à  Paris,  où 
il  mourut  en  1730,  à  soixante-dix-sepl  ans. 

Instructions  sur  les  dispositions  qu'on  doit 
apporter  aux  sacrements  de  pénitence  et 

•  d'eucharistie ,  tirérs  de  l'Écriture  sainte, 
des  saints  Pères  et  de  quelques  autres  saints 
auteurs. 

Ce  livre ,  que  Treuvé  composa  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  fut  souvent  réimprimé. 

Il  est  dédié  à  madame  la  duchesse  de  Lon- 
gueville,  et  l'abrégé  qui  en  a  été  fait  lui  est 
aussi  dédié  :  on  sait  que  cette  dame  tenait  à 
la  secte  jansénienne. 

Des  théologiens,  connus  par  leur  ortho- 
doxie, ont  parlé  différemment  de  ce  livre  : 
l'un  paraît  l'avoir  jugé  avec  un  peu  de  sé- 
vérité, dans  les  douze  observations  qu'il  a 
faites  sur  les  éditions  do  1697  et  de  1734,  et 
que  nous  allons  rapporter. 

I.  —  Première  partie  ,  ch.  7,  page  75 ,  édi- 
tion de  1C97  (45"  édition  de  1734)  :  Consi-^ 
dérez  que  l'Eglise,  dans  les  premiers  siècles, 
n'accordait  la  irâce  de  la  réconciliation  pour 
les  péchés  mortels  qu'une  seule  fois.  Celle  pro- 
position est  lausse,  dangereuse,  scandaleuse, 
induisant  à  erreur. 

il.  —  Ibid.  Page  suivante  :  Considérez 
qu'encore  que  l'Eglise  n'observe  plus  cette 
pratique  (de  n'accorder  la  grâce  de  la  récon- 
ciliation qu'iine  .seule  fois  et  jamais  plus), 
elle  en  conserve  néanmoins  l'esprit  et  les 
raisons.  Co.Ue  proposition  est  fausse;  elle  en 
impose  à  l'Eglise,  elle  est  scandaleuse,  elle 
conduit  à  l'erreur  et  au  désespoir. 

III.  — Première  partie,  ch.  2,  page  15,  de 
1697(9  et  10,  de  1 1734  )  -.Elle  (l'Eglise) 
considérait  que.  dans  cet  état  de  ténèbres, 
on  ne  pouvait  faire  que  des  actions  de  té- 
nèbres; qu'étant  esclave  du  péché,  on  ne  pou- 
vait suivre  que  les  mouvements  du  péché. 
C'esi  la  vingt  -  cinquième  proposition  de 
Baï'is. 

1^-  —  Troisième  partie.  Avertissement, 
avec  quel  e-^prit  les  pénitents  et  les  justes 
doivent  assister  au  sacrifice  de  la  sainte 
messe,  page  562,  de  1697  (366,  de  1734)  : 
Toutes  les  créatures  peuvent  louer  et  bénir 
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DieUf  excepté  le  pécheur  qui  en  est  incapable, 
à  cause  de  son  péché.  C'est  une  suite  de  l'er- 
reur précédente. 

^  V.  —  761  rf. ,  pape  567  (309)  :  Tout  pécheur 
irrite  Dieu  ,  au  lieu  de  l'apaiser  ,  quand  il 
assiste  au  sacrifice  de  la  messe  ,  sans  s'unir  à 
Jésus-Christ  et  à  l'Eglise ,  en  se  sacrifiant  à 
Dieu ,  comme  Jésus-Christ  et  comme  l'Eglise, 
dont  il  est  membre.  Quesnel  assure,  dans  sa 
quatre-vingt-neuvième  propositioo  ,  que  'le 
quatorzième  degré  de  la  conversion  du  pé- 
cheur est  qu'étant  récncilié,  il  a  droit  d'as- 
sister au  sacrifice  de  l'Eglise. 

VI.  —  Première  parlie,  ch.  14,  Elévation, 
page  145  (88  et  89)  :  Adorable  Sauveur,.,. 
la  justice  que  l'on  acquiert  par  ses  propres 
actions  est  toute  souillée  devant  vous ,  elle 
n'est  qu'iniquité ,  elle  n'est  qu'abomination  à 
vos  yeux. 

VII.  —  Seconde  partie,  ch.  4  ,  Elévation  , 
p.  392  (  245  <'l  246)  :  Seigneur,...  mes  pensées 
et  ma  volonté  ne  sont  point  en  mon  pouvoir, 
et  je  n'en  puis  disposer  comme  je  voudrais  ;  je 
ne  leur  puis  commander. 

VIII.  —  Première  parlie ,  ch.  26  ,  page  253 
(156)  :  Et  votre  grâce  n*est  que  votre  anour. 
ID'où  il  suit  (lue  les  pécheurs  sont  sans  grâce, 
puisqu'ils  sont  sans  amour. 

IX.  - -Première  partie,  ch.  19,  page  184 
(112,  113)  :  La  grâce  que  Jésus-Christ  nous 
a  méritée  n'est  proprement  autre  chose  qu'un 
amour  par  lequel  on  préfère  le  Créateur  à  la 
créature.  Ainsi  Jésus-Christ  ne  nous  a  mérité 
aucune  grâce  sufiisante. 

X.  — Première  partie,  ch.  19,  page  179 
(109)  :  Nulle  inclination  n'est  bonne  en  nous, 
qu'elle  ne  vienne  de  l'amour  de  Dieu. 

XI.  —  i  remière  parie,  ch,  16,  page  157 
(  96  )  :  Les  païens,  qui  sont  dans  les  ténèbres, 
ne  peuvent  vivre  que  selon  l'un  de  ces  irois 
objets  (la  concupiscence  de  la  chair,  la  con- 
cupiscence des  yeux,  l'orgueil  de  la  vie). 
C'est  toujours  ia  vingt-cinquième  proposition 
de  Baïus  :  Tout  s  les  actions  da  infidèles  sont 
des  péchés,  et  leurs  vertus  sont  des  vices. 

XII.  —  Première  parlie,  ch.  19,  page  185 
(113)  :  On  n'adore  Dieu  qu'en  l'aimant,  et  il 
ne  veut  point  d'autre  culti'  que  l'amour. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  pense  saint  Augus- 
tin. La  crainte,  dil-il,  est  le  remède ,  Vamour 
esf /a  sanfe.  Tracl.  IX  in  primamJoan.,  n,  4, 
ad  Eph.,  IV,  V.  18. 

La  piété,  dil-il  ailleurs  (et  par  la  piété, 
il  entend  le  vrai  culte  du  vrai  Dieu  ) ,  com- 
mence par  la  crainte ,  et  se  perfectionne 
par  la  charité.  C.  xvii,  n.  33,  lib.  De  vera 
Keligione. 

De  là,  vient  que,  selon  le  saint  docteur, 
si  l'homme  ne  commence  par  la  crainte  à  ho- 
norer Dieu,  il  ne  parviendra  pas  à  l'aimer. 
Enarrat.  in  Psaimum  c&lix.,  ii.  14. 

11  est  doue  é\idenl  que  quand  saint  Au- 
gustin a  dit  (  Ep.  140,  ad  Honoratium,  c.  18, 
11.  45  :  Pietas  cultus  Dei  est ,  nec  colilur  ille 
nisi  amando  :  La  piété  est  le  culte  que  l'on 
rend  à  Dieu  ,  et  ce  culte  ne  lui  est  rendu  que 
par  l'amour,  il  a  prclemiu  parler  du  culle 
parfait,  qui,  en  elïet ,  n'est  point  sans  la 
charité 
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Un  autre  théologien,  non  moins  orthodoxe, 
nous  l'avons  déjà  dit,  s'exprime  en  ces  ter- 
mes, au  sujet  des  Instructions  de  Treuvé  : 
«  Malgré  ce  qu'en  ont  dit  quelques  directenr.H 
un  peu  trop  aisés,  il  est  certain  que  ce  livre 
a  produit  de  bons  etîets ,  et  qu'il  est  propre 
à  corriger  des  abus  devenus  très-communs 
dans  l'administration  des  sacrements,  à  main- 
tenir ou  à  rétablir  la  vraie  notion  de  la  péni- 
tence chrétienne  [voyez  Habert)  ;  mais  il  est 
vrai  aussi  qu'il  y  a  des  inexactitudes,  dont 
quelques-unes  pourraient  faire  soupçonner 
de  la  mauvaise  foi,  et  des  assertions  qui, 
prises  à  la  lettre,  p;)rteraient  le  décourage- 
ment dans  des  âmes  faibles  et  timides.  » 

Discours  de  Piété,  contenant  l'explication  des 
mystères  et  l'éloge  des  saints  Pères  que  l'E' 
glise  honore  pendant  l'Avent.  Lyon  ,  1697, 
in-12. 

Le  Directeur  spirituel ,  pour  ceux  qui  n'en 
ont  point.  Plusieurs  éditions,  à  Lyon  et  à 
Paris. 


Dans  cet  ouvrage,  qui  n'est  pas  trop  bon, 
l'auteur  en  recommande  de  plus  mauvais. 

On  lui  reproche  en  outre  d'avoir  avancé, 
dans  les  chapitres  où  il  tr.ite  de  la  messe  et 
de  la  prière,  des  choses  fausses,  erronées, 
suspectes,  etc. 

On  a  relevé  cette  proposition,  page  139, 
édition  de  1738  :  Les  Pères  voulaient  qu'un 
chré'ien,  pour  communier,  possédât  nn  amour 
pur  et  sans  mélange.  Laquelle  est  condamnée 
par  Alexandre  VllI.  Et,  page  62,  il  dit  que 
les  Pères  demandaient  aux  fidèles  une  pureté 
presque  aussi  grande  pour  assister  à  la  messe 
que  I  our  communier. 

On  lui  a  encore  fait  d'autres  reproches  ,  et 
il  s'ensuit  en  somme  que,  tel  qu'il  est,  ce 
livre  a  grand  besoin  de  corrections. 

Vie  de  M.  Du  Hamel,  curé  de  Saint-Merry^ 
in-12. 

H  en  fait  un  saint  du  parti. 

TKIi  EKEP  (dom  Hilaire),  bénédictin,  de 
la  conprégation  de  Cluny,  a  laissé  divers 
écrits,  1711,  la  Charite-sur-Loiie,  dans  les- 
quels se  trouvent  plusieurs  erreurs,  entre 
autres,  que  les  pa'iens  ne  faisaient  et  ne  pou- 
vaient faire  aucunes  œuvres  moralement 
bonnes,  et  i\ue,  sans  la  grâce,  toutes  leurs  ac- 
tions étaient  des  péchés. 

M.  de  Gaylus,  évoque  d'Auxerre,  en  étant 
informé,  reconnut  que  cette  doctrine  était 
celle  dr  Ba'ïus  et  de  Jansénius.  11  exigea  de  ce 
religieux  une  rétractation  dans  les  formes, 
et  il  l'obligea  de  signer  les  contradictoires  de 
ses  erseurs,  et  eu  particulier  :  Que,  sans  un 
commencement  de  foi  et  de  charité ,  on  peut 
faire  quelques  œuvres  moralement  bonnes  , 
d'un  ordre  naturel  ,  lesquelles  ne  sont  pas 
péchés.  Et  ce  prélat  publia  à  ce  sujet  une 
Lettre  pastorale,  le  22  mars  1711,  à  la  suite 
de  la(inell(  est  la  rétractation  du  bémdiclin. 
Mais  ce  q  l'il  y  a  d  étrange,  c'est  que  M.  do 
Caylus  a  depuis  qualifié  d'erreur  dans  M.  l'ar- 
chevcque  de  Sens  celle  môme  pro[Osilion 
qu'il  avait  fait  signer  à  doui  Triperet.  Voue» 
Caylus. 
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TRONCHAY  (Michel),  naquit  à  Mayence, 
en  1667,  fut  associé  à  Lenain  de  Till'îmoiit , 
auteur  des  Mémoires  pour  sertir  à  Vhisloire 
ecclésiastique  ;  reçut  les  ordres  sacrés  des 
mains  de  Colbert,  évoque  de  Montpellier,  et 
mourut  au  château  de  Nouant,  dans  le  dio- 
cèse de  Lisieux,  le  30  septembre  1733.  Tron- 
chay  partageait ,  sur  les  questions  de  son 
époque,  les  sentiments  de  Tillemont,  qu'il 
appelait  son  maîlre.  Ayant  fait  connaissance 
de  Quesnel  à  Paris,  en  1701,  il  se  lia  avec  lui, 
et  il  y  eut  entre  eux  une  correspondance 
habituelle,  qui  ne  ccs^a  qu'à  la  mort  de  ce 
père  du  jansénisme.  On  a  de  Tronchay  les 
tomes  Vil  à  XVI  des  Mémoires  commencés 
par  Tillemont ,  une  Idée  de  la  vie,  des  Ré- 
flexions et  des  Lettres  du  même  Tillemont, 
le  6'^  vol.  de  l'Histoire  des  Empereurs,  V His- 
toire abrégée  de  l'abbaye  de  Port-Royal ,  de- 
puis sa  fondation  jusqu'à  l'enlèvement  dos 
religieuses,  en  1709,  Paris,  1710,  in-12. 
réimprimée  en  1720  ;  une  Lettre  à  M.  Colbert.' 


évêqiie  de  Montpellier.  C'est  lui ,  dit-on  ,  qui 
mit  en  ordi-e  les  Mémoires  de  Nicolas  Fon- 
taine, 

TilOYA  d'Assigny  (Louis)  ,  prêtre  de  Gre- 
noble, né  vers  1696,  mort  en  1772,  fut  un 
des  premiers  rédacteurs  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, et,  entre  autres  ouvrages,  publia  : 
Fin  du  Chrétien  ,   ou  Traité  dogmatique   et 
moral  sur  le  petit  nombre  des  élus.  3  vol, 
in-12,  1751.  C'est  une  refonte,  avec  aug- 
mentation ,  de  la  Science  du  salut  ,  d'Olli- 
vier  Debords-des-Doires,  dit  d'Amelincourt. 
Traité  dogmatique  et  moral  de  l'espérance 
chrétienne.   Avignon   (Paris,  1753-1755, 
2  vol.  in-12. 

DÉNONCIATION    faite  à  tous   les   évéques   de 

France. 
La  vraie  Doctrine  de  l'Eglise. 

Dissertation  sur  le  caractère  essentiel  à  toute 
loi  de  l'Eglise. 


VALENTIN  {l'abbé),  un  des  pseudonymes 
sous  lesquels  Gerberon  se  cachait. 

VALLA  (Joseph)  naquit  à  l'Hôpital  ,  dans 
le  Forez,  entra  dans  la  eongrcgaiion  de  l'O- 
ratoire et  dans  le  sacerdoce;  fut  opposé  à  la 
bulle  Unigenitus ,  professa  la  théologie  à 
Soissons,  sous  Fitz-James,  et  à  Lyon,  sous 
Momazel;  puis, retiré  à  Dijon,  il  y  mourut  le 
26  février  1790.  C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la 
Philosophie  et  de  la  î'/i^o/o^ie  dites  de  Lyon, 
qu'il  composa  par  l'ordre  de  Montazel.  Ces 
ouvrages  avaieni  plusieurs  sortes  de  défauts; 
on  fit  à  la  Philosophie  des  changements  et 
des  corrections;  la  Théologie  fut  mise  à  l'm- 
dex,  par  un  décret  du  17  septembre  1792.  Et 
cependant  on  a  dit,  et  il  paraît,  en  effet,  que 
Montazel  conlinl  plus  d'um  fois  l'auteur,  et 
l'empêcha  de  développer  ses  sentiments  dans 
toute  leur  étendue.  Un  autre  reproche  plus 
grave  encore  que  mérite  Valla, c'est  d'avoir 
collaboré  avec  Barrai ,  Guibaud  et  Chabot  , 
dans  la  rédaction  du  Dictionnaire  historique 
et  critique. 

VANDER-CROON  ,  se  disant  archevêque 
d'TJtrechl ,  lorsque  le  pape  Clément  XII  eut 
publié  contre  lui  un  bref  daté  du  17  février 
1736, osa  adresser  à  M.  le  cardinal  d'Alsace, 
archevêque  de  Malines  ,  l'appel  qu'il  avait 
interjeté  de  ce  bref  au  futur  concile  œcumé- 
nique. Le  cardinal  répondit  à  cette  pièce  par 
un  écrit  latin  de  dix-neuf  p;!ges,  où  il  mon- 
tre clairement  que  le  chef  et  les  membres  de 
la  nouvelle  Kglisede  Hollande  sont  notoire- 
ment schismaliques. 

VAN-DE-VELDEN  (  Corneille  )  ,  un  des 
pseudomymes  du  P.  Gerberon. 

VAN-ESPEN.  Voijez  Espen. 

VAN-HUSSEN.  Voyez  l'article  Lodvart. 

VAN-ROOST  (Guillaume),  chanoine  et 
p16b;in  (curé,  quiplebem  rcgitjde  l'église  mé- 
tropolitaine de  Malines,  composa  : 


Points  spirituei^x^c  morale,  mêlés  d'affec- 
tions salutaires  sur  la  vie  ,  les  7ntfstèr<:S  et 
la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  sur  l'ordre  de 
l'Histoire  évangélique.  Seconde  édition,  cor* 
rigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Anvers  , 
1702,  2  vol. 

La  Bonne  règle  de  l'exercice  volontaire ,  ou 
le  dévot  solitaire  ,  pour  apprendre  comme 
on  doit  servir  Dieu  dans  le  tumulte  du 
monde  ,  avec  un  exercice  pour  toute  la  se- 
maine.  Anvers,  1714. 

Les  Psaumes  de  David,  avec  de  courtes    ré- 
flexions sur  le  sens  historique,   spirituel  et 
moral;  plus,  quelques    cantiques  de  l'Ecri- 
ture sainte,  etc.  Gand,  1725. 
Ces  livres  étaient  répréhensible?,  et  l'au- 
teur tenait  des  discours  contraires  à  la  sou- 
mission   due  aux  décisions  de   l'Eglise.   Le 
cardinal  d'Alsace  ,  archevêque  do  Malines  , 
condamna  ces  livres  par  une  sentence  du  20 
août  1728;  par  cette  senlencG  ,   le  cardinal 
déclare  Van-Roost  hérétique, excommunié  '.  t 
privé,  ipso  jure,  do  son  canonicat,  de  sa  plé- 
banie  et  de  ses  autres  bénéfices;  V.-in-Roost, 
convaincu  en  môme  temps  d'un  libertinage 
et  d'une  conduite  indigne  de  son  é:at,  devait 
être  renfermé  en  vertu  de  la  même  sentence; 
mais  il  s'enfuit  en  Hollande  et  y  mourut  en 
1746.  ^ 

VARET  (Alexandre),  né  à  Paris  en  1631, 
étudia  dans  les  écoles  de  Sorbonne,  fut  grand 
vicaire  de  Gondrin  ,  archevêque  de  Sens , 
pe.dit  son  emploi  lorsque  ce  prélat  perdit  la 
vi(> ,  et  se  relira  d.ins  la  solitude  de  Porl- 
Royai-des-Champs  ,  où  il  mourut  en  Huv, 
laissant  divers  ouvrages,  dont  dous  meniion- 
aerons  les    uiv^nts  ; 

Miracle  arrivé  a  Provins,  parla  dévotion  à 
la  sainte  Epine,  révérée  à  Port-Royul;  re- 
connu et  approuvé  p;îr  la  sentence  do  M. 
le  grand  vicaire  de  Mo  l'archevêque  do 
Sens,  rendue  le  14  décembre  1656,  h\k\ 
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DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES. 


DÉFEitSE  DE  LA  DISCIPLINE  quï  s'obscrve  dans 
le  diocèse  de  Sens,  touchant  limposilion  de 
la  pénitence  publique  pour  les  péchés  pu- 
blics ;  imprimée  par  l'ordre  de  M.  de  Gon- 
drin  ,  archevêque  de  Sens.  Sens,  Louis 
Pressurot,  1673,  in-8°. 
On  a  dit  que  le  docteur  Boileau  avait  tra- 
vaillé à  ce  livre. 

Les  novateurs  ayant  voulu  établir  dans 
l'Eglise  de  Sens  l'obligation  de  la  pénitence 
publique,  le  sainl-siége  et  plusieurs  évêqiics 
de  France  condamnèrent  les  livres  publiés 
par  le  parti  pour  autoriser  celte  dangereuse 
discipline.  Ils  suivirent  en  cela  l'exemple  de 
saint  Léon  qui, douze  cents  ans  auparavant, 
avait  porté  la  même  condamnation  dans  cette 
lettre  48.  Bemoveralur  tam  improbabilis  con- 
sueludo  ,  ne  mxilti  a  pœnitentiœ  remediis  ar- 
ceantur  ;  et  celui  du  conc  le  de  Trente  ,  qui 
nes'esl  pas  expliquésurce  sujet  moinsclaire- 
ment  dans  la  session  24  ,  ch.  5.  Etsi  Chris- 
tus,  dit  le  saint  concile,  nonvetucrit  quomi- 
nus  aliquis  in  vindictam  suoruni  srelerum  et 
sui  humiliationem...  deticla  sim  publiée  confi- 
teri  posset,  non  est  tamen  hoc  divine  prœrcpto 
mandatum  ,  nec  salis  consulte  humana  aliqua 
lege  prœciperetur,ut  delicta,  prœsertim  secre- 
tttf  essent  confessione  aperienda. 

Le  décret  de  Rome  contre  cet  écrit,  est  du 
19  septembre  1676  ,dit  un  auteur  ;  de  1679  , 
dit  un  autre. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  V affaire  de 
lapaixde  VEglise,  sous  le  papeClémentW, 
avec  les  lettres  ,  actes,  mémoires  et  autres 
pièces  qui  y  ont  rapport.  1706 ,  2  vol. 
in-8". 

C'est  encore  à  Alexandre  Varet  que  le 
parti  dut  la  préface  de  la  Théologie  morale 
des  jésuites  ,  imprimée  à  Mons,  en  1666,  et 
celle  qui  est  au  commencement  du  premier 
volume  de  leur  Morale  pratique.  Voyez  Ar- 
NAULD  {Antoine). 

VAULET  (Dominique-Marie)  naquit  à  Pa- 
ris, en  1678,  devint  docteur  i!e  Sorbonne  en 
1706  ,  fut  fait  évêque  d'Ascalon  ,  et  coadju- 
teur  de  Babylone,  par  un  bref  de  Clément  XI, 
du  17  sep  embre  1718.  Il  fut  sacré  à  Paris, le 
19  février  1719, et  le  jour  même  de  sa  consé- 
cration ,  il  apprit  la  mort  de  M.  l'évêqne  de 
Babylone, Louis-Marie  Pidou  deSainl-Olon. 
Dès  lors  il  commença  à  lever  le  masque  ,  et 
à  ne  plus  garder  de  mesures,  l' Il  reçut  or- 
dre «le  Rome  de  voir  à  Paris  M.  le  nonce 
Bentivoglio  ;  mais  de  peur  que  ce  prélat  ne 
lui  parlât  de  se  soumettre  à  la  constitution, 
il  partit  de  Paris  safts  lui  rendre  visite, et  fit 
semblant  depuis  de  n'avoir  pas  reçu  l'ordre 
qui  lui  avait  été  donné  par  la  p  opagande  ; 
2"  Passant  par  Bruxelles,  il  eut  ia  même  at- 
tention à  ne  pas  voir  l'internonce;  3°  sans  la 
permission  de  cet  internonce  ,  il  donna  la 
confirmation  à  Amsterdam, en  vertu  des  pré- 
tendus pouvoirs  du  cl)apilre  de  Harlem  et 
d'Uireclit,  composé  de  geiis  désobéissants  au 
saint-siége,rélractaireselsclnsmaliques;4"il 
logea  cbez  les  jansénistes  de  ce  pays-là  ,  et 
leur  donna  en  tout  des  marques  du  plus  in- 
time attachement. 


Varlet  partit  ensuite  pour  la  Pepse  ;  mais 
l'évêque  d'ispahan  eut  ordre  du  pape  de  le 
suspendr<^  de  tout  exercice  de  ses  ordres  et 
de  sa  juridiction  ;  et  en  effet ,  l'acte  de  sus- 
pense lui  fui  remis  à  Schamaké,  en  Perse,  le 
15  mars  1720.  Il  est  daté  de  Casbin,  du  17  dé- 
cembre 1719,  et  signé  Barnabe,  évêque  d'is- 
pahan. 

L'évêque  de  Babylone,  après  cette  fiétris- 
surequ'ilavaitsi  bienméritée,  quitta  la  Perse 
et  revint  à  Amsterdam.  Là,  au  lieu  de  rec^n- 
naîlre  sa  faute  ,  il   consomma  sa   révolte  et 
son  schisme;  méprisa  la  suspense,  l'irrégu- 
larilé  et    l'excommunication  ,  appela  de  i& 
bulle  Unigenitus  au   futur  concile  ,  exerça 
toutes  les  fondions  de  l'épiscopat ,  et  sacra 
archevêque  d'Ulrechl  Corneille  Stunhoven  , 
le  15  octobre  1724  ,  dans  la  maison  du  sieur 
Brigode  ,  à  Amsterdam  :  ordinalion  qui  fut 
déclarée  ilUcile   et    exécrable,   et  l'élection 
nnlle  par  le  pape  Benoît  XIII,  le  21  février 
1725.  Ce  fut  enc  .re  lui  qui  imposa  les  mains 
aujt  trois  successeurs  deSlunhoveu,  qui  fu- 
rent également  excommuniés  par  le  saint- 
siége.  Cette  conduite  irrita  tout   le  monde  : 
vainement  il  tâcha  de  se  justifier  par  deux 
Apologies  qui,  avec  les  pièces  justificatives 
forment  un  gros  vol.  in-4".  M.  Languet, évo- 
que de  Soissons,en  fit  voir  l'illusion.  Il  publia 
encore  une  Lettre  du  20  octobre  1736  à  Soa- 
nen  pour  donner  son  assentiment  à  la  let- 
tre de  celui-ci, du  20  juin  précédent  ;  une  Lff- 
tre,  du  12  mai  1736,  à  l'évêque  de  Montpel- 
lier, en  faveur  des  miracles  du  diacre  Paris; 
deux  autres  Lettres  à  l'évêque  de  Senez  ;  et 
une  sur  VHistoire  du  concile  de  Trente  de  Le 
Courrayer.  Ces  écrits  ont  tous  été  imprimés. 
Varlet  vint  en  France  incognito  ,  et  logea  à 
RegcnneSjChez  M.  deCaylus.ll  y  passa  quel- 
que temps  caché  ,  et  retourna  en  Hollande  , 
où  il  mourut  à  Rhinnwich  ,  près  d'Utrecht, 
en  1742 ,  regardé  comme  un  rebel  e  et  un 
schismatique  par  les  catlioliques  ,  et  com^ufl 
un  Chrysoslome  par  les  jansénistes.  Le  mar- 
quis de  Fénelon,  ambassadeur  en  Hollande  , 
et  M.  d'Acunha  ,  ambassadeur  de  Portugal  , 
dans  le  même  pays ,  s'étaient  efforcés  ,  dans 
une  conférence  ,  de  l'engager  à  abandonner 
le  parti   auquel  il  s'était  livré  ;  ils  n'avaient 
pu  réussir. 

VARLET  (Jacques),  chanoine  de  Saiiit- 
Amé  de  Douai,  mourut  en  1736.  On  a  de  lui 
des  Lettres  sous  le  nom  d'un  ecclésij»liqu6 
de  Flandre,  adressées  à  Languet ,  évêque  de 
Soissons  ,  pleines  de  Tcsprit  de  secte  et  de 
parti,  et  réfutées  par  le  même  évêque. 

VASSOR  (  Michel  Le  )  naquit  à  Orléans  , 
fut  prêtre  de  l'Oratoire,  s'attira  d-es  désaî^ré- 
luenls  dans  celte  congrégalion  ,  qu'l  quiita 
en  1690  ;  passa  en  Hollande,  puis  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  apostat  en  1718 ,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans. 

Avant  de  se  rendre  en  Hollande,  dans  l'in- 
lenlioa  de  se  faire  prolestant,  Le  Vassor 
avait  publié  plusieurs  bons  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  religiQU  caUiolique.  Oepurs,il  j)U- 
blia: 
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Lettres  «^  Mémoires  de  François  de  Vargas, 
de  Pierre  Maivenda  ,  et  de  quelques  évêques 
d'Espagne  louchant  le  concile  de  Trente  , 
traduit  de  l'espagnol,  avec  des  remarques. 
Amsterdam,  Pierre  Brunel,  1699-  in-8°. 

C'est  une  œuvre  d'imposture  ;  le  but  de  Le 
Vassor  él-iit  de  calomnier  la  sainte  assem- 
blée de  l'Eglise  catholique  ,  en  faisant  dire 
aux  hommes  illustres  qu'il  met  en  scène  ce 
qu'ils  n'auraient  jamais  dit.  Cette  prétendue 
traduction  ,  fort  autorisée  dans  le  parti ,  fut 
condamnée  par  les  archevêques  de  Cologne 
et  de  Malines.  Voyez  le  Dict.  hist.  de  Feller, 
article  Vassor. 

Il  existe  un  livre,  intitulé  : 

Criiique  de  l'Histoire  du  concile  de  Trente 
de  Fra  Paolo,  avec  des  réflexions  critiques 
sur  les  Lettres  et  Mémoires  de  Vargas,  fra- 
duits  de  l'espagnol  et  donnés  au  public  par 
Michel  Le  Vassor.  Rouen,  Guiil.  Behourt. 
1719,  '\w-h\ 

VAUCEL  (Louis- Pierre  Du)  naquit  à 
Evreux ,  fut  ami  d'Arnauld  ,  et  secrétaire  de 
Pavillon,  évêque  d'Alais.  Il  fut  envoyé  ,  en 
qualité  d'agent  du  parti,  à  Rome,  où  il  passa 
plus  de  dix  ans  ,  s'y  cachant  sous  le  nom  de 
Valloni.Son  zèle  pour  sa  cause  lui  fit  entre- 
prendre beaucoup  de  voyages.  Il  mourut  à 
Maestricht. 

VAUGE  (  Gilles  )  naquit'  à  Béric  ,  dans  le 
diocèse  de  Vannes  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  professa  la  théologie  au 
séminaire  de  Grenoble,  et  mourut  dans  la 
maison  de  l'Oraloire  de  Lyon  en  1739.  Indé- 
pendamment du  Catéchisme  de  Grenoble  et  du 
Directeur  des  âmes  pénitentes,  il  donna  quel- 
ques écrits  sur  les  affaires  du  temps,  dans 
lesquels  il  prend  la  défense  des  jansénistes  et 
de  leurs  opinions.  Nous  parlerons  spécia- 
lement de  l'ouvrage  suivant: 

Traité  de  l'espérance  chrétienne  ,  contre 
l'esprit  de  pusillanimité  et  de  défiance,  et 
contre  la  crainte  excessive.  Nancy,  Vagner, 
sans  date  ;  mais  honoré  de  l'approbation 
de  l'évêquo  de  Nancy  ,  datée  du  17  juillet 
1846.  Un  vol.  in-12de  332  pages. 

Celle  édition  paraît  être  la  troisième.  Il  en 
avait  été  donné  une  nouvelle  en  1777. 

Feller  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage  ,  «  pro- 
fond et  solide  ,  dit-il,  plein  d'onction  et  de 
luinièri  s;  il  a  été  traduit  en  italien  par  Louis 
Riccoboni.»  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  ce 
livre  a  aussi  presque  toute  la  sécheresse  des 
livres  jansénistes. 

La  Revue  inliiulée  la  Voix  deT Eglise  s'ex- 
prime en  ces  termes  sur  le  Traité  de  l'espé- 
rance chrétienne,  dans  son  numéro  de  décem- 
bre 1846,  page  232  :  «Ce  livre,  qui  vient  d'ê- 
tre réimprimé,  est  loué  parla  Bibliographie 
catholique  cl  le  Bulletin  de  censure  ,  comme 
un  ouvrage  profond,  clair,  solide  ,  plein 
d'onction,  etc.  Nous,  qui  l'avons  lu  avec  at- 
tention, nous  le  trouvons,  au  contraire,  sec, 
peu  sol. de,  et  manquant  d'exactitudo.  L'au- 
teur ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  était  affilié  au 
^arti  janséniste. En  voici  une  preuve:  Quel- 


que éclairé  que  soit  l'esprit  sur  tous  les  de- 
voirs de  la  justice  chrétienne,  il  ne  les  accom- 
plira jamais  ,  si  la  volante  n'est  fortifiée  par 
une  grâce  puissante  et  efficace  ,  qui  n'est  du& 
à  personne  ,  et  qui  n'est  pas  donnée  à  tous, 
Pag.  59.  »  f 

VENCE  (François  de  VILLENEUVE  DE)if 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Henri- 
François  de  Vence,  auteur  de  dissertations 
et  de  notes  sur  la  Bible,  et  soumis  aux  dé- 
crets de  l'Eglise,  était  prêtre  de  l'Oratoire, 
appelant,  réappelant  et  signataire  d'actes,  de 
requêtes  et  de  protestations  contre  la  bulle 
Unigenitus  et  le  Formulaire.  11  mourut  à 
Vendôme  le  26  février  1741,  dans  un  âge 
avancé.  On  connaît  de  lui  les  traductions 
françaises  des  six  livres  de  saint  Augustin 
contre  Julien,  défenseur  de  l'hérésie  péla- 
gienne,  Paris,  1736,  2  vol.  {n-12,  et  les  deux 
livres  du  même  Père,  touchant  la  grâce  de 
Jésus-Christ  et  le  péché  originel,  Paris,  1738, 
1  vol.  in-12. 

VERAX,  bachelier  en  théologie,  que  nous 
trouvons  sans  autre  désignation  dans  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi.  C'est 
un  pseudonyme. 

Difficultés  sur  l'ordonnance  et  instruction 
pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Cambray 
(de  Fénelon)  ,  touchant  le  fameux  Cas  di 
conscience ,  proposé  à  ce  prélat  en  plusieurs 
lettres,  Nancy,  Nicolaï,  1704,  in-8°. 
Ce  que  ces  difficultés  présentent  d'erroné 
peut  se  réduire  à  deux  propositions  prin- 
cipales : 

La  première,  que  l'Eglise  n'est  pas  infail- 
lible dans  les  faits  doomatiques  ;  la  seconde, 
que  les  justes  qui  pèchent  n'ont  pas  tou- 
jours un  pouvoir  véritablement  prochain  de 
ne  pécher  pas,  et  une  grâce  véritablement  suf^ 
fisante  pour  accomplir  les  préceptes. 

Les  deux  premières  lettres  de  notre  au- 
teur sont  employées  à  établir  le  premier  de 
ces  principes  erronés  ;  le  second  fait  le  sujet 
de  la  troisième  lettre. 

I. — Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  la 
première  de  ces  erreurs.  On  a  suffisamment 
prouvé  que  l'Eglise  ne  pourrait  sa  voir  avec 
une  assurance  entière  qu'elle  transmet  à  ses 
enfants  le  dépôt  de  la  sainte  doctrine,  si 
elle  peut  se  tromper  sur  la  valeur  des  termes 
qu'elle  emploie  pour  le  faire  passer  jusqu'à 
eux  ;  que  c'est  lui  ôter  le  pouvoir  de  dresser 
des  symboles,  des  canons,  des  décrets  qui 
soient  les  règles  infaillibles  de  notre  créance, 
que  de  soutenir  qu'elle  est  faillible  dans 
l'interprétation  du  sens  des  textes  dont  elle 
compose  et  ces  symboles,  et  ces  canons,  el 
ces  décrets  ,  et  qu'on  la  réduit  à  ne  pouvoir 
décider  infailliblement  de  rien,  si  on  lui  re- 
fuse rinfaiilibilté  dans  la  connaissance  du 
sens  des  textes  sur  lesquels  elle  décide,  ou 
de  ceux  dont  elle  se  sert  pour  exprimer  ses 
décisions.  Il  y  a  eu  sur  cette  matière  tant 
d'éclaircissements  et  d'instructions  que , 
pour  confondre  l'inconnu  qui  a  pris  le  nom 
de  Verax,  et  les  autres  adversaires  de  la 
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vérité,  il  ne  faut  qne  les  ramener  à  la  simple 
exposition  de  leurs  sentiments. 

H.  —  Quant  à  la  seconde  erreur,  le  ba- 
chelier Verax  est  de  meilleure  foi  que  la  plu- 
part des  autres  jansénistes,  qui  tâchent  de 
cacher  leurs  sentiments  sous  Tapparence  du 
thomisme.  Celui-ci  est  impartial.  Il  n'é- 
pargne pas  davantage  Alvarez  que  Molina. 
Il  se  moque  du  pouvoir  prochain  au  sens 
thomistique,  et  il  dit  hautement  (pages  62, 
64)  que  ce  sens  li'Alvarcz  est  un  sens  dont 
on  ne  trouve  pas  le  inoindre  vestige  dans  les 
ouvrages  de  saint  Augustin;  tm  sens  qui  n'est 
pas  moins  contraire  aux  idées  de  saint  Thomas 
qu'à  celles  de  saint  Augustin.  C'est  pourquoi 
il  ne  fait  pas  difficulié  de  nier  (p.  59)  qu'il 
soit  de  foi  que  les  justes  aient  dans  les  occa- 
sions où  ils  pèchent  une  grâce  suffisante,  au 
sens  même  d'Alvarez  et  des  nouveaux  tho- 
mistes, pour  ne  pécher  pas. 

Verax  se  range  donc,  et  du  côté  de  Jan^é- 
nius  qui,  selo  s  lui  (p.  52,  53),  n'admet  pas 
de  pouvoir  prochain  ni  de  grâce  suffisante 
en  prenant  ces  mots  dans  le  sens  ordinaire  , 
dans  lequel  tous  les  hommes,  et  en  particulier 
saint  Thomas  et  saint  Augustin,  les  pren- 
nent, et  du  côté  de  M.  Arnauld  qui  a  dit  que 
la  grâce,  sans  laquelle  on  ne  peut  rien,  a 
manqué  à  un  juste  en  la  personne  de  saint 
Pierre,  dans  une  occasion  où  Von  ne  peut  pas 
dire  qu'il  n'ait  pas  péché.  Proposition  si  jus- 
tement censurée  en  Sorbonne ,  mais  que 
notre  bachelier  (p.  54)  prétend  bi«n  justifier 
en  (  isant  qu'on  a  montré  manifestement  la 
nullité  de  cette  censure. 

Ce  n'est  pas,  après  tout,  qu'il  n'admette 
dans  le  juste  aucun  pouvoir  d'accomplir  les 
commandements.  Il  en  admet  un,  à  la  vé- 
rité, p.  51,  mais  quel  pouvoir?  un  [)ouvoir 
tel  qu'est  celui  de  lire  dans  un  homme  qui  a 
de  bons  yeux,  mais  qui  est  dans  un  cachot 
sans  fenêtre  et  sans  lumière.  Voilà  le  fond 
et  la  réalité  de  sa  grâce  suffisante,  dont  il  ne 
veut  pas  soulïrir  le  nom  inconnu,  dit-il  page 
70,  à  tous  les  pères  et  les  théologiens  de 
l'école  avant  le  seizième  siècle. 

On  ne  peut  guère  se  déclarer  plus  nette- 
ment pour  l'hérésie  de  la  premièie  des  cinq 
propositions,  que  le  fait  ici  le  bachelier  Ve- 
rax ;  et  l'on  doit  du  moins  lui  rendre  celte 
justice  qu'il  édaircit  tout,  et  qu'il  ne  laisse 
presque  rien  à  développer,  pour  que  l'er- 
reur saute  aux  yeux;  bien  différent  d'une 
infinité  de  quesnellistes  de  nos  jours  qui , 
pour  se  tirer  d'affaire,  ont  recours  aux  plus 
lâches  dissimulations. 

VERGER  DE  HAURANNE.  Voyez  Saint- 

CVRAN. 

VERHULST  (Philippe-Louis),  naquit  à 
Gand,  étudia  à  Louvain,  se  jeta  dans  le  jan- 
sénisme, fut  ami  d'Opstraet  et  de  Van  Espen, 
écrivit  contre  les  jésuites,  se  retira,  en  1739, 
à  Amersfort,  oii  il  professa  la  théologie  avec 
Le  Gros,  et  où  il  mourut  en  1753. 
luiosTUR^  et  errores  jesuitarum  Lovanien- 

tium  contra  thèses.  PP.  Marin,  etc.,  1711. 
La   vérité  qni  se  plaint  du  relâchement  des 

jésuites,  en  flamand,  1713. 


De  auctoritate  tlomani  pontificis,  disseï  îa- 
tio  tripartita,  1719. 

Les  fondeaients  solides  de  la  foi  catholique^ 
louchant  le  saint  sacrement  de  l'autel,  1093, 
trois  parties,  6  vol.  in-12,  en  flamand,  sous 
le  faux  nom  de  Zeclander. 

Traité  .<tur  le  titre  d'évêque  universel^  1752, 
en  flamand. 

Pref\tio  ante  Acta  quœdam  Ecclesiœ  Ultra- 
jectensis. 

Il  eut  la  principale  part  à  ces  Actes,  qui 
furent  publiés  par  Van  der  Groon,  en  1737. 

Lettres,  3  vol.  in-12,  sur  les  disputes  de 
son  église. 

VERKEUL.  Voyez  l'article  Louvart. 

VIAIXNES  (DoM  TniERRY  de)  naquit  à 
Châlons-sur-x\larne,  le  10  mars  1659.  Fa- 
gnier  était  son  nom  de  famille,  et  Joseph  est 
le  nom  qu'il  reçut  au  baptême.  Il  est  appelé 
quel(|ue  part  Joseph-François  Fainoy  de 
Viaixucs.  Malgré  l'opposition  de  ses  parents 
qui  avaient  de  la  fortune,  il  persista  à  vou- 
loir embrasser  la  vie  religieuse  ;  ses  parents 
enfin  le  laissèrent  libre,  et  il  devint  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Vannes.  Il  eut 
l'occasion  de  se  lier  avec  dom  Thiroux,  d'  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Tous  deux 
partageaient  les  opinions  de  Port-Royal,  et 
entretenaient,  à  ce  qu'il  paraît,  une  corres- 
pondance où  leurs  sentiments  n'étaient  point 
déguisés.  Ils  firent  ensemble  un  voyage  aux 
Pays-Bas.  En  passant  à  Bruxelles ,  ils  y 
virent  le  P.  Quesnel  qui  y  résidait.  Il  en 
résulta  une  liaison  entre  ce  Père  et  dom  de 
Viaixnes,  qui  continua  d'avoir  avec  lui  un 
conmierce  de  lettres.  Le  P.  Quesnel  ayant 
été  arrêté  à  Bruxelles  par  ordre  de  Phi- 
lippe V,  les  lettres  de  dom  de  Viaixnes  furent 
trouvées  dans  ses  papiers.  Ce  religieux  était 
allé  à  Paris  pour  quelques  affaires  ;  il  y  fut 
arrêté  en  1703  et  (  onduit  au  château  de  Vin- 
cennes.  Par  suite  de  cette  arrestation,  dom 
Thiroux,  alors  prieur  de  Saint-Nicaise  à 
Meulan  ,  dont  on  avait  trouvé  des  lettres 
dans  les  papiers  de  dom  de  Viaixnes,  subit 
le  même  sort  [Voyez  Thiroux).  L'un  et  l'au- 
tre recouvrèrent  la  iiberté  en  1710;  mais  dom 
de  Viaixnes  fut  exilé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Florent,  près  de  Saumur.  En  1714,  dom  de 
Viaixnes  fut  de  nouveau  enfermé  au  château 
deVincennes,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  la 
mort  de  Louis  XIV.  D'autres  imprudences 
le  firent  exiler  de  nouveau  en  1721,  à  l'ab- 
baye de  Poullières  ,  au  diocèse  do  Langres, 
et  bannir  ensuite  du  royaume.  Il  passa  quel- 
que temps  à  l'abbaye  de  Saint-Guislain,  dans 
le  Hainaut  autrichien,  et  chez  des  bénédic- 
tins, près  de  Louvain.  Ensuite  il  se  retira 
en  Hollande,  et  mourut  à  Rhynswich,  près 
dUtrecth,  en  1735,  après  une  vie  que  son 
caractère  ardent,  et  le  parti  qu'il  avait  em- 
brassé, lui  avaient  fait  passer  dans  une  con- 
tinuelle agitation.  Le  célèbre  chancelier 
d'Aguesseau,  dans  ses  Mémoires  sur  les  af- 
faires de  l'Eglise,  qualifie  dom  de  Viaixnes 
de  janséniste  des  plus  outrés.  Tout  bien  coq- 
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sidéré,  dom  de  Viaixnes  paraît  être  l'auteur 
du  famoîîÂ  Problème  ecclésiastique,  dont  il  a 
déjà  été  question  dans  plosieurs  articles, 
notamment  dans  celui  de  l'abbé  de  Bargos 
à  propos  de  son  Exposition  de  la  foi  catho- 
lique. On  sait  que  ce  dilemme  satirique,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit ,  fut  attribué  aux  jé- 
suites ,  nommément  au  P.  Doucin  et  au 
P.  Daniel,  tant  il  était  fait  avec  art;  mais 
on  l'attribuait  aussi  à  dom  de  Viaixnes,  à 
dom  Matthieu  Petit-Didier,  à  dom  Gerberon, 
à  dom  Senocq.  Personne  ne  reconnaissait 
l'avoir  fait  ;  dom  de  Viaixnes  le  désavouait 
hautement,  à  ce  qu'il  paraît;  il  feignit  même 
de  faire  un  voyage  en  Flaniire  pour  en  dé- 
couvrir le  véritable  auteur,  et  disait  à  qui 
voulait  l'entendre  qu('  c'était  un  jésuite  qui 
l'avait  composé,  puisque  c'était  sûrement 
un  jésuite  qui  l'avait  fait  imprimer.  Dom 
Calmet  assurait  avoir  entre  ses  mains  une 
lettre  de  dom  de  Vi;iixnes,  dans  laquelle  il 
dit  avoir  démontré  ,  dans  son  interrogatoire 
en  1704,  que  ni  lui  ni  Petit-Didier  n'étaient 
les  auteurs  du  Problème.  Ceux  qui  disent 
que  le  véritable  jsuieur  était  le  P.  Doucin, 
ou  quelqu'autre  jésuite,  n'apportent  aucune 
preuve  en  faveur  de  cette  opinion  ;  que  dom 
de  Viaixnes,  dans  les  circonstances  où  il 
s'est  trouvé,  ait  nié  en  être  l'auteur,  cela  se 
conçoit;  mais  on  a  déjà  vu,  dans  l'article 
Bakcos,  que  dom  Gerberon,  qui  n'est  pas 
suspect,  avait  prouvé  que  cet  écrit  venait 
d'un  augustinien,  et  qu'eu  effet  on  l'avait 
trouvé  dans  les  papiers  de  dom  de  Viaixnes 
écrit  de  sa  propre  main.  Voyez  Gerbehon, 
où  il  s'agit  de  VApoloyie  du  Problême. 
M.  d'Agucsseau  dii  aussi  que  dom  de  Viaix- 
nes est  l'auteur  du  Problème. 

Edmundi  Richerii  libellus  de  ecclesiastica  et 
politica  potestate,  cum  demonstratione.  Co- 
logne, 1702,  2  vol.  in-4°.  Voyez  Richïîr. 

Acte  de  dénonciation  à  r Eglise  universelle 
et  au  futur  concile  général ,  libre  et  œcu- 
ménique, du  tnolinisme,  du  suarisme ,  du 
sfondratisme  et  de  la  bulle  Unigeoilus , 
comme  enseignant  des  hérésies  formelles  et 
directement  opposées  à  la  foi. 

Cet  acte  commence  ainsi  :  Nous  soussigné, 
prêtre  religieux  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes,  après  avoir  longtemps  et 
mûrement  examiné  devant  Dieu  les  troubles 
effroyables  qui  ont  agité  l'Eglise  catholique, 
surtout  dans  ces  temps  malheureux  et  déplo- 
rables où  l'Eglise  est  si  violemment  agitée  par 
la  malheureuse  bulle  Unigenitus Je  dé- 
nonce non-seulement  en  mon  nom,  mais  en- 
core au  nom  de  tous  les  thomistes  et  augusti- 
niens,  surtout  de  mes  confrères  les  bénédic- 
tins, qui  ne  me  désavoueront  pas,  je  dénonce 
à  toute  rEglise  et  au  futur  concile ,  libre, 
général  et  œcuménique,  le  molinisme,  le  .nta- 
risme  et  le  sfondratisme,  comme  enseignant 
des  hérésies  formelles  ;  je  joins  à  cette  dénon- 
ciation celle  de  la  bulle  Unigenitus,  comme 
renfermant  tous  ces  excès  monstrueux.  On 
voit  que  dom  Thierry  prend  un  ton  assez 
extravagant. 


Dom  Thierry  ne  demeure  pas  en  si  beau 
chemin,  et  il  n'en  fait  pas  à  doux  fois.  Il  re- 
quiert encore,  au  nom  de  Dieu,  que  le  For- 
mulaire d'Alexandre  VSI  et  la  bulle  Vineam 
Domini  Sabaoth,  soient  aussi  (ondanmés  et 
anéantis.  Il  se  flaite  que  la  bulle  Unigenitus 
sera  condamnée  au  concile,  et  que  Clé-^ 
ment  XI  sera  déclaré  h:  rétique  et  même  hé- 
résiarque. Voici  ses  paroles  :  Je  ne  doute 
point  que,  dans  un  concile  libre  et  général 
tel  que  je  le  requiers  au  nom  de  Dieu,  la  bulle 
ne  soit  brûlée  avec  infantie  en  plein  concile  , 
et  que  son  auteur  n'y  soit  déclaré  hérétique 
et  même  hérésiarque. 

Un  fait  intéressant  se  trouve  dans  cet  écrit, 
et  nous  dévoile  le  mystère  d'iniquité  caché 
sous  les  douze  fameux  articles.  Dom  de 
Viaixnes  nous  apprend  que  les  augusliniens 
étaient  tous  disposés  à  y  souscrire,  et  que 
pour  lui  il  l'aurait  fait  de  tout  son  cœur, 
il  ajoute  qu'il  ji'en  fallaii  pas  davantage 
pour  renverser  de  fond  eu  comble  la  bulle 
Unigenitus. 

Dom  Thierry  expose  ensuite  à  M.  Petit- 
Pied  le  dessein  qu'il  a  de  publier  un  iinpori 
tant  ouvrage,  où  il  fera,  dit  il,  cesser  l'op- 
pression, tant  pour  la  religion  que  pour 
l'Etat.  L'auteur  fixe  lui-même  ces  paroles 
au  sens  le  plus  criminel  :  //  faut  dit-il,  ta" 
cher  de  mettre  nos  rois  hors  d'état  de  pouvoir 
exercer  de  pareilles  injustices,  soit  par  eux^ 
soit  par  leurs  ministres.  Les  bons  Français 
feront  sur  ces  paroles  les  réllexion  •  qu'elles 
méritent.  La  dénonciation  est  datée  d'Am- 
sierdam,  où  l'auteur  s'était  retiré,  du  jour 
même  de  Pâques,  13  avril  1727. 

Tous  ces  iaiîs  sont  tirés  des  papiers  que 
les  jansénistes  de  Hollande  avaient  confiés 
au  sieur  Blondel  pour  leurs  associés  en 
France.  Ces  papiers  ayant  été  saisis  entre  ses 
mains  à  son  retour:  l'original  en  a  été  dé- 
posé dans  la  bibliothèque  du  roi. 

Dom  de  Viaixnes  a,  en  outre,  composé  un 
grand  nombre  d'écrits  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites.  11  se  croyait  honoré  de 
la  révélation.  La  violence  de  son  zèle  était 
sans  doute  bien  extrême,  puisque  les  Nou- 
velles ecclésiastiques  elles-mêmes  le  peignent 
comme  un  fou. 

VILLEFORE  (Joseph- François  BOUR- 
GOIN  DE)  naquit  à  Paris  en  1652,  pa  sa 
quebjues  années  dans  la  communauté  des 
Gentils-Hommes  étai)lie  sur  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  et  fui  admis  en  1706  dans  l'a- 
cadémie des  inscriptions.  Il  s'en  retira  en 
1708,  et  alla  se  cacher  daas  un  petit  appar- 
tenjent  du  cloître  de  l'église  métropolitaine, 
où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1737. 
Il  donna  au  moins  deux  ouvrages  en  faveur 
du  parti. 

Anecdotes  ou  mémoires  secrets  sur  la  con- 
stitution Unigenitus.  Sans  nom  d'auteur,  de 
ville  ni  d'imprimeur.  1730,  in-12.,  3  vo!. 

Dans  ce  livre  Villefore  cherche  à  mettre 
en  corps  d'histoire  le  Joun-al  de  Dorsanne. 
C'est  un  ouvrage  fatigant  par  l'esprit  de 
parti  qui  y  règne,  et    plus    encore  peut-être 
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par  la  prolixité  des  détails  et  par  les  mi- 
nuties sur  lesquelles  se  traîne  l'auteur.  Il 
fut  mis  en  poudre  par  Mgr  l'évêque  de  Sisle- 
ron  dans  son  excellent  ouvrage  inlulé;  Ré~ 
futalion  des  Anecdotes  adressée  à  leur  au-  . 
teur. 

Ce  prélat  fait  voir  que  ces  Anecdotes  ne 
sont  qu'un  tissu  de  principes  qui  établissent 
Verrenr,  de  maximes  qui  inspirent  la  révolte; 
de  faits  qui  portent  sur  la  calomnie  et  le  men- 
songe  ;  d'éloges  qui  encensent  le  schisme  ;  Ce 
satires  qui  décrient  la  vertu.  C'est  pourquoi 
il  les  condamne  par  son  mandement  du  15 
août  1733,  comme  contenant  plusieurs  propo- 
sitions respectivement  fausses,  scandaleuses, 
téméraires,  séditieuses,  attentatoi' es  à  Vau- 
torité  royale  ,  injurieuses  au  saint-siége  et 
aux  évéques,  opposées  à  un  jugement  dog^na- 
tique,  irrévocable  et  irréformahle  de  l'Eglise, 
erronées,  schismatiques  et  hérétiques. 

Cette  censure,  quelque  forte  qu'elle  pa- 
raisse, est  peut-être  encore  au-dessous  de 
ce  que  mérite  ce  détestable  libelle,  où  tout 
respire  en  eflot  l'hérésie  et  la  révolte,  et  où 
Timposlure  est  portée  jusqu'à  l'extrava- 
gance. 

Croirait-on,  par  exemple,  qu'un  écrivain 
fût  assez  fou  pour  publier  que  Louis  XIV, 
avait  fait  les  trois  vœux  de  religion?  assez 
effronté,  pour  traiter  de  pièce  supposée  le 
célèbre  mémoire  que  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne écrivit  au  pape,  et  dont  le  roi  con- 
servait l'original  écrit  de  la  main  de  ce 
prince?  assez  ignorant,  pour  aitribuer  au 
P.  Doucin  le  fameux  problème,  quoique  le 
P.  Gerberon,  bénédictin  ,  ait  reconnu  au- 
Ihentiquement  que  c'était  l'ouvrage  d'un 
augustinien  {Voyez  Viaixnes)?  et  assez 
menteur  pour  avancer,  que  le  pape  ayant 
lu  sa  bulle  au  cardinal  Cassini,  ce  cardinal 
se  jeta  à  ses  pieds  pour  le  conjurer  de  ne  la 
point  publier  ,  quoique  celte  calomnie  eût 
été  déjà  confondue  par  le  cardinal  Cassini 
lui-même,  dans  deux  lettres  qu'il  écrivit, 
l'une  au  général  des  capucins,  et  l'autre  à 
M.  l'évêque  de  Grasse? 

On  a  dit  que  Villefore,  ne  se  croyant  pas 
assez  récompensé  par  le  parti,  alla  trouver 
M.  le  cardinal  de  Billi,  et  s'olîril  à  détruire 
par  un  nouvel  ouvrage  tout  ce  qu'il  avait 
avancé  dans  ses  Anecdotes;  mais  (jue  le  car- 
dinal rejeta  ses  offres  et  le  renvoya  d'une 
manière  qu'il  ne  dut  pas  trouver  flatteuse. 

Vie  de  la  duchesse  de  Longueville,  2  vol. 
in-12.  Celte  duchesse  était  une  zélée  protec- 
trice du   parti. 

VIOU  (Le  Père),  dominicain,  professait 
la  théologie  à  Rhodez,  cl  enseignait  les  er- 
reurs janséniennes.  M.  de  Saléon,  arche- 
vêque de  Vienne,  condamna  ses  cahiers, 
par  un  mandement  du  M  novembre  1737. 
Viou,  retiré  au  Puy,  publia,  contre  ce  man- 
dement, des  réflexions  qui  furent  supprimées 
comme  injurieuses  à  l  épiscopal.  Le  domini* 
caiu,  loin  de  perdre  confiance,  porta  cette 
affaire  à  Rome;  et  le  prélat,  de  son  côté, 
écrivit  au  pape  le  25  avril  17^*2.  Benoît  XIV 
lui  répondit  le  5  juillet  suivant.  Sans  entrer 
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dans  le  fond  delà  question,  le  pape,  après 
avoir  donné  des  éloges  au  prélat,  distingue 
trois  es|)èces  de  rélraclaires  et  trace  les 
règles  à  suivre  pour  chacune.  Il  lui  recom- 
mande d'ailleurs  la  réserve  et  la  circonspec- 
tion. Quant  à  Viou,  le  général  de  son  ordre 
l'en  exclut  pour  toujours,  par  un  décret  du 
15  mars  1743.  Un  autre  décret,  du  10  mai, 
défendit  de  le  recevoir  dans  aucune  mai- 
son. Viou  essaya  d'appeler  comme  d'abus  : 
des  avocats  lui  prêtèrent  leur  ministère; 
mais  h;  parlement  de  Paris  prononça,  le  5 
septembre,  que  son  appel  pour  le  présent 
n'était  pas  recevable. 

VOISIN  (Joseph  de)  naquit  à  Bordeaux 
d'une  famille  noble  et  distinguée  dans  la 
robe,  fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de 
sa  ville  navale,  et  entra  ensuite  dans  le  sa- 
cerdoce. Il  mourut  en  1685. 


Missel  romain,  traduit  en  français,   1660, 
k  vol.  in-12. 

L'assemblée  du  clergé  de  France  défendît 
en  1660,  sous  peine  d'excommunication, 
cette  traduction  française  du  Missel  romain, 
et  non  contente  de  cola,  elle  écrivit  à  tous 
les  évêques  du  royaume,  pour  les  prier  d'en 
faire  autant,  chacun  dans  leur  diocèse,  et 
sous  les  mêmes  peines. 

L'année  suivante,  ces  mêmes  évêques 
écrivirent  au  pape  le  7  janvier,  et  le  prièrent 
d'appuyer  leur  décision  de  l'autorité  aposto 
lique.  Ils  disent  dans  leur  lettre  que  si  d'une 
part  il  n'y  a  rien  de  meilleur  et  de  plus  utile 
que  la  parole  de  Dieu,  de  l'autre  il  n'y  a 
rien  de  plus  dangereux  à  cause  du  mauvais 
usage  qu'on  en  peut  faire.  D'où  l'on  doit 
conclure,  saint  Père,  a:outent-ils,  que  la  lec- 
ture de....  la  messe  donne  la  vie  aux  uns  et 
la  mort  aux  autres,  et  il  ne  convient  nulle- 
ment que  le  missel,  ou  le  livre  sacerdotal,  qui 
se  garde  religieusement  dans  nos  églises,  sous 
la  clef  et  sous  le  sceau  sacré,  soit  mis  indif- 
féremment entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Après  cette  décision,  l'assemblée  s'adressa 
au  roi,  et  en  obtint,  le  16,  un  arrêt  du  con- 
seil pour  faire  supprimer  le  missel  français 
et  on  défendre  le  débit. 

Le  pape  Alexandre  VII  le  condamna  le 
12  janvier  1661.  Il  qualifie  cotte  traduction 
française  d'entreprise  folle,  contraire  aux 
lois 'et  à  la  pyoliijue  de  l'Eglise,  propre  à 
avilir  les  sacrés  mystères.  Ce  bref  fut  suivi 
d'une  leltre  de  ce  même  souverain  pontife, 
du  7  février  1661,  par  laquelle  il  réitèr.;  la 
défense  de  la  traduction  du  missel,  sur  la 
demande  qui  lui  en  avait  été  faite  par  le 
clergé. 

Cette  même  traduction  fut  censurée  le 
premier  avril,  et  le  deuxième  jour  de  mai, 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

Toutes  ces  défenses  ne  purent  pas  empê- 
cher le  sieur  Le  Tourneux  de  l'insérer  dans 
son  Année  chrétienne,  (\ui  eut  le  même  sort, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  à  1  article  de 
Le  Tourneux. 

VUITâSSE  ou  WITASSE  (Charles)  na- 
quit à  Chauoi ,  dans  le  diocèse  de  Noyon  ,  eu 
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IGuO,  fut  docteur  et  professeur  en  Sorbonne. 
11  refusa  de  recevoir  la  huile  Unigenitus;  ce 
qui  lui  flt  perdre  sa  chaire  :  une  lettre  de 
cachet  l'exila  à  Noyon  ;  mais,  au  lieu  d'obéir, 
il  prit  la  fuite.  Après  la  mort  de  Louis  XIV, 


il  revint  à  Paris,  cherchant  à  se  faire  rétablir 
et  continuant  à  déclamer  contre  la  bulle  ; 
mais  la  mort  ne  le  laissa  pas  longtemps  sol- 
liciter ce  qu'il  désirait  :  il  fit  frappé  d'apo- 
plexie en  1716,  laissant  plusieurs  ouvrages. 


w 


WATERLOOP,  curé  de  Garvin-Epinoy , 
village  du  diocèse  de  Tournay,  fut  excom- 
munié, en  n\k,  par  une  sonlence  de  M,  de 
Conninck,  vice-gérant  de  l'officialité,  pour 
n'avoir  pas  publié  la  constitution  Unigenitus 
et  le  mandement  de  son  évêque ,  et  pour 
avoir  dit  que  la  constitution  avait  plusieurs 
contrariétés  avec  la  parole  de  Dieu;  qu'elle 
condamnait  plusieurs  propositions  qui  étaient 
des  vérités  de  foi,  et  qu'elle  était  contraire  à 
la  catholicité  de  tous  les  temps. 

Divers  écrits  {Voyez  l'article  avocats)  fu- 
rent publiés  sur  l'affaire  de  M.  le  curé  de 
Carvin-Epinoy  ^  1715,  in-12  de  238  pages, 
dans  lesquels  on  entreprend  de  soutenir  ce 
prêtre  rebelle  ;  de  justifier  ses  réponses 
fausses,  téméraires,  injurieuses  à  l'Eglise; 
et  de  canoniser  sa  scandaleuse  révolte  contre 
les  supérieurs.  On  ne  fait  pas  même  diffi- 
culté d'avancer  dans  l'avertissement,  page 
6,  quil  faut  regarder  ces  sortes  de  supériurs 
comme  autant  de  faux  témoins  dans  la  cause 
de  Dieu  et  comme  des  sacrilèges. 

Ce  début  annonce  assez  ce  que  peut  con- 
tenir le  reste  du  livre.  Ce  n'est  qu'un  tissu 
de  blasphèmes  contre  la  bulle.  On  s'attache 
surtout  à  prouver  contre  elle,  qu'il  faut 
mettre  l'Ecriture  sainte  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  (depuis  la  page  34  jusqu'à  la 
page  60). 

A  la  page  26,  on  débile  la  même  doctrine 
que  dans  la  dissertation  sur  les  droits  des 
curés;  savoir,  que  les  prêtres  sont  autant 
que  les  évêques,  et  qu'il  n'y  a  de  différence 
entre  eux ,  que  par  le  pouvoir  d'ordonner  : 
Que  ce  que  saint  Paul  dit  des  évêques  doit 
s  entendre  aussi  des  prêtres  :  Que  les  curés  sont, 
établis  immédiatement  de  Jésus-Christ  pour 
gouverner  son  Eglise  en  qualité  de  pasteurs^ 
qu'ils  sont  docteurs  et  juges  de  la  doctrine^ 
(Page  31.) 

En  conséquence  de  ses  principes,  le  curé 
deCarvin  avait  appelé  et  de  la  constitution 
et  du  mandement  de  son  évêque,  au  synode 
général  du  diocèse  de  ïournay.  Un  fait  de 
cette  nature  avait  sans  doute  grand  besoin 
d'apologie.  Aussi  les  pages  84  et  85  sont- 
elles  consacrées  à  le  justifier.  C'est  ici  le 
seul  exemple  que  nous  ayons  d'un  appel 
si  extravagant.  Du  moins  les  autres  s'a- 
dressaient-ils  au  concile  général  ;  et  leur 
appel,  quoique  illusoire  et  schismatique, 
avait  enfin  un  terme  éblouissant,  et  se  parait 
d'un  grand  nom.  Mais  appeler  d'une  déci- 
sion dogmatique  et  solennelle  du  pape  et 
des  évêques  à  une  assemblée  de  curés,  y 
citer  Clément  XI  et  tout  le  corps  épiscopal 
et  prétendre  obliger  toute  l'Eglise  à  plier 
sous  la  décision  du  synode  de  Tournay, 
c'est  une  folie  si  étrange,  qu'elle  était  réser- 
vée au  curé  de  Carvin  et  à  son  défenseur. 


WENDUOCK,  faux  nom  sous  lequel  s'est 
caché  Pierre  Nicole,  autour  de  notes  sur  les 
Lettres  provinciales. 

WIDENFELDT  (Adam),  jurisconsulte  de 
Cologne. 

1.  —  En  1673,  sur  la  fin  de  novembre,  il 
parut  un  livre  latin  ayant  pour  titre  :  Mo- 
nita  salutaritty  etc.,  imprimé  à  Gand  chez 
Erkel,  traduit  en  français  sous  le  titre  d'^- 
vertissements  ou  Avis  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie  à  ses  dévots  indiscrets.  Lille, 
1674.  —  Autre  traduction,  imprimée  à  Paris, 
mais  indiquée  à  Gand.  —  Autre  faite  par 
des  protestants,  et  accompagnée  de  ré- 
flexions, à  Rouen.  —  On  en  fit  aussi  une  tra- 
duction en  flamand,  avec  des  notes,  à  Mid- 
delbourg. 

IL  —  Ce  petit  livre,  qui  fil  tant  de  bruit 
et  causa  tant  de  troubles,  n'a  cependant  que 
vingt  pages.  Un  simple  laïque  allemand, 
Adam  Widenfeldt,  peut-être  hai  ile  juris- 
consulte, mais  nullement  théologien,  en  est 
l'auteur,  et  un  janséniste  fougueux,  le  P. 
Gerberon,  est  le  premier  qui  le  traduisit  en 
français. 

III.  ~  Videnfeldt,  dans  ses  voyages,  avait 
fait  connaissance  à  Gand  et  à  Louvain  avec 
les  jansénistes  u,î  ce  pays-là;  cl  ces  MM. 
l'ayant  jugé  capable  de  servir  le  parti,  et 
propro  à  donner  entrée  à  leur  doctrine  dans 
l'université  de  Cologne,  ils  eurent  soin  de 
cultiver  son  amitié.  Ils  lui  donnèrent  aussi 
la  connaissance  d'Arnauld  et  des  principaux 
de  la  secte,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris 
pour  les  affaires  du  prince  de  Schwartzeni- 
berg,  auquel  il  était  attaché. 

IV.  —  C  était  le  temps  où  l'on  examinait 
à  Rome  les  cinq  propositions.  Les  jansénistes 
de  Paris  détf miinèrent  aisément  Widenfeldt 
à  en  embrasser  la  doctrine  et  la  soutenir 
avec  chaleur  ;  mais  dès  que  les  cinq  propo- 
sitions eurent  été  condamnées  par  la  consti- 
tution d'Innocent  X,  ce  jurisconsulte  qui 
éia\l  de  bonne  foi,  et  dont  le  naturel  sincère 
ne  se  trouva  point  capable  du  sens  à  trois 
colonnes,  ni  de  toutes  les  autres  ruses  d'Ar- 
nauld et  de  ses  partisans,  reconnut  sans 
façon  la  vérité,  et  crut,  après  saint  Augustin, 
que  le  saint-siége  ayant  prononcé,  la  cause 
éiail  finie. 

V.  —  11  fallut  donc  tendre  de  nouveaux 
pièges  à  Widenfeldt.  On  lui  suggéra  mille 
préventions  contre  la  théologie  scholaslique, 
contre  les  casuites,  contre  les  jésuites,  contre 
les  religieux,  et  enfin  contre  le  culte  de  la 
sainte  Vierge.  Et  comme  il  était  fort  zélé 
pour  la  conversion  des  prolestanls,  on  lui  fit 
entendre  qu'un  excellent  moyen  pour  les 
guérir  de  leurs  préjugés  était  de  corriger 
les  abus  oui  s'étaient  glissés  dans  le  cuite 


de  TEglise  romaine.  Quand  on  le  vit  bi  n 
disposé  d'esprit  et  de  cœur  à  tout  ce  qu'on 
pourrait  souhaiter  de  lui,  on  lui  proposa  le 
dessein  des  Avis  salutaires;  on  lui  ût  voir 
des  raisons  spécieuses  pour  l'cngaf^er  à  cet 
ouvrage,  un  lieu  sûr  pour  l'imprimer,  des 
approbateurs  favorables,  des  gens  prêts  à 
le  distribuer  partout,  des  protecteurs  assez 
puissants  pour  le  soutenir,  et  de  bons  amis 
à  Rome  pour  en  empêcher  la  condamnation, 
qui  par.iissait  sans  cola  inévitable.  C'est 
ainsi  que  Ton  embarqua  le  bonhomme,  ot 
qu'on  l'obli  ;ea  à  se  sacrifier  pour  un  parti, 
qui  s'engageait  do  si  bonne  grâce  à  ne  l'a- 
bandonner jamais. 

VI.  —  Widenfoldt  fli  donc  imprimer  son  li- 
belle. Cet  auteur,  à  l'exemple  d'Erasme 
dans  ses  colloques,  et  do  semblables  impies, 
qui  ont  entrepris  de  tourner  en  ridicule  les 
dévotions  des  catholiques,  se  sert  d'une  fic- 
tion aussi  scandaleuse  que  puérile,  faisant 
parler  dans  tout  ^^on  livre  la  sainte  Vierge 
contre  sa  propre  gloire,  et  condamner  elle- 
même  les  sentiments  les  plus  légitimes  de  la 
piété  de  ses  serviteurs,  qu'elle  appelle  in- 
discrets. Col  cirange  discours  se  développe 
en  huit  articles,  où  s'expliquant  sous  la 
qualilô  de  mère  de  ta  belle  dilection^  elle  dit 
tout  ce  que  les  enfants  du  père  du  mensonge 
ont  invemé  do  plus  propre  à  ruiner  dans  les 
cœurs  dos  fidèles  les  sentiments  de  respect, 
de  confiance  et  de  tendresse  que  le  Saint- 
Esprit  inspire  envers  Marie. 

VII.  —  Il  n'y  a  pas  un  seul  endroit  de 
l'ouvrage,  où  la  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  soit  approuvée;  et  la  plupart  des 
propositions  qu  on  y  trouve,  sont  toujours 
exprimées  d'une  manière  artificieuse  et  sus- 
ceptible du  plus  mauvais  sens.  Telles  sont 
les  proposilirns  suivantes  : 

Ne  m'appelez  pas  médiatrice  et  avocate. 

Ne  dites  point  que  je  suis  la  mère  de  misé- 
ricorde. 

Ne  comptez  pour  rien  les  éloges  nyperholy- 
ques  que  quelques  saints  Pères  ont  donnés  à  la 
sainte  Vierge. 

Lhonneur  qu'on  rend  à  Marie,  en  tant  que 
Marie,  est  un  honneur  vain  et  frivole.  (Pro- 
position condamnée  depuis  par  Alexan- 
dîe  VIII,  en  1690.) 

De  plus,  dans  quelques  endroits  de  ce  li- 
belle, la  sainte  Vierge  défend  de  parer  ses 
images  et  ses  autels,  ou  de  les  éclairer.  En- 
fin on  lui  fait  dire  :  Je  déteste  l'amour  qu'on 
me  porte,  quand  on  n'aime  pas  Dieu  par-des- 
sus toutes  c/toses.?ropos'\lionerronée  :  car  un 
pécheur  qui  n'est  pas  encore  converti,  et 
par  conséquent  qui  n'aime  pas  encore  Dieu 
par-dessus  toutes  choses,  peut  néanmoins 
se  confier  en  la  sainte  Vierge  dans  l'espé- 
rance qu'elle  lui  obtiendra  de  Dieu  la  grâce 
de  sa  conversion.  Or,  cette  coiifiaace  vient 
d'un  amour  qu'il  porte  à  la  sainte  Vierge,  et 

(1)  Nous  rapportons  ces  observations  telles  que 
nous  les  avons  irouvées  dans  un  auteur;  mais  nous 
lisons,  dans  le  Catalogue  des  livres  mis  à  rindex,  édi- 
tion de  lo)i6  (Paris,  éd.  Garnol),  que  les  Monila  sa- 
lut;: ia  fureul  mis  à  Vmdex,  avec  la  noie  donec  toiii- 
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que  la  sainte  Vierge  ne  déteste  pas.  Autre- 
ment, Dieu  pourrait  dire  aussi  ;  Je  déteste  le 
culte  qu'un  me  rend,  quand  »n  ne  m'aime  pai 
par-dessus  toutes  choses.  Ce  ijui  est  absolu- 
ment faux;  un  pécheur  qui  se  dispose  à  sa 
conversion,  pouvant  tendre  à  Dieu  un  culte 
véritable,  ef  que  Dieu  ne  détestr  pas,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  encore  parvenu  à  cette 
amour  de  Dieu  parfait  et  par-dessus  toutes 
choses. 


VIII.  —  Dès  que  les  Avis  salutaires  paru- 
rent, tous  les  c;itholiques  en  furent  scanda- 
lisés :  les  hérétiques  d'Hollande,  d'Allema- 
gne et  de  France  on  triomphèrent  haute- 
ment; ils  les  traduisirent  en  leurs  langues, 
et  les  répandirent  partout  avec  1  s  réflexions 
les  plus  injurieuses  à  l'Eglise  catholique, 
jusqu'à  publier  dans  une  infinité  d'écrits, 
qu'enfin  elle  commençait  à  reconnaître  par 
ci>  libelle,  ses  erreurs  et  son  idolâtrie.  Et  c'est 
pour  cela  que  Widenfeldl  fut  obligé  de  faire 
une  grande  apologie,  tant  de  sa  doctrine  que 
de  ses  intentions. 

IX.  —  Celle  apologie  ne  fut  pas  heureuse. 
Elle  fut  condamnée  par  le  saint-siége,  en 
1675.  Peu  de  temps  aup  iravani,  le  27  nov. 
167i,  l'inquisition  d'Espagne  censura  les 
Avis  salutaires  comme  indiscrets,  dangereux 
et  pernicieux,  détournant  les  fidèles  du  culte 
de  la  sainte  Vierge,  etc.  Le  même  ouvrage 
fut  mis  à  Rome  au  nombre  des  livres  défen- 
dus en  1675,  et  ensuiie  positivement  censuré 
en  1676,  malgré  les  approbations  dont  il  est 
muni,  malgré  la  lettre  pastorale  que  M.  de 
C,  oiseul,  évêque  de  Tournay,  publia  pour 
l'idopter,  enfin  malgré  tous  les  efforts  du 
par;i  (1). 

X.  —  Un  grand  nombre  de  catholiques,  de 
tous  ordres  et  de  tous  étals,  ont  écrit  con- 
tre ce  misérable  libelle;  entre  autres,  le 
célèbre  P.  Bourdaloue,  qui  a  fait  un  sermon 
exprès  pour  le  combattre  (Mystères,  lom.  II) 
et  M.  Abeliy,  évêque  de  Rhodez,  qui  l'a  ré- 
futé avec  autant  de  solidité  que  de  zèle,  par 
un  livre  imprimé  à  Paris  en  1674,  et  intitulé  : 
Sentiments  des  sumls  Pères  touchant  les  excel- 
lences et  les  prérogatives  de  la  très-sainte 
Vierge.  Des  universités  entières  en  ont  porté 
le  même  jugement;  et  en  particulier  celle  de 
Mayence,  toujours  inviulablcmcnt  attachée 
à  la  foi,  s'exprime,  ainsi  dans  la  censure 
qu'elle  fit,  en  1674,  de  ces  Avis  prétendus 
saluîaircs  :  Dumnamus  hujusmodi  monila 
scandolosa,  noxia,  officinam  jansenianorum 
olentia  et  gustui  Luther o-Calvinicorum  vehe- 
menler  arridentia. 

XI.  —  Le  coupable  auteur  des  Avis  salu- 
taires, Widenfeldl,  quatre  ans  et  demi  après 
leur  publication,  mourut  le  2  de  juiu  1678, 
âgé  d'environ  60  ans. 

XII.  Nous  ajoutons  ici,  pour  la  satisfac- 
tion des  curieux,  le  catalogue  exact  de  tous 

ganiur,  p;»r  décret  du  id  juin  1074.  Nous  y  lisons 
a'issi  qu'un»!  liaduolion  tranç;tif('  de  cel  ouvrage, 
c'osi-à-diro  les  Àicrli;>semenis  sdliilaires,  etc.,  par  J/. 
W.,  luicni  également  mis  à  Tnidex  par  décret  du  50 
juillet  ItJTS,  et  avec  la  noie  donec  cor riqantur. 
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les  écrits  qui  ont  été  imprimés  pi  ur  et  con- 
tre ce  lil)el!e. 

An  1674. 

1.  Tractatus  brevis  ad  Libellum,  cm  tilu- 
îus  :  MonKa  saliitaria.  Duaci. 

2.  Responsoriolum  ad  scriptiunculam  Mo- 
nitoris.  Ibitl. 

3.  Cavillator  veri  ffyperduliœ  cullus  magnœ 
Dei  Malris  deprehensus  et  rcprehensus.  A 
Prague,  pr^r  le  P.  Max.  de  Reirliemberg,  jc- 
suile.    Voyez  les  numéros  k,  5,  13,  41,  46. 

4.  Reflexiones  super  approbationibus 
Libelli.  Par  le  même  P.  de  Reichemberg,  jé- 
suite. 

5.  Parœnesia  ad  Monitorem  Amarianum. 
Par  le  même. 

6.  Ulula  seii  Bubo  ecclesiasticus  P.  Alexii 
Becollecii,  in  suo  sermone  habito  8  decembris 
1673  super  Libello  dùMo,  Monila  salutaria. 

7.  Epistola  apologetica  Auctoris.  Mechii- 
niae. 

8.  Jesu  Christi  Monita  maxime  salutaria  de 
cuUti  Mariœ  débita  ex/t/6e«rfo. ParM.de  Cerf, 
à  Douai. 

9.  Idem  amplificatum  et  illustratum.  Par 
un  jésuite. 

10.  Première  traduction,  à  Douai,  puis  à 
Kouen. 

11.  Seconde  traduction  réformée  par  le 
P.  Vignancour,  à  Rouen. 

Remarques  sur  un  iibellejntitulé  :  Avertis- 
sements salutaires  de  Jésus-Christ  dédiés  aux 
congréganistes. 

13.  Àppendix  parœnetica  in  apologinn  si- 
mul  et  palinodiam  defensoris  Monitorum 
insalulariiim.  Par  le  P.  de  Reichemberg. 

14.  Notœ  salubres  ad  Monila,  nec  salutaria, 
nec  necessaria.  AMayence,  par  M.  Volusius. 

15.  Introduction  an  culte  que  Von  doit 
aux  saints.  Par  M.  Guillemans,  à  Gand. 

16.  Lettre  pastorale  de  M,  l'évéquede  Tour- 
nai. A  Lille. 

17.  Traduction  de  cette  lettre  en  latin. 
Ibid. 

18.  Cultus  B.  V.  Mariœ  vindicatus.  A 
feaint-Omer  par  le  P.  Henneguyer,  jacobin. 
Voyez  le  numéros  21. 

19.  Première  IraductioD.  par  le  P.  le  Roi, 
jacobin  Wallon.  A  Lille. 

20.  Seconde  traduction,  par  le  P.  Mont- 
plniiichamp,  jésuite.  A  Saint-Omer. 

■  21.  Monita  salutaria,  vindicata  per  notas 
salutares  ad  libellum  P.  Henneguyer.  Par  un 
religieux  de  Gand  (1). 

22.  Lettre  aux  cardinaux  du  saint  office, 
de  M.  l'archevêque  de  Cologne. 

23.  Juste  apologie  du  culte  de  la  mère  de 
Dieu.  A  Douai  parle  P.  Grégoire  de  Saint- 
Martin,  carme. 

24.  Sentiments  des  saints  Pères  touchant 


les  excellences  et  les  prérogatives  de  la  très- 
sainte  Vierge pour  servir  de  réponse  aux 

Avis  salutaires.  A  Paris,  par  M.  Abelly.  Voyez 
les  numéros  25,  26,  37,  38. 

25.  Leilre  à  M.  Abelly,  évêque  de  Rhodez, 
touchant  son  livre  des  Excellences  de  la  sainte 
Vierge. 

26.  Réponse  de  M.  Abelly,  à  cette  lettre. 

27.  Defensio  B.  V .  Mariœ  et  piorum  cul- 
torum  ejus,  etc.  A  Mayence,  par  Lodviscius 
Bojia;  c'est-à-dire,  M.  Dubois,  professeur  de 
Louvain. 

28.  Appendix  contra  defensionem  Lodvis- 
cil  Bona;  par  M.  Widenfeldl.  Voyez  les  nu- 
méros 21,  27,  42,  45. 

29.  Siatits  quœstionis  deintercessione,  invo- 
calione  et  veneratione  SS.  Par  le  prince  Er- 
nest, landgrave  de  Hesse. 

30.  Divers  stntiments,  autant  des  catholi- 
ques que  des  protestants  sur  l'invocation  et  le 
culte  de  la  très-sainte  Vierge.  Parle  prince 
Ernest,  landgrave  de  Hesse. 

31.  Reflexiones  Ernesti  principis  Landgra- 
vii  in  puncto  intercessionis,  inoocationis  et 
venerationis  B.  V.  ad  summum  pontificem 
Clementem  X. 

32.  Orthodoxa  salulatio  B.   M.    Virginie. 

An.  1675. 

33.  Accord  amoureux  entre  Vamant  de  Jésus 
et  de  Marie.  A  Douai,  par  un  récollel. 

34.  Apologie  des  dévots  de  la  sainte  Vierge. 
A  Bruxelles,  par  M.  Grenier  (2). 

35.  De  cultu  et  invocatione  Sanctorum^ 
prœcipue  B.  V.  Mariœ.VatM.  de  Castorie, 
à  Ulrecht. 

36.  Expunctio  noiarum  quas  in  favorem 
Moniloris  anonymi  alter  anonymus  innuere 
nititur  cultui  B.  V.  Mariœ  vindicato  per  P. 
Henneguyer.  Camcraci. 

37.  Sentiments  des  saints  Pères  et  docteurs 
de  V Eglise  touchantles  excellences  de  la  sainte 
Vierge.  Seconde  édition  ,  augmentée  oar  M. 
Abelly,  à  Paris.  Voyez  le  n"  24. 

38.  Eclaircissement  de  quelques  difficultés 
touchant  les  éloges  que  les  saints  Pères  ont 
donnés  à  la  bienheureuse  Vierge.  Par  M. 
Abelly,  à  Paris. 

39.  Statera  et  examen  libelli  cui  iitulus  : 
Monila  salutaria  auctore  Laurentio  Adript 
Benediclo  Gladbmensi,  episcopi  Paderbonensis 
consiliario  et  commissario. 

40.  Monitorum  salutarium  consonantiœ 
hœreticis  :  a  Theotocoplvlo  Partheno  Mon- 
tano,  Mariœ  Buryi  calholicorum.  C'est  M. 
François  Vanherenbeck,,  doyen  de  l'église 
de  Louvain,  et  depuis  évêque  dé  Gand. 

41.  Brevis  apostrophe  ad  regularem  ano- 
nymum  Monita  saluiaria  vindicantem  :  attri- 
buée au  P.  Reichemberg.  Voyez  les  n^*  3 , 
21,  42. 


0)  Ce  livre  fut  mis  à  Yindex  par  décret  du  !i2  juin 
167G.  Voici  le  litre  lel  qu'il  se  trouve  dans  le  catalo- 
gue des  livres  mis  à  l'index,  édiiioii  de  Paris,  t82G  : 
Monita  salutaria  B.  V.  Mariœ  vindicata  per  notas  sa- 
lutares ad  libellum  intilulalum  :  Cuhus  B.  V.  Mari.ie 
Vindicatus  P.  Hieron.  Henneguyer  (voyez  le  n"  18), 
et  siviiles  scriptores  ;  auctore  quodam  regulari  ortliodoxi 
cultus  beatissimœ  virginis  Mariœ  zelalore.  Cui  accedit 
Appendix  contra  ctefemionein  B.  Virginis  Mariœ  Lu- 


dovisii  Bona.  Voyez  les  n""  27,  A\. 

("2)  Nous  trouvons,  dans  le  Catalogue  des  livres  mis 
à  rindex,  l'article  suivant  :  Apologie  des  dévots  de  la 
sainte  Vierge,  on  les  senlimenls  de  Théoiisme  sur  le 
libelle  inliiulé  :  Les  avis  salutaires  de  la  Bienheureuse 
Vierge  à  ses  dévots  indiscrets,  sur  la  Lettre  apologéti- 
que (le  son  auteur  (voyez  le  n°  7),  et  sur  les  Nou- 
veaux avis  en  forme  de  réflexions,  ajoutés  au  libelle. 
Decr.  5  iunii  1677. 
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42.  Correctio  fraterna  et  charitativa  ad 
Auclorembrevis  apostrophes.  Par  M.  Widen- 
feldl.  N'oyez  le  n°  41, 

43.  Monita  vere  salufaria.  *A  Anvers,  par 
Alardus  Cremerius,  prêtre  séculier. 

44.  Defensio  cultns  B.  Y .  ex  puris  Canisii 
verbis  contra  hœreticos.  A  Lille,  chez  de  Ha- 
che, par  le  P.  Plalel,  jésuite. 

45.  Litlerœ  pro  defensicne  Monitorum  sa- 
lutnrium.  Envoyées  à  Widenfeldt  par  l'évê- 
que  do  Castorie. 

46.  Mariani  cullus  vindiciœ,  seu  nonnultœ 
animodversiones  in  libellum,  cui  lituliis:  Mo- 
nita saliitaria  B.  V.  etc.  pro  vindicanda  con- 
tra auctorem  anonymum  Deiparœ  gluria.  A 
R.  P.  Maximiliano  Reichcmberger,  e  soc. 
Jesu  Pragensi  ,  opusculurn  posthuroum 
Pragœ.  Voyez  les  n»»  3,  eic. 

An  1079. 

47.  La  véritable  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  établie  et  défendue.  A  Paris,  par^  le 
P.  Grasset,  jésuite. 

WITTE  (Gilles  de)  naquit  à  Gand,  en 
1641  ou  en  1648,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  fut  docteur  do  Louvain,  et  se 
rendit  famélix  par  son  zèle  fougueux  en  fa- 
veur du  parti  et  par  ses  emportements  con- 
tre le  saint-siége,  et  mourut  en  1721. 

Panegyris  Janseniana ,  etc.  Gralianopoli 
(Delphis),  1698,  in-8". 

Ce  sont  principalement  les  approbations 
que  des  docteurs  et  des  théologiens  avaient 
données  au  livre  de  Jausénius,  et  qui  furent 
supprimées  dans  l'impression  qu'on  fit  de  ce 
livre. 

Witte,  page  31,  traite  outrageusement  les 
consulteurs  de  la  cour  de  Kome.  Voici  ses 
paroles  :  Fnctumqne  vidit  Roma,  ut  hi  quo- 
rum plerique,  leste  P.  Pascaligonio,  suncti 
Augustini  scripta  nec  a  limine  salutaverant, 
ac  multi,  ne  vel  prima  principia,  ipsos  termi- 
nas rei  de  qua  tractabatur,  intelligebant,  judi- 
cium  luterint  de  re  gravissima. 

Capistrum  ab  Embricensi  interprète  dono 
missum  N.  declamaiori  in  versionem  Belgi- 
cam  novissimam  Novi  Testamenti.  G'esl-à- 
dire:  Licou  envoyé  par  l'inlerprèle  d'Em- 
ir.eric  à  *"  qui  déclame  contre  la  nouvelle 
version  flamande  du  Nouveau  Testament. 
1710. 


Un  auteur  catholique  avait  atlaqué  la  ver- 
sion flamande  du  Nouveau  Testament:  Gilles 
Wille,  qui  l'avait  donnée,  publia  contre  lui 
ce  libelle,  qui  fut  condamné  par  les  archevê- 
ques de  Cologne  et  de  Malines ,  aussi  bien 
que  sa  version. 

CoNVJViuM  funèbre.  1721. 

Il  y  soutient.  1°  que  ces  paroles  de  Jésus- 
Chnsl  :  Ta  es  Petrus,  et  super  hanc  Petram 
cedificabo  Ecclesiam  nieam,  ont  été  dites  per- 
sonnellement et  uniquement  à  saint  Pierre, 
et  nullement  à  ses  successeurs  ;  que  le  pape 
n'est  que  le  premier  des  évêques,  et  qu'il  n'a 
pas  [dus  d'autorité  sur  les  autres  évêques 
que  le  curé  de  la  première  paroisse  de  Gand 
en  a  sur  les  autres  curés  de  la  même  ville. 
PfiPULSio  excommnnicationis  per  illuslrissi- 
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mum  D.  Bussy  Coloniœnuntium  pontifîcium 
attentâtes  in  R.  D.  Matthiam  Thoricem:uOi 
eadem  excommunicatio  demonstratur  plane 
nulla,  cvanida,  cassa,  irrita.  1709, 

M.  LeNonu  de  Cologne  avait  excommunié 
un  certain  Torch  à  Utrecht;  les  jansénistes 
de  Hollande  se  soulevèrent  contre  cette 
excommunication  par  des  libelles,  soit  en  la- 
tin, soit  en  langue  vulgaire,  dans  lesquels 
ils  traitèrent  le  pape,  les  cardinaux  et  tout 
ce  qui  dépend  de  Rome  d'une  manère  digne 
de  Luther.  Witte,  dans  l'écrit  dont  on  vient 
de  lire  le  titre,  après  s'être  décliaînc  contre 
le  nonce,  attaque  de  front  la  bulle  Vineam 
Domini  Sabbaoth  ,  qu'il  nomme  Ilorrificam 
bullam  ;  venant  ensuite  au  Formulaire,  il 
s'exprime  ainsi  :  En,  si  superis  placet,  félici- 
ter Ecclesiam  Dei  régit,  qui  veram  Dci  gra- 
tiam,  qua  Christiani  sumus  in  Janseniano  li- 
bro  fulgentem,  a  morigeris  Ecclesiœ  jiliis, 
hoc  est  Romance  curiœ projectis  servis,  dam- 
nari,  rejici,  atque  ejerari  compellit.  Le  reste 
de  l'écrit  est  de  la  même  violence  :  on  rap- 
pelle Libère,  saint  Athanase,  etc.  On  in- 
vective contre  Clément  XI,  contre  les  jésui- 
tes ;  et  c'est  tout  l'ouvrage. 

Nous  ne  mentionnerons  pas,  à^beaucoup 
près,  tous  les  écrits  de  Witte,  qui  remplaçait 
souvent  son  nom  qui  veut  dire  blanc,  par  ce- 
lui de  Candidus  et  par  celui  A'Albanus.  Le 
nombre  de  ses  libelles  se  monte  à  140;  il 
suffit  de  dire  qu'ils  ne  respirent  que  l'em- 
porlemeni  le  plus  violent. 

WITTOLA  (xMarc-Antoine)  naquit  le  25 
avril,  1736,  à  Kosel.  dans  la  Silésie,  fut  or- 
donné prêtre  à  Teschen,  pourvu  de  la  cure 
de  Schorfling,  puis  nommé  curé  de  Probs- 
dorff  et  censeur  des  livres  ;  il  fut  prévôt  mi- 
tre deBianco,  en  Hongrie,  et  mourut  subite- 
ment, à  Vienne,  en  1797.  Il  avait  embrassé 
avec  chaleur  les  opinions  théologiques  qui 
s'enseignaient  alors  en  Allemagne,  surtout 
dans  les  Etats  autrichiens,  et  il  faisait  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  les  propager. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  traduisit  de  l'italien 
et  du  français  en  allemand  tous  les  livres  où 
celte  doctrine  était  favorisée,  et  notamment 
les  écrits  des  appelants.  Il  était  lié  avec  les 
principaux  d'entre  eux,  se  signalait  par  sa 
haine  contre  les  jésuites,  et  entretenait  une 
correspondance  avec  l'abbé  de  Bellegarde, 
l'un  des  plus  ardents  sectateurs  de  ces  doctri- 
nes. Sa  qualité  de  censeur  lui  donna  la  faci- 
lité de  livrer  à  la  circulation  les  détestables 
livres  de  son  parti;  il  autorisa  la  réimpres- 
sion des  Annales  des  jésuites  de  Gazaignes. 
Cette  protection  accordée  à  un  libelle  plein 
de  calomnies  le  fit  destituer,  et  ce  ne  fut  que 
sous  Joseph  II  que  celle  production  d'une 
aveugle  haine  eut  un  libre  cours.  Admira- 
teur (les  réformes  de  ce  prince,  Willola  pu- 
blia trois  écrits  en  laveur  de  la  tolérance,  et 
commença  en  1784,  la  Gazette  ecclésiastique 
de  Vienne,  dans  le  goût  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. C'est  assez  faire  l'éloge  de  son 
discernement  cl  de  sa  modération.  Il  rédigea 
cette  Gazi  lie  jusqu'en  1789,  et  la  reprit,  en 
1790,  sous  le  titre  de  Mémoires  des  choses  Its 
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plus  récentes  concernant  l'enseignement  de  la 
religion  et  l  histoire  de  VEglise,  et  continua 
celle  publicalion  jusqu'en  1793.  Parmi  les 
tradticiioiis  de  livres  jansénistes  faites  par 
Wittola,  nous  menlioimeroiis  les  Ahré/jés 
de  l'histoire  de  V Ancien  et  d  i  New  eau  Testa- 
ment de  Mésenquij  ;  le  Directeur  spirituel 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point,  de  Trouvé. 

WOLFGAND-JOEGEK  (Jean). 

BcjLLA  novitia  Pontificis  Max.  démentis  XI, 


ciim  fulmine  damnatioms  vibrafa  contra 
docl.  viriim  P.  Qaesnel ,  ejasque  Novum 
Testnmentum,  etc.,  sub  examen  vocata,  etc. 
TubingBii. 

Ce  libelle,  dont  le  but  est  de  défendre  les 
erreurs  de  Quesnel,  (ut  condamné  le  3  jan- 
vier 1715,  par  l'évêqne  de  Goiislance,  comme 
élant  un  livre  iinpie,  avec  menace  de  procéder 
contre  ceux  qui  oseraieut  limprimer  ,  le 
distribuer,  le  lire  ou  le  retenir. 
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ZOLA  (Joseph),  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  Pavie,  naquit  à  Goncejo,  près 
Brescia,  dans  l'Etat  de  Venise,  en  1739  ,  et 
professa  la  morale  dans  le  séminaire  de 
celle  ville,  de  1760  à  1770.  Il  fut  privé  de  sa 
chaire  par  l'évêque ,  le  cardinal  Malino,  en 
même  temps  que  son  collègue,  Pierre  Tani- 
burini  ,  pour  une  dissertation  où  celui-ci 
établissait  toute  la  doctrine  janséniste  sur 
la  grâce.  Les  deux  amis  se  retirèrent  à  Rome, 
où  le  cardinal  Maresfaschi  les  fit  placer  : 
Zola  au  collège  Faccioii,  et  Tambunni  au 
collège  irlandais.  Zola  professa  la  morale 
jusqu'en  1774,  qu'on  l'attira  à  Pavie  pour 
y  travailler  à  mettre  celt^  université  sur  le 
itnême  pied  ({ue  celles  desaulrej  Elats  héré- 
ditaires. Il  se  consacra  à  cette  œuvre  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  publia  successivement 
l^n  Traité  des  lieux  ihéologiques  el  un  autre 
de  II  fin  dernière,  1775;  un  Discours  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  point  dissimuler  les 
maux  de  V Eglise  en  écrivant  son  Histoire, 
1776  ;  une  édition  de  l'opuscule  de  Gadocini, 
sur  ce  passage  de  saint  Augustin  :  L'Eglise 
sera  dans  la  servitude  sous  les  princes  sécu- 
liers (Voyez  rarlicle  Cadocini ,  1786).  Une 
édition  de  la  Défense  de  la  foi  de  Ntcée,  de 
Eull  ;  les  Prolégomènes  des  Commentaires 
historiques  du  christianisme,  avec  un  Supplé- 
ment, 1778  ;  les  Cor.:„ientaires  mêmes,  donl  le 
troisième  volume  vit  le  jour  en  1788,  et  va 
jusqu'à  la  fin  du  second  siècle.  Dans  le  même 
temps,  Zola  fut  nommé  redeur  du  coliéç-e 
germanique-hongrois,  transféré,  par  Joseph, 
de  Home  à  Pavie.  En  1788,  il  donna  une  Dis- 
sertation anonyme  sur  l'autorité  de  saint  Au- 
'justin  dans  les  matières  Ihéologiques,  surtout 
par  rapport  à  la  prédestination  et  à  la  grâce. 
La  Dissertation  el  le  Prologue  furent  mis  à 


l'index  à  Rome,  le  6  février  1790.  La  mort 
de  Joseph  fut  un  grand  sujet  de  deuil  pour 
Zola  et  ses  amis.  Lv.  20  mai  suivant,  il  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  ce  prince,  dont  il 
loua  la  piété  profonde,  l'amour  pour  l'Eglise, 
la  sagesse  et  la  modération.  Ses  partisans 
mêmes  trouvèrent  une  exagération  ridicule 
dans  ce  qu'il  disait  du  zèle  et  des  connais^ 
sauces  théo  ogiques  de  l'empereur.  Cepen- 
dant l'archevêque  de  Miian  el  les  autres  évé- 
qucs  de  Lombardie  ayant  porté  à  Léopold 
leurs  plaintes  contre  le  séminaire  général  de 
Pavie,  ce  prince  supprima  celte  école,  le  9 
avril  1791,  el  rendit  aux  évêques  leurs  droits 
sur  l'enseignement,  et  aux  sén'iinaires  diocé- 
sains leurs  biens.  En  179'*,  Zola  el  Tambu- 
rini  furent  privés  de  leurs  chaires  sur  la  de- 
niande  de  Pie  VI.  Lors  de  la  révolution  d'La- 
lie,  on  rappela  le  premier  à  Pavie  pour  y  oc- 
cuper une  chaire  d'histoire  des  lois  et  de  la 
diplomatie.  Gomme  lui  et  ses  collègues  s'é- 
taient déclarés  partisans  de  la  révolution  de 
leur  pays,  ia  cour  de  Vienne  supprima  l'u- 
niversiî.é  de  Pavie,  lorsqu'elle  reprit  leMila-. 
nais  en  1799.  Zola  entra,  en  1802,  dans  la 
collège  des  Datti,  de  ia  république  italienne, 
et  mourut  à  Goncejo,  où  il  éiail  allé  pendant 
les  vacances.  On  connaît  encore  de  lui  un 
petit  traité  iniitulé:  Du  catéchiste,  qui  n'est 
qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Serrao  sur  Ig 
même  matière.  Ce  fut  un  des  hommes  les 
plus  zélés  conlre  ce  qu'ilappelait  Vhildebran-' 
disme,  sobriquet  injurieux  par  lequei  ces 
nouveaux  théologiens  désignaient  les  droits 
et  prérogatives  du  saint-sie^e.  Son  livre  De 
Rébus  christianis  aute  Constantimim,  3  vol  ; 
el  ses  Leçons  ihéologiques  au  séminaire  de 
Breacia,  2  voL,  sont  à  l'inJex  par  décret  du 
10  juillet  1797. 
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provide,  saprenîerque  constituta,  et  sanciis- 
sime  costodita  sint;  tum  illud  in  primis  lau- 
dabili  Roinanorum  ponlificuin  i)raedecesso- 
rum  nostrorutn  zelo,  ac  vigilantia  provisurn 
et  caulum  fuit,  ne  ullum  propler  pravos, 
exitiososquc  libres ,  quibus  fides  et   pietas 
labefactari  plerumque soient, Chrisli  flJelium 
animabus  praejudicium,  ac  detrimcntum  ir- 
rogaretur.  Quamobrem  non  soluin  hujus- 
modi  libros  improbarc  et  proscribere  con- 
sueverutit,  sed  ne  velitse  quoque  eorum  lec- 
tionis  oblivio  uUa  unquam  subreperet,  aut 
ignorantia   obtenderetur ,  publicis  tabulis , 
atque  catalogis   eosdem  perniciosos   libros 
describi,  et  consignari  voluerunt;  quo  sane 
Geret,  ut,  palam  denuntiata,   atque  oculis 
subjecta  eorum  pravitate,  ab  omnium  mani- 
bus  facilius  resîioverentur.  Grescente  autem 
in  dies  exitiosa  ipsorum  segetc,  et  copia,  re- 
novari  identidem,  atque  augeri  oportuit  In- 
dices ipsos,   quorum  primum  quidem  pu- 
blica  Écclesise  auctoritate  a  sapientissimis 
TridentinjB  synodi  Patribus  dispositum  fel. 
rec.  Plus  V?.  IV  prsedecessor  noster  optimis 
regulis  communilum  perfecit,  atque  aposto- 
lica  auctoritate  vulgavit  :  deinde  vero  dé- 
mens PP.  VIII  itidem   praedecessor   noster 
librorum  numéro  auctum,  atque  nonnullis 
in  antedictas  régulas  observalionibus  illu- 
stratum  nova  luce  donavit.  Alexander  deni- 
que  PP.  VII  pariter  praedecessor  noster  di- 
versa  a  prioribus  methodo  oïdinatum,  atque 
in  varias  partes  tributum  hujustnodi  indi- 
cem  suo  nomine  cdi  voluit,  ac  promulgari. 
Etsi  autem  pro  temporum  conditione   satis 
diligenter,  atque  utiliter  in  iis  conficiendis 
laburatum  sit,  diuturna  tamen  observatione, 
atque  experimento  comperlum  est,  memo- 
ratos  Indices  neqne  salis  correctos,  neque 
snlis  usui  accommodatos   protliisse  :   qua- 
propter  e  publica  utilitate  fore  visum  est, 
si  novus  Index  methodo  apiiore  digestus, 
atque  a  mendis,  erratisque  pluribus,  quae  in 
priores  irrepserant,  emeiidalus  construere- 
tur.  Kem  hanc  omni  procul  dubio  laboris 
et  diligentiae  plenam  jam  tum  animo  prœ- 
conceperamus,  cum  certas  régulas  in  exa- 
mine et  proscriptione  librorum   servandas 
tradidimus  in  consùtulione  nostra,  quse  in- 
cipit  :  SoUicilUf  ac  provida,  vn  id.  Jul.,  anno 
Incarnat.  Dom.  mucclhi,  pontificatus  nostri 
anno  xui  data.   Hujusmodi  subnde   nego- 
tium  mature  jam  discussum  Ven.  Fralribus 
nostris  S.  U.  E.  cardinalibus  congregationi 
Indicis   librorum    prohibitorum   praspositis 
dirigcndum,  promovendumque  commisimus, 
qui  pro  injuncti  sibi  muneris  ratione,  zelo 
ac  solertia,adbibitis  eliam  in  consultationom 
et  opus  d%ciis,  ac  diligentibus  viris,  omnia 
pro  votis  scdulo  accurateque  perfecerunt. 
Absolutum  itaque  juxta   mentem    nostram 
laudatum  Indicem,  et  ab  iisdom  cardinalibus 
revisum ,    atque    rccognitum    typis    camé- 
ras nostrae  apostolicae  cdi  voluimus,  ipsum- 
que    prœsentibus   litteris    nostris    tanquam 
expresse    insertum    babentes  ,    auctoritate 
apostolica   lenore  prœsentium  approbamus 
et  coiitirmamus ,  atque  ab  oainibus  et  sia- 
gulis  personis.  ubicumaue  locoruui  exislen- 


libus  ,  mvîolabiliter  et  mconcusse  obser- 
vari  prœcipiaius,  et  mandamus  sub  pcsnis 
tam  in  ngulis  Indicis  quam  in  litteris,  et 
coMsiitutionibus  apostolicis  alias  statutis  et 
expressis,  quas  tenore  earumdem  prœsen- 
tiuai  confirmamus  et  renovamus.  Non  ob- 
stantibus  apostolicis  generalibus,  vel  spe- 
cialibus  litteris  ,  conslitutionibus  ac  qui- 
busvis  statutis,  decretis,  usibus,  stylis,  et 
coiisuetudinibus  etiam  immemorabilibus , 
cœterisque  in  contrarium  facientibus  qui- 
buscunque.  Volumus  autem,  ut  earumdem 
praesenlium  litterarum  transumptis  ,  seu 
exemplis  etiam  impressis  ,  manu  alicujus 
notarii  publie!  subscriptis,  et  sigillo  praelati 
alicujus  in  dignilate  ecclesiastica  conslituti 
obsignalis  eadem  prorsus  fides  habeatur, 
quae  ipsis  prœsenlibus  haberetur,  si  forent 
exbibilae  vel  oslensœ.  Datum  Romae  apud 
Satictam  Mariam  Majorem  sub  annulo  Pis- 
catoris  die  xxin  Decemb.  mdcclvu,  pontifi- 
catus nostri  anno  xviii. 

Cajetanus  Amatus. 

CATHOLICO  LEGTORI 

FR.  THOMAS  ANTONINUS  DEGOLA, 

urdijnis  prœdicalorum ,  sac.  congregalionis 
Indicis  secretarius. 

Dislractis  Indicis  librorum  prohibitorum 
postremœ  editionis  anni  1819  exemplaribuSf 
novam  illius,  mandante  SS"""  D.  N.  Grego- 
Ri(>  XVI,  accuriatori,  quoad  licuit,  sedulitate 
ac  studio  elaborandam  suscppimus.  Eo  tin) 
in  id  operœ  laborisque  alacrius  intendimus  y 
quo  et  exposcentiumplurimorum  votis,  et  rei, 
tum  christianœ,  tum  civili  his  maxime  tempo^ 
ribus  perturbâtes  opportunius  c jnsulerelur. 
Integram  igitur  dum  hic  promimus  librorum 
vetilœ  ad  hanc  usque  diem  lectionis  seriem, 
methodo  pariter  ac  ratione,  quœ  aplior  atque 
expeditior  viderelur  per  quam  addieti,  cam 
potissimum  consectandam  prœ  reliquis  insti- 
tuimus,  qunm  Indicis  anni  1758  veluti  nor- 
mam,  celebris  olim  doctrina  et  eruditione  vir 
Fr.  Thomas  Auguslinus  Riechinius  sacrœ 
ejusdem  Indicis  congregationis  a  secretis  ex- 
posait his  fere  verbis  : 

«  In  primis  Indici  universo  cum  régulas 
ipsius  Indicis  sacrosanctœ  synodi  Tridentince 
jussu  éditas,  tum  easdeni  in  régulas  observa- 
tiones,  quœ  Clemsntis  VIII  et  Alexandri  Vil 
auctoritate  confectœ  sunt,  prœmisimus,  una 
cum  ejusdem  démentis  VIII  instructions 
Quibus  quidem  rébus  omnibus  cum  majorem 
et  lucem,  et  vim  a/ferat  sapientissimi  pontifia 
cis  Benedicti  XIV  constilutio  incipiens  :  Sol- 
licita ac  provida,  eum  idcirco  adjungcndam 
putavimus.  Subjecimus  deinde  décréta  quœ~ 
dam  generalia^  quo  et  brevitatt  Indicis  con- 
suleremus,  et  dubitationem  omnem  tollcremnSy 
si  qua  de  certis  quibusdam  libris  suboriri 
posset,  qui  in  Indice  nominatxm  descripti  non 
essent. 

Auctores  autem  ipsos,  quorum  nomina,  ac 
cugnomina,  magna  adhibitn  diligentia  Ger- 
ntanœ  lectioni  restituimus,  in  alphabeticum 
ordinem  redegimus,  majoremque  in  iis  affe- 
rendis  ^-ationem  habuimus  coynominum,  quam 


»OIJ 


LNDEX  LIBRORUM  PROfHBlTORUM 


919 


nominum,  quod  hœc  iilis  minus  nota  esse  vi~ 
deantur.  Cognominum  tamen  loco  habuimus 
quoque  simulala  cognomina,  quihus  pseiido- 
nymi  delitescunt  ^  tum  aliquando  palriam^ 
aut  etinm  sanclos  ipsos,  quos  sibi  nonnulli 
tanquam  cognomina  assumant. 

Thèses  atque  dispulationes  non  discipulo- 
rum,  sed  magistrorum,  aut  prœsidentium  no- 
mine,  qui  phrumque  earum  auclores  esse  so- 
ient, disposuimus,  nisi  forte  quis,  vel  suum 
unice,  non  mogistri  nomen  attulerit,  vel  ipse 
quidem  earumdem  thesium  verissimus  uuctor 
habitus  sit. 

Ltbri  a  duobus  auctorihus  conscripti  ejus 
auctoris  cognomina  referuntur,  qui  primus 
ordine  reperitur.  Qui  vero  libri  a  pluribus 
compositi  sunt,  jam  non  auctorum  cognomi- 
nibus,  sed  ipsis  suis  titulis  desiqnantur. 

Eudem  ratione  anonymos  libros,  aîphabeti 
ordine  retento  ,  recensuimus  ;  quos  inter  si 
guis  libros  aliquos  annumeratos  deprehendat, 
qui  certos  auclores  habent;  nec  tinquam  ano- 
nymi  editi  sunt,  id  et  in  prœcedentibus  Jn- 
dicibus ,  et  in  hoc  nostro  non  sine  causa 
factum  esse  intelligat. 

Titulos  vero  librorum,  quos  pariter  emen- 
dandos  suscepimus,  eadem  orthographia  des- 
criptos  attxUimus,  quam  auctores  ipsi  adhi- 
buernnt.  Et  aliquibus  quidem  libris  locum 
et  tempus  editionis  ad^idimus  tum  lectorum 
commodo,  ne  scilicet  illos  cum  aliis  ejusdem 
tiluli  atque  argumenti  confunderent,  tum  ad 
commonstrandum  editiones  illas,  non  reli- 
guas, quœ  diversœ  sunt,  aut  emendatœ,  esse 
jproscriptas.  Cœterorum  vero  librorum,  «i  lo- 
cum, ubi  impressi  sunt,  omisimus,  id  propter- 
ta  faciendum  existimavimus  ,  ut  inlelligeret 
quisque  omnes  earum  librorum  editiones,  quo- 
cunque  tandem  loco  fades  sint  ,  prohibitas 
tsse  ;  id  enim  cautum  decretis  sacrœ  congre- 
gationis,  Quamobrem  perraro  etiam  unius 
ejusdemque  libri  diversas,  quœ  aliquando  fieri 
soient,  indicavimus  veraiones.  Cum  ex  in- 
structione  démentis  VIIJ,  tit.  de  Prohibit. 
librorum,  §  6,  appareat  perniciosos,  ac  malos 
libros,  qui  cerla  aliqua  lingua  editi,  ac  deinde 
prohibili  sunt,  prohibitos  censeri  debere,  in 
quodcunque  idioma  postca  transférant ur. 

Diem,  mensem  et  annwn  prohibitionis,  sin- 
gulis  fere  libris,  qui  post  annum  1596 pro- 
scripti  sunt  ,  adjunximus.  Descriplos  vero 
ante  prœdictum  annum  in  Indice  PU  IV, 
quem  Tridentinum  vacant,  et  in  Indice  dé- 
mentis VIll,  qui  Tridentini  Appendix  vo- 
cari  solet ,  hisce  nùtis  distinximus  :  Ind. 
Trid.,  App.  Ind.Trid. 

Quibus  autem  libris,  eo  quod  utilitatem 
aliquam  prœ  se  ferre  videanîur,  additwn  est 
donec  corrigantur,  sewdonec  expurgentur  : 
eam  correctionem  a  nemine  privato  judicio, 
atque  auctoritate  fieri  posse,  sed  rem  tolam  ad 
sacram  Indicis  congregationem  esse  deferen- 
dam  monemus. 

Jam  vero  reticendum  non  putamus,  quod 
non  ii  duntaxat  libri  excommunicationis  re- 
servatœ  pâma  sunt  proscnpli,  qui  ab  hœreticis 
compositi  de  religione  catholica  ex  professa 
ugunt,  hœresesque  docent,quod  litleris  aposto- 
licisdie  cœnœ  Domini  legt  solitiSf  et  constitu- 


tione  AtexandriVII,  quœ  incipit  :  Speculato- 
rcs,  statuilur:  sed  quod  ii  "tiam  fere  omnes 
libri  hujusmodi  pana  proscribnntur,  qui  v<>it 
prœdiclam  Alexandri  Vil  constitutionem  edi- 
tam  die  5  mnrtii  anni  1664,  bi  evibus,  aut 
bullis  pontificiis  prohibili  indicantur,  ut  ex 
ipsis  brevibus  inttlligi  potest,  ad  quœ  lecto- 
res  remittimus.  » 

Monendum  denique  catholicum  lectorem 
ducimus  omnibus  Indicis  anni  mdcclviu  prœ- 
inissis  addilum  hic,  ad  calcem  scilicet  regu- 
larum  et  decretorum  fuisse  :  1"  Mandatum 
S.  S.  Leonis  XII ,  quod  simul  cum  décréta 
prohibitionis  quorumdam  librorum  sub  die  26 
Martii  1823  edilum  fuit  ;  1"  MonitumS.  con- 
gregationis  additum  décréta  Fer.  m,  k  Martii 
an.  1828. 

Cœtera  quœ  in  hac  novissima  editione,  ut 
omnium  commodo,  et  utilitati  serviremus f 
prœstanda  curavimus  ,  usu  quodam  animad- 
vertenda,  ac  judicanda  lectori  relinquimus. 

REGULiE  INDICIS 

SàGROSâNGT£  SYNODI  TBIDENT1N;E  JUSSH  BUITM. 

Regdla  I.  —  Libri  omnes  quos  ante  an- 
num MDxv  aut  summi  pontifices,  aut  concilia 
œcumenica  damnarunt,  et  in  hoc  Indice  non 
sunt,  eodem  modo  damnati  esse  censeantar, 
sicut  olim  damnati  fuerunt. 

Régula  II.  —  Hœresiari  harum  libri,  tam 
eorum  qui  post  prsedictum  annum  ha;reses 
invenerunt,  vel  suscitarunt,  quam  qui  haere- 
ticorum  capita,  aut  duces  sunt,  vel  fuerunt, 
quales  sunt  Lutherus,  Zwinglius,  Calvinus, 
Balthasar  Pacimontanus  ,  Schwenckfeldius, 
et  his  similes,  cujuscunque  nominis,  tituli, 
aut  argumenti  existant,  omnino  prohibentur. 

Âliorum  autem  hseretiiorum  libri,  qui  de 
religione  quidem  ex  professe  tractant,  om- 
nino damnantur. 

Qui  vero  de  religione  non  tractant,  a  theo- 
logls  catholicis,  jussu  episcoporum  et  inqui- 
sitorum  examinati  et  approbati,  permittun- 
tur. 

Libri  etiam  catholice  conscripti,  tam  ab 
illis  qui  postea  in  hseresim  lapsi  sunt,  quam 
ab  illis  qui  post  lapsum  ad  Ecclesiae  gre- 
mium  redi(  re,  approbati  a  Facultate  theolo- 
gica  alicujus  unlversitatis  catholicae,  vel  ab 
inquisitione  generali,  permitti  polerunt. 

Régula  IIL  —  Versiones  scriplorum  etiam 
ecclesiasticorura,  quee  hactenns  editae  sunt  a 
damnatis  auctoribus,  modo  nihil  contra  sa- 
nam  doctrinam  contineant,  permittuntur. 

Librorum  autem  Veleris  Testamenli  ver- 
siones, viris  tantum  doctis  et  piis,  judicio 
episcopi,  concedi  poleruni;  modo  bujusmodi 
yersionibus,  tanquam  elucidalionibus  Vul- 
gatse  editionis,  ad  intelligendam  sacram  Scri- 
pturam  ,  non  autem  tanquam  sacro  textu 
ulantur. 

Versiones  vero  Novi  Tes<amenti  ab  aucto- 
rihus primsB  classis  hujus  Indicis  factae,  ne- 
mini  concedantur,  quia  utilitatis  parum,  pe- 
riculi  vero  plurimum  lectoribus  ex  earum 
lectione  manare  solet.' 

Si  qu8B  vero  annotaliones  cum  hujusœodi, 
quse  permittuntur,  versionibus,  vel  cum  Vul- 
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trala  editi«>ne  circumfernntur,expunctis  locis 
suspeclis  a  Facullale  llipolofiica  alicujus 
«nivorsitaiis  calholica*,  /lul  inquisiiionc  ge- 
nerali,  peniiilli  eisdem  polerunt  quibus  et 
versionos. 

Ouibus  condKionibus  lotum  volumon  Bi- 
bliorum,  q'iO'l  vulgo  Biblia  Valabli  dicitur, 
aut  partes  ejus,  coiicedi  viris  j^iis  et  doctis 
po'orunl. 

Ex  Ribliis  veto  Is-dori  Clarii  Biiti.mi  pro- 
logus  et  p  oîegomena  preecidaulur  ;  ojus  vero 
textuin,  nemo  texlum  Vuigalaî  ediUoiiis  esse 
existimet. 

Regila  IV.  —  Ciim  experim'nto  manifes- 
tum  sit,  si  sacra  Biblia  vulgari  liiigua  pas- 
siui  sine  discrimine  permillantur,  plus  inde, 
ob  hoininum  lemerilatem,  delrimenli  qu;im 
uiiiitalis  oriri;  liac  in  parle  judicio  episcopi, 
aut  inquisiloris  sletur,  ut  cum  consilio  pa- 
rorhi,  vel  confessarii  Bibliorum,  a  calbol:cis 
aurloribus  versorum ,  l»>ctionem  in  vulgari 
lingua  eis  conccdere  possint.quos  inlellexe- 
rinl  ex  hujusmodi  leclione  non  damniim,  sod 
fjdei,  atque  pielalis  auginentum  capere  pos- 
se;  quam  fciCuUatem  in  scriptis  habeanl. 

Qui  aulem  absque  tali  facullale  ea  logerc, 
seu  h;ibere  prœsuinpseril,'  nisi  prius  Bibliis 
ordinario  reddilis,  peccatorum  absolulionem 
perciperp  non  possit. 

Bibliopolffi  vero  qui  prsedictam  ftcultatera 
non  habenti  Biblia  idiomate  vulgari  con- 
scripta  vendiderint,  vel  alio  quovis  modo 
concesscrint,  librorum  pretium,  in  usus  pios 
ab  episcopo  converiendum,  amitlaut;  aliis- 
que  pœnis  pro  (ielicli  qualitate,ejusdem  cpi- 
scopi  arb.tr  o,  subjaceanl. 

Regulares  vero,  nonuisi  faculta'e  a  prœla- 
tis  suis  habita,  ea  légère,  aut  emere  possint. 
Régula  V.  —  Libri  illi,qui  hserelicorum 
aucloruin  opéra  iiilerdum  prodeunt,  in  qui- 
bus nu  la,  aut  pauca  de  suo  apponunl,  sed 
aliorum  dicta  colligunl ,  cnjusmodi  sunt 
îexica,  concordanliœ,  apophthegmala,  simi- 
liludines,  indices,  et  hujtismodi,  si  quaî  ha- 
beanl admixla,  qua;  expurgalione  indigeant, 
illis  episcopi  et  inquisiloris,  una  cum  theo- 
logormn  catholicorum  consilio  sublalis,  aut 
enienda  i>,  pcnnitlantur 

Régula  VI.  —  Libri  vulgari  idiomate  de 
controversiis  intcr  calluîluos  et  bœreticos 
noslii  temporis  disscn  nies,  non  passiin  per- 
niitlantur,  scd  idem  de  iis  servclur,  quod  de 
Bibliis  vulgari  linpua  scriptis  slaluium  est. 

Qui  vero  de  ratione  beiie  \  ivcndi,  con;ein- 
plandi,  conlitendi,  ac  similibus  arguiiienlis 
vulgari  sermo  te  conscripti  sunt,  si  sanam 
docirinara  conlincanl,  non  est  cur  prolii- 
beanlur;  sicut  nec  sermones  populares  vul- 
gari lingua  habili. 

Ouod  si  haclenus,  in  aliquo  regno,  vel 
provincia,  ali(|iii  libri  sunt  prohibili,  (juod 
noniiulla  conlineanl  quœ  sine  dolcctu  ab 
omnibus  Icgi  non  cx[)0(lial:  si  eorum  ancti)- 
rcs  catliolici  snnl,  poslqu.mi  eme  d,)li  fue- 
rini,  pcrmilii  ab  episcopo  el  inciuisilore  po- 
Icrnnl. 

Ri.GLLA  VII.  —  Libri  qui  res  lascivas,  sou 
obscenas  ex  profcsso  tractant,  narrant  aut 
doeent,  cum  non  soluu)  fidci,  scd  et  morum, 


qui  hujusmodi  librorum  leclione  facile  cor- 
rumpi  soient,  ratio  habonda  sit,  oninino  pro- 
hibcMttir;  et  qui  eos  babuerint,  sovere  ab 
episcojds  pnn  antur. 

Anliqui  veo  ab  elhnicis  cnnsrripti,  pro- 
pl'^r  sermoiiis  ele^anliam,  et  propriclatem, 
permit! unlur  :  nuUa  tamen  ratione  pueris 
prîplegendi  eruut. 

Régula  VIII.  —  Libri  quorum  principale 
argiiineiituin  bonuin  est,  in  qmbus  lamon 
obiter  aliqua  inserta  sunt  quœ  ad  ba^rcs'in, 
sou  impietatem,  divinationem,  seu  supcrsîi- 
tionom  speclant,  a  calbolicis  Ihedogis,  in- 
qtiisilionis  generalis  auctoritale,  expurgati, 
concedi  possunt. 

Idem  judicium  sit  de  prologis,  summariis, 
seu  annolalionibus,  quae  a  damnatis  auctori- 
bus,  lihris  non  damnatis  appositae  sunt;  sed 
po>«tbac  nonuisi  emondali  excudantur. 

Régula  IX.  —  Libri  omnos ,  et  scripta 
geomantiae,  liydromantiîe,  œromantiœ,  pyro- 
manlife,  onomaniise,  chiroioantia?,  nocro- 
maiitiae,  sive  in  quibus  coniinentur  sorli'e- 
gia,  veneficia,  auguria,  auspicia,  incanlatio- 
nes  arlis  magicse,  prorsus  rejiciunlur. 

Episcopi  vero  diligmlor  provideanl ,  ne 
aslrologiae  judiciariae  libri  Iractatus,  indices 
Icg  intnr,  vel  habeantur,  qui  de  futuris  con- 
lingenlibus,  successibus,  forluitisve  casibus, 
aui  lis  aclionibus,  quae  ab  humana  volunliile 
pendent,  certo  aliquid  evenlurum  afOrmare 
audent. 

Permillunlur  autem  judicia.et  nalurales 
observaliones,  quœ  navigationis,  agricullu- 
rœ,  sive  medicae  artis  juvandse  gratia,  con- 
scripta  sunt. 

Régula  X.  —  In  librorum,  aliarumve  scri- 
pturarum  impressione  serveliir,quod  in  con- 
cilio  Lateranensi  sub  Leone  X,  sess.  10,  sta- 
tuium  est. 

Quare  si  in  aima  urbeRoma  liberaliquirl  sit 
imprimendus,  per  vicarium  summi  ponlifi- 
cis,  ot  sacri  palatii  magistrum,  vel  personas 
a  sanclissimo  domino  nostro  deputandas , 
piiiis  exaiJiinetur. 

In  aliis  vero  locis  ad  episcopum,vel  alium 
habenien»  scienliam  libri,  vel  scripturae  im- 
primendae,  ab  eodem  episcopo  deputandum, 
ac  inqui-sitorem  hîiereticœ  pravitalis  ejus  ci- 
vitalis,  vol  diœcesis,  in  qua  impressio  fiet, 
ejus  approba  io,  et  examoi\  perlineat,  el  per 
eoruHi  nianum,  propria  subscriptione,  gratis, 
el  sine  dilalione  imponendam,  sub  pœnis  et 
censuris  in  oodem  decrelo  conlenlis,  appro- 
belur;  bac  loge,  et  condiiione  addita,  ut 
excinpliim  libri  imprimendi  aulhenticuin,  et 
manu  auclons  subscriptuni  apud  examina- 
torom  remaneat. 

Eos  vero  (jui  libellos  manuscnplos  vul- 
ganl,  nisi  ante  exatninali  probatique  fuo- 
rint,  iisdem  pœnis  subjici  dobere  judicarunt 
Paires  de  aitati,  quibus  impressores  ;  ot  qui 
eos  babuerint  el  legerinl,  nisi  auclores  pro- 
dideriiit,  pro  auctnribus  habeantur. 

Ipsa  vero  hujusmodi  librorum  probatio  in 
scriptis  delui-,  et  in   fronte  libri,  vel  sciipti, 
Vel  impressi,  aulhenlice  appareil;  probalio- 
que  ot  examen,  ac  cœlora  gratis  fiant. 
Prœterea  in  singulis  civïlalibus  ac  diœco 
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sibus,  oomus,  vpI  loci,  ubi  ars  impressoria 
exercelur,  vi  bibliolhccae  libroriim  vcn.'.lium 
saepius  visilentiir  a  personis  ad  id  depulandis 
ab  episropo,  sive  ejus  vicario,  atque  eliam 
ab  inquisilore  hseroticae  praviialis,  ut  n  hil 
eorum  qusd  prohibentur,  aul  imprimatur, 
aul  vendatur,  aut  habealur. 

Omnes  vero  librarii  el  quicunque  libro- 
rum  venditores  hateant  in  suis  b;biiolhecis 
iiuUcem  librorura  venalium,  qiios  habeiit, 
cum  «ubscriptione  diclarum  personariim  ; 
nec  alios  libres  babe;int,  aut  vendant,  aut 
quacunque  ratione  Iradant,  sine  iicentia  eo- 
rumdem  depulalorum,  sub  pœna  amissionis 
lihrorum,  ot  aliis  arbilrio  episcoporum,  vel 
inquisilorum  imponendis  ;  emplores  voro  , 
lectures,  vel  impiessores,  eorumdem  arbitrio 
puniantur. 

Quod  si  aliqui  libres  quoscunque  in  ali- 
quam  civitatem  introducanl,  leneantur  iis- 
dem  per.-oiiis  depulandis  renunliare;  vel  si 
locus  publicus  mercibus  ejusmodi  conslilu- 
tus  sil,  mii\istri  publici  ejus  loci  pru'dictis 
personis,  siguificent,  libros  esse  adductos. 

Neino  vero  audoallibrum  quem  ipso,  vel 
alius  in  civitalem  introduxit,  alicui  legen- 
dum  tradere,  vel  aliqua  ratione  alienare,  aut 
commodare,  nisi  oslenso  ptiiis  libro,  et  ha- 
bita Iicentia  a  personis  depulandis,  au!  nisi 
nt'lorie  conslet,  librura  jam  esse  omnibus 
permissum. 

Idem  quoquc  servelur  ab  bœredibus,  et 
cxseculoribiis  ultiniarum  v^  luntalum,  ut  li- 
brus  a  defuncto  reliclos,  sive  eorum  indi- 
ceni,  illis  personis  depulandis  afferant,  el  ab 
iis  licentiam  obtineani,  priusquam  eis  uian- 
tur,  aut  in  alias  personas  quacunque  ratione 
cos  transférant. 

In  bis  aulem  omnibus,  et  singulis  pœna 
statuatur,  vel  amissi')nis  librorum,  vel  alia, 
arbilrio  eorumdem  episcoporu:n  ,  vel  inqui- 
silorum, pro  qualitale  conlumaciœ,  vel  de- 
licli. 

Ciria  vero  libros  quos  Patres  deputati 
auj,  examinarunt,  aut  expurs^andos  Iradi  ie- 
runt,  aut  certis  condilionibus,  ut  rur^us  ex- 
cuderenlnr,  concesserunt,  quidquid  illos  sla- 
liiisse  constiteril,  lam  bibliopolœ  quam  cœteri 
observent. 

Liberum  tamen  sit  episcopis  aut  inquisi- 
loribus  generalibus,  secundum  facuUatem, 
quam  habent,  eos  etiam  libros,  (jui  bis  re- 
gulis  periiiitti  videntur,  prohibeie,  si  hoc  in 
suis  regnis,  aut  proviacjis,  vel  diœcesibus 
expedire  judicaverint. 

Gœterum  nomina  cum  librorum  qui  a  Pa- 
trihus  depulalis  purgati  sunt,  tum  eorum 
quibus  illi  banc  |  rovinciam  dederunt,  eo- 
rumdem depulalorum  secrelarius  notario 
sacras  uuiversalis  inquisitionis  Komanœ  de- 
scripta,  sanctissimi  domini  nOïtri  jussu  Iva- 
dat. 

Ad  exlremum  vero  omnibus  Odelibus  pra3- 
cipilur,  ne  quis  audeal  conlra  harum  regu- 
larum  prœscriplum,  aut  liujus  Indicis  prohi- 
biiionein,  libros  aliquos  légère,  aut  habere. 

Quod  si  quis  libros  hœrelicorum,  vel  cu- 
jusvis  aucloris  scripta,  ob  ha;rcsim,  vel  ob 
Jaisi  dogmalis  suspicionem  damnala,  atque 


prohibifa   legorit,  sive   habuerit,  slatim   ia 
exrommunici.lionis  sentenliam  incurral. 

Qui  veo  libros  alio  nomine  inlerdiclos  le- 
gerit  aut  habuerit,  pra^ter  peccali  morlalis 
reatum,  qiio  afficilur,  judicio  episcoporum 
severe  puniatur. 

OBSERVATIONES 

AD    REGULAM    QUARTAM    Eï    NONAM    CLEMENTl» 

PAP/E  VIII  JUSSU  FACTiE. 

CIRCV    QCARTABI  Rl.GULAM. 

Animadvtrtendum  est  circa  snprascriptam 
giiartam  regulam  Jndiciit  fel.  rec.  PU  papes 
IV  nu'l'tm  per  hanc  impref<sionem,  et  cditiu- 
nem  de  nova  tribut  facultatem  episcop's.  vel 
inquisilnribus,  aut  regularlum  niperioribus, 
concedendi  licenliam  emendi,  leqendi,  ani  re.' 
tineidi  Bihlia  vulgari  lingua  édita,  cum  hac- 
tenus  mandata,  et  usu  sanctœ  Romanœ,  et  uui- 
versalis ingtiisilionis  sublala  eis  fuerit  facul- 
tas  concedendi  liujusmodi  licentius  legendi, 
vel  retinendi  Bihlia  vu[ga>ia,  aut  alias  sacrce 
Scripturœ,  lam  Novi  quam  Veteris  Testainenii 
parles,  quavis  vulgari  lingua  éditas. 

ADDITIO. 

Quod  si  hujnsmodi  Bibliorum  versiones 
vulgari  lingua  fuerint  ab  aposlolira  sede  ap- 
probaUc,  aul  eùitse  cum  annoialionibiis  de- 
suniptis  ex  sanctis  Eoclesia3  Palribus,  vel  ex 
doclis  ,  caihulicisque  viris  ,  concedunîur. 
Decr.  sac.  congregationis  Jnd.  13  Junii  1757. 

CIRCA  NONAM  REGULAM. 

Circa  rer/ulan  nonam  ejusdem  Indicis  ab 
episcopis,  et  inquisitorihns  Chris ti  fidèles  se- 
dulo  ndmonendi  sunt,  quod  in  legentes,  aut 
relinenles  contra  regul  m  hune  libros  hujus- 
mvdi  astrologiœ  jndiciariœ,  divinalionum  et 
sortitegiorum,  rerumque  aliarum  in  eudzm  re~ 
gala  expressarum,  procedi  potest,  non  modo 
per  ipsos  episcopos  et  ordinarios,  sed  eliam 
per  inquisitores  locorum,  ex  Conslit.  [el.  rec. 
Sixti  papœ  quinti  contra  excrcentes  ustrolo' 
giœ  juiliciariœ  artem,  et  alia  quœcunque  divi- 
nniionum  gênera,  librosqne  de  eis  legentes,  ac 
tenentes,  promulgnta,  sub  Dut.  Bon''',  apud 
Snncluin  Petrum ,  anno  incarnat.  Domini 
MDLXXXV  nonisJanuarii,  ponli/icatus  sui 
anno  primo. 

DE  THALMUD  ET  ALRS  TIBRIS  HEBR-CORCM. 

Quamvis  in  Indice  prœdicti  PU  pnpce 
qnarti  Thalmud  Hebrœorum,  ejusque  glossœ, 
annolationes^interpreiationes  et  expositiones 
omnvs  prohiheantur  ;  sed  quod,  si  absiue  no- 
mine Thalmud,  et  sine  injuriis,  et  calumniis 
in  religionem  Chrislianam  aliquando  prodiis- 
sent,  tolerarentur  :  quia  tamen  sanclissimus 
dominus  noster  dominus  Clemens  papa  VIII 
per  suitn  constitutionem  contra  impia  scripta, 
et  libros  Hebrœorum  sub  Dat.  Ilomœ  apud 
Snnctum  Petrum  anno  incarnai.  Domini 
MDXCIf,  pTidie  kal.  Martii,  pontificatus  sui 
anno  secundo,  illos  prohibuit,  atque  damna- 
vit  :  mens  ipsius  non  est,  eos  propterea  ulla- 
tenus  etiam  sub  illis  condilioniOus  permit- 
tendi,  aut  lolerandi;  sed  specialiter  et  px^ 
presse  statuil  et  vuU  ut  hujusmodi  impii  lliah 
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mudici,  cabalistici,  aliiqtte  nefarii  Hebrœo- 
rum  libri  omnino  damnati,  et  prohibiti  ma- 
néant  et  censenntur;  atque  super  eis,  et  nliis 
libris  hujusmodi  prœdicta  constitutio  perpe^ 
tuo  et  inviolabiliter  observetur. 

DE  LIBRO  MAGAZOR. 

àd  hœc  sciant  episcopi.  ordinarii  et  inqui- 
sitores  locorumjibrum  Magazor  Hebrœorum, 
qui  continct  partem  officiorum  et  cœremonia- 
rum  ipsorum,  et  Synagogcr,  Lusitanica,  His- 
panica,  Gallica,  Germanica,  Ilalica,  out  qua- 
vis  alia  vuhjari  lingun  prœterqwim  Hebrœa, 
editum,  jamcliu  ex  speciali  décréta  rationabi- 
liter  prohibitum  esse.  Idcirco  providenrit,  il- 
lum  nnllatenus  permjtti,  aut  tolerari  debere, 
nisi  Hebraica  lingua  prœdicta. 

OBSERVATIONES 

AD  RBGULAU     DECIMAM     ALEXANDRI     VAPM   Vil 
JUSSU    ADDITjE. 

Obfervandum  est  circa  regulam  decimam, 
quod  degentes  in  statusedi  apostolicœ  médiate, 
vel  immédiate  subjecto  non  possunt  (rnnsmil- 
tere  libros  a  se  eompositos,  alibi  imprimen- 
dos,  sine  exprsssa  approbatione,  et  in  scriptis 
eminentissi»iif  ac  revcrendissimi  D.  cardina- 
lis  sanctissimi  domini  nostri  vicarii  et  magis- 
tri  sacri  palatii,  si  in  Urbe;  si  vero  extra 
Urbem  existant,  sine  ordinarii  loci  illius, 
sive  ab  his  deputalorum  farultate,  et  Ucentia 
operi  infigenda. 

Qui  vero  super  impressionem  lihrorwv,  or- 
dinariam,  aut  delegatam  auctoritatem  exer- 
cent, dent  operam,  ne  ad  examen  librorum 
hujusmodi,  personis  affrctui  auctorum  quo- 
modolibet  addicins ,  prœsertim  vero  pro pin- 
quitate  illos,  aut  aHa,quantumvis  a  longe  pe- 
tita  ea  sit  (veri  et  simeri  judicii  corruptrice) 
necessitudine  contingentes  ndmitlant  :  super 
omnia  autem  ab  oblatis  sibi  in  hanc  operam 
per  eosdem  auctores  censoribus  caveant;  sed 
iis  demum  utantur,  quos  doctrina,  morum- 
que  intgritdte  prohatos,  ab  omni  suspicione 
gratiœ  intnctos,  ac,  si  fier i  polest,  auctoribus 
ipsis  ignotos,  et  imius  boni  publici,  Deique 
gloriœ  siudiof^os  cognoverint.  Quo  vero  ad 
auctores  regulares,  cujuscunque  ordinis,  et 
insfituti  sint,  illud  prœterea  nbservandnm,  ut 
ne  eorum  scripta,  vd  opéra  aliis  ejusdem  in- 
stitutiregularibus  examinandacommittantur, 
sed  alterius  ordinic,  et  instituti  viri  pii,  docti- 
que,  et  aparlium  studio,  atque  ab  amoris  et 
odii  stimulis  prorsns  remoti  eligantur  :  per 
hoc  autem  non  toUitur,  quin  inlra  eorumdem 
regularium  ordinem,  per  reltgiosos  ejusdem 
ordinis,  superiorum  suorum  jussu,  prœfnli 
libri  examinari  debeant. 

IJNSTRUCTIO 

raO  IIS,  ODI  LIBRIS  TUM  PROHIBENDIS,  TUM  EXPURGANHIS, 
TUM  ETIAH  lUPRlMENDIS,  DILIGENTEH,  AC  riDELEM, 
UT  PAR  EST,  OPERAM  SUNT  DATURI. 

• 

CLEMKNTIS  VI 11 

AUCTORITATE  REGULIS  IND1C1S  ADJECTA. 

Ad  Fidei  calholicœ  conservationem  non 
satis  est,  quinam  ex  jam  edilis  libris  dani- 


natae  leclionis  sint,  cognoscere  (quod  Indice, 
et  regnlis  confectis  per  Patres  a  generali 
Tridenlina  synodo  deleclos,  prsecipue  sanci* 
tura  est),  nisi  illud  eliain  caveatur  ne  vel 
iidcm  denuo  pullulent  libri,  vel  sirailes  alii 
emergant  et  propagentur,  qui  incautas  Ode-^ 
lium  mentes  occullo  venenoinficientes,justaj 
ac  mérita,  damnatione  digni  judicenlur. 

Ut  igitur  quicunque  posthac,  seu  veteres, 
seu  novi  libri  edentur,  quam  maxime  puri, 
el  tam  in  iis,  quae  ad  fidem,  quam  quse  ad 
mores  pertinent,  incontaminati  existant; 
qnid circa  malorum  librorum  interdictionem, 
ad  eos  penilus  abolendos,  tam  ab  episcopis 
et  inquisiloribus  quam  a  caeteris,  quoru  » 
ad  il  in  Ecclesia  Dei  studium  valere,  et  au- 
ctoritas  potest;  (prœter  ea,  quse  Tridentino- 
rum  Patrum  regulis  supradictis  decrela  sunt) 
publica  utililas  exigat,  capitibus  infra  posi- 
tis,  diligentius  sancitur,  iisdemque  slatuitur, 
quse  omnino  in  posterum,  tum  ab  iisdem 
episcopis  et  inquisitoribus,  aliisque,  ut  prœ- 
fertur,  in  malorum  librorum  interdictione, 
et  abolitione,  tum  a  correctoribus  in  libro- 
rum, ac  cseterorum  qnorumcunque  scripto- 
rum  correctione,  atque  emendalione,  tum  a 
typographis  in  ipsorum  librorum  impres- 
sioiie  (pœna  pro  arbitrio  episcopi  et  inquisi- 
toris  adversus  eosdem  lypographos  consti- 
luta)  inviolate  sunt  observanda. 

De  Prohibitione  librorum. 

§  h — Curent  episcopi  et  inquisitores,  ut 
statim  atque  hic  Indev  fuerit  pubiicatus, 
eorum  jurisdiclionesubjecti  ad  ipsosdescripta 
singillatim  déferont  nomina  librorum  om- 
nium, el  singulorum,  quos  apud  se  in  eodem 
Jndice  prohibilos  qiiisque  reperiet 

Ad  hujusmodi  vero  libros  sic  significandos, 
infra  corlum  tcmpus  ab  episcopo  vel  inqui- 
silore  praescribrndum,  omnes  cujuscunque 
gradus  et  conditionis  exslit.rini,  sub  gravi 
pœna,  eorum  arbitralu  infligenda,leneantur. 

Homai  vero  haec  omnia,  certo  a  se,  propo- 
sitis  ediclis,  pra^scribendo  tempore,  praestari 
curabit  sacri  palatii  magister. 

t^  II.  —  Si  qui  erunl  qui  librum  nnum,  aut 
plures  ex  prohibitis,  qui  ad  praescript«jm  re- 
gulnrum  pormitli  possunt,  certa  aliqua  ex 
cansa  polestatcm  sibi  relinendi,  aut  legendi 
fieri  ante  expurgalionem  desiderent,  conce- 
dendœ  facullatis  extra  Orbem  jus  erit  pênes 
episcopum  aut  inquisilorem  ;  Romae,  pênes 
magislrum  sacri  p  ilalii. 

Qui  quidem  gratis  eam,  et  scripto  manu 
sua  subsignalo  Iribuent,  de  triennio  in  trien- 
nium  renovandam;  ea  in  primis  adhibila 
consideratione,  ut  nonnisi  viris  dignis,  ac 
pieiaie,  et  doctrina  conspicuis,  cum  delectu, 
ejusmodi  licenliam  largiantur;  iis  autem  in 
primis,  quorum  sludia  ulililali  publica?,  el 
sanclœ  catholicre  Ecclesise  usui  esse,  com- 
pertum  babucrint. 

Qui  inler  legendum,  quîecunquereporerint 
animadversione  digna,  noiatis  capitibus  el 
foliis,  signifuare  episCopo  vel  inquisitori 
teneanlur. 

§  III.— Illud  eliam  cntholicse  fidei  conser- 
vandaî  nécessitas  extra  llaliara,  maxime  cum 
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ab  episcopii  et  inquisitoribus,  lum  a  publicis 
«nivcrsilatibus,  omni  doctrinaelaude  floren- 
tibus  postulat,  ut  eorum  librorum  indicem 
couGci  et  publicari  curent,  qui  per  eorum 
régna  alque  provincias,  haretica  labe  in- 
fecti,  ac  bonis  nioribus  conirarii  vagantur, 
sivc  illi  propria  nalionis,  sive  aliéna  lingua, 
conscripli  fuerinl. 

Utque  ab  eorum  lectione,  seu  retentione, 
rertis  pœnis,  ab  eisdem  episcopis  et  inquisi- 
toribus propositis,  eorumdem  regnorum,  ac 
provinciarum  homines  arceant. 

Ad  quod  exsequentlum  apostolicee  sedis 
nunlii  et  legati  extra  Italiam,  eosdem  epi- 
icopos,  inquisitores  et  universitates  sedulo 
excilare  debebunt. 

§  IV.  — lidem  apostolici  extra  Italiam  nun- 
tii,  sive  legati,  nec  non  in  Italia  episcopi  et 
inquisitorej»,  eam  curam  suscipient,  ut  sin- 
guiis  annis  catalogum  diligenler  collectum 
îibrorum  in  suis  partibus  impressorum,  qui 
aut  prohibili  sint ,  aut  expurgalione  indi- 
geant,  ad  sanctam  sedem  apostolicam,  vel 
congregationem  Indicis  ab  illa  deputatam 
Iransmiltanl. 

§  V.  — Episcopi  et  inquisitores,  seu  ab 
iisdem  subdeîegati  et  deputati,  tam  in  Italia 
quam  extra,  pênes  se  habeant  singularum 
nalionum  indices;  ut  librorum,  qui  apud 
illas  damnali  ac  probibiti  sunt,  cognitionem 
habenles  ,  facilins  pros-picere  possint  ,  an 
etiam  a  suœ  jurisdictionis  terris  eosdem  re- 
cognitos  aicere  vel  letinere  debeant. 

§  VI. — In  universum  autem  de  malis  et 
perniciosis  libris  id  declaratur  atque  slatui- 
tur,  ut  qui  certa  aliqua  lingua  initio  editi  et 
deinde  prohibili,  ac  damnati  a  sede  aposlo- 
lica  sunt;  iidem  quoque  in  quamrunque 
poslea  vertantur  linguam,  censeantur  ab 
eadcm  sede,  ubique  gentium,  sub  eisdem 
pœnis  inlerdicti  et  damnali. 

Le  Correctione  librorum. 

§  I. — Habeant  episcopi  et  inquisitores 
conjunctim  facultatem  quoscunque  libros 
juxta  prœscriptum  bu  jus  Indicis  expurgandi, 
ctiam  in  locis  exemplis,  et  nuliins  :  ubi  vero 
nulli  sunt  inquisitores,  episcopi  soli. 

Libvorum  vero  expurgalio  nonnisi  viris 
eruditioneet  pietate  insignibus  committatur, 
iique  sint  très;  nisi  forte,  considerato génère 
libri,  aut  eruditione  eorum,  qui  ad  id  deli- 
gentur,  plures  vel  pauciores  judicentur  ex- 
pedire. 

Ubi  emendalio  confecta  erit,  notatis  capi- 
tibus,  paragraphis  et  foliis,  manu  illius,  vel 
illorum,  qui  expurgaverint,  subscripta,  red- 
datur  eisdem  episcopis  et  inquisitoribus,  ut 
prœfertur;  qui  si  emendalionem  approbave- 
rint,  tune  liber  permittatiir. 

§  II.  —  Qui  negotium  susceperit  corrigendî 
atque  expurgandi,  circumspicere  omnia  et 
attente  notare  débet,  non  solum  quse  in  cursu 
operis  manifeste  se  oCferunt,  sed  si  quse  in 
ficholiis,  in  summariis,  in  marginibus,  in  in- 
dicibus  librorum,  in  prsefalionibus  ,  aut  epi- 
stolis  dediçatoriis,  tanquam  in  insidiis.deli- 
tescunti 


Quseantem  correctione  atque  expurgatione 
indigent,  fere  hsec  sunt  qusB  S'  quuntur. 

Propositionos  haerctica^,  erronoae,  haeresini 
sapientes,  scandalosœ,  piarum  aurium  offen- 
sivœ,  temerariae,  schismalicœ,  sediiiosaB  et 
blasphemœ. 

Quœ  contra  sacramcntorum  ritus  et  cgere- 
monias,  contraque  iccoplum  usum  et  con- 
sueludinom  sanctae  Romanse  Ecclesiae  novi- 
tatem  aliquam  iiiducunt. 

Profanœ  etiam  novitates  vocum  ab  hœre- 
ticis  excogilatae,  et  ad  fallendum  introductse. 

Verba  dubia  et  ambi^ua,  qoae  legenium 
animos  a  recto,  catholicoquo  spnsu  ad  nefa- 
rias  opiniones  adducere  possunt. 

Verba  sacrée  Scripturse  non  fideliter  pro- 
lata,  vel  e  pravis  haereticorum  versionibus 
deprompta  ;  nisi  forte  afferrenlur  ad  eosdem 
hsereticos  impugnandos,  et  propriis  telis  ju- 
gulandos  et  convincendos. 

Expungi  etiam  oporlet  verba  Scripturae 
sacrae,  qusecunque  ad  profanum  usuni  impie 
accommodantur  :  tum  quae  ad  sensum  detor- 
quentur  abhorrentem  a  catholicorum  Pa- 
trum  atque  doctorum  unanimi  senlentia. 

Itemque  epilheta  honoriflca  et  omnia  in 
lawdem  haereticorum  dicta  deleantur. 

Ad  hsec  rejiciunlur  omnia  quse  supersti- 
tiones,  sortilegia  ac  divinationes  sapiunt. 

Item  qusecunque  fato,  aut  fallacibus  si- 
gnis,  aut  ethnicss  fortunse,  humani  arbitrii 
libertatem  subjiciunt,  obliterentur. 

Ea  quoque  aboleantur,  quœ  paganismum 
redolent. 

Item  qnse  famse  proximorum,  et  prseser- 
tim  ecclesiasticorum  et  principum  detra- 
hunt;  bonisque  moribus  et  Chrislianae  disci- 
plinse  sunt  contraria,  expunganiur. 

Expungendse  sunt  etiam  proposiliones  quse 
contra  libortatem,  immunitatem  et  jurisdic- 
tionem  ecclesiaslicam. 

Item  quse  ex  gentiiium  placilis,  moribus, 
exemplis  tyrannicam  politiam  fovenl  ,  et 
quam  falso  vocant  rationem  status,  ab  evan- 
gelica,  et  Chrisliana  lege  abhorrentem  inda- 
cunt,  deleantur. 

Explodantur  exempla  quse  ecclesiasticos 
ritus,  religiosorum  ordines,  statum,  dignita- 
tem  ac  personas  lœdunt  et  violant. 

Facetiœ  etiam,  aut  dicteria,  in  perniciem, 
aut  prsejuiiicium  famse ,  et  exislimationig 
aliorum  jactata,  repudientur. 

Denique  lasciva  quse  bonos  mores  corrum- 
pere  possunt,  deleantur. 

Et  si  quse  obscense  imagines,  prsedictis 
libris  expurgandis  impressse,  aut  depictse 
exstenl,  etiam  in  lilteris  grandiusculis,  quas 
i  ni  tio  librorum,  vel  capitumimprimimoris  est; 
hujus  generis  omnia  penitus  obliterentur. 

§  111.  —  In  libris  autem  catholicorum  re- 
centiorum,  qui  postannumChristianaesaluti» 
MDXV  conscripti  sunt,  si  id  quod  corrigen- 
duni  occurrit,  paucis  demptis  aut  additis, 
emendari  posse  videatur,  ij  correctores  fa- 
ciendum  curent,  sin  minus  omnino  auferatur. 

§  IV. — In  libris  autem  catholicorum  vete- 
rum  nihil  mutare  fas  sit,  nisi  ubi,  aut  fraude 
hcpireticorum,  aut  typograohi  incuria  manj- 
festus  error  irrepserit. 
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Si  quid  autem  majoris  moment!  et  animad- 
versioiie  dignum  occurrerii,  ïiceat  in  novis 
cdilionibus,  vel  ad  margines,  vel  in  scholiis 
adnolare;  ea  in  primis  adhibi(a  diligenlia, 
an  ex  docirina,  locisque  collalls,  ejnsdem 
aucloris  senleniia  difficiiior  illustrari;  ac 
mens  ejus  planius  explicari  possit. 

§  V.  —  Poslqu.im  codex  expurgatorius 
confectus  eril,ac  mandaio  episcopi  el  inqui- 
siloris  impressiis,  qui  libres  expurgandos 
habebunt,  polerunl  de  eorumdein  licenlia, 
juxta  formam  in  codice  Iradilam,  eos  corri- 
gere  ac  purgare. 

De  Impressione  librorum. 

5  1. — NuIIus  liber  in  posterum  exciidalur, 
qui  non  in  fronle  nomen,  cognomen  et  pa- 
Iriam  prœferat  aucloris.  Quod  si  de  au' lore 
non  constet,  aul  justam  aliijuam  ob  causam, 
lacito  rjus  nomine,  episcopo  et  inqnisitori 
liber  edi  posse  vidoatur,  nomen  illius  oainino 
describatur,  qui  librum  examinaveril  alque 
approbaverit. 

in  his  vero  generibus  librorum,  qui  ex 
variorum  scriptorum  diclis,  aut  exemp  is, 
aut  vocibiis  coaipilari  soient,  is,  qui  laborem 
coUigendi,  et  compilandi  susceperit,  pro  au- 
clorc  habi^atiir. 

ô  II. — Reguiares,  prœter  episcopi  et  in- 
qnisiîoris  Lcenti.îm  (de  qua  régula  décima 
diclumesl),  meminerinl  leneri  se,  sacri  con- 
cilii  fridenlini  decreto,  operis  in  lucem 
edendi  facultatem  a  prœlato,  cui  subjaceut, 
obtinere. 

Uiramqne  autem  concessionera,  quse  ap- 
parea',ad  piincpium  operis  imprimi  faciant. 

§  m.  —  Curent  episcopi  et  inquisilores  , 
pœnis  eliam  proposilis,  ne  impressoriam  ar- 
lem  exerceiiles  ,  obscenas  iruagines,  tur- 
pesve,  etiain  in  grandiusculis  lilleris  impii- 
nii  consuelas  ,  in  librorum  deinceps  impres- 
'  sione  apponant. 

Ad  iibros  vero  qui  de  rébus  ecclesiaslicis 
aul  spiritualibus  conscripli  sunt,  ne  charac- 
teribus  grandicjribus  ulantur,  in  quibus  ex- 
presse apparcat  alicujus  rei  profan<)e,nedum 
lurpis,  oSisceUcTeve  species. 

Qui  eliam  iiivigilabunt  summopere  ,  ul  in 
singulorum  impressione  librorum  nomen 
irijpressoris  ,  locus  impressionis  ,  et  annus 
quo  liber  impressus  est ,  in  principio  ejus  , 
atque  in  fine  adnaletur. 

§  IV. —  Qui  operis  alicujus  editionem  pa- 
rai ,  inlegrum  ejus  excmpiar  exhibeat  epi- 
scop  •  vel  inquisilori  :  id  ubi  rerognoverint 
probaverinique  ,  pênes  se  retineant. 'Quod 
Romaî  quidcm  in  archivio  magislri  sadVi  pa- 
lalii  ;  extra  Urbem  vero,  in  loco  idoneo, 
qiiom  episcopus  aut  inquisilor  eiegerit ,  re- 
servcltr. 

Poslquam  aulem  liber  impressus  erit , 
non  liccat  cuiquam  venalem  in  vulgus  pro- 
p(»nere  ,  aul  quoquomodo  publicare  ,  anlo- 
quam  is  ad  queui  hœc  cura  perlinet,  illum 
3um  manuscriplo  apud  se  relcnlo  diligenler 
tonluleril,  licenliamque,  ut  vendi  publicari- 
que  pos^il,  concessent 

Idque  lum  demum  faciendum,  cum  explo- 
ratum  babebitur ,  lypographum  fideliler  se 


in  suomunere  gessisse,  neque  ab  exemplari 
mannscriplo  vel  minimum  discessisse. 

§  V.  —  Curent  episcopi  et  innnisilores  , 
quorum  muneris  eril  faculîalem  Iibros  im- 
primendi  conc*'dcre,  ut  eis  examinandis 
speclalœ  pictalis  et  docirina^  viros  adhibeant, 
de  quorum  fide  el  in  egrilaie  sihi  polliceri 
queanl,  nihit  eos  graliœ  daturos,nibil  odio, 
sed  omni  bnmano  affeclu  poslhabilo  ,  Dei 
duntaxat  gloriam  spectaluros  et  fidelis  po- 
puli  nlililatem. 

Talium  aulem  virorum  approbatio,  una 
cum  licenlia  episcopi  el  inquisiloris  ,  anle 
initiiim  operis  imprimalur. 

§  VI.  —  Typograpbi  et  bibliopolœ  cor.  m 
episcopo  aul  inquisilore  ,  el  Romœ  coram 
magislro  Sricri  palalii  ,  jurejurando  spon- 
deani,  se  miinus  snum  calholice,  sincère  ac 
fideliler  exsecuturos  ,  hujus(ine  Lidicis  de- 
cretis  ac  regulis,  episcoporumque  cl  inqui- 
silorum  ediclis  ,  qnateniis  eoriim  .ortes  al- 
lingunl  ,  oblemperatuîos  ;  neque  ad  su?b  ar- 
tis  minislerium  quem^uam  ^cicnli'r  adniis- 
suros,  qui  heretica  labe  sil  inquinalus. 

Quod  si  inter  illos  ,  in^^ignes  ,  ac  erudiîi 
nonnulli  reperiantur,  fidcm  eliam  calboli- 
cam  ,  juxla  formam  a  Pio  IV  fel.  rec.  prœ- 
scriplam  ,  eorumdcm  superiorum  arbilrio  , 
profileri  lenoantur. 

§  VII.  —  Liber  aucloris  damnali,  qui  ad 
prœscriptnm  regularum  expurgari  peruulli- 
lur ,  posl(iuam  accurate  recognitus ,  cl  pur- 
galu-i  ,  legiiimcque  permissus  fueril ,  si  dc- 
nuo  sil  impiimendus,  prœferat  lilulo  inscri  - 
tum  nomen  aucloris, cum  nola  daninalionis, 
ulfjuamvis  quoad  aliqua  liber  recipi,  auctor 
tamen  repudiari  inlelligalnr. 

In  ejusdem  quoque  libri  principio  ,  Inm 
veleris  prohibilionis  ,  tum  recenlis  emenda- 
tionis,  ac  permissionis  menlio  fiai;  exemili 
gralia  :  Bibliolheca  a  Conrado  Gesnero  Titju- 
rino  ,  damnât  >  auctore  ,  ollm  édita  ac  prohi- 
bita ,  nunc  jussu  superiorum  expuryala  el 
permissa. 

BENEDICTI  PAPiE  XIV  CONSTITUTIO 

QUaMeTHODDS  PRiESCRIniTOR   IN    EXAMINE,     ET   PROiCRIPTlOrCE 
LIBRORUM    SERVA.VDA. 

BENEDICTUS  EPISCOPUS 

SERVCS  SERVORUM  DEI 
AD  PERPETUA»!  KEI  MEMORIAM. 

Sollicita  ac  provida  Romanorum  ponlifî- 
cum  prœderessorum  noslrorum  vigilanlia  in 
eam  semper  curam  incubuil,  ut  Clirisli  fidè- 
les ab  eorum  librorum  leclione  aveilerel,ex 
quibus  incauti,ac  simplices  delrimenli  quid- 
piam  capere  possent,  imbuique  opinionibus 
acdoclrinis,  quae  vel  morum  inlegrilali  ,  vel 
calholicœ  reiigionis  dogmalibus  adversantur. 
Nam,  ut  velustissimum  millamus  sancli  Gc- 
lasii  I  decrelum,  quœque  iam  pridem  a  de- 
gofio  IX.aliisque  ponlificibus  bac  de  re  sla- 
tula  fuerunl,ignorare  neminem  arbiiramur, 
quae  fuerinl  a  pradecessoribus  noslris  Pio 
IV,  sanclo  Pio  V,  et  Clomenle  VUI  diligen- 
tissimc  prœslila  ,  ut  saluberrimura  opus  a 
sacrosanctœTridenlinaî  synodi  Patribus  sus- 
ceplum,  malurc  discussum,  ac  pêne  ad  exi- 
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tum  perQactum,de  velitse  lerlionis  librorum 
Indice  conOciendo.atquo  vulg^ando,  non  ab- 
solvoreni  solum  ,  atquo  perficerent,  sed  sa- 
pienlissimis  etiam  decretis  ac  regulis  com- 
munirent.  Quod  quidem  negotium  aposlo- 
lic'i  ssedes  conlinenter  urget  ac  promovet  ; 
ad  jd  deputatis  duabus  sancisB  Romanee  Ec- 
clesiœ  cardinaliurn  congregalionibus  ,  qui- 
bus  onus  inquirendi  in  pravos  noxiosque 
libres  imposituin  est ,  cognoscendique  ,  qui- 
bus  emendalio,  et  quibus  proscriplio  debca- 
lur.  Id  muneris  congregaîioni  quidem  Ro- 
manae  universalis  inquisitionis  a  Piulo  IV 
commissum  perhibent ,  idque  ndhuc  ab  ea 
exerceri  pergit,ibi  de  libris  ad  cerla  reriim 
gênera  perlinentibus  jiidicandum  occurril, 
Cerlum  est  anlem,  sanctum  Pium  V  primum 
fuisse  congrogalionis  Indicis  insliiulorem  , 
quam  subséquentes  doinde  ponlificos  Grc- 
gorius  XIII ,  Sixlus  V  et  Clemens  VI!I  con- 
firmarunl,  variisquc  privilegiis  et  facultati- 
bus  auxerunt:  ejusque  proprium  ,  ac  fere 
unicum  officium  est  in  oxamen  libros  vo- 
care  ,  de  quorum  proscriptione  ,  emenda- 
lione  vel  permissione  capienda  esl  delibera- 
tio. 

§1.  Qua  maluritate,  consilio,  ac  prudentia 
in  congregatione  universalis  inquisitionis  de 
proscribendis  ,  vel  dimillendis  libris  delibe- 
retur  ,  cum  neminem  latere  putamus  ,  tum 
nos  ipsi  plane  perspectuni,  ac  diuturna  ex- 
pcrientia  compertum  habemus  ;  nam  in  mi- 
noribus  conslituli  ,  de  libris  noiuiullis  in  ea 
censurain  tulimus  ,  et  consulloris  ojusdem 
congregalionismunere  diu  pt^rfuncli  sumus; 
postremo  iiiter  Sjjinciœ  Romanse  Ecclesiae 
cardinales  coopiali  ,  inquisitoris  generalis 
locum  in  ea  oblinuimus;  ac  demum  ad  apo- 
sloiicam  sedem  ,  m*  ritis  licet  imparibus  , 
evecti ,  non  modo  censorum  aniit>adversio- 
nes  in  libros  nonnullos  aliquando  légère  ac 
pond(  rare  ,  sed  etiam  in  congregalionibus  , 
quge  singulis  feriis  quintis  coram  nobis  ha- 
benlur,  carcJinalium  sentenlias  atque  sufîra- 
gia,  antequam  de  iisdem  libris  quid  décerna- 
lur,  audire  et  excipere  consuevimus.  Haud 
minoris  diligentiœ  leslimonium  ferre  possu- 
mus  ,  adeoque  debemus,  pro  altéra  congre- 
galione  Indicis  ,  cui  generaliter  incumbit , 
ut  supra  diximus  ,  de  quorumvis  librorum 
proscriptione  decernere.Dum  enim  in  mino- 
ribus  versaremur,  cum  primi ,  tum  secundi 
censoris  ,  seu  relatoris  officium  in  ea  con- 
gregatione non  semel  obivimus  ;  ex  quo  au- 
tem  supremum  ponlificalum  gerimus  ,  nul- 
lius  libri  proscriptionem  ratam  habuimus  , 
nisi  audito  congregationis  secrelario,  qui  li- 
bri  maleriem,  revisorum  censuras,  cardina- 
liurn juuicia,  et  suffragia  accurate  uobis  ex- 
poneret. 

§  2.  Sed  quoniam  compertum  est  nobis  , 
atque  exploratum ,  multas  librorum  pro- 
scriptioncs,  prœserlim  quorum  auctores  ca- 
tbolici  sunt,  publicis  aliquando,  injustisque 
quf^relis  in  reprebensionem  adduci,  tanquam 
si  lemere  ,  ac  perfuiictorie  in  tribunaiibus 
noslris  ea  res  ageretur,  operte  prelium  duxi- 
mus,  hac  nostra  perpeluo  va'.itura  conslitu- 
tigue ,  cef l^is  firmasque  régulas  proponere  , 


jiixta  quas  deinceps  librorum  examen,  judi- 
ciunique  peragattir;  (amelsi  plane  affirmari 
possit,  iilipsum  jampridem,  vel  eadein  pror- 
sus  ratione,  vel  alia  <Equipollen(i  ,  conslan- 
ter  aclum  fuisse. 

§  3.  Porro  Romanaî  universalis  Inquisitio- 
nis congregatio  ex  pluribus  constat  sanclae 
Roir.anae  Ecclesiœ  cardinalibvjs  a  sumino 
ponlifice  delcctis,  quorum  alii  sacrœ  throlo- 
giîe  ,  alii  canonici  juris  doctrina  ,  alii  eccie- 
siasiicarum  rcrum  poritia,munerumque  Ilo- 
manœ  curiœ  exercitatione  ,  prudenliae  de- 
mum, ac  probitatis  laude,  conspicui  haben- 
tur.  His  adjungitur  unus  ex  Romanœ  curiée 
prîesulibus,  quem  assessorem  vocanl  ;  unus 
etiam  ex  ordine  Prœdicatorum  sacra)  tlieolo- 
giro  magisler ,  quem  comm:ss:".rium  appel- 
lant  ;  cerlus  prœlerea  consultorum  numerus, 
qui  ex  ulr^que  clero  sseculari  ac  regulari 
assumunlur;alii  demum  prœstanles  duclrina 
viri  ,  qui  a  congregatone  jussi  de  libri  ten- 
suram  instaurant,  iisque  qualiûcatorum  no- 
men  tribuium  est.  De  variis  in  prœfati  con- 
gregatione, iisque  gravissimis  rébus  agilur, 
in  primis  autcu  de  causis  fidei,  ac  de  i  erso- 
nis  violatcB  religionis  reis.  At  cum  librum 
aliquem  ad  eam  ,  tanquam  proscriptione 
d:gnuiii ,  dcferri  conligerit  ;  nisi  ad  Indicis 
congregationem  ,  ut  fieri  plerumque  solet , 
judicandum  remiltaf,  sed  pro  reruiu,tempo- 
rumque  ratione  sibi  de  illo  cognoseendum 
esse  arbitretur;  nos,  inhsercntcs  decrelo  lala 
ab  eadem  congregatione  feria  quarta  kalen- 
dis  Julii  anni  niillesimi  septingentesimi  quin- 
quagesimi  ,  atque  a  nobis  confirmaio  feria 
quinta  insequenie  ,  hac  ratione  et  melhodo 
judicium  instilui  mandamus. 

§  h.  Primo  nimirum  uni  ex  qualificatori- 
bus,  aut  consultoribus  a  congregatione  de- 
signando,  liber  tradalur  ,  quem  is  attento 
animo  légat  ,  ac  diiigenier  expendat  ;  lum 
censuram  suam  scripto  consignet ,  locis  in- 
dicatis  et  paginis  ,  in  quibus  notati  crrorea 
continenlur.  Mox  liber  cum  animadversio- 
nibus  revisoris  ad  singulos  consullores  mit- 
latur  ,  qui  in  congregatione  pro  more  ha- 
benda  singulis  feriis  secundis  in  sedibus 
sancli  officii,de  libro  et  censura  sentcnliam 
dicant  :  ipsa  deinde  censura  ,  cura  libro  ,  et 
consultorum  sulïragiis,  ad  cardinales  Irans- 
mittantur,  ut  hi  in  congreialione,  quaî  fe- 
ria quarta  haberi  solet  in  Fratrum  Preedica 
lorum  cœnobio  Sanctae  MariîB  supra  Miner- 
vam  nuncupalo  ,  de  tota  re  deOnitive  pro- 
nunliet.  Post  ab  assessore  sancti  olficii  acia 
omnia  ad  poniificem  refcranlur,  cujus  arbi- 
Irio  judicium  omne  absolvelur. 

§  5,  Cum  aulem  sit  veteri  inslitutione  re- 
ceptum,ut  auctoris  catholici  liber  non  unius 
lantum  relatoris  perspecta  censura ,  iliico 
proscribatur  ;  ad  normam  praefaii  decreli 
mensis  Julii  anni  inillcsimi  septingentesimi 
quiiiquagesimi ,  volumus  eam  consueiudi- 
nem  omnino  servari  ;  ita  ut  si  primus  censor 
librum  proscribendum  esse  judicel,  quamvis 
consullores  in  eamdem  sententiam  conve- 
nianl,  nihilominus  alleri  revisori  ab  eadem 
congregatione  electo  liber  ,  et  censijra  ira- 
dantur,   suppic^so  primi  censoris  noiniau  j 
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quo  aller  judicium  suutn  liberius  exponat. 
Si  autem  secundus  réviser  primo  asscnlia- 
tur.lunc  utriusque  animadversiones  ad  car- 
dinales miltuntur ,  ut  iis  expensis  de  libro 
décernant  ;  at  si  secundus  a  primo  dissen- 
tiat,  ac  librum  dimiltendum  existimet,  ter- 
tins  eligalur  censor,  cui,  suppresso  priorum 
nomine ,  utraque  censura  communicelar. 
Hujus  autem  reiatio,  si  a  priore  consulto- 
rum  senteolia  non  abiudat,c  srdinalibus  im- 
médiate communicelur,  ut  ipsi  quod  oppor- 
tunum  fuerit  décernant.  Sin  minus  ,  ilerum 
consultores,  perspecta  lerlia  censura  suffra- 
gia  ferant  ;  idque  una  cum  omnibus  prœfatis 
relationibus  ,  cardinalibus  exhibeatur  ,  qui  , 
re  ita  mature  perpensa  ,  de  controversia  de- 
nique  pronuntiare  debebunt.  Quotiescun- 
que  autem  pontifex,  vol  ob  rei,  de  (jna  in  li- 
bro agitur  ,  gravitatem  ,  vel  quia  id  auctoris 
merilo ,  aîiisque  circumstanliis  tribuendum 
censeat,libri  judicium  coram  seipso  in  con- 
gregatione  feriae  quiiitae  habendum  decreve- 
rit  ;  quod  sœpe  a  uobis  factum  fuit  ,  et  quo- 
lies  ita  expedire  judicabimus,  in  poslerum 
quoque  fiet  ;  tune  salis  fueril  e\hibere  pon- 
tifici  et  cardinalibus  libri  censuras  et  con- 
sulîorum  suffragia,  omisso  examine  congre^ 
gationis  feriae  quartss,  ejusque  relatioiie, 
quam  per  assessorem  pontitici  faciendam 
riiximus  :  nam  cardinalium  suffragiis  coram 
ipso  pontifice  ferendis  ,  atque  hujus  defini- 
tiva  sententia,vel  alio  opportuno  consilio  in 
eadem  congregatione  capiendo,  res  absolve- 
tur. 

§  6.  Altéra  quoque  Indicis  congregalio 
plures  complectilur  cardinales  ipsi  a  ponti- 
fice ascriptos ,  iisdemque  dotibus  praeditos, 
quibus  sancti  ofticii  cardinales  pollere  so- 
ient; cum  etiam  eorum  aliquos  in  utraque 
congregatione  iocum  habere  contingal.  Ex 
iis  unus  ejusdem  congregationis  prœfeclus 
cxistit  -,  assistens  vero  perpetuus  est  magis- 
Icrsacri  palatii  ;  secretarius  autem,  a  prima 
congregationis  institutione  usque  in  prae- 
stnlem  diem,  ex  ordine  Fratrum  Prœdicato- 
rum  a  summo  pontifice  pro  tempore  eligi 
consuevit.  Sunt  praelerea  ex  utroque  clero 
saeculari,et  regulari  ejusdem  congiegationis 
consultores  et  relatores  selecti;  et  quidem, 
ubi  aliquis  librorum  relationes  coram  con- 
gregaliones  semel ,  bis  ,  tertio  laudabiliter 
peregerit ,  tum  ipsa  congregatio  ponlificem 
rogare  soîet,ut  ejus  aucloritate  in  consuKo- 
rum  numerum  referatur. 

§  7.  Sub  ipsa  ponlificatus  nostri  primor- 
dia,  ea  nos  subiit  cogitatio,  ut  cerlam  ali- 
quam  et  immulabilem  methodum  pro  exa- 
mine ,  judicioque  librorum  in  bac  Indicis 
congregatione  servandam  statueremus.  Qua 
de  re  non  moJo  consilium  exquisivimus 
dilecii  filii  nostri  Angeli  Mariée  sanclae  l\o- 
uianaeEcclesiœ  cardinalis  Quirini  nuncupati, 
ejusdem  sanctae  Romanœ  licclesiae  bib  iolhe- 
carii ,  el  dictae  congregationis  praefecti .  qui 
pari  prudentia  et  doctrina  suum  nobis  sen- 
sum  scripto  declaravit;  verum  etiam  anti- 
quiores  aliquut  ejusdem  congregationis  con- 
sultores coram  dilecto  filio  Joseplio  Augus- 
tioo  Orsi,   ordinis  Praediculorum ,  tune  ip- 


sius  congregationis  secretario,  nunc  autem 
palatii  apostolici  magislro,  convenire  jussi- 
mus,  suamque  senlentiam  aperire,  quae  pa- 
riter  scripto  concepta,  nobis  jam  tune  exhi- 
bita  fuit.  Cumque  hœc  omnia  diligenter  apud 
nos  asservata  fuerint,  nunn  demum  velerem 
deliberationem  nostram  résumantes,  que  m» 
admodum  ea,  quae  ad  librorum    examen  , 
atque  judicium  in  primodicta  congregatione 
sancti  Officii  peragendum,  pertinent,  aucto- 
ritate  noslra  constabilivimus;  ita  cliam  ea  , 
quae  ad  congregationem  Indicis,  et  ejusdem 
generis  negotia  apud  eam  tractanda  facere 
possunl,  opportunis  decretis  constiinere  vo- 
lentes  ,   praelaudati  cardinalis  praefecti  con- 
siliis,  diclorumque  consultorum  volis  inhae- 
rendo,  haec  deinceps  servanda  decernimus. 
§  8.  Cum  congregatio  Indicis  ad  librorum 
censuram  unice ,  ut  dictum  est,  insliluta  , 
non    ita  crebro  convocari  solcat,  ut  altéra 
sancti  Officii  congregatio,  quae  ob  causarum 
et  negoliorum    multitudincm    singulis  heb- 
domadis  ter  haberi  consuevit  ;  illius   prop- 
terea   secretario   peculiare  munus  ,  et  offi- 
cium  recipiendi  librorum  denuntialiones  ,  ut 
fieri    jam  ante  consuevit,  conimittimus  ei 
demandamus.  Is  autem  a  libri  delatore  per- 
cunctabitur  diligenter ,  quas  ob  causas  illum 
prohiberi  postulel,  tum  librum  ipsum  haud 
perfunctorie  pervolvet,  ut  de  propositae  ac- 
cusationis  subsistentia  cognoscal  ;  duobus 
etiam  in  eam  rem  adhibitis  consultoribus,ab 
ipso,  praevia  summi  pontifîcis,  autcardinalis 
praefecti,  vel  ejus,  qui  praefecti  vices  supplet, 
approbatione  eligendis  :  quorum  collâto  con- 
silio, si  liber  censura  et  npta  dignus  videa- 
tur,  unus  aliquis  relator  ad  ferendumde  eo 
judicium  idoneus,  illius  nempe  facultatis,  de 
qua  in  libro  agitur,  peritus,  eadem  ,  quam 
niiper  innuimus,  ralione  eligendus  erit,  qui 
scripto  referai  animadversiones  suas,  anno- 
tatis  paginis  ,  quibus  singula  ab  ipso  repre- 
hensa  continentur.  Sed  antequam  ejus  cen- 
sura ad  cardinalium  congregationem  fera- 
tur,  habci  volumus  privalam  consultorum 
congregationem,   quam  olim  parvam  dixe- 
runi,  nos  àwi^m  prœparaloriam  vocabimus, 
ut  relatoris    animadversionibus  ad    librum 
collatis  ,  de  earum  pondère  judicium  liât. 
Hujusmodi   congregatio  semel  oinnino  sin- 
gulis mensibus  ,  aut  etiam  saepius,  si  opor- 
tuerit,    ab    ipso    congregationis    stcrelario 
convocanda  crit,  vel  in  suis  cubiculis  ,  vel 
opporluniore  ,  ut  ipsi  videbilur,  loco,  intra 
praedicii  cœnobii  aedes,  ubi  is  commoratur. 
Eique  semper  iutererit  magistcr  sacri  pa- 
latii  pro   tempore   existens  ,  una  cum   sex 
aliis  e  numéro  consultorum,  singulis  vici- 
bus,  pro  qualit.ite   argumenli  et  materiJB  , 
de  qua  disputandum  erit,  ut  supra  de  pri- 
mis  duobus   consultoribus  ,  et  de  relalore 
conslitutum  est,  a  secretario  eligendis  ;  prae- 
ter  secretarium  ipsum,  cujus  parles  eruntin 
tabulas  relerre consultorum  senlentias  ,quas 
d(>inde  ad  congregationem  cardinalium  mil- 
let cum  relatoris  censura.  In  generali  de- 
mum congregalione  omnia  illa  servari  de- 
bel)unt,  quae  superius  statula  snnt  pro  con- 
gregalione sancti  officii  circa  librorum  exa- 
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Uien.  Ac  quemadmodnm  ad  assessorem  san- 
cli  ofBcii  pertinet  de  aclis  in  congregatione 
sammum  pontificem  certum  roddere;  ita  ad 
secrelarium  congregationis  Indicis  specta- 
bil,  quoties  hœc  librum  aliquem  proscriben- 
dum ,  aut  emendandum  censuerit,  ejusdem 
ponlificis  assensum  ,  prœvia  diligent!  aclo- 
rum  omnium  relalione,  exquirere. 

§  9.  Quoiiiam  vero  in  congregatione  In- 
dicis de  sola  librorum  prohibilione  agilur, 
nonnulla  hoc  loco  adjungenda  judicavimus, 
eidemcongregationi  potissimum  usui  futura, 
quae  tamen  ab  altéra  etiam  congregatione 
sancti  ofBcii,  dum  in  hujus  quoque  generis 
causis  se  immiscel,  ubi  similes  rerum  cir- 
cumstantiee  se  offerant ,  jeque  observanda 
erunt.  Quoliescunque  agntur  de  îibro  aucto- 
ris  calholici,  qui  sit  integrse  famae,  et  clari 
nominis,  vel  ob  alios  editos  libros,  vel  forte 
ob  eum  ipsum,  qui  in  examen  adducitur  ,  et 
hune  quidem  proscribi  oporteat  ;  prœ  oculis 
habeatur  usu  jamdiu  recepta  consuetudo 
prohibendi  librum,  adjecta  clausula  :  Donec 
corrigalur ,  seu  Donec  expurgetur,  si  locum 
habere  possit,  nec  grave  quidpiam  obslet , 
quominus  in  casu  de  quo  agilur,  adhberi 
valeal.  Hac  autem  conditione  proscription! 
adjecta,  non  statim  edatur  decrelum  ,  sed 
suspensa  illius  publicatione,  res  antea  cum 
auclore,  vel  quovis  altère  pro  eo  agente  et 
roganle,  communicetnr,  alque  ei  quid  de- 
lemium,  mutandum,  corrigendumve  fuerit, 
indicelur.  Quod  si  nemo  auctoris  nomine 
çompareat,  vel  ipse,  aut  aller  pro  eo  agens, 
injunctam  corroctionem  libri  delreclet,  con- 
grue definito  tempore  decretum  edalur.  Si 
vero  idem  auctor  ,  cjusve  procuralor  ,  con- 
gregationis  jussa  fecerit,  hoc  est  novam  in- 
stiluerit  libri  cditionemcum  opportunis  ca- 
sligalionibus  ,  ac  mutalionibus ,  tune  sup- 
pri'malur  proscriptionis  decretum  ;  nisi  forle 
prioris  editionis  exemplarii  magno  numéro 
distracla  fuerint  :  tune  enim  ita  decrelum 
publicandum  erit,  ut  omnes  inlelligant,  pri- 
mse  ediiionisexemplaria  dunlaxat  interdicta 
fore,  secundae  vero  jam  emendatîB  permissa. 

§  10.  Conquestos  scimus  aliquando  non- 
nullos  ,  quod  librorum  judicia  et  proscrip- 
tiones,  inauditis  auctoribus, fiant,  nullo  ipsis 
loco  ad  defensignem  concesso.  Huic  autem 
querelae  responsum  fuisse  novimus  ,  nihil 
opus  esse  auclores  in  judicium  vocare  ,  ubi 
non  quidem  de  eorum  personis  notandis  , 
autcondemnandis  agitur,  sed  de  consulendo 
fidelium  indemnilali ,  atque  avertendo  ab 
ipsis  periculo ,  quod  ex  nocua  librorum 
lectione  facile  incurritur;  si  qua  vero  igno- 
miniae  labe  aucloris  nomen  ex  eo  aspergi 
conlingat ,  id  non  directe,  sed  oblique  ex 
libri  daranalione  conseiiui.  Qua  sane  ratione 
minime  improbandas  censemus  hujusmodi 
librorum  prohibiliones,  inauditis  auclonbus 
faclas;  cum  praesertim  credendum  sit,  quid- 
quid  pro  se  ipso,  aut  pro  doctrinae  suae  de- 
feusione  poluissct  auctor  afferre,  id  minime 
a  ceusoribus,  aut  judicibus  ignoratuu)  ne- 
glectumve  fuisse.  Mihilo  tamen  minus,  quod 
BaBpe  alias  ,  summa  aequitatis  et  prudenlise 
raiioue,   ab  eadem   congregatione   factuui 


fuisse  constat,  hoc  eiiam  in  posterum  ab  ea 
servari  magnopere  optamus  ,  ut  quando  res 
sit  de  amclore  catboiico,  aliqua  nominis  et 
merilorum  fama  illuslri  ,  ejusque  opus  , 
demptis  demendis  ,  in  publicum  prodesso 
posse  dignoscatur,  vol  auclorem  ipsum  suam 
causam  tueri  volentem  audial,  vel  unum  ex 
consulloribus  desijînet,  qui  ex  officio  operis 
patrocinium  defensionemque  suscipiat. 

§  11.  Quemadmodum  vero  ubi  de  congre- 
gatione sancti  officii  agebamus,  eidem  nos 
semper  interfuturos  recepimus,  quoliescun- 
que de  Iibro,  cujus  materia  gravioris  mo- 
menti  sit,  judicium  agatur  ;  quod  erit  nobis 
facillimum ,  cum  eadem  congregatio  qua- 
libet  feria  quinta  coram  nobis  habeatur  ;  sic 
et  Indicis  congregationi  praesentiam  noâtram 
impendere  parali  sumus,  quoties  rei  gravi- 
tas id  promereri  videbitur.  Neque  enim  id 
opus  esse  dicendumest,  cuui  vel  haeretici 
hominis  liber  denuntiatur,  in  quo  auctor 
errores  calholico  dogmati  adversantes  con- 
sulte tradit,  aut  tuetur  ;  vel  opus  aliquod  in 
examen  adducitur,  quo  reclœ  raorum  regulœ 
labefactanlur,  ac  vitiis  ,  et  corruplelis  fo- 
menta prœbentur.  In  his  enim  casibus  ne 
illas  quidem,  quas  supra  scripsimus,  accu- 
ratieres  cautelas  adhibere  necesse  erit  ;  sed 
haeretico  dogmale  ,  vel  pravo  moris  incita- 
mente  semel  comperto ,  proscriptionis  de- 
cretum illico  sanciendum  erit,  juxta  primam, 
secundam,  et  septimam  Indicis  régulas,  sa- 
crosancti  Tridenlini  concilii  jussu  éditas  , 
atque  vulgatas. 

§  12.  Cum  in  praelaudata  congregatione 
sancti  officii  severissimis  legibus  caulum  sit, 
ne  de  rébus  ejusdem  congregalionis  quis- 
quam  cum  alio  exlra  illam  loquatur  ;  nos 
hanc  eamdem  silenlii  legem  a  relatoribus  , 
consulloribus,  et  cardinalibus  congregalio- 
nis Indicis  religiose  custodiendam  prœcipi- 
mus.  Illius  tamen  secretario  polestatem  fa- 
cimus,  ut  animadversionos  in  libros  censurae 
subjeclos,  eorum  auctoribus  ,  vel  aliis  illo- 
rum  nomine  agentibus  ,  et  pestulantibus  , 
sub  eadem  decreli  lege  communicare  queat; 
suppressis  semper  denuntialoris,  censoris- 
que  nominibus. 

§  13.  Examinandis  corrigendisque  liiiris 
peropporluna  sunt,  quae  decem  regulis  In- 
dicis a  Patribus  Tridentinae  synodi  confe- 
ctis  atque  edilis  conlinenlur.In  instruclione 
aulem  felicis  recordationis  démentis  papae 
VIII,  eisdem  regulis  adjecla,  Tit.  deCorre- 
ctione  librorum,  §  v,  episcopis,  et  inquisito- 
ribus  cura  committilur,  ut  ad  librorum  edea- 
dorum  examen  spectatœ  pietatis  et  doctrinœ 
viros  adhibeant ,  de  quorum  fide  ,  et  intetjri- 
taie  sibi  polliceri  quennt,  nihil  eos  yratiœ  da- 
turos,  nihil  odio ,  sed  omni  humano  affeclu 
posthahito.  Dei duntaxat  gloriam  spectaturos, 
et  fideUs  populi  utiiitatem.  His  porro  virtu- 
tibus  animique  dolibus,  si  non  majori  ,  at 
pari  cerle  de  causa,  praestare  oporlet  hujus 
noslrae  congregalionis  revisores  et  consul- 
tores.  Cumque  eos  omnes,  qui  nunc  hujus- 
modi munera  oblinenl,  taies  esse  non  igno- 
remus ,  optandum  sperandumque  est,  non 
absirailes  deincops  futuros ,   qui  ad  id  eli- 
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gentnr;  hommes  nimirum  vilre  intègres, 
probaloei  docttinœ,  maturo  jndirio  ,  incor- 
ruplo  aCfi'ciu,  ab  omiii  partiuin  studio,  pcr- 
sonarnmqueacceplione  alienos;  qui  œquita- 
leni  libertaleinque  judicindi,  cum  pruden- 
tia  el  veriiatis  zelo  conjuugant.  Cum  aulem 
eorum  numercis  nunc  certus  et  conslilulus 
non  sit;  ab  ejusdeni  confjregationis  cardina- 
libus  consiliuin  exspectabiinus  alque  cai)ie- 
nius,  nom  eum  pro  futuris  lemporibus  défi  - 
nire  oporteat ,  vel  expédiai:  hoc  lamen  jam 
nunc  (lecernentes,  qualenus  eorum  nuînerus 
definiatur  ,  ut  tam  relatores  ,  quam  con<iul- 
tores,  ex  utroque  clero  ,  steculari  fiompe  et 
regulari,  ;.ssumanlur,  a!ii  quidem  Ihcologi  , 
aiii  utriusque  juris  periti,  alii  sacra,  et  pro- 
fana ernditioue  prœsiantes,  ut  ex  eorum 
cœtu,  pro  varietale  libroium  qui  ad  congre- 
g;itioncm  defernntur,  idonei  viri  non  desint 
ad  fereîidum  de  iinuquoque  judieium. 

§  14.  Ipsos  aulem  relatores  consultores- 
que,  tam  nunc  existenles,  quam  in  poste- 
rum  quindocunque  luluros,  monemus  ac 
vehementcr  horlamur,  ut  in  examine  judi- 
cioque  librorum,  sequentes  régulas  diligen- 
ler  inspiciant  accurateque  custodiant. 

§  15.  I.  Memiiierint  non  id  sibi  muneris 
onerisque  impostum,  ut  libri  ad  exajï.inan- 
dum  sibi  traditi  proscriptionem  modis  om- 
nibus curent  atque  urgeant  ;  S(  d  ut  diligenli 
studio  ac  sedato  aiiimo  ipsum  expendciites, 
fidèles  observaliones  suas,  verasque  rationes 
congrega'ioni  suppeditent,  ex  quibus  rec- 
tum jtidicium  de  illo  ferre,  ejusquc  proscrip- 
tionem, entendationem  aut  dimissionem  pro 
raerilo  decernere  valeat. 

§  16.  II.  Tametsi  haclenus  caulum  sit, 
cavendumque  deinceps  non  dubitemus,  ut 
ad  référendum  et  consulendura  in  praedicta 
congregaliono  ,  ii  solum  admiliantur  (jui 
scieiiliam  rerum,  quas  libri  d  lali  respective 
continent,  diuturno  studio  acquisilam  possi- 
deanl;  decel  enim  de  arlibus  soSos  artifices 
judicare;  nihilominus  si  forte  eveniat,  ul 
alicui  per  errorem  materia  aliqua  discu- 
tionda  committatur,  ab  illius  peculiaribus 
studiis  aliéna,  idque  a  censore  aut  consul- 
tore  olecto,  ex  ipsa  libri  leclione  deprehen- 
dalur;  noveritis,  se  neqiie  apud  Dcum,  ne- 
que  apud  liomines  culpa  vacaturum,  nisi 
quampriinuai  id  congrefiationi  aut  secre- 
lario  aperiat,  seque  ad  ferendam  de  hujus- 
modi  libre  censuram  minus  aplum  proies- 
sus,  alium  magis  idoiieum  ad  id  muneris  sub- 
rogari  curel  :  quo  lantum  abest,  ut  e\isli- 
maùonis  sua;  dispendium  apud  pontificem 
et  cardinales  passurus  sit,  ul  magnam  po- 
ilus probilatis  el  candoris  opinionem  cl  luu- 
dcm  sibi  sit  conciliaturus. 

§  17.  lil.  De  variis  opinionibus  ,  atque 
senlenliis  in  unoquoque  libro  contentis,  atii- 
rno  a  piuîjudiciis  omnibus  vacuo,  judican- 
dum  sibi  essc  sciant,  llaquc  nalionis,  lami- 
îia3,  scliolee ,  insliluli  aiïeclum  excutiant; 
•étudia  [-arlium  sepouant;  Ecclesiu)  sanclaî 
dogmata,  el  communem  calholicorum  doc- 
triiium,  (juie  coniiliorum  generalium  decre- 
tis,  llnmanorum  ponlificum  constilutionibus, 
et   orlhoduxoi'um  Patrum  atque   docluruui 
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consensu  continetur,  unice  prœ  oculis  ha- 
bearil;  hoc  de  cœtero  cogitantes,  non  parcas 
esse  opiniones,  (juae  uni  scholee,  instilulo, 
aut  nalioni  certo  cerliores  videntur,  el  ni- 
hilominus, sine  ullo  fidei  aut  religionis  de- 
trimenio,  ab  aliis  calholicis  viris  rejiciuniur 
atque  impugnantur,  oppositaeque  defendnn- 
tur,  scienté  ac  perinitlente  apostolica  sede, 
qu9î  nnatnquimque  opinionem  hujusmodi 
in  suo  probabililatis  gradu  relinquit. 

§  18.  I\'.  Hoc  quoquo  diligenler  ar.imad- 
vertendum  monemus,  haud  reclum  judieium 
de  vcro  auctoris  sensu  fieri  posse,  nisi  omni 
ex  psric  illius  liber  legatur  ;  queeque  diver- 
sis  in  locis  posita  et  co'Iocala  sunt,  inltr  se 
comparentur;  universum  praelerea  auctoris 
coiisilium  et  inslitutum  attente  dispicialur  ; 
neque  vrro  ex  nna,  vel  altéra  propositione 
a  suo  contextu  divulsa,  vel  seorsiui  ab  aliis 
quœ  in  eodem  libro  continenlur,  considerata 
et  expensa  ,  de  co  pronunliandum  esse  : 
sœpe  enim  accidil,  ut  quod  ab  auctore  in 
aliquo  operis  loco  perfuuctorie,  aut  subobs- 
cure  traditum  est,  ita  alio  in  loco  distincte, 
copiose  ac  dilucide  explicetur,  ut  offusao 
priori  sententi<e  tenebrae,  quibus  involuta 
pravi  sensus  speciem  exhibebat,  penitus  dis- 
pellanlur,  omnisque  labis  expers  propositio 
dignoscatur. 

§  19.  V.  Quod  si  arabigua  qusedam  exci- 
derint  auctori,  qui  alioquin  catholicus  sit, 
et  intégra  religionis ,  doctrinœque  fama, 
aiquiias  ipsa  postulare  videtur,  ut  ejus  dicta 
bénigne,  quantum  licuerit,  explicala,  in  bo- 
nam  partem  accipiantur. 

§  20.  Has  porro  similesque  régulas,  quœ 
apud  optimos  scriptores  de  his  agenies  facile 
occurrenl,  semper  animo  propositas  habeaut 
censores  et  consullores;  quo  valennt,  in  hoc 
gravissimo  judicii  génère,  conscientise  suée, 
auclorum  famœ,  Ecclesiae  bono  el  ûdelium 
ulilitati  consulere.  Duo  aulem  reliqua  sunt 
in  eum  finem  piano  opporluna,  quic  hoc  lo- 
co adjungenda  omnino  esse  judicamus. 

§  21.  Prodeunt  aliquando  libri,  in  quibus 
falsa  et  reprobala  dogmata,  aut  sysieuiaia, 
religioni  vel  moribus  cxitiusa  ,  lanquam 
alioruin  inventa  el  cogilala,  exponuniur  et 
referunlur,  absque  eo  quod  auclor,  qui  opus 
suum  pravis  hujusmodi  mercibus  oucrare 
sategit,  ea  refulandi  curam  in  se  recipial. 
Putant  vero,  (jui  talia  agunt,  nulli  sese  rc- 
prehensioni  aut  censurœ  obnoxiosesse,  prop- 
tena  quod  de  alienis,  ut  aiunt,  opinionibus 
nihil  ipsi  alfirmenl,  scd  historiée  ag  ini.  At 
quidquid  sit  de  eorum  animo,  et  consilio, 
dcqut^  personali  in  eos  animadversione,  de 
qua  viderini,  qui  in  tribunalibus  ad  coer- 
cenda  crimina  inslitutis  jus  dicunt;  dubitari 
ceile  non  potest,  magnam  cjusmodi  libris  in 
Cbristianam  rempublicam  labem  ac  perni- 
cicm  inierri;  cum  incautis  lecloribu*  vc- 
nena  propinenl,  nullo  exliibito,  vel  parato, 
quo  prœservenlur  ,  antidoto.  Subtilissiinuin 
hoc  luimanœ  maiitia;  invenlum,  ac  novuni 
s-iductionis  genus,  quo  siinplicium  mentes 
facile  implicantur,  quam  diligentissime  re- 
visores  advertant  ac  censuric  subjiciani  ; 
ul  vol  iiujusmodi  libri,  si  aliqua  ex  ipsis  capi 
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possit   u(ili(as,  emendcnlur,  vel  in  velilo- 
ruin  Indicein  omnino  referanlur. 

§  22.  In  ea,  quam  superius  laudavimus, 
prîrdecessoris  noslri  démentis  papse  Vlll, 
Insl.ructiotie,  Til.  (le  Correct,  lib.  §2,  sapien- 
lissinie  caulum  legilur,  ut  quœ  famœ  proxi- 
morum ,  et  prœsertim  ecclesiasticorum  et 
priiicipum  detrahunt,  bouisque  moribus  et 
Chrii>tianœ  disciplinai  sunt  contraria,  ex~ 
pimgantur.  Et  paulo  posl  :  Fnceliœ  etiain, 
ant  dicleria,  in  perniciem  ,  aut  prœjudicium 
faiiice,  et  exislimalionis  aliorum  jactata^  re- 
pudientur.  Utinani  vero  in  aspectum  ,  lu- 
cemque  hotninum  libri  ejusmodi  in  hac 
lemporum  licenlia  et  pravitale  non  efferren- 
tur,  in  quibus  dissidentes  auctores  muluis 
se  jurgiis  conviciisqiie  proscindunt  :  alio- 
rum opiniones  nondutn  ab  Ecclesia  damna- 
tas  censura  persiringunt,  adversarios  eo- 
ruinque  scholas,  ac  cœtus  sugiiiant,  et  pro 
ridiculis  ducunt,  magnoequidem  bonorum 
scanilalo,  hœrelicorum  veto  conlemptu,  qui 
dighidianiibus  inter  se  catholicis,  scque  mu- 
luo  laceranlibus,  plane  Iriumphant.  Elsi  vero 
fieri  non  posse  iiileiligamus,  ul  dispulationes 
Odinos  e  mundo  toilanlur,  prœsertim  eam 
liluorum  numerus  (oniinenler  augeatur  ; 
faciendi  enim  plure:^  libros  nullus  est  finis,  ut 
est  apud  Ecclesiasten  c«/>.  xii;  conipertum 
prœlerea  nobis  sil,  niagnam,  aliquando  uli  i- 
latom  ex  iis  capi  posse;  modum  lamen  in  de- 
fendondis  opinionibus  ,  et  Christianam  in 
scribendo  moderaiionem  scrvari  meiito  vo- 
himiis.  Non  inutiliter  (inquit  Auguslinus  in 
Enchirid.  cap.  59  prope  finem)  exercentur 
ingénia,  si  adliibealur  disceptatio  moderato, 
et  ah.sit  error  opinantium  se  scire  quod  ne- 
sciunt.Qm  veritalis  sludium,  et  purioris  doc- 
Irinae  zelum,  quo  suarum  scriplionum  mor- 
dicitaîem  oxcusont,  obtemlere  soient,  ii  pri- 
nium  inlelligant,  non  minoreai  habenciam 
veritalis,  quam  evangelicœ  mansuetudinis, 
et  Chrifeiianse  charitalis  ralionem.  Cbaiilas 
aulum  de  corde  pure,  paliens  est,  benigna 
est,  non  irritatur,  non  aemulalur,  non  agit 
perpcram,  (utque  addit  idem  Augusiinus  lib. 
contra  Liileras  Peliliani  cap.  29,  n.3l)  sine 
superbia  verilate  prœsumit,  sine  sœvilia  pro 
veritate  certat.  Hœc  magnus  ille  non  veritalis 
minus  quam  cbaritalis  doctor,  et  scriplo,  et 
opère  prœmonstravit.  Nam  in  suis  adversus 
Manichœos,  Pelagianos,  Donatistas,  aliosque 
lam  sibi  quan»  Ecclesise  adversantes,  assiduis 
conflictalionibus  ,  id  semper  diligentissime 
cavit,  ne  quempiam  eorum  injuriis,  aut  con- 
viciis  laederet  alque  exasperaret.  Qui  secus 
scribendo,  vel  dispulando  fecerit,  is  profeclo 
nec  veritatem  sibi  prœcipue  cordi  esse,  nec 
cliarilatem  sectari  se  oslendit. 

§  23.  li  quoque  non  satis  idoneam  jus- 
(amque  excusalionem  atïerre  videnlur,  qui 
ob  singulare,  quod  profilentur,  erga  veieres 
doclores  studium,  cam  sibi  scribendi  ratlo- 
nem  licere  arbitrantur;  nam  si  carpere  no- 
vos  audeant,  forte  ab  iœdendis  veteribus  sibi 
minime  tempérassent,  si  in  eorum  tempora 
incidissent  ;  quod  praeclare  animadversum 
estab  auctore  Operis  imper fecti  in  Mattheeum 
Hom.  4-2: — Cum  audieris,  inquil,  aliquem 


bealificantem  aniiquos  doctores,  probn  qualis 
sit  circa  suos  doctores  ;  si  enim  iUos  cum 
quibua  vicit  sustinet  et  honora',  sine  dubio 
illos,  si  cum  illis  vixisset,  lionorasset  ;  si  au- 
tem  suos  contemnit,  si  cum  illis  vixisset,  et 
illos  C'intempsissct.  —  Quamobrem  finnum 
ralumque  sil  omnibus,  qui  adversus  aliorum 
sentenlias  scribunt  ac  disputant  ,  id  quod 
graviter  ac  sapienter  a  Veu.  servo  Dci  prœ- 
deiessore  nostro  innocenlio  papa  XI  prir- 
scriptum  est  in  decrclo  edito  die  secunda 
Mariii  anni  millesimi  sexcentesirai  septua~ 
gesimi  noni  :  —  Tandem,  inquit,  ut  ab  inju- 
riosis  contentionibus  doctores,  seu  scholastici, 
aut  alii  quicunque  in  poslerum  abstinenni , 
ut  puci  et  charitali  consulatur,  idem  sanctis- 
simus  in  virtute  sanctœ  obedienliœ  eis  prœci- 
pit,  ut  lam  in  libris  imprimendis  ac  mnnu- 
scriplis,  quam  in  thesibus  ac  prœdicationibusy 
caveant  ab  omni  censura  et  nota,  nec  non  a 
quibuscunque  conviciis  contra  eas  proposi- 
tiones,  quœ  adhuc  inter  catholicos  contro- 
vertunlur  ,  donec  a  sancta  sede  recognilœ 
sint ,  et  super  eis  judicium  proferalur.  — ■ 
Cohibeatur  itaqne  ca  scriptorum  licentia, 
qui,  ut  aiebat  Augustinus  lib.  xii  Conf.  cap. 
25,  num.  3^»-,  sententiam  suam  amantes,  non 
quia  vera  est,  sed  quia  sua  est,  aliorum  opi- 
n.ones  non  modo  improbant,  sed  illiberali- 
ter  eliam  notant  atque  traducunt.  Non  fera- 
tur  omnino,  privalas  sententias,  vehiti  certa 
ac  defin  ta  Ecclesi;e  dogmata,  a  quopiam  in 
libtis  obtrudi,  opposita  vero  crroris  insimu- 
lari  ;  quo  lurl»  in  Ecclesia  excitantur,  dis- 
sidia  intor  doclores  aut  seruntur,  aut  foven- 
tur,  et  Cbristianee  charitatis  vincula  perssepe 
abrumpuntur. 

§  2i.  Angelicus  schoiarum  princeps,  Ec- 
clcsiaeque  do(  lor  S.  Thomas  Aquiuas,  dum 
tôt  conscripsit  nunquain  satis  laudata  volu- 
mina,  varias  necessario  olTendit  philosopho- 
ruin  theologorumqueopinioni's.quas  verilate 
impeliente  refellere  debuit.  Cœleras  vero 
tanii  docloris  laudes  id  mirabiliter  cumulât, 
quod  adveisariorum  nemiiiem  parvipend^'re, 
vellicare  aut  Iradncere  visus  sii,  sed  omnes 
olficiose  ac  perbumanilcr  demereri  ;  nam  si 
quid  duriijs,  ambiguum  obscurumve  eorum 
dictis  subesset,  id  leniter  benigneqoe  inier- 
protando  ,  emoUiebat  atque  explicabal.  Si 
autem  religionis  ac  fidei  causa  postulabat, 
u!  eorum  sententiam  exploderet  ac  rei'uta- 
ret,  tanta  id  prœstabat  modestia,  ut  non  ini- 
norem  ab  iis  dissentiendo,  quam  catholicani 
veritatem  asserendo,  laudem  mereretur.  Qui 
tam  exiiiiio  uti  soient,  ac  gloriari  magisiro 
(quos  magno  numéro  esse,  pro  singuiari 
nostro  erga  ipsum  cultu  studioque  gaude- 
mus  )  ii  sibi  ad  seoiulandum  proponanl  lanti 
doctoris  in  scribendo  moderaiionem,  hones-  ; 
lissimamque  cum  advers ariis  agendi  dispu-  [ 
tandique  ralionem  Ab  hanc  caiteri  quoque 
sese  componere  studeant,  qui  ab  ejus  schola  :. 
ductrinaque  recedunt.  Sanctoruin  enim  vir- 
tutes  omnibus  in  exemplum  ab  Ecclesia  pro- 
positœ  sunt.  Cumque  aijgelicus  doctor  san- 
clorum  albo  ascriptus  sit,  quanquam  di- 
versa  ab  eo  senlire  liceat,  ei  tamen  contra- 
riam  in  agendo,  ac  dispulando  ralionsm  inirO 
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ornuiiio  non  licet.  Nimiuin  interest  publicae 
traiiquillitatis,  proxi.niorum  œdificalionis  et 
charitalis,  ul  e  calholicorum  scripiis  ab- 
sit  livor,  arerbilas  atque  scurrililas,  a  Chri- 
stiana  institulione  ac  disciplina,  et  ab  omni 
honeslale  prorsus  aliéna.  (Juamobrem  in 
hujusmodi  scriptoruni  licenliaing;raviîer  pro 
munere  suo  rensuram  intendant  revisores 
librorum,  eamqiie  congregationis  cardinali- 
bus  cognoscendam  subjiciaiit,  ut  eam  pro 
zelo  suo  et  polistale  coerceant. 

§  25.  Quae  hactenus  a  nohis  proposita  ac 
constilula  sunt,  prœdecessorum  nostrorum 
decretis  plane  consona  ,  congregationum 
quoque  nostrarum  legibus  et  consuetudi- 
nibus  conaprobata,  in  librorum  examine  ac 
judicio  insliluendo  ,  apostolica  aucloritale 
deinceps  servari  decernimus  :  m;n;dantes 
uiiiversis  et  singuiis,  qui  in  prsefatis  con- 
grcgationibus  iocum  oblinent,  seu  illis  quo- 
modolibet  operam  suam  prœstant,  ut  ad- 
versus  praemissa  sic  a  nobis  statuta  nihil 
edicere,  innovare,  decernere  aut  intentare 
prœsumant ,  absqne  noslra ,  vel  successo- 
rum  nostrorum  pro  teoipore  existentium 
Romanorum  pontiflcum  expressa  facultate. 

§  26.  Non  ohstanlibus  conlrariis  quibus- 
vis,  eliam  apostolicis  coiistitutionibus  et  or- 
dinalionibus,  nec  non  earumdem  congrega- 
tionuin  ,  ctiam  apostolica  auctoritale  ,  seu 
quavis  firmitate  alia  roboratis  decretis,  usi- 
bus,  stylis  et  consueludinibus,  eliam  imme- 
raorabilibus,  cœtcrisque  in  contrarium  fa- 
cientibus  quibuscunque. 

§  27.  NuUi  ergo  omnino  hominum  liceat 
paginam  hanc  nostrorum  decrelorum,  man- 
dalorum,  statutorum,  voiuntaium  ae  dero- 
g  itionum  infringere,  vel  ei  ausu  lemerario 
contraire.  Si  (juis  autem  hoc  altentare  prœ- 
suiiipserit,  indign.lioncm  omnipolentis  Dei, 
ac  beaiorum  Pelri  et  Pauli  apostolorum  ejus 
se  noverlt  incursurum. 

Dalum  Komee  apud  Sanctam  Mariam  Ma- 
jorem  anno  incarnationis  dominicse  millesi- 
mo  septingentesimo  quinquagesimo  tertio, 
Beptimo  idus  Julii,  ponliûcatus  nostri  anno 
tertio  decimo. 

D.  GARD.  PASSIONEUS. 
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Reyistrata  in  Secretaria  Brevium. 
DECRETA 

DE  LIBRIS    PROHIBITIS  NEC    IN    INDICli:   NOMINA- 
im    EXPRESSIS. 

Cum  non  omnes  libri,  qui  vi  constilulio- 
num  apostolicarum,  aut  decretorum  congre- 
gationum S.  Ofûcii  et  Indicis  prohibili  sunt, 
«ingillatim  describi  in  Indice  propter  eorum 
mgenlem  nuraerum  possint,  necessarium  vi- 
sum  est  hujusmodi  libros  ad  certa  qusedam 
capita  revocare,  ac  per  matcrias  de  quibus 
agunt,  eorum  veluli  Indicem  conficere,  ut  si 
.'ijuod  (HvcA  librum  aliquem  in  Indice  non  dc- 
ftcii^)ium.  aut  in  regulis  cjusdem  Indicis  non 


comprehensum,  exoritur  dubinm,  intelligi 
possit  utrum  inter  prohibitos  sit  compu-» 
tandus. 

§  1".  —  Libri  ab  haereticis  scripti,  vel  editî, 
aut  ad  eos,  sive  ad  inGdeles  pertinentes 
prohibiti. 

1.  Affenda^  seu  formules  precum,  aut  officia 
eorumdem. 

2.  Apologiœ  omnes,  quitus  eorum  errores 
vindicantur , sive explicantur  et  confînnantur. 

3.  Biblia  sacra,  eorum  opéra  impressa,  tel 
eorumdem  annotalionibus,  argumentis,  sum- 
mariis,  scholiis  et  indicibus  aucta. 

k.  Biblia  sacra,  vel  eorum  partes  ab  iisdem 
metrice  conscriptœ. 

5.  Calendaria,  martyrologia  ac  necrologia 
eorumdem. 

6.  Carmina,  narrationes,  orationes,  imagi- 
ne;^, libri,  in  quibus  eorum  fides  ac  religio 
commendaiur. 

7.  Catéchèses  et  catechismi  omnes^  quam- 
cnnque  inscriptionem  prœferant,  sive  librorum 
abecedariorum ,  sive  explicationum  symboli 
apostolici ,  prœceptorum  decalogi ,  sive  m- 
structionum,ncinstitutionum  religionis  Chri- 
slianœ^  locorum  communium,  etc. 

8.  Colloquia ,  conferentiœ,  disputationes, 
synodi,  acta  synodalia  de  fide,  et  fidei  dogma- 
tibus  ab  eisdem  édita,  et  in  quibus  explication 
nés  quœcumque  eorum  errorum  continentur. 

9.  Confessiones,  articuli,  sive  formulœ  fidei 
eorumdem. 

10.  Dictionaria  autem,  vocabularia,  lexica, 
glossaria,  thesauri,  et  similes  libri  ab  iisdem 
scripti,  sive  edili,  ut  Henrici,  et  Caroli  Ste- 
phani,  Joannis  Scapulœ,  Joannis  Jacobi  Hof 
manni,  etc.,  non  permittuntur,  nisi  deletis  lis 
quœ  habent  contra  religionem  calholicam. 

il. Instructionum,  et  rituum  sectœ  Maho- 
metanœ  libri  omnes. 

§  II.  —  Libri  certorum  argumentorum  pro- 
hibili. 

1.  De  materia  auxiliorum  divinorum  libri, 
vel  compositiones  ex  professo,  vel  incidenler^ 
aut  prœtexiu  commentandi  S.  Thumam,  ve\ 
quemlibit  alium  doctorem,  aut  alia  (/uavis  oc 
casione  tractantes,  impressi  nulla  obtenta  li- 
centia  a  congregatione  S.  Officii. 

2.  De  beatœ  Mariœ  Yirginis  Concentiane 
libri  omnes,  conciones,  disputa'iones,  tracta- 
tus  impressi  post  annum  1617,  in  quibus  assc' 
ritur,  B.  Virginem  Mariam  cum  originali 
peccato  conceplam  esse;  vel  in  quibus  affirma- 
tur,  opinantes,  B.  Virginem  fuisse  in  origi- 
nali peccato  conceptam,esse  hœrcticos,velim- 
pios,  vel  peccare  morlaliter. 

3.  Declarationes,  decisiones,  interpretatio- 
nes  congregationis  concilii  Tridentini ,  earum- 
que  collectiones  tam  impressœ  quam  impri- 
mendœ,ementito  ipsius  congregationis  nomine. 

k.  De  controversia  exorta  inter  cpiscopum 
Chalcedonensein  et  regulares  Angliœ  libri 
omnes,  et  singuli  traclatus  impressi,  sive  ma- 
nuscripli,  et  omnia  alia,  quœ  speclant  directe, 
vel  indirecte  ad  prœdiclam  conlroversiam.  Per 
hoc  autem  decretitm  nihil  inlendit  sacra  coH' 
grcgalio  statuere  de   merilis  causœ,  ici  ulli 
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auctorif  aut  operi  ignominiam  aliquam,  vel 
notam  mnlœ  doctrinœ  inferre. 

5.  De  docti  ina  libri  Cbrnelii  Jansenii  epi- 
scopi lprensis,f/uiinscribilur Augus\in\is,  li- 
bri omnes,  etlibelli,  aut  epistolw  tam  impressœ 
qiiam  manuscriptœ^  seu  in  posterum  edendœ 
et  publicandœ,  in  quibiis  illa  eo  modo  dam- 
nata,  quo  eam  damnavit  Alexander  VII,  vel 
ut  est  in  5  propositionibus  damnata,  propu- 
gnutur,  vel  quoinodolibet  approbatur,  aui  de- 
fenditur. 

6.  De  constitutione  Unigenitus  Clemen^ 
tis  XI  libri,  aliaque  scripta,in  quibus  illa  sub- 
dole  eluditur,  temere  carpitur,  aut  contemni- 
tur  et  impugnaiur 

Item  Libri,  sive  libelli  vel  scripii,  vel  typis 
editi,  aut  edendi  in  defensionem  libri  in- 
scripti  :  Le  Nouveau  Testament  en  français, 
avec  des  Réilcxions  morales  sur  chaque  ver- 
set, aut  alio  titulo  :  Abrégé  de  la  Morale  de 
rKvangile,  etc. 

Item  Actus,  sive  instrumentaappellatienum 
quœcunque  aconstilulione  Vni^enitus  ad  con- 
ciliiim  générale  ;  nec  non  judicia  theologo- 
ruin,  aut  facultalum  theologicarum,  sive  aca- 
demiarum,  earumque  deliberationes,  consulta- 
tiones,  acta,  décréta;  quorumcunque  eJam 
aiiorum  mandata,  ordinaiiones,  arresta,  epi- 
stolœ  ;  interprelationes  etiam  et  declarationes, 
ac  scripta  quœlibet,  quibiis  explicationis  aut 
alio  quovis  prœiextu  aliquid  diciiur,  vel  scri- 
bitur^  quo  dictœ  constitutionis  robur,  atqne 
auctoritas  et  obligatio  minui,  aut  infringi 
possit. 

7.  De  duellis  agent  es  libri,  litterœ^  libelli, 
scripta,  in  quibus  eadem  duella  defenduntur, 
suadentur,  docentur.  Si  qui  vero  hujusmodi 
li'briad  conlroversias  sedandas,  pacesque  corn" 
ponendas  utiles  esse  possunt,expurgati  et  ap- 
probati  permit tuntur. 

S.  De  Joannis  Calaasserti  anachoretœprœ- 
tensa  sanctilate,  miraculis,  vaticiniis,  visio- 
nibus  aliisque  hujusmodi  signis  libri,  codices 
et  folia  quœcunque  sive  manuscripta,  sive  im- 
pressa. 

Item  Omnia  et  singula  transumpta,  seu  co- 
piœ,  tam  impressœ  quant  manuscriptœ  decreti  a 
vicario  generali  (,'assanensi  emanati,  per  quod 
idem  vicarius  ausus  fuit  définitive  pronun- 
tiare,  eumdem  Joannem  fuisse  in  quasi  pos~ 
sessione  cullus,  atque  ideo  in  eo  manutenen- 
dum. 

9.  Libri  omnes  immunitalem  bonorum  ec- 
clesiasticorum  impugnantes. 

10.  Ve  laminis  plumbeis  arabico  sermone,  et 
antiquis  characteribus  conscriplis,  ac  in  ca- 
vernis  monlis  Illipulitanl,  dicti  Sacri,  prope 
Granatam  repertis,  et  de  scripiuris  in  turri 
Torpiana  ejusdem  civitatis  inventis,  libri  oni" 
nés,  tractalus,  responsa,  consulta,  commenta- 
rii,  glossœ,  addilamenta,  annolationes  etquœ- 
cunque  alia,  sive  manuscripta,  sive  typis  im- 
pressa. Alii  vero  libri,  sive  fraclatus,  qui  ad 
alia  argumenta  speclant,  obiter  vero  de  his 
laminis,  vel  de  earum  doctrina  tractant,  per- 
mitiuntur,  expunctis  locis^  quœ  de  his  laminis 
agunt. 

ii.De  SS.  Apostolis  Petro  et  Paulo  libri 
omnes,  tam  impressi  quam  manuscripti,   in 


quibus  asseritur  et  defenditur,quod  S.  Petrus 
et  S.  Paulus  sunt  duo  Ecclesiœ  principes,  qui 
unirum  effidunt:  vel  sunt  duo  Ecclesiœ  ea- 
tholicœ choriphœi ,ac  supremi  ducessumma  in-* 
ter  se  unitate  conjuncti  :  vel  sunt  geminus 
iiniversalis E cclesiœ  vertex,  qui  in  unumdivi- 
nissime  conluerunt  :  vl  sunt  duo  Ecclesiœ 
summi  pastores  ac  prœsides,  qui  unicum  caput 
constituunt,  atque  ita  explicantur,  ut  pona- 
tur  omnimoda  œqualitas  inter  S.  Petrum  et 
S.Paulum,  sine  subordinatione  S.  Pauti  ad 
S.  Petrum  in  potestate  suprema  universalis 
Ecclesiœ. 

12.  De  vera  et  non  interrupta  successione 
filiorum  S.  Francisci,  et  de  vera  forma  capu- 
tii  ejusdem  libri  omnes  impressi,  et  qui  incon- 
sulta sacra  congregalione  imprimenlur,  trac- 
tantes hanc  enmdem  controversiam. 

13.  Pasquilli  omnes  ex  verbis  sacrœ  Scrip- 
turœ  confecti. 

liera  Pasquilli  omnes  etiam  manuscripti, 
omnesque  conscripliones,  in  quibus  Deo,  aut 
sanctiSy  aut  sacramentis ,  aut  catholicœ  Eccle-' 
siœ,  et  ejus  cultui,  aut  apostolicœ  sedi  quomo 
docunque  detrahitur. 

14.  Libri  omnes  agentes,  ut  vulgo  dicitur, 
délie  venture,  e  délie  sorti. 

§  III   —  Imagines  et  Indulgentise  prohibitaj. 

1.  Imaf/ines  cum  laureolis,  aut  radiis,  sive 
splenloribust,  eorum,  qui  neque  canonizaiio-- 
nis,  neque  beatificnlionis  honore  insignili  sunt 
a  sede  apostOtica. 

2.  Imagines  Domini  Nos  tri  Jesu  Christi,  et 
Deiparœ  Virginis  Mariœ,  ac  angelorum,evan^ 
gelistarum,  aliorumqne  sanctorum  et  sancta- 
rum  quarumcunque  sculptœ,  aut  pictœ  cum 
alio  habitu  et  forma,  quam  in  catholica  et 
apostolica  Ecclesia  ab  antiquo  tempore  con- 
suevit,  vel  elinm  cum  habitu  peculiari  alicujus 
ordinis  regularis. 

3.  Imagines,  numismata  insculpta  pro  con- 
fraternitatibus  moncipiorum  Matris  Dei,  Ita- 
lice  Schiavi  délia  Madré  di  Dio,  sodules  cote- 
natos  exprimentia. 

Item  Libelli,  in  quibus  eisdem  confralerni- 
tatibus  regulœ  prœscribuntur.  Confraternita- 
tes  aulem,  quœ  catenulas  distribuunt  confra- 
tribus  et  consororibus  ,  brachiis  et  coli'  cir- 
cumponendas  atque  geslanda<,  ut  eo  signo 
beatissimœ  Virgini  emancipatos  se  esse  profit 
teantur,  et  quorum  inslilulum  in  eo  manci' 
patu  prœcipue  versatur,  damnantur  et  exstin- 
guuntur.  Societatibus  vero ,  quœ  ritum  ali- 
quem,  aut  quodcunque  aliud  ad  mancipatum 
ejusmodi pertinens  adhibent,prœcipitur,4it  id 
siatim  rejiciunt. 

k.  Imagines,  catenulœ,  folia,  libelli  pro  usu 
confraternitatum  sub  invocatione  SS.  sacra- 
menti ,  B.  Mariœ  Tirginis  immaculatœ ,  et 
S.  Josephi  sub  titulo  Gregis  boni  Pastoris 
erectarum,  et  in  quibus  reprœsentantur  ho- 
mines  penduli  a  Christo,  a  «acra  ryxide,  a 
B.  Virgine,  a  S.  Josepho  ,  et  a  quovis  alio 
sanclo. 

5,  Imagines,  ubi  reprœsentatur  puer  Jésus 
in  sublime  elatus,  et  sub  ipso  très  Ecclesiœ 
do  dores,  et  in  locum  aiiorum  trium  {qui  re- 
prœsentantur in  imaginibus  ejusdem  formm 
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fampridem  impressis)  suhstituti  sunt  très  près- 
oyteri  regulares  cum  his  versibus  :  Jesu  do- 
ctorurn  intima,  qui  nubes  ignorantiœ  poUis 
Tirore  graliœ,  etc. 

6.  Imagines  sive  depictœ,  sive  sculptœ,  sive 
impressœ  Joannem  Cala  qxiocunque  sanctita- 
lis,  vel  bentitudinis  signo  reprœsenlnntea. 

i.  Imagines,  iibi  reprœsentalur  B.  Virgo 
cum  Filio  in  medio  duoriim  sanclorum  socie- 
talis  Jesii,  quorum  uni  tradit  librum,  alii  ro- 
sarium  cum  hacinscriptione  :  Deipara  Virgo 
cum  Filio  inspirât,  commemlaîque  socielali 
Jesu  inslitulionem  Sodalitalum,  et  officii 
rosariique  usum. 

8.  Inscriptiones  omnes  Imaginnm  SS.Fran 
cisci  et  Antonii  de  Padua,  in  quibus  dicitur 
(ormam  habitivS  qua  depicti  sunt,  esse  eamdem 
ijun  ipsi  tisi  fuerunt;  vel  in  quibus  osserilur 
in  hoCfVelillo  ordine  S.  Francisci  esse  veram 
legitimam  et  non  inlerruplam  ejusdem  S.  Pa- 
tris  in  Filios  successionem. 

9.  Indnlgentiœ  omnes  concessœ  coronis , 
granisySeu  calculis^crucibus  et  imaginibus  sa- 
cris  ante  decrctum  démentis  Vill  un.  1597 
editiim  de  forma  indulgonliarum. 

Item  Indiilgenliœ  omnes  concessœ  quibus- 
cunque  regularium  ordinibus  c  on  f rat  émit  a- 
tibus  sœcularibus ,  capitulis,  collegiis ,  aut 
eorum  superioribus,  ante  Constituti onem  ejus- 
dem démentis  F/7/Quœcunque  rf.7  Decemb. 
IGOi,  et  Paull  V  Roman  us  Pontifex  d.  13 
Maii  1606,  c^Quœ  salubriter  d.  23  Novsmb. 
1610  revocatœ  sunt ,  fl^/we  apocrypiiœ  ha- 
bendœ,  nisi  ab  iisdem  summis  poniificibtis , 
aut  eorum  successoribus  renovatœ  ac  confir- 
matœ  faerint. 

10.  Indulgenliœ  concessœ  coronis  S.  Bri- 
gitUn  ab  Alexnndro  VI,  declarantur  apucry- 
phœ,  et  nullius  roboris  ac  momenti  :  sine 
prœjudicio  tamen  Indulgent iarum  a  Leone  X 
dictis  coronis  concessarum  vi  Id.  Jul.  1515. 

11.  Indulgenliœ  concessœ  crucibus  S.  Tu- 
ribii  ab  Urbano  YIII,tanquam  falsœ  habendœ 
sunt. 

12.  Indu'gentiarum  libri  omnes  ,  diaria  , 
summaria,  libelli,  folia,  elc,  in  quibus  earum 
concessiones  continentur,  nonj  edantur  abs- 
que  licenlia  S.  congregalionis  Indulgentia- 
rum. 

§  IV.  —  Qusedam  ad  ritus  sacros  spectantia, 
quse  proliibila  sunt. 

1.  Benedictiones  omnes  ecclesiasticœ,  nisi 
npprobatœ  fuerint  a  sacra  Rituam  congrega- 
tione. 

2.  Exorcismorum  formidœ  diversœ  ab  iis 
guœ prœscribuntur  in  regulis  Rilualis  romani, 
et  earumdem  usus,  absque  prœvio  examine 
coram  ordinario. 

3.  Lita)iiœ  omnes,  prœter  antiquissimas  et 
communes,  quœ  in  Breviariis  ,  Missalibus  , 
Pontificalibus  ac  Bitualibus  continentur,  et 


prœter  litanias  de  B.  Virgine,  quœ  in  sacr'-^ 
œde  Lauretana  decnntari  soient. 

k.  Missrilis  Bomani  omnia  exemplaria  aU 
terata  posi  ediclum  PU  V,  prœsertm  quœ 
Venetiis  apud  Junctns,  Sessas,  Mysserinutn, 
et  ad  Signiim  Syrenee.  alque  Kuropœ,  et  quos" 
cunque  alios,  iinpressa  sunt  ah  anno  1o'J6. 

5.  Officia  B.  Mariœ  Virginis,  vd  sancto- 
rum  aut  sanctarum,  aliaque  fiujusmodi  abs- 
que approbatione  S.  Rituum  congregalionis 
édita,  vel  rdeyida. 

6.  De  rilibus  Sinicis  eorumque  cntroversiis, 
aut  illorum  occasione  exortis,  libri,  libelli , 
relationes,  thèses,  folia  et  scripta  quœcunque 
post  diem  1  Octobris  1710  édita,  in  quibus  ex 
professa,  vel  incidenter,  qiiomodolibet  de  iis 
tractetur,  sine  expressa,  et  speciali  ticentia 
Bomani pontificis  in  congregatione  sanctœ,et 
universalis  Inquisitionis  obtitienda. 

7.  Bituali  romnno  addiliones  omnes  fctcz 
aut  faciendœ  post  reformationem  Pauli  V, 
sine  approbatione  Sac  congregalionis  Bi- 
tuum. 

8.  Bosaria  quœcunque  de  novo  inventa  aut 
invenienda,  sine  opportuna  S .  srdis  facullnie, 
guibus  anlhenticum  rosarium  Deo,etB.  Ma- 
riœ Virgini  sacrum  anliquaretur. 

MANDATUM 

s.  M.  LEONIS  XU  ADDITUM  DECRETO  SAC.  CONGREG. 
DIE  SABBVTI   XXVI  MARTU   MDCCCXXV 

Sanctitas  Sua  mandavit  in  memoriam  révocanda 
ess^.  universii  patriarcliis .  arcliiepiscopis ,  episcopii 
atiisque  in  Ecclesiarum  reçjimen  privpasdis,  ea  quœ  in 
requlis  Indicis  sacrusanctœ  syitudi  Tridenlinœ  jussu 
edilis,  alque  in  observationibus,  mstritclione,  addiùone 
et  qeneralibus  decretis  summorum  poniificnm  Clemeniis 
VilI,  Alexandri  VU,  et  Beneii'-li  XIV  anctirilale 
ad  pravos  libros  proscribendos  abolendosque  ludici 
librorum  proltibitorum  prœposiia  sunt,  ut  iiimirum, 
quia  prorsiis  impossib  le  est  libros  omnes  noxios  in  es» 
sauter  prodeuntes  in  Indicetn  referre,  propria  auciori- 
tate  illos  e  muuihus  fidelium  evelleie  sludeant,  ac  per 
eos  ipsimel  fidèles  edoceanlur  quod  pabuli  genus  sibi 
salulure,  quod  noxium  ac  morlifirum  ducere  debeanl, 
ne  ulla  in  eo  suscipiendo  capiantur  spccie  ac  pervertan- 
lur  iltecebra. 


SAC.   CONGREG. 


MONITUM 

EDITUM    FFR.    III, 
MDCCCXXVIII. 


DIE  IV  MARTII 


Sacra  congregatio  in  nieniem  revocal  omnibus  pa- 
triarcliis,  ari  liiepiscopis,  episcopis,  ordinarii-;  ci  in- 
qiitsilorilxis  loconnn  iil  quod  |lr;o^cribitlIr  in  régula, 
inier  éditas  ju<su  S.  conc.  Irid.,  IS.  îl,  his  verliis  • 
Hœrciicorum  libri  qui  de  retiçione  ex  profes-o  tractant 
omnino  damnantur.  El  ea  quai  manda  vil  S.  M.  C'e- 
meus  Mil  in  insiructinne  de  jiroliibi'ndis  lii  ris  se^ 
quentibus  verbis  :  §  vi.  In  wiivcrsiini  antcin  de  malis, 
et  perniciosis  libris  id  dec'aratnr  atqnc  siatuitur,  ut 
qui  cerla  aliqun  tiiigua  initia  cdili,  et  denide  proliibili, 
ac  damnati  a  sede  aposlolica  S'  nt  ;  Hdem  quoqne,  ;« 
quamcunque  posiea  verlaiitur  liugnam,  censeantur  ab 
eadem  scde,  ubique  geuiium,  sub  eisdem  pœni$  inter- 
dicti  et  damnait. 
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Abœlardus,  seu  Abailardus  Petrus.  (ICI. 
Ind.  Trid.  ) 

(  Append.  Ind.  Trident.  ) 

Abano  (de),  seu  de  Apono  Pelrus.  vjeo- 
mantia. 

—  Heptameron,  seu  Elementa  Magica. 

—  Et  ejusdem  de  omni  génère  Divinalionis 
Opéra. 

Abauzil.  Vide  Réflexions  impartiales  sur 
les  Evangiles. 

Abbadie  Jacques.  ïrailé  de  la  Vérité  de  la 
Religion  Chrétienne,  Partie  i,  n  et  m.  (Decr. 
22  Decembris  1700,  et  12  Mariii  1703.) 

Abbecedario,  Calechismo,  modo  di  servire 
la  S.  Messa  .  formole  di  Preghiere ,  etc. 
(  Decr.  11  Junii  1827.  ) 

ABC  id  est  libellus  iractans  rudimenta 
Religionis,  et  duo  tantummodo  Sacramenta 
commemorans.  (App.  Ind.  Trid.) 

ABC  Latino,  vel  Fiandrico  idiomate,  ubi 
secunda  pars  SalutationisAngelicœmulataest, 
et  omissis  verbis  :  Sancla  Maria  Mater  Dei  : 
substituta  sunt  hœc  alia  :  Maria  Maler  Gra- 
tiœ, Mater  Misoricordiœ.  (Decr.  9  Septembris 
1688.) 

ABC  (r),elc.  Fîrfcla  Raison  par  alphabet. 

Abhandlung  von  Verbrechen  utid  Strafen. 
Eine  gekrontePreis-Schrilt  nebst  angehang- 
ten   Lehrsàtzen   aus  der  Polizey-VVissens- 

chaft  welche  Joseph  Edier  von  Montag 

vertheidigenwird.  DenSJulii...  AllsIadtPrag 
gedrukt  bey  Joh.  Jos.  Glauset....  auno  1767. 
Id  est  latine  :  Tractatus  de  Delictis,  et  Pœnis. 
Libellus  laude  dignus,  cui  annexée  sunt  Thè- 
ses ex  scientia  polilica,  quas  Joseph  nobilis 
de  Montag...  dcfendendas  suscipiet  die  v 
Julii...  Vetero-Pragse  excud.  Joh.  Jos.  Glau- 
set.... aono  1767.  (  Decr.  19  Julii  1768.  ) 

Ablas  des  kleinen  privilegierlen,  und  mit 
sonderen  gnaden  begabten  Rosen-Kranlz- 
lein  deren  Gloster-Frauen  von  der  Verkun- 
digung  Marie,  etc.  Id  est  :  Indulgenliœ  pai- 
vi  privilegiati,  et  specialibus  gratiis  donati 
Rosarioli  Monialium  de  Annuntiatione  Bea- 
tissimœ  Virginis  Mariœ,  concessœ  ab  Alexan- 
dre Vif  Julio  JI,  et  Leone  X.  (Decr.  S.  Congr. 
Indulg.  3  Augusti  1750.  ) 

Aborainationes  Papatus,  seu  invicia  de- 
monstratio,  papam  Romanuin  esse  Aati- 
chrisium.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  Ecclé' 
siastique.  (  Decr.  20  Novembris  1752.  ) 

Abrégé  de  l'Histoire  de  Charles  Botta,  de 
1534  à  1789,  par  l'avocat  Louis  Comelti. 
(Dec.  15  Feb.  1838.) 

Abrégé  de  l'Histoire  Ecclésiastique  conte- 
nant les  événements  considérables  de  cha- 
que siècle,  avec  des  réflexions.  (  Decr.  21 
Novembris  1757.) 

Abrégé  de  l'Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleury  {mendax  iitulus  mendacissimi  operis) 
traduit  de  l'anglais.  (  Decr.  démentis  Papae 
XIV,  1  Martii  1770.  ) 
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Abrège  de  l'histoire  de  la  philosophie,  de 
Guillaume  Tennemann.  (Decr.Saprii.  1845.) 

Abrégé  de  la  Mor.-^le  de  l'Evangile,  des 
Actes  des  Apostres,  des  Epislres  de  S.  Pau5 
desEpislres  Canoniques,  et  de  l'Apocalypse^ 
ou  pensées  Chrétiennes  sur  le  texte  de  ces 
livres  sacrés.  (Brevi  Clément.  XI,  13  Julii 
1708,  et  Bulla  Unigenitus  die  8  Septembris 
1713.) 

—  Idem  aliter  :  Le  Nouveau  Testament  en 
François.  Vide  Testament. 

Abrégé  des  Mémoires  donnés  au  Roy  sur 
la  réunion  de  l'ordre  ,  et  grande  Mais- 
trise  de  S.  Jean  de  Jérusalem  (  maintenant 
de  Malthe  )  à  la  Couronne,  sans  porter  pré- 
judice à  la  Noblesse  de  France.  (  Decr.  12 
Aprilis  1628.  ) 

Abrégé  des  Systèmes.  Vide  de  la  Mettrie. 

Abrégé  Méthodique  des  ouvrages  de  Bayle. 
Vide  Analyse  raisonnée  de  Bayle. 

AbstemiusLaurentius.Fabulee.  (Ind.  Trid.) 

Abudacnus  Joseph,  Hisioria  Jacobitarum, 
seu  Coptorum  in  J^gypto,  Lybia,  Nubia, 
^thiopia  tota,  et  Cypii  insulae  parte  habi- 
tantiuni.  Cum  annotationibus  Joannis  Nico- 
lai,  antiqui  quondam  in  Academia  Tubin- 
gensi  Professorisceleberrimi.  Vulgavit  nunc 
primum  ex  Bibliotheca  sua  Sigebertus  Ha- 
vercampus.  (Decr.  7Januarii  1765.  ) 

Abus  (divers)  et  nullités  du  Décret  de  Roma 
du  4  octobre  1707,  au  sujet  des  alfaires  de 
l'Eglise  Catholique  des  Pioviiices-unies. 
(Decr.  22  Junii  1712.  ) 

Abusi  délia  Giurisdizione  Ecclesiastica 
nel  Regno  di  Napoli.  (  Decr.  29  Augus^ 
til774).  ° 

Abusos  inlroducidos  en  la  disciplina  de  la 
Iglesia,  y  polestad  de  los  Principes  en  su 
correccion.  Por  un  Prebendado  de  estos 
Reynos.  (Decr.  27  Novembris  1820.  ) 

(Decr.  4  Martii  1709,  et  21  Januarii  1732). 

Accomplissement  (1')  des  Prophéties,  ou 
la  délivrance  prochaine  de  l'Eglise;  ouvrage 
dans  lequel  il  est  prouvé  que  le  Papisme  est 
l'Empire  anlichrétien.  Par  le  S.  J.  P.  P.  E. 
P.  E.  Th.  A.  R.  Tom.  i  et  ii. 

—  Suite  de  l'accomplissement  des  Prophé- 
ties, ou  ampliGcation  des  preuves  histori- 
ques, qui  font  voir  que  le  Papisme  est  l'an- 
tichristianisme. 

Àccusatio  Phisiophili.  Vide  Phisiophili. 

Acheul  Juliah  (de  S.).  —  Taxes  des  par- 
ties casuelles  de  la  Boutique  du  Pape  rédi- 
gées par  Jean  XXII,  et  publiés  par  Léon  X. 
(  Decr.  27  Novembris  1820.  ) 

Achmetes  Sereimi  F.  Oneirocrilica  cum 
Nolis  Nicolai  Rigaltii.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Âchridenus,  seu  Acridanus  Léo.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Aconlius  Jacobus.    (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Stratagematum  Satanaeiibri  octo.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Acosla  Jérôme.  Vide  Costa. 
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Acia  authenlica.  Fîrf«  Halller. 

AclaConciiiiTridenliniann.  15?»6  celebrati, 
una  CQm  annotationibus  piis  etlectu  dignis- 
simis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Acta  Ecclesiœ  Greecse  annorum  1762  et 
1766.  Vid.  leBrel  Jo.  Frid. 

(  Décret,  ab  ann.  1685  ad  ann.  1757.) 
Acta  Eruditorum  Lipsiœ.  Ab  anno  1682  ad 
annum  1751  inclusive. 

—  Supplementa  ad  Acia  Eruditorum  Lip- 
siœ.  Usque  ad  ann.  1749  inclusive. 

Acla  etScripla  Theologorum  Wirtember- 
gensium  et  Palriarchae  Gonslantinopolitani 
D.  Hieremise ,  quae  utrique  ab  ann.  1576 
Usque  adann.l580deAugustanaConfessione 
se  miserunt.  (App.  Ind.  Trid.) 

Acta  Legalionis  Ducis  Niverniœ  ad  Cle- 
mentem  Vill  Pontiflcem  Romanum.  (Decr.  7 
Augusli  1603.) 

Acta  (nova)  Eruditorum  Lipsiae  publicata 
anno  1752  et  anno  1753.  (Decr.  17  Jan.  1763.) 

—  Supplementum  ad  nova  acta.  Tom.  viii. 
(Decr.  6  Seplembris  1762.) 

Acta  (nova)  Erud.  Lipsise  publicata  anno 
1754.  (Decr.  8  Julii  l'i63.) 

Eadem  publicata  anno  1755.  (Decr.  eod.). 

Eadem  publicata  anno  1756.  (Decr.  13  Au- 
gusti  1764.) 

Acta  queedaia  Ecclesiae  Ultrajectinse  exhi- 
bita  in  defeusionem  jurium  Archiepiscopi 
etCapiluli  ejusdem  Ecclesite,  adversus  Scrip- 
tum  Gardinalis  Archiepiscopi  Mechliniensis. 
(Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Acte  d'Appel  interjeté  le  1  Mars  1717  par 
les  Illustr.  et  Révérendiss.  évêques  de  Mi- 
repoix,  de  Senez,  de  Montpellier  ot  de  Bou- 
logne au  futur  Concile  général  de  la  Consti- 
tution de  N.  S.  Père  le  Pape  Clément  XI,  du 
8  Septembre  1713.  (Dec  r.  16  Februarii  1718.) 

Acte  d'Appel  interjeté  par  le  Procureur 
général  de  Lorraine  et  Bariois  de  l'exécution 
du  Bref  du  22  Septembre  dernier  ,  rendu 
contre  l'Ordonnance  de  S.  A.  R.  du  mois  de 
Juillet  1701,  de  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  XI. 
fBrevi  Glemenlis  XI,  11  Februarii  1704.) 

Actio  in  Henricum  Garnetum  Societatis 
Jesuilic»  in  Anglia  Superiorem.  (Decr.  7 
Septembris  1609.) 

Actiones  duae  SecretariiPontificii,  quarum 
altéra  disputât,  an  Paulus  Papa  IV  debeat 
cogitare  de  inslaurando  Concilio  Tridentino; 
altéra  vero,  an  vi  et  armis  possit  deinde  im- 
perare  protestanlibus  ipsiusConcilii décréta. 
(Ind.  Trid.) 

Actiones  et  monumenta  Martyrum  eorum 
qui  a  Wiclefo  et  Huss  ad  nostram  hanc 
aetalem  in  Germania,  Gallia,  Brilannia  et 
ipsa  demum  Hispania  verilatem  Evangeli- 
cam  sanguine  suo  constanteiobsignaverunt. 
(App.  Ind.  Trid.) 
Adamo  (a  S.).  Vide  Commentatio  Biblica. 
Adamo  (d')  Antonio.  Anatoiuia  délia  Messa 
(Ind.  Trid.) 

Adamus  Cornélius.  Exercitationes  exege- 
ticee  de  Israelis  in  ^gypto  mulliplicalione, 
nativilate  Mosis,  conversione  S.  Pauli,  malis- 
que  RomiB  paganse  et  hodiernse  moribus. 
(Decr.  4  Decembris  1726.) 


Adamus  Melchior.  Vitse  Germanorum 
Theologorum.  (Decr.  12  Decembris  1044.) 

—  Décades  duae  continentes  Titas  Theolo- 
gorum exterorum  principum.  (Decr.  12  De- 
cembris 1644. ) 

Addisson  Mr.  (Joseph).  Remarques  sur 
divers  endroits  d'Italie  pour  servir  de  qua- 
trième tome  au  voyage  de  monsieur  Misson. 
(Decr.  18  Julii  1729.) 

Address  of  the  committee  of  S.  Mary's 
Church  of  Philadelphia  lo  their  Brethren  ol 
the  Roman  Calholic  Faith  throughoul  Ihe 
united  states  of  America  on  the  subject  oî 
a  Reform  of  Sunday  abuses,  in  the  adminis- 
tration of  our  Church  Discipline.  Latine 
vero:  Monitum  Comitatus  Ecclesiae  S.  Mari<B 

Philadelphiensis supra  Reformationem 

quorumdam  abusuum  in  administranda  dis- 
ciplina Ecclesiastica.  (Decr. 26  Augusli  1822.) 

Address  to  the  Right  Rev.  the  Bishop  ol 
Pensylvania  ,  etc.  by  a.  Calholic  Layman. 
Latine  vero  :  Monitum  R""  Episcopo  Pen- 
sylvaniensi  aquodam  LaicoCalholico.  (Decr. 
26  Auj^nisii  1822.) 

Adeodatus  Presbyter.  Epistola  Compres- 
byteris  de  Clero  per  fœderatum  Belgium,  D. 
Theodornm  Cockium  ut  Provicarium  non 
recipienlibus.  (Brevi  démentis  XI,  4  Octo- 
bris  1707.) 

Adieux(mes)àRome,lettrederabbéBruilte, 
ex-curé  de  La  Chapelle,  et  maintenant  chré- 
tien non  romain.  (Decr.  5  April.  1845.) 

Adler,  seu  Aquila,  Gaspar.  (1  Cl.  App. 
Trid.) 

Admonitio  (amica,  humilis,  et  devota,  ad 
gentem  sanctam  de  corrigendo  Caûone  Mis- 
sae.  Vide  Flacius. 

Admonitio  Ministrorum  verbi  et  Fralruat 
Argentinensium.  ViCe  Verwarnung. 

Ad  vis  charitable  formé  aux  Pères  Pénitens 
du  Tiers  Ordre  de  S.  François  sur  la  persécu- 
tion qu'ils  font  aux  Pères  Capucins.  ^Décr.  10 
Junii  1659.) 

Jîgidius  Petrus.  Vide  Scribonius. 

jEmilius  (Alphonsus)  Chemnicensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

iEmilius  (Georgius)  Mansfeldçnsis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

iEnetius  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

yEpinus,  seu  Hepinus  Joannes.  (1  Cl.  Ind 
Trid.) 

yErodius  Petrus-  De  Patrio  Jure.  (Decr.  23 
Octobris  1619.) 

iEsina  facti  et  juris  (Sacrae  Congregationis 
supremae,  ac  S.  universalis  Inquisiiionis  de 
Urbc)  pro  justitia  Edicli  moderni  Episcopi 
yEsini  prohibentis  quemdam  libellun»  incivi- 
talc,  et  tota  diœcosi  anni  1698.  (Decr.  17  Ja- 
nuarii  1703.) 

Affaires  de  Rome.  Vide  de  la  Mennais. 

Agobardi  (S.)  opéra.  Vide  Massonus. 

(Decr.  2  Decembris  1622.) 
Agricola  Bartholomacus.  De  iElate  ineun- 
tium  olGcia. 

—  Symboliim  Pylhagoricuin,  seu  de  justi- 
tia in  forma  reducenda.  Prodromu  ;,  seu  lit),  i. 
Agricola  (Joannes) Islebius.  (ICI. Ind. Trid.) 
Agricola  Marlinus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
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Agrippa  Henricus  Cornélius,  (l  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Ajaoiens.FtÉ/c République  des  Philosophes. 

Alabaster  Guilie'lmus.  Apparatus  in  reve- 
lalionem  Jesu  Chrisli.  Nisi  fuerit  ex  correc- 
lis  ah  auctorcy  et  impressis  Romœ.  (Decr.  30 
Januarii  1610.) 

Alamin  (Fr.  Félixde).Espejodeverdadera, 
y  fa'isa  conlemplacion,  (Decr.  4 Marlii  1709.) 

Alanus  Magnusdc  Insulis.  Explanationum 
inProphetiamAmbrosiiMerliniHrilanni  libri 
vil.  (Dec.  22  Decemhris  1700.) 

Albani  Joh.  Franci.  Neniœ  Pontificis  de 
jure  Reges  appellandi.  Una  cura  opusculo 
eideiii  adjecto,  quod  inscribitur  :  Perïllustris 
cujusdam  viri  eideni  Diplomati  Clemenlino 
opposilus  libellas.  Romae  novae,  (ypis  Aldinis 
1706.  Qui  liber  nomen  auctoris,  typographi 
et  loci  impressionis  ementifur.  (  Decr.  21  Ja- 
nuarii 1721. ) 

Albanus  vEi^idius.  Rcfutatio  libelli  suppli- 
cis  R.  P.  Marci  a  S.  Francisco  Carmelitae  dis- 
calccali.  (Decr.  29  Novembris  1689.) 

Alberius  Clauclius.  Organon,  id  est  Instru- 
menium  doctrinarum  omnium  in  duas  par- 
tes divisujïi.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

AlbertiGio.  Andréa.  Teopiste  ammaestrala 
secondo  gli  esempj  délia  madré  suor  Paola 
Maria  di  Gesù  Cenluriona  Carmelitana 
scalza.  Suspemus  donec  corrigatur.  (Decr.  2 
Jnlii  1693.) 

Alberti  Magni  de  Secreîis  mulierum  libel- 
lus.  Qui  tamen  falso  ei  adscribitur.  (Decr.  16 
Decembris  1605.) 

Alberti  Valentinus.  interesse  praecipua- 
rum  Religionum  Christianarum  in  omnibus 
arliculis.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

—  Et  reliqua  ejusdem  Opéra  de  rehgione 
tractantia.  (Decr.  lOMaii  1757.) 

Alberlinus  Alexander.  Maliens  Dœmonum. 
(Decr.  4-  Martii  1709.) 

Alberto  Maguo  diviso  in  tre  libri,  nel  pri- 
mo si  tratta  délia  virlù  délie  herbe,  nel  se- 
condo délia  virtù  délie  piètre,  nel  lerzo  délia 
virlù  di  alcuni  animali.  (Decr.  10  Af)p.  1666.) 

Albertus  Argentinensis.  Chronicon.  Donec 
corrigatur.  (App.  Vnd.  Trid.) 

Alberius  Brandeburgensis.  (  1  Cl.  Ind. 
ïrid.) 

Alberus  Erasmus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Alberus  Matlhœus.  (1  Cl.  Ind.  Trd.) 

Albinius  Petrus  Constantius.  MagiaAstro- 
logica,  hoc  est  Clavis  Sympathise  septem  me- 
tallorum,  et  septem  selectorum  iapidum  ad 
Planelas.  (Decr.  k  Decembris  1674.) 

Albius  ,  seu  ex  Albiis  Thomas.  Vide  An- 
s:lus. 

Albizzi  Maso.  Vide  Trattato  délie  Appel- 
la/ioni. 

Aichimia  Purgatorii.  (Ind.  Trid.) 

A'ciatus  Andréas.  Epistola  contra  vitam 
Monasticam  ad  Bernardum  Matlium  colle- 
gam  olim  suum.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Alciatus  Paulus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Alciphron,  ou  le  petit  Philosophe  en  sept 
dialogues  ,  contenant  une  apologie  de 
la  Religion  chrétienne  contre  ceux  qu'on 
nomme  Espiits  forts.  (Decr.  22  Mail   1745.) 


Alcoranus   Franciscanorum.    (  Ind.  Trid.) 

Alcoranus  Mahometis.Fide  Mahometes. 

Alcuinus.  Vide  Lossins. 

Aldinr-  (la  'errière),  par  Georges  Saiid. 
(Decr.  30  Mari.  1841.) 

Al<  chlhrochora  Bartholomaeus.  Dissertalio 
Theorico-practica  de  nobilissima  et  frequen- 
tissima  Hanreitarum  materia.  (Decr.  12  De- 
cembris 1624.) 

Alegre  (Marcus  Antonius)  de  Casanate.  Pa- 
radi^us  Carmelitici  decoris.  (Decr.  20  Octo- 
bris  1649.) 

Alembert  (d')  Vide  Mélanges  de  littéra- 
ture. 

Alen  (Eadmundus)  Nordovoiegius.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Alesius  (Alexander)  Scotus,  Lipsiensis 
Professer.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Alet  (d')  Evêque.  Mandement  sur  la  Si- 
gnature du  Formulaire  du  1  Juin  1665. 
(Decr.  5  Januarii  1667.) 

Aletheus  Theophilus.Polygamialriumpha- 
trix,  sive  Discursus  politicus  de  Polygamia, 
cum  notisAlhanasi  Vincentii.  f Decr.  27  Mail 
1687.) 

Alethophilus  Christianus.  Arles  Jesuiticse 
in  sustinendis  pertinaciter  novilatibus,  dam- 
nabilibusque  Sociorum  laxitatibus.  (Decr.  4 
Marlii  1709.) 

—  Artes  Jesuiticœ;  editio  secunda,  média 
fere  parte  auctior.  (Decr.  2  Decembris  1711). 

Alexander  Natalis.  Selecta  Historiae  Eccle- 
siaslicae  Capita,  et  in  loca  ejusdem  insignia 
Dissertationes  Historicae  Chronologicœ,  Gri- 
ticee,  Dogmaticae  a  i  Ecclcsiœ  sœculo  ad  xvi. 
(Brevib.  Innocent.  XÎ,  10  .lulii  1084,  6  Apri- 
lis  1685,  et  26  Februarii  1687.) 

(Brevi  Innocent.  XI,  10  Julii  1684.) 

—  Summa  S.  Thomse  vindicata 

—  Dissertationum  Ecclesiaslicarum  Trias. 

—  Contra  Launojanas  circa  Simoniamob- 
servationes  Animadversio. 

—  Dissertalio  Polemica  de  (]onfessione  Sa- 
cra mentali. 

Permittunlur  tamen  fiçec  eademQpera  juxta 
editionein  Lucensem  cum  noiis  et  animadver- 
sionibus  Constantini  Roncaglia,  sublnta  etiam 
excommunicalione  lata  in  prœdictis  Breoihus 
pro  quacumque  editione.  (Decr.  8  Julii  1754.) 

Alexicacus  Heliodorus.  (l  Cl.  lud.  Trid.) 

Alfabeto  littérale,  fantasmatico,  mistico, 
acqnisito,contemplaiivo,  col  quale  resta  for- 
mata risposta  circolare  ad  unaReligiosa  pu- 
sillanime nel  dibattimento  délia  contempla- 
zione  misiica  acquisita.  (  Decr.  15  Maii 
1687.) 

Alfieri  Vittorioda  Asti.  Satire.  (Decr.  20 
Januarii  1823.) 

—  La  Tirannide.  (Decr.  eodem.) 

— Vita  scritta  da  esso.  (Decr.  eodem.) 

—  Panegirico  di  Plinio  a  Trajano.  {Non 
illa  vera  Panegyrica  Oratio  Plimi,  sed  ficia 
a  Victorio  Alfieri.)  (Decr.  11  Junii  1827.) 

—  del  Principe,  edeileLettere  {inter  Opéra 
Victorii  Alfieri). [Decv.  eodem.) 

Alighei  ius   Dautes.    De   Monarchia    lihri 
1res.  (Ind.  Trid.) 
AUegazioui  per  la  rivocazione  dell'  Ëdillo 
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pubblicato  dai  R""  Vescovi  di  Catania,  Gir- 
ge»li,eMazzaraincontomplazionedeiIalette- 
ramis^ivadella sacra  Gongregazione  dell' Im- 
munité sopra  l'asso'.uzione  ad  reincidentiam 
senzà  il  Regio  Exequaiur.  (  Decr.  7  Seplembris 
1712.) 

Allegrezze  (Sette)  délia  Madonna ,  quarum 
initium  :  Ave  Maria  Vergine  gloriosa  più 
cli'allre,  etc.  (App.Ind.  Glement.  XL) 

Allgemeines.  Vide  Libellas,  etc.  Vid.  lîni- 
versalis  proTessio  Fidei. 

Airilalia  nelle  ténèbre  l'Aurora  porta  la 
luce  :  Riflessioni  FilosoGche,  e  Morali  ;  Do- 
cumenti,  ed  Avvisi  airitalia;Sislema  nuovo, 
mai  tratatto  pria,  tanto  oagii  antichi,  che 
dai  moderni  Scrittori.In  Milano  pressoFran- 
cesco  Fogliani,  e  Comp.  l'anno  5  délia  Ke- 
publica  Francese,  e  primo  délia  Libéria  d'î- 
lalia  1796,  sine  nomine  Auctoris.  (Decr.  17 
Marti  i  1817.) 

Ailix  Petrus.  Dissertatio  de  Trisagii  ori- 
gine. (Decr.  17  Octobris  1678.) 

Alpbabeto  Chrisliano,  che  insegna  la  vera 
via  d'acquistare  il  lume  dello  Spirito  Santo. 
(!nd.  Trid.) 

Alstedius  Johannes  Henricus.  Systema 
Mnemoiiicum  duplex.  (Decr.  10  Maii   1613.) 

—  Encyclopaedia  omnium  Scienliarum. 
(Decr.  18  Junii  1651.) 

—  Etreliqua  Opéra  de Religione  tractantia. 
(Decr.  10  Maii  1737.) 

Althamerus  Andréas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Comraenlaria  in  P.  Cornelii  Taciti  ii- 
bellum  de  situ,  moribus,  populisque  Germa- 
niœ.  Donec  corrigatur.  (Decr.  12  Decembris 
1024.) 

Althusius  Joannes.  Dicseologiee  libri  très, 
totum  et  universum  Jus,  quo  utimur,  com- 
plectentes.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

(Decr.  22  Octobris  1619.) 

—  Poiitica  methodice  digesta,  et  exemplis 
sacris  et  prophanis  illustrata. 

—  De  utilitate,  necessitate  et  antiquitate 
Scholarum  Admonitio  panegyrica. 

Alting  Henricus  Theologia  Historica,  seu 
Systematis  Historici  loca  quatuor.  (Decr.  25 
Januarii  1684.) 

—  Et  reliqua  ejusdem  Opern  omnia.  Decr. 
10  Maii  1757.) 

Alting  Jacobus.  Opéra  omnia.)  Decr.  10 
Maii  1757.) 

Alva  et  Astorga  Petrus  (de).  Naturae  pro- 
digium,  Gratis  portenlum,  hoc  est  Seraphici 
P.  Francisci  vitœ  acta  ad  Christi  D.  N. 
vitam  et  mortem  regulata  et  coaptala. 
(Decr.  24  Novembris  1655.) 

(Decr.  22Julii   1665.) 

—  Nodus  indissolubilis  de  conceptu  men- 
tis et  conceptu  venlris. 

—  Idem  aliter.  Funiculi  nodi  indissolubilis 
de  conceptu  mentis  et  conceptu  ventris. 

—  Sol  verilatis  cum  ventilabro  Seraphico 
pro  candida  aurora  Maria. 

Vlvin  Joannes.  Elucidalio  verilatis  in  casu 
fatalium  accusalionum  per  quadringentos 
Fratres  coadunatos  contra  Patres  Provinciaî 
Algarbiorum.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Alvin  Slephanus  (d').  De  Potestate  Episco- 


porum,  Abbatum,  aliorumque  Prœlatorum 
Traclalus.  (  Donec  corrigatur.  )  (  Decr.  16 
Marlii  1621.) 

Alvisit  Virginius.  Mursenulae  sacrae  vestis 
sponsae  Régis  œlerni  vermiculalœ,  opus  de 
privilegiis  Ordinum  Regulariuoi.  (Decr.  IT 
Novembris  1664.) 

Alzedo  Mauricius  (de).  De  Praecellentia 
Episcopalis  dignitalis,  dequeEpiscopi  functio- 
nibus  ac  potestate.  (Donec  corrigatur  (Decr. 
ï8  Decembris  1646.) 

Amabed,  etc.,    etc.  Lettres   traduites  par 

l'abbé  Tamponet,  par  Mr.  de  V à  Genève 

1770.  (Decr.  1  Maii  1779.) 

Amama  Sixlinus.  Anti-Rarbarus  Biblicus 
libro  quarto  auctus.  (Decr.  4  Martii   1709.) 

Amant  (Mr.  de  S.)  La  Rome  ridicule,  Ca- 
price. (Decr.  3  Aprilis  1669.) 

Amatoria  Bibliorum  V.   Errotika  Biblion. 

Amatus  Michael.  De  piscium  atque  avium 
esus  consuetudine  apud  quosdam  Christifi- 
deles  in  Antepaschali  jejuuio.  (Decr»  ^ 
Seplembris  1727.) 

Amaya  Franciscus  (de).  In  très  posteriores 
libros  Codicis  Imperatoris  Jusliniani  Com-« 
mentarii.  Tomus  i.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
18  Decembris  1646.) 

Ambachius  Melchior.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ambasciata  (1')  di  Romolo  a'  Romani. 
(Decr.  30  Junii  1671.) 

Ambrosius  Merlinus.  FîcfeMerlinus. 

Ame,  Traité  de  1'.  Vide  de  la  Meltrie. 

Ame  (de  1')  et  de  son  immortalité.  (Decr. 
24  Maii  1775.) 

(Decr.  2  Dec.  1667.) 

Amelot  de  la  Houssaye  {Nicolas  Abraham.) 
Histoire  du  Gouvernement  de  Venise. 

—  Supplément  à  l'Histoire  du  Gouverne- 
ment de  Venise. 

—  Tacite,   avec   des    Notes   Politiques  et 
Uisloriques.  Dôme  eorrigantur.  ^Decr.  21  Ja 
nuarii  1721  et  1732.) 

Ameno  Ludovicus  Maria  (de).  Vide  Sinis- 
trari. 

(Ind.  Trid.) 
Amerpachius,   seu  Amerbachius   (Vilus.) 
Antiparadoxa. 

—  Historia  de  Sacerdolio  Jesu  Christi  ex 
Suida. 

—  Poëmaia  Pytbagorœ  et  Pbolycidis  cum 
duplici  inlerprelalione. 

Amesius  Guilielmus.  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Amice.  (J.  F.)  Manuale  di  Filosofia  spe- 
rimentalc  ect.  Prima  versione  Italiana  cou 
nuova  Appendice,  e  con  osservazioai  cri- 
tiche.(Decr.  28  Julii  1834.) 

Amiens  Franciscus.  Cursus  Thcologici 
juxta  Scbolasticani  hujus  temporis  Socielalis 
Jesu  methodum,  Tomus  v  de  Jure  et  Justi- 
fia. Donec  corrigatur;  correctus  vero  juxta 
correctionem  expressam  in  Decr.  6  Julii  1055 
permittitur. 

Amicus  Juventutis,  etc.  Vide  Der  Jugend- 
freund,  etc. 

Amlinaus  WoUgangus.  (  1  Cl.  App.  InJ. 
Trid.) 
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Âramonias  Wolfgangus  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.  j 

Amore  Liberius  (de  S.).  Epistola)  Theolo- 
gicsB,  in  quibus  varii  Scholasticorum  errores 
castii^antur.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

Anior  Sacer.  (Decr.  12  Decembris  1624-.) 

Amour  (de  1')  selon  les  lois  primordiales 
et  selon  les  convenances  des  sociétés  moder- 
nes, par  M"^  de  Senancourt.  k*  éd.  avec  des 
changements  et  des  additions.  (Decr.  13  Fe- 
bruarii  1838.) 

Amour  (M'  de  S.)  Journal  de  ce  qui  s'est 
fait  à  Rome  dans  l'afiaire  des  Cinq  Proposi- 
tions. (Decr.  28  Maii  1664.) 

Ampelander  Wolfgangus.  (1  CI.  App.  Ind. 
Tiid.) 

Amplia  (Joannes)  Polonus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Amschaspands  et  Darvands,par  Franc.  La 
Mennais.  (Decr.  21  Augusti  184-3.) 

Amsdorffius  Nicolaus  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Aiiistelius  Gisbertus.  Expostulatio  prima 
adversuseos  qui  dicunt  se  de  consortio  Jesu 
esse,  et  non  sunt,  et  sunt  Synagoga  Satanée. 
(Decr.  26  Octobris  1707.) 

—  Expostulatio  altéra  adversus  Lojolitas, 
fœdos  Societatis  Jesu  deserlores.  (Brevi  Cle- 
menlis  XI,  k  Octobris  1707.) 

Amydenius  Theodorus.  Tractatus  de  ofQ- 
cio  et  jurisdictione  Datarii,  et  de  stylo  Data- 
rise.  (Decr.  10  Decembris  1653.) 

Amyraldus  Moses.  Vide  Syntagma  The- 
sium. 

Anacreonte.  Vide  Marchetti. 

Anaiisi  Critica.  Vide  Del  Cattolicismo  délia 
Chiesa  d'Utrecht. 

Anaiisi  del  Concilio  Diocesano  di  Pistoja 
celebrato  nel  mese  di  Settembre  delT  anno 
1786,  ossia  Saggio  dei  molli  errori  contro 
la  Fede  nell'istesso  Concilio.  Italia  1790. 
Tomi2.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

Anaiisi  del  Libro  délie  prescrizioni  di  Ter- 
tuUiano  cou  alcune  osservazioni.  In  Pavia 
1781.  Sine  Auctoris  nomine.  (Decr.  7  Augusti 
1786.) 

Anaiisi  e  confutazione  succinla  délia 
Bolla  del  S.  Padre  Papa  Pio  VI,  spedita  in 
Frância  ai  Vescovi,  e  Clero  di  quella  Na- 
zione.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Anaiisi  scrupolosa  délia  Religione  Cri- 
sliana.  Vide  la  Religione  Cristiana  liberata 
dalle  ombre. 

Analyse  RaisonnéedeBayle,  ou  Abrégé  Mé- 
thodique do  ses  ouvrages,  particulièrement 
de  son  Dictionnaire  historique  et  critique, 
dont  les  Remarques  ont  été  fondues  dans  le 
texte,  pour  en  former  un  corps  instructif  et 
agréable  de  lectures  suivies.  (Decr.  15  Julii 
1777.) 

Analyse  Raisonnée  des  Evangiles.  Vide 
Histoire  critique  de  Jésus-Christ. 

Analysis,  resolutio  Dialeclica  quatuor  li- 
brorum  lustitutionum  Imperialium,  una  cum 
quarumdam  ulilium  qusestionum  Juris  ex- 
plicatione,  cum  prsefatione  Ludovici  Gremp. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Analysis  professionis.  Vide  Pereira  de  Fi- 

guiereido.  irfemlialice  cum  dilucidalionibus. 

'Av«/xvv3(7îf  juris,  quod  in  approbandis  Pon- 


tifîcibus  Imperatores  habuerunt.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Anastasii  (S.)  Sinaitœ  Anagogicarnm  con- 
templationum  in  Hexaëmeron  liber  XII,  oui 
prœmissa  est  Expostulatio  de  S.  Johannis 
Chrysoslomi  Epistola  ad  Cœsarium  Mona- 
chum.  Editio  Londin.  1682.  (Decr.  23  Janua- 
rii  168i.) 

Anastasio  Leofilo.  Vide  Leofllo,  etc.  Com- 
munione  del  Popolo  nella  Messa. 

Anaslasius  (Joannes)  Veluanus.  (i  CI. 
Ind.  Trid.) 

Anatomia.  Excusa  Marpurgi  per  Eucha- 
rium  Cervicornum.  (Ind.  Trid.) 

Anatomia  Monachi.  Vide  Phisiophili. 

Anatomia  Societatis  Jesu,  sive  probatio 
spiritus  Jesuitarum.  (Decr.  23  Augusti  1G3'+.) 

Ancien  (!')  Clergé  constitutionnel  jugé  par 
un  Evêque  d'Italie.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Andachts  Vebung.  Vide  Plagula  sic  in- 
scripta. 

An  (T)  deux  mille  quatre  cent  quarante. 
Rêve  s'il  en  fut  jamais.  (Decr.  15  Novembris 
1773.) 

Andreae  Jacobus.  alias  Schmidlinus, i*as^or 
Goppingensis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Andreee  Joannes  (S.).  Examen  Trophaeo- 
rum  Congregationis  praetensœAnglicauœOr 
dinis  S.  Benedicli.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

Andreae  Joannes  Valentinus.  Mythologiœ 
Christian»,  sive  virtutura  et  vitiorum  vitœ 
bumanse  imaginum  libri  très.  (Decr.  4  Fe- 
bruarii  1627.) 

Andréas  (Va'erius)  Desselius.  Vide  Stru- 
vius. 

Andrews  )Lancellottus)  Cisterciensis.  Tor- 
tura Torti,  sive  ad  Mattheei  Torti  librum  re- 
sponsio.  (Decr.  9  Novembris  1609  et  30  Ja- 
nuarii  1610.) 

Andringa  Reynerus  (ab).  Doctrina  non 
Univcrsitalis  Lovaniensis,  sed  quorumdam 
privatorum.  Donec  corrigatur.  '  Decr.  14 
Aprilis  1682.  ) 

Angelius  Joannes.  Vide  Werdenhagen. 

Angelocrator  Daniel.  OfQcina  Poetica,seu 
Viridarium  Poeticum.  (Decr.  16  Decembris 
1605. ) 

Angers  Evêque  (d').  Mandement  sur  la 
Signature  du  Formulaire  du  8  Juillet  1G65. 
(Decr.  5  Januarii  1667.) 

Anglise  (llluslrissimi,  ac  potenlissimi  Se- 
natus,  populique)  Sentenlia  de  eo  Concilio, 
quod  Paulus  Episcopus  Romanus  Mantusa 
fulurum  simulavit.  (Ind.  Trid.) 

Anglica,Hibernica,Normannica,  Camorica 
a  veteribus  scripta  ex  Bibliotheca  Guilieimi 
Camdeni.  Donec  corrigatur.  (Decr.  16  De- 
cembris 1605.) 

Anglus  Antonius,  auctor  libri  de  Origine 
Missœ.  (1  Cl.  Ind.  Trid.^ 

Anglus  (Thomas)  ex  Albiis  Easl-Saxonum, 
seu  Albius,  cognomento  Wl.ite.  Opéra  omnia 
et  Scripta.  (Decr.  17  Novembris  1661.) 

Anguisciola  (Angelo  Gabriello).  Délia  He- 
braica  Medaglia  detta  Maghen  David,  et  Abra- 
ham Dichiarazione.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 
— Prohibetur  etiam  omne  hujusmodi  Nu- 
7nisma,  et  mandalur  ut  qui  illud  habent  ad 
S.  Officium  déférant.  /Decr.  16  Mailii  1651.» 
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Ânicius  (Joannes)  Dalmnensis.  Thesauras 
perpétuas  !ndiil«enliarum  Seraphi'  i  Ordinis 
5.  Francisci.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Anima  (de)  Rrulorum  Commentaria.—  Cu- 
riomm  nobis  natnra  ingenium  dédit.  — Seneca 
de  vita  beata  c.  32.  (Decr.  die  G  Decembris 
1784.)  Donec  c  rrigalur. 

Anima  (1)  di  Ferrante  Pallavicino.  (Decr. 
18  Decembris  1646.) 

Anima  (1')  di  Ferrante  Pallavicino  divisa 
in   sei  vigiie.  (Decr.  20  Februarii  1676.) 

Anim  ;li  Parlanti  (Gli).  Poeno  Epico  di- 
vise in  venlisei  Canti  di  Giambatlista  Gasii. 
Vi  sono  in  fine  aggiunti  qualtro  Apologhi. 
Milano  mdcccii.  Presso  Pirolf;i,  e  Maspero 
Stampalori  Libi  aj  in  S.  Margarila.  Vide  Ca- 
sti.  (Decr.  26  AugusU  1805.) 

Animaax  (les)  plus  que  Machines.  Vide 
de  la  Metlrie. 

Annali  del  mondo  ossia  Fasti  llniversali 
di  tutti  i  tempi  e  di  tutti  i  luoghi  délia  terra 
ec.  ec.  Corredati  da  prospetti  generaîi  e  par- 
ticolari,  e  da  tavole  alfabeli(  he  degli  Uomini, 
e  délie  Cose  pel  cui  mezzo  il  libro  diventa 
un  repertorio  Enciclopedico  slorico.  (Decr. 
23  Junii  1836.) 

Annali  Ecclesiastici.  Vide  Folia  impressa. 
Ânnatœ,  e  Index  Taxation um  Ecclesia- 
rum  et  Monasteriorum  per  universum  Or~ 
hem. Ah Hœreticisdepratiatœ.  K^^.\\\AJÏv\A.) 
Annalus  (Petrus).  Apparatus  ad  posilivam 
Theologiam  methodicas.  Tom.  i  et  n.  Donec 
corrigonlur.  (Decr.  12  Septembres  1714.) 

Année  (T)  Chiélienne^  ou  les  Messes  des 
Dimanches,  Fériés  el  Frètes  de  toute  l'année. 
(Decr.  7  Septembris  1695.) 

Anno  (T)  duemila  quattrocento  quaranta, 
sogno  se  î«ai  !o  fosse.  (Decr.  15  Novembris 
1773.)/de»?trMm»/o/is.(Decr.26Augusti  1822.) 
Annota?ione   (curiosa,  e  distinta)  di  lulti 
gli  nomi.chesono  staii  sino  al  présente  nellâ 
Lista  del  Giuoco  del  Seminario  di  Genova, 
Napoli,Torino,Miiano,e  Venezia,conreslra- 
zioni   seguite   nelle  suddette  Città,   con   la 
interpretazione  de'  sogni,  ed  allre  curiosilà, 
per  avventur;îre  i  giuocatori,dala  in  luce  da 
Carlo FrancescoGaputo.  (Decr.  ISJulii  1732.) 
Anonyme  (1  )  persiflé.  Vide  de  laMeltrie. 
Ausaldius   (Franciscus).  De  Jurisdictione 
Tractalus    Donec   corrigatur.  (Decr.  18  De- 
cembris 1646.) 

Antica  Disciplina  délia  Liturgia,  osia  Messa 
celebra(a  colle  solite  offerte  per  li  Vivi,  e  per 
li  Morti.  (Decr.  13  Aprilis  1774.) 

Antéchrist  (T)  Romain  opposé  à  l'Anté- 
christ Juif  du  Cardinal  Bellarinin,  du  Sieur 
^emond  et  autres  (Decr.7Seplembris  1609.) 
Anti-coutracl  social.  Vide  Bauclair. 
Aiiticolonc,  overo  Confutazione  di  lia  Let- 
Icra  v'.adicatoria  del  P.  Cotone.  (Decr.  16 
Martii  1621.) 

Antidolo  contra  le  calunnie  de  Lapuc- 
cini,  composto  per  li  Fideli  confessori  délia 
verità  nelle  Leghe  de'Grigioni.  (Decr.  4  Fe- 
^n'  ni  1627.) 

Anli-Pamela  (T),  ou  la  fausse  Innocence 
découverte  (ïaus  les  aventures  de  Syrene. 
(Decr.  22Maii  1745.) 

Anli-Stii.è(^ue.  Vide  de  la  Meltrie, 


Ânti-Sturmius  (Laonîcus)  a  Sttli"ttleiieck. 

(1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Antithèse  des  faicts  de  Jésus-Christ,  et  du 
Pape,  mise  en  vers  Français,  imprimé  à 
Rome  l'an  du  grand  Jubilé  1600.  (Decr.  18 
Octobris  1608.) 

Antoine  Jaq.  Roustan.  Vide  Offrande  aux 
Autels. 

Apellus  (Joannes)  Norimbergènsis.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Aphorismi  doctrinse  Jesuitarum  et  alio- 
rum  aliquot  Pontificiorum  Doctorura,  quibus 
veres  Christianismus  corrumpitur,  pax  pu- 
biica  lurbatur.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 
Apocalisse  (F)  di  S.  Giovanni  Apostolo  in 
volgare  lingua  tradolta,  e  con  un  nuovo  mc- 
todo  esplicala  da  Ennodio  Papia  ....  Lu- 
gano  1781.  (  Emenlitum  nomen.)  (  Decr.  20 
Januarii  1783.  ) 

Apologetica  responsio  ad  scabiosum  li- 
belhim  cujusdam  Canonici  Regularis  Ecclc- 
siae  Untorstorfensis  imperrime  vulgatum  sub 
specioso  titislo  :  Discussionis  Theologico- 
Ji'ridicse  contra  discussionem  problematicara 
ad  decantatam  legem  Amortizationis  bono- 
rum.  (Decr.  12  Martii  1703.) 

Apologia  Catholica  adversus  libellos,  de- 
clarationes,  mnnita  et  consultationes  fac« 
tas,  scriplas  et  éditas  a  fœderatis  perlur- 
batoribus  pacis  in  Regno  Francise  per  E.  D. 
L.  1.  C.  (App.  Ind.  Trid.) 

Apologia  Confessionis  Augustanœ.  (Ind, 
Trid.) 

—  Et  cœterœ  omnes  Hœrelicorum  Apologiœ, 
Vide  Décréta  §  1,  nuni.  2. 

Apologia  contra  Henricum  Dufcera.  (Ind 
Trid.) 

Apologia  contra  status  Burgundise.  (App 
Ind.  Trid.) 

Apologia  del  Catechismo  sulla  Comnnion* 
del  Sagrificio  délia  Messa.  (Decr.  18  AugUst 
1775.)  Vide  Catechismo  esposto  in  forma  d 
Diabghi  sulla  Comunione  dell'Auguslissimc 
Sagrificio  délia  Messa,  etc. 

Apologia  della  Corrispondenza  di  Monte-^ 
verde  contro  il  Giornale  la  Voce  deîla  fta- 
gione  fDecr.  7  Januarii  1836.) 

Apologia  Graecorum  de  Purgatorio  igné  ii) 
Concilio  Basileensi  exhibita.  (Ind.  Tri  I.) 

Apologia  Panegyreos  Janseiiianae  ad  Théo 
logum  Lovanienstm,  ubi  Janseniahi  Facii 
assertionem  Formulario  ineluctabiliter  con- 
tineri  ostenditur.  (Derr.  2(5  Octobris  1707.) 

Apologia  II  Panegyreos  Jansenianss  confi- 
gens  Jansenismi  Historiam  brevem  corra- 
sam  a  L.  C.  Deckero.  (Decr.  29  Octobris 
1701.) 

Apologia  III  Panegyreos  Jansenianse  ener- 
vans  Defensionem  breveni  Histoiia;  Janse- 
nismi oonflatam  a  L.  C.  Deckero.  (Décr.  26 
Octobris  1707.) 

Apologia  pro  Sac.  Congregatione  Indièis, 
ejusque  Secretario,  ac  Dominicanis  contra 
Pétri  a  Valle  Clausa  libellum  famo?um. 
(Decr.  20Februarii  161)4.) 

Apologia  Wilhelmi  Principfs  Auriaci,  Co- 
raitis  Nassoviœ  ad  proscriplioneni  ab  Hispa- 
niarum  Tege  in  cum  ptomulgatam.  (App. 
Ind.  Trid.) 
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Apologia  di  Fr.  BencdeHo  Solari  Vescovo 
di  Noii  contro  il  fu  E»io  Gard.  Gerdil  divisa 
in  Ire  parti.  (Decr,  30  Septembris  1817.) 

\pologie  de  Monsieur  Jansenius,  Evêqae 
d'ipre,  et  de  lai  doctrine  de  S.  Augustin  ex- 
pliquée dans  son  livre  intitulé  Augustinus, 
contre  trpis  sermons  de  Monsieur  Habert, 
ïhéologail  de  Paris.  (Decr.  23  Aprilis  IGS^j-.) 

Apologie  (Seconde)  pour  Mr.  Jansenius 
Evêque  d'Ipre,  et  pour  la  doctrine  de  S.  Au- 
gustin expliquée  dans  son  livre  iiilitulé  Au- 
gustinus,  contre  la  Réponse  que  Mr.  îlabert, 
Théologal  de  Paris,  a  faite  à  la  première 
Apologie.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Apologie  de  tous  les  Jugements  rendus  par 
les  Tribunaux  séculiers  en  France  conire  le 
Schisme,  dans  laquelle  on  établit  :  1*  l'in- 
justice et  l'irrégularité  des  refus  de  Sacre- 
ments, de  Sépulture,  et  des  autres  peines 
qu'on  prononce  conire  ceux  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  la  Constitution  Unigenitus;  2'^  ia 
compétence  des  Jages  Laïcs  pour  s'opposer 
à  tous  ces  actes  de  Schisme.  To.  î  et  ir. 
(Brevi  Benedicti  XIV,  20  Novombris  1752.) 

Apologie  des  dévots  de  la  S.  Vierge,  ou  les 
Bentimentsde  Théolime  sur  le  libelle  intitulé  ; 
les  Avis  salutaires  de  la  Bienheureuse  Vierge 
à  ses  dévots  indiscrets  ;  sur  la  Lettre  apolo- 
gétique de  son  Auteur,  et  sur  les  nouveaux 
Avis  en  forme  de  Réflexions  ajoutez  au  libelle. 
(Decr.  5  Junii  1677.) 

Apologie  des  Lettres  Provinciales  de  Louis 
4e  Monlalte  contre  la  dernière  Réponse  des 
PP.  Jésuites,  intitulée  :  Entretien  de  Gléan- 
dre  et  d'Eudoxe.  (Decr.  11  Marlii  1704.) 

Apologie,  ou  Défense  des  Chrétiens,  qui 
Boni  de  la  Religion  Évangélique,  ou  Réfor- 
mée, satisfaisante  ceux  qui  ne  veulent  vivre 
en  paix  et  concorde  avec  eux.  (Decr.  12 
Decembris  1624.) 

Apologie  pour  le  Synode  de  Dordrecht,  ou 
réfutât  on  du  livre  intitulé:  l'impiélé  de  la 
Morale  des  talvinistes.  (Decr.  31  Marlii  1681.) 

Apologie  pour  les  Casuisles  conire  les  ca- 
lomnies des  Jansénistes  par  un  Théologien 
et  Professeur  en  Droit  Canon.  (Decr.  2i 
Augusti  1659.) 

Apologie  pour  les  Religieux  Bénédictins  du 
Diocèse  et  pais  de  Liège,  touchant  leurs  pré- 
séance et  prérogatives,  pour  servir  de  Ré- 
ponse à  un.  écrit  intitulé:  Répartie  de  Mr. 
l'abbé  de  S.  Gilles.  Ob  transgressionem  im- 
vositi  sHentii.  (Decr.  17  Mail  1734.) 

Apono  Pelrus  (de).  Tide  de  Abano, 

Aponle  Laurentius  (de).  In  D.  Matlhaei 
Evangelium  Commentariorum  lilteralium 
et  moralium.  Tomus  ii.  (Decr.  27  Maii  1687.) 

Appellanle.  Yide  Cosa  è  un  appellante. 

Appellatione  (de)  ad  Romanàm  Sedem. 
Yide  Von  der  Appellazii)n. 

Appréciation  du  projet  de  Loi  relatii'  aux 
trois  Concordats  pari.  Lanjuinais.  Paris  1817. 
(Decr.  22  Marlii  1819.) 

Approbationes  Theologorum  ex  variis  Re- 
iigionibus  et  Ordinibus  Doctrinœ  Cornelii 
Jansenii.  Yide  Testimonia  Erudilorum  Vi- 
rorum. 

Aquilinius  CaBsar.  De  tribus  Historicis 
Concilii   Tridentini.  (Decr.  21  Marlii  1668.) 


Aquin  Ludovicus  Renricns  (d').  Yide  Da- 
quin. 

Arciino  Pielro.  Opéra  omnia.  (Ind  Trid.) 

Aretinus  (Benedictus)  Bernensis.  H  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Argens  Marquis  (d').  Yide  Boyer. 

Ar;(entano  Luigi  Fiancesco  (d').  Esercizj 
del  Crislianointeriore,  nequ.ili  s'insefïnano 
Ifi  praltichc  per  conformare  il  nostro  inte- 
riore  a  quello  di  Gesù,  dalla  lingua  Francese 
iradotii  nell'  Italiana.  (Dec    "  Julii  1728.) 

Argolus  Andréas.  Ptolen  jus  parvus  in 
Genethliacis ,  junclus  Arabibus.  (Decr.  10 
Junii  1658.) 

Ar^?yrophylax  G.  Epislola  ad  Germanorum 
Principes.  (Ind.  Trid.) 

Aricler  Altamannus.  Hermeneutica  Biblica 
Generalis  usibus  academicis  accommodata. 
(D  cr.  26  Augusti  1822.) 

Arioslo  Lodovico.  Yide  Satire 

Arithmaîus  Yaicntinus.  Periculum  Acade- 
micum  ,  id  et  Discoptalionu  n  Legalium 
partus,  in  duas  divisus  parles.  (Decr.  16 
Marlii  1621.) 

^rlensis  (Pelrus)  de  Scudalupis.  Sympa- 
thia  septem  metallorum  et  seplem  selecto- 
rum  lapidum  ad  Pianetas.  (Decr.  4  Decem- 
bris 1674.) 

Arnaldus  Antonius,  Advocatus  Pansiensts. 
Oratio  contra  Jesuitas  habita  Parisiis  4  et  3 
Idus  Jul.  (Decr.  5  Novemb.  1609. 

(Decr.  3  Aug.  1656.) 

Arnaldus  Antonius,  Theologus  Parisiensis 
Epislola  et  Scriptum  ad  sacram  Facultateni 
Parisiensem  in   Sorbona  congregalam  die  7 
Dicembris  aîDCLV. 

—  Scripli  pars  altéra  ad  sacram  Faculta- 
tem  Parisiensem  in  Sorbona  congregalam 
die  10  Decembris  mdclv. 

—  Epislola,  et  aller  Apologeticus  ad  sa- 
cram Facultatem  Parisiensem  in  Sorbona 
congregatau)  die  17  Jannarii  anni  muclvi. 

—  Epislola  ad  HenricumHoldenum,  cMjMa 
initium  :  Ea  temporum  condilione. 

—  Vera  S.  Thomse  de  Gratia  suffîcienU 
et  efficacia  doclrina  dilucide  explanata. 

—  Propositiones  Theologicae  duse,  de  qui- 
bus  hodie  maxime  dispulalur,  clarissime  de- 
monslratœ. 

—  Lettre  à  une  personne  de  condition  suf 
ce  qui  est  arrivé  depuis  peu,  dans  une  Pa- 
roisse de  Paris,  à  un  Seigneur  de  la  Cour. 

—  Seconde  lettre  à  un  Duc  et  Pair  de 
France,  pour  servir  de  réponse  à  plusieurs 
écrits,  qui  ont  été  publiés  contre  sa  pre- 
mière lettre. 

—  Instructions  sur  la  Grâce  selon  l'Ecri- 
tnre  cl  les  Pères;  avec  l'Exposition  de  la 
Foi  de  l'Eglise  Rom  line  touchant  la  Grâce 
et  la  Prédestination,  par  Mr.  Barcos.  (Decr. 
11  Marlii  1704.) 

Arnaud.  Progetto,  o  manifesto  con  questo 
titolo  :  oeuvres  de  messire  Antoine  Arnaud, 
docteur  de  la  maison  et  de  la  société  de  ôor- 
lionne.  Proposé  par  souscription.  (Decr.  S.  0. 
14  Augusti  1759.) 

Arnisœus  Henningus.  Opéra  omnia.  (Decr. 
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7  Septembris  1609,  26  Marlii  1621,  et  2  De- 
cembris  1622.) 

Arnoîdus  Christophorus.  Triginta  Epistolte 
Philologicee,  et  HistoHcœ  de  Flavii  Josephi 
tcsiimonio,  quod  Christo  tribuit.  (Decr.  20 
Junii  1622.) 

—  Spicilegium.  Vide  Ursinus  Joli.  Hen- 
ricus. 

Arnoîdus  Golhofredus.  Historia  et  de- 
scriptio  Theologiae  Myslicae,  itemque  vete- 
rum  et  novorum  Mysticorum.  (Decr.  4  Mar- 
tii  1709.) 

Arnoîdus  Nicolaus.  Religio  Sociniana,  seu 
Catecbesis  Racoviana  major  refutata.  (Decr. 
15  'anuarii  1714.) 

Arodoiio  Rabi  Benjamin  (d').  Precelli  d'es- 
sere  inaparati  dalle  donne  Hebree.  Lezzioni 
dichiarate  amplamente  da  regger  la  casa,  ed 
allevar  H  figliuoli  nel  timor  di  Dio:  tradotto 
dalla  lingua  Tedesca  nella  volgare  per  Rabi 
Giacob  Alpron.  Aggiuntovi  molti  avverti- 
ïiicnti,  e  nel  fine  diversi  preceiti  d'iiisalar  le 
carni.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  portant 
suppression  d'un  imprimé  intitulé  :  Lettres 
de  plusieurs  Evêques  sur  l'obligation  de 
priver  de  l'oblalion  du  Sacrifice  de  la  Messe, 
et  des  suffrages  de  i'Egliso,  ceux  qui  meurent 
appelants  de  la  Constitution  Unigenitiis. 
(Brevi  Clementis  XII,  2(3  Januarii  1740.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement,  qui  sup- 
prime un  imprimé  intitulé  :  Canonizatio 
Vincentii  a  Paulo.  Parisiis,  Typis  Pelri  Si- 
moni  1737.  (Brevi  Clementis  XII,  15  Fe- 
bruarii  1738,  et  Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  sur  deux 
imprimés  en  forme  de  Brefs  du  Pape,  du  18 
Janvier  1710,  l'un  concernant  le  Mandement 
et  autres  écrite  de  M.  l'Evêque  de  S.  Pons, 
l'autre  touchant  le  Traité  de  l'origine  de  la 
î\égale,  composé  par  le  Sieur  Audoul ,  du  1 
Avril  1710.  (Decr.  22  Junii  1712.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  sur  un 
Bref  du  mois  d'Août  mil  six  cent  quatre- 
vingt,  du  24  Septembre  1680.  Eliarn  manu- 
scriptum.  (Brevi  Innocenti  XI,  18  Decembris 
1680.) 

Arrêt  de  la  Cour  rendu  sur  les  Remon- 
trances et  Conclusions  de  Mr.  le  Procureur 
général  du  Roy,  qui  le  reçoit  appelant  comme 
d'abus  d'un  Mandement  du  Sr.  Evêque  de 
Vannes,  5  Juin  1744,  extrait  des  Registres 
du  Parlement.  (Decr.  22  Maii  1745.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement,  portant 
suppression  d'un  livre  intitulé  :  Instruction 
Pastorale  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray, 
et  d'une  Thèse  soutenue  en  Sorbonne  le  30 
Octobre  1734,  du  18  Février  1735.  (Brev: 
Clementis  XII,  18  Maii  1735.) 

Arretin  (1')  Moderne.  Première  et  seconde 
Partie.  A  Rome  (falsis  typis)  mdccl^xvi. 
(Decr.  13  Augusti  1782.) 

Arringa  Filosofica  (Tullo  è  ordine)  indi- 
ritta  alla  prestantissima  donzclla  la  Signora 
Eloisa  Pimentelli.  (Decr.  19  Januarii  1824.^ 

(Décret.  22  Dec.  1700.) 

Arsdckin  Richardus.  Theologia  tripartila 
universa.  Tom.  i. 


—  Tom.  n,  i*ars  »  et  ii 

—  Tom.  111.  Donec  corrigantur. 

Art  (1')  de  connaître  les  Femmes.  (Decr. 
11  Decembris  1826.) 

Art  (1)  de  jouir.  Vide  de  la  Mettrie 

Arte  (deir)  d'amare  libri  due.  Opéra  ber- 
nesca.  Ginevra  (falsis  typis)  1765.  (Decr.  9 
Julii  1765.) 

Arte  (!')  di  conservare  ed  accrescere  la 
bellezza  délie  Donne  scritta  da  un  Filantropo 
Subalpino.  Torino  presso  Michelangelo  Mo- 
ranol'Anno  xi  délia  Rep.  Francese.  (Decr. 
22  Decembris  1817.) 

Arlemidorus  Oneirocrilicus.  Conventus 
Africanus,  sive  disceplalio  judicialis  apud 
Tribunal  Prsesulis  Augustini  inter  veleris  et 
noviti.-e  Theologiae  patronos.  (Bulla  Urbani 
VIII,  6  Martii  1641,  et  Decr.  23  Aprilis  t634.) 

Arthus,  seu  Arihusius  Gothardus.  Mercu- 
rius  Gallo-Belgicus  Sleidano  succenturialus. 
(Decr.  12  Novemb  is  1616,  et  3  Julii  1625.) 

Arliculi  a  Facullate  sacrîe  Theologiae  Pa- 
risiens! determinati  super  materiis  Fidei 
nostraehodiecontroversis  cum  Antidoto.  Opuâ 
Joannis  Calvini.  (Ind.  Trid.) 

Ariiculi  Fidei  praecipui  ad  unionem  utrius- 
que  Ecclesiae  Romano-Catholicae  et  Lu- 
Iheranae.  (Decr.  30  Aprilis  1685.) 

Artopœiis  Henricus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Artopœus  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Evangelicae  Conciones  Dominicarum 
tolius  anni  per  Dialeclica  et  Rhetorica  arli- 
ficia  breviter  tractatae.  (Ind.  Trid.) 

Arturus  (Thomas)  Britannus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

ArumaeusDominicus.  Discursns  Academici 
de  Jure  publico.  (Decr.  22  Octobris  1619.) 

—  Commentarius  Juridico-Hislorico-Po- 
lilicus  de  Comitiis  Romano-Germanici  Iin- 
perii.  (Decr.  18  Junii  1651.) 

A.  S.  C.  Dissertatio  pro  Francisco  Suarez 
de  Gralia  œgro  oppresso  collata  per  absolu- 
tionem  a  Sacerdote  praesente  impensam  , 
prœvia  peccatorum  expositione  epistolari. 
(Decr.  10  Junii  1658.) 

Ascesis  Spiritualis  pro  Confratornitate  S. 
Joseph  édita  a  Confratribus  dictœ  Confra- 
lernitatis  in  Ecclesia  Varsaviensi  Carnielita- 
rum  discalceatorum  congregatis.  (Decr.  30 
Junii  1671.) 

Ascianus  Dorotbeus.  Montes  Pietalis  Ro- 
manenses  historiée,  canonice  ,  Iheologice 
detecti.  Praeniittilur  Tracta  tus  de  Nervis  re- 
nim  gerendarum  Romanae Ecclesiae.  Subjungi- 
tur  Biga  ScriptornmPontificiorumNicolaiBa- 
riani  Montes  Impietatis,  et  .Michaelis  Papafa- 
vaeDecisio  contra  Montes  Pietatis.  (Decr.  12 
Martii  1705.) 

Ashwarby  Joannes.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Askeve  Anna.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

AsiloEcclesiastioo.  Vide  Discorso. 

Aslacus  Gonrndus.  De  dicendi  et  discendi 
ratione  lihri  li  es.  (Decr.  2  Decembris   1622.) 

Assedio  (!')  di  Firenze.  Capitoli  xxx.  (Decr. 
14  Fcbruarii  1837.) 

Asseinblea  dei  Vescovi  di  Toscana.  Vide 
Rillessioni. 

Asserino  Luca   Fic/e  Scella  di  Leltere. 

Assertio  Juris  Ecclesiae  Melropoliiarue  FI-» 


355 


INDEX  LIBRORB.M  PR0!U!5IT0RUM. 


nn* 


trajectinae Romano-C;itholicœ  adversus  quos- 
dani,  qui  eatii  ad  instar  Ecclesiarum  per  In- 
(îdelium  perseculiones  de;lruclarum  jure 
pristino  penitus  oxcitlisse  existimant.  Per 
J.  C.  E.  J.  U.  Licent.  ejusdem  Ecclesiœ  Ga- 
nonicum.  (Brevi  Clementis  XI,  4  Octobris 
1707.) 

Aslone  (Joannes)  Anglus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Alhanasii  (S.)  Traclatus  de  vcra  et  pura 
Ecclesia.  Falso  et  adscriplus.  (Ind.  'J>id.) 

Alhanasius  Michael  Angélus.  SanctissiniîB 
Deiparse  Laudes  cenlum  et  quinquaginta 
Psaimoruin  prima  verba  exponentcs  David. 
(Decr.  12  Decembris  1624.) 

Atrocianus  Joannes.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Atleslatio  Notarialis,  quod  neque  Deere- 
lum  SS.  D.  Urbani  VIII,  neque  Pauli  V 
Lovanii  sit  publicalum.  Jncipit:  Ego  in- 
frascriptus  almee  Universitatis  Studii  Geno- 
ralis  Oppidi  Lovaniensis  Nolarius,  et  Scriba. 
Finit:  Pelriis  Minlaert  Not.  (Bulla  Urbani 
VlII,6Martii  1641.) 

Atti  e  Decreli  del  Concilio  Diocesano  di 
Pisloja  dell'anno  mdcclxxxvi.  In  Pistoja  per 
Atto  Bracali  Stampalore  Vescovile.  (Bulla 
Auclorem  Fidei  SS.  D.  N.  PII  PAPJ^  SEXTI, 
22  Augusti  17%.} 

Avantages  du  Mariage,  et  combien  il  est 
nécessaire  et  salutaire  aux  Prêtres  et  aux 
Evêques  de  ce  (emps-ci  d'épouser  une  fille 
Chrétienne.  ïome  1  et  2.  (Decr.  7  Januarii 
1765.) 

Au-delà  du  Rhin.  Fî(/e  Lerminier. 

Auctoritate  (de),  oflicio  et  poleslate  Pas- 
torum  Eccle.siasticorum  ;  et  quateiuis  sint 
audiendi,  e  sacris  litleris  declaralio.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Audingus  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Audoul  Gaspard.  Traité  de  l'Origine  de  la 
Régale  et  des  causes  de  son  établissement. 
(Brevi  Clem.  XI,  18  Januarii  1710.) 

Avenarius  ,  vulgo  Haberman  Joannes. 
(ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Avendano  Michel.  De  Divina  Scientia  et 
Preedeslinatione.  Tomus  i,  ii  et  m.  (Decr.  17 
Januarii,  et3  Aprilis  1685.) 

Avene  (Joannes)  Rubeaquensis.  (1  CI.  Ind. 
Trid.) 

Avenstein  (d')  Schmid.  Principj  délia  Le- 
gislazione  universale.  Doncc  corrigatur. 
(Decr,  U  Juniil827.) 

Aventinus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Liber,  in  que  declarantur  causœ  mise- 
riarum,  quibus  Christiana  Respublici  pre- 
mitur.  Qui  extat  in  Tom.  i  Chronic.  Turci- 
cor.  Loniceri  pag.  113.  (App.  Ind.  Trid.) 

Avenlrot  Giovanni. Leltera  al  potenlissimo 
Re  di  Spagna,  nella  quale  si  dicliiara  il  nii- 
stero  délia  Guerra  délie  xvu  Provincie  del 
Paese  Basso.  (Decr.  16  Mariii  1G21.) 

—  Eadem  Hispanico  idiomate. 

Avertissenienls  salutaires  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  à  ses  dévots  indiscrets,  par  M.  W. 
Bonec  corrigantur.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Avertissement  sur  la  Déclaration  suivante  : 
Déclaration  de  plusieurs  Religieux  Bénédic- 


tins de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Lucien  ,  pré- 
sentée et  signifiée  à  Mr.  l'Evêque  de  Beauvais 
le  18  Avril  1721.  (Decr.  2  Septcmbris  1727.) 

Avertissement  sur  les  Lellres  suivantes  : 
Lettres  du  R.  P.  D.  Charles  Uissard  au  R.  P. 
D.  Jean  Daret  ;  Réponse  du  R.  P.  D.  Jean 
Daret  à  la  lettre  précédente;  Lettre  édifiante 
au  R.  P.  D.  Thierri  de  Viaixne.  (Decr.  2  Sep- 
tcmbris 1727.) 

Avertissement,  cujus  initium  :  Celui  qui  a 
recueilli  les  passages  rapportés  cy-devant  a 
cru  faire  plaisir  au  public,  etc.  Finis  vero  : 
afin  d'apprendre  leur  condamnation  à  plus  de 
personnes.  Quod  habetur  p.  34  Opusculi  in~ 
cripti:  Décret  de  N.  S.  Père  le  Pape  Inno- 
cent XI  contre  plusieurs  proposiiions  de  Mo- 
rale (Decr.  31  Martii  168L) 

Avertissement  qu'onl  mis  à  la  tête  des  vrais 
MS.  d'un  Curé  de  W.  des  personnes  qui  se 
proposent  de  les  rendre  publics.  (Decr.  11 
Julii  1777.)  Vide  Curés  Lorrains  Allemands. 
Vide  Extraits  des  MSc. 

Avis  Fraternels  aux  UltramontainsConcor- 
datistes  :  Quure  transgredimini  mandatum 
Dei,  propter  traditionem  veslram  :  Malh.  xv, 
3.  A  Londres  ,  1809 ,  sine  nomine  auctoris. 
(Decr,  23  Junii  1817. 

Augustini  et  Ilieronymi  Theologia  (Ind. 
Trid.) 

Augustini  Hipponensis  et  Augustini  Ipren- 
sis.  De  Deoomnes  salvari  volente,  et  Chri- 
sto  omnes  redimente,  Homologia.  (Decr.  23 
Aprilis  1G54.) 

Augustinis  (de)  Thomas.  Librorum  omnium 
in  Sacrœ  îndicis  Congregationis  Decretis  pro- 
hibiturum  ab  anno  1636  usque  ad  annum 
1655  Elenchus  ordine  alphabelico  digestus. 
Cum  deficiens  sit,  nec  omnia  Décréta  con- 
tinent édita  a  S.  Congregatione  usque  ad  eum 
annum.  (Decr.  10  Junii  1658.) 

Augiisiinus  Antonius.  Vide  Baluzius.  Vide 
Mastricht. 

Avicinius  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Avis  sincères  aux  Catholiques  des  Provin- 
ces-Unies sur  le  Décret  de  l'Inquisition  do 
Rome,  contre  Mr.  l'Archevêque  de  Sebaste, 
avec  plusieurs  pièces  qui  ont  rapport  à  son 
affaire.  (Brevi  Clementis  XI,  4 Octobris  ITOT). 

Avitus  Academicus.  Parœnesis  ad  Alumnos 
Alraœ  Universitatis  Lovaniensis,  e  qua  li- 
quet  quid  deferendum  sit  Constitutioni  Vi- 
neam  Domini  Sabaoth.  (Decr.  26  Octobris 
1707  ). 

Avitus  Aurelius.  Molinomachia ,  hoc  est 
Molinislarum  in  Augustinum  Jansenii  insul- 
tus  novissimus.  (Decr.  20  Novembris  1663.) 

Avocat  (!')  des  Protestants  ,  ou  Traité  du 
Schisme,  dans  lequel  on  justifie  la  séparation 
des  Protestants  d'avec  l'EgliseRomaine,  con- 
tre les  objections  des  Sieurs  Nicole,  Brueys  et 
Ferrand;  par  le  Sieur  A.  D.  V.  (Decr.  4  Mar- 
tii 1709.) 

Avocat  (1')  du  Diable,  ou  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  sur  la  Vie  etsur  la  Légende 
du  Pape  Grégoire  VII.  (Decr.  29  Februarii 
1752.) 

Aurelius  Paulus.  Panegyris  Janseniana , 
hoc  est  testimonia  eruditorum  virorum  cele- 
brantia  librum,  cui  titulus  :  Cornelii  Janse- 
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nii   Augustinus ,    addito   Prologo    Gale;ilo. 
(Decr.  8  Aprilis  1699.-) 

Auruccio  Viiiceiizo.  Rituario  per  qucUi  , 
che  avendo  cura  d'animé  desiderano  vegliare 
sopra  il  pregîçe  a  loro  commesso  da  i)io. 
(Decr.  30  Junii  1-671.)    . 

Autorilà  leg;ittima  de  Vescovi,  e  de'Sovrani 
per  procedere  alla  riforma  de'Rep;olari,  senza 
che  vi  concorra  l'aulorilà  del  Papa.  (Decr. 
16  Januarii  1770.) 

Autorilà  (delT),  che  si  compete  al  Sovrano 
nelle  materic  di  Ueligione  :  Sufftciant  limi- 
tes, qnos  SS.  PP.  providentissitra  décréta  po- 
siierunt.  S.  Léo  î'pist.  135,  Fungar  vice  Colis, 
Hor.  Eliopoli  1787.  (Decr.  31  Mariii  1788.) 

Aulorilà  (dell')  deirAngelico.  Vide  Guada- 
gnini  App.  ii. 

Autorité  (1')  des  Evêques  sur  les  Bénéfices. 
(Decr.  13  Marlii  1679.) 

autorité  (de  1')  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 
qui  réside  dans  le  Pape,  successeur  de  ces 
deux  Aposlres.   (Decr.  24  Januarii  1647.) 

Aulosité  (de  )')  du  Roy  touchant  l'âge  né- 
cessaire à  la  profession  solennelle  des  Rel- 
gieux.  (becr.  30  Junii  1671.) 

Autorité  (de  V)  du  Clergé,  et  du  pouvoir  dii 
Magistral  politique  sur  j'excroice  des  fosic- 
(ions  du  Minislùre  Ecclésiaslt(|ue.  Pr(  mièî  eet 
seconde  Partie.  17G6.  (Decr.  28  Marlii  1767.) 

Aulumnus  Georgius.  (î  Cl.  App.  lnd.Tri(i.) 

Avis  sur  la  Méthode  d'enseignement,  par 
Gràser.  (Decr.  14  Jan.  1839.) 

Avvenimenli  (gli)  felici ,  o  sinistri  degli 
Amanli,  regolati  daU'influenza  de'Pianeti 
l'anno  1744.  (decr.  29  Apriiis  1744.) 

Avviso  tradotto  dal  fa;  ese.  La  Iradu- 
zione,  e  impressione  fràncese  del  Tratlaio 
mctafisico  deirUqmo.  Opéra  slarapata  in  îta- 
lia  dal  Sig.  Marchese  Gorini,  si  darà  d  s  noi 
Angelet,  e  Verno,  etc.  (Decr.  17  Septembris 
1758.) 

Auxerre  Charles  Gabriel  Evêque(d').  Vide 
Càylùs. 

Aymon  Mr.^Jéin).  Leltres,  Anecdotes  et 
Mémoires  historiques  dfu  nonce  Visconti  nu 
Coi.cile  de  Trente.  (Decr.  7  Octobris  1746.) 

Azzariii  Michèle.  Vide  Trattati  di  Legisla- 
zione,  elc. 

B 

Babylone  hvéque  (de).  Ou'vr.'ges  posthu- 
mes ,  où  îl  est  princi'i  alement  (railé  des  mi- 
racles contre  Mr.  TArchevêque  de  Sens. 
(Decr.  1  Febroarii  1752.) 

Bacchi  et  Veneris  facetiœ,  ubi  agitur  de 
géneiibus  ebriosoruto  ,  et  ebrieiate  vitanda. 
(Decr.  18  Junii  1651.) 

Baccinata,  ovvero  Batiarella  per  le  Api 
Barberine.  (Decr.  3  Aprilis  16G!),) 

Biichiiniùs  (Arnoldus)  Densionius.  Pan- 
SophiaEnchiretica,sfuPbi!osophiauni\;orsa- 
lis  experimentalis.  jDecr.lOSepleiiibrisl688.) 

Backmeisterus  (Lucas)  Luneburgen'sis. 
(i  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Baconus  (Franciscus  )  dé  Verulamio.  Do 
dignitale  et  augmeni  s  Scionliarum.  Doricc 
corrigntur.  (Decr.  3  A6rilis  1669.) 

Badius.  Conradns.  (i  Cl.  App.  hul.  Trid.) 

Baduellus  Clandius.  tiber  de  rationé  vit» 
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sludiosce  ac  lilteratœ  in  matriraonio  collo- 
candee.  (App.  Ind.  Trid.) 

Bagatta  Gio.  Bonifazio.  Vita  délia  Ven. 
OrsoIaBenincasa.(Decr.  19Seplembris  1679.) 

l>agatel!e  (la),  ou  Discours  ironiques,  où 
l'on  prêle  des  sophismes  ingénieux  au  vice  et 
à  l'extravagance,  pour  en  f;iire  mieux  sentir 
le  ridicule.  (Decr.  2  Septembris  1727.) 

Baillet  Adrien.  Les  Vies  des  sainls.  Tom.  i. 
(Decr.  4  Martii  1709.) 

— Tom.  II,  contenantlesmoisdeMay,  Juin, 
Juillet  et  Août.  (Decr.  14  Januarii  1714.) 

Baillius  Robertus.  Opi  ris  Historici  et 
Chronologici  libri  duo,  a  creatione  Mundi  ad 
Constanlinum  Magnum,  fliecr.  10  Septembris 
1688.) 

Bajus  Michael.  Opéra  cumBuUis  Pontifl- 
cnuj  et  aliis  ipsus  causam  speclantibus , 
sludio  A.  P.  Tlieologi.  Coloniœ  Agrippinœ 
1696.  (Decr.  8  Maii  1697.) 

Balbi  Ambrogio.  Apologia  délia  FilosOÛa 
conlro  la  scrupolosità  religiosa  di  alcuni 
Censori degli Studj .(Di  cr.ll  Decembris  1826.) 

Balbus  Hieronymus.  Ad  Carolum  V  Impe- 
ratoremdeCoronalione.  (Decr.  17  Decembns 
1623.) 

Baldach,  seu  Waldach  Durandus  (de). 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Baldanu§Theophilus(l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Balduinus  Franciscus.  Coosiantinu^  Ma- 
gnus,  sivede  Constantini  Iraperaloris  legibùs 
Ecclesiaticis  atque  Civilibus  Commentario- 
rum  libro  duo.  (Ind,  Trid.) 

Baleus  seu  Bala^us  Joannes  (1  Cl.  App.  Ind 
Trid.) 

Balingfus  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  trid.) 

Balistarius  Joannes,  non  ille  Carmelita 
{l  Cl.  Ind.  Trid.) 

Baluzius  Slephanus.  Vitœ  Paparurn  Ave-» 
nionensium.  Tom.  i  et  ii.  (Decr.  22  Decem- 
bris 1700.) 

—  Antonii  Augustini  Dialogorum'  libri  duo 
de  emendatione  Gratiani,  cùm  hoiis  et  novis 
emeiidationibus  ad  Gratiahum.  (t)ecr.  19  Ju- 
nii 1674.) 

Banck  Laurenlius. Pompa  trinmphaïis,sivo 
solemnis  inàuguralio,  et  cororiatiO  Innocen- 
iii  Papœ  X.  (Decr.  18  Junii  1658.) 

—  Taxa  S.  CanceïIari.T  Romanae  in  luceni 
emissa ,  et  nolïs  illustrala.  (Decr.  16  Junii 
1654,  el  13  Novcmbris  1662.) 

—  Tariffa  delle  Spediziooi  dellaï  Dàlaria. 
(Decr.  13  Novciubris  1662.) 

Bandinius  Angélus  Maria.  Collcctio  vête- 
rum  aiiquol  Monumentoruni  ad  Hislorian» 
prœcipue  Litlerarum  perlinenlium.  Donec 
corrigalur.  (Decr.  16  Maii  1753.) 

Bangius  Thomas.  Cœlum  Orieniis  etprisci 
Mundi,  triade  Exercitaliouurn  lillorariarum 
repr<esenlalum.  (D.cr.  10  Junii  1659.) 

Baralerius  Johannes  Phiiippus.  Disquisitio 
Chronoh)gica  de  successione  antiquissima 
Epi^•coporum  Romjnorum.  (Decr.  13  Augusli 
1748.) 

Baralotli  Galerana.  La  Semplicità  ingan- 
nata.  (Decr.  4  Jùlii  1661.) 

Bariia  Pompejus.  t)c  SeCfetis  nalurœ.  (Ind. 
Trid.) 
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Barbaùlt  (Mr.),  Curé  de  Bouillant,  Diocèse 
de  Senlis.Lollre  écrite  à  Monseigneur  l'Evêiue 
de  Senlls,  an  mois  de  Novembre  1716.  (Decr. 
17  Febriiarii  1717.) 

Barbeyrac  Jean.  Traité  de  la  Morale  des 
Pères  de  l'Eglise,  où,  en  défendant  u;i  article 
de  la  Préface  sur  Pufîendoif  contre  l'Apologie 
de  la  Morale  des  Pères ,  du  Père  Cellier,  Re- 
ligieux Bénédictin  de,  la  Congrégation  de 
Saint-Vanne,  et  de  Saint-Hydulphe,  on  fait 
diverses  réflexions  sur  plusieurs  matières 
importantes.  (Decr.  16  Mat  tii  1767.) 

Barbosa  Auguslinus.  Collectanea  Bullarii, 
aliarumve  Suinmorutn  Ponlificuiii  Constilu- 
lionuin,  nec  non  prœcipuarum  Decisionum  , 
qiuTî  ab  Apostoiica  Sed  >  et  Sacris  Congrega- 
lionibus  usque  nd  annum  1633  emanaruut. 
(Decr.  22  Januarii  Î6'i2.) 

—  Remissioncs  Doctorum,  qui  varia  loca 
Concilii  Tridenlini  incidenter  tractarunt. 
(Decr.  6  Junii  1621.) 

Barclajiis  Guilielmus.  Traclatus  do  Pote- 
stale  Papœ ,  an,  eî  qu;iier;us  in  Bcges  et 
Principes  sœculares  jus  ei  impeiium  ha- 
beat.  (Decr.  9  Novembris  1609.) 

Barclajus  Joannes.  Pietas  ,  sive  publica) 
pro  Regbus  ac  Principibus,  et  privaîic  pro 
Guil.  Barclajo  parente  Vindicjœ  adversus 
Gard.  B'ilaniiini  Traclatum  de  Potestate 
Summi  Ponlificis  in  rébus  temporalibus. 
(De(  r.  10  Mail  1613.) 

— Euphormionis  Lusinini  Satyricoii.  (Dec. 
7  Sepiemhris  1009.) 

Barclay  Robert.  Apologie  de  la  véritable 
Théologie  Chrétienne,  ainsi  qu'elle  est  sou- 
tenue et  prêchée  par  le  peuple  appelé  par 
mépt-is  les  Trembîeurs  .  traduite  en  Fran- 
çais. (Decr.  22  Junii  1712.) 

Barcos  (Mr.  Martin).  Exposition  de  la  Foi 
de  l'Eglise  Romaine  touchant  la  Grâce  et  la 
Prédestination.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Bar  aamns  Monachus.  De  Principatu  sou 
Primatu  Papœ,  Jo.mne  Luydo  inicrprete. 
(Decr.  H  Novembris  1609  ,  et  30  Januarii 
1610.) 

Barlandns  Adrianns.  Inslilullo  Christian! 
homiiiis.  (App.  Ind.  Tsîd.) 

— Liber  seleclas  qnnsd.im  EpistolasÈrasmî 
Rotorodami  continens.  (i^pp.  îiui.  Trid.) 

Barlow  Gulietmus,  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Barluni  a'  diretlori  ncgl'  Ese;cizj  di  S. 
Ignazio  Lojola  Fondatore  délia  Compagiîia 
di  Gesù ,  per  facilitare  la  i/ialica  ioro  con 
(jualsivoglia  stalo  di  persone.  (Decr.  9  Sept. 
1688.) 
Barries,5eMBarns  Kobertus.  (ICI.  îod.Trii!.) 

— VitœRornanoiumPontiflcum.  (Ind. Trid.) 

Barnesius  Joannes.  Calholico  -  Ronanus 
Pacificus.  (Decr.  6  Augusti  16S2.) 

— Sententia  de  Ecclèsiee  Britannicœ  priv;- 
legiis  exCathoI.  Rom.  Pacif.  (Decr.  4  i^îartii 
1709.)' 

Baro  Bonavéntura.  Opuscula  prosa  éi 
melro;  argumenta  etiam  varia.  (Decr.  20 
Junii  1690.) 

Baronius  F^aticîscus.  Vindicata  voritas 
Panormrtana.  (f^écr.  1^  Martii  1633.) 

BaroAius  Kobé^lus.  Ad  Georgii  Turnebulli 
Teiragonismtim    Pseudograpbua)    Apodîxis 


C.itholica;  sive  Apo.ogia  pro  disputationede 
formnii  objecto  Fidei.  (Decr.  3  Aprilis  1669.  ) 
— Et  c'tfra  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
18Jiiniil680,  et  10  Mail  1757.) 

(Decr.  27  Sept.  1G72.) 

Baronius  Vincen(ius.  Theologiae  Moralis 
Summa  biparlita.  Tomus  i  et  ii. 

— Theologiae  Moralis  Tomus,  m  Donec  cor- 
riga'ur. 

— Lihri  quinque  Apologetici  proReligione, 
ulraquc  Theologia,  moribus  ac  juribus  Or- 
dinis  Praedicatorum. 

Barrol  Guilieimiis,  Jus  Régis,  sive  de  ab- 
sokîio  et  indepondenli  sœcularium  Princi- 
pum  doniiiuo  et  obsequio  eis  debito.  (Decr. 
12  Decombris  1624.) 

Barro  Joannes  (de).  Libri  et  Scripla  omnia 
magicœ  artis-.  (Ind.  Innocent.  XI.) 

Bartolini  Erasme.  Vide  La  originale  inno- 
cenza. 

Barth  >linus  Thoma  .  Paralytici  N.  Testa- 
itienti  Medico  et  Philologico  Commentario 
illustrât!.  (Decr.  22  Decem'b.  1700.) 

Barthololti  Joan.  Nepom-ic.  Cœs.  Regiso 
Commi  sionis  censuras  librorum  Assessoris 
in  faculfate  Theologica  Univ.  Vindob.  Exa- 
minatoris,  nec  non  Theologiae  t)oc(oris,  ejus- 
demque  antea  P.-  ofessaris  Publ.  Ord.  0.  S.  P. 
P.  E.  Exercitatio  Politico-Theologica,  in  qua 
de  liberiaie  Conscienliae  et  de  rcceptai  um  in 
Imperio  Romano  Theutonico  Religionum  to- 
lerantia  cumTheologica,tumPolilica  disptila- 
tur,itecnon  de  disjunctorum  staiu  Graecorum 
tractatur.  Viennae  Typis  Josephi  Nobiiis  de 
Kurizhek  mdcclxxxh.  (Decr.  Fer.  V,  die  7 
Jarruarii  1785.) 

Bair(olus  Sebastianus.  Aslronomiac  Alicro- 
cdsmicae  Syslema  novùm.  (Decr.  21  Junii 
1666.) 

—  In  evcrsionenii  Scholasticôc  Mecticinae 
Exercilalionum  Paradoxicarum  decas.  ^Decr. 
18  Januarii  1667.) 

—  Idem  (dio  titulo  :  Arlis  Medicae  dogma- 
tum  CûiiiUiiiniler  receplorum  examen. (Decr. 
3  Apr  lis  i669.) 

Bfisileensium  Ministrorum  Responsio  con- 
tra Mis«am.  (App.  Ind.  Trid.) 

Bosilii  [S.)  Magni  Imago  tgpis  œneis  im- 
préssa  a  Jeanne  de  Noort.  (Dccv.  10  Decem- 
bris  1G3(5,  el  5  Apriiis  17:i8.) 

Basilius  Groningeusis ,  q^i  et  Wcsfelus 
Gansfortius.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Basnagius  Jacobus.  Div;  Chrysostomi  Epi- 
stola  ad  Caesarium  Monac'.ium,  cui  adjunclae 
suiit  très  Epislolicae  Dissertaiione:^.  Prim:i  de 
Appollinaris  Hœresi.  Secunda  de  variis  Atha- 
nasio  suppositilfis  Op.ribus.  Terlîa  ailver- 
sns  Simonism.  (Decr.  21  Aprilis  .169J.) 

—  Histoire  de  l'Eglise  depuis  Jésus-Chrisl 
jusqu'à  iroscnt,  divisée  en  qu  itre  parties. 
(Decr.  2(;.  Octobris  1707.) 

—  Sermons  sur  divers  sujets  de  Morale,  de 
Théologie  et  de  l'Histoire  sainte. Tona.  i  etii. 
(Decr.  15  .îanuarii  1714.) 

—  Histoire  de  la  !:è  igion  des  Èglfsés  Ré- 
formées.  Tom.   i   el  ii.  (Decr.  5  Julii  1728.) 

—  Ei  cetera  ejusdem  Opem,  in  quibus  dv 
Rèligione  agit.  (Decr,  10  Mail  175^.] 
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Basnagius  Samuel.  De  Rébus  Sacris  et 
Ecclesiasticis  Exereitaliones  Historico-Gri- 
ticœ.  (Decr.  k  Mailii  1709.) 

—  Morale  Théologique  et  Poliiique  sur  les 
vertus  et  les  vices  de  l'homme.  (Decr.  7  Fe- 
bruarii  1718.) 

—  Annales  Politico-Ecclesiastici  a  Cœsare 
Âugusto  ad  Phocara  usque.  Tomi  m.  (Decr. 
2  Septembris  1737.) 

Bassanus  Hieronymus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Baslingius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
BatachlD...  Fîrfe  Raccolta  di  Novelle. 
Batavia  Sacra,  sive  res  geslœ  Aposlolico- 
rum  virorum,  qui  fidem  Bdtavi©  primi  intu- 
lerunt,  induslria  ac  studio  T.  S.  F.  H.  L.  H. 
S.  T.  L.  P.  V.  T.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

BattagliaFrancesco  Maria.  Galleria  spiri- 
tuale  arricchita  di  varie,  e  bellissimc  divo- 
zioni.  (Decr.  21  Novembris  1690. 
nalleiiheimer  Georgius.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 
Baucio  Carolus  (de).  Praxis  Confessario- 
ruin.  Tractatus  magnopere   necessariiis  ad 
niunus  Confessarii.  (Decr.  23  Augusti  1634.) 
Bauclair  P.   L.  Citoyen  du  Monde.   Anti- 
contrat  social,  dans  lequel  on  réfute  d'une 
manière  claire,  utile  et  agréable,  les  princi- 
pes posés  dans  le  Contract  social  de  J.   J. 
Kousseau,  citoyen  de  Genève.  (Decr.  16  Ju- 
nii  1766.) 

Baudius  Dominicus.  Poëmatum  nova  edi- 
tio.  (Decr.  16  Marlii  1G21.) 

—  Orationes.  (Decr.  12  Aprilis  1628.) 
Baume  de  Galaad,  ou  le  véritable  moyen 

d'obtenir  la  paix  de  Sion,  et  de  hasler  ia  dé- 
livrance de  l'Eglise.  (Decr.  4  Martii  1709.) 

(Decr.  26  Octob.  1640.) 

Banny  Stephanus.  Theologia  Moralis. 

—  Somme  des  Péchez  qui  se  commettent 
en  tous  estats. 

—  Pratique  du  Droit  Canonique. 
Bauwens  Armandus.  Dissertatio  de   con- 

cordia  Sacerdotii  et  Imperii,  habita  in  uni- 
veisilate  Lovaniensi,  quinto  idus  Novembris 
1723.  (Decr.  13  Februarii  1725.) 

Bayardus  Octavius.  Beatfe  Mariae  Virginis 
sine  originali  labc  conceptee  singulis  horis 
dicend»  Laudes,  e  Sacrée  Scriplurae  locis  ex- 
cerplse.  (Decr.  4  Maii  1742.) 

Bayeux  (François  Armand  de)  Evêque.  Vide 
Lorraine. 

Bayle  Pierre.  Dictionnaire  Historique  et 
Critique.  (Decr.  22  Decembris  1700,  ac  12 
Martii  1703.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Bayle.  Vide  Analyse  Raisonnée. 

Bayli  Luigi.  La  Pratica  di  pietàj  cho  i^se- 
gna  al  Crisiiano  il  vero  modo  di  piacere  a 
Dio,  dair  Inglese  tradolla  nell'  Ilaliano  da  G. 
F.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Bayonne,  André,  livêque  (do).  Lettre  Pas- 
torale, et  Mandement  au  sujet  de  la  Consti- 
tution de  N.  S.  Père  le  Pape,  du  8  Septem- 
bre 1713.  (Decr.  2  Maii  1714.) 

Bazin  l'Abbé  {nomen  ementitum).  Vide  La 
Plnlosophie  de  l'Histoire. 

B.  D.  S.  Opéra  posthuma.  Vide  Spinoza. 

Beatus  Georgius.  Sentontiarum  (tefiniliva- 


rum  Saxonic.  de  Matrimonialibus  Cenluria. 
(Decr.  30  Januarii  1610.) 

Beau  sobre  Isaac  (de).  Histoire  Critique  de 
Manichée  et  du  Manichéisme.  (Decr.  28  Ju- 
lii 1742.) 

Bauvais  Evêque  (de).  Mandement  sur  la 
Signature  du  Formulaire  du  23  Juin  1665. 
(Decr.  5  Januarii  1667.) 

Beanlworlung  acht  Wichliger  einem  Main- 
zer  Tneologen  vorgelegler  Fragen  ùber  den 
Ursprung,  die  Geschichte  des  Fasten,  und 
Abstinenzgebols,  und  iiber  die  Abànderung 
in  Betreff  des  letztern.  Mainz  1785.  Id  est  la- 
tine :  Responsio  ad  oclo  quaestiones  magni 
momenti  cuidam  Theologo  Moguntino  pro- 
positas  super  origine  ac  historia  jejunii  et 
abslinentise  prœcept',  neç  non  super  immu- 
tatione  poslerioris.  (Decr.   7   Augusti  1786.) 

Bebelius  Balthazar.  Antiquitates  Ecclesiœ 
in  tribus  prioribus  post  Christum  natum  sœ- 
culis.  (Decr.  10  Septembris  1688.) 

—  Et  r cliqua  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr 
10  Maii  1757.) 

(Ind.  Trid.) 

Bebelius  Henricus.  De  Institutione  puero- 
rum,  quibus  artibus  et  prseceptis  tradendi 
et  inslituendi  sunt. 

—  Facetiarum  libri  très. 

—  Triumphus  Veneris. 

Beccalini.    Vide  Storia  dell' Inquisizione. 

Beconus  Thomas  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Beda  Noël.  Confession.  Quœ  tamen  falso  et 
adscribitur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Bedrotus  (Jacobus)  Piudentinus.  (ICI. Ind. 
Trid.) 

Beduina  (la),  Bacconto  del  Sign.  Poujou- 
lat.  (Decr.  4  Julii  1837.) 

Behault  Laurenlius  (de).  Thèses  de  Or(u 
et  Vila  Chrisli,  cum  quodam  Impertinenli 
incipiente  :  Episcopus  Belgii  admitlere  non 
debere,  etc.  Ob  contraventionein  silentii  a 
Sanctissimo  imposili.  (Decr.  7  Sepleaibris 
1695.) 

Bejerus  Carolus  Christophorus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Bekannlmachung  und  Beleuchlung  der 
Badener....seu  «  Kvuigaiio  et  illustratio  Arli- 
culorum  Convenlus  Badensis  a  parvo  Cousi- 
lioPagi  Lucernensis  ad  ejusdem  Cives.  (Decr. 
SS.  D.  N.  P.  P.  Grcgorii  XVI,  23  Septembris 
1835.) 

Belial.  VideLiher  Belial. 

Bélisaire.  Vide  Marmonlel. 

Bellanda  Matteo.   Vide  Soldato  Svezzesc. 

Bellaunay  (Mr.  de),  Archidiacre  de  Corbo- 
nois,  et  L.  Martin,  Chanoine  Théologal  de 
Seez.  LeUre  écrite  à  Mr.  l'Evéque  de  Secz 
au  mois  de  Nov.  ou  Dec.  1716  sur  les  dispo- 
sitions de  ce  Diocèse  par  rapport  à  la  Consti- 
tution Unigenitus.  (Decr.  n  Februarii  1717.) 

Bclli  Luc.i.  Commcnlo  sopra  il  Convilo  di 
Platone.  (Decr.  16  Mai  lii  1621.) 

B(  ll'Huomo  Goltardo.  Il  Pregio,  e  l'ordine 
dell'orazioni  ordinaric,  e  misliche.  Donc 
conigatur.  (Decr.  26  Novembris  1681.) 

Bellzius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Belydinghe  van  de  seven  Puncten  ofte  Ar- 
tikelen    des  Gheloofs  de   welcke  een-ieder 
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moet  weten  door  noodighe^t  des  middels, 
om  saligh  te  worden.  Id  est  :  Professio  sep- 
temPunclorum,  site  Arliculorum  Fidei.quos 
unusquisque  scire  débet  necessitate  medii  ad 
snlutem.  Sine  loco  impressionis.  'Decr.  6  Au- 
gusti  1682.) 

Belydinghe  van  deseven  Puncten  ofte  Ar- 
tikelen  des  Gheloofs,  de  welcke  een-ieder 
moet  weten  door  noodigheydt  des  middels, 
om  saligh  te  worden,  wat  breeder,  uyt-ghe- 
leydt  om  beter  te'  verstaen.  Den  tweden 
druck.  Tôt  Brussel  1673.  Jd  est  :  Professio 
septem  Punctorum,  sive  Arliculorum  Fidei, 
quos  unusquisque  scire  débet  necessitate  medii 
ad  salutem,  latins  expositi,  ut  melius  inlelli- 
gantur.  Editio  secunda.  Bruxellis  1673. 
(Decr.  6  Augusti  1682.) 

Belydinghe  van  de  seven  Puncten  ofte  Ar- 
tikelen  des  Gheloofs,  de  welcke  een-ieghe- 
lych  moet  weten  door  noodigheydt  des  mid- 
dels, om  saligh  le  worden,  wat  breeder  uyt- 
gheleydt  om  bêler  le  verstaen.  Tôt  Brussel 
1G80.  Id  est  :  Professio  septem  Punctorum, 
sive  Arliculorum  Fidei,  quos  unusquisque 
scire  débet  necessitate  medii  ad  salutem,  latins 
expositi,  ut  melius  inlelligantur.  Bruxellis 
1680.  (Decr.  6  Augusti  1682.) 

Benamati  Gian-Battisla.Manuale  comraodo 
per  li  Curati.  (Decr.  2  Seplembris  1727.) 

Benamati  Guido  Ubaldo.  lUPrincipe  Nigel- 
lo.  (Decr.  26  Oclobris  16i0.) 

Benedictis  Benedictus  (de).  Antitliesis  de 
Antichristo  contra  Guillielmum  Witackerum. 
Nisi  fiieril  ex  correctis  et  imprcssis  Romœ. 
(Decr.  30  Januarii  1610.) 

Benedictus  (Ërasmus)  Silesius.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Benedizione  (la)  délia  Madonna  in  ottava 
rima,  cujus  initium  :  A  te  colle  mani  giunte. 
(App.  Ind.  Clem.  XI.) 

Beneficiaria  (de  Be)  Disserlaliones  très, 
ubi  Caroli  III,  Austrii,  Hisp.  Begis  Edictum, 
quo  fructuum  capionem  in  sacerdotiis  exter- 
norum,  et  vagantium  Clericorum  jubet,  lum 
summo,  tum  optimo  jure,  recte  atque  or- 
dine  factum  demonstratur.  (Brevi  démen- 
tis XI,  17  Februarii  1710.) 

Beneficii  (de)  Ecclesiastici,  laicali,  e  misli, 
del  Dott.  di  legge  D.  Isidoro  Carli.  Do7iec 
expurgelur.  (Decr.  23  Junii  1836.) 

Ben-ezra  Juan  Josaphat  Hebreo  Christia- 
no.  La  Venida  del  Mesias  en  Gloria  y  Ma- 
gestad  :  Observaciones  dirigas  al  Sacerdote 
Christofllo  {verum  Aucloris  nomen  Emmanuel 
Lacimza).  Opusposthumum.  Quocumqueidio- 
mate  (Decr.  6  Septembris  1824.) 

Beniamin  Tudelensis.  Itinerarium.  (App. 
Ind.  Trid.) 

BcniusPaulus.  Qua  tandem  ratione  dirimi 
possit  controversia  de  efficaci  Dei  auxilio  et 
iibero  arbitrio.  (Decr.  16  Decembris   1605.) 

Bennazar  Petrus.  Brève,  ac  compendiosum 
Rescriptum  nativilatem,  vilam,  martyrium, 
cultum  immemorabilemRaymundi  LuUicom- 
plectens.  (Decr.  20  Junii  1690.) 

Beno,  seu  Benno  Cardinalis.  De  Vita  et 
gestis  Hildebrandi  Papœ.  (Ind.  Trid.) 

Benthamus  (Thomas)  Anglus.  (1  CI.  App. 
Ind.  Tria  j 


Benlham  Jérémie.  Tratlali  di  Legislazione 
civile,  e  pénale.  Traduzione  dai  Francese  di 
Michèle  Azzariti.  (Decr.  22  Martii  1819.) 

—  lissais  sur  la  situation  politique  de  l'Es- 
pagne, sur  la  Constitution  et  sur  le  nouveau 
Code  Espagnol,  sur  la  Constitution  du  Por- 
tugal, elc.  (Decr.  11  Dectnibris  1826.) 

—  Ttoria  délie  Prove  Giudiziarie.  (Decr 
4  Martii  1828.) 

—  Déontologie,  ou  science  de  la  morale. 
Ouvrage  posthume.  (Decr.  29  Januarii  1835.) 

Benvenuti  Francesco.  Melodo  délia  cor- 
rezione  paterna,  estratlo  da  alcune  risposte 
del  Dottore  Federigo  Giannelti.  (Decr,  19 
Mail  1694.) 

Benzelius  Henricus.  Syntagma  Disserta- 
tionum  habitarum  in  Academia  Lundensi. 
(Decr.  11  M.'irtii  17oV.) 

Benzi  Bernardinus.  Disserlalio  in  casus 
reservatos  Venetae  Diœceseos.  (Decr.  16  Apri-- 
lis  1744.) 

—  Praxis  Tribunalis  Conscientise,  seu  Tra» 
ctalus  Théologiens  Moralis  de  Sacramento  Poe- 
nitenliae.  (Decr.  22  Mail  1745.) 

Beranger.  Chansons.  (  Decr.  28  Julii 
1834.) 

Berchetus  Tussanus.  FtrfeConsiliumpiutn. 

BerengariusDiaconusAndegavensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Berenicus  (Theodosius)  Noricus.  Tuba  pa- 
cis  occenla  Scioppiano  belli  sacri  Ciassico. 
(Decr.  9  Mail  1636.) 

Berexasius  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bergius  (Mathias)  Brunsvicensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Berichtigung  (zur)  der  Ansichten  iiber  die 
Aufheliung,  der  lihelosigkeit  bel  den  Kato- 
lischea  Geisllichen.  — •  Latine  vero  :  Correc- 
tio  opinionum  de  abolilione  Cœlibatus  pro 
Clericis  Calholicis.  (Decr.  24  Augusti  1829.) 

Beringcrus  (Erichus)  Philyreus.  Dii?cursus 
Historico-Politicus  in  très  secliones  distribu- 
tus,  quibus  errores  scripturientium  nostri 
œvi  deteguntur.  (Decr.  12  Novembris  1616.) 

Berlando  (Malteo),  e  Jacopo  Filippo  Ra- 
vizza.  Il  nuovo  Confederamento  di  Gesù  il 
Messia  Salvalor  nostro  divolgarizzalo  fedel- 
mente  di  Greco,  e  reso  inlelligibile  infino  al 
volgo.  (Decr.  21  Januarii  1721.) 

Berlichius  Mathias.  Conclusiones  pracli- 
cabiles  secundum  Ordinem  Coostilulioniim 
Augusti  Elecloris  Saxoniœ.  Pars  i,  ii,  ni,  iv 
et  V.  (Decr.  10  Junii  1659.) 

Bernardi  (  Barlholomseus  )  Cembergensis 
Paslor.  (1  Cl.  Ind.  Trid.  ) 

Bernardi  Bartholomœus  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Bernardino  Botelho  José  (de  S.).  Salvaçao 
de  todos  innocentes  de  la  Redamçao  de  Jé- 
sus Christo.  (Decr.  6  Septembris  1824.) 

Berneggerus  Malhijs.  Observationes  His- 
lorico-Polilicse.  (Decr.  10  Junii  1659.) 

Bernieres  Lovvigni  Gio  (di).  Opère  Spin- 
tuali,  onde  fa  cavato  il  Crisliano  interiore, 
ovvero  guida  sicura  per  quelli,  che  aspirano 
alla  perfezione.  Parle  i,  e  ii.  (Decr.  10  Mar- 
tii 1692.) 

Beroaldus  Matthœus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 
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Berguinus    Ludovicus.   (1  Cl.  App.    Ind 
Trid.) 

BeiTuyer  Isaac-Joseph.  Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  (iepuis  son  origine  jusqu'à  la  nais- 
sance du  Messie.  (Decr.  17  Maiil73i.) 

-  Eadem  Jtalice  :  Storia  dol  Popolo  di  Dio 
dalla  sua  origine  sino  alla  nascita  del  Mes- 
sia.  (Decr.  18  Februarii  1757.) 

—  Histoire  du  peuple  de  Dieu,  depuis  la 
naissance  du  Messie  jusqu'à  la  fin  de  la  Sy- 
nagogue. (Decr.  U  Aprilis  1755,ctBrevi  Pe- 
nedicti  XIV,  17  Februarii  1758.) 

(Brcvi  Benedicti  XIV,  17  Febr.  1758.) 

—  Hademltalice  :  Storia  del  Popolo  di  Dio 
dalla  nascita  del  Messia  sino  al  fine  délia  Si- 
nagogatradoltadal  Franzese. 

—  Ra!  colla  di  Dissertazioni,  seu  Disserta- 
tiones.  Quibus  additnr  : 

—  Difesa  délia  Seconda  Parle  dell'Istoria 
del  Popolo  di  Dio,  conlro  le  calunnie  d  un 
libello  intitolato  :  Progetto  d'Inslruzion  Pas- 
torale. 

—  Histoire  du  Peuple  de  Dieu.  Troisième 
Partie.  Ou  Paraphrase  lillérale  des  Epîlres 
des  Apôtres ,  d'après  le  Commentaire  du 
P.  Harduin.  (Brevi  Clem.  XIII,  2  Decerabris 
1758.) 

Berruyer  (le  P.)  justifié  contre  l'Auieur 
d'un  libelle  intitulé  :  ie  Père  Berruyer  Jésuite, 
convaincu  d'obstination  dans  l'Arianisme  et 
le  Nestorianisme. 

—  Lettre  à  un  Docteur  de  Sorbonne  sur 
la  dénonciatiou  et  l'exaiuen  des  ouvrages  do 
Pure  Berruyer.  (Decr.  30  Augus'i  1759. 

Berruycr'lsaac  Josepli.  Réflexions  sur  la 
Foi,  adressées  à  Mons.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris. (Decr.  6  Junii  1764.) 

Bcrtramus.  De  Gorpore  et  Sanguine  Do- 
mini.  (In  !.  Trid.) 

Berus  Oswaldus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  22  0clob.  1619.) 
Besoldus     Chrislophorus.    Dispuialionum 
Nomico-Polilicaruia  iibri  tics. 

—  De  Jurisdiclione  Imperii  Romani  Dis- 
cursus. 

—  Templum  Justitise,  sive  de  addiscenda 
*f,t  exercenda  jurisprudentia  Dissertaiio. 
(Decr.  16  Martii  1621.) 

—  Dissertatio  Politico-Juridica  de  Fœde- 
rum  jure.  (ï)ecr.  3  Julii  1623.) 

Besscrer  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Beirachtungen  ùber  die  neuen  Kirchlichen 
und  Politischcn  Kiurichtungen  in  Baiern. 
Von  Joseph  Ziiilel  der  b.  R.  Dr.  und  Gliur- 
fiirstlichen  Hofgericbts-Advocalcn  Miinchen 
ISOk.  Id  eut  :  Considcrationcs  super  Eccle- 
siaslicis  et  Politicis  Ordinationibus  in  Basa- 
ria  latis  Josephi  Zintel  liccntiali  in  utroque 
iure,  et  Advocati  Electoralis  Aulici  Tiibu- 
nalis.  Monacbii  1804.  (Decr.  9  Decembris 
180C.) 

Beltini  Luc  i.  Oracolo  délia  rinnovazione 
délia  Cliicsa,  secondo  ladotlrinadel  Savona- 
rola.  (Ind.  Trid.) 

Betlus  Francisçus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Betuleius  (Xystus)  Auguslanus.  (1  Cl.  Ind. 
TridJ 


—  Susanna,  i^omœdia  Tragica.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Beveregius  Gulielmus.  ZY^OAIKON,  sive 
Paiidectae  Canonum  Sanctorum  Apostolorom 
et  Conciliorum.  (Decr.  22  Junii  1076.) 

Beuinl  rus  (Marcus)  Tigiirkius.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

—  Theodoreti  Episcopi  Cypri  Dialogi  très, 
cum  versione  Latina  Victorini' Slrigélii  et 
Analysi  Logica.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Bturhusius  Fridericus.  (1  CI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Beusl  Joachimus  (a).  Lectura  in  Tituluna 
Digesti  Veteris  de  Jurejurando.  (App.  Ind. 
Trid.) 

—  Tractatus  de  Sponsalibus  et  Matrimo- 
niis  ad  praxim  Forensem  accommodatus. 
(Decr.  3  Julii  1623.) 

Beyer  Christianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Beyer  Germanus.  (i  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Beyer  Hartmannus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Beza(Theodorus)  Vezelius.  (ICI.  App.  Ipil. 
Trid.  ) 

—  La  Confessione  correlta,  e  stampala  tli 
nijovo  in  Roma  per  ordine  del  Pf^pa.  Quoi 
falso  dicitur,  cum  sit  Libelliis  Genevœ  impre^' 
SMS.  (Decr.  23  Julii  1609.) 

—  Icônes,  id  est  verse  imagines  Virorum 
doctrina  simul  et  pietate  illustriùm.  (Decr> 
12  Decembris  1624.) 

Bible  (la)  de  la  Liberté,  par  l'abbé  Cons- 
tant. (Decr.  30  Mart.  1841.) 

Bible  (la  S.),  ou  le  Vieux  et  le  Nouveau 
Testament,  avec  un  Commentaire  littéral 
composé  de  notes  choisies  et  tirées  de  divers 
Auteurs  Anglo.s.  (Decr.  22  Mail  1745.) 

BiblianderTheodorus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  De  Falis  Monarchiœ  Homanee  somuium, 
vaticiniumEsdrae  Prophetœ  explicalum.  (lud. 
Trid.) 

—  Sermo  Divinse  Majesiatis  voce  pronun- 
ciatus  in  monte  Sinai.  (App.  Ind.  Trid.) 

Bibliorum  (Novorum)  Polyglottorum  Sy- 
nopsis. (Decr.  2  Julii  1686.) 

Bibliotheca  Fratrum  Polonorum.  (Deçr. 
10  Mail  1757.) 

Bibliotheca  Historico-Philologiço-Theolo- 
gica  Bretnenais.  (Decr.  2  Septembris  1727,  et 
10  Maii  1757.) 

Bibliotheca  Lublecensis.  (  Decr.  14  Janua^ 
rii  1737.) 

Bibliotheca  (Magna)  Ecclesiastica,  siveno- 
titia  bcriplorum  Ecclcsiaslicorum  veterum 
et  rcceiitiorum.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 

Bibliotheca  Studii  Theologici  ex  plcrisque 
Doctorum  prisci  sœculi  monumenifs  collecta. 
Donec  cxpargetur.  (App.  Ind.  Tridi) 

Bibliothèque  Britannique,  ou  Histoire  des 
Ouvrages  des  Savants  de  la  Grande-Breta- 
gne. (Docr.  28  Julii  1742,  et  10  xMaii  1757.) 

Bibliothèque  Germanique,  ou  Histoire  lit- 
téraire de  rÂlleniagnc  et  des  pays  du  Nord 
(Decr.  28  Julii  1742,  et  10  Maii  1757.) 

Bibliothèque  Jansénisie,  ou  Catalogue  al- 
phabétique des  Livres  Jansénistes,  Quesnel- 
listes,  Bajanistes,  ou  suspects  de  ces  erreurs. 
(Decr.  20  Septembris  1749.) 

Bibliothèque  raisonncc  des  Ou.  rages  deà 
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Savants  de  l'Europe.  (Decr.  28  Julii  1742  et 
10  Mail  1757.) 

Bibliothèque  Universelle  et  Historique. 
Opus  Joannis  Clerici.  (Decr.  17  Mail  1734-. 

•Bidenbachius  Ballhasar.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Bidenbachius  Johannes.  Quaestionum  no- 
bilium  hendecades  ii,  quibus  tam  suprema 
terrilorti,  quam  meri  quoque  imperii  jura  et 
immunitates  explicantur.  (Decr.  12  Decem- 
bris  1624.) 

Bidenbachius  Wilhelmus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

BigelJasparus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bigne  Margarinus  (delà).  Bibliotneca 
Sanctorum  ^di\vnm.  Donec  expurgetur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Bignon  (Mr.)  Les  Cabinets  et  les  Peuples, 
depuis  1815  jusqu'à  la  fin  de  1822.  (Decr.  11 
Juniil827.) 

Bignoui  Mario  (de'),  li  Santuario.  (Decr. 
27  Septembris  1672.) 

—  Domenicale.  Prediche  sopra  le  xsiv 
Domeniche  dopo  la  Pentecoste.  (Decr.  2  Oc- 
tobris  1673.) 

—  Serafici  splendori  comparliti  per  li  gior- 
ni  di  Quaresima.  (Decr.  19  Junii  1674.) 

Bigarrures  (les)  de  l'Esprit  humain.  Vide 
le  Compère  Mathieu. 

Bigot  Franciscus.  (1  Cl.  App. Ind.  Trid.) 

Bihl  (Franciscus).  Vide  Dissertatio  Inau- 
guralis  Juridica  de  Jure,  elc. 

Billicanus  Theobaldus.  Vide  Gerlachius.  ■ 

Bilstenius  Joannes.  Syntagma  Philippo- 
Rameum  artium  liberalium  melhodo  brevi 
ac  perspicua  concinnatum.  (Decr.  7  Augusti 
1603.) 

Binderus  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Binet  Joannes.  Procedenti  ab  utroque  : 
Quœstio  Theologica,  Quœ  est  speciosior  Sole. 
Sapientiœ  7,  versus  27.  Thèses,  quas  tuori 
conabitur  Joannes  Roland  die  1  Septembris 
1707,  in  Scholis  ex'lerioribusSorlJonae.  (Decr. 
26  Octobris  1707.) . 

Bingharaus  Josephus.  Origines,  sive  Anli- 
quilatesEcclesiasticse.  (Decr.  17  Mali  1734. 

Bio'gràfia  di  Fra  Paolo  Sarpi  Teologo  e 
Consultore  di  Stalo  dcUa  Republica  Venela 
di  A.  Bianchi-Giovini.  (Decr.  4  Julii  1837.) 

Bisaccioni  Maiolino.  Continuazione  del 
Commentario  délie  guerre  successe  in  Ale- 
magna.  (Decr.  23  Augusti  1634.) 

Bischoff  Melchior.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  5  Februarii  1688.) 
Biscia  Benedetto.  Insegnamenti  spirituali 
per  la  Monaca. 

—  Brevi  Documenti  per  l'anime,  che  aspi- 
rano  alla  Cristiana  perfezione. 

-  Gesù  specchio  dell'  Anima 

Ëisterfeldius   Johannes  Hcnricus.  De  uno 

Deo,  Pâtre,  Filio  ac  Spiritu  Sancto  myste- 

rium  pielatis  conlra  Joh.  Crellii  de  uno  Deo 

Paire  libros  duos.  (Decr.  18  Decembris  1646.) 


Urb^ni  PP.  VIII,   6    Mari.    1641,  et 
Decr.  1  Augusli  1641.) 

Biverus  Petrus.  Epistola:  Doctoribus  Jan- 
senianis  S.  P.  D.  Ad  rem.  ad  rem.  uuod  nulla 
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res  esr,  omnjno  nihil  çst  :  S.  Aug.  Ad  rem, 
Amici,  ad  rem 

—  Epistola:  AU'  Eminenlissimo,  y  Reve- 
renilissimo  Senpr  Cardenal  de  la  Cueva  de  la 
Congreg.Tcion  de  'a  S.  Inquisicion. 

Bizaull  (Mr.)  Prêlre  de  l'Oratoire,  Curé  de 
Fossey.  Lettre  écrite  à  l^fonseigneur  l'Arche- 
vêque de  Rouen  le oclobre  1716,  au  sujet 

de  la  Conslilution  llnigenitus.  (Decr.  17  Fe- 
bruarii 1717.) 

Blacvelius  Georgius.  Vide  Qp»stio  bipar- 
tita. 

Blanc  Ludovicus  (le).  Thèses  Theologicœ 
variis  tcmporjbus  in  Academia  Sedanensi 
editcC.  (Decr.  4  Decembris  1725.) 

Blanc-Mont.  Vide  Dufeu» 

B)ancus  Joannes.  Divina  Sapientjcj  arte 
constructa  ad  cognilionem  et  amorem  Dei 
acquirendiim.  (Decr.  20  Octobris  1640.) 

—  Sapientiœ  Examen,  in  duo  erudiiissimi 
viri  Peripatelicœ,  et  communis  doclrinjc  apo- 
logi  dpbia  solvuntur.  (Decr.  11  Junii  1642.) 

Blandrata  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid. j 

Blasius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Blast  (Ihe  First)  of  Ihe  trumpet  pgainsl  thc 

monstruos  régiment  and  empire  oi  wometi. 

Id  est:  Primus  sonus  buccinœ  contra  mon- 

struosum  regimen   et   imperium  feminarum. 

(App.  Ind.  Trid.) 
Blaurerus  Ambrosius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Blaurerus  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Bleynianus  Aplonius  Fabricius.  In  Tneo- 

riam  et  praxim  Beneficiorum  Ecclesiastico- 

Sum  Introductio.   Donec   corrigatur.   (Decr. 
8Januariii622.) 
Bloccius  (Nicolaus)  Ludimagister  Leyden- 
sis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Blondeel  Jo.  Vide  Wieling. 
Blondellus  David.  De  Jufe  Plebis  in  Régi- 
mine  Ecclesiastico  Disserlalio.  (Decr.  10  Ju- 
nii 1658.) 

—  Pseudp-Isidorus  et  Turrianus  vapulan- 
tes  :  seu  edilib  el  censura  nova  Épislolarifm, 
quas  Urbis  Romœ  Pi  œsulibus  a  B.  Clémente 
ad  Siricium  Isidorus  Mercator  supposuit, 
(Decr.  4  Julii  1661.) 

—  Idem  aliter  :  Epislolarum  Decrclalium, 
qua3  velusiissimis  Ponlificibus  Romanis  Iri- 
buuntur,  Examen  per  D.  B.  C.(Decr.  4  Julii 
1601.) 

—  Actes  authentiques  des  nglises  Réforr 
mées  de  France,  Germanie,  Grande-Breia- 
gne,  Pologne,  Hongrie  ,  Païs-Bas.  (Decr. 
4  Mail  1709.) 

—  Et  cetera  ejusdcm  Opéra,  in  quibus  di 
Beligione  tractât.  (Decr.  10  Maii  1757.) 

Blouin  Claudius.  Matri  Filium  adorauti. 
QusesMo  Theologica.  Thèses  def  nsœ  Parisiis 
inSorbona.  (Decr.  22  Junii  1676.) 

Blunt  John  James.  Vesligesof  anc'ent  man* 
ners  and  customs  descoverable  in  modem 
Italy  and  Sicily.  —  Latine  vero:  Usuum  mo- 
rumque  vetustorum  vesligia  in  regionibus 
Italicis  et  Siculis  nunc  detcLibilia.  (Decr. 
11  Junii  1827.) 

Blyenburgius  Damasus.  Venerum  Blyen- 
burgicarum,  sive  horti  amoris  areolae  quin- 
que.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Bocalosi  Girolamo.  Dell'  Educazioue  De- 
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mocratica  da  darsi  al  Popolo  Italiano,  Milano 
Anno  I,  D.  R.  c.  (Decr.  26  Augusti  1805.) 

Boccaccio  Giovanni.  11  Decamerone,  ov- 
Yero  Cenlo  Novelle.  Donec  pocpurgelur.  (Ind 
ïrid.) 

Boccalini  Trajano.  Commenlarj  sopra  Cor 
nelio  Tacilo.  (Decr.  19  Septembris  1679.) 

—  La  Bilancia  Polilica  di  lutte  le  sue 
Opère  con  gli  Avvertimenti  di  Lodovico  du 
May.  Parte  i,  ii,  e  m.  (Decr.  13  Marlii  et  19 
Septembris  1679.) 

Bocerus  (Joannes)  Lubecensis.  (1  CI.App. 
Ind.  Trid.) 

Bochellus  Laurentius,  Decretorum  Eccle- 
siœ  Gallicanse  Libri  viii.  Donec  corrigantiir. 
(Decr.  3  Julii  1623.) 

Bockelmannus  Joannes  Fridericus.  Tracta- 
tus  poslhumus  de  Differenliis  Juris  Civilis, 
Canohici  et  hodierni,  quem  Cornélius  Van- 
ILcU  edidit,  et  prœfatlone  auxit.  (Decr.  21 
Januarii  1721.) 

Bodenbergius  ,  seu  Bodenborgius  Daniel. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bodenslein  (Andréas)  Garolostadius.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Bodin  Félix.  Résumé  de  l'Histoire  de 
Franco.  (Decr.  28  Julii  183i.) 

Bodinus  Joannes.  De  Republica  libri  vi. 
(Decr.  15  Octobris  1592.) 

—  De  Magorum  Deemonomania.  (Decr.  1 
Septembris  159i.) 

—  Methodus  ad  facilem  Historiarum  co- 
gnilionem.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Universfe  Naturse  Theatrum.  (Decr.  19 
Martii  1633.) 

Bodius  Hermannus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Bœhmerus    Justus   Henningus.  Animad- 
versiones  in  Institutiones  Juris  Ecclesiastici 
Claudii  Fleury.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

—  Institutiones  Juris  Canonici  tum  Ec- 
clesiastici, tum  PontiOcii  ad  methodum  Dc- 
cretalium,  nec  non  ad  Fora  Catholicorum 
et  Protestantium  compositœ.  (Decr.  22  Mali 

■  1745.) 

—  Schilterus  illustratus.  (Decr.  12  Maii 
1749. ) 

Boethius  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Boffinus  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
IJogliasco  Michel'  Angelo  (di).  Indulgenzi 
Plenaria,  c  Giubileo  perpetuo  per  tutti  ii 
li'edeli  Crisliani ,  concessa  dalla  bocca  di 
N.-S.  Gesù  Crislo  alla  Cappella  dalla  Ma- 
donna  degli  Angioli  in  Assisi.  (Decr.  18  Junii 
1680.) 

Boissardus  Janns  Jacobus.  Icônes  Virorum 
illustrium  doctrina  et  eruditione  praestan- 
lium  ad  vivum  efflctae  cum  eorum  vitis.  Pars 
I,  II,  m  et  IV.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

—  Idem  alio  titulo  :  Bibliotheca  ,  oive 
Thésaurus  virtutis  et  gloriae,  in  quo  conli- 
ncnlur  illustrium  doctrina  Virorum  efflgies 
et  vilaî.  (Decr.  26  Januarii  1633.) 

Bolinbrok.  Vide  Eîcamen  important. 

Bolleville  Prieur  (de).  Réponse  au  Livre 
iiililulé  :  Senlimenls  de  quelques  Théolo- 
giens  de  Hollande  sur  l'Histoire  Criliquc  du 
\'ieux  Testament.  (Decr.  1  Dccemhri.s  1687.) 

Bolzano  Bernardo  :  Erbauungsrcden  fur 
Akademiker.  —  Latine  vero  :  lilxliorlationos 


(sermones  hortalorii)  pro  Academicis.  (Decr. 
4  Martii  1828.) 

Bomclius  (Henricus)  Wesaliansis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Bomston.  Vide  la  Nouvelle  Héloïse. 

Bonaparte  in  Italia.  Vide  Gianni. 

Bonartes  Thomas.  Concordia  scientiœ  cum 
Fide,  e  difficillimis  Philosophiae  et  Theolo- 
giœ  Scholasticœ  quaestionibus  concinnata. 
(Decr.  10  Novembris  1662.) 

Bonavenlura  Anterus  Maria  (de  S.).  Auri, 
gemmarumque  myslica  fodina,  sive  Chari- 
tatis  Congregalio  a  Domino  nostro  Jesu 
Chtisto  fundata  et  saluberrimis  regulis 
com!nunita.  Donec  corrigatur.  CDecr.  9  Fe- 
bruarii  1683.) 

—  Svegliatojo  de'sfaccendali ,  e  stimolo 
d'affaccendati  per  ben  impiegare  il  tempo. 
(Decr.  14  Aprilis  1682.) 

Bonfinius  Antonius,  Symposion  trimeron, 
sive  de  pudicilia  conjugal!  et  virginitate 
Dialogi  ni.  (App.  Ind.  Trid.) 

Bonicel  J.  Considérations  sur  le  Célibat 
des  Prêtres.  (Decr.  10  Septembris  1827.) 

Bonini  Filippo  Maria.  L'Ateista  convento 
dalle  sole  ragioni.  (Decr.  10  Aprilis  1666.) 

—  L'Offîcio  di  Maria  Vergine  trasportato 
dalla  Latina  all'Italiana  lingua.  'Decr.  19 
Junii  1674.) 

Bonis  Francesco  (de).  La  Sciiiiia  del  Mon- 
lalto,  cioè  un  Libricciuolo  inlitolato  :  Apo' 
logia  in  favore  de'  Sanli  Padri,  contra  quelli, 
die  in  materie  morali  fanno  de'medesimi  poca 
stima,  conviotodi  falsità.  (Decr.  26  Octobris 
1701). 

Bonlieu  Sieur  (de).  De  la  Grâce  victo- 
rieuse de  Jésus-Christ ,  ou  Molina  et  ses  dis- 
ciples convaincus  de  l'erreur  des  Pélagiens 
et  des  Semipélagiens  (Decr.  23  Aprilis  1654). 

BonnetîUe,  Charles.  L'Homme  irrépro- 
chable en  sa  conversation,  divisé  en  trois 
parties.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Bonnei  Franciscus.  Traclatus  de  ratione 
discendi.  (Decr.  18  Junii  1651.) 

Bonnus  Hermannus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.; 

Bononia  Bernardus  (a).  Manuale  Confes- 
sariorum  Ordinis  Capuccinorum.  (Decr.  28 
Julii  1742.) 

Bon  Sens  (le).  Idées  Naturelles  opposées 
aux  Idées  Surnaturelles,  à  Londres,  1774. 
(Decr.  18  Augusti  1775.) 

Bonus  Joachimus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bopharl  Jacobus.  De  Studio  lilterarum  et 
juvcnlule  erudienda.  (Ind.  Trid.) 

Boquinus  Petrus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Barbonius  (Ludovicus)  Princeps  Condœus. 
Litterpe  ad  Carolum  IX,  Galliœ  Regem.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Borbonius  (Nicolaus)  Vandoperanus.  (1  Cl. 
lud.  Trid.) 

Borde  Père  (de  la).  Principes  sur  l'essence, 
la  distinction  et  les  limites  des  deux  puis- 
sances spirituelle  et  temporelle.  (Brevi  Beuc-^ 
dicti  XIV,  4  Marlii  1755.) 

Borjon,  Charles  Emmanuel.  Compilation 
du  Droit  Romain,  du  Droit  François  et  du 
Droit  Canon  :  des  Dignilez  Ecclésiastiques, 
où  il  est  traité  du  Pape,  des  Patriarches,  des 
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Cardinaux.  Tom.  i.  Partiel  et  ii.  (Decr.  29 
Mali  1690,  et  22  Decembris  1.700.) 

(Decr.  22  Dec.  1700). 

—  Des  Officies  EcclV'siasliques,  où  il  est 
traité  des  Légats,  Vicel'égals,  cl  des  Nonces. 
Tom.  II. 

—  Dos  matières  Ecclésiastiques,  où  il  est 
traité  de  l'instiiution  des  Droits,  des  Biens, 
des  Privilèges.  ïom.  m. 

—  Des  Malières  Bénéficinles  ,  où  il  est 
traité  des  Bénéfices,  de  la  Nomination,  de 
l'institution.  Tom.  iv. 

Bornitius  Jacobus.  Tractatus  dno.  i,  de 
Majestate  Polilica,  et  summo  Imperio,  ejus- 
que  functionibus.  ii,  de  Praemiis  in  Repu- 
blica  decernendis,  deque  eorum  generibus. 
(Decr.  22  Novembris  1619.) 

Borremansius  Antonius.  Variarum  Lec- 
tionum  liber;  in  quo  varia  utriusque  linguee 
auctorum  loca  emendanlur.  (Decr.  30  Julii 
1678.) 

Borrhaus  (Martinus)  Stuggardianus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Bortius  Mathias.  De  nalura  Jnrium  Majes- 
tatis,  et  Uegalium  Explicatio.  (Decr.  22  No- 
vembris 1619.) 

Borsini  Lorenzo.  Riflessioni  suUe  scienze 
sacre.  Aiictor  reprobavit.  (Decr.  17  Decem- 
bris 1821.) 

Bosius  Joannes  Andréas.  Schediasma  de 
comparanda  notltia  Scriptorum  Ecclesiasii- 
corum.  (Decr.  12  Martii  1703.) 
i    Bossi  Luigi.  Délia  Storia  d'Italia  anlica,  e 
moderna.  (Decr.  19  Januarii  i82k.) 

Bossius  Joannes  Angélus.  Tractatus  de 
Scrupulis,  et  eorum  remcdiis,  tum  in  uni- 
versum,  tum  speciatim  circa  particulares 
mateiias.  (Decr.  4  Decembris  1674.) 

Bossu(  t  (Mr.)  Evéque  de  Troyes.  Projet  de 
Réponse  à  Mr.  de  Tencin  Archevêque  d'Em- 
brun. (Decr.  7  Oclobris  1746.) 

Botta  Carlo.  Storia  de'  Fopoii  d'Italia.  Do- 
nec  corrigatur.  (Decr.  11  Junii  1827.) 

—  Storia  d  italia  dal  1789  al  1814.  Donec 
corrigatur.  (Decr.  26  Martii  1825.) 

—  Storia  d'Italia  continuata  da  quella  de! 
Guicciardiui  sino  al  1789.  (Decr.  5  Augusti 
1833.) 

—  Compendio  délia  Storia  di  G.irlo  Botta 
dal  1534al  1789  dèll'  avv  Luigi  Comelti.  (Decr. 
13  Februarii  1838.) 

Botlaz^i  Francesco  Maria.  Vide  Cate- 
chisiiio  Repubblicano. 

Boléro  Giovanni.  Relazioni  Universali. 
Non  permilluntury  nisi  correclœ  juxta  edi~ 
tionem  Taurincnsem  anni  1601.  (Decr.  2  De- 
cembris 1622.) 

Botsaccus  Joannes.  Promptuarium  allego- 
riarum  Iribulum  in  Centurias  xviii,  et  supra. 
(Decr.  10  Junii  1654.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  de  Religione 
tractantia.  (Decr.  10  Maii  1757.) 

(Nisi  fuerint  correcti  juxta  Decr.  19  Novem- 
bris 1652). 

Boverius    Zacharias.    Annales    Minorum 
Cappuccinorum. 
— -  Annali  dell'  Ordine  de'  Frati  Minori 
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Cappuccini  tradotti  nell'  Italiano  da  Fr.  Bc- 
ncdetto  Sanbenedelti. 

Boulanger  (Mr).  L'Antiquité  dévoilée  par 
ses  usages.  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

Boulogne  Pierre  Evoque  (de).  Vide  Langle. 

Bourignon  Antoinette.  La  Lumière  du 
monde,  récit  très-véritable  d'une  Pèlerine 
voyageant  vers  l'éterniié,  mis  an  jour  par 
Mr.  Christian  de  Cort.  (Decr.  15  Maii  1687.) 

—  La  Lumière  née  en  ténèbres.  (Decr.  3() 
Junii  1671.) 

—  lit  ce  fera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Bourn.  Homélie  prêchée  à  Londres.  Vide 
Libellus  continens  impia  opuscula  inscri- 
pla,  etc. 

Bouzœus  Ludovicus.  Problematam  mis- 
cellaneorum  anti-Arislolelicorum  Cenlurià 
dimidi.ita.  (Derr.  15  Februarii  1625.) 

Boxhornius  Marcus  Zuerius.  Historia  uni- 
versalis  sacra,  et  prophana  a  Christo  nato 
ad  annum  usque  1650.  Accessit  Appendix 
proximorum  sequentium  annurum  res  com- 
plexa.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Boyor  (Joan-Baptisle  de)  Marquis  d'Ar- 
gens.  La  Philosophie  du  bon  sens,  ou  Ré- 
flexions i  hilosophiques  sur  1  incerliiude  des 
connaissances  humaines.  (Decr.  15Februarii, 
et  16  Maii  1753.) 

(Decr.  22  Decembris  1700). 
Boyle  Robertus.  Cogitationes   de    Sacrse 
Scripturse  stylo. 

—  De  a  more  Seraphico,  seu  de  quibusdam 
ad  Dei  amorcm  stimulis. 

—  Summa  veneratio  Deo  ab  humano  in- 
tellectu  de!  ita. 

Boy  vin  Joannes  Gabriel.  Vide  Labbé  Pe- 
trus. 

Bozi  Paolo.  Tebaide  sacra,  nella  quale  con 
l'occasione  d'alcuni  Padri  Eremiti  si  ragiona 
di  moite  ,  e  varie  virtù.  (  Decr.  23  Augusti 
1634.) 

Bradfordus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Brandeburgensis  Achatius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Braudimarte  Felice.  Panegirici  sacri  di  di- 
versi  Santi  occorrenti  nell' anno.  (Decr.  30 
Julii  1678.) 

Brandi  Ubaldo.  II  Dormitanzio  del  Secolo 
decimottavo,  ossia  Esame  critico  sulla  Dis- 
sertazioiie  iutitolata  :  Lisciamo  star  le  cose 
come  stanno.  Firense  178J.  (Decr.  18  Seplem^ 
bris  1789.) 

Brandiiiiiller  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Brandmullerus  ,  seu  Brandmillerus  Joan- 
nes. (1  Cl.  Append.  Ind.  Trid.) 

Brauezek  Guilielmus.  Brevis  Belatio  de 
origine,  et  divisione  Religionis  S.  Francisci. 
Non  permittilur,  nisi  delelis  Litaniis.  (Decr  . 
21  Martii  1668.) 

Br.iudtacht  Geo^'gius.  Epitome  Jurispru-. 
dentiae  publicaî  universœ.  (  Decr.  20  Junii 
1662.) 

Braunius  Joannes.  Veslilus  Sacerdotum 
Hebrœorum  si*e  Commentarius  in  Exodi 
cap.  28  ac  29,  et  Levitici  cap.  16.  Liber  i  et  ii. 
(Decr.  3  Aprilis  1C85.) 

RreilingeroGio.  Giacomo.  Instruzione  fon« 
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ilameiitale  ,  se  una  setta  duri  più,  o  meno  di 
cf-nt'anni;  similmente  quai  sia  l'antica  e 
tiuova  Fcde.  (Decr.  h-  Februarii  1627.) 

Breiidel  Sebaidu?.  Hîindbuch  des  Katholis- 
chin  und  pr^testanlisi  hen  Kirclienrochts 
mil  fï^scliiciU  iciien  Erlaulerwngen  ,  elc  — 
Latine  vero  :  Manuale  juris  Ecclesiaslici  Ga- 
Iholicorurn  et  Prolestantium  eu  n  Historicis 
annotalionibus  ,  elc.  (Decr.  6  Seplemhris 
1824.) 

Brenlias  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Brentius  Joannes  Fî7îM5.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Breschwertibach  Vitus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Brescia  Luciano  (da).  Tide  Raineri. 

Bresnicerus  Alexius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bret  Jo.  Fridericus  (le).  Acla  Ecclesiae 
Graecœ  annorum  1762  et  1763,  sive  de  schis- 
mate  recentisi^imo  in  Ecclesia  Grœca  subla'o, 
Commentalio.  Studgardiae  apud  Jo.  Bened. 
Mf  zler  176i.  (Decr.  26  Marlii  1770.) 

Bretel  CoUalino  (di).  lî  Mislico  Parlanaento 
d'ApoHo.  (!>  cr.  22  Junii  1665.) 

Brettanus  Paulus  Commodus.  (  1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Brève  ad  honorem  S.  Ubaldi.  (Decr.  12  De- 
cembris  1624.) 

Brève  exposicion  sobre  el  Real  Patronale, 
y  sobre  les  Derechos  de  les  obispos  eleclos 
de  l'America,  que  en  verlud  de  los  Reaies 
despachos  de  presentacion  y  Gobjerno  admi- 
nistran  sus  Iglesias  antes  de  la  confirmacion 
PontiGcia.  (Decr.  27  Novembris  1820.) 

Broviarium  Potiticorum  secundum  Rubri- 
cas  Mazarinicas.  (Decr.   1  Decembris  1687.) 

Brevi  di  Sua  Santilà  Clémente  XIlI,  ema- 
nali  in  favore  de'RR.  PP.  Gesuili  colle  osser- 
vazioni  sopra  i  medesimi,  esopraia  Boila 
Apostolicum.  Libellus  ita  inscriptus,  editus- 
çueVenetiisAn.  1766.  (Decr.  12  Marlii  1767.) 

Breulaeus  Henricus.  D  Militia  Poliiica  , 
duplici,  rogala,  et  armata.  (Decr.  16  Decem- 
bris 1605,  el  7  Seplembris  1609.) 

—  De  Renunciandi  recepto  more  ,  modo- 
que,  quem  Germanise  Principum ,  Comitum, 
Baronum,  Nobiliumqtie  filiae,  si  quando  nup- 
lui  coUocantur,  observare  soient.  (Decr.  10 
Marlii  l(il9.) 

Brieff  eines  Baiern  an  seinen  freund  iiber 
die  Machl  der  Kircho  unde  des  Pabstes.  Hoc 
est  :  Epistoîœ  cujusdam  Bavari  ad  amicum 
suum  de  potos'ale  Ecclesiae,  i  t  Pap.a.  (Decr. 
3  Decembris  1770.) 

Brigante  Vitlorio.  Novelli  Fiori  délia  Vcr- 
gine  Maria  di  Loreto,  et  sanla  Casa  sua. 
(Decr.  7  Augusii  1G03.) 

Brinkv  lovv  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Brion  Mr.  l'Abbé  (de).  La  vie  du  la  très  su- 
blime comiomplative  Sceur  Marie  de  Sainte 
Thérèse  Carmélite  de  Bordeaux.  (Decr.  2 
Seplembris  1727.) 

Brismatmus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Brilanicœ  (de  aniiqua  Ecclesiae)  liberlale, 
atque  de  légitima  ejnsdom  Ecclesiae  exem- 
ptione  a  Romano  Patriarcbatu,  Diatribe  |pcr 
aliquot  Thèses  deducla  aulote  J.  B.  Sac. 
Theologiae  Proft'ssore.  (l)ocr.  k  Marlii  1701)). 

Brocardas  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 


Brodeau,  seii  Brodaeus  Victor.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Brognolus  Candidus.  Manuale  Exorcisla- 
rum,  ac  Parochorum  :  hoc  est,  Traclatus  de 
ciiralione  ac  proleclione  divina.  (Decr. 
2  Seplembris  1727.) 

Bromb  ich  Fridolinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bronchorst  Everardus.  Centuriae  duse  etn  AN- 
TIO'tANinv,  (t  conciliationes  eorumdem  juxtà 
seriem  Pamleciaruin  dispositae.  (Decr.  7  Au- 
gusii  1603.) 

—  Aphorismi  Politici ,  primo  ex  variis 
Scriptoribus  per  Lambertum  Danaeum  col- 
lecti  ,  deinde  mullis  exemplis  illustrati. 
Decr.  18  Decembris  1646.) 

Brontius  Adolphus.  The  Catechisl  cate- 
chiz'd,  or  Loyalty  asserted  in  vindication  o( 
the  oath  of  Allegiance,etc./d  est  :  Catechista 
instrtictus,  seu  Fidelitas  asserta  in  defensio- 
nem  juramenti  Fidelitatis  contra  novum  Ca~ 
techismum  cujusdam  Sacerdotis  Societatis 
Jesu.  (Decr.  14  Maii  1082.) 

Bronzini  Cristofano.  Délia  Dignilà,  et  no- 
bililà  délie  donne.  Dialogo.  Donec  corriga- 
tur.  (Decr.  2  Decembris  1622.) 

Broussais  F.  J.  V.  ,De  ITrritatiou  et  de  la 
Folie.  (Decr.  5  Augusli  1S33.) 

Broverius  MallhaeUs.  De  Populorum  vêle- 
rum,  ac  recenliorum  adorationibus  Disser- 
tatio.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Broughtonus  Hugo.  Opéra.  (Decr.  7  Sep- 
lembris 1609.) 

Brower  Henricus.  De  Jure  Connubiorum 
apud  Batavos  recepli  libro  duo.  (Decr.  29 
Maii  1690.) 

Broya  Franciscus.  Praxis  Criminalis,  seu 
melhodus  actitandi  in  criminalibus.  (Decr. 
2Julii  1686). 

Brubachius  Pelrus.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Brucioli  Anlonius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  : 

Bruck,  seu  Pontanus  Gregorius.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Bruckerus  Jacobus.  Hisloria  critica  Philo- 
sophiae  a  mundi  incunabulis  ad  noslram  us- 
qne  aetatem  deducta.  (Decr.  28  Julii  1755,  el 
21  Novembris  1757). 

Brucksulbergius  Georgius.  Memoriale  ju- 
ridicum.  r«ficManuduclio. 

BruUaughan  Dominicus.  Opusculum  de 
Missione,  et  Missionariiâ.  (Decr.  2  Julii 
1737.) 

Brunfelsiiis,  .«eu  Bransfelsius  Otto.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Briinings  Chrislianus.  De  Silenlio  sacrsB 
Scripturae,  sive  de  iis,  quœ  in  Verbo  divine 
omissa  sunt ,  Libellus.  (Decr.  14  Aprilis 
1755). 

Bruno  Toblas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Brunsvicensis  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  Catechesis  puerilis.  (Ind.  Trid.) 
Brunus  Jordanus.  Opéra  omnia.   (  Decr. 

7  Augiisti  1603). 

Bruodinus  Anlonius.  Corolla  OEcodomiiB 
Miiioriticae  sCholae  Salomonis,  sive  pars  al- 
Ici  a  Manualis  Summae  loiius  Theologiae.  Do- 
nec corrigaluy.  (Decr.  21  Marlii  1668.) 

Bruschius  (Gasi^iar)  Egranus.  (1  CI.  Ind. 
Trid.) 
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—  Monasteriorutn  Germanise  priecipuo- 
rum,ac  maxime  illustrium  Centuria  prina, 
in  qua  origines,  annales,  ac  ceieltriora  mo- 
numenta  recensenlur.  (App.  InfJ.  Trid.) 

Brusoni  Girolamo.  La  Gondola  a  tre  remi. 
(Dec.  20  Novembris  1663.) 

—  Il  Carrozzino  alla  moda.  (Decr.  4  Apri- 
lis  1669.) 

Brulum  fdlmen  Papae  Sixti  V,  adversus 
Henricum  Regem  NavarrîB,  et  Herjricum 
Borbonium  Principem  Gondœum  ,  una  cum 
Protestalione  multiplicis  nallilaiis.  (  App. 
Ind.  Trid.) 

Brutus  (Stephanns  Junfus)  Celta.  Vindi- 
ciœ  contra  Tyrannos  ,  sive  de  Principis  in 
populum,  populique  in  Principem  légitima 
potestate.  (Decr.  14  Novembris  1609.) 

Brylingerus  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  FîrfeComœdiae,  Tragœdise  aliquot. 
Bucerus  Marlinus.  (1  Cl.  ind.  Trid.) 
Defensio  adversus  axioma  Catholiciim,  id 

est  criminationem  Roberti   Episcopi   Abri- 
censis.  (Ind.  Trid.) 

—  Metaphrases,  et  enarrationes  perpétuée 
Epistolarum  Divi  Pauli  Apostoli.quibus  sin- 
gulalim  Apostoli  omnia  cum  argumenta  , 
tum  sentenlifis  exculiuntur.  (Ind.  Trid.) 

Bucerus  (Nicolaus)  Brugensis  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Buchananus  (Georgius)  Scotu».  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Bucholtz  Andréas  Henricus.  De  Eccle- 
sia;  Romano  Ponliûci  sul»jec(œ  Indulgenliis 
Traclaïus  Theoîogicus.  (Decr.4-  Mariiil709.) 
Buddeus  Joaniies  Franciscus.  Inslitutiones 
Theologiae  Dogmaticse  variis  observaiioni- 
bus  illuslratae.  (Decr.  iDecembris  1725.) 

Et  cetera   ejusdem   Opéra  omnia.  (Decr. 
5  Mali  1750.) 
Budone  Henrico  Maria.  Vide  Duûone. 
Budowez  WencesUus.  Girculus  Horologii 
Solaris,  ac  Lunaris,  seu  de  variis  Ecclesiae 
mutationibus.  (Decr.  22  Octobres  1619.) 

Buffi  Benedetlo.  Opéra  di  Giovanni  Cas- 
siano  délie  Coslituzioni,  e  origine  de'  Mona- 
chi  tradolta  di  lalino  in  volgare.  Donec  cor- 
rigatur.  (Decr.  19  Junii  1674.) 

Bugenbagius  (Joannes)  Pomeranus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Buhle  Jean  Gottlieb.  Histoire  de  la  Philo- 
sophie moderne  depuis  la  renaissance  des 
Lettres  jusqu'à  Kant;  traduite  de  l'allemand, 
par  A.  J.  L.  Jourdan  ;  tom.  i ,  ii ,  m,  iv  ,  v, 
VI.  (Decr.  27  Novembris  1820.) 

Buhle  G.  Amadeo.  Storia  délia  Filosofia 
Moderna.  (Decr.  eod.  et  k  Marlii  1828.) 

Bukentop  Henricus.  Thèses  sacrée  in  Ac- 
tus  Apostolorum,  quas  défendent  Fr.  Ludo- 
vicus  Janssens,  et  Pelrus  Claessens  Lovanii 
in  Conventu  SS.  Trinitatis  die  21  Julii  1694. 
(Decr.  7  Decembris  1694.) 

Biillflngerus  Georgius  Bernardus.  De  Har- 
monia  animi,  et  corporis  humani  maxime 

Ersestabilita  ex    mente  Leibnitii.   (Decr.   2 
eptembris  1727.) 

Bulla  Diaboli,  qua  Papam  admonet.  (Ind. 
Trid.) 

Bullarii  (Magni)  Romani  Tomus  iv,  Edi- 
tionis  Lugdun,  sumptibus  Philippi  Bordé f 


Lnurentii  Arnaud ,  etc.  Donec  aufcrantur 
Constitutio  xxv,  incipiens  :  Sacrosancta  Ro- 
manœ  Eccîes^a;e;  prœt'rcasex  paginœ  a  pag. 
289,  cnjus  inilinm  :  In  nomine  Domini  , 
nsq)ie  ad  pag.  ^ÎOO.  (Decr.  3  Augusti  1656, 
27  Julii  1657,  et  10  Junii  1658.) 

Bullarii  Romani  ab  Urbano  VIII  usque  al 
C'cmentem  X  Tomus  v.  Lugdnni  1673.  Do- 
necin  eo  ponatur  Huila  Alexandri  VII  data 
VII  Kal.  Julii  1665,  quœ  incipit  :  Cum  ad  au- 
rrs  noslras  pcrvenerit  duos  prodiisse  lii)ros, 
proui  est  in  Bull'irio  Romano  edito  Romœ 
anno  1672.  (Decr.  23  Januarii  1684.) 

Bullarii  Romani  Destructio,  et  confulatio 
generalis ,  ac  spccialis  Bullarum  Innocen- 
tii  X,  et  Urbani  Vill  de  abro-^atione  pacis 
Germanise  ,  de  suppressione  Jesuiii^sarum  , 
de  cultu  Imagiiium,  et  observ^stionc  Feslo- 
rum.  (Decr.  10  Septembris  1688.) 

Bullingerus  Henricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bullingham  (Joannes)  Anglus.  (Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Bullu^  Georgius.  Opéra  omnia.  Donec  cor- 
rignntur.  (Decr.  13  Aprilis  1739,  et  13  Junii 
1757.) 
,    Bunnius  Edmundus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Buno  Joannes.  Universae  Historiae  cum  sa- 
crée, tum  prophanse  idea.  (Decr.  18  Januarii 
1667.) 

Buongiorni  Ferdinando.  Il  Bùon  giorno. 
(Decr.  17  Augusti  1603.) 

Buon  Senso  (il),ossia  Idée  naturali  op- 
posle  aile  soprannalurali.  Vol.  due.  Italia 
1808.  (Decr.  30  Septembris  1817.)  Opus  jam 
damnatum  idiomale  Gallico.  (Decr.  S.  G. 
Ind.  18  Augusti  1773.) 

Burbachius  Petrus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Burcardi  (Franciscus)  VilnenSis  Superin- 
tendens.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Burchardus  Johannes.  Vide  Leibnitius. 

Burgess  Richard.  Lectures  on  the  ia- 
snfficiency  of  unrevealed  religion,  and  on 
the  succeedîng  influence  of  Christianity. 
—  Latine  vero  :  Sermones  de  insutficientia 
Religionis  non  revelalee  et  de  succedenta 
influxu  Christianitalis.  (  Decr.  5  Augusti 
1833.) 

Burgovius  Franciscus.  (1  CI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Burgundia  Jacobns  (a).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Apologia,  qua  apud  Imporatoriam  Ma- 
je<latem  inustas  sibi  criminationes  diluit, 
fideique  suée  confessionem  edit.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Burlamacchi  Nicolao.  Vita  di  D.  Armando 
Giovanni  leBouthillier  di  Ransé.raccolta  da 
quella,  che  ha  scritta  in  lingua  Fr;incese 
l'Abbale  di- Marsollier.  Donec  corrigatur, 
(Decr.  7Februarii  17(8.) 

—  Vide  Scienza  délia  salute. 

Burnet  Gilbert.  Histoire  de  la  réformatioa 
de  l'Eglise  d'Angleterre,  traduite  de  l'An- 
glois  par  M.  de  Rosemond.  (Decr.  29  Maii 
1690,  et  21  Aprilis  1693.) 

— Histoire  des  dernières  Révolutions  d'An- 
gleterre ,  avec  un  récit  préliminaire  des 
principaux  é'/énemenls  sous  Jacques  i  , 
Charles  I,  et  Cromwel.  (Decr.  21  Januarii 
1732.) 
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(Decr.  17  Mail  1734.) 
Burnelius  Thomas.  De  Statu  Mortuorum, 
et  Resurgenlium. 

—  De  Fide,  et  Officiis  Chrislianorum. 

—  Appeudix  de  fulura  Judœorum  Keslau- 
ralior.e. 

—  Telluris  Theoria  sacra.  (Decr.  13  Apri- 
lis  n.']9.) 

Buschius  (Hermannus)  Piisiphilus.  ^l  CI. 
Ind.  Trid.) 

(Decr.  19  Junii  1G74.) 

Buscum  Pelrus  (van).  Instruclio  ad  tyro- 
nem  Theologum  de  melhodo  ïlieologica  octo 
regulis  perstricla. 

—  liislruclio  ad  lyronem  Theologum  de 
melhodo  Theologica  octo  regulis  perstricla, 
ab  insulsis  Jesuilse  sslrix  cavilUs  vindicaïa. 

—  Defensio  adversus  ea  quœ  ^gidius  Es- 
trix  in  Dialriba  Theologica  opponit  liislruc- 
tioni  ad  tyronem  Theologum. 

Buslebius  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
(Decr.  k  Julii  1661.) 

Buxlorfius  Joannes  Senior.  Epistola  Derli- 
catoria,  prœfixa  Lexico  Hebraico,  et  Chal- 
daico. 

—  Epistola  Dedicatoria,  prœfixa  Thesauro 
Grammalico  Linguae  Sanclae. 


(App.  Ind.  Trid.) 
Gaballinus   Gaspar,  qui  et  Carolus  Moli- 
nceiis.  Traclalus  commorciorum  ,  et  usura- 
rum,reddiluumque  pecunia  conslilutorum  , 
et  monelarum.  Donec  corrigaiur. 

—  Traclalus  de  eo  quod  mterest,  ad  theo- 
ricam  praximque  utiiissimus.  Donec  corri- 
gatur. 

—  Traclalus  Dividui,  et  Individu!.  Donec 
corrigaiur. 

Cabans  P.  J.  C.  Rapports  du  Physique  et 
du  Moral  de  l'Homme.  Tom.  i,  ii.  (Decr. 
6  Seplembris  1819.) 

Cabeiiolti  Francesco  Maria.  Il  Fulmine 
délie  présent!  calamità.  (Decr.  20  Aprilis 
1727). 

Cabinet  Satyrique  (le) ,  ou  Recueil  des 
vers  piquants  et  gaillards,  tirés  des  Cabinets 
des  Sieurs  de  Sigogncs,  Régnier,  Motin,  Ber- 
Ihelot,  Maynard  et  autres  Poètes.  (Decr.  30 
Junii  1761.) 

(Decr.  4  Julii  1661.) 

Caccini  Damiano.  Calculo  da  rapprescn 
tarsi  pro  verilate  per  la  revisione  de'  conti 

—  Relazione   siaia   fatla   al  Serenissim* 
Cardinale  Carlo   de'  Medici,  cujus  initium 
Nella  causa  del  ricorso  failo. 

—  ScrUlura,  cujus  iniiium:  Per  esscr  ve- 
nuto  a  nolizia  al  P.  D.  Damiano  Caccini. 

—  ScriUuia,  cujus  iniiium  :  Per  Inlelli- 
genza  di  qucsli  falli. 

—  Vallumbrosana  Defcnsionis,  cujus  ini- 
tium :  Sereni^sime  Carote  Cardmalis  Prolec- 
lor. 

—  Vallumbrosana  Gravaminis,  cujus  ini- 


tium :  Screnissime  Cardinalis.  P.  D.  Damia- 
nus  de  Caccinis. 

—  Alleslazioni,  e  fedi  faite  in  difesa  dcl 
P.  D.  Damiano  Caccini. 

Cadana  Salvaloie.  Quaresimale.  (Decr.  10 
Junii  1659.) 

—  Dubbj  Scriltnrali.  Donec  corrigantur, 
(Dec.  8.  Marlii  1662.) 

CbpIîus.  Vide  Cœlius. 

Cîesaris  (Caii  Julii)  Opéra.  FirfeMontanus 
Cœsena  Micha  !  (de).  (1  Cl  Ind.  Trid.) 
Caevallos,  seu  Zevallos  Hicronymus  (de) 
Spei  ulum  aurt'um  communium  opiniouiim  , 
seu  praciicœ  queestiones   communes  contra 
communes.  Tom.   iv.  (Decr.   12    Decembris 
162V). 

—  Traclalus  de  cognitione  per  viam  vio- 
lentife  in  causis  Ecclesiasticis,  et  inler  per- 
sonas  Ecclesiaslicas.  (Decr.  12  Decembris 
162i). 

C.ijelani.  Vide  deRottenslaidter. 

Cajetanus  Con-tantinus.  De  Religiosa  S. 
Ignalii,  sive  S.  Enneconis  Fundaloris  Socle* 
latis  Jesu  per  PP.  Benediclinos  insliluliune, 
deque  libi'llo  l-xerciiiorum  ejusdem  ab 
Exercilalorio  Garciœ  Cisnerii  desumplo,  11- 
hri  duo,  Quos  Ahbas  Constnntinus  tamquam 
adulteratos^  suppositos  et  suo  nomine  fais9 
evnlgatos  reprobavit.  (Decr.  18  Decembris 
16i6.) 

Cajus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Cala  Carolus.  De  Contrabannis  Clerioorum 
in  rébus  exirahi  prohibilis  a  Reguo  Neapo- 
lilano.  (Decr.  18  Julii  1651.) 

Calabria  Nicolaus  (de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Calado  Manuel.  O  valoroso  Lucideno  ,  e 
Triumpho  da  libcrdade,  primeira  Parte.  Do' 
nec  corrigaiur.  (Decr.  24  Novembris  1655.) 

Calandrini  Scipione.  Tratlato  dell'  origine 
délie  Hérésie,  e  délie  Schisme,  che  sono  nale 
nella  Chiesa  di  Dio,  et  de'  rimedi ,  che  si 
dceno  usare  contra  di  quelle.  (Decr.  16  De- 
cembris llOo.) 

Caldori  Carlo.  Del  Sacrosanlo  Sacrificio 
délia  Messa  per  li  Sacerdoli  novelli.  (Decr. 29 
Augusti  1690.) 

Calendarium  Gregorianum  perpeluum. 
Editioitis  Francofurii.  (  Decr.  7  Augusti 
1603.) 

Calendarium  Tyrnaviense  ad  annum  Jesu 
Chrisli  1721,  primum  post  Bissextilem  ad 
meridi  inum  Tyriiavienseni,  opéra  et  studio 
cujusilam  Aslrophili.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Calendrier  des  Heures  à  la  Janséniste  de 
la  seconde  édition.  (Decr.  16  Julii  1651.) 

Calenus  Henricus.  Vide  Fromondus. 

Calfhillus  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Calixtus  Georgius.  Opéra  oinnia.  (Decr.  22 
Decembris  1700.) 

Calvaire  profané  (le),  ou  le  Mont  Valé- 
rien  usurpé  par  les  Jacobins  réformez  du 
faux-bourg  S. -Honoré.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

Calvinus  Antonius.  (  1  Cl.  Ind.  Trid.j 

CaMnus  Joannes.  (  1  CI.  Ind.  Trid.) 

Calvinus,  seu  Kahl  Joannes.  Lexicon  Jurî- 
dicutn  Juris  C;esarei  simul ,  et  Canonici. 
(Decr.  4  Julii  1661.) 

Camdenus  Guilielmus.  Vide  Aoglica. 
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Cambronne  (Mr.  de)  Chanoine  de  Cler- 
monl.  Leilre  écrite  à  Monseigneur  l'Evêque 
de  Beauvais,  cujus  iniiiiim  :  Ayant  appris 
d;ins  le  public  ;  finis  vero  :  et  un  respectueux 
attJichement.  (Decr.  17  Februarii  1717.) 

Camerarius  Joachimus.  (C.  Iiid.  Trid.) 

Camcrarius  Joannes.  Philosophia  moralis 
Cliristiana,  conlinens  1res  Disserlaliones.  i, 
de  recliludine  et  pravitate  acluuin  humano- 
rurn.  Il,  de  libero  arbilrio.  m  ,  de  concursu 
Divino.  (Decr.  23  Aprilis  165i.) 

Camerarius  Philippus.Operœ  horarum  sub- 
cisivarimi,  siveMediialiontsHistoricœ.(Decr. 
7  Augusti  1603.) 

Canamarala  ,  et  Poyo  Phil  ppus.  Responsa 
decisiva.  (Decr.  1  Deceinbris  1687.) 

Campagne  de  Rome,  par  Charles  Didier. 
(Decr.20  Junii  18W.) 

Campanella  Thomas.  Opéra,  quœRomœ  im- 
pressa, aiit  approbatanon  s»nl,  cum  Auctor 
pro  suis  ea  non  agnoscal.  (Decr.  21  Aprilis 
1632.) 

Campanus  Joannes, çuMcnps/f  contra  Tri- 
nitdlem.  i  1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Campiglia  Alessandro.  D:  Ile  Turboienze 
délia  Francia  in  vita  del  Re  Henrico  il 
Grande.  Donec  corrigatur.  (Decr.  16  Marlii 
1621.) 

Campomanes  D  Pedro Rodriquez.Tratado 
de  la  Regalia  de  Amorlizacion....  (  Decr.  5 
Septembris  1825.) 

Camus  Hieronymus  (le).  Judiciuni  de  nu- 
pera  Isaaci  Vossii  ad  itei  a'as  P. Simonii  olijcc- 
Uones  responsiune.  (Decr.  1  Deceinbris  1687.) 

Canale  Fioriano.  Del  Modo  di  conoscere, 
et  sanare  i  maUficiati,  et  deU'antchissimo, 
et  otiimo  uso  del  benedire.  (Decr.  20  Sep- 
tembris 1706.) 

Cancerinus  Nicolaus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.  ) 

Candide.  Vide  Mémoires  de  Candide. 

Candido,  o  l'Oltimismo  del  Signor  Dottor 
Ralph  tradotlo  in  llaliano.  (Decr.  ik  Maii 
1762.) 

Candidus  Eusebius.  Plaususluclifîcœ  mor- 
lis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Candidus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  16  Decembris  1605.) 

Candidus  Pantaleon.  Annales,  seu  Tabulse 
chronologicae. 

—  Epiiaphia  antiqua,  et  recentia. 

Canfeit  Benedello  (da).  Regola  di  perfe- 
zione  ,  la  quale  conliene  un  l)reve,  e  cliiaro 
conipendio  di  tulta  la  vita  spirilualc  ,  Ira- 
dollu  dalla  lingua  Latina  nelT  Italiana  dal 
P.  F.  Modeste  Romano.  (Decr.  29  Novembris 
1689.) 

Cannerius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Canone  (del)  nella  Messa.  F?(/ePfonunzia. 

Caiituraiii  Selvaggio.  Vide  Storia  délia 
Chiesa.  Vide  Storia  profana. 

Canzius  Israël  Theophilus.  Philosophiae 
Leibnitianœ,  et  WolGange  uîjus  in  Thc()logia. 
(Decr.  13  Aprilis  1739  ,  et  16  Maii  1753.) 

Canzius  Israël  Gottlieb.  Corn pendiuinTheo- 
logiae  purioris.  (Decr.  24  Augusti  1772.) 

Capassi  Gerardus.  Conclusiones  ev  Philo- 
sophia ac  Theologia  selectœ  pro  soleraniis 


Divi  Dominici  propagnandœ  a  Fr.  Henrico 
Anionio  Verzeili  in  Convenlu  SS.  Annun- 
ciaiœ  de  Florenlia.  (De<r.  1  Aprilis  1688.) 

Capellis  Franciscus  Maria  (de).  Circulus 
aureus,  seu  brève  Compendium  Cœremonia- 
rum,  quibus  passim  ai  suas,  et  proximi  uti- 
lilales  Prœsbyleris  uli  conlingit.  (Decr.  4  De- 
cembris 1725.) 

Capellus  Ludovicus.  Vide  Syntagma  The- 
sium. 

Capilupus  Laîlius.  Cento  ex  Virgilio  de 
vita  Monachorum,  quos  vul|ro  Fratres  appel- 
lant.  Nisi  fuerit  expurgatus.  (Ind.  Tr:d.) 

Ca|)iia  Fidei  Chrisianœ  conira  Papara ,  et 
portas  Inferorum.  (Ind.  Trid.) 

(App.  Ind.  Trid.) 
Capite  Fontinm  Clirislophorus  (a).  Do  ne- 
cess;iria  correctione  Theolo'^iae  Scholaslirae. 

—  Novœ  illustraiiones  Christianse  Fidei 
adversus  Impios,  Libertinos,  Atheos,  Epicu- 
reos,  et  omne  genus  Infidèles,  Epilomc. 

—  De  Misses  Chrisîi  ordine,  et  ritu. 

—  Retiqua  vero  ipsius  Opéra  prohibentUTy 
donec  corriguntur. 

Capilo  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Capiiolo  d'Avcrano  Seminelii.  Vide  Scella 
di  prose,  e  poésie. 

Capitolo  del  Gav.  Cini.  Vide  Scella  di  prose, 
e  poésie. 

Capitolo  di  Orazio  Persiani.  Vide  Scella 
di  prose,  e  poésie. 

CapoFinto.  (Ind.  Trid.) 

Capoa  Lionardo  (di).  Parère  divisato  in 
Otto  ragionainenli.  (Decr.  5  Augusti  1693.) 

Capocoda  Giulio.  L'Amore  di  Carlo  Gon- 
zaga  Duca  di  Mantova,  e  della  Coniessa  Mar- 
garita  della  Rovere.  (Decr.  21  Marlii  1608.) 

CapUiO Carlo  Francesco.  FîrfeAnnotazione 
curiosa,  e  distinta. 

Caramanius  Julius  Dominicus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Caramnel  Joannes.  Apologema  pro  anli- 
quissima,  ei  univcrsalissima  docirina  de  Pro- 
babilitate.  (Decr.  15  Januarii  166i.) 

Cararino,seM  Carrarirjo  Antonio.  Specchio 
d'Astrologia  naîurale,  il  quale  traita  deil'in- 
clinazione  della  nalività  degl'uomini.  (Decr. 
3_Julii  1623.) 

—  Inciinazione,  e  natura  de'  setle  Pianeti, 
e  de'  dodici  Segni  celesli.  (Docr.  3  Julii  1623.) 

Caralteri  de' giudizj  domraatici  dellaChiesa. 
Vide  Cosa  è  un  Appellante. 

Carboni  Francesco.  Le  Piaghe  deîl'  He- 
braismo.  (Decr.  28  Septembris  1680.) 

Nisi  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

CardanusHieronymus.  DeSapienliaiibri  v. 

—  De  Consolatione  libri  très. 

—  De  Rerum  varietale  libri  xvii. 
-  De  Siiblilitaîe  libri  xxi. 

--  in  Cl.  Ptolomœi  iv  de  astrorum  judiciis, 
seu  qiiadripartitaeconslructionis  libres  Com- 
menta ria. 

—  Genilurarum  xii  Exempla. 

—  DeExemplis  cenlum  Geniturarum 

—  De  Judiciis  Genilurarum. 

El  reliqua  Opéra  omnia,  quœ  de  Mediçina 
non  tractant. 
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Cardinale,  Bischofe,  und  Prie^ter,  elc.  — 
Id  est  :  Cardinales  ,  Episcopi,  et  SaciTdoles. 
(Decr.  5  Seplembris  i833.) 

Cardinalismo  (il)  di  santa  Chiesa  diviso  in 
tre  parti.  (Decr.  13  Aprilis  1669.) 

Carega  Francesco.  Su  la  Icgge  del  Divorzio. 
Dissertazione.  Genova  dala  Slamperia  di 
G.  Grossi.  1808.  (Decr.  27  Januarii  1817.) 

Carerius  Alexander.  De  Potestale  Romani 
Pontifîcis  adversus  impios  l'olilicos  libri  duo. 
Donec   corrigantur.   (Decr.  7  Augusli  1603.) 

Carion,  seu  Carie  Joannes.  (1  Cl.  Ind.Trid.) 

Cariymmeshin  Eusebius.  Antilogia, S'u  ju- 
ridico-bistorica  defeasio ,  et  responsio  ad 
priTJudicia  Ecclesiaslicae  Hierarrbsae,  Clero 
Calbedrali,  et  Ordini  D.  Benedicli  illala  a 
D.  Augustino  Eralh.  (Decr.  13  Julii  1717.) 

Carmiiia  amicorum  in  honoreoi  nuplia- 
ram  Slephani  Isaaci.  (App.  Ind.  Trid.) 

Carmina  et  Epislolœ  «ife  conjugio  ad  Davi- 
dem  Chylrseum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Caroli  Magni.  Opus  contra  Synodum,  qusB 
in  pardbus  Gr.Tciae  pro  adorandis  Imagini- 
buâ  gesta  est.  (Ind.  Trid.) 

Carolosladius  Andréas.  Vide  Bodenstein. 
•  Caronus  Raymundus.  Apostolatus  Evan- 
gelicus  Missionariorum  Regularium  peruni- 
versum  mundum,  cura  ohligatione  Pastorum 
quoad  manuteneuliam  Ëvangelii.  Donec  cor- 
rigatur.  (Decr.  8  Marlii  1662.) 

Caro  (Tito  Lucrezio).  Vide  Filosofia. 

Garové  Frid.  Gulielmus.  Kosraorama.  Eine 
reihe  von  sludien  zur  orieniirung  in  nalur, 
elc.  —  Latine  vero  :  Cosmorama  :  seriez  slu- 
diornm  pro  cognilione  naturse  bisloriœ,  re- 
gimiois ,  philosophiœ,  et  religionis  asse- 
quenda.  (Decr.  1  Julii  1835.) 

—  Der  Sainl-siiiionisinus  und  die  neuere 
franzôsische  i'hilosophie.  —  Id  est  :  Sausi- 
monismus  et  rreenlior  philosophia  galiica. 
(Decr.  7  Julii  1835.) 

—  Un  partheiische  Belrachlungen  liber 
dis  geselz  des  geisll.  Cœlihals,  etc.  v.  d. 
Pcol.  C.  A.  P.  mil  Einieitung  Aniiierkungen, 
etc.  V.  D.  Friedrich  Willielm  Carové. —  La- 
tine vero  :  Coiumenlaliones  de  Ecclesiastici 
Cœlibatus  lege,  et  solemni  caslilalis  volo 
sine  studio  partium  propositee  a  Prof.  C.  A.  P. 
ex  Italico  in  germanicuui  seimonem  tr.ins- 
latae.  Cura  inlroductione  ,  animadversioni- 
bus ,  etc.,  edi!œ  a  Frid.  Gulielmo  Caruyé. 
VoUslàndige  sammiung  der  Cœlibal  ge»etze , 
etc.  T.  d.  F.  W.  Carové.  —  /(/  est:  Complota 
coUeclio  legumde  Cœlibatu,  etc.  Cuiu  aniui- 
adversionibus  F.  G.  C;irové  conjunctim  et 
seorsim.  (Decr.  7  Julii  1835.) 

—  Die  letzten  dinge  des  Rômischen  Kallio- 
licismus  in  Deutscbiand.  —  Latine  vero  : 
Postrema  rerum  seu  poslrema  tempora  llo- 
raanse  CalhoIica3  ixclesite  in  Geruiania,  auc- 
tore  Frid.  Gui.  Carové.  (Decr.  7  Januarii 
1836.) 

Carpovius  Jacobus.  Theologia  revelala 
Dognaatica,  uiclbodo  scientifica  adornala. 
(Decr.  U  Aprilis  1755.) 

(Decr.  24  Novembris  1655.) 
Carpzovias,  seu  Carpzov  Benediclus.  Pra- 


ctica  nova  Imperialis  Saxonica  rerum  Cri- 
minalium  in  partes  1res  divisa. 

—  Comtnenlarius  in  legem  regîam  Germa- 
Doruin,  sive  Capiiulatioiieni  Imperatoriam. 

—  Decisiones  illustres  Saxonicae  rerum, 
et  quaesiionum  Forensium. 

—  Decisionum  illustrium  Saxonicararn 
Pars  II,  et  m. 

—  Centuriae  juridicarum  posilionum  de  ju- 
ribus  fœminarum  singularibus.  (Decr.  8  Mar- 
tii  1662.) 

—  Jurisprudentia  Ecclesiastica,  seu  Con- 
sislorialis  rerum,  et  qusestionum  in  Electo- 
ris  Saxonise  Senatu  Ecclesiaslico  ,  et  Gousis- 
torio  supremo  decisarum.  (Decr.  15  Maii 
1714.) 

—  Methodus  de  studio  Juris  recte,  ac  féli- 
citer instiluendo.  Vide  Manuduclio  ad  uni- 
versum  Jus  Civile. 

Carpzovius  Joannes  Benediclus.  Isagoge 
in  libros  Ecclesiarum  Lulberaoarum  Sym- 
bolicos.  (Decr.  13  Marlii  1679.) 

—  Noiœ  in  Wilheimum  Schickardum.  Vide 
Schickardus. 

CarrançaBariholome.  Commenlarios  sobre 
el'  CatecbismoChri^liano.  (App.  Ind.  Trid.) 

Carrarino.  Vide  Cararino. 

Carré  de  Monlgeron  (Mr.)  La  Vérité  des 
miracles  opérés  à  l'intercession  de  M.  de  Pa- 
ris, el  autres  AppeUans.  (Decr.  18  Februarii 
1739.) 

Carrière  Franciscus.  Historia  Cbronolo- 
gica  Pontiflcum  Romànorum,  cum  prœsig- 
nati  iue  futurorum  ex.  S.  Malachia.  Donec 
corrigntur.  (Decr.  11  Decembris  1700.) 

Carrozzi  (Avvocalo  Giuseppe).  Le  prescri- 

zioîii  sul  diritto   del  Matriiuonio con  i 

Coranienti  a  ciascum  Articolo  eslralti  dal 
Commeuîario  sul  Codice  Civile  Universale.... 
del  cb.  SIg.  Zeiller  esp  )>li  {ab  illo)  con  al- 
cune  addizioni.  Milano  1815.  (  Decr.  22  De- 
cembris 1817.) 

Cartas  de  hum  amigo  a  oulro  sobre  as  In- 
dulgencias.  (Decr.  6  Seplembris  1824.) 

Carta  escrita  al  Papa  Pio  SeUimo  [sub  prce* 
tertso  noniiiie  Principis  Caroli  Mauridi  Tal- 
leyrand).  Decr.  6  Seplemb.  1824-.) 

C.irla  que  el  Presbilero  D.  Antonio  Ber- 
nabeu  escribe  al  lil""  Senor  D.  Simon  Lopez 
Arzt)bispo  de  V^alencia  vindicando  el  Sacer- 
docio  y  el  Patrio'ismo,  etc.  (Decr.  5  Seplem- 
bris 1825.) 

Carias  de  Don  Roque  Leal  a  un  Amigosuyo 
sobre  la  represeutacion  del  Arzopispo  de  Va- 
lencia  a  lus  Cortes  fecba  a  20  Octobre  1820, 
quœ  prœnotantur  :  l,Recursos  de  Fuerza. 
2,  Fuero  Eclesiastico.  3  el  4,  Diezuios.  5  et  6, 
Bienes  Ecclesiasiicos.  7,  8  et  9,  Suprcsion 
de  Monastcrios.  10,  Jesuitas.  11,  12  et  13, 
Sujecion  de  los  Regulares  ,  a  la  jurisdiccion 
de  los  obispos.  ik  et  15,  Disciplina  externa. 
(Decr.  17  Decembris  1821.) 

Caria  xvi,  xvii  del  Compadre.  (Decr.  26  Au- 
gusli 1822.) 

Carterius  Ludovicus.  Jusla  expostulatio 
de  P.  M.  Xante  Mariales.  (Decr.  2  Octo- 
bris  1673.) 

Carteroiaaco  Niccolô.  Ricciardetto.  (Decr. 
13  Aprilis  1739.) 


981 


INDEX  LIBRORUM  PROHIBITORUM. 


982 


Doneccorr/^awfiir.  (Decr.  20  Novembrisl6G3.) 
Cartes  Reiialus  (dos).  Medilationes  de  pri- 
ma Philosophia,  in  quibus  Dci  existeiitia,  et 
animœ  huoiause  a  corpore  distinclio  demon- 
strantui. 

—  Notse  in  Programma  quoddam  sub  Onem 
anni  1647,  in  Belgio  editum  cum  hoc  tilulo  : 
Explicatio  mentis  humanse,  sive  animic  ra- 
(ionalis. 

—  Epistola  ad  Patrem  DinelSocietatis  Jesu 
Prâcposilum  Provincialem  per  Franciam. 

—  Kpistola  ad  Gisbertum  Voetium,  in  qua 
examinantur  duo  libri  ;  ro  Voelio  editi. 

—  Passiones  animge,  Gallicc  ab  Aucfore 
conscriptee,  nunc  autem  latina  civitate  do- 
natae. 

—  Opora  Philosophica. 

—  Medilationes  de  prima  Philosophia,  in 
quibusadjectœsuntutilissimaequœdamanim- 
adversiones  ex  variis  Auctoribus  collectœ. 
Amstelodami  1709.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Cartwrightus  Thomas.  (1  Cl.  App.Ind.Trid.) 

Carvajalus  Ludovicus.  Dulcoralio  amaru- 
lenliarum  Erasmicœ  responsionis  ad  Apolo- 
giam  ejusdom  Ludovici.  Doncc  corrigatur. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Casalas  Joannes.  Candor  lilii,  seu  Ordo 
Prœdicalorura  a  calumniis  Pétri  a  Valle-clausa 
vindicalus.  (Decr.  17  Novemhris  1064.) 

Casalicchius  Carolus.  Tuta  conscient-a, 
seu  Theologia  Moralis:  (Decr.  9  Februarii 
1683.) 

Casanova  de  Seingalt.  Vide  Mémoires. 

Casaubonus  Isaacus.  De  Rébus  sacris  et 
Ecclesiaslicis  Exercitationcs  ad  Cardinaiis 
Baronii  Prolegoinena,  et  primam  Annalium 
parlem.  (Decr.  12  Decembris  1G24.) 

—  Epistolge  quolquot  reperiri  potuerunt. 
Adjeclâ  est  Epistola  de  morbi  ejus,  morlis- 
que  causa,  deque  iisdem  narralio  Rapbaelis 
Thorii.  (Decr.  26  Octobris  16i0.) 

Casaubonus  Isaacus.  Corona  Rogia,  id  est 
Paiicgyrici  cujusdam,  quem  Jacobo  I  Britan- 
niee  Régi  delmeaiat,  fragmenta  ab  Euphor- 
mione  in  lucem  édita.  (Decr.  18  Decembris 
1646.) 

Caselius,  seu  Chaselius  Georgius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Casibus  (de)  reservalis  in  Fulginali  Eccle- 
sîa,  Morale  Opusculum,  in  quo  varia  ad  S. 
Theologiam  Moralem  pertinenlia  Dubia  ad 
irutinam  revocantur,  ac  breviter  expediun- 
tur,  illius  Facullalis  Tyronibus  apprime  pe- 
rutile,  ab  Antonio  Marceliio  Priori  Parocho 
Ecclesiœ  Insignis  Collegialae  SS.  Salv.itoris 
Fulginiœ  concinnatum.  Fulginei  1810.  Typis 
Fraiicisci  Fufi  cum  permiss.  (Decr.  S.  Otticii, 
28  Martii  1817.) 

Casimirus  Tolosas.  Atomi  Peripateticœ  , 
sive  tum  velerum,  tuum  recenliorum  Ato- 
mislarum  placila.  Tora.  ii,  m,  iv,  v  et  vi.  Do- 
nec  corrigantur.  (Decr.  31  Martii  1681.) 

Gasmannus,  seu  Casmanus  Olho.  Rheto- 
ricae  Tropologiee  prœcepld.  (Decr.  7  Augusli 

Cassander  (Georgius;  Brugensis.  Hymni 
Ecclesiastici,  prœsertim  qui  Ambrosiani  di- 
cutitur,  cum  Scholiis  opporlunis  in  iocis  ad- 
jectis.  (Ind.  Trid.) 


— Opéra,  quae  reperiri  potuerunt  omnia. 
Epistolœ  117,  et  colloquia  duo  cum  Anabap- 
tislis.  (Decr.  2  Decembris  1617.) 

Cassiani  (Joannis  )  Di  coni  Constantino- 
politaui  Collatio  de  libero  arhitrio.  Edliio- 
nis  IJaganoœ  per  Joannem  Secerium  1527. 
(App.  ind.  Trid.) 

—  Opéra  dellc  Costituzioni  de'  Monachi. 
}ide  BufG. 

Cassiodorus  Pelrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Caslaldus  Joannes  Baptisla.  Pa(  iflcum  cer- 

tamen ,  seu   in   Julii  Nigroni  Opusculum  de 

S.  Ignatio,  et  B.  CajetanoTliienaîo   animad- 

versiones.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Caslalio,  seu  Castellio  Sebastianus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

—  Dialogi  Sacri.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  De  Christo  imitando,  cont^mnendisque 
mundi  vanilatibus,  auclore  Thoma  Kempi- 
sio  libri  quatuor,  interprète  Scbastiano  Cas- 
tellione.  (Hecr.  4  Decembris  1725.) 

Gastellanus  Joanpos.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Castello  Barlolomoo  (de).   Dialogo   dell' 

unione  spiritualc  di  Dio  coq  l'anima.  (Decr. 

8  Martii  1584.) 

—  Idem  :  Dialogo  dell'unione  deiranima 
çon  Dio.  (Decr.  7  Augusli  1603.) 

Castelvolro  Ludoico.  Opéra  omnia.  Donec 
expurgvntar.  (App.  Ind.  Trid.) 

Casti  Giamhaltista.  Novelle  amené.  (Decr. 
2  Julii  1804.) 

—  Animali  parlanti.  Poema  Epico  in  von- 
tisei  Canli.  Vi  ?ono  in  fine  aggiunti  quallro 
apologhi.  (Decr.  26  Augusli  1803.) 

Castiglione  Ballassar.  Il  Corlegiano.  Nisi 
fuerit  ex  correclis  juxla  editionem  Venetam 
anno  1584.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Castillo  Solomajor  Joannes  (del).  De  Ter- 
tiis  debilis  Catholicis  Regibus  Hispania3  ex 
fructibus  et  rébus  omnibus  quaî  decimao- 
tur.  (Dccf.  18  Decembri.  1646.) 

Casloriensis  Joannes  Episcopus.  Amor  pœ- 
nitens,  sive  de  Divini  amoris  ad  poenilonluim 
necessitate,  et  recto  clavium  usu  libri  duo. 
Suspensus,  donec  corrigatur.  (Decr.  2'J  Juoii 
1690.) 

Casus  Joannes.  Sphœra  Civitatis ,  hoc  est 
Reipublicœ  recte  ac  pie  secundum  legos  ad- 
ministrandae  ratio.  Donec  corrigatur.  (  App. 
Ind.  Trid.) 

Casus  (ad)  Conscienli».  Vide  Libellus  in- 
scriptus. 

Catalano  Niccolô.  Fiumt  del  terrestre  Pa- 
radiso.  Discorso  sopra  l'antica  forma  dell' 
abiio  Minoritico  da  S.  Francescod'Assisi  in- 
slituila,  e  portata.  (Decr.  10  Junii  1558J 

Catalogue  du  Pape,  elileMoyse.  (Ind.Trid.) 

Calalogus  Teslium  verilalis.  Vide  Flacius 
Muthias. 

Calaneus  Hieronymus.  Panegyricus  de  in- 
stilulione  Collegii  Germaniei  et  Ung.irici. 
Donec  corrigatur.  (Decr.  5  Octobris  1652.) 

Calechesi,  ovverolnstruziouedel  Crisliano 
composta  di  varie  distinzioni  cavate  dal  Ca- 
techismoRomano,  dal  Bellarmino,  e  da  altri 
Autori.  (Decr.  2  Julii  168G.) 

Catec  hesis  Religionis  Chrislianœ,  qu»  tra- 
dilur  in  Ecclesiis  et  Scholis  Palalinaïus  (App. 
Ind.  Trid.) 
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—  Ht  celerœ  omnes  flœreticorum  Catéchè- 
ses. Vide  Décréta.  §  1,  num.  7. 

CiJlf'chcsis,  sivc  prima  inslilolio,  aut  ru- 
dirueiila  Rolipionis  C.hrislianie  Hcbraice  , 
(irii'ce,  Laliiu' explicaliu  Lu'/f/u/u  llatavorum 
ex  Offiana  Plt.niminna  ufiud  Franciscum 
Jiiifiluiengnim.  (App    Itid.  Trid.) 

(latecliisin  (a)  lor  lliosc  lh;ii  arc  more  ad- 
\aiu'ed  in  ycars  aiid  knowlcdfic.  /</  eut  :  Ca- 
techt-mus  prn  lUiS,  qni  (rtnte,  et  snenliu  sutu 
maturiores.  (Decr.  12  Januarii  I".*J.i.) 

C.alochism  »  or  abridgmcnl  of  (ihrislian 
Doclrme.  /</  est  :  Cnteclnamus,  sen  synoi)sis 
ffinsHanœ  Doctrinœ.  (  Dccr.  7  Uccembris 
173  V.) 

(]alcchisnie,  ou  Abrogé  de  doclrinc  lou- 
chant la  lîrâce  Divine,  selon  la  Hulic  de 
Tic  V,  «iré-^oire  Mil,  Urbain  VIII.  A-lidole 
contre  les  erreurs  du  temps-  par  un  Docteur 
de  la  S.  Thcol.  de  Duuay.  (Detr.  G  Oclobris 
IGoO.) 

Catéchisme  (le)  du  Genre  Humain;  sine 
annot'itwne  vommis  Auctofs  et  /wcj,  1789. 
(D'.»cr. -28  Marlii  1791.) 

r.aléchisuie  de  la  Grâce.  (Dccr.  C  Oclobris 
iGoO.) 

Caicchismc  Risloriqne  cl  Dogmalique  sur 
les  conleslations  qui  divisent  mainlenant 
IT^Iise;  ou  l'on  montre  (luelle  a  été  l'origine 
et  le  proi^rés  des  disputes  présentes.  (Dccr. 
0  Februarii  1732.) 

—  Suite  Ju  (Catéchisme  Hi<;lorique  et  Dog- 
mali(iue.  (Decr.  11  Martii  1754.) 

Ca  échisuie  véritable  des  croyants  (le). Firfe 
Dubois. 

Catéchisme  do  l'honnête  Homme.  Vide  Ou- 
vrages ptiilosophiques. 

Catectiismi  (  simplicissima  et  brevissima  ) 
cxpositio.  (Ind.  Trid.) 

Catechistiio  (brève)  sullc  Indulgenzc  se- 
condo  la  vera  Dotlrinadclla  Chiesa,  proposlo 
dal  Vcscovo  di  Colle  ai  suoi  Parrocchi  per 
servirsene  d'islruzione  ai  loro  Popoli.  In 
Colle  1787,  sire  seorsim,  sive  conjunclim  cum 
aliis  Libris. {Dccr.  ODecetnbiis  1793.) 

Catechismo,  cioè  Formulario  per  ammaes- 
trare  i  fanciulli  nclla  Religione  Cristiana 
fatlo  in  motlodi  Dialogo.  (Ind.  Trid.) 

Calechismo  délia  Dollrina  Cristiana,  e  de' 
Doveii  sociali  ad  uso  dei  Licei,  e  Collegii 
Reali  délie  scuole  primaric  del  Uegno.  Na- 
poli  181G.  (Decr.  17  Martii  1817.) 

Calechismo  del  Galantuomo  dcdicato  al 
Fanoiiillo  Federico  do  Vecchi.  Zara.  Presso 
Domenico  Fracasso  con  permissionc;  sine 
annolatione  anni.  (Decr.  2  Julii  1804.) 

Catechismo  esposio  in  forma  di  Dialoghi 
sulla  Comuiiione.  Vide  Comunione  del  "o- 
polo  nella  Messa. 

Calechismo,  nel  qualele  controversie  prin- 
cipali  di  queslo  tempo  sono  brevemente  de- 
cise  per  la  parola  di  Dio,  Iradotlo  in  lingua 
llaliana,  ed  accresciuto.  (Dccr.  12  ScpUm- 
bris  1714.) 

Catechismo  per  i  fanciulli  ad  uso  délia 
Cilla,  e  Diocosi  di  Motola.  In  Napoli  1789. 
(Decr.  9  Decembris  1793.) 

Catechismo  Hepubblicano,  ovvero  vcrilà 
elemenlari  su  i  dirillidell'  Uomo,  e  sue  con- 
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soguenze  in  società,  adattate  alla  capacilà 
de'  Cilladini  poco  esperti,  da  Francesco  Ma- 
ria Boltazzi  Sacerdote  Professore  di  Teolo- 
lo2;ia,  e  Filosofia. — Jndoctos  ipse  doceto  : 
Propaganda  etenim  rerum  doctrina  bona- 
rum.  (Decr.  2  Julii  1804.) 

Calechismo  sulle  indulgenze  secondo  la 
vera  Dollrina  délia  Chiesa  proposlo  dal  Ves- 
covo  di  Colle  ai  suoi  Parrochi  per  servirsene 
d'istrnzione  ai  loro  Popoli.  Opmcidutn  jam 
prohibitum  (Decr.  9  Decombris  1793  )  ;  vunc 
dcnuo  vulg'itum.  (Docr.  6  Seplembris  1824.) 

Catechismo  universale.  Vide  Educazione, 
ed  islruzione  Cristiana. 

Calechisuius  Christianae  Calholicœ  Ueli- 
gionis,  etc.  Vide  Kalechismus  der  Chrislka- 
Iholischon,  etc. 

Calc(  hisnius,  hoc  est  brevis  instruclio  de 
pra'cii)uis  capilibus  Chrislianse  doctrina-,  pro 
Fcclesia  Antuerpiensi  ,  qua;  Confe  .sionem 
Auguslanam  profitetur.  App.  Ind.  Trid.) 

—  lîl  ceteri  omnes  Hœrelicorum  Catecliismi. 
Vide  Décréta,  §  1,  num.  7. 

Calechismus  Jesuitarum,  sive  examen  eo- 
rum  Do(  trinjc.  (Decr.  12  Decembris  1G24.) 

(Calechismus  ofte  korle-leeringhe  van  de 
Graiie,  e  c.  Id  est  :  Calechismus  y  seu  brevis 
doctrinn  de  Gralia,  ex  Gallico  idiomate  in 
Flandricum  translatas.  (Decr.  9  Seplembris 
1G88.) 

Calechismus,  sive  explicatio  Symboli  Apo- 
stolici,  (Ind.   Trid.) 

Cato(  hismus  super  Evangelium  Marci. 
(Ind.  Trid.) 

Calechismus  Oder  Milchd  des  Goetliclien 
Worlcs.  Vide  KnopITcr. 

Calcchista  (il),  ossia  Islruzione  Cristiana 
esposta  in  brevi  Dialoghi  faiiiigliari  ail  uso 
deiMaeslri  del  Calechismo  Calloiico.  Lugano 
ne  la  Stampcria  di  Francesco  Valedini,  e 
Compagni.  1815.  (Decr.  S.  Officii  30  Julii 
1317. ) 

Caicoa  prcziosa  de'  Schiavi  délia  Sanlis- 
sima,  cl  immacolala  Ucgina  del  Cielo  Madré 
di  Dio.  (  Decr.  2  Oclobris  1G75,  et  Brev. 
Clem.  X,  15  Decembris  1G73.) 

Calharinus  Ambrosius.  Vide  Politus. 
Calholicîc  Kcclesia;,  etc.  FtrfeKalhoiischen 
Kiriho,  etc. 

Calholick  Christiaiis  now  Ihc  universal 
manual ,  being  a  Irue  spiritual  guide  for 
thoso,  who  ardenlly  aspire  to  salvalion.  — 
Coniaining  au)ongsl  olhor  requisiies,  some 
clevaled  hymns  and  neccssary  dévotions, 
nover  published  before  in  Ihis  Kmgdom  being 
absolutely  necessary  for  ail  Hoioan  Catlio- 
litks  in  gênerai.  Permis-u  Supcriorum.  Lon 
don.  Prinled  in  tlie  year  17G7.  /(/  est  :  No- 
vum  universale  Chrislianorum  Catholico- 
rum  Manuale,  quo  lamquam  a  spiriluali  duc- 
tore  manuducunlur,  qui  ad  salulem  ardenl(r 
aspirant.  Conlinel  inler  alia  nocessaria  hym- 
nos  nonnull'js  suldimcs,  et  neces^arias  pre- 
ces,  anie  in  hoc  Kegno  numquam  publica- 
las,  quibus  generatim  indigcl  omiiino  quili- 
bet  Calholicus  Komanus.  Permissu  Supcrio- 
rum. Londini  impressum  anno  1767.  (Decr. 
2ô  Martii  1770.)  ilœc  editio  et  quœlibet  alia 
juxta  eamdem. 
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Cato  (Hieronymus)  Pisauriensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Calo  Ulicensis  redivivus  ad  amplissimos 
archidiœceseos  Ullrajeclensis,  et  dioeccseos 
Harlemionsis  Capilulares  viros.  Pro  aris,  et 
focis.  (Brevi  Clément.  XJ,  4  Oclobris  1707.) 

Caltaneus  Oclavius.  Cursus  Philosopliici 
Tomus  IV,  compleclens  quœstiones,  eldispu- 
laliones  in  univers.im  Aristolelis  Metaphy- 
sicarn.  Donec  corrigatur,  (Decr.  14-  Riartii 
1679.) 

Caltoliciscno  délia  Chiesa  d'Utrecht  (del), 
6  delle  alire  Chiese  d'OIanda  appellanti,  os- 
sia  Analisi  critica,  e  Confulazione  del  Libro, 
che  ha  per  titolo  :  Sloria  compendiosa  dello 
Scisma  délia  nuova  Chiesa  d'Utrecht  diielta 

a  ]\Jonsig Vescovo  di  .     .     .     , 

da  D.  A.  D.  C.  Ferrara  ptr  Francesco  Poma- 
telli  1785,  in  Miiauo  mdcclxxxvi  nella  Stam- 
peria  di  Francesco  Pagliani,  e  Francesco 
Pulini.  (Decr.  4- Junii  1787.) 

Catuinsyrilus  Joannes  Baptista.  Opéra  : 
exceptis  Us  quœ  ah  Auctore  sunl  recognila , 
Romœ  iterum  édita,  ac  probata.  (Decr.  9  Mail 
1C36.)    ' 

(Decr.  27  Januarii  1817.) 

Cavallari  (Dominici)  in  Regia  Neapolilana 
Acadenriia  Ordinarii  Piofessoris  Commenta- 
ria  de  Jure  Cinonico.  Opéra  posthuma.  Nea- 
poli  1788,  in  sex  Toidos  (in-4-".)  distributa  ; 
apud  novam  socielatem  lilterariam  et  Typo- 
graphic.im, 

—  Ejusdein  in  Regia  Neapolitaiia  Acade- 
mia  Priiiiarii  Professoris  Institutiones  Juris 
CiJDonici ,  quibus  vêtus  et  nova  Ecclesiae 
discii  lina  enarralur.  Bassani  1803,  ex  Typo- 
graphia  Remondiniana.  Tom.  2.  (in-8*.) 

—  Ejusdem  Institutiones  Juris  Canonici  ia 
1res  partes  ac  sex  Tomos  (in-8")  dislributae. 
Fdit.  Bassani  17i)7, 

Cave  Guilielmus.  Scriptorum  Ecclesiasli- 
coium  Hisloria  lilleraria  a  Christo  nato  us- 
que  ad  sœculum  xiv.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

—  Et  reliqua  omnia  ejus  opéra. 

Causa  Arnaldina,  scu  Anlonius  Arnaldus 
Doclor,  et  Sociiis  Sorbonicus  a  censura  anno 
1656  sub  nomine  Facullalis  Theologiee  Pari- 
siensis  vulgata  vindicatus.  Ex  quo  continet 
nonnuUa  opuscuia  alias  damnata.  (Decr.  8 
Aprilis  1699.) 

Causœ  quare  et  amplexae  sint,  et  retinen- 
dam  ducant  doclrinam  ,  quam  profitentur 
Ecclesiœ,  quœ  Coiifossionem  Auguslœ  exhi- 
bilam  Imperalori  sequuntur.  (InJ.  Trid.) 

Causœ  quare  Synodum  indictam  a  Bomano 
Ponlifice  P.  ulo  111  recusarinl  Principes,  Sta- 
tus el  Civilaios  imperii.  (Ind.  Trid.) 

Causse,  seu  Caussœus  (Bartholomœus)  Ge- 
nevensis  Minisler.  Opéra  omnia.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Caylus  (de) ,  Charli's  Gabriel  de  Thubierts, 
Evéque  d'Auxerre.  Lettre  à  Mr.  l'Evêque  de 
Soissons,  à  l'occasion  de  ce  que  ce  Prélat  dit 
de  lui  dans  sa  première  lettre  à  Mr.  l'Evéque 
de  Boulogne.  (Decr.  14  Julii  1722.) 

—  Maudenaenl  qui  défend  de  réciter  l'Of- 
Gcc,  qui  commence  par  ces   mots  :  Die   25 


Maii  in  fcsfo  S  ncti  Gregorii  VII.  (Brevi  Be- 
nedicii  XIll,  17  Seplembns  1729.) 

—  Mandement  à  l'occasion  du  miracle 
opéré  dans  la  Ville  de  Seingnelay  le  6  Jan- 
vier 1733.  (Brevi  Clemenlis  XII,  19  Januarii 
1734.) 

—  Lettre  à  Mr.  l'Evêque  de  Montpellier  à 
l'occasion  de  ce  que  ce  Prélat  dit  de  lui  dans 
son  Mandement  en  date  du  premier  Juillet 
1742.  (Decr.  3  Augusti  1750.) 

—  Seconde  Lettre  à  Mr.  rE\  êque  de  Mont- 
pellier à  l'occasion  de  la  Réponse  à  ce  Pré- 
lat, en  dale  du  premier  Avril  1744.  (Decf. 
eod.) 

.    —  Les  OEuvres.  (Decr.  11  Martii  1754.) 

Cebà  Ansaldo.    La  Reina  Eslher  Poema. 
Donec  corrigatur.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 
[    Celesteinsliluzione  (la).  Vide  Inslituzione. 

Celibato  (del)  ,  ovvero  riforma  del  C!efo 
Romano.  Trattato  Teologico-Politico  del  C. 
C.  S.  R.  con  annotazioni  del  medesimo  Au*- 
tore.  In  Venezia  per  Antonio  Grazioli  1766*. 
Con  licenza  de'  Superiori.  (Decr.  15  Seplerei- 
bris  1766.) 

Celibato,  Dissertazione,  etc.  Vide  Néces- 
sita, e  utililà  del  Malrimonio  degli  Ecclesia- 
stici. 

Celichius  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  17  Maii  1734.) 

Cellarius  Cliristophorus.  Programmata 
varii  argument!  Oratoriis  exercitiis  in  Cili- 
censi  LyCtBO  prœmissa  ;  et  Orationes  in  illu* 
slriori  consessu  récitât». 

—  Uistoria  universalis  breviter  exposita  , 
in  aniiquam,  et  raedii  aevi ,  ac  novam  divisa, 
cum  notis  per|>etuis. 

—  Historia  anliqua  multis  accessionibus 
aucta,  cum  notis  perpeluis. 

—  Historia  medii  œvi  in  tabulis  synopti- 
cis,  el  Orationes  solemniores  in  Lycœo  Cili- 
censi  habitœ. 

—  Disserlatioues  Academicse  varii  argu- 
nienii ,  in  summam  redactee  cura  Jo.  GeorLÙi 
Walchii. 

—  Appendix  duarum  Dissertalionum  sub 
prœsidio  Ceilarii  habitarum.  i  de  Excidio  So- 
doniœ,  Auct.  Jo.  Guilielmo  Bajero.  u,  de 
Palhmo  Lutheri  adversus  Card.  Pallavicinum 
ab  Augustino  Antonio. 

Cellarius  Diethelmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cellarius  Michael.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cellolius  Lud ovicus.   De    Hierarchia  ,  et 

Hierarchis  libri  ix.  Donec  corriganlur.  (Decr. 

22  Junii  1642.) 

—  Appendicis  Miscellaneœ  ad  Hisloriam 
Goileschalci  Opusculum  quartum  de  libero 
arbitrio.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Celsus  Minus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Cenedo  Petrus.  Practicœ  Quaesliones  Ca- 
nonicae,  et  Civiles  ,  recjgnitae  e;  auctœ  a 
Joanne  Hieronymo  Cenedo.  (Decr  18  De- 
cembris 1646.) 

Censoiini.  Vide  Riflessioni  sul  discorso 
islorico-polilico. 

Censorinus  Victorianus.  Furfiir  Logicao 
Vcrnejanse.  (Decr,  16  Maii  1753.) 

Censursesacrœ  Fdcultatis  Theologicœ  Doa 
censis  in  quasdam  proposiliones  de  Gralia» 
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depromptas  ex  Diclalis  Philosophicis  DD. 
Lengrand,  et  Maréchal.  Accedil  Appen;!ix  ad 
causatn  Profissoriim  primariorutn  Collegii 
Regii.  Item  Manlissa  conlinens  censiiram  in 
Epistolam  scriplain  ab  Er.  D.  Piorarl  S.  Th. 
Licent.  Z^oncccorrt^afur.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

Censura  sacrœ  Facultslis  Theologicœ  Pa- 
risiensis  in  librum,  cui  titulus  :  Amadei  Gui- 
menii  Lomariensis  ,  olim  primarii  sacrse 
Theologiœ  Professoris  Opusculum  ,  singula- 
ria  universœ  fere  Theologiœ  Moralis  com- 
plectens,  adversus  quorumdam  expostula- 
tiones.  (Brevi  Alexandri  VII,  25  Junii  1665.) 

Censura  sacrœ  Facultntis  Theologicœ  Pa- 
risicnsis  in  librum,  cui  titulus  :  La  Défense 
de  l'authorité  de  N.  S.  P.  le  Pape,  de  Nos- 
seigneurs les  Cardinaux  ,  les  Archevêques 
cl  Evêques,  par  Jacques  de  Vernant;  opéra 
ac  studio  quorumdam  Theologorum  Pari- 
siensium.  (Brevi  Alexandri  VÎI,  25  Junii 
1665.) 

Centomani  Ascanio.  Ragioni  a  pro  de' 
Frati  Minori  Osservanli  délia  Provincia  di 
S.  Nicolo  di  Bari ,  con  le  quali  si  dimoslra 
non  dovorsi  escguire  il  Brève  ,  in  cui  viene 
eletto  il  P.  Bonavenlura  di  B  sceglia  Provin- 
ciale. (Decr.  "27  Februarii  1737.) 

—  Nota  a  pro  del  Sacerdole  D.  Giuseppe 
Nardelli ,  nella  quale  si  dimoslra,  che  non 
doveasi  inlerjjone  VExequatur  Regio  al  De- 
creto  di  Roma  destinante  Visitatore  Aposto- 
lico  délia  Dioccsi  d'Oria  Mousignor  Lagatti 
di  Bilonlo.  (2)ecr.  4  Septembris  1737.) 

Ceppi  Nicola  Girolamo.  La  Scuola  Mabil- 
lona,  nella  quale  si  trattano  quel  sludj  ,  che 
possono  convenire  agli  Ecclesiastici.  (Decr. 
12  Januarii  1735.) 

(Decr.  S.  Officii  die  19  Februarii  1834.) 
Cerati  (l'Abbé)  ex-Régent  des  humanités 
au  Collège  d'Ajaccio.  —  Des  usurpations 
Sacerdotales,  ou  le  Clergé  en  opposition  avec 
les  piincipes  actuels  de  la  société,  et  du  be- 
soin de  ramener  le  culte  Catholique  à  la  re- 
ligion primitive,  précédé  du  récit,  etc. 

—  Des  dangers  du  Célibat,  et  de  la  néces- 
sité du  mariage  des  Prêtres. 

Cerberus  (Otho)  Pabergensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Cérémonies  ,  et  coutumes  religieuses  de 
tous  les  peuples  du  Monde,  représentées  par 
des  figures  dessinées  de  la  main  de  Bernard 
Picard,  avec  une  explication  historique  et 
quelques  Dissertations  curieuses.  (Decr.  28 
Julii  1738,  13  Aprilis  1739  et  10  Maii  1757.) 

Cerfool.  Vide  la  Gamalogia. 

Cerri  Urbano.  Vide  Steeie. 

Cevallerius  Àntonius  ,  seu  Anlonius  Ro- 
dolphus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Thésaurus  Linguœ  Sanctaî  Sanclis  Pa- 
gnini.  Vide  Mercerus. 

Cevallos  Hieronymus.  Vide  Cœvallos. 

Cevasco  Gio.  Giacomo.  La  Quaresitna  dell' 
anima,  Meditazioni.  Donec  corrigalur,  (Decr. 
15  Junii  1714.) 

Châlons,  Gaston  Evêque  (de).  Vide  Noail- 
les. 

Chaho  J.  Auguste.  Paroles  d'un  V^oyanten 
réponse  aux  paroles  d'un  Croyant  de  Mons' 


l'Abbé  de  La  Mennais.  (Decr.  7  Julii  1835.) 

—  Philosophie  des  révélations,  adressée  à 
M.  le  prolesseur  Lerminier  par  A.  Chaho  , 
de  Navarre.  (Decr.  23  Junii  1836.) 

Cliais  Charles.  Lettres  historiques  et  dog- 
matiques sur  les  Jubilés  et  les  Indulgences, 
à  l'occasion  du  Jubilé  universel  célébré  à 
Rome  par  Benoît  XIV,  l'an  1730,  et  étendu  à 
tout  le  Monde  Catholique  Romain  an  1751 , 
loin.  3.  (Decr.  1  Septembris  1760.) 

Chalcondylas  Laonicus.  Vide  Clauserus. 

Chambers  Effraimo.  Dizionario  universale 
délie  Arti ,  et  délie  Scienze,  etc.,  traduzione 
esatta  ed  intera  dall'Inglese,  etc. 

—  Idemque  inscriptum  :  Ciclopedia,  ovvero 
Dizionario  universale,  etc.,  tradotto  dall'In- 
glese, etc.  (Decr.  19  Maii  1760.) 

Chandelle  d'Arras  (la).  Poëme  héroïcomi- 
que  en  xviii  Chants.  (Decr.  16  Junii  1766.) 

Chapelle  Armand  (de  la).  Lettres  d'un 
Théologien  Réformé  à  un  Gentilhomme  Lu- 
thérien. (Decr.  28  Julii  1742.) 

Charitopolilanus  Alithophilus.  Manuale 
Calholicorum  hodiernis  controversiis  amice 
componendis  maxime  necessarium.  (Decr. 
31  Maii  1663.) 

—  Manuale  Calholicorum  ad  devitandas  ex 
mente  Apostoli  profanas  vocum,  doctrina- 
rumque  novitates,  ex  Conciliis  atque  anti- 
quis  Patribus  fideliter  conlextum.  (Decr.  2 
Septembris  1727.) 

Charke  Guilelmus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Charp  (Mr.)  Histoire  naturelle  de  l'Ame 
traduite  de  l'Anglois  par  feu  M.  H.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  (Decr.  7  Februarii  1748.) 

Charron  P.erre.  De  la  Sagesse,  trois  livres 
(Decr.  16  Decembris  1703.) 

Chassaing  Bruno.  Privilégia  Regularium  , 
quibus  aperte  demonstratur,  Regulares  ab 
omni  Ordinarium  potestate  exemptes  esse. 
(Decr.  4  Junii  1661.) 

Chasîeau  Lambertus.  Thèses  ex  universa 
Theologia,  quas  D.  Thoma  favente  lueri 
conabitur  in  trium  Coronarum  Gymnasio  , 
Coloniœ.  (Decr.  11  Mariii  1704.) 

Chemnicius ,  seu  Komnitius  Martinus.  (1 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Chemnicius  Matthœus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Cherbury  Edoardus  (de).  Vide  Herbert. 

Chesne  Jean  Baptiste  (du).  Histoire  du 
Baïanisme,ou  de  l'Hérésie  de  Michael  Bajus. 
(Decr.  17  Maii  1734.) 

Chesne  Martinus  (du).  Disquisitiones  duœ 
de  gratuita  praedestinatione  et  de  gratia  se- 
ipsa  efficaci.  (Decr.  8  Maii  1697.) 

Chevignard  A,  T.  Nouveau  Spectacle  de  la 
Nature.  (Decr.  26  Mariii  1825.) 

Chiara  Slefano  (di).  Vide  Memoria  per  la 
consagrazione,  etc. 

Chiavelta  Joannes  Baptisla.  Trutina  ,  qua 
Josephi  Balli  sentcntia  eo  libro  contenta  , 
cujus  tilulus  est  :  ^nigmadisi'olulum  de  modo 
existendi  Christi  Domini  sub  apeciebus  pa7Us 
et  vint,  expcnditur.  (Decr.  12  Maii  1655.) 

Chierico  Lombardo.  Vide  Emende  sincère. 

Cliiesa  Stcplianus.  Epislulica  Disserlalio 
Scoli  -  Thoinislica  super  fact.  quu^slionp  , 
utrum  Doclor  Angelicus  docuerit  B.  Virgi* 
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nem  fuisse  immnnem  a  peccato  originali  ; 
cui  accessit  duplex  Disserialio  circa  B.  Vir- 
ginisConccptionem.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
18  Julii  1729.) 

Chiesa  (la),  e  la  Repubblica  deniro  i  loro 
limiti.  —  Concordia  discors  —  1768.  (Decr. 
12  Augusti  1769.) 

Cliiesa  Suhalpina.  Vide  Morardi  G. 

GhiruUi  Isidoro.  Istoria  Chronologica  délia 
Franca  Martina.  (Decr.  2  Augusti  1751.) 

Ghlorus  Firmianus  f  gui  f  et  Petrus  Vire- 
tus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Cholinus  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Choquetius  Hyaciothus.  Mariœ  Deiparœ  ia 
Ordinem  Prœdicatorum  viscera  materna.  Do- 
nec corrigatur.  (Decr.  22  Januarii  1642.) 

Choreander  Jobannes.  (1  Cl.  App.  Ind. 
ïrid.) 

Choveronius  Bermondus.  In  Sacrosanctio- 
ris  Lateranensis  Concilii  Titulum  de  pubiicis 
Concubinariis  Commentarii.  Donec  corrigari' 
tur.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Choyseul  (Gilbert  nu  Plessy-Prastain  de) 
Evêque  deCominge,  deinde  vero  1  ornacensis. 
Ordonnance  sur  la  publication  qu'il  a  faite 
dans  le  Synode  Diocésain  de  Cominge  le  9 
Octobre  1652,  de  la  Constitution  du  Pape  In- 
nocent X.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

—  Epistola  ad  D.  Marlinum  Sleyaert  de 
Potestale  Ecclesiustica.  (Decr.  13  Octobris 
1088.) 

Ghristelycke  Leeringhe  (de),  gedeelt  in 
diversche  Liedekens,  seer  dienstigh  voor  de 
ouders  en  de  haer  kinderen.  Uy  t  gegeven  door 
eenen  Lief  hebber  van  den  Gatechismus,  ooi 
in  de  selve  gebruyckt  te  worden.  Id  est  : 
Christiana  doctrina  plures  in  Cantiones  divi- 
sa, valde  utilis  pro  parentibus,  eorumque  fi~ 
liis,  édita  per  amatorem  Catechismi ,  lU  illis 
sit  usui.  (Decr.  0  Augusti  1682.) 

Christenius  Joannes.  De  Causis  matrimo- 
nialibus  Dissertatioiies.  (Decr.  5  Octobris 
1688,  et  29Maiil690.)    ' 

Christiana  Fidei  Professio.  Vide  Christli- 
ches  glaubens  ,  etc. 

Christiana  Institutio.  (Ind.  Trid.) 

Christianse  juventutis  crepundia.  (Ind. 
Trid.) 

Christianisme  dévoilé  (le)  ou  examen  des 
principes  et  des  effets  de  la  Religion  Chré- 
tienne. (Decr.  26  Januarii  1823.) 

Chrisiiano  (il)  interiore,  ovverola  confor- 
milà  interiore  ,  che  devono  havere  li  Chris- 
tianicon  Giesù  Christo.  Opéra  tradotta  dalla 
lingua  Francese  nell' Italiana  da  Alessandro 
Genami.  (Decr.  29  Novembris  1689.) 

Christliches  Glaubens  -  bekenntniss  des 
Pfarrers  Henhœfer,  etc. 

—  Latine  vero  :  Christiana  Fidei  Professio 
ParochiHenhœfei'  in  IMulhausen,  suo  Popu- 
lo ,  et  suis  oliin  Auditoribas  ,  el  Amicis  de- 
dicata.  (Decr.  19  Januarii  1824.) 

Ghronologia  ex  sacris  litteris.  Nisi  expur- 
gelur.  (App.  Jnd.  Trid.) 

Chronologicarum  rerum  libri  duo.  Nisi  ex- 
purgentur.  (App.  Ind.  Trid.)         • 

Chronologie  Septénaire,  ou  l'Histoire  de 
la  paix  entre  les  Rois  de  France  el  d'Espa- 
gne, contenant  les  choses  les  plus  mémora- 


bles depuis  l'an  1598,  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
leO'i^,  parP.  V.  P.  C.  (Decr.  16  Decembris 
1605.) 

Chrysippus,  sive  de  libero  arbitrio  Epis- 
tola circularis  ad  Philosophos  Peripatelicos. 
(Decr.  23  Aprilis  1654.) 
.    Chrysostome  S.  Jean    Vide   Homélies  et 
Notae. 

Chumillas   Julian.   Retractatorias  vozes  , 
que  levanta  à  el  Cielo  el  nemor  ,  postrado 
con  ansias  de  bolver  à  la  gracia  de  su  padre 
{Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Churrerus  Conradus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Churrerus  Gaspar.  (1  Cl. Ind.  Trid.) 

Chute  (la)  d'un  ange,  épisode  de  M.  Al- 
phonse de  Lamartine.  (Decr.  14  Janvier 
1839.) 

Chytrœus  David.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Liber  de  auctoriiate  ,  et  certiiudine 
Christianae  doctrinae  ,  ac  ratione  discendi 
ïheologiam.  (Ind.  Trid.) 

Chylrœus  Nathan.  (1   Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ciaffoni  Bernardino.  Apologia  in  favore 
de'  SS.  Padri,  contra  quel,  chenelle  materie 
morali  fanno  de'medesimi  poca  stima.  (Decr. 
26  Octobris  1761.) 

Giammaricone  Filippo.  Historla  sagra  di 
S.  Vcneranda  Parasceve  Ciltadina  di  Sezza. 
Nisi  corrigatur  Epistola  ad  Academicos  Se- 
tinos.  (Deicr.  4  Martii  1709.) 

Cicceide  (la).  (Decr.  29  Maii  1690.) 

(Decr.  25  Januarii  1684.) 
Cicogna    Michèle.    L'Amore   immenso  di 
Giesù  inanifeslato  ne'  duri  patimenti   nella 
sua  amara  passione. 

—  Arabrosia  c  eleste  ,  o  soave  cibo  dell'a- 
nima  contemplativa. 

—  Fontana  del  divino  amore. 

—  Ricreationi  del  cielo  espresse  nellenar- 
rationi  di  varie  vile  de'  Sanli. 

(Decr.  21  Novembris  1690.) 

—  Fiamme  d'amor  divino  dell'anima  de- 
siderosa  di  fare  tutto  il  bene,  e  d'impedire 
tullo  il  maie. 

—  Memorie  funeste  de'fatli  dolorosi  oc- 
corsi  nella  passione  dell'Unigenilo  Figlfo  di 
Dio. 

—  Pascoli  di  devotione  aU'anime  deside- 
rosc  di  perfetione  Cristiana. 

—  Tributi  di  pietà,  o  sia  raccolta  di  varie 
divotioni  da  farsi  da'  fedeli. 

—  Cristo  Giesù  appasionato,  ovvero  con- 
lemplationi  fruttuose  per  indrizzar  l'anima 
nello  spirito.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

—  Idea  del  cor  humano  rappresentata  in 
figure  unité  a  divoti  soliloquj.  (Decr  12  Mar- 
tii 1703.) 

—  Sacri  Trattenimenti ,  che  coatengono 
varie  consideratioui  sopra  la  passione  N  S. 
Giesù  Cristo.  (Decr.  15  Jan.  1714.) 

Cicogna  seu  Cigogna  Strozzi.  Palagio 
degl'incanti ,  et  délie  gran  maraviglie  degli 
spiriti ,  e  di  lutta  la  natura  loro.  (Decr.  17 
Decembris  1623.) 

Cicognini  Giacinto  Andréa.  La  Forza  dell 
amicitia.  Operairagica.  (Decr.  18  Maii  1C77.) 
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Cicunia  Vicenlius.  Enarrationes  in  Psal- 
mos.  Donec  corrigantur.  (App.  Irid.  ïrid.) 

Cinquième  Empire  (le),  ou  ïrailé  dans  le- 
quel on  fait  voir  qu'il  y  aura  un  cinquième 
Eujpire  sur  la  terre ,  qui  sera  plus  grand  que 
celui  des  Assyriens,  des  Perses  ,  des  Grecs, 
et  des  Romains.  (Decr.  21  Aprilis  1G93.) 

Cioffius  Pelrus.  Quaestiones  (juaUior  de 
sacris  figuraiivis.  (Decr.  23  Augusli  1634.) 

Circulus  charilalis  divinee.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Cisnerus  Nicolaus.  Oraliones  de  Vila  Otho- 
nis  m ,  el  Friderici  H ,  Imperatorum  ,  et  de 
Conrailo  ultimoSueviee  gentis  Principe.  (De- 
cr. 10  Mail  1613.) 

—  Albeili  Krantzii  Saxonia.  F/cfe  Krant- 
zius. 

Civitella  (Felii  ianus  de).  (1  Cl.  App.  Ind. 
ïrid.) 

Clajus  (Joannes)  Hertzbergensis.  (1  Cl. 
App.  ind.  Trid.) 

Clamengiis  (Nicolaus  de).  Vide  Gleman- 
giis. 

Clapmarius  Arnoldus.O/3cra  omwm.(Decr. 
7Septrmbris  1609.) 

Clarenbach,  sen  Clarebachus  Adolphus.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Clarius  Cluistophorus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Clarius  Eugenius.  Diotrcphes  ,  sive  spiri- 
lus  ,  et  opéra  Theodori  Cnckii  accurate  de- 
scripta  ,  et  justificando  Ciero  eum  in  Vica- 
rium  Apostolicum  non  recipicnti  in  luceui 
data.  (Brevi  Clem.  XJ,  4  0clobris  1707.) 

Clarke  Pelrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Clasen  Daniel.  De  (ure  aggraliandi  liber 
unus.  (Decr.  4  Julii  16G1.) 

Claude  Jean.  Réponse  au  Livrede  Mr.  Ar- 
naud inlilulé  :  La  i  erpéluité  de  la  Foy  de 
l'Eglise  Catholique  touchant  l'Eucharistie 
défendue.  (Decr.  30  Junii  1671.) 

—  Et  reliqua  omnia  ejusdem  Opéra.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Claudia  Gio  (Barlholomeo  da  S.).  Rinforzo 
dello  spiriio  Religioso ,  con  dieci  giorni  di 
ozio  sanlo.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Claudius  Taurjnensis,  qui  scripsil  de  ima^ 
ginibus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Clavestain  Ferdinando.  Apologia  in  difesa 
d'una  doitrina  di  PietroConii.  (Decr.  10  Ju- 
nii 1658.) 

Clavicula  S;ilomonis.  (Ind.  Trid.) 

Clavier  E.  Exposition  de  la  Doctrine  de 
l'Egiise  Gallicane  par  rapport  aux  préten- 
tions de  la  Cour  de  Kome  ,  par  du  Marsais  . 
et  libertés  de  l'Egiise  Gallicane  par  P.  Pi- 
thou.  Opusculajam  prohibita  :  Primum  Dec. 
21  Novembris  1757.  secundum  Decr.  â  Julii 
1623,  nunc  denuo  impressa.  Y\vec  un  Dis- 
cours préliminaire.  (Decr.  27  Julii  1818.) 

Clauserus  Couradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Laonici  Chalcondylae  de  origine  et  ré- 
bus gesiis  Turcorum  libri  x  cum  annolatio- 
nibus.  (Ind.  Trid.) 

Cleander  el  Eudoxus,  seu  de  Provinciali- 
bus  ,  quas  vocant,  litteris  Dialogi.  (Decr.  26 
Januarii  1703.) 

Cleberus  Eusebius.(l  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Cleitron  R.  Much  may  be  said  on  both  si- 

(les.  A  faïuiliar  Dialogue,  etc.  Jd  est  :  Plnra 


utrinqiie  dici  possunt.  Dialogus  familiaris 
Ricnvdum  inter  et  Jaannem  guondam  condis- 
cipulos.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 

Clemangiis  [seu  Clamengiis  Nicolaus  df). 
Opéra.  Donec  corrigantur.  (Ind.  Trid.) 

démentis  Vlll  Ferrariam  petentis  et  in- 
gredientis  apparalus  el  forma.  (Decr.  12  De- 
cembris  1624.) 

Cleraentius  Guilielmus.  (1  Cl.  App.  Ind 
Trid.) 

Clenearis  Pelrus.  Synopsis  quadripartila 
Thei  logo-Scholastica ,  Theologo-PrEediciito- 
ria  ,  Theologo-Hislorica,  Theologo-Ponlifl- 
cia  ,  quamdefendetFr.  Franciscus  Peemans. 
(Decr.  29  Novembris  1689.) 

Cler:cus  David.  Quœstiones  sacrée,  in  qui- 
bus  multa  Scriplurje  loca  expicanlur.  Ac- 
cesseiunl  Diatiibae  Siephani  Clerici ,  et  An- 
noiationes  Jo.  Clerici.  (Decr.  29  Maii  1690.) 

Cleiicus  Joannes.  Ars  Critica.  Volumen  i, 

11  eliii.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

—  Hugo  Grotius  de  veritate  Religionis 
Christianie  editio  accuralior ,  quam  recen- 
suit ,  notulisqueadjectis  iiluslravit.  Accessit 
de  eligenda  inter  Christian  >s  dissenlientes 
senlenlia  liber  unicus.  (Decr.  15  Januarii 
1714.) 

—  Opéra  Philosophica  in  quatuor  Volu- 
mina  digesla.  (Decr.  5  Julii  1728.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  Decr. 
17  Maii  1734.) 

Clercus  Stephanus.  Diatribœ.  Vide  Cleri- 
cus  David. 

Clingius  seu  Klingius  Conradus.  Opéra 
omnia.  Donec  corrigantur.  (Ap  ;.  Ind.  Trid.) 

Clodinio ,  ovvero  KloJziusky  Girolamo. 
Flsercizj  spirituali  da  farsi  nelle  cinque  No- 
vene,  e  so.eniiità  de'  giomi ,  e  per  allre  fes- 
tiviià  délia  gran  Madré  di  Dio.  (Decr.  30  Ju- 
lii 1678.) 

—  Cento  discorsi  per  le  cinque  Novene  ,  e 
solennità  délia  gran  Madré  di  Dio.  (Decr.  17 
Octobris  1678.) 

Clovei  F'rançois.  Déclaration  où  il  déduit 
les  raisons  ciu'il  a  eues  de  se  séparer  de 
l'Eglise  Romaine.  (Decr.  26  Oclobris  1640.) 

Cludius  Andréas.  Ad  illuslr.  Tit.  Digest.  et 
Codiris  de  Condiclione  ob  turpem  vel  injus- 
tam  causam  Commeularius.  (Decr.  16  Mar- 
tiil621.) 

Cluten  (Joachim)  de  Parchun  ,  Megalopo- 
litanus.  Sylloge  rerum  quotidianarum.  (Dec. 

12  Decemhris  1624.) 

Cluvorius  Philippus.  Vide  HekeHus. 

Cluverius  Johanues.  Opéra  omnia.  (Decr. 
26  Oclobris  1640.) 

Cocajus  Merlinus  ,  Macaronirorum  Opus. 
Nisi  rcpurgalum  fuerit.  (App.  ind.  Trid.) 

Cocburnus  Patricius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Cocchi  Antonio.  Del  Matrimonio  Discorso. 
Jlem  hoc  liiulo  :  Del  Matrimonio  Ragiona- 
nienio  d'un  Filosofo  Mugellauo.  Edizione 
seconda  collaggiiMila  d'una  Leiiera  ad  una 
Sposa  ,  tradotla  dall'  Inglose  da  una  Fan» 
ciuUa  Mugeilana.  (Decr.  16  Mariii  1763.) 

Cock  Judocus,  qui  el  justus  Jonas.  (1  Cl 
Ind.  Trid.) 

Codes  Barlholomœus.    Anastasis   Chiro- 
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manti»^    ac    Pbysiognomiœ.    (  App.    Ind. 
Trid.) 

(Decr.  3  Aprilis  170^*.) 

Coddaeus  ,  seu  Codde  (Petrus)  Archiopisco- 
pus  Sebastenus.  Declaratio  super  plurihus  , 
quœ  lum  ad  ipsum  ,  tum  ad  Missionorn 
in  Hollandia    pertinent  ,  interrogalionibus. 

—  Responsiones  ad  Scriplum  varia  accu- 
satiununi  capila  conlinens,  jussu  Eminen- 
lissimorum  Deputalorum  ci   tradituin. 

—  Defensio  adversus  Decrelum  Inquisi- 
tionis  Romœ  emanalum  die  3  Aprilis  1704. 
(Decr.  23  Julii  1704.) 

(Brevi  Clément.  XI,  4  Octobris  1707.) 

—  Declaratio  ,  et  Responsiones  ,  cum  in 
Urbe  esset ,  EE.  DD.  Cardinalibus  traditae,  et 
jam  Orbi  panditœ  Ghristiano. 

—  Epistola  ad  Calholicos  incolas  fœderati 
Belgii  de  suo  ad  Urbem  itinere  ,  ac  de  mu- 
neris  sui  adminislrandi  interdictione. 

—  Epistola  sccunda  ad  Calholicos  incolas 
fœderati  Belgii. 

—  Denunliatio  apologetica  sinceris,  soli- 
disque  documeiilis  flnnala,  quam  circa  prœ- 
cipua  causœ  suée  capita  evulgandam  duxit. 

Code  de  la  Nature,  ou  véritable  esprit  de 

ses  lois,  de  tout  temps  négligé  ou  méconnu. 

Par  tout.  Chez  le  vrai  sage.  (Decr.  19  Janua- 

rii  1761.) 

Codigo  (el)  Eclesiastico  primitivo,  o  las 

leyes  de  la  Yglesia  sacadas  des  sus  primiti- 

vas  y  légitimas   fuentes.   (Decr.  20  Januarii 

1823.) 

Codognal    Martinus.    Summula    Joannis 

Maldonali    cuilibet    Sacerdoti  confessiones 

pœnitentium   audienti  scilu  perulilis.  Quœ 

tamen   falso    Joanni    Maldonalo   tribuilur. 

(Decr.  16  decembris  1605.) 
Codomanus  Laurentius.  (1  Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 

Codonius  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Ccpleslinus  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cœleslinus  Joanncs  Fridericus.  (1  Cl.  Ind. 

Trid.) 
Cœlius ,  seu  Cselius  Michael.  (ICI.  App. 

Ind.  Trid.) 
Cœltanius  Nicolaus.    (  1  CI.    App.  Jnd. 

Trid.) 

Cœna  Dominica  (de).  (Ind. Trid.) 
Cogelerus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Cogelius  Charieus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cognalus    (Gilbertus)   Nozerenus.   (1    Cl. 

Ind.  Trid.) 

—  Fabulae.  (Ind.  Trid.) 

Cognitione  (de)  unius  Dei  Patris.  F  lie  de 
falsa  et  vera. 

Cognizione  (délia),  inlolligenza ,  e  razio- 
cinio  degl'animali  bruti.  (Decr.  26  Martii 
1825.) 

Colbert  de  Croissy  (Charles  Joachim),Evê- 
que  de  Montpellier.  Instructions  générales 
en  forme  deCatéchisme,  où  l'on  explique  en 
abrégé  par  l'Écriture  Sainte  et  par  la  tra- 
dition l'Histoire  et  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion. (Decr.  21  Januarii  1721.) 

—  Idem  italice  :  Inslruziuni  generali  in 
Forma  di  Catechismo,  tradotte  dal  Francese 


neiritaliano  da  Costanzo  Grasselli  Fioren- 
lino.  (Docr.  21  Januarii  1721.) 

—  Idem  Anglice  :  General  (nstnictions,  by 
way  of  Calechism,  in  whirh  the  Hislory,  and 
Teiicts  of  Religion  are  briefly  explain'd  by 
Iloly  Scripture  ,  -nd  Tradition.  Translaled 
from  the  original  French,  and  carefully  com- 
par'd  wilh  the  Spanish  approv'd  Transla- 
tion. The  secorid  édition  corrected  and 
aniended  by  S.  L.  L.  (Decr.  15  Januarii 
1725.) 

— Idem  Hispanice  :  Instructiones  générales 
en  forma  de  Catechismo  traducidas  en  Cas- 
tellan  por  D.  Manui  1  de  Villegas  y  Pinateli. 
Tom.  I,  Il  et  m.  (Decr.  2  septembris  1727.) 
— Instruction  Pastorale  adressée  an  Clergé 
et  aux  Fidèles  de  son  diocèse  ,  au  sujet  des 
miracles  que  Dieu  fait  en  faveur  des  Appel- 
lans  de  la  Bulle  Unigenitus.  (Brevi  démentis 
XII,  3  Octobris  1733.) 

— Lettre  Pastorale  adressée  au  Clergé,  et 
aux  Fidèles  de  son  diocèse,  pour  leur  noti- 
fier un  miracle  opéré  dans  son  diocèse  par 
l'intes cession  de  M^  Paris,  et  bs  prémunir 
contre  un  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  en  date  du 
trois  Octobre  1733.  (Brevi  Clementis  XII,  11 
Octobris  1734.) 

— Mandement  portant  condamnation  d'une 
feuille  imprimée  contenant  un  irétendu 
Office  pour  la  fête  de  S.  Grégoire  VII.  (Brevi 
Bencdicti  XIII,  6  Decembris  1729.) 

— Ordonnance  contre  la  Délibérat'on  de 
son  Chapitre.  (Brevi  Clementis  XII,  27  Au- 
gusti  1731.) 

— Très-humbles  Remontrances  au  Roy,  au 
sujet  de  l'Arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  Sa  Ma- 
jesté du  11  Mars  1723,  signifié  le  27  du  même 
mois.  (Decr.  13  Februarii  1725.) 

— Lettre  Pastorale  au  Clergé  de  son  dio- 
cèse, au  sujet  di's  troubles  excités  dans  son 
diocèse,   et   de  quelques   libelles   répandus 
dans  le  public  à  l'occasion  de  la  Signature 
du  Formulaire.  (Decr.  13  Februarii  1725.) 
— Mandement  poriant   condamnation  d'un 
Ecrit  intitulé  :  Testament  de  M'.  JeanSoenen 
Evêque  de  Senez,  dressé  à  la  Chaise-Dieu  par 
M'     Aniibule,     Protonotaire     Apostolique. 
(Brevi  Clem.  XII,  23  Mail  1735.) 
—Les  OKuvres.  (Decr.  28  Julii  1742.) 
Colerus  Malbias.  Traclatus  de  Processibus 
executivis  in   causis  civilibus  et  pecuniariis 
ad  practicam  fori  Saxonici  accommoditus. 
Doiiec  corrigatur.  (Decr.  2  Decembris  1621.) 
Coleti  Slephanus.   Energumenos   d  gnos- 
cendi  et  liberandi,  tum  maleficia  quaelibet 
dissolvendi,  nec  non  benedictiones   uliliter 
conficiendi  super  aegros,  compendiariâ  et  fa- 
cilliiiia  ratio. 

—Aiionyma  quœsliuncula^  ex  eodem  optiS' 
culo  desumpla,  de  liberandis  energumenis, 
seclusa  licentia  Ordinarii.  Sic  aulem  inscri- 
bitur  :  Ad  majorem  Dei  Gloriam  ;  et  sic  claU" 
ditur  :  Loquere  quod  minîme  ignoras,  et 
recte  loqueris.  Venetiis  1762.  Typis  Anlonii 
Zatta.  Superiorum  permissu.  (Decr.  17  Ja- 
nuarii 1763.) 

Colimaçons    (les).    Vide  Libellus    conli- 
nens. 
Collado  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  lod.  Trid.) 
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Collatio  Antucrpiensis  ad  Petrum  Aure- 
liutn.  (Decr.  23  Aprilis  1G54.) 

Collatio  Divinorum  et  Papalium  Gano- 
num.  Jiid.  TriiJ.) 

Coliazione  dol  Simbolo  Niceno,  e  Constan- 
tinopoUtano  col  Simbolo,  che  si  rii  ava  dalle 
Dottrinediî'PP.  Arduino,e  Berruyer  Gesuiti, 
indicali  i  Iuo;;hi  delle  loro  Opère,  d'onde  son 
tratti.  (Decr.  13  Augu>^ti  1764.) 

Collecion  diplomalica  de  varios  Papell  .s 
anliquos  y  modernos  sobre  dispensas  matri- 
moniales y  o(ro:;  puntos  de  disciplina  Ecle- 
siastica.  (Oecr.  2G  Augusti  1822). 

Collecion  de  cuentos  diverlidos  en  verso  y 
pro«a  con  algunas  fabulas.  Por  D.  T.  H.  de 
T.  (Decr.  6  Sepîembris  1824.) 

Gollectanea  demonstralionum  ex  Prophe- 
lis,  Apostolis  et  Docloribus  Ecclesiaî,  quod. 
Spirilus  Sanctus  a  solo  Paire  procedit.  (Ind. 
Trid.) 

Collcctio  Bullarum,  Brevium,  Alloculio- 
num,  Epistolarumque  Felicis  recordationis 
Pii  PP.  VI,  conlra  Constitutionem  Civilem 
Cleri  Ga'ilicani,  etc.  Item  concordatorum  in- 
ler  S.  P.  Piuni  VII,  et  Gubernium  Reipublicœ 

in  Galliis,  etc.  Tum  espostulationum Una 

cum  epistola,  cujus  inilium  :  Benevol;e  ampli- 
ludini  tuœ  ;  finis  vero  :  in  hacce  eollectioae 
nostra  insertorum  ;  cum  subscriptio  le  : 
L'abhé  de  la  Hoche  Aymon,  etc.  data  London 
29  Sepîembris  1821.  (Decr.  26  Aiigusli  1822.) 

Goliectio  ûgurarum  omnium  Sacrée  Sci  ip- 
lurse.  Nisi  expurgetur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Collection  de  lettres  sur  les  miracles.  Vide 
Opuscala  sex. 

Collendall  Henricus.  Thèses  Theologicse 
de  peccalis,  et  gralia  drfensœ  in  Gymnasio 
P.mlino  Monasteriensi  Westphaliae  PP.  So- 
cieiaiis  Jesa,  17  Januarii  1703.  (Decr.  11 
Martii  1704.*) 

Collensis  Julianus.  Tractatus  de  certitu- 
dine  gralise  Dei  et  salutis  nostrae.  (Ind. 
Trid.) 

Golletta  Pietro.  Storia  del  Reamedi  Napoli 
dal  173i  al   1825.  (Decr.  7  Julii  1835.) 

Collezionedi  lellere.  Vide  llSegretario  ga- 
lante. 

Collin  de  Plancy  J.  A.  S.  Dictionnaire  Cri- 
tique des  reliques,  et  des  images  miraculeu- 
ses, et  caetera  Opéra  omnia.  (Decr.  10  Sepîem- 
bris 1827.) 

CollinaGuiseppe.LaLaosteniaovverodeir- 
imminente  pericolo  délia  civiltà  Europea,  e 
dell'unico  mezzo  délia  sua  salvezza  erigene' 
razione.  (Decr.  13  Februarii  1838.)  / 

Collini.  Vide  Letlera  ii. 

Colloquium  Altenburgense  de  arliculo  Jus- 
lificalionis  inter  Electoris  Saxoniœ  Thoolo- 
gos.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Et  cetera  omnia  Hœreticorum  Colloquia. 
Vide  Décréta  §  1,  num.  8. 

GoUyrium  Theodoro  de  Cock  dono  oiissum 
per  M.  M.  A.  P.  C.  cordis  amicitia.  (Brevi 
Clem.  XI,  k  Oclobris  1707.) 

Colnerus  (Johannes)  Wildunga-Waldeccus. 
Chronologia  el  Syncrotema  Papatus  ex  avi- 
lis aliisque  veridicis  Auctoribus.  (Decr.  22 
Deccmbris  1700.) 


Colonna  Biagio.  VidelSi  Difesa  délia  Ghiesa 
Greca. 

Columbus  Hieronymus.  De  Angelica,  et 
humana  Hierarchia  libri  viii.  (Decr.  k  Julii 
1G61.) 

— In  Sanctam  J.  G.  lemporalem  nativita- 
tem,quonam  pacto  planetse,  ac  sidéra  Christo 
Domino  famulentnr,  Theologica  Disquisitii). 
(Decr.  29  Mail  1690.) 

Coius  Guilielmus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Coizeburgius  ^lat'hœus.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

Comanler  Joannes.  (l  Cl.  Ind.  Trid.) 

Comazzi  Gio.  Baltista.La  mente  del  savio. 
(Decr.  11  Mariii  1704.) 

— Politica,  e  Religione  trovale  insieme 
nella  persona,  parole ,  ed  azioni  di  Gesù 
Cristo,  secondo  l'Ëvangelio  di  S.  Giovanni. 
Tom,  I,  1!,  Hi,  e  IV.  (Decr.  22  Jnnii  1712.) 

— La  Coscienza  illuminala  dalla  Teolo- 
gia  di  S.  Tommaso  d'Aquino.  (Decr.  15 
Mail  1714.) 

— La  morale  de'  Principi  osservalanell'  Is- 
toria  di  tutti  gl'Imperadori,  che  regnarono 
in  Ro.na.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

— Filosofia,  et  Amore  nella  Rarcolta  d'al- 
cuni  Sonetti.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

Combasson  Bonitus.  Vera ,  et  dilucida 
explicatio  prsesentis  status  lolius  SerapbicsB 
Fratrum  MinorumReligionis.  (Decr.  lOJunii 
1658.) 

Combat  critique  avec  l'Eglise  et  l'Etat,  par 
Edgar  Bauer.  (Decr.  5  April.  1845.) 

Combat  (le)  de  l'erreur  contre  la  vérité: 
Suite  du  Parallèle  de  la  doctrine  condamnée 
par  la  Bulle  Unigeniius^  avec  celle  des  Ecri- 
vains sacrés,  des  Pères,  et  des  Docteurs  de 
l'Eglise.  (Decr.  11  Martii  1754.) 

Combe  Franciscus  (la).  Orationis  mentalis 
Analysis ,  deque  variis  ejusdem  speciebus 
judicium.  (Decr.  9  Sepîembris  1688.) 

Combefis  Franciscus.  HistoriaHœresisMo- 
nothelitarum.  (Decr.  20  Junii  1602.) 

Comedia  piacevole  délia  vera,  antica,  Ro- 
mana,  Catlolica,  et  Apostolica  Chiesa,  nella 
quale  vengono  dispulate  le  coniroversie,  che 
sono  fra  i  Cattolici  Romani,  Lutcrani,  Zuin- 
gliani,  Calvinisti,  Anabattisli,  Svenkfeldiani, 
et  altri  per  conto  delli  Religione.  (Docr.  18 
Januarii  1622.) 

Cominge  (Gilbert  Evéque  de).  Vide  Choy- 
seul. 

Comilibus  Pelrus  (de).  Summ?p  Philoso- 
phiez- pars  prima,  tribus  tomis  distiucla,  to- 
lam  Physicam  coinplectens.  Donec  corriga- 
tur.  (Decr.  2  Oclobris  1673.) 

Commeiitaire  sur  Malebranche.  Vide 
Evangile  du  Jour. 

Commentaria  de  jure  Canonico,  etc.  Vide 
Cavallari. 

Commentaria.  Vide  de  Anima  brotorum. 

Commentaria  (in  Osidii  Metamorphoseon 
libros),  siv^  enarrationes  allegoricsB,  vel  tro- 
pologicœ.  (Ind.  Tril.) 

Commcnlari  di  Slefano  Bonsignore,  Versi 
ed  Iscrizioni  in  onore  di  Lui.  (Decr.  4  Martii 
1828.) 

Commentarii  in  Epistolas  Pauli  ad  Roma- 
nos  ,  et  ad  Galatas  ;  qaoru  n  Prœfatio  in 
Epist.  ad  Romanos  incipit  :  Cum  varias  na- 
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tiones  ;  et  Comment ar.  1  Capitis  :  Gum  bea- 
tus  Apostolus  Romanis  scribere  inslituisset. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Cominentarii  (in  Evangelium  secundum 
Malthaîum,  Marcum,  Lucam)  ex  Ecciesiasli- 
cis  Scriploribus  collecli  :  novae  GIossctï  ordi- 
nariae  spécimen,  donec  meliora  Dominas. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Commonlariorura  de  Regno  aul  quovis 
Principatu  recte  et  tranquille  adminis- 
trando  libri  très  advcrsus  Nie.  Macchiavel- 
lum  Florentinum.  Quod  lamen  falso  asseri- 
tur,  cumei  faveat.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

Commenlariorum  de  statu  Religionis  et 
Reipublicae  in  Regno  Galliœ.  Part,  i,  n,  in, 
IV  et  V.  (Decr.  7  Augusti  1603  et  30  Januarii 
1610.) 

Commentarium  Bibliorum.  (  App.  Ind. 
Trid.) 

Commentarium  in  BuUam  Pauli  III  Licet 
ab  initio,  datam  anno  1542,  qua  Romanam 
Inquisitionem  constituit,  et  «jus  regimen  non 
regularibus,  sed  Clero  saeculari  commisit. 
(Decr.  21  Novembris  1757.) 

Commentarius  de  Ancelo  Melanchthonis. 
(Ind.  Trid.) 

Commentarius  captœ  Urbis  ductore  Grirolo 
Borbonio  ad  esquisitum  modum  confecius. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Commentarius  in  priorerïi  Timothei  Epis- 
tolam  a  viro  summœ  pietalis  conscriptus. 
(Ind.  Trid.) 

Commentarius  Analyticus-exegeticus  in 
Epist.  ad  Galatas.  Vide  Vesselii. 

Commentalio  ad  loca  quaedam  N.  Testa- 
menti,  quje  de  Antichristo  agunt  aut  agere 
putantur.  (Decr.  23  Martii  1672.) 

Commentatio  Biblica  in  effatum  Chrisli 
Matt.  16,  18,  19,  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc 
Peiram,  etc  QUAS  cumselecliseN.T.Thesi- 
busPrœsideThaddaeoaS.Adamo  SS.  T.  Doct., 
Sacr.  Hermeneut.  etLL.OO.  Prof.  P.  O.  pu- 
blicotentaraini  siibjicit  Adrianus  es.  Wipper- 
fuhrt  Ord  Capuc.  Theologise  in  Univers. 
Bonnensi  Auditor.  Bonnae  in  Aula  Acade- 
mica  die  7  Septembris  1789.  Colonise  Typis 
Cliristiani  Everaerts.  (Decr.5  Februariil790.) 

Commerce  des  Européens  dans  les  deux 
Indes.  Vide  Histoire  Philosophique  et  Politi- 
que. 

Commissicni  (délie),  e  facultà,  che  Papa 
Giulio  m  ha  dato  a  M.  Paolo  Odescalco.  (Ind. 
Trid.) 

Comœdise  ac  Tragœdiîe  aliquot  ex  Novo 
et  Veteri  Testamento  dpsumptœ:  adjunclae 
praelerea  duse  lepidissimœ  Comœdije  mores 
corruplissimi  sseculi  elegantissimedepingen- 
tes,  cum  prsefalione  Nicolai  Brylingeri.  Ba- 
sileœ  1540.  (App.  Ind.  Trid.) 

Compagnon!.  Vide  Elementi  d'Ideolo- 
gia,  etc. 

Comparaison  de  l'Evangile  du  Pape  avec 
l'EvangiledeJésus-Christ,  touchant  larémis- 
sion  des  péchez,  et  la  consécufion  de  la  vie 
élernelle.  (Decr.  h  Februarii  1627.) 

Compendio  (brève)  intorno  alla  perfettione 
Christiana,  dove  si  vede  uiia  pratica  mira- 
bile  per  unir  l'anima  con  Dio.  (Decr.  17  Ja- 
nuarii 1703.  j 


Compendio  critico  délia  Storia  Venel.i  ,  o 
moderna  di  V...  F...  Venezia  1781.  (Docr. 
die   6    Decemb.'   1784.  )    Donec    corrigntur. 

Compendio  cronologico  dell'Istoria  Eccle- 
siastica  diviso  in  quattro  Tomi.  (Decr.  24 
Aprilis  1758.) 

Compendio  de'  discoisi,  che  si  tengono 
nella  Regia  Universilà  di  Bologna,  dalla 
Calledra  di  Fisiologia,  e  di  Notctmia  coni- 
parata.  Bologna  1808.  Nella Tipografia'Sassi. 
(Decr.  23  Junii  1817.) 

Compendio  delli  obblighi,  indulgenze,  gra- 
tie,  e  privilegi,  che  goduno  li  Fratelli,  e  So- 
relle  délia  Compagnia  délia  Sanlissima  Tri- 
nità  del  Riscalto.  (Decr.  10  Aprilis   1666.) 

Compendio  de  la  Hisloria  de  la  Inquisicion 
por  el  Pbro  D.  F.  L.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Compendio  délia  Confederalion  Mariana  , 
ereta  sotto  la  proleltione  délia  Beata  Vergine 
Maria  nella  Chiesa  Parrochiale  di  S.  Pietro 
délia  Città  Elettorale  di  Monaco.  (Decr.  17 
Novembris  1689.) 

Compendio  délia  Dottrina  Crisliana  per 
facilitare  la  prattica  d'insegnarla,  et  impa- 
rarla  ;  con  nuova  aggiunta.  In  Cuneo  1714. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

Compendio  délia  Regola  del  Terz'  Ordine 
de'  Penitenli  del  Seraflco  Paiire  S.  Francesco, 
confermala  da  Papa  Nicol6  IV,  nuovamenle, 
per  comodità  de'  Terziarj,  e  Terziarie  ris- 
tampato,  con  l'aggiuniadi  una  brève  nolizia 
deir  Indulgenze,  favori ,  e  privilegj  più  con- 
spicui  concessi  da'  Sommi  Pontefici  a  quest' 
Ordine.  (Decr.  S.  Congr.  Indulgent.  14  Fe- 
bruarii 1720.) 

Compendio  délia  Storia  Civile,  Ecclesia- 
stica,  e  Letteraria  délia  Ciltà  d'imola.  Tomi 
2.  In  Imola  1810  dai  Tipi  Communali  per  G. 
Benedetlo  Filippini  con  permesso.  (Decr.  27 
Januarii  1817).  Donec  corrigatur.  Permit- 
tuntur  intérim  exemplaria  impressa^  dummodo 
prœmiitntur  formula  retractalionis  ab  Auclore 
factœ,  et  a  S.  Congr.  approbatœ. 

Compendio  délia  Storia  di  Carlo  Botta  dal 
1534,  al.  1789,  deiravv.LuigiComelli.(Decr. 
13  Februarii  1838.) 

Compendio  del  Trattato  Storico  Dogmatico 
Crilico  délie  Indulgenze.  In  Pavia  1789.  (Decr. 
9  Decembris  1793.) 

Compendio  memorabile  délia  istitutione, 
approvatione,  e  progressi  dell'Ordine  délia 
SS.  Trinilà  del  Riscatto,  e  di  due  délie  piiî 
santé  Confraternité.  (Decr.  10  Aprilis  1666.J 

Compendium  Anliqultatum  Ecclesiastica- 
rum  ex  Scriptoribus  Apologeticis ,  corum- 
demque  Commentatonbus  composilum.  Ac- 
cedunt  Conr.  Sam.  Schurzfleischii  Conlro- 
versiœ  et  Qusesliones  insigniores  Antiqui- 
tatum  Ecclesiaslicarum,  ediiae  cura  et  studio 
Jo.   Georgii  Walchii.  (Decr.  22  Mail  1745.) 

Compendium  HisloriîB  Ecclesiasticee  de- 
creto  Sereniss.  PrincipisErnesii,  Saxon.  Jul. 
Cliviœ,  et  Mont.  Ducis,  in  usum  Gymnasii 
Gothani  ex  sacris  litteris,  et  optimis  qui  ex- 
stant  auctoribus'composilum.  (Dccr.  21  nO"- 
vembris  1690.) 

Compendium  Orationum  cum  muUisOra- 
tionibus   et  Psalmis  contra  inimicos.  Vem- 
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tiif  perLucam  Antonium  Junctam,  sive  alios. 
Donec  expurgetur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Competidium,  sive  Breviarium  lexlus,  et 
Glossematon  in  omnos  Veieris  Testamenli 
libros.  (App.  Ind.  Trid.) 

Compère  iMalhicu  (le),  ou  les  Bigarrures 
de  l'espril  hamain.  Nouvelie  édilioii  ornée 
de  belies  Figures.  A  Malle,  aux  dépens  du 
Grand-Maître  [falsa  Annolatio)  1Î87.  vol.  5. 
(Decr.  2  Julii  1804.) 

(Decr.22  Juniil712.) 
Comte  de  Gabalis,  ou  Entretiens  sur  les 
sciences  secrètes,  renouvelés  et  augmentés 
d'une  leltro  sur  ce  sujet. 

—  îdein  Jtalice.  Vide  Conte  di  Gabali. 

—  La  suiie  du  Comte  de  Gabalis,  ou  Nou- 
veaux Entretiens  sur  les  sciences  secrètes, 
louchant  la  nouvelle  Philosophie. 

Communion  (de  la)  in  divinis  avec  Pie  VII. 
{Decr.  26  Aug.  1822.) 

(Decr.  18  Augusti  1775.) 

Comunione  del  Popolo  nella  Mcssa. 

—  Catéchisme  esposto  in  forma  di  Dialo- 
ghi  suUa  Comunione  delTAuguslissimo  Sa- 
crifizio  délia  Messa  per  uso  de'Parrochi,  e 
de'Sacerdoti,  diviso  indue  Tomi. 

—  Opuscolo  Teologico.  La  Comunione  del 
SacriOzio  rispetto  al  popolo  è  una  délie  ve- 
rità  rilevale  propostaci  dalla  Chieza. 

—  Apologia  del  Catéchisme  sulla  Comu- 
nione del  SacriOzio  délia  Messa. 

—  1  Sentimenli  del  Concilie  di  Trente 
sulla  parte,  che  ha  il  Popolo  al  Divin  nostre 
Sacrifizio. 

—  Del  pubblico  Divin  diritlo  alla  Comu- 
niene  Eucarislica  nel  Sacriflzio  délia  Messa, 
Traitato  Dogmalice  divise  in  due  Tomi,  da 
Anastasio  Leofilo. 

(Decr.  22  Aprilis  1776.) 

—  Ristretto  délia  Dottrina  délia  Chiesa 
circa  l'uso  délia  SS""  Eucarislia  nella  Co- 
munione de'Fedeli. 

—  Estratto  di  alcune  délie  tante  proposi- 
zioni  erronée,  etc.,  e  rispettivamente  ereti- 
cali  di  un  Libre  inlitelalo  :  Dissertazione 
Teologico-Crilica  del  P.  F.  Giuseppe  Mari? 
Elefanie  in  risposta  alTAnonimo  Ita  iane 
Autore  del  Catechismo  sulla  Comunione  del- 
l'AugustiSsimo  Sacrifizio  délia  Messa. 

Conceptione  (Emmanuel  a).  Enchiridion 
jndiciale  Ordinis  Fratrum  Minerura.  (Uecr. 
22  Decpmbris  1700). 

Conceptione  (Pius  Marianus  a.)  Vecabu- 
la'rium  trilingue,  et  elingue  pro  Scriptoribus 
Dominicanis.  (Decr.  17  Novembris  166i). 

Conciiiabulum  Theologistarum  adversus 
bonarum  litt<>rarum  studiosos.  (Ind.  Trid.) 

Concilie  Diocesane  di  Pisloja.  Vide  Atli, 
e  decreli,  et  Analisi. 

Concilium  Pisanum,  quod  verius  Conciiia- 
bulum dicendum  est.  (Ind.  Trid.) 

Coocilj,  e  Sinodi  tenuti  in  Firenze  dall'An- 
no  MLV  all'Anno  MDCCLxxxvii;  sine  annota- 
tions nominis  Auctorts,  Lociet  Aniii.  (Decr. 
31  Marlii  1788). 

Cenciones  de  dccem  prœceptis  Dominicis. 
(Ind.  Trid.) 


Conclusioni  concise  sulla  Religienc  di  G. 
B.  A,  V.  F.  (Decr.  17  Januarii  1820.) 

Concordantiae  Principum  nalionis  Germa- 
nicse  de  astutiis  Chrisiianorum  vel  Curlisa» 
noruin.  (Ind.  Trid.) 

Concordia  (de)  Ecclesiœ.  (App.  Ind.  Trid.) 

Concordia  pia,  et  uiianinii  consensu  re- 
pctita  Confessio  Fidei  et  doclrinae  Elecle- 
rum,  Principum  et  Oïdinum  Imperii,  aique 
eorumdem  Theologorum,  qui  Auguslanam 
Coniessionemampleitunlur.  (App. ind. Tr  d.) 

Condillac  (l'abbé  de).  F l'ofe  Cours  d'étude 
pour  l'inslruclion  du  duc  de  Parme. 

Condorcel  (de).  Esquisse  d'un  Tableau 
historique  des  progrès  de  l'espr.l  humain. 
Ouvrage  posthume.  (  Docr.  10  Septembris 
1827.) 

Conduite  de  l'évêque  de  Mechoacan,  dom 
Jean-Gaëtan  Portugal  ,  avec  le  motif  de 
l'exil  imposé  par  le  gouvernement  de  cet 
Etat  (le  Mexique)  à  quelques  ecclésiastiques 
opposés  au  système  fédéral,  avec  quelques 
documents,  réilexions  et  articles  (Decr. 
6  April  ASk3.) 

Conen  Nicolaus.  Thèses  Tbemi-lico-Ca- 
nonico-Civilistico-Juridicae,  Praclicae,  quas 
détendent  in  Conventu  Contluenlino  apud 
Fratres  Praedicatores  mense  Aljrlix)  1707 
Carolus  Gaspar  Eruvinus Liber  Baro  a  Wal- 
pot,  Joannes  Jacobus  Burmer  ex  Weis,  etc. 
(Decr.  20  oclobris  1707.) 

Conférence  de  Diodore  et  de  Théotirae, 
sur  les  Entretiens  de  Cléandre  et  d'Eudoxe. 
(Decr.  11  Maii  170i.) 

Conferencia  curiosa  de  la  Assemblea  po- 
pular,  que  convocô  en  la  puerta  del  Sol  Ca- 
lalina  délia  Parra,  explicada  en  una  caria, 
que  escrive  a  Emei  ico  Tekeli.  (Decr.  21  Apri- 
lis 169J). 

Confermazione  del  Ragionamento  interne 
ai  béni  lentporali  dclleChiese,ttc.  indiiizzata 
agli  Autori  dello  ScriKo,  che  ha  per  titolo  : 
AJani  Morte,  o  sia  Letlere  all'Autore  del  Ra- 
gionamento, elc,  divisa  in  cinque  Letlere. 
lu  \  enezia  1767  presse  Antonio  Zalla.  Con 
licenza  de'  Superiori  e  privilégie.  (Decr. 
1  Marlii  17G7.)  Vide  Ragionamento. 

Confessio  Fidei  exhibita  Carolo  V  C*sari 
Auguste  in  Comitiis  Augustae,  anne  1530. 
(Ind.  Trid.) 

—  Et  cetirœomnes  Hœreticorum  Confessio- 
nes.  Vide  De^reia  §  1,  num.  9. 

Confessio  sep  em  punctorum,  sive  arlicu- 
lorum  Fidei,  quae  quilibet  stire  lenetur  ne- 
cesstate  medii  ad  censequendam  salutcm  , 
fusius  explicatorum  ad  meliorem  inlelligen- 
liam.  (Decr.  6  Augusti  1682.) 

Confessione  di  S.  Maria  .Maddalena,  cujiis 
inilium  :  Allissima  benigna  ,  e  benedeila. 
Vel  Al  nome  di  Gesù  cen  divezione.  (App. 
Ind.  Clem.  XI.) 

Confiance  (la)  Chrétienne  appuyée  sur  qua- 
tre principes  inébranlables,  d'où  s'ensuiveal 
nécessairement  les  principales  vérités  qui 
regardent  le  salut  des  hommes.  (Decr.  11 
Marlii  170i  ) 

Conûtcmini  deUa  B.  ^'ergine  (il).  (App 
Ind.  Clcm.  XI.) 

Cer.formi  Barlholomœus.  (ICI.  Ind.  Trid.) 
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Conformités  (les)  des  cérémonies  modernes 
avec  les  anciennes.  (Decr.  20  Marlii  1668.) 

Confrérie  (la  saincle)  du  Rédempteur,  ou 
le  grand  trésor  des  Indulgences  concédées 
par  plusieurs  Papes  à  la  Confrérie  de  la 
Saincle  Trinité,  ou  Rédemption  des  Captifs. 
(Decr.  10  Aprilis  1666.)    . 

Confulatio  Determinalionis  Doctorum  Pa- 
risiensium  contra  MartinumLulherura.  (Ind. 
Trid.) 

Confutatio  et  condemnatio  prœcipuarum 
corruplelarum.    Vide   Joannes    Fridericus. 

Confulatio  unius  et  viginli  proposilionum 
de  differcnlia  Legis  et  Evangelii.  (Ind.  Trid.) 

Congregatio,  sive  collectio  insignium  Gon- 
cordanliarum  Bibliœ.  (Ind.  Trid.) 

GonnorBernardus.EvangeliumMedicijSeu 
Medicina  myslica  de  suspensis  nalurœ  legi- 
bus,  sive  de  miraculis.  (Decr.  21  Januarii 
1721.) 

Conradus  Alphonsus.(lCI.  App. Ind. Trid.) 

Conringius  Hermannus.  De  Imperii  Ger- 
manici  Republica  Acroamata  sex  Historico- 
Polilica.  (Decr.  13  Novembris  1662.) 

(Decr.  24  Aprilis  1682.) 

—  De  Finibus  Imperii  Germanici. 

—  De  Pace  civili  inler  Imperii  Ordines 
religione  dissidentes  perpetuo  conscrvanda. 

—  Et  cetera  ejus  Opéra,  in  quibus  de  Reîi- 
gione  iractat.  (Decr.  10  Mali  1757.) 

Consalvi  Stephanus.  Rationalis  et  espe- 
rimentalis  Philosophiaî  Placila  ,  Marcellino 
Albergelto  Marchiee  Gubernalori  a  Venantio 
Cricchi  Leonissano  dicata.  (Decr.  17  Julii 
1709.) 

Conseglio  d'alcuni  Vescovi  congregati  in 
Bologna  dato  a  Papa  Paulo  per  slabilimento 
délia  Chiesa  Romana.  (Ind.  Trid.) 
'  Conseils  raisonnables  à  M^  Bergier  pour 
la  défense  du  Christianisme.  Yide  Libellus 
conlinens. 

f    Considérant  Victor. Destinée  sociale.  (Decr. 
22Septembrisl836.) 

—  Considérations  sociales  sur  l'architcclo- 
nique.  (Decr.  Ik  Februarii  1837.) 

Considerationes  circa  exactionem  Formu- 
lée Alexandrinae,  variasque  de  hoc  argu- 
mento  difficultales  ac  pugnantes  inter  se 
opihiones.  (Decr.  22  Junii  1712.) 

Considerationes  super  Ecclesiaslicis  et 
polilicis  ordinationibus.  Vide  Betrachtungen. 

Considérations  sur  la  leltre  composée  par 
M.  l'Evêque  de  Vabres,  pour  être  envoyée 
au  Pape  eh  son  nom,  el  de  quelques  autres 
Prélats.  (Decr.  23  Aprilis  165'^.) 

Considérations  impartiales  sur  la  loi  du 
célibat  ecclésiastique  et  sur  le  vœu  solennel 
de  la  chasteté,  proposée  secrètement  aux 
conseillers  el  législateurs  des  Etats  catholi- 
ques. (Decr.  15  Febr.  1838.) 

Considerazioni,  per  le  quali  si  dimostra 
la  giustizia  délie  lettere  délia  Maestà  del  Re 
Callolico  Carlo  III,  che  stabiliscono  doversi 
nelle  cause  appartenenli  alla  Religione  pro- 
cedere  nella  Cilla,  e  Regno  dî  Napoli  dagli 
Ordinarj,  e  per  la  via  ordinaria  usala  in 
lulti  gli  altri  delitli,  e  cause  criminali  Ec- 
clesiasliche.  (Decr.  15Jùnii  1711.) 

Dictionnaire  niîs  Hér^.sik'.-.  U. 


Considerazioni  imprirziali  sopra  la  le^gfe 
del  Celibato  Ecclesiastico  c  sul  voto  solenne 
di  castilà  proposte  segretamenle  ai  consi- 
glieri,  e  Legislatori  degli  stali  Cattolici  dal 
professore  G.  A.  P.  (Decr.  S.  Officii.  die  2  Maii 
1838.) 

Considerazioni  Teolo^ico-Politiche  faite  a 
pro  degli  Edilti  di  Sua  Maestà  Catîolica  in- 
lorno  aile  rendite  Ecclesiasliche  del  Regno 
di  Napoli.  Parle  i  e  îi.  fBrevib.  Clem.  XI, 
17  Februarii  1710  et  24  Marlii  1710.) 

Consilium  admodum  paternum  Pauli  III 
Ponlificis  Romani  dalum  Imperatori  in  Bel- 
gis  per  Cardinalem  Farnesium  pro  Luthe- 
ranis  ann.  1540,  et  Eusebii  Pamphili  ejusdem 
Gonsilii  pia  et  salularis  explicatio.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Consilium  datum  amico  de  recuperanda, 
et  in  posterum  slabilicnda  pace  Regni  Polo- 
ni<8.  (Decr.  7  Septembris  1609.) 

Consilium  de  emendanda  Ecclesia.  Ciim 
Notis  vel  Prœfalionibus  Hœreticorum.  (Ind. 
Trid.) 

Consilium  (pium)  super  Papœ  Sfondrali 
dicli  Gregorii  XIV,  monilorialibus,  ut  vo- 
cant,  Builis,  et  excommunicalionis  ,  alque 
inlerdicti  in  Galliœ  Regem,  a  Tussano  Ber- 
cheto  Lingonensi  e  Gallico  in  Lalinum  ser- 
monem  conversum.  (Appi  Ind.  Trid.) 

Conspeclus  Epistolarum  Joannis  Launoii. 
(Decr.  27Seplcmbrisl672.) 

(Decr.  11  Junii  1827.) 

Constant  Beniamino.  Commentario  alla 
Scienza  délia  Legislazione  di  G.  Filangierl. 

—  De  la  Religion  considérée  daus  sa  sour- 
ce, ses  formes  et  ses  développements. 

Constantinus  (Georgius)  Anglus.  (1  Cl. 
App.  Ind,  Trid.) 

Consultation  de  Messieurs  les  Avocats  du 
Parlement  de  Paris,  au  sujet  du  Jugement 
rendu  à  Ambrun  contre  Monsieur  l'Evêque 
de  Senez.  (Brevi  Bened.  Xïll,  9  Junii  1728.) 

Consultation  sur  le  Mariage  du  Juif  Bo- 
rach-Levi.  (Decr.  6  Septembris  1759.) 

Contadiiielia  di  S Fallo  storico  dato  in 

luce  dal  Rev.  Legh  Richmond  Parroco  di 
Turvey,  etc.  (Decr.  11  Decembris  1826.) 

ConlagionSacrée(ia),ouHistoireNalurcIle 
de  la  superstition.  Quocumque  idiomate. 
(Decr.  17  Septembris  1821.) 

Conte  (il)  di  Gabali,  ovvero  Ragionamenti 
suUe  scienze  segrele  Iradolli  dal  Francese. 
(Decr.  2  Marlii  1752.) 

Conlemplazione  del  Peccatore  con  una 
laudc  di  Maria,  cujus  inilium  :  A  laude  dell' 
eterno  Creatore  Trinilà  Santa  un  solo  Iddio. 
(App.  Ind.  Clem.  XI.) 

Contes  et  Nouvelles  en  vers,  par  Jean  de 
la  Fontaine,  1777.  Vol.  2,  sine  annotât,  loci. 
(Decr.  2  Julii  1804.) 

Conliniîatio  mon-'ll  Congregationi,  etc. 
Vide  Tlogan  Guglielmi  Continuation  of  au 
address,  etc. 

Conlinuatio  {altéra)  monili  Gongregalio- 
ni,  etc.  Fîc?e  Hogan  Guglielmi  Gonlinualion 
of  an  address,  etc. 

Conlinuatio  (nova  lemporum)  Germani 
cujusdam  ab  anno  salutis  1513,  usque  ad 
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annum  loi9.  Quœ  extat  in  Chronico  Eusebii 
edit.  Basileœ  min.  1579.   (App.  Ind.   Trid.) 

Conlinuation  de  l'Hisloire  universelle  de 
Messire  Jacques  Bénigne  Bossuel,  Evêque 
lie  Meau\.  (Oecr.  28  Julii  17i2.) 

Conlinuazione  dell'Appellante.  Vide  Cosa 
è  un  ap  allante. 

Contraslo  dell'Angelo  col  Demonio,  cujus 
initiiim  :  Madra  di  Chrislo  Vergine  Maria. 
(Âpp.  Ind.  Clem.  XL) 

Contraslo  (il)  di  Gicarello.  (App.  Ind. 
Clem.  Xî.) 

Controverse  paciCque  sur  les  principales 
questions  qui  divisent  et  troublent  l'Eglise 

Gallicane par  un  membre  de  l'Eglise 

Gallicane.  (I>ecr.  10  Seplembris  1827.) 

Convention  du  11  Juin  1817,  entre  Sa  Ma- 
jesté Ïrès-Ghrélienne  et  Sa  Sainteté  Pie  VII, 
développée.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Convenlus  Augustanus  anno  mdxviii.  (Ind. 
ïrid.) 

Convenlus  Genevensis,  sive  Gonsilium  Mi- 
nîslrorum  Genevensium  in  diversorio  quo- 
dam  juxta  Genevam  habitum  anno  Doiuiiii 
1505.  (App.  Ind.  Trid.) 

Conversacion  Familiar  entre  un  Cura  Dr. 
de  laUniversitad  de  Salamanca,  y  el  Sacris- 
tan,  graduado  de  Bachiiler  en  la  misma,  so- 
bre la  Juridiccion  de  los  obispos  en  orden  a 
dispensas,  reservaciones  ,  confirniaciones  , 
traslaciones  y  demas  prerogalivas  de  que  en 
cl  dia  estan  desposeidos.  (Decr.  27  Novem- 
bris  1320.) 

ConversazionJ  familiari  tra  due  forestieri 
sul  punto  délia  vera  et  unica  Religione  Cris- 
liana.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Coîiversione  (la)  di  un  Fraie  Domenirano 
scrilta  da  lui  medesimo  a  suo  Frateilo,  sine 
noniinc  Aucloris,    pag.  ult.  Roma  dalla   Mi- 

nerva 1786,  subscriplio  mendax.  (Decr. 

31Martiil788.) 

Convivia  seu  coUoquia  Tyronum.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Cooke  Anîonius.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Coopers  Briefeùber  dcn  neuesten  Zustand 
von  Iriand,  nebst  einer  Apoîogetischen  Scliil- 
dcîung  des  Kathoiicismus  in  England.  Zur 
Beuillîeiiung  dar  nothwendigen  Emancipa- 
tion und  polilischen  Gleichslelîuog  der  Ka- 
tholik{Mï  in  dem  unirteu  Kœnigrciche.  Aus 
dem  S'^nglisehea  herausgcgehen  von  H.  E.  G. 
Pauhis,  Professor  der  Théologie  zu  Jona. 
ieuix  ISOl,  in  der  Akaieinischen  Buchhand- 
lung.  Id  est  :  Episiolœ  de  novisnmo  stalu 
lîiberniœ,  una  cum  Apologztica  pictura  Ca- 
thoîicisini  in  Anglin,  ad  adjudicandam  tieces- 
smiam  emancipationein  et  œquiparationem 
'Calliolicorum  in  rcqno  unito  ex  Ànglica  lin- 
gua  cditœ  ab  II.  È.  G.  Puulus  Professore 
Tiicologiœ  Jenœ.  Jentc  1801,  in  Bibliopolio 
Academico  8.  (Dei  r.  30  Seplembris  1817.) 

Coopcrus  Thomas.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Copia  d'una  Icllera  scrilla  alli  ^*  di  Gen- 
naro  mdl.  (Ind.  Trid.) 

ilopia  (i'una  Ictlera  scritta  da  un  P.  Chio- 
rico  Uegolare  Teatino  ad  una  Signora  sua 
pcnilenlc,  divola  del  Sanlissimosacramcnlo 
î'eî?  Altarc.  Donec  corrigalur.  (Decr.  2 
Deceuibris   1022.J 


Copie  d'une  lettre  escrite  à  jf/o*nsieur  de 
......  sur  l'excommunication   du  Procureur 

général  du  Roy  à  Malines.  f  Decr.  17  Janua- 
rii  1703.) 

Copius  Balthasar.  (1  Cl.   App.  înd.  Trid.) 

Coppoli  Gio.  Carlo. MariaConcelta.Poëma. 
(Decr.  9Maii  1636.) 

Coptis  Christianus.  (Ind.  Trid.) 

Corallus  S.  Abydcnus,  qui ,  et  Ulrichus 
Iliittcnus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Corasius  Joannes.  In  univcrsam  Sacerdo- 
tiorum  niateriam  erudita  ac  luculenta  Para- 
phrasis.  Donec  corrigalur.  (App.  Ind. Trid.) 

— Memorabilium  Senatus  Consullorum 
summse  apud  Tolosales  Curies,  ac  senien- 
tiarum  lum  Scholaslicaram,  lum  Forensiura 
Centuria.  (Decr.  7  Augusli  1603.) 

—  MisccUaneorum  Juris  Civilis  libri  sex. 
Donec  corrigantur.  (Decr.  7  Seplembris 
1609.) 

Corbeau  Thomas.  (1  Cl.  App.    Ind.  Trid.) 
Conlatus  Conradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cordelius  (Marcus)  Torgensis.   (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Corderius  Maturinus.  (1  Cl.  Ind. Trid.) 
Cordes  (les  sept)  de  la  lyre,   par    Georges 
Sand.  (Decr.  30  Mart.  1841.) 

Cordigerge  Navis  Conflagralio.  Dialogus. 
(Intl. Trid.) 

Cordiis  Euricius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Coreg  ia  (Gitcomo  di).  Pralica  del  Conles- 
sionario,  e  Spiegazione  délie  proposizioni 
condannatc  da  Innocenzo  XI  el  Alessandro 
VU  tradoîta  dallo  Spagnuolo  neU'Ilaliano 
da  Fr.  Pielro  Francesco  da  Como.  P.irte  i 
e  II.  (Decr.  12  Augusti  1710  et  22  Junii 
1712.) 

Corio  BsM-nardino.  Historia  di  Milano.  Do- 
nec corrigalur.  (Decr.  16  Marlii  4025.) 
Cornarius  Janus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cornelia  o  la   viclima    de  la  Inquisicinn. 
(Decr.  26  Augusli  1822.) 

Cornorus  (Christophorus)  ex  Fagis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

—  Canlica  selecla  Veteris  el  Novi  Tesla- 
menli  cuni  Hymnis,  el  Colleclis,  seu  Oratio- 
nibus  purioiibus,  quie  in  Ecciesia  canlari  so- 
ient ,  addita  familiari  expoiilione.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Cornerus  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Corona  di  dodici  Slelîe  da  porsi  in  capo 
alla  grande  Impératrice  del  Cielo.  Divozione 
da  pralicarsi  da'  divoti  di  Maria  in  onore 
de!la  Concezione  délia  B.  V.  immacolala  ; 
con  l'aggiunta  d'una  Novena  da  premellersi 
alla  sua  Fcsta.  (Decr.  17  Maii  1734^.) 

Corona  d'oro  a  Maria  Vergine  conteneiitc 
i  dodici  privi'egj,  chc  gode  in  Cielo.  Aggiun- 
t  ivi  una  divola  Orazione  alla  Passione  di 
Gezù  Grislo,  e  le  quindici  Orazioni  di  S.  Bri- 
gida.  {Ik  Januarii  1737.) 

Coronelle  dclla  Sanlissima  Tiinilà,  c  di 
Maria  Sanlissima,  esiratte  d'airO|>era  data 
in  kicc  da  Francosco  Pe[)eo  (Decr.  2  Seplem- 
bris 1727.) 

Curradinus  Annibal.  Miles  Macédoniens 
Plautino  aalc  perfriclus.  (Decr.  22  Junil 
107G.J 
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Corranus,  seu  de  Corro  Autonius.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Correclio  opinionum,  etc.  Vide  zur  Be- 
richligung  der  Ansichlen,  etc. 

Coriispondenza  di  due  Ecclesiastici  Calto- 
lici  suUa  queslione  :  è  egli  tempo  di  abroga- 
re  la  legge  del  Celibalo?  Traduzione  dal 
Francese.  (Decr.  7  Januarii  1836.) 

Corrispondenza  di  Monleverde,  o  Lettere 
Morali  sulla  félicita  deU'Uomo,  e  sugli  Os- 
lacoli  elle  cssa  incontra  nclle  conlradizioni 
fra  la  polilica,  e  la  Morale.  (Decr.  29  Janua- 
rii 18:i5.) 

Corso  completo  di  lezioni  di  Theologia 
dogmatica  per  uso  délie  scuole  Theologiche 
di  Sicilia  delRev.  Can.  Michèle  Stella.  Auc~ 
tor  laudabiliter  se  subjecit  et  reprohavit. 
(Decr.  22  Septembris  1836.) 

Cortaguerra  Romolo.  L'Huomo  del  Papa, 
c  del  Ue  contra  gl'intrighi  del  nostro  tempo 
di  Zambeccari.  (Decr.  30  Junii  1771.) 

Coitasse  Joseph  Ignatius.  Conclusiones 
Polemico-Scliolaslicœ  Sacralissirnœ  Virgini 
Mariœ  dicatae.  Quœstio  Theologica  :  Quis  sa- 
piens. Defcnsai  Romte  in  Mdo  Minimorum 
SS.  ïrinitatis  Montis  Pincii  24-  Aprilis  1703. 
(Di  cr.  15  Mail  1703.) 

Corl  (Christian  de).  Vide  Bourignon. 

Corte  Bartolomeo.  Leltera,  nelia  quale  si 
discorre,  da  quai  tempo  prôbabilmcnte  s'in- 
fonda  nel  feto  l'anima  ragionevole.  (Decr.  11 
Martii  170i.) 

Corte  (la)  di  Roma  convinta  dalla  verilà. 
Vide  Pirani  Avvocato  Giuseppe. 

Corlhymius  Andréas.  Florilcgium  Hi-to- 
ricum  Sacro-profanum.  (Decr.  4  Decerabris 
1725.) 

Corvitius  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  ïrid.) 

Corvinus  Antonius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gorvus  Andréas.  Liber  de  Chiromanlia. 
{Ind.  Trid.) 

Cosa  è  un  Appellante.  In  Piacenza  1784, 
sine  Auctoris    nomine.  (Decr.  i  Junii  1787.) 

—  Conlinuazione  deU'Appellanle  :  Caral- 
teri  de'Giudizj  domraatici  délia  Cliiesa.  In 
Piacenza  178i,  sine  Auctoris  nomine.  (Decr. 
29  Maii  1T89.) 

Cosinus  (Johannes)  Dunelmensis  Episco- 
pus.Historia  Transubtantiationis  Papalis,  cui 
prfemilliluratqueopponiturtum  sacrœ  Scrip- 
lurœ,  tum  velerum  Palrum  et  reformatarum 
Ecclcsiarum  doctrina.  ,  (Decr.  1  Decembris 
1687.) 

Cosmius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Costa  (Jérôme  a).  Histoire  de  l'origine  et 
du  progrès  des  revenus  ecclésiastiques. (Decr. 
2i  Aprilis  1693.) 

Costanlini  P.  L.  Scella  di  Prose  italiane 
tratle  da  più  celebri,  e  classici  Scrittori , 
etc.  (Decr.  11  Decembris  1826.) 

Costo  Tommaso.  11  piacevolissimo  Fug- 
gilozio,  libri  VIII.  J9onec  corrigatiir.  (Decr. 
17  Novembris  166i.) 

Colhmannus  Ernestus.  Commentarius  me- 
thodicus  in  librum  Codicis  Justinianei  pri- 
mum   (Decr.  22  Oclobris  1619.) 

—  Responsa  Juris  et  Gonsultaliones. 
(Dtcr.  3  Julii  1G23.J 


Cotta  (Joannes  Franciscus)  Lambergius. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Cottisfordus  Thomas.  (ICI. App.  Ind.Trid.) 

Coverdale  (Milo)  Eboracensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Cougniou  (Philippus  de).  Quaestio  Theo- 
logica :Quodest  vere  Verbum  Dei.  i  ad  Thés- 
salon.  2,  v.  13.  Thèses  quas  tueri  conabilur 
Bernardus  Frasquin  die  22  Augusti  in  Sor- 
bona.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Courayer  (Pierre  François  le).  Histoire 
du  Concile  de  Trente,  écrite  en  Italien  par 
Fra  Paolo  Sarpi ,  et  traduite  de  nouveau  en 
François,  avec  des  notes  critiques,  histori- 
ques et  théologiques.  (Brevi  Clément.  Xll, 
26  Januarii  1740.) 

—  Défense  de  la  nouvelle  traduction  de 
l'Histoire  du  Concile  de  Trente.  (Decr.  7 
Oclobris  17i6.) 

Courcier  Petrus.  Virgini  Deiparee.  O^s^stio 
Theologica  :  Quid  est  Columna  et  firmamen- 
tumveritatis  Y  i  ad  Timolh.  vi,  3.  Thèses 
quas  tueri  conabitur  Joachimus  Dreux  ,  3 
Junii  1707,  in  Regia  Navarra.  (Decr.  26  Oc- 
tobris 1707.) 

Cours  d'étude  pour  l'instruclion  du  Prince 
de  Parme,  aujourd'hui  son  altesse  royale, 
l'infant  D.  Ferdinand,  Duc  d£  Parme,  Plai- 
sance, Guastalle,  etc.,  etc.,  par  M.  l'abbé  de 
Condillac.  (Dec.  22  Septembris  1836.) 

Cours  de  l'histoire  de  la  philosophie,  par 
M.  V.  Cousin.  (Decr.  5  April.  1845.) 
Coxus  Leonardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Coxus  Richardus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Crakanlhorp  Richardus.    Defensio  Eccle- 
siee  Anglicanai  conira  M.   Anlonium  de  Do- 
minis.  Opus  posUmmum  a  Joanne   Barkam 
in   lucem   editum.  (Decr.  23  Augusli  1634.) 
Crane'.iergh  (Cornélius  a).  Fraus  quinque 
Arliculorum  a  Pseudo-Auguslini  discipulis 
primumAlexaîidro  Vll,nunc  ilcrum  Alexan- 
dro  VTII ,  obtrusorum,  sive  eorum  cum  Au- 
guslino  Iprensi  convenienlia  demonstrata. 
(Decr.  19  Martii  1692.) 
Cranmerus  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cratander  Andréas.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 
Credo  (il).  Vide  Collini. 
Crellius  Fortunatus.  (1  CI.  App.  Ind.  Tr;d.) 
Crellius    Johannes.    De  uno  Deo   Paire. 
(Decr.  18  Decembris  1646.) 

—  Et  reliqua  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii   1757.) 

Creilius  Paulus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Crema  (Battista  da).  Opéra  omnia.  Nisi 
emendetur.  (Ind.  Trid.) 

Cremer  Bernardus  Sebastianus.  Prodro- 
mus  typicus,  conlinens  Exercilatiop.es  Theo- 
logico-Philologicas  in  V.  et  N.  Teslamenti 
loca.  (Decr.  4  Decembris  1725.) 

CremoninusCeesar.  Disputalio  de  Cœlo  in 
très  parle;»  divisa.  (Decr,  3  Julii  1623.) 

Creyghton  Roberlus.  Notée  ii  Silvestrum 
Sguropulum.  Vide  Sguropulus. 

Cricchi  Venanlius.  Vide  Consalvi. 

Crisis  de  Probabililate  ex  Academia  Mo- 
nacliorum  Cassinensium  in  Monastcrio  S. 
Calharinœ  Genuœ.  (Decr.  8  Maii  1G97.) 

Crisis  paradoxa  super  traclatu  insignis 
P.  Antoiiii  Yicyric  Lusilani  S.  J.  De  "Regno 
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Clirifli  in  terris  consummalo  ,  etc.  Auclore 
quon(!am  Lusilano  Anonymo,  etc.  (Dccr.  3 
Dccembris  1759.) 

Crispinus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Crisiiano  (il)   inleriore.    Vide   Ghristiano. 

Crisliano  (il)  0(  cupalo  nol  ritiro  di  dieci 
gioriii  per  far  gli  Esercizj  SpiriUiali  di  S. 
Ignazio,  di  un  Religiosodei  Minori  Conven- 
tuali  di  S.  Francesco.  (Docr.  28  Julii  17i2.) 
Corrcctns  vero  juxta  editionem  Romanarr 
anni  1777  permittilur. 

Critique  générale  de  l'Histoire  du  Calvi- 
nisme de  M.  Maimbourg.(Decr.  18  Maii  168i.) 

Crilius  (Andréas)  Polonus.  (ICI.  App.  ind. 
Trid.) 

Crogerus  Nicolaus.  Amphitheatrum  raor- 
lis  nialurœ,  sortis  dur».  (Decr.  22  Octobris 
1619.) 

Cronerus  Joannes.  (1  Cl.  App.  In(3.  Trid.) 

Cronica  del  Paradiso,  sine  nomine  Auclo- 
ris  et  Annotatione  loci  et  anni.  (Decr.  2  Julii 
1804.) 

Croiisaz  (Jean  Pierre  de)  Traité  du  Beau. 
(Decr.  28  Julii  17i2.) 

Crousers  Cyprianus.  Lecliones  Paraene- 
ticcB  ad  llegulum  S.  Francisci.  Donec  corri- 
g  ntur.  (Decr.  3  Augusli  1656.) 

Crowœus   Guillelmus.  Flenchus   Scriplo- 
rum  in  Sacram  Scripluram  tam   Grœcorum 
quam  Lalinorum.  (Decr.  27  Maii  1687.) 
.    Crowlcyus   seu  Groleus  Robertus.  (  1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Croy  (François  de).  Les  trois  Conformi- 
tés, savoir  l'harmonie  et  convenance  de  l'E- 
glise Romaine  avec  le  Paganisme,  Judaisme 
et  hérésies  anciennes.  (Decr.  12  Decembris 
162^^.) 

Croyant  (le)  détrompé,  ou  preuves  évi- 
dentes, etc.  Vide  P.  Dubois. 

(Decr.  28  Julii  1742.) 
Croze  Maturin  (la).  Veyssiere  Histoire  du 
Christianisme  des  Indes. 

—  Histoire  du  Christianisme  d'Ethiopie  et 
d'Arménie. 

Cruciger  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Crucius  Jacobus.  Mercurius  Batavus,  sive 

Epistolarum  iibri  v.(Decr.  25  Januarii  1684.^ 
Crudeli   Tommaso.    Raccolta  di    Poésie. 

(Dccr.  7  Octobris  1746.) 

(Decr.  15  Januarii  1714.) 
Crusius   Cristophorus.  Traclatus    de    in- 
diciis  delictorum  ex  jure  pubiico  et  privato, 
cum  observationibus  et  notis  AndreœCrusii 

—  Tractatus  de  indiciis  delictorum  specia- 
libus,  cum  prœmissa  maleficiorum  eorum- 
que  pœna,  compendiosa  reialione. 

Crusius  Jacobus  Andréas.  De  Noct''  et 
nocturnis  Officiis  tam  sacris  quam  propha- 
nis.  (Decr.  8Martii  1662.) 

—  De  jure  offerendi.  Tractatus  Historico- 
Philologico-Juridicus.  (Decr. 20  Junii  1662.) 

Crusius  Martinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Turco-Graeciœ  Iibri  viii.  Donec  corri- 
gatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Crux  Christiani  cum  qnibusdam  annola- 
lionibusin  S.  Ililarium.   (App.  Ind.  Trid.) 

Cucchi  (Sisto  de).  Vie  délia  conlcmpla- 
tionc,  ojc  s'insegnano  li  princip.ill  Esserci- 


tii  ,  che  sollevano  l'anima  alla  contempla- 
lione,  et  amor  di  Dco.  (Decr.  20  Junii  1690.) 

Cudworlh  Radulphus.  Systema  intellec- 
tuale  hujus  Universi,  seu  de  veris  nalurae 
rerum  originibus  Commenlarii.  (  Decr.  13 
Aprilisl739.) 

Cucstion  importante?  Los  Diputados  de 
nucslras  Cortes  son  inviolables  respecto  de 
la  Guria  Romana  ?  (Decr.  26  Augusli  1822.) 

Cuillerie  Stephanus.  Malri  inler  Virgines 
purissimœ.  QuœsUo  Theologica.  Thèses  de- 
fensœ  in  Academia  Dolana  a  Joanne  Adamo 
Groob  29  Martii  1690.  (Decr.  21  Novembris 
1690.) 

Culman  ,  seu  Culmannus  Leonhardus.  (l 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Cuno  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Cura  salutis  ,  sive  de  statu  vilae  mature 
ac  prudenler  deliberandi  melhodus,  per  de- 
cetn  dierum  Veneris,  Spirilus  Sancti,  Sanc- 
tissimseDei  Matris  boniConsilii  ,  S.  Ignalii  , 
et  Xaverii  honori  instiluendam  solitam  de- 
votionem ,  proposila.  (Decr.  4  Decembris 
1725.) 

Cura  (délia)  fisica,  e  politica  d'ell'Uomo  dl 
Giovanni  Pozzi.  Milano  Anno  x  presso  Pi- 
rolta  e  Maspero  Stampatori  e  Lihraj  in  S. 
Margarila.  (Decr.  9  Decembris  1806.) 

Curait  Roberto.  Principj  genuini  di  tutta 
la  Giurisprudcnza  Sacra,  con  nuovo,  accon- 
cio,  e  facil  metodo  trattati:  Traduzione  dai 
Latino,  coll'aggiunta  di  una  Prefazione  ,  e 
ûi  alcune  note.  Tom.  i,  ii,  m,  in  Prato  1787. 
(Decr.  5Februarii  1790.) 

Curés  Lorrains  Allemands.  Projet  de  re- 
quête au  Roy.  (Decr.  11  Julii  1777.) 

—  Vide  Avertissement  qu'ont  mis  à  la 
tête,  etc. 

—  F/deCatcchismus  Oder  Miich,  etc. 
— Vide  Extraits  des  MSc. 

—  F/rfeKnôpfler. 
Curous,seuCurœus  Joachimus.  (1  Cl.  App. 

Ind.  Trid.) 

— G(  ntis  SilesieeAnnales.  (App.  Ind.  Trid.) 

Curio   Cœlius  Horalius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Curio  Cœlius  Secundus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Curte  (Camillus  de).  Secunda  Pars  Divi  r- 
sorii,  seu  Comprensorii  juris  feudaiis.  (Decr. 
16  Decembris  1605.) 

Cuspinianus  Joannes.  De  Gaesaribus  atque 
Imperatoribus  Romanis.  Z^onec  corrigatur. 
(Ind.  Trid.) 

Cutellius,  seu  Cuîelli  Marius.  Codicis  Lc- 
gum  Sicularum  Iibri  iv  ,  cumGlossis,  sive 
Notis  Juridico-Politicis.  (Decr.  18  Decembris 
1046.) 

—De  prisca  et  recenti  Immunitate  Eccle- 
sise  et  licclesiablicorum  libertale.  Tom  os 
prior.  (Decr.  10  Junii  1634.) 

Cymbalum  Mundi.  (Ind.  Trid.) 

Cypriani(S.)Opcra  rccognita  per  Joannem 
Oioniensem  Episcopum.  Vide  Fell.  Vide 
Lotnbert. 

Cyprins  Philippus.  Vide  Hilarius. 

Cyrillo  (Joannes  Thomas  a  S.)  Mater  ho- 
norilicataîS.  Anna;sivedelaudibus,  excellen- 
tiis  acpra-rogativis  Divaî  Annse.  Donec  corri- 
gulur.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

('zapivo  Joannes.  Vide  Tzapko. 
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Daillon  (Beniamîn  de).  Examen  de  Top- 
pression  des  Réformez  en  France ,  où  l'on 
juslifie  l'innocence  de  leur  Religion.  (Decr. 
k  Martii  1709.) 

(Decr.  li  Januarii  1737.) 

Dale  (Antonius  van).  De  Oracnlis  Elhni- 
corurn  Disserlaliones  duaî.  Accedil  Schedia- 
sma  de  Consecrationibus  Elhnicis. 

—Disserlaliones  de  origine  ac  progressa 
Idololalrise  cl  Superslilionum. 

—De  vera,  et  falsa  Prophetia,  et  de  Divi- 
ualionibus  idololalricis. 

Dallffius  Joannes.  De  usu  Patrum  ad  ea  de- 
finienda  Religionis  capita,  quœ  sunt  hodie 
conlroversa.  (Dicr.  2  Julii  1686.) 

— Et  reliqua  ejusdein  Opéra  omnia.  (Decr. 
23  Marlii  1672,  el  2  Julii  1686.) 

Dalmazoni.  Gramma[icallaliana,elnglese. 
ïerza  Edizioiie  modificala,  corrella,  ed  ac- 
cresciula  dal  Proft  ssore  di  Lingua  Inglese  I. 
B.  Roma  presso  Venanzio  Wonaldini  [sub- 
clola  indicatio).  Napolida  G.  P.  Merande  Nr- 
gozianle  di  Lihri  nella  slrada  délia  Trinilà 
maggiorenum.8,  1793.  (Decr.  18  Julii  1808.) 
Dainnalur  Edilio  NeapoUtana  ,  dunec  corri- 
gatur  :  prœsertim  quoad  duo  specimina  ad 
slijlum  historicwn  perlinentia. 

Damhouderius  Judocus.  Praxis  rerum 
Criminaliuin.  Donec  corrigalur.  (Decr.  3 
Julii  1623.) 

Dame  (la)  sage  et  aimable,  par  Anne  Pe- 

po!i,  veuve  Sampicri.  (Decr.  23  Sepl.  1839.) 

Damiron  (M.  Ph.)  Essai  sur  l'Histoire  de 

la  Philosophie  en   France    au   xix^   siècle. 

(Decr.  28  Julii  1834.) 

Damrnan  Hadrianus.  Imperii  ac  Sacerdo- 
lii  ornatus  ;  diversarum  item  Genlium  pe- 
culiaris  veslitus,  cum  Coramenlariolo  Csesa- 
rum,  Ponlificum  ac  Sacerdotum.  (App.  Ind. 
Trid,) 

DanœusLambertus.  (l  Cl.  App.  Ind.  ïrid.) 
— Ethices  Ghrislianœ  libri  Ires,  in  quibus 
de  veris    bumanarum   aclionum   principiis 
agiiur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Dannemayr  Malhias,  Hisl.  Ecclesiast.  in 
Universit.  Vindob.  Prof.— Insliluliones  lUst. 
Ecclesiaslicae  ïom.  i,  ii.  Idem  Opus  Panormi 
Edilore  Vincenlio  Panormi. Tom.  i,  ii,  m,  iv. 
(Decr.  17  Januarii  1820.) 
Danles.  F/de  Aligherius. 
Daquin  Ludovicus  Henricus.  Senlenliœ  et 
Proverbia  Rabbinorum.  (Decr.  2  Decembris 
1622.) 
Darrius  Joannes.  (1  Cl.  App.   Ind,  Tjid.) 
Darwin  P>asmo  Medico  di  Derby  Membro, 
etc.  Zoonomia,  ovvero  Leggi  délia  Vila  Or- 
ganica.  Traduzione  dall'Inglese  con  Aggiun- 
le.  {Rasori)  Milano  presso  Piroîla,  e  Maspero 
1803.  Vol.  I,  n,  m.  Vol.  IV.  Milano  ,  etc., 
180'+.    Parle  ii,  comprendenle  un  Calalogo 
délie  Malallie,  etc.  Vol.  v,  Milano,  etc.  1805. 
VI.  Supplemento  ,  etc.  Parle  m ,  contenenlc 
gli  Articoli  délia  Malaria  Medica  ,  etc.  (Decr. 
22  Decembris  18Î7.) 
Dasypodius  C'  nradus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Dasypodius  Pelrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 


Dathœnus  Petrus.   (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

David  Kimhi.  FirfeKimhi. 

Davidis  Franciscus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Davila  Joannes  de  Roa.  Vide  Roa. 

Decimalor  Henricus.  Sylva  vocabulorum 
el  phrasium  cum  solulœ,  lum  ligalai  oratio- 
nis.  Donec  corrigalur   (App.  Ind.  Trid.) 

Decisionum  novissimarum  Rolae  Romanee, 
sive  Sac.  Palalii  Romani  Pars  vi,  conlinens 
tum  Decisiones  varias,  lum  Declaraliones 
Concilii  Tridentini  habiKis  e  Bibliolheca  D. 
ProsperiFarinacii.  (Decr.  7  Sept.  1609.) 

Declaralio  (  Sacrœ  Csesareœ  Majeslalis) 
quomodo  in  negolio  Religionis  perlmperiuna 
usque  ad  deflnilionem  Concilii  generalis  vi- 
dendum  sit,  in  Comiliis  Auguslanis  xv  Mail 
anno  mdxlviii  proposila  et  publicala.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Declaralione  del  Giubileo.  (Ind.  Trid.) 

Declaraliones  GardinaliumCongregationis 
Concilii  Tridentini,  una  cum  Joannis  Sole- 
alli  el  Horalii  Lucii  adnolalionibus.  (Decr. 
6  Junii  1621.) 

Décret  du  Saint-Office  de  Rome,  qui  con- 
damne el  abolit  comme  un  abus  toutes  les 
Confréries,  ou  Sociétez  de  l'Esclavage  de  la 
Mère  de  Dieu  ,  Scapulaire  des  Carmes  ,  et 
autres  Cordons,  Ceintures,  etc.  Quiainmul- 
tis  depravatum  et  dolose  accommodatum  ad 
alias  Sodalitates  ah  Apostolica  Sede  appro- 
bâtas yCincturœ,  Scapularis  et  Chordœ. [Decr. 
25  Januarii  1679.) 

Décrets  de  nos  SS.  PP.  les  Papes  Alexan- 
dre VII  el  Innocent  XI  contre  plusieurs  pro- 
positions de  la  Morale  relâchée.  A  Liège  1680. 
(Decr.  26  Junii  1681.) 

Decrelum  Norimbergense  editum  anno 
1523.  (Ind.  Trid.) 

Dedekindus  Fridericus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Défense  de  l'autorité  et  des  décisions  des 
merveilles  que  Dieu  ne  cesse  point  de  faire 
en  France  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées. (Decr.  11  Martii  1754.) 

Défense  de  l'Eglise  Romaine  contre  les 
calomnies  des  Prolcstanls  ;  ou  le  juste  dis- 
cernement de  la  créance  Catholique  d'avec 
les  sentiments  des  Protestants ,  et  d  ave?  ceux 
des  Pélagi'fens  touchant  le  mystère  de  la  Pré- 
destination et  de  la  Grâce  du  Sauveur  ,  mis 
en  François  par  C.  B.  P.  (Decr.  11  Marlii 
1704.) 

Défense  de  la  Discipline  qui  s'observe  dans 
le  Diocèse  de  Sens,  louchant  l'imposition  de 
la  pénilencepubliquepour  les  péchez  publics. 
(Decr.  19  Sept.  1679.) 

Défense  de  la  Discipline  qui  s'observe 
dans  plusieurs  diocèses  de  France,  touchant 
l'imposition  de  la  pénitence  publique  pour 
les  péchez  publics.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 

Défense  de  la  Dissertation  sur  la  validité 
des  Ordinations  des  Angiois,  contre  les  dif- 
férentes Réponses ,  qui  y  ont  été  faites. (Brevi 
Benedicti  XIII,  25  Januarii  1728.) 

Défense  de  la  Religion  tant  naturelle  que 
révélée,  contre  les  infidèles  el  les  Incrédules  : 
exlraile  des  Ecrits  publiés  par  la  fondation 
de  Mr.  Boyle,par  les  plus  habiles  gens  d'An- 
gleterre. (Decr.  7  Oclobris  1746.J 


101  i 


DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 


10)2 


Défense  de  tous  les  Théologiens  et  en  par- 
ticulier des  disciples  de  S.  Augustin  contre 
l'Ordonnance  de  Mr.  l'évêque  de  Chartres 
du  3  d'Août  1703.  (Dec.  17  Julii  1709.) 

Défense  des  Théologiens, en  particulier  des 
disciples  de  S.  Augustin  contre  l'Ordonnance 
de  Mr.  l'Evêque  de  Chartres,  portant  con- 
damnation du  Cas  de  Conscience.  Seconde 
édition,  avec  une  réponse  aux  Remarques 
du  même  Prélat  sur  les  Déclarations  de  M. 
Couet.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Défense  des  Abbés  Commendataires  et  des 
Curés  primitifs, contre  lesplaintes  desMoines 
et  des  Curés  ;  pour  servir  de  réponse  à  l'Abbé 
Commendataire.(Decr.  29  Maii  1690.) 

Défense  des  Libertés  des  Eglises  réfor- 
mées de  France.  Vide  Histoire  Apologé- 
tique. 

Défense  des  nouveaux  Chrétiens  et  des 
Missionnaires  de  la  Chine,  du  Japon  et  des 
Indes  contre  deux  livres  intitulez  :  la  Morale 
pratique  des  Jésuites,  et  l'Esprit  de  Mr.  Ar- 
nauld.  Donec  corrigalur.  (Decr.  22  Decem- 
bris  1700.) 

Défense  de  Mon  Oncle.  Vide  Opuscula  ses . 
Defensio    Bolgarum   contra    evocationes 
causarum,  et  peregrina  judicia.  (Decr.  23 
Aprilis  1654.) 

DefensioNaturalis,  Chrislianse  et  Galho- 
licœ  Religionis,  etc.  Vide  Mayrs  Beda. 

Defensio  piee  mémorise  D.  Pétri  Codde  Ar- 
chiepiscupi  Sebasteni  ,  et  per  fœderatuui 
Belgium  Vicarii  Apostolici  ad  clarissimum 
Dominum  '**  (Decr.  16  Martii  1712.) 

Dekreet  (Naeder)  van  de  Roomse  viers- 
chaor  genaemd  Inquisice  by  het  welke  onder 
anderen  verdoemt  wort  het  smeekschrift 
van  Heer  Adrien  van  Wyck.  Idest:  Decre- 
tum  nuperum  Tribunalis  Romani ,  quod  In- 
gutsitionem  vocamus ,  quo  inter  cetera  dam- 
natur  supplicatio  D.  Adriani  van  Wyck. 
(Decr.  7  Septembris  1695.) 

Delitli  (dei),  e  délie  pêne.  Decr.  3  Februa- 
rii  1766.)  Vide  Voltaire.  Firfe  Abhandlung. 
Dtliberatio  (simplev  ac  pia)  qua  ralione 
Christiana,  et  in  verbo  Dei  fundala  Refor- 
,  maiio  doctrinae,  administrationis  Divinorum 
Sacramentorum  ,  Ceeremoniarum  tanlisper 
insliluenda  sit.  (Ind.  Trid.) 

Dompslcrus  Thomas.  Anliquitatum  Roma- 
Darum  Corpus  absolulissimum,  in  quo  prœ- 
ter  ca,  quji  Joaniies  Rosinus  delineaverat , 
infiiiita  supplcntur  ,  mulanlur  ,  adduntur. 
JJonec  corrigalur.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

— Scolia  illusirior,  seu  mendicabula  re- 
pressa  iiiodcsta  Parecbasi.  (Decr.  17  Decem- 
bris  1623.) 

Denckius  Joannes.  (ICI.  Ind.  Trid.) 
Dcnsloiiiiis  Arnoldus.  Vide  Bachimius. 
Dénoiicialion  à  Monseigneur  le  Procureur 
général  du  Parlement  de  Dijon  d'un  libelle 
iiitilulé:  Lettre  de  Air.  rEvê(jue  de  Cliâlons 
sur  Saôuo ,  pour  servir  de  réponse  à  celle 
quo  Mr.Crugé  lui  a  voit  écrite  au  sujet  de  son 
Mandcnunl  s'ir  le  livre  des  Ilexaples.  (Decr. 
29  Julii  1722.) 

Denui.ii  ,lio  solemnis  BuUro  Clemcnlinae  , 
quaîincipil:  Vineam  Domini  Sabaolh ,  iiuXd 
iimvcisa3  Ecclcsiœ  Caiholicœ,  ac  prajscrlim 


omnibus  Hierarchis  ejus.  (Decr.  12  Juuii 
1712.) 

Denys  Henricus.  Epistola  ad  amplissimnm 
Dominum  anno  1695.  (Decr.  7  Septembris 
1695.) 

Der  aufgehende  Morgenstern  und  der  an- 
brechende  Tag  in  den  Chrislenherzen,  ou  en 
lalin  ,  Lucifer  oriens  et  dies  illucescens  in 
cordibus  Christianorum,  sive  Spiritus  Chri- 
sli,  in  sua  Ecclesia.  (Decr.  6  April.  1840.) 

Deschamps  Félix.  Epistola  ad  D.  Marti- 
num  Steyaertium  de  SummoPontiflce,  ejus- 
que  potestate.  (Decr.  29  Novembris  1689.) 
Descriplio  (Iconica  et  Historica)  praeci- 
puorum  Hœresiarcharum,  qui  ab  Ecclesia 
Catholica  et  Christiana,  ut  seclarii,  ac  pha- 
natici ,  excomjiiunicati  rejectique  sunl ,  per 
G.  V.  S.  (Decr.  22  Octobris  1619.) 

Désirant  Bernardus.  Commonitorium  ad 
Orthodoxes.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

— De  nullitatibus,aliisque  dcfeclibusSche- 
dulœ,  quam  D.  Henricus  Malcorps  cum  suis 
corruperunt ,  publicisque  typis  donaruol , 
sub  nomine  sententiae  latee  contra  P.  Ber- 
nardtim  Désirant.  (Decr.  12  Sept.  1714.) 
Despagne  Jean.  Vide  Espagne. 
Desqueux  (Mr.).  Trailé  de  la  Théologie 
mystique,  où  l'on  découvre  les  secrets  de  la 
sagesse  de  Dieu  dans  la  conduite  des  âmes 
appliquées  au  saint  exercice  de  l'oraison. 
(Docr.  29  Novembris  1689.) 

Destinée  sociale.  Vide  Considérant  Victor. 
Destuttdi  Tracy.  Elemenli  d'ideologia  con 
Prefazione ,  e  Note  dcl  Cav.  Compagnon!. 
Parle  1,  divisa  in  due  volumi.  Item  Ideologia 
propriamenle  delta.  Parte  ii,  divisa  in  due 
volumi  :  Grammatica  Générale,  ec.  Item  Par- 
te m  ,  divisa  in  due  volumi  :  Logica,  ec. 
Item  Parte  iv,  ossia  Trattato  délia  volontà, 
e  de'suoi  effetti,  divisa  in  tre  volumi  con  un 
saggiodi  Catechismo.  Denique  :  Saggiodi  un 
tratlato  morale  in  forma  di  Catechismo  pub- 
blicalo  in  seguilo  degli  Elemenli  d'ideologia 
dei  Sis.  Conte  Deslult  di  Tracy,  dei  Cava- 
lière Cotjipagnoni.  Quocumque  idiomate  sive 
cum  Prœfatione  et  Nolis  Equilis  Compagnon 
ni,  sive  sine  dlis.  (Decr.  27  Novembris  182J.) 
Dévotion  (de  la)  à  la  Sainte  Vierge,  et  du 
culte  qui  lui  est  dû.  Donec  corrigalur.  (Decr. 
7  Septembris  1695.) 

Dévotion  (de  la)  à  la  Sainte  Vierge,  et  du 
culte  qui  lui  est  dû  ;  nouvelle  édition.  Donec 
corrigalur.  (Decr.  26  Octobris  1701.) 

Dévotion  (la)  au  sacré  Cœur  de  N.  S.  Jé- 
sus-Glirist,  par  un  père  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Dévotion  (la)  des  pécheurs  pénilens,  par 
un  pécheur.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Devotione  (la)  délia  Novena  perpétua  ad 
onore  délia  gloriosa  S.  Anna  Madré  délia 
gran  Madré  di  Dio.  (Decr.  18  JVIaii  1677.) 

Devotioni,  che  si  pt)ssono  faro  in  onore  di 
S.  Anna  iMadre  délia  gran  Madré  di  Dio,  ad 
istanza  di  Agostino  Rispoli.  lu  Napoli  1663. 
(Decr.  30  Julii  1678.) 

Devotioni,  che  si  possono  fare  in  onore  di 
S.  Anna  Madré  délia  gran  Madré  di  Dio.  lu 
Vilerbo.  (Decr.  30  Julii  1678.) 
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Dcvoîioni  da  farsi  alla  (^loriosa  S.  Anna. 
N.ipoli  1GG3.  (Dccr.  18  Maii  1677.) 

Devoiioni  lenore,  e  fervorose,  che  si  eser- 
citano  dalii  Fratclli,  e  Sorcilc  délia  Confra- 
ternila  di  S.  Anna  di  Napoli.  (Decr.  30  Julii 
1G78.) 

Devozione  all'amabilissimo.  Vide  Divo- 
zione. 

Deus  et  Rex,  sive  Bialogus  ,  quo  demon- 
stratur  Serenissimum  Jacobum  Uegem  in 
regnis  suis  juslissime  sibi  vindicare  quid- 
quid  in  juramcnlo  Fiiieiilalis  requirilur. 
^Decr.  2  Decembris  1G17.) 

Dialeclica  Legalis.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Jdem  Opns  cum  nomine  Auctoris.  Vide 
Hegendorphinus. 

Dialoghi   de'  Morli.  FtdfcNuovi  Diaioghi. 

Dialoghi  (due),  Tuno  di  Mercurio,  et  Ca- 
ronte,  nel  quale  si  racconta  quel  che  accat-è 
nella  gucrra  dopo  l'anno  1521,  l'allro  di  Lat- 
tanlio,  et  di  uno  Archidiacono.  (Ind.  Trid.) 

Dialoghi  Hislorici,  ovvcro  Compendio  Hi- 
storico  deirilalia,  e  dello  stato  présente  de' 
Principi,  e  Repubbliche  Italiane,  doU'Acca- 
demico  Incognito.  (Decr.  10  Aprilis  166G.) 

Dialoghi  Politici,  ovvero  la  Polilica,  che 
usano  in  quesli  lempi  i  Principi»  e  Repubbli- 
che Italiane  per  conservare  i  loro  slali. 
(Decr.  21  Martii  1688.) 

Dialogi.  Decoclio,  Eckiiis  Monachus.  (lad. 
Trid.) 

Dialogi  Sacri.  Opus  Sebastiani  Castalionis. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Dialogo  fra  due  Marinari  dopo  una  tem- 
pesta.  (Decr.  26  Marlil  1825.) 

Dialogo  molto  curioso  ,  e  degno  Iradue 
gentilhuomini  Acanzi,  cioè  soldati  volontarj 
deli'Altezze  Serenissime  di  Modona  ,  e  Par- 
ma..  (Decr.  3  Aprilis  1669.) 

Dialogo  per  tnusica  a  favore  dellTmma- 
colata  Concezione  nel  primo.islanle,  cuins 
initium  ;  Si  suoni  a  battaglia,  chi  il  brando 
mi  dà;  finis  vero  :  Se  Fenice  sei  nel  luo  can- 
dore,  sii  Fenice  in  lodare  il  noslro  amore. 
(Decr.  26  Septembris  1680.) 

Dialogos  (los)  Argelinos,  o  conversacio- 
nes  antre  un  Eclesiastico  y  un  Arabe  sobre 
laLcy  y  voto  del  Celibato.  (Decr.  26  Augu- 
sti  1822.) 

Dialogus  de  doctrina  Chrisliana.  (Knd. 
(Trid.) 

Dialogus  (ex  obscurorum  Virorum  sali- 
bus  cribratus),  in  quo  introducuntur  Colo- 
nienses  Theologi  très  ,  Ortuinus  ,  Gingol- 
phus,  Lupoldus  ;  très  itemcelebres  viri  Joan- 
nes  lleuchlin ,  Desiderius  Erasmus  et  Ja- 
cobus  Faber,  de  rébus  a  se  recenter  factis 
disceplantes.  (Ind.  Trid.) 

Dialogus  Orat.Pontiûcis  Romani  et  illius, 
qui  estPonlifici  aConfessionibus.(Ind.Trid.) 

Dialogus  paradoxos,  quo 'Romani  Ponti- 
ficis  Orator  una  cum  eo,  qui  est,  etc.  (Ind. 
Trid.) 

Diario  dcl  Concilie  Romano  celebrato  in 
S.  Gio.  Laterano  l'anno  de!  Giubileo  1725, 
Bollo  il  Pontificato  di  Papa  Bonedetto  XIII. 
(D.cr.  5  Julii  1728.) 

Diario  (Sacro)  délie  Grazie,  e  Indulgenze 
concesse  alla  Comoagnia  délia  Gintura,  del- 


ta di  S.  Agostino,  e  di  S.  Monica.  (Decr.  ai 
Februarii  1712.) 

Diatriba  Theologica  de  peccato  philoso- 
phico,  cum  expositione  Decreti  Inquisilionis 
Roiiianœ,  editi  2'*  Augusti  1690.  (Decr.  t 
Julii  1693.) 

Diazius  Joannes ,  ille  cujus  mortis  histo- 
riam  scripsit   Senarclœus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Dichiaratione  (la)  delli  cento  cinquanla 
Salmi  di  David  con  le  sue  vere  esplicationi, 
e  vil  tù,  estratti  da  molli  libri  di  virtuosi  Rab- 
biniEbroi;  con  una  insigne  labella  de' ca- 
ratleri  ebraici ,  e  sue  virtù.  (Decr.  15  Ja- 
nuarii  171V.) 

Dichiaratione  pubblica  di  Federico  per  la 
Dio  gratia  Re  di  Boemia,  per  quali  ragioni 
abbia  accettato  il  governo,  et  Regno.  (Decr. 
12  Decembris  162'i.) 

Dickius  Leopoldus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Diclamen  de  la  comision  eclesiastica  de 
las  Cortes,  sobre  que  no  se  exporte  dinero 
para  iioma  con  motivo  de  la  impelracion  de 
BuUas,  dispensas  y  demas  Gracias  Aposto— 
licas.  (Decr.  9  Septembris  182^.) 

Diclamen  de  la  comision  eclesiastica  en- 
cargada  del  arreglo  definilivo  dcl  c!c;ode 
i'spana  impreso  de  orden  de  las  corles. 
(Decr.  26  Martii  1825.) 

Dictamcîi  y  proyecto  de  Ley  sobre  la  re- 
forma de  los  Regulares.  (Decr.  6  Septembris 
182i.) 

Dictionnaire  des  Livres  Jansénistes,  ou 
qui  favorisent  le  Jansénisme.  (Dccr.  11  Mar- 
tii 175i.) 

Dictionnaire  des  Philosophes.  Vide  Liber, 
tametsi  ironice. 

Dictionnaire  historique,  littéraire  et  cri- 
tique, contenant  une  idée  abrégée  de  la  vie 
et  des  ouvrages  des  homuies  illustres  ea 
tout  temps  ,  en  tout  pays.  Toni.  6  in-8°. 
(Decr.  1  februarii  1762.) 

Dictionnaire  Philosophique  portatif.  Nou- 
velle édition  revue,  corrigée  et  augmentée 
de  divers  articles,  par  l'Auteur.  (Decr.  8 
Julii  1765.) 

Diderot.  Vide  Jacques. 

Didier  Charles.  Rome  souterraine  (Decr. 
7  Julii  1835.) 

Dieterich,  seu  Dietericus  Cunradus.  Insti- 
tutiones  Catecheticae  e  Luthori  Catechesi 
depromptœ.  (Decr.  10  Apr\lis  1666.) 

Dieterichius  Joannes  Cunradus.  Brevia- 
rium  Pontificum  Romanorum  a  Lino  usqna 
ad  Alexandrum  VII.  (Decr.  23  Decembris 
1700. ) 

Dieterichus  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Dieterichus  Georgius  Theodorus.  De  Jure 
et  statu  Judœorum  in  Repuolica  Cliristiano- 
rum  Discursus.  (Decr.  20  Juni"  1662.) 

Dielherus ,  seu  Diether  Andréas.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Dieu  et  les  hommes.  Vide  Evangile  du 
Jour. 

(Decr.  4  Julii  1661.) 
Dieu  (Ludovicus  de).  Historia  Christi  Per- 
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sice  conscripla  ab  Hieronymo  Xavier,  Lati- 
ne reddila,  et  animadvcrsionibus  notata. 

—  Historia  S.  Pelri,  Pcrsice  conscripta  ab 
Hieronymo  Xavier,  Latine  reddita ,  et  bre- 
vibus  aiiimadversionibus  notata. 

—  Opéra.  (Dccr.  18  Dccembris  16i6.) 

Difenbacbius  Martinus.  De  vero  morlis 
génère  ,  ex  quo  Honricus  VU  ,  Imperator, 
obiit,  Dissertutio.  (Decr.  29  Maii  1690.) 

Difesa  (la)  délia  Ctiicsa  Greoa  ulliiîtauien- 
te  assalita  da  Comenido  Reaixîei  scrilta  da 
Biagio  Colonna  Sincîerico.  'oorfù  1800.  (Decr. 
S.  Officii  Fer.  i,  die  27  Aprilis  1803.) 

Difesa  del  Purgatorio  dalle  moderne  opi- 
nioni  ,  ossia  il  Furi^atorio  vendicato  dalle 
imposture.  (Decr.  G  Septembris  182V.) 

Diiïerentia  (de)  Regiœ  Majeslatis.  Vide 
Opus  eximiura» 

(Decr.  3  Martii  1705.) 

Difficultcz  (des)  proposées  à  Mr.  Steyaert 
sur  l'avis  par  luy  donné  à  Mr.  l'Archevêque 
de  Gambray.  (  Première  et  Seconde  Partie.  ) 

—  Troisième  partie,  iv,  v,  vi,  vu,  vm  et 

IX. 

'  Digiuno  perpetuo  istituito  in  onore  deU' 
Immacolata  Concezione  di  Maria  sempre 
Vergine  nella  Terra  di  Soriano.  (Decr.  12 
Januarii  1739.) 

Digner  Ufcsar.  Veritas  nuda  ,  dilucidatio 
cujusdam  Epistolœ  Capituli  Conimbricensis 
ad  instantiam  Palrusn  Societatis  direclae  ad 
Urbanum  VilL  (Dccr.  10  Junii  163V.) 

Dilherrus  Joannes  Michael.  Disputationum 
Acadeaiicaram ,  prscipue  Philologicarum. 
ïom.  1  et  2.  (Docr.  10  Junii  IGo'î-.) 

Dillerus  I^Iichacl.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Dillerus  Petrus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Dinellus  Michael.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 
Binhcin  Fridericus  (a).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Dinothus  Kichardus.    De  rébus  el    facîis 
memorabiiibusLoci  communes lïislorici.  Do- 
nec  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Adversaria  Historica.  Bonec  corrigan- 
tur. (App.  Ind.  Trid.) 

Dionigi  (Bartolomeo)  daFano.  Compendio 
islorico  dcl  Vecchio,  e  del  Nuovo  Testamen- 
lo  cavato  dalla  Sacra  Bibbia.  (Decr.  30  Julii 
et  17  Oclobi  is  1678.) 

Dionomachia  Poemetto  Eroi-Comico  con 
note.  (Decr.  17  Januarii  1820.) 

Director  (thn  Spiritual)  for  those  who  hâve 
none,  Iranslated  out  of  French.  Jd  est  :  Di- 
rector Spiritualis  pro  his  qui  nullum  ha- 
hent ,  ex  Gallico  translatus.  (Decr.  18  Julii 
1729.) 

Diritto  pubblico  Ecclesiastico.  Vide  Insti- 
tuzioni  del  Diritto. 

Diritto  pubblico  sulla  proibizione  de'  nuo- 
yi  acquisti  a'CoUegj  Ecclesiastici  ,  e  sulla 
llegalia  de'Sovrani.  Opéra  del  Dottor  Giu- 
seppe  Pasquali.  (Dec.  18  Julii  1777.) 

Diritto  libero  del  Sovrano  sul  Matrimonio, 
sine  annotatione  nominis  Aucloris,  Loci  et 
Anni.  (Decr.  7  Augusti  1780.) 

Diritto  (del)  Sociale  Libri  3  del  Dollor  An- 
gelo  llidolfi  Professore  del  Diritto  pubblico 
relia  Regia  llnisersità  di  Bologna,  Socio 
OfdinariodeU'Accatîemiallalianadi  Scienze, 


Leltere,  ed  Arti.  Volume  i,  Bologna  1808. 
Presso  i  Fratelli  Masi  ,  e  Compagno  Tipo- 
graG  deir  Istituto.  (Decr.  S.  OfGcii,  22  Au- 
gusti 1816.) 

Discernement  (le  juste)  de  la  Créance  Ca- 
tholique. Vide  Défense  de  l'Eglise. 

Disci[)lina  (de)  puerorum,  recleque  for- 
mandis  eorum  et  studiis  et  moribus;  ac  si- 
mul  tam  prœceplorum  quam  parenlum  in 
eosdera  officie,  doctorum  virorum  libelli  ali- 
quot  vere  aurei.  (App.  Ind.  Trid.) 

Discorsi  sopra  i  Fioretti  di  S.  Francesco, 
ne'quali  délia  sua  Vita,  et  délie  sue  Stigmate 
si  ragiona.  (Ind.  Trid.) 

Discorso,  e  parère  d'un  Teologo  intorno 
al  cambio  délia  ricorsa  a  se  slesso.  (Decr. 
12  Decembris  162V.) 

Discorso  indirizzato  al  Papa  da  un  Filo- 
sofo  Tedesco,  (Docr.  13  Augusti  1782.) 

Discnrso  (in  Iode  dell'arte  Comica).  Vene- 
zia  1752.  (Decr.  i  Julii  1752.) 

Discorso  piacevole  (che  le  Donne  non  sia- 

no  délia  specie  degli  Uomini),  tradotto  da 

Horatio  Plata  Romano.  (Decr.  18  Junii  1651.) 

Discorso  sopra  l'Asilo  Ecclesiastico.    la 

Firenze  1763.  (Decr.  27  Februarii  176V.) 

Discorso  Istorico  Politico  dell'  origine, 
del  progresse,  e  délia  decadenza  del  potere 
dei  Chiericisulle  Signorie  temporali,  con  uq 
Ristrelto  dell'  Istoria  délie  due  Sicilie.  Fila- 
dclfia.  (Decr.  Fer.  5,  die  29  Januarii  l'89.) 

Discours  contre  la  persécution  ,  traduit  dé 
l'Anglois.  Vide  Traité  de  Loix  Civiles. 

Discours  sur  la  liberté  de  penser,  écrit  à 
l'occai^ion  d'une  nouvelle  Secte  d'Esprits 
forts  ou  de  gens  qui  pensent  librement. 
(Decr.  7  Februarii  1718.) 

Discourse  (a  Seasonable  )  shewing  how 
that  Ihe  Oaths  of  aliegiance  et  supremacy 
contain  nolliing  whicli  any  good  Christian 
oughlto  boggie  at.  By.  W.  B.  Jdesl  :  Discur- 
sus opporttinus  ostendens  ,  qua  rationejura- 
menla  fidelitatis  et  suprema'us  nihil  conti- 
néant  quod  cuipiam  hono  Christiano  scru- 
pulum  injiciat  ;  auctore  W.  B.  (Decr.  27 
Seplembris  1679.) 

Discussion  Historique,  Juridique  el  Poli- 
tique sur  rijninunité  réelle  des  Eglises  et 
autres  lieux  pieux,  sur  l'usage  des  excom- 
munications ,  leur  origine  et  leurs  ibroes, 
et  sur  le  prétexte  que  Monsieur  l'Archevv;- 
que  de  Matines  s'est  donné  pour  excommu- 
nier le  Procureur  général  du  Roy,  avec  des 
réflexions  sur  l'Ordonnance  du  grand  Con- 
seil du  8  Aoust  1700.  (Decr.  17  Januarii 
1703.) 

Discussions  critiques  et  pensées  diverses 
sur  la  Religion  et  la  Philosophie,  par  F. 
Lamennais.  (Decr.  30  Martii  18V1.) 

Disertacion   Historica,  Légal,  y  Polytica 

sobre   el   Celibato   Clérical    por   D L. 

(Decr,  26  Augusti  1822.) 
Disordiue  del'a  Chiesa.  (Ind.  Trid.) 
Disputatio  a^quivocatoria  de  licita  a;qui- 
vocatione  terminorum.  (Dccr.  12  Dccembrss 
162V.) 

Disputatio  Groningae  habita;  cum  duabus 
Epistolis  non  minus  piis,  quam  erudilis,  una 
Anonynii  de  cerla  in  Deum  liducia  habeuda, 
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etc.,  altéra  Lulhcri  ad  Wolfgangum  Fabri- 
lium  Cacitonern.  (Ind.  Trid.) 

Disputalio  inler  Clericum  et  Mililem 
super  poteslale  Prselatis  Ecclesise  atque 
Principihus  terranim  cornmissa.  (Ind.  Tnd.) 

Dispulatio  inler  Joannem  lîckiiim  ot  Mar- 
linuin  Lutherum  habita  anno  1519.  (Ind. 
ïrid.) 

—  Et  celerœ  omnes  Hœreticorum  Disputa' 
tiones  de  Fide  et  Fidei  Dogmatibus  ,  in 
gitibus  eoruni  errores  continentur.  Vide  Dé- 
créta §  1,  num.  8. 

Disputalio  perjucunda  ,  qua  Anonymus 
probarenililur,  niulieres  homines  non  esse  : 
cui  opposita  est  Simonis  Gedicci  Defensio 
sexus  muliebris.  (Decr.  15  Maii  1714.) 

Disputationum  selectiorum  inauguralium 
(Volumina  duo)  ex  difticillimis  juriurn  ma- 
leriis  desumptarum,  a  quibusdam  Candi- 
daîis  in  Basileensium  Academia  publiée  pro- 
positarum.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Disquisilio  Thcologica  de  polestate  ac 
jurisdictione,quibus  in  fœderatis  Bcigii  Pro- 
vinciis  eliaranum  fruitur  Aichiepiscopus  Sc- 
bastenus  ,  ablato  licet  Vicariatu  Aposlolico. 
(Brevi  démentis  XI,  k  Oclobris  1707.) 

Dissertalio  Anapogica,  Theoiogica,  Parœ- 
netica  de  Paradiso.  Opus  poslhumum 
P.  Benedicli  Plazza.  (Decr.  22  Maii  1772.) 
Donec  deleatur  Caput  cjoinlmn  et  ulti- 
nium  ab  editore  P.  Josepho  Maria  Gravina 
compositum  :  De  Electorum  hominum  nu- 
méro respectu  hominum  reproborum  ,  quod 
omnino  damnalur.  (  Decr.  eod.  22  Maii 
1772.) 

Dissertalio  de  Cœns  administrationc,  ubi 
Paslores  non  sunl  :  Kern  an  seniper  coaimu- 
nicandum  per  Symbola.  (Decr.  23  Martii 
1672.) 

Dissertalio  de  Conciliorum  quorumvis  de- 
finilionibus  ad  examen  revocandis  ,  qua  Fi- 
delibus  jus  Conciliorum  quorumvis  defini- 
lioncs  expendendi  ex  vêle:  is  Ecclesi.y  sen- 
tentia  asseritur.  (Decr.  12  Mai  lii   1703.) 

Dissertalio  de  Gratia  seipsa  efficaci  ,  et  de 
Prredestinatione.  (Decr.   4  Decembris  1725.) 

ûisserlatio  de  Sanguine  D.  N.  Jesu  Chi  isti 
ad  Epist.  146  S.  Auguslini ,  qua,  num  ;jdhuc 
existât,  inquiritur.  (  Decr.  Î2  Marlii  1703.) 

Dissettalio'de  'lorlulliani  viia  el  scriplis. 
(Decr.  12  Marlii  1703.) 

Dissertalio  do  Trisagii  origine.  Vide 
AUix. 

Disserlalio  Innugaralis  .îuridica  de  Jure 
Imperanlis  in  périmas  ,  el  bona  Civitalis, 
quam  Disquisilioni  su])jicit  Franciscus  Bihl. 
(Docr.  31  Januarii  1777.) 

Dissertalio  Inauguralis  Juridica  de  Justilia 
rinccti  Regii  ,  quaiii....  Disquisilioni  sub- 
niiuit  Anlonius  Remiz.  (Decr.  31  Januarii 
1777.) 

Dissertalio  hislorico-ecclesiastica ,  etc. 
Vide  Pape  Fri  de  riens. 

•Bisscrlatio  pro  Francisco  Suarez.  Vide 
A.  S.  G. 

Dissertation,  où  l'on  prouve  que  S.  Paul 
dans  le  7  Chap.  de  la  i  aux  Corinthiens  n'en- 
seigne pa-.  que  le  mariage  puisse  être  rom- 
pu ,  lorjiiu'une  des  parties  embrasse  la  Re- 


ligion Chrétienne.  (Decr. 6  Septembris  1759.) 

Dissertation  sur  l'Honoraire  des  Messes. 
(Decr.  1.1  Septembris  1750.) 

Disse)  talion  sur  la  validité  des  Ordinations 
des  Anglois,  et  sur  la  succession  des  Evé- 
ques  de  l'Eglise  Anglicane.  (Brevi  Benedicli 
XIÎI,25Junii  1728.) 

Dissertation  sur  les  vertus  Théologales, 
où  l'on  examine  ,  1  quel  est  l'objet  de  ces 
vertus.  2,  Si  la  Foi  et  l'Espérance  lliéolo- 
galcs  renferment  un  saint  cotumencement  au 
moins  d'amour  de  Dieu.  3,  Qu'est-ce  que 
contient  la  Charité.  (Decr.  18  Junii  1746.) 

Dissertation  Théologique  et  critique,  dans 
laquelle  on  tâche  de  prouver  par  divers  pas- 
sages des  saintes  Ecritures  ,  (jue  l'Ame  de 
Jésus-Christ  éloit  dans  le  Ci;'!  une  Intelli- 
gence pure  et  glorieuse,  avant  que  d'être 
unie  à  un  corps  humain  dans  le  sein  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie.  (Decr.  19  Maii 
1760.) 

Dissertations  mêlées  sur  divers  Sujets  im- 
portinls  et  curieux.  Tome  premier.  (Decr. 
28  Julii  1742.) 

Disserlazione  isagogica  intorno  allô  Stato 
délia  Chiesa  ,  e  Podestà  del  Romano  Ponle- 
fice,  e  de'  Vescovi.  Venezia  1766.  Per  Gui- 
seppe  Betlinelli  cou  liconza  de'Superiori. 
(Decr.  15  Septembris  1766.)    . 

Disserlazione  Storica,  e  Filosnfica  sopra  il 
Celibalo.  Vide  Nécessita,  e  ulililà  del  Ma- 
trimonio  degl'  Ecclesiastici. 

Dissertazioni  secondo  l'ordine  délie  îstilu- 
zioni  Canoniche  per  uso  dcU'Universilà  di 
Pisa.  Donec  corrigantur.  Auctor  laudabiliter 
se  subjecit  et  reprobanda  reprobavit.  (Decr. 
6  Septembris  1824.) 

Dissolvilur  célèbre  Quœsitnm  a  nemine 
haclenusdiscussum  pro  Exorcista  rite  edocto, 
quem  fecit  idoneum  minislrum  Novi  Testa- 
menli  donum  Del.  Ad  obsessam  ovem  si  quis 
Sacerdos  accédai  ad  maleficiat.uu  liheratio- 
nis  gralia  ,  et  benedictionis  ad  infirmam, 
quid  senliant  Paslores  earum.  (Decr.  14  No- 
vembris  1763.) 

(Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Distinctio  (brevissima  quinque  Proposi- 
lionum  in  varios  sensus)  apertaque  de  iis 
tum  Calvinistarum  ac  Lutheranorum  ,  îum 
Pelagianoruni  cl  Molinisiarnm,  Ium  S.  Au- 
guslini ,  ejusque  discipulorum  sentenlia. 
Site  typis,  sive  scriplo  ixslet. 

—  Idem  Libeîlus  GaUice  :  Distinction  abré- 
gée des  cinq  Propositions  qui  regardent  la 
matière  de  la  Grâce  ,  laquelle  a  été  présen- 
tée en  Latin  à  Sa  Sainteté  par  les  Théologiens 
qui  sont  à  Rome,  pour  la  défense  de  la  doc- 
trine de  S.  Augustin. 

^  Divina  (de)  inslilutiono  Pastorum.  Vide 
de  Roilenslandter. 

Divinatricis  (Artis)  encomia ,  et  patroci- 
nia  divcrsorum  Auctorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Divinité  ou  le  principe  de  l'unique  vraie 
forme  de  l'éducation  de  l'homme  ,  par  Gra- 
ser.  (Decr.  l4Janv.  1839.) 

Division  de  los  Dominios  del  Papa.  Tradu- 
cion  libre  del  FoUelo  tilulado  il  Papa  in  Ga- 
miscia.  (Decr.  6  Septembris  1824.) 
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Divortio  (il)  céleste  cagionato  dalle  disso- 
lutezzo  délia  sposa  Romana.  (Oecr.  28  De- 
cembris  1646.) 

Divozione  (la)  aU'amabilissimo,  e  divino 
Cuore  dol  nostro  Signore  Gesù  Cristo,  cava- 
ta  dairOpere  di  Giovanni  Lanspeigio  Cerlo- 
sino.  (Dccr.  22  Mail  174-5.) 

Divozione  (la)  di  Maria  Matîre  Sanlissima 
del  Lnme  ,  dis  ribuila  in  (ro  parti  da  un  Sa- 
cerdoie  délia  Gompagnia  di  Gesià.  (Decr.  22 
Maii  1745.) 

Dix-sept  Dialogues  traduits  de  l'Anglois. 
Vide  la  Raison  par  alphabet. 

Diurnale  Romanum.  Lngduni  in  œdihxis 
Filiberti  Rolleli,  et  Barlholomœi  Freni.  (Ind. 
Trid.) 

Doctrina)  Jesuitarum  capita  a  doclis  qui- 
busdam  Theologis  relexta  ,  solidis  raiioni- 
bus ,  testimoniisque  Sacrarum  Scripturarum, 
et  Doctorum  veteris  Ecclesiœ  confutata. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Doctrine  de  la  Croyance  Catholique  ,  par 
Achterfeldt.  (Decr.  14  Janv.  1839.) 

Doctrine  do  l'Ecrilure  Sainte  sur  l'adora- 
lion  de  Marie.  (Decr.  26  Augusti  1822.; 

Doctrine  de  Saint-Simon.  Exposition.  Et 
opus  cui  tilulus  :  Religion  Saint-Simoniennc. 
Aux  Artistes  du  passé  et  de  l'avenir  des 
Beaux-Arts.  Aux  Elèves  de  l'Ecole  Poly- 
technique.... una  cum  opusculo  :  L'Educa- 
tion du  Genre  humain  par  Lessing.  (Decr. 
29  Janiiarii  1835.) 

Doctrine  religieuse  et  philosophique,  par 
EmilcHannoiiii.  (Decr.  ISJanuar.  1845.) 

Documenti ,  ed  avvisi,  etc.  Vide  AH'lta- 
lia  nelle  ténèbre. 

Doeischius  (Joannes)  Vellkirchensis.  (ICI. 
Ind.  Trid.) 

Dogninus  Pctrus.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid). 

Dolce  Lodovico.  Libri  tre  ,  nei  quali  si 
traita  délie  diverse  sorti  deile  Gemme  ,  che 
produce  la  natura.  (Decr.  16  Deceiubiis 
1605.) 

Dolelus  Stephanus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Dolori  (Setle)  délia  Madonna.  Jncip.  Dch 
piacciavi  d'udir  divotamenle.  (App.  Ind. 
Clemen.  XI.) 

Dulscius  Paulus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Psalîerium  Graîco  carminé  vcrsum , 
cum  praîfalionerhilippi  Melancbthonis.  (Ind. 
Trid.) 

Dominic.Ti  precalionis  Explanatio.  Lug- 
duni  apud  Gryphium  et  alios.  (App.  ind. 
Trid.) 

Dominis  (Marcus  Anlonius  de).  De  Repu- 
blioa  Ecclesiaslica  libri  x.  (Decr.  2  Decem- 
bris  1617.) 

—  Et  cetera  cjiisdem  Opéra  cmnia.  (De^r. 
16  Marlii  1621.) 

Donius  Sapicnliœ  seplenis  fulta  columnis, 
i(l  est  Traclalus  myslicus  de  logitimo  et 
perpetuo  cullu  septem  Ilorarum  Canonica- 
ru.ii.  (Docr.  ;I0  Junii  1671.) 

Donatus  Joannes  Pauius.  Rrevis  Tractatus 
de  Casibns  Sedi  Aposlolicœ  reservatis.  (.\pp. 
Ind.  Trid.) 

Doiii  Anion-Franccsco.  Lollore.  (Ind. Trid.) 

Doîio  ((I  picciol  ,  ma  te  l'ofirc  il  cuore). 
CDo  r.  iij  Junii  1843.) 


Doppia  (la)  irapiccala.  (Decr.  20  Martii 
1668.) 

Dordracense  (Synodi),  et  eorum  qui  illi 
prœferunt  in  Belgii  Remonstrantes  ,  quos 
vocant,  crudelis  iniquitas  exposita.  (Decr. 
16  Marlii  1621.) 

Dorcn  (Bernardus  van).  Fides  in  una 
Sancta,  Calholica,  et  Apostolica  Ecclesia 
sub  uîio  in  terris  Capile  Romano  Ponlifice  , 
per  D.  Boiiaventuram  propugnata  ,  quam 
défendent  Fr.  Henricus  Hulshouts,  et  Fr. 
Urbinus  Erckens  Bruxellis  in  Conventu  SS. 
Marlini,etCatharinaeFr.Minor.Recollectorum 
12  0ctobris  1694.  (Decr.  7  Decembris  1694.) 

Doresses  Guilie'mus.  Liber  contra  quasdam 
proposiliones  Joannis  Francisci  Angii,  Gal- 
lice  editus.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Dormitanzio  (il)  del  secolo  decimoltavo. 
Vide  Brandi  Ubaldo. 

Dornavius  Gaspar.  Amphilheafrum  sa., 
pienlise  Socraticœjocoserise.  (Decr.  2  Decem- 
bris 1622.) 

Dor>icheus  Johannes  Georgius.  Thomas 
Aquinas  exhibitus  confesser  veritatis  Evan- 
gelicae  Augustana  Confessione  repelitae.  (Decr. 
10  Junii  1658.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Dccr. 
10  Maii  1757.) 

Dottrina  vecchia,  e  nuova.  Vide  Opéra  uti- 
lissima. 

Dotirina  verissima  toKa  dal  capitolo  iv 
a'Romani,  per  consolare  l'afflitte  conscientie. 
(Ind.  Trid.) 

Dovizio  sagre  (le)  de'  vivi  a  pro  de'  defonli, 
cioè  brève  Ristretto  délie  Indulgenze  de  Fe- 
deli,  e  de'  Regolari  in  comune,  principal- 
mente  délie  Indulgenze  dell'Ordine  Carmeli- 
tano,  Declaratur  autem  non  prohiberi  Indut~> 
genlias  contentas  in  Summario  in  eodem  li- 
bro  inssrto.  (Decr.  27  Junii  1673.) 

Dounamus  Georgius.  Papa  Antichrislus, 
sive  Diatriba  duabus  partibus  de  Antichrislo. 
(D.cr.  18  Maii  1677.) 

Dousa  Georgius.  De  Itinere  suo/lonstan- 
tinopolilano  Epistola.  (Decr.  22  Novembris 
1619.) 

Dousa,  seu  Douza  Janus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Draco,  seu  Draconites  Joannes.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

—  Postilla  per  totum  annum.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Dramata  sacra,   Comœdiîe  atque  Tragœ- 

dia)  aliquol  e  veteri  Testamento  dcsumptœ. 

Collcctore  Joanne  Oporino.  (Ind.  Trid.) 
Dranta  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Drolierus  Conradus.  (1.  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Drclincourt  Charles.    Abrégé  des  Coniro- 

verses,  ou  Sommaire  des  erreurs  de  lEglisn 

Romaine.  (Decr.  19  Martii  1633.) 

—  Et  cèlera  tjusdem  Opéra  omnia.  (Dccr. 
10  Junii  1659,  et  4  Julii  1(;61.) 

Drcsdensis  Potrus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
DresserusMallhaîus.  (1  Cl.  Apj).  Ind. Trid.) 

—  Oralionum  libri  trcs.  (  Decr.  3  Julii 
1623. ) 

Dript  (Laurcntius  a).  Stalera  et  examen 
Libelli  a  Sacra  Congregalione  proscripii,  cui 
titulus  :  Monita  sulutaria  B.  Y.  ad  suos  cuU 
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tores  indiscrètes.  Donec  corrigatur. 
30  Julii  1678.) 

Droits  (les)  des  Hommes,  et  Ips  Usurpations 
des  autres  {In  fine)  APadoue  1768.  (Decr.  11 
Augusli  1769.) 

Drusius  Joannes.  Opéra.  Donec  emenden- 
tur.  (App.Ind.  Trid.) 

Duarenus  Franciscus.  De  sacris  Ecclesiœ 
Ministeriis  ac  Beneûciis  Libri  viii.  Item  pro 
libertate  Ecclesiœ  Gallicse  ad  versus  Roma- 
nam  Aulam  Defensio  Parisiensis  Curiœ,  Lu- 
dovico  XI  Gallorum  Régi  quonclam  oblata. 
Prohibetur  hœc  Defensio  ;  Duareni  veto  Liber 
permiititur,  si  fuerit  correctus.  (App,  Ind. 
Trid.) 

Dubbio  sul  Ceniro  dell'Unità  Cattolica 
nella  Chiesa.  Sine  annotatione  nominis  Au~ 
etoris  et  Loci.  (Decr.  28  Marlii  1791.) 

Dubia  Amplissimis  S.  R.  E.  Cardinalibus. 
Vide  Epistola  Amplissimis  S.  R.  E.  Cardina- 
libus. 

Dubois  (P).  Le  Catéchisme  véritable  des 
croyans  publié  par  permission  de  N.  S.  P. 
le  Pape  et  de  tous  les  Evoques  et  Archevê- 
ques du  monde  chrétien.  (Decr.  7  Januarii 
1836.) 

—  Le  Croyant  détrompé,  ou  preuves  évi- 
dentes de  la  fausseté  et  de  l'absurdité  du 
Christianisme  et  de  sa  funeste  influence 
dans  la  société.  (Decr.  7  Januarii  1836.) 

Dudone,  alias  Budone  Hentico  Maria.  Dio 
solo,  ovvero  Aggregazione  per  l'intéresse  di 
Dio  solo,  composto  in  lingua  Francese,  e  tra- 
dotto  neiritaliana  da  un  Sacerdote  Secolare. 
(Decr.  9  Septembris  1688.) 

Dufeu  (E.)  dit  le  Blanc-Mont.  Première 
Apologie  pour  Jean  de  Labadie,  et  pour  la 
justice  de  sa  déclaration.  (Decr.  10  Aprilis 
1666.) 

Duffy  PatricLUS.  Theologia  ad  mentem 
Doctoris  subiilis  Jo.  Duns  Scoti,  quam  de- 
feiidenl  Fr.  Anlonius  Kelly,  Fr.  Jacobus  Ma- 
gann,  Fr.  Franciscus  Dufly,  Fr.  Benedictus 
Sali  Lovan^^in  Coîlegio  S.  Anlonii  de  Padua 
FF.  Miiiorum  Hibernorum  die  28  Julii  1679. 
(Decr.  15  Martii  1684.) 

Dufronoy  M.  Biographie  des  jeunes  de- 
moiselles, ou  vies  des  femmes  célèbres,  de- 
puis 1rs  Hébreux  jusqu'à  nos  jours.  (Decr. 
11  Decembris  1826.) 

Dugo  Joannes.  F(de  Philonius. 

Diignet.  (Mr  Jacques  Joseph). Lettres  à  Mon- 
seigneur l'Evêque  de  Montpellier  au  sujet  de 
ses  Remonslrances  au  Roi,  25  Juillet  1724. 
(Decr.  13  Februarii  1725.) 

Dulaure  J.  A.  Histoire  abrégée  de  diffé- 
rens  Gullos.  (Decr.  11  Decembris  1826). 

Dunelmensis  Joannes  Episcopus.  Vide  Co- 
sinus. 

Dunoyer  Madame.  Lettres  historiques  et 
galantes  de  deux  Dames  de  condition.  (Decr. 
4  Decembris  1725.) 

Dupaly.  Lettres  sur  l'Italie.  (Decr.  11  De- 
cembris 1826.) 

Dupin  Ludovicus  EUies.  De  anliqua  Ec- 
clesiœ disciplina  Dissertationcs  Hisloricœ. 
(I5revi  Innocent.  XI,  22  Januarii  1688.) 

—  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auieurs  Ec- 
clésiastiques, contenant  l'histoire  de  leurvie, 
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le  catalogue ,  la  critique  et  la  chronologie 
de  leurs  ouvrages.  (Decr.  1  Julii  1693  et 
10  Maii  1757.) 

Traité  de  la  Doctrine  Chrétienne  et  Ortho- 
doxe, dans  lequel  les  vérités  de  la  Religion 
sont  établies  sur  l'Ecriture  et  sur  la  Tra- 
dition. (Decr.  11  Martii  1704.) 

—  Veleres  figuras  adimplenti.  Quœslio 
Theologica  :  Quis  renil  legem  adimpicre  ? 
Thèses,  quas  tueri  conabilnr  Joannes  Nico- 
laus  Guillaume  die  4  Maii  1719.  (Decr.  29  Ju- 
lii 1722.) 

—  Histoire  du  Concile  de  Trente  et  des 
choses  qui  se  sont  passées  en  Europe  tou- 
chant la  Religion  depuis  la  convocation  de  ce 
Concilejusqu'àsafin.(Decr.  4Decembrisl725.) 

(Decr.  28  Julii  1742. 

—  Tractatus  Theologico-Philosophicus  de 
Veritale. 

—  Methodus  Studii  Theologici  recte  insti- 
tuendi.  Prœfationem  de  vita,  fatis  et  scriptis 
Diipinii  praemisit  Joannes  Frickius. 

Dupuy.  Vide  Origine  de  tous  les   Cultes. 

Durellus  Johannes.  Ecclesiœ.  Anglicanaa 
adversus  Schismaticorum  criminationes  Vin- 
diciœ.  (Decr.  30  Junii  1671.) 

Durrius  Johanne^  Conradus.  Tractatus 
Theologici  très  :  i ,  Brevis  Commenlatio  de 
Religione  Christiana  in  Germaniam  et  sin- 
gulatim  in  Retnpublicam  Noribergensem  in- 
Iroducta.  n,  Isagoge  in  Libros  symbolicos 
Ecclesiœ  Noribergensis.  m,  Observationcs 
ad  lextnm  Augustanœ  Confessionis.  (Decr.  4 
Marlii  1709.) 

E 

Eberharl  Mathias.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 
Eberstain  (Ludovicus  ab).  (ICI. Ind.  Trid). 
Eberus  Paulus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Ebnerus  Erasmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
EbouffGeorgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Eccardus    (  Justus  )    Alsteidensis.    Expli- 
catio  quœstionis  de  Lege  Regia,  de  qua  lan- 
topere  Jurisconsulti  disceptarunt.   (Decr.   3 
Julii  1623.) 

Ecclesia  (cur)  quatuor  Evangelia  accepta- 
vit.  (Ind.  Trid.) 

Ecclesiœ  Gallicanœ  in  Schismale  status. 
Sive  seorsim,  sive  insertus  Operibus  Pétri 
Pithœi.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Ecclesiaslica  (de)  et  polilica  polcstale.  Opus 
Edmundi  Richerii.  (Decr.  10  Maii  1613,  et  2 
Decembris  1622.) 

Ecclesiastico  (1*)  in  solitudine,  compnslo 
da  N.  Prête  délia  Congregalione  dcUOralo- 
rio.  (Decr.  2  Julii  1686). 

Echialle  Mufti.  Vide  Religion,  ou  Théolo- 
gie des  Turcs. 
Eckard  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
EckhardusTobias.  ilenrici  Leonis  «uictori- 
tas  circa  Sacra   in  constiluondiS  alquo  con- 
firmandis  Episcopis.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 
Eolaircissemeuts  sur  l'autorité  des  Conci- 
les généraux  et  des  P.ipes,  ou  Explication  du 
vrai  sens  de  trois  Décrets  des  Sessions  iv   et 
V,  du  Concile  général  de  Constance,   contre 
la  Dissertation  de  M.  de  Schelstrale.  (Decr.  7 
Februarii  1718.) 
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Ecloga  Oxonio-Cantabrigiensis  tributa  in 
libros  duos.  Opéra  el  studio  T.  I.  (Decr.  7 
Augusli  1603).) 

Edelman  Georgius.  (1  Cl.^i^pp.  Ind.  Trid). 

Edictum,  cuititulus:  Vicarîi  Générales  Sedis 
Episcopalis  Iprensis,  etc.  Incipit  :  Sanctissi- 
mus  Dominus  nosler  Urbanus  beatœ  mem... 
Papa  VllI.  Finis:  Sicul  antiquilus  in  usu 
fuerunt  intacta  relinquere  et  iliœsa  conser- 
vare.  Actum  27  Martii  1651,  de  mandalo  ad- 
modum  RR.  DD.  Vicariormn.  M.  de  Gert  Se- 
cretarius.  (Decr.  11  Maii  1651.)        j 

Educ;izione  Cristiana,  o  sia  Gatechi«mo 
universale  diviso  in  Ire  Volumi.  Genova 
1779.  Cautum  est,  ne  cui  hoc  Opus  quolibet 
idiomate,  quocumque  titulo,  quovis  [tempore, 
ubivis  locoriim  editumrelinere  aut  légère  li- 
ceat.  (Decr.  20  Januarii  1783.) 

Ediicazione  (delT)  Demociatica.  Vide  Ro- 
calosi  Girolamo. 

Kffecius  et  virtules  Crucis,  sive  Numisma- 
tis  S.  Patriarchœ  Benedicti.  (Decr.  30  Julii 
1678.) 

Eflerhen,  seu  Efforhen  (Henricus  ab).  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Eglise  (  1')  Catholique  romaine  a-t-elle  quel- 
ques défauts?  Lettres  d'un  laïque,  par  Maxi- 
milieu  Wangenmuller.  (Decr.  5  Âpril.  Î8V5.) 

Jtglise  (l'j  Proleslante  justifiée  par  l'Eglise 
Romaine  sur  quelques  ptjints  de  conlroverse. 
(Decr.  14  Januarii  1737.) 

Egloga  Pastorale  di  Grotoo,  eLilia.  ^App. 
Ind.  Clem.  XI.) 

Einsidel,  seu  Einsiedel /'Henricus  ab).  (ICI. 
Ind.  Trid.) 

Eisenberg  Jacobos.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Eisengreinius  Marlinus.  De  certiludine 
Graliœ.  Tractalus  apoliîgeliciis  pro  vero  ac 
germano  intellectu  Canonis  xiii,  Sess.  vi, 
Concilii  Tridenlini.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ei  zen  (Pauîus  ab).  (1  Cl.  lud.  Trid.) 

Elchanon.  Vide  Pauli. 

Elementa  Chrisliana  ad  iiistiluendos  pue- 
ros.  (Ind.  ïrid.) 

Elementa  Juris  Cnnonici  quatuor  in  partes 
divisa  ad  statum  Ecclesipe  Germaniœ.  Auc- 
torô  Philippo  Heddcrich.  Vol.  6.  Bonnse  1791. 
(Decr.  10  Julii  1797.) 

Elemenli  del  Diritto  natur.ile  dell'Abb.  Gr. 
Ar.Napoli  1787.  (Decr.  29  Maii  1789.) 

Elemenli d'ldeologia.F< Je  Destult  deTracy. 

Eleîîchus  velcrufo  c]uoruiiidam  brovium 
Tbeologorum.  Vide  MiKî'()iii'i:i:BïTiKOjS[. 

Elévation  de  l'état  ecclésiasiique  à  la  di- 
gnité,etc.,  par  Grascr.  (Decr.  ik!i  ;nv.  1839.) 

Elia  (Cassianus  a  S.).  Ccnlum  liistorinruin 
examen,  seu  Drcisionos  The-ilogicn-'.ciïalcs. 
iJonec  corrigatnr,  (Decr.  9  Februarii  Î-3H3.) 

—  Tbeologia  Moralis  cxpiu[^!,;il,i  et  ordi- 
ne  alphabetico  disposita.  (Decr.  2JnliilG8G.) 

Elu  Angelo.  Specchio  spiritualc  de!  princi- 
pio,  e  fine  délia  vila  umana.  (Decr.  7  Fe- 
bruarii 1718.) 

Eilingerus  Andr.-eas.  (1  Cl.  App.  li'.d.  Trid.) 

Elmenborslius  Geverliarliis.  Nol.e  in  Gcu- 
nadii  Massiliensis  libruni  de  Eccl'siasliois 
Dogmatibus,  vclcris  cujtjsdam  Thculogi  lic- 
iniliam  sacram  et  .Marcialis  F-piscoiii  Len»o- 
vicensis  Epislolas.  (Decr.  k  Februarii  1627.) 


*  Eloge  de  l'enfer.  Ouvrage  critique,  histo- 
rique et  moral.  (Decr.  13  Augusli  176i.) 

Eio^io  (do)  primo  ac  prœcipuo  DoctrinsB 
Angelici  Docloris  S.  Thomœ  Aquinatis,  oc- 
casione  Pertinenlis  cujusdam  impertinenlis 
P.  Piiilosopbi.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Elogio  Storico  del  Sig.  Abale  Antonio  Gc- 
novesi  pubblico  Professorc  di  Civil  Econo- 
niia,  cic.  (Decr.  15  Novembris  1773.) 

Elogium(JoannisLaunoii  ParisiensisTheo- 
logi)  una  curn  ejusdem  Noialionibus  in  Cen- 
suram  duarum  propositionum  A.  A.  D.  S. 
(Decr.  22  Decembris  1700.) 

Klogiiîm  Scoli.  Vide  Labbé. 

Elo^ius  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Elvidius  Stanislaus.  Responsio  ad  Episto- 
lam  ornalissimi  cujusdam  viri  de  rébus  Gal- 
licis.  Quœ  habetur  in  libello  inscriplo  :  Nup- 
tiœ  Parisina',  pag.  59.  (Decr.  5  Julii  1728.)    " 

Elysius  Thomas.  Piorum  Clypeus  adversus 
velerum  recentiorumque  Haerelicorum  pra- 
vitatem  fabrefaclus.  (Âpp.  Ind.  Trid.)  * 

Emendalione  (de)  et  correctione  status 
Christiani.  (Ind.  Trid.) 

Eraende  sincère  d'un  Clnerico  Lombardo 
aile  annotazioni  Pacifice,  che  possono  servira 
di  riposta  ad  altri  somigliante  libelli  uscitt 
sinora  alla  lice.  Sine  Auctoris  nomine.  Fi- 
renze  1789.  Tom.  i,  ir,  m.  (Decr.  28  Martii 

1791;) 

Emonerius  Slephanus.  Spleodor  veritatis 
moralis  collatus  curn  tenebris  mendacii  et 
nubilo  fequivocationis  ac  mentalis  restric- 
tionis  :  Addita  depulsione  calumniarum,  qui- 
bus  Joannes  Barnesius  Leonardum  Lessium 
oneravit.  (Decr.  l'i-  Aprilis  1682.) 

Empire  (le  Cinquièi!v:>).  Vide  Cinquième. 

Emportements  (les)  amoureux  de  la  Reli- 
gieuse étrangère.  Nouvelle  galante  et  histo- 
rique. (Decr.  2  Septembris  1727.) 

Emunclorium  Lucernœ  Anguslinianœ,quo 
fuligines  a  quibusdani  aspersœ  emunguntur. 
(Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Enarratiop.es  Epistolarum  et  Evangelio- 
rum.  Opus  Martini  Lntheri.  (Ind»  Trid.) 

Enchausiius  Hullrychus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Encliiridion  Chrislianœ  institulionis  in 
Concilio  Proviiiciali  Coloniensi  editum.  Do- 
nec  corrigalar.  (A[)p.  Ind.  Triii.) 

Encliiridion  Chr.slianismi.  (Ind.  Trid.) 

Encliiridion, c/j/  litulus:  Hoc  in  Encbiridio, 
ISÎannalive,  pie  Lcclor,  proxime  soquentia 
babenlur.  SojdemPsaliui  Pœnitenlialcs.  Ora- 
tiodcvola  Leonis  Papœ.  Aliquot  item  oratio- 
nes  adversus  omnia  Mundi  pericula.  (Decr. 
9  Septembris  1G68.) 

l'^nciiiridion  iManuale.  Romcr  excitsum  apud 
Thomam  Membrunium,  ut  quidem  apparct  in 
titulo  :  ut  vero  in  caler,  tibri  legitur,  Trecis. 
(App,  Ind.  Trid.) 

Knchiridion  railitiaî  Clirisliancf,  Compluti 
edilum.  Opus  Joannis  Jusli  Lonspergii.  (App. 
Ind.  Trid.) 

lincliiridion  parvi  Catechismi  JoannisBrcn- 
tii  in  Colloquia  redaclum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Encliiridion  piariim  piecalionum.  (  Ind. 
Trid.)  ii 

Euchiridion  piarum  precal.ionum  cum  Ca- 
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londario  et  Passionali,  ut  vocant,  Mart.  Lu- 
theri.  (App.  Ind.  Trid.) 

Enciclopedia  de'FanciuUi.  Vide  Rampoîdi 
Ciio.  Ballista. 

Encyclopédie ,  ou  Dictionnaire  raisonné 
des  Sciences,  des  Arts  et  des  Métiers.  Par 
une  société  de  Gens  de  Lettres,  etc.  (Brevî 
Clem.  PP.  XIII,  3  Septembris  1759.) 

Encyclopédie  progressive,  ou  collection  de 
Traités  sur  l'Histoire,  î'él;il  actuel  et  les 
progrès  des  connaissances  humaines,  iivec 
un  Manuel  encyclopédique,  etc.  (Decr.  11 
Junii  1827.) 

Encyclopedischcs  Handuch,  etc.  Latine  te- 
ro  :  Manuale  Encyclopedicum  lotius  juris 
Ecclesiaslici  Galholici  et  Protestants  in  (îer- 
mania  vigentis,  etc.  (Decr.  5  Augusli  1833.) 

Engclbcrt  Jean.  Divine  vision  et  révélation 
des  trois  états,  l'Ecclésiastique,  le  Politique 
et  l'Economique.  (Decr.  15  Maii  17li.) 

Engelgrave  Henricus.  Lucis  Evangelicae 
sub  vélum  sacrorum  Embloir.alum  reconditae 
pars  m,  hoc  est  cœlesle  Panthéon  in  fcsta 
et  gesta  Sanclorum  totius  anni.  Pars  i. 
(Decr.  2  Julii  1686.) 

English  Loyally  vindicaîed  by  the  French 
Divines,  or  a  Déclaration  of  tlireescore  Doc- 
tors  of  Sorbone  for  the  oalh  of  Allegiance, 
done  in  English  by  W.  H.  Id  est  :  Anglicana 
Fidelitas  vindicata  a  Theologis  Gallis,  seu 
Declaralio  sexaginta  Doctor'uia  Sorhonœ  in 
favorem  juramenti  Fidelitalis,  in  Anglicum 
translata  a  W.  H.  (Decr.  IV  Maii  1682.) 

Enluminures  (les)  du  fameux  Al:nanach 
des  PP.  Jésuites,  intitulé  la  Dérou'e  et  la 
Confusion  des  Jansénistes.  (Decr.  23  Aprilis 
165i.) 

Ennodio  Papia.  Vide  l'Apocalisse  di  S. 
Giovanni.  Vide  l'Epoca  seconda  délia  Chiesa. 
:   Entomius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  ïrid.) 

Entretien  (Premier)  d'Ëudoxc  et  d'Eucha- 
riste,  pour  servir  de  défense  à  la  Thèse  d'un 
Bachelier  de  Sorbonne  contre  îe  Père  Maim- 
bourg.  (Decr.  h-  Decembris  1674.) 

Entretiens  turieux,  ou  Dialogues  rusti- 
ques entre  plusieurs  personnes  de  différens 
estais,  composés  pour  l'utilité  de  ceux  de  la 
Religion  Réformée.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

Entretiens  (les)  des  voyageurs  sur  la  Mer. 
(Prohibenlur  ut  1  Cl.  Decr.  28  Oclobiis 
1707,  et  k  Decembris  1725.) 

Entretiens  d'un  Philosophe  Indien.  Vide 
Evangile  du  Jour. 

Entretiens  sur  la  pluralité  des  Mondes. 
(Decr.  1  Dec.  1687.) 

Entretiens  sur  le  Décret  de  Rome  contre 
le  Nouveau  Testament  de  Ctiâlons,  accom- 
pagnés de  réflexions  morales.  (Brevi  dé- 
mentis XI,  6  Junii  1710.) 

Enzinas  Franciscus  (de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Eobanus  (Helius)  Hessus.  (1  CI.  Ind„  Tiid.) 

Epimetron  ,  sivc  Auclarium  Thesauri 
Aphorismorum  polilicorum,  hoc  est  quœstio- 
num  politicarum  libri  très.  (Decr.  18  Maii 
1618.) 

Episcopius  Simon.  Opéra  Theologica. 
(Decr.  3  Aprilis  1685.) 

Episco.porum  (de  antiquis  et  majoribus) 
causis  liber,  in  quo  SS.  Palrum,  Pontificum 


cl  Conciliorum  Ecclesiaî  Catholicœ  sententiaî 
proferunlur  ad  confutationem  crrorum  Da- 
vidii  in  libro  Galiice  scripto  :  de  Judiciis 
Canonicis  Episcoporum.  (Decr.  1  Februarii 
1679.) 

Epistola  ad  Urania.  Vide  Scelta  di  Prose,  e 
Poésie. 

Epistola  Amplissimis  3.  R.  E.  C;irdinali- 
bus  et  ciarissimis  Theologis  in  Urbe  Prjc- 
neste  congregalis  post  pacem  Ecclesiaî  G;illi- 
canœ  reslilutam  ,  et  melhodum  propediem 
edituris  pro  studiis  peragendis  ab  Alumnis 
collegii  Urbnni  de  Propaganda  Fide,  ad  Ha?- 
relicos  profligandos,  ad  Genliles  el  Alheos 
in  si  nu  m  EccIesifB  reducendos.  Cujus  ini~ 
tinm  :  Hœc  sunl  dubia  ;  finis  vero  :  el  explo- 
dendani  noviîatem.  (Brcvi  Bened.  XIV,  5 
Septemhris  1757.) 

Epistola  Anglice  et  Latine  data  Rimre  13 
Novembris  1816,  qua)  incipil  :  omnibus  et 
singulis.  Vide  Gandolpliy  Peler. 

Epistola  Apologetica  ad  sincerioris  Chri- 
slianismi  seclatoros  per  Frisiam  Orienialeni 
et  alias  inferiores  Germaniie  regiones.  (Ind. 
Trid.) 

Epistola Christiana  exBalavis  missa,  longe 
aliter  tractans  cœnam  Doinisiicam,  quam 
haclenus  tractata  es!.  (Ind.  Trid.) 

Epistola  consolatoria  ad  revercndos  et 
gravissimos  Theologos  J.icobnm  Andreoe  et 
Lucarn  Osiandrum  de  Palatinalus  Eliclo»'alis 
administratione,  et  insii  ula  in  Erclesiis  et 
gcholis  emendalione.  (App.  Ind.  Trid.) 

Epistola  d'Elisa  ad  Abelardo.  Vide  Scelta 
di  Prose,  e  Poésie. 

Episiola  dedicatoria  prœfixa  libro,  c»/  tilii- 
lus  :  Regulœ  Socielalis  Jesu,  jua'/a  exemplar 
impressum  Lugduni  ex  (ypoyraphia  Jacobi 
Bcassin  1607,  edila  ah  Auclore,  qui  se  Au- 
gustanœ  Confessionis  sectntorem  profitetur, 
(Decr.  13  Novembris  1662.) 

Epistola  délia  Domenica  in  otlava  rima, 
cujus  iniliuin  :  Viva  Divinilà  donde  procède. 
(App.  Ind.  Clem.  XL) 

Epistola  de  Magistris  nosîris  Lovaniensi- 
bus,  quot  et  qualos  sint,  quibus  debemus 
magistratem  illam  datimationem  Lulheria- 
nani.  (Ind.  Trid.) 

Epistola  de  moribus  AngMx.  Vide  H.  V  P. 

Epistola  de  non  Aposlolicis  quorumdani 
nioribus,  qui  in  Apostolorum  se  locum  suc- 
ccs'-isse  aiorianlur.  (Ind.  Trid.) 

Epistola  direcia  ad  pauperem  et  mendi- 
cam  Ecclesiam  Luthcranam.  (Ind.  Trid.) 

Epistola  Doctoris  Sorbonici  ad  amicutn 
Belgam.  Parisiis,  xii  Kol.  Decembris  17i9. 
(Decr.  6  Maii  1750,  et  2V  Noven>bris  1751.) 

—  Eadem  Gcdlice.Vide  Lettre  d'un  Docteur. 

Epistola  et  Prœfatio  in  Decalogum.  (Ind. 
Trid.) 

Epistola  Eximio  ac  admodum  Révérende 
Doniino  Liberto  Fromondo,el  Révérende  ad- 
modum Domino  Henrico  Caleno;  cujus  ini- 
tium  :  Gralias  agimus;  finis  ;  Professores 
Sacrai  Theologiœ  Socielalis  Jesu  Lovan. 
(Bulla  Urbani  VIII  6  Marlii  1641,  et  Decr.  1 
Augusli  1641.) 

Epistola  liiustrissimorum  ac  Reverendis- 
simorum  Ecclesiœ  Principum,Francisci  Cail- 
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lebot  de  la  Salle,  olim  Episci  pi  Tornacensis, 
Joannis  BaptislJB  de  Veithatnonl  Episcopi 
Apamiensis,  Joannis  Soanen  Episcopi  Sene- 
censis  ,  Caroli  Joachim  Colbert  de  Croissy 
Episcopi  Montispessulani,  Pétri  de  Langle 
Episcopi  Boloniensis,  Caroli  de  Cnylus  Epi- 
scopi Antissiodurensis,  et  Micliaelis  Cassa- 
<înel  de  Tilladel  Episcopi  Malisconcnsis,  ad 
SS.  D.  Innocenliuin  Papam  Xlil  occasione 
Conslilutionis  Unigenitus.  (Decr.  8  Januarii 
1722.) 

Epistola  invilaloria  (  Theologorum  quo- 
rumdam  in  Elecloralu  Saxoniœ)  ai  univer- 
sos  Dominos  ïheologos ,  el  Ecclesiarum 
Evangelicarum  Minislros,  de  Jubila?o  Lulhe- 
rano  circa  finein  Oclobris,  et  iiiilium  No- 
vembris  solemniler  celebrando.  (Decr.  2  De- 
cembris  1617.) 

Epistola  Lucifer!  ad  malos  Principes  Ec- 
clesiaslicos.  (Ind.  Trid.) 

Epistola  iMinistri  cujusdam  verbi  Dei,  de 
Ecclesiœ  clavibus,  Sacrameniis,  veraque  Mi- 
nislrorum  i-pirilus  electione.  (ind.  Trid.) 

Epistola  N.  N.  Religionis  Reformatée  Mi- 
iiistrorum  ad  Periliuslrem  Dominum  N.  Le- 
gionis  Balavaî  Ducem  in  Prcesidio  Bruxel- 
lensi  degentem.  (Decr.  1  Julii  1693.) 

Epistola  pro  pacando  super  Kegalia;  nego- 
lio  Summo  Poulifice  Innocentio  XI  ad  Emi- 
nentissimum  Cardinaiem  Alderanum  Cybo, 
Pontificii  status  Administrurn.  (Decr. 31  Mar- 
lii  1681.) 

Epistola,  quœ  habetur  initio  Historiée  Mis- 
cellœi  Pauli  Diaconi  edilionis  Basileœ  anni 
1569.  (App.liid.  Trid.) 

Epistola  sub  nomine  Eminentissimi  Do- 
mini  Joannis  S.  R.  E.  Cardinalis  Bona,  ap- 
probans  doclrinam  Germani  Philalethis  Eu- 
pistini.  Libellus  contra  Card.  Bona  sic  in- 
scriplus.  (Decr.  22  Junii  1676.) 

Epistola)  aliquot  consolatoriœ,  pise  et  uti- 
les, maxime  iis  qui  propter  confessioneni 
verilatis  persecutiones  patiuntur,  cum  prœ- 
fatione  Cyriaci  Spangenbergii.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Epistolaî  cujusdam  Bavari.  Vide  Brief  ei- 
nos  Bairen, 

EpistoliB  duœ  Decani  et  Canonici  cujus- 
dam (An  statui  et  dignitati  Ecclesiaslicorum 
magis  conducat  admiltere  Synodum  naliona- 
lem  piam  et  iiberam,  quam  decernere  bello. 
{Ind.  Trid.) 

Epislolai  obscurorum  Virorum.  App.  Ind. 
Trid.) 

Epistolœ  (  pine  et  Christian»  )  cujusdam 
Servi  Dei  Jesu  Chrisli  de  Fide,  Operibus  et 
Charilate.  (Ind.  Trid.) 

Epistolaî  sclectioreâ  (illustrium  et  claro- 
rum  Virorum)  supcriore  sœculo  scriplaî.  Tel 
a  Belgis  vel  ad  Belgas,  Iributœ  in  Cenlurias 
duas.  (Decr.  11  Aprilis  1628.) 

Episioiœ  de  novissimo  slatu  Hiberaiœ. 
yide  Coopers. 

EpistDlarum  Decretalium  Examen.  Vide 
DIondcllus. 

Epistole  di  Francesco  Petrarca  recale  in 
Italiano  da  Ferdiaando  Kanalli.  (Decr.  22 
Septem^bris  1836). 

fepilaphium  factim    Sepulcro    Fr.  Pauli 


Servitœ  incipiens  :  Paulus  Venelus  Servila- 
rum  Ordinis  Theologus,  lia  prudens,  inte- 
ger,  sapiens  ,  etc.  Tarn  impressum  ,  quam 
maiiuscriptum.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Epi'.hemata  Historiœ  de  bello  Religionis. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Epitoma  Responsionis  Sylvestri  ad  Marti- 
num  Luthcrum  a  Lulhero  édita,  find.  Trid.) 

Epilome  belli  Papistarum  contra  Germa- 
niam  alque  palriam  ipsam,  Caisare  Carolo  V 
duce.  (Ind.  Trid.) 

EpitomeChronicorum  etHistoriarumMun- 
di,  velut  Index.  Primœ^  et  secundœ  impres- 
s'onis ,  ubi  sunt  impressœ ,  atquc  figurâtes 
Imperatorum  imagines.  (App.  Ind,  Trid.) 

Épilomtîdecem  prœceplorum,prout  quern- 
que  Christianum  cognoscere  decet.  (  Ind. 
Trid.) 

Epitome  Ecclesiaî   renovatœ.  (Ind.  Trid.) 

Epitome  Figurarum  sacrae  Scripturœ. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Epitome  Historiae  Gallicae,  hoc  est  Regum 
et  rerum  Gallise  usque  ad  aiinum  1603  bre- 
vis  nolatio.  (Decr.  16  Decembris  1603.) 

Epitome  Historiarum  sacrarum  el  loco- 
ruiu  communium.  (App.  Ind.  Trid.) 

Epîlre  à  M^i^  A.  C.  P.  Vide  de  la  Mettrie. 

Epître  à  mon  esprit.  Vide  de  la  Mettrie. 

Epître  (!')  aux  Romains.  Vide  Libellus 
conlincns. 

Epîlre  de  Saint  Paul.  Vide  Laugeois. 

Epoca  (!')  seconda  délia  Chiesa  col  ri- 
c'îiamo  de'Giudei,  c  gli  avvenimenti  singo- 
lari...  Dissertazione  crilica  di  Ennodio  Pa- 
pia  [einentilum  Auctoris  nomen)  divise  indu.e 
Tomi...  Tom.  i,  Lugano  1781.  (Decr.  20  Ja- 
nuarii  1783.)  Tom.  n.   (Decr.  6  Decembris 

(Ind.  Trid.) 

Eppendorf  (Henricus  ab).  (1  Cl.  Ind.  1  rid.) 
Erasmus  (Dosiderius)   Roterodamus.  Gol- 
loquia  Familiaria. 

—  Moriee  Encomium. 

—  Lingua  ,  sive  de  linguae  usa  ,  atque 
abusu. 

—  Christiani  Matrimonii  Institutio. 

—  De  interdiclo  esu  carnium. 

—  Adagia.  Si  non  fuerint  ex  edilione  Pauli 
Manutii,  quœ  permittitur,  prohibentur,  nisi 
expurgantur  loca  suspecta.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Parafrasi  sopra  S.  Matleo  tradotte  da 
Bernardino  Tomilano.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Opéra ,  in  quibus  de  Religione  tractât. 
Donec  expurgcntur.  (Ind.  Trid.) 

Erastus  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Eralh  Augustinus.  Commenlarius  Theolo- 
gico-Juridico-Hisloricus  in  Regulam  S.  Au- 
gustin!. (Decr.  13  Julii  1717.) 

Erbenius  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Erbius,  seu  Erbeuus  Mathias.  (1  Cl    App. 
Ind.  Trid.) 

Erigena  Johannes  Scotus.  De  Divisione 
naluraî  libri  v.  Accedit  Appendix  ex  Ambi- 
guis  S.  iMaximi  Grœce  et  Latine.  (Decr.  3 
Aprilis  1685). 

Erkel  (J.  C.  van).  Protesl  van  de  Rooms- 
Calholyke  Clcrgie  der  voornaemsle  steden 
van  Zuijr  HoUand^elc.  Id  at  :  Proteslatio 
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lîomano-Catholici  Cleri  in  prœcipuis  oppi- 
dis  HoUandiœ  meridionalis ,  contra  publi' 
cnt'ires  quarumclam  Epistolarum  gerentium 
nomen  />.  Joannis  Baplistœ  Bussi,  Nuncii 
Apostolici.  (Decr.  15  xVprilis  1711.) 

Erneslus  Jo.  Auguslus.  Anlimuralorius  , 
sive  oonfulalio  Muratoiiaiiœ  Dispulationis 
de  Rébus  Lilurgicis.  (Decr.  5  Martii   1759.) 

Erotemala  Juris  Civilis  ex  Inslitutis,  ]>i- 
geslis,  Codice  et  Novellis  ab  Anouynio  quo- 
dam  Professore  Rcgiomontano  quondam  col- 
lecla.  (Decr.  9  Februarii  1683.) 

ErroUka  Biblion.  Id  est  :  AmcUoria  Biblio- 
rum.  'Zv  \iv.  [A  'E/.àTvpo-n.  Abslriisimi  excudil. 
Dernière  édition  à  Paris,  chez  !e  Jay,  li- 
braire, rue  Neuve-des-Pclits-Ciiamps,  près 
tulle  de  llicheieu ,  au  Grand  Corneille , 
n.  HG,  1792.  Sine  nomine  aucloris,  qui  tatnen 
in  Prœfalione  exlremœ  huic  editioni  prœmissa 
fuisse  dicit M'  Mïrahcaa,  nempe  auclor  impii 
ccc  jnmdudum  proscripti  Operis,  cui  lituius  •■ 
Système  de  la  nature  emeniito  Mirabeau  no- 
piine  editi.  (Decr.  2  Julii  ISOi.) 

Erster  Sieg  des  Lictbes  ùber  die  Finsler- 
niss  in  dcr  Katholischen  Kircbe  Sclilesiens. 
Ein  intéressantes  Aclensliick.  Latine  vero  : 
Primus  triumphus  lucis  (relalus)  de  tenebris 
in  Calholica  Ecclesia  Silesiœ.  Docusnenta 
magni  momenli.  (Decr.  11  Juuii  1827.) 

Erizberg  Henricus.  (1  Cl.  J^pp.  Ind.  Trid.) 

Erynachus  Paulus.  Sanclorum  Palrum  de 
Gratia  Chrisli  et  libero  arbilrio  diniican- 
tium  Trias.  Donec  corriganiur  tituli  Capi- 
tum  et  Articulorum  f  atque  Index  (Decr. 
3  Julii  1661.) 

Erythrœtis  Valenlinus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Esame  crilico  di  una  Leltera  di  D.  Fran- 
cesco  Spadea  conlro  gli  Elemenli  do!  Drille 
naturale  deli'Abb.  Gregorio  Aracri.  Napoli 
1787.  (Decr.  29  Maii  1789.) 

iisame  deila  Confessione  Auriculare  ,  e 
deila  vera  Chiesa  di  Gesiî  Crislo  :  Conosce- 
rcle  la  verità,  e  la  verità  sarà  la  vostra  libc- 
rutrice.  Gesù  Cr  sto  in  S.  Gio.  viii,  32.  Mi- 
lano  l'anno  ii  de'la  libertà  Italiana.  Pro- 
priété del  CiltadinoG.  A.  ilanza  1797.  (Decr. 
27Januarii  1817.) 

Escandalosa  (A)  Vida  dos  Papas.  (Decr. 
23Junii  1836.) 

Escalante  (Ferdinandus  de).  Clypeus  Gon- 
cionalorum  verbi  Dei.  Nonpermillitur,nisi 
correct. s  iis  quœ  habenlur  capite  ultimo  li- 
hri  Mjam  nolala  a  Jucobo  Gretsero  in  Admo- 
nitione  ad  Exteros  de  Biiliis  ligurinis.iDtct. 
3  Julii  1623.) 

Escarbolici-  (1').  Vide  Libellus  continens. 

Escrcizj  di  lUligione.  (Decr.  26  Augusli 
1822.) 

Ësnaudiere  (Pierre  de  1').  La  Loiiange  du 
Mariafçe,  et  recueil  des  Histoires  des  bonnes, 
Acrlueuses  et  illustres  fetnines.  (Ann.  Ind, 
Trid.) 

Esorialione  (supplice)  di  nuovo  mandata 
aU'invitiissimo  Cesare  Carlo  V.  (Ind.  Trid.) 

Espagne  (Jean  d').  Les  erreurs  populaires 
ei  points  principaux  qui  concernent  l'intel- 
ligence de  la  Ktligion,  rapportez  à  leurs  cau- 
ses. (Deer.  22  Junii  1676  ) 


—  Les  OEuvres.  (Decr.  18  Maii  1677.) 
Espana  ventnrosa  por  la  vida  de  la  Consli- 

tucion  y  la  muerle  de  la  inquisicion.  (Decr. 
27Novembris  1820.) 

Espen  (Zegerus  Bernardus  van).  Jus  Ec- 
cli'siasticum  universum.  (Decr.  22  Aprilis 
1704.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
17  Maii  173i.) 

Espencjeus  Claudius.Colleclanea  de  Conti- 
ncnUa.  Donec  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid). 

—  In  Epistolam  D.  Pauli  Apostoli  ad  Ti' 
tum  commenlarius.  Donec  corrigatur.  [App 
Ind.  Trid.) 

Espion  (r)  Chinois,  ou  l'Envoyé  secret  ds 
la  Cour  de  Pékin  pour  examiner  l'état  pré- 
sent de  l'Europe.  Traduit  du  Chinois.  Te- 
rni 6.  (Decr.  26  Marlii  1770.) 

(Decr.  4.  Martii  1709.) 

Espion  (1')  dans  les  Cours  des  Princes 
Chrétiens,  ou  Lettres  et  Mémoires  d'un  En- 
voyé secret  de  Ja  Porte  dans  les  Cours  do 
l'Europe. 

—  Suite  de  l'Espion  dans  les  Cours  des 
Princes  Chréliens. 

Espion  (!')  de  Tbamas  Kouli-Kan  dans  les 
Cours  de  l'Europe, ouLetlres  et  Mémoires  de 
Pagi-Nas^ir-Bek.  Traduit  du  Persan  par 
l'Abbé  de  Rochebrune.  (Decr.  11  Seplembris 
1750.) 

Espositione  dell'Oratione  del  Signore  in 
volgare  composta  per  un  Padre  non  nomi- 
nalo.  (Ind.  Trid.) 

Esposizione  délia  Dollrina  délia  Chiesa,  o 
sieno  Istruzioni  iamiliari,  e  necessarle  ad 
ogni  sorte  di  persone  inlorno  alla  Grazia  di 
Gesù  Grisio,  per  servire  di  fondamento  alla 
Morale  Cristiana,  e  di  preservativo  contre  i 
falsi  principj  délia  mondana  Filesofia.  To.  i, 
11,  111.  In  Siena.  Sine  Anctoris  nomine  et 
Anni  annotutione.  (Decr.  11  Januarii  1796.) 

Esprit  (de  1').  (Brevi  Clementis  XllI,  31 
Januarii  1759.) 

Esprit  de  Clément  XIV,  mis  au  jour  par 
le  R.  P.  B...,etc.,  et  traduit  de  l'italien  par 
l'Abbé  C...  (Decr.  ISAugusti  1775.) 

Esprit  (i')  de  Gerson,  ou  Inslruclions  i.  a- 
Ihoîiques  touchant  le  Saint-Siège.  (Decr.  15 
Septembris  1707.) 

Esprit  (l')  de  Jésus-Christ  sur  la  Tolérance, 
pour  servir  de  réponse  à  plusieurs  Ecrits  de 
ces  temps  sur  la  même  matière.  (Decr.  1 
Septembris  17G0.) 

esprit  (!')  de  Mr.  Arnaud,  tiré  de  sa  con- 
duite et  des  Ecrits  de  lui  ei  de  ses  disciples, 
particulièrement  de  l'Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques. (Decr.  29  Augusli  1690.) 

Esprit  (!')  de  Mr.  de  Voltaire.  (Decr.  19 
Maii  1760.) 

Espri'  des  Loix  (de  \'),  ou  du  rapport  que 
les  Loix  doivent  avoir  avec  la  constitution  de 
chaque  gouvernement,  les  mœurs,  le  cli- 
mat, la  religion,  le  commerce.  (Decr.  2  Mar- 
tii 1752.) 

—  Idem  Italice.  Vide  Spirito  délie  Leggi. 

Esprit  du  dogme  de  la  franche-maçonne- 
rie ;  recherche  sur  son  origine  et  celle  de 
ses  différents  rites,  compris  ceux,  du  carbo- 
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nnrisme ,  par  M.  R.  de  Schio.  { Dec.  17  April. 
1839.) 

Esprit(r),  ou  les  principes  du  Droit  Cano- 
nique. (Decr.  2'i.  Mali  1762.) 

Esquisse  d'une  philosophie,  par  F.  La- 
mennais. (Decr.  30  Marlii  18'i.1.) 

Essai  de  Cosmogonie  et  de  Cosmologie,  ou 
de  l'origine  et  de  l'organisalion  des  systèmes 
du  monde,  par  Nicolas  Calcalerra. 

Essai  historique  et  critique  sur  les  dissen- 
sions (les  Eglises  de  Polo^^ne  ;  par  Joseph 
i^ourdilion  ,  Professeur  du  Droit  public. 
(Decr.  12  Decembris  1768.) 

Essai  historique  sur  la  puissance  tempo- 
relle des  Papes.  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

Essai  philosophique.  Vide  le  Théisme. 

Essai  sur  celle  question  :  quand  et  com- 
ment l'Amérique  a-t-elle  été  peuplée  d'hom- 
mes et  d'animaux  ;  par  E.  B.  d'E.  (Decr.  24- 
Augusti  1772.) 

Essai  sur  l'A[  ocalypse.  Vide  Réflexions 
impartiales. 

Essai  sur  la  formation  du  dogme  catholi- 
que. (Decr.  21  Aug.  1843.) 

Essai  sur  la  Tolérance  Chrétienne,  divisée 
en  deux  parties.  (Decr.  8  Maii  1761.) 

Essai  sur  l'Esprit.  Vide  Villers. 

Essai  théorique  et  historique  sur  la  géné- 
ration des  connaissances  humaines  dans  ses 
rapports  avec  la  morale  ,  la  politique  et  la 
religion  ,  etc.  ,  par  Guillaume  Tiberghien. 
(Decr.  5  April.  1845.) 

Essarls  (des).  Vide  le  Livre  à  la  mode. 

Eslienne  Henry.  Fîrf6'Stephanus  Henricus. 

Estor  Joannes  Georgius.  Delinealio  Juris 
publici  Proleslantium  ,  exhibens  jura  et  bé- 
néficia Auguslanae  Confessionis.  (  Decr.  28 
Julii  1742.) 

Estratto  di  alcune  délie  tante  proposizio- 
ni ,  etc  Vide  Comunione  del  Popolo  nella 
Messa. 

(Decr.  5  Aprilis  1674.  ) 

Estrix  yEgidius.  Diatriba  Theologica  de 
Sapienlia  Dei  benefica  et  verace  ;  sivc  ma- 
nuductio  ad  fidem  Divinam  pervestigandam. 

—  Dilucidalio  communis  doclrinœ  Theo- 
logorura  de  fide  imperfecta  quorumdam  ru- 
dium  hominum. 

—  Apologia  pro  Summis  Pontificibus,  Ge- 
neralibus  Conciliis  et  Ecclesia  Catholiia 
contra  Potri  Van-Buscum  Instructionem  ad 
tyroneinTiieologuin.Z>oneccorr/g'afMr.(Dccr. 
19  Junii  1674.) 

Etablissement  et  Commerce  des  Européen» 
dans  les  deuv  Indes.  Vide  Histoire  Philoso- 
phique et  Politique. 

Etat  (de  1')  de  l'homme  après  le  péché  et 
de  sa  prédestination  au  salul.  (  Decr.  14  De- 
cembris 1725.) 

Etal  (T)  et  les  Délices  de  la  Suisse  ,  ou 
Description  Helvétique  ,  historique  et  géo- 
graphiijue.  Nouvelle  édition  ,  corrigée  et 
considérablement  augmentée  par  plusieurs 
Ailleurs.  Vol.  4.  (Decr.  8  Julii  1765.) 

Etat  (l')  politique  et  religieux  de  la  France 
dcven'i  plus  déplorable  cjïcore  par  l'eflet  du 
vovaïc  do  Pic  \I1  rn  ce  pays...  par  l'Auteur 


de  la  controverse  pacifique.  (Decr.  10  Sep- 
tcmbris  1827.) 

Etat  présent  de  l'Angleterre,  avec  plusieurs 
réflexions  sur  son  ancien  état.  (  Decr.  17 
Maii  1734.) 

Etat  (l'i  présent  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain  ,  où  l'on  traite  de  la  c  nduite  de 
quelques  uns  de  ses  Théologiens,  et  de  leurs 
sentiments  contre  la  souveraineté  et  la  sû- 
reté des  Rois,  en  trois  Lettres.  (Decr.  17  Ja- 
nuarii 1703.) 
Ethices  Cristianœ  libri  très.  Vide  Danœus. 
Etiro  Partenio (/*ie^ro  Aretino).  Carte  par- 
lanli.  Dialogo.  (Decr.  18  Junii  1G80.) 

Evangeli  (egli)  tradotli  in  lingua  Haliana 
da  G.  Diodati  con  le  rifflessioni  e  note  di 
Francesco  Lamenais  tradotle  da  Pier  Silves* 
Iro  Leopardi.  (Decr.  10  Aug.  1846.) 
Evangelium  œlernum.  (Ind.  Trid.) 
Evangolium  lœlum  Regni  nuncium.  (App, 
Ind.  Trid.) 

Evangelium  Pasquilli.  (Ind.  Trid.) 
Evangelium   (in)    secundum   Mattheeum , 
Marcum  ,   Lucam  Commentarii.  Vide  Com- 
mentarii. 

Evangile  de  la  Raison.  Ouvrage  posthume 
de  M.  D....  Y.  Vide  Ouvrages  philosophi- 
ques. 

Evangile  du  Jour  ,  contenant  :  De  la  paix 
perpétuelle  ,  par  le  Docteur  Goodheart  ;  In- 
struction du  Gardien  des  Capucins  de  Ra- 
guse  à  Frère  Pediculoso  partant  pour  la 
Terre  Sainte  ;  Tout  en  Dieu  ,  Commentaire 
sur  Maiebranche  par  l'Abbé  ïilliadet  ;  Dieu 
et  les  hommes  ,  OEuvre  Théologique  ,  mais 
raisonnable  ,  en  xliv  (Chapitres,  à  Londres. 
Omnia  impii  .scurric  commenta.  (Decr»  3  De- 
cembris 1770.) 

Evangile  (!')  du  peuple.  (Decr.  30  Mari. 
1841.) 

Evangiles  (les)  ,  traduction  nouvelle  avec 
des  notes  el  des  réflexions  à  la  fin  de  chaque 
chapitre  ,  par  F.  Lamennais.  (Occr.  10  Aug. 
1846.) 
Evans  Ludovicus.  (  i  Cl.  App.  Ind.  Trid.  ) 
Eucharisliœ  (de)  genuino  intellectu.  Vide 
Libellus  ex  Scriplis. 

Evenredige  Samonspraekop  het  veruyzen 
van  onsen  Saligmaker  Jésus  Christus,  en  op 
de  zaek  van  den  Arschbisschop  van  Sebasten. 
Id  est:  CoUoquium  parallelum  de  condemna^ 
tione  Redemptoris  nostri  Jesu  Christi,  et  de 
causa  Archiepiscopi  Sebasteni.  (Brevi  démen- 
tis XI,  4  Oclobris  1707.) 

Evesque  (F)  de  Cour  opposé  à  l'Evesque 
Aposlolicjue.  Premier  entretien  sur  l'Ordon- 
nance de  Mr.  l'Evesque  d'Amiens  contre  la 
traduction  du  Nouveau  Testament  en  Fran- 
çois, imprimé  à  Mons.  (Decr.  4  Decembris 
i673.) 

—  Second  Entretien,  m,  iv,  v  et  vi.  (Decr. 
4  Decembris  1674,  et  10  Maii  1757.) 

Eugenius    Brugcnsis.    Ultima    vox    zela- 
Iricis  innocjnliœ  indigna  patienlis  ;  sive  li- 
bellus supplex  ad   Innocenlium  XI.  (Decr 
29Novcmbris  1G89.)  J 

Eugenius  Theophilus.  Protocataslasis  , 
scii  prima  Societalis  Jesu  institulio  rcslau- 
ranla.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 
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Eugubinus  Augnstinus.  Cosmopœia.  Nisi 
fuerit  ex  emendatis  et  impressis  Venetiis  an. 
1591.  (App.  Ind.Trid.) 

Evia  (Franciscus  de).  Prjeparatio  morlis. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Evremond  (Saint).  Vide  Ouvrages  philo- 
sophiques. 

Eurimaches  seu  Eurimachœra  Gaspar. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Europe  (I*)  esclave,  si  l'Angleterre  ne 
rompt  ses  fers.  (Decr.  17  Julii  1709.  ) 

Europe  (!')  vivante  ,  ou  Relation  nou- 
velle, historique  et  politique  de  tous  ses 
états  jusqu'à  l'année  présente  1667.  (Decr. 
22  Junii  1676.) 

Examen  critico  de  las  causas  de  la  Per- 
secucion  que  han  experimentado  los  Franc- 
masones,  y  explicacion  de  las  Bullas  de  los 
Sumos  Pontifices  Clémente  XII  y  Benedicto 
XIV.  (Decr.  27  Novembris  1820.) 

Examen  criliaue  des  Apologistes.  Vide 
Fréret. 

Examen  de  deux  questions  importantes 
sur  le  Mariage  ;  Comment  la  Puissance  Ci- 
vile peut-elle  déclarer  des  Mariages  nuls? 
Quelle  est  l'étendue  du  pouvoir  des  Souve- 
rains sur  les  empêchements  dirimans  le  Ma- 
riage? (Decr.  14-  Aprilis  1755.) 

Examen  de  la  Méthode  d'enseignement  de 
la  Religion  pratique,  par  Graser.  (Decr.  ik- 
Januarii  1839.  ) 

Examen  de  la  nota  pasada  por  el  E""  Se- 
nor  Nuncio  de  S.  S.  al  Minislerio  d'Estado. 
Por  un  Nielo  de  Don  Roque  Leal.  (Decr.  6 
Septembris  1824.) 

Examen  de  la  Religion,  dont  on  cherche 
l'éclaircissement  de  bonne  foi,  attribué  à 
Mr.  de  Saint  Evremond,  traduit  de  l'Anglois 
de  Gilbert  Burnet.  (  Decr.  S.  OfOcii  29  No- 
vembris 1763.  )  Vide  Ouvrages  philoso- 
phiques. 

Examen  de  l'influence  du  Gouvernement 
sur  les  mœurs.  Vide  Système  Social 

Examen  des  Critiques  du  livre  intitulé  : 
De  l'Esprit.  (Decr.  1  Februarii  1762.) 

Examen  des  principes,  d'après  lesquels  on 
peut  apprécier  la  Réclamation  attribuée  à 
l'Assemblée  du  Clergé.  (Decr.  21  Augusti 
1761.) 

Examen  du  premier  Traité  de  controverse 
du  P.  Louis  Maimbourg  ,  intitulé  :  Méthode 
pacifique  pour  ramener  sans  dispute  les 
Protestants  à  la  vraie  foi  sur  le  point  de 
l'Eucharistie.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

Examen  du  Mosaïsme  et  du  Christianisme 
par  M.  Reghellini,  de  Schio.  (Decr.  23  Junii 
1836. ) 

Examen  impartial  des  Immunités  Ecclé- 
siastiques, contenant  les  maximes  du  Droit 
public,  elles  faits  historiques  qui  y  ont  rap- 
port. (Decr.  2Martiil752.) 

Examen  important  de  Milord  Bolinbroke. 
Vide  Opuscula  sex. 

Examen  judiciorum  deProdromoGorporis 
Theologise  P.  L.  S.  P.  D.  E.  ante  annum 
Uagœ  Comitum  in  lucem  emisso,  factorum. 
(Decr.  h  Martii  1709.) 

Examen  juste  el  Catholique  d'une  Apolo- 
gie du  Sieur  Royer  ,  soy-disant  Docteur  et 

DicTiOMNAinii:  des  Hérésies.  II, 


Précenleur  de  l'Eglise  de  Saint-Pons.  (Decr. 
27  Aprilis  1701.) 

•Kxatiicn  Libelli,  cui  tituhis  est  :  Proposi- 
liones  excerptaî  ex  Augusiino  llev™'  Domini 
Cornelii  Jansenii  Episcopi  Iprensis,  quae  in 
speciem  exhibenlur  Suaî  Sanctitali.  (Decr. 
23  Aprilis  1054.) 

Excerpta  quaetJam  Capita  ex  Scripturis, 
omnibus  Fidelibus  necessaria.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Exea  y  TalayeroLuis  (de).  Discurso  Hislo- 
rico-Juridico  sobre  la  inslauracion  de  la 
Iglesia  Cesaraugustana  en  el  Teniplo  maximo 
de  S:in  Salvador.  (Detr.  22  Junii  1676.) 

Kxempla  virtutum,  et  viliorum ,  atque 
eliam  aliarum  rerum  maxime  memorabi- 
lium.  (App.  Ind.  Trid.) 

Exemplarium  sanclee  Fidei  Catholicœ. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Exemplorum  variorum  liber  de  Apostolis 
et  Martyribus.  Sive  seorsttm^  sive  conjunclus 
Catalogo  S.  Hieronymi  de  Ecclesiasticis  Scri- 
ptoribiis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Exercitatio  politico-lheologica  ,  et( .  Vide 
Barlholotti. 

Exercitatio  vitœ  spiritualis.  (  Anp.  Ind. 
Trid.) 

Exen  itium  juridicum.  Vide  Neller. 

Exhortatio  ad  Chrislianissimi  Régis  Gallia) 
Consiliarios,  quo  pacte  obvinm  iri  possit  se- 
dilionibus  ,  quic  ob  religionis  causam  iin- 
pendere  videntur.  (Decr.  12Decembris  1624.) 

Exhortationes  (sermones  horlatorii),  etc. 
Vide  Bolzano  Beniardo  :  Erbaungsreden 
fur»  etc. 

Exorcista.  FîdeDissolvitur  célèbre  qusesi- 
tum. 

Explicatio  Decalogi,  ut  Graece  extat,  et 
quomodo  ad  Decalogi  locos  Evangelii  prae- 
copta  referantur.  (Decr.  27  Septembris  1672.) 

Explicatio  primi,  tertii,  quarti,  quinti  ca- 
pitisActuum  Apostoloruni.  (App.  Ind.  Trid.) 

Explicatio  Symboli  per  Dialogos.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Explication  des  qualités  ou  des  caractères, 
que  Saint  Paul  donne  à  la  Charité.  Donec 
çorrigalur.  (Decr.  7  Octob.  1746.) 

Expositio  nominis  Jesu  juxia  nienlem 
flebrœorum,  Grœcorum,  Chaldaeorum,  Per- 
sarum  et  Latinorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Expositio  secundc'e  Epistolœ  D.  Pétri  et  Ju- 
dae.  (App   Ind  Trid.) 

Expositio  super  CanticaCanlicorum  Salo- 
monis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Expositio  Symboli  Apostolorum,  Orationis 
Dominicse  el  Prœceptorum.  (Ind.  Trid.) 

Exposition  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Vide 
Italica  Interprelatio. 

Exposition  de  la  Doctrine  Chrétienne,  ou 
Instructions  sur  les  principales  vérités  de 
la  Religion.  (Decr.  21  Novemb.  1757.) 

Exposition  de  la  Doctrine  de  l'Eglise  Galli- 
cane par  rapport  aux  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome.  (Decr.  21  Novembris  1757.) 

Exposition  de  la  Foi  Catholique  touchant 
la  Grâce  et  la  Prédestination,  avec  un  re- 
cueil des  passages  les  plus  précis,  et  les  plus 
forts  de  l'Ecriture  Sainte.  (Decr.  8  Maii  1697.) 

Extrait  de  l'Examen  de  la  Bulle  du  Pape 
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Innocent  X,  contre  la  paix  de  l'Allemagne 
conclue  à  Munster  l'an  16i8,  fait  en  Latin 
par  Amand  Flavian.  (Decr.  k  Martii  1709.) 

Extrait  d'un  livre  Anglois,  qui  n'est  pas 
encore  publié,  intitulé  *.  Essai  Pliilosopliique 
concernant  l'entendement  humain;  com- 
muniqué par  Monsieur  Locke.  (lirevi  dé- 
mentis Xn,  19  Junii  1734.) 

Extraits  deMsc.duG.de  W.  pour  être  ajou- 
tés à  ses  premières  feuilles.  (Decr.  11  Julii 
1777.) 

Ey  bel  Joseph  Valentinus  U.  J.  D.  Introductio 
in  jus  Ecclesiaslicum  Catholicorum.  T.  i,  n, 
III,  IV.  (Decr.  16  Februarii  1784..) 

—  Item  ejusd.  liber  germanico  idiomate 
editus,  cui  litulus  :  Was  enlhalten  die  Ur- 
kunden  des  chrisllirhen  Alterlhums  von 
der  Ohrenbeichte?  Wen,  bey  Joseph  EiUen 
von  Kurzbek  us.  f.  1784.  Latine  vero  :  Quoi 
continent  Documenta  Antiquilatis  Christianœ 
de  Auriculari  Confessione?  Vindobonaî  apud 
Josephuni  Nobilem  de  Kurzbtk,  etc.  1781. 
(Brevi  Pii  VI,  die  11  Novembris  1784.) 

—  Item  ejusd.  liber  Germanico  idiomate 
editus,  cui  titulus  :Was  ist  der  Pabsl?  Grœce 
aulem:Ti  z(JZL-j  o  n«7r«î;  Latine  vero  :  Quid 
est  Papa?  Viennœ  apud  Josephum  Edien 
de  Kurzbek  1782.  (Brevi  Pii  VI,  die  28  No- 
vembris 1786.) 

Eychlerus  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Eykenboom  Ignatius.  Adumbrala  Ecclesiae 
Eomanœ,  Catholicœque  veritatis  de  Gratia 
adversus  Joannis  Leydeckeri  in  sua  ïiis- 
toria  Jansenismi  haliucinaliones  Defensio. 
(Decr.  8  Aprilis  1699.) 


Faba(AppioAnneoCromaziano  de).Ritrat- 
U  Poetici,  Storici,  e  Critici  di  varj  uomini  di 
Lettere.  (Decr.  14  Aprilis  1755.) 

Faber  (Basilius)Soranus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Faber  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Donec  corrigantur.  (Ind.  Trid.) 

Faber  (Jacobus)  Stapulensis.  Commentarii 
in  quatuor  Evangelia. 

—  In  omnesEpibtolas  D.Pauli  Commenta- 
riorum  libri  xiv. 

—  Commentarii  in  Epistolas  Catholicas 
Joannis,  Pétri,  Jacobi  et  Judœ. 

—  Quinluplex  Psalterium  Gallicum,  Roma- 
num,  Hebraicutn,  \'elus,  Conciliaium. 

—  De  Maria  Magdalena  et  ex  tribus  una 
Maria  Disceptalio. 

Faber  Marlinus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Faber  Timœus.  Vide  Scolanus. 

Fable  (la)  des  Abeilles  ou  les  fripons  deve- 
nus lionnêies  gens,  avec  le  Commentaire, où 
l'on  prouve  que  les  vices  des  particuliers 
tendent  à  Tavanlage  du  public.  (Decr.  22 
Mail  1745.) 

Fabre  d'Olivel.  La  langue  Hébraïque  res- 
tituée, et  le  véritable  sens  des  mots  hébreux 
rétabli  et  prouvé  par  leur  analyse  radi- 
cale. (Decr.  26  Marlii  1825.) 

Vaihri{Ançclus  >l«^omus)Tarvisinus.  Juris 
publici   eccletiiaslici.   P.  P.  Materies,  atquc 


ordoScholarum,  quas  annis  1771  et  1772  ex- 
plicaturus  est  in  Gymnasio  Palavino.  (Decr. 
11  M  irtii  1772.) 

Fabri  (Carlo  de)  da  MondoUo.  Scudo  di 
Chrislo,  ovvero  di  David  in  Ire  libri  distinto, 
(Decr.  26  Octobris  1701.) 

Fabri  (Honoratus).  Apologeticus  doctrini» 
Moralis  Socieialis  Jesu.  Par«  i  et  ii.  (Decr. 
23  Martii  1672,  et  2  Octobris  1673.) 

Fabricalore  (Antonio).  La  Félicita  délia 
Società  politica,  e  dei  principali  mezzi  per 
ollenerla  con  alcune  osservazioni  suliaCos- 
tituzione  di  Spagna.  (Decr.  17  Decembris 
1821.) 

Fabricius  (Andréas)  Chemnicensis.  (1  CL 
Ind.  Trid.) 

Fabricius  Anlonius    Vide  Bleynianus. 

Fabricius  Erasraus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Fabricius  Fianciscus.  Orator  sacer.  Acces- 
sit heptas  dissertalionum  Thcologico-Oralo- 
riarum.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 

Fabricius  (Georgius)  Chemnicensis.  ^1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

—  Saxoniœ  illustrât»  libri  ix  (Decr.23Au- 
gusti  1634.) 

Fabricius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Fabricius  Joannes.  Oratio  inauguralis  de 
utilitate,  quam  Theologiée  studiosus  ex  iti- 
nere  capere  potest  Italico.  Adjectis  Tabula 
figurarum,  sive  locorum,  quibus  nonnulla 
de  Grœcee,  et  Romanœ  Ecclesiae  ritibus  di- 
cta oculis  subjiciunlur,  et  notis.  (Decr.  13 
Martii  1679.) 

Fabricius  Jo.  Albertus.  Bibliogr;iphia  An- 
tiquaria.  Donec  corrigatur.  (Decr,  21  Ja- 
nuarii 1721.) 

—  Salutaris  lux  Evangelii  toti  Orbi  per  di- 
vinam  gratiam  exoriens.  Donec  corrigatur. 
(Decr.  14  Januarii  1737.) 

Fabricius  (Joannes)  Aloulanqs»  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

—  Poëmata.  (Ind.  Trid.) 

Fabricius  (Joannes)  Palavinus.  Epistola- 
rum  Miscellanearum  ad  Fridericum  Nauseam 
liber  viii,  qui  est  Roberti  a  Moshaim.  (Aim. 
ind.  Trid.) 

Fabula  (de)  Equestris  OrdinisConstantinia' 
ni  Epislola.  Tiguri  1712.  (Decr.  15  Januarii 
1714.) 

FacetisB  faceliarum,  hoc  est  joco-serioruuj 
Fasciculus  exhibens  variorum  Auclorufn 
scripta  leclu  jucunda  et  jocosa.  (Decr.  18 
Julii  1651.) 

Facetiœ  facetiarum,  hoc  est  joco-seriorum 
Fasciculus  novus  exhibens  variorum  Au- 
ctorutn  scripta  lectu  jucunda,  et  jocosa. 
(Decr.  4  Julii  1651.) 

Facius  Gaspar.  Polilica  Liviana.  (Decr.  2 
Decembris  1622.) 

Faclum  et  Instruction  pour  le  Sindic  des 
Recolez  de  la  Province  appelée  de  S.  Ber^ 
nardin,  appellant  comme  d'abus  d'une  Or- 
nance  de  Mr.  l'Evéque  de  S.  Pons  du  18 
Septembre  1694.  (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Faclum,  ou  Propositions  succinctement  re- 
cueillies des  questions,  qui  se  forment  aa 
jour  d'huy  sur  la  matière  de  l'usure.  (Decr. 
11  Marlii  1704.) 

Factum  pour  les  Directeurs  des  villages  du 
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païs  du  franc  de  Bruges,  au  sujet  des  dixmes 
coulre  les  Ecclésiastiques,  et  autres  préten- 
daus  icelles  dixmes.   (Decr.  8  Aprilis  169^.) 
Faes  (Johannes)  Luneburgensis.  Exercita- 
tio  Academica  de  vuliieribus  Ghristi,   cujus 
Thèses  sub  preesidio  Johannis  Sauberli  de- 
fendet.  (Decr.  30JuIii  1678.) 
Fabius  Paulus.  (1  Cl.  Imi.  Trid.) 
— Tbargum,    hoc   est  Paraphrasis  Onkeli 
Chaldaica  in  Sacra  Bibiia,    additis   in  sin- 
gula  fere  capita  succinctis  Ànnoiationibus. 
(App.  Ind.  Trid.) 

—  Vide  Kimhi  E)avid. 

Faillibil  té  (la)  des  Papes  dans  les  décisions 
dogmatiques,  démontrée  par  toute  la  tra- 
dition. Avec  des  Remarques  sur  une  lettre 
au  Pape  de  Mr.  l'Archevêque  de  Malines 
et  des  autres  Evêques  du  Pays-lia$.  (Decr. 
19  Julii  1722.) 

Falcone  Ni(  co!o  Carminio.  L'intera  Storia 
della  famiglia,  vita,  miracoU,  traslazioni, 
e  culto  del  glorioso  Martire  S.  Geunaro 
Vescovo  di  Benevenlo.  (Decr.  7  Februarii 
1718.) 

(Decr.  1  Apriiis  1688.) 
Falconi  Giovanni.  Alfabeto  per  saper  log- 
gere  ia  Giiristo,  Jibro  di  vita  eterna. 

—  Leltera  scrittaaduna  figiiuola  spirituale, 
nella  quale  l'insegna  il  piu  puro,  e  pei'etto 
spirilo  deU'oratione. 

—  Lettera  scritia  ad  un  Roligioso  in  difesa 
del  modo  d'orationo  in  pura  fade. 

Falsa  (de),  et  vera  iinius  Dei  Patris,  et  Fi- 
lii,  et  Spirilus  Sancli  cognilione  libri  duo, 
Aucloribns  Minislris  Ecc  esiarum  consen- 
tientium  in  Sarmatia  ot  Transylvania.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Famille  Ma)  Chrétienne  sous  la  conduite  de 
S.  Joseph.  (Decr.  30Juitii  1671.) 

Farellus  Guiliolmus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

F.isciculus  Myrrhae.  Genevœ  impressus. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Fasciculus  rerum   expetendarum   ac  fu 
giend.rutn.  Vide  Gratius. 

Fasli  Academici  Sludi  goneraiis  Lova- 
niensis.  Doncc  corrÏQalur.  (Decr.  13  Novem- 
bris  1622.) 

Fasli  Scritturali  deU'Artic  ),e  NuovoTesta- 
mento  accumpagnati  da  M orali,  e  divote  ri- 
flessioni  atte  a  foriiiare  ni>i  Giovani  il  buon 
cosinme.  Donec  corrig Uur.  (Decr.  5  Augu- 
sti  1833.) 

Fiiventtnus  Didymus,  qui  et  Phitippus  Me- 
lanclUhon.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Favre  (M^)  Lettres  édifiantes  et  curieuses 
sur  la  visite  Aposloiiquede  M.  de  La-Baume, 
Évéque  de  Halicarnasse  à  la  Gochinchino. 
(Derr.  16  Junii  17W.; 

Fayus  Antonio,  (l  Cl.  App.  Trid.) 
'Decr.  27  Februarii  1764.) 

Febronius  Justinus.  De  Slatu  Ecclesiye  et 
légitima  |.i>ie-tate  Romani  Ponlificis.  Liber 
singularis  ad  reuniendos  dissidentes  ia  Reii- 
gione  Christianos  comj.osilus. 

—  Ejusdem  Operis  editio  altéra. 

—  Appenûix  prima. 

—  Appendix  secunda.  Jusliniani  Novi  ani- 
madversioues  in  Justiniani  Frobeoii  Epislu- 


INDEX  LIBRORUM  PROIIIBIÏORUSÎ.  iOoii 

lam  ad  Cl.  V.  Justinum  Fehronium  Ictum  de 
légitima  po'estate  Summi  Pontilicis 

A .i:_      ê  ^  ^tl    .        1 !_    /-M 


Appendix  tertia.  Joannis  Clerici  Pala- 
tini  ad  Justinum  Febroniura  Epislola  exci- 
tatori.i  adversus  Obsorvationes  quasdaru 
sumniarias  Heidelbergensis  Jesuitse  in  ejus 
Librum  singularem.  Cum  notis  ad  easdem 
Obsorvationes. 

—  App'  ndix  quarla.  Auli  Jordani  Icti  Exa- 
men Disseitationis,  quam  Magister  Carolus 
Fridcricus  Bahrdt  Lipsiensis  die  ik  Decera- 
bris  1765,  adversus  Juslini  Febronii  Trac- 
tatum  publico  exposuit.  (Decr.  3  Februarii 
1766.) 

—  De  Statu  Ecclesiae  et  legiiima  potestate 
Romani  Pontificis.  Liber  singularis  ad  reu- 
niendos dissidentes  in  Religione  Chrisliana 
conipositus.  Tom.  m,  ulteriores  operis  vin- 
dicias  contincns.  (Decr.  3  Martii  1773.) 

Fechtius  Joannes.  Disquisitio  de  Judaica 
Ecclesia,  in  qua  faciès  Ecclesiae  qualls  hodie 
est,  et  historia  per  omnem  œlalfioi  exhibe- 
tur.  (Decr.  12  Martii  1703.) 

Fegueinekinus  Isaac  L.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Felde  Johannes.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 

Felic  Slanislcius.  Notœ  sex  iginta  quatuor 
morales,  censoriœ,  historicae  ad  inscnptio- 
nera,  epistolam,  approbationem  et  capila 
XIII  introductionis  aJ  Historiam  Concilii 
Trideniini  P.  Sforlja;  Pallaviciw.  (Decr.  22 
Julii  1663.) 

Felice  (Joannes  a  S.).  Triumphus  miseri- 
cordiae,  id  est  sacrum  Ofdinis  feS.  Trinilatis 
Institutum  Redemptionis  Gaplivorum,  cum 
Kalendario  Ecclesiastico  Historico  universi 
Ordinis.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

Felinus  Aretius,  qui  et  Martinus  Bucerus. 
(ICI.  Ind.  Trid.) 

Felî,  seu  Fellus  (Joannes)  Episcopus  Oxo- 
niensis.  S.  Csecilii  Cypriani  Opéra  recognita 
et  illustrata.  Accedunt  Annales  Gyprianici 
per  Joannero  Poarson  Gestriensem  Episco- 
pu.il.  (Decr.  2  Julii  1686.) 

Felle  (Guglielmo).  La  Rovina  del  Qufe- 
tismo,  e  delTamor  puro.  (Decr.  II  Martii 
iWt.) 

Felsinius  Philippns.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 

Féuelon  (de).  Vide  Salignac. 

Ferchius  Matlhàeus.  Defcnsio  Vestigatio- 
iium  Peripateticarum  al>  offensionibus  Cel- 
luti  et  Mastrii.  Dôme  curriyatiir.  .'Decr.  12 
Mail  1655.) 

Forinariiîs  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Fernandez  Antonio.  Crooica  Reiigiosa. 
(Decr.  20  Januarii.) 

Fernandez  (Petru)  de  Villegas.  Flosculus 
Sanctorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Férrara  Buonaventusa.  Gratieconcesse  da 
Maria  N.  Signora  inunacolat  5  a  molli  divoli 
del  digiuno  perpetuo  in  pane,  et  acqua  iu 
honore  della  sua  purisùima  Concettione. 
(Doit.  9  Februarii  1683.) 

Ferrariensis  Bartholomœus.  De  Ghrislo 
Jesu  abscondito  pro  solemnilaîe  Gorporis 
ejusdem  libri  vi.  Donec  expurgenlur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Ferrariensis  Pelrus.  (i  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ferrariis  l' Joannes   Peirus  de).   Pràcticu 
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Pftpiensis.  I\îsi  corrigalur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ferrella  (Gio.  Paolo).  Fiorelti  Spirituali. 
(Decr.  10  Maii  1619.) 

?erri  (Marcello).  Del  danno  avvenuto  alla 
Religione,  e  allô  Stato  per  le  ricchezze,  e 
numéro  de'Regolari.  A  sua  Eccellenza  il 
Signor  Marchese  Tanucci.  (Decr.  11  Julii 
1777.) 

Ferro  Marcus.  Justa  damnalio  quinque 
Proposilionum  Jansenii.  (Decr.  23  Aprilis 
165^.) 

Férus  Joannes.  Opéra  omnia.  Donec  cor- 
rigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Excipiuntur  tatnen  Commentaria  in 
S.  Matlhseum,  Commentaria  in  Evangelium 
Johannis,  et  in  Johannis  Epislolam  primani 
editionis  Romœ  ;  et  Examen  Ordinandum, 
impressum  postannum  1587.  (App.  Ind.  Trid.) 

Fêtes  et  courtisanes  de  la  Grèce,  supplé- 
ment aux  voyages  d'Anacharsis  et  d'Antenor. 
(Decr.  11  Decembris  1826.) 

Feuguerejus  seu  Feugueraeus  Giiilielmus. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Feurelius  Theophilus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.^ 

Fevret  Charles.  Traité  de  l'abus,  et  du 
vray  sujet  des  Appellations  qualifiées  d'abus. 
(Decr.  22  Decembris  1700.) 

Feurus  Richardus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Feustelius  Ghristianus.  Miscellanea  sacra 
çt  erudita  de  phraseologia  et  emphasi  Bi- 
blica  ad  Val.  Ern.  Lœscherum.  Accedit  Lœs- 
cheri  responsio  de  statu  ,  progressuque 
Scriptorum  a  se  promissorura.  (Decr.  29  Ju- 
lii 1722.) 

Ficoroni  (  Francesco  de  ).  Osservazioni 
sopra  l'anlicHtà  di  Roma  descrilte  nel  Diario 
Italico  del  P.  Bernardo  Montfaucon.  Donec 
corrigantur.  (Decr.  15  Jaiiuarii  1714..) 

Fidelis  servi  subdito  infideli  responsio. 
Vide  Responsio. 

Fidlerus  Valerius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Figlia  (la)del  Laltajo.  (Decr.  11  Juniil827.) 

Figulus  Hermannus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

FigulusSebastianus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Filangieri  [Cittadino  Gaelano).  La  Scienza 
délia  Legislazione.  (Decr.  6  Decembris  178i, 
et  12  Junii  1826.) 

Filantropo  Subalpino.  Vide  l'Arle  di  con- 
servare,  etc. 

Filis  Paslor  Halberstadiensis.  (1  CI.  App. 
Ind.  Trid.) 

Filis  Pastor  in  Austria.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Filomastige  (Cesellio.)  I  Pifferi  di  mon- 
tagnâ,che  andarono  per  sonare,  e  furono 
sonali.  Ragionamento  I.  (Decr.  12  Aprilis 
1759.) 

Filosofla  délia  NaturadiTitoLucrezioCaro, 
e  Confulazione  del  suo  Deismo,  e  Mateiia- 
lismo, deirAbaleRafaelloPaslore.Tom.  i  en, 
in  Londra  1776.  (Decr.  24.  Februarii  1779.) 

Filosofo  di  Sans-Souci.  Vide  Lellcr-i  al 
Maresciall^  Keil. 

Filpolus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Finckelihaus  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
T  ;d.) 

F-ineck  Hermannus.  l'raclicaMusica\  (App. 
Ind.  Trid.) 


Fiori  Romani.  (App.  Ind.  Trid.) 

Firenze  Nicodemo  (da).  Pratlica  de'casi  di 
coscienza,  overo  Specchio  de'  Confessori.  Do- 
nec corrigatur.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Firraanus  Ser^iphinus.  Apologiapro  Bap- 
tista  de  Crema.  (Ind.  Trid.) 

Fischer,  seu  Fischerus  Ghristophorus.  (1 
CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Fischerus  (Johannes)  Episcopus  Roffensis. 
Opusculura  de  flducia  et  misericordia  Dei. 
Quod  tamen  ei  falso  adscribitur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Fischerus  Samuel.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Fischerus  Wilichius.  (1  CI.  App.  Ind. Trid.) 

FischlinusLudovicus  Melchior.  Mysterium 
primogenili  omnis  creaturœ,  sive  examen 
Theologicum  hypotheseos  Jo.  Wilhelmi  Pe- 
tersenii  de  humanilate  Christi  anlest  culari 
ac  ca>lesti  :  Accessit  quœstio  singularis  de 
Melchisedecho.  (Decr.  21  Januarii  1721.) 

Fiscus  Papalis,  sive  Catalogus  Indulgen- 
tiarum  et  Reliquiarum  scpleiu  principaliinn 
Ecclesiarum  Urbis  Romse.  (Decr.  2  Decemn 
bris  1622.) 

Flacius  (Malhias)  Illyricus.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

—  Arnica,  humilis  et  devota  admonilio  ad 
genlem  sanctam  de  corrigendo  Canone  Mis- 
sœ.  (Ind.  Trid.) 

—  Catalogus  Testium  veritalis.  (Ind.  Trid.) 

—  Spirilus  Sancti  figurae,  sive  lypi  origi- 
nale peccatum  depingentes,  et  refutalio  Pe-> 
lagianorum  spectroriim.  (App.  Ind.  Trid.) 

-■  Vide  Poëmala  vana.  Vide  Scripla  quse- 

dam. 

Fladerus  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Fleury  Claude.  Inslilution  au  Droit  Ecclé.^ 

siastique.  i,  ii  et  m  Partie.  (Decr.  21  Aprilis 

1693.) 

—  Neuvième  Discours  sur  les  libériez  de 
l'Eglise  Gallicane.  Una  cu7n  notis  eidem  sub- 
jectis.  (Decr.  13  Februarii  1725.) 

—  Catéchisme  Historique  contenant  en 
abrégé  l'Histoire  sainte,  et  la  doctrine  Chré- 
tienne. Dontc  corrigatur.  (Decr.  1  Aprilis 
1728.) 

—  Catechismo  Istorico,  che  conliene  in 
rislretlo  l'istoria  santa  e  la  dottnna  Chri- 
stiana.Z>oneccorrîg'7;wr.(Decr.2-2Màiil745.) 

Flmspachius  (Cunmannus)  de  Tabcrnis 
Montanis.  Chronologia  ex  sacris  alque  ec- 
clesiasîicis  Auctoribus  desumptà  ab  orbe 
condito   usque  ad  annum  1552.  (Ind    Trid.) 

Flisco  Mauritius  Comes  (de).  Decas  de  falo 
annisque  fatalihus  lam  hominibus  quam 
regnis.  (Decr.  2  Octobris  1673.) 

Flilnerus  Johannes.  Vide  Nebulo  Nebulo- 
num.  i 

Flor  de  virludes.  (App.  Ind.  Trid.) , 

Florenius  Paulus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Florenliniiis  Hieronymus.  Disputalio  de 
miiiislrando  Baplismo  humanis  fœlibus  ahor- 
tivorum.  Nisi  fuerit  ex  correctis  juxta  editio- 
nem  Lucensem  anni  1666.  (Decr.  1  Aprilis 
1666.) 

Flores  Epigrammalum.  Vide  a  Quercu. 

Flori  Benvenulo.  Il  Teoûlo,  Comniediq 
spirilualc.  Douce  corrigatur.  (Decr.  18  De-t 
toinhris  16'i6.) 

Florus  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
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Flos  Sanctorum.  Jmpressus  Cœsaraugusîœ 
ann.  1556,  et  alibi.  Doncc  corriqalur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Fludd  (Robertus).  Ulriusque  Cosmi,  majo- 
ris  scilicel  et  minoris,  Metaphysica,  Physica, 
atque  Technica  Historia.  (Decr.  k  Februarii 
1627.) 

Foi  (la)  des  Appellans  justifiée  contre  les 
calomnies  contenues  dans  une  Lettre  Pasto- 
rale de  M.  Berger  de  Charancy,  Évêque  de 
Montpellier.  (Decr.  19  Aprilis  1742.) 

Folengias  (Joannes  Baplista).  In  Canoni- 
cas  Apostolorum  Epistolas,  Jacobi  unam, 
Pétri  duas,  ac  D.  Joannis  primam  Commen- 
tarii.  (App.  Ind.  Trid.) 

Folia  impressa  contra  religionem  Calholi- 
cam  insidiose  vulgala,  ^vorwm  tituli  :  «  Dif- 
ferenza  firincipali  trala  religione  protestante, 
e  la  Caltolica  romana.  »  Lavallese.  «  La  via 
delln  salvazione  y^  un  brève  e  chiaro  esame 
de'  due  patli...  »  riflessioni  série  »  Progresse 
del  peccato  »  rislretto  délia  Bibblia,  che 
mostra,  quel  ch'Essa  contiene,  e  quel  che, 
c'insegna  »  aliaque  his  similia.  »  (Decr.  23 
Junii  1836.) 

Folia  hoc  titulo  impressa.  Annali  Eccle- 
siastici.  Secolo  xviii.  Reliqua  (Gontinuazione 
drgli  Annali  Ecclesiastici)  quaequedesinunt  : 
Giuseppe  Pagani  Gazzettiere  in  Firenze  è  il 
Dispensatore  degli  Annali  Ecclesiastici.  Om~ 
nia  et  singula  impressa  anno  1780, 1781, 1782. 
(Decr.  8Julii  1782.) 

Folia,  quorum  liculus  :  Giornale  leltera- 
rio  —  Tros  Tyriusve  mifii  nul'o  discrimine 
agetur.  Virg.  ^neid.  ;  etdesimmt  :  Alii  con- 
fini  d'Europa.  Anton.  Graziosi  Stampalore, 
e  Negoziante  di  Libri  in  Venezia.  Singula 
impressa  anno  1781, 1782.  (Decr.8  Julii  1782.) 

Folium  impressum,  cui  titulus  :  Il  Papa 
Clémente  III,  Ponlefice  Romano  Irovô  nelle 
Croniche,  che  gli  Apostoli  avevano  scritto, 
che  ogni  persona  dovrebbe  digiunare  dodici 
Veneidi  in  pane,  ed  acqua  una  volta  in  vita 
Bua,  e  quelli  che  digiuneranno  con  buona  di- 
vozione,  mai  sentiranno  le  pêne  deirinferno, 
ne  del  Purgatorio,  ed  alla  fine  anderanno 
alla  gloria  del  Paradiso,  e  finiti  li  digiuni, 
faccino  celebrare  una  MessaaS.  Pietio,  e  sa^ 
ranno  sicuri  che  gli  Angioli  nel  giorno  del 
giudizio,  e  délia  lor  morte  riceveianno  le 
anime  loro,  etc.  (Decr.  8  Jùlii  1782.) 

Fons  vitœ.  Donec  corrigalur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Fontaine  (M'.  Jean  de  la).  Contes  et  Nou- 
velles en  vers.  (Decr.  12  Marlii  1703.)  Vide 
Contes  et  Nouvelles. 

Fontenelle.  Vide  République  des  Philoso- 
phes. 

Fontejus  Claudius.  De  ànuquo  Jure  Pres- 
byterorum  in  regimine  Ecclesiastico.  (Decr. 
29  Martii  1690.) 

Foiitius,  seu  de  la  Fuente  (Constantinus). 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Forma  dell'orationi  Ecclesiasliche,  e  il 
modo  di  amministrare  i  Sacramenti,  e  di  ce- 
lebrare il  santo  Matrimonio.  (Ind.  Trid.) 

Formula  Missse  et  Communionis  pro 
Ecclesia  Wiltembergensi.  Ovus  Martini  Lu- 
theri.  (App.  Ind.  Trid.) 


Forstcrus  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Diclionarium  Hehraicum.  Donec  corriga- 
tur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Forstcrus  Valentinus.  De  Successionibus, 
quœ  ab  intestato  deferuntur,  libri  v.  Donec 
corrigantur  {Xpp.  InH.  Trid.) 

Fortius  |Joachimus.    Vide   Ringelbergiu». 

Fossati.  Vide  Nouveau  Manuel  de  Phréno- 
lo<i[ie. 

Fouri-er  Ch.  Le  Nouveau  monde  industriel 
et  Sociétaire,  ou  invention  du  procédé  d'in- 
dustrie attrayante  et  naturelle,  distribuée 
en  séries  uassionnées.  (Decr.  29  Januarii 
1835.) 

Fox  (Jean)  de  Bruges  [Pierre  Bayle).  Com- 
mentaire Philosophique  sur  ces  paroles  do 
Jésus-Christ:  Contrains-les  d'entrer.  (Decr. 
12  Septembris  1714). 

Foxus  Joannes.  (1.  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  30  Julii  1678.  ) 

Foy  (Flore  de  S.).  Le  Miroir  de  la  piété 
chrétienne. 

—  Suite  du  Miroir  de  la  piété  chrétienne. 

Fragment  d'une  Lettre  du  Lord  Bolia-< 
broke.  Vide  Libellus  continens. 

France  (la)  au  Parlement.  (Decr.  24  Au- 
gusti  1761.) 

Francheville  (Mr.  de).  Le  Siècle  de  Louis 
XIV.  (Decr.  22  Februarii,  et  16  Maii  1753.) 

Franchi  (Francesoo  de)  Parenesi  al  Dottor 
Capriata.  (Decr.  3  Aprilis  1669.) 

Franchinus  Franciscus.  Poëmata.  (Ind. 
Trid.) 

Franchois  (Joannes  Baplista.)  Thèses 
Theologicœ  de  Deo  et  Religione,  cum  digres- 
sionibus  ad  Thèses  :  Arcana  Dei,  (Decr. 
8  Maii  1697.) 

France  (de  la).  Vide)  Heine  Henri. 

France  (la)  en  1814  et  1815  ou  Lettre  de 
M.  D.  M.  à  M.  W.  Bew.  (Decr.  26  Aogusti 
1822.) 

Francisci  nocturna  apparitio.  (Ind.  Trid.) 

Franck.  Vide  Francus. 

Franckenbergerus  Andréas,  d  CI.  App. 
Ind.  Trid.) 

Franco  Fernandez  (Blas).  Vida  de  la  Vé- 
nérable Sierva  de  Dios  Maria  de  Jésus  iiatu- 
ral  de  Villa-Robledo.  (Decr.  16  Januarii  1714.) 

Franco  Niccolô.  Sonetti  controPietro  Are- 
tino.  (Ind.  Trid.) 

—  Priapea.  (Ind.  Trid.)  , 
Françoises  (les)  Illustres.  Histoires  véri- 
tables, où  l'on  trouve  dans  des  caractères 
très-particuliers  et  fort  différents  un  grand  , 
nombre  d'exemples   rares   et  extraordinai- 
res. (Decr.  4  Decembris  1725.) 

Francolinus  Clerici  Romani  Paedagogus, 
laxioris  in  administrando  Pœnilentiae  Sacra- 
menio  disciplinas  magisler,  observationibus 
historico-critico-moralibus  exagitatus.  (Decr., 
26  Oclobris  1707.) 

Francus  Daniel.  Disquisitio  Academica  de 
Papistarum  Indicibus  librorum  prohibito- 
rum  et  expurgandorum.  (Decr.  10  Septembris 
1688.) 

Francus,  seu  Franck  Jonas.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 
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Francus,  seu  Franck  Sebastianus.  (1   Cl. 
Ind.  Trid.)  .    ^ 

Frassus  Petrus.  Tractatus  de  Regio  Patro- 
naîu  ac  aliis  nonnullis  Regaliis,  Regibus  Ca- 
tliolicis  in  Indiarum  Occidenlalium  impeno 
pertinentibiis.   (Decf.  10   Septemhris  1688.) 
Frechtus  Marliniis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Frederus  Johannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Fregoso  Frederigo.  Pio  ot  Christianissimo 
Tratlalo  délia  orafione,  il  qu^Ie  dimostra, 
corne  si  dcbba  orare.  (Ind.  Trid.) 

Quœ  tamen  falso  ei  Iribuuntur.  (Ind.  Trid.) 

—  Délia  Giustificalione,  délia  Fede,  e  delF 

Opère. 

—  Prefatione  alla  Leltera  di  S.  Paolo  a 
Romani. 

Freigius  Johannes  Thomas.  Opéra  omma. 
(App.  ind.  Trid.) 

Freinshemius  Joannes.  Oraliones  cum 
:inibusdam  declaraalionibus.  (Decr.  20  No- 
vembiis  1663.) 

Freirio  Paschalis  Jospphus.  Vide  Inslitu- 
tiones  juris  Civilis  Lusilani,  etc. 

Frencelius  (Barlholomœus^  Cothenus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Frentz  Christophorus.  Thèses  Theoîogicœ 
descienlia,  volunlate,  providenlia,  priedesli- 
natione  et  gratia  Dei.  Cuni  justa  refulalione 
Appendicis  R.  P.  Joannis  Baplislœ  vander 
Wœslyn,  quas defendel Fr.  Joannes  Donntlly 
Lovani  in  Collegio  S.  Crucis  1703.  (Decr.  11 
Marlii  170i.) 

Fréret  (Mr.)  Examen  critique  des  Apolo- 
gistes de  la  Religion  Chrétienne.  (Décr.  16 
Martii  1770.) 

Freyda:igus  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid 

Froyhub  Andréas.  (1.  Cl.  App.  Ind.  Trid 

Fricius  Andréas.  Vide  Modrevius. 

Frickius  Joanues.  Yide  Stromeyerus. 

Fridenieich  Zacharias.  Polilicorum  liber 
ex  sacris  profanisque  Scriptotibus,  veros  ar- 
lis  polilicee  fontes  investigans.  (Decr.  16  Mar- 
lii 1621.) 

Fridericus(Achilles)  Dux  Wurlembergiœ. 
Consultatiode  Principatu  inler  Provincias 
Europœ  habita  Tubingœ.  (Decr.  5  Marlii 
1616.) 

Friderus  (Petrus)  Mindanus.  (1  Cl.  Decr. 
7  Augusti  1603.) 

—  De  Processibus,  manda(l<  et  monito- 
riis  in  Imperiali  Caméra  extrahondis.  Liijer 
j,  Il  et  III.  (Decr.  7  Augasti  1603,  8  Martii 
1(J62  et  20  Novembris  1663.) 

Fridl  (Marcus).  Englische  (ugend  schul 
Marie  unter  denen  von  Clémente  Xï  gulge- 
heissnon,  uiid  bcslâltigten  Reglen  des  von 
der  Maria  Ward  elc.  Id  est  :  Angelicarim 
virtulum  scliola  Mariœ,  in  qua  sub  Clemen- 
te  XI  approbatœ  et  confirmutœ  fuerunl  Re- 
gxdœ  Mariœ  Ward  Fundatricis  Instituti 
Mariœ  sub  nominc  Anyelicarum  Yiroinum. 
Par.  1  el  ii.  (Decr.  2  Marlii  171:2.) 

Frischlini'sNicodemus. Operaomnùj.  (Decr. 
7Auçusli  1603.) 

ï'risius  (Joannes^  Tigurinus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Frit  (Joannes)  Londinensi».  (1  Cl.  lud. 
Trid.} 


Fritschius  Ahasuerns.  Traclatns  Theolo- 
giro-Nomico-PoIiticus  de  mendicantibus  va- 
lidis.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Friizius  Anton-Gunler.  Ad  Jacobi  Masenii 
Jesuitœ  meditatam  concordiam  Considera- 
tiones  politicse  xxx.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

(BuilaUrbaui  VIII,  6  Martii  164-1,  el  Decr.  2« 

Aprilis  16oi.) 

Fromondus  Libertus.  Lrevis  Anatomia 
Hominis. 

—  El  Henricus  Calenus.  Epistola  cujus 
înîtium  :  Thèses  vestras. 

Froschelius  Sebastianus.  (1  Cl.  ïnd.  Trid.) 

Froscoverus  Christophorus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Fuchs  (Aloysius).  Ohne  Christus  Kein 
Heil  fiir  die  Menschheit  in  Kirche  und  staat. 

Latin  e  r  er  0  :'è\i\e  Cbristo  nulla  est  salus 

generi  humano  neque  in  Ecclesia,  neque  in 
Republica  Civili:  Sermo  habitus  in  R  'ppert- 
swill  Doniinica  m  p<>sl  Pascha  1832.  (Brevi 
SS.  D.  N.  GREGORII  XVI,  17  Seplembris 
1833.) 

Fuchs  (Johannes  Ciiristophorus).  (i  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Fuchsias  (Leonardus).  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

—  Opéra.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

Fuei!le(di'  la)  Constanlinus.  Vide  Fo.iiius. 

Fueslinus  Joannes  Georgius.  Conclavia 
Homana  reserata.  (Decr.  15  Januaiii  171'V.j 

Fulco,  seu  Fulk  Gui.ielmus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Fulda  Andréas.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Fullerus  Nicolaus.  Misée  laneorum  Theo- 
logicorum  libri  très.  His  in-uper  accessit 
consimilis  argumenli  liber  quartus.  (Decr. 
11  Aprilis  1628.) 

Funccius  Christianos.  Quadripartitum  His 
(orico-Pulilicum  Orbis  hodie  imperantisBre- 
viariuni.  (Decr.  7  Februarîi  1718.) 

Funccius  (Joannes)  Noribergensis.  (1  Cl. 
ïnd.  Trid.) 

Fundamenlum  malorum  et  bonorum  ope- 
rum.  (Ind.  Trid.) 

Fiinfzehen  heimliche.  Vide  Libellus  In- 
scrlptus. 

Furius  Cœriolanus  (Fridericus.)  Valenti^ 
nus.  Bononia,  sive  de  Libris  sacris  in  verna- 
culam  linguam  converlendis  libri  duo.  (Ind. 
Trid.) 


Gaoriei,  par  Georges  Sand.  (Decr.  30  Mar- 
tii 1811.)  ._.     . 

Gabriel  Stophanus.  Storg»  Salicea»,  id  est, 
Epistola  in  qua  p-Uer  (rthcdoxus  fllium  Pa< 
pistam  in  voritalis  vi.im  reducefe  cOtiatuf. 
(Decr.  26  Oclobris  16'»0.) 

Gabrielis  (JEgidiOs)  Leodiensis.  Spenmina 
Moralis  Clirislianre  et  Moralis  Diabolic*. 
(Decr.  27  Seplembris  1579.) 

(Decr.  2Septembris  1683. 
Specimina  Moralia  :  ediiio  secunda  ab  au- 
ctorecorrecta  et  aucta. 

—  Les  Essais  de   rhéologie  Morale.  Tro!* 
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»ième  édition,  reruc,  corrigée  et  angmen- 
tée. 

GajalRod.  (ICl.Ind.Trid.) 

GaillardusJacobus.MelchisedecusChrislus 
tonas  Rex  josiitise,  Rex  pacis.  (Decr.  22  De- 
cernbris  1700.} 

Galathœus  Hieronymus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Galecus  Nicolaas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Galerie  Helvétique,  ou  Almanach  suisse, 
orné  d'un  gr;ind  nombre  de  figures,  par  Dis- 
teli.  (Decr.  20Junii  iSkk.) 

Gallîeus  Servatius.  Lulii  Cœlii  Laclantii 
Firmiani  Op  ra,coni  seb'clis  Varioroincom- 
nientariis.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

Gailasius  Nicolaus,  Calvini  Defensor.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  29  Aprilis  et  6  Junii  1621.) 
Gallemart    Joannes     (de).    Declaraliones 
Gardinaiium  Concilii    Tridenlini    iiilerpre- 
tum,  cura  cilationibus   Joannis  Sotealli,  et 
remissionibus  Auguslini  Barbosœ. 

—  ëacri  Goncilii  Tridenlini  Decisiones,  et 
Declaraliones  Cardinalium  ejusdem  Goncilii 
inlerpretum,  prœserlim  secnudum  correclio- 
nem  Pétri  deMarzilla. 

Gallicanus  Gregorius.  Mariale,  sive  Apo- 
phthegraata  SS.  Patrum  in  omnibus  festivita- 
tibus  et  maleriis  Virginis  Mariœ.  Donec  cor-' 
rigatur.  (Decr.  23  Augusti  1634.) 

Gallois  Léonard.  Histoire  abrégée  de  l'In- 
qoisilion  d'Espagne,  augmentée  d'une  Lellre 
de  Mr.  Grégoire.  (Becr.  11  Junii  1827.) 

Galius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Gallus  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gamalogia  (la),o  sia  deli'educaïione  délie 
Zilelle  desiinate  per  il  Malrimoaio.  Opéra, 
etc.,  divisa  in  xvii  lellere  delSignor  di  Ger- 
fool  Iradotta  per  la  prima  volta  dal.  Fran- 
cese  in  idioma  Toscano  da  L.  S.  A.  F.  in  To- 
rino  1778.  (Decr.  13  Augusli  1782.) 

Gambacurla  Petrus.  Commenlariorum  de 
Immunita  e  Ecclesiarum  in  Constitulionem 
Gregorii  XIV  libri  viu.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Gamberg  Dr.  C.  P.  W.  Libri  Geneseos  se- 
cundum  fonles  rile  dignoscenJos  adumbra- 
tio  nova.  (Decr.  24  Augusli  1829.) 

Gand  (Antoine,  Efesquede).  Vide  Triest. 

Gandavenses  Ludi,  seu  Comœdiœ  Gandavi 
exhibitœ  super  quœslione  :  Qase  est  major 
conso  atio  r.iorienlis.  (Ind.  Trid.) 

Gandolphy  (Peter)  Priesl  of  ihe  Galholic 
Churcb.  Delenre  of  the  ancient  failh  in  four 
volumes:  or  a  full  exposition  of  ihe  Chris- 
tian Religion  in  a  séries  of  GonlroversialSer- 
mons.  Vol.  i,  ii,  m,  iv.  Latine  :  Befensio  an- 
tiques Fidei,  sive  expositio  totius  Chrisliunœ 
Religionis  pluribus  Sermonibus  controversia- 
Ubus.  (Dfccr.  27  Julii  1818.) 

—  An  exposition  of  Liturgy,  or  a  book  of 
common  Prayers,  and  administration  of  Sa- 
crameuts  wilh  other  rites  and  cérémonies  of 
the  Churchi  for  Ihe  use  of  ail  Christians  in 
the  united  Kigdom  of  Greal  Brilain  and  Ire- 
land.  Latine  :  Expositio  Liturgiœ  sive  liber 
communium  precum  et  administrationis  Sa- 
cramentorum  cum  aliis  lUlibus  et  Cœremo- 
niis  Ecclesiœ  pro  omnibus  Cliristi  fidelibus 
in  régna  unilo  Magnœ  Briianniœ  et  Jrlan- 


diœ.  Unacum  testincatione  sen  Epistolaqua- 

dam  alterius  Audoris  [qui  tamen  eamdem 
epislolnm  laudabiliter  retractarii)  sive  con- 
junclim,  sive  seorsim  impressa,  quae  incipit 
OMNifiusET  Sl^GULls  ;  Anglice  et  Latine  scri- 
pliî,  el  Romffi  d;ilal3  Novembrisl8l6,in  qua 
tcmere  et   falso   asseritur  dicta  opéra   am- 

PLAM  APPROBATIONEM    A  SeDE  ApOSTOLICA  OB- 

TiNuissE.  (Decr.  27  Julii  1818.) 

Gangwisch.  Vide  Satze. 

Ganzetli  Angelo.   Vide  Intenzioni. 

Gara  (la)  delTintelletto,  e  délia  volontà,  il 
giudizio  délia  sapienz  i,  c  la  vitloria  délia 
grazia  da  cantarsi  neU'Aecademia  de'Signo- 
ri  Affidali  délia  Citlà  di  Pavia  la  vigilia  dell' 
Immaoolala  Concezione  délia  SS.  Vergine, 
jdeU'Accademico  Affidalo  Coiicorde.  /Decr. 
21  Aprilis  1693.J 

Garcseus  Joannes.  (1  Cl.  App.   Ind.  Trid.) 

Gardinerus  (Stephanus)  Episcojius  Winto- 
niensis.  De  vera  obedienliaOralio.  (Ind. Trid.) 

Garmannus  Christianus  Fridoricus.  De  Mi- 
raculis  mortuorum.  (Decr.  13  Marlii   1679.) 

Garnerius  (Joannes)  Marburgensis  Profes* 
sor.  (1  Cl.App.  Ind.  Irid.) 

Garnier  Philippe.  Dialogues  en  cinq  Lan- 
gues, Espagnole,  Italienne,  Latine,  Fran- 
çoise <t  Allemande.  (Decr.*  Julii  1G61.) 

Garofalo  Biagio.  Considerazioni  inlorno 
alla  Poesia  degli  Ebrei,  e  dei  Greci.  Editio- 
nis  Romœ  anni  1707,  secunda  enim  jRomana 
editio  anni  1718  permiltitur.  (Decr.  7  Fe- 
bruarii  1718.) 

Garrido  Joannes  Baptista.  Concordia  Prae- 
latorum.  Tractatus  duplex  de  unione  Eccle- 
sianuîi  et  Beneliciorom  :  De  exemptione 
personarum  et  Ecclesiarum  tum  Pontificia, 
tum  Regia,  vel  de  immediala  Régis  protec- 
ticne.  (Brevi  Benedicti  XIV,  9  Junii  1746.) 
Gassarus,  seu  Casseras  Achilles  Pyrminius. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Vide  Historiariim  et  Chronicorum  Mun- 
di  Epitome. 

GaslHiob.  (1  CL  Ind.  Trid.) 
Gastius  (Joannes)  Brisacensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

—  Liber  Parabolaram  ,  sive  similitudî- 
num,  et  dissimilUudinum  ex  SS.  Patrum 
scriptis  excerplus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Gatius  (M.  Antonius.)  Nugse  Laderchianœ 
in  Epislola  ad  Equitem  Florentinam  sub  no- 
mine  et  sine  nomine  Pétri  Donali  Polydori 
vulgata.  Centuria  prima.  (Decr.  22  Junii 
1742.) 

Gaudioso  Antonio.  Piano  d'economia  po- 
iitica.  (Decr.  6  Sepleoibris  1824.) 

Gazzeltino  (il)  del  Gigli.  Vide  Scella  di 
prose,  e  poésie. 

Gebhardus  Janus.  Oratio  Panegyrica,  qua 
victoriae  de  Tillio  et  exercitu  Ponlifîcio  ad 
Sehusium  7  Seplembris  1G30  partœ  memo- 
riam  celebrabat.  (Decr.  26  Januarii  1633.) 

(Ind.  Trid.) 

Gebwilerus  Hieronymus.  Gravissîmae  Sa- 
crilegii,  ac  conlemtae  Iheosebifn  uîtionis , 
Etlinicorum  ,  Hebrseorum  ,  Christianorum 
verissimiscomprobalœexempIisSyngramma. 

—  Exhortalio  ad  sacram  Communionem 
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Gedanken  iibor  die  Punklalion  des  embser 
Kongrcsses,  utui  die  im  Slreit  befangene 
papsUiche  Nunzialursache  im  Rôtnischen 
dculschen  Reiche  von  H.  D.  T.  1.  In 
Deulscliland  1790.  Id  est  :  Reflexiones  su- 
per Stalulis  Congressus  Embsensis,  et  Punc- 
tis  Nuncialurœ  Àpostolicœ  in  cDntroverdam 
vocatis  iii  Imperio  Rotnano  Germnnico  a  H. 
D.  T.  I.  in  Germania  1790.  (Decr.  17  De- 
cembris  1792.) 

Gedircus  Simon.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Defensio  sexus  muliebris.  Vide  Dispu- 
lalio  perjucunda. 

Geduldig,  seu  Patiens  Pelrus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Geierus  Martinus.  De  Hebrœorum  luclu 
lugentiumque  rilibus.  (Decr.  21  Aprilis 
1693.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Mail  1757.) 

Geilh  (^!.  de).  Rétractation  publique  du 
Concordat.  (Decr.  26  Augusli  1822.) 

Geldenhaurius  (Gerardus)  Noviomagus. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gelli  Gio.  Ballista.  Capricci  del  Bottajo. 
Donec  corrignntur.  (Ind.  Trid.) 

Gent'sis  cum  Caiholica  expositione  Eccle- 
siastica,  id  est  ex  universis  probatis  Iheo- 
logis,  quos  Dominus  suis  Ecclesiis  dédit, 
excerpla  a  quodam  verbi  Dei  Ministre. 
(App.  ind.  Trid.) 

Genovesi  Antonio.  Lezioni  di  Commercio, 
G  sia  d'Econoiuia  civile.  Parte  Prima,  Edi- 
zione  novissima,  accresciuta  di  varie  ag- 
giunte  dell'autore  medesimo.  Bassano  1769. 
A  spese  Remondini  di  Venezia.  Con  licenza 
de'  Superiori,  c  Privilégie.  (Decr.  17  Martii 
1817.) 

—  Lezioni  di  Commercio,  o  sia  d'Econo- 
mia  civile.  Parte  seconda,  iisdem  typis  et 
anno.  (Decr.  23  Junii  1817.)  Donec  utraque 
Pars  corrigatur. 

Genselius  Joannes  Christianus.  Observa- 
tiones  sacrae,  quibus  varia Codicis  sacri  loca 
dilucidantur.  (Decr.  li  Januarii  1737.) 

Gentili  Giuseppe.  Vita  délia  Madré  Rosa 
Maria  Serio  di  S.  Antonio  Priora  del  Mo- 
nastero  di  S.  Giuseppe  di  Fasano,  Donec 
corrigatur.  (Decr.  7  Octobris  17i6.) 

(Decr.  7  Augusti  1603.) 
Genlilis  Albericus.  Disputationum  de  nu- 
pliis  libri  vu. 

—  Et  cèlera  ejusdem  Opéra  omnia. 
Gentilis  Scipio.  De  Jurisdictione  libri  très. 

Donec  corriganlur.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Gentilletus,  seu  Genliletus  (Innocentius) 
J.  C.  Delphinensis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.j 

Geographia  universalis,  Basileœ  per  Hen- 
rieum  Pétri.  (Ind.  Trid.) 

Georgius  (David)  ex  Delphis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Donec  corriganlur.  (App.   Ind.  Trid.) 

Georgius  Franciscus.  De  Harijionia  Mundi 
totius  Cantica  tria. 

—  In  Scripturam  sacrani  Problemata. 

Georgius  Prioceps  Anbaltinus.  ^1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 


Gerardus  (Andréas)  Hyperius.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Gerbais  Joannes.  Dissertatio  de  Causis 
majoribus  ad  caput  Concordatorum  de  Cau- 
sis Luteliœ  Parisiorum  1679.  (Brevi  Inuo- 
cenlii  XI,  18  Decembris  1680.) 

—  Première  Lettre  à  un  Bénédictin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  touchant  le  pécule 
des  Religieux  faits  Curez  ou  E\»esques.  Do- 
nec corrigatur.  (Decr.  11  Mariii  170i.) 

—  Traité  du  célèbre  Panorme  louchant  le 
Concile  de  Basle,  mis  en  François.  (Decr.  8 
Aprilis  1699.) 

Gerbelius  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Gerhardus  Johannes.  Comment.irii  super 

Epistolam   primam   et   secundam  D.    Pelri. 

(Decr.  27  Septembris  1672.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
7  Februarii  1718,  et  10  Mail  1757.) 

Gerlachius  Stephanus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Gerlachius  (Theobaldus)  Billicanus.  (l  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Germain  (Mr.).  Défense  de  l'Eglise  Romai- 
ne et  des  souverains  Pontifes,  contre  Mel" 
chior  Leydecker.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Gernhard  Bartholomseus.  (Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Gernuche  Jîgidius.  Breviarium  Theologi- 
cum  accuraliori  melhodo  in  forma  definilio- 
num  conscriptum.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 

Gerrarde  Philippus.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 

Gertopbius  Joannes.  Recriminatio  adver- 
sus  furiosissimum  sycophantam  Edoardum 
Leam.  (Ind.  Trid.) 

Gery  (Mr.).  Apologie  Historique  des  deux 
Censures  de  Louvain  et  de  Douai  sur  la  ma- 
tière de  la  Grâce.  Donec  corrigatur.  (Decr.  8 
Mail  1697.) 

Geschichte  der  Grossen,  etc.  Vide  Storia 
del  grande,  ed  universale  Concilio  di  Ces- 
tanza. 

Gesnerus  Conradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gesselius  Timannus.  Anliqua,  e  vera  Fî- 
des,  et  sola  servans.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Gest  (Edmundus)  Anslus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Gesta  Romanorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Gesù  Cristo  sotto  l'anatema,  et  sotto  la 
scomunica,  ovvero  Riflessioni  sul  Mistero  di 
Gesù  Cristo  riget'ato,  condannato,  e  scomu- 
nicato  dal  Gran  Sacerdole,  e  dal  Corpo  dei 
Pastori  del  Popolo  di  Dio,  per  l'istruzione, 
e  consolazione  di  quelli,  che  nel  seno  della 
Chiesa  provano  uu  simile  Irattamento.  lu 
Pistoja  178(5.  (Decr.  4  Junii  1797.) 

Geyler  (Joannes)  Keisersbergius.  (1  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

—  Navicula,  sive  spéculum  fatuoruni  a 
JacoboOtthero  collecta.  (Ind.  Trid.) 

—  Sermones  de  Oralione  Dominica  a  Ja 
cobo  Olthero  collecti.  (Ind.  Trid.) 

Gherardi  Innoccnzo  Amantio.  Atli  di  Chris 
liana  pielà  da  praticarsi  ogni  giorno.  (Decr. 
7  Februarii  1718.) 

Gherus  Ranutius.  Delitife  centum  Poëta- 
ruin  Gallorum.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Gianni  (Francesco).  Bonaparte  in  Italia 
Poëttia,  cujus  initium  :  Poictiè  cinta  di  fol- 
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gori  e  di  ^Mom. MilanoperCarloCirali.Slam- 
peria  de'  PatrioUi  Fiancesi.  (Decr.  26  Sep- 
lomhris  1818.) 

Giannone  Pielro.  Historia  Civile  del  Regno 
di  Napoii.  (Decr.  1  Julii  1723.) 

Giartlino  spirituale  per  li  putli,  cujits  ini- 
tium: O  somma,  o  sacra,  o  altaTrinità.  (App. 
Ind.  Clément.  XI.) 

Giesù  (di)  Paola  Maria.  Varj  Esscrcilj  Spi- 
rJtuali,  composti  in  varj  lempi.  Donec  corri- 
gantur.  (Decr.  1  Julii  1693.) 

Gifflheil,  seu  Giefftheil  Joachimus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Gigas  (Joannes)  Northusianus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Gigli  (Girolamo).  V^ocabolarioCateriniano, 
cujus  initium  :  Girolamo  Gigli  a  chi  legge. 
(Decr.  21  Augusli  1717.) 

—  IlDonPilone,ovveroilBacchettone  falso. 
Commedia.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

Gilby  (Anlonius)Lincolniensis.  (1  Cl.  App. 
Ind.ïrid.) 

Gilles  Pierre.  Histoire  Ecclésiastique  des 
Eglises  Réformées.  (  Decr.  18  Decembris 
1646.) 

Ginguené  P.  L.  Storia  délia  Letteratura 
italiana.  (Decr.  5  Septembris  1825.) 

Gioja  Meichiorre.  Del  Merilo,  e  délie  ri- 
compense.TrattatoStorico  Filosofico.  (Decr. 
27  Novembris  1820.) 

—  Elément!  di  Filosofia  ad  uso  de'  Giova- 
netli.  (Decr.  4  Marti i  1828.) 

—  Esercizio  Logico  sugli  errori  d'Ideolo- 
gia,  e  Zoologia,  ossia  arto  di  trar  profi^to  dai 
caltivi  Libri.  (Decr.  18  Angusli  1828.) 

—  Ideologia.  (Decr.  18  Augusti  1828.) 

—  Nuovo  Galateo.  (Decr.  12  Junii  1826.) 

—  Nuovo  Prospetlo  ai  Scienze  Economi- 
che.  Tom.  i,  ii,  m,  iv,  v,  vi.  (Decr.  27  No- 
vembris 1820.) 

—  Teoria  Civile  e  Pénale  del  Divorzio,  os- 
sia nécessita  ,  causa  ,  nuova  maniera  di  or- 
ganizzarlo,  con  una  Memoria  al  Magistrale 
di  revisione.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

—  Dissertazione  sul  Problema  :  quale  Dei 
GoverniLiberi  meglio  conveuga  alla  Félicita 
deir  Italia.  (Decr.  7  Januarii  1836.) 

Giurdani  (Pietro).  Opère.  Donec  corrigan- 
tur.  (Decr.  5  Septembris  1825.) 

Giorgi  (Francesc'Anlonio).  Vita  di  S.  Pie- 
troCelestino.  Parle  i  e  ii. (Decr. 29 Maii  1690.) 

Giornale  dell'Indulgenze  délia  Cinlura  di 
S.  Agostino,  e  di  S.  Monica.  (Decr.  17  Marlii 
1738.) 

Gioinata  beue  spesadelCristiano,  con  ora- 
zioni  assai  divole,  ed  alïeîtuose,  raccolte  da 
molti  SS.  Padri,  e  cosi  disposte  da  un  Reli- 
gioso  Francescano  de'Minori  Conventuali. 
(Decr.  28  Julii  17i2.) 

Giovane  (il)  instruilo  ne'  principj  délia  De- 
mocrazia  rappresentaliva  ,  e  ne'  doveri  di 
Citladino.  Jesi  dalla  Slamperia  Nazionale  di 
Pielro  PaoloRonelli.  Anuo  vu  Repubblicano. 
Sine  nomine  Auctoris,  qui  deinde  in  proximi 
Libri  inscriptione  se  prodidit.  (Decr.  2  Julii 
1804.) 

Giovanni  Fiorentino.il  Pecorone,  nel  quale 
81  conlengono  cinquanta  uovelle  anliehe. 
Donec  çorrigatur.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 


Giraldus  (Gregorius);  alius  a  Ferrariensiy 
qui  vocatur  Lilius  Gregorius.  {1C\.  Ind. Trid.) 

Girard  (Bernard  de)  Seigneur  du  Haillan. 
De  l'Estat  et  succez  des  affaires  de  France, 
en  ly  Livres.  (Decr.  7  Septembris  1609.) 

Girardus  (Joannes)  Genevensis  Impressor. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  15  Januarii  1684.) 
Gisolfo  (Pietro^.  La  Guida  de'  peccalori. 
Parte  i  e  ii. 

—  Prodigio  di  mature  virtù  nella  vita  di 
Nicola  di  Fusco  fanciullo  di  treanni,  e  mesi. 

Giubileo  (del)  di  N.  S.  Innocenzo  X  con  il 
Sommario  degli  altri  passati  Giubilei  ,  e  del 
vero  modo  di  oltenere  pienissima  Indulgen- 
za,  e  d'allre  cose  misteriose,  e  divote,  slani- 
pato  nella  Corte  di  S.  Pietro.  (Decr.  18  Julii 
1651.) 

Giubileo  (un  gran) ,  una  générale  perdo- 
nanza,  ed  assoluta  remissione  de'  peccati, 
per  proprio  moto  concedula  dalla  Sanlilà  di 
N.  S.,  e  Sommo  Ponteflce  ad  ogni  buono,  a 
fedel  Cattolico,  senza  obbligo  di  moversi  da 
casa.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Giudizio  sopra  le  leltere  di  tredici  huumini 
illustri,  pubblicate  da  M.  Dionigi  Atanagi,  e 
stampate  in  Venetia  nell'  anno  1554.  Opus 
Pétri  Pauli  Vergerii.  (Ind.  Trid.) 

Giulj.  Vide  Lettera  posluma. 

Giuliani.  Vide  Saggio  politico. 

Glaser  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Glassius  (Salomon).  Philologiœ  sacrje,  qua 
totius  Veleris  et  Novi  Testamenti  Scriplursa 
ratio  expenditur,  libri  v.  (Decr.  14  Jan.  1737.) 

Glatesecha  (Ramigdio).  Fantasie  capric- 
ciose  trasportale  in  sensi  poiitici,  e  morali. 
(Decr.  15  Januarii  1714.) 

Glaubensbekenntniss  eines  mit  dem  Tode 
ringendenMannesHerrnhulh  1785.  Id  est  ita- 
lice  :  Profession  di  fede  di  un  Uomo  agoniz- 
zante.  (Decr.  7  Augusli  1786.) 

Glissonius  Franciscus.  Traclatus  de  nalura 
substantiae  energetica,  seu  de  vita  naturae, 
ejusquc  primis  tribus  facultatibus.  (Decr.  7 
Februarii  1718.) 

Glossa  ordinaria  Genevensis.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Gmeineri  Xaverius.  Epitome  Historiœ  Ec- 
clesiasticœ  Novi  Testamenli  in  usum  prœ- 
lectionum  Academicarum.  (Decr.  10  Septem- 
bris 1827.) 

Gnapheus,$euGnapbœus  (Gulielmus)  Ha- 
giensis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

GocchiatiLis.  Vide  Pupperus. 

Gocchius  Joannes,  qui  et  Joannes  Puppe- 
rus Goccliianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gockelius  Erneslus.  De  Europseis  Regibus, 
eorumque  preecipuis  majestalicis  juribus 
Tractalio  inethodica.  (Decr.  30  Junii  1671.) 

Goclenius  Rodolpbus  Senior.  Physic»  com- 
pletae  Spéculum.  (Decr.  10  Maii  1013.) 

—  Tractalus  novus  de  Magnelica  vulne- 
run»  curatione  cilra  ullum  ilolorein,et  reme- 
dii  applicationem,  et  superstilionem.  (Decr. 
16  Martii  1621.) 

(Decr.  3  Julii  1623.) 

—  Parlitionum  Dialecticarum  libri  duo. 

—  Conlroversiœ  Logicœ. 
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—  Lexicon  Philosophicum  ,  quo  tamquam 
clave  Philosophiœ  fores  aperiunlur.  (Decr. 
10  Marlii  16;]3.) 

riodclmaiinusJoannes  Georgius.(lCK  App. 

InJ.  Trid.) 

—  Traclatus  de  Magis,  Veneficis  et  La- 

miis,  dcqufi  his  rode  cognoscendis   el  pu- 

liieiidis.    Libêf  i,   n   ol  in.  (IJecr.  7  Augusli 

1603,  et  18  Mai!  1677.) 

Gôdeman  Gaspar.  (1  Cl.  A  pp.  ind.  Tridv) 
Gogrenius  Mento.  (1  CI.  App.  Ind.  Tï-id.) 
Goldasfus  Haimiiisfeldriis  (Melchiur).  Po- 

lilica  Imperialia.  (Decr.  23  Augasti  i63V.! 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omuia.  (Decr. 
k  Marlii  1709.) 

Goîdsmith.  Compendio  délia  Storia  dlng- 
hilterra.  Donec  corrigatur.  (Decr.  20  Janua- 
rii  1823.) 

Gonsalvius  (Rcginaldus)  Monlanus.Sancia^ 
Jni(uisitionis  Hispanicœ  artes  detcctœ  ac  pa- 
lam  traductse.  (App.  Ind.  ïrid.) 

Gonzalez  (Anloniwsi  do  Rosende.  Dssputa- 
tiones  Thenlogicœ  de  jnslitia  ôriginali,  de 
peccato  original!,  de  justitia  grataita.  (Decr. 
26  Junii  1681.) 

Gonzalez  (Petrus  de  Salcodo).  De  Legc  Po- 
litica,  ejusque  naturali  excculione,  et  obli- 
gaiione  tain  inter  Laicos  quani  Ecclesiasti- 
cos.  (Decr.  18  Docembris  1646.) 

—  Idem  opxis  novis  aUclum  qureslionibus, 
Matriti  1678.  (Decr.  31  Marlii  1G81.) 

Goodhearl.  Vide  Evangile  du  jour. 

Goodmanus  Christophoru^.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Gorani  Joseph.  Mémoires  secrels  et  criti- 
ques des  Cours,  el  des  Gouvernemfnls,  et 
des  mœurs  des  p'incipaux  états  de  l'Italie. 
(Decr.  20  Januarii  1823.) 

Gordon  Alexandre.  Vie  du  pape  Alexan- 
dre VI  et  de  son  fils,  César  Borgia,  conle- 
nanl  lesguerrosde  Charles  VIsl.etLouis  XII, 
Rois  de  France.  (Decr.  17  Maii  1734-.) 

Gordonius  (Joannes).  n^ipao-xeu/},  sive  prœ- 
pjiratio  pacificalionis  controversiarum,  quee 
exorlse  statim  post  millesimun»  a  Chrisio  an- 
nuin,  in  immensum  his  sexcenlis  elapsis  an- 
nis  excreverunl.  (Decr.  18  Januarii  1622.) 

Goriiii  Corio  (Giuseppe).  Polilica,  DiriUo, 
e  R<  li|iione  per  ben  pensare,  c  scegliere  il 
vero  dal  falso.  (Decr.  4  Julii  1742.) 

(Decr.  S.  OfQc.  19  Julii  1759.) 

—  L'Uomo.  Trattato  Fisico-Morale  divise 
in  tre  libri. 

—  Et  sine  Auctoris  nomme.  L'Uomo.  'l'ralt- 
tato  Fisico-Morale  diviso  in  due  Tomi,  C  ('e 
libri.  Itemque  L'Uomo  Juslitia  et  Pax. 

Gorini  (Sig,  Marchese).  Vide  Avviso  tra- 
dotlo,  elc. 

Gorlitz  (Andréas  de)  Profossor  Lipsiensis. 
(1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Gorrutius  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Gotbardus,  qui  et  Alphonsns  Conr  idus.  (I 
Cl.  App.  Ind.  Tritl.) 

GololVcdus  Joannes  Ludovicus.  Arclionlo- 
logia  Cosmica,  sive  luiperioruin,  Regnorum, 
Principatum,  Rerumque  publicarum  Corn- 


menfarii.  Donec  corriganlur.  (Decr.  19  Mar- 
ti i  1633.) 

Gotvisus  (Donatus), 7ui  et  Donatus  Wisar- 
tus.    (ICI.  App.  Ind.  Tr  d.) 

Goude  Myne  ondorgraven  ende  inde  locht 
gesprongen,  oft  Wederlegi^ingh  der  ziel-ver- 
derfelycken  Boeck  van  P.  Mai  eus  Vanden  R. 
Franciscus  Religieus  Carmeliet  Discalz,  ge- 
druckl  l'Anlwrpen  by  J;.coh  Mesens  1686, 
doorE.  A.D.O.D.D.T.M.  Idest  :  Aurifodina 
S}iffosna,  ejnculataque  in  aerem,  seu  refatntio 
perniciosi  libri  P.  Marci  a  S.  Francisco  Car- 
melitœ  disc(dceali,  imprexsi  Antuerpiœ  apud 
Jacobum  Mesens  anno  1686,  per  E.  A.  D.  0. 
D.  D.  T.  M.  (Decr.  29  Novembris  1689.) 

—  GoudeMyneondergravonende  inde  locht 
gesprongen,  Iweede  dcel  behelsende  de  we- 
di^riegging  van  de  voorder  arg.rmenten  van 
P.  Marcus.  Id  est  :  Aurifodina  suffossn^  ejn- 
culataque in  aerem.  Pars  secundn  complectens 
refufalionem  uheriorem  arqumentorum  P. 
Marci.  (Decr.  29  Novembris"  1689.) 

Goujn  Charles.  Vide  Lettre  de  Charleé. 

Grabius  Johannes  Ernesfus.  Spicilegiam 
Sanclorum  Patrum  ut  et  Hœrelicorum  sae- 
cn!r  post  Ghristum  natum  i,  n  et  m.  (Decr. 
15  Januarii  1714.) 

Grabius  (Josephus)  Averoacensis.  (ICI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Grœterus,  seu  Gretterus  Gaspar.  (1  CI.  Ind. 
Trid.) 

Graffio  Nicandro.  Letlere  di  S.  Antonio 
dî  Padova,  raccolfe  da'suoi  divoli  Sermoni. 
(Decr.%8  Junii  1651.) 

Gramaldi  Gio.  Maria.  Tesoro  delPanima, 
cioè  a  dire  documenli,  e  mezzi  potei'.lissimi 
per  trasformare  l'anima  in  Dio.  (DeCr.  29 
Novembris  1689.) 

Grammalica  italiana  c  Inglese.  Vide  Dài- 
mazoni. 

Grammont.  Vide  Memorie  del  Conte  di,  ec. 

Grand  (le)  Antonius.  Institulio  Pbiloso- 
phisèsecundum  principia  Renati  Des-Cartes 
(Decr.  15  Januarii  1714.) 

—  Apologia  pro  Renalo  Des-Cdries  con- 
tra SamUelera  Parkerum.  (Decr.  21  Jatitiafii 
1721.) 

Grandeur  (la)  de  l'Eglise  Romaine  esta- 
blie  sur  l'autorité  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 
et  jusiifiée  par  la  doctrine  des  Papes,  des  Pè- 
res et  des  Concil?s,  et  par  la  Iradîtion  dé 
tous  les  siècles.  (Decr.  24  Januarii  1  47.) 

Granduillers  Joannes  Fridericus.  Vide 
Sonner. 

Grange  (de  la)  Carolus.  Quaestio  Theolo- 
gica  :  Qiiodnarri  est  scutum  fîilei?  Eplics.cap. 
6,  V.  6.  Thèses,  quas  fueri  conabitur  Ama- 
bilis  Guilielmus  de  Chaumont  1.)  Septembris 
1707,  in  Rcgia  Viclorina.  (Decr.  26  Ociobris 
1707.) 

Granmundt  Christophorus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Gras  (Jean)  Prêtre  Curé  de  Layfargues,  e( 
Theodoril  Mercier  Prêtre  Curé  de  S.  Anneî 
d'Aurou:.  PI  lititc  et  Proteslalion  à  l'Fglisé 
universelle,  à  N.  Saint  Père  le  l'ape,  à  tous 
les  EvesqUe*  Catholiques,  el  r;otammcni 
aux  EvesquèsdeFrance.  (Decr.  15  Februàrii 
1742.) 
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Grassefus  Jonas.  (1  CI.  App.  Ind.  ïrid.) 

GralarolusGuilielmus.  Opéra.  Donec  emen- 
daia  prodierint.  (App.  Ind.  Trid.) 

Gralia  ('de),  et  iibero  ejus,  velocique  cursU. 
(Ind.  Trid.) 

Gratianus  Anti-Jpsui(a,  id  est  Canonum  ex 
scriplis  Teterum  Theologorum  a  Graliano 
colleclornm,  et  doctrinœ  Jesuiticsfe  èx  variis 
istiuS  nuperse  sectae  M.itaeologorum  scriplis 
excorpt'R,  Collalio,  (App.  Ind.  Trid.) 

Gratianus  Stephanus.  Discepfalioimm  Fo- 
rensium  Judirlorum  Tom.  u,  Cap.  184,  §  51 
it  52  deleatur  historia  de  Leone  Romano  Pon- 
tifice,  et  D.  Bilario.  (Decr.  10  Jtinii  1G59.) 

Gratius  Orihuinus.  Fasciculus  rerum  ex~ 
petendarum  ac  fugiendarum.  (Ind.  Trid.) 

Gravamina  centum  natiotlis  Gérmanicœ. 
(ind.  Trid.) 

Gravitia  Joseph  Maria.  De  electorum  ho- 
îninum  numéro  respecla  homiittim  repro- 
borum.  (Decr.  22  Mai  i  1772.)  Vide  Dissera- 
tio  anajrogica. 

Graziani  Conte  Nicola.  llagionamenti  Ac- 
cademici  rocitati  per  la  prima  voila  in  Fi- 
fenze,  e  dal  medesimo  dedicali  aile  Dame 
UTtalia.  (Decr.  28  Junii  17G7.) 

Grazini  Anton  Francesco,  detto  i!  Lasca. 
La  seconda  Cena,  in  cui  si  raccontano  dieci 
bellissime,  e  piacevolissime  novelle.  (Decr. 
7  0clobris  1746.) 

Grebelids  (Conradus)  Tiguriiius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Gregge  dcl  buon  Pastore,  e  più  perfelta 
Schiavitudine  di  Gesù  sagramenlato,  Maria 
immacolala,  e  Giuseppe  giusto.  (Dec.  2  Oc- 
tobris  1G73,  et  BrevJ  Clemeiilis  X,  15  Decein- 
bris  1763.) 

Gré^'oire  M.  Histoire  des  Confesseurs  des 
Empereurs,  des  Rois  et  d'autres  Princes. 
(Decr.  U  Junii  1827.) 

—  Histoire  des  Sectes  Religieuses  qui,  depuis 
le  commencement  du  siècle  dernier  jusqu'à 
l'époque  actuelle  sont  nées,  se  sont  modi- 
fiées, se  sont  éteintes,  dans  les  quatre  par- 
lies  du  monde.  (Decr.  18  Augu^li  1828.) 

Gregorius  Hieroinonachus  Chius  Proto- 
syucellus.  Synopsis  Dôgmatu.m  Ecclesiasli- 
corum  vernaculoGrœcorum  idiomale.  (Decr. 
18  Junii  1651.) 

Grellus  Jolïannes.  (ICI. Ind.  Trid.) 

Gremoiro  (ou  Grimoire)  du  Pape  Honorius 
[emmlitum  noinen),  avec  un  recueil  des  plus 
rares  secrets.  A  Rome  {falsa  loci  AnnokUio) 
1800.  (Decr.  a  Ju!ii  1804.) 

Grene!  Giaudius.  Veritati  audiendœ.  Quœs-^ 
tio  Tbeologica  .•  Quis  est  caput  corporis  Ec~ 
ch'siœ?  Thèses,  quas  lueri  coiiabilur  Jacobus 
Le  Febure  Farisiis  die  15  Novembris  1673. 
(Decr.  4  Decembris  1674.) 

Greserus  Valentinus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Grelterus    Gaspar.  Vide  Graeterus. 

Griffyn  Joannes    (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Grilinzoni  Kaffaelle.  Affanni  dell'  anima 
limorata  co'  suoi  conforti,  e  rimedj.  (Decr.  9 
Septembris  1688.) 

Grillparzer  Weneeslaus.  tideVon  der  Ap- 
pellazion. 

Grimaidi  Constaatino.  Discussioni  Istori- 


ciic,  Tecdogiclie,  e  Fi'osoficlie  fatte  per  oo- 
casioiie  deWa  Risposta  aile  Letlere  Apologe- 
lichc  di  Benedelto  Alotino.  Parle  i  e  ii.  (Decr* 
23  Septembris  1726.) 

Grimoaldus  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Grimoire.  Vid.  Gremoire. 

Grindailus  (Edmuudus)  Anglus*  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Gs'iseliiii  Francesco.  Memorie  ancddoie 
speUanti  alla  vila,  ed  agli  studj  del  sommo 
Filosofo,  e  Giureconsulto  Fra  Paolo  Servita. 
(Decr.  1  Februarii  1762.) 

GrosSser  (VVigandus.)  (i  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gioss  (Franciscus  Josephus).  Kede  wieder 
die  Verfolgun^eu  auf  dcn  drilten  soonlag 
nach  ostern  iiber  J.munis  16,  v.  20,  gehallen 
in  der  KalhedralKirche  zu  Slrasb  irg.  Stras- 
burg  1792.  Id  est  lutine  :  Sermo  eontra  Spi- 
riCumperseculionis  Dominica  le;  tiapost  PaS' 
cha  super  Joann.  16,  v.  20,  habilus  in  Eccle- 
sia  Catheàrali  Argentorati.  Anno  iv  Liber'a- 
tis.  Arnentorati  1792  (Decr.  26  Januarii 
1795. 

Grotii  (Hugonis)  Mânes  ab  iniquis  obtrcc- 
taioribfis  vindicati.  (Decr.  13  Aprilis  1739). 

(Decr.  4Februarii  1637.) 

Grotius  Hugo.  Apologelîcus  eortim  qui 
Hollandi»,  Westfrisiaque  prsefuerunt. 

—  De  Jure  belli  ac  oacis  libri  très.  Donct 
corrigantiir. 

—  Poemata  collecla  et  édita  a  Guilielmo 
Grolio  Fratre. 

—  Deimperio  summarum  poteslatum  cifcS 
Sacra.  (Decr.  10  Junii  1668.) 

—  Traité  du  pouvoir  du  Magistrat  politi- 
que sur  les  choses  sacrées,  traduit  du  Latin. 
(  Decr.  22  Aiigasli  1753.) 

(Decr.  4  Julii  1661.) 

—  Annales  et  His'.oriÊe  do  rebtis  Belgicis. 

—  Disscrtalioiies  de  sludiis  instiluendis. 

—  Opéra  omnia  Theologica  in  très  Tomos 
divisa.  (Decr.  10  Maii  1757. 

Gruncher Vincentius.  (1  Ci.  App.înd.  Trid.) 
Grunpeck,  seu  Griinbeck  Josephus.  (1    Cl. 

Ind.  Trid.) 

Grynœus  (Georgius)  Bodicenus.  (1  Cl.  App. 

Ind.  Trid.) 

Grynwus  Jacobus.  (  1  Cl-  App.  Ind.  Trid.) 
Grynéeus  Joannes  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 
Grynéeus  Simon.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Gryphius  (  Otho)  Goarinus   Caltus.  (1  Cl. 

App.  Ind.  Trid.) 

Guadagni  Carlo.  Deïla  facilita  di  salvarsi , 

ovvero  delli  Ire  stati  deU'aiiiraa,  purgalivo, 

illuminativo,   unitivo.  (Decr.  29  Novembris 

1689.) 

(Decr.  18  Sept.   1789.) 

Guadagnini  Giambattisfa.  Nuovo  Esamè 
di  alcuni  Ti  sli  del  Concilio  di  Trcnio  relativî 
all'assoluzione  de'Casi  riservati,ed  all'apprO' 
vazioné  de'ConlVssori.  In  Pavia  1787. 

—  Appendice  al  nuovo  Rsame  ,  etc.,  con- 
tre alcuni   Impùgnatori  dl   Monsig.  Litta  ; 
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Appendice  ii ,  dell'  Anlorilà  dell'Angelico 
DoUor  S.  Tommaso,  e  deg;li  altri  Scolastici 
fntorno  ail'  assoluzione  de'  Casi  riservali.  In 
Pavia  1789. 

—  Vila  di  Arnaldo  da  Brescia.  in  Pavia 
1790.  (Decr.  2  Augusti  1790,) 

—  Due  ScriUi  :  cioè  r,  Letlera  al  Giorna- 
Ijsta  Romano  sopra  il  suo  foglio  n.  xi  de'  ^ 
Aprile  1789,  ii,  Lellera,  ossia  libro  al  P.  D. 
Giuseppe  Foniana  Abate  di  S.  Pudenzianr 
di  Ronia  sopra  la  sua  Difesa  deU'Ëpiscopalo  : 
che  possono  servire  di  terza  Appendice  al 
nuovo  Esame  de'  Decreli  del  Goncilio  di 
Trenlo  sopra  le  facoUà  de'  Confessori.  In 
Pavia  1790.  (Decr.  28Marlii  1791.) 

—  Parenesi  al  Giornalista  Romano  sopra 
gli  Arlicoli  65,  66  e  67,  di  quest'anno  1789, 
con  un  avverlimenlo  sulla  proibizione  fatla 
in  Roma  di  alcuni  suoi  libri.  In  Pavia  1790. 
(Decr.  28  Marlii  1791.) 

—  Esame  délie  Ridcssioni  Teologiche, 
e  Criliche  sopra  molle  censure  faite  al  Gate- 
chismo  composlo  perordine  di  Clémente  VIII, 
ed  approvato  dalla  Gongregazione  délia  Ri- 
forma,  ove  specialmente  si  traita  de'Bam- 
bini  morli  senza  battesimo,  e  si  danno  al- 
cune  regole  per  ben  coraporre  un  nuovo 
Catechismo,  correggere  un  vecchio,  e  spie- 
gar  l'uno,  o  l'altro  ai  Fedeli.  Parère  intorno 
a  cosi  detti  atti  di  Fede,  Speranza,  e  Garità, 
ed  altre  crisliane  virlù.  In  Pavia  ï.  i,  1786. 
T.  II,  1787.  (Decr.  9  Decembris  1793  el  Fer.  5, 
14  Januarii  1796.) 

Guadalaxara  (de),  seu  Guadalajara  y  Xa- 
vier (Marco).  Quinia  parte  de  la  Hisloria 
PonliÙcal.  JJonec  corriyatur.  ^Decr.  23  Au- 
gusti I63i.) 

Gualdi  Abbate.  Vita  di  D.  Olimpia  Malda- 
chini.  (Decr.  21  Marlii  1668.) 

Guallberus  (Rodulphus)  Tiguriaus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

—  Ad  Sanctam  et  Galholicam  omnium  fide- 
lium  Ecclesiam  pro  Huidricho  Zuinglio  Apo- 
logia.  (Ind.  ïrid.) 

Guarino  Alessandro.  Verilà,  e  Religione, 
Christiani  manifesli  contro  le  due  irreligiose 
Apologie  di  Pielro  Conti.  (Decr.  20  Novem- 
bris  1663.) 

La  guerre  et  la  paix  ,  ou  l'Hermésianisme 
et  ses  adversaires  ,  par  Pierre-Paul  Frank. 
(Decr.  5  April.  18tô.) 

Guerre  (la)  des  Dieux.  Vide  Parny  Eva- 
riste. 

Guerre  (la)  libre,  Traité,  auquel  est  dé- 
cidée la  question  s'il  est  loisible  de  porter 
armes  au  service  d'un  Prince  de  diverse  Re- 
ligion. (Decr.  18  Decembris  16i6.) 

Guerre  (la)  Séraphique,  ou  Histoire  des 
périls  qu'a  courus  la  barbe  des  Capucins. 
(  Decr.  2  Marlii  1752.) 

Guerry  Estienne.  Messe  Paroissiale.  (Decr. 
21  Marlii  1668.) 

Guicciardini  (Francosco).  La  Hisloria  d'I- 
talia  con  le  postille  in  niargine  dolle  cose 
più  nolabili,  con  la  vita  dell'Aulore  di  nuovo 
riveduta,  e  corrella  per  Francesco  Sanso- 
vino,  cou  l'aggiunta  di  quallro  libri  lasciati 
addielro  dall'Autore.  Appresso  Jacovo  Stoer 
1621.  (Decr.  4  Februarii  1627.} 


—  Historiarum  sui  temporis  libri  xx  ,  ex 
Italico  in  latinum  sermonem  conversi.  Cœlio 
Secundo  Curione  inlerprele.  Donec  expur- 
gentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Vide  Loci  duo, 
Guichardo  (de)  Martinus.  Noctes  Granzo- 

vianae,  seu  Discursus  panegyricus  de  anti- 
quis  Triumphis.  (Decr.  22  Junii  1665.) 

Guida  all'istruzione  délia  Religione  per  la 
seconda  classe  dello  studio  délie  belle  Lel- 
tere.  (Decr.  k  Marlii  1828.) 

Guidone  (Fra)  Zoccolante.  Letlera  a  Fraie 
Zaccaria  Gesuito.  (Decr.  11  Marlii  175^1^.} 

(Decr.  21  Nov.  1757.) 

—  Seconda  Letlera. 

—  Terza  Lellera. 
Guimenius  Amadaeus.  Opusculum  singu- 

laria  universae  fere  1  heologiœ  Moralis  com- 
plectens  adversus  quorumdam  exposlula- 
tiones  contra  nonnullas  Jesuitarum  opinio- 
nes  morales.  (Brevi  Innocent,  xi,  16  Septem- 
bris  1680.) 

Gulich  Joannes  Dieterichus  (von).  Analysis 
Chronologico-Pragmatologica,  sive  illuslra- 
lio  Tabularum  Chronologicarum  Christo-. 
phori  Schraderi.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

Guilielmus  Aurifex.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gundlingius  Wolfgangus.  Canones  Grseci 
Concilii  Laodiceni  cum  versionibus  Gentiani 
Herveti,  Dionysii  Exigui,  Isidori  Mercatoris, 
et  observalionibus.  (Decr.  15  Januarii  1714-.) 

Gunlherus.  Vide  Spiegelius.  J 

Gunlherus  Ovenus.  (  1  Cl.  App.  Ind.  Trid.)      ' 

Guntherus  Pelrus.  De  Arle  Rhelorica  libri 
duo.  Nisi  expurgentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Giirllerus  Nicolaus.  Inslitutiones  Theolo- 
gicae  ordine  maxime  nalurali  dispositœ.  Ad- 
jecta  est  in  fine  Malhiae  Marlinii  Epilome  Sa- 
crée  Theologiœ.  (Decr.  14-  Januarii  1737.) 

—Synopsis Theologiae  Reformatée.  (Decr.  28 
Julii  1742.) 

GuthberletusHenricus.Chronologia.(Decr. 
18  Decembris  1646.) 

Gybsoaus  Thomas  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

H 

Hackspanius  Theodoricus.  Miscellaneorum 
Sacrorum  libri  duo,  quibus  accessit  ejusdem 
Exerciialio  de  Cabbala  Judaica.  (Decr.  15  Ja- 
nuarii 1714.) 

Haddarsan.  Vids  Simeon. 

Haflitius  Pelrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hagerus  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid., 

Haiminsfeldius  Melchior.  Vide  Goldastus. 

Hakewill  Georgius.  Sculum  Regium  adver- 
sus omnes  Regicidas  et  Regicidarum  patro- 
nos.  (Decr.  18  Januarii  1622.) 

Halesius  Joannes.  Hisloria  Concilii  Dor- 
draceni.  (Decr.  11  Seplembris  1730.) 

Halieus  Anlonius.  (  1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  5  Augusti  1833.) 
Hallam  Arrigo.  L'Europa  nel  meriio  Evo 
falta  ilaliana  suU'Inglese  per  M.  Leoui. 

—  The  constilulional  history  of^England 
from  the  accession  of  Henry.  VU  ,  to  Iho 
deatb  01  Georç  IV,  Latinere  veto  :  Hisloria 
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constitulionalis  Anglia?,  ah  accessione  Hen- 

rici  VII  ad  morlomVjeorf^ii  IV. 

Hallerus  Berlholdus.  (l  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hallerus  (Joannes)  ïigurinus.  (1  Cl.  Ind. 

Trid.) 

Hallis  Jacobus.  [1  CI.  Ind.  Trid.) 

Halloix  Pelrus.  Oripenes  defensus.  Donec 

corrigalur.  (Decr.  12  Maii  1655.) 

Hamboldus  Hieronymiis.  Vide  Hauboldus. 
Hamelle,  seu  Hamellœus  Godotredus  (de). 

(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Haraelmannus  Hermaonus.  (1  Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 

Hampelius  Nicolaus.  Nucleus  Discursum, 

seu  Dispulalioniim  in  jure  publico  edilarum 

de  statu  Romani  Imperii.  (  Decr.  2  Decem- 

bris  1622.) 
Hanerus  Joannes.  (  1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Hanfeld  Georgius.  (  1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Hanmerus  Merediih.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Hantz  Gaspar.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 
Harchius  (Jodocus)  Monlensis.  (1  Cl.  App. 

Ind.  Trid.) 
Hardenbergius  Albertus.  (i  Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 

Hardt  Hermannus  von  der.  Magnum  œcu- 

mcnicum  Gonstantiense  Concilium,  vi  Tomis 

comprehensum.  (Decr.  12  Martii  1703.) 

(Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Harduinus  Joannes.  Opéra  Varia. 

—  Opéra  Select;i. 

—  Commentarius  in  Novum  Testamen- 
lum.  (Decr.  23  Julii  1742.) 

Harphius  Henricus.  Theologia  myslica. 
Nisi  repurgata  fuerit  ad  exemplar  illius , 
çuœ  fuit  impressa  Romœ  anno  1585.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Harppreclitus  .«ohannes.  iractatus  Grimi- 
nalis,  planam  ac  perspicuam  aliquot  titu- 
lorum  libri  iv  Institulionuin  Juris  D.  Justi- 
niani  explicalionem  complectens.  (Decr.  16 
Decembris  1G05.) 

—  In  quatuor  Libros  Institutionum  Juris 
Civilis  Justiniani  Commenlariorum  Tomi 
quatuor.  (Decr.  7  Februnrii  1718.) 

Harrison  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
H  trtmanni  (Hartraannus)  Palatinus  J.  C. 

(1  Cl.  Ind.  Trid.) 
HartmannusJoh.Ludovicus.  Concilia  illus- 

trata.  Vide  Ruelius. 

Hartungus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Harveus   Gedeon.    Ars    curandi    inorbos 

expeclalione,  item  de  vanitatibus,   dolis  et 

mendaciis   Medicorum.    (Decr.   26   Oclobris 

1701.) 
Hauboldus,  seu  Humbuldus  (Hieronymus) 

Ralisponensis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Havemannus  Michael.  Gamalogia  Synop- 
tica,  islud  est  Tradalus  de  jure  connubio- 
rum,  quatuor  libris.  (Decr.  29  Maii  1690.) 

(Decr.  16  Martii  1621.) 

Hawenreuterus  Sebaldus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hebelus  Samuel.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Hebius  Tarraeus.   Amphitlîeatrum    serio- 

rum  jocortim    libris    xxx    Ëpigrammatum 

consiruclum      • 


—  Ainphitheatrunï  sapienlise,  quae  ex  li- 
bris hauriri  potest. 

Hebrœa,  Chaldœa,  Grœca,  et  Latina  no- 
mina  virorum,  mulierum,  populorum,  ido- 
lorum,  quse  in  Bibliis  leguntur,  resiituta 
cum  latina  interpretatione.  Index  praeterea 
rerum  et  sententiarum  quae  in  iisdem  Bi- 
bliis continentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  10  Julii  1551.) 

Hedderichius  Philippus  M.  C.  Presbyter 
Sac.  Theol.  Licenlialus.  Disserlatio  Juris 
Ecclesiastici  Publici  de  potestate  Principis 
circa  ullimas  voluntales  ad  causas  pias,  ea- 
rumque  privilégia,  etc.  Honnœ  in  Typogra-  i 
phia  Elector.  Academica  an.  1779.  [ 

—  Systema,  quo  prœfatione  praemissa 
praelectiones  suas  publicas  indicit.  Bonnsa 
typis  Friderich  Abshoven  in  TypograpTua 
Elector.  Academica  ann.  1780. 

—  Elemcnta  Juris  Canonici  quatuor  in 
partes  divisa  ad  stalum  Ecclesiae  Germanise 
Vol.  6.  Bonnœ  1791.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

Hedericus  Joannes.  Vide  Heidanreich 
Hedio  Gaspar.  (1  Cl.  ind.  Trid.) 
Hedierus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Heerbrandus  Jacobus.   (1   Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 
Hegendorphinus  Cristophorus.  (1  Cl.  Ind, 

Trid.) 

—  Dialeclica  Legalis,  sive  disserendi,  de* 
monstrandive  ars.  (App.  Ind.  Trid.) 

Heidanus  Abrahamus.  Do  origine  errons 
libri  VIII.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Heideggerus  Johannes  Henricus.  Opéra 
omnia.  (Decr.  2  Octobris  1673,  et  27  Mai^ 
1687.)' 

Heidel  Wolfgangus  Ernestus.  Joannis  Tri- 
(bemii  Stegauographia  vindicata,  reserata  et 
illustrata.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

Heidelbergensis  Theologia  de  Cœna  Do- 
mini.  (App.  Ind.  Trid.) 

Heidenreich  Esaias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Heidenreich,  «eu  Hedericus  Joannes.  (ICI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Heidfeldius  (  Johannes  )  Waltorffensis. 
Scxlum  renata,  renovata,  ac  longe  ornatias 
exculla  Sphinx  Theologico-Philosophica. 
(Decr.  12  Novembris  1616.) 

Heigius  Petrus.  Quœstiones  Juris  tam  Ci- 
vilis quam  Saxonici,  editœ  cura  Ludovic} 
Person.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Heiland  Valentinus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Heilbrunnerus  Philippus.  (1  Cl.  App.  lud. 
Trid.) 

Heine  Henri.  De  la  France  par  Henri 
Heine.  (Decr.  22  Septembris  1836.) 

—  OEuvres  de  Henri  Heine  :  Reisebilder, 
Tableaux  de  Voyage.  (Decr.  22  Septembris 
1836.) 

—  OEuvres  de  Henri  Heine.  De  l'Alle- 
magne. (Decr.  22  Septembris  1836.) 

Heineccius  Johannes  Gottlieb.  Elementa 
Juris  naturae  et  gentium.  Donec  corrigan- 
tur.  (Decr.  22  Maii  1745.) 

Keinsius  Daniel.  Arislarchus  sacer,  sive 
ad  Nonni  in  Johannem  Metaphrasim  Exerci- 
tationes.  (Decr.  19  Martii  1633.) 

—  Sacrarum  ËxercitaUonum  ad  novum 
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Testamentum  libri  \x.  (Decr.  18  Decembris 

1646.) 

Hikelius  Jo.  Fridericus.  Philippi  Cluverii 
ïnlroduclio     in    universam    Geographiam , 
tam  vctercm   quarn    novam,    auctior  atque 
eiiîendalior  édita.  (Docr.  k  Marlii  1709.) 
Hilbach  (Wendelinus  ab).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
HeldeliHUS  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Helenocceus  Balduinus.  Vera  ac  sincera 
senlenlia  de  immaculaia  Conceplione  Dei- 
parœ  Virginis,  ejusderaque  cullus  feslivi  ob- 
jecto.  (Decr.  18  Mali  1677.) 

—  Idem  sub  nomine.  Jo.  Ludovici  Schon- 
leben.  Vide  Schônieben. 

Hellingus  Mauritius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Helmboldus  Ludovieus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Helmoldi  Chronica.  Vide  Roineccius. 

Hclveliae  gralulalio  ad  Galliam  de  Henrico 
hujus  nominis  quarto  Galliarutn  et  Na- 
varree  Rcge.  (App.  Ind.  Trid.) 

Helvellorum  (de)  Jiiribus  circa  sacra,  das 
ist  :  Kurzer  hislorischer  Eolwurff  der  Frey- 
heiten ,  «nd  der  Geructsb  arkeit  der  Eids- 
geuosscn,  in  sogenanlem  geisilichendingen. 
(Decr.  S.  Officii  1  Februarii  1769.J 

Helvélius.  Vide  de  l'Homme. 

Helvicus  Chrislophonis.  Synopsis  Historiœ 
universalis  ab  origine  Mundi  ad  prsesens 
tempus  doducta.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Hemmeriin  Felix.  Vide  Malkolus. 

Hemmingius  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hempelus,  seu  Hempelius  Michael.  {1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Hennebel  Joannes  Libcrlus.  Thèses  Sacrœ 
ex  Fpistola  i>.  Pauli  Apostoli  ad  Romanos, 
quas  pro  adipiscendo  sacrée  Theologiœ  Ma- 
gisltrio  exposait,  Lovaiiii  17  Augusii  1682. 
(Decr.  ik  Octobris  1682.) 

Henning  (M.  Michael)  Dresdensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Henninges  Georgius.  (1  Ci.  App.  Itid.  Trid.) 

Henninges  Hitronymus.  (1  Cl.  App.  ind. 
Trid.) 

—  Thealrum  Genealogicum.  (Decr.  12 
Decembris  1624.) 

Henrici  IV  Caesaris  Aug.  Vita.  (Ind.  Triil.) 
Henricpelri  Sebaslianus.  (1  Cl.  App.   Ind. 
Trid.) 
Uenricus  VIÎI  Anglus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Permitiiiur  tamen  Assert io  seplem  Sa- 
cramentorum  aJversus  Lutherum.  (App. 
lad.  Trid.) 

Hem  icus  Tolosanus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Henriquez  Alphonsus.  Defensio  pro 
Erasme  contra  Eduardun»  Leunrï  <t  contra 
Univcrsilatem  Parisi(  nscm.  (App.  Ind.  Tiid.) 
Henriquez  Henricus.  Summa  Moralis  Sa- 
cramcnlornm.  Donec  coriigatur.  (Decr.  7 
Augusli  160J.) 

Henslerus  Joannes.  Collcgium  Politico- 
Juridicum  omnium  gencralinm  polilicarum 
raaleriarum.  (Decc.  16  Marlii  1621). 
Hepinus  Joannes.  Vide  iEpinus 
Herando  (Antonio).  Rillessioni  :  Qnœ  ad- 
ditœ  sunt  Libro,  qui  inscribilur  :  Casi,  et 
avvenimenti  délia  Confessione  scritli  dal  P. 
Christoforo  Vega  :  nisi  fuerint  ex  e^f^neUii 


juxta  edilionem  Romanam  anni  1668.  (Decr. 
21  Martii  1668.) 

Herbert  (Edo.irdus)  de  Cherbury.  De  veri- 
tate,  prout  dislinguilur  a  reve'alione,  a  ve- 
risimili ,  a  possibili  et  a  falso.  (Decr.  23 
Augusli  163'i.) 

—  De  Religiono  Gentilium,  errorumque 
apud  eos  causis.  (Decr.  4  Martii  1709.) 

Herbinius  Johannes.  Religi  (sae  Kijovienses 
CryptîB,  sive  Kijovia  subterranea.  (Decr.  18 
Mail  1677.) 

Herdesianus  Cyriacus.  De  Perjurio,  ejus- 
que  dilTerentiis,  et  effectibus  Repetilio.  (Decr. 
16Marùi  1621.) 

Herefordius  Nicolaus.  Vide  Herforde. 

Heresbachius  Conradus.  (i  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hérésie  (l')  imaginaire.  (Decr.  11,  <  t  18 
Januarii  1667.) 

Herforde,  seu  Herefordius  (Nicolaus)  An- 
glus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Herforlus  Antonius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Herman  (Giuseppe).  Vide  Rillessioni  sopia 
una  lettera. 

Hermannus  Joannes  Goffredus.  Historia 
concertationum  de  pane  azymo  et  fermen* 
tato  in  Cœna  Domini.  (Decr.  28  Julii  1742.) 

Hermannus  Italiis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Hermannus  Michaol.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.  ) 

(Brevi  S'^i  D.  N.  Gregorii  XVI  26  Seplemb. 
1835 ,  et  Decreto  Declaratorio  ex  raan- 
dato  ejusdem  sanctitatis  su$, die  7  Januarii 

1836.) 

Hermès  Georgius  Eioleilung  in  dieChrist- 
kalbolische  Théologie,  von  Georg  Hermès, 
Profes-ior  der  Dogmatischcu  Théologie  an 
der  Uoiv<'rsilâl  zu  Miinsler.  Erster  Theil 
Philosophische  Einleitung.  Mii^isler  in  der 
Coppenralhschen  Buch-  und  Kuoslhandlung, 
1819.  Latine  :  Intioductio  in  Theologiam  , 
Christiano-Calhi  licam,  auctore  Ge  )rg;o  Her- 
nies, Theologise  (iojimalicœ  in  Academia  Mo- 
nasterionsi  ProCessore.  Pars  prima,  intro- 
duclionem  philosophicam  contincns.  Mona- 
slerii  ex  Biblio,  atque  Iconopolio  Coppen- 
ralh,  1819. 

— Einleitungin  die  Cliristkatholische  Théo- 
logie von  Georg  Hermès,  Doctor  der  Thco- 
10f;ie  und  Philosophie  ,  Professer  der  Théo- 
logie an  der  Rheiuischon  Friedrich-Wilhelms 
Univcrsilàt  Bonn,  und  Domkapilular  der  Me- 
tropolitan kirche.  Zweitcr  Theil.  Positive 
Einleitung.  Erstc  Abthcilung.  Munster  in  der 
Coppenraihschen  Buch-und  Kunsthandiung, 
18'29.  Latine  :  Inlroluclio  in  Tliecilogiam, 
Ci  ristimo-Calholicani,  auctore  Georg, o  Her- 
nus,  Theol().;iœ  cl  Philosophiaî  Uoclorc,  in 
Uhenana  Friderico-Wiihelmiana  Academia 
Bonoensi  Theoo^iœ  profcssore  el  Capitu- 
lari  Calhedrali  Ecclesia;  rnelropolitanse  Colo- 
niensis.  Pars  altéra  inirodnctionem  uosiii- 
vani  conlinens.  Moiiastcrii  ex  Biblio  atque 
Icunopolio  Coppenrath,  1829. 

—  Christ-KoliiolisclicDogmatikvon  Georg, 
Hermès,  Doclor  der  Thologie  und  Philoso- 
phie, Professor  der  Théologie  in  der  lUiei- 
uischeit     Friedrich  -  WilhiAns    Universilat 
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ïionn,  un'l  Domkapilular  der  Metropolitan 
kirche  zu  Kôlln,  nach  desscn  Tode  heruus- 
pegebiîii  »on  1).  J.  H.  Achterfeldt,  ordenll. 
Trofessor  der  Théologie  in  der  universilat, 
iind  Inspector  des  Kalholisch-Thcologischen 
Convicloriuttis  zu  Bonn,  Krster  Tlieil.  Aliin- 
ster  ,  in  der  Goppeuraihschen  Buch  und 
ïiunslliandlung,  1834..  Latine  antem  :  Do'^- 
uialica  Chrisliano  Gatholica  auclore  Georgio 
Hennés  ïheologiseet  Philosophiœ  Doclore  in 
Rheaana  Friderico-Wilhelmiana  academia 
Bonnensi  TheologiîE  Professore  et  Gapilulari 
Ecclesia;  Metropolitanée  Coloniensis  ,  post 
ejus  mortem  édita  a  Doctor.  J.  H.  Achter- 
feld  in  acadôuiia  Tlieologiaî  professore  or  ii» 
iiario,  ac  Gatholici  Conviclorii  Th.  ologici 
Bonnensis  Inspectore.  Pars  prima.  Monaste- 
riiexBibiio,  ataue  Icouopolio  Goppenralh, 
183i. 

—  Idem.  Zweiler  Theil.  Miinstcr,  183*. 

—  Idem.  Pars  secunda.  Monastci  ri ,  1834. 

—  Idem.  Dritter  Theil.  Erste  Abtheilung. 
Munster  183i. 

— Idem.  Pars  lertia,  seclio  prima.  Monaste- 
rii,  1834- 

Hermetis  Magi,  Libri  ad  Aristoteleni.  (ïnd. 
Trid.) 

Heroîd  (Basilius  Joannes)  Acropolita.  (1 
Ci.  Ind.  Trid.) 

Herold  (Joannes)  Acropolita.  (1  Gl.  Ind. 
Trid.) 

Hertelius  Jacobus.  Preefatio  in  Poetarum 
Comicoruna  veterum  qainquaginta,  quorum 
opéra  non  estant,  sententias.  (  App.  Ind, 
Trid.  ) 

Hertius  Joh.  Nicolaus.  Dissertalio  juris 
pub  ici  de  jaclitata  vulgo  Ordinis  Gistercleu- 
sis  liberlate  ac  exemlione  a  superiorilate, 
el  advocalia  regionum  in  S.  R.  G.  Imperio 
Dominorum,  quam  publicse  disquisitioni  sub- 
jicit  Georgiuâ  ïlenricus  Wegelinus.  (  Decr. 
15  Januarii  171i.) 

Hervagius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Herzberg  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Hesenerus  Valentinus.  (1  Gl.  App.  Ind. Trid.) 
Heshusius  Tilemannus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hessiander  Christianus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 
Hessus  Hermannus.  (ICI.  Ind. Trid.) 
Hessus  Joannes.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Hessus  Simon.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hetzer  (Lucas)  Torgensis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hetzer,seu  Hetzerus  Ludovicus.  (I  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Heiiel  Henricus.  OfficiumB.  Mariae  Virginis 
parajlelometricum,  una  cum  Litaniis  Laure- 
tanis.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Heures  et  Instructions  chrétiennes  à  l'u- 
sage des  Troupes  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardai- 
gne.  (Uecr.  S.  Ofûcii  21  Martii  1759.) 

Heurnius  Justus.  De  Legalione  Evangelica 
ad  Ind;)s  capessenda  Admonitio.  (Decr.  k  Fe- 
bruarii  1627.) 

Hexameron  Dei  opus.  (înd.  Trid.) 

Hexameron  rustique,  ou  les  six  journées 
passées  à  la  campagne  entre  des  personnes 
•tadieuses.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

Heyden  Sebaldus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 


Hcjlin  Pelrus.  Cosmogr»ph'9  in  quatuor 
libres  divisa.  (Decr.  2  Sepleuibr  s  1727.) 

Heyisame  vermaanin^icn  van  de  S.  M.  Ma- 
ria en  baer  ondiscrele  dei.aers.  Toi  Midciel- 
bi  r;^  1675.  Id  est  :  Monita  saluturia  B.  V. 
Mariœ  wl  cul  tores  suos  indiscretos.  Midde- 
bu>  gi  1675.  Cum  Adnolationibus  lingua  Bel- 
gica.  {Decr.  22  Juuii  IG'iO.) 

Heymairus  Magdalcnus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hiberniîe,  sive  antifiuior  s  Scoliu;  VindiciHj 
adversus  immodesiam  Parecbasim  Thonsœ 
Dernpslpri ,  auclore  <î.  F.Veridico  Hiberno. 
(Decr.  17  Derembris  1623.) 

Hibernicus  Thomas.  Flores  Doctorum  pêne 
omnium,  qui  lum  in  Thoologia,  lum  in  Phi-» 
losophia  hacienus  claruerunt.  Ex  Ti/pogra-' 
phia  Jacobi  Stoer  Genevœ  :  cum  sint  multis  in 
lacis  adulterati  ab  hoc  impressore  Hœretico. 
(Decr.  11  Junii  1642.) 

Hiebel  Venustiasius  :  Jusiificatio  parvuii 
sine  niartyrio  et  Sacramenlo  Bai  tismi  in  re 
suscepto  dec<'denli  .  (Decr.  14-  Aprilis  1;55.) 

Hieron  Gulieliuus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hieronymus  de  Praga.  Vide  de  Praga. 

Hilarius  Henricus.  Philippi  Cyprii  Chroni- 
con  Ecclesiae  Graecee  cum  Commcntariis  et 
Notis.  Accessit  in  fine  Appendix  Hislorise 
Patriarchiee.  (Decr.  21  Apriiis  1693. 

Hilden  Henricus. SymboIummiliiareScho- 
lee  ac  dbclrinae  AugusUno-Thoinislicœ,  quo 
muniti  contra  scienliam,  ut  dicitur,  mediam, 
procedunl  prseliaturi  Fr.  Coiumbanus  a  Lie- 
benfels,  et  Fr.  Olhmarus  a  iiodmaa.  (Pecr. 
13  Novembris  1662.) 

Hilligerus  Osvaldus.  Donellus  enucleatus, 
sive  Commentarii  Ifugonis  Donclli  de  Jure 
Civili  in  compeudium  redacli.  (Decr.  5  Mar- 
tii 1616.) 

Himmel  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hirnhaim  Hieronymus.  Medilaliones  pro 
singulis  anni  diebus  ex  sacr.i  Scriptura  c.k- 
cerptte,  quibus  accesscruiu  oraliones  quae- 
dani  si'lectœ  ac  privilegialee  cum  Indulgen-s- 
tiarum  lucrabilium  catalogo.  Donec  corri- 
gantur.  (Decr.  t8  Junii  1680.) 

—  De  ïypho  generis  humani,  sive  scien- 
tiarum  humanarum  inani  ac  venloso  tumo- 
re.  (Decr.  14-  Aprilis  1G82.) 

Hirscher  J.  Baplista.Fide  MissaeGenuinam. 

Histoire  abrégée  de  l'Iuquisilion.  Vide 
Gallois  Léonard. 

Histoire  abrégée  de  la  paix  de  l'Eglise;  à 
Mons  1693.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Histoire  apologélique  ,  ou  Défense  de^ 
Libertés  des  Eglises  Réforinées.  de  Franc»'. 
(Decr.  22  Decembris  1700,  et  12  Marlii  1703.) 

Histoire  critique  de  Jésus-CInist,  ou  Ana- 
lyse raisonnée  des  Evangiles.  Ecce  Hoiao. 
Pudet  lue  humani  Generis,  cujus  mentes  et 
aurcs  lalia  ferre  potuetunt.  S.  Aug.  —  Absque 
data  loci  et  temporis.  (  Dtcr.  16  Februarii 
1778  et  Fer.  5,  8  Augusti  1782.) 

Hisloria  da  Franc-Maçonaria  ou  dos  pe- 
dreiros  livres  pelo  aulhor  da  l»iblioiheco-Ma- 
çonica.  (Decr.  S.  O.ficii  1  Julii  18i6.) 

Histoire  de  l'admirable  D.  Inigo  de  Gui- 
puscoa,  Chevalier  de  la  Viorge  el  Fondateur 
de  la  Monarchie  des  Inighisles;  avec  ua« 
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description  en  abrégé  de  rétablissement,  et 
(lu  gouvernement  de  celle  formidable  Mo- 
narchie. Par  Hercule  Rasiel  de  Silva.  Aug- 
mentée de  rAuticotton  et  de  l'Histoire  cri- 
tique de  ce  fameux  ouvrage.  (Decr.  S.  Ofûcii 
26  Julii  1759.) 

Hisloire  de  la  destruction  du  Paganisme  en 
Occident,  par  A.Beugnot.  (Decr.4  Julii  1837.) 

Histoire  de  la  réception  du  Concile  de 
Trente  dans  les  différents  Etats  Catholiques, 
avec  les  pièces  justificatives.  (Decr.  21  No- 
vembris  1757.) 

Histoire  de  l'Eglise  en  aoregé  par  demandes 
et  par  réponses,  depuis  le  commencement  du 
Monde  jusqu'à  présent.  (Decr.  4  Decembris 
1719.) 

—Eadem  italice.  Vide  Storia  délia  Chiesa. 

Histoire  de  l'Inquisition,  et  son  origine. 
(Decr.  19  Maii  169i.) 

Hisloire  de  l'origine  des  Dixmes,  des  Béné- 
fices et  des  autres  biens  temporels  de  l'E- 
glise. (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Histoire  de  Louis  XI.  (Decr.70ctobris  1746.) 

Hisloire  de  la  naissance  de  l'Eglise,  de  son 
organisation  et  de  ses  progrès,  pendant  le 
1"  siècle,parJ.  Salvador,  (Dec.  23Sept. 1839.) 

Histoire  des  Ajaoiens.  Vide  République  des 
Philosophes. 

Histoire  des  derniers  troubles  de  France 
sous  les  Règnes  des  Roys  Henri  III  et  Henri 
IIII.  Donec  corrigatur.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Hisloire  des  Entreprises  du  Clergé  sur  la 
ftouveraineté  des  Rois.  (Decr.  19  Julii  1768.) 

Histoire  des  Fous.  Vide  Récréations  Histo- 
riques. 

Histoire  des  Papes  depuis  S.  Pierre  jusqu'à 
BenoîtXIII,  inclusivement.  (Decr.  11  ijeplem- 
bris  1750.) 

Hisloire  des  Papes  et  Souverains  chefs  de 
l'Eglise  depuis  S.  Pierre  jusqu'à  Paul  V. 
(Decr.  3  Julii  1623.) 

Hisloire  philosophique,  politique  et  criti- 
que du  Christianisme  et  des  Eglises  chrétien- 
nes, depuis  J.-C.  jusqu'au  XIX'  siècle,  par 
de  Potier.  (Decr.  15  Feb.  1838.) 

Histoire  des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  contenant  ce  qui  s'est  passé  dans  cet 
Ordre  depuis  son  établissement  jusqu'à  pré- 
sent. (Decr.  11  Septembris  1750.) 

Hiî^oiredes  sciences  mathématiques  en  Ita- 
j  lie,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'à 
ï  la  Un  du  XVIP  siècle,  par  Guillaume  Libri, 
(Decr.  20  Junii  184i.) 

Histoire  du  démêlé  de  Henri  II  Roi  d'An- 
gleterre avec  Thomas  Becket  Archevêque  de 
Cantorbery,  précédée  d'un  Discours  sur  la 
jurisdiclion  des  Princes,  et  des  Magistrats 
séculiers  sur  les  personnes  Ecclésiastiques. 
(Decr,  21  Novembris  1757.) 

Hisloire  du  Diable  traduite  de  l'Anglais. 
(Decr.  29  Aprilis  17W.) 

Histoire  du  Formulaire  qu'on  a  fait  signer 
en  France,  et  de  la  paix,  que  le  Pape  Clé- 
ment IX  a  rendue  à  cette  Eglise  en  1668. 
(Decr.  17  Maii  1734.) 

Hisloire  du  livre  des  Réflexions  morales 
sur  le  Nouveau  Testament,  et  de  la  Constitu- 
tiou  Unigenitus.  (Brevi  Clément.  XI,  26  Ja- 
nuarii  1740.) 


Histoire  d'un  Peuple  nouveau,  ou  Décou- 
verte d'une  Isie  à  43  degrés  14  in'\i\.  de  lali- 
tude  méridionale,  par  David  Tornpsou  Capi- 
taine du  Vaisseau  le  Boston,  à  son  retour  de 
la  Chine  en  1756.  Ouvrage  traduit  de  l'An- 
glois.  (Decr.  6  Septembris  1762.) 

Histoire  du  Pays-Bas  depuis  l'an  1560 
jusqu'à  la  fin  de  1602,  tirée  de  l'Histoire  de 
Jean-Francois  Le-Pelit.  (Decr.  7  Septembris 
1609.) 

Histoire  du  Règne  de  l'Empereur  Charles 
Quinl.  Vide  Roberison. 

Histoire  du  Règne  de  Louis  XIII,  Roi  de 
France,  et  des  principaux  événements  arri- 
vez pendant  ce  Règne  dans  tous  les  païs  du 
Monde.  Donec  corrigatur.  (Decr.  4  Decem- 
bris 1725.) 

Histoire  du  Règne  de  Louis  XIV,  Roi  de 
France  et  de  Navarre,  par  H.  P.  D.  L.  D.  E. 
D.  (Decr.  4  Decembris  1725.) 

—  Eadem  cum  Aucloris  nomine.  Vide  Li- 
miers. 

Histoire  générale  de  l'ilalie  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  nos  jours,  brièvement 
exposée  et  considérée  par  Jean  Campiglio. 
(Dec.  15  Febr.  1838.) 

Histoire  générale  du  Jansénisme,  conte- 
nant ce  qui  s'est  passé  en  France,  en  Espa- 
gne, en  Italie,  dans  le  Païs-Bas,  etc.,  au  su- 
jet du  Livre  intitulé  :    Augustinus  Cornelii 

Janscnii;  par  Monsieur  l'Abbé (Decr. 

1  Marlii  1704.) 

Hisloire  Philosophique  de  l'Homme.  (Decr. 
1  Martii  1768.) 

Histoire  Philosophique  et  Politique  des 
établissements  et  du  Commerce  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes.  (Decr.  29  Au- 
gusli  1774.) 

Hisloire  de  la  Papauté  depuis  son  origine 
jusqu'à  ce  jour.  Ouvrage  traduit  de  l'Alle- 
mand. Seconde  Edition.  Opus  ayyredior  opi" 
mum  casibiis,  atrox  prœliis,  (liscorssedilioni- 
bus,  ipsa  etiam  pace  sœvum.  Tacit.  hist.  lib.  i. 
A  Paris,  à  la  Librairie  Classique,  pont  S.  Mi- 
chel, au  coin  de  la  rue  Saint-Louis,  an  x. 
1802.  Sine  nominibus  Auctoris,  alque  Jnler~ 
pretis,  simutque  Jnterpolaloris.  (Decr.  2  Ju- 
lii 1804.) 

Hisloire  des  Républiques  Italiennes.  Vidt 
Si.smondi. 

Historia  Belgita  :  hoc  est  rerum  memora- 
bilium,  quee  in  Belgio  a  pace  Cameracensi 
inier  Caroluin  V,  Imperat.  et  Franciscuni  I, 
Regem  Franciœ,  evcnerunt,  brevis  designa- 
lio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Historia  brève  del  Celibalo,  seguida  de 
un  discurso  y  proyeclode  Decrelo  ue  un  Fi- 
losofo  del  nuevo  Mundo,  sobre  institulos 
Monasiicos  ,  y  de  una  rapida  Mirada  sobre 
la  marcha  social  del  gcncro  humano  por  el 
Ciudadano  J.  G.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

Historia  compléta  das  Inquisiçoesde  Italia, 
Hcspanha  ,  e  Portugal.  (Decr.  26  Martii 
1825.) 

Historia  de  Germanorura  origine.  (Ind. 
Trid.) 

Historia  de  iis  quae  Joauni  Huss  in  Cou- 
slanliciisi  Concilio  evcnerunt.  (I«d.  Trid.J 
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Hisforia  de  Vila  Henrici  IV,  et  Grcgorii 
VU.  (Decr.  4  Februarii  1G27.) 

Histuria  degli  Aposloli  Pielro,  e  Paolo, 
cujus  inilium  ;  Al  nome  siadi  Dioglorificalo. 
fApp.   Ind.  Clément.  XI.) 

Historia  di  S.  Caierina  Vergine,  eMarlire. 
(App.  Ind.  Clément.  XI.) 

Historia  di  S.  Giorgio  in  ottava  rima,  cu~ 
jus  initium:  In  nome  sia.  (App.  Ind.  Clé- 
ment. XI.) 

Historia  fEcclesiastica)  intogram  Eccle- 
siœ  Christi  ideain  secundum  si.igulas  Centu- 
rias  complectens,  congesta  per  aliquot  sludio- 
sos  viros  in  Urbe  Magdeburgica.  (App.  Ind. 
ïrid.) 

Historia  ed  Oratlone  di  S.  Bartolomeo , 
cujus  initium  :  Donami  gralia  omnipotente 
Iddio.    (App.    Ind.    Clément.    XI.) 

Historia  ed  Oraiione  di  S.  Giacomo  Mag- 
giore,  cujus  initium  :  Immcnso  Creator,  che 
con  tua  morte.  (App.  Ind.  Clem.  XI.) 

Historia  Flagellantium,  de  recto,  et  per- 
verso  llagrorum  usu  apud  Christianos. 
(Decr.  4Martii  1709.) 

Hisoria   Hussitarum.    (App.    Ind.   Trid.) 

Historia  Jacobitarum,  seu  Coptorum.  Vide 
Abudacnus. 

Historia  Politica  del  Pontificado  Romano  , 
por  Don  ï.  I.  De  V.  (Decr.  2o  Augusti  1822.) 

Historia  Scotorum.  Dojiec  expurgetw. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Historia  Symboli  Apostolici,  cum  observa- 
tionibus  Ecclesiasticis,  et  Crilicis  ad  singulos 
ejus  Aiticulos,  ex  Anglico  sermone  in  Lati- 
num  translata.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Historia  vera  de  vita,  obitu,  sepnitura, 
accusalione  hsereseos,  exhutnatione  Martini 
Bùceri,  et  Paui  Fagii.  Item  Historia  Catha- 
rioae  Vermiliae,  Pelri  Marlyris  Vermilii  con- 
jugis  exhumatae,  ejusque  ad  honestam  sepul- 
turam  restiiutse.  (App.  Ind.  Trid.) 

Historiée  Ecclesiasticœ  Compendium  a 
Chrislo  nalo  usque  ad  annum  1700.  (Decr. 
14  Januarii  1737.) 

Historiarum,  et  Chroiiicoruin  Epitome  ve- 
lut  Index  usque  ad  annum  34.  (App.  Inii. 
ïrid.) 

Historiarum,  et  Chronicorum,  Mundi  Epi- 
tome,  cum  prsei'alioneAcIiiilis  P.  Gassari.Jîa- 
sileœ,  1532.  (App.  Ind.  Trid.) 

Hobbes  Thomas.  Leviathan,  sivc  de  mate- 
ria,  forma,  1 1  poleslateCivilatis  Kcclesiaslicaî 
et  Civilis.  (Docr.  12  Martii  1703.) 

—  lit  cetera  ejusdem  opéra  oiitnia.  (Decr.  4 
Martii  1709.) 

Hocbsteterus  Pctrus  Paulus.  (  1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Hockerius  Jodocus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ho;ly  Hu»nfredus.  Contra  Ilistoriam  Aris- 
teae  de  lxx  Interpretibus  Dissertalio.  (Decr. 
21  Aprilis  1G93.) 

Holen  (1  bornas  ab).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Hofmann  Bâilboloii;œus.  (ICI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hofman,  seu  Hofmannus  Chrislophorus. 
(ICI,  Ind.  Trid.) 

Hoimannus  Gaspar.  Commonlarii  in  Ga- 
loni  de  usu  parlium  corporis  humani  lib. 
XVII.  (Decr.  4  Februarii  1627.) 

DlCTlONNAlRK    DKS    HéRÉSIES.  II. 


Hofmannus  Daniel.  (1  CI,  App.  Ind.  Trid.) 

JJonec  expurgetur.    (Decr.   10  Septembris 

1688.) 

Hofmannos  Joh.  Jacobus.  Lexicon  univer- 
sale  Historico-Geographico-Cbroaologico- 
Poetico-Philologicum. 

— Ejusdnn  Conlinuatio. 

Hofmannus  M.rtinus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hofmannus  Melchior.   (1   Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  26  Augusti  1822.) 

Hogan  Gnglielmus.  An  Address  Jo  the  Con- 
grégation of  S.  Mary's  Churcb,  Pliiladelphia. 
Latine  vero  :  Monilum  Congrcgationi  Eccle- 
siœ  S.  Mariœ  Philadelphiensi. 

— CoBtinuation  of  an  address  (o  the  Con- 
grégation of  S.  Mary's  Churcb,  Philadelphia. 
Latine  vero:  Corstinuatio  moniti  Congréga- 
tion! Ecclesiee  S.  Mariœ|Philadelphi  t>. 

— Continu  )lion  of  an  address  lo  the  Con- 
grei^afion  of  S.  Mary's  Chun  h,  Philadelphia. 
Latine  vero  :  Conlinuatio  (altéra)  moniti  Con* 
gregationi  Ecclosiae  S.  Mariae  Philadelphie. 

Holderus  Wilbelmus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  Calvinianus  sandor.  (App.  Ind.  Trid.) 
HoUandus     Liberius.     Vide     Vincenlius. 
Holtius  Nicolaus.  Apophoreta  sacra,  sive 

Dissertationum  Theologicarum    vaîii  argu- 
ment! Fasciculus.   (Derr.  17  Maii  1734.) 

Holuberveso  (Martinus  ab).  Responsio 
Apologetica  pro  sententia  P.  Hieronymi  Flo- 
reniinii  de  Baptismo  aborlivorum.  (Decr. 
10  Apnlis  1666.) 

Hombergerus,   seu  Hombergius  Jeremias. 
(1  C!.  App.  Ind.  Trid.) 
Hombergius  Gaspar.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Homburgius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Precaliones  Psalmorum  latinitate  do- 
nata^.  (Ind.  Trid.) 

Homélie  du  Pasteur  Boum  prêchée  àLon* 
dres.  Vide  Libelliis  coniineiis. 

Homéîies,  ou  Sermons  de  S.  Jean  Chrysos- 
tômc.  Archevêque  de  Constantinople,  sur  l-'E- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Romains.  Paris,  1082. 
(Decr.  17  Maii  1687.) 

Homme  (1)  aux  quarante  écus.  Vide  Opus- 
cula  sex. 

Homme  (de  1')  et  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles, et  de  son  éducation.  Ouvrage  pos- 
thume de  M.  Helvétius.  (Decr.  19  Augusti 
1774.) 

Homme  (!')  machine.  Vide  de  la  Mettrie. 

Homme  (l')  moral.  VideLeve  que. 

Homme  (!')  plante.  Firfe  de  la  Mettrie. 

Hommelz  Patina  (  Maddalena  ).  Riflossi 
morali,  e  christiani  cavati  dali'E  islole  di 
S.  Paolo.  Doneccorriqantur.  (Decr.  14  Apri- 
lis 1682.) 

Hondorffius  Andréas.  (  1  Cl.  App.  Jnd. 
Trid.) 

—  Theairum  Historicum,  sivo  Promptua- 
rium  iilustrium  exemplorum  a  Philippo  Lo- 
nicero  latinitate  donatum,multisque  iu  locis 
auctuin.  (Decr.  2  Decembris  1617.) 

Honni  soit  qui  naaly  pense.  Ou  Histoire* 
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des  Filles  célèbres  du  xviii  Siècle.   Fabulae 
narrari   credunlur,    historiae  sunt.    (  Decr. 
6  Septerabris  1762.) 
Hûntan(la).  Fi(ïeLahoiitan„ 
Hooperus  Joannes.  Vide  Hoperus. 
Hoornbeek ,  seu    Hoornbeeck    Johannes. 
Examen  BuUse  Papalis,  qua  P.Innocenlius  X 
abrogare  nilitur   pacem  Germanise.  (Decr. 
10  Junii  1658.) 

—  Et  cetera  ejiisdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Mali  1757.) 

Hoperns,  sive  Hooperus  (Joannes)  Anglus. 
(1  CI.  Ind.  Trid.) 

Hoppius  Adamus.  (1  Cl.  App.   Ind.  Trid.) 

Horchius  Henricus.  Saccrdotium  Roma- 
num,  una  cum  ejus  Sacrificio  vo9£i«ç  con- 
victum.  (Decr.  22  Novembris  1690.) 

Horœ  devotionis,  etc.  Vide  Slunden  der 
Andacht,  etc. 

(Decr.  3  Aprilis  1685.) 

fiornius  Georgius.  Orbis  imperans ,  seu 
Tractatus  de  Iredecim  Orbis  Iraperiis,  par- 
tim  câstigatus.pariimillustralus  a  Joachimo 
Fellero. 

—  Orbis  Polilicus  Imperiorum  ,  Regno- 
rum,  Principaïuum,  Rerumpublicarum. 

—  Historia  Ecclesiaslica,  et  Politica. 

(Decr.  2  Julii  1686.) 

—  Defensio  Dissertationis  de  vera  aetate 
Mundi  contra  casligationes  ïsaaci  Vossii. 

—  Auctuarium  Defensionis  pro  vera  aetate 
Mundi. 

—  Dissertationes  Historicae,  et  Politicae. 
(Decr.  21  Januarii  173'2.} 

—  Sulpicii  Seyeri  Opéra  cum  Commenta- 
riis.  (Decr.  10  Junii  1658.) 

Hornungus  Joannes.  Epistola  Dedicaloria 
prœfixa  Cislse  Medicse  ad  preelum  elaboralae. 
(Decr.  ^iFebruarii  1627.) 

Horniis  Robertus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hortulus  aniœœ.  [Donec  corrigatur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Hortulus  Passionis  in  ara  Altaris  floridus. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Hosmariws  Zacharias.  (1  G!.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hospinianus  (Joannes)  Steinanus.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Hospinianus  Rodojphus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid. 

i    — Historia  Jesuitica.  (Decr.  15  Februarii 
1625.) 

Host  Joannes  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hotomanus ,  sive  Hottomannus  Francls- 

cus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Holtingerus  Joh.  Henricus, Thésaurus  Phï- 

lologicus,  seu  Clavis  Scripturœ.  (Decr.  20 

Junii  1662.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10Maiil757.) 

flousta  (Balduinus  de).ConcIusiones  Theo- 
logicae  ex  Prima  Parle,  et  Prima  Secundse, 
dc/'mscB  Trudonopoli  inMonasterio  S.Trudo- 
nis  mense  Junii  1709.  (Decr.  12  Seplcjubris 
17U). 

Houwaerl  Balthasar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 


Huarle  Gio.  Esame  degl'ingegni  degli  huo- 
mini.  (Decr.  16Decembris  lo05.) 
Huberinus  Gaspar.(l  Cl.  Ind.  Trid.) 
•Huebmeir,  seu  Hubmayer  (Bajthasar)  Pa- 
cimonlanus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Hugo  Jacolius.  Vera  Historia  Romana,  seu 
origo  Latii,  vel  Italiœ,  ac  Romabse  Urbis. 
(Decr.  3  Augusti  1656.) 

Hugo  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Hugo  Victor.  Vide  Notre-Dame. 

Hugvaldus  Udalricus  ,  qui  et  Huldricus 
Mutins.  Epislolœ.  (Ind.  Trid.) 

Hulrici  (S.) ,  seu  Hulderichi  Augustani 
Episcopi  Epistola  ad  Nicolaum  Primum  pro 
defi  nsione  conjugii  Sacerdotum.  Quœ  tamen 
falso  ei  tribuitur.  (Ind.  Trid.) 

Hulsemannus  Joannes.  De  Ministro  Conse- 
cralionis,  et  Ordinalionis  Sacerdoialis  Trac- 
talus.  (Decr.  13  Novembris  1662.) 

Hume  David.  Storia  d'Inghilterra,  quocum- 
que  idiomate  atque  eliarn  Iraduzione  dalj'In- 
glesedi  A.Clerichetli,  et  cetera  ejusdem  (Jpeià 
omnia.  (Decr.  10  Septembris  1827). 

Hume  (Mr.).  Essais  philosophiques  sur 
l'Entendement  humain.  (Decr.  19  Januarii 
1761.) 

Bumfredus  (Laurentius)  Anglus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Hnnnius  jEgidius.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Hunnius  Htlfricus  Ulricus.  De  intprpre- 
tatione,  et  auctoritate  Juris  libri  duo.  (Decr. 
18  Maii  1618.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
16  Martii  1621.) 

Huomo  (!')  delPapa,  et  del  Re.  Vide  Cor- 
taguerra. 

H.  V.  P.  ad  B***  de  nujieris  Angliae  wioli- 
bus  Epistola,  in  qua  de  diversum  a  publica 
Religione  circa  Divina  senlientium  disseri- 
lur  toierantia.  (Decr.  1  Decembris  1687.) 

Huré  Charles.  Le  Nouvenu  Testament  de 
notre  Seigneur  Jésus-Chriat,  traduit  en  Fran- 
çois, selon  la  Vulgale,  a\ec  des  notes. (Decr. 
29  Julii  1722.) 

Hurtado  Thomas.  Resolutiones  Orthodoxo- 
Morales,  Scholasticœ,  Historicae  de  vero , 
unico,  proprio,  et  Catholico  martyrio  fldei 
sanguine  Sanctorum  violenter  effusu;  qui- 
bus  junguntur  Digressiones  de  germana  in- 
telligeniia  quorumdam  Canonum  llliberitani 
Concilii,  de  variis  lormentorum  instruinen- 
tis,  et  de  Martyrio  per  pestem.  Donec  corri- 
gantur.  (Decr.  10  Junii  1659.) 

Husanus  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Huschinns  Joannes.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Huserus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Huss,  seu  Hus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hutten    {seu  Hutlenus  Ulrichus    de).   Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Phalarismus  :  Dialogus  Huttenicus.(lnd. 
Trid.) 
HuttenusMatthaeus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 
Hulterus  Elias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Hutiichius  Joannes.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 
Huy^;ens  Gunnnarus.  Thèses  Theologicae, 
id  est  Articuli  Theologorum  Lovaniensium 
exhibiti  Archiepiscopo  Mechiiniensi    causa 
concordiœ  ineundi»  cum  PP.  Socielatis  Jesu, 
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quas  defendet  Joannes  îieauver  12  Julii  1685. 
(Decr.  8  Augusti  1085. ) 

—  Compendium  Theologiae,  id  est  Thesrs 
ex  prima  parte,  1,  2  et  2,  2  D.  Thomœ,  de- 
fensse  ab  anno  1672  usque  ad  annum  1679. 
(Decr.  17  Januarii  1691.) 

Huyssen  (Henricus)  Essendiensis.  Dispu- 
lalio  inauguralis  Juridica  de  Juslitia,  Vom 
Still-stand  des  Gericliles,  quam  Jova  juvante 
eruditorum  examini  subjicit.  (Decr.  22  De- 
cembris  1700.) 

Hyperius  Andréas,  qui  et  Andréas  Gerar- 
dus.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

I 

Iconica,  elHistorica  descriptio.  Vide  Des- 
criptio. 

Idea  (vera)  Theologiœ  cum  HistoriaEccîe- 
siaslica  sociatœ,  sive  queestiones  juris  et  facti 
Theologicœ.  (App.  Ind.  Clem.Xl.) 

Idea  (vera)  délia  Chiesa  CattolicaRomana. 
Vide  Invilo  alla  pace. 

Idea  (vera)  délia  S.  Sede.   In  Pavia  1784. 
Sine  Auctoris  nomine.  (Decr.7  Augusti  1787.) 
Idée  de  la  vie  de  Mr.  Jean  Soanen  Evêque 
de  Senez,  et  son  Testament  Spirituel.  (Decr. 
15  Februarii  1742.) 
Idée  naturali.  Vide  II  buon  senso. 
Idée  sulle  opinioni  Keligiose,  e  sul  Clero. 
(Decr.  12Juniil826.) 

idées  naturelles  opposées  aux  Idées  sur- 
naturelles. Vide  le  Bon  Sens. 

Ignatii  (S.)  Martyris  Epistolœ  editionis 
Isaaci  Vossii.  Vide  Vossius. 

Ignatio  (Henricus  a  S.).  Ethica  amoris, 

sive  Theologia  Sanctorum.  ïom.  i,  ii  et  m. 

(Decr.  12  Septembris  1714,  et  29  Julii  1722.) 

Il  codice  délia  Fortuna.  (Decr.  23  Junii 

1836.) 

il  vélo  rimosso  da  sulle  Irisli  avventuro 
del  R""  P.  Giovanni  da  Capistrano  ex  Gé- 
nérale di  lutlo  rOrdine  de'minori.  (Decr. 
23  Ju.iii  1836.) 

lllyricus  Malhias.  Vide  Flacius. 
imagines   Mortis,  cum  medicina  animae. 
(App.  Ind.  Trid.) 
Imelius  Jacobus.  (1  Cl.  Ind   Trid.) 
Imlerus  Christophorus   (1    Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Imperatorum ,  et  Gsesarum  Vitœ.  (Ind. 
Trid.) 

incarnatione  Maria  Bon  (dell').  Stati  di 
oratione  mentale  per  arrivare  in  brève  tempo 
a  Dio.  (Docr.  22  Junii  1676.) 

Incendio  (!')  di  Tordinona.  Poema  eroi- 
comico.  In  Venezia  1781.  (Decr.  13  Septem- 
bris 1781.) 

Inchofer  Melchior.  Epistolae  B.  Virginis 
Mariae  ad  Mesîsanenses  vcritas  vindicata. 
Messanœ  1629.  Permittitur  tamen  editio  facta 
Viterbii  anno  1632,  hoc  titulo  :  De  Epistola 
B.  Mariée  ad  Messanenses  conjectatio.  (Decr. 
19  Martii  1633.) 
Incredulorum  Libri.  VideLihrï  omnes. 
Indagine  Joannes,  alius  a  Chartusiensi. 
(1  Ci.  Ind.  Trid.) 

Index  Bibliorum.  Colonia  in  œdibui  Quen- 
tellianis.  'App.  Ind.  Trid.) 


Index  rerum  omnium,  qna;  in  novo,  ac 
veteriTestamento  habentuf,locup!elissimiis, 
una  cum  Hebrœorum,  Chaldaiorum,  ac  Lali- 
norum  nominum  inter  pretaiionc  Venetiis 
ad  signvm  Spei.  1544.  (App.  ïnd.  Trid.) 
■  Index  utriusque  Teslamenti.  Pêne  similis 
Indici  Bibliorum  Roberti  Stephani.  App. 
Ind.  Trid.) 

Indirizzi.  Vide  RaccoUa  de'cosi  delti. 

Indulgentiae,  quœ  concessœ  fuenmt  a  son. 
mem.  Papa  Sixto  F,  Panlo  F,  TJrbnno  VIII, 
Innocentio  X,  Alexandro  VII,  Clémente  IX 
Cornnis  ,  Crucibus  foctis  Hieroxolymis,  et 
Bethléem;  denuo  confirmatœ  a  summis  PonCi- 
ficibus  Clémente  X  et  Innocentio  XI ,  die  11 
Junii  anni  1670.  Augustœ  1720.  Germanicc. 
(Docr.  Sacrae  Congreg.  Indulg.  5  Junii  1721.) 

Indulgpnlieeçttœ  Crucibus  Caravaccensibus 
concessœ  fuerunt  a  Romanis  Pontificibus 
Pio  V,  Gregorio  XV,  et  Clémente  X,  denuo 
confirmatœ  ab  Innocentio  XII.  Germanice. 
(Decr.  Sacrœ  Congreg.  indulg.  5  Junii  1721.) 

(Decr.  23  Maii  1696.) 
Indulgentiarum  folia,  quorum  initia:  Pro- 
curando  la  Santidad  de  N.  M.  S.  P.  Innocen- 
cio  XI  fixar  en  nuestros  corazonos  la  devo- 
cion,  que  todos  dovemos  tener  à  la  Beyna 
de  los  Angeles  de  ia  Consolacion  de  la  Sierra 
en  el  Reyno  de  Aragon,  etc.  Finis  :  Dada  en 
Roma  sub  annulo  Piscatoris  en  26  de  Abril 
de  1681. 

—  Conociendo  la  Santidad  de  N.  Muy  S.  P. 
Innocencio  Undecimo  la  necessidad,  y  esle- 
rilidad,  que  la  Real  Casa,  y  gran  Hospital 
del  glorioso  Apostol  Santiago  de  Galicia,  etc. 
Finis  :  Dada  en  Roma  en  Santa  Maria  la 
Mayor  debaxo  del  Anillo  del  Pesca  'or  a  2  de 
Enero  de  1684. 

—  Nuestro  Muy  Santo  Padre  Innocencio 
Undecimo  aviendo  sidô  informado  de  los 
muchos,  et  intinitos  Milagros,  que  haze  el 
glorioso  S.  Ljszaro  «!o  Paleaci.i,  etc.  Finis: 
Dada  en  Roma  ei»  S.  Maria  la  Mayor,  debaxo 
del  Anillo  del  Pescador  à  ocho  de  Febrero 
de  1685. 

—  Clémente  Obispo,  Siei  vo  de  los  Siervos 
de  Dios,  ad  futuram  r.  i  mcmoriam,  à  iodos 
los  Fieles  de  Jesu  Christo,  que  las  présentes 
ietras  vieren,  salud,  y  Apostolica  benedicion. 
Considerando  la  fragilidad  de  nueslra  inorta- 
lidnd,  y  condicion  de  la  humana  naluraleza, 
y  la  severidad  del  Divino  juixio,  etc.  Finis  : 
Dada  en  Roma  en  Santa  Maria  la  Mayor  de- 
baxo del  Anillo  del  Pescador  San  Pedro,  en 
diez  de  Marco  de  mil  y  seiscientos  y  ochenta 
y  cinco  annos. 

—  Brève  Sumario  ,  y  compendio  d^  las 
Indulgencias,  y  Gracias,  que  cstan  concedi- 
das  por  muchos  Sumos  Pontifices ,  y  aora 
nuevamonte  conCirmadas  por  Nuestro  muy 
S.  P.  Innocentio  XI,  que  al  p»'esente  rige,  y 
govierna  la  Santa  Iglesia  Catolica,  à  la  S.  Ca- 
sa, y|Hospital  de  nuestra  Senora  del  Buen  gu- 
ccss  )  de  los  Innocentes,  que^eslà  en  la  Ciudad 
de  Valladolid,  etc.  Finis  :  Dado  en  Roma  en 
Santa  Maria  la  Mayor  baxo  el  Anillo  dol 
Pescador  en  doçe  de  Enero  de  1686  annos. 

—  Brève  Sumario  de  las  muchas  Grjcias, 
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V.  Indulgencias,  y  Pcrdones,  concedidos  por 
muchos  Sunios  Pontifices,  y  aora  de  nuevo 
confirmadas  por  Nueslro  muy  Santo  Padre 
InnocencioXIl,  à  lodos  les  Fieles  Ghrislia- 
nos,  vezinos  de  toda  la  Ghrisliandad,  que 
fuereii  Confradros,  y  aora  de  nuevo  se  es- 
crivieren  en  los  libros  de  la  Real  confradi  ia 
de  el  Sanlissinio  Christo  de  la  Quinta  An- 
guslia  de  la  Villa  de  Zalamea,(tc.  Finis: 
Dada  en  Roma  en  e!  Palacio  Sacro  à  16  de 
Marco  de  1692  annos. 

Indulgentiaruin  (Liber)  Fratrum  Ordinis 
Carmelilarum.  Donec  emendelur.  (Decr.  7  Au- 
gusti  1603.) 

Indulgcntiarum  (Liber)  Fratrum  Ordinis 
Servoruin.  Donec  expurgetur.  (Decr.  7  Au- 
gusti  1603.) 

Indulgenze,  c  graiie  délia  Sacra  Rsligione 
délia  Mercè  délia  Redenlione  dc'CalUvi.  Do- 
nec corrigalur.  (Decr.l6  Marlii  1621.) 

Infanlas  (F(  rdinandus  de  las).  Tractalus 
de*  Prfçdeslinalione  secundum  Scripturam 
sacram,  el  veram  Evangelicam  lacera.  (Decr. 
7  Augusti  1603.) 

—  Liber  di.iDcT  iucis  secundum  divina;, 
et  Evangelicae  Scripturœ  lucem  in  centesimi 
noni  Psalnù  exposiiionem.  (Decr.  16  Decem- 
bris  1603.) 

Informacione?  (dos)  muy  utiles,  la  una  di- 
rigida  à  la  Magestad  del  Einperador  Car- 
los V,  elc.  (Decr.  7  Angusli  1603.) 

Inforraalio  pro  veritate  contra  iniquiorem 
famfim  spatsam  per  Sinas  cum  calumnia 
i?P.  Societ.  Jesu,  etdetrimentoMissionis  com- 
municata  Missionariis  in  Imperio  Sinensi. 
(Decr.  21  Januarii  1720.) 

Informalione  reale  délie  false  apparizioni, 
e  miracoli  délia  Madonna  di  Tirano,  di  S. 
Carlo  Borromeo,  e  del  B.  Alviggi.  (Decr. 
16  Marlii  1621.) 

înformazione  deUa  B.  V.  Maria  Auxilia- 
Irice,  o  Sacra  Lega  spirituale  oretta  nella 
Cilla  di  Santa  Fede  nell'lndie  Occidentali,  cd 
in  Torino  nella.  Ciiiesa  del  Real  Collegio 
de'PP.  Minimi  di  S.  Francesco  di  Paola. 
(Decr.  14  Aprilis  1755.) 

Informe  de  la  Sociedad.  Vide  de  Jovella- 
nos. 

Inquisiiione  (1')  processata.  Opéra  slorica. 
(Decr.  ik  Apriiis  1685^.) 

Inquisitiones  ïhcologicœ  in  usum  Cleri- 
corum  Panoriuilana;  Diœcesos  adornatœ,  in- 
stante Canonico  D.  Antonio  l^alvo  Calhcdra- 
lis  Ecclesise  Decano,  alque  Seminarii  Archi- 
episcopalis  Redore  editœ.  Panormi  1774. 
(Decr.  20  Januarii  1783.) 

Inquisilionis    (Sancipe)   Hispanicœ   arles. 
Vide  (lonsalvius. 
,  liftliluiio  Principis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Instituiio  Religioiiis  Chiislianœ.  Wittem- 
bergœ  1536.  (App.  Ind.  Trid.) 

Institulion  de  la  Sodaliié  du  Bienheureux 
S.  Joseph,  érigée  en  l'Eglise  des  Frères  Mi- 
neurs de  l'Observance  de  S. -Orner.  (Decr. 
19  Marlii  1633.) 

Institution  d'un  Prince,  ou  Traité  des  qua- 
lités, des  vertus  et  des  devoirs  d'un  Souve- 
rain. Tom.  VI.  (Decr.  22  Maii  1745.) 

Instilatione  (la  céleste)  del  sacro  Ordine 

■  •  ■■■■^ 
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délia  Santissima  Trinità  délia  RedenlioiiG 
delli  Schiavi,  con  i  privilegj,  gratie,  e  Indul- 
genze concesse  a  detto  Ordine.  (Decr.  10 
Aprilis  16()6.) 

Jnstitiiliones  Grammatic»,  et  aliarum  Ar- 
tium.  Nisi  expurgentur,  (App.  Ind,  Trid.) 

Inslituliones  hisloriae  Ecclesiasticœ,  etc. 
Vide  Danncnmayr  Mathias,  elc. 

Inslituliones  Juris  Ganonici.  Vide  Ca- 
vallari. 

Inslituliones  juris  Civilis  Lusilani  cura 
Publici,  lum  privali,  auGlore  Paschale  Josc- 
plio  Mellio  Freirio.  (Decr.  7  Januarii  183G.) 

Inslituliones  Ji.sliliae  Ghrislianœ  ,  seu 
Thnologia  m  rrilis.  Auc'ore  P.  F.  Herculano 
Oberraiich.  OEiiiponte  mucclxxiv.  (Decr.  11 
Januarii  1796.) 

Inslituliones  Theologirae  ad  usum  Schola- 
rum  accoraodalee  ;  quœ  vulgariier  circumfc- 
runtur  sub  nomine  TflhOLOSlJE  LUGDU- 
NENSIS.  Lîigduni  1780.  Cum  céleris  editio- 
nibns  indesecutis.  (Decr.  17  Derpmbris  179:^.) 

Inslilulions  de  la  Science  de  ia  Religion, 
ou  cahiers  des  leçons  d'un  ancien  précep- 
teur de  religion  dans  une  université  catho- 
lique, recueillis  et  publiés  par  quelques- 
uns  de  ses  disciples,  par  Anne  Pepoli,  veuve 
Sampicri.  (Decr.  23  Sept.  1839.) 

Inslituzioni  del  Drilto  Pubblico  Ecclesias- 
tico  accoraodale  alla  pralicadi  Venezia  dalT- 
Abale  A.  B.  (liureconsullo  Veneto.  (Decr. 
24  Augusli  1772.) 

I.islructio  ad  lyronem  Theologum.  Vide 
Buscura. 

Instructio  (brevis  el  compendiosa)  de  Re- 
ligione  Ghrisliana.  (Ind.  Trid.) 

Instroclio  Pucrorum,  elc.  Vid.  niNAKEï 
iiAïAAriiriKoi,  etc. 

Instructio,  qua  vitam  œternam  obtinebi- 
mus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Instructio  Visilalionis  Saxonicœ  ad  Eccle- 
siarura  Pastores  dé  doctrina  Ghrisliana.  (Ind. 
Trid.) 

Instruction  du  Gardien.  Vide  Evangile  du 
Jour. 

Instruction  pastorale  de  Henri-Jean  Van 
Bnul,  évêque  de  Harlem  .  sur  le  schisme  qui 
divise  tes  Catholiques  de  l'iiglise  de  Hollande. 
(Decr.  20  Junii  1844.) 

Inst  uctions  aiul  prayers  for  chili'r'n  , 
wilh  a  Catcchism  for  young  childien.  Id  est  : 
Jnstrucliones,  et  preces  pro  piieris ,  cum  Ca- 
téchisme pro  adolescentibus.  (Decr.  12  Ja- 
nuarii 1  35.) 

Instruciions  sur  les  vérités  rie  la  Grâce,  et 
de  la  Prédestina-ion  en  faveur  dos  :5iii!pl  s 
Fidèles.  Nouvelle  édition,  tevm'  et  corrii,'ee. 

—  Ea'ilemque  Italice  hoc  litulo  :  Le  verilà 
délia  (îrazia,  e  dclla  Predeslinazi  ne  pi  r 
aniinacs  ramcnlo  de'  seiiiplici  e  buoni  Ca.to- 
lici.  (Decr.  1  Marlii  1768.) 

Inslrucii:>ns  générales  en  forme  de  Caté- 
chisme. Vide  Golberl. 

inslrumenlum  appoUalionis  (llluslrissimo- 
ruin  ,  ac  Uevcrendissimorum  Archiepiscopi 
Lllrajcclensis,  el  Episcopi  Hai  lemensis)  ad 
Concilium  générale  fuUirum  a  duobus  Bre- 
vibus,  qua)  pra^ferunt  nomen  SS.  D.  N.  B  - 
nedicti  XIV,  srriplis  ad  universos  Gatholi- 
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cos  in  Fœderalo  Belgio.  (BfL'vi  BenedictiXlY, 
26  Junii  1745.) 

Iiistrumentum  appellalionis  inlerjectœ  die 
prima  Martii  1717,  ab  Illustrissimis,  el  Reve- 
rendissimisEpiscopisMirapicensi,  Senecensi, 
Monlis-Pessuiaiii,  et  Boloniensi  ad  fuluruin 
Concilium  générale  aConslilulione  SS.  D.  N. 
D.  démentis  P;ipœ  XI,  data  Romse  anno 
MDCcxiii,  sexto  Idus  Septembris.  (Deer.  16 
Februarii  1718.) 

—  Idem  Gai  ice.  Vide  Acte  d'appel. 
Inslrullione  a'  Prencipi  délia  maniera ,  con 

la  quaU^  si  govemano  il  Padri  (iesuili,  lalla 
da  persona  Religiosa,  e  tolalmente  spas- 
sionata.  (Decr.  18  Mali  1618.) 

Inslrutiione  (brève)  por  l'anime,  che  Jesi- 
derano  dedicarsi  alla  vera  divolione  délia 
gloriosa  S.  Anna  Madré  di  Maria.  (  Decr.  30 
Juliil678.) 

Inslruttione  (brève)  per  11  giovinelli,  che  si 
devono  comunicare  la  prima  voila,  con  ag- 
giunta  délie  cose  nect  ssarie  a  sapersi  ben 
confessare.  Padova  1688.  Venezia  1689. 
(Decr.  29Novembris  1689.) 

Instruzione  sopra  la  verità,  e  i  vantaggi 
délia  Religione  Cristiana.  (Decr.  26  Mar- 
tii 1825.) 

Insulis  (de).  Vide  Alanus. 

Intenzioni  del  P.  M.  Angelo  Ganzelti  di 
Jesi  suir  Opuscolo,  che  egli  già  slampo  col 
titolo  :  Il  Giovane  insiraito  ne'principj  délia 
Democrazia  rappresentativ  i ,  e  ne'doveri  di 
Cittadino ;  (in  fine,  Seiiigallia  1800,  pei  Laz- 
zarini  con  liccnza  de'  Superiori.  (Decr.  2  Ju- 
lii  1804.)  De  quo  cerlior  factus  docilis  Au- 
clor  Declaratione  publicis  typis  édita  die  13 
Ju'ii  utrumque  Librum  a  se  vulgatum  lauda- 
biliter  rejecit  et  improbavil. 

Interbocensis  Ambrosius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(  Decr.  4  Mariii  1709.) 

Intérêts  et  Maximes  des  Princes  et  des  es- 
tais souverains.  Una  cum  Opusculo  cui  li- 
tulus  : 

—  Maximes  des  Princes  et  estais  souve- 
rains. 

Intérêts  (nouveaux)  des  Princes  de  l'Eu- 
rope, où  l'on  traite  des  Maximes  qu'ils  doi- 
vent observer  pour  se  maintenir  dans  leurs 
Etats.  (Decr.  27  Mail  1687.)  Vide  Declara- 
tio,  etc. 

Jnlroduclio  cœlihatus  coacti,  etc.  Vide 
Theiner  Johann.  Anton.,  etc.  Die  Einfiih- 
rung,  etc. 

Introductio  pueroruni.  (Ind.  Trid.) 

Introduclio  in  jus  ecclcsiasticorum  Catho- 
licorum.  Vide  Eybcl. 

Invito  alla  pace,  ed  all'unKà,  ossia  vera 
Idea  délia  Chiesa  Cattolica  Romana  propo- 
sta da  un  Sacerdote  Fiorenlino  agli  Ecclc- 
siastici,  e  Secolari  per  guida  ,  e  calma  délie 
coscienze  ne'lempi  di  controversia  :  si  aggiun- 
ge  in  line  un  Scrmone  sull'  analema,  e  sullo 
scisma  composlo  de'senlimenti  di  S.  Gian- 
grisostomo,  e  di  S.  Otlaio  Milevilano.  Sine 
Aucloris  nomine.  (Decr.  11  Januarîi  1796.) 

Irenœi  (S.)  Fragmenta.  Fit/e  Pfaffius. 

Ireneeus  (  Christophorus  )  Passaviensis. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 


Irenaeus  Joannes.  (ICI.  App.  tiid.  Trid.) 

Irenœus  Philopater.  Vindiciarum  Cathnli- 
corum  Hibernise  ad  Alitophilum  libri  duo. 
(Decr.  10  Junii  1654.) 

Irenœus  (Philolheus)  Tripolitauus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

—  Aphorismi  ex  orthodoxis  Patribus  Am- 
brosio,  Auguslino,  Lactantio.  (Ind.  Trid.) 

Irenicus  (  Franciscus  )  Etlelingiacensis. 
G<'rinaniae  Exegeseos  volumina  duodecim. 
Donec  e.rpurgentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Isagoge  (hrevis  Paslorum).  (Ind.  Trid.) 

l*;eiibiehls  Johann  Lorenz.  Nener  Ver- 
such  iiber  û\e  Weissagung  vom  Emmanuel 
1778.  Hoc  est  Latine  :  Novum  Tentamcn  in 
Prophetiam  de  Emmanuele  1778.  ^Brevi 
Pii  VI,  die  20  Septembris  1779.) 

Issauiier  Barlholomseus.  Palri  Luminum. 
Conclusiones  Physicœ,  Massilise  defensee  19 
Januarii  1674.  (Decr.  4  Decembris  1674.) 

Istituzioni  Logiche  di  Domenico  Mamone 
di  Monle  rosso  in  Calabria  ultra.  iSapoli 
1813,  nella  Slamperia  di  Severino.  (Decr. 
22  Martii  1819.) 

Istoria  (délia)  Ëcclesiastica  délia  Liguria. 
Vide  Paganetti. 

Istoria  Universale.  Vide  Sloria. 

Istoria  dei  Concilj,  e  Sinodi  approvati  dai 
Papi,  arricchita  délia  Cronologia  dei  Ponte- 
fici  da  S.  Pietro  sino  a  Pio  VI,  dove  a  colpo 
d'occhio  si  vede,  quando  sono  slati  creali,  il 
tempo  che  hanno  regnato,  ed  il  giorno  délia 
loro  niorti)  ;  si  vende  in  Jtalia.  (Decr.  31  Mar- 
tii 1788.) 

Istoria  d'Ancona  Capitale  délia  Marca  An- 
conitana,  deU'Abbate  Leoni  Anconitano, 
Censure  délia  Socielà  Georgica  di  Treja,  etc. 
divisa  in  tre  Volumi.  Vol.  i  e  ii.  Ancona 
dalla  Tipografia  Baluffi  1810.  Vol.  m,  iis- 
dem  typis,  1812.  Vol.  iv,  iisdem  typis,  1815. 
(Decr.  27  Januarii  1817.)  Donec  eorrigatur. 
Permittuntur  intérim  exempldria  impressa, 
dummodo  prœmittatur  formula  Betractatio- 
nis  ab  Auclore  factœ,  et  a  Sac.  Congr.  appro- 
batœ. 

Istoria  del  Progresse,  e  del  estinzione 
délia  riforma  in  Italia  nel  secolo  sedicesimo, 
tradolta  dell'Inglese  di  Thomas  M;.ccrie. 
(Decr.  22  Septembris  1836.) 

Istoria  deirinquisizione,  ossia  del  S.  Olfi- 
zio,  corredala  di  opportun!,  e  rari  docii- 
menti,  data  per  la  lerza  volta  alla  luce  da 
Francesco  Beccatini  Academico  Apatista. 
Milano  1797.  Presso  Giuseppe  Galeazzi. 
(Decr.  30  Septemb.  1817.) 

Istoria  succinta  deileOperazioni  délia  Ccm- 
pagnia  Bibbica  Brittannica,  e  slraniere,  coll* 
Indice  délie  malerie  concernenli  la  mede- 
sima:  Chi  è  da  Dio,  le  parole  di  Dio  ascolta. 
Gio.  8.  47.  Napoli.  Presso  Agnello  Nobile 
Librajo  Stampatore.  1817.  (Decr.  23  Junii 
1817.)  Et  versiones  omnes  Bibliorum,  quavis 
vulgari  lingua,  nisi  fuerintab  Aposlolica  Sede 
approbatœ,  aut  editœ  cum  annotationibus  de- 
sumptis  ex  S.  Ecclesiœ  Patribus,  vel  ex  doctis 
CntholicisQue  viris,  juxta  Decrelum  Sac. 
Congr.  Indicis  18  Junii  1757. 

Istruzione  Cristiana.  Vide  il  Catechista. 

Istruzione  Générale  sulle  verità  Cristiao» 
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in  forma  di  Calechismo.   Donec   corrigatur. 
(Decr.  11  Junii  1827.) 

Istruzione  intorno  al  SanloSacriOzio  délia 
Messa.  Vide  Traversari  Carlo  Maria. 

Islruzzioni  secrète  délia  Compagnia  di 
Gesù  con  ag-riiinte  importanli.  Opusculum 
impressum  eum  ementito  edilionis  loco.  (Decr. 
22  Sepiembris  183G.) 

Isîruzioni  (amigliari,  e  necessarie.  Vide 
Ksposizioiic  (iella  Doitrina  délia  Ghiesa. 

lstriîzi(ini  intorno  la  Santa  Sede  Iradolte 
dai  Francose.  (Decr.  S.  Ofûcii  4  Julii  1765.) 

Ilalia.  Vide  aU'Itali.!. 

Itaiica  Interprclatio  Operis  inscripti:  Ex- 
position de  la  Doctrine  Chrétiensie,  et*., 
quinque  Tomis  sic  partila  :  Ksposizione  del 
Siinbolo.  Esposizionc  dell'Orazione  Domeni- 
calc.  Esposizione  del  Decalogo.  Esposizione 
de'  Sagramenti.  Esposizione  de'  Comanda- 
menti  délia  Chiesa  :  con  l'aggiunta  di  un 
Trattato  délia  Giustificazione.  (Brevi  Clem. 
Xni,li  Junii  17G1.) 

Italie  (L'),  ou  découvertes  faites  par  les 
Italiens,  dans  les  sciences,  les  arts,  etc. 

Itinerario  deila  Gorti;  di  Roma,  o  Teatro 
délia  Sede  Apostolica.  (Decr.   19  Junii  1074-.) 

(Decr.  15  Januarii  1714.) 
Itiigius    Thomas.    De   Hœresiarchis    sévi 
Apostolici,  et  Aposlolico   proximi,  ^Disser- 
tatio. 

—  Bibliotheca  Patrum  Apostolicorum 
Grœco-Latina. 

—  Historiée  Ecclesiastica3  primi  a  Chrislo 
nato  seculi  selecla  capita. 

—  Hisluiise  Ecclesiasticœ  secundi  a  Chri- 
sto  nato  seculi  selecla  capita.  (Decr.  10  Maii 
1757.) 


(Decr.  12  Martii  1703.) 
Jacob   (R)  fliius   Ghaviv,  fllii  Salomonis. 

]V  piys^T  pSn  Sx-iù:3.  Jd  est  :  Oculus  Israelis. 

Pars  Prima  condnens  omnesveritates,  diseur- 
sus,  et  expositiones,  quœ  sparsim  in  sex  Ordi- 
nibus  Misnicis  reperiuntur. 

—  'JU?  pSn  Sxnun  nn.  M  est:  Domus  Israe- 
lis. Pars  II.  Accedit  Liber  Domus  Judœ  R. 
Leonis  de  Mulina. 

Jacob  Fridcricus  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Jacobellus.  Vide  Misnensis. 
Jacobus  1,  Angliœ  Uex.  Apologia  pro  ju- 
ramento  fidelilalis.  (Decr.  23  Juîii  1609.) 

—  BAviMKON  AiiPON  scu  Regia  Institutio 
ad  Honricum  Prisicipeniprimogenitiim  suum. 
(Decr.  7Septemb.,  1609.) 

—  Medi(alio  in  Orationem  Dominicam. 
(Decr.  22  Octobris  1619.) 

—  Meditalio  in  Caput  xxvii  Evangelii 
Maltliaei,  versus  27,  28,  29,  sive  bypotyposis 
inaugurationisUegiae.  (Decr.  16  Martii  1821.) 

Jacobus  (Leonardus)  Northusianus,  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Jacques,  par  Georges  Sand.  (  Decr.  30 
Mari.  \mi.) 

Jacques  !e  Fataliste  el  son  Maître  par  Di 
derot.  A  Paris,  chez  Buisson,  Imprimeur-Li- 


braire, rue  Haute-Feuille,  n.  20.  An  cin- 
quième de  la  République;  vol.  2.  (Decr. 
2  Julii  1804.) 

Jaegerus  Joh.  Wolf'j:angus.  Historia  Eccle- 
siastica  cum  parallelismo  profanœ,  in  qua 
Conclavia  Ponlificum  Roraanorum  aperiun- 
lur.  Toni.  i  el  ii.  (Decr.  21  Junii  1721,  et  21 
Junii  1731.) 

—  Opuscula  varia  Theologica.  (Decr.  21 
Januarii  1721.) 

—  Systema  Theologicum,  Dogmalico-Po- 
lemicum,  in  que  recenliores  controversiœ 
exponuntur.  (Decr.  k  Decembris  1725.) 

JagenteutTel  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

(Decr.  26  Augusli  1822. 
Jahn  Johannes.  Enchiridion  Hermeneulicae 
Gener.ilis  tabularum  veteris  et  noviFœderiè. 

—  Indroductio  in  Libros  V.  T. 

—  Appendix  Herniencuticae  seu  exercila- 
tiones  exegeticse. 

—  ArcbeeologiaBiblicainepitomenredacta. 
Jahrschrift    fiir  Théologie  und  Kirchen- 

recht  der  Kalholiken  herausgegeben  von  ci- 
nigen  kalholiscben  Théologien.  Priifet  ailes; 
das  gute  bebaltel.  Ulin  in  der  Wohlerschen 
Buchhandlusig,  vom  Jahre  1806,  bis  1816. 
4  Bande  in  8.  Id  e<t  :  Scriptum  annuum  pro 
Theologia  et  jure  Canonico  Calholicorum  frfj- 
tu)P.  a  nonnuliis  Catholicis  Theologis.  Omnia 
probate,  quod  bonum  ost  lenete.  Ulmœ  in 
Bibliopolio  Vohle'siano  1806  ad  1816.  (Decr. 
âO  Sepiembris  1817.) 

Jalkul  Reubeni,  id  est  Raccolta  di  Rabbin 
ReubenOschi.  (Decr.S.Of(îc.  H  Martii  1766.) 

Janovesius  Bartholoraœus.  De  advenlu  An- 
tichristi.  (ind.  Trid.) 

Jansenii  Augustinus  (Ulrnm  sil  damnân- 
dus),  cujus  initium  :  Nullo  jure  ;  finis  :  Non 
potesl  damnari  Jansenius  nisi  ridente  Pcla- 
gio,  ploranle  Augustino.  Humilis  Romanus. 
(Decr.  23Aprilis  1654.) 

(Decr.  7  Decembris  1694.) 

Jansenismus  in  muUis  exolice  riiiidus. 

Jansenismusomnemdestiuens  Religionem. 

Jansenismus  plurimas  hœreses,  el  errores 
damnalos  perlinaciler  defendens. 

Janséniste  (le)  convaincu  de  vaine  sophis- 
tiquerie,  ou  examen  des  réflexions  de  Mr. 
Arnaud  sur  le  Préservatif  contre  le  change- 
ment de  Religion.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Jansenius  (Cornélius)  Iprensis  lipiscopus. 
Augustinus.  (BuUa  Urbani  Vlll,  6  Martii 
1641,  et  Decr.  23  Aprilis  1654.) 

—  Parallelum  erroris  Massiliensium,  el 
opinionis  quorumdam  retenlioruiKi.  (Decr. 
23  Aprilis  1654.) 

Jansenius  Jean.  Mémorial  au  Roi,  cuju$ 
initium  :  Jean  Jansenius  Chanoine,  elr. 
(Decr.  23  Apriiis  1654.) 

Jaiis  nius  Philippus.  Uytersle  dcvoiren  in 
don  uytersten  noodl  van  de  leste  Casuistique. 
Id  est  :  Ultima  attenlota  in  exlrema  necessi- 
taie  novissimorum  Casuistarum.  (Decr.  2 
Sepiembris  1683.) 

Jardin  AntoDius.  Dogma  Theologicum  de 
Ecclesia,  quod  propugnabil  die  30  Januarii 
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1693,  iuRegioSocietalis  JesU  GoUegio   Aca- 
Jemiae  Cadomensis.  (Decr.  19  Mail  1694.) 

Jarrigius  Pelrus-  Jesuila  in  ferali  pegmate 
ob  neTanda  crimina  in  Provincia  Guieiina 
perpetrata  constitutus.  (Decr.  10  Septeuibris 
1688.) 

Jennyn  Joannes.  Vera  Confraternitatis 
Sanctissimœ  Trinitatis  de  redempliooe  Cap- 
tivoram,  el  B.  Mariée  de  remedio,  nec  non 
vitœ  SS.  Patriarcharum  Joaiinis,  et  Felicis 
Idea.  (Decr.  10  Aprilis  1666.) 

Jesuardus  Mari  inns.  Mikalt  Mamerlinum 
exSacris  Bibliis,etSS.  Patribus  excorptum, 
qui  Urbs  Messana  ad  proleclricem  Mariam  a 
sacra  Epistola  refugeret,  in  horas  precarias 
distribuluîn.  (Decr.  17  Maii  1734.) 

Jcsu  (Gristo  de)  Ponlifice  maximo,  et  Rege 
Fidclium  summo,  régnante  in  Ecclesia  Sanc- 
torunn.  (App.  Ind.  Trid.) 

Jesu  (Liberiusa).  Gontroversiœ  Dogmati- 
cap  adversus  Haereses  utriusque  Orbis.  To- 
lîius  I.  Edilionis  Romœ  anni  1701.  Donec 
corrigatur.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Jesuita  exenleratus.  (Decr.  23  Augusti 
1634.) 

Jesuitarum,  alioriimque  Romanee  Gurise 
adulanliuDi  de  Summi  Pontificis  auctoritate 
commenta  Regnis ,  Regibusque  infesta,  fido- 
liter  proposila  per  Jurisconsultum  Batavum, 
Ecclesiee,  et  patrise  am-antem.  (Brevi  dé- 
mentis XI,  4  0clobris  1707.) 

Je  uite  (le)  sécularisé.  (Decr. 27  Maii  1687.) 

Je  us-Ghrisl  et  sa  doctrine.  (Decr.  23  Sep- 
tembris  1839.) 

Jésus-Clirist  sous  l'anathème.  (Decr.  10 
Novembris  1734.) 

Jésus  (Sor  Maria  de).  Letania,  y  nombres 
misteriosos  de  la  l^eyna  (iel  Cielo,  y  Madré 
del  Altissimo.  (Decr."  30  Julii  1678.) 

Jésus-Marie  (Anne  Joachim  de).  Quatre 
Sonnets  à  l'bonneur  de  la  très-pure,  et  très- 
immaculée  Goncej)tioii  de  la  Vierge  Marie. 
(Decr.  2ijalii  1686.) 

JezlerUs  (Joannes)  Scaphusianus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Joannes  Glericu^;  Palatinus.  Vide  Febro- 
nius.  Appendix  terlia. 

Joannes  Pataviensis.  Vide  Pataviensis. 

Joannes  Fridericus  Secundus  Dux  Saxo- 
niœ,  ac  Fratres  Joannes  Wilhelmus  ,  et  Jo. 
Fridericus  Junior.  Solida,  et  ex  verbo  Dei 
sumpta  confulatio,  et  condemnatio  praecipua- 
rum  corruptelarum,  sectarum,  et  errorum 
hoc  tempore  grassantium.  (App.  Ind.  Trid.) 

Joannis  fPetrus)  de  Villa  Sereiatum.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Joceiyn.  Vide  de  Lamartine. 

Joecherus  Christ.  Goltl.  Philosophia  Hœ- 
resium  obex.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 

Jolinstonus  Roberlus.  Historia  Reruoi  Bri- 
tannicarum,  ut  et  mullarum  Gallicarum, 
Belgicarum,  et  Germanicarum,ab  anno  1572 
ad  annum  1628.  (Decr.  22  Junii  167G.) 

Jollain  (Mr.)  Discours.  (Decr.  2  Septem- 
b.'is  1727.) 

Jonas  Justus,  qui  et  Jodocus  Cock.  (l  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Jonghe  (Joannes  de)  Thèses  Theologicse 
deGratia,  libero  Arbitrio,  Pra3destinationc, 


etc.,  in  quibus  Doctrina  Theologorum  So- 
cietatis  Jesu  conira  Corn.  Jansenii  Augusti- 
num  dcfendiiur,  in  sex  capita  divisie.  (Bulla 
Urbani  VIII,  6  Martii  1641,  et  Decr.  1  Au- 
gusti 1G41.) 

(Decr.  23  Aug.  1634.) 

Jonstonus  Johannes.  Naturaî  Constantia. 

—  Thaumatographia  naturalis. 

—  tlistoria  universalis  Civilis,  et  Ecclc- 
siastica.  (Decr   18  Junii  1651.) 

—  de  Festis  Hebraeorum,  et-Graecorum 
Schediasma.  (Decr.  20  Junii  1662.) 

—  Polymathiae  Philologicœ,  seu  tolins  re- 
rum  univeisilatis  ad  suos  ordii'.es  revocalse 
adumbratio.  (Decr.  28  Augusti  1690.) 

Jonvillœus  Carolus-  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Jourdan  A.  J.  L.  Vide  Buhle  Jean  Gotllieb. 
Histoire  de  la  Philosophie,  etc. 

Jordanus  Aulus.  Vide  Febronius.  Appen- 
dix quarla. 

Journal  d'Henri  III,  roi  de  France  et  de 
Pologne.  (Decr.  11  Septembris  1750.) 

Jouy  (M,  de).  L'Hermile  en  Italie  ou  obser- 
vations sur  les  mœurs  et  usages  des  lîaliens 
au  commencement  du  xix  siècle.  (Decr.  11 
Decembris  1826.) 

Jovellanos  (Gaspar  Melchior  de).  Informe 
de  la  Sociedad  economica  de  esta  corte  al 
Real  y  Supremo  Consejo  de  Castilla.  .... 
(Decr.  5Seplombris  1825.) 

Joye  (Georgius)  Bedfordiensis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

JudaîLeo.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Jodex  Johannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Judex  Matthaeus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Judicium,  et  censura  Ecclesiârum  piarum 
de  dogmate  in  quibusdam  provinciis  Septen- 
trionalibus  contra  adorandam  Trinitatera 
per  quosdam  turbulentos  noviter  sparso. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Judicium  sacrse  Facullatis  TheologicaeLo- 
vaniensis  de  octo  Articulis  inter  alios  ex- 
cerptis  ex  Casu  conscientise  in  Sorbona  a 
quadraginta  Doctoribus  20  Julii  1702  sub- 
scripto.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Judicium  Synodi  nationalis  Reformalarum 
Ecclesiârum  Belgicarum  habitœ  Dordrechti 
anno  1618  et  1619,  sm  Sententia  de  JJivina 
Prœdestinatione,  et  annexis  ei  capilibus, 
quam  Synodus  Dortrechiana  verbo  Dei  con- 
sentaneam,  atque  in  Ecclesiis  Reformatis 
hactenus  receptam  esse  judicat,  quibusdam 
articulis  exposila.  (Decr.  22  Octobris  1619, 
et  16  Martii  1621.) 

Juellus  (Joannes)  Anglus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  Apologia  Ecclesiee  Anglicanse.  (App. 
Ihd.  Trid.) 

Juenin  Gaspar.  Institutiones  Theologicfe 
ad  usum  Seminariorum.  Donec  corrigantur. 
(Decr.  25  Septembris  1708.) 

Jugement  doctrinal  des  Théologiens  sur 
les  Institutions  Théologiques  du  P.  Juenin, 
suivi  d'un  Problème  sur  l'Ordonnance  de 
son  Eminencc  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles,  et 
sur  le  mandement  de  Mr.  Madot,  évêque  de 
Belley.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Jugendfreund  (der).  EinLehr-und  Lèse- 
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buch  fur  die  oberen  Klassen  der  Volksschu- 
len.  Latine  vero  :  Amicus  jiiventutis  seu  li- 
ber dorlrinje  el  leclionis  pro  classibus  Su- 
perioribus  Scholarutn  communium.  (Decr. 
5  Scpterahris  1825.) 

Juicio  Histoiico  Canoniro-PoMtico  de  la 
Auioriîad  de  la*  N.iciones  en  ios  Ri  nés  Ec- 
clesiasticos.  (Decr.  2'  Novembris  18-21.) 

Julianus  Joanoes.  Manuduclio  ad  Th(oIo- 
giam  moraîem.  Donec  corrigntur.  (Decr.  26 
Oclobrisn07.) 

Julius.  Dialogus  viri  cujuspiam  erudilissl- 
mi  feslivus  sane  ac  elegans.  (Ind.  Tr  d.) 

Jui'us  CiS^ar  P.,qt(i  Caliiui  Jm^titutiones 
in  Jtalicam  linguam  transtulii.  fl  Cl.  ind. 
Trid.) 

Julins  Mediolanensis.  Vide  Mediolanonsis. 

Jonius  Fi  anciscus  Seiîîor.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  Vita  ab  ipso  conscripta.  (Decr.  12  De- 
cernbris  162i.) 

—  Vide  Pappus. 

Jnnius  Hadrianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Junius  Stephanus.    Vide  Brulus. 

Juretus  Franciscus.  Observationes  ad 
Ivon  s  Carnotensis  Epislolas.  Donec  corri- 
ganliir.  (Decr.  .3  Julii  1623.) 

Jurieu  Pierre.  Juslification  de  la  morale 
des  Réformez,  conire  les  accusations  de 
M.  Arnaud.    (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

—  Et  cetera  rjusdem  Opéra  omnia.  (Decr, 
14  Januarii  1737,  el  10  Maii  1757.) 

Jus  Belgaî  iinm  circa  BulLinim  Ponlificia- 
rum  receplioue.'^.  (Decr.  23  A[)rilis  165i.) 

Jus  (Nulluin)  Ponlificis  Maximi  in  Regno 
Neanolifany.  Disserlalio  Hislorico-Juritiic  a. 
(Decr.  15  Januarii  llik,) 

Justellus  Christophorus.  Codex  Canonum 
Eccîesi.-E  univers»}  a  Jusliniano  Imperatore 
coniirinalus,  et  notis  illustratus.  (Decr.  17 
Decembris  1623.) 

Justi  Jacobus.  (1  Cl.  App.  îud.  Trid.) 

JusliGcatio  Matiimoniorum  ,  etc.  Vide 
Van-Ess  Leander  Rechtfortigung  dor  gemi- 
schlen,  olc. 

Justificalio  praxeos  Pastorum,  aliorom- 
que  Curalorum,  qua  consueverunt  populo 
proponere  septem  Fidoi  puncla,  tamquam 
credenda  explicite,  ac  necessnrio  nec  ssitale 
Eûedii.  (Decr.  9  Februarii  1683.) 

Justification  de  la  Mémoire  de  M.  Pierre 
Codde  Archevê(jaede  Seb.isle,  Vicaire  Apos- 
tolique dans  les  Pi  oviîices-Unios  conire  un 
Décret  de  l'inquisition  du  14  Jonvier  1711  en 
deux  Pariies.  (Decr.    6  Marlii  1712.) 

Juslification  du  silence  respectueux,  ou 
Réponse  aux  inslruclions  Pastorales  el  au- 
tres Ecrits  de  M.  l'Arclievèque  de  Cambrav. 
Tome  Troisième.  (Decr.  17  Julii  1709.) 

Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi,  ou  Let- 
tres d'un  Prêtre  Italien  à  un  Magistrat  Fran- 
çais sur  le  caractère  e!  ics  seiilinieMS  de  cet 
homme  célèbre  ;  à  Paris  cir  z  Ehcrhart  Néve 
et  IcNormant. 1811. (Decr. 22  Decembris  1817.) 

Jiisiinianus  novus.  Vide  Felironius.  Ap- 
pendix  socunda. 

.luslilia  Britannica,  per  quam  liquel,  ali- 
quot,  in  eo  Reguo  cives  morte  mulctatos 
esse  :  propter  Ueligioncm  vero,  ncmiuem  in 


capitis  discrimen  vocatum.  (App.  Ind.  Trid.) 
Justilia,  et  veritas  vindicala  contra  ca- 
lumnias,  errores,  et  falsitates,  quibus  scatet 
Apologia  P.  Désirant  in  lis,  quae  concernant 
quosdam  Superiores  Carmelitarum  Discal- 
ceaiorum.  (Decr.  12  Septembris  1714.) 

Juvencius  Josephus.  Hisloria  Societalis 
Jesu.  Pars  v.  Tomus  posferior.  Prohibentur 
quœ  concernunt  Ritus  Sinensen,  quibus  deletis 
permitlilur  liber.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

K 

Kaiserling,  Major  au  service  du  Roi  de 
Prusse.  Discours  aux  Confélérez  de  Karni- 
nieck   en   Pologne.  (Decr.  11  Augu-ti  1769). 

Kalb  Z.  A.  Theologisch-politische  Abhan- 
dlungen  von  Spinosa;  freye  Lebersetzung 
uud  mit  Anmerkungeii  begleitel.  Latine  vero: 
Traclaluum  Theologico-polilicorum  Spino- 
s«e  versio  libéra  cum  adnolationibus.  (Decr. 
12Junii  1826.) 

Kammerer  Joannes  Jacobus.  Abhandlung 
iiber  die  Exkomunikation,  oder  den  Kirehen- 
baiin.  Slrasburg  1792.  Id  est  latine  :  Tracta- 
tus  de  excommunicatione.  aut  anathemate.  Ar- 
(jenlorati  1792.  (Decr.  26  Januarii  1795.) 

Kampf  (der)  zw^ischen  Pabsthum  und  Ka- 
thoiicismtis  im  fiinfzehnten  Jahrhunierto... 
Latine  vero  :  Pugna  Papatum  inler  et  Calbo- 
licismum  SaKculo  decimo  quinto.  Ziirich  ly- 
pis  impressum  apud  Davidem  Burkli  1732. 
Disserlalio  jam  inde  ab  anno  1816  inserla 
Lilroeui  tilulus:  MuseumHelvelicum.  (Bre\i 
SS.  D.  N.  PP.  GREGORIi  XVI,  17  Septem- 
bris 1833.) 

Kaiit  Manuele.  Critica  délia  Ragione  pura. 
(Decr.  11  Junii  1827.) 

Kant.  Vide  Villers  Charles. 

Karg  Joannes  Fridericus.  Pax  Religiosa» 
sive  de  exemptionibus  el  subjectionibus  Re- 
ligiosorum.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Karsthans  et  Kegelhans.  Dialogus.  (Ind. 
Trid.) 

Katechismus  der  Chrîstkatholischen  Reli- 
gion, etc.  Latine  vero  :  Cateciiismus  Christia- 
nœ  Catholicae  Religionis...  ad  usum  Ecclesia- 
rum  el  Scliolarum.  (Decr.  5  Septemb.  1825.) 

Kaliiolisee  (die)  Kirche,  elc.  FjrfeKopp.  G. 
L.  C,  eic. 

Katholische  (die)  Kirche  von  Schlesien, 
dargestellt  von  einem  Katholischen  Geislli- 
cheii.  Latine  vero  :  De  slatu  Ecclesiae  Calho- 
licîe  in  Silesia,  Aiictore  Sacenlote  quodam 
Catholico.  (Decr.  Il  Decembris  1826.) 

Katolisci'.eii  Kirrhe,  elc.  Latine  vero  :  Ca- 
tholictB  Ecclesiœ.  Pars  secunda  :  seu  Para- 
graphe pro  nova  ejusdem  (Ecclesiae)  ratione 
consliluenda  cum  fundamentis  ex  hisloria, 
Christianismo,  ac  ralione  depromtis.  (Decr. 
5  Augusti  1833.) 

Katzscbias  Joannes.  De   Sanitate  guber- 
nanda,   socuiuliim  ses    ros   non  naturales 
(App.  ind.  Trid.) 
-  Kaulius  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

KeckermannusBarlholomceus.Gymnasium 
LogicuiH,  id  est  de  usu,  et  exercitatioue  Lo» 
gicœ  libri  très.  (Decr.  10  Maii  1613.) 

Kednadon  (Palatinus'i  a  Slraswich.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 
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Kemerius  P.iulus  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Kemnitius  Martinus.  Vide  Chemnicius. 

Kempisius  Thomas.  Fù/eCaslalio. 

Kerapius  Martinus.  Opus  Polyhistoricuin 
Dissertalionibus  xxv  de  osculis  absolutuai. 
(Decr.31Marlii  1681.) 

Kenerus  Joannes.  (ICI.  A-pp.  Ind.   Trid.) 

Keyscr  Philippus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Keysorspergius,  seu  Keisersbergius  Joan- 
nes. Vide  Geyler. 

KhamnaCorbinianus.HierarchiaAuguslana 
Chriinologica  Iripartita  in  partem  Catliedra- 
lem,  Collegialem,  el  Uegularutn.  Prodromus 
Partis  m,  Regularis.  (Decr.  21  Januarii  1721. 

Kieslingius  Jo.  Rudolphus.  Historia  con- 
cerlalionis  Gr8e(  orum  Lalinoruraquede  trans- 
substantialione  in  Eucharistise  Sacramenta 
(Det  r.  21  Novemhris  1757.) 

KimedonciusJacobus.  (ICI.  App. Ind. Trid.) 

Kiuihi  R.  David.  Commentaria  in  Vêtus 
Testamentum,  tam  Hebraice,  qitam  Latineper 
Paulum  Fagiuin^  et  Conradum  Pellicanum 
translata.  (App.  Ind.  Trid.) 

Kiôrningins  Olaus.  Commentatio  Historico- 
Tiieologica,  qua  controversia  de  Consécra- 
tion ibusEpiscopoîum  Anglorum  recensetur, et 
dijudicalur;  in  Academia  Julia  prœsidenle 
Jo.  Laurenlio  Moshemio  conscripla,  el  exhi- 
bita.  (Decr.  11  Seplembi  is  1750.) 

Kippii'gius  Henricus.  Mel'hodus  nova  Juris 
publici.  (Decr.  k  M  «rtii  1709.) 

—  Antiquitales  Romanœ.  (Decr.  1.3  Aprilis 
1739.) 

—  Notae  et  supplemenla  ad  Epilomen  His- 
torié EcclesiasticîE  Jo.  Pappi.  F/rfe  Pappus. 

Kirchenordnung,  wie  es  mit  dcr  cbristli- 
chen  Lehre,  heiligen  Sacrameoten  und  Cere- 
monien,  in  des  Durehleuchtigsten  Hochge- 
bornen  Fiirsten  und  Herren.  Hem  Friderichs 
Herlzogen  in  Bayern  gehalten  wird.  Id  est  : 
Ordo  Ecclesiasticus  circa  doctrinam,  Sacra- 
menta, et  cœremonias  in  Ducatu  JUnstrissimi 
Ducis  Friderici  Bavariœ  observandus.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Kirchmejerus  Jo.  Sigismundus.  De  unico 
Fidei  principio  verbo  Dei,  aliis  jue  extra  Dei 
verbum  revelalionibus  immedialis,  Disquisi- 
tio.  (Decr.  21  Januarii  1721.) 

Kirclinerus  Hermannus.  Superioris  œvi 
Imperalorum,  Regum,  Electorum,  Ducum, 
ac  Principum  curricula.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Kirchnerus  Timotheus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Kirchovius  Lanrentius.  Consilium  xxvii. 
Quod  habrtur  Tom.  ii,  pag.  \kk  :  Mattimo- 
nialium  Consiliorum  Jo.  Baptistae  Ziletti,  et 
Nicolai  Ruckeri.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

Kiammer  Balthasarus.  Promptuarium  lam 
Juris  Civilis,  quani  Feudalis,  multis  quœs- 
tionibus,  et  decisionibus  auctum  opéra  Joa- 
chii.ii  Scheplitz.  (Decr.  4  Februarii  1627.) 

KlebitiusWilhelmus.  (IGl.App.  Ind. Trid.) 

Kloinaw  Joannes.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

Kleine  (de)  Gctydeii  of  Bedestonden,  etc. 
Utrecht  1699.  Id  est  :  Ofp-inm  parvum  B.  Ma- 
riée Virginis.  Ultrajecti  1699.  Decr.  26  Octo- 
bris  1701.) 

(App.  Ind.  Trid.) 

Klingius  Conradus.  Vide  Clingius. 


Kling,  seu  Klingius  Melchior.  Commenta- 
rii  in  pra^cipuos  secundi  libri  Dccreîalium 
titulus. 

—  in  quatuor  Institutionum  Juris  Princi- 
pis  Jusliiiiani  libros  Enarrationes. 

(Decr.  30  Julii  1678.) 

Klnckius Gaspar. Tractatus  JuridicoPoliti- 
co.polemico-Hisloricus  de  jErariOjObservatio- 
nibuslocupletatus  operaChrislophori  Pelleri. 

—  Tractatus  Nomico-Polilicus  de  Conlri- 
butionibus. 

Kiug  Josephus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Knewstub  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Knibbe  David.  Manuduclio  ad  Oratoriam 
sacram.  (Decr.  31  Martii  1681.) 

(Decr.  29  Julii  1722.) 
Knippenherg  Sebasiianus.  Opusculum.  Do- 
c'rina  S.  Thomae  in  materia  de  Gratia,  ab 
erroribus  ipsi  faiso  imposilis  liberata.  Ad- 
junij;itur  Compendium  doctrinte  Cornelii  Jan- 
senii  Iprcnsis  Episcopi  in  quinque  famosis 
Propositionibus  illius  damnatee. 

—  Opusculum  contra  librum  Auctoris  ano- 
nymi  intitulaium:  Preedicatorii  Ordinis  Fides, 
et  religio  vindicata. 

Knipperdolling  Bernardus.(l  Cl. Ind. Trid.) 
■  Knipsiroch  ,  seu  Knipstrovius  (Joannes) 
Pomeranus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Knoblouchus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)    • 

Knoffer  Parochi,  sive  Pasloris  in  Rolha 
Diœcesis  Metensis.  Calechismus  oder  Milch 
des  Gœllichen  Worles.  Seu  Calechismus,sive 
Lac  Verbi  Divjni.  (Decr.  11  Julii  1777.) 

Knopken,  .«eu  Knophius  Andrœas.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Knoxus  (Joannes)  Scotus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Koeberus  Joh.  Fridericus.  DissertatiunculsB 
de  Sanguine  Jesu  Christi  xxiv.  (Decr.  17  Maii 
1734.) 

(Decr.  11  Seplembris  1750.) 

Koechlerus  Henricus.  Juris  naturalis  ejus- 
que  curn  primis  cogentis,  methodo  syslema- 
lica  proposili,  Exeicitaiiones  vu. 

—  Juris  so(  ialis,  (  t  gentium  ad  Jus  natu- 
rale  revocali  specimina  seplem. 

Kœnig  Johannes  Fridericus.  Theologia  po- 
sitiva acroamalicasyuoptice  tractata.  (Decr. 
18  Maii  1677.) 

Kœnig  (Reinhardus)  Marpurgensis.  Acies 
disputationum  poliUcarum  methodice  in- 
slntcta.  (Decr.  22  Novenib.  1619.) 

Kolbius  Fiancisctis.  (1  C!.  Ind.  Trid.) 

Kolci»  Jacobus.  (1  Ci.  App.  Jnd.  Trid.) 

Kollarius  Adainus  Franciscus.  De  origini- 
bus,  el  usu  perpetuo  Polestatis  legislaloriae 
circa  Sacra  Apo&tolicorum  Regum  Ungarise. 
(Decr.  13  Augusli  1764.) 

Kopp.  G.  L.  C.  Dio  katholische  Kirche  im 
neunzehnten  Jahrhunderte...  Latine  vero  : 
Catholica  Ecclesia  Seeculi  decimi  noni,  et 
tempori  congrua  transformalio  exlernœ 
conslitutionis  ejusdem.  (Brevi  SS.  D,  N.  PP. 
GREi.OKII  XVI  17  Septembris  1833.) 

Kornmannus  Henricus.  Sibylla  Trig-An- 
driana  ,  seu  de  virginitale,  virginum  stala, 
el  jure  Tractatus.  (Decr.  16  Martii  1621*) 
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Korlholtus  Cbristianus.  VaJeriaiiUS  Con- 
fessor,  hoc  est  solida  demoiislralio  ,  quod 
Ecclcsia  Roniana  non  sil  vera  Christi  Eccle« 
sia.  (Decr.  17  Novetnbris  166i.) 

—  Et  cèlera  ejus  Opéra,  in  quibus  de  Reli- 
gione  tractât,  (Decr.  10  Mail  1757.) 

Donec  expurgenlur,  (A pp.  Ind.  Trid.) 

Kranizius  (Alber(us)  Hambnrgensis.  Re- 
gnoruni  Aquilonarium  HanifB  ,  Sueciœ,  ef 
Norvagiœ  Chronica.  Editionis  Francorfurti 
cum  prœfdtione  ,  et  nulis  Joannis  IVulfii. 

—  EiC(  lesiaslica  Historia,  sive  Melropolis. 
Editionin  Franco furti  cum  prœfatione,  et  no- 
lis  Joannis  V/olfti. 

—  Saxoiiia.  Editionis  Francofurti  cum 
prœfatione,  et  notis  Mculi  Cineri. 

—  Watidalia.  Edilionis  Franco furli  cum 
prœfatione  Andreœ  iVeclieli  editoris. 

Kraïf  Mcolaus  Ambrosius.  Annotaliones 
Medico-Morah's  quoad  quœsliones  pondero- 
sioros  ,  inullas(}ue  difQcullates  matrimonia- 
Ips,  cum  ConCessariis  ,  lum  Casuistis  quoli- 
die  vix  non  pro  resolutione  occurrenles,  in 
re;ili  el  anatomica  parlium  diUicidalione...., 
seiisiî  recenliorislico  fundatae.  Pro  quarum 
soliditale  exposilionos  deuique  de  Incarna- 
lione  Domini  Noshi  Jesu-Chrisli,  et  de  Gon- 
ceptione  illibatae  Deiparae.  Donec  corriyaiur. 
(Decr.  25  Maii  17G7.) 

Krenlzheim  Leonardus.  (1  Cl.  Àpp.  Ind. 
Trid.) 

Krenzer  Sebaslianus.  Cursus  Theologiie 
ScholasUcœ  per  principia  Lulli  ma  ,  cum 
principiis  aliarum  Scholarum  comparala. 
(Decr.  ik  Aprilis  1755.) 

Kreuch  Andréas.  (1   Cl.  App.  Ind.   Trid.) 

Kriegsmannus  Wilhelmus  Ghrislophorus. 
De  allrilo  per  Papas  Imperio,  deque  Ponli- 
ficatu  a  Gœsare  ,  Ecclesia;  Reique  publicsc 
causa  capessendo,  Dissertaliones.  (Decr  1 
Decembris  1687.) 

Krompach  ,  seu  Krumbach  Nicolaus.  (1 
CI.  Ind.  Trid.) 

Kuppeiich  Georgias.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Kypseler  Goltlieb.  Les  délices  de  la  Suisse, 
une  des   principales   Républiques   de  l'Eu 
rope  ,  divisées  en   iv  Tomes.  (Decr.  21  Ja- 
nuarii  1732.) 


Labadie  (Jean  de).  Lettre  à  ses  amis  de  la 
communion  Romaine,  (oucliant  sa  Déclara- 
tion. (Decr.  23  Aprilis  165i.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
21  Aprilis  1G93,  et  22  Decembris  1700.) 

Labbé  Petrus.  Elogium  Scoli.  Quod  yrœ- 
fixum  est  Theologiae  Scoli  Joannis  Gabriclis 
lioy via, et cujusinitium:  Hic  pêne  anlesubti- 
lis  luit ,  quam  homo  esset.  (Decr.  12  Junii 
1680.) 

Lacbkern  Jacobus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid. 

Lachmannus  Joannes.  (1  Cl.  Ind  Trid.) 

Laclantii  Opéra  edilionis  Servalii  Gallœi. 
Vide  Gallaeus. 

Lacunza  Emmanuel.  Vide  Ben-ezra. 

Laelus  Joannes.   Compendium    Hisloriae 
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universalis,    Civilis  ,  et  Ecclesasticae,  tam 
Romanœ  quam  Proleslantium.  (Docr.  2  Sep- 
lembris  1727.) 
Lagus  Conr.'idus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Melhodica  Juris  utriusaue  traditio. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Lagus  Josua.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.j 
Lahonlan  (le  baron  de).  Dialogues  avec 
un  sauvage  dans  l'Amérique,  contenant  une 
description  exacte  des  mœurs  ,  et  des  cou- 
tumes de  ces  Peuples  sauvages.  (Decr.  Si2 
Junii  1712.) 

Lalamanlius  Joannes.  Exterarum  fere 
omnium,  el  prœcipuarum  genlium  anni  ra- 
tio; et  cum  Romano  collatio.  Nisi  e.orriya- 
tur.  (App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.    11  Decembris  1826.) 
Lallebasque.  Introduzionc   alla  Filosofia 
naturale  del  penisero. 
— Principj  délia  Geuealogia  del  pensiero. 

(Decr.  28  Martii  1675.) 
Lambardi  Giacomo.  Semplicità  spirituale. 

—  Animée  deplorafio, 

—  Trattalo  dell'esteriorilà. 

—  Verba  Minislri  Altaris,  o  sia  libre  di 
Profetie. 

—  Et  reliqua  omnia  ejus  Opuscula,  tam 
édita  quam  manuscripta. 

Lambert, a/ms  Nicoils  Joannes.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Lambert  P.  Exposition  des  prédictions  et 
des  promesses  faites  à  l'Eglise  pour  les  der- 
niers temps  de  la  gentililé.  (Decr.  26  Martii 
1825.) 

Lamberlus  Franciscus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  In  Rcgulam  Minori!arum  ,  et  contra 
universas  perditionis  sectas  Commentarii. 
(Ind.  Trid.) 

Lamenta  ,  el  querelse  sponsae  Sebastenœ 
per  Clementem  X|  vidualœ,  ad  eumdem  pro 
sponso  suo.  (Brevi  Glemenlis  XI  ,  i  Octobris 
1707.) 

Lamenlatio,  el  querimonia  Missae,  quœ 
cani  pol'est  ad  numerum  Prosœ  :  Lauda  Sion 
Salvalorem.  (Ind.  Trid.) 

Lamentaîiones  Germanicie  nationis.  (Ind. 
Trid.) 

Lamentationes  Pelri,  auclore  Esdra  , 
Scriba  olim  ,  modo  publiée  Sanclorum  Pro 
lonotario.  (Ind.  Trid.) 

Lamenlo  del  peccatore ,  ovvero  Stanze 
délia  Passione ,  ciijus  initium  :  Al  nome 
dell'eterno  Croalore  Trinità  sanla.  (App. 
Ind.Clom.  XL) 

Lamenlo  nuovo  délia  Madonna,  cujus  ini- 
tium :  Rogina  bcnedella  e  santa  (App.  Ind. 
Clcm.  XI.) 

Lami.nlos  de  la  Iglesia  de  Espana  dirigi- 
dos  a  las  Corles  por  la  Deputacion  Provin- 
cial  de  Galicia.   ^Docr.  17  Decembris  1821.) 

Lamina;  plumbnc  ,  et  membranfi:  Grana- 
tenses.  (Brevi  innoccntii  XI,  6  Maii  1682.) 

Lampadius  Jacobus.  Traclalus  de  Repu- 
blica  Romano-Germanica.  (Decr.  20  Junii 
1662.) 

Lande  (M-  la),  Voyage  en  Italie,  3""  édi- 
tion, revue  ,  corrigée  el  augnicnlée.  Genève 
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1790.  Tomus  sextiis  tantummodo ,  ob  anno- 
tntiones  allerius  Anctoris  acijectas.  (Dccr.  27 
Novembris  1820.) 

—  Aslronoaiiapel  bel  sesso.  (Decr.  5  Au- 
gusti  1833). 

Landi  Giuscppe.  Il  linguaggio  dalla  Reli- 
gione,  trasporlato  dal  Francese  nell'ltaliano 
idioma,  snspensus  ,  donec  corrigatur.  (Decr. 
26Januarii  1795.) 

Lnndsbergius  (Pelrus)  Limblirgensis.  (l 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Laudus  Hurteiisius.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Lang  Andr(  as.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Langius  Josephus.  Novissima  Polyanthea. 
Donec  corrigatur.  (Decr.  k  Fobruarii  1627.) 

Langle  (Pierre  de),  Evêqne  de  Boulogne. 
Lelire  Pastorale,  et  Mandement  au  sujet  de 
la  Constitution  de  Notre  Sa:nl-Père  le  Pape 
du  8  Septembre  1713.  (Decr.  2  Mail  1714.) 

Langus  (Joannes)  Silesius.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Lanjuinaisl.  Ftde  Appréciation  ,  etc. 

Lanspergius  Jo.  Justus.  Enchiridion  mili- 
liœ  Christianœ.  Donec  corrigatur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Lao  Andréas.  De  Pontifice  Romano  Trac- 
tatus  brevis,  Nisi  fuerit  ex  correctis ,  et  Ro- 
mœ  editis  anno  1663.  (Decr.  20  Novetiibris 
1663.) 

Laostenia  (la)  ovvero  deirimminente  pe- 
ricolo  délia  Civillà  Europea  ,  e  dell'unico 
mezzo  délia  sua  salvezza  e  rigenerazione  , 
opéra  di  Giuseppe  Collina.  (Decr.  13  Fe- 
bruarii  1838.) 

Lapeus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Lapide  (Joannes  a).  Cornelii  Jansenii 
Iprensis  Episcopi  laudatio  funebris.  (BuUa 
Urbani  VIII,  6  Martii  1641,  et  Decr.  23  Apri- 
lis  1654.) 

Lapide  (Pacificus  a).  Homo  politicus  ,  hoc 
est  Consiliarius  novus,  officiarius,  et  auli- 
cus.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Larraga  {ementitum  nomen  alterius  aucto- 
ris)  del  anno  de  1822,  o  Prontuario  de  Theo- 
logia  moral  conforme  a  las  doctrines  ecle- 
siaslicas  y  polilicas  vigentes  en  Espana  por 
dos  individuos  del  Clero  espanol.  (Decr.  20 
Januarii  1823.) 

Larrea  Joannes  Captista.  Allegalionum 
Fiscalium  Pars  i.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
18  Decembris  1646.) 

Larrey  (Mr.  Isaac  de).  Histoire  d'Angle- 
terre, d'Ecosse  et  d'Irlande.  (Decr.  21  Janua- 
rii 1732.) 

Lasco,  seu  Lascko  (Joannes  a)  Polonus. 
(ICI.  Ind.  Trid.) 

Lasdenus  Baplisia,  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lasitzki  Joannes.  De  Russorum ,  Moscovi- 
tarum,  et  Tartarorum  religione,  sacrificiis  , 
nuptiarum  et  funcrum  ritu  e  diversis  Scri- 
ptoribus.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Lasius  Chrislophorus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Latherus  (Hermannus)  Husanus.  De  Cen- 
su  fractatus  Nomico-Politicus.  (Dcir.  22 
Oclobris  1619.) 

Latimerus  Hugo.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

LavaterusLudovicus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 


Laude  dcvotissima,  cujus  initium  :  Chri^to 
sanlo  glorioso.  (App.  Ind.  Clem.  Xi.) 

Laude,  o/îa«   de    Lauro    Ciregorius    (dr 
Beati  Joannis  Joachim  Alibatis,  et  Florens  s 
Ordinis   Iiislituloris,   Hergasiarum     Alethia 
Apologe'ica,  sivemirabilium  \  erilas doi'ensa. 
Donec  corrigatur.  (Decr.  20  Novembris  1663.) 

Laudibus  (de)  Julii  111  Hyn!nus,el  Seiiuen- 
tia  Missœ,  quee  dicilur  iîi  die  Corpus  is  Chri- 
sti,  (App.  Ind.  Trid.) 

Laiigt'ois  de  Chateiliers.  Nouvelle  traduc- 
tion des  Epitres  de  Saint  Paul.  (Decr.  Clem. 
XIV,  3  Septembris  l'î73.) 

La  unojus  Joannes.  Inquisiiio  in  privilégia 
Prœmonslratensis  Ordinis.  Decr.  13  Novem- 
bris 1662.) 

— Censur.î  Responsionis,  (jua  Fr.  Norbrr - 
tus  Caillocius  sese  mendaciis,  atqtie  errori- 
bus  novis  irretivil.  (Decr.  17  Novembris 
1664.) 

— Explicala  Ecclesiœ  traditio  circa  Cano- 
nem:  Omnis  ulriusque  sexiis.  (Decr.  13  Mar- 
tii 1679.) 

—  Epîstolarum  Pars  i,  ii,  m,  iv,  v,  vi,  vu 
et  VIII.  (Decr.  27  Mail  1687.) 

— De  recta  Nicœni  Canonis  vi ,  et  prout  a 
BuQno  explicatur,  intelligentia.  (Decr.  1  De- 
cembris 1687.) 

(Decr.  lOSeptembris  1688.) 

— Regia  in  Matrimonium  potestas. 

— Conlentorum  in  libro  sic  inscripto:  Do- 
minici  (ialésii  Ecclesiastica  in  Matrimonium 
poteslas:  erratorum  Index   locuplelissimus. 

(Decr.  29  Mail  1690.) 

—  De  Auctore  vero  professionis  fidei,  quse 
Pelagio,  Hieronymo,  Auguslino  tribui  vulgo 
solet. 

—De  Controversia  super  exscribendo  Pa- 
risiensis  Ecclesige  Martyrologio  exorta  ju- 
dicium. 

— Dispunclio  Epistolœ  de  lempore,  quo  pri- 
mum  in  Galliis  suscepta  est  Christi  fides. 

Dissertaliones  très,  quarum  una  Gregorii 
Turonensis  de  seplem  Episcoporum  adventu 
inGalliam;  altéra  Sulpitii  Severi  de  primis 
Galliee  Martjribus  locus  defenditur  ;  tcrtia 
quid  de  primi  Cenomannorum  Anlislitis  epo- 
cha  senliendum  sit,  explicatur. 

— Diversi  generis  erratorum,  quse  in  Par- 
thenicis  Nicolai  Billiadi  V^indiciis  exstant , 
spécimen. 

— Inquisiiio  in  Chartam  fundationis  ,  et 
privilégia  Vindocinensis  Monaslerii. 

— Inquisiiio  in  Char  taiu  Immunilalls,quam 
B.  Germanus  Parisiorum  Episcopus  subur- 
bano  Monasterio  dédisse  ferlui . 

— Inquisiiio  in  Privilegium,  quod  Grego- 
rius  Papa  I  Monasterio  S.  Medardi  dédisse 
fertur. 

—De  Simonis  Slochii  viso,  de  Sabbalinœ 
Bullse  privilegio,  et  de  Scapularis  Carmeli- 
tarum  8odalilate,  Dissertaliones  quinqae. 

— Veneranda  Romanae  Ecclesiae  circa  Si- 
moniain  traditio. 

—De  vera  causa  secessus  S.  Brunonis  in 
Eremuia  Disserlatio. 

—De  vera  notione  plenarii  apur»  Augusti- 
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DumConcilii,  in  causa  Rebaptizantium,  Dis- 
serfatio. 

— Confirmatio  Dissertationis  de  vera  ple- 
narii  apud  Augustinum  Concilii  notione. 

— De  Victorino  Episcopo,  et  Martyre  Dis- 
serta tio. 

(Decr.  29  Augusti  1690.) 

—  Examen  de  la  Préface  et  de  la  Réponse 
de  Mr.  David  aux  Remarques  sur  la  Disse> 
tation  du  Concile  plénier. 

—  Remarques  sur  la  Dissertation,  où  l'on 
montre  en  quel  temps,  et  pour  quelle  raison 
l'Eglise  consentit  à  recevoir  le  Baptême  des 
Hérétioues. 

(Decr.  21  Novemb.  1690.) 

—  Ciipituli  Laudiinensis  Ecclesiîc  jus  aper- 
tum  in  Monasteria  Prœmonstralensiurn  Diœ- 
cesis. 

—  Examen   du   Privilège  d'Alexandre  V. 

—  De  mente  Concilii  Tridenlini  circa  cou- 
trilionem,  et  altr  tionem  in  Sacramento  Poe- 
niientiee  liber.  (D;  cr.  21  Aprilis  1693.) 

—  Véritable  tradition  de  l'Eglise  sur  la 
prédestination  et  la  grâce.  (Brevi  Clom.  XI, 
28  Januarii  170i.) 

—  Vide  Conspectus  Epistolarum.  Vide 
Elogium. 

Lauri-nlius  Jacobus.  Conscientia  Jesuitica. 
(Decr.  18  Julii  1651.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (  Decr. 
21  Aprilis  1693.) 

Laurenzana  (Buonavenlurade)  Alibate.Cro- 
nirhe  délia  di  Riforma  Basilicata.  (Di'cr.  21 
Noveinbris  1690.) 

Lauro  Giacomo.  Historia ,  e  pianla  délia 
Citlà  di  Terni.  Donec  corrigatur.  (Decr.  18 
Decembris  1646.) 

Laulenhaeh  ,  seu  Lauterbach.  Conradus. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Laulerianus  Aniipapius.  Meretricis  Baby- 
lonicaî  aureum  pocuium  venenalumEcclesiœ 
propinatum,  hujusque  anlidolum.  (Decr.  29 
Augusti  1690.) 

Le'tius  Jacobus.  Advorsus  Codicis  Fa- 
briani  ta  nPfiTA  kakoaosa  Prœscripiionum 
Theologicarum  libri  duo.  (Decr.  18  Decem- 
bris 16i6.) 

Legaspiritualede'  viventi  fermata  coVnorti. 
(Decr.  12  Julii  1703.) 

Legdaeus  Val*  ntinus.  Disputatiode  idolola- 
trieo  Corporis  Chrisli  festo.  (Decr.  16  Martii 
1621.) 

Leggenda  devota  del  Romito  de'  Pulcini. 
(App.  Ind.  Clément  XI.) 

Lehrbuch  der  religions  Wissenscb;ift  (  en 
Français)  par  Anne  Pepoli,  veuve  Sampieri. 
(Decr*.  23  Septembris  1839.) 

Leibnilius  Godefridus  (îuilielmus.  Historia 
arccina,  seu  dovita  Altxandri  VI,  Papœ,  ex- 
cerpla  ex  Diario  Jobannis  Burchardi.  (Decr. 
12  Martii  1703.) 

Leideckerus  ,  seu  Leydokkerus  Melchior. 
Medulla  Tlieologiœ  concinnata  ex  scriplis 
Gisberli  Voelii,  Job.  Hoornbeeck,  Andr.  Es- 
senii.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

—  Et  cetera  ejns  Opéra  de  Religione  traC' 
tunlia.  (Decr  10  Alaii  A?57.) 


Leigh  Ednardas.  In  universura  Novum 
Teçtamentum  Annotationos  Philologicae  ,  ol 
Theolouicaî.  (Oerc.  4  J.inuarii  1737.) 

Leipsick  (Pbileleuthcre  de).  La  Friponne- 
nerio  Laïque  des  prétendus  Esprits-forts 
d'Angletene;  on  remarques  sur  le  discours 
df  la  libcilé  de  penser,  traduites  de  l'Anglois. 
(Decr.  28  Julii  1742.) 

Lelia,  par  (jcurj^jes  Sand. 

LemanniisRodolphus.(lCl.  App.Ind.Trid.) 

Lemnius  Levinus.  Occulta  naturse  mira- 
cula.  Doni'c  expunjenlur.  (App.  Ini.  Trid.) 

Leiif.int  Jaeque-.  Histoire  du  Concile  de 
Constance.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

(Decr.  10  Maii  1757.)  : 

—  Histoire  du  concile  de  Pise. 

—  Histoire  de  la  guerre  des  Hussites  ,  et 
du  concile  de  Basie. 

—  Et  cetera  ejus  Opéra,  in  quibus  de  Reli- 
gione trr.ctat. 

(Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Lenis  Vincenlius.  Theriaca  adversus  Dio- 
nysii  Petavii,  et  Antonii  Ricardi  de  liberoar- 
bilrio  lihros. 

—  Epistola  Prodroma  gemella  ad  Diony- 
sium  Peiavium,  et  Antonium  Ricardum. 

Leofllo  (Anastasio).  Vide  Communione  del 
Popolo  nella  Messa. 

Leonardi  Tbomas.  Angelici  Doctoris  D. 
ThoiDie  Aquinalis  sentenlia  de  prima  homi- 
nis  instilutione,  ejus  pcr  peccaium  corriip- 
lione,  illiusque  per  Chrislum  reparaiione. 
Ntsi  d  bantur  omnia,  qucepag.  126  usque  ad 
134  de  Conceplioie  H.  Mariœ  Virginis  h  ben- 
lur,  et  qnœ  lib.  2,  cap.  8  et  10  de  actu  beati- 
fico  chnriiatis  in  Christo  leguntar.  (Decr.  18 
Junii  1680.) 

Leonardus  Camilhis.  Speculua^  lapidum. 
(Decr.  4  Decembris  1674.) 

Leone  Evasio.  Sul  Sepolcro  di  S.  A.  Heale 
la  Principessa  Carlolta  Augusla  di  Galles. 
(Decr.  26  Augusti  1822.) 

Leoiie  Leoni,  par  Georges  Sand.  (Decr.  30 
Martii  1841.) 

Leoni  Antonio  C.îmillo.  Il  Malrimonio  di 
buona  legge.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

Leoiii  Livio.  Regola  brève  ,  c  lacil;'  peir 
fare  oratione  matlin.i  ,  o  sera  sopra  quel  lii- 
vino  punto  :  Fiat  voluntas  tua.  (Decr.  29 
Novemhris  1689.) 

Leoni.  Vi<le  Istoria  d'Ancona. 

Leonis  (S.)  Magni  opéra  edilionis  Qixcs- 
nelli.  Vide  Quesnellus. 

Leovitius  Cyprianus.  (ICI.  Ind.  Triil.) 

Lepusculus  Sebaslianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Doncc  corrigantur.  (Decr.  10  Junii  1634.) 

Lequile  (Diego  de).  Nuovo  Quadragesi- 
male. 

—  La  Vile  Mariana. 

(Decr." 28  Julii  1834.) 
LerminicrE.  Philosopbie  du  Droit. 

—  Oe  l'iniluence  de  la  Pbilosophie  du 
xvm  siècle  sur  la  Législation  et  la  Socia- 
bilité du  xtx. 

—  Au  delà  du  Rhin.  (Decr.  23  Junii  1836.) 
Lesberus  Joachimus.  (l  Cl.  Ind.  Trid.) 
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Lesnaudière    (Pierre   de 
dièro. 
Lessseus  Nicol.ius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Leti   (Ireiîono.    Opéra  omnia.  (  Decr/ 2a 
Decembris  1709.) 

letlera  ad  un  Cavalière  Fiorentino  devoto 
de'  Santi  Marliri  Cresci,  e  Compagni  in  ris- 
posla  di  quclla  scrilla  dal  P.  Fr.  Gherardo 
Capassi  dell'  Ordine  de'  S(>rvi  di  Maria  a 
Giusto  Fonlaniiii.  (D(  cr.  22  Junii  1712.) 

Leltera  al  Maresciallo  Keil,  sopra  il  vano 
timoré  délia  morte,  e  lo  spavento  d'un'allra 
vita  del  Filosofo  di  Sans-Souci  :  ex  gallica 
editione  ,  quœ  est  ex  adverso.  (Decr.  27  No- 
vembris  1767.) 

Lettera  Apologelica  a  S.  E.  il  Signor  Mar- 
chese  N.  N.  amico  del  Signor  Avvocalo  Be- 
nedelli  di  Ferrara  scrilla  dal  Signor  N.  N. 
nell'occasione  di  cerlo  Libro  diffamatorio 
controgli  Ebrri ,  venulo  alla  luce  sollo  il  ti- 
tolo  :  Disserlatione  délia  Rel  gione  ,  e  del 
giuramento  dcgii  Ebrei  fallacemente  altri- 
buito  adetto  Signor  Avvovato.  (Decr.  11  De- 
cembris  1776.) 

Lettera  Apologelica  dell'  Esercilato  Acca- 
demico  dclla  Crusca  con»enente  la  d  fesa  del 
libro  intitolato  :  Letlere  d'una  Peruana  per 
risnelto  alla  supposizione  de'Quipu.  (Decr. 
2  Marlii  1752.) 

Leltera  a'  Sovrani  Caltolici.  Vide  Néces- 
sita, e  ulilità  del  Malrimonio  degli  Ecclesias- 
tici. 

Lettera  dell'  Eminentissimo  Signor  Cardi- 
nal Spinola  Vescovo  di  Lucca  agl'oriundi 
di  Lucca  stantianti  in  Geneva  ,  colle  consi- 
derationi  sopra  ad  essa  fatte.  Quœ  Conside- 
rationes  sunt  Francisci  Turreiini  Ministri 
Genevensis.  (Decr.  26  Junii  1681.) 

Leltera  di  Anlonio  Possevino  ,  nella  quale 
si  sforza  di  provare,  che  i  Libri,  che  si  leg- 
gono  sollo  il  nome  di  Dionigi  Areopagila  , 
siano  di  quello  che  fu  discepolo  di  S.  Paolo  , 
con  la  reiutalione  délie  sue  ragioni.  (Decr. 
19  Marlii  1021.) 

Letlera  di  N.  ad  un'  Ambasciatore  di  Papa 
Giulio  m.  (Ind.  Trid.) 

Liltera  di  risposla  al  Signor  Ignalio  Barta- 
lini  sopra  reccellioni  ,  che  dà  uw  difensore 
de'moderni  Quietisti  a  chi  ha  impugnate  le 
loro  leggi  in  orare.  (Decr.  15  Decembris 
1682.) 

Lettera  postuma  Crilioo-Apologelica  (  del 
Padre  Egidio  Maria  Giulj  délia  Conipagma 
di  Gesù)  degli  sludj  di  sua  Religione.  (Decr. 
31  Augusli  1750.) 

Leltera  prima  contro  il  libro  del  Ganonico 
Mozzi.  (Decr.  3  Decembris  1781.) 

Letlera  prima  ,  second  j  ,  e  terza  ,  intorno 
la  Bolla  ,  che  comincia  :  Apostolicum  pas- 
cendi  Dominici  Greiis  munus.  (Decr.  8.  Of- 
ficii  4- Seplembris  1765.) 

Leltera  del  nobile  Sig di  Bergamo. 

Vide  Opuscolo,  etc. 

Letlera  di  N.  N.  ad  un  amico  ,  nella  quale 
si  esamina,  se  i  Frali  siano  di  maggior  utile, 
G  svantaggio  alla  Società.  Sine  Annotatione 
Loci  et  Anni.  (Decr.  31  Marlii  1788.) 

Letlere  Apologetiche  Teologico  -  Morali 
scrilte   da  un   Dottore  Napolelano  ad    un 
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Leticrato  Veneziano.  (Decr.  15  Januarii 
1714.) 

Lettere  (due)  di  un  Gortigiano,  nelle  quaii 
si  dimoslra  che  la  fede,  ec.  (Ind.  Trid.) 

Letlere  scritle  da  un  Teologo  a  un  Ves- 
covo di  Francia  sopr.t  l'importante  ques- 
tione,  se  sia  lecito  di  approvare  i  Gesuiti  per 
prcdicare ,  e  confessare.  (Decr.  28  Augusli 
1758.) 

Letiere  scrilte  dal  Sig.  March.  Carlo  Mosca 
Barzi  ad  un  suo  amico  di  Roveredo  in  pro- 
posito  délia  limosina.  (Decr.  20  Marlii  1766.) 
Quœ  epistolœ  a  dorili  Auctore  solemniter  re- 
tractatœ  fuerunt,  die  15  Aprilis. 

Letlere  Teologjco-polilicho  su  la  présente 
situazionc  délie  cose  ecclesiasliche.  Sine  an- 
no  et  loco.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

(Decr.  ISSeptembris  1789.) 
Lettere  di  un  Teologo  Piacentino  a  Monsig. 
Nani  Vescovo  di  Brescia  sul  rumore  eccitaio 
da  alcuni  suoi  Teologi  conîro  l'analisi  del 
Libro  dclle.prescrizioni  di  Tertuliiano.  5îne 
Aucloris  nomine. 

—  Lettera  1  sullii  condoUa  da  lui  tenata  in 
quesl'affare.  In  Piarenza  1782. 

—  Letlera  ii.  Il  Credo  dell'Abb.  Collini,  e 
Compagni  colla  spiegazione  del  medesimo,  e 
di  quello  di  Fr.  Mareo.  In  Piacenza  1782. 

—  Lettera  m  sulla  Logica  dei  Teologi  di 
Monsig.  N  iui.  In  Piacenza  1783. 

(Decr.  7  0clobrisl746.) 
Lettre  à  M.  Berquet,  Professeur  en  Théo- 
logie au  Séminaire  de  Verdun,  au  sujet  de  la 
Thèse  qu'il  y  a  fait  soutenir  au   mois  d'A- 
vril 1741. 

—  Seconde  Lettre  à  M.  Berquet,  au  sujet 
de  la  seconde  Thèse  qu'il  a  fait  soutenir  au 
mois  d'Avril  1741, 

(Decr.  22  Decembris  1700.) 

Lettre  à  un  ami  sur  l'Onguent  à  la  brû- 
lure. 

Lettre  à  un  ami  sur  la  signature  du  fait 
contenu  dans  le  Formulaire. 

Lettre  à  un  Docteur  de  Sorbonne  sur  la 
dénonciation  ,  et  l'examen  des  Ouvrages  îu 
P.  Bcrruyer.  (Decr.  S.  Olficii  30  Augusli 
1759.) 

Leitre  à  un  Magistrat,  où  l'on  examine  si 
ceux  qui  ont  déclaré  qu'ils  persistent  dans 
leur  appel,  peuvent  être  accusés  d'impru- 
dence. (Decr.  2  Seplembris  1727.) 

Lettre  au  sujet  de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le 
Pape  concernant  les  Rils  Malabares.  (Decr. 
7  Octobris  1746.) 

Lettre  de  Charles  Gouju  à  ses  Frères.  (Decr. 
24  Maii  1762.) 

Leitre  d'un  Abbé  à  un  Prélat  de  la  Cour  de 
Rome,  sur  le  Décret  de  llnquiàilion  du  7  Dé- 
cembre 1690,  contre  xxxi  propositions. 
(Decr.  17  Junii  1703.) 

Lettre  d'un  Abbé  Commendataire  aux 
RR.  PP.  Bénédictins  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur.  (Decr.  2  Junii  1700.) 

Lettre  d'un  Avocat  au  Parlement  à  un  de 
ses  amis,  touchant  l'Inquisition  qu'on  veut 
rétablir  en  France,  à  l'occasion  de  la  nou- 


i091 


DICTIONNÂIIIE  DES  lUiUESlES. 


1092 


velîe  Bulle  du  Pape  Alesandre  Vil.  (Decr.  8 
Septembris  1657.) 

Lettre  d'un  Bénédictin  non  Réformé  aux 
RR.  PP.  Bénédictins  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur.  (Decr.  2  Junii  1700.) 

Lettre  d'un  Docteur  de  Sorbonne  à  un  de 
ses  amis  en  Flandre.  l)e  Paris,  le  21  Novem- 
We  1749.  (Decr.  6  Maii  1750,  et2i  Novembris 
1751.) 

Lettre  d'un  Docteur  en  Théologie  du  Dio- 
cèse de  St.- Paul  Trois-Châteaux,  à  un  de 
ses  amis  qui  lui  avoit  envoyé  le  nouveau 
libelle  diffamatoire  ,  que  les  Récollets  delà 
Province  de  Saint-Bernardin  d'Avignon  ont 
publié  contre  M.  Royer,  Precenteur  de  l'E- 
glise de  Saint-Pons.  (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Lettre  d'un  Docteur  sur  l'Ordonnance  de 
Mr.  le  CariMial  de  Noailles,  touclianl  les  In- 
stitutions Théologiqnes  (ki  P.  Juenin,  sur  la 
déclaration  de  cet  Auteur,  mise  en  forme  de 
lettre  au  b;)s  de  la  même  Ordonnance.  (Decr. 
20  Octobris  1707.) 

Lettre  d'un  Ecclésiastique,  ou  Théologal 
d'une  Cathédrale  sur  le  Catéchisme  de  Mont- 
pellier, et  la  Réponse.  (Decr.  4  Decembiis 
1725.) 

Lettre  d'un  Evêque  à  un  Evêque,  ou  con- 
sultation sur  le  f  imcux  Cas  de  conscience, 
résolu  par  quarante  Docteurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  (  Decr.  11  Martii 
1704.) 

Lettre  d'un  homiiie  de  qualité,  pour  ser- 
vir de  réponse  à  une  autre  à  lui  adressée  par 
Monseigneur  l'Inlernonce  Apostolique,  avec 
la  Bulle  qui  a  pour  litre  ;  Datée  à  Pioinc  le  7 
d'Avril  1703.  (Brevi  Clément.  Xi ,  4  Octobris 
1707.) 

Lettre  d'un  philosophe  dans  laquelle  on 
prouve  que  l'Athéisme  et  le  Dérèglement  des 
mœurs  ne  sauraient  s'établir  dans  le  système 
de  la  Nécessité.  (Decr.  24  Augusti  1761.) 

Lettre  d'un  Prélat  à  Monseigneur  l'Evéque 
de  S.sinl-Pons,  cujus  t>u7mm;  Monseigneur, 
J'ai  lu  avec  admiration.  Finis  :  YoiTQ  très- 
humble,  très-obéissant  Serviteur,  Conlrère 
T.  E.  C.  (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Lettre  d'un  Prélat  à  Monseigneur  l'Evéque 
de  Saint  Pons,  cujus  ùu'/mm  :  Monseigneur, 
Il  y  a  longtemps.  Finis  :  Votre  très-humble, 
et  très-obéissant  Serviteur,  Confrère,  T.'E.G. 
(Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Lettre  d'un  Protestant  à  un  Catholique 
Romain,  en  réponse  ;iux  sollicitations  que 
ce  dernier  lui  iivait  faites  pour  changer  la 
Religion.  (Decr.  10  Septembris  1827.) 

Lettre  d'un  serviteur  de  Dieu  à  une  per- 
sonne qui  aspire  à  la  perfection  religieuse. 
(Decr.  29  Novembris  1689.) 

Lettre  d'un  Théologien  aux  RR.  PP.  PP. 
Bénédictins  des  Congrégations  de  S.  Maur, 
et  de  S.  Vannes  pour  les  exhorter  à  conti- 
nuer de  défendre  le  (.hrislianisme  renversé 
par  la  Constitution  Unigenilus  du  Pape  Clé- 
ment XL  (Decr.  1  Septembris  1727.) 

Lettre  de  l'Abbé  do""*  aux  RR.  PP.  Béné- 
dictins de  la  Congréga'.ion  de  Saint  Maur, 
sur  le  dernier  Tome  de  leur  édition  de  Saint 
Augustin.  (Decr.  2  Junii  1700.) 

Lettre  de  l'Auteur  des  Règles  Irès-impor- 


tan'.es  à  Monseigneur  de  Marca,  Archevê- 
que de  Toulouse.  (Decr.  30  Januarii  1659.) 

Lettre  de  M.  ••***,  Chanoine  de  B.  à  Mr 
T.  D.  A.,  etc.  Cas  de  conscience  proposé  par 
un  Confessr-ur  de  Province,  touchant  un 
Ecclésiastique,  qui  est  sous  sa  conduite,  et 
résolu  par  plusieurs  Docteurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  (Brevi  Clément.  XI, 
12Februarii  1703.) 

Lelire  de  M.  L.  à  M.  B....,  ou  relation  cir- 
constanciée de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  du 
refus  des  Sacrements  fait  à  M.  Coffin,  Con- 
seiller au  Ghatelet,  par  le  Sieur  Hovettin. 
(Decr.  22  Februarii  1753.) 

Lettre  de  Mr.  N.  à  un  Seigneur  d'Angle- 
terre sur  la  demande,  s'il  est  bon  d'employer 
les  PP.  Jésuites  dans  une  Mission.  (Brevi 
Clément.  XI,  4  Octobris  1707.) 

Lettre  de  ?>IM.  les  Illustrissimes,  etRévé- 
re:-dissimes  François  Caillebot  ancien  Evê- 
que de  Tournay,  Jean-Baptiste  de  Vertha- 
mont  Evêque  de  Pamiers ,  Jean  Soanen 
Evêque  de  Senez,  Charles-Joachim  Colbert 
de  Croissy  Evêque  de  Montpellier,  Pierre  de 
Langle  Evêque  de  Boulogne ,  Charles  de 
Caylus  Evêque  d'Auxerre,  et  Michel  Cassa- 
gnet  de  Tilladet  Evêque  de  Mâcon  ,  au  Roi, 
au  sujet  de  l'Arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  Sa 
Majesté,  du  19  Avril  1722,  contre  la  lettre 
des  susdits  Prélats  à  N.  S.  P.  le  Pape  Inno- 
cent XIII,  au  sujet  de  la  Bul  e  Unigenitus. 
1722.  (Decr.  23  S;'plemb.  1723.) 

Lettre  de  MM.  les  Illustrissimes .  et  Révé- 
rendissimes  Jeau-Bapliste  de  Verlhamont 
Evêque  de  Pamieis,  Jean  Soanen  Evciiue  de 
Senez,  Charles-Joachim  Colbert  de  Croissy 
Evêque  de  Montpellier,  Pierre  de  Langle 
Evêque  de  Boulogne,  Charles  de  Caylus 
Evêque  d'Auxerre ,  et  Michel  Cassagnet  de 
Tilladet  E\êque  de  Mâcon,  au  Roi,  par  la- 
quelle il  supplient  Sa  Majesté  de  se  faire 
rendre  compte  de  leur  Réponse  à  l'Instruc- 
tion Pastorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bissy,  au 
sujet  de  la  Bulle  Unigenitus.  1723.  (Decr.  13 
Februarii  1725.) 

Lettre  de  six  Curés  de  Seniis  à  M.  l'Evé- 
que de  Seniis.  Cujus  initium  :  Il  faudra!',  être 
insensible  pour  ne  poiiit  prendre  part  aux 
troubles  que  cause  dans  l'Eglise  la  Consti- 
tution. (Decr.  17  Februarii  1717.) 

Lettre  des  Cuiés  de  Paris  et  du  Diocèse  à 
Son  Euiinence  Monseigneur  le  Cardinal  de 
Noailles,  le  15  Décembre  1716.  Cujus  ini- 
tium :  Nous  sommes  trop  intéressés  dans  la 
cause  que  V.  E.  a  la  gloire  de  soulen  r  Fi- 
nis :  nous  sommes  avec  le  dévoûmenl  le  plus 
tendre,  le  plus  respectueux,  et  le  plus  invio- 
lable. (Decr.  17  Februarii  1717.) 

Lettre  du  Père  à  Charles  Duveyrier,  sur 
la  vie  éternelle.  (Decr.  14  Februarii  1837.) 

Lettre  écrite  à  Monseigneur  l'Archevêque 
de  Rouen,  par  Messieurs  les  Curés  d'Enne- 
courl-Leage  ,  \de  Jammericourt,  de  Tourly, 
de  Lattainville,  de  Notre-Dame,  de  Lien- 
court,  de  l'Aillericde  Senot,  de  Serifontaine, 
de  Flavacourt  Doyenné  de  Chaumont,  au 
sujet  de  la  Constitution  Unigenitus.  (Decr. 
17  Februarii  1717.) 

Lettre  écrite  de  Rome  à  un  Docteur  de 
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Louvain,  au  sujet  du  nouveau  Décret,  et  du 
Bref  de  N.  S.  Pèro  le  Pape  Innocent  XII,  aux 
Evêques  des  Païs-Bas,  touchant  le  Formu- 
laire contre  Jansenius.  (Decr.  19  Mali  1694.) 

—  Eadfim  Latine.  Vide  Lillerœ  Romae 
datse. 

Lettre  écrite  de  Rome,  où  l'on  montre 
l'exacte  conformité  qu'il  y  a  entre  le  Pa- 
pisme et  la  Religion  des  Romains.  (Decr.  14- 
Aprilis  1755.) 

(Decr.  6  Septembris  1657.) 
Lettre  escrite  à  un  Provincial  par  un  de 
ses  amis,  sur  le  sujet  des  disputes  présentes 
de  la  Sorbonne.    De  Paris,   ce  23  Janvier 
1656. 

—  Seconde  Lettre,  m,  iv,  v,  vi,  vu,  viii  , 
IX,  X,  XI,  XII,  xiii,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  et 
xviii,  escrite  à  un  Provincial  par  un  de  ses 
amis. 

Lettres  à  Monseigneur  l'Evêque  d'Angers, 
au  sujet  d'un  prétendu  extrait  du  Catéchisme 
de  Monlpellier  autorisé  parce  prélat. (Decr. 
11  Marlii  1754.  ) 

Lettres  à  un  ami  sur  la  Constitution  Uni- 
genitus.  1752.  (Decr.  22  Februarii  1753.) 

Lettres  Cabalistiques  ,  ou  correspondance 
Philosophique,  Historique  et  Critique  entre 
deux  Cabalistes.  (Decr.  28  Julii  1742.) 

Lettres  Chinoises, ou  correspondance  Phi- 
losophique ,  Historique  et  Critique  entre  un 
Chinois  voyae,eiir  à  Paris,  et  ses  correspon- 
dants à  la  Chine  ;  i)ar  l'Auteur  des  Lettres 
Juives,  et  des  Lettres  Cabalistiques.  (Decr. 
28  Junii  1742.) 

Lettres  (les)  d'Amabed,  etc.,  traduites  par 
l'Abbé  Tamponet  ;  par  M.  de  V....  Genève 
1770.  (Decr.  14  M  iiil779.) 

Lettres  d'une  Péruvienne  (Decr.  8  Julii 
176d.) 

Lettres  d'un  Théologien  à  M.  de  Charancy 
Evêque  de  Montpellier  à  l'occasion  de  sa 
réponse  à  M.  TEvêque  d'Auxerre.  (Decr.  11 
Septembris  1750.) 

Lettres  d'un  Voyageur, par  Georges  Sand. 
(Decr.  30  xMart.  1841.) 

Lettres  des  Fidèles  du  Marquisat  de  Salu- 
ées envoyées  à  messieurs  les  Pasteurs  de  l'E- 
glise de  Genève  ,  contenantes  l'histoire  de 
leur  persécution.  (Oecr.  12  Decembris  1624.) 

Lettres  Historiques  contenant  ce  qui  se 
passe  de  plus  important  en  Europe  ,  et  les 
réflexions  nécessaires  sur  ce  sujet.  Mois  d'A- 
vril 1694.  (Decr.  7  Decembris  1694.) 

Lettres  Juives  ,  ou  correspondance  Philo- 
sophique ,  Historique  et  Critique  entre  un 
Juif  voyageur  à  Paris,  et  ses  correspondantg 
en  divers  endroits.  (Decr.  28  Julii  1742  et  29 
Aprilis  1744.) 

Lettres.  Ne  repugnate  veslro  bono,  et  hanc 
spem,  dum  ad  verum  pervenilis ,  alite  in  ani- 
mis,  libenterque  meliora  excipile,  et  opinions, 
ac  voto  juvate.  Seneca  de  Constanlia  Sap. 
Cap.  XIX.  (  Brevi  Bened.  XIV,  25  Januarii 
1731.) 

Lettres  (nouvelles)  de  l'Auteur  de  la  Criti- 
que générale  de  l'Histoire  du  Calvinisme  de 
Mr.  Maimbourg.  (Decr.  4  Marlii  1709.) 

Lettres  Pastorales  adressées  aux  Fidèles 


de  France,  qui  gémissent  sous  la  captivité  de 
Babylone.  (Decr.  22  Decembris  1700,  12 
Martii  1703,  et4Martii  1709.) 

Lettres  Persanes.  (Decr.  24  Mail  1761.) 

Lettres  sur  la  direction  des  études,  par 
François  Forti.  (Decr.  5Aug.  1843.) 

Lettres  sur  la  Relif'ion  essentielle  à 
l'homme, distinguée  de  ce  qui  n'est  que  l'ac- 
cessoire. (Decr.  28  Julii  1742.) 

Lettres  sur  les  vrais  principes  de  la  Reli- 
gion ,  où  l'on  examine  un  livre  intitulé  :  la 
Religion  essentielle  à  l'homme.  (  Decr.  22 
Maii  1745.) 

Lettres  (trois)  touchant  l'Etat  présent  d'I- 
ta'ie  écrites  en  l'année  1687.  La  première  re- 
garde l'affaire  de  Molinos  et  des  Quiétisles  ; 
la  seconde  l'Inquisition  et  l'Etat  de  la  Reli- 
gion ;  la  troisième  regarde  la  politique  et  les 
intérêts  de  quelques  Etats  d'Italie.  (Decr.  17 
Januarii  1691,  et  19  Marlii  1692.) 

Lettres  d'un  Théologieu-CanonisteàN.  S. 
P.  le  Pape  Pie  VI,  au  sujet  de  la  Bulle  Auc- 
torem  fidei ,  etc.,  du  28  Août  1794  ,  portant 
condamnation  d'un  grand  nombre  de  Propo- 
sitions tirées  du  Synode  de  Pistoie  de  i'an 
1786.  Opus  in  Constilutione  Dogmatica  indi- 
cata  fel.  record.  PU  Pap.œ  VI.  §  Hisce  pro- 
ptereadeCausis,  sM6;jœnae,a;commttntca/ionïs 
ipso  facto  incurrendœ  omnibus ,  et  singulis 
Christi  fidelibus  jam  prohibitum,  et  interdi- 
ctiim.  (Decr.  26  Augusti  1803.) 

Leverus  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Levesque  (P.  Ch.).  L'Homme  moral ,  ou 
l'Homme  considéré  tant  dans  l'éiat  de  pure 
nature  que  dans  la  société.  (Decr.  31  Janua- 
rii 1777.) 

Leunclavius  ,  seu  Leunclajus  Joannes.  (  1 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(  Decr.  2  Julii  1686,  et  28  Julii  1742.  ) 

Leusden  Johannes.  Philologus  Hebrœô- 
mixius,  una  cum  Spicilegio  Philologico  con- 
tinente decem  quaestionnm  centurias. 

—  Philologus  Hebrêeus  ,  conlinons  quîe- 
stiones  Hebraicas ,  quœ  circa  velus  Tcsla- 
mentum  Hebraeum  moveri  soient. 

—  Philologus  Hebraeo-GrtTcus  ,  conlinens 
qusestiones  Hebrseo-Grœcas  ,  quse  circa  nu- 
vum  Testamentum  Grgecum  fere  moveri  so- 
ient. (Decr.  28  Julii  1742.) 

Lexicon  Grsecum  novum.  Genevœ  1564. 
(App.  Ind.  Trid.)  . 

Leydekkerus.  Vede  Leideckerus. 

Leydis  (Joannes  a).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lezioni  di  Commercio.  Vide  Genovesi. 

Libavius  Andréas.  Defensio,  et  declaratio 
Alchimiae  transmutalorise,  opposila  Nicolaî 
Guibertî  Expugnationi  virili  ,  et  Gastonis 
Clavei  Apologiae.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

—  Appendix  necessaria  syntagmatis  arca- 
norum  in  Chimicorura.  (Decr,  18  Maii  1618.) 

Libellus  Apostolorum  nationis  Gallicanse, 
cum  Constitutione  sacri  Concilii  Basileensis, 
et  Arresto  Curiae  Parlamenti  super  Annatis 
non  solvendis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Libellus  (aureus  de  utraque  potesiate), 
temporali  scilicel ,  et  spirituali,  Somnium 
viridarii  vulgariter  nuncupatus,  formam  te- 
neas  Dialogi  in  quo  miles ,  et  Clericus  de 
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nlraque  jurisdictione  làtissime  disserenles 
iniroducuntur.  (Ind.  Trid.) 

Libellas  aureus  ,  quod  Idola ,  etc.  {  Ind. 
Trid.) 

Libellas  continens  septem  has  impias  opel- 
las,  videlicet  : 

—  Les  Colimaçons  du  R.  P.  L.-L'Escarbo- 
tier....  Capucin...  au  R.  P.  Elia  ,  Carme 
chaussé  ,  cum  hujusce  responsis. 

—  Conseils  raisonnables  à  Mr.  Bergier, 
pour  la  défense  du  Christianisme.  Par  une 
Sociélé  de  Bacheliers  en  Théologie. 

—  L'Epîire  aux  Romains. 

—  Homélie  du  Pasteur  Bourn  préchée  à 
Londres  le  jour  di;  la  Pentecôte,  1768. 

—  Fragment  d'une  Lettre  du  Lord  Boling- 
broke. 

—  La  Profession  de  Foy  des  Théisles. 

—  Remontrances  du  Corps  des  Pasteurs  du 
G  va  idan  à  Antoine  Jean  Rustan,  Pasteur 
suisse  à  Londre-.  Omnes  sive  (  onjunciim , 
sire  separalim.  (Decr.  Clem.  XIV^,  1  Marlii 
1170,  qui  Sanctissimus  Pontifex  sibi,  et  Suc- 
cessoribus  suis  reserravil  potestalem  permit- 
tendi  cuiqunm  horum  Opusculorum  retinen- 
doriim,  legendorumque  licentiam.) 

Libellus  ex  scriptis  veiusUssimorura  Or- 
Ihodoxorum  Palrum  Cypiianl,  Hilarii,  Am- 
brosii  ,  A»jruslini  ,  iîi;  ronymi  ,  ïsicliii  et 
Pascbasii,  de  genuiiso  Eucliarislia3  negotii 
int<  llectu,  et  usu.  (Ind.  Trid.) 

Libellus  germanira  lingua  edilus ,  tilulo  , 
qui  sic  laiine  redditur  :  Keddite  quee  sunt 
CiBsaris  Cœsari,  et  quœ  suiit  Papœ  Papœ. 
(Decr.  S.  Officii  26  Marlii  1767.) 

Lib(»llus  germanico  idiomate  editus ,  cui 
titulus  :  Heinrich  Joseph  Walterolh  fur  To- 
leranz  iiberhaupt  uiid  Biirgerrechle  der  Pro- 
testanten  in  Katholischen  Staateri.  Qui  ita- 
lice  reddilus ,  sic  sonat  :  Enrico  Giuseppe 
■y^atteroth  per  la  Tolleranza  in  générale,  e 
par  il  diritlo  di  Cittadinanza  dei  Protestant! 
hei  Slali  Catlolici ,  1781.  (  Decr.  20  Januarii 
1783.) 

Libellus  germanice  editus ,  cui  titulus  : 
Nichts  Mehreres  von  Ehedispensen,  als  was 
Religion  ,  Recht  ,  Nulzen  ,  Klugheit  und 
Pdichl  fordert.  Latine  vero  reddiius  sic  habet  : 
Nihil  amplius  de  Dispensationibus  malnmo- 
nialibus,  quain  quod  Religio  ,  justiiia,  uti-- 
liias,  pruJenlia,  el  debitum  exigunl.  Mdius 
CjI,  ut  scandalum  oiiatur,  quam  ut  verilas 
reliceatur.  S.  Gregorius  Magnus.  In  Valle 
Verilatis  apud  Fiaires  pecloris,  1782.  (Decr. 
20  Januarii  1783.) 

Libellus  inscriptus  :  Fiinffzehen  heimliche 
Leydcn  oder  Schmcrt/en  So  Cbrislus  der  Vievr 
der  fromen ,  und  Goltl.ebenden  Ueil  Schwes- 
lor  Maria  Magdalena  aus  dein  0.  dea  der  Hei- 
ligen  Clara...  geoflcnbahrcl ,  etc.  Quod  est 
latine  :  Quindccini  occulli  cruciatus,  seu  do- 
lores,  quos  Christus  Dotniiuis  |)iœ,  et  Deum 
amanli  Sancl;e  Sorori  Maiirc  Magdalenœ  ex 
Ordine  S.  Clirae...  revelavil.  (Decr.  5  Julii 
1758.) 

Libellus  hoc  allero  tiiulo  insciiplus :  Fiinf- 
fsehn  heimliche  Loydon  ,  oder  Sehmcrlzen  , 
SO  Christus  derHerr  der  frommem  und  Goll- 
liebenden  Heil   Schwesler  Maria  Ma^^dalcna 
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aus  dem  Orden  der  Heil.  Clara ,  velche  zu 
Rom  in  grosser  Ht'ili|;keit  gelebet  und  seelig 
geslorben  ,  miindlich  geoffenhahrel.  Samt 
Erklaerung liber  das  Gloria  Pairi,undBerich( 
Sechs  H.  Messen,  wie  sie  vor  Lebendig-und 
Abgestorbene  sollen  aufgeopfTeret  werden 
Hoc  est  iCalice  :  Quindici  occuiti  patimenti 
o  dolori,  che  Chri>to  Noslro  Signore  palesô 
a  viva  voce  alla  divoia  ed  amante  di  Diu 
Sanla  Suor  Mara  Maddalena  dell'  Ordine  di 
Sanla  Ghiara,  la  qualc  è  vivuta  in  Roma  con 
gian  Saniilà,  e  moria  ivi  piamenle.  Con  una 
spiegaziofie  sopra  il  Gloria  Palri ,  e  la  ma- 
niera da  lenersi  ncHapplicazione  di  sei  saute 
M('S^e,  si  per  i  vivi  ,  che  per  i  morti.  (  Decr. 
3  Februarii  1765.) 

Libellus  Germanico  idiomate  edilus,  cui 
lilulus  :  Allgemeines  Glaubensbekenntiss 
aller  Religionen.  178V.  Den  gesuuden  Mens- 
chenversiande  gewidniel.  Latine  vero  :  Uni- 
versalis  Professio  Fidei  omnium  Rcli'yionum. 
nSi.  Sano  Hominis  inlellectui  dicnta.  (Brevi 
Pii  Sexii  die  17  Novembris  l°î8i.) 

Libellus  inscriptus.  Ad  casus  conscientiae 
prœterilo  Anno  178j  discussos  compendiosse 
resolutionis  (nelia  pag.  ull.  In  Pisloja  per 
AltoBracali  Stampat  ir  Vesc.).(Decr.31Maftii 
1788. ) 

Libellus,  cui  lilulus  :  Die  unzufriednen  in 
Wien  mit  Josephs  Regiernng  Von.  I.  B.  Ita- 
lice  :  Li  non  <  ontenli.  In  Vienna  nel  Governo 
di  (iiuseppe,  1782.  (  Decr.  die  6  Decembris 
1784.) 

Liber  Belial,  de  consolatione  peccatorum. 
(Ind.  Trid.) 

Liber  continens  doctrinam ,  adminisira- 
lioncm  sacramentorum  ,  rilus  Ecclesiaslicos, 
formam  ordinationis  Consistorii ,  visilalionis 
Scholarum  in  ditione  Princi[)un,  et  DD.  D. 
Jo.  Alberli,  et  D.  Hulderici  fralrum  Ducuin 
Megapolensium  Gcnlis  Henelœ.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Liber,  cui  titulus:  Memoria^Caltolica  da 
presenlarsi  a  Saa  Saniilà.  Opéra  postuma. 
Cosmopoii  1780.  fol.  188.  (Brevi  Pii  M,  13 
Junii  1781.) 

Liber,  cui  titulus  :  Seconda  Memoria  Cat- 
lolica  contenenie  il  Trionl'u  della  Fede  ,  e 
Chiesa,  de' .\ionarchi,  e  Monarchie,  e  della 
(^ompagna  di  Gesù  ,  e  sue  apologie  collo 
sleriniiiio  de'  lor  Nemici,  da  pr  senlarsi  a  Sua 
Saniilà ,  ed  alli  Prineipi  Crisliani  :  (Jpera  di- 
visa in  lie  loini,  e  parti,  c  postuma  in  una 
richiesta  già,  e  graiiita  ua  Clémente  XIII 
nella  n  lOva  Stamperia  Camerale  di  iiuon'ana 
MDL.CLxxxm,  MDCCLXxxiv.  (Bievi  Pii  VI,  18 
Novembris  1788.  ; 

Liber  egregius  de  unitate  Ecclesise,  cujus 
Auctor  periil  in  Concili  >  Conslanliensi.  Opus 
Joaiinis  Hass.  (App.  Ind.  Trid.) 

Liber  inscriptus  :  Brevi  di  Sua  Santità  Clé- 
mente XIII.  Vide  Brevi   di  Sua  .  aniilà. 

Lil)ri  ms.  cujus  initimn  :  Por  mano  de  este 
Nuncio  reeivio  su  Exccleneia  una  earta,  etc. 
Finis  :  lo  que  mas  couvenga  al  servicio  de 
Dios,  bien  de  las  aimas,  y  recta  juslieia. 
(  Decr.  15  Januarii  1654.  ) 

Liber  Mililanlis  postulaliooes  paucas  et 
pias,  etc.  (lad.  Trid.) 
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Liber  Psalmorum  Davidis  cnm  Calholica 
Expositione  Ecclesiastica  ,  et  Cantica  ex  di- 
versis  Bibliorum  locis  cum  eadem  exposi- 
tione. (  App.  Ind.  Trid.  ) 

Libei,  tametsi  ironice ,  xU  prœ  se  fert ,  ela~ 
boratus,  qui  sic  inscribitur  :  La  petite  Ency- 
clopédie ,  ou  Dictionnaire  des  Philosophes. 
Ouvrage  posthume  d'un  de  ces  messieurs. 
Ridiculum  acri  fortius,  et  melius  plerumque 
secat  res.  (Decr.  6  Septembris  1762.) 

Liber  Virginalis.  (App.  Ind.  Trid.  ) 

Liberinus  Abdias.  (l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Liberius  a  Jesu.  Vide  a  Jesu. 

Liberté  de  Conscience  resserrée  dans  des 
bornes  légilimes.  (Decr.  19  Januarii  1761.) 

Libériez  (les)  de  l'Eglise  Gallicane.  Sive 
seorsum,  sive  cum  Operibus  Pétri  Phithœi. 
(Decr.  3  Julii  1623.) 

Librelto,  che  contiene  nuove  liste  di  tutte 
le  arti ,  che  sono  per  tutte  l'Estrazioni ,  che 
si  faranno  nei  presenti  anni  avvenire,  ag- 
giuntevi  due  liste  generali  ,  che  medesima- 
mente  servano  per  qualunque  Estrazione  ; 
ed  in  fine  una  Gabola  per  li  nomi  délia  Luna 
cou  alcuneTariffe  de'prezzi  per  niiglior  chia- 
rezza  de'giocatori  ,  quanto  de'prenditori. 
(Decr.  28  Mai i  1732.) 

(  App.  Ind.  Trid. 

Libri  decera  Annulorum-Veneris. 

—  Imaginum  Ptolemsei. 

—  Imaginum  Tobiee. 

—  Quatuor  Speculorum. 

Libri  omnes  Incredulorum,  sive  anonymi , 
sive  contra ,  in  quibus  adversus  Religionem 
agitur.  Jussu  sanctissimi  Domini  Nostri  die 
20  Februarii  1778  sic  etiam  in  Indice  expri- 
mendi  (  tamelsi  in  Régula  secunda  Indicis 
Tridentini  prœdamnati  ) ,  poteslate  cuique  , 
ut  eos  aut  légat,  aut  relineat,  Summo  Pon- 
tiCci  reservata. 

Libri  scripti  contra  Dietam  Imperialem 
Ratisbonensem.  (App.  Ind.  Trid.  ) 

Licaula  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Licenteo  ,  seu  Licunteo  Clarislo.  Lettera 
scrilta  a  RidolfoGranciini,in  cui  si  essaminan 
duc  luoghi  deU'Opere  di  Francesco  Maradei. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

Liebenlhal  Chrislianus.  Collegium  Politi- 
cum ,  in  quo  de  societatibus,  magistratibus, 
juribus  Majestatis,  Rege  Romanorum,  Jure 
Episcopali,  et  jure  belli  tractalur.  (Decr.  30 
Julii  1678.  ) 

Liechtenaw  (  Conradus  a)  Urspergensis 
Chronicon.  Editionis  Argentorati  anno  1609, 
quœ  non  permittitur  nisiablatis  duabus  Epi- 
slolis,  Paralipomenis,  et  Postillis  eidem  edi- 
tioni  insertis.  (Decr.  16  Martii  1G21.) 

Lienhardt  Georgius.  Ogdoas  Eroleraatum 
ex  Oclonis  Theosophiae  Scholasticae  Tracta- 
tibus,  publicse  luci,  et  concertalioni  exposita. 
Decr.  15  Junii  1747. 

Lighifootus  Joannes.  Opéra  omnia,  duobus 
voluminibus  comprehensa.  (Decr.  29  Maii 
1690.) 

Ligneus  Petrus.  Lepidissima  parabola. 
(Ind.  Trid.) 

Limborch  Philippus.  Historia  ïnquisitio- 
nis,  cui  subjungitur  liber  Sententiarum  In- 
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quisitiouis  Tolosanae.   (Decr.  19  Maii  1694-.) 

—  Tlieologia  Clirisliana  ad  praxin  pieta- 
tis,  ac  promotionem  pacis  Christianae  unice 
directa.  (Decr.  2  Sepiembris  1727.) 

—  De  veritate  Religionis  Christianae  arnica 
collatio  cum  erudito  Judeeo.  (Decr.  18  De- 
cembris  1749. j 

Limiers  (Mr.  Henri  Philippe  de).  Histoire 
du  Règne  de  Louis  xiv,  Roi  de  France  et  Na- 
varre. (Decr.  iDecembris  1725.) 

—  Vide  Vitringa. 

Linck  seu  Lincus  Wenceslaus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

(Decr.  15  Jan.  17H.) 

Linckens  Henricus.  Tractatus  de  jure  Epi- 
scopali. 

—  Tractatus  de  juribus  Templorum,  cum 
discursu  prœliminari  de  Juris  Canonici  ori- 
gine et  auctoritate. 

Linctor  Jacobus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Lindius  Stephanus.    Ëpistolse  monitoriae, 

m  quibus  curam  Religionis  ad  Magistratum 

perlincre,  et  qua  raiione  Missa  in  veleri  Ec" 

clesia  celebrata  fuerit,ostenditur.  (App.  Ind. 

Trid.) 

Lindoverus  Fridolinus.  (1  Cl.  Ind. Trid.) 
Linguaggio  (il)  délia  Religione.  Vide  Landi 

Giuseppo. 
Lionardo  di  Capua.  Vide  Capoa. 
Lipsius  Justus.  Oratinnes  octo  Jenœ  potis- 

simum  habitfe.  Cum  fidsum  sit  has  omnes  ejui 

esse.  (Decr.  7  Sepiembris  1609.)' 

—  Vide  Noiee. 

Lipstorpius  Daniel.  Formatio  et  exclusio 
infrunilœ  Monarchiœ  Papalis.  (Decr.  13  No- 
vombris  1662.) 

Lisero  P.  F.  Due  Prediche  Cattoliche,  una 
délie  Opère  buone,  l'altra  délia  Giustifica-" 
tione,  predicate  nell'Imperial  Palazzo  di 
Praga.  (Decr.  22  Novembris  1619.)  , 

Liste  dell'Arti  di  lutte  l'Estrazzioni  ridotte 
per  ordine  di  alfabeto.  (Decr.  25  Julii  1732.) 

Liste  (première)  des  Chanoines,  Curés, 
Docteurs,  et  Ecclésiastiques  séculiers  et  ré- 
guliers des  différens  Diocèses  de  l'Eglise  de 
France ,  qui  ont  déclaré  qu'ils  persistent 
dans  leur  appel.  (Decr.  2  Septembris  17^7,) 

Liste  des  Chanoines,  Curés,  Docteurs  et 
Ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers  de  la 
Avilie  et  du  Diocèse  de  Paris,  qui  ont  déclaré 
qu'ils  persistent  dans  leur  appel.  (Decr.  2 
Septembris  1727.) 

Listonai  (de).  Le  Voyageur  philosophe 
dans  un  Pays  inconnu  aux  habitans  de  la 
Terre.  Mulla  incredibilia  vera.  Multa  credi- 
bilia  falsa.  (Decr.  17  Januarii  1763.) 

Listrius  Gerardius.  (1  Cl.  ind.  Trid.) 

Litania  Germauorum  :  hoc  est  supplicatio 
ad  Deum  Opt.  Max.  proGermania,  habita  in 
celebri  quadam  Germanise  urbe  in  die  Cine- 
rum.  (Ind.  Tiid.) 

Litsich  Michael,  Declamatio  in  libelli  re- 
pudii  vicem  hodiernae  Jesuilico-Pontificiœ 
Ecclesiœ  data.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Litta  Luigi.  Délia  Sagramentale  Assolu- 
zione  ne'casi  riservati  :  Lettera  all'anonimo 
Autore  del  Libro  inlilolalo  :  Le  storte  idée 
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raiidrizzate,   elc.   Milano.  Sine  annotatione 
Anni.  (Decr.  5  Februarii  1790.) 

Lillerœ  Roma  datée  ad  Doctorem  Lova- 
liensem  circa  novum  Decretum,  et  Brève 
SS.  D.  N.  Innocentii  XII  ad  Episcopos  Belgii 
de  Formulario  contra  Janseoium  ;  et  Theo- 
logi  Lovaniensis  ad  illas  respuasio.  (Decr. 
10  Mail  1694.) 

Liturgia,  seu  liber  precum  communium- 
et  administrationis  SacrameiUorura ,  alio- 
rumque  rituutn,  atque  cairemoniarura  Ec- 
clesiae,  juxta  usum  Ecclesiee  Anglicanœ. 
(Decr.  15  Maii  1714.) 

LivcUo  (il)  Polilico,  o  sia  la  giusta  Bilan- 
cîa,  nella  quale  si  pesano  tulle  le  massime 
di  Roma.  Parte  i,  ii,  m  e  iv.  (Decr.  17  Oclo- 
bris  1678.) 

Lives  (Ihe)  of  Saints  coUecled  from  au- 
thenlic  records  of  Church  History,  wilh  a 
fn!l  account  of  Ihe  other  Festivals  throu- 
ghout  Ihe  ycar,  etc.  Jd  est  :  Vilœ  Sanclorum 
collectée  ex  authenticis  Hisloricœ  Ecclesiasti- 
cœ  monumentis,  cum pleniori  eccpositione  alia- 
rum  Festivitatum  pcr  annum,  inserlis  oppor- 
tunis  animadversionibus.  (Decr.  14  Januarii 
1737.) 

Livre  (le)  à  la  mode,  ou  le  Philosophe  rê- 
veur. Ouvrage  dans  lequel  on  trouve  plu- 
sieurs particularités  singulières,  el  intéres- 
santes pour  tous  les  états  de  la  vie;  par  le 
Chevalier  des  Essarts.  A  Amsterdam,  chez 
Merkus,  Fils,  Libraire,  1700.  (Decr.  14  Maii 
1779.) 

Livre  (le)  des  Mères  de  Famille  et  des  In- 
stituîrices  sur  l'éducation  pratique  des  Fem- 
mes, par  Mlle  Nathalie  de  Lajolais.  (Decr.  13 
Januar.  1845.) 

Livre  (le)  du  Peuple,  par  F.  de  la  Mennais. 
(Décr.  15  fév.  1838.) 

Livres  (les  deux)  de  S.  Augustin.  Vide 
Opus  inscriptum  :  Les  deux. 

Livre  (le)  des  Manifestes ,  où  Ton  trouve 
développé  par  les  lumières  de  la  raison  et 
des  divines  Ecritures  :  1°  Quelles  sont  les  vé- 
ritables causes  de  notre  étonnante  Révolu- 
tion. 2°  Quelle  doit  en  être  l'issue.  Dernière 
année  du  18*  siècle  de  l'Ere  Chrétienne. 
(Decr.  9  Decembris  1806.) 

Llorante  Juan  Antonio.  Aforismos  Politi- 
cos  escritos  en  una  de  las  lenguas  del  norte 
de  la  Europa  por  un  Filosofo  y  Iraducidos  ai 
Espanol.  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

(Decr.  26  Augusti  1822.) 

—  Apologia  Cattolica  del  proyeclo  de  Con- 
stitucion  Religiosa. 

—  Dcfensa  de  la  obra  intitulada  :  Projet 
d'une  Conslitucion  Religiosa. 

—  Discoursos  sobre  una  Go«slit«ci«>n  Re- 
ligiosa; su  autor  un  Americano. 

— Disertacion  sobre  el  poder  que  los  Reyes 
Espanoles  ejercicron  hasla  el  Siglo  Duode- 
cimo  en  la  Division  de  Opispados,  y  olros 
punctos  concessos  de  disciplina  eclesiaslica. 
(Decr.  6  Septembris  1824.) 

—  Histoire  critique  de  l'Inquisition  d'Es- 
pagne. (Decr.  26  Augusti  1822.) 

—  Notas  al  Dictamen  do  la  comision  ecle- 
siaslica encargada  del  arregio  dcfinilivo  del 


Clero  de  Espana.  (Decr.  G  Septembris  1824.) 

—  Portrait  Politique  des  Papes  considérés 
comme  Princes  temporels  et  comme  chefs  de 
l'Eglise, depuis  l'établissement  du  Sainl-Siége 
à  Rome  jusqu'en  1822.  (Decr.  19  Januarii 
1824.) 

Lobartus  (Joannes)  Borussus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Lobon  D.  Francisco.  Yide  de  Sal.irar. 

Lobwasser  Ambrosius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Loca  insignia.  (Ind.  Trid.) 

Lochandrus  (Martinus)  Gonicensis  Sile- 
sius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Lochslein  (von)  Veremunds  Griinde  so 
wohl  fiir  als  wide r  die  Geisiliche  Immunilat 
in  zeitlichen  Dingen.  Herausgogeben  und 
mit  Anmerkungen  bogleilet  von  F.  L.  W.  Id 
est  latine  :  Veremundi  de  Lochslein  Funda- 
menla  tam  pro,  quam  contra  Immunitatem 
Ecclesia^licam  in  teraporalibus;  édita  et  ad- 
notalionibus  aucta  a  F.  L.  W.  (Decr.  26  Ju- 
nii  1767.) 

Loci  communes  de  bonis  operibus,  el  po- 
testale  Ecclesiasfic;i.  (Ind.  Trid.) 

Loci  duo  (Francise!  Guic(  iardini)  ob  re- 
rum,  quas  continent,  gravilatem  cognitiona 
dignissimi,  ex  ipsius  flistoriarurn  libris  ter- 
tio et  quarto  dulo  malo  detracti,  nunc  ab  in- 
leritu  vindicali.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Loci  insigniores,  et  concordantes  ex  utro- 
que  Teslamento,  conciiina  admodum  brevi- 
tale  recens  congesti,  Scripturara  ad  varios 
usus  allegaturis  mire  commodaturi.  (Ind. 
Trid.) 

Loci  (multi  integri)  sncrœ  doctrinae  Veteris 
et  Novi  Teslamenli  ex  Hebrœa,  el  Grœca 
lingua  in  Latinum,  et  Germanicum  sermo- 
nem  translali.  (App.  Ind.  Trid.) 

Loci  omnium  ferme  capitum  Evangelii  se- 
cundum  Matlhœum,  Mar(um,Lucam,  Joan- 
nem.  Opus  Ottonis  Brunfelm.  (Ind.  Trid.) 

Loci  utriusque  feslamenli  complectentes 
pnFcipua  capiia  totius  Christianismi.  (Ind. 
Trid.) 

Locis  (de)  Theologicis  Disserlaliones  x 
Theologi  Lovaniensis.  (  Decr.  13  Aprilis 
1739.) 

Locis  (de)  Theologicis.  Vide  Stattler. 

Locke  (Mr.  Jean).  Essai  Philosophicjuo 
concernant  l'entendement  humain,  iraduit 
de  l'Anglois  par  Pierre  Coste.  (Brevi  Clé- 
ment. XII,  19  Junii  1734.) 

—  Le  Christianisme  raisonnable,  tel  qu'il 
nous  est  représenté  dans  l'Ecriture-Sainte. 
(1  Cl.  Decr.  5  Septembris  1737.) 

—  Vide  Extrait  d'un  Livre  Anglois 
Lode   sopra   li    dodici    privilegi  concessi 

dalla  Sanlissima  Trinità  alla  Beaiissima 
Vergine  Maria  in  onore  délia  sua  immaco- 
lata  Concezione.  (Decr.  22  Junii  1712.) 

Lohelus  Daniel.  Sorex  primus  oras  char- 
tarum  primi  libri  de  Republica  Ecilesiaslica 
Àrchiepiscopi  Spalatensis  corrodens  ,  Leo- 
nardus  Marins  Theologasler  Colonionsis  in 
muscipula  captus.  (Decr.  22  Ociobris  1619.) 

Lohncr  Tobias.  Inslructio  praclica  de  Con- 
fessionibns  rile  ,  ac  frucluose  excipiendis. 
(Decr.  5  JuJii  1728.) 
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Loîs  du  Monde  physique  et  du  Monde  mo,- 
rai.  Vide  Système  de  la  Nature. 

LoUardus  Walterus.  (1  Cl.  Ind.  ïrid.) 

Loiiibert  (Pierre). Les OEuvres  deS.Cyprien 
tradiiitcs  en  François,  avec  des  remarques  , 
et  une  nouvelle  Vie  de  S.  Cyprion  tirée  de 
SCS  écrits.  (Decr.  27  Septembris  1672.) 

Lomonaco  Francesco.  Vile  degli  eccellenti 
Haliani.  Majorum  gloria  posteris  quasi  lumen 
est.  Sali.  Tom.  i.  Italia  1802.  Tom.  ii  e  m. 
Itfilla  1803.  (Decr.  18  Julii  1808.) 

JLoner  Josue.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

'Lon^'itius  Cœsar.  ïrinum  Magicum,  sive 
secretorum  Magicorum  Opus.  (Decr.  22  De- 
cembris  1700.) 

Longobaidi  (Francesco  di).  Centuria  di 
Leîlere  del  gloriosô  Patriarca  S.  Francesco 
di  Paola,  con  alcune  Annotationi.  Cummulta 
{'(Usa,  et  apocrypha  contineat.  (Decr.  10  Junii 
Î6:9.) 

LonicerUs  Albcrtus.  Triumphi  Romano- 
rum  ,  et  Jesu  Chrisli  in  cœlum  ascendenlis 
collatio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Lonicerus  Joannes.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Lonicerus  Philippus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  Chronica  Turcica.  Donec  corrigantur. 
(App.  Ind.  Trid.) 

—  Theatrum  Historicum.  Vide  Hondorf- 
Tms. 

Lonigus  Michael.  Vide  Vossius  Gerardus. 

Lopez  de  Baylo  (Joannes).  Justilicaliones 
motivorum,  tam  juris  quam  facli,  quibus 
Uegia  Audientia  moveri  débet  ad  proceden- 
dum  ad  occupationem  lemporalilalum  ,  et 
banniraenlum  conira  Episcopura  Alguaren- 
sem  D.  Anlonium  Nuseo.  (Decr.  11  Junii 
i6i2,  et  18  Pecembris  1646.) 

Lopez  Juan  Luis.  Discurso  Juridico-Histo- 
rico-Politico  en  defensa  de  la  jurisdicion 
Real,  iluslracîon  de  la  provision  de  veynte 
de  Febrero  del  anno  1684.  (Decr.  29  Mail 
1690.) 

Lopez  Royo  (Pietro  Maria).  Dialogo  délia 
bellezza,  o  arte  di  ben  servirsi  délie  finestre 
dell'auima.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Loquœus  Berlrandus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Lorea  (Antonio  de).  Epilome  de  la  prodi- 
giosa  vida  ,  vit  tudes  ,  y  admirables  escritos 
de  la  Vénérable  Madré  Hipoiila  de  Jesu  y 
Rocàberti.  (Decr.  1  Decembris  1687.) 

Loredano  Gio.  Francesco.  Novelle  amo- 
rose.  (Decr.  9  Februarii  1683.) 

(Decr.  10  Aprilis  1666./ 

Lorenzo  (  Franeesco  di  S.  ).  Brevissimo 
Compendio  dellTndulgentie,  gratie,  privile- 
gii,  ei  essenlioni  concesse  da'Sommi  Ponle- 
fici  al  S.  Ordine  délia  Sanlissima  Trinilà  délia 
RedentioTie  de'Schiavi. 

—  Compendio  délia  Vila  miracolosa  dei 
Santi  Giovanni  de  Matha,  et  Felice  Valcsio  , 
con  una  brevissima  dichiaratrone  délie  sacre 
îndulgenze. 

—  Compendio  delli  priviiegii ,  gratie  ,  et 
Indulgenze  da'Sommi  Pon'efici  concesse 
airOrdine  ,  et  Archiconfralernita  del  Ris- 
catto,  alla  quale  è  unila  la  Gonfralernita 
délia  Madona  del  Rimedio. 


Loreta  Giuseppe  Parroco  di  S.  Marfa  in 
Cœloseo  di  Ravenna.  Apologia  o  Cattolici  e 
Liberi  sentimenti.  (  Decr.  11  Decembris 
1826.) 

Lorichius  (Gherardus)  Hadamarius.  (i  CI. 
Ind.  Trid.) 

—  Racemationum  libri  très  de  Missa  pu- 
blica  proroganda.  (App.  Ind.  Trid.) 

Lorichius  (Joannes)  Hadamarius.  (1  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Lorichius  (Reinhardu  •)  Hadamarius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Lorraine  (François  Armand  de)  ,  Evêque 
de  Bayeux.  Mandement  contenant  le  juge- 
ment qu'il  a  porlé  sur  différentes  Proposi- 
tions qui  lui  ont  été  dénoncées.  (Decr.  14  Ju- 
lii 1723.) 

—  Ordonnance  et  Instruction  Pastorale 
portant  condamnation  de  deux  libelles  intitu- 
lés, l'un  :  Instruction  en  forme  de  Cathé- 
chismo  au  sujet  de  la  Constitution  Unigeni- 
tus;  l'autre  ;  instruction  Théologique  pour 
servir  de  réponse  à  un  libelle  intitulé  :  En- 
tretien familier  au  sujet  de  la  Constitution 
Unigeniius,  1724.  (Decr.  13  Februarii  1725.) 

Lossius  Lucas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Alcuini  Abbatis  Turonensis  de  flde 
sanctœ  etindividuae  Triniiaiis  libri  très  com- 
mentario  iilusîrati.  (Ind.  Trid.) 

Lotichius  (Christianus)  Hessus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Lolto  spirituale  per  le  povere  anime  del 
Purgatorio  moite  bisognose  di  ciistiano  soc- 
corso.  (Decr.  18  Julii  1703.) 

Lovaniensis  (anli<iuaï  FacuKalis  Theolo- 
gicee)  qui  adhuc  per  Belgium  superstites  sunt 
discipuli,  ad  eos,  qui  hodie  Lovanii  sunt, 
Theologos,  de  declaratione  sacrae  Facultatis 
Theologicse  Lovaniensis  recentioris  circa 
Cônstitutionem  Uniqenitus.  (Decr.  17  Mail 
1734.  )  ^ 

Lovvigni.  Vide  Bernières. 

Loyseleur,  a/ias  Villerius  (ïetrus  de),  (i 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Lubbertus  Sibrandus.  De  Papa  Romano  : 
Replicatio  ad  defensionen  lertiee  Controver- 
siae  Robert!  Bellarinini  scriptam  a  Jacobo 
Gretsero.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10maiil757.) 

Lubicensis  Joannes.  De  Antichrisii  ad- 
veniu,  et  de  Messia  Judœorum.  (Ind.  Trid.) 

Lubieniecius  Stanislaus.  Higtoria  Refor- 
mât onis  Polonicae,  in  qtia  tum  Reformalo- 
rum,  tum  Anti-Trinitariorum  origo  et  pro- 
gressus  in  Polonia  narrantur.  (Decr,  27  Maii 
1687.) 

Luca  (Carolus  Antonius  de).  Praxis  judi- 
ciaria  in  Civilem,  et  Criminalem  divisa.  Do- 
nec corrigalur.  (Decr.  2  Julii  1686.) 

Lucar  (Cyrille)  Patriarche  de  Constantino- 
pie.  Lettres  anecdotes,  sa  confession  de  foi, 
avec  des  remarques.  Concile  de  Jérusalem 
tenu  contre  lui,  avec  un  examen  de  sa  doc- 
trine. (Decr.  21  Januarii  1721.) 

Lucas  (Joannes)  Voroncnsis.  Strena  vcri- 
lalis  amatoribus  pro  veritale  defemlenda, 
anno  preecedenti  raultum  impugnala,  nulli? 
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annis  cspugnan  Un  ;  oblala  primi  anni  1680. 
(Decr.  2G  Junii  1681.) 

Lucas  (Mr.).  La  perfection  du  Chrclien 
haduile  de  l'Anglois.  (Decr.  22  Maii  1745. 

Lucatellus  Petrus.  Conjuraliones  polen- 
lissimse,  et  efficaces  ad  expellendas,  et  fu- 
eandas  œreas  poteslales.  (Decr.  i  Decem- 
bris  1725.  ) 

Lucerna  Augustiniana  ,  qua  breviter,  et 
dilucide  declaratuf  concoidia,  et  discordia. 
qua  duo  nuper  ex  DD.  Doctor.  S.  TheoL 
Duacen.  conveniunt,  aut  recedunt  a  céleris 
hodieS.  Auguslini  discipulis.  (Decr.23  Apri- 
lis  16.U.) 

Lucerna  (la)  di  Eureta  Misoscolo.  Vide 
Pona  Francesco. 

Lucianus  Mantuanus.  Ânnotationes  in  D. 
Joannis  Chrysostomi  in  Aposloli  Pauli  Epi- 
stolam  ad  Romanos  Commentaria.  (  Ind. 
Trid.  ) 

(Ind.  Trid.) 

Lucianus  Samosatensis.  De  morte  Pere- 
grini  Dialogus. 

—  Philopatris,  Dialogus. 

Lucius  Ludovicus.  Historia  Jesuitica. 
(Decr.  28Decembris  1646.) 

Lucrezio.  Vide  Marchetli. 

Lucrezio  Caro.  Vide  Filosofià  di  Tito  Lu- 
crezio Caro. 

Lucta  Ghrisliana.  (Ind.  Trid.) 

Ludecus,  seu  Ludtke  Malthaeus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Ludovici  Imperaloris  Liber  contra  sacras 
Imagines.  Ejus  nomine  confictus.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Ludovicus  (Laurentius)  Leobergensis.  (1 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ludus  Pyramidum.  (Ind.  Trid.) 

Luitholdus  Varemundus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lukawitz  (Joannes  de).  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Lumbier  Raymundus.  Observationes  Theo- 
logicse  morales  circa  Propositionos  ab  Inno- 
centio  XI,  nec  non  circa  alias  ab  Alexan- 
dro  VII  damnatas.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 

Lumières  (les  Nouvelles)  politiques  pour 
le  gouvernement  de  l'Eglise,  ou  l'Evangile 
nouveau  du  Cardinal  Palavicin.  (Decr.  18 
Maii  1677.) 

LundorpiusMichaelGaspar.Bellum  sexen- 
nale  Civile  Germanicum,  sive  Annalium,  et 
Commentariorum  Hisloricorum  de  statu  Re- 
ligionis,  et  ReipublicsB,  libri  duo.  (Decr.  17 
Decembris  1623.) 

Luoghi  (alcuni  importanti)  tradotti  fuor 
dell'Epistole  latine  di  M.  Francesco  Petrarca, 
con  tre  sonelli  suoi,  e  xviii  stanze  del  Berna 
uvanti  il  xx  Canto.  (Ind.  Trid.) 

Lupacius  Procopius.  (l  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Lupano  Otto.  Torricella  :  Dialogo  délie 
Statue,  Demonj,  Spiriti.  (Ind.  Trid.j 

Lupulus  Henricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lupulus  Sebaslianus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Luscus  Herraannus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lusinius  Euphormio.  Vide  Rarclajus  Joan- 


nes 


Lusitanus  Amalus.  Curalîonum  medicina- 


lium  Centuriœ.  Donec  expurgentur.  (  App. 

Ind.  Trid.) 

Lulheius  Martinus,  (1  Cl.  Ind. Trid.) 
Lycostlienes  Conradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)- 

—  ProdigiDrum,  ac  Ostentorum  Chroni- 
con.   (App.  Ind.  Trid.) 

—  Theatrum  vitee  humana;.  Vide  Zuin- 
gerus. 

Lysmanius,  seu  Lismaninus  Franciscus.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Lystenius  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Lyttichius  Albertus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

M 

Macchiavellizatio,  qua  unitorum  animos 
Jesuaster  quidam  dissociare  nititur.  (Decr. 
16  Martii  1621.) 

Maccrie  Thomas.  Vide  Istoria  del  Pro- 
gresse, e  del  estinzione  délia  riforma  in  Ita-< 
lia. 

Macedo  Franciscus  a  S.  Augustino.  Azy- 
mus  Eucharislicus,  sive  Joannis  Bona  doc- 
trina  de  usu  Fermentati  in  Sacrificio  MisscB 
examinata,  expensa,  refutala.  Donec  corri- 
gatur.  (Decr.  2  Octobris  1673.) 

Macer  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Machiavellus  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Machine  (la)  terrassée.  Vide  de  la  Met- 
trie. 

Machumetes,  seu  Mahometes.  Alcoranus. 
Fdiiionis  Basileœ  1543,  1550,  et  aliarum  edi^ 
tionum^  in  quibus  impia  Scholia,  et  Annota^ 
tiones  liabentur.  In  vulgari  autem  lingua  non 
habeatur,  nisi  ex  concessione  Inquisitorum. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Machumetis  Saracenorura  Principis,  ejus- 
que  Successorum  vitse,  ac  doctrina,  ipseque 
Alcoran.  His  adjunclse    sunl  confutationes 
multorum,  una  cum  Martini  Lutheri  prœmo-    j 
nitione,  et  prœfatione  in  Alcoranum.  (App.    ■ 
Ind.  Trid.)  ^ 

Mackbray  Joannes.  ^  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Maçonnerie  Égyptienne  MSS.  {Fer.  V.  1 
Aprili's  1791.)  J 

Maçonnerie  (la),  considérée  comme  1ère-    -^ 
sultal  des  religions  Egyptienne,  Juive,  Chré- 
tienne; parF.-.M.-.R.-.  deS.-.  (Decr.23Junii 
1836.) 

Madré  de  Dios  Francisco  (de  la).  Exercito 
limpio  Austral  contra  las  Manchasdel  Prado 
(Decr.  22  Junii  1665.) 

Mœcardus  Georgius.  Vide  Meckard. 

Mœstiinus  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Macts  Carolus  (de).  Sylva  quaîslionum 
insignium  Philologiam,  Antiquitates,  Philo- 
sophiam,  potissimum  vero  TheologiarnspeC' 
tanlium.  (Decr.  20  Novembris  1663.) 

Magdeburgenses  Centuriœ.  Vide  Historia 
Ecclesiaslica. 

Magdeburgcnsis  (Civi(atis)  publicatio  Lil- 
terarum  ad  omnes  Christi  Fidèles  ann.  1550. 
(Ind.  Trid.) 

Magdeburgius  Joacbimus.  (ICI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Magpirus  Joannçs.  Vide  Magirus. 

Ma^endcus  Andréas.   Anii-Baronius  Mf^ 
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genelis,  seu  animadversiones  in  Annales 
Cardinalis  Baronii.  (Decr.  29  Augusli  1090.) 
Maggio  Francesco  Maria.  Compendioso 
ragguaglio  délia  vila,  morle,  e  Monislerj 
délia  Madré  D.  Orsola  Benincasa.  (Decr.  19 
Junii  1674.) 

—  Vita  délia  Madré  Orsola  Benincasa. 
(Decr.  19  Seplembris  1679.) 

Maghen  David  et  Abraham,  brève  dis- 
corso, e  compendiosa  esaminazione  délia 
natura  e  propriété  di  quesla  anlichissima 
Biedaglia,  estrallo  dal  Libro  sopra  cio  di 
Don  AngeloGabrielle  Anguisciola.  (Decr.  16 
Marlil  1621.) 

—  Prohibetur  eliam  omve  hujusmodi  Nu- 
misma,  et  mandature  ul  qui  habent,  illud  ad 
S.  Of/icium  déférant.  (Decr.  16  Marlii   1621.) 

Magica,  seu  mirabilium  Hisloriarum  de 
spectris,  el  appariiionibus  spirituum.  liem 
de  Magicis,  et  Diabolicis  incanlalionibus  li- 
bri  duo.  (Decr.  3  Augusli  1656.) 

Magirus,  seu  Mageirus  (Joannes)  Prœpo- 
situs  Stulgardianus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Magnante  Gio.  Batlista.  Nuova  Novena  di 
S.  Anna  Madré  délia  gran  Madré  di  Dio. 
(Decr.  19  Septembris  1679.) 

Magnus  Valerianus.  Apologia  contra  im- 
posluras  Jesuitarum.  (Decr.  13  Januarii 
1665.) 

Mahomeles.  Fîde  Machuraetes. 

Mahon  P.  A.  O.  Medicina  Légale,  e  Poli- 
zia  Medica  con  alcune  annotazioni  del  Cit- 
tadino  Frautrel.  Vol.  i,  n,  m.  Donec  corri- 
ganlur.  (Decr.  17  Januarii  1820.) 

Mahusius  Johannes,  Epitome  Annotatio- 
num  Erasmi  in  novuin  Testamentum.  Donec 
corrigalur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Maîtres  (les)  Mosaïstes,  par  Georges  Sand. 
(Decr.  30Mart.  1841.) 

Majer  Georgius  Andréas.  Vide  Rieme- 
rus. 

Majerus  Michael.  Symbola  aureae  mensee 
XII  Nationum.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

—  Verum  invenluni,  hoc  est  munera  Ger- 
maniœ  ab  ipsa  primilus  reperta,  et  leliquo 
orbi  commuiiicata.  (Decr.  11  Aprilis  1628.) 

Maignan  Emmanuel.  De  usu  licito  pecu- 
niee  Disserlalio  Theologica.  (Decr.  4  Decem- 
bris 1674.) 

(Decr.  23  Mail  1580.) 

Maimbourg  Louis.  Histoire  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  après  Charlemagne. 

—  Histoire  du  grand  Schisme  d'Occident 

—  Histoire  du  Lulhérianisme.  (Decr.  12 
Decembris  1680.) 

—  Traité  Historique  de  l'établissement  et 
des  prérogatives  de  l'Eglise  de  Rome,  et  de 
ses  Evêques.  (  Brevi  Innoc.  XI,  4  Junii 
1685.) 

—  Histoire  du  Pontificat  de  S.  Grégoire  le 
Grand.  (Brevi  Innoc.  XI,26  Februarii  1687.) 

Maimonides  R.  3Ioses.  De  Idololatria  liber, 
cum  interpretalione  latina,  et  nolis  Dionysii 
Vossii.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

Mainardus  (Augustinus)  Pedemontanus. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Mainus  Lucas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Majoius  Simon.  Golloquiorum,   sive  die- 


ruin  Caniculariuni  conlinuatio.   (Jttœ  tamen 
falso  ei  adscribilur.  Donec  corrigalur.  (Decr. 
16Martii  1621.) 
Major  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Vitae  Patrum  in  usum  Ministrorum 
verbi,  cum  prœfatione  Martini  Lutheri.  (Ind. 
Trid.) 

Major  (Joannes)  Poeta.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Maire,  seu  Marins  Joannes  (le).  (1  Cl.  Ind, 
Trid.) 

Malavalle  Francesco.  Pratica  facile  per 
elevare  l'anima  alla  contemplatione,tradotlq 
dal  Francese  in  Italiano.  Parle  i  c  ii.  (Decr. 
1  Aprilis  1688.) 

—  Lettre  à  M.  l'Abbé  de  Foresta-Colongue, 
Vicaire  général  de  Mr.  l'Evéque  de  Marseille. 
(Decr.  17  Januarii  1703.) 

Maldonatus  Joannes.  Vide  Codognat. 

(Decr.  29  Mail  1690.) 

Malebranche  Nicolaus.  Traité  de  la  Na- 
ture et  de  la  Grâce. 

—  Jdem  :  dernière  édition  augmentée  do 
plusieurs  éclaircissements. 

—  Lettres  touchant  celles  de  Mr.  Arnauld 

—  Défense  de  l'Auteur  de  la  Recherche 
de  la  vérité  contre  l'accusation  de  M.  de  la 
Ville. 

—  Lettres  à  un  de  ses  amis,  dans  les- 
quelles il  répond  aux  Réflexions  Philosophie 
ques  et  Théoloqiques  de  Mr.  Arnauld  sur  le 
Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce.  (Decr.  29 
Maii  1690.) 

—  De  inquirenda  verilate  libri  sex ,  ia 
quibus  meniis  humanse  natura  disquirilur. 
(Decr.  4  Marlii  1709.) 

(Decr.  15  Januarii  1714.) 

—  entretiens  sur  la  Métaphysique  et  sur 
la  Religion. 

—  Traité  de  Morale.  Première  Partie. 
Maler  Wolfgangus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Malescot  (Slephanus  de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Malespini  Celio.  Ducento  Novelle.  (Decr. 

16  Martii  1621.) 

Malfi  Tibesio.  Riflesso  dell'uomo  interiore. 
(Decr.  29  Novembris  1689.) 

Malleolus,  vulgo  Hemmerlin  (Félix)  Tigu- 
rinus.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Malvica  Ferdinando,  Sopra  l'Educazione. 
(Decr.  18  Augusti  1828.) 

Mamone  Domenico.  Vide  Istituzioni  Lo- 
giche. 

Manassei  Paolo.  Paradiso  interiore,  ovvero 
Corona  spiriluale,  nella  quale  con  Irentalrè 
essercitii  si  pratticano  tutte  le  virlù  per  ar- 
rivare  alla  perfellione.  (Decr.  29  Novembris 
1689.) 

Manchetlus  Antonius.  Flores  aurei  ex  va- 
riis  in  Ecclesia  Docloribus,  et  ex  Catéchisme 
brevissime  excerptj.  (  Decr.  7  Februarii 
1718). 

Manentibus  (Carolus  Antonius  de).  Trac- 
tatus  de  poteslale  jurisdictionis,  seu  de  regi- 
mine  animarum,  ac  dejurisdictione  cooten- 
liosa.  (Decr.  4  Marlii  1709.) 

Manetlus  Jannolius.  De  Dignilate,  et  ex- 
celleittia  hominis  libri  iv.  Donec  emenden' 
tur  (App.  Ind.  Trid.) 
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Manfredi  Fulgentio.  Apologia,  overo  di- 
fensione  sopra  la  riformalione  dell'Ordine 
suo,  contra  quelli,  che  sotto  preteslo  di  ri- 
formare,  lo  difformano  (Decr.  10  Decembris 
1605.) 

Mangetus  Franciscus.  Tractaliis  Philoso- 
phico-TheoIogicus  de  loco.  (Decr.  18  Junii 
1651.) 

Maniera  (délia)  di  conversare  con  Dio, 
aggiunlevi  alcune  necessarie  riflessioni. 
Opéra  Iradotta  dal  Francese.  (Decr.  4  De- 
cembris 1725. j 

Maniera  di  tenere  a  insegnare  i  figliuoli 
Chrisliani.  (Ind.  Trid.) 

Maniera  divota  da  prallicarsi  verso  la  Se- 
rafica  Maria  Mciddaleoa  de'  Pazzi  Carmeli- 
tana,  in  cinqiie  Venerdi,  in  meiiioria  de' 
cinque  più  segnalati  regali  faîli  da  Dio  alla 
detla  Santa.  (Decr.  10  Seplembris  1688.) 

Manière  (seconde)  d'onguent  à  ia  brûlure. 
(Decr.  22  Decembris  1700.) 

Manifesto  ,  e  prospetio  d'Associazione 
all'opera  :  Meditazioni  religio^e  in  forma  di 
discorsi ,  eic,  per  tulle  le  epo(he  circos- 
tanze ,  e  situazioni  délia  vila  domestica  e 
civile  :  cum  tribus  medilaiiunibus  adiiexis. 
Voghera  1835.  (Decr.  7  Julii  1835.) 

Manifesto  per  l'Associazioiie  ail'  Opère 
del  Sig.  Ab.  D.  Pietro  Tamburiiii  di  Brescia, 
Professore  nell'  I.  R.  Universiîa  di  Pavia, 
Cavalière  dell'  Ordine  deila  Corona  Ferrea, 
M^mbro  dell'  I.  R.  Istituto  délie  Scienze. 
Milano  li  10  Agosto  1818.  Dalla  Tipografia 
dell'Editore  Vincenzo  Fcrrario.  Confirmatis 
Hecrelis  quibus  pleraque  Opéra  jam  proscri- 
pta  et  dumnata  fuerunt  qiiœ  in  hoc  Monilo 
Typographico  enunciantur  et  laudantur,edila 
sive  sub  Auctoris:  nomine,  sme  suppresso. 
(Decr.  26  Sepleoibris  1818.) 

Manlius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Manoir  Abbé  (de).  Défense  de  deux  Brefs 
de  N.  S.  P.  lo  Pape  Innocent  XÎI  aux  Evê- 
ques  de  Flandije ,  contre  le  Docteur  Martin 
Stejaert.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Mantelius  Joannes.  (1  Ci.  Iiid,  Trid.) 

Manier  Joannes.  (1  Cl.  ind.  Trid.) 

Mantzius  Félix.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Manual  uew  uuiversal.  Vide  Ihe  Catho- 
lick. 

Manuale  Catholicoruai.  Vide  Charitopoli- 
tanus. 

Manuale  Catbolicorum,  seu  brève  Compen- 
dium  verse,  anliquissimœ,  et  Calholicaî  doc- 
Irinae,  in  quu  praecipua  Chrislianse  Religionis 
capila  éx  solo  Dei  verbo  perspicue  esplicaii- 
tur.  (Decr.  10  Martii  1G21.) 

Manuale  Confraternitatis  S.  Joseph  Pa- 
Iriarchae,  in  Templo  PP.  Carniclitarum  Dis- 
calceatorum  erectae  Viennae  Austri<e  anno 
Jubilaeum    prœcedente.    (Decr.    14   Aprilis 

1682.)  ^  ^ 

Manuductio  ad  universum  Jus  Civile  et 
Gauonicum ,  conlinens  :  D.  Benedicti  Carp- 
luyii  Melhodum  do  sludio  Juris  recle  et  féli- 
citer instituendo  :  Dauielis  Keysers  Hislo- 
rJam  Juris  Civilis  :  Nucleum  Inslitutionnm  : 
Georgii  Brucksuibergii  Memoriale  judicium  : 
Job.  Serpilii  compcndiosam  Juris  Oanonici 


et  Civilis  delineationem  :  generaliautriasque 
Juris  Axiomata.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Manuale  Encyclopedicum,  etc.  Vide  Ency- 
clopedisi  hes  llandbuch,  etc. 

Manua  e  Juris  Ecclesiaslici  ,  etc.  Vide 
Brandel  Sebaldus.  Handbuch  des  Katho- 
lischen,  elc 

Manuel  de  Philosophie  à  l'usage  des  élè- 
ves qui  suivent  le  cours  de  l'Universilé  ,  par 
M.  G.  Mallet.  (Decr.  5  Apiil.  18i5.) 

Manuel  du  Droit  public  Ecclésiastique, 
Français,  contenant  :  les  Libertés  de  l'Eglise 
Gallicane  en  83  articles,  avec  Commenlairc; 
la  Délibération  du  clergé  ,  de  1082 ,  sur  les 
limites  de  la  puissance  ecclésiastique  ;  le 
Concordat  et  la  Loi  organique,  précédés  des 
Rapports  de  M.  Portails,  etc.,  etc.,  par  M. 
Dupin,  procureur  général  près  la  Cour  de 
cassation.  (Decr.  5  Apiil.  1845.) 

Manuel  Religieux  en  rapport  surtout  avec 
notre  temps,  par  le  P.  Fr.  Sébailien  Am-» 
Uiann.  (Decr.  6  April.) 

Marbacbius  Joh:!nnes.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Marbacbius  Philipous.  (1  Cl.  App.  lud. 
Trid.) 

Marbais  (Nicolas  de).  Supplication  et  Re-^ 
quête  à  l'Empereur ,  aux  Rois  ,  Princes , 
Estais,  Républiques,  et  Magistrats  Chrestiens, 
sur  les  causes  d'assembler  un  Concile  géné- 
ral contre  Paul  Cinquiesme.  (Decr.  28  No- 
vembris  1617.) 

Marca  (Petrus  de).  Do  Concordla  Sacer- 
do.ii  et  Iraperii,  seu  de  Libertaiibus  Eccie- 
siœ  Gallicanap.  (Decr.  11  Junii  1642.) 

—  idem  Ediiionis  Stepbani  Baluzii.  (Decr. 
17  Novell. bris  1664.) 

—  Epistola  D  Hyacinlho  Mesades  Archi- 
diacono  Emporilano  Ecclesiœ  Gerundensis. 
(Docr.  18  Decembris  1646.) 

Marcaiius  (Reinholdus)  Westvalus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Marcelli.  Vide  de  Casibus  reservatis. 

Marcellus  (Joannes)  Regiomontanus.(lCl 
Ind.  Trid. 

Marchant  Pelrus.  Sandificatio  S.  Joseph 
Sponsi  Virginis  in  utero  asserta.  (Decr.  19 
Marlii  1633.) 

Marchelli  Alessandro.  Anacreonle  tradolto 
dal  lesto  Greco  in  Rime  Toscane.  (Decr.  22 
Junii  1712  ) 

—  Di  Tilo  Lucrezio  Caro  délia  natura  délie 
cose  iibri  sei  tradotli.  (1  Cl.  Decr.  16  No- 
vembris  1718.) 

Donec   corrigatur.   (Decr.  18    Decembris 

1646.) 

Marchinus  Philibertus.  De  Sacramenlu 
Ordinis. 

—  Bellum  Divinum  elTuso  ac  diligenter 
explicatum  ;  hoc  est  de  obligationibus  Kpi- 
scoporum,  ac  Parochorum,  de  Sacramento- 
rum  adminisiratione ,  de  secularis  Magi- 
stratus  potestate,  de  valore  Tcslamcntoruni. 

M.ircus  Ephcsinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
IMardeley  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Mardojai   de  Abtabam  de  Soria.  Oracion 

Panejirico-doctrinal  sobre  la  mala  lentaciou. 

(Decr.  14  Aprilis  1753.) 
Mare  liberuiii,  sivu  do  jure  quod  BalAvU 
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coinpetit  ad  Indicana  commercia.  (Decr.  30 
Januarii  1610.) 

Mare  (Paulus  Marcellus  del)  Praelecliones 
de  Locis  Theologicis  Senis  habilae.  Senis  1789. 
(Decr.  9  Decenobris  1793,  et  Fer.  5,  5  Martii 
1795.) 

Maresius  Samuel.  Opéra  omnia.  (Decr.  30 
Julii  1678.) 

Margarita  Pastorum.  (  App.  Ind.  Trid.) 

Maria  Gabriel  de  S.).  Tratado  de  las  siete 
Missas  del  Senor  S.  Joseph  en  reverencia  de 
sus  siete  dolores,  y  siete  gozos.  (Decr.  9  Fe- 
bruarii  1683.) 

Maria  (Sisçismundus  a  S.).  De  Officio  im-. 
maculalse  Conceplionis  Deiparœ  antiquis- 
simo  et  devotissimo,  recens  per  Anonymuru 
correclo,  et  Lucensibus  typis  edito,  observa- 
tiones.  (Decr.  14.Aprilis  1682.) 

Mariâtes  Xanles.  Conlroversia  Prolego- 
mena  adversus  Novatores.  Prœfixa  Tomo  i 
Bibliolhecae  Interpretum  ad  universam  Sum- 
mam  TheologiaeD.  Thomse  Aijuinatis.  (Decr. 
20  Junii  1662.) 

Mariana  Gio.  Discorso  intorno  ai  grandi 
errori,  che  sono  nella  forma  del  governo 
de'Gesuiti.  (Decr.  11  Aprilis  1628.) 

Marie  (Ruppé  Chérubin  de  S.).  La  vérita- 
ble dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  établie  sur  les 
principes  du  Christianisme,  divisée  en  trois 
parties.  Donec  corrigalur.  (Decr.  27  Aprilis 
1701.) 

Marin  (Joanues)  Oconensis.  Tiieologia. 
Bpeculativa,  et  Moralis.  (Decr.  5  .lulii,  et  10 
JuJii  1729.) 

(Decr.  k  Feb.  1627.) 

Marmo  Gio.  Baltisia.  L'Adoae,  Poema. 

—  Gli  Amori  notturni. 

—  1  Baci. 

(Decr.  11  Aprilis  1628.) 

—  Il  Gamerone,  prigione  orridissima  in 
Napoli. 

—  Il  Padre  Naso. 

—  La  prigionia  in  Torino. 

—  Ragguaglio  de'costumi  délia  Francia. 

—  Sonelto  per  l'inondazione  del  Tebro  a 
Roma,  cujiis  initium  :  Fosti  Ciltà  d'ogni  Gillà 
Fenice. 

—  1  TrasluUi  Estivi. 

(Decr.  17  Octobris  1679.) 
-"  llDuello  amoroso. 

—  La  Lira. 

—  Venere  Pronuba. 

Marius  Hieronyraus,  qui  et  Hieronymus 
Massariu£.  (1  Cl.  Ind.  ïrid.) 

(Decr.  24.  Noyembris  1655.), 
Marius  Joannes.  Vide  Maire. 
Markiewicz  Joannes.  Scandalum  expurga- 
tum  in  laudem  Inslituli  Societalis  Jesu. 

—  Spéculum  zeli  a  pessimis  ad  cxemplar 
maliliiB  contra  sacros  Canones,  et  jurisdi- 
ctionem  Ëcclesiaslicam  elucubratum. 

(Decr.  4  Decerabris  1614.) 

—  Veritas  bonse  vitae  ex  occasione  occu- 
patse  hœreditalis  Jaroslaviensis,  Patribus  So-^ 
eielalis  demonstrata. 


—  Summus  Ponlifex  Innocenlius  X  de  du- 
plici  Instituto  Socielatis,  ejusque  Constitu- 
tionibus,  et  declarationibus  interrogatus. 

Marloratus  Augustinus.  (1  Cl.  App,  lud. 
Trid.) 

Marmonlel  de  l'Académie  Française.  Béli- 
saire.  Donec  corrigalur.  (Decr.  25  Maii  1767.) 

Marnixius,  seu  de  M'^rnix  (Philippus),  Do- 
minus  de  S.  Aldegonda.  (1  Cl.  App.  lud. 
Trid.) 

Maroldus  (Orlolphus)  Francus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Maroncelli  Pietro.  Addizioni  aile  mie  Pri- 
gioni  di  Silyio  Pellico.  (Decr.  29  Januarii 
1835.) 

Marot  Clemens.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Marquardus  Johannes.  De  Jure  Mercalo- 
nim,  et  Commerciorum  singulari,  libri  iv. 
Donec  corrigantur.  (  Decr.  20  Novembris 
1663.) 

(Decr.  18  Januarii  1667.) 
Marraccius  Hippolytus.  Alloquutiones  pa- 
cificœ  pro  immaculata  Deiparee  Virginis  Cou- 
eeptione. 

—  Excusalio  pro  libello  prsenotato  :  Fides 
Cajetana  ;  ac  pro  Opère  inscripto  :  Cajetanus 
triumphatus,  ac  triumphator  in  conlroversia 
Conceplionis  Beatissimœ  Virginis  Mariée. 

MiJgisler  a  discipulo  edoctus  in  causa  Con- 
ceplionis Beatissimse  Virginis  Mariae. 

—  Medilamenta  circa  Bullara  Alexandrie 
nam  seu  Alexandri  VII,  in  favorem  Deiparae 
Virginis  ab  originali  peccato  praîservalae  edi- 
lam.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Marsais  (du).  Vide  Exposition  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  Gallicane.  Ficie  Clavier  E.Ex^ 
position,  ele. 

Marsilius  de  Padua.  FîrfeMenandrino. 

Marslaller  Chrislophorus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Maria  Doclor  (  Horatius).  Tractalus  de  Ju- 
risdiclione  per  et  inler  Judicem  Ecclesiasli- 
cum,  et  secularcm  exercenda.  (Decr.  3  Julii 
1623.) 

Marti  y  Viladamor  Francisco.  Defensa  de 

10  auctoridad  Real  en  las  Personas  Ecclesias- 
ticas  del  Principado  de  Cataluna.  (Decr.  18 
Decombris  164-6.) 

Martin  Franciscus.Reflexiones  ad  nuperri- 
mamdeclaralionem  Doctoris  Hennebel.  (Decr. 

11  Martii  170i.) 

(Docr.  22  Junii  1712.) 

—  Nodus  in  scirpo  qusesilus  a  Molinislis, 
sive  Molivum  Juris  in  causa  Thesis  Lovanii 
defensse  5  Martii  1712. 

—  Alterum  Molivum  Juris  contra  Patres 
Socielatis,  ac  eorum  palronos,  et  associas. 

(Decr.  29  Novembris  1712.) 

—  Terlium  molivum  JUris  contra  Patres 
Jesuilas,  et  ceeteros  Molinistas. 

—  Quartum  Juris  Molivum  contra  Theolo* 
gos  Socielatis,  el  cunclos  eis  adhœrentes. 

Martine  (Alphonse  de  la).  Souvenii*»  ,  im- 
pressions, pensées  ,  et  paysages  pendant  un 
voyage  en  Orient  (1832-1833),  ou  Notes  d'uu 
Voyageur.  (Decr.  22  Septcmbris  1836.) 


1111 


DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 


lllS 


—  Joceiyn,  Episode.  Journal  trouvé  chez 
un  curé  de  village.  (  Decr.  22  Seplembris 
183G.) 

Marlinez  Joannes.  Fide  Vulpes  Joannis 
Martinez. 

(Decr.  26  Martii  1825.) 
Martmez  Marina  Doctor  Don  Francisco. 
Ensayo  Historico-Crilico  sobre  la  antigua 
Icgislacion  y  principales  cuerpos  légales  de 
los  Reynos  de  Leone  y  CasUlla,  e  special- 
menle  sobre  cl  codigo  de  D.  Alonso  el  Sabio 
conocido  con  (  1  nombre  de  las  siele  parlidas. 

—  Teoria  de  las  Corles  o  grandes  juntas 
nacionales  de  los  reinos  de  Léon  y  Caslilla. 
Monumentos  de  su  constitucion  polilica  y  de 
la  Soberania  del  Pueblo...  (Decr.  26  Martii 
1825.) 

Martinez  Martinus.  Hypotyposes  Theolo- 
gicœ  ad  intelligendos  sacrée  Scripturœ  sensus. 
Nisi  fuerint  ex  impresds  ab  anno  1582.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Martini  Joseffo  Gio.  Il  Conladino  guidato 
per  la  via  délie  sue  faccende  al  Cielo.  'Decr. 
28  Augusli  1758.) 

Marliniko.  (1  Cl.  !nd.  Trid.) 

Marlinius  Mathias.  Lexicon  Philologicum, 
prœcipue  Etymologicum  el  Sacrum.  (Decr.  11 
Aprilis  1628,  et  8  Martii  1662.) 

—  Epitome  sacrœ  Theologiœ.  (  Decr.  14 
Januarii  1737.) 

Marti nius  Eucharius.Epistola  ad  Mathiam 
Hœneg  Comitem  Lateranensem.  (  Decr.  16 
Martii  1621.) 

MartiusWolfgangus.  (ICI.  App.  Ind. Trid.) 

Martyr  Petrus.  Vide  Vermilius. 

Marzilla  (  Pelrus  Vincentius  de).  Décréta 
Concilii  Tridenlioi  ad  suos  quœque  titulos 
secundum  Juris  methodum  redacta  :  ad- 
junctis  declarationibus  aucloritate  Apostolica 
edilis.  (Decr.  29  Aprilis,  el  6  Junii  1621.) 

Masdeu  (  D.  Juan  Francisco  de  ).  Historia 
critica  de  Hespanay  de  la  cullura  espanola... 
Vonec  corrigatur.  (Decr.  11  Decembris  1826). 
'  Masius  Andréas.  Josuae  Imperatoris  Histo- 
ria illuslrata,  alque  explicala.  Donec  corri- 
gatur. (App.  Ind.  Trid.) 

Massimo  da  Monza.  Vide  Monza. 

Massonius  (Kobertus)  Aiiglus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Massonius  Papirius  Libri  sexde  Episcopis 
Urbis,  qui  Romanam  Ecclesiam  rexerunt. 
Donec  corrigatur  (App.  Ind  Trid.) 

—  S.  Agobardi  Episcopi  Lugdunensis 
Opéra.  Donec  corrigantur.  (Decr.  16  Decem- 
bris 1605.) 

Massuccio  Salernitano.  Le  cinquanla  No- 
vclle,  inlilolale  il  Novellino.  (Ind.  Trid.) 

Mastelloni  Andréa.  Esercilio  di  ringrazia- 
menlo.  Vide  Solazzi. 

Maslricht  (Gerardus  von) .  Anlonii  Augu- 
slini  de  eniendalione  Graliani  libri  duo,  qui- 
bus  Historiam  Juris  Ecclesiaslici  prœmisit, 
et  notas  subjunxit.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

Maslripieri  Giammaria.  Riposta  a  un  Li- 
bro  intilolato  :  Lellera  di  un  Eccicsiastico 
îlaliano  dirclla  a  Monsig.  Scipione  de  Ricci 
V  escovo  di  Pisloja,  e  Prato  1786.   (Pag.  58. 


Pistoja  6  Gennar.  )  Ementitum  Auctoris  no- 
men.{  Decr.  k  Marlii  1788.) 

Malhesius  Laurentius.  (  1  Cl.  App.  lud. 
Trid.  ) 

Mathieu  (M.  F.  ).  Abrégé  de  l'ancienne  et 
céleste  doctrine  de  saint  Augustin,  et  de 
toute  l'Eglise  louchant  la  Grâce.  (Decr.  3 
Aprilis  1669.) 

Matrimonio  (del).  Vide  Cocchi  Antonio. 

Matrimonio  (il)  degli  antichi  Preli,  e  il 
Colibato  dei  Moderni.  Tom.  i,  ii,  m,  iv. 
(  Decr.  17  Decembris  1821.  ) 

Malrimoniodegli  Ecclesiaslici.  Fî'rfe Néces- 
sita, e  ulilità. 

Matrimonio  (del)  de'Preti,  e  délie  Mo- 
nache.  (Ind.  Trid.) 

Matrimonio  (il)  di  Fr.  Giovanni.  Comme- 
dia.  Sine  annotatione  nominis  Auctoris,  et 
Loci.  1689.  (Decr.  18  Seplembris  1789.) 

Mallhseus  Antonius.  Collegia  Juris  ses, 
unum  fundamentorum  Juris,  alleram  Insli- 
lulionum,  terlium  el  quarlum  earumdem, 
quinlum  Pandeclarum,  sexlnm  Codicis. 
(Decr.  11  Junii  16i2.) 

MatthsBus  (  Joannes  )  Schmalchaldensis. 
(ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Mallhaeus  Petrus.  Seplimus  Decretalium  : 
Constitutionum  Apostolicarum  post  Sextum, 
Clementinas,  et  Extravagantes  continuatio. 
(Decr.  3Julii  1623.) 

Matlhœus  Weslmonasteriensis.  Flores  Hi- 
storiarum.  Edit.  Londini  1573.  Donec  etnen- 
dentiir.  (App.  Ind.  Trid.  ) 

Matlhew  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Matthias  Chrislianus.  Thealrum  Hislori- 
cum.  (Dec.  30 Junii  1654.) 

—  CoUegium  Polilicum  ,  juxta  methodum 
Logicam  conscriplum.  (Decr.  2  Decembris 
1622. ) 

Maupral,  par  Georges  Sand.  (Decr.  30 
Mart.  1841.) 

Maurocenus  Andréas.  Historia  Veneta,  ab 
anno  1521  usque  ad  annum  1615.  Donec  cor^ 
rigatur.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

Maurus  Maximilianus.  (  1  Cl.  Ind.  Trid.  ) 

Maximes  Chrétiennes  sur  le  devoir  de  par- 
ler en  faveur  de  la  vérité.  (Decr.  2  Seplem- 
bris 1727. ) 

Maximes  des  Princes  el  Estais  souverains. 
Vide  Intérêts. 

Mayerus  Jo.  Fridericus.  De  Ponlificis  Ro- 
mani eleclione  liber  commentarius  ,  cum 
duarum  Disserlalionum  appendice.  (Decr. 
22  Decembris  1700.) 

Maynard  (Gerardus  de).  Illustres  contro- 
versJae  Foreuses  secundum  Juris  Civilis  Ro- 
manorum  normas  in  Senatu  Tbolosano  de- 
cisœ,  e  Gallico  sermone  in  Latinum  transla- 
ta, et  addilionibus,  ac  Coroilariis  auctw  ab 
Hieronymo  Bruckncr.  Cum  multn  falsa  Auc- 
tor,  et  Brncknerus  affirment.  (Decr.  4  Fe- 
bruarii 1027.) 

Mayou  Joannes  Baplisla.  Qua^stio  Theolo- 
gica.  Quœ  est  circumdata  varietate.  Psal.  44. 
Thèses,  quas  tueri  conabitur  Claudius  Frau- 
ciscus  Monnier,  10  Seplembris  1707,  in  Sor- 
bona.  (Decr.  26  Oclobris  1707. 
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(Decr.  17  Decemb.  1792.) 
Mayrs  Beda.  Vertheidigung  der  Natiirli- 
chen,  Christlichen,  und  Calholischen  Reli- 
gion nach  den  Bedùrfuissen  unserer  zeilen  : 
Erster  Theil  :  Verthei  digung  der  Naliirli- 
chen,  und  Einleilung  in  die  geoffenbarle  Re- 
ligion. Id  est  latine  :  Befensio  Naturalis  , 
Ctirisdanœ,  et  Calholicœ  Religionis  pro  ne- 
cessitate  noslrorum  temporum  :  Pars  prima  ; 
Defensio  naturalis  Reiif/ioni^,  et  inlroduclio 
ad  Revelalam.  Augsburg,  1789. 

—  Zweyter  Theil  :  Ersle  Ablheilung  :  Ver- 
Iheidigung  der  Christlichen  Religion.  Jd  est 
latine  :  Pars  n^  Divisio  t.  Defensio  Cfiristianœ 
Religionis.  Ausburg,  1789. 

—  Zweyler  Theil  :  Zweyte  Abtheilung  : 
Vertheidigung  der  Christlichen  Religion.  Id 
est  latine  :  Pars  ii.  Defensio  Christianœ  Reli- 
gionis :  Ausburg,  1789. 

—  Drilter  und  letzter  Theil  :  Vertheidi- 
gung der  Calholischen  Religion.  Sammt  ei- 
nem  Auhange  von  der  Moglichkeit  einer  Ve- 
reinigung  zwischen  unserer  und  der  Evan- 
gelisch  Lulherischen  Kirche.  Jd  est  latine  : 
Tertia  et  ullima  Pars.  Befensio  Catholicœ 
Religionis.  Cum  appendice  de  possibilitate 
unionis  inter  nostram,  et  Evangelico-Luthe- 
ranam  Ecclesiam.  Ausburg,  1789. 

Mayst  Pfarrer  Z.  P.  Ersie  Leseniibungen 
fur  Elementar  Schulen  Dufch.  Latine  vero  : 
Prima  Legendi  Exercitia  pro  Scholis  ele- 
raentaribus  (Decr.  12  Junii  1826.) 

Mazure  Nicolaus.  Nudse  Veritati.  Quœstio 
Theologica  :  Quœnam  est  columna  verilatis. 
Thèses,  quas  tueri  conabitur  Joannes  de 
Boessel  die  16  Novembris  1673,  in  Sorbona. 
(Decr.  4  Decembris  1674.) 

Mazzius  Carolus.  Mare  magnum  Sacra- 
menti  Malrimonii.  (  Decr.  22  Decembris 
1700.) 

Mea  dimissio  a  Curia  Romana.  Vide  Vil- 
lanueva,  Joacbimus  Laurentius.  Mi  despe- 
dida,  etc. 

Mea  sententia  super  instructione,  etc. 
Vide  Oberthur  D.  Franciscus.  Meine  Ansi- 
cbleu,  etc. 

Mead  Richardus.  Medica  sacra,  sive  de 
morbis  insignioribus,  qui  in  Bibliis  memo- 
rantur  ,  Commentarius.  (  Decr.  11  Marlii 
1754.) 

Meazza  Girolamo.  Nove  Martedi  in  onore 
di  S.  Anna.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 
(Decr.  11  Maii  1651. 

Mechliniensis  Jacobus  Archiepîscopus. 
Ediclum,  cujus  initium  :  Notum  facimus, 
quod  cum  circa  publicationem  Bullœ  Ur- 
bani  VIII.  Finis  :  Datum  Bruxellee  die  29 
Marlii  1651.  J.  A.  M.  V. 

—  Raliones  ,  ob  quas  a  promulgatione 
Bullœ  ,  qua  proscribilur  liber,  cui  tilulus  ; 
Cornelii  Jansenii  Episcopi  Iprensis  Augu- 
siinus,  abslinuil,  ex  mandalo  Régie  suœ 
Majestaii  exhibilse,  e  Gallico  in  Latinum 
translatée. 

Meckard,  seu  Msecardus  Georgius.  (1  Ci. 
App.  Ind.  Trid.) 

Medialoris  (de)  Jesu  Chrisli  hominis  Divi- 
uilate,  sequalitaleque  iibellus.  Item  de  res- 


tauralione  Eccicsiœ  Martini  Cellarii,  cum 
Epislola  prseliminari  Fabricii  Gapilonis. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Medicina  Aniniae.  (Ind.  Trid.) 

Medicina  Anima;  pro  sanis  simul  ,  et 
œgrotis  instante  morle.  (  App.  Ind.  Trid.  ) 

Medicina  Animœ  lam  Ms  qui  Arma,  quam 
qui  adversa  corporis  valeludine  praediti 
suni,  in  mortis  agone,  et  extremis  his  péri- 
culosissiinis  lemporibus  maxime  necessaria. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Modina  Michael.  Apologia  Joannis  Feri, 
in  qua  lxvii  loca  Commeniariorum  in  Joan- 
nem,  quœ  Dominicus  Solo  Lulherana  Ira- 
duxerat,  ex  sacra  Scriplura  Sanctorumque 
doclrina  restiluunlur.  (  App.  Ind.  Trid.  ) 

Mediolanensis  Julius  Apostata.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.  ) 

Meditationes  et  precationes  piae,  admo- 
dum  utiles  et  necessariœ  pro  formandis  tum 
conscientiis,  tum  moribus  electorum.  (Ind. 
Trid.  ) 

Meditaliones  (in  Oralionem  Dominicain 
saluberrimae  ac  sanctissimae)  ex  libris  Ca- 
tholicorum  Palrum  selectse.  (Ind.  Trid.  ) 

Meditationes  (  Sanclorum  Palrum  )  quibus 
Dominicœ  passionis  myslerium  explicalur, 
alque  hisloria  de  passione  Cbristi  expendi- 
lur.  (  App.  Ind.  Trid.) 

Mediiazione  da  farsi  quando  si  dice  la  Co- 
rona  délia  Madonna.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

Meditazione  ûlosoQca  di  Francesco  L... 
P.  P.  in  Pavia  1778.  (Decr.  17  Decembrii 
1778. ) 

Megander  (Gaspar)  Tigurinus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Meglin  Marlinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.  ) 

Mejerus  Jusias.  Juris  publici  quaBstio  ca- 
pilalis  :  Siolne  Protestantes  Jure  Caesareo 
Heeretici,  et  uitimo  supplicie  afûciendi.  (Decr. 
9  Maii  1636.) 

Meislerus  Joachimus.  (  1  Cl.  App.  Ind 
Trid.  ) 

Melanchlhon  Philippus.  (  1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Senlentiae  sanclorum  Palrum  de  Cœnq 
Dominica.  (  App.  Ind.  Trid.  ) 

—  Idem.  Vide  Dolscius  Paulus. 
Melander  Dionysius.  (  1  Cl.  Ind.  Trid.  ) 
Melander  Olho.  Jocorum,  alque  serioium 

tum  noverum,  tum  seleclorum  alque  memo- 
rabilium  Centuriœ  aliquot.  (Decr.  16  Decem- 
bris 1605. ) 

Melander  Philoxemus.  Aclio  perduellio- 
nis  in  Jesuilas  Sacri  Romani  Imperii  jurâtes 
hosles.  (  Decr.  23  Augusli  1634.  ) 

Mélanges  de  Litléralure,  d'Histoire  et  de 
Philosophie.  Nouvelle  édilion  ,  augmentée 
de  plusieurs  notes  sur  la  Traduction  de 
quelques  morceaux  de  Tacite.  Vol.  4.  (  Decr. 
27  Novembris  1767.  )  Bonec  expurgentur, 

(Ind.  Trid.  ) 

Melangœus  Hippophilus.  Theologiae  Com« 
pendium. 

—  Exposilie  in  Evangelium  Matthœi. 
Melguilius  Dominicus.  (  1  Cl.  Ind.  Trid.  ) 
Melhoverus    Chrislopborus.    (  1  CI.  Ind. 

Trid.  ) 
Melisander  Gaspar.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
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Meliton.  L'Apocalypse  de  Meliton,  ou  ré- 
vélation des  mystères  Cénobitiques.  (  Decr. 
81  Martii  1681.) 

Mellio  Paschale  Josepho.  Insliluliones  Ju- 
ris  Civilis  Lusitanicum  Publici,  lum  Priyali. 
(Decr.  TXanuarii  18:56.) 

Melvil  Jacques.    Mémoires    Historiques, 
contenant  plusieurs  événements  Irès-impor 
tants.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Mémoire  à  présenter  à  Messieurs  les  Com- 
missaires proposés  par  le  Roi  ,  pour  procé- 
der à  la  Réformation  des  Ordres  Religieux 
1767.  (Decr.  27  Novembris  1767.) 

Mémoire  dans  lequel  on  examine  ,  si  l'ap- 
pel interjeté  au  futur  Concile  Général  de  la 
Constitution  Unigeniius  par  quatre  Evéqucs 
de  France,  est  légitime  et  canonique.  (  Decr. 
29Juliil722.)  ^ 

Mémoire  d'un  Docteur  en  Théologie,adiessé 
à  Messeigneurs  les  Prélats  de  France,  sur  la 
réponse  d'un  Théologien  des  PP.  Bénédic- 
tins à  la  lettre  de  l'Abbé  Allemand.  (Decr.  2 
Junii  1700.) 

Mémoire  pour  justifier  l'usage  de  recevoir 
des  Requêtes  de  la  part  des  parties  intéres- 
Dées  ,  touchant  renrcgistrement  des  Edits  et 
Déclarations  du  Roi.  (  Decr.  2  Septembris 
1727.) 

Mémoire  pour  le  Précenteur  de  l'Eglise  de 
Saint-Pons,  demandeur  en  réparation  de  ca- 
lomnies, contre  le  R.  P.  Chérubine  de  S.Ma- 
rie-Rupé  ,  Syndic  des  R.  P.  Récollets  de  la 
Province  de  Saint  Bernardin  du  Couvent  de 
S.-Pons.(Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Mémoire  pour  Nosseigneurs  du  Parlement 
sur  l'enregistrement  de  la  Déclaration  ,  qui 
autorise  l'accommodement  conclu  entre  plu- 
sieurs Evéques,  touchant  la  Constitution 
Unigeniius.  (Decr.  2  Septembris  1727.) 

Mémoire  pour  le  S.  Daage  ,  Curé  de  Ville- 
Neuve  sur  Belot  ,  intimé  contre  S.  J.  F.  E. 
Levis  appellant  comme  d'abus,  etc.  (Decr.  S. 
Offic.  6  Septembris  1759.) 

Mémoire  servant  de  clef  de  David  ,  ou  le 
Molinisme  et  le  Matérialisme  démasqués. 
(Decr.  12  Septembris  1759.) 

(  Decr.  18  Januarii  1667  ,  et  27  Martii  1668.  ) 
Mémoire  sur  la  cause  des  Evéques  ,  qui 
ont  distingué  le  fait  du  Droit. 

—  Second  Mémoire  contenant  la  réponse 
aux  raisons  politiques,  que  le  P.  Annat  allè- 
gue pour  porter  à  poursuivre  les  Evéques. 

—  Troisième  Mémoire  ,  iv  ,  v  ,  vi ,  vu  et 

VIII. 

Mémoire  sur  la  publication  de  la  Bulle 
Unigeniius  dans  le  Pais-Bas,  où  l'on  expose 
les  raisons  qui  doivent  empêcher  de  permjt- 
tre  cette  publication.  (  Decr.  12  Septembris 
1714.)  ^ 

Mémoire  sur  le  dessein  qu'ont  les  Jésuites 
de  faire  retomber  la  censure  des  cinq  Propo- 
sitions sur  la  véritable  doctrine  de  S.  Augus- 
tin ,  sous  le  nom  de  Janscnius.  (  Decr.  23 
Aprilis  1654.) 

Mémoire  sur  le  droit  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,  d'être  entendue  sur  les 
décisions  de  doctrine  ,  proposées  pour  servir 
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de  loi  dans  le  Royaume.  (Decr.  2  Septembris 
1727.) 

Mémoire  sur  le  refus  des  sacrements  à  la 
mort ,  qu'on  fait  à  ceux  qui  n'acceptent  pas 
la  Constitution  ,  et  une  Addition  concernant 
les  Billets  de  Confession.  (Decr.  22  Februa 
rii  1753.) 

Mémoire  (Nouveau)  sur  les  appels  des  ju- 
gements Ecclésiastiques  1717.  (Oecr.29  Julii 
1722.) 

Mémoire  sur  les  droits  du  second  Ordre  du 
Clergé, avec  la  tradition  qui  prouve  les  droits 
du  second  Ordre.  (Decr.  26  Augusli  1733.) 

Mémoire  sur  les  Libertés  de  l'Iiglise  Galli- 
cane. Amsterdam,  1755,  sive  alibi.  (Decr.  21 
Novembris  1757.) 

Mémoire  sur  les  Professions Pieligieuses  en 
faveur  de  la  raison  contre  les  préjugés. 
(Decr.  27  Novembris  1767.) 

Mémoire  touchani  le  dessein  qu'on  a  d'in- 
troduire le  Formulaire  du  Pape  Alexandre 
Vil  dans  l'Eglise  des  Pais-Bas.  (Decr.  26  Oc- 
tobris 1707.) 

Mémoires  Chronologiques  et  Dogmatiques., 
pour  servira  l'Histoire  Ecclésiastique  depuis 
1600  jusqu'en  1716  ,  avec  des  réflexions  et 
des  remarques  critiques.  (Decr.  2  Septembris 
1727.) 

Mémoires  de  Casanova  de  Seingalt,  écrits 
par  lui-même.  (Decr.  28  Julii  1834.) 

Mémoires  de  Luther,  écrits  par  lui-même, 
traduits  et  mis  en  ordre  par  M.  Michelet. 
(Decr.  6  April.  1840.) 

Mémoires  Historiques  pour  servir  à  l'His- 
toire des  Inquisitions. (Decr.  13Aprilisl739.) 

Mémoires  pour  servira  l'Histoire  de  Ma- 
dame la  Marquise  de  Maintenon.  Vol.  6. 
(Decr.  7  Januarii  1765.) 

Mémoires  secrets  de  la  République  des  let- 
tres, ou  le  Théâtre  de  la  vérité,  par  l'Auleui 
des  Lettres  Juives.  (Decr. 21  Novembris  1757.) 

Mémoires  secrets.  Vide  Govani  Joseph. 

Mémoires  sur  la  vie  de  Mademoiselle  d« 
Lenclos.  Par  M.  Br....  i,  ii,  m  Partie.  (Decr, 
7  Januarii  1765.) 

Méaioires  de  Candide  ,  sur  la  liberté  de  la 
presse,  la  paix  générale,  les  fondements  da 
l'ordre  Social ,  et  d'autres  bagatelles  ;  par  le 
Docteur  Emmanuel  Ralph.  Ouvrage  traduit 
de  l'Allemand  ,  sur  la  troisième  Edition.  X 
Alloua  ,  et  se  trouve  à  Paris  ,  à  Londres  ,  à 
Rome  {clanculum  fartasse),  et  à  Petersbourg. 
L'An  de  Grâce  1802.  (Decr.  2  Julii  1804.) 

Memoria  Cattolica.  Vide  Liber,  eut  tiiulus. 
Mem.  Catt. 

Memoria  (seconda)  cattolica.  Vide  Id.  h. 

Memoria  che  présenta  ,  ec.  Vide  la  Schia- 
vitù  délie  donne. 

Memoria  per  la  consagrazione  dei  Vescovi 
in  Sicilia  ,  da  tenersi  présente  nelle  attuali 
circostanze  ;  che  rendono  pericoloso,  e  diffi- 
cile l'accesso  al  Sommo  Pontefice  ,  del  Cano- 
nico  Stolano  di  Chiara  Professore  di  Canoni 
nella  Regia  Università  di  Palermo.  Palermo 
nell.j  Stamperia  Rcale  1813.  (  Decr.  S.  Offlcii 
24  Augusli  1815.) 

Mémorial  al  Serenissimo  Cardinal  Infante 
de  Espana  ,  cujus  inilium  :  Serenissimo  Se- 
nor  ;   Finis  :  Como  es   V.    Cathol.  Real.  A. 
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(Bulla  Urbani  VIII,  6  Marlii  164-1  ,  el  Decr.  1 
Augnsti  16il.) 

Meuiorial,  ciijus  inilium:  Senora.  En  doze 
de  Detiembre  del  ano  1G45,  pr-irecieron  en  la 
Real  Audiencia  de  este  Reyno  de  Aragon 
?rocurad(>res  legilimos  de  el  Cabildo  de  la 
Saiifa  Iglesia  del  Salvador.  (  Decr.  22  Junii 
1676.) 

Memoriale  ad  EminentissimumCardinaleni 
de  la  Cueva  drca  querinioniam  frivolam 
Jaosenianam  DD.  P.  S.  j.  contra  Thèses 
Theologicas  ,  el  lihellurn  supplicem  P.  S.  J. 
Capellœ  Reg.  Bruxell.  Concionaloris:  ejus- 
dem  de  eodein  ingesta  lela  ,  et  regesla. 
(Bulla  Urbani  Vlli ,  6  Marlii  1641  et  Decr.  1 
Augusli  164-1.) 

JVlemoriale  ,  cujus  initinm  :  Alla  Santilà  di 
N.  S.  Papa  Gregorio  XV,  il  Clero,  el  Caltolici 
di  Valtellina.  Cummanuscriplum,  tum  iin- 
pressum.  (Decr.  18  Januarii  1622.) 

Memoriale  alla  Santilà  di  Papa  .Pio  VI  , 
tralto  dal  manoscrilto  del  recentemente  de- 
funlo  Signor  Delaurier,di  Raulenstrauch. 
In  Vienna  1782  (  falsis  tijpis  ).  (  Decr.  26  Ja- 
nuarii 179.5.) 

Memorialia  per  Deputalos  Academiae  Lo- 
Vanieiisis  exLibila  Romœ  Summis  PonliGci- 
fcus  Urbano  VIII  et  Innocentio  X,  pro  doc- 
tiina  B.  Au^uslini  manulenenda.  (Decr.  23 
Aprilis  165i.) 

Mcmorie  istorico-EccIesiastiche  per  ser- 
vire  di  apologia  a  quanio  viene  presente- 
ttienle  pralicalo  in  dilîerenti  Corli  di  Europa 
per  condurre  la  Disciplina  E(  clesiastica  ,  e 
specialmenle  Regolare  (per  quanto  sia  pos- 
sibile)  nel  pritniero  suo  Instiluto. Opéra  d'un 
Ilaliano.  Conisberga  1782.  Si  venilono  da 
Luigi,  e  Benedelto  Bindi  Mercanli  di  Libri,e 
Slanipatori  in  Siena.  (  Decr.  Fer.  4-.  die  11 
Februarii  1784..) 

Memorie  del  Conte  di  Grammont  scritle  in 
lingua  Francese  da  Antonio  Hamilton  ,  ora 
per.la  priraa  volta  recale  in  Ilaliano.  Milano 
per  Sonzogno,  e  Comp.  1814-.  (Decr.  30  Sep- 
leuibris  1817.) 

Memorie  del  Magistral©  di  Revisione.  Mi- 
lano. Presso  Pirotla  ,  e  Maspero.  (  Decr.  30 
Septembris  1817.) 

Menandrino  (de),  seu  Menandrinus  (  Mar- 
silius)  Pataviiius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Menasse!)  Ben-lsrael.  De  Resurrectione 
mortuorum  libri  m.  (Decr.  3  Augusli  1656.) 

Mencelius  Hieronymus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Mendizabal  Anlonio.  Tratado  Hislorico 
Canonico  de  los  Parrochos.  (  Decr.  26  Au- 
gusli 1822.) 

Mendo  Andréas.  Statera  opinionum  beni- 
gnarum  in  conlroversiis  moralibus.  (  Decr. 
30  Julii  1678,  el  14-  Aprilis  1682.) 

Menghi  Girolamo.  Vide  Mengus. 

MenghiniTomaso.  Opéra  délia  divina  gra- 
lia,  che  moslra  la  pratica  dcgli  affelli  mea- 
tali  per  via  di  Fede.  (Decr,  1  Aprilis  1688.) 

—  Lume  mislico  p'er  l'esercitio  degli  affetli 
divini.  (Decr.  9  Septembris  1G88.) 

(Decr.4- Marlii  1709.) 
Mengus  Hieronymus. FlagellumDœmonum. 


—  Fuslis  Dœmonum. 

—  Compendio  d('irx\rte  Essorcistica,  e  pos- 
sib  lità  délie  mirabili,  e  stupende  operationi 
de'Demonj. 

Monius  (Justus)  Isenacensis  Paslor.  (l  CI. 
Ind.  Trid.) 

Mennais  (F.  de  la).  Paroles  d'un  Croyant. 
{Opus  reprobalum  et  clamvntum  Epist.  En- 
cycl.SANGTISSLMI  D.N.GREGORII  XVI, 25 
Junii  1834  et  Decr.  dcclaralorio  v%  mandato 
ejusdem  Sanclitalis  Suœ  7  Julii  1836.) 

—  Affaires  de  Rome  ,  par  M.  F.  de  la 
Mennais.  (Decr.  14-  Fcbruarii  1837.) 

— Le  Livrcdn  peuple,  par  M.  F.  delà  Men- 
nais. (Decr.  13  Februarii  1838.) 

Menningus   Marcus.  (1  Cl.  App. Ind. Trid.) 

Menno.  Vide  Simonis. 

Mento  (M.),  quiet  Mento  Gogrenius.  (ICI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Menlrius  MoUerus  adversus  B.alearium 
Epincopum.   (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Menzini  Benedelto.  Satire.  (Decr.  21  Junii 
1721.) 

Mercator  Gerardus.  Chronologia,  hoc  csl 
temporum  demonstralio  ab  initio  Mundi  us- 
que  ad  annum  1568.  Donec  corrigatur.iApp, 
Ind.  Trid.) 

—  Allas  Minor.    (Decr.  7  Augusli  1603.J 
Mcrcerus  (Joannes)  Ulicencis.  (1  Cl.  App. 

Ind.  Trid.) 

—  Thésaurus  Linguîe  Sanctœ,  sive  Lexi- 
con  Hebraicum  auclore  Sancte  Pagnino  , 
auclum  ac  recognitum  opéra  Joannis  Mer- 
ceri  et  Ant.  Cevallorii.    (App.  Ind.  Trid.) 

Mercier  Théodorit.  Vide  Gras  Jean. 
Merckel  Valentinus.   (  1   Cl.   App.    Ind. 
Trid.) 

Merckiinus  Conradus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.). 

Mercure  (le)  Jésuite,  ou  Recueil  des  pièces 
concernant  le  progrès  des  Jésuites,  leurs 
écrits  et  différends,  depuis  l'an  1620  jusqu'à 
la  présente  année  1626.  (Decr.  19  Marlii 
1633.) 

Mercurio  (il)  Postiglione  da  questo  ail' 
allro  Monde.  (Decr.  3  Aprilis  1669.) 

Merenda  Anlonius.  Disputalionis  de  con- 
silio  minime  dando  extra  casus  regulœ  ex 
duobus  malis,  juxla  opinionem  speciûcjn- 
tem  probabililer  actum  pro  licilo ,  in  con- 
cursu  opinionis  speciûcanlis  ipsum  proba- 
bililer pro  illicilo.  Pars  prima.  Nisi  fuerit  ex 
correctis  juxta  Decretum  20  Novembris  1663. 

Merlinus  Ambrosius  Brilannus.  Divina- 
rum,  seu  obscurarura  oraediclionum  liber  i 
el  11.  (Ind.  Trid.) 

—  Vide  Alan  us. 

Mersman  Franciscus.  Conclusiones  Sera^ 
phico-subiiles  de  gralia,  juslilicatione  el  me- 
rito,quas  justifîcareconabunturFr. Constan- 
tin us  Letins,  et  Fr.Diony&iusWjlterwige  die  3 
Junii  169V.Gandavi.(Decr.7Decembris  1694-.) 

Mersy  (F.  L.).  Vide  Sind  Reformen  in  der 
Kalholischen  Kirche  nothwendig  ? 

Merula  Gaudenlius.  Memorabilium  liber. 
Nisi  corrigalur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Morzilius  Philippus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Mess  ngamus  Thomas.  Florilegium  insulae 
Sanclorum,  seu  vitœ  et  acla  Sanclorum  Hi- 
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berniœ.  Donec  corrigatur.  (Decr.  23  Augusli 
1634.) 

MessioHieronimo.  Li  giusli  Discorsi  per 
la  unione  di  tulli  i  Principi  de'Chrisliaiii, 
con  i  proverbj,  e  pronoslici.  (Ind.  Trid.) 

Meslrezal  Gio.  Délia  Coramunione  con  Je- 
sù  Cristo  nell'Eucharislia  contra  i  Cardinal! 
Bellarmino,  e  de  Perron.  (Decr.  26  Octobris 
1640.) 

—  Et  cœtera  ejusdem  Opéra  omnia.  {Decr, 
lO.Maii  1757.) 

Méthode  pour  étudier  la  Géographie,  dans 
laquelle  on  donne  une  description  exacte  de 
l'Univers,  tirée  des  meilleurs  Auteurs,  avec 
un  discours  préliminaire  sur  l'étude  de  cette 
Bcience.  Amsterdam,  1718.  (Decr.  4  Decem- 
bris  1725.) 

Mettrie  (de  la).  OEuvres  philosophiques. 
Vol.  2  Amsterdam,  1753.  Item  OEuvres  phi- 
losophiques. Nouvelle  édition,  corrigée  et 
augmentée.  A  Berlin,  1764.  Opuscula  quitus 
tonstantf  surit  hœc  duodecim. 

—  Discours  préliminaire. 

—  Traité  de  l'Ame. 

—  Abrégé  des  Systèmes. 

—  Système  d'Epicure. 

—  L'Homme  Machine. 

—  L'Homme  Plante. 

—  Les  Animaux  plus  que  Machines. 

—  Anli-Séi:èi}5:(' ,  ou  Discours  sur  le  bon- 
heur. 

—  EpîtreàM'**  A.  G.  P.,  ou  la  Machine 
terrassée. 

—  Epîtrc  à  mon  esprit,  ou  l'Anonyme  per- 
siflé. 

—  La  volupté.  Par  Mr.  le  Chevalier  de 
M. . . .,  Capitaine  au  Régiment  Dauphiu. 

—  L'Art  de  jouir. 

Omnia  sive  conjunctim ,  site  separatim. 
(Decr.  Clemenlis  XIV,  1  Martii  1770.) 

Metz  (Evêque  de).  Mandement  et  Instruc- 
tion Pastorale  pour  la  publication  de  la  Con- 
Blilution  deN.  S.  P.  le  Pape  du  8  Septembre 
1713.  (Decr.  22  Augusti  1714.) 

—  Mandement  qui  défend  de  réciter  l'of- 
fice imprimé  de  S.  Grégoire  VII.  (Brevi  Be- 
nedicti  XIII,  8  Octobris  1729.) 

Mcur  (Josephus  le).  Sorbonicorum  Pa- 
tronee.  Quœstio  Theologica  :  Quam  sponsavit 
eibi  Christus  in  sempiternum.  Osée  2.  Thèses 
quas  propugnabiî  Joannes  le  Boucher,  die 
27  Maii  1713.  (Decr.  21  Augusti  1714.) 

Menrsius  Joannes.  Athenae  Batavœ,  sive 
de  Urbe  Leidensi  et  Academia,  virisque  Cla- 
ris ,  qui  utr^mque  illustrarunt ,  libri  duo. 
Decr.  26Januarii  1753.) 

Meursius  Joannes.  Elegantise  Latini  ser- 
monis.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

Meusiin  Wolfgangus.  Vide  Musculus. 

Meyer  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Meyer  Sebastianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Meyer  Simon.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Meyrer  Hermannus.  De  Praeferentiis  Cre- 
ditorum  libri  très.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Micliaelis  Jean  David.  Introduction  au 
Nouveau  Testament.  (  Decr.  10  Septembris 
1827.) 

Michelini  Hieronymus.  Assertum  respon- 
sivuui  oro  defensione  caslitalis  conjugalis. 


Donec  corrigatur.  (Decr.  17  Januarii  1703.) 
Micrœlius  Johannes.Ethnophronius,tribus 
Dialogorum  libris  contra  Gentiles  de  princi- 
piis  Religionis  Chrislianee  dubitationes. 
(Decr.  10  Junii  1658). 

Microsynodus  Noribergensis.   (Ind.  Trid.) 

Micyllus.  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  De  re  melrica  libri  1res  (App.  Ind. 
Trid.) 

Mignet  F.  A.  Storia  della  Rivoluzione 
Francese  dal  1789  al  1814.  (Decr.  5  Septem- 
bris 1825.) 

MiKPonPESBYTiKON.  Veterum  quorum- 
dam  brevium  Theologorum,  sive  Episcopo- 
rum  ,  sive  Presbylerorum  Elenchus.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Milichius  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Militaire  (le)  Philosophe.  Vide  Opuscula 
sex. 

Milizia  Francesco.  Lettere  al  Conte  Fran- 
cesco  di  Sangiovanni.  (Decr.  31  Januarii 
1834.) 

Miller  M.  Catechismo  riguardante  la  na- 
tura   della    Chiesa   Cristiana ,  ed  i   doveri 
de'suoi   membri  colle  prove  tratte  dalla  S 
Scrittura.  (Decr.  10  Septembris  1827.) 

MillerusJo.  Petrus.  Fide  Moshemius. 

Milletot  (Bénigne).  Traicté  du  delict  com- 
mun, et  cas  privilégié  :  ou  de  la  puissance 
légitime  des  Juges  séculiers  sur  les  person- 
nes Ecclésiastiques.  (Decr.  3  Julii  1G23.) 

Miliol  (M.  l'abbé).  Eléments  d'histoire  gé- 
nérale. Quocumque  idiomate.  (Decr.  7  Ju- 
lii 1835.) 

— /dem  Opu*.  Recato  nell'Italiano  da  Lo- 
dovico  Antonio  Loschi  con  varie  aggiunte  et! 
annotazioni.  (Decr.  7  Julii  1835.) 

Millonus  Joannes.  Litlerse  Pseudo-Sena- 
tus  Anglicani,  Cromwellii ,  reliquorumque 
perduellium  nomine  ,  ac  jussu  conscriptœ. 
(Decr.  22  Decembris  1700.) 

—  Il  Paradiso  perduto.  Poemalngle^e,  tra- 
dotto  in  nostra  lingua  de  PaoloRoUi,  (Decr. 
21  Januarii  1732.) 

Mini  Bonaventura.  Decisiotitis  Theologicaî, 
ex  quatuor  Sententiarum  libris  Joannis 
Duns  Scoii  selectae.  (Decr.  7  Septembris 
1695). 

Mirabaùd  {ementitum  nomen).  Vide  Sys- 
tème de  la  Naiure. 

Mirabilis  liber,  qui  prophelias  revelatio- 
nesque,nec  non  res  mirandas  prseteritas, 
présentes  et  futuras  aperte  demonstrat 
(Ind.  Trid.) 

Miraculis  (de),  quœ  Pythagorae,  Apollonio 
Thianensi ,  Francisco  Assisio.  Duminico,  e| 
Ignatio  Loyolic  tribuuntur.  Editio  nova 
mullis  adiiolamentis  aricla ,  Auclore  Phi- 
lelouthero  Helvetio.  (Decr.  14  Novembris 
1763.) 

Miranda  (Innocencio  Antonio  de).  O  Cida- 
dao  Lusitano.  Brève  Compendio  em  que  se 
dimostrao  os  fructos  da  Constituçao,  eos 
deveres  do  Cidadao  Constitucional  ,  etc. 
(Decr.  6  Septembris  1824.) 

Mirepoix  (de),  Kvêque.  Mandement  aux 
Fdèk'S  de  son  Diocèse,  1714.  Cujus  initinm  : 
Mes  chers  frères,  il  n'est  pas  possible,  etc. 
(Decr.  12  Decembris  1714.) 
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Miroir  du  Christianisme  primitif,  tiré  des 
écrits  des  premiers  Pères  de  l'Eglise.  (Decr. 
H  Jan.  1839.) 

Miroir  de  l'histoire  moderne  de  l'Europe, 
pour  faire  suite  au  tableau  des  révolutions 
lie  l'Europe,  de  Kocfi,  première  traduction 
italienne  de  Jean  Tamassia.  Donec  corriga- 
/Mr.(Decr.  15  Febr.  1838.) 

Misnensis,  seu  de  Misa  Jacobus  ,  alias  Ja- 
cobelius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Misnensis  Petrus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Misoscolo  Eurela.  Vide  Pona. 

Missa  (de)  ;iudienda  diebus  festis  ex  prae- 
cepto.  Incipit  :  Quod  est  solemne,  ut  mate- 
rise,  de  qua  agitur,  laudatio  in  fronte  operis 
prsefigalur,  etc.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Missa  Evangelica.  (App.  ind.  Trid.) 

Missa  Latina,  quae  olim  ante  Romanam 
circa  septingentesimum  Domini  annum  in 
usu  fuit  :  item  quœdam  de  vetustalibus 
.Missae  scitu  valde  digna;  adjuncta  est  B. 
Rhenani  Prœfalio  in  Missam  Chrysostorai  a 
Leone  Tusco  anno  1070  versam,  cum  Pree- 
fatione  Mathiœ  Flacii  lliyrici.  (App.  Ind. 
Trid). 

Missae  genuinam  notionem  eruere  ejus- 
que  celebrandae  reclam  methodum  mon- 
strare  lentavil  D.  J.  Baplisia  Hirscher.  (Decr. 
20  Januarii  1823.) 

Misson  (Mr.  Maximilien).  Nouveau 
voyage  d'Italie,  avec  un  Mémoire  contenant 
Jos  avis  utiles  à  ceux  qui  voudront  faire  le 
même  voyage.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

Mitiernachl  Johannes  Sebastianus.  Hexas 
Dissertationum,  sive  Programinatum  de  pu- 
lidissimis  Papeeorum  fabulis,cum  Appendice 
de  abominanda  barbarie  ,  quae  rem  littera- 
riam  ante  Lutherum  fœdaverat.  (Decr.  18 
Mail  1677.) 

Donec  corrigantur.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Mizaldus  Antonius.  Memorabilium  ,  uti- 
lium,  ac  jucundorum  Cenluriae  ix. 

—  Historia  Horlensiuni,  quatuor  opuscu- 
lis  methodice  contexta. 

Mochius  Petrus.  De  cruciatu,  exilioque 
cupidinis  Dialogus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Modec  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Modestus  (Veranius)  Pacimontanus.  De- 
tensio  insontis  libelli,  de  officio  pli  viri. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Modo  di  tenere  nell'insegnare,  e  nel  pre- 
dicare  al  principio  délia  Religion  Crisliana. 
(Ind.  Trid.) 

Modo,  e  via  brève  di  consolare  quelli,  che 
stanno  in  pericolo  di  morte.  (Ind.  rrid.) 

Modo  (brève)  quai  deve  tenere  ciascun 
Padre,  etc.  (Ind.  Trid.) 

Modrevius  Andréas  Fricius.  (1  CI.  Ind. 
Trid.) 

Modus  confitendi,  et  modus  orandi.  Apud. 
Stephanum  Doletum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Modus  Orandi ,  et  contitendi.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Modus  (  simplex  et  succinctus  )  orandi. 
(Ind.  Trid.) 

Mœurs  (les).  (Decr.  21  Novembris   1757.) 

Moibaiius  (Ambrosius)  Uralislaviensis.  'i 
CI,  Ind.  Trid.) 


Moine  (le)  sécularisé.  (Decr.  19  Septem 
bris  1679.) 

Mojon  B.  Leggi  Fisiologiche.  (Decr.  18 
Januarii  1820.) 

Mokerus  Antonius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Molarcha  vEgidius.  Praeludia  Apologiae 
Teneramundanorum  Birgittanorum  contra 
libellum  D.  Cornelii  Oo.ns  intitulatum  :  Vin- 
diciae  pro  Antonio  Triest  Episcopo  Ganda- 
vensi.  (Decr.  18  Decembris  1646.) 

Molhusensis  Christophorus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Molinœus  Carolus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  10  Junii  1659.) 

—  Cônsilium  de  commodis,  vel  incommo- 
dis  novae  Sectae,  seu  faclitiae  Religionis  Je-« 
suitarum. 

—  Cônsilium  super  facto  Concilii  Triden-. 
tini. 

—  Libri  aiitem  Jiiris  Canoniciy  et  Catholi'- 
corum  Auctorum,  in  quibus  habentur  Pos- 
tillœ,  et  notœ  ejusdem,  non  permiituntur,  nisi 
iisdelectis  et  emendatisjuxta  Censuram  jussu 
démentis  VIII,  imprcssam  Romœ  anno  1602. 
(Ind.  Alexand.  Vil). 

Moiinaeus  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Molinaeus,  seu  du  Moulin  Petrus.  Opéra 
omnia.  (Decr.  12  Decembris  1624,  et  10  Maii 
1757.) 

Molinos  (Michael  de).  Opéra  omnia  tam 
edita^  quam  manuscripta.  (Bulla  Innocentii 
XI,  20  Novembris  1687.) 

Mollerus  Daniel.  Semestrium  libri  v. 
(Decr.  30  Januarii  1610.) 

Mollerus  Henricus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Mollerus  Martinus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Molossio.  Vide  Sofilo.    , 

Moltherus  Menradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.^ 

(Decr.  12  Martii  1703.) 

Momma  Wilhelmus.  OEconomia  Tempo-- 
rum  Testamentaria  triplex.  De  varia  condi- 
tione  E(clesiae  Dei  sub  triplici  œconomia 
Palriarcharum,  et  Testament!  veteris,  et 
novi.  Tomus  i  et  ii. 

—  Praelecliones  Theologicae  de  adventu 
Schiloh  ad  Gènes.  49,  10,  et  de  variis  Theo- 
logiae  capitibus. 

Monaca  (la)  ammaestrata  del  Diritto,  che 
ha  il  Principe  sopra  la  Clausura,  e  nelia  li- 
berta  che  le  rimane  di  ritornarsene  a  Secolo 
soppresso  il  Monistero,  e  l'Istituto.  (Decr. 
26  Septembfis  1783.) 

Monarchia  (de  non  speranda  nova).  Dia- 
logus. (Decr.  15  Maii  1714.) 

Monarchia  (délia)  universale  de'Papi. 
Bespondit  Jésus  :  Regnum  meum  non  est  di 
hoc  Mundo.  Joan.  xvui.  36.  Discorso,  1789. 
Sine  nomine  Auctoris,  et  Annotatione  loci 
(Decr.  2  Julii  1804.) 

Monbron  (Jacobus  de).  Disquisitio  Histo- 
rico-Thcologica,  an  Jansenismus  sit  merum 
phantasma.  Pars  i,  ii  et  m.  (Decr.  19  Maii,  et 
7  Decembris  169i.) 

Moncaejus  Franciscus.  Aaron  purgatus, 
sive  de  Vituloaureo  libri  duo.  (Decr.  7  Sep- 
tembris  1609.) 

Monde  (le)  dans  la  Lune,  divisé  en  deux 
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livres,  le  premier  prouvant  que  la  Lune 
peut  être  un  monde;  le  second  que  la  terre 
peut  être  une  Planète,  de  la  traduction  du 
Sr.  de  la  Montagne.  (  Decr.  12  Marlii  1703.) 

Monde  (le),  son  Origine  et  son  Antiquité. 
(Decr.  24  Mail  1771.) 

Monhemius  Johannes.  (1  Cl.  App.  fnd. 
Trid.) 

Moni  (le  Sr.  de).  Histoire  Critique  de  la 
créance,  et  des  coutumes  des  nations  du  Le-- 
vanl.  (Decr.  2  Julii  1G86). 

Monita  politica  ad  Sacri  l^omani  Imperii 
Principes  de  immensa  Romanse  Curiae  poteu- 
{ja  moderanda.  (Decr.  10  Maii  t613.) 

Monita  privata  Socielalis  Jesu.  (Decr.  16 
Marlii  1621). 

Monita  salularia  B.  V,  Mariée  ad  cultnres 
6U0S  indiscretos.  Donec  corriganiur.  (Decr. 
19  Junii  1674-.  I 

Monita  s  dutaria  B.  V.  Marise  vindicala 
per  notas  salutares  ad  libellum  intiiulatum  : 
Cullus  B.  V.  Mari.T,  vindiotus  P.  Hieronymi 
Henneguier,  et  similes  scriptores  ;  auclore 
quodam  Regulari  orthodoxi  cuîtus  Beatls- 
simie  Virginis  Marias  zelatore.  Cui  accedit 
Appendix  contra  Defensionem  B.  Virginis 
Mariae  Ludovisii  Bona.  (Decr.  22  Junii  1676.) 

Monilum  Congregationi  Ecclesiee ,  etc. 
Vide  Hogan  Guglielnms. 

Monilum  Comitatus  Ecclesiae ,  etc.  Vide 
Address  of  Ihecommitleo,  etc. 

Monituin  R^o  Episcopo,  etc.  Vide  Address 
lo  the  Right  Rev.,  etc. 

Monnerus  Basilius.  Tradalus  duo  i ,  de 
Matritnonio  ;  ii,  de  dandestinis  Gonjugiis. 
(Decr.  22  Novembris  1619.) 

Mauoclologia.  Vide  Phiiosophili  Joannis. 

(Decr.  15  Januarii  1714.) 
Montacutius   Richardus.  Antidiatribae  ad 
priorem  partem  Diatribarum  J.  Geesaris  Bu- 
lengeri    adversus  Exercitaliones  Isaaci  Ca- 
sauboni. 

—  Analecla  Ecclesiasticarum  Exercitatio- 
num. 

—  Apparatus  ad  Origines  Ecclesiasticas. 

—  De  Originibus  Ecclesiaslicis  Gommen- 
tationum.  ïomus  i. 

—  0EAN0PiiniRON,seu  de  vita  JesuCbristi 
Domini  Noslri ,  originum  Ecclesiasticarum 
libri  duo. 

Montaigne  (Michel  de).  Les  Essais.  (Decr. 
12  Junii  1676.) 

Montalto  (Luiggi  da).  Vide  le  Provinciali , 
o  lettere  scritle,  etc. 

Montanerii  Arnohius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Monlanus  Arnoldus.  Diatriba  de  usu  car- 
nium,  etQuadragesimaPonlificiorum.  (Decr. 
29  Maii  1690.) 

—  Caii  Julii  Cœsaris  quae  extant,  cum  se- 
leclis  variorum  commeniariis.  (Decr.  4  Mar- 
tii  1709.) 

Montanus  Joannes  Fabricius.  Vide  Fabri- 
cius. 

Monte  (Gaufridus  de).  Tractatus  super  ma- 
teria  Sacri  Goncilii,  factus  in  Basilea  anno 
Domini  1436.  (Ind.  Trid.  ) 

Montet'orti  (Lucas  a).  Domus  sapientiae 
septem  sulTuItis    per  allegoriam   columnis, 
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Mariœ  cultoribus  novissime  sediGcata.  (Decr. 
10  Junii  1638.1 

Monte  (a)  Piloso  Angélus.  Vide  Vulpes. 

Monte  (de)  Sancto  Gratia  DA.  Ëpistol» 
pice,  et  chrisliange.  (Ind.  Trid.) 

Montesperato  (  Ludovicus  de).  Vindici» 
paciflcalioiiis  Osnabrugensis  et  Monasterien- 
sis.  (Decr.  10  Junii  1654.) 

Montgeron  (Mr.  de).  Vide  Carré. 

Monli  Vincenzo.  Prolusioni  agli  studj 
deirUniversità  di  Pavia  per  l'auno  1804. 
(Decr.  9  Decembris  1806.) 

—  Il  Fanatismo,  e  la  Superstizione.  Poe- 
metli  due.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

Monllosier  (M.  le  G^'^  de).  Mémoire  à  con- 
sulter sur  un  système  religieux  et  politique, 
tendant  à  renverser  la  Religion,  la  Société 
et  le  Trône.  (Decr.  12  Junii  1826.) 

—  Du  Prêtre,  et  de  son  ministère  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  France.  (Decr.  31  Januarii 
1834.) 

Montpellier  (Gharles-Joachim  Evêoue  de). 
Vide  Colbert. 

Monunienla  SanctorumPatrum  Orthodoxe, 
giapha,  hoc  est  Theologiœ  sacrosanctae,  ac 
sincerioris  ûdei  Doctores  numéro  circiter 
Lxxxv.  Auctores  partim  Graeci,  partim  La- 
tini.  Donec  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Monxa  (da)  Massimo.  Glorie  di  S.  Anna,  e 
pr;itica  di  alcune  devotioni  da  farsi  in  suo 
honore.  (Decr.  25  Jaiiuarii  1684.) 

Morale  {[:<)  pratique  des  Jésuites,  repré- 
sentée en  plusieurs  Histoires  arrivées  dans 
toutes  les  parties  du  Monde.  (Decr.  30  Julii 
1671,  et  27  Maii  1687.) 

Morale  (la)  universelle  ou  les  devoirs  de 
l'homme  fondés  sur  sa  nature.  (Decr.  4  Juiii 
1837.) 

Morano  Francesco  Maria.  Rispote  date  da 
un  Teologo  per  sciogliuiento  di  alcuni  que- 
siii  faltigli  da  più  Confessori  desiderosi  dj 
bene  indirizzare  l'anime  a  Dio.  (Decr.  11 
Martii  1704.) 

Morardi  G.  Chiesa  Subalpina  l'Anno  xn 
délia  Rcp.  Francese.  Torino.  Anno  x,  pressa 
Michelangelo  Morano.  (Decr.  22  Decembris 
1817.) 

Morardo  Gaspare.  Opuscoli  sopra  diversi 
oggetli.  El  ejiisdem  Auctoris  Opéra  omnin. 
(Decr.  17  Decembris  1821.) 

Morata  Olympia  Fulvia.  Dialogi,  Ëpistolœ 
et  Caniiina.  (App.  Ind.  Trid.) 

Mordechai  Fil.  Arje  Loew.  î2Tan  bux.  Id 
est  :  NcAnus  Abrahœ.  (Decr.  17  Januarii  1703.) 

Morgan  (lady).  L'Italie.  (Decr.  26  Augusli 
1822.) 

Morgenstern  Benedictus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Moriiofius  Daniel  Georgius.  De  rations 
conscrihendarum  Epistolarum  Libelliis 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

—  Polybislor  Litterarius  ,  Philosophicus  , 
ac  practicus,  cumaccessionibus  Joannis  Fr:c« 
kii  et  Joannis  Molleri.  (Decr.  14  Januarii 
1737.) 

Morisinus,  seu  Morisonus  (Richardus)  Aa^ 
glus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Morlin  Martinus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Morlinus  Jcachinius.  (l  Cl.  Ind.  Trid.) 

Mornay  (^Filippode).  LaStoria  dcl  Papato: 
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mm  prohibita  inter  opéra  ejusdem  Auctoris 
in  Ind   Conc.  Trid.  et  Decr.  16  Martii  1621, 
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ora  Iradolla  in  Ilaliano  con  Noie  da  Paolo 
Rivarola.  Toin.  i,  ii,  ni,  iv.  In  P.ivia  Anno 
IV  Repubblicano,  1796.  (Decr.  26  Seplembris 
1818.) 

Mornaeus,  jyew  Mornayus  (Philippus),  Ples- 
seus.  Opéra  ornnia.  (1  Cl.  App.  Ind.  ïrid., 
et  Decr.  16  Martii  1621.) 

Moro  Maurilio.  (îiardino  de'  Madrigali,  e 
Selva  di  variipensieri.  (Decr. 7  Auguslil603.) 

Morsius  Rodericus,  qiii  et  Henricus  Brin- 
kelow,  (1  Cl.  App.  ind.  ïrid.) 

Morle  (de)  non  timeuda.  (App.  Ind.  Trid.) 

Mortonval  M.  Fray-Eugonio  ou  l'Aulo- 
da-Fé  de  1680.  (Decr.  11  Junii  1827.) 

Morus  Aloxander.  Causa  Dei,  seu  de  Scri- 
ptura  sacra  Exercitationes  Genevenses. 
(Decr.  7  Oclobris  1673.) 

Morus  (Henricus)  Cantabrigiensis.  Opéra 
omnia,  tum  quœ  Latine  ,  lum  quse  Anglice 
scripta  sunl.  (Decr.  22  Decemb.  1700,  et  12 
Martii  1703.) 

Mosellanus  Joannes,  (ICI.  App.  Ind. Trid.) 

Mosellanus  Petrus.  Fra;dologia  in  puero- 
rum  usum  conscripla.  (Ind.  Trid.) 

Moshaim  (Roberlus  a).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Moshemius  Johannes  Laurenlius.  Institu- 
tiones  Historiae  Chrisliana-!  majores.  Ssecu- 
lum  primutn.  (Decr.  11  Seprembris  1750.) 

(Decr.  22  Februarii  1753.) 

—  Institutiones  Historiée  Christianae  anti- 
quioris. 

—  Inslllutiones  Historiée  Christiause  re- 
centioris. 

—  Dissertationum  ad  Historiam  Ecclesia- 
sticarn  pertinentium  Volumen  i  et  ii.  Donec 
expurgentur.  (Decr.  22  Februarii  et  16  Maii 
1753.) 

—  Instilulionum  Historiée  Christianœ  Com- 
pendiurn  ;  Auctore  Jo.  Petro  Millero.  (Decr. 
14  Aprilis  1755.) 

—  Commenlalio  de  Consecrationibus  Epi- 
scorum  Anglorum.  Vide  Kiorningius. 

Motivum  Juris  in  causa  Doctoris  Martin. 
Vide  Martin. 

Molivum  Juris  pro  Capilulo  Cathedrali 
Harlemensi.  Vide  Swaan. 

Molivum  Juris  pro  D.  Guilielmo  van  de 
Nesse.  Vide  Nesse. 

Molivi  dell'Opposizione  del  Cittadino  Ves- 
covo  di  Noli  alla  publicazione  di  un  Decrelo 
del  S.  Uffuio  di  Gen^va,  relalivo  alla  Costi- 
tuzione  Auctorem  Fidei  di  Pio  VI,  e  délia  di- 
nunzia  faliane  al  Ser""*  Senalo  l'anno  1794. 
Genova  1798.  Siamperia  délia  Libéria  in 
Cannelo.  (Decr.  30  Seplembris  1817.) 

MoUheeus  (Gaspar)  Schmalka!dei)sis.(lCl. 
App.  Ind.  Tricl.) 

Moulin  (Cyrus  du).  Le  Pacifique,  ou  de  la 
jpaix  de  l'Eglise.  (Decr.  30  Junii  1671.) 

Moulin  (Mr.),  curé  des  Barils.  Lettre  écrite 
à  Monseigneur  l'Evêque  d'Evreux  le  28  Dé- 
cembre 1716.  (Decr.  17  Februarii  1717.) 

Moulin  (Pierre  du).  Vide  Molineeus  Petrus. 

(Decr.  11  Martii  1704.) 
Moya  (Malthœus  de).  Qusesliones  seleclaï 


in  prœcipuis  TheologieeMoralis  Tractalibos. 
Tonjus  I. 

—  Appendix  ad  quimstiones  selectas prioris 
Tomi.  Tomus  ii. 

Moyen  court  et  très-facile  pour  l'oraison, 
que  tous  peuvent  pratiquer  très-aisément,  et 
arriver  par  là  en  peu  à  une  haute  perfection. 
(Docr.29Novembris  1689.) 

Moyens  sûrs  el  honnêtes  pour  la  conver- 
sion de  tous  les  Hérétiques,  et  avis  et  expé- 
dients salutaires  pour  la  réformation  de  l'E- 
glise. (Decr.  14  Januarii  1737.) 

Moyne  (Siephanus  le).  Varia  sacra  ,  seu 
Sylloge  vari  jrum  Opusculorum  Graecorum. 
Tomus  I.  (Decr.  1  Decembris  1687.) 

—  In  Varia  sacra  Nolœ,  et  Observaliones. 
Tomus  II.  (Decr.  29  Maii  1690.) 

Mozzagrugnus  Josephus.  Narralio  rerum 
geslarum  Canonicorum  Regularium.  (Decr. 

12  Decembris  1024.) 

Muchkius  Johannes   (1  CI.  Ind.  Trid.) 
(Decr.  22  Maii  1745.) 

Muelen  (Guilielmus  Vti>nder).Dissertatio  de 
ortu  et  intcritu  laiperii  Romani,  et  de  sanc- 
titale  surami  Imperii  Civilis. 

—  Dissertationes  Philologicae  dédie  Mundi, 
et  rerum  omnium  natali.  Accedit  defensio 
Dissertationis  de  origine  Juris  naturalis. 

Mullerus  Vitus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Muncerus  Andréas.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 
Muncerus,  seu  Muntzerus  Thomas.  (1  Cl. 

Ind.  Trid.) 
Mundérus  Henricus  Sthenius.  (1  Cl.  App. 

Ind.  Trid.) 
Munsholt  (Abrahamus  a)  Antuerpiensis. 

(ICI.  App.  Ind.) 
Munslerus  Seba.slianus.  (1  Cl.  Ind.   Trid.) 

—  Psaiterium  Hebraicum,  Greecum,  Laii- 
num  cum  annotationibus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Muraioie  Carlo  Antonio. Orazioni  Panegi- 
riche.  Parte  i  e  ii.  Donec  corrigantur.  (Decr. 

13  Martii  1679.) 

Murnarus  Levialhan,  vulgodictus  Gellnar 
oder  Gensz  prediger.  (ind.  Trid.) 

(Decr.  4  Martii  1709.) 

Musseus  Joannes.  Dissertatio  de  aeterno 
electionis  decreto,  anejus  aliqua  extra Deura 
causa  impulsiva  detur,  nec  ne. 

—  De  luminis  naturee  insufflcientia  ad  sa- 
lutem,  Dissertatio  contra  Ëduardum  Herbert 
de  Cherbury. 

Museeus  Raphaël.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Musœus  Simon.  (ICI.  Ind.  Trid.) 
Musculus  Abrahamus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 
Musculus  Andréas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Musculus    Bartholomeeus.    Coiiclusionum 

Civilium  de  successioneconventionaliet  ano- 

ma!a,   Classis   prima.   (Decr.  12  Novembris 

1616.) 
Musculus,  a/ias MeuslinWolfgangus.  'ICI. 

Ind.  Trid.) 
Muslerus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Mutins  (Huidricus)  Hugvaldus.  (1  CI.  Ind. 

Trid.) 
Mutuis  (de)  ofGciis  Sacerdotii  et  Impetii. 

Vide  Rillcssioni  del  Theologo  Piacentiue. 
Myconius  Friderieus.  (1.  CI.  Ind.  Trid.) 
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Myconias  Oswaldus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Mylius  Crato.  (1  Cl.  Ind.  Tnd.) 
Mylius  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Tnd. 
Mylius  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Tnd 
Myon  Eutychius,  qui  et  Wolfgangus  Mus- 

cu/us.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Mysteria  Patrum  Jesuitarum.  (Decr. Àô  Au- 

gusli  1634.) 
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NesekiusNathanael,7mc^  r^corforusBcza. 

(1  Cl.  Ind.  Trid.)  .    ^  .^  x 

Nesenus  Wilhelmus.  fl  Cl.  Ind.  Trid.V    ^ 


Nali  Marcautonio,  Avvisi  di  Parnaso  ai 
Poeli  Toschi.  (Decr.  18  Decembris  16i6.) 
NaogeorgusTheodorus.((lCl.App.Ind.lr.) 

Naogeorgus  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Tnd.) 

Nardi  Joannes  Leonis,  qui  et  Joannes  Leo~ 
nardus  Sertorius.  (l  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Narralio  eorum,  quae  conligerunt  in  Fa- 
tria  inferiorl  an.  1566.  (App.  Ind.  Tnd.) 

NarraUone(Vera)del  massacrodegli  livan- 
gelici  fatto  dai  Papisli  ribelli  "ella  maggior 
parle  délia  Valtellina  nell'  anno  1620,  a  di  9 
di  Luglio.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Nature  (de  la).  A  Amsterdam,  chez  E. 
Van-Harrevelt,  176L  (Decr.  S.  Ofûcii  6  Sep- 

tembris  1762.)  ,  -,  t  u 

Natta  Giacomo.  Riflessioni  sopra  il  Libro 

inlilolalo  :  Délia  Scienza  chiamata  Cavalie- 

resca.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 
NaveGiusto.  Fra  Paolo  Sarpi  giustiGcato, 

Dissertazione  Epistolare.    (Dec.    11    Marin 

Neander  (Conradus)Bergensis.  (1  Cl.  App. 

Ind.  Trid.)  .       .     ,,  p,    .^„ 

Neander  (Michael)  Soraviensis.  (1  Cl.  App. 

Ind.  Trid.) 

NebuloNebulonum,  hoc  est  joco-sena  ne- 
quiliaî  censura,  annis  ab  hinc  c  rhylhmis 
Germanicis  edila,  deinde  lalinitale  do."ata  a 
ïo.  Flitnero  Franco.  (Decr.  7  Februani  1718. ) 

Neccerus,  seu  Neckerus  Georgius.  (1  U. 

^Nécessita  e  ulilità  del  Malrimonio  degli 
Ecclesiastici,  in  cui  si  dimostra  ,  che  il  Papa 
pu6  dispensare  quelli,  che  chieggono.  hi  ag- 
giunge  una  Lellera  a'  Sovrani  Callolici  con 
una  brève  Disseriazione  Storica,  e  Filoso- 
fica  supra  il  Celibato,  e  il  Progello  dell 
Abale  S.  Pierre.  (Decr.  26  Augus  i  1771.) 

Neclarius  Palriarcha  Hierosolymi  anus. 
Confulaliolmperii  PapseinEcclesiam.  (Decr. 

ft.  Marlii  1709.)  a^q  c„n 

Neller  Georgius  Chnstophorus.  Ad  6  bep- 
tembri«  1766.  Exercilium  jundicum...  the- 
sibus  ex  jure  vario  proposilis,  una  cum  Apo- 
loeia  historieo-canonica  pro  hancla  Provin- 
cia  Roraana,  Johannem  XII  Papam  ut  Apo- 
stalam  anno  963  reprobanle,  et  coram  Ot- 
tone  M.  Impcratore,  Hennco  I.  Treviren. 
aliisque  Germanise  et  llaliîB  Archi,  et  Lpi- 
Bcopis,  Leonem  VHI  ,  canonice  eligenle. 
(Decr.  25  Mali  1767.)  .    .   ^^  m  x 

Neocorus  Timotheus.  (1  Cl.  Intl;  Tr>d.) 
Neofanius  Melchior.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.j 

(Decr.  23  Augusli  163'i-.) 
Nerius  Vincenlius.  Exposilio  nova  in  ver- 

bum  :  Hoc  judicium. 
—  Luminoso  Sole,   per  mezzo  del  quaie 

ranima  Crisliana  pu6  enlrare  nel  sacro  Ue- 

guo  délia  raislica  Teologia. 


(Decr.  26  Oclobris  1707.) 
Nesse  (Gulielmus  van  de).  Motivum  juris 
apud  Senatum  Brabantiee  contra  Archiepi- 
scopum  Mechliniensem. 
—  Appcndix  ad  Molivum  juris  apud  Sena- 
tum Brabanliœ  ,  contra  Archiepiscopum 
Mechliniensem.  . 

Neuhusius  Edo.  Fatidica  sacra,  sive  de  di- 
vina  futurorum  prsenunciatione  libri  duo. 
(Decr.  26  Oclobris  16i0.) 

—  Thealrum  ingenii  humani,  sive  de  co- 
enoscenda  hominum  indole,et  secretis  aaimi 
moribus.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

Nevizanus  (Joannes)  Astensis.  Sylva  nup- 
tialis.  Donec  corrigatur.  (App.  Ind.  Tnd.) 

Neumayr  Franciscus.  Fragt.  ob  der  Pro- 
babilismus  oder  die  gelindere  Sitlen  lehre 
Katolischer  chulen  abscheulich,  und  zu  ver- 
maledeyen  seye?  Beantwortct...  der  Reichs- 
stadl  Augsburg...Wider(lieProtes!anlischen 
Zeilungs-Schreiber  am  Osler-Dienslag  im 
Jahr  Chrisli  1759,  etc.  Latine  :  QuîesUo  ,  an 
Probabilissimus,9ive  milior moralis  doctnna 
Catholicarum  Scholarura  hornbihs,  et  "la- 

ledicenda  sit?  Resolula in  Impenali  U- 

vitale    Auguslae contra  Proteslantium 

Scriptores,  vulgo  Novellislas,  terlia Pasdia- 
tis  die  anno  Chrisli  1759,  etc.  (Decr.  S.  OfQ- 
cii  29  Maii  1760.)  ^^    ^       t  ^   t  m  \ 

Newheuser Samuel.  (ICI.  App.  Ind.  Tnd.) 
Newlonianismo  (il)  per  le  Dame,    ovvero 
Dialoghi  sopra  la  luce,  i  colori,  e  l  atlrazione. 
(Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Nicocleontc  Colienuccio.  Lo  Scu^o,  e  1  AsU 

del  Soldalo  Monf  >rrino.  (Decr.  30Junii  1071.) 

Nicodemo  da  Firenze.  Vide  da  Firenze. 

Nicodemus.  De  Magislri  et  Salvatons   no- 

stri  Jesu  Chrisli  passione,  et  resurrectione 

Evangelium.  (Ind.  Tnd.) 

Nicolai  Henricus.  Miscella  Theologica  de 
sanclimonia,  bonis  operibus  ,  loquendi  et 
senliendi  modis  in  iHis,  et  supersl, liosis 
quibusdam  festis.  (Decr.  10  Juni.  16o4.) 

Nicolai  Joannes.  Demonslratio,  qoa  pro- 
balur  Genlilium  Theologiam  ex  fonte  Scrip- 
luraj    originem  Iraxisse.   (Decr.   1^^  Aprilis 

^  N'ïcolai  Joannes  Georgius.  Tractalus  de 
Ropudiis,  elDivorliis  ex  jure  Divino,  Cano- 
nico,  Civili,  et  Provinciale  (Decr.7  Februa- 

^"Nicolâi  Melchior.  Jubar  cœlestis  veritatis 
in  medio  lenebrarum  Papisticarum  rulilans. 
(Decr.  3  Aprilis  1669.)  . 

^  NicoIausPenricus.  (ICI.)  et  Ubn  omne<f 
his  littms  signatiH.  N.  (App.  Ind.  Tnd.) 

Nicolaus  Joannes.  Vide  Abudacnus. 

Niem  seu  Niemus  (Theodoricus  de^.  Histo- 
ria  de  Schismale  inlerUrbanum  \  1,  Llemen- 
lemAntipapam,  etsuccessorcs.   (App.   Ind. 

'^Nieremberg  Juan  Eusebio.  Vida  de  S.  Igna- 
cio de  Loyola  Fundudor  de  la  Compania  de 
Jésus.  Donec  corrigatur.  (Decr.  18  Decçm- 
bris  16^>0^) 
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Niesielski  Adamus.  Spéculum  zcli  pro 
Cloro  in  mnter  n  Decininrtiiîi  adv  rsus  Pola- 
nam  S(»ci('laicm  Josn.  (Docr.  i  Jiilii  1GG1.) 

Niger  (Franciscus)  Bassanensis.  (1  CI.  Ind. 
rrid.) 

NifïPr  Georgius.  (1  Cl.  A  pp.  Ind.  Trid.) 

Nigrinus  Grcrgiu^.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Concioiics  in  Apocalypsin.  (App.  liid. 
Trid.) 

Nigromonle  (Lampertus  de).  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Nilus  Tliessalonicensis.  Libellus  de  Pri- 
matu  Romani  Ponlificis  a  Mathia  Flacio  II- 
lyricoin  Latinum  sermonem  conversus.fApp. 
Ind.  Trid.) 

NipoUsmo  (il)  di  Roma,  ovvero  rclafione 
délie  ragioni,  chcmuovono  i  Pontefici  <ili';ig- 
grandimenlo  de'Nipoli.  (  Decr.  21  Marlii 
1668.) 

Nisœus  Johannrs.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Noaiiles  (Gaslon-Jcan-Bapli«to-Louis  de), 
Evêque  de  Châ  ons.  Lellre  Pastorale ,  et 
Mandement  au  sujet  de  la  Conslilulion  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape  du  huit  Septembre 
1713.  Chdlons,  le  15  de  mars  1714-.  {Dcr.  2 
Mail  171^^.) 

Noja  Francisco.  Discorsi  criiici  su  llslo- 
ria  délia  vila  di  S.  Amato  Prèle,  e  primo  Ves- 
covo  di  Nusco,  con  una  Leltera,  ove  si  dà 
accuralo  giudiziu  del  Sarco  di  San  Fran- 
cesro.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Noir  (Mr.  Jean  le).  Lettre  à  Madame  la 
Duchesse  de  Guise,  sur  le  sujet  de  l'Hérésie 
de  la  domination  Kpiscopalc,  qu'on  établit 
en  France.  (Decr.  26  Junii  1681.) 

Nolden  Josias.  De  siaiu  Nobilium  civili  sy- 
noptica  Tractatio.  (Decr.  17  Decembris  162:{.) 

No  dius  Chrislianus.  Leges  dislinguendi, 
seu  d(>  vir;ute  et  vitio  distinctionis.  (Decr.  10 
Junii  1659.) 

Non.pnclalor  insignium  Script^rum,  quo- 
rum libri  estant  velmanuscripti,vei  impressi. 
(Ind.  Trid.) 

Noodighen  (den)  Leydts-man  tôt  den  dienst 
Godts,  verciert  met  vyf-en-twiuiig  liedekens, 
vyl-ghe^hevendoureencii  Lief-tiebber  vanden 
Gatechismus.  Id  est  :  Neressarius  Conduclor 
ad  cultum  Dei,  ornalus  viginti  quiti'/iie  cnn- 
tionibus  editis  per  Amatorem  Catechismi. 
(Decr.  6  Augusli  1682.) 

Noodt  Gerardus.  Opéra  omnia,  ab  ipso  rc- 
cognita,  et  auct;i,  et  cmondaia  multis  in  lo- 
cis.  (Decr.  1'*  Januarii  1737.) 

(Decr.  1  Aprilis  1745.) 

Norberlo  (P.)  Memorie  Storiche  intorno 
aile  Missioni  dell'lndie  Onentali. 

—  Eœdem  GalUce. 

—  Mémoires  Historiques  Apologétiques, 
présentés  en  1751  au  Souverain  Ponlile  Be- 
noît XIV.  Touie  m.  (Decr.  24  Novembris 
1751.) 

Normant(Joanncsle).  Vera,  ac  memorabi- 
lis  Hixtoria  de  tribus  Énergumenis  in  parti- 
bus  Belgii,  et  de  quibusdam  aliis  Magise  com* 
plicibus.  (Derr.  12  Decembris  1624.) 

Norme  per  l'Istruzione  délia  Keligione  Cat- 
tolica  ad  uso  délie  classi  inferiori  di  Graîn- 
matica,  etc.  (Decr.  11  Junii  1827.) 

Dictionnaire  des  Héhésies.  II. 


Nota;  brèves  in  Episiolam  ad  Calholiros 
Hollandiœ,  (juœ  su!»  i  omino  Pomifitis  Cle- 
lucnlis  XI  circumfertur,  per  Jurisconsu  lum 
I?;!i  ivtim.  (Brevi  Clément.  XI,  4  Octobris 
1707.) 

NotfC  in  Jusli  Lipsii  Epislolas  et  Carmina, 
edit.  Il'irdevici.  (Decr.  4  Fcbmarii  1(127  ) 

Nolœ  in  S.  Joannis  Chr^so  lomi  Opéra, 
qtiœ  habentnr  Tomo  vm  editionis  Etunœ  1612. 
(Decr.  1G  Marlii  1621.) 

Nolœ  verœ  Ecclo-iso.  (Ind.  Trid.) 
Notizia  (brève)  dol  sanio  Habitino,  che  si 
dispensa  dt'Padri  Tealini  ad  osiore  dell'  Im- 
macol.ita  Concezione  di  Maria  Vergine,  ia 
virlù  d'un  Brève  Apostolic)  di  Clémente  X 
confermalo  con  allro  del  IW'gnan:i-  Sommo 
Pnnielicein  d.ita  delli  12  M.içgio  1710.  Decr. 
Sarr.  Congr.  Indulgent.  24  Fobruarii  1712.) 
Nolizia  (vera)  délia  diversilà  deU'indul- 
penza  plenaria  quoiidiana  concessa  da  Papa 
Iniioceiizo  XII  a  S.  Maria  degl' Angeli,  da 
quolla,  rhe  concesse  Onorio  lli  al  a  piccola 
Basilica  délia  Porziuncula  d'Assisi  Firma  ta- 
men  rémanente  Induiyenlia  Plenaria quoiidia- 
nn  ab  Innocfntto  Xll  concessa.  (Dicr.  Sacr. 
Congr.  Indulgent.  5  Julii  1735.) 

Notizie  islori(  ()  eriliclie  intorno  alla  vila, 
ai  cosliiml,ed;tlle  Opère  dtU'Ab.D.  Giuseppe 
Zola.  (Decr.  5  Septemb  is  182o.) 

Notre-Dame  do  Paris,  par  Victor  Hugo. 
(Decr.  28  Julii  1834.) 

No  ulee  ad  Decrelum  Archiepiscopi  Mechli- 
niensis,  datum  Bruxeliisdie  29  Augusli  1674, 
cl  conclusnm  14  Junii  ejusdem  anni.  (Decr. 
OFebruarii  1683.) 

Noue  (Sieur  François  de  la).  Discours  po- 
lili  ui'S  et  miliiaires.  (Decr.  30  Januarii 
1610.) 

Noiîveau  manuel  de  Phrénologic  par 
George  Combe,  ouvrage  Ira  Suii  de  l'Anglais 
et  augoK  nié  d'addilions  nomîiieuses  et  de 
Notes,  par  le  Docteur  J.  Fossali.  (Decr.  14 
Februarii  1837.) 

Nouveau  (lej  Monde  industriel.  VideFou- 
rier  Cii. 

Nouveau  système  de  Chimie.  Vide  Raspail 
F.  V. 

Nouveaux  Mélanges  philosophiques,  his'^ 
toriques,  cri(i(]ues,  [absque  datai  :  ci)  in  qua- 
tuord  cim  Totnos  divisa.  (De,  r.  15  Novem- 
bris 1773.  16  Februarii  1778,  ot  Fer.  5,  22 
Augusli  1782.) 

Ntiuvelle  (la)  Héloïse,  ou  Lettres  de  deux 
Amans,  habilans  d'une  pelili-  ville  au  [iicd 
des  \lpes,  recueillies  et  p  ibiiées  par  J.  J. 
Rousseau,  Citoyen  de  Genève.  Nouvel  édi- 
tion, augmentée  des  Amours  et  Aventures 
d'Edouard  Bomsli>n.AP,iris,chez  les  Libraires 
Associés,  1793.  (Decr    9  Derembris  1806.) 

Nouvelles  (les)  Iransaclions  sociales,  reli- 
gieuses et  scieniifiques  de  Vitomnius.  (Decr. 
22  Sepleuvbris  183ii.) 

Nouvelles  de  la  République  des  Lettres. 
Opm  Peiri  Bayle.  (Decr.  29  Maii  1690,  et  21 
Aprilis  1693.) 

Nouvelles  Ecclésiastiques,  ou  Mémoire.»* 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Constitution 
Unigevitus.  (Decr.  28  Julii  17V2  et  10  Muii 
1757.) 
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—  Suite  des  Nouvelles  F.cclésiasiiques  du 
20  Février  1740,  20  Juin  1740,  20  Mars  1741, 
pt  reliquorum  annorum.  (Drct.  19  Aprilis 
1740,  G  Julii  174i  et  10  Mail  1757.) 

Novarinus  Aloysius.  Klccla  Sacra.  Edilio- 
'nis  Lufidunensis  ann.  1G29.  Nisi  (luferatur 
Epislola  Dedicaloria  Laurentii  Durand  im- 
vr(ssoris,  qua  ablaln  permit tnndir.  (Decr.  9 
Maii  1G38.) 

—  Vi(a  di  Maria  ncl  venlre  di  S.  Anna. 
Dovec  corriqatur.  (Decr.  11  Junii  1G42.) 

Novclla  délia  Giulleria.  Vide  Scella  di 
Prose,  e  Poésie. 

Noveile  amené  dcl  Ciltadino  Casli.  Vol.  4. 
(Decr.  2  Julii  1804.) 

Novelle  di  Aulori  Scnesi.  (Decr.  12  Junii 
1826.) 

Novelle  piacevoli,  o  morali  di  un  Viac^jiia- 
tore  incognito.  Amsterdam,  1802.  Quamm 
inilium  :  La  santa  Veriià.  (Decr.  22  Deccni- 
bris  1817.) 

Novena  in  onore  dell' Immacolaîa  Concc- 
zione  di  Maria  data  in  luce  da  un  suo  divoto. 
Venezia,  1739.  (Decr.  4  Maii  1742.) 

Noviomagus  Gerardus ,  qui  et  Gerardus 
Geldenhciurius  Noviomagus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Tri  il.) 

Novità  del  Papismo  comprovata  colla  ra- 
gione,  la  scrittura,  ed  il  senso  comune,  vo- 
vero  discorso  dirizzato  ai  Fedeli  di  ogni 
comunione ,  nel  quale  dimostrasi  di  aver 
la  lleligione  Protestante  esistito  pria  di  Lu- 
tero  e  che  sia  quella  stessa  promulgata  <'a 
Crisio,  e  da  suoi  Apostoli.  (Decr.  26  Marlii 
1825.) 

Novus  Prospcr  contra  novum  Col'atorcm. 
(Decr.  13  Aprilis  1G54.) 

Nowellus  /^lexander.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Nullitalibus  (de),  aliisquedefectibus  Sche- 
dulcB.  Vide  Désirant  Bernardus. 

Nuovi  Dialoghi  Italiani  de'  Morli  coll'ag- 
giunla  di  tro  altri  tradotli  dil  Franccse. 
(Decr.  22  Aprilis  1776.) 

Nuovo  dizionario  degli  Uomini  illustri. 
(Decr.  11  Junii  1827.) 

Nuovo  Piano  d'istruzione.  Vide  Régulées 
Giovanni. 

Nuovo  Testamento  secondo  la  Volgala  Ira- 
dolla  in  Lingua  Italiana  da  Monsignor  An- 
tonio Martini  Arcivescovo  di  Firenze.  Li- 
vorno,  1818.  (Decr.  6Septembris  1819.)  Ilem 
Italia,  1817.  (Decr.  17  Januarii  1820.)  Ilem 
Il  Nuovo  Tcstamenlodel  Nostro  Signor  Gesù 
Cristo  :  Edizione  Siereolipa  Shalklewell  :  dai 
Torchi  di  T.  Rutt.  1813.  (Decr.  eod.)  Juxla 
Décréta  S.  Gongreiralionis  Indicis  13  Junii 
1757  et  23  Junii  1817. 

Nupliœ  Parisinœ  1572,  sive  Ternio  Episto- 
laruin  de  Nuptiis  Parisirnsibus  ,  unn  cum 
prœlatione  in  easdena  Chrisliani  Friderici 
Franckensleinii.  (Decr.  5  Julii  1728.) 

Nycols  Philippus.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

O 

Obedientiaî  creJulœ  vana  religio  ,  seu  si- 
Icntium  religiosurn  in  causa  Jansenii  expli- 
catum  ,  et  salva  fide,  ac  aucloritale  Eccle- 


siee  vindicntum   adversus  Theologum  Leo- 
diensem.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Obenhin,  seu  Ohenhein,  re/  Obenhenius 
(Christopiiorus)  Otlingonsis.  (1  Cl.  App,  Ind. 
Trid.) 

Oberhauser  Benedictus.  Thèses  ex  Jure 
Canonico;  Ex  hisloria  de  Proccssu  judiciali 
antiquo.  —  Thèses  Canonicœ  in  proœmiuni 
Juris  Ganonici  ,  de  Legum  materia.  —  Thè- 
ses ex  Jure  Canonico  et  Civili  ;  Ex  hisloria 
Juris  Ecclesiaslici.  —  Tlicses  CanoniCc'B  de 
usu  sacrœ  polestatis  maxime  in  Germanin. 
—  Generalia  ex  hisioria.  Fropugnalœ  fue- 
runl  respective  diebus'20  AprilsAS  Julii,  19 
Augusti  17GI  et  26  Januarii  17C3,  ni  perilla- 
stri  Convenlu  ad  S.  Salvatorem  Fuldœ. 

—  Pra^leciiones  cauonica?  juxta  lilulos  Li- 
bri  I,  Il  et  m  Decretalium  ,  ex  Monumentis, 
Auctoribus  et  Controversiis  melioris  notœ... 
hodierno  eruditionis  ;;enio  et  studio  accom- 
modatae  Vol. 3.  Quaa  Thèses,  ne  Prœlectiones, 
juxta  Decretum  16  Febrnarii  17G4  proscri- 
plas  ,  Auctor  ipse  laudabililer  ac  solemniter 
reprobavit. 

Oberrauch  Herculanus.  Vide  Insliîutiones 
justiliœ  Christian». 

Oberlhur  Dr.  Franciscus.  Moine  ansicliten 
von  der  Bestimmung  der  Domkapitel  nnd 
von  dem  Gottesdienste  in  den  Kalhedral  Kir- 
chen.  Latine  vero  :  Mca  sentenlia  super  in- 
slilulione  Calhedralis ,  nec  non  Divini  Cul- 
'us  in  Ecclesiis  Caihedralibus.  (Decr.  12 
Junii  182G.) 

0BI02KAI   "il  MAPTYPIATOY 'AnOY'mAN- 

isoY  TOY  BAriTiSTOY.  Latine  vero  :  Vita  et 
PassioS.  Joanûis  Baptistae.  (Decr.  26  Marlii 
1825.) 

Obligation  (!')  des  Fidèles  de  se  confesser 
à  leur  Curé.  (Decr.  30  Januarii  1659.) 

Obscurorum  virorum  OralionumvoîumiHi 
duo,  (App.  Ind.  Trid.) 

Obscurorum  (ex)  virv)rum  salibus  cribra- 
tus  Dialogus.  Ftc/e  Dialogus. 

Observationes  pucificas.  Vide  Padua  Me- 
lalo. 

Observationes  in  controversiam  do  Gralia 
cfficaci  relalam  in  libris  Augustini  le  Blanc, 
et  Theodori  Eleulherii.  (Decr.  4  Decombris 
1725.) 

Observationes  in  quinijue  Epislolas  ,  quœ 
circumferunlur  nomine  Universitatis  Sal- 
manticensis,  ac  praserlim  in  quinlam,  sori- 
plœ  ;;d  illos  ,  a  quibus  legilur  prima  sub- 
scripla.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Obsopœus  Vinccnlius.   (1  Cl.  Ind.    Trid.) 
Oicident  et  Orient.  Etudes  politiques,  mo- 
rales ,  religieuses ,  pendant    1833-1834,   de 
l'ère  chrétienne.  1249-1-250,  de  l'Hégyre,  par 
E.  Barraull.  (Pecr.  14  Februarii  1837  ) 

(Ind.  Trid.) 
Ochamus,  seu  de  Ockam  Gulielmus.  Opus 
nonaginta  dierum. 

—  Dialogus  très  in  partes  distinctus. 

—  El  scripta  omnia  contra  Joau.  XXIÎ 
Papam. 

Ochesius  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.j 
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Ochinus  (BernardinusJ  Senensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Ode  a  Priapo.  Vide  Scella  di  Prose,  e 
Poésie. 

Ode  Jaiobus.  Commentarius  de  Angelis. 
(Dotr.  8  Juiii  17{)5.) 

Odenbach  Joannes.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Odonus  Joannes  Angélus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

OEcoIampadius  Joannes.  (1  Cl.  Tnd.  Trid.) 

OEconomia  Christiana.  (Ind.  Trid.) 

OEuvres  dcMessire  Antoine  Arnaud.  Vide 
Pîosielto. 

OEuvres  du  Philosophe  de  Sans-Souci. 
(Decr.  S.  Officii  12  Marlii  1760.) 

Office  (!')  de  lEglise  et  de  la  Vierge  ,  en 
Latin  et  en  François  ,  avec  les  hymnes  tra- 
duites en  vers.  (Decr.  18,Jgnii  1G51  ) 

Office  (V)  de  la  Conception  de  la  Sainte 
Vierge  composé  de  passages  d(^  l'Ecriture 
Sainte  avec  des  prières.  Paris,  1678.  (Decr. 
aOJulii  1678.) 

Office  (Petit)  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  Irès-glorieuse  Vierge  Marie  ,  Mère  de 
Dieu.  (Decr.  26  Octobris  1701.) 

Oflicio  deirimmacolata  Conceîtione  délia 
Sanlissinia  Vergine  nostra  Signora,  appro- 
vato  dal  Sommo  Pontefice  Paoio  v,  il  quale  a 
chi  devotamenle  lo  récitera,  concède  Indul- 
genza  di  cento  giorni.  Quod  Officium  inci- 
pit  :  Ad  Matulinum.  Ave  Maria,  v.  Eja  mea 
iabia  nunc  annunciatc.  Et  desinit  cum  ora~ 
tione  ;  Deus,  qui  per  Immaculatam  Virginis 
Conceptionem  ,  etc.  (Decr.  17  Februarii 
1678.) 

Officio  di  Maria  Vergine.  Vide  Bonini. 

Officio  (de)  pii  ,  et  publicae  iranquillitalis 
vere  amantis  viri  in  hoc  religionis  dissidio. 
Opus  Georgii  Cassandri.  (App.  Ind.  Trid.) 

Olficium  parvum  Beatae  Maria3  semper 
Virginis  ,  quotidie  recitandum  in  honorem 
ejus  luimaculatse  Conceptionis.  Venetiis  , 
1739.  (Decr.  4  Mail  17i2.) 

Officium  parvum  in  honorem  S.  Joseph. 
Brixiœ,  1608.  Sive  <dibi  impressum.  (Decr. 
12  Decembris  1624.) 

Officium  parvum  S.  Angeli  Custodis.  Ve- 
netiis,  i&ii.  Aliiid  ab  eo  quod  S.  Congre- 
gatio  approbavit.  (  Decr.  12  Decembris 
1624  ) 

Ofxîcium  quindecim  Sanctorum  Auxiliato- 
rum.  Brixiœ  ,  1613.  (Decr.  12  Decembris 
1624.) 

Officium  S.  Raphaelis  Archangeli  duplex 
cum  hymnis,  et  lectionibus  secundi  Nocturni 
a  sacra  Rituum  Congregalione  approbalis, 
et  in  novaimpressione  Breviarii  Romani  ap- 
ponendis.  Monachi,  i^ki.  (Decr.  22  Januarii 
1642.) 

Offrande  aux  Autels  et  à  la  Patrie ,  conte- 
nant défense  du  Christianisme,  ou  réfuta- 
tion du  Chapitre  vin  du  Contrat  social  :  Exa- 
men historiijue  des  quatre  beaux  Siècles  de 
Monsieur  de  Voltaire  ;  Quels  sont  les  moyens 
de  tirer  un  Peuple  de  sa  corruption  ,  par 
M.  Ant.  Jai.  Kouslan.  (Decr.  14  Maii  1779.) 

Ogerius  Danus.  Fnbulse.  (ind.  Trid.) 

Ohne  Chrislus.  Vide  Vuchs  Aloysius. 


Oldenburger  Philippus  Andréas.  Manuale 
Principum  Christianorum  ,  in  quo  eorum 
vera  félicitas  depingitur.  f  Decr.  18  Maii 
1677.) 

—  Thésaurus  Rerum  publicarum  totius 
Orbis  quadriparlitus.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Oldenrastel,  s^m  Oldcastel  (Joannes)  An* 
glus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Oldendorpius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)    , 
Oldus  Joannes.  (1  Cl.  App. Ind.  Trid.) 
Olearius    (Joannes)  Wesaliensis.    (1    Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Olerius  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Olevianus  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Oliva  (Felicianus  de)  e  Souza.  Traclatus 
de  ForoÈcclesiœ  ,  materiam  ulriusque  po- 
test^lis,  spiritualis  scilicet  et  tcmporalis,res- 
piciens.  Pars  i,  ii  et  m.  Bonec  corriganl'ur, 
(Decr.  14  Aprilis  1682.) 

Ombre  parlanti.  (  Decr.  27  Septembris 
1672.) 

Onderwys  voor  de  eerste  H.  Communie, 
dat  is,  de  geestelycke  bruyloft  van  de  jonghe 
kinderen,  Gemaeckt  door  cenen  Priestcrder 
Societeyt  Jesu,  etc.  Amsterdam.  Id  est  :  In- 
struclio  ad  primam  S.  Communionem  ,  sive 
spirituales  nuptias  adolescentium ,  Auctore 
quodam  Societatis  Jesu  Presbijtero.  Amsto- 
lodnmi.  Donec  corrigatur.  (Decr.  17  Januarii 
1703.) 

(Decr.  22  Decembris  1700.) 
Onguent  à  la  brûlure.  1670. 
Onguent  pour  la   brûlure  ;   ou  le  secret 
pour  empêcher  les  Jésuites  de  brûler  les 

livres. 

Onkelos.  Vide  Fagius. 

Ooms  Cornélius.  \  indicise  pro  D.  Antonio 
Triest,  Episcopo  Gandavensi.  (Decr.  18  De- 
cembris 1646.) 

Opéra  divina  délia  Christiana  vita.  (Ind. 
Trid.) 

Opéra  nuova,  chiamata  Luce  di  Fede. 
(App.  Ind.  Clem.  XI.) 

Opéra  nuova  del  Giudizio  universale  , 
cujusinilium  :  A  le  ricorro  eternoCreatore, 
che  grazia  presli.  (App.  Ind.  Clément.  XI.) 

Opéra  santissima,  chiamata  Salute  de' 
Christiani.  (App.  Ind.  Clément.  XI.) 

Opéra  utilissima,  inlitolata:  Doltrina  vec- 
chia,  e  nuova.  (Ind. Trid.) 

Opère  inedito  di  Fra  Girolarao  Savonarola. 
Vide  Savonarola. 

Operelta  nuova  di  dodici  Venerdi.  Cujiis 
initium  :  A  laude  dell'  eterno  Redentore, 
délia  Madré.  (App.  Ind.  Clément.  XI.) 

Opinion  (the)  of  the  Rt.  Rev.  Dr.  John 
Rico....  on  the  différences  existing  betwcen 
the  Rt.  D.  Conwell  and  the  Rev.  W.  Hog.m. 
la/me  vero  ;  Opinio  R"''  Doctoris  Johannis 
Rico  supra  differenlias  inter  H.  D.  Conwell 
et  R.  Gulielmura  Hogan.  (Decr.  29  Augusti 
1822.) 

Opinion  (the)  of  the  R.  Rev.  Servandus  A. 
Mier  on  certain  queries  proposed  to  him  by 
the  Rev.  W.  Hogan.  Latine  vero  :  Opinio  R™' 
Servandi  A  Mier  supra  difficultales  quasdam 
illi  factas  a  Rev.  Gulielrao  Hogam.  (Decr.  26 
Augusti  1822.) 
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Opilius  Josue.  (l  Cl.  App.   Ind.Trid.) 

Oi)orinus  Joanncs.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

—  Vide  Draiiuila  Sacra. 

O  pciibusch  (Michaël  von).  Exercilalio 
Hislorico-Theolog  ca,  in  qua  Religio  Mdsco- 
vilaruni  brcvilpr  delinoata ,  et  txhibila. 
(Decr.  i2  Marlii  1703.) 

OpstraclJoanuos,  Paslor  bonus,  seu  Idea, 
Officiun»  el  Praxis  Paslorum.  (Dccr.  S.  Officii 
27  Fobruarii  176G.) 

Opus  cxiininm  de  vera  diff  renlia  Rcgice 
Potcstatis  cl  Ecclesias  icœ,  el  qnse  sit  ipsa 
vcrilas,  ac  virlu>  u  riusquf.  (Ind. Trid.) 

Opus  inscriptum  :  Les  deux  Livres  de  S. 
Augusiin,  Evpque  d'Hipp  )ne  ,  à  Pullenlius 
sur  les  Mariages  adultères,  traduits  en  Fran- 
çois, avec  le  lexN^  laiin  à  côlé  ,  des  notes, 
et  une  Dissertation.  Dédiés  à  Mons.  l'Evêque 
de  Soissons.  Ouvrage  utile,  el  inême  néces- 
saire h  lods  les  Co  fpsseurs,  et  siu'iuiiùre- 
menl  aux  .Mi-sionnaire-i  employés  chez  les 
lulidèle!-.  (Decr.  7  Jauuarii  17o5.) 

Opiis  inagni  lapidis  per  Lucidariuin.  (App. 
Ind.Tr.d.) 

Opuscolo,  cui  titulus  :  Loltora  del  nobile 

Sig ii  B  rgamo  sopra   la  divozione  del 

Cuore  di  Gesù.  Qnod  inripit  :  .Mi  sorprende, 
clie  V.  S.  111""',  etc..  el  drsimt.  A  di  2V  Gen- 
naro  1780.  Usnilissinio  obhligalissimo  Servi- 
loîC  Ciisiiano  Callolico.  lu  V<'iiezia,  1780, 
appri'ss)  Simone  Occhi.  (Decr.  8  Jtilii  1782.) 

Opuscula  sex  (ah  iinpio  scurra  édita): 
Les  questions  d'  Zapata  (emenlitum  nomen) 
trad  iiles  par  le  Sieur  ïamponet  Docteur  do 
Sorbonne  (est  hoc  iiem  emeititum  noiven)  : 
Collection  de  Lettres  sur  les  Miracles,  écrites 
à  Genève  et  a  NeufchâU'l,  par  le  proposant 
Tncro,  M  Covelle,  M.  N  édam,  M.  Baudinei, 
ctM.  Mont-Molin  (omnin  ficm  fraude)  :  L'exa- 
men important  du  milord  Bolinbroke,  écrit 
sur  la  lin  de  173o,  nouvelle  édition  co  rigée, 
et  augmentée  sur  le  manuscrii  de  iMlu^itre 
Auteur  [aani  hœc  commeniitia)  :  Le  Militaire 
Pbiio-ophe  ,  ou  difficuliés  sur  la  Religion 
proposées  au  R.  P.  Malebranche....  par  un 
an.ien  oifioe  ,  nome  le  édition  {cornmenti- 
tia  perindehœc  ."«»<)  :  L'Homme  aux  qua- 
rante éce.s  :  La  Défense  de  Mon -Oncle 
(Decr.  29  Novembris  1771.) 

Opusculu  n,  eu,  us  initium  :  Omnibus Ecrle- 
siae  GaiholicieEpiscopis.p^^  /s;EcclesiieGal- 
lica'nîe  miiricntis  vo  ein  audientes.  Londi- 
ni,elc.>tnotasadjeelasopusculonlteriahiisdem 
aucloribiis  rursus  edilocai  titulus,  Canouicse, 
et  reverentissimse  exposlulaliones,  etc.,  de 
quibus  tamen  expostulatiovibus  consnlanlur 
AUociitio  hnbitn  a  S  S"'"  D.  N.  Pio  PP.  VJl, 
ip^Consistorio  Secreto  diei  28  Ju  ii  1817,  nec 
non  lipistolœ  ad  Sanctitniem  Saain  dalœ  per 
antirjuiis  Galliaruin  Prœsulcs  qu;ir<tm  exem- 
plnm  prostat  in  actis  ejusdem  Consislorii 
iypis  Rer.  Camerœ  Aposlolicœ  edilis.  (Decr. 
26  Augusti  1822.) 

Oracle  (l'j  des  Anciens  Fidèles  pour  servir 
de  suite  et  d'éclaircissement  à  la  S.  Bible. 
(Decr.  8Maiil76l.) 

Orœus  HenricHS  :  Nomenclator  prîBci- 
puorum  jam  inde  a  nato  Christo  Doclorum, 
^^criplorum,  Professoruir,  Melropolilarum, 


Archiepiscopornm,  Episcoporum,  Cardina- 
lium,  Piaesulum.  (Decr.  10  Marlii  1621.) 

Oraison  (de  V)  des  pécheurs  par  un  pé- 
cheur. (De-  r.  16  Januarii  1714.) 

Oratio  ad  Cbristum  Opt.  Max.  pro  Julio  II 
Ligure  Pont.  Max.  a  qoodam  bene  docto,  et 
Cijiistiano  perscnpia.  (Ind.  Trid.) 

Oratio  Dominica  cum  aliis  quibusdam  pre- 
caliuncuiis  Graece,  cum  Lalina  versione  e 
regione  posila,  quibtis  adjuiiclum  est  Alpha- 
belum  Grœcum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Oratio  E(Clesiarum  Germaniœ  ac  Bel- 
giœ,  etc.,  1566.  (App.  Ind.  Trid.) 

Oratio  (ingemia  et  vera)  ad  Regem  Chri- 
stiamssimum,  do  eo  qiiod  po>tulatur,  ut  Je- 
suiiae  resiiiuanlur  in  Rcgno  Galliœ.  (Decr. 
12  Decembris  tG2i.) 

Oraliu  parrhesiaslica,  qua  auxilia  a  Rege, 
et  Ordinibus  Unuariie  peluntur.  in  G'miitiis 
Neosoliensibus  habita.  (Decr.  16Marlii  1621.) 

Oratio  solem  .is  anno  1623.  Tiguri  typis 
Amberg  rianis.  (D'cr.  12  Decembris  162i.) 

Orationem  (in)  Dominicam.  Vide  Medita- 
tiones. 

Or  itiones  funèbres,  el  Elegiœ  in  funere 
Principum  Gernianiœ.  Tom.  i,  ii  el  m.  Col'- 
lecture  Simone  Schardio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Orationi  da  recitarsi  a  matlina,  e  la  sera 
in  onore  dell'  Immacolata  Concettione  di  M. 
V.  Firenzs,  1653.  Donec  corriganlur.  (Decr. 
30  Julii  1678.) 

Oralioni  (le  Quindici)  di  S.  Brig  da.  Nisi 
deleatur  Protogux.  (Decr.  30  Juiiii  1671  ) 

Orationi  qnolidiane  da  recitarsi  ad  onore 
del'e  nove  grandezze  di  S.  Anna  Madré  ciclla 
Madré  di  Dio.  (Decr.  9  Augusii  1673.) 

(App.  Ind.  Clément.  XL) 

Orazione  ascriita  a  S.  Cipriano  contro 
mali  spirili,  incantati,  fatture,  ligamenti,  e 
cont'O  ogni  vversiti, cu/'ms  initium  :  lo  sono 
Cipriano  Servo  di  Dio. 

Orazione  dell'  An  elo  Raiïaele ,  cujus 
inilium  :  Al  nome  sia  di  Nostro  Signore. 

Orazione  délia  Madonna  di  Lorelo,  cujus 
inilium  :  O  Vergin  di  L  relo  aima  Mar  a. 

Orazione  délia  nostra  Donna  divotissinia 
in  riin.i,  cujus  Inilium  :  Ave  Madn-  di  Dio. 

Orazione  delà  nostra  Donna  divotissima, 
cjtyw«mi/iu//i: AveMadredi  Dio  Vergine bella. 

Orazione  di  S.  Antmio  Abbale  contro  la 
pcs  e,  qtiœ  incipit  :  Nel  nome  sia  di  Cristo 
Salvatore,  délia  sua  Midre. 

Orazione  di  .s.  Antonio  di  Padova,  quœin" 
cipit  :  Misericordioso  alto  Signore, 

Orazione  di  S.  Appollonia,  cujus  initium: 
Ricoro  a  te  Signor  d'ogni  Signore. 

Orazione  di  S.  Brandano. 

Ora/ionediS.  Danielle. 

Orazione  di  S.  Eiena,  quœ  incipit  :  la  Ver- 
gine Maria  con  gli  Angeli  sanli. 

Orazione  di  S.  Franeesco,  quœ  incipit  : 
Onnipotente  Iddio,  Signor  supremo. 

Oi  a/.ione  di  S.  Gios-  tto,quœ  incipit  :  0  glo- 
riosa  Vergine  Maria. 

Orazione  di  S.  Margherita  per  le  Donne  di 
parlo,  cujus  initium  :  O  dolce  Madré  di 
Gcsù. 

Orazione  di  S.  Maria,  con  ilprcgo  suochi 
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la  dira,  etc.,  cujiis  initittm:  0  somma  sacra 
eJ  alla. 

Orazione  di  S.  Maria  perpeiu;»  in  prosa, 
cujus  inilium  :  Qutsla  e  una  divolissima 
OrazioiK». 

Orazione  di  Michèle  Arcangelo ,  cujus 
inilium  ;  Al  nome  «le  la  Bcalissirna  Ilegiiia. 

Orazione  di  S.Slel'ano,  cujus  inilium:  Su- 
pT(Mnt)  Padre  eierno  l'.ed<>ntore. 

Orazione  sopra  la  Sanla  Sindone,  quœ 
unacumipsa  Sinchne  edi  solet. 

Orazione  irovala  nella  Cappella,  dove  fu 
flaç;ellal()  il  n  siroSignore  in  (Itrusalomme, 
cujus  inilium  :  M  donna  Santa  Maria. 

Orazioni,  quarum  ini  inm  :  Si  nor,  che  in 
Croce  langue.  Una  cum  Orutione  in  fine,  quœ 
incipit  :  Dcus,  qui  nobis  in  san  ta  Hicrusa- 
lem,  Ob  falso  assntant  Indulfjenliam  easpre- 
ces  recitantibus  concessam,  xit  dirilur,  n  Clé- 
mente V  IJl,  etconfirmilam  a  Benedicto  XVI. 
(Decr.  2Marlii  1752.; 

Orbara  (Joannes  de).  Epistola  ad  S.  D.  N. 
Paulum  V.  P.  M.  (D.  ci.  3  Jalii  1623.) 

Orden  (  der  )  des  Friedens,  odcr  deren 
drcyen  Andach  en  der  Hochgelobt'-n  allezeit 
unbefleckten  Jungfrau,  und  Mutler  (îottes 
Maria.  Id  est  :  Or  do  pncis,  seu  trium  devo- 
tioi.um  laudaiissimœ  semper  Immaculalœ  Vir- 
ginis,  et  Mulris  Dei  Muiiœ.  (Decr.  il  Seg- 
tentbris  1750.) 

Onlo  baptizandi  juxla  rilum  S.  Romanse 
Ecclesia^.  Venetiis,  apud  Joannem  Guntiscum 
et  Socios  f  1575.  Nisi  corr,gatur.  (  App.  Ind. 
Trid.) 

Ordt)  Ecclosiaslcus.  FtdeKirchenordnung. 

Orioniiance  ampliative  de  son  Altesse 
Royale  pour  supplément  de  celles  des  mois 
de  Jullel  et  Août  1701  ,  donnée  à  Lunéville 
le  19  Fevri-  r  170i.  (Decr.  26  Oclobris  1707.) 

Ordonnance  de  Léopold  1,  Duc  de  Lor- 
raine et  «le  Bar,  donnée  à  Nancy  au  mois  de 
Juillet  1701.  (Brevi  Cle  .  eut.  XI,  22  Septem- 
bris  170;J.) 

Ordonnance  ,  et  .ïnslru(  tion  Pasl  «raie  de 
Monseigneur  l'Evéïiue  de  Soissons  au  sujet 
des  asseitions  extraites  par  le  Parlement  des 
Livies, Thèses, Cahiers,  composés,  pub  iés  et 
diciés  par  les  Jésuites.  (  Decr.  S.  Offlcii  13 
A|>rilis  1763.) 

Ordres  Monastiques:  Histoires  extraites  de 
tous  les  Auteurs,  qui  o»t  conservé  à  la  pos- 
térité ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cha- 
que Ordre.    Decr.  ik-  Aprilis  1755.) 

Origanus  David.  Ephéméri  les.  Donec  cor' 
rii^antur.  (Decr.  7  Augusli  1603.) 

Originale  (la)  Innocenza  di  Maria  SS.  ven- 
dicata.  Opéra  del  Sacerdote  Erasmo  Barto- 
lini  di  Sant'  Elpidio  a  Mare,  Guralo  di  S. 
Maria  la  Corva.  Fermo  por  Bartolommeo 
Bartolini  Stanip.  Arriv.  Anno  viRepubblica- 
no.  (Decr.  18  Juiii  lv08.  Hoc  opus  damnatnr, 
quia  obsisiit  Aurtoritati  Cons'ituiionum 
Àp  stolicarum  ,  prœsertim  Constitutioni  S. 
PU  V  hac  de  re  editœ. 

Origine  de  tous  les  Cultes  ,  ou  Religion 
univeisele  par  Dupuy  Citoyen  Français.  A 
Paris  chez  H.  Agasse,  rue  des  Poitevins,  N. 
18,  Tan  iii  de  la  République.  Tom.  i,  n,  m, 
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iy,  comprrsori  un  volume  di  tavole.  (Decr. 
26  Seplembris  181S.) 

Oinœiis  Joannes.  (l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Oilega  1  CInistopliorus  de  ).  De  Deo  uno. 
Tomiis  1  Conlrover>iarum  D  gmaticaruni 
Scholisticaium,  de  essentia  ,  atlri  ulis  non 
vitalil)us,  de  scientia,  et  viecrelo  concurrendi 
cum  causis  liueris.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Orthodoxographa,TheologitBsacrosaiiclae, 
ac  sincei  ioris  fuiei  Doctorcs  numéro  lxxvi  , 
Aurlores  parlim  Grîeci ,  parlim  Lalini.  Do-' 
nec  exjmrgtntur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Orlis  Jacopo.  Ultime  Li  itère.  (  Verum 
Auctoris  nomi-n  Hugo  Foscolo.  (Decr.  19  Ja* 
nuarii  I82i.) 

Oriiziiis  Martinu*.  Caduceus  Théologiens, 
et  Criais  paciGca  d  •  examine  Thumistico. 
(Decr.  13  Apriiis  1739.) 

Ortolani  G.  Emanue'e.  Pensieri  Filosofico- 
Morali  snl  pi;uere.(ljecr.  18  Januarii  1828.) 

O'-born  Francis.  The Mi>cellaneous  Works. 
Id  est:  Opéra  M iscellanea.  Tom.iet  i!.(Decr, 
14  Januarii  1737.) 

Ochi  Ratj.  Reuben.  Vide  Jalkut. 

Osiander  Andréas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Osiander  Johannes  Adamus.  Systema 
Theologicum  ,  seu  Theologia  posiiiva  acroa- 
matica  in  iv  parles  disiincta.  (Decr.  31  Mar« 
tii  1681.) 

—  Et  cetera  ejus  opéra  de  Reiiyione  tra- 
claniia.  (Decr.  lOMaii  1757.) 

Osiaiider  Lucas   (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Q  linque  libroruin  Moysis  brevis  ac 
perspicua  exp  icalio  ;  insertis  locis  commu- 
nibus  in  leclioue  sacra  observandis.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Osian(lrismus,seuActa  Norimbergœ.  (App. 
Ind.  Trd.) 

Osservazioni  di  un  Teologo  ad  un  Conle  , 
nellequali  si  risponde  aile  dilfîcolta  prodotte 
nelle  qnattro  Lettere  <?el  Curato  Campestre 
c  ntro  la  Disserlaz  one  del  Dott.Tamburini: 
De  summa  Catholicœ  de  gratia  ductrinœ 
prœstanlia,  etc.  Volume  i ,  cont  neiite  le  os- 
servazioni suUa  I,  11  e  m  Leltera.  Volume  ii, 
contenente  le  osservazioni  sulla  iv  Leltera. 
In  Firense  ,  1776.  Sine  Auctoris  nomine. 
(Decr.  2  Auiusti  1790.) 

Osservazioni  semi-série  di  un  Esule  sull' 
Inghillerra.  (Decr.  28  Julii  1834.) 

Ostermincherus  Marlinus.  (  1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Otlîo  (Anlonius)  Hertzbergensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Olho  Henrieus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Oltherus  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Vide  Geyler. 

Otiius  Joannes  Baptista.  Spicilegium,  sive 
excerp'a  ex.  Flavio  Josepho  ad  novi  Test  - 
menti  illustrationem.  (Decr.  22  Mail  17^5.j 

Oitius,  seu  Otto  Joh.  He 'ricus.  Kpiiome 
Traclatus  Gallicani,  cui  tilulos  :  Ln  gran- 
deur de  l'Eglise  Romaine  ,  demonstrans  au- 
cloritalem  Ecclesise  Homana?  Jundatam  super 
Petro  et  Paulo,  tamquam  nno  Ecclesiee  ca- 
pite.  (Decr.  20  Novembris  1663.) 

—  Exame  I  Perpeluom  H  storico-Theolo- 
gicum  in  Annales  Caesa^is  Baronii  Cardina- 
lis.  (Decr.  30  Julii  1678.) 
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—  Et  cetera  ejus  Opcra  de  Religione  tra- 
ctanlin.  (Decr.  10  Mail  1757.) 

Otlo  Daniel.  Dissertatio  Juridico  Polilica 
de  jure  publico  Imperii  Romnii  ,  eum  notis 
Johannis  Limnapi.  (Decr.  k>  Julii  1661.) 

Oudin  Ignatius.  Thomislicurn  Quare  solu- 
tum  per  Scotisticum  Quia,  sive  Theologia 
Scoti  controversa  explicala,  quam  in  Con- 
ventu  FF.  Min.  RecoH.  Mont,  défendent  Fr, 
Mîirianus  Maiiar,  el  Fr.  Eusebius  Tilmai.. 
(Decr.  22  Juniil676.) 

Oudinus  Casimirus.  Contimentarius  de 
Scriploribus  Ecclosiœ  anliquis,  illorumque 
scriptis,  (am  impressis  quam  manuscriplis; 
cum  multis  Disserlationibus,  in  quihus  insi- 
gniorum  Ecclessae  Auctorunri  Opuscula,  al- 
que  alia  argumenta  examinanlur.  Tom.  i,  ii 
eliM.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

Ovidio  dellArle  d'amare.  Vide  Vernice. 

Oulramus  Guilielmus.  De  SaLtificiis  Libri 
duo  :  quorum  altero  explicanlur  omnia  Ju- 
dœorum,  nonnulla  Geniium  prophanarum 
SacriGcia  :  a'tero  SacriGcium  Christi.  (Decr 
13  Martii  1679.) 

Ouvrages  philosophiques  pour  servir  de 
preuves  à  la  Religion  de  l'Auteur.  Ejusdem 
Collectionis  inscriptio  altéra  :  l'Evangile  de 
la  Raison.  Ouvrage  posthume  de  M.  D...y. 
Continet  hœc  quinque  impia  Opuscula ^  vide- 
licet. 

—  Saiil  et  David.  Tragédie  d'après  l'An- 
glais, intitulée  :  The  man  afler  God's  own 
heart. 

—  Testament  de  Jean  Meslier. 

—  Catéchisme  de  l'honnête  Homme,  ou 
Dialogue  entre  un  Caloyer  et  un  homme  de 
bien.  Traduit  du  grec  vulgaire.  Par  D.  J.  J. 
Q.  G.  D.  CD.  G. 

—  Sermon  des  Cinquante,  1749  ;  on  l'attri- 
bue à  M.  du  Marîayne  ou  du  Marsay,  d'au- 
tres à  la  Metlrie  ;  mais  il  est  d'un  grand 
Prince  très-instruit. 

—  Examen  de  la  Religion,  dont  on  cher- 
che l'éclaircissement  de  bonne  foi.  x\t'ribuc 
à  M"^  de  S.  Evremond. 

Omnia  sive  conjunctiin ,  sive  separatim. 
(Decr.  8  Jul.  1765.) 

Owen  Juannes.  Epigrammata.  f  Decr.  10 
Junii  1654^.) 


PnMo  (Hertnenegildo  de  S.).  Origen.  y  con- 
tinuacion  de  el  Instiiuto  y  Religion  .îeroni- 
miana.  (Decr.  23  Martii  1072.) 

Pacificus  Hermannus.  (ICI.  App.Ind.Trid.) 

Pacimoniantis  Hallhasar,  qui  et  Salthasar 
Jlnebmcir.  {\  CI.  liui.  Tnd.) 

Tadua  D.  Melato  Macario.  Ohservaciones 
parificas  sobre  la  Polcsiad  Ecclosiastica  da- 
das a  lux  cum  appendicibns  prima,  secunda 
et  trtin.  (Decr.  6  Seplembris  1824  et  26  Mar- 
tii 182Î.) 

Pagaiietli  (Pietro).  Délia  Istoria  Ecclesia- 
stlca  délia  LigUiia  doscntia,  e  con  Disserla- 
zioni  illusirala.  (Dec:.  26  Augusli  1774.) 

(App.  Ind.  Trid.) 
Pagani  Marco.  Trionfo  Angelioo. 
—  Sonelli  divcrsi. 


Pagano  Francesro  Mario.  De'  Saggi  poli- 
lici  dcl  civil  corso  délie  Nazioni.  Vol.  i.  Na- 
poli,  1783.  Vol.  IF.  Napoli,  1785.  (Decr.  26 
Januarii  1795.) 

Pagninus  Sanctes.  Vide  Mercenis. 

Paige  (Pelrus  le).  OufEslio  Theologica  : 
Qumnnm  est  lucerna  pedibus  meis.  Psolm. 
118.  Thèses,  quas  Ineri  conabilur  Balthasar 
Aubret,  die  11  Juiiii  1707,  in  Collegio  de 
Mercede.  (Decr.  26  Oclobris  1707.) 

Paix  (la)  de  Clément  IX,  ou  démonstra- 
tion des  deux  faussetés  capiiales  avancées 
dans  l'histoire  des  v  propositions.  (Decr.  26 
OclohrJs  1707.) 

Paix  perpétuelle.  Fîc/e  Evangile  du  Jour. 

Pakeologus  Jacobus.  (1  Cl.  App.  InJ. 
Trid.) 

Palœophilus  Desiderius.  Imago  Ponlificise 
dignitaiis  penicillo  Sacrarum  Scripturarum, 
ac  tradilionis  native  delineata.  (Brevi  Clem. 
XI,  4  Oclobris  1707.) 

Paheophilus  Vincenlius.  Gralia  trium- 
phans  denovis  liberi  arbitiii  decomploribus, 
jnflaloribus,  deceptoribus.  (Decr.  26  Oclobris 
1707.) 

Palœopistus  Joanncs.  Apologia  pro  clero 
Ecclesiae  Batavorum  Romano-GatholicîE,  seu 
ralioiies,  ob  quas  Clerus  censuit  in  locum 
Archiepiscopi  Sebasteni  non  esse  recipien- 
dliin  D.  Theodoium  Cokkium.  (Brevi  Clé- 
ment. XI,  4  Oclobris  1707.) 

Palalius  Johannes.  Gesta  Pontificum  Ro- 
manorum.  Tom.  i,  h,  m,  iv  et  v.  (Decr.  22 
Decembris  1700,  12  Martii  1703  el  4  Martii 
1709.) 

—  Fasti  Cardinalium  omnium  S.  R.  E. 
Tom.  I,  II,  III,  IV  et  v.  (Decr.  4  M;!rlii  1709.) 

—  Armonia  conlemplaliva  sopra  la  vila  di 
Giesù  Chrislo,  delli  Santi  Filippa  Neri,  Igna- 
lio  Lojola,  Cajelano  di  Tieni,  c  Teiesa  di 
Giesù.  (Decr.  21  Aprilis  1693  ) 

Palazol  (Juan  do).  Mémorial  al  Rey  N.  Se- 
nor  Carlos  H  en  defensa  de  sus  Reaies  decre- 
los  en  el  Pais  Baxo  Calholico.  (Decr.  8  Apri- 
lis 1699.) 

Palearius  Aonius.  (1  Cl,  App.  Ind.  Trid.) 
Palingeniiis  Elias.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Palingenius  (Marcellus)  Slellalus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 
Palladius  Pelrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
(Decr.  22  Januarii  1642.) 

Pallavi(  ino  Ferrante.  Leltere  ainorose. 

—  La  l'udic  lia  schernila. 

—  La  Rele  di  Vulcano. 

(Decr.  18  Decembris  1646.) 

—  Il  Corriero  svaligiato,  piiblicalo  da  Gl- 
nifaccio  Spironcini. 

—  Il  Divortio  Céleste. 

—  Le  Beliezze  dcU'anima. 

(Decr.  4  Julii  1661.) 

—  La  Bersabce. 

—  Il  Ginseppe. 

—  Panegirici  ,  Epitalamj ,  Discorsi  Acca- 
demici,  No' elle.     . 

—  Il  i  rincipe  Hcrniafrodilo. 

—  li  Sansone. 

—  La  Scena  Rellorica. 
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—  La  Siizanna. 

—  La  Taliclca. 

Palmerius  Jo;innes.  (1  CI   App.  Ind.  Tiid.) 

l'aniell/i,  ou  la  verlu  récompensée,  tra- 
duite (le  l'Aiiglois.  (Dccr.  22  Mail  1745.) 

Pariiiés  (Kvêquc  de).  Mandoincnl  sur  la  si- 
gnature du  ForjiiuK'iirc ,  du  31  Juillet  1665.) 
(Decr.  5  Januarii  1C67.) 

Pnnaiili.  Vide  Poésie. 

Pancirollus  Guido.  FîV/e  Sa'tnulh. 

Pracralius  Andréas,  (l  Cl.  App.  Ind. 
ïrid.) 

Pandochœus  Joannos.  (1  CL  App.  Intl. 
Trid.) 

Pandoclieus  Elias,  qui  et  Gugiichvnis  Pos- 
tflltis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pane^irico  sopra  la  Garilà  pelos;).  Vide 
Scella  di  Prose,  e  Poésie. 

Panicelli  Félix.  Thèses  Pliilosophicœ,  quas 
px  universa  Philosophia  publiée  propugnan- 
das  exhibet.  \  ironœ  ^  1719.  (Decr.  22  Juiii 
1722.) 

Panormilanus  Abbas.  Tractaius  super 
Concilio  Basileensi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Panlaleon  Heuricus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

—  Chronographia  Écclesia;  Chrislianœ. 
(App.lnd.  Tîid.) 

Papa  (il),  o  siano  ricerche  sul  Priuiato  di 
quesio  Sacerdole.  Eleulropoli  ,  1783.  (Dccr. 
Fer.  5,  die  21  Aprilis  1785.) 

Papalns  Romanus  ,  seu  de  origine,  pro- 
gressu,  et  extinclione  ejus.  (De;  r.  2  Decem- 
bris  1617.) 

Pape  (Le)  et  lEvangiîe  ,  ou  Encore  mes 
adieux  à  Uoriie  ,  par  J.  J.  Maurelle,  curé  de 
Serres,  prélrcdénfiissionnaire.(Decr.  5  April. 
I8i5.) 

Pape  ,  Fridericus  Georgius.  Dissertalio 
Historico-Ecclesiaslica  de  Archidiaconalibus 
in  Ccrmania  et  Ecclesia  Coloniensi,  specia- 
lim  de  Archidinconalu  majore  Bonnensi. 
Bon  use,  1790.  (Decr.  17  Decembris  1792.) 

Papebrochius  Daniel.  Conatus  Chronico- 
Hisloricus  ad  Calalogum  Romanoruui  Pon- 
tiOcum.  Pars  i  cl  il.  Non  permittitur  nisi 
expunctis  Historiis  Conclavium  pro  electione 
liomanorum  Pontificum.  (Decr.  22  Decem- 
bris 1700,  et  i3  Junii  1757.) 

Pappus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  21  Novembris  1690.) 

—  Epitome  Hisloriœ  Ecclesiasticœ. 

—  Eadem  cum  Auclariis,  Notis,  etSupple- 
tnenlis  Henrici  Kippingii. 

—  Et   Franciscus  Junius.  Prœfaliones  in 
]    Indicem  Expurgatorium.  (Decr.  12  Decem- 
bris 162i.) 

Papslbùchlein  (Das)...  Latine  vero  :  Libel- 
lus  de  Papis,  ulilis  perinde  ac  jucundus  leclu 
pro  homine  de  Plèbe  cujuscumque  Eccle- 
siasticae  communionis.  (Decr.  28  Julii  1834.) 

Paraceisus  Theophrastus.  (1  Ci.  App.  Ind. 
Trid.) 

Paradiso  Catlolico  per  l'anime  dévote. 
(Decr.  11  Januarii  1667.) 

Paralipomena  rerum  memorabilium  a  Fri- 
derico  II  usque  ad  CarolumV,  Augustuni, 
per  sludiosum  hisloriarum  virum  collecta, 
sive  seorsum,  sive  cum  Conradi  a  Lieclitenaio 
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Abbatis  Urspergensis  Chronico.  (App.  Ind. 
Trid.  et  Decr.  16  .Mai  tii  1621.) 

Parallèle  de  la  doctrine  des  Pi'ïcns  avec 
celle  des  Jésuites,  cl  do  la  Constitution  du 
Pape  Clément  XI,  q;.i  commence  par  ces 
mois  :  Unigenilus  Dei  filins.  (Decr.  21  Ja- 
iiuaiii  1732.) 

Parallèle  abrégé  de  .'Histoire  du  Peuple 
d'Israël,  et  de  l'Histoire  de  rS'lglise.  (Decr. 
Il  Seplembris  1750.) 

Pareus  David.  (1  Cl.  App.  Iiid.  Trid.) 

Parisiensis  Curiaî  Dci'ensio,  Vide  Duare- 
nus. 

Parival  (Jean  Nicolas  di-).  Abrégé  de  l'His- 
toire de  ce  siècle  do  (er,  contf  nanl  les  mi- 
sères et  calamitoz  des  derniers  ten)ps.  (Decr. 
4  Julii  1661.) 

Parkerus  (Maltbœus)  Pseudo-Arcliiepi- 
scopus  Cantuariensis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Tiid.) 

Pakhurslus  Joannes,  (l  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Parny  Evarîste.  La  Guerre  des  Dieux  An- 
ciens et  Modernes.  Poëme  en  dix  chants  ;  à 
Paris  chez  Didot.  An  vu.  (Decr.  22  Decem- 
bris 1817.) 

Parole  di  un  Uome  dedicale  al  crcdente  de 
la  Mennais  da  Harro  Harring.  (Dccr.  23  Juiii 
1836.) 

Paroles  d'un  Voyant.  Vide  Chàho. 

Paroles  d'un  Croyant.  Vide  de  la  Men- 
nais. 

Parole  du  Père,  à  la  Cour  d'Assises.  (Decr. 
14  Februarii  1837.) 

(Brevi  Clem.  XI,  4  Octobris  1707.) 

Parrhasius  Janus.  Notœ  in  Decretum , 
quod  Inijuisilionis  nomine  circumfertur  con- 
tra Archiepiscopum  Sebastenum. 

—  Litterae  ad  Archiepiscopum  Sebaslehum 
nomine  Sacrœ  Congrrgalionis  de  Propaganda 
F'ide  25  Augusli  1703,  ut  fertur  scriplœ, 
notis  vero  brovibus  illustralae. 

Pascale  Giuseppe  Nicola.  Vide  i  Progressi 
délia  Fisica. 

Paschalis  Joannes  Aloysius.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Pascual  Prudencio  Maria.  Sistema  de  la 
Moral,  o  la  Teoria  de  los  Deberes.  (Decr.  26 
Augusli  1822.) 

Pasquale  Giuseppe,  Vide  Dirillo  pubblico. 

Pasquali  Joannes  Baplista.  Scutum  inex- 
pugnabile  Fidei  et  confidcntise  in  Deum,  vei 
in  polentissimuninomên  Jesu.  (Decr.  3  Apri- 
lis 1674.) 

Pasqualigus  Zacharias.  Sacra  moralis  doc- 
trina  de  statu  supernaturali  humanœ  naluree. 
Nisi  furrit  ex  correctis  juxta  Decretum  29 
Martii  1656.  ^ 

— Decisiones  Morales  juxta  principia  theo- 
logica,  et  sacras  atque  civiles  Leges.  Dunec 
corriganlur.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 

PasquHli,  et  Mirlorii  Hymnus  in  Pau- 
lum  m.  (Ind.  Trid.) 

Pasquillorum  Tomi  duo,  quorum  primo 
versibus  ac  rhythmis,  allero  soluta  oralione 
conscripta  quaujpiurima  conlinentur.  (Ind. 
Trid.) 

Pasquillus  extalicus,  et  Marphorius.  (App. 
Ind.  Trid.) 
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Pasquillus  Fagius.  (Ind.  Trid.) 
Pasquillus  Gern)anicus.  (Ind.  Trid.) 
Pasquillus  proscriplus  a  ïridentiuo  Con- 
cilie. (Ind.  Trid.) 
Pasquillus  Semipoela.  (Ind.  Trid.) 
Pasquino  in  ostasi,   nuovo,   e  inollo  più 

Fieno  che  'I  primo,  insienic  col  viiiggio  de 
Iiiferno.  (Decr.  16  Martii  16:21.) 
Passi  Giu>»eppe.  IDonneiiclii  difctli.  (Decr. 
SJulii  1G23.) 

Passio  Doclnris  Martini  Lulheri  secundum 
Marccllum,  (Ind.  Trid.) 

Pctssione  del  N.  Sv^.  Giesù  Crislo,  cujus 
initium  :  Donne  v'invilo,  e  voi  giovani  helle. 
(App.  Ind.  Clem.  XI.) 

Pastoral  del  obispo  de  Astorga  al  clero  y 
pueblode  su  diocesis.  (Decr.  21  Aug.  1^43.) 

Paslore  Raffaello.  Vide  la  FilosoTia  délia 
natura  di  Tito  Lucrezio  Caro.  Vide  prœterea 
Saggio  di  Poésie. 

Pasloris  Adamus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pastrana  Anlonius  Joseph.  Sacra  C  hiira 
ciihaœdanlium  Sanctissinio  Joseph  Palriar- 
chae,  et  Sponso  Virginis  Mariœ.  (Decr.  19 
Septerabrisl679.) 

Palaviensis  Joannes  Decanus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid. 

Paleshul  Petrus.   (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Patiens  Peirus.  Vide  Gedullig. 

Patina  Maddalena.  Vide  Hunimelz. 

Patricius  Franciscus.  Nova  de  universis 
Philosophia.  Donec  corrigatur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Palru  Olivier.  Plaidoyer  pour  Dame  Claire 
Charlotte  de  Rolondis  de  Biscaras,  nommée 
par  le  Roi  à  l'Abbiiye  de  S.  Jean-Baptisle  du 
Montcel.  (Decr.  17  Oclobris  1l78.) 

Pauli  (Elchanon)  Pragensis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.)  ^ 

Pauli  Gregorius.   (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pauli  IV  Papa;  Romani  Episloia  consolaio- 
ria,  et  horlaloria  ad  suo^  diieclos  Filios. 
Quœ   tamen  f<dso  ei  tribuitur.    (Ind.  Trid.) 

Pauli  (Simon)  Suerincnsis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

P.  urmeiterus  (Tobias)  a  Kochstet.  De 
Jurisdiclioiie  Imperii  Rom.ini  libri  duo. 
(D  cr.  12  D.cembris    162i.) 

Payne  (P«'irus)  Anglus.  (1  CL  Ind.  Trid.) 

Payiiell   Thomas.   (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pearsonius  Joannes.  Exposilio  Symboli 
Ap(»stolici  jiixta  edilionem  Anglicanam  v  in 
L.itinam  iinguain  translata,  i Decr.  4  Martii 
1709.) 

— Annales  Cyprianici,  Vide  Fell. 

Peguieti  Nicolaus.  Tractatus  Piobabilita- 
tis  ex  pnncipiis  Antt(|uorum  compositus. 
(D'  cr.  15  Janiiaiii  171i.) 

Peiferus  (David)  Lipsius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pel  rzimow  ,  seu  Pelhizimov  (iSicoliius 
de)  Thaborensium  Pseudo-Episcopus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.j 

(Decr.  17  Decembris  1623.) 
Pellegrini  Anlonius.  Physionomia  naturalis. 
—  Eadem  J Calice.  1  segni  délia  natura  deil'- 
uomo. 

Pellerus  Christophorus.  Politicns  sc^lrra- 
tus,  impugnalus  ;  id  est  Coiupendium  Poli- 


ticcs  novnm  ,  nolis  illuslratum.  (Decr.  3 

Apriiis  1685.) 

Prllic.inu^  Conra  "us.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

—  Vide  W.   Silotnon. 

P<'llic;)nus  (  Leonaidus  )  Rubeaquensis. 
(1  Cl.  A|.p.  Ind.  Tri<!.) 

Pt'lliz;ii  ins  Francisrus.  Manu  le  Regula- 
riuMi.  Tcmus  i  l  ii.  (Decr.  18  Jumi  1651.) 

—  Trac  lio  de  .Mon  alibus.  Donec  corriga- 
tur. (Decr.  21  April  s  1693.) 

— Correctn  aulem  jurln  edit'onem  Roma- 
nam  nnni  1755  peimililur. 

—  EacerpCn  omnia  ex  J  rnrtntu  de  Monia- 
HIjus,  eiiain  Italica  lingua,  (Decr.  4  Decem- 
bris 1725). 

Penel  Jean  François.  Testament  Spirituel. 
(Decr.29  Apiilis  1744.) 

(Decr.  7  Augusti  1603.) 
PenoUis  (Bornardus  G.)  a   Porlu  Sanctae 
Mariae  Aquitanns.  Apologia  in  duas  partes 
di\isa  ad  Joscphi  Michelii  Scriptum. 
— Et  reliifua  ejusdem  Opern. 

Pensées  d'un  Lombard  sur  l'essence  so- 
ciale des  hommes  suivant  les  lois  de  la  na- 
ture. 

Pensées  d'un  Magistral  sur  la  déclaration 
qui  doit  être  portée  au  Parlement.  (Decr.  2 
Seplembris  1727.) 

Pensées,  el  Réflexions  sur  diver-^  sujets 
par  l'Abbé  ^oltile.  A  Avignon  chez  Hiel  Im- 
primeur-Libraire, an  1778.  (Decr.  10  Julii 
1780.) 

Pensées  libres  sur  la  Religion,  l'Eglise,  et 
le  bonheur  de  la  nation,  traduites  de  l'An- 
glois  du  Docteur  B.  M.  (Decr.  21  Januarii 
1732.) 

Pensées  de  Pascal  avec  les  Noies  de  M. 
de  Voltaire.  Tom.  i  el  ii.  A  Genève,  1778. 
(Decr.  18  Seplembris  1789.) 

Pensieri  Filosofico-Morali.  Vide  Orlolani 
G.  Eraanuele. 

Pensieri  sopra  la  capacilà ,  c  i  diritti,  che 
hanno  i  Coll  gj  Ecclesiastici,  o  Laici  di  pos- 
sedere  Béni  in  coinuue,  el  sopra  le  aliena- 
zioni  dei  medesimi.  Genova  1803.  Slamperia 
Olzaii.  (Decr.  26  Augusti  1805.) 

Pent.ilogus  Diaplioricus,  sive  quinque  dif- 
fereniiarum  raliones,  ex.  quibus  vcrum  judi- 
catur  de  dilatione  absolutionis  ad  mentem 
SS.  Auguslini  et  Thomœ.  (Decr.  3  Apriiis 
1685.) 

Pepe  Francesco.  Esercizj  di  divozione  in 
onore  délia  S miissima  Trinità.  Donec  corri" 
gantur.  (Decr.  5  Julii  1728.) 

Peralia  (Narciso  de)  De  la  Polestad  secu- 
lar  en  los  Èclesi  sticos  por  la  OEconomia,  y 
Polilica.  (Decr.  17  Decembris  1646.) 

P*'rca  Conradus.  (  1  Cl.  App.  Ind.  Trid.| 

Peregriiius  Jacohus.  (1  CI   App.  Ind.  Trid.) 

Peregrin..s  (Joannes)  Peirt)selanus.  Con- 
vivali   tu  Sermonum  Liber.  (App.  Ind.  Trid.) 

Pereira  de  Castro  (Gabriel  .  De  .M.mu  Ré- 
gla  Tr.iclatus.    (Decr.   25   Oclobris    1640.) 

Pereira  Joannes.   Vide  Solorzano. 

Pereira.  Ti(/eTheH>s,  quas  Ar.tunius. 

(Decr.  26  Januarii  1795.) 
Pereira  de  Fi^jucirciio.  Analyse  dâ  Pro- 
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fpssao  da  Fè  do  Sanio  Padre  Pio  IV.  Lisboa, 
1791.  Jd  eut  latine  :  Annlysis  Piof'ssionû 
Fidei  Sancti  Patris  PU  IV .  Ulissivone,  anno 
1791. 

—  Analisi  dflla  professione  di  Fcde  dei 
Sanlo  Padre  Pio  IV  ora  tr.idolla  dal  Porto- 
pliese  con  alcune  dilucidazioni.  Napoli  , 
1792. 

Peroirc.  Vide  Religion  Saint-Simonienne. 

Perez  Anionio.  l'elaciones  en  1res  partes. 
(Decr.  7  Auff.  1U03.) 

Porcz  de  Gnevaia,  Marlin.  Jiiizio  de  Salo- 
moii.  acerca  de  Averiguar  quirn  sea  la  ver- 
dad»'ra  madré  de  un  hijo  iUimado  anligua- 
in  nie  Conlinuo,  despues  Glossa  continua  , 
y  aora  Cadena  de  oro.  (Deer.    7  Marlii  16G5.) 

Per«'Z  Zaragoz;»  Godinez  D.  Auguslin.  El 
remedio  délia  mcl.inc  «lia  :  la  Fl«>re>la  del 
anode  1821,  o  coilccclon  de  recrt-aciones 
jocosas  e  inslrucliv;is.  (Decr.  11  Junii  1827.) 

Periculis  (de;  Christianissimi  U«'gis,  el  no- 
lal.i  qusedam  ad  Sf()ndr;ilœ  Pont.  Rom.  litle- 
ras  monitoriales,  ad  G!.V.  D  Gasparum  Peu- 
cerum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Perisierius  Hieronymus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Perisleras  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Perkinsus, seu  Perkinsius,  Gnilielmus.  Pio- 
blema  de  Romanse  Fidei  ëmenliio  Calholi- 
cismo.  (Decr.  30  Jannarii  1610.) 

—  Et  cetera  ejus  Opéra  de  Religions  tra- 
ctantia.  (Decr.  10  Maii  1757.) 

Perlilius  (Georgius)  Lubecencis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Peronlinus  Janus.  Deconsiliis  ac  Dicaste- 
rlis,  quœin  Urbe  Vindobona  habonlur,  liber 
singularis.  (Decr.  17  Augusti  1735.) 

Pt-ren  Franciscus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Perseculione  (de)  Barbarorum.  (App.  Ind. 
Trid.) 

(Decr.  27Aprilis  1701.) 

Persin  (Pierre-Jean-Fiançois  de)  de  Mont- 
gaillard,  évêque  do  S.  Pon^.  Inslruction 
contre  le  Schisme  des  prétendus  Réformez. 
Donec  corrigalur. 

—  Du  Dro  t  et  du  pouvoir  des  évêques  de 
régler  les  Offices  Divins  dans  leurs  Dio- 
cèses. 

(Decr.  27  Aprilis  1701.) 

—  Recueil  des  factums  et  autres  pièces 
qui  ont  servi  à  la  défense  du  Calendrier  du 
diocèse  de  Saint-Pons. 

—  Proprium  Sanctorum  renovatum  ah  eo- 
dem  Episcopoy  Direcloria ,  ac  Calendai'ia 
ejusdem   Ecclesiae  et  Diœcesis  ub  unno  1681. 

—  Instruction  Pastorale  sur  dilTérenles 
ques  ions  touchant  les  fonctions  Hicr;irchi- 
ques,  avec  l'Ordonnance  qui  a  donné  occa- 
sion à  ces  questions,  et  un  parallèle  de  la 
doctrine  des  Récollets,  et  de  celle  de  ce  pré- 
lat. Donec  corrigalur. 

—  Ordonnance  portant  défense  à  ses  Dio- 
césains d'assister  aux  Offices  Divins  dans 
l'Eglise  des  Récol  ets. 

—  Lettre  adressée  à  Messcigneurs  les  évo- 
ques de  France,  sur  les  dtfficuilez  qu'il 


trouve  do  traiter  par  accommodement  l'af- 
faire qu'il  a  avec  les  Récollels. 

--  Leltro  à  Messcigneurs  les  archevêques 
et  évêijues  de  I  Kg'i-e  Ga  lic;ine,  pour  ser- 
vir d'éclaircissement  à  ce  que  l'on  a  publié 
contre  lui. 

(Decr.  17  Julii  1709,  et  Brevi  Clem.  XI. 
18Jan.  1710.) 

—  Lettre  à  M'  l'Archevêque  de  Cair.bray, 
où  il  justifie  les  xix  Evcques  qui  écr  vironl 
en  1667  au  Pape  et  au  Roi,  .(u  sijet  des 
célèbres  Evêques  d'Alet,  de  Pâmiez,  de  Beau- 
vais  et  d'Angers. 

—  Nouvelle  Lettre,  qui  réfute  celles  de 
M'  l'Archevêque  de  Cumbray  luuch-.nt 
l'infai  libilité  du  Pipe. 

—  Réponse  à  la  lettre  de  M.  l'Archevêque 
de  Cambray. 

—  Mandement  touchant  l'acceptation  de 
la  Bule  de  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  X  ,  sur 
le  Cas  signé  par  xl  Docteurs,  avec  la  justi- 
fication des  xxni  Evêques,  qui  voulant  pro- 
curer la  paix  à  l'Eglise  de  France  en  1G67, 
se  servirent  de  l'expression  d'un  silence 
respectueux. 

Perluchius  Justinus.  Clironicon  Porteuse, 
duobus  libris  distinctum.  (Decr.  16  Martii 
1621.) 

Perugia  (Pietro  Battista  d  i).  Scala  delP 
anima  per  arrivare  in  brève  alla  coniem- 
placione,  perfettione  ,  ed  un  onc  cou  Dio. 
(Decr.  29  Novembris  1689.); 

Petite  (la)  Encyclopédie.  Vide  Liber  ta- 
tnetsi. 

Peira  (Pelrus  Antonius  de).  Traclatus  de 
Jure  quœsito  per  Principem  non  tollendo. 
(Decr.  7  Augusti  1603.) 

Petraeus  Henricus.  Nosologia  Harmonica, 
Dogmatica  et  Hermelica  disceptationibus 
quinquaginta  in  Academia  Marpurgensi  dis- 
cepiata.  (Decr.  12Decembris  1624.) 

Petrettini  Spiridi;>ne.  Le  Opère  scelte  di 
Giuliano  Impcratore,  per  l.i  prima  volta  dal 
Gieco  vok'arizzate  con  note,  e  con  alcuni 
discorsi  illustrativi,  (Decr.  4  Marlii  1828.) 

Pelreus  (Henricus)  Herdesianus.  (1  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Pétri  Fridericus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Petrius  Andréas.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Petroselanus  Joannes  Peregrinus.  Vide 
Peregrinus. 

(Decr.  5  Februarii  1688.) 

Petrucci,  Pier  Matteo.  Letiere,  e  Trattati 
spiriluali,  e  mislici.  Parte  i  e  ii. 

—  I  Mlstici  Enigmi  disvelati,  con  un  brève 
melodo  per  la  guida  dell'  amme  alT  attezza 
mistica  délia  divina  graiia  guidale. 

—  La  Contemplaz  one  mistica  acquistata, 
in  oui  si  sciogliono  roppf>sizioni  conlro  a 
questa  orazione. 

—  Il  Nulla  délie  Créature,  e  '1  lullo  di  Dio. 
Trattati  due. 

—  Lellere  brievi  spirituali,  e  sacre.  Parle 
I  e  II. 

—  La  Scuola  deU'oratione  aperla  all'anime 
dévote. 

—  MedilatioDi,  et  escrcilii  pralici  dj  varie 
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virtù,  ed  estirpatione  di  vilii  per  la  Novena  ^ 
del  SS"""  Nalale  di  Giesù  N.  S.,  e  per  la  Set- 
timana  Santa. 

—  La  Vcrgine  Assunta,  Novena  Spirilualc, 
con  una  Inlrodullione  all'or.Uione  interna,  e 
«on  una  esplicalione  di  «elle  punti  di  per- 
foUione  Chrisliana  accennali  dal  P.  Gio. 
Taulero.  (Decr.  5  Februarii  1688.) 

Peucerus  (Gaspar  Budissinus.  1  Cl.  Ind. 
ïrid.) 

Poxenfclder,  Michael.  Apparatus  Erudi- 
lionis  lam  rerum  quam  verborum.  Editio 
ierlia.  Nin  corrigatur,  delendo  illa  verba. 
Anno  10G\  Ordo  Scholarum  Piarum  abro- 
gatur  a  Gicmenle  IX.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

Pcyrat.  Vide  Thèses,  quas  de  Ecclesia, 

Pezelius,  Chrislophorus.  (1  Cl.  App.  ind. 
Trid.) 

Pezzi  Carlo  Antonio,  Lczioni  di  Filosofia 
délia  mente,  e  del  cuore.  (Decr.  11  Decem- 
bris 1826.)  i 

(Decr.  21  Januarii  1721.) 
Pfalfms,  Chrislophorus  Mallhœus.  S.  Ire- 
nœi  Episcopi  Lugdunensis  Fragmenta  anec- 
«lota  cum  Notis,  et  duabus  Disserlalionibus 
de  oblalione  et  consecratione  Eucharisliœ. 

—  Piimiliae  Tubingenses.  Pars  prior  et 
poslerior. 

—  Insliluliones  Historiée  Ecclcsiaslicîe. 
(Decr.  11  Martii  175i.} 

'    —  Et  cetera  ejus  Opéra  de  Religione  trac- 
tantia  {Dgcv.  10  Mail  1755.) 

Pfaw,  Yso.CoIiecUirium,  sive  Summarium 
priviicgiorum  Abbatibus,  et  Ueligiosis  Mo- 
nasteriorum  exemplornin  Ordinis  Benedic- 
lini  per  Heiveliam  ab  Urbano  Vlll  concesso- 
rum.  (Decr.  2  Julii  1G80.) 

Pfelfingerus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Pfeifferus   Augustus.  Dubia  vexala  Scri- 
p!urse  Sacrœ ,   sive  loca  dilficiliora  vetcris 
Test.imenli  succincle  decisa.  (Decr.  31  Mar- 
tii JliSl.) 

—  Actio  rei  amotae  contra  Papam  in  pun- 
cto  sublracli  calicis  inslilula  ;  una  cum  de- 
cisione  iiiginla  Casuum  Couscientia;.  (Decr. 
21  Aprilis  1693.) 

Pfeil  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Pflaclierus  Moses  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Phalarismus.  F/t/e  Hultenus. 

Philalelhcs  Hispanus.  Ad  Philalelhem  l\o- 
manutn,  cujus  est  Epistola  de  justa  Biblio- 
theca)  Janscniana;  proscriplione  responsio, 
ubi  de  jiisla  proscriplione  Norisii  per  Inqui- 
sitionein.  (Decr.  2V  Novembris  1751,  et  2  Mar- 
lii  17o2.) 

Philalelhes.  Bemarks  upon  Ihc  Book  of 
Eiimoiid  Burk  Doclor  of  Divinity,  in  whiali 
Churcks  discipline  is  vindicaled,  etc.  Id  est  : 
Animadversiones  in  Libruni  Edmundi  Burk 
Doctoris  Theologiœ,  in  quibus  Ecdrsiœ  disci- 
plina est  vindicata,  et  diviniim  jus  Episco- 
porton  asserlnm  ;  inresponsum  ad  Episiolam 
cujusdainClerici.  (Decr. 29  Augusti  1730.) 

l'hilalelhes  Ulopiensis.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Philanax  Pliilander.  De  naluia,  fine,  et  mc- 
diis  Jesuilarum.  (Decr.  19  Marlii  1633.) 

Philarchus  Valerius  (l  Cl.  Ind.  Trid.J 
( 


',^  PhylargyrusMalthœas.(l  Cl.  Ind.  Trid.) 

Phileleulherus  Helvetius.  Vide  de  Mi- 
raculis. 

Philelymus.  Somnium  Hipponense,  sive 
judicium  Auguslini  de  conlroversiis  Theo- 
logicis  hodiernis  (Bulla  Urbani  VIII  ,  6 
Marlii  1641,  et  Decr.  23  Aprilis  165i.) 

Philippus  Cattorum  Princeps.  Besponsio 
adversus  Ducis  Henrici  Brunswicensis  syco- 
phanlicum  Scriplum.  (Ind.  Trid.) 

Philips  Dirk,  qui  suos  Anabaplismi  libro$ 
incribit  litteris  D.  P.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Philirenus  Chrislianus.  Cleri  Calbolici  per 
Fœderatum  Belgium  ,  et  Archiepiscopi  Se- 
basleni  religio  vindicata.  (Brevi  Cleœenl. 
XI,  k  OctoLris  1707.) 

Philologus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Philologus  Jouas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Philonius  Joannes  Dugo.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Philopenes.  Usury  explain'd  ;  or  conscien- 
tie  quieled  in  the  caso  of  pulting  oui  mo- 
ney  at  inlerest.  Jd  est:  Vswa  explicata  , 
sive  de  conscientia  pacata  in  concessione  pe- 
cuniœ  ad  incrementum  annuum.  (Decr.  11 
Marlii  170V.) 

Philosophia  Amoris.  (App.  Ind.  Trid.) 

Philosophia;  Lebnilianaiet  Wolfianae  usas 
in  Theologia.  Auclore  1.  T.  G.  (Decr.  13 
Aprilis  1739.) 

—  Eadem  expresso  Auctoris  nomine  Vide 
Ganzius. 

Philosophie  (la)  deTHistoire.  (Decr.  12  De- 
cembris 17C8.) 

Philosophie  des  révélations  adressée  à... etc. 
Vide  Chaho. 

Pilosophie  Morale,  ou  mélange  raisonné 
de  principes,  pensées  et  réflexions,  par  M.  S 
(D.cr.  IV  Aprilis  1745.) 

Philosophie  (la)  rectifiée,  par  le  marquis 
Pie-Muli-Bussi.  (6  April.  1840.) 

Philosophe  rêveur.  Vide  le  Livre  à  la 
mode. 

Phiiyreus  Herichus.  Vide  Beringeru^. 

Phisiophili  (Joannis)  Opuscula.  Continent 
Monochologiam  ;  Accusationem  Phisiophili; 
Defensionem  Phisiophili  ;  Analomiam  Mo- 
nachi.  CoUegit ,  edidit  et  praefalus  est  P. 
Aloysius  Marlius.  Augustœ  Vindelicorum 
1784.  (Decr.  di-e  6  Decembris  1784.) 

Phrases  Hebraice.  Vide  Stephanus  Ro- 
bertus. 

Phrases  Sacrœ  Scriplurœ.  Vide  Weslheme- 
rus  Bartholomœus. 

Phrygio  Paulus  Constanlinus.  (1  CI.  Ind. 
Trid.) 

Piano  Ecclesiastico  per  un  regolamenlo 
da  lenlare  nelle  circostanze  de'  lempi  pre- 
senti.  Con  aggiunla  di  un  discorso  sopra 
l'autorilà  délia  Chiesa.  In  Venezia  1767, 
appresso  Barlolo  Baronchelli.  Con  licenza 
de'  Superiori.  (Decr.  27  Novembris  17C7.) 

Pianto  dclla  Madonna  in  otlava  rima,  tu- 
jus  initium  :  Chi  vuol  pianger  colla  Vergine. 
(App.  Ind.  Clément.  XI. j 

Piccolo  (ilj  Bollandisia,  o  alli,  e  vite  de' 
Sanli  di  ciascun  giorno.  (Decr.  19  Janua- 
rii 1824.) 

Piccolomineus  iEneas  Silvius.  Commenta- 
riorum  de  Concil.o  Bisilcie  ccicbralo  Libri 
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dao.  Corriganiur  ea  quœ  ipse  in  Biilla  re- 
traclalionis  damnavit.  (Ind.  Triil.) 

Picenino  Giacomo.  Apologi.i  per  i  Rifor- 
raalori,  c  p  r  la  Religione  Kiforniala.  (Decr. 
20  Oclobris  1707.) 

—  Veslimento  per  le  iiozza  dell'Agnello 
qui  in  Icrra.  (Decr.  12  Augusli  1710,  et  22 
Junii  1712.) 

—  Concordia  del  Malrimonio,  c  del  Mi- 
nisleroiii  forma  di  Dialoglii.  (Decr.  12  Au- 
gusli  1710,  et  22  Junii  1712.) 

—  ïrionfo  délia  vera  Religione  contre  le 
inveltive  di  Andréa  Semery.  (Decr.  12  Sep- 
lembris  1714.) 

Picherellus  Potrus.  Opuscula  Theologica, 
quîE  reperiri  polucrunt,  p.irlim  anîea,  par- 
lininniic  primuin  édita.  (Decr.  10  Junii  1G58.) 

Pichoa  Jean.  L'Esprit  de  Jcsus-Clirisi  et  de 
l'Eglise  sur  la  frcquenle  Communion.  (Decr. 
13  Augusli  17iS,  et  11  Septembris  1730.) 

Picot  Séraphin.  Lettre  adressée  aux  Evo- 
ques de  France.  (Decr.  27  Aprilis  170Î .) 

Pictorius  Georgius  Pocmata.  (App.  Ind. 
Trid.) 

—  Threnodia  Ecclesiae  Calholicœ  ad  Chri- 
slum  Sponsum  suum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Picus  (Joannes)  Cartliusieiisis.  Parapiira- 
ses   et  annotationes  in  Psalmos.  (Ind.  Trid.) 

Pièces  fugitives  sur  l'Eucharistie.  (Decr. 
17  Mail  1734.) 

Piodad  (Francisco  de  In).  Teatro  Jesuilico, 
Apologetico  Discurso  cou  saludables,  y  se- 
guras  dotrin as,  necessarias  a  los  Principes, 
y  Senores  de  la  tierra.   (Decr.  27  Maii  1C87.) 

Pignalto  (il)  grasso.  Comedia  del  Pastor 
MatîO|)olitano.  (  Decr.  17  Decembris  1623.) 

Pignoni  Pasquino.  Coinpendio  délia  vila, 
e  miracoli  del  B.  Andréa  Avellino.  Donec 
corrigalur.  (Decr.  21  Januarii  1642.) 

Pigault-le-Brun.  El  Cilador  escrito  en 
Frances,  y  Iraducido  al  Caslellano.  (Decr.  27 
Novenibris  1820.) 

—  El  Gitador  Historico,  o  sea  l;i  li;,^a  de  los 
nobles  y  de  los  Sacerdoles  contra  los  Pue- 
blos  y  los  Reyès,  desde  el  principio  de  la  Era 
Chrisliana  hasla  el  anno  1820,  traducida  dal 
Frances  al  Espanol  por  Z.  Izgonde.  (Decr. 20 
Januarii  1823.J 

(Deçr.  18  Augusli  1828.) 

—  La  Folie  Espagnole. 

—  Tableaux  de  Société  ou  Fanchelte,  et 
Honorine. 

—  Jérôme. 

—  L'Enfant  du  Carnaval,  Histoire  remar- 
quable, et  surtout  véritable. 

—  Romans.  (Decr.  28  Julii  1834.) 
Pignolti  Lorenzo.  Storia    délia    Toscnna 

sino  al  Principato  con   diversi   saggi  sulle 
sclenze,  letiere  ed  arti.    (Decr.   19    Janua- 
rii 1824.) 
niNAKEz  nAïAArariKoi  eu  xphsin  tiin 

AAAIIAOAIAARTIKflN  SXOAEIflN  TOY  lONI- 
K.OY  KPATOYS. Lapine  vero  :  Inslructiopuero- 
rum  in  Scholis  Jonici  Dominii.  (Decr.  5  Sep- 
tembris 1825.) 

Pilati,  Cari'  Anîonio,  L'esislenza  délia  leg- 
ge  nalurale  inipugnata  e  sostenuta.  Venezia, 
1764,  prcsso  Antonio  Zatla.  Gonlicenza  de'- 


Superiori,  c  privilegi'o  (Uccr.  16  Junii  17GG.) 
Pilkintonus,   seu   Pylkinlonus    (Jacubus) 

Pscudo-Episcopus  Dunelmensis.  (i  Cl.  App. 

Ind.  Trid.) 

Pincierus  (Joannes)  Veteranus.  (1  Cl.  App 

Ind.  Trid.) 

(Decr.  7  Februarii  1718.) 

Pipping  ILenricus.  Sacor  decadum  Septc- 
narius,  memoriani  Theologorun»  noslra  asia- 
te clarissimoruin  renovalam  exhibons. 

—  Trias  decadum,  memoriam  Theologo- 
rum  noslra;  aplatis  clarissimorum  renovalam 
exliibfus. 

Pi  rcktieimerus,  seu  Pi  rkey  mer  us  Bilibaldîis. 
(ICI.  Ind.  Trid.) 

Pirani  Avvocaio  Giuseppe.  La  Corto  di 
Roma  convinta  ddla  verità.  In  Bologna 
1797.  (Decr.  26  Scpleinbris  1818.) 

Pires  Carvalho  Laurenlius.  Quœsliones 
selectœ  duodecim  de  Bulla  sanclœ  Crucialae 
Lusilanige.  Pars  prior  el  poslerior.  (Brevi 
Clem.  Xi,  29Dccembris  1707.) 

—  Epitomc  das  Indulgencias,  e  Privile- 
gios  da  liuUa  da  Santa  Gruzada  ('Brevi  Clem. 
XI,  29  Decembris  1707.) 

Pinus  Roic'ius.  Nolitias  Siciliensium  Ec- 
clcsiarum.  Pars  i  el  lî.  Donec  corrujantitr. 
(Decr.  23  Augusli  1634.) 

Pisaîus  Lucius  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Piscalor  (Joannes)  Argenturalensis,  Opcra 
omnia.  (Decr.  10  Maii  1737.) 

Piscalorius  Joannes  Baptista.  (1  Cl.  In:l. 
Trid.) 

Piscalorius  (Joannes)  Lilhopolilanus.  Ej;i- 
tome  omnium  Operum  D.  Aurt  iii  Auguslini. 
Edilionis  Joannis  Crispini  (App.  Ind.  Trid.) 

Pissini  Andréas.  Naluralium  dodrina,  qua 
fundilus  eversis  matériel  primœ,  fornuetiue 
subslanlialis  et  accidenlalis  senlentiis,  ino- 
pinala  subsliluuntur,  aut  pcnitus  obsoleta 
revocanlur.  (Decr.  22  Augusli  1675.) 

Pistorius  Jeremias.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pistorius  (Joannes)  a  Worden.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

—  Elegia3  aliquot  de  morte  Conjugis  el 
liberorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Pilhou  Pierre.  Traités  des  Droits  et  libér- 
iez de  l'Eglise  Gallicane.  (Decr.  26  Oclobris 
1640.) 

Pitlonus  Jo.  Baptista.  Reccnliora  Saciœ 
Rituum  Congregationis  Décréta,  nullibi  hac- 
tenus  conjunctim  impressa,  collecta.  (Decr. 
4  Martii  1709.) 

PiactEus  Josue.   Vide  Syntagma  Thesium, 

Placete,  seu  Placelto  (Joannes  la).  Obser- 
valioiies  Hislorico- Ecclesiaslicae,  (juibus 
eruilur  veteris  Ecclesiic  seusus  circa  Ponti- 
llcis  Romani  poleslalem  in  definiendis  Fidei 
rébus.  (Decr.  4  .Martii  1709.) 

—  Et  cetera  "jus  Opext  de  Relig'one  Ira- 
clantia.  (Decr.  10  Maii  1757.) 

Plagula  sic  inscriplii:  Andachls-ucbung  zu 
dem  Lciden  Chiisti  des  Kerrn.  Jd  est:  Piela- 
lii  exercilalio  ciga  Passionem  Cbristi  Do- 
mini.  Dcsinit.  antein:  Von  tien  Totdlcn  ist  au- 
ferstandcn.  Eiide.  Jd  est:  A  moriuis  resur- 
rexil.  Finis.  (Decr.  8  Maii  1761.) 

Plagula  undeciinThesiuin,  cui  Cilulus:  Pr<>- 
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babilismus  dispulationi  Ven.  Clero  Avisiensi 
rfxorcilii  gral  a  cxposilus  contra  Vrobabilio- 
fismum  sUictc  lab-m,  ulpole  nrcoiium  per- 
smbulans  in  len«»biis  :  pro  die  10  Jnn  i  1760 
m  ^dii'us  Canonicalibus  Avisii.  (Dccr.  S. 
Offi.ii  i26  Februarii  1761.) 

Plaidoyer  pour  Mr.  l'Evéque  de  Soissons 
intimé,  ronlre  Joseph  Jean  Elie  Levis  ci-de- 
vanl  Borach-L<vi,  Juif  de  Nation,  appelant 
comme  d'abus.  (Docr.  6  Sepl<'mbris  1759.) 

Planctus  vcrit  lis  AupusliMinna?!  in  Belgio 
paticnlis.  (Decr.  23  Apriiis  1634.) 

Piata  Horaiio.  Vide  Discorso  piacevolc. 
Pla'lerus  Thomas.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Plalz,  seu  Pl.ilzius  Conradus  Wolfgangus. 
(1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Plazza.  Vide  Disser'alio  Anagogica. 
Plough  ^Joannes)  Nollingbamensis.  (1  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Poach  Andréas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pocquius  Anlonius.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Poemata  (Varia  d«>ctorum,  piorumque  vi- 

rorumdecorruploEcclesise  siatn),  cum  prœ- 

faiione  Mathœ  Flacii  lllyrici.  Nisi  corrigan- 

tur.  (Ind.  Trid.) 

Poésies  (nouvelles)  par  le  C*^  Mansiani  de 
la  Rovi  re.  (Decr.  14  Jan.  1839.) 

Poesias  Ijricas  de  Francisco  de  Boya  Gar- 
cao  Stiickler,  cic.  Uonec  corrigatur.  (Decr. 
23J.inii  1836.) 

Poésie  Pananti  édite, e  inedile  :  Italia.  Sine 
nomine  Auctoris  ri  annotatione  anni.  (D<cr. 
23  Junii  1817.)  Quarum  inilium:  Derrino 
délie  moglie,  etc. 

P«iésies  Italiennes,  tirées  d'un  recueil  ma- 
nuscrii.  (Decr.  5  April.  1845.) 

Poggio  (Frances  o  di).  Vila  deila  Madré 
Suer  Cherubina  de;!'  Agnus  Dei.  (Decr.  13 
Marlii  1679.) 

p.  ggiu-  Florenlinus.  Facetiœ.  (Ind.  Trid.) 
roinelus,  seu  Ponetus  Joannes.(l  Cl.  App. 
Ind.  Trid. 

P(»lanus(Amondus)aPoIansdorf.  Syntagma 
Theologiee  Ghristianœ.  (Decr.  25  J<inuarii 
1684.) 

l'olitica  Ecriesiastira  :  5c  hallara  en  Valfti- 

cia  en  la  lihreria    de    Domingo    y    Moinpie 

calle  de  Caballeros.  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

Politique  (la)  des  Jésuites.  (Decr.  22  De- 

cembns  1700.) 

(App.  Ind.  Trid.) 

PoHlus  Ambrosius  Catharinus.  Qurestio, 
quibuxnam  verbis  Chrislus  confecit  Eucba- 
ristiaî  Sacramcninm. 

—  Tractalii  secunda  illins  qnaes'ionis, 
quilius  verbis  Chrislus  Eucliaristi«e  Sa  ra- 
mcnluin  confcccrit. 

Pollet  a  Peregrinus.  Lucoroa  inextingui- 
biiis,  ignoranliœ  tenehras  ab  anima  fîdeti  in- 

r  il  1633.) 
(1  CI.  Ind. 


(1  CI.  Ind. 


docta  procul  pelions.  (Decr.  19  M 

Pollicarius  (Joannes)  Cygnœus. 
Trid.) 

Pollius  (Joannes)  Wcstphalus. 
Trid.) 

Po  us  (Anlonius)  Vendus.  Lucidaium  po- 
leslatis  Papalis  stptem  libros  complectens. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Polue    Mallhseus.    Synopsis    Criticorum, 
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aliorumnue  Sacrae  Scripltirse  Inierpre'um  et 
Cornmenlalornm.  (Decr.  21  Apriiis  1693.) 

Polyd'irus  (Valeiins)  Palavinus.  Practica 
Exo  cislanim  ad  dœmones  et  malcficia  de 
Cliristi  Fidelibus  expellendum.  (Dccr.  4  Mar- 
lii  1709.) 

Polygranus  Franciscus.  Assertiones  quo- 
rumdam  Ecclesiœ  dogmatum,  cum  ab  aliis 
(]uoiiilam,  lurn  a  Lutherana  factione  denuo 
Mt  diibium  revocatorum.  Donec  corriganlur, 
(App.  Ind.   Trid.) 

Pomeianus  Joannes,  qui  et  Joannes  Biigen- 
hagiu<<  Pomer-nus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Pomis  (David  de).  De  MedicoHi  brœo  enar- 
ratio  apologetica.  Donec  emendelur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Pomponaiius  Peirus.  De  naluralium  effec- 
tuiim  adniirandorum  causis,  seu  de  incanla- 
tionibus  iiber.  (App.  Ind.  Trid.) 

Poiia  Francesco.   La  Luccrna  di    Eureta 
Misnscolo.  (Decr.  4  Fcb'uarii  1627.) 
Pons  (Eve^que  de  S.)  Vide  de  Persin. 
Pont(Mr.  du).  Dénonc  ateur  du  péché  Phi- 
Iosoplti(|ue  convaincu  de  n)échanls  principes 
dans  la  morale.  (Decr.  1  Julii  1693.) 
Pontanus  Gregorius.  Vide  Bru(k. 
Pontani'S  Joannes  Jovianus.  Charon,  Dia- 
logus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Pontanus  Joannes  Isacius.  Rerum  et  Urbis 
Amslelodamensium  Historia.  (Decr.  i?.  No- 
vembris  1616.) 

—  Originiim  Francicarum  libri  vi.  (Decr. 
10Maiil619.) 

Pontifices  denudati.  Vide  Schwind  Carolus 
Franciscus. 

Poulificii  Oratoris  legalio  in  Convcnlu  No- 
rimbergeusi.  (Ind.  Trid.) 

Pontisella  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  TriJ.) 
Popoli  (Viltore  dej.  Il  liovano,  cioè  sedici 
Sermoiiisopra  ilCatechismo  Romano.  (Decr. 
23  Juiii  i609.) 

Porl-Uoyal,  par  C  A. Sainte-Beuve.  (Decr. 
13  Januarii  1845.) 
Porta  Conradus.   (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Porta  (iio.  Baitista.  Miracoli,  e  luaravi- 
gliosi  effetti  dalla  natura  prodolli.  (Decr.  21 
Marlii  1668.) 

Portœ  Sioii.  Vide  Shaharé  Zijon. 
Porlerus  Franciscus.  Synlagma  variarum 
Ecclesiœ  dcfinitionum  in  maleri  i  lidei  et  mo- 
rum,  a  sseculo  iv  ad  prœsens  usque  tempus 
cditarum.  (Decr.  26  Augusti  1G82.) 

Portus  ^milius,  Francisci  filius.  (1  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Porlus  (Franciscus)  Crelensis.  (l  CI.  Ind. 
Trid.) 

Posilioues  ex  jureuniverso,  quas  sineprae- 
side  publics  disput.ilioni  submittil  Ignalius 
Jos.  Joau.  Andr.  S.  R.  I.  Cornes  de  Tannem- 
berg,  Societ  ilis  Lilier.  Robore'ana;  Socius. 
(Decr.  3  Februarii  1766.) 

Positiones  ev  universa  Theologi  i  selecl.'P, 
quas  sut)  rcginiine  Joseph!  Schinzinger  de- 
fensurus  est  Fndolinus  Hubcr,  mdccxciu. 
Friburgi  Brcsg.  (Derr.  10  Juli  1797.) 

Po-^ilioucsex  I  heologi.»  Dogmalicaspeciali. 
Luccrua^  iy\)'\^  Geoig.  lu  at.  Tiiuring.  Civil. 
Typr.g.  (Dccr.  20  Augusti  1805.) 
Positiones.  Vide  Saize  aus  allcn. 
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Possplîus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
P' stellus  ((lulielmus)  Baretilonius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 
Poslil»  majores  lolinsanni.(  A  pp. Ind. Trid.) 
Poteslas  (QuœR(gia),  (ino  debcMil  auclore 
solefnnesEcclesi;pconvenlusindici,  cogique? 
compondiosa    Discussio    Cl.  G.  Prœt.  Seii. 
Audorc.  (App.  Ind.  Trid.) 

Pothovin  d'Avillpl,  el  Travers,  avocats  au 
Parlement,  surl'iippel  comnip  d'abus,  inter- 
jeté par  Levi  de  deux  sentences  de  l'Officia- 
lité  de  Soissons,qui  l'ont  déclaré  non  receva* 
ble  dans  sa  demande,  tendante  à  contracter 
dans  le  Christianisme  un  nouveau  ma- 
riage du  vi\ant  de  la  femme  qu'i  avait  épou- 
sée dans  le  Judaïsme.  (Uecr.  S.  Offic. 
6  Septcmbris  1759.) 

Polter  (de).  Considérations  sur  l'Histoire 
des  principaux  Goncil'S,  depuis  les  Apôtres 
jusqu'au  Schisme  d'Oc  ident  sous  l'Empire 
de  Charlemagne.  (Decr.  19  Januarii  1S24.) 

—  L*Es|)ril  de  l'Eglise,  ou  considérations 
Philosophiques  el  Politiques  sur  l'Histoire 
des  Conciles  et  des  Papes,  depuis  les  Apôtres 
jusqu'à  nos  jours.  (Decr,  12  Junii  1826.) 

—  Vie  de  Scipion  de  Ricci,  Evoque  de  Pis- 
toie  et  Prato.  (Decr.  Leonis  PP.  XII,  26 No- 
vemb -is  1825.) 

—  Histoire  Philosophique,  Politique  et  Cri- 
tique du  Christianisme  .el  des  Eglises  Chré- 
tiennes, dopui?  Jésus  jusqu'au  dix-neuvième 
siècle.  (Decr.  13  Fehruarii  1838.) 

Pouchenius  Andréas.  ICI.  App.  Ind. Trid.) 
Poza  Joannes  Baplisla.  Eiucidarium  Dei- 
parœ.  (Decr.  11  Aptil  s  1628.) 

ItemiTractalus,  Apologi'p,  Informaliones, 
Libelli  supplices,  tel  quoris  alio  nomine  ex- 
pressi  pro  rfe/'erjsione  Éluiidarii  Deiparae,  sire 
d^ctrinœ  prœfali  Jo.  Bai)lis'œ  Pozœ,  tam 
ediii  quam  manuscripli.  (Decr.  9  Seplembris 
1632.) 

—  Et  cetera  ejnsdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
9  Septembris  1632.) 

Pozzi  Giovanni.  Vide  Délia  cura  fisica,  e 
poliiica. 

Prados  (Joannes  Martinus  de.)  Thèses, 
qunrum  titulus:  Hierusa'pm  cœlesii.  Quœslio 
Theolog  ca  :  Quis  est  ille,  cujus  in  fuciein 
Deus  inspiravit  spiraculum  vilœ?  (Brevi  Be- 
nedieti  XIV,  22  M  util  1752.) 

Pradt  (ùp).  Concord  d  de  l'Amérique  avec 
Rome.  (Decr.  k  Marlii  1S28.) 

—  Kes  quatre  Concordais  suivis  de  consi- 
dérations, sur  l'Eg'ise  de  France  en  particii- 
cnlier,  depuis  1515.  Tom.  i,  ii,  m.  (Decr.  17 
Novfmbris  1820.) 

—  Congrè3  de  Panama.  (Decr.  18  Augusti 
1828.) 

Prœlectiones  Canoiicœ.  Vide  Oberhauser. 

Prœlectionesde  locis  Theologicis.  Vide  del 
Mare. 

Prsepositus  Jacobus  ,  ille  q  li  scripsit  His- 
toriam  uiriunque  captivitatis  propter  verbum 
Dei.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Praîtorins  Abdias.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Praetorius  Malihaens.  Tuba  pacis  ad  uni- 
versas  dissidentes  in  Occidente  Ecclesias,  seu 
discarsus  Theologicus  de  unionc  Ëcclesia- 
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rum  Romanae  el  Protestantium.  (Decr.  17 
Aprilis  1687.  ) 

Prœlorius  Zacharias.d  Cl.  App. Ind.  Trid.) 

Praga  (Hioronymus  de).  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Prali  Francpsco.  vvisi  di  Parnaso  jvvero 
comp<  ndiode'UagguaglidiTrajanoBoccalini. 
(Decr.  23  Angusii  WSk.) 

Praxi  (de  )  Quesnelliana  in  dilatione  sa- 
cramentalis  absoluliun;s  ,  ad  Proposiiiones 
Lxxxvii  et  Lxxxviii  ex  ci  [iroscriptis  in  BtiHa 
Unigenitus,  Dissertatio  DogmatiC'i.  (Decr.  21 
Novembiis  1757.) 

Prixis  el  Taxa  Officinaî  Pœn  tenliariœ  Pa- 
pœ.  Cum  ab  Harettcis  sit  deprovata.  fApp. 
Ind.  Trid.) 

Precalionos  Bihiicae  Sanclorum  Patrum  , 
illuslriumque  virorurn.  et  muliorum  utrius- 
que  Test.unenti.  (Ind.  Trid.) 

Precationes  Chrislianaî  ad  imitationem 
Psalmorum  composita;.  (Ind.  Trid.) 

Precationes  (novae)  ex  oplimis  qnibusque 
scriplis  prœcipuorum  nosiri  sseculi  Theolo- 
gorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Precaiiones  Psalmorum.  FirfeHomburgius. 

Precalionuro  aiiqnot,  el  piarum  meditatio- 
num  Enchiridion.  (Ind.  Trid.) 

Precedenlie  all'Apologia  délia  Confessione 
Wittembergense.  (Ind.  Trid.) 

Preces  (iertrudianse,  seu  Vera  et  sincora 
mcdulladevotissim  rum  precum.  Nisi expun- 
ganlur  Lilaniœ  et  Officia  a  Sacra  Riiuutn 
Congregatione  non  approbata.  (Decr.  4  Mar- 
lii 1709.) 

Precipitii  délia  Sede  Aposlolica,  ovverola 
Corte  di  Roma  p  rseguitata,  e  perseguitanle. 
(Decr.  19  Junii  1674.) 

Preghiere  Cr  stiane  pubblicate  per  nso  délia 
sua  Chiesa  da  iMons.  Orliz  Corles  Vescovo  di 
Molola.  Napoli  1789.  (D.cr.  10  Julii  1797.) 

Prémonival  (de).  Vues  pliilosophiques,  ou 
Protestations  et  Déclarations  sur  les  princi- 
paux objets  des  connaissances  humaines. 
(Decr.  24  Angusti  1761.) 

Prestrvativo  coniro  cerli  libri  e  sermoni 
deGesuiîi.  (Decr.  19  Januarii  1761.) 

Preservalivo  coniro  la  Criiica  d'alcuni  faisi 
zelanli.  (Decr.  14  Januarii  1733.) 

Preslonus  (Thomas), elThomas  Greenœus. 
Appellatio  a  Cardinalibus  ad  Indicem  depu 
talis ,  ad  ipsummet  Summum  Ponliflcem. 
(Decr.  16Martii  1621.) 

Prélre  (du) ,  de  li  Femme,  de  la  Famille  , 
par  Jean  Michelet.  (Decr.  5  April.  1845.) 

Prêtre  (du),  el  de  son  Ministère.  Vide 
Monllosier. 

Preuves  des  libériez  de  l'Eglise  Gallicane. 
(Decr.  26  Octobris  1640.) 

Priapeia,  sire  diversorum  velerum  Poeta- 
rum  in  Priapum  lusus.  Sive  seorsum,  sive  una 
cum  VirgiUo.  (App.  Ind.  Trid.) 

Prideaux  (Mr.  Humphrey).  Histoiredes  Juifs 
et  des  Peuples  voisins  ,  depuis  la  décadence 
des  Royaum  s  d'Israël  el  oe  Juda  jusqu'à  la 
niorl  de  Jésus-Christ.  Donec  corrigatur. 

Prideaux  Johannes.  Opéra  Theologica , 
quce  Latine  exlant ,  ouinia.  (Decr.  13  Marti i 
1679.) 

Prieras  Silvester.  Modus  solemnis  et  aa- 
tbenticus  ad  inquirendum ,  et  inveniendutn , 
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el  corwxncenSumLniheranos.  Qui  tamen  falso 
et  irihuitur.  (Ind.  Trid.) 

Prière  pour  demander  à  Dieu  la  grâce 
d'une  véritable  et  parfaite  conversion.  (Decr. 
23  Aprilis  165i.) 

Prima  legendi  Exercitia.  Fï^e  Maysl  Pfar- 
rcr  Z.  P. 

Primnlu  (de)  Papœ;  et  in  adversa  pnçjina  : 
De  la  Primauté  du  Pape.  /n-V.  Latine,  et  Gal- 
lice.  (Decr.  16  Jamiarii  1770.) 

Primus  passus  ad  f(ilur;im  unionem  Eccie- 
siarum  Calholicjc  atque  Evang'licro  a'tenta- 
tus  a  quodam  Monaco  P.  T.  K.  M.  W.  Se- 
cunda  edilio  1779.  [Titulus  libelli  germanico 
idiomate  editi  latine  rcddilus.)  (Decr.  Fer.  5, 
31  Julii  178:3.) 

Primus  Iriumphus  lucis,  etc.  F/f?e  Ersler 
Sieg  des  Lichls,  etc. 

Principes  de  la  Morale  et  de  la  Politique. 
Vide  Système  Social. 

Principia  Juris  Ecclesiastici  Catholicorum 
ad  statum  Germaniae  accommodata  in  usura 
tyronum,  (Decr.  11  Septombris  1750.) 

Principj  genuini/ec.  Vide  Curait. 

Prisbachius  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Pritius  Jo,  Georgius.  Oralio  inauguralis. 
(Orcr.  8  Aprilis  1699.) 

Probabilismus  Disputationi.  Vide  Plagula 
undecim  Thesium. 

Problème  Ecclésiastique  proposé  à  Mr. 
l'Abbé  Boileau  de  l'Archevêcbé  :  à  qui  l'on 
doit  croire  de  Messire  Louis  Ant.  de  Noailios, 
Evoque  de  Châlons  en  1695  ;  ou  de  M.  Louis 
Antoine  de  Noaillcs,  Archevêque  de  Paris  en 
1696.  (  Decr.  2  Junii  1700.  ) 

Problème  historique,  qui  des  Jésuites  ou 
de  Luther  et  Calvin  ont  le  plus  nui  à  l'Eglise 
Chrétienne.  (Decr.  S.  Olfic.  17  Mali  1759.) 

Probus  Antmius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Procès  contre  les  JésuiJes  ,  pour  servir  de 
suite  aux  Causes  célèbres.  (Decr.  11  Marlii 
1754.) 

Processus  Consistorialis  martyrii  Jo.  Huss, 
cum  correspondentia  legis  graliœ  ad  jus  Pa- 
pisticum.  (Ind.  Trid.)  ; 

Prodromus  corporis  Theologiee,  quo  tota 
Fidei ,  ac  morum  doctrina  ,  Historia,  item 
Prophelia  ,  methudo  pariter  et  verbis  sacris 
asserunlur.  (Decr.  k  Marlii  1709.) 

Prodromus  ,  Cyrus  Theodorus.  Epigram- 
mala.  (Ind.  Trid.) 

Professio  septem  Punctorum,  sive  Articu- 
lorum  Fidci,  quos  unusquisque  débet  scire 
necessilale  medii,  ul  sah  us  fiat,  latius  expo* 
sili,  ul  melius  intcliigantur.  (Decr.  6  Augusti 
1682.) 

Profession  (la)  de  Foi  des  Théistes.  Vide 
Libellus  conlinens. 

Progclio  con  questo  titolo  :  Oeuvres  de 
Messire  Antoine  Arnaud,  Docteur  de  la  Mai- 
son et  de  la  Société  de  Sorbonne.  Proposé 
par  souscri|)lion.  (Decr.  ik  Augusli  1759.) 

Progellodi  rifornia  dell'obbligo  del  digiuno, 
in  quanto  riguarda  la  qua'.ilà,  e  la  quanlità 
de'cibi,  umilmenle  indrizzalo  a  S.  S.  il  Som- 
mo  Ponteficc  Régnante  :  Parvc,  nec  invideo, 
sine  me,  Liber,  ibis  in  Urbem.  Ovid.  Londra 
1787.  (Decr.  31  Marlii  1788.) 


Progressi  (i)  dcUa  Fisica.  DîsTT)rso  Acca- 
demicodi  Giuseppe  Kicola  .' ascale  {discipuli 
Saccrdotis  Aloijsii  Atnoroso  ,  fjui  est  verus 
Auctor  dicti  Opcris.  )  (Decr.  Fer.  5,  14  No- 
vembris  1782.  ) 

Projet  de  conférence  sur  les  matières  de 
controverse,  ap[)uyé  de  quelques  observa- 
tions sur  trois  ou  quatre  points  de  Hi  ligion, 
et  particulièrement  sur  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, avec  cinquante  questions  choisies 
pour  être  proposées  à  Messieurs  de  la  K.  Pa 
i\.  (Decr.  31  Marlii  Î651.) 

Projet  de  Requête  au  Roy.  Vide  Curés  Lor- 
rains Allemands. 

Projet  d'une  association  Religieuse  contre 
le  Déisme  et  \i  Papisme  du  xix'  siècle.  (Decr. 
11  Junii  1827.) 

Pronunzia  (délia)  del  Canone  nella  Me^sa 
MDCCLxxxviii.  In  Firenze.  (Decr.  31  Marlii 
1788.) 

Propositiones  Bclgio-unilo-Romana;  ac  Pa- 
pales, bac  seconda  edilione  elucidalfe;  q<a- 
rwn  initium  :  Poccatum  non  est,  sacrificium 
Deo  p  llutis  manibussive  in  peccato  offerre. 
(Decr.  .18  Januarii  1667.) 

Proposilioncs  Hislorico-Canonicœ  quas 
vindicabit  D.  Johannes  Kiro,  etc.,  die  15  No- 
vemlris  1821  ;  Prœside  D.  Philippo  Sobrino 
Taboada.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Propositions  tirées  des  livres  et  autres 
écrits  du  Docteur  Molinos  chef  les  Quiétistes, 
condamnées  par  la  Sainte  Inquisition  de 
Rouie,  l'ropter  malnm  versionem.  (Docr.  5  Fc- 
bruarii,  et  1  Aprilis  1688.) 

Propugnaculo  de  la  Real  jurisdicion,  y  pro- 
lecion  de  las  Regalias  del  Régi»)  Exequatur, 
y  de  la  Real  Monarchia,  patrocinio  de  la  ju- 
risdicion de  los  Melropolitanos,  y  de  los  pri- 
vilegius  del  Reyno  de  Siciiia.  (Decr.  7  Sep- 
tembris  1712.) 

Propugnaculum  Canonici  Ordinis.  Donec 
corrigatur.  (Decr.  7  Augusli  1603.) 

ProtocoUum,  hoc  est  Acla  Collo.|uii  inler 
Palatinos  et  Wirlebergicos  Theologos  de 
ubiquitale,  sive  omni  prœsenlia  Corporis 
Christi,  et  de  sensu  verborum  Chrisli  :  Hoc 
est  Corpus  meum;  anno  ISet,  Mulbrunnœ 
h;;bili.  (App.  Ind.  Trid.) 

Providenlia  (de)  Dci.  (Ind.  Trid.) 

Provincial!  (le),  o  Lcttere  scritle  da  Luiggi 
di  Monlalto  ad  un  Provinciale  de'suoi  amici, 
colle  annotazioni  di  Guglieimo  Wendrock , 
tradoile  neU'italiana  favella,  con  délie  nuovc 
annotazioni.  (Decr.  27  Marlii  1762.) 

Przibram  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Psalmi  aliquiU  in  versus  Grœcos  nupcr  a 
diversis  translali.  Apud  Henricum  Stepha~ 
num.  (App.  Ind.  Trid.) 

Psalmi  Davidis,  carminé.  Editi  Lovanit. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Psallcrium  Davidis  ex  Hebraico  in  Lati- 
num  et  Germanicum  sermonem  fideliter 
translatum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Psallerium  Iranslalionis  veteris,  cum  nova 
prœfatinne  Martini  ÎAitberi.  (Ind.  Trid.) 

Publico  divino  Dirilto  alla  Comunione 
Eucaristica  nel  Sagrilizio  délia  Messa.  Vide 
Leolilo  (Anaslasio). 

Puccius  Filidinus  (Franciscus),  falso  m#mi* 
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pans  Pucciorum  cognomen.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Pucelle  (Ui)  d'Orléans.  Poëme  Héroï-comi- 
que. (Decr.  20  Januarii  1757.) 

(Derr.  15  Januarii  171i.) 

Pufendorf  (Samuel  de).  De  Jure  natursB  et 
Gentium. 

—  Le  Droil  de  la  nature  cl  des  gens,  tra- 
duit du  Latin  par  Jean  Barbeyrac,  avec  des 
notes  da  Traducteur.  Tome  i  et  n. 

—  Introdurlion  à  l'Histoire  des  principaux 
l^ltats  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  dans  l'Ku- 
rope ,  traduit  de  l'original  Allemand  par 
Claude  Rouxcil.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

—  întroducîio  ad  Hisloriam  Kuropœam, 
Latine  rcddita  a  Joanne  Friderico  Cramero, 
cum  supplemenlo  usque  ad  inilium  se- 
culi  xvni,  et  compendio  Hisloriaî  Suevicee. 
(Decr.  14  Januarii  1737.) 

—  De  Officio  Hominis  et  Civis,  cum  nolis 
Variorum.  Et  etiam  sine  notis.  (Decr.  2  !\lar- 
tii  1752.)  i 

— De  Statu  Imperii  Germanici  liber  unus; 
notis  ad  prœsens  seculum  accommodatis,  ai- 
que  prœfatione  de  libertatc  sentiendi  in  eau- 
sis  publicis  restricta,  auctus  a  Jo.  Godofr. 
Schaumburg.  (Decr.  11  M  irtii  1754.) 

Puissance  (de  1 .')  Roy^ile  et  Sacerdotale. 
(Decr.  13  Novembris  1662.) 

Pulci  Luigi.  Ode,  Sonetti,  Canzoni.  (Ind. 
Trid.) 

Pulianus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pumekchius  Hieronymus.  fl  Cl.  App.  Ind. 
Trid.)  ^ 

Pupperus  (Joannes)  Gocchianus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Purpurei  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Purvey,  seu  Purveius  (Joannes)  Anglus. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pultanismo  (il)  Romano,  overo  Conclave 
générale  délie  Pultane  del'a  Corte.  Una  cum 
Opusculo  inscripto  :  Dialogo  tra  Pasquino, 
e  Marforio  sopra  l'istesso  sogt^etto.  /Decr.  3 
Aprilis  1699,  et  15  Aprilis  1711.) 

Pylkintonus.  Vide  Pilkintonus. 

Q 

Quadus  Nicolaus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Quseslio  bipartita  (in  Georgium  Blacvellum 
Angliee  Archi-presbyterum  a  Clémente  P.ipa 
Viil  designatum.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

Quœstio  Theologica.  Vide  Thèses. 

Quœslione  (de)  facti  Jansenii  variœ  qua;- 
stionesjuris,elresponsa.  (Decr.  17JtilJi  1709.) 

Quenstedt,  Johannes  Andréas.  Dialogus 
de  Patriis  illustrium  docirina  et  siriplis  vi- 
rorum.  (Decr.  10  Junii  1659.) 

—  Sepultura  velerum,  sive  Traclatus  de 
antiquis  ritibus  sepulcralibus  Grœcorum  , 
Romanorum,  Judseorum  et  Ghristianorum. 
(Decr.  18  Mail  1677.) 

Quercu  (Loodegarius  a).  Farrago  Poema- 
tum,  ex  optimis  quibusque  antiquioribus,  et 
aetalis  nostrae  Poetis  selecta.  Donec  cmende- 
lur.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Flores  Epigrammatum  ex  optimis  qui- 
busque Auctoribus  excerpti.  Donec  corri- 
yantur.  (App.  Ind.  Trid.) 


Quercla  de  Pontificiis  insidiis  pcr  Germa- 
niam.  (App.  Ind.  Trid.) 

Querimonia  (humilis  cl  supplox)  Jacobi 
Zegers.  Vide  Zogers. 

Quesnel  Paschasius.  S.  Leonis  M.fgni  Opé- 
ra, Disserlationibus,  notis,  obsorvntionibus- 
qup  illuslrata.  (Decr.  22  Junii  1G76.) 

Questions  sur  la  Tolérance,  où  l'on  exa- 
mine si  les  maximes  de  la  persécution  ne 
sont  pas  contraires  au  droit  dos  f^cns,  à  la 
Religion,  à  la  Morale,  à  l'inlérêl  des  Souve- 
rains et  du  Clergé.  (Decr.  5  Martii  1759.) 

Questions  (les)  de  Zapata.  V(de  Opuscula 
sex. 

Questione  :  Se  i  Vescovi  délie  alire  Callo- 
liche  Chiese  debbano  immisrhiarsi  nella 
Causa  de'Vescovi,  c  Prcli  giurati  di  Francia. 
Torino.  Per  gli  Eredi  Evoiido  Stampatori 
délia  Commissione  Municipale  l'anno  drll' 
Era  Cristiana  1801,  Rcpublicano  ix.  (Decr. 

17  Martii  1817.) 

Quindecim  occulli  crucialus.  Vide  Libel- 
lus  inscriptus  Fiinffzchen, 

Quindici  occulli  palimenli.  Vide  Libellus 
aller  Fiinffzehen  ,  etc.,  eodem  litulo  inscri- 
ptus. 

Quinet  Edgard.  Ahasvérus.  (Decr.  29  Ja- 
nuarii 1835.) 

Quinos  Bruno.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Quinlinus  (Leodegarius)  Heduo.  Theolo- 
gia  antiqua  de  vera  Martyrii  adœquate  sumpii 
notionc,  conlra  spumosam  Kixi.voXoyixM,  et  fra- 
grosum  Tarantara  Thomœ  Hurtado.  (Decr. 
10  Junii  1658.) 

Quii  ino  Antonio.  Avviso  délie  ragioni  délia 
Repubblica  di  Venetia  intornoalle  dilficoltà, 
che  le  sono  promosse  dalla  Saniilà  di  Papa 
Paolo  V.  (Decr.  29  Septembris  1600.) 

R 

Rabardeus  Michaël.  Optatus  Gallus  de  ca- 
vendo  schismate  benigna  manu  sectus.  (Decr. 

18  Martii  1G43.) 

Rabelais,  seu  Rabelaesus  Franciscus.  (1  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Rabus  Ludovicus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

ilaccolla  dc'cosi  detti  Indirizzi  fatti  da 
molli  Vescovi,  e  Capitoli  d'Jtalia,  in  adtsione 
air  Indirizzo  stampato  in  Parigi  li  6  Genn. 
1811,  sotte  il  nome  del  Capilolo  Metropoli- 
tano  di  quella  Capitale.  (Decr.  30  Septem- 
bris 1817.)  Qui  libelli  partim  ex  intégra  con- 
ficdf  parliin  subslantialiler  commutati,  pleri- 
que  vi  fallacibusque  artibus  extorli  cum  fue~ 
rint,  fere  omnes  postquam  per  tempora  licuit, 
ab  iis,  quorum  nomina  prœ  se  ferunt,  repro~ 
bâti,  correcti  aut  declarali  sunt,  obsequentis- 
simis  litteris  ad  Sanclissimum  D.  N.  Pium 
VII f  ullro  ac  libenter  datis. 

Raccolla  di  Novelle  D..  .  ilatacbi.  Vol.  i, 
H,  m,  IV.  Ilalia.  (Decr.  22  Martii  1819.) 

Rctctolta  diOpuscoli  inleressanli  la  Reli- 
gione.  In  Pistoj;i  nolla  Slamperia  d'Alto  Bra- 
culi.  Cam  prœfalione  et  nolis.  Tomo  i,  ii,  m, 
IV,  v,  VI,  VII,  VIII,  IX.  iDocr.  7  Augusti  1786.) 
Tomo  X,  XI,  XII.  (Decr.  4  Junii  1787.)  Tomo 
xni,  xîv.  (Decr.  31  Martii  17S8.)  Tomo  xv. 
(Decr.  29  Maii  1789.)  Toraoxvi,  1789.  Tomo 
XVII,  1790.  (Decr.  11  Jan.  1796.) 
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RaccoUadi  Opuscoli  di  Crisliaua  Filosofia, 
e  di  Erclosias  ica  GiuriMiizione  compilala 
dal  Volgarizzalore  d  I  Concilio  Nazionale  di 
Francia,  l'retc,  eCillatino  Pieinonîese.  Vol.  i, 
in  sei  Quinteini.  To  iiu)  pr<  S'^o  il  Cilladinu 
SofQelli  in  Casa  Pœsana.  1799.  (Decr.  27  Ju- 
Iiil818.) 

Raccolta  di  varie  devolioni   per  chi  desi- 
ilera  dodi<  arsi  alla  vora   devotione  dclla  glo- 
iosi  S.  Anna  Madré  di   Maria  Vergino,  Ava 
diGesùFIgiio  di  Dio.  (Decr.  30  Julii  1678.) 
Uadclii  Rodulphus.  il  Ci.  App.  lad  Trid.) 
Kadensis  Wi'holmus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Kadivil,  sfu  Hadzivil  (Niculaus)  Palalinus 
Wilnensis,  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rads;>inner  Samuel,  (i  Cl.  Ind.  Trid.) 
Ragio!iamei:to  ïm  mat  ria  di  Religiane  ac- 
caduio  Ira  due  amici  Ilaliani.  (Decr.  12  De- 
cenibiis  I624-.) 

R  gionamenio  inlorno  a'beni  lemporali 
possedtiii  dalle  Chièse,  dagli  Ecclesiaslici,  e 
da  Uilli  quelli,  che  si  dicono  :  Mani  morte. 
In  Vtnczia  appresso  Luigi  Pavini  1766,  con 
licenza  de'Superion.  (  Uecr.  la  Sepiembris 
1766.)  Vide  Confermazionc  del  Ragiona- 
nicii  o. 

Ragioni  a  pr6  del  Comune  délia  fedelis- 
sima  Cilla  di  NapWi,  e  de'suoi  Casali  inlorno 
al  seppellii  e  i  morli.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

(Brevi  Clem.  XI,  17  Febr.  1710.) 

Ragioni  a  prô  deila  fedeli  sima  Ciltà,  e 
Regno  di  Napoîi  conlr'al  procedimenlo  slra- 
ordinano  nelle  cause  del  S.  Officio  divisate 
in  Ire  capi. 

Ragioai  del  Regno  di  Napoli  nolla  causa 
de' siioi  Benefizi  Ecclesiaslici,  clie  si  iralla 
nel  Re.il  Consigli  >  délia  Maeslà  del  Re,  nuo- 
vamente  a  laie  affare  ordinale. 

Ragioni  per  la  Icdelissima  e  eccellentissi- 
mi  Cilià  di  Napoli  circa  Timprdire  la  fibrica 
délie  nuoveChiese,  e  i';iCtjuislo,  che  gli  Ec- 
clesiaxiici  fanno  de' béni  de'Secolari.  (Decr. 
21  Januasii  1721.) 

Ragnoiius  L  clinlius.  (1  Cl,  Ind.  TriJ.) 
Ragiicius  A  lion  IIS.  Lucern  i  Parohorum, 
seij  Ca  echesis  ad  Partith:>s.  Nisi  lilulo  de 
S  icrasne^ilo  Eucharislise  quœsito  xli,  n.  1, 
deleiininr  eu  verbn  :  El  hitc  est  communis 
opin  o,  etc..  usque  nrf  tolius  nuineri  finem. 
(Decr.  12  Decem  iris  lo24.) 

R.iida  ,  sfu  Reida  Ballhasar.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Raimoiuli  Annibalc.  Opéra  dell'anlica,  ed 
hoiio'iil  i  scieiitia  de  iNomandia.  (Ind.  Inno- 
ceni  XI.) 

Ra  nieri  (Luciano)  da  Brcscia.  Il  Lumc  ac- 
ceso  ad  uii  moribondu.  (Decr.  21  Januarii 
1732.) 
Rainoldus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Raison  (l;i)  par  Alph  (bel,  elc,  l'A.  B.  C. 
Dix-sepl  Dialogues  Iraduils  de  l'Anglois. 
(Decr.  Pii  PP.  VI,  11  Julii  177(5.)  Polrstate 
ill-id  cuiqiinm,  ut  Ici/at,  aut  retineat,  permit' 
tendi  Summo  Ponlifici  resrrcntu. 

Raisons,  pour   lesquelles    on   n'a    Irouvé 
convenir  de  publier  au  Diocèse  de  Gand,  elc. 
Vide  Triesl. 
Hallius  Andréas.  Halcyonia  Ecclesiarum 


Evangelicnrum,   sive  de  Regno  Chrisli  glo- 
rios  •  in  terris.  (De  r.  1'}  Novembris  1662) 

Rampelogis.seuRarapegolis,  (Antonius  e). 
Figura}  Biblicae.  Donec  corri</antur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Rampcddi  Gio.  B.iltisla.  Enciclopedia  de 
Faneiulli,  oss'a  Idée  Gcneraii  deile  co-^st 
nelle  quali  i  Faneiulli  deUhono  cssere  am- 
m.'cslîati.  Prolnhentur  Edil.  lÀ  urni  1821- 
1823,  Anconœ  1823,  Mpd'olani  1827,  ollvqae 
similes,  donec  corrigantur.  Pc  miltunlur  edi- 
tiones  einenddiœ  Ruiitœ  1822  el  1826.  ;  Decr. 
5  Augusti  1833.) 

Ramus  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid  ) 

Rangolius  Claudius.  Coînmentaria  in  Li- 
bros  Regiim.  (Decr.  16  Mariii  1621.) 

Rapport!  (due)  sulio  »talo  alluale  dell* 
Amminislrazione  de'Dipartimenli,  e  de'  Mi- 
nislerj  degli  aftiri  Ecclesiaslici  della  Po  izia 
Générale,  o  délia  Gius  izia  presenlali  al  par- 
lameiito  Nazionale  di  Napoli  (»7  prmo)  nell' 
adunanza  del  di...  Novembre  1820;  {'d  il  se~ 
conilo)  nell'Atlunanza  del  di...  Décembre 
1820.  (Decr.  17  Docembris  18:1.) 

Rasiel  de  Silva.  Vide  Histoire  de  l'admira- 
ble. 

Raspail  F.  V.  Nouveau  système  de  Chimie 
organique,  fondé  sur  des  mélbodes  nouvel- 
les d  observation.  (Decr.  28  Julii  1834.) 

Rassinesi  Paolo.  Dello  scrupoloso  con- 
vinlo  con  l'aulorità  del  Vecchio,  e  Nuovo 
Te.«'iamenlo.  (Decr.  10  Julii  1038.) 

Ralio  brevis  sacraruni  concionum  irartan- 
darum,  a  quodau  dodo  el  pio  Uhapsodo 
Philippl  Melanchlhonis  familiari  congesia. 
(Ind.  Trid.) 

Ralio,  cur  qui  Confessionem  Auguslanam 
profi-enlur,  non  esse  assenliendum  C-nci  ii 
Tndeiitini  senlenliis  judicarunt.  (Ind.  Tiid.) 

Ralio  cl  l'orcna  p  blice  ora/idi  DtMim,  al- 
que  administranJi  Sacramenla  in  Anglorum 
Ecclesia,  quœ  Genevee  culligitar.  App.  Ind. 
Tri.l.) 

Ratio  (oplima)  componendœ  Religionis 
quœ  sil.  (  \pp.  ind.  Trid.) 

Ralph  Emmanuel.  Vide  Mémoires  de  Can- 
dide. 

Ratione  (de),elauctorilaie  praecipueS.  Au- 
gustini  in  rébus  Theologicis,  ac  specialim  in 
tradendo  Mysler  o  praedesliualionis  el  gra- 
tiœ  :  Disserta lio  cum  Prologo  Galealo.  Tici- 
mi  1788.  (Decr.  5  Februarii  1790.) 

Rationes,  ob  quas  lUusiris-imus  Dominus 
Archiepiscopus  Mechliniensis,  elc.  Vide 
I^Iechliiiiensis. 

Raudl  Georgius.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Ravenspcrgenis  Hcrmannus.  Vi  i  verilatii 
el  pacis  ;  hoc  est  Traclatus,  et  Tract  itulus 
Theologiei,  quibus  modis  et  mediis  Frclesia 
ad  veram  sarrarum  Scripturarum  intelligen- 
liain  pertingere  et  (irmam  concordiam  in  re 
pos'il.  (Decr.  20  Novemi'ris  1633.) 

Ravi/za  J  tcoboFi  ippo.  Vi<le  Berlando. 

Râuppius  Jacobus.  Bit)  iolhecie  porlalilis 
Pars  praclica,  hoc  est  Theologiœ  pr.iclicœ 
systenia  inlegrum.  (Decr.  3  Aprilis  1683.) 

Rauscher  Hieronymus.  (I  O.  Ind  Trid.) 

Raye  Nicolaus.  Theologia,  quam  defcndet 
P.  Joanoes  Jansseo?  LovaQii  in  CoUegioSo- 
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cielatis  Jesu,  die  3  Julii  1701.  (Decr.  11  Mar- 
di 170k) 

Raymundus  Neophytus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rainai.  Vide  Sforia  filosofica. 

Decr.  18  Decembris  1646.) 

Raynaudus  Theophilas.  Error  popularis 
de  Communione  pro  mortuis. 

—  Guslus  Operis,  cui  lilulus  :  Heteroclila 
spiritualia,  et  anomala  pi^'lalis. 

—  DeMarlyrio  per  peslem,  ad  marlyrium 
improprium  et  proprium  coniparalo. 

—  Erolemala  de  bonis  ac  malis  iibris,  da- 
que  justa,  aut  injusta  eorumdem  confixione. 
Donec  corrigantur.  (Decr.  10  Junii  1659.) 

—  Apopoinpœus  admodum  rata  conlinens. 
Tomus  XX,  et  poslhumus  Operum  :  Exci- 
piunlur  tamen  Tractatus  in  eodem  Tomo 
comprehensiy  quibus  titutus  :  Hipparchus,  de 
Roligioso  negociatore  Disceptalio  ;  et  aytos 
Et>A,  Os  Domini  locuturn  est,  qui  separati 
permiltunlur.  (Decr.  23  Marlii  1672.) 

Re  (de)  metrica.  Vide  Micyllus. 

Rcbus  (de)  Christianis  ante  Constantinum 
Magnum.  Vide  Zola. 

Recantatio  de  inferno.(App.lnd.  Trid.) 

Recend  Rarlholomaeus.  Acta  Conferentiœ 
cœptœ  Senœ,  et  continuatœ  Uzeliœ,  et  Gra- 
tianopoli  contra  jactantias  Fr.  Hilarii  Ca- 
puccini.  Galiice.  (Decr.  -7  Septembris  1609.) 

Receptatio  omnium  Qgurarum  Sacrœ  Scri- 
plurœ.  (Ind.  Trid.) 

Rechberger  Georgius  J.  D.  Enchiridion 
Juris  Ecclesiasiici  Austriaci.  Auctor  edidit 
Idiomale  Germanico,  dein  lalinitate  donavit 
multisque  additamentis  locuplelavit.  Omnes 
editiones  et  versiones.  Tom.  i,  ii.  (Decr.  17 
Januarii  1820.) 

Recherches  Philosophiques  sur  les  Améri- 
cains, ou  Mémoires  intéressans  pour  servir 
à  l'Histoire  de  l'Espèce  humaine.  Par  M.  de 
P.  (Decr.  31  Januarii  1777.) 

Recherches  sur  l'Origine  du  Despotisme 
Oriental,  et  des  Superstitions.  Ouvrage  post- 
hume de  Mr.  R.  J.  D.  P.  E.  G.  (Decr.  13  Au- 
gusli  1764.) 

—  Seconde  Partie,  tria  continens  Opiiscula, 
guœ  pariter  damnantur,  et  inscripta  sunt  : 
Dissertations  sur  Elie  et  Enoch,  sur  Esope 
Fabuliste,  et  Traité  mathématique  sur  le 
Bonheur.  (Decr.  S.  Offic.  26  Marlii  1767.) 

Récit  de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement, 
au  sujet  de  la  Rulle  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Alexandre  Vil,  contre  les  censures  de  Sor- 
bonne.  (Decr.  15  Julii  1666.) 

Recordus  Robertus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Récréations  Historiques,  Critiques,  Mo- 
rales et  d'Erudition,  avec  l'Histoire  des  Fous 
en  titre  d'Office,  parM.DD.  Auteur  des  Anec- 
dotes des  Rois,  Reines  et  Régentes  de  France, 
ïom.  2.  (Decr   10  Julii  1780.) 

Recueil  de  diverses  pièces  concernant  le 
Quiétisme  et  les  Quiétisîes,  ou  Molinos,  ses 
sentiments  et  ses  disciples.  (Decr.  17  Januarii 
1691,  et  19  Marlii  1692.) 

Recueil  de  diverses  pièces  sur  la  Philoso- 
phie, la  Religion   naturelle  ,   l'Histoire,  les 
Malliémaliques,  par  Mr.  Leibnitz,  Glarke, 
Dictionnaire  des  Hérésies.  II. 


Newton   et  autres  Auteurs  célèbres.  (Decr.* 
22  Maii  1745.) 

Recueil  de  plusieurs  pièces  curieuses  , 
comme  il  se  verra  à  la  p'ge  suivante;  à  Vilie 
Franche.  (Decr.  27  Maii  1687.) 

Recueil  des  Consi  Italiens  de  Messieurs  les 
Avocats  du  Parlement  de  Paris,  au  sujet  d(î  la 
procédure  extraordinaire  de  l'OlficialdeCara- 
bray,  contre  le  Sieur  Bardon,  Chanoine  de 
Leuze.  (Decr.  6  Decembris  1741), 

Recueil  des  factums,  et  autres  pièces.  Vide 
Persin. 

Reflexionen  eines  Schwveizers  iiber  die 
Frage  :  Ob  es  der  catholischcn  Eidgenosseu- 
chaft  niclit  zutràchlich  wàre  die  RegulareQ 
Orden  gàiizlich  aufzuheben,  oder  wenigs- 
teiis  einzuschrânken.  Jd  «^  :  Animadver- 
siones  cujusdam  Helvelii  super  quœstione  : 
An  Helveiise  CatholicîB  Coiifœderalis  foret 
proficuum,  si  Ordines  Regularium  pcnitus 
abolerentur,  vel  saltem  ad  limites  arctiorea 
redigerentur?  (Decr.  S.  Offlc.  13  Seolembris 
1769.) 

Réflexions  Chrétiennes  adressées  à  Mon- 
seigneur  l'Evêque  de  Saint-Pons,  au  sujet  de 
son  Ordonnance  contre  les  RécoUets,  du  18 
Septembre  1694.  (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Réllexions  Chrétiennes  sur  l'Ordonnance 
de  Mr.  l'Evêqde  de  S.-Pons  du  18  Septembre 
1694.   Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Réflexions  impartiales  sur  les  Evangiles, 
suivies  d'un  Essai  sur  l'Apocalypse,  ifnprimé 
sur  un  Manuscrit  du  célèbre  M,  Abauzit. 
(Decr.  29  Augusli  1774.) 

Réllexi ms  nouvelles  sur  la  vérilé  du  ser- 
ment par  rapport  aux  jugements  de  l'Eglise. 
(Decr.  7  Ociobris  1746.) 

Réflexions  succinctes  sur  la  lettre  d'un 
Catholique  Romain  à  un  de  ses  amis  d'Itilie, 
touchant  l'état  présent  des  Catholiques  Ro- 
mains en  Hollande. 7  Novembris  1704.  (Bievi 
Clément.  XI,  4  Ociobris  1707.) 

Réflexions  sur  les  grands  hommes  qui 
sont  morts  en  plaisantant.  (Decr.  5  Decem- 
bris 1758.) 

Réflexions  sur  l'Instruction  Pastorale  de 
Mons.  l'Evèque  de  Rhodez,  au  sujet  des  er- 
reurs de  Jansénius.  (Decr.  19  Aprilis  1742.) 

Réflexions  sur  la  cruelle  persécution  que 
souffre  l'Eglise  Réformée  de  France,  et  sur 
la  conduite  et  les  actes  de  la  dernière  Assem- 
blée du  Clergé  de  ce  Royaume.  (Decr.  29  Au- 
gusli 1690.) 

Réflexions  sur  une  Lettre  de  Mons.  Lin- 
guet  à  M.  le  Marquis  Beccaria.  (Decr.26  Au- 
gusti  1773.) 

Reformalio  Ecclesiœ  Coloniensis.  Vide  De- 
liberatio  simplex  ac  pia.  i 

Refus  (du)  de  signer  le  Formulaire  pour 
servir  de  réponse  à  un  écrit,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Second  Préservatif.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Refutacao  de  Livro  intilulado  a  Salvacao 
dos  Innocentes  pe  lo  Senhor  Conego  du  Ba- 
silica  de  S.  Maria  Major.  (Decr.  6  Seplembri» 
,1824.)  ^ 

Refutatio  Responsi  ad  libellum,  cui  tilulus  : 
Mi.livum  juris.  Ftrfe  Swaan  Mariinus. 

Refutatio  (solida)  Compilationis  Cinglianœ 
el  Calvinianae,  quam  iili  Consensam  Orlho* 
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doxutn  iippellarunf,  conlCtt'pîa  per  Theolo- 
gos  Wirleinbergicos.  (App.  Ind.  Trid.) 

Réfutation  d'un  Monitoire  de  Monseigneur 
l'Archevêque  de  Malines,  signifié  à  Mr.  Guil- 
.aume  van  de  Nesse,  Pasteur  de  Ste.  Cathe- 
rine. (Decr.  22  Junii  1712.) 

lléfuialion  péreaiptoire  d'un  certnin  livret, 
avorté  depuis  peu,  sous  le  litre  de  Décret  de 
N.  S.  Père,  auquel  on  a  adjoint  une  certaine 
table,  et  quelques  advertissentïents  (iiffama- 
toires  et  hé  cliques.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Regel  (die)  des  Dritten  Ordens,  so  von  den 
Ser;!phischen  Palriarchen  S.  Francisco,  elc. 
Und  dcm  Officio  B.  Marias  Virginis.  Stras- 
burg,  lr29.  Id  est  :  Régula  Tertii  Ordinis 
Seraphici  Palriarchx  S.  Francisci,  etc.  Una 
cum  Officio  B.  Mariœ  Virginis,  Argentinœ, 
1729.  (Decr.  4  Mail  1742.) 

Regels  of  maximen  van  het  Christendom 
gestelt  theghen  de  maximen  van  do  Wereldl. 
Id est:Regulœ  sive  maximœChristianismi pro- 
positœ  contra  maximas  Mundi.  (Decr.  6  Au- 
gasli  1682.) 

Reggius  TTonorius.  De  statu  EcclesicB  Bri- 
tannica hodierno,  liber  commenlarius,  una 
cum  appendice  eorura  quse  in  Synodo  Glas- 
guensi  conlra  Episcopos  décréta  sunt.(Decr. 
30  Junii  1671.) 

Regii  sanguinisclamoradCœlum  adversus 
parricidas  Anglicanos.  (Decr..3  Aprilis  1669.) 

Regius  Alexander.  Clavis  aurea,  qua  ape- 
riuntur  crrores  Michaëlis  de  Molinos  in  ejus 
libre,  cui  titulus  est  :  La  Guida  Spirituale. 
(Decr.  15  Decembris  1682.) 

Regius  Urbanus.  Vide  Uhegius. 

Règle  des  associez  à  l'Enfance  de  Jésus, 
modèle  de  perfection  pour  tous  les  étals. 
(Decr.  29  Novembre  1689.) 

Règles  très-importantes    tirées   de  deux 

fiassages,  l'un  du  Concile  de  Florence  et 
'autre  du  Glaber,  pour  servir  d'éclaircissc  > 
ment  à  l'exanien  du  livre  du  Père  Bagot  in-» 
Ululé  :  Défense  du  droit  Episcopal.  (Decr.  30 
ïanuarii  1659.) 

Regno  (de)  Christi  liber  primus;  de  Regno 
Anti(  hristi  liber  secundus.  AccessilTractalus 
do  Pœdobaplismo  et  Gircumcisione.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Regno  (de),  civitate,  et  domo  Del  ac  Domini 
nostfi  Jesu  Christi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Rcgole  da  osscrvarsi  dai  devoli  di  Maria, 
che  professano  d'essere  incalenali  schiavi  di 
lei.  (Docr.  2  Octobiis  1673,  et  Brevi  Clem. 
X,  15  Decembris  1673.) 

Regulèas  Giovanni.  Nuoyo  Piano  d'islru- 
zione  dideologia  st)erimentale.(Decr.  S.  Of- 
ficii  26  Novembris  1834.)  Auctor  laudabiliter 
•6  subjecit. 

Rcich  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Reich  Stephanus.   1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Reichellus  Julius.  Exercitalio  de  Amuietis. 
(Decr.  ISMaii  1677.) 

Reihing  Jacobus.  Laquei  Pontificii  contrili. 
(Decr.  2  Decembris  16^2.) 

Reineccius  (Roinerus]  Steinhemius.  (1  Cl. 
App.  lud.  Trid.) 

—  Chronica  Salvorum,  seu  Annales  Hel- 
Dioldi  :  âddita  est  Hisloria  do  vita  Uenrici  IV 
et  Gregorii  VII.  (Decr.  h  Februarii  1627.) 


Reinius  Cassiodorus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
ReinkingkTheodorus.Deregimine  seculari 
et  Ecclesiastico,  cum  accessione  eorum  qu«e 
durantibus  bcUis  circa  slatum  Imperii  Ro- 
mani et  subsequutam  in  eo  pacis  composi- 
tionem  innovata.  (Decr.  k  Julii  1661.) 

Ueiserus  Antonius.  S.  Augustinus  veritatis 
Evangelico-Calholicae  teslis  et  confessor  con- 
tra Bellarminum,  et  alios  Scriptores  Papiaos 
vindicalus.  (Dec  r.  19  Seplembris  1679.) 

—  Brevis  Apologia  pro  Epislola  quadam 
consolaloria  in  gratiam  S.  Aletheae  scripta 
et  édita  anno  1674.  (Decr.  26  Seplembris 
1680.) 

—  Johannes  Launoyus  testis  et  confessor 
veritatis  Evangelico-Calholicse  adversus  Bel- 
larminum, et  alios  Sedis  Romanae  defenso- 
res.  (Decr.  2  Julii  1686.) 

Reiss  Jacobus.  Josephina  Lucernensis,  in 
qua  S.  Joseph  vir  Mariœ  cenlum  elogiis  il- 
lustratur.  Donec  corrigatur.  (Decr.  4  Julii 
1661.) 

Reiter  Christophorus.  (  1.  Cl.  App.  Ind. 
Trid.  ) 

Relacion  de  lo  sucedido  en  Roraa  sobre 
el  reconocimienlo  del  Archiduque  ;  concor- 
dados  entre  el  Papa,  y  Rey  de  Romanos  ; 
protesta  hecha  por  el  Duque  de  Uzeda  a  sa 
Santidad  ;  y  oûcio,  que  mandô  el  Rey  se  pas- 
sasse con  el  Nuncio  insinuandole  su  salida 
de  Espana.  (Brevi  Clem.  XI,  2  Oclobris  1709.) 

Relandus  Hadrianus.  De  Religione  Mohamn 
medica  libri  ii.  (Decr.  3  Decembris  1725.) 

Relatio  nuperi  ilineris  proscriptoruni  Je- 
suiiarum  ex  Rcgnis  Bohemiae  et  Ungariœ, 
missa  ex  Helicone  juxta  Parnassum.  (Decr. 
3  Julii  1623.) 

Relation  abrégée  de  l'affaire  suscitée  par 
Monseigneur  l'Archevêque  de  Malines  au 
SieiirGuillaume  van  de  JNesse.  (Decr.  22  Junii 
1712.) 

Relation  apologétique  et  historique  de  la 
société  des  Francs-Maçons  ,  par  I.  G.  D.  F. 
M.  D.  (Docr.  18  Februarii,  el  13  Aprilis  1739). 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement 
de  Rouen,  au  sujet  de  la  déclar.>tion  du  4  Août 
1720,  louchant  la  conciliation  des  Évéques. 
(Decr.  2  Sepltmbris  1727.) 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'As- 
sembioe  de  Sorbonne  du  4  Juin  1721.  (Decr. 
2  Seplembris  1727.) 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé,  tant  à  Rome 
que  de  la  part  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles, 
sur  l'affaire  de  la  Constitution,  depuis  l'exaU 
talion  de  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIII.  (Decr. 
17  Seplembris  1727.) 

Relation  de  l'accroissement  de  la  Papauté 
et  du  gouvernement  absolu  en  Angleterre,         M 
particulièremenl  depuis    la   longue   pro/  d-        ^ 

fation  de  Novembre  1675,  laqu»  île  a  Qii  ie 
5  Février  1676,  jusques  à  présent.  (Uccr. 
21  Junii  1732.) 

Relation  de  l'Inquisition  de  Goa.  (Decr.  '-2$ 
Mail  1690.) 

Relation  du  miracle  arrivé  en  la  personne 
de  Marie-Anne  Pollel,  aflligce  depuis  près  de 
quatre  années  d'une  complication  de  maux 
étranges,  et  guérie  le  4  Mai  de  la  présente  an- 
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née  par  l'intercession  de  Jean  Soanen.  (Decr. 
15  Februarii  17^*2.) 

Relationes  (Quinquaginta)  ex  Pamasso  de 
variis  Europae  evenlibus  :  adjuncla  est  ratio 
status  Davidis  Judaeorum  Régis,  tribus  libris 
comprehensa.  (Decr.  2  Julii  1G8G.) 

Relations  de  l'Enseignement  élémentaire 
de  la  Politique,  par  Graser.  (Decr.  ih-  San. 
1839.) 
Religio  Medici.  (Decr.  18  Deoembris  165p6.) 
Religion.  Vide  Véritable  Religion. 
Religion  (l;i)  constatée  universellement,  à 
l'aide  des  sciences  modernes,  par  M.  delà 
Marne.  (  Decr.  26  Junii  18i3.) 

Religion  (  la)  défendue  contre  les  préjugés 
de  la  superstition.  (Decr.  20  Junii  1844.) 

Religion  (la)  des  Dames.  Discours  où  l'on 
montre  que  la  Religion  est  et  doit  être  à  la 
portée  des  plus  simples  des  Femmes  et  des 
Gens  sans  lettres  Traduit  de  l'Angiois.  (Decr. 
S.  Offic.  26  Martii  1767.) 

Religion  (la)  Natural  :  Obra  escrita  en 
Frances  por  Platon  Blanchard  traducida  al 
Espanol.  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

Religion  ,  ou  Théologie  des  Turcs,  par 
Echialle  Mufti ,  avec  la  profession  de  Foi  de 
Mahomet,  Gis  de  Pir  Ali.  (Decr.  4  Martii 
1709.  ) 

Religion  Saint-Simonienne ,  Leçons  sur 
l'Industrie  et  les  Finances,  prononcées  à  la 
salle  de  l'Athénée  par  J^  Pereire,  suivies  d'un 
projet  de  Banque.  (Decr.  14  Februarii  1837.) 
Religion  Saint-Simonienne.  Vide  Doctrine 
de  Saint-Simon. 
Religione  (de)  Falsa.  (Ind.  Trid.) 
Religione  (la)  Crisliana  liberala  dalle  Om- 
bre, o  sia  Analisi  scrupolosa  délia  medesima 
Religione.  Milano  nella  Slamperia  de'  Pa- 
triotti  in  strada  nuova.  (Decr.  9  Decembris 
1806.) 

Remarques  sur  le  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Clément  XI  à  Mr.  Humbert  Guill.  à  P  eci- 
piano  Archevêque  de  Malines  du  3  Mars  1708. 
(Decr.  17  Julii  1709.) 

Remedio  (el)  délia  melancolia.  Vide  Perez 
Zaragoza. 

l\enùz  (Antonius).  Fîdc/)issertatio  inau- 
guralis  juridica  de  Justitia  Placeli  Regii. 

Rémond  J.  Remarques  sur  un  livre  inti- 
tulé :  Théologie  Morale,  ou  Résolution  des 
Cas  de  conscience  selon  l'Ecriture  Sainte, 
les  Canons  et  les  Saints  Pères.  Tom.  i  et  ii. 
(Decr.  13  Martii  1679.) 

Remontrance  (  très-humble  )  faicte  par  les 
Religieux  au  grand  Prélat  de  France.  Donec 
corrigatur.  (  Decr.  10  Junii  16.H9.  ) 

Remontrances  (les  très -humbles)  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  au  Roi.  (Decr. 
2  Seplembris  1727.) 

Remontrance  du  Corps  des  Pasteurs ,  etc. 
Vide  Libellus  continens. 

Renatus ,  Eques  Gallobelgicus.  Apologe- 
ticus  tripartitus  pro  Divo  Augustino,  in  quo 
multee  quœstiones  curiosœ  de  D.  Augustino 
ejusque  Ordine  solvuntur.  (Decr.  18  Decem- 
bris 1646.) 

Rendete  a  Cesare  ciô  ch'  è  di  Cesare  :  Si 
tende  in  Italia.  (Decr.  31  Martii  1788.) 
Rennerns  Michaël.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 


Renneville  (Constantin  de).  L'Inquisition 
Françoise,  ou  l'Histoire  de  la  Bastille.  (Decr, 
21  Januarii  1721.) 

Rennigerus  (Michaël)  Anglus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Renoull  (Mr.).  Les  Aventures  de  la  Madona 
et  de  François  d'Assise.  (Decr.  26  Octobris 
1701.) 

RenouvoUemenl  (du)  de  l'ancianne  Philo- 
sophie, par  le  comte  Mamiani  de  la  Rovère. 
(Decr.  14Jan.  1839.) 

Repartie  de  Monsieur  l'Abbé  de  S.-Gilles  à 
la  Protestation  de  Mr.  l'Abbé  de  Boneffe  du 
deuxième  de  May  1732.  Ob  transyressionem 
impositi  silentii  super  Prœcedentia  inter  Ca- 
nonicos  Regulares  S.  Augiistini,  et  Monachoh 
Ordinis  S.  Benedicti.  (Decr.  17  Maii  1734.) 

Repetitio  Orlhodoxœ  Confe^sionis  Eccle- 
siaruiii,  quae  sunt  sub  ditione  Diicis  Electori^ 
Saxoniae,  deSacrosancla  Cœna  Domini  nostri 
Jesu  Christi ,  deque  horum  tempurum  con- 
troversis  arliculis,  conscripta  et  comprobala 
unanimi  consensu  Academiarum  Lipsiensis 
et  Witebergensis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Repetitione  delli  principali  capi  délia  Dot- 
trina  Christiana  cavati  dalla  Sacra  Scriltara. 
(Decr.  10  Maii  1619.) 

Replica  d'una  Supplica  diretta  a  Nostro  Si- 
gnore  Paolo  Quinto  da'  Creditori  di  Giero^ 
nimoBocchi  (Decr.  4  Februarii  1627.) 

Réponse  à  la  Bibliothèque  Jinscniste,  avea 
avec  des  remarques  «lur  la  Réfutation  des 
Critiques  de  M.  i^ayle,  et  des  éclaircissements 
sur  les  lettres  de  M.  Saleon  Ëyêque  de  Fibodjès 
à  M.  Bossuet  Evéque  de  Troyes.  (  Decr.  3 
Martii  1752.  ) 

Réponse  à  la  lettre  d'une  personne  de 
condition,  touchant  les  règles  de  la  conduite 
des  Sain!s  Pères  dans  la  compo>itionde  leurs 
ouvrages  ,  pour  la  défense  des  veritez  com- 
battues, ou  de  l'innocence  calomniée.  (Decr. 
22  Decembris  1700.) 

Réponse  à  une  Brochure  intitulée  :  la 
secte  connue  sous  le  nom  de  Petite  Eglise, 
etc.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Réponse  à  un  escrit  qui  a  pour  titre  : 
Advis  donné  en  ami  à  un  certain  Ecclésias- 
tique de  Louvaif»  au  sujet  de  la  BiîUe  du 
Pape  Urbain  VIII  ,  qui  condamne  le  livre 
portant  le  litre  :  Au^uslinus  Cornelii  Jansc- 
nii.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Réponse  à  un  Sermon  prononcé  parle  P. 
Brisacier  Jésuite  dans  1  Église  de  Saint-So- 
lene  à  Blois,  le  29  Mars  1651.  (Decr.  23  Apri^ 
lis  1654.) 

Réponse  au  livre  de  Mr.  l'Évêque  de  Con- 
dom  ,  qui  a  pour  titre  :  Exposition  de  la 
Doctrine  de  l'Eglise  Catholique  sur  les  ma- 
tières de  controverse.  (  Decr.  21  Aprilis 
1693.) 

Réponse  au  Mandement  de  Monseigneur 
Berger  de  Charancy,  Evéque  de  Montpellier. 
(Brevi  Benedicti  XIV  ,  29  ^ovembris  1740.) 

Réponse  au  Mémoire  du  Recteur  des  Pé- 
niteiis  de  la  Miséricorde.  (Decr.  7  Octobris 
1746.) 

Réponse  au  P.  Annat,  Provincial  des  Jé- 
suites, louchant  les  cinq  Propositions  attri- 
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buées  à  M.  l'Evêque  d'Ipre,  divisée  en  deux 
Parties.  (Decr.  23  Aprilis  165'+.) 

Réponse  au  Système  de  la  Nature.  (Decr. 
31  Janu.irii  1777.) 

Ré  oiise  auv  difficultés  proposées  au  su- 
jet d'un  Kciil  inilulé  :  Dernier  éclaircisse- 
ment sur  les  vertus  théologales.  (Decr.  11 
St'plenibri,  1750.) 

Réponse  aux  faussetés  et  aux  invectives 
qui  se  lisent  dans  la  Relation  du  voyage  de 
Sorbiere  en  Angleterre.  (Decr.  26  Ociobris 
1707.^ 

Kepri«ilinationo  (de)  Jesuilarum  ,  etc.  Vide 
Ubcr  die  Wieder  hcrstellufig  ,  etc. 

République  (laj  des  Pbiosophes,  ou  His- 
toire des  Ajaoins.  Ouvrage  posthume  de 
Mr.  de  Fontenelle.  A  Genève,  1768.  (Decr. 
14  Marlii  1779.) 

Repugnanlia  (de)  doctrinae  Chrisli  ac  Ro- 
mani Pontificis.  (App.  Ind.  ïrid.) 

Requeste  présentée  au  Parlement  par 
vingt-trois  Curés  de  la  Ville  ,  Faubourgs  et 
Banlieue  de  Paris  ,  contre  l'instruclion  Pas- 
torale de  M.  Languel ,  Archevêque  de  Sens, 
imprimée  en  l'iSl  ,  au  sujet  des  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  M.  de  Paris. 
(Decr.  20  Junii  1736.) 

Requête  dn  Précenteurde  l'Eglise  de  Saint 
Pons,  demandeur  en  réparation  de  calom- 
nies contre  le  Sindic  des  Pères  RécoUels. 
(Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Rerum  in  Gallia  ob  religionem  gcstarum 
libri  très,  Regibus  Henrico  Secundo  ,  Fran- 
cisco Secundo,  et  Carolo  Nono.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Response.  Vide  Réponse. 

Responsio  ad  Epistolam  a  D.  Licenliato 
Denys  scripiam  ad  amplissimum  Dominura. 
(Decr.  7  Seplembris  1695.) 

Responsio  cujusdam  Sac  Theologiae  Pro- 
fessoris  ad  Epistolam  cujusdam  Prœlali,  qua 
continebatur  quaeslio  f.fCti  :  an  cerli  Theologi 
Regulares  sint  auclores  lxv  proposiiionum, 
quas  die  2  Marlii  1679  Innocenlius  Papa  XI 
damnavit.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Responsio  (Fidelis  servi  suhdito  Infidcli) 
une  cuai  errorum  et  calumniarum  quarum- 
dam  examine,  quae  contmenlur  in  seplimo 
libro  de  visibili  Ecclesiae  Monarchia  a  Nico- 
lao  Sandero  conscripla.  (App.  ind.  Trid.) 

Responsio  pro  eruditissimo  viro  Epistolœ 
Leofiiensis  confutalore  ad  perilluslreui  ejus- 
dem  Episîolae  auclorem,  defensorem  ac  vin- 
dicem.  (i)ecr.  12  Seplembris  1714.) 

Responsio  ad  oclo  qusesliones.  Vide  Bean- 
tworiuiig. 

Responsione  (ex)  Synodali  data  Basilese 
Oraloribus  D.  Eugemi  PP.  IV,  in  Congre- 
gaiione  generali  m.  Non.  Septombris  1432. 
Pars  priecipna,  et  in  eam  Ôommentarius. 
(Decr.  10  Martii  1613.) 

Respousorura  juris  illnstrium,  et  celeber- 
rimoruin  JurisconsuUorum,  et  diversarum 
Academiaruai  hoc  lempore  llorentium,  sive, 
ut  recenliores  vocanl,  Consiliorum  in  His- 
pauia,  Tonius.  i.  (Decr.  12  Deceinbris  1624.) 

Responsoruui  juiis  in  causa  Prioris,  et 
Conventualium  Monaslerii  B.  M.  V.  in  op- 
uido  Novariensi  contra  Ofûciales  Archicoa- 


fraternitatis  S.  Crucis  in  Civilate  Colonien- 
si,  etc.  (Decr.  12  Dccembris  1624.) 

Resposta  do  Bispo  d'Angra  (  leito  de  Bra- 
ganca  a  alguns  répares,  que  se  fizerao  a  res- 
peilo  do  opuscolo  anonimo  publicado  pelo 
mesmo  Bispo,  e  que  Icm  por  litulo  :  Carias 
de  hum  amigo  a  outro,  sobre  as  Indulgen* 
cias.  (Decr.  5  Seplembris  1825.) 

Respnesia  a  unos  errores,  que  han  apare- 
cido  v  gos  sin  auior  :  bien  que  se  présume 
proh'jarse  al  insigne  varon  el  Doctor  Mi- 
guel de  Molinos.  iDecr.  14  Martii  1686.) 

Respuesla  dcl  Serenissimo  Senor  Preste- 
Juan  de  las  Indias  a  una  carta  del  Illuslris- 
simo  Don  Fray  Gines  Barrienlos,  Dominico, 
Obispo  auxiliar  del  iitulo  de  Troya,  en  Islas 
Philippinas.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

!  es[)uesta  monopantica  dirigida  a  Don 
Frisiis  de  la  Borra  nuevamente  confirmado 
con  el  nombre  de  Fiera-Bras  Judain.  /Decr. 
2  Julii  16:56.) 

(Decr.  26  Augusti  1822.) 
Ressi  Adeotado.  Brève  esposizione  di  al- 
cuni  principj  intorno  alla  scienza  del  diritlo 
mercantile. 

—  Dell'  Economia  délia  Specie  Umana. 
Ressi   Carlo.   Allocuzione  recilala    in  oc- 

casione  dell'  erezione  dell'  Albero  délia  Li- 
béria. (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Restitulione  (le)  vilje  et  doctrinae  Chri- 
sliauae.  (Ind.  Trid.) 

Résumé  de  l'Histoire  de  France.  Vide 
BofKn. 

Rétractation  publique.  Vide  de  Geilh  M. 

Rétractations  du  Ctiapitre  de  Nevers  et  des 
Curés  d'Evreux,  de  Nevers  et  de  Toulon,  de 
la  publication  de  la  Bulle  Unigenitus,  (Decr. 
17  Kebruarii  1717.) 

Rettorica  délia  Puttane.  (Decr.  3  Aprilis 
1669.) 

Reucblinus  Antonius.  Exegesis  dictionum 
in  Psalmos  vi.  Donec  corrigatur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

(Ind.  Trid.) 

Reuchlinus  Joannes.  De  arte  Cabalistica 
libri  très. 

—  De  verbo  mirifico  libri  très. 

—  Miroir  oculaire  contre  un  libeiie  faux 
et  diffamatoire  publié  par  Pfefferkorn. 

Reudenius  Ambrosius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Revelatio  consiliorum,  qu<e  initio  Synodi 
Tiidentinœ  inler  Ponlificem  ,  cœlerosque 
Principes,  et  status  Pontificios  contra  veros 
el  liberos  Orbis  Chrisliani  Reges,  Principes 
et  Ordines  sunt  inila.  (  Decr.  16  Martii 
1621.) 

Reveli  Trislramus.  (1  Cl.  App,  Ina.  Trid.) 

Révision  du  Concile  de  Trent  • ,  contenant 
les  nullitez  d  iceluy  :  les  griefs  des  Rois  et 
Princes  Chresiiens,  de  l'Egl  se  Gallican  '  et 
autres  Catholiques.  (Decr.  22  0ctohris  1619.) 

Revius  Jacobus.  Historia  lontificum  Ro- 
manorurn  contracta  et  cumpendio  perducta 
usque  ad  annum  aiucxxxii.  (Decr.  18  Juaii 
1651.) 

Rcvolutione  (de)  animarum  humanarum; 
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qiinntn  sit  islitis  docfrinm  runi  verita(e  Chri- 
slianœ  Rrligionis  conformitas.  Prohlomalum 
ceniiiriae  «luœ.  (Decr.  26  Oclobris  1107.) 

Reusnerus  Elias.  Ephemeris,  seu  Diarium 
Historicum  Fasloruin  et  Annaliinn,  lam  sa- 
crornm  quam  prophanorum.  (Dccr.  7  Au- 
gusli  1603.) 

—  Siralagematographia,  sive  Thésaurus 
bellicus.  (Decr.  17  Decembris  1623.) 

Reusnerus  Nicolaus.  Consilia.  (Decr.  12 
Decembris  1624.) 

Reulerus  (Quiiinus)  Monsbacensis.  (1  Cl. 
App.  Jnd.  Trid.) 

Reyborger  Antonius  Carolus.  Inslilulfo- 
nes  Elhic»  Chrislianse  seu  ïheologiœ  IMora- 
lis  usihus  Academicis  accommodalœ.  ïomu- 
lus  1,  Il  et  m.  Donec  corrigatur.  (Decr.  27 
Novembris  1820.) 

Rhegius,  seu  Regius  Urbanus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Rhellicanus  (Johannes)  Tigurinus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Rhenanus  Beatus.  Epistola  dePrimatu  Pé- 
tri. Sire  seorsum,  sive  inserla  libro  x  Operis 
ad  Fridericum  Nausea.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Adnotaliones  inTerlulliani  Opéra.  (Ind. 
Trid.) 

Thelicus  Georgius  Joachimus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Rho  Joannes.  Achales  ad  Gonstantinum 
Cajetanum  adversus  ineptias  et  malignila- 
tem  libelli  Pseudo-Constantiniani  de  S.  Igiia- 
tii  Insiilulione  atque  Exerciliis.  (Decr.  18 
Decembris  1646.) 

—  Ad  Jo.  Rapt.  Castaldiim  Interrogatio- 
nes  Ap'ilogelicae,  in  quibus  S.  Ignatii  cum 
B.  Cajelano  Thienfeo  coUoqueniis,  atque  ab 
eo  Tiiealinorum  Ordinem  polulantis  rejici- 
lur  fabula.  (Decr.  21  Aprilis  169 i.) 

{Ind.  Trid.) 

Rhodingus  Nicolaus.  Exhortalio  ad  Gcr- 
maniam. 

—  Precationes  carminé  elcgiaco  conscri- 
ptse. 

Rhodius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid  ) 

Rhodomanus  Laurenlius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Tri:i.) 

Rhodophanta  Joanuf^s.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

RhoselluG  Lucius  f'aulus.  Index  locuple- 
tissimus  Commeniarioruin  Fra'  cisci  Âretini 
de  Accollis.  (Decr.  7  Seplenibris  1609.) 

Rhoius,  seu  Rolhus  Henricus.  (1  Ci.  App. 
Ind.  Trid.) 

Ribillus  Joannes  (1  Cl  Ind.  Trid.) 

Ricai)l  (Mr.  Paul).  Hisloire  (ie  l'Etat  pré- 
sent de  l'Eglise  Grecque  el  de  l'Eglise  Armé- 
nienne, traduite  de  rAnjjlois  par  Mr.  de  Ro- 
semonde.  (Decr,  21  Januarii  1732.) 

Riccamati  Giac<  po.  Dialogo,  nel  quai  si 
scuoprono  le  astulie,  con  che  i  Luiherani  si 
sforzano  d'ingannare  le  persoiie  ■^empliri,  et 
tirarle  alla  loro  selta.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Ricciolius  Joannes  Baplista.  Immnnitas  ab 
errore  tam  spéculative  quam  praclico  defi- 
ni'iionum  S.  Sedis  Apostolicœ  in  Canoniza- 
tione  Sanclorum.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
S  Aprilis  1669.) 

Riccobaldi  Romualdo.  Apologia  del  Diario 


Ilalico  dol  P.  Bornardo  Monlfancon  contra 
le  osservazioni  di  Francesco  Ficoroni.  Do- 
nec corrigatur.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Richardus  Chrislopborus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Richardus  (Joannes)  Os9an8eus.(l  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Richerand  Antelmo.  Nuovi  Elementi  di 
Fisiol  gia.  Tom.  i,  ii.  Donec  corrigantur. 
(Decr.  27  Julii  1818.) 

Richerius  Edniundus.  De  Eccle:?iastica  et 
Politica  Potestate  liber.  (Decr.  10  Maii  1613, 
2  Decembris  1622  et  4  Marlii  1709.) 

—  Demonsiralio  libelli  d<'  Ecclesiastica  et 
Polilica  Poleslale.  (Decr.  4  Martii  1709.) 

—  Historia  Conciliorum  deneralium  in  if 
libros  distributa.  (Brevi  Innoce.it.  XI,  17 
Marlii  1681.) 

—  Opéra.  (Decr.  2  Decembris  1622.) 
Richniond.  Fî'rfe  Contadinella. 

Richler,  Christophorus  Pbilippus.  Expo- 
silio  omnium  Aulhenlicariim  Codici  Impe^ 
raioris  Jusliniani  inserlarum.  (Decr.  8  Mar- 
tii 1662.) 

Richterus  Georgius.  Epistolae  selectiores 
ad  viios  nobilissimos,  clarissimosque  dalae 
ac  reddilœ.  (Deci.  20  Novembris  1663.) 

Richterus  (  Gregorius  )  Gorlicius.  Edilio 
nova  Axiomatum  œconuraicorum,  accessione 
novarum  re^'ularum,  muHarumque  senlen- 
tiarum,  et  oxemplorum  aucta.  (Decr.  4  Fe- 
bruarii  1627.) 

—  Axiomatum  Historicorum  Pars  tertia, 
coniinens  Axioinala  Ecclesiastica.  (Decr.  4 
Februarii  1627.) 

—  Opéra.  (Decr.  7  Seplenibris  1609.) 
Ricius  (Paulus)  Israëlita.  (1  CI.  Ind.  Tria./ 

—  Slalera  prudentum.  (App.  Ind.  Trid.j 
Ricordo   per  il  digiuno  perpetuo   islidiito 

in  onore  deir  ImmacolalaConcezione.  (Decr. 
13  Aprlis  1739.) 

Ridieius,  seu  Ridley  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Ridolfî  Angelo.  Vide  del  Dirilto  sociale 

Riemerus  Valenlinus.  DisscrlaiioHistorico- 
Pûlitico-Juridica  de  veierum  Magistraïuum 
et  hodiernorum  alla,  itemque  ac  bassa  juris- 
dictioue,  quam  Academico  examini  subjicit 
Georgius  Andréas  Maier.  (Decr.  23  Augusti 
1634.) 

Riflessioni  del  Teologo  Piacentino  sul  Libro 
dell'Abb.  Cncagni  :  De  muluis  officiis  Sacer- 
dotii  el  Itnperii.  In  Piacenza  1783.  Sine  no- 
mine  Auctoris.  (Decr.  4  Junii  1787.) 

Riflessioni  di  un  Canonista  iti  occasione 
délia  privala  Assemblea  dei  Vescovi  di  Tos- 
cana  lissala  in  Firenze  il  d\  23  Aprile  1787, 
per  la  convocazione  del  Sinodo  Nazionale 
MDCCLxxxvii.  (Decr.  31  Martii  1788.) 

Rillessioni  d'un  iialiano  .sopra  la  Chiesa  in 
générale,  sopra  il  Clero  si  Regolare,  che  Se- 
colare,  sopra  i  Vescovi,  ed  i  Ro  natii  Ptmte- 
rici,e  sopra  i  Diriiti  Ecclesiastici  de'Principi. 
(Decr.  Ciement.  XIV,  in  Congreg.  S.  Ofûcii 
i  Marlii  1770.) 

Riflessioni  in  difesa  di  M.Scipione  deRicci, 
e  del  suo  Sinodo  di  Pi.sloja,  sopra  la  Costitu- 
2ione  Auclorem  Fidei,  etc.,  1796.  (Decr  30 
Septembris  1817.J 
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Riflessioni  intorno  l'origine  délie  passioui, 
colle  quali  s'investiga  l'economia  délia  vo- 
lontà  umfin.»,  secondo  i  principj  délia  na- 
lura,  e  d<'l!;«  grazia.   (Decr.  28  Julii  1742.) 

Riflcssinni  Prcliminari  Storico-Criliche  ai 
xnotivi  deirOpp  osi/ione  del  Vescovo  di  Noli 
.Tlla  pubblicazionf  d'un  Decreto  del  S. Officie 
di  Genova,  elc,  179G.  (Decr.  30  Septembris 
1817.) 

Riflessioni  sopra  una  Letlera  del  Papa 
Pic  VI,  al  Principe  e  Vescovo  di  Frisinga  in 
data  dei  18  Ollobre  de  l'anno  1786,  esposle 
al  Pubbl-co  con  germana  schiettezza  da 
Giuseppe  Hermann.  St.impate  in  Damiala 
nell'annn  1787.  (Decr.  31  Martii  1788.) 

Riflessioni  sul  discorso  Islorico-Politico 
deir  origine,  del  progrosso,  e  délia  deca- 
denza  del  potore  de'  Chierici  su  le  Signorie 
temporali,  con  un  Rislrctlo  dell'  Istoria  délie 
due  Sicilie.  Dialogo  del  Signor  C^nsorini 
Haliano  col  Signor  Ramour  Frau'  ese.  Fila- 
delGa.  Sine  anni  annotatione  et  Atictoris  no- 
mine.  (Decr.  Fer.  5,  20  Februarii  1794.) 

Riflessioni  sull'  Onielie  di  Fra  Turchi  Ves- 
covo di  Parma.  (Decr.  5  Septembris  1S25.) 

Riforma  (d'una)  d'Italia,  o  sia  de'mezzi  di 
riformare  i  più  caltivi  coslumi,  e  le  piiî  per- 
niciose  leggi  d'Italia.  (Decr.  S.  OiGcii  26 
Martii  1767.) 

Rihelius  Joannes.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Rime  spiritual!  raccolte  dalla Scrittura,9Ma- 
rum  initium  :  Colui  che  fece  il  primo  fonda- 
mento.  (App.  Ind.  CLment.  XI.) 

Rime,  e  Prose.  Genova.  Anno  Primo  1797. 
Sine  nomine  Auctoris.  (Decr.  23  Julii  1817.) 
Quarum  inilium  :  Lio  délia  più  gentil,  ec. 

Rinaw  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Rinch  Melchior.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Ind.  Innoc.  XI.) 

Ringelbergius  Joachimus  Fortius.  Astre- 
logia  cum  Geomantia. 

—  De  Urina  non  visa,  et  interpretatione 
somniorum. 

—  Horoscopus. 

Risbiochius  Fulgentios.  Henricus  Noris 
dogmatisles  Augustino  injurius.  (Decr.  22 
Juniil676.) 

Risebergius  Laurentius.  De  rébus  Gailicis 
prœcipnis  EpKome,  ab  anno  1555,  usque  ad 
1594-.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

(Decr.  23  Septembris  1726.) 

Risposta  alla  Lettera  apologeiica  in  difesa 
della  Teologia  Scolastica  di  Beiicdelto  Aie- 
tino. 

Risposta  alla  seconda  Lettera  apologetica 
di  Benedotto  Alctino. 

Risposta  alla  lerza  Letlera  apologetica 
contra  il  Garlesio,  creduio  da  più  d'Aristo- 
tele,  di  Benedotto  Alet  no. 

Risposta  di  Giammaria.   Vide  Mastripieri. 

Risposta  dell'amico  alla  Leilera  scriita 
dairAbbate  di  Vemeuil.  (Decr.  29  Novem- 
bris  1689.) 

Riposta  di  Frate  Tiburzio  M.  R.  {emenli- 
ium  Auctoris  nomen  )  allievo  della  Regia 
Università  di  Pavia  ai  dubbj  proposti  alli  Si- 
gnori  Professori  délia  FacollàTeolosica  della 


medesima.  In  Pavia,  1790.  (Decr.  5  Decem» 
bris  1791.) 

Risposte  date  da  un  Teologo.  Vide  Mo- 
rano. 

Ristrelto  dolïa  Dottrina  della  Chiesa  circa 
l'iiso  della  Santissima  Eucaristia  relia  Co- 
munione  de'Fedeli.  Vide  Comunioiie  del 
Popolo  nella  Messa. 

Rislreiîo  (praltico)  délie  devotioni  da  farsi 
alla  gloriosa  S.  Anna  Madré  della  gran  Ma- 
dré di  Dio,  ed  Ava  del  Nostro  Signor  GiesiJ 
Cliristo,  (Decr.  9  Augusti  1673.) 

Riswick,  seu  Ryswick  Hermannus.  ^Cl.  Ind. 
Trid.) 

Ritrattazione  solenne  di  lutte  l'ingiurie, 
bugie,  falsificazioni,  calunnie,  conturnelie , 
imposture,  ribalderie,  stampate  in  varj  libri 
da  Fra  Daniello  Concina  Domenicano  Ga- 
vollo  contre  la  venerabile  Conipagnia  di 
GesiJ.  Libellus  famosus  contra  Patrem  Con- 
cina. (Decr.  17  Julii  1744.) 

Rilrallo  del  glorioso  capitano  di  Christo  di- 
fensorc,  ed  amplialore  della  sua  Fede  S. 
Ignatiodi  Lojola  Fondatore  della  Com  agnia 
di  Gcsù.  Donec  corrigalur.  (Decr.  29  Au- 
gusti  1690.) 

Ritratto  di  Cbristo  animale  co  i  colori  della 
virlîi  da  un  Religieso  Agosliniano  (Decr.  13 
Novembris  1662.) 

Riller  Laurentius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ritter  Mathias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  10  Mail  1619., 
Ritlersbusius    Cunradus.    DifFerenliarum 
Juris  Civilis  et  Ganenici,  seu  Ponliflcii  libri 
vil. 

—  Jus  Justinianum,  hoc  est  Justiniani  e( 
alierum  Impp.  Angg.  Novellarum  mixtarum 
expositie  methodica. 

Riltershusius  Georgius.  Jucunda  de  oscu- 
lis  Dissertati  >  Hislorica  Philelogica.  (Decr. 
2  Decembris  1622.) 

—  AZYAIA,  hoc  est  de  jure  Asylorum  Trac- 
tatus.  (Decr.  26  Oclobris  1640.) 

Rilterus  Slophanus.  Flores  Ilistoriarum 
sclcctissimarum,  sententiarum,  aliarumque 
rerum  memerabilium.  (Decr.  17  Decembris 
1623.) 

Rituale,  seu  Cœremoniale  Ecclesiasticuoi 
juxta  rilum  Sanclœ  Matris  Ecclesise  Rema- 
nte,  usumqiie  fratrum  Discalceatorum  S.  Au- 
gustini  per  Gaîliara.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
23  Augiisli  1634.) 

Rituel  Romain  du  Pape  Paul  V,  à  l'usage 
du  Diocèse  d'Alet,  avec  les  Instructions  et 
les  Rubriques  en  François.  (Brevi  Clément. 
IX,  9  Aprilis  1668.) 

Rivet  André.  Sommaire  de  toutes  les  Con- 
troverses touchant  la  Ueligien,  agitées  de 
notre  temps  entre  l'Eglise  Romaine  et  les 
Eglises  Réformées.  (Decr.  18  Januarii  1622.) 

— Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia  (Decr. 
10  Mail  1757.) 

Rivière  A.  Calvinismns  bcstiarum  religie, 
et  appellatio  pro  Dominico  Banne,  Calvi- 
nismi  damnale  a  Petro  Paulo  de  Bellis.  (Decr. 
19  Martii  1633.) 

Rivius  (Joannes)  Althendoriensis.  (i  Cl. 
Ind.  Trid.) 
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Rivius  (Joaones)  Lovaniensis.  Vilaî  D.  Au- 
relii  Au5?ustinj  libri  iv.  Nisi  deleaninr  illa 
verba,  quœ  sunt  in  fine  §  2,  capitis  1,  libri  iv  : 
Quibus  dam  similia  Iradit,  elc,  usque  nd  illa 
alia  :  de  Enchiridio  igla  suflicianl.  (Decr.  10 
Aprilis  1(J66.) 

Rivius  Thomas.  Imperatoris  Jusliniani  de- 
fensio  adversus  Alemannum.  (Decr.  19  Mar- 
tiilG33.) 

Rixnerus  Henricus.  De  vett  rum  Chrislia- 
norum  circa  Eucharistiam  inslitutis  ac  rili- 
bus  liber.   Decr.  29  Augusti  1690.) 

Roa  Davila  f  Joannes  de).  Apologia  de  juri- 
bus  principalibus  defendendis  elmoderandis 
juste.  (App.  Ind.  Trid.) 

Robertson  (M.).  L'Hisloire  du  Règne  de 
rEmpcrcurCliarles-Quint....  Ou.  rage  Ir.iduit 
de  l'Anglois,  1771.  (Decr.  31  Januarii  1777.) 

Robeilus  Anglus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Robinsonus  (Nicolaus)  Bangorensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Rocaberii,  Hipolita  de  Jésus.  Admirable 
vida,  y  dolrina,  que  escrivio  de  su  mano 
por  mandado  de  sus  Prclados,  y  Confessores. 
Libro  primcro,  sogundo,  tercero,  y  quarto. 
(Decr,  1  Decembris  1687,  et  10  Septemliris 
1688.) 

(Decr.  1  Decembris  1687  et  10  Septembris 

1688.) 

— De  los  sagrados  Iluessos  de  Christo  Se- 
nor  nucslro.  Tomo  primero,  y  segundo. 

— Tercera  parte  de  las  Alabanças  de  los 
divines  iluessos,  dividida  en  vu  libres. 

— Mémorial  de  la  Passion  de  N.  S.  Jesu 
Chrislo,  dividido  en  très  libros. 
(Decr.  29  Marlii  1690.) 

— Commenlario,  y  mislica  exposicion  del 
sagrado  libro  de  los  divinos  Gantares  de  Sa- 
lomon,  dividido  en  dos  libros. 

— Mislica  exposicion  de  la  Salve  Regina. 
Libro  primero,  segundo,  y  tercero. 

— Tomo  quintodel  redimimiento  del  (iem- 
po  perdido,  dividido  en  quatto  libros. 

— Tratado  de  los  Santos  Angeles. 

— Trafado  de  las  virtudes  ,  dividido  en 
qualro  libros. 

— Tratado  (!e  los  Estados,  dividido  en  cinco 
libros.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Donec    corrigantur.   (  Decr.   22    Decembris 
1700.) 

— Tomo  primero  de  las  Obras,  que  por 
mandado  de  sus  Prelados,  y  Confessores, 
dexô  escritas  de  su  mano. 

— Tomo  tercero  de  la  Penitencia,  temor  de 
Dios,  y  meditaciones  cclestiales. 

—Tratado  dividido  en  quatro  libros;  el 
primero  contiene  la  exposicion  literal,  y 
mislica  de  los  Psalmos  Penilendales;  el  se- 
gundo, la  preparacion  para  la  muerte;  el 
lercero,  coloquios  del  aima  Christiana  con 
Dios,  el  quarto,  fundamento  solido  de  la 
oracion. 

Roccabella  Tommaso.  Opère.  (Decr.  18  De- 
cembris 1646.) 

Rocchi,  Gio.  Paolo.  Passi  doU'anima  per 
il  cammino  di  para  fede.  (Decr.  15  Maii 
1687.) 


Roccus  Anlonius.  Animae  rationalis  im- 
mortaliias,  simul  cnm  ipsius  vera  propaga- 
tione  ex  srminc  (Decr.  18  Decembris  16'*6  ) 

Roccus  Franciscus.  Do  OfGciis,  eorumque 
regimine.  Donec  corrigatur.  (Decr.  30  Junii 
1671.) 

Roche  Guilhen  (M>idemoiselle  la).  Jacque- 
line de  Bavière,  Con.lesse  do  Hainaul  :  Nou- 
velle historique.  (Docr.  2  Septembris  1727.) 

Rochebrune  (Abbé  de).  Vide  Esoion  de 
Thamas  Kouli-Kan. 

Rochefort  (Johannes  de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Roches  (François  de).  Défense  du  Christia- 
nisme, ou  préservatif  contre  un  ouvrage  in- 
titulé: Lettres  sur  la  Reli^ïion  essentielle  à 
l'homme.  (Decr.  28  Julii  1742.) 

Rochezana,  seu  Rockyzana  (Joannes  de). 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rodez  (Evêque  de).  Ordonnance  et  In- 
struf  lion  Pastorale  pour  la  condamnation 
du  Traité  des  Actes  humains,  dicté  au  Col- 
lège de  Rodez  par  le  P.  Cabrespine,  Jésuite. 
(Decr.  ik  Julii  1723.) 

Rodingus  (Gulielmus)  Hassus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Rodriguez  Manuel.  El  Maranon,  y  Ama- 
zonas.  lîisloria  de  los  descubrimientos,  en- 
tradas,  y  reduccion  de  naciones  en  las  dila- 
tadas  Montanas,  y  mayores  Rios  de  la  Ame- 
rica. (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Rodulphus  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  trid.) 

Rogeri  Gellio  [Gregorio  Leti).  Vita  di  Sisto 
V,  Ponteflce.  (Decr.  23  Mariii  1672.) 

Rogers  (Joannes)  Anglus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rojas  Antonio.  VitadelU»  spirilo,  ove  s'im- 
para  a  far  oratione,  ed  unirsi  coq  Dio. 
(Decr.  29  Decembris  1689.) 

Kolegravius  Johannes.  Tractatus  de  Reli- 
gionum  conciliatoribus.  (Decr.  15  Januarii 
1714.) 

Rolichius  Gulielmus.  Epistola  ad  Lecto- 
rem,  prœfixa  Dulciloquiorum  libris  m  S. 
Aurelii  Auguslini. (Decr.  17  Decembris  1623.) 

Rom  und  Seine  Pàbste,  etc.  Latine  vero  : 
Roma  ac  ejus  Pontifices,  vera  hisloria  Pon- 
tificalus,  F.  Grégoire,  ex  gailico  idiomate. 
(Decr.  28  Julii  1834.) 

Donec  expurgentur.  (Ind.  Trid.) 

Roma  (Augustinus  de),  Episcopus  Naza- 
renus.  Tractatus  de  Sacramcnto  Divluitaiis 
Jesu  Christi,  et  Ecclesiœ. 

— Tractatus  dé  Chrislo  Caoite,  et  ejus  in- 
clito  Principatu. 

— Traciatus  de  Charitate  Christi  circa 
electos,  et  de  ejus  inûnito  amore. 
;  Romse  ruina  Gnalis  anno  Dom.  1666,  Mun. 
dique  Gnis  sub  quadragesimum  quintum 
post  annum,  sive  Lilterœ  ad  Anglos  RomiB 
versantes  datœ.  (Decr.  3  Aprilis  1G69.) 

Romain  (François  do  S.).  Le  Calendrier 
dos  heures  surnommées  à  la  Janséniste, 
revu  et  corrigé.  (Decro  18  Julii  165Î.) 

Romano  Damiano.  Apologia  sopra  l'An- 
tore  délia  Isloria  del  Concilio  Tridentino, 
chc  va  solto  il  nome  di  Pielro  Soave  Polano, 
(Decr.  10  Januarii  1742.) 

Romano  e  Colonna  (Gio.  Baltista).  Délia 
congiura  doi  Ministri  del  Re  cii  Spagna  cun- 
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tro  la  Città  di  Messina,  Racconto  Istorico. 
Parte  i,  ii  e  m.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Komaiis  et  Contes  par  Voltaire,  édition 
conforme  à  celle  de  Kell  avec  Figures.  A 
Lvon ,  de  rimprimerie  d'Amable  le  Roy, 
1790.  Vol.  6,  (Decr.  12  Julii  1804.) 

Romanus  Petrus.  Circulus  Divinitatis. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Rome  in  (he  nineteenth  centuries.  Latine 
vero  :  Roma  Decimi  noni  sœculi.  (Decr.  12 
Junii  182G.) 

Rome  souterraine.  Vide  Didier. 

Romswinckel,  Joan.  Hermannus.  Alpha- 
belum  vera;,  vivœ  et  orthodoxse  Fidei.  (Decr. 
4  Julii  16(31.) 

Rorarius  Georgius.  (  1  CI.  Ind.  Trid.) 

Rosa  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Rosa  Saivalore.  Satire  dedicale  a  Setlano. 
(Decr.  ai  Decembris  1700.) 

Rosaire  et  Chapelet  de  la  très-sainte  et 
adorable  Trinité,  qu'on  dit  toutes  les  fè!es, 
dimanches  et  jeudis  de  l'année,  à  une  heure 
après  midi,  dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame 
du  Remède  des  Pères  de  l'Ordre  de  la  Sainte 
Trinité,  Rédemption  des  Captifs,  du  Couvent 
de  Toulouse.  (Decr.  15  Januarii  171i.) 

Rosales,  Immanuel  B.  F.  Y.  Fascioulus 
trium  verarum  proposilionum  Astronomicee, 
Àstrologicfe  et  Philosophicae.  (Decr.  13  No- 
Vembris  1662.) 

Rosario  délia  gloriosa  Sint'Anna,  in  cui 
si  dà  il  modo  di  contemplare,  e  riverire  i 
prinripali  mislerj  délia  sua  vila  ad  imilatione 
del  Rosario  délia  Bealissima  Vergine  sua 
Figlia.  (Decr.  9  Augusli  1673.) 

Rosarium  Seraphicum  crnentis  passionis 
Dominiez  vermiculatum  floscnlis  ,  quam 
S.  P.  Franciscus  vivus  SS.  V.  vulnerum 
Christi  haiulus  recenlissimœ  immemoris 
mundi  ofl'<'rt  mémorise  et  devotioni.  'Decr. 
26  Octobrisl707.) 

Rosco('  Cuglielmo.  Vita  e  Pontificato  di 
Loone  X.  Idem  opus  Iradoflo,  e  corred.ilo  di 
annotazioni,  e  di  alcuni  documenti  inediti 
del  Conte  Cav.  Luigi  Bossi  Milanese.  (Decr. 

26  Mari ïi  1825.) 

Roselli  Anna.  Fîdelaschiavitù  délie  donne. 

Rosellis  (Antonius  de)  Aretinus.  Monar- 
chia,  sive  '{  ractatus  de  polestate  Imperatoris 
et  Papae,  et  de  materia  Conciliorum.  Donec 
txpui  getar.  (Ind.  Trid.) 

Rosenerus,  Andréas  Christophorus.  Thé- 
saurus locornm  communium  Jurisprudentiœ 
ex  axiomalihus  Aupjustini  Earbosa^,  et  Ana- 
lectis  Joh.  Ollonis  taboris,  aliorumque  con- 
cinnatus.  (Decr.  17  Maii  1734.) 

Rosier  Hugo.  Vide  Sureau. 

Rosinus  Rartholomœus.   (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ross  Alexandre.  Les  Religions  du  Monde, 
ou  démonslratio!»  de  toules  les  Religions  et 
Hérésies,  traduite  par  Thomas  la  Grue. 
(Decr.  22  Junii  1676.) 

Rossel  Joseph.  Tractatus,  sive  praxis  de- 
ponendi  conscientiam  in  dubiis  et  scrupulis, 
circa  casus   morales  occurrenlibus.    (Decr. 

27  Maii  1687.) 

Kossetti  Gabriele.  Sullo  spirito  antipapale, 
ehe  produsse  la  riforma,  e  sulla  segreta  in- 
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fluenza  che  escrcvto  nclla  Lelteratura  d'Eo- 
ropa ,   e  spccialmente   d'Italia,   etc. 


^Decr» 
6  Àugusli  i833.) 

—  Iddio  e  l'uomo.  Sallerio  di  Gabriele 
Rosselti.  (Decr.  14  Febru  irii  1837.) 

Rossetto  Pieiro.  Esercizio  de'Sacerdoti  di- 
viso  in  Ire  Parii.  (Decr.  1  Julii  1693.) 
.     Rolembucher  Erasmus.    (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rotiensiaedter  (Cajetani  de).  De  Divina 
in*itilutione  Pastorum  secundi  Ordinis  ad 
Josephum  II,  Auguslum.  Ticini,  1788.  Ac^ 
cesserunt  Thèses,  quas  magnis  sub  auspiciis 
Josephi  II,  Augusli,  in  Regio  -  Cwsareo 
Archigyninasio  Ticinensi  ad  assequendam 
S.  Theoi.  et  Juris  Canonici  lauream,  an- 
no  MDCCLxxxvi,  die  19  Junii  publiée  défendit 
Cajetanus  Nob.  de  Rottensiaedter  Siyrus 
Grœcensis  Imperialis  Collegii  Germanici  et 
Hungarici  Alumnus.  Cum  disserialiuncidis 
adjeclts.  (Decr.  2  Augusti  1790.) 

Rolhmannus  Bernardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Roihus  Henricus.   Vide  Rholus. 

Kolingus  Michaël.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rousse  Jean.  Sommaire  des  déclarations 
des  Curez  de  Paris.  (Decr.  30  Januarii  1G59.) 

Rousseau,  Jean-Jacq..  Citoyen  de  Genève. 
Emile,  ou  de  l'Educaiion.  (Decr.  6  Septem- 
bris  1762.) 

(Decr.  16  Junii  1766.) 

—  Du  Contrai  Social,  ou  principes  du  Droit 
politique. 

—  Letire  à  Christophe  de  Beaumont,  Ar- 
chovêque  de  Paris,  etc.  A  Amsterdam,  aux 
dépens  de  la  Compagnie. 

—  Lettres  écrites  de  la  Montagne...  VMtanj 
impendere  vero.  (Decr.  29  Julii  1767.) 

—  Vide  la  Nouvelle  Héloïse. 

Roussel  Michaël.  Hisloria  Pontificia;  Juris» 
diciionis  ex  antiquo,  medio  et  novo  usu. 
(Decr.  4  Febrnarii  1627.) 

Rousset  (Mr.)  Histoire  mémorable  des 
Guerres  entre  les  maisons  de  France  et  d'Au- 
triche. (Decr.  2  Marlii  1752.) 

Rousian,  Ant.  Jacq.  Vide  O.Trande. 

Royaume  (le)  mis  en  interdit.  Tragédie. 
(Deci .  S.  Officii  21  Septembris  1768.) 

Royc  (Franciscus  de).  Canonici  Jiiris  Insti- 
lulionum  libri  tres.(Decr. 2Septembris  1727.) 

Royko  Gaspare.  Vide  Storia  del  gtandcj 
ed  universale  Concilio  di  Costanza. 

Ruben  (Uabbin)  Oschi.  Vide  Jaikut 

Ruhino  Antonio.  Melodo  délia  dottrina  : 
che  i  PP. délia  Compagnia  di  Gesù  insegnano 
a'Neofiii  nelle  Missioni  délia  Cina.  (Decr. 
14  Marlii  1680.) 

Ru(  bat  Abraham.  Histoire  de  la  Réforma-^ 
tion  de  la  Suisse.   (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Rudigerus  Andréas.  Physica  divina,  recta 
via,  eademqueinttrsuperstitionem  et  Atheis- 
mnm  média,  ad  ulramque  hominis  félicita- 
lem  naluralem  atque  moralem  ducens.  (Decr. 
21  .lannarii  1721.) 

RudingerusNicoIaus.(lCI.  App.  Ind. Trid.) 

Rudrauflius  Kilianus.  Philosophia  Theolo- 
£!i(  1,  vel  Agar  Sara?  exemplaris  in  usus  Phi- 
losophicos  per  receptam  articulorura  Fidei 
sericm  exhibita.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Ruelius ,   Johannes    Ludovicus.    Concilia 
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illustrala  per  Ecclesiasticae  Historise  diejye- 
ticam  dilucidalionem,una  cum  Hisloria  Hse- 
reseon  et  Schismalum.  Joh.  Ladovicus  Hart- 
mannus  conlinuavil  et  absolvil.(Decr.27Maii 
1687.) 

Ruine  (la)  du  Papat,  et  de  la  Simonie  de 
Rome,  avec  une  Lettre  circulaire  adressée 
aux  Pères,  dont  les  filles  désertent  leurs 
maisons  et  l;i  Religion,  pour  se  rendre  Non- 
nains.  (Decr.  19  Seplembris  1679.) 

Ruiandt  Ruigerus.  Tractalus  de  invoca- 
tione    utriusque    brachii,    Causse    prœsenli 
Venetae  accommodatus.  Qui  hnbetur  initio 
Thesauri  Juris  exe<  ulivi   Ecclesiastici,  Cri- 
minalis  et  Civilis.  (Decr.  7  Septembris  1609.) 
Rumelinus   Marlinus.   Disserlalionum   ad 
Aur.  Bullam  Caroli  IV,  Rom.  Imperalori», 
Pars  1,  Il  et   m,   revisse  et  multis   in   locis 
auctge  a  Johanne  Jacobo  Speidelio.  (Decr. 
9  Mali  1636.) 
Rungius  Jacobus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Rupejus  Justus.  (  1  CI.  App.  Ind,  Trid.) 
Rupertus,  Christophorus  Adamus.  Obser- 
vationes  ad   Historia)   universalis  Synopsin 
Rcsoldianam  minorem.  (Decr.  13  Novembris 
1662.) 
Rupertus  Wolfgangus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Ruppinensis  Uldaricus.    (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 
Rùss  Wolgangus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
RussellJoannes.  (1  Cl.  Âpp.  Ind.  Tria.) 
Russo  Vincenzo.  Pensieri  Politici.  (Decr. 
17  Januarii  1820.) 

Russorum  (de)  et  Moscovitarum  religions. 
Vide  Lasilzki. 
Rusticus  Philippus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Ruthenus  Johannes.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
—  Tabulée   locorum  communium    prœci- 
puorum  Veleris  et  Novi  Teslamenti.  Donec 
corrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 
Ryrkes  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Ryd,  Valerius  Anselmiis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Ryssenius  Leonardus.  Jusla  detestatio  sce- 
leratissimi  libelli  Adriani  Beverlandi  de  pec- 
calo   oiiginali.    Accedit    descripUo   poëiica 
creationis  et  lapsus.    (Decr.  22   Decembris 
1700.) 


Sa  Emmanuel.  Aphorismi  Confessariorum. 
Nisi  fuerint  ex  correclis  jaxta  editîonem 
Romanam  anni  1602.  (Decr.  7  Augusli  1603.) 

Sabinus  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sabund  ,  seu  Sebunde  (Raymundus  de). 
PrologusinTheologiamnaluralem.(Ind.Trid.) 

Sacchelii  Franco.  Novelle.  (Decr.  2  Sep- 
tembris 1727.) 

Saccus  Siegfridus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Tria.) 

Sacerdolio  (de),  Legibus  et  Sacrificiis 
Papœ  (Ind.  Trid.) 

Sacre  de  l'Elecleur  Palatin  Frideric  Roy  de 
B'ihême  en  l'Eglise  parochiaie  du  Chasteau 
de  Prague.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

Sade^  I,  seu  Sadelus  Anlonius.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Saggi  (de)  politici.  F/rfePagano. 

Saggio  di  Poésie  Toscane,  e  Latine  dell' 
Abbate  Raffaele  Pastore.  {Libellas  jussuSanc- 
iissimi  D.  N.  a  Suprema  Congrégations  S.  Of- 


ficii  ad  Sacr.  Indicis  Congregattonem  trans- 
missus,  ut  illum  referrel  in  consuetum  Cator 
loqiim  Librorum  prohibitorum,  25  Februatii 
1779.) 

Saggio  filosofico  sul  Matrimonio.  Hœc  ve- 
nus est  nobis.  (Decr.  19  Januarii  1776.) 

Saggio  intorno  allô  studio  di  Teologia. 
Lugano,  1778.  (Decr.  3  Decembris  1781.) 

Saggio  di  un  nuovo  melodo  per  insognare 
le  scienze  ai  Fanciulli  1791.  (Decr.  10  Julii 
1797.) 

Saggio  Polilico  sopra  le  vicissitudini  ine- 
vilabili  délie  società  civili  di  Antonio  de'  Giu- 
liani.  Parigi  presso  Gio.  Claudio  Molini  Li- 
brajo,  rue  Mignon,  quartier  Saint-André- 
des-Arcs.  1791.  (Decr.  18  Julii  1398.) 

Saggio  sopra  la  Solitudine  del  Signor  Gian 
Giorgio  Zimmerman,  Medico  di  S.  M.  Brita- 
nica  in  Hannover.  Traduzione  dal  Tedesco 
in  Pavia  presso  Giovanni  Capelli  Stampaloro 
e  Librajo,  1804.  (Decr.  18  Julii  1308.) 

Sagillarius  (Joannes)  Burdelagensis.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Sagittarius  Thomas.  Epistolica  institutio, 
seu  de  conscribendis  Epistolis  Traciatus. 
(Decr.  22  Novembris  1619.) 

Sagu  Claudius.  Thèses  Theologicse  de  pec* 
calis  et  gralia,  quas  défendit  in  Theologia 
Rhedonensi  Socielatis  Jesu,die  Augusti  1694. 
(Decr.  7  Septombris  1695.) 

(Decr.  4  Marlii  1709.) 

Saguens  Joannes.  Systema  Gratiae  Philo- 
sophico-Theologicum  ,  in  quo  omnis  vera 
gratia,  tum  aclualis,  tum  habitualis  expia- 
natur.  Accessit  appendix,  in  qua  exponitur; 
quid  rei  physicae  sint  virlutes  infusœ,  gratins 
gratis  datae,  fructus  Spiritus  Sancti,  ac  cha- 
racleres  Sacramentales. 

—  Philosophia  Maignani  Scholastica,  in 
quatuor  Volumina  divisa. 

Sailly  Thomas.  Thésaurus  Lilaniarnm  ac 
orationum  sacer.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Sainjore  (Mr.  de).  Bibliothèque  Critique  ou 
Recueil  de  diverses  pièces  critiques.  Tora.  i, 
11,  m  et  IV.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Saint  Napoléon  au  Paradis  et  en  exil , 
suivi  d'une  épîire  au  diable.  (Decr.  7  Janua- 
rii 1836.) 

Saint  Pierre  (l'Abbé).  Vide  Nécessita,  e 
utilità  del  Matrimonio  degli  Ecclesiaslici. 

Salazar  (D.  Francisco  Lobon  de).  Historia 
del  famoso  Predicador  Fray  Gerundio  de 
Campazas,  alias  Zoles.  (Decr.  1  Septembris 
1760.) 

Salbach  Martinus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Saldenus  Gulielmus.  De  libris,  v^rioqua 
eorum  usu  et  abusu,  libri  duo.  ^Decr.  4 
Ma.rtii  1709.) 

Salgado  (Franciscus)  de  Somoza.  De  Regia 
proteclione  vi  oppressorum  ,  appellantium  a 
causis  et  Judicibus  Ecclesiasticis.  (Decr.  11 
Apri!isl628.) 

—  Traciatus  de  supplicatione  ad  Sanctis- 
simum  a  Litteris  et  Bullis  Aposlolicis,  ne- 
quam  et  importune  impetralis,  et  de  earum 
retentione  intérim  in  Senatu.  (Decr.  26  Octo- 
bris  1640.) 

Saliceti  Giuseppe.  Mariale  teorico,  et  pra- 
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lica,  coDSislente  in  discorsi,  e  osservazioni 
âopra  dodici  Fesle,  che  Ira  l'anno  si  cele- 
brano,  délia  gran  Madré  di  Dio.  (Decr.  30 
Januarii  1G91.) 

Sâlignac  Fénelon  (François  de),  Archevê- 
que de  Caoabray.  Explications  des  Maximes 
des  Saints  sur  la  vie  intérieure.  (Brevi  Inno- 
cent. XII,  12  Martii  1699.) 

Salimbenî  Giacinlo.  Via  morale  dell'anima 
necessaria  a'  penilenti,  e  Confessori,  divisa 
in  quattro  Tratlati.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Salmasius  Claudius.  Opéra.  (Decr.  18  De- 
cerabris  164-6.) 

Salmi  (Sessanta)  di  David  tradotti  in  rime 
volgari  Italiane  secondo  la  verità  del  teslo 
Ebreo  :  col  Cantico  di  Simeone,  e  i  dieci 
Comandamenti  délia  Legge  :  ogni  cosa  in- 
sieme  col  canto.  (Decr.  2  iJecensbris  1617.) 

Salmisla  (il)  di  David  secondo  la  Bibbia, 
con  la  yirtù  de  i  delli  Salmi  appropriata  por 
la  salute  dell'anima,  e  del  corpo,  e  per  lo 
accrescimento  délia  sostanlia  di  questo  Mon- 
do.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Salmuth  Henricus.  Nolœ  in  libros  Rerum 
memorabilium  jam  olim  deperdilarum ,  et 
rerum  memorabilium  recens  inventarum 
Guidonis  Pancirolli.  (Decr.  7  Augusli  160îi, 
et  16  Decembris  1603.) 

Salmuth  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Salomon,  et  Marcolphus  Jusliniano-Gre- 
goriani,  hoc  est  sapida  ac  insipida,  sana  at- 
que  iosana,  Auctore  a.  x.  a.  (Decr.  15  Maii 
1714.) 

Salomon  Jarchi  (R.).  Commentaria  in  Vê- 
tus Testamentum,  tam  Hebraice,  quam  Latine 
fer  Conrndum  Pellicanum   translata.  (App. 
nd.  Trid.) 

Salvador  J.  Histoire  des  institutions  de 
Moïse  et  du  peuple  Hébreu.  (Decr.  23  Au- 
gusti  1829.) 

(Decr.  12  Décernons  1624. 

Salvatore  (Antonio  di  S.).  Traltato  délia 
ricorsa,  e  conlinuazione  de'  Cambj  fatti  a  se 
slesso. 

—  Decisione  d'un  Caso,  e  con  esso  di  al- 
cuni  alîri  dubbj  in  materia  de'  Cambj. 

Salute  (de)  Chrisliana  et  Philosophica,  id 
est  do  Chrislianorum  vera,  vi  Philosopho- 
rum  gentilium  falsa  beatitudine  Considera- 
tiones  xxxiv,  Auctore  I.  S.  P.  L.  Caes.  (Decr. 
22  Junii  1676.) 

Sampson  Richardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sanbenedetti  Benedelto.  Vide  Boverius. 

S;inchez  Arroyo  (Pedro).  Dialog:o  Trau- 
matico  regular,  en  el  quai  hablan  très  Pa- 
dres  del  Orden  de  Santo  Domingo,  como 
censores  de  un  Tratado  intilulado  :  El  bu- 
raano  Séraphin,  y  unico  Ilagado.  (Decr.  22 
Decembris  1709.) 

Sanchez  Joannes.  SelectîB  et  practicœ  dis- 
putalioncs  de  rébus  in  administratione  Sa- 
cramentorum,  prœsertim  Eucharisliaî  et  Pœ- 
nitentise,  passim  occurrenlibus.  Donec  corri- 
ijanlur.  (Decr.  18  Decembris  1646.) 

Sanchez  Thomas.  Disputationum  de  Sacra- 
mento  Matrimonii  Tomus  m.  Edit.  Venetœ, 
sive  aiiarum,  a  quibus  libro  viii.  Disputât. 
VII.  detractus  est  integer  numerus   4,  cujus 


initinm  :  At  frequentlssima,  ac  verior  sen- 
tenlia  habel  id  posse;  finis  vero  :  Et  bis  die- 
bus  in  hoc  Prœtorio  Granatensi  senlenti» 
pars  haec  definila  est.  (Decr.  4  Februarii  1627.) 

(Decr.  26  Septembris  1680.) 

Sanctorus,  Joannes  Donatus.  De  regimine 
Christianorum  Principum. 

— Viridarium  Ecclesiaslicum  purpuratam. 

Sandaeus  Wilhelmus.  Refutalio  accusato- 
ris  Anonymi  damnaïas  ab  Innocenlio  XI 
propositiones  adscribenlis  Ordinum  Religio- 
sorum  Thcologis ,  ac  praecipue  Socielalis 
Jesu.  (Decr.  14  Martii  1680.) 

Saiiderson  Robertus.  De  Conscientia,  sen 
obligatione  conscientiae,  et  de  juramenti  pro» 
missorii  ohligalione.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

—  De  oblii^atione  conscienlise  Praelectio- 
nes  decem.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Sandis  Edoino.  Relalione  dello  slato  délia 
Religione,  e  con  quali  disegni,  ed  arti  è  slata 
fabricata,  tradolta  dall' luglese.  (Decr.  4  Fe- 
bruarii 1627.) 

(Decr.  S.  Offic.  29  Julii  1767.) 

Sandius,  Christophorus  Christophori.  Nu- 
cleus  Historiée  Ecclesiaslicœ  exhibilus  in 
Historia  Arianorum  tribus  libris  compre- 
hensa, quibus  prjefixus  est  Traclatus  de  vele- 
ribus  Scriptoribus  Ëcclesiaslicis,  etc. 

—  Appendix  addendorum,  conGrmando- 
rum,  emendandorum  cum  tribus  Epistolis. 

Sandys,  seu  Sandus  (Edwinus)  Pseudo- 
Episcopus  Wigorniensis.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Sanguin  Andréas.  Factum  circa  proposi- 
tiones libri,  cui  tilulus  :  Le  miroir  de  la  piété 
Chrélienne.  (Decr.  19  Septembris  1679.) 

Santacroce  Antonio.  La  Segretaria  d'A- 
poUo.  (Decr.  10  Junii  1638.) 

Santanelli  Ferdinandus.  Lucubrationes 
Physico-MechanicîB  in  soptem  Tractatus  di- 
visée. (Decr.  26  Octobris  1701.) 

Sanvilali  Ab.  Loonardo.  Vide  Segur.  Sto- 
ria  deirOlanda,  etc. 

Sanz  et  Peynado  Ignatius.  Sacrae  Theolo- 
giae  Flores,  Sanctissimis  Redemptricis  fanii- 
liee  Protoparentibus  Joanni  de  Malha,  et  Fc- 
lici  de  Valois  dicati,  quos  Fr.  Sebastianus 
Malien  etiranzu  in  Templo  Csesaraugustano 
Ord.SS.Trinitatis  défendit  anno  1723.  (Decr. 
13  Februarii  1725.) 

Sapidus  (Johannes)  Selestadiensis.  (1  CI. 
Ind  Trid.) 

Saracenus  (Enochus)  Genevensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Saravia  Hadrianus.  DeTensio  tractationis 
de  diversis  ministrorum  Ëvangclii  gradibus, 
contra  responsionem  Theodori  Bezee.  (Decr. 
18  Maii  1618.) 

Sarcerius  Erasmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
(Ind.  Trid.) 

—  Methodus  in  praecipuos  Scripturœ  Divi- 
nae  locos. 

—  Tomus  1  Methodi  in  praecipuos  Scriptu- 
rœ  Divinœ  locos. 

—  Tomus  II  Methodi,  in  quo  novi  loci  am- 
plius  quinquaginta,  jam  recens  ad  metho- 
dum  traclati.  (Ind.  Tnd.) 
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Sarcerius  Gulielmus.  (1  Cl.  App.  Ind.Trid.) 
Sarnicius  Slanislaus.  (1  CI.  App.  Ind.Trid.) 

(Decr.  20  Septembris  1606.) 

Sarpi,  Fra  Paolo,  Apoiogia  per  l'opposi- 
tioni  faite  dal  Cardinale  Beilarmino  alli 
Trallati,  e  risoluzioni  di  Gio.  Gersone  sopra 
la  vatidilà  délie  Scomuniche. 

—  Considerazioni  sopra  le  Censure  della 
Saiiiità  di  Papa  Paolo  V  contro  la  Repub- 
blica  di  Venezia. 

—  Histuria  del  Concilio  Tridentino.  Vide 
Soave  et  Courayer. 

—  Hisloria  parlicolare  délie  cose  passale 
tra  il  Pontefice  Paolo  V,  e  la  Repubblica  di 
Venezia.  (Decr.  15  Februarii  1625.) 

—  Historia  sopra  li  Beneficj  Ecclesiastici. 
(Decr.  22  Junii  1676.) 

—  Letlere  Haliane.  (Decr.  ISMaii  1677.) 

—  Trallato  dell'  Interdello.  Vide  Traltato. 

—  Scelle  leltere  inédite  di  Fra  Paolo  Sarpi. 
(Decr.  h  Julii  1837.) 

Sarpi  Pelrus,  qui  et  Paulus  Sarpi.  De  jure 
Asylorum  liber  singularis.  (Decr.  17  Decem- 
bris  1623.) 

Sarro  Frances'  Antonio.  Glorioso  trionfo 

d'invitta  morte  di  carità,  emulatrice  di  vero 

ïïiartirio.  Discorso.  (Decr.  18  Decembris  1646.) 

Sarloris  Gulielnaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sartorius  Baltbasar.  (1  Cî.  App.  Ind/frid.) 

Sartorius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Satire   (Selte   libri)  di   Ludovico  Ariosto, 

Hcrcole  Bentivoglio,  Luigi  Alemanni,  Pietro 

Nelli,  Antonio  Vinciguerra,  Francesco  San- 

sovino,  e  d'altri  Scriltoii.  (Ind. Innocent.  XI.) 

Sàtze  aus  allen  Theilen  der  Jurisprudenz, 

Und  den  politischen  Wissenschaften,  welche 

zur  Erhaltung  der  Doktorswùrde  offenllich 

vertheidigen  wird  Franz  Anlon   Trondlin  , 

beider  Rechte  Kandidat,  Den  21  Sien  Hor- 

nung  1786.  Freyburg  im  Breisgau,  gedruckt 

mil  Salronischen  Schrilîlen.  Id  est  latine  : 

p.  siliones  ex  omnibus  partibus  jurispruden- 

tiœ  et  ex  scienliis  poliiicis,  quas  ad  oblinen- 

dam  dignitalem  doctoralus  publiée  delendet 

Franciscus  Anlonius  Trondlin  ulriusquo  ju- 

ris  candidatus.  21  Februarii  1786.  (Decr.  10 

Julii  1797.) 

Sàtze  aus  allen  Theilen  der  Rechtsgelehr- 
theit  und  aus  dén  polilischen  Wissenschaf- 
ten, welche  luv  Erhallung  der  Doktorswùrde 
offenllich  vcrlheidigen  wird  Franz  Schlaar, 
Kandidat  der  Rechte,  zu  Freyburg  im  Breis- 
gau, den  3ten  Junnius  1788.  Freyburg  im 
Breisgau,  gedriickl  mit  Salronischen  Schrif- 
ten.  Id  est  latine  :  Posiliones  ex  omnibus 
partibus  juiisprudentise  et  ex  scienliis  poliii- 
cis, qu;is  ad  obiinendam  dignitalem  doctora- 
lus publiée  delendet  Franciscus  Schlaar  Fri- 
^  burgensis,  3  Junii  1788.  (Decr.  10  Julii  1797.) 
li  Sàtze  aus  allen  Theilen  der  Jurisprudenz, 
und  aus  den  polilischen  Wissenschallen,  mil 
Erlaubnis  der  juridischcn  Fakullàt  zur  Er- 
hallung der  Doktorswùrde  offenllich  verthei- 
digel  von  Franz  Joseph  Kupferschmill  aus 
Freyburg  im  Breisgau,  Den  lOten  December 
im  Jahre  1789.  Gidrùckl  mil  Zehnder'schen 
Schriften.  Id  est  latine  :  Posiliones  ex  omni- 
bus parlibus  Jurisprudeiilise,  et  ex  scientiis 


politi(  is  ,  quas  cum  permissione  facultatis 
juridicae  ab  obtinendam  dignitalem  Doctora- 
lus publice  defendet  Franciscus  Josephus 
Kupferschmill  Friburgensis,  10  Decembris 
1789.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

Sàlze  aus  allen  Theilen  der  Rechlsgelehr- 
Iheit,  und  aus  den  polilischen  Wissenschaf- 
ten, zur  Erhallung  der  Doktorswùrde  offenl- 
lich vertheidigel  von  Sébastian  Gangwisch. 
Im  Jahre  1791.  Freyburg  im  Breisgau,  ge- 
driickl mit  Zehnder'schen  Schriflen.  Id  est 
latine  :  Posiliones  ex  omnibus  partibus  ju- 
risprudenliae  et  ex  scientiis  poliiicis  ad  obti- 
nendam dignitalem  Doctoralus  publice  de- 
fensse  a  Sebastiano  Gangwisch.  Anno  1791. 
(Decr.  10  Julii  1797.) 

Sàtze  aus  allen  Theilen  der  Rechlsgelehr- 
Iheil,  und  aus  den  polilischen  Wissenschaf- 
ten, welche  zur  Erhallung  der  Doktorswùrde 
offenllich  vertheidigen  wird  Vinzenz  Edler 
von  Pirkenon  in  Kârnlen  im  Monath  August 
1793.  Freyburg  im  Breisgau,  gedriickl  mit 
Zehnder'schen  Schriflen.  Id  est  latine  •  Posi- 
liones ex  omnibus  parlibus  jurisprudenlise» 
et  ex  scienliis  poliiicis,  quas  ad  obtinendam 
dignitalem  Doctoralus  publice  defendet  No- 
biiis  a  Pirkenau,mense  Augusto  1793.  (Decr. 
10  Julii  1797.) 

Sàlze  aus  allen  Theilen  der  Rechtsgelehr- 
thcit,  welche  zur  Erhaltung  der  Doktorswùrde 
offenllich  vertheidigen  wird  Kaspar  Lehmann 
von  Gengenbach  im  Kinzinger  Thaïe  1794. 
Freyburg  im  Breisgau,  gedrùckt  mil  Sa- 
Iron'schen  Schriflen.  Idest  /afme;  Posiliones 
ex  omnibus  parlibus  jurisprudenliœ,  quas 
ad  obtinendam  dignitalem  Doctoralus  publice 
defendet  Gaspar  Lchnann,  1794.  (Decr.  10 
Julii  1797.) 

Sàlze  aus  allen  Theilen  der  Rechtsgelehr- 
Iheil,  welche  zur  Erhallung  der  Doktorswùrde 
offenllich  vertheidigen  wird  Johann  Nepomuk 
Rulfîe  von  Freyburg  im  Jahre  1734.  Frey- 
burg im  Breisgau  ,  gedrù'  Lt  mit  Zehnder'- 
schen Schriflen.  Id  est  latine  :  Posiliones  ex 
omnibus  parlibus  jurisprudenliœ,  quas  ad 
obtinendam  dignitalem  Doctoralus  publice 
defendet  Joannes  î^fepomucenus  Rufûc,  1794. 
(Decr.  10  Julii  1797.) 

Sàlze  aus  allen  Theilen  der  Rechîsgeiohr- 
Iheii,  und  aus  den  polilischen  Wissenschaften, 
welche  mil  Erlaubnis  der  juridischen  Fakullàt 
zur  Erhaltung  der  Doktorswùrde  offenllich 
vertheidigen  wird  Johann  Nepomuk  Keller 
von  Freyburg  im  Breisgau,  1794,  gedrùckt 
mit  Zcnder'schen  Schriflen.  Id  est  latine  : 
Posiliones  ex  omnibus  partibus  jurispruden- 
liœ, et  ex  scientiis  poliiicis,  quas  cum  per- 
missu  Facultatis  juridicœ  ad  obiinendam 
dignitalem  Doctoralus  publice  defendet  Joan- 
nes Nepomuceuus  Keller,  1794.  (Decr.  10 
Julii  1797.) 

Sàlze  aus  allen  Theilen  der  Rechlsgelehr- 
theit,  und  aus  den  polilischeu  Wissenschaf- 
ten welche  zur  Erhaltung  der  Doktorswùrde 
offenllich  veriheidigen  wird  Ignaz  Wannei 
der  Rechle  Kandidat  von  Freyburg  im 
Breisgau,  1794,  gedrùckt  mil  Zehnder'scher 
Schriften./d  est /«awe:  Posiliones  ciomnibuii 
parlibus  jurisprudcatiœ,  et  ex  scienliis  po- 
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liticis,  quas  ad  dignitatem  Doctoralus  publiée 
defendol  Ignalius  Wannez,  1794.  (Decr.  10 
Julii  1797.) 

Saubertus  Johannes.  Palsestra  Theologico- 
Philologica,  sive  Disquisilionum  Academica- 
rum  Tomus  singularis.  (Decr.  7  Februa- 
rii  1718.) 

—  Vide  Faes. 

Saiil  et  David.  Tragédie.  Vide  Ouvrages 
philosophiques. 

Doncc  emendatœ^prodeanC.  (Ind.  Trid.) 

SavonarolaGirolamo.  Dialogo  délia  Verilà 
Proleiica. 

—  Esortazione  fatta  al  Popolo  il  di  7 
Aprile  1498,  cujus  initium  :  Havendosi  a 
fare. 

—  Délie  Prediche  sopra  l'Esodo.  Predicai, 
Domine,  quid  multiplicati  sunt  ?  Predica  ii, 
Sopra  una  cerla  Scomunica,  cujus  initium: 
Essendo  noi.  Predica  m,  Jn  exitu  Israël  de 
^gypto.  Predica  vi,  Quantoque  opprimebant 
eos,  tanto  magis  mulliplicabantur.  Predica  x, 
Clamor  ergo  fdiorum  Israël.  Predica  xii, 
Respondens  Moyses  ait.  Predica  xx,  Palpe- 
brœ  ejus  inlerrogant  filios  hominum. 

—  Délie  Prediche  per  luUo  l'anno.  Pre- 
dica VII,  sopra  Rutii,  cujus  initium:  Il  lume 
naturalc  deila  ragione, 

—  Délie  Prediche  per  Quadragesima  sopra 
Amos,  e  Zaccaria.  Predica  xii ,  Audite verbum 
hoc  vaccœ  pingues. 

—  Délie  Prediche  sopra  Giob.  Predica  xiv, 
Bealus  vir,  qui  corripitur  a  Domino. 

—  Délie  Prediche  sopra  Ezechiele  Profeia. 
Predica  xxi,  El  illis  dixit  Dominus  :  audite 
me  transire.  Predica  xxii.  Et  factus  est  sermo 
Domini  ad  me  dicens  :  Fili  hominis,  vadci- 
nare  ad  Projjhetas  Israël.  Predica  \x\\\.  Et 
post  omnes  abominationes  tuas,  et  fomica- 
tiones. 

—  Dflle  Vredlche  sopra  li  Salmi.  Predica 
III,  falla  ildi  delI'Otlava  dell'Epifania  :  Ecce 
gladius  Domini  super  terram. 

—  Opère  inédite  di  Fra  Girolamo  Savo- 
naro!a;«e/  alio  tilulo  :  libri  cinque  deU'Ita- 
lia,  cujus  initium:  dell'Ilalia.  Libre  primo, 
1  Piincipi.  (Decr.  14  Februarii  1837.) 

Savonensis  Hieronymus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Saxo  Joannes.  Liber  de  judiciis  Astrorum. 
(Docr.  27  Novetnbris  1624.) 

^'calœ  Jacob.  Virginibus  Deo  cum  propo- 
sito  perpétuée  (  onlinenlifc  in  Sfpculo  famu- 
laniibus  a  R.  D.  Jeanne  Lindoborn  S.  Th. 
Bac.  Form.  applicalae,  Flosculi  elocliores. 
(Decr.  18  Januarii  1G67.) 

Scalithius,  seu  de  la  Scala,  Paulus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Scaliger  Josephus.  De  Emendatione  tem- 
poriiin.   Donec  corrigalur.  (A pp.  Ind.  Trid.) 

—  Kpistolae.  Donec  corriqantur.  (Decr.  19 
Marlii  1633.) 

Donec  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 
Scaliger,   Julins  Csesar.   Commentarii  "  et 
Aiiimadv"  rsiones  in  libros  de  causis  Planla- 
rum  Theophrasli. 

—  Poëmaïa. 

Scainhlerus  (Edmundus),  Pseudo-Episco- 
pus  Petroburgeusis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
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Scapula  Joannos.  LexiconGrwco-Latinum. 
Donec  corrigntur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Scaramolli  P.  Gio  Ballista.  Vita  di  Suor  Ma- 
ria Crocifissa  SaiellicoMonaca  Francescana 
nel  Monastero  di  Monte  Nuovo.  (Decr.  S.  Rit. 
Congr.  3  Oclobris  1719.)  Permittitur  tamen 
editio  emendata  Romœ  1819.  Typis  Vincenlii 
Poggioli.  (Decr.  S.  Rit.  Congr.  13  Aprilis 
1820.)  ^ 

Scella  di  Lettere  amorose  di  Ferrante  Pal- 
lavicino,  Luca  Asserino,  Margarlia  Costa, 
Girolamo  Parabosco,  e  d'altri.  (Decr.  9  Fe- 
bruarii 1683.) 

Scella  di  Lettere  del  glorioso  Patriarca  S. 
Francesco  di  Paola  Fondatore  de'  Minimi. 
Cum  multa  fnlsa  et  apocrypha  conlineat.  (Decr. 
12  Martii  1703.) 

Scelta  di  Prose,  e  Poésie  Itaiiane.  Prima 
edizione. 

Opuscula  in  hac  Edilione  collecta,  sunt  quœ 
sequuntur. 

—  Il  Gazzettino  del  Gigli. 

—  Epistola  d'Elisa  ad  Abelardo. 

—  Panegirico  sopra  la  carilà  pelosa. 

—  Capitolo  di  Orazio  Persiani  a  Malteo 
Novell!. 

—  Capitolo  del  Cavalier  Cini  alla  Grap- 
polina. 

—  Capitolo  d'Averano  Seminelti  a  Bene- 
delto  Guerrini. 

—  L.  .  .  Bruciolalo  Capitolo 

—  Novella  délia  GiuUeria,  o  sia  délia  Baf- 
foneria. 

—  Epistola  ad  Urania. 

—  Ode  a  Priapo. 

Omnia    site   conjiinctim,  sive  separatim, 

(Decr.  26  Januai  ii  1767.) 
Scdie  lettere  inédite  di  Fra  Paolo  Sarpi. 

Vide  Sarpi. 
Scelle    Rime   piacevoli  di  un  Lombardo 

Quarta  Edizione  conforme  alla  terza.  Bre>ciq 

per  xNicolô  Betloni,  1802.   (Juarum  initium  ; 

Ml  son  provalo.  (  Decr.  22  Decemhris  1817.) 
SchachliusValenlinus(iCl.App. Ind. Trid.) 
Scadœiis  Elias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Schalingius    (Marlinus)   Farensis.   (1   CI. 

App.  Ind.  Trid.) 
Schaplerus  Christophorus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Schardius  Simon.  Lexicon  Juridicum.  Do^ 

nec  corrigatur.  (App.  Iml,  Trid.) 

—  De  Principuin,  quibus  eleclio  Impera- 
toris  in  Germania  commendata  est,  origine, 
seu  inslitutione.  (Decr.  9   Novembris  1609.) 

—  Syntagma  Traclatuuin  de  Imneriali  ju- 
risdiclione,  auclorilate,  et  praeeminenlia  ac 
polestate  Ecclesiaslica,  deque  juribus  Uegni 
et  Imperii.  (Decr.  3  Julii  1603.) 

—  Vide  Orationes  funèbres. 
Schechsius  Joannos.  (1  CI.App.  Ind.  Trid.) 
Schedius  Eiias.  De  Diis  Germanis.  sive  de 

veleri    Germanorum,   Gallorum,   Bril.inîio- 
rum.   Vandalorum   reiigionc,  Syngrammata 
quatuor.  (Decr.  10  Junii  1654.) 
S.  hefcr  David.  (ICI.  Ind.  Trid.) 
Schegkius  Jaoobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  De  una  Persona ,  et  duabus  naluris 
Christi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Schelb;>chius,  vel  Sellbachius  Thomas.  (1 
CI.  App.  Ind.  Trid.) 
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Scbelllin^  ïoannes.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Schenck  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Scherzerus,  Joanucs  Adainus.  Breviculus 
Theologicus,  unica  posilione  geuerali  sysle- 
ma  Theoiogise    exhibens.    (Decr.    31   iMarlii 
1681.) 

—  An(i-Bellarminus,  sivein  quatuor  To- 
mos  Conlroversiarum  Rob.  Bellarmini  Dis- 
pulaliones  AcademicTî.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

Sclieubelius  Nicolaus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Schiavitù  (la)  délie  Donne." Memoria  che 
présenta  la  Cilladina  Anna  Roselli  par  pu- 
blica  islruzione,  li  h  Piovoso  Anne  i  délia 
Liberté  d'Italia.  Sine  annotatione  loci.  (Decr. 
27  Januarii  1817.) 

Schiavo  (lo)  délia  Madonna  Santissima, 
ovvero  prallica  di  conservarsi  perfettamente 
ppr  Serve  délia  B.  Vergine  Maria  .  (Decr.  2 
Oclobris  1673,  et  Brevi  Glem.  X,  15  Oclobris 
1673.) 

Schickardus  Wilhelmus.  Jus  Regium  He- 
brseorum  cuin  aniinadversionibus  et  nolis 
Joannis  Benedicti  Carpzovi.  (Decr.  30  Julii 
1678.) 

Schillerus  Johannes.  De  llbertale  Eccle- 
siarum  Germanise  libri  vu,  quibus  adjectus 
est  de  prudentia  juris  Christianorum  liber, 
ilenjque  de  fatis  Écclesiarum  S.  Joannis  re- 
Velalis  Disserlatio.  (Decr.  3  Aprilis  1685.) 

—  Praxis  Juris  Romani  circa  coonubia  in 
Foro  Germanico.  (Decr.  li  Aprilis  168*2.) 

Schillerus  Zacharias.(l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Schindlerus  Valenlinus.  (  1  Ci.  App.  Ind. 

Trid.  ) 
Schiurpff,  sew  Schurpf  Hieronymus.  (1  CI. 

Ind.  Trid.) 

—  Consiliorum  ,  seu  Responsorum  juris 
Centuria  prima.  (Decr.  \6  Marlii  1621.) 

Scblusselburgius  Conradus.  Theologiœ 
Calvinistarum  libri  ires.  (Decr. 5 Marlii  1616.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.)  Decr. 
22  Octobris  1619.) 

SchmallzingGeorgius.(lCl.App.ind.Trid.) 
Schmid  Adamus.  (l'CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Schmidius  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Scbmidlinus  Jacobus,  qui  et  Jacobus  An^ 
dreœ.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
.,     Schneider  Malhias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Schneider  Eiilogius.  Inslitulio  catechelica 
in  Principiis  universalissimis  Ciiristianismi 
practici  (  édita  germanico  idiomate  ).  Bonnae 
et  Colonial,  1790.  (Decr.  28  Martii  1791.) 

Schneidewinus  Joannes.  Commentaria   in 
quatuor   libros    Inslilutionum  Juris   civilis 
Jusliniani.  Donec    corrigantur.   (App.    Ind. 
Trid.) 
Schnepffius  Erhardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Schnepffius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Schnepffius,    seu    Snepffius   Theodoricus. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Schobinger  Claudius.  Der  Schlimme  Al- 
chymist,  Pater  Rudolff  Gasscrt  von  Schweilz 
Capuciner,  wegen  seiiier  dreyfachen  Gapell, 
Schrifftmâssig  erforschet.  Id  est  :  Ner/urim 
Alchimista,  P.  Rudolphus  Gassert  Suicensis 
Cappucinus  oh  suam  triplicein  Copellain  ex 
Scripturaperscrutatiis. {Decr. ilMariu  1703.) 
Schoepperus  (Jacobus)  Tremonianus.  Mo- 


nomacbia  Davidis    et   Goliath.    (Ind.  Trid.) 

Scholœ  Chtistianae  Epigrammatum  libri  ii, 
ex  variis  Clirisllanis  Poelis  decerpti  iii  usum 
adolescenluloruiii.  Donec  corrigantur.  (lud. 
Trid.) 

Scbolia  in  Epistolam  Pauli  III,  Pont.  Max 
(Ind.  Trid.) 

Srholius  Joannes.  Praris  Logica,  sive  Scho- 
Ise  et   cxercilaliones   Dialecticœ.   (  Decr.  22 
Oclobris  1619.) 
.     Schollz  Georgius.   (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Schonborneros  Georgitis.  Polilicorum  li- 
bri VII.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Schonerus  fJoannes)  Carolostadius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Schônleben,  Joannes  Ludovicus.  Vera  ac 
sincera  scnlentia  de  immaculata  Cnnceptione 
D<iparœ  Virginis,  ejusdem'iue  cultus  festi?i 
objeclo.  (Decr.  ISMaii  1667.) 

—  Palma  virginea,  sive  Deiparse  Virginis 
Marife  de  adversariis  suœ  immaculalae  Gon- 
ceplionis  vicloriœ.  (Decr.  13  Marlii  1679.) 

Schoockius  Mariinus.  Tractatus  de  pace, 
speciatim  de  pace  perpétua  quae  Fœderatis 
Belgii  conlingit.  (Decr.  13  Novembris  1662.) 

—  Auclariumad  desperatissimam  cansani 
Papatus,  sive  responsioad  Epistolam  Liberti 
Fromondi,  quam  inscripsit  Sycophantam. 
(Decr.  22  Decembris  1700.) 

Dissertalio  singularis  de  Majestate  (Decr 
4  Martii  1709.) 

—  El  cetera  ejusdem  Opera^  in  quibus  deRe- 
ligione  tractât. {Decr.  22  Decembris  1700.) 

Sihopffer  Joannes.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Schopperus    (Hartmannus)     Novoforensis 

Noricus.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

— nANOiiAiA  omnium  .lliberalium,mechani. 

carum,  aul  sedenlariarum    artium    generq 

continens.    Donec    expurgetur.    (  App.  lud 

Trid.) 

—  Spéculum  vitœ  aulicse  de  admirabili 
fallacia,  et  astutia  vulpeculœ  Rcinikes  libri 
IV.  (App.  Ind.  Trid,) 

Schopperus  (Jacobus)  Bibracensis.  'i  Ci. 
App.  liid.  Trid.) 

Schoppius  Andréas.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.f 

Schopsius  Andréas.  Vide  Treullerus. 

Schorus  (Antonius^  Anglus.  (1  CI.  App. 
Ind.  Trid.) 

Schraderus  ,  seu  Schradaeus  Laurenfius. 
Monumenlorum  Kaliœ  libri  quatuor.  Donec 
corrigantur.  (Decr.  7  Augusli  1G03,) 

Sclirant  J.  M.  Hcl  leven  Van  Jésus  Chris^ 
lus  een  geschenk  voor  de  Jeugd.  Latine  vero  : 
Vita  Jesu  Ciiristi  Donum  Juvenluti  oblatum. 
(Decr.  5  Septembris  1825.) 

Schreck  Conradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Schreckenfuchsius  ,  Erasmus  Oswaldas. 
(ICI.  Ind.  Trid.) 

Scbrciben  eines  ôslerreichischen  Pfarrers 
liber  die  Toleranz  nach  den  Grundsàlzen  der 
Kalolischen  Kirche.  Italice  :  Letlera  di  un 
Pan  oco  Auslriaco  sopra  la  Tolleranza  giusla 
le  leggi  fondamenlali  délia  Chiesa  Callolica. 
(Decr.  26  Septembris  1783.) 

Sclirilsmejerus  (Leonhardus)  Dithmarsus. 
Spéculum  po  iticum,  in  quo  exhibenlur  no- 
bilissimae  et  selectissimœ  quœsliones  ex  Jure 
publico  decerptae.  ^Decr.  15  Januarii  Î7Î4.} 
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Schroteisen  (Lucas)  Rubeaauensis.  (1  Cl. 
Inci.  Trid.) 

—  Vide  Zabarella. 

Schrynm.iekers  Isaecus.  Dissortaliolittera- 
lis,  scliolasîica  et  inoralis  in  Epislnlam  D. 
Paiili  ad  (ialatas,  quam  defendeni  Godefri- 
dus  Bol  is  ei  Caroius  Mas^arl,  Mf>chliiiiœ,  7 
Juli  1G94.  (Derr.  7  Dece-nbris  1G%.) 

S<-h'„l)crt  Adamus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

SchcbertusCJeineiis.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

— Libti  quadJur  de  scrupulis  Chronoiogo - 
runi.   Do^tc  coirigantur.    (App.   Ind.  Trid.) 

Schulletus  Samuel.  Ecclosia  Muhamme- 
dana  breviler  deiineala.  (Decr.  12  Marlii 
1703.) 

Schullheis   Michàel.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Schumajerus  Joannes.  fl  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Schurius  Andréas.  Epistolarum  libar  i,  ii 
et  m.  (Decr.  k  Mail  1702.) 

Schurman  (Anna  Maria  a).  Opuscula  He- 
brœa,  Gr.Yca,  Latina,  Gallica,  prosaica  et 
melrica.  (Decr.  17  Octobris  1678.) 

Schurmegistus  Benedictus.  (  1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Sihurpf  Hieronyrnns.  Vide  Schiurpff. 

Schurzdeischius,  Conradus  Samuel.  De  Vi- 
tricis  Ecclesiae  Disserlalio.  (Decr.  30  Julii 
1678.) 

— Conlroversiae  et  gasestiones  insigniores 
anliquitatum  Ecclesiasticarum.  Vide  Cona- 
pendium  anliquitatum  Ecclesiaslicarum. 

Schweiglinus  Jeremias.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
trid.) 

Schweiglinus  Leonardus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Schwelingius,  Joannes  Eberhardus.  Excr- 
cilationes  Calhedrarise  in  Pelri  Danielis  Hue- 
tii  censuram  PhilosophiœCartesianae.  (Decr. 
15  Januarii  171i.) 

Schwenkfeldius  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Schwind,  Carolus  Franciscus.  Ueber  die 
àltesten  heiligen  semitischen  Denkmaler. 
Eine  Abhandlungunserertheologischen  Rou- 
tine entgegen.  Id  est  latine  :  In  vetustissima 
sacra  semitica  Monumenta.  Tractatus  adver- 
sus  nostrum  iheohgicum  tramilem.  Argen- 
tora'À,  1792.  (Decr.  26  Januarii  1795.) 

—  Die  Pàbsie  in  ihrer  Blôse.  Ein  Auszug 
aus  der  Parallel  zwischen  dem  Leben  Jesu, 
und  deoi  Leben  derer,  die  seine  ersten  Nach- 
folger  sein  solllen  ,  vorgestellt  am  Oslcr- 
montag  der  Kalhedralkirche  zu  Slrasburg. 
Id  est  latine:  Pontifices  denudati.  Extractus 
Parallelœ  inter  vitam  Jesu  et  vitam  illorum 
gui  primi  ejusdem  snccessores  esse  deberent, 
ixhibitus.  b  er,  2,  Faschalis  in  Ècclesia  Ca- 
ttiedrali  Argentoraten.  Argentorali  ,  1792. 
(Decr.  26  Januarii  1795.) 

Scienza  (la)  délia  Legislazione.  FtrfeFilan- 
gieri. 

Scionza  (la)  délia  salute  ristrelta  in  quelle 
due  parole  :  Pochi  sono  gli  Eietti.  Traltalo 
dogmatico  poHalo  dil  Francese  dall' Abbale 
Ni<oi;!0  Builainacchi.  (Decr. /«.  Marlii  1709.) 

Scioppius  Gasp;ir.  Infamia  Famiani,  cui 
adjunilum  est  de  slyli  hislorici  virtutibus  ac 
vjiiis  judicium,  el  de  naiura  Historiœet  Hi  — 
loiici  otticio  Diatriba.  (Decr.  27  Maii  1687.) 


Scogli  del  Christiano  nanfrdgio,  quale  va 
scoprendo  la  S^nta  Chiesa  di  Christo  alli 
suoi  dilelli  figliuoli,  ;  erchè  (\\  qnelli  possano 
alloatanarsi.  (Decr.  18  Maii  1618.) 

(Decr.  ISDecembris  16i6.) 

Scoofs  Leonardus.  De  vita  et  moribus.  R.  P. 
Leon.irdi  Lessii   liber 

— Nec  non  Folium  Sacrœ  Congregationis 
Jndicis  noniine  fnlso  editum,  hoc  titulo  :  Ea 
qiiœ  in  vitaR.  P.  Leonardi  Lessii  corrigenda 
\  el  omiitenda  censuit  S.  Congregalio  Indicis» 
hœc  sunl. 

Scory  Joannos.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Scolanus  Henricus.  Paratilla  in  très  prio- 
res  libros  Codicis.  (Decr.  4  Februarii  1627.) 

— Scutanus  redivivus,  >ive  Commentarius 
Erotematicus  in  1res  libros  Codicis,  edilus  a 
Timaeo  Fabro.  (Decr.  5  Marlii  1616.) 

Scoltellius,  Antonius  Alberlius.  Disserta- 
tio  Hislorica  de  ludibriis  Aulse  Romanse  in 
Iranslatione  Imperii  Rt)mani.  (Decr.  k  Marlii 
1709.) 

Scotus  Henricus.   (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Scotus  (Joannes)  Erigena.  Vide  Erigena. 
(Decr.  18Junii  1651.) 

Scotus,  Julius  Clemens.  De  Potestate  Pon- 
tificia  in  Societatem  Jesu. 

—  De  obligatione  Re^ularis  extra  regu- 
larem  domum  commorantis  ob  justum  me-* 
tum. 

—  De  jure  tuendi  famam. 

—  De  Apostatis  ac  fugitivis 

—  Paediae  Peripaleticœ  Dissertationes  Tiii. 
(Decr.  10  Junii  1654.) 

—  Opuscula  duo  de  seligendis  opinioni- 
bus,  et  Auctoribus  generaiim,  et  de  obser-> 
vandis  in  Auclorum  prœserlim  scientissimc 
rum  lectiono.  (Decr.  3  Augusli  1656.) 

Scribonius  Cornélius,  et  Petrus  ^Egidius. 
Enchiridion  Principis  ac  Magistratus  Chri-i 
stiani.  (App.  Ind.  Trid.) 

Scrinius  (Michaël)  Danliscanus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Scripta  erudîtorum  aliquot  virorum  da 
controversia  Cœnae  Domini.  (  App.  Ind. 
Trid.  } 

Scripta  quaedam  Papse  et  Monarcbarum 
de  Concilio  Tridentino  ;  ann,  1547  et  1548, 
cum  praefalione  Malhia;  Flacii  Illyrici.  (Ind. 
Trid.) 

Scriptorum  publiée  propositorum  a  Pro- 
fessoribus  in  Academia  Witebergensi.  To- 
raus  I,  II,  m,  IV,  V,  VI  et  vu.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Scriptorum  (Veterum),  qui  Caesarum  et 
Imperalorum  Germanicorum  res,  per  ali- 
quot seecula  geslas,  lilieris  mandarunt,  To- 
miis  unns  ex  bibliolheca  Justi  Reuberi.  Do- 
nec  expurgetur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Scripluraî  (de)  Sacrae  praeslanlia,  digni- 
tate,  auctorilale  ,  perfecliono  ,  claritale  et 
ejus  usu  Dissertalio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Scrupuli  Doctoris  Sorbonici  orti  ex  libro 
R.P.  Ilenrici  deNoris,qui  inscribitur:  Histo- 
ri  »  relagiana,  ad  Komanos  bujus  libri  Cen- 
sorcs.  (Decr.  7  Septenibris  1695.) 

Scudaiupis  fPeirus  do)  Arleusis.  Vidt  Ar- 
lensis. 
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ScuMetns  Abrahamns.  Id«a  concionnm 
DorninicaIJum  ad  populum  Heidelbergen«ein 
habil;iium,  confecta  o x  ra  cl  s'udio  Baltha- 
saris  Tilesii.  (Dccr.  10  Vlaii  1613.) 

—  Et  cèlera  ejus  Opéra  omnta.  (Decr.  10 
Maii  1757.) 

Sobasienus  Archiepiscopus.  Vide  Codde. 

Sebenico  (Gregoiius  de).  Nova  concordia 
Praideslinatiouis  Divinse  cum  iil)erlale  vo- 
luntalis  crealœ.  (Dt  cr.  18  Januarii  1667.) 

Sebivilla  Pelrus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Secerius  Joannes.  (1  Cl.  liul.  Trid.) 

Seconda  Memoria  Cailolica.  Vide  Liber, 
cui  tituîus:  Seconda  Meraoïia  Cailolica. 

Secrétaire  (le)  intime,  par  Georges  Sand. 
(Decr.  30  Mari.  18'i-l.) 

Sectanus  (L.  Q.)  Fil.  De  tota  Grseculorum 
hujus  œtatis  litleralnra  ad  Gaium  Saimo- 
rium  Sermones  quatuor.  Accessere  quœdam 
M.  Philocardii  enarrationes.  (Decr.  13  Apri- 
lis  1739.) 

(Decr.  22  Decenabris  1700.) 

Sectanus  (Q.).  Satyrse. 

—  Eœdem  cum  Notis  Variorum. 

—  Eœdem  Italice. 

Seder  olam,  sive  ordo  seculorum.  flisto- 
rica  enarralio  doctrioœ.  fDecr.  22  Decembris 
1700.) 

Segarelli  (Gerardus)  Parmensis.  (1  Cl.Jnd. 
Trid.) 

Segni  Bernario.  Storie  Fiorenline  dalT 
anno  mdxxvii  al  mdlv,  colla  vita  di  Niccolô 
Capponi,  Donec  corrigantur.  (Decr.  k  De- 
cembris 1725.) 

Segretario  (il)  Galante ,  e  Collezione  di 
Letlere  di  stile  amoroso.  Volume  i.  Torino 
e  Milano,  1810.  V^olume  ii.  Milano  e  To- 
rino, 1810.  (Decr.  17  Martii  1817.) 

Segreli  (li)  di  stalo  dei  Prencipi  dell'  Eu- 
ropa  rivelati  da  varj  Gonfessori  politici. 
fDecr.  30Julii  1671.) 

Segur  (Conte  di).  Storia  del  Basso  Impero 
(aut  del  Sig.  de  Nougaret  ut  alibi  dicitur) 
compresa  nel  Compenciio  o  Complesso  della 
Sloria  Universale  scritta  dagli  Autori  i  più 
distinti  ad  uso  della  sludiosa  Gioventù  [etiam 
editio  Romœ  facta).  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

—  Storia  Romana  compresa  nel  Compen- 
dio  o  Complesso  della  Storia  Universale 
scritta  dagli  Autori  i  più  distinti  ad  uso  della 
sludiosa  Gio?entù  [etiam  editio  Romœ  facta). 
(Decr.  6  Septembris  1824.) 

—  Storia  dell'  Olanda  ,  e  dei  Paesi  Bassi 
compilata  dall'  Ab.  Leonardo  Sanvitali  com- 
presa nel  Complesso  della  Storia  Universale. 
(Decr.  24  Augusti  1829.) 

—  Galerie  Morale  et  politique.  Donec  ccr- 
rigatur.  (Decr.  11  Decembris  1826.) 

Sehofer  Arsatius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Seidelius  (Bruno)  Querfurdensis.  Poëma- 
lum  libri  vu.  (Ind.  Trid.) 

Seipius,  Joannes  Henricus.  Mânes  Roberli 
Bellarmini,  in  Colloquio  a  Valeriano  Magno 
Capuccino  cum  D.  Haberkorn  et  Theologis 
Giessensibus  habito,  irritali.  (Decr.  13  No- 
Tembris  1662.) 

(Decr.  15  Januarii  1714.) 
Seldenus  Joannes.  De  Jure  nalurali  et  Gen- 


lium,  juxtadisciplinam  Hebraeorum,  lib.  tii. 

—  De  Synedriis  cl  Prcefecturis  juridicis 
velerum  lîebrœorum  libri  très. 

(Decr.  7Februarii  1718.) 

—  De  Successionihus  ad  legcs  Hebrœorum 
in  bona  defunctorum. 

—  Uxor  Hebraica,  seu  de  nuptiis  et  divor- 
tiis  ex  jure  Civili  veterum  Hebraeorum  libri 
très. 

—  De  sucoessione  inPontiflcalum  Hebrœo- 
ruîîi  libri  duo. 

Sellarius  Michaël.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sempere  D.  Jsian.  Historia  de  las  rentas 
ecclesiasticas  de  Espana.  (Decr.  26  Augusti 
1822.) 

Senancourt  (de).  Vide  de  l'Amour  selon  les 
lois  primordiales. 

Selneccerus  ,  seu  Seloeckcras  Nicolaus.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Senarclaeus  Claadius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Historia  de  morte  Joannis  Diazii  Hispa-* 
ni,  quem  frater  ejus  germanus  interfecit. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Senensis  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Scnez  (Evêque  de).  Vide  Soanen. 

Sennertus  Daniel.  Physica  Hypomnemata. 
Donec  corrigantur.  (Decr.  22  Januarii  1642.) 

Sens  (Archevêque  de).  Lettre  pastorale 
pour  la  publication  de  la  Constitution  de  No- 
tre Saint-Père  le  Pape,  donnée  à  Rome,  le 
trenle-uniesme  May  dernier.  (Decr.  23  Apri- 
lis  1654.) 

Sententia,  seuDecretum  a  Concilia  Bruhan- 
tiœ  emanatum,  quo  prœcipiiur  Archiepiscopo 
Mechliniensi ,  ut  suas  Monitoriales  Lifteras 
ad  Gutielmum  van  de  Nesse,pro  rébus  ad  fidem 
pertinenlibus  transmissas ,  casset  et  annulet. 
(Decr.  29  Martii  1708.) 

S (nlenliae  Patrum  de  officio  verorum  Re- 
clorum  Ecclesiae  Dei  cxiv.  (Ind.  Trid.) 

Sententiae  puériles.  Sive  seorsum  .  sive  ad" 
ditœ  libro  Leonardi  Cuhnan  de  vera  Reliaione. 
(Ind.  Trid.) 

Sententiae  Sanctorum  Patrum  de  Cœna  Do- 
minica.  Vide  Melanchthon. 

Sentimenti  del  Concilio  di  Trento.  Vide 
Comunione  del  Popolo  nella  Messa. 

Serces  Jacques.  Traité  sur  les  miracles, 
dans  lequel  on  prouve  que  le  Diable  n'en 
saurait  faire  pour  conGrmer  l'erreur.  (Decr. 
17  Maii  1734.) 

Sermodedigna  prœparationéad  Sacramen- 
tum  Eucharisliae.  (App.  Ind.  Trid.) 

Sermon  des  Cinquante.  Vide  Ouvrages  phi- 
losophiques. 

Sermones  convivales.  (Ind.  Trid.) 

Sermones  de  insufflcienlia.  Fic?e  Burg/ess 
Richard  Lectures  on  the  insufficiency,  etc. 

Sermones  de  providentia  Dei.  (Ind.  Trid.) 

Serpilius  Joannes.  Vide  Manuductio  aa 
universum  Jus  Civile. 

Serra  Hieronymus.  Lutheranorum  Serra 
in  servum  arbitrium.  Z>onec  corrigacur. {App. 
Ind.  Trid.) 

Serranus,  alias  de  Serres  Joannes.  ^1  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Serry,  Jacobus  Hyacinthuiî.  Exercitatio- 
nes  Historicae,  Crilic©.  Polemicaede  Chrislo 
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ejusque  Virgine  Matre.   (  Decr.  Il    Marlii 
1722.) 

-  De  Romano  Pontifice  in  ferendo  de  Fide 
morîbusque  judicio,  falii  et  fallere  nescio. 
(Decr.  liJanuarii  1733.) 

Sertorius,  Joannes  Leonardus.  (l  CI.  Ind. 
Trid.) 

Serveto  (Michaël)  Hispanus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Servin  Louys.  Plaidoyez.  ïom.  i,  ii,  m  et 
ïv.  Donec  expurgentur'  (Decr.  2  Decembris 
1622.) 

Scrvo  (il)  Moro,  racconto  autentico,  ed  in- 
téressante diviso  in  trc  parti.  (Decr.  26  Mar- 
tii  1825.) 

Selon  (Alexander)  Scolus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Seltano.  Vide  Sectanus. 

Sguropulus  Silvester.  Vera  Historia  unio- 
nis  non  veraB  inter  Grœcos  et  Latines,  sive 
ConciliiFlorenlini  exactissima  narratio,cuni 
noiis  Roberli  Creyghton.  (Decr.  14  Aprilis 
1682.) 

nvT  7SDT  rmyo  ppin  ]Tî;  nya;.  Id  est  :  Por- 
tœ  Siun ,  Prœparaiio  Convivii  et  liber  For- 
malionis.  (Decr.  21  Novembris  1757.) 

"«n  a'Snn  tsd  ^sty.  Id  est  :  Pulchritudo  li- 
hri  Psalmorum,  una  cum  D'Snn  Ùr-iTCÙr,  id  est: 
Usu  Psalmorum.  Mantuœ,  1744,  sive  alibi. 
{Decr.  H  Aprilis  1755.) 

Sherlock  Guillaume.  Sermons  sur  divers 
textes  importants  de  l'Ecriture  sainte.  (Decr. 
14  Januarii  1737.) 

Siberus  Adamus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Siberus,  Adamus  Theodorus.  Dialexeom 
Academicarum,  quœ  sunt  oraliones  ,  prœfa- 
liones,  dissertationes,  epistolse  et  carmina  , 
Vol.  I  et  H.  (Decr.  12  Novembris  1616.) 

Sidereo  Luigi.  Caraino  del  Cielo  ,  ovvero 
prattiche  spiritual!.  Parte  ii.  Donec  corriga- 
tur.  (Decr.  10  Junii  1654.) 

Siderus  Simon.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Siona  (Fra  Tommaso  da)  {Bernardinus 
Ocliinus).  Prediche.  (App.  Ind.  Trid.) 

Sigœa  (Aloisia)  Toletana.  Satyra  Sotadica 
de  arcanis  Amoris  et  Veneris.  (Decr.  22  De- 
cembris 1700.1 

(Ind.  Trid.) 

Sigebertus  Gemblacencis.  Responsum  ad 
flildebrandi  Papœ  Epislolam  ,  quam  scripsit 
in  potcsialis  Regiae  calumniam. 

—  Epi.slola  nomine  Ecclesise  Leodiensis 
>;ontra  Epistolam  Paschalis  Papse. 

Signa  sacra  et  origo  Missee.  (Apo.  Ind. 
Trid.) 

Silberschalg  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Si'hon  (Signor  de).  Il  Ministro  di  Slato, 
trasporlalo  dal  Francese  per  Mutio  Ziccata. 
(Decr.  26  Oclobris  1640.) 

Silva  (de).  Vide  Histoire  de  l'admirable. 

Simeon  (R.)  Haddarsan.  |^ù;nt  pbn  uip'i»  ^SD. 
Jd  est  :  Liber  Jalkult  ^  Pars  i  super  tolum 
Pentateuchum,  super  quem  R.  Abraham  fil. 
Samaëlis  Ghedalia  scripsit  Collectanea  ex- 
cerplaexlibrisSephra.  (Decr.  11  Marlii  1703.) 

'—  m  pSn  T3'pS>  T20.  Id  est .-  liber  Jalkult, 


pars  H  continens  Commentaria  in  reiiquos 

sacrœ  Scripturœ  libros.  {Decr.  ii  Marlii  1703.) 
Simlerus  Josias.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Simierus  Petrus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Simolachri,  Historié,  e  figure  délia  morte, 

ove   si   coniiene  la  Medidna  deU'anima,   il 

modo  di  consolar  gl'infermi,  etc.  (Ind. Trid.) 
Simon,  par  Georges  Sand.  (Decr.  30  Marlii 

1841.) 
Simon,  Joannes  Georgius.  Brevis  d^linea- 

tio  impotenliee   conjugalis.  (Decr.  27  Mail 

1687  .J 

(Decr.  22  Decembris  1700.) 

—  De  Juslilia  permissiva. 

—  De  Juslilia  hominis  circa  sua  membra. 

—  De  Juslilia  hominis  circa  animam. 

—  Actiones  injuriarum  Sacerdolem  coa- 
cernentes. 

—  De  Amore  venenato. 

Simon  Richard.  Histoire  Critique  du  Vieux 
Testament.  (Decr.  9  Februarii  1683.) 

(Decr.  21  Decembris  1700.) 

—  Histoire  Critique  du  texte  du  Nouveau 
Testament. 

—  Histoire  Critique  des  Versions  du  Nou- 
veau Testament. 

—  Opuscula  Critica  adversus  Isaacum  Vos- 
sium.  (Decr.  1  Decembris  1687.) 

Simon  (Sr.).  Maximes  du  Droit  Canonique 
de  France,  par  un  des  plus  célèbres  Avocats, 
enrichies  de  plusieurs  autorités  et  observa- 
tions. (Decr.  18  Junii  1680.) 

Simonia  Curiœ  llomanae,  Carolo  V,  Ceesare 
Auguste,  a  S.  R.  I.  Elecloribus,  Comitiis  No- 
rimbergensibus  anno  1522  Oralori  Pontifie. o 
proposita.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Simonis,  seu  Simon  Menno.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Simonius  Simon.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

SimonzinLuddvicus.Moderamen  conscien- 
tiae  duliise,  theologico-morali  ratiocinio  sla- 
bilitum,  in  Soc.  Jesu  Gymnasio  Tridentino 
publiccB  disputationi  propositum  a  Mauritio 
Antonio  Forlunato  Honoralo  de  Zanonis  et 
Joanne  Aliprando  de  Thom  isiis,  mense  Au- 
guste anno  1718.  (Decr.  22  Septembris  1727.) 

Sind  Reformcn  in  der  Kalholischen  Kirche 
nothwendig?etc... Lof/ne  vero  :  Suntne  in  Ec- 
clesia  Catholica  nccessariœ  Rfform.itiones? 
Quœnam  via  est  tenenda  ut  Oant,  et  quaiia 
forle  impedimenta  obstant?  Responsum  in 
confereiiiia  Pastorali  habita  in  OlTenburg, 
die  24  Julii  1832.  Secunda  edilio,  aucla  qua- 
dam  dilucidalione  modesta,  sed  libéra,  et 
nonnullaadditamenla.  Editum  a  F.  L.Mersy. 
(Brevi  GREGOKII  PP.  XVI,  17  Seplembr.s 
1833.) 

Sindicato  (il)  di  Alessandro  VII,  con  il 
suo  viaggio  nellaltro  Mondo.  (Decr.  3  Apri- 
lis 1669.) 

Sinislrati  (Ludovicus  Maria)  de  Ameno. 
De  Delictis  et  Pœnis  Traclalus  absolulissi- 
mus.  Donec  corrigatur.  (  Decr.  4  Marlii 
1709.) 

Correctus  aulemjuxta  editionem  Romanarn 
anni  1753  permittiiur. 

Siuodo  Fiorenlino  contre  Sisto  IV  in  fa- 
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vore  di  Lorenzo  de  Medici,  e  délia  sua  Casa, 
in  occasione  délia  Gongiura  délia  Famiglia 
de  Pazzi  :  si  vende  in  Ilalia.  (Decr.  31  Martii 
1788.) 

Siricius  Michaël.  Ostensio  fundamentalis 
abominationum  Papalus  circa  religiosum 
crealurarum  cultuai ,  una  cum  prsefatione 
et  supplemenlo  Val.  Alberti.  (Decr.  21  Apri- 
lis  1693. 

Sismondi  ,  Simonde  J.  G.  L.  Histoire  des 
Républiques  Italiennes  du  moyen  âge ,  à  Pa- 
ris chez  H.  Nicolle  1809.  Volumi  xi.  (Decr. 
22  Decembris  1817.) 

Sistema  de  la  Moral.  Vide  Pascual  Pru- 
dencio. 

Silhmannus  Joannes.  Idea  Juris  Episco- 
palis  moderni.  (Decr.  13  Novembris  1602.) 

Siltwald  Philander.  Vjsiones  de  Don  Que- 
vedo,  das  ist  wunderliche  satyrische  un 
wabrhaffte  Gesichte ,  etc.  Id  est  :  Visiones 
D.  Quevedo  ,  seu  mirabiles  ,  salxjricœ ,  ac 
verœ  Historiée  ^  in  quitus  omnium  hominum 
mores  naiivis  coloribus  suis  eocprimuntur. 
(Decr.  13  Novembris  1662.) 

Sixlinus  Regnerus.  Tractalas  de  Regali- 
bus.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Sleidanus  Joannes.  (1.  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sliiterus  SeveriuusWallherus.  Propylœum 
Historiae  Ghrislianae,  sistens  enarralionem 
nielhodicam  Scriptorum  ad  Historiam  Eccle- 
sise  Chrislianse  facientium.  (Decr.  22  Decem- 
bris 1700.) 

Smith  Thomas.  Miscellanea ,  in  quibus 
conlinentur  :  Prsemonilio  de  infantium  com- 
munione  apud  Grsecos  ;  Defensio  libri  de 
Gr*cœ  Ecclesiae  statu  contra  objecliones 
auctoris  Hislorise  criticœ  super  flde  et  riti- 
bus  Orienlalium;  Brevis  narratio  de  vita, 
studiis  ,  geslis  et  martyrio  D.Cyrilii  Lucarii 
PatriarchaeÇonstanliaopolitani  ;  Gommenta- 
lio  de  hymnis  malulino  et  vespertino  Grœco- 
rum;  Exercitaîio  Theologica  de  causis  "reme- 
diisque  dissidiorum,  quœ  Orbem  Ghristia- 
uum  hodie  afQigunl.  (Decr.  29  Mali  1790.) 

—  Vitie  quorumdam  eruditissiinorum  et 
illustrium  virorum.  (Decr.  4  Martii  1709.) 

—  De  Greecœ  Ecclesiae  hotlierno  statu 
Episiola.  (Decr.  7  Febiuarii  1718.) 

Smoll  Godfridus.  Manuale  rerum  admira- 
bilium  et  abstrusarum  ,  conlinens  veneran- 
dee  aniiquilalis  Philosophica  et  Medica  prin- 
cipia.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Snellius  Rodolphus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Snepffius.  Vide  Schnepffîus. 

Sneyderus  Simon.  (1  CI.  App.  Ind.  ïrid.) 

Soanen  (Jean)  Evèque  de  Senez.  Testa- 
ment spirituel  en  date  du  28  Mars  1735. 
(Decr.  15  Februarii  17/^2.) 

—  Lettre  au  sujet  d'un  Ecrit  intitulé  : 
Vains  efforts  des  Mélaugisles.  (Decr.  7  Octo- 
bris  17/^6.) 

Soave  (Pielro)  Poiano  [Paolo  Sarpi).  His- 
loria  del  Concilio  Tridenlino.  (Decr.  22  No- 
vembris 1619.) 
Sobius  Jacobus.  (1  Gl.  App.  Ind.  Trid.) 
Sociedad  (la)  de  los  Fraucos  Macones  sos- 
tenida  contra  los  Falsos  Preocujiaciones  Por 
F....  R.  (Decr.  26  Augusli  1822.) 
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Socinus  Faustus.  (1  Gl.  App.  Ind.  Trid.) 
Socinus  Lœlius.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 
Solilo  Molossio  Pastore  Arcade  Perugino, 
e  Gustode  degl'  Armenli  automalici  in  Arca- 
dia,gli  difende  dallo  Scrutinio,  che  ne  fa 
nella  sua  Crilica  Pietro  Angelo  Papi.  (Decr. 
15Julii  1711.) 

Sohn,  seu  Sohnius  Georgius.  (1  Gl.  App. 
Ind.  Trid.) 
Solari.  Vide  Apologia,  etc. 
Solazzi  Gio.  Antonio.  Maniera  divola  da 
praticarsi  verso  la  Seraflca  Maria  Maddalena 
de  Pazzi  in  cinque  Venerdi;  con  l'uggiunta 
d'un  essercilio  di  ringratiamento  aile  Tre 
Divine  Persone  per  i  tavori  falli  alla  mede- 
sima  Santa,  del  P.  Andréa  Masielloni.  (Decr. 
9  Aprilis  et  26  Septembris  1680.) 

—  Modo  facile  per  far  acduisto  dell'ora- 
tlone  di  Quiele.  (Decr.  29  Novembris  1689.) 

Solifato  (il)  Svezzese.  Hisloria  délia  guarra 
ira  Ferdiuando  il  e  Guslavo  Re  di  Svetia; 
Iradotlo  dal  Francese  da  Matteo  Bellanda. 
(Decr.  23  Augasli  1634.) 

(Decr.  11  Junii  1642.) 

Solorzano  Pereira  (Joannes  de).  Disputa- 
tiones  de  Indiarum  jure,  Tom.  ii,  Liber  m, 
in  quo  de  rébus  Ecclesiasticis  et  Regio  circa 
eas  patronatu. 

—  Reliqui  autem  libri,  tam  i  quam  u  Tomi. 
Donec  corrigantur. 

Someire  (Zepherin  de).  La  dévotion  à  la 
Mère  de  Dieu  dans  le  très-saint  Sacrement 
de  l'Autel.  (Deor.  22  Decembris  1700.) 

Somius  Gonradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Somma  (Agatio  de).  Vie  du  Pape  Pie  V, 
écrite  enitalien,  etmise  en  François  parM.  F. 
(Decr.  19  Junii  1674.) 

Sommaire  des  décrets  duGoncilede  Trente, 
touchant  la  réformalion  do  la  discipline  Ec- 
clésiastique, avec  des  observations  tirées  de 
l'usage  de  France.  (Decr.  31  Martii  1681.) 

Sommario  (brève)  délie  principali  grazie 
ed  Indulgenze  concesse  alli  Religiosi  dell' 
Ordine  délia  Santissima  Trinilà  délia  Reden- 
zione  delli  Schiavis  délie  quali  godono  tutti 
quelli  che  porîano  il  Scapulario  ,  ovvero 
Abilino,  e  visiteranno  le  Ghiese,  o  Capclle 
di  delto  Ordine.  (Decr.  Sacr.  Gongr.  Indulg. 
11  Martii  1716.) 

Sommario  (brève)  délie  principali  grazio 
ed  Induljj,enze  concesse  alli  Religiosi  deli'Or- 
dine  délia  SS.  Trinilà  dcUa  Redenziane  de' 
Schiavi  Gristiani,  délie  quali  godono  tutti 
quelli  che  porlano  il  Scapolario,  ovvero  Abi- 
tino,  e  visiteranno  le  Ghiese,  o  Gappelie  di 
detio  Ordine,  le  quali  Indulgenze  sono  state 
approvate  da  Sommi  PonteQci,  e  di  nuovo 
dalla  fel.  mem.  di  Papa  Innocenzo  XII,  corne 
si  vede  nella  BoUa  spedila  l'anno  1G93. 
(Decr.  Sacr.  Gongr.  Indulg.  22  Decembris 
1718.) 

Sommario  (brève)  delli  privilogj  et  Indul- 
genze concesse  da  Innocenzo  lU,  aU'Ordine 
ed  Archiconfraternita  délia  Santissima  Tii- 
nità  del  Riscatto.  (Decr.  10  Aprilis  16G6.) 

Sommario  (Brevissimo)  deU'Indulgenze, 
grazie,  e  privilegj  concessi  da  Sommi  Ponte- 
fici  aU'Ordine  délia  Santissima  Trinilà  del 

3d 


1195 


DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 


il98 


Kiscatto  de'(2hrisliam  Schiavi.  f Decr.  10  Apri- 
lis  1666.) 

Sommario  del  céleste  tesoro  dcU'Indul- 
genze,  doni,  grazie,  facoltà,  e  privilegj  con- 
cessi  a  ci.ischcdun  Fcdel  Ghnsliano,  che 
vorrà  entrare  iiella  Sanla  Gonfralernita  di 
S.  Rocco  di  Ronia,  e  communicale  allaCon- 
fralernila  del  medesimo  S.  Rorco,  e  Sebas- 
liano  nella  Chiesa  délia  B.  V.  Maria  di  Lo- 
reto  nella  Ciltà  di  Roveredo.  (Oecr.  Sacr. 
Congr.  Induig  14  Marlii  17U.) 

Sommario  del  céleste  lesoro  dell'lndul- 
genze,  doni,  grazie,  facultà,  e  privilegj  con- 
cessi  per  molli  Romani  Pontefici,  ed  ultima- 
mente  confermati  ed  ampiiati  dalla  Sanlità 
di  N.  S.  Gregorio  per  la  divina  providenza 
Papa  XIV,  alla  Ven.  Compagnia,  ed  Ospe- 
dale  di  S.  Rocco  di  Roma,  da  potersi  conce- 
dere  dalli  Commissarj  depulati  a  questo  santo 
olfizio  délia  Publicazione  di  tante  divine  gra- 
zie a  ciaschedun  Fedel  Cliristiano,  che  vorrà 
entrare  nella  S.  Gonfralernita  di  S.  Rocco  di 
Roma.  (Decr.  Sacr.  Gongr.  Induig.  li  Martii 
ni't.) 

Sommario  dell'Indulgenze  ampliate,  e  con- 
cesse  da  divers!  Sommi  Pontefici,  e  ulîima- 
menle  confermate  da  Papa  Alessandro  V  111, 
e  da  Innocenzo  XII,  a'  Fratelli  e  Sorelle  del 
Sacre  Reale  e  Militare  Online  de'  PP.  di 
N.  Signora  délia  Mercede.  (Decr.  7  Dcccm- 
bris  169i.) 

Sommario  delTIndul^cnze  concesse  da 
diversi  Romani  Pontefici,  ed  u  limamente 
ampliate,  e  confermate  da  N.  S.  Glemente  XI, 
alli  Fratelli,  e  Sorelle  del  Sacro  Reale  e 
Militare  Ordine,  cosi  dell'Osservanza,  come 
delli  Scalzi  di  Nostra  Signora  della  Mercede, 
opéra  della  Redenziona  de'Schiavi  Ghristiani 
fra  gllnfedeli.  (Decr.  Sacr.  Gongr.  Induig. 
19  Julii  1714.) 

Sommario  delFIndulgenze  concesse  da 
Sommi  Pontefici  alla  Venerabile  Gompagnia 
di  S.  Rocco  di  Roma,  ed  alla  Gompagnia  di 
S.  Rocco  di  Ancona.  (Decr.  Sacr.  Congr.  In- 
duig. 14  Marlii  1714.) 

Sommario  dell'Iadulgenze,  grazie,  e  doni 
concessi  da  molli  Romani  Ponlelioi,  e  nuova- 
niente  confermate  dalla  Santilà  di  N.  S.  Papa 
Clemenle  XI,  alla  venerabil  Ghiesa,  ed  Hos- 
pitale  dis.  Maria  diMonserralodi  Catalogna, 
edalli  Gonfrati  eGonsorore  d'essa  Madré  Ver- 
gine.  (Decr. Sacr. Gongr.  Indul.  lOJulii  1714.) 

Sommario  della  Religiope  Gliristiana  rac- 
collo  in  dieci  libri,  ne'  quali  si  traita  di  tutti 
gli  articoli  della  Fede,  secondo  la  pura  pa- 
rola  di  Dio.  Stampato  in  Roma  da  Paolo  Gi- 
gliodoro.  Quod  tamenfalso  asseritur.  (Decr. 
7  Augusli  1603.) 

Sommario  (il)  della  sacra  Scrittura.  (Inà. 
Trid.) 

Sommario  della  schiavitudine  di  Giesù 
Sagramentato,  Maria  imniacolata,  e  Giu- 
seppe  giusto,  inlitolala  Ovile  del  buon  Pa- 
store.  (Decr.  2  Octobris  1673,  et  Brevi  Gh  m. 
X,  15  Docembris  1U73.  ) 

Sommario  di  tulle  le  Indulgenze  concesse 
dalla  fel.  mcm.  di  N.  S.  Paolo  III  aile  Com- 
pagnie del  Sanlissimo  Sagramento  del  Gorpo 
4i  Cristo,  come  per  li  Brevi,  e  Bolle  Aposlo- 


liclie  appare,  e  che  riservate  sono  in  Roma 
nolla  delt  i  Gompagnia,  che  è  nella  Ghiesa 
della  Minerva.  (Decr.  14  Aprilis  1755.) 

Somnium  Hipponense.  Vide  Philelymoa 

Somnium  Viridarii.  Vide  Libellas  au- 
reus. 

Sonelti  conlro  le  opinionidi  Michel  Bajo, 
di  Giansenio  Iprense,  del  Belelli,  del  P. 
Berti  Afjosliniano,  del  Yiatore,  del  Rotigni, 
e  del  Migliavacca.  (  Decr.  6  Stptembris 
1762.) 

Sonner  Jo.  Michaël.  Dissertatio  Juridica 
inaugurâlis  deForo  competenieE^clesiaslico 
et  Seculari,  publicée  concorlalioni  exhibila  a 
Joanne  Friderico  Granduillers  18  Augusli 
1656.  Donec  corrigalur.  (Decr.  10  Junii 
1650.) 

Sonnius  Franciscus.  Totius  Belgxœ  Ur- 
bium,  Abhatiarum,  Cullegiorum  divisio  ad 
opprimendum  per  novos  Episcopos  Evange- 
lium,Romae  anno  1558  definita.  Qu^b  tamen 
falso  ei  adsrribitur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Soranus  Gastorius.  Episcopus  alque  Sa- 
cerdos  sanclus.  Opus  Episcopis,  Praelalis  et 
Sacerdolibus  necessarium.  (Decr.  10  Sep- 
tembris  1688.) 

Sorbonici  Docloris  ad  Reverendissimum 
Ricchinium  Sac.  Gongr.  Indicis  Secreta- 
rium  graliarum  aciio,  quod  EpisioJam  Sor- 
bonicam,  nomineSac.  Congregaliunis  pro- 
scribendo,  egregie  confirmaveril.  (Decr. 4 
Novembris  1751,  et  2  Martii  1752.) 

Soteallus  Juannes.  Vid"  Declaraliones. 

Solcr  Joannos.  (l  Cl.  App.  Ind.  Tiid.) 

—  Epigranmiala  aliquol  Graeca  Veterum 
elegaiilissitna,  eademque  Lalina  ab  ulrius- 
que  linguse  viris  docli^simis  versa,  atquc  e 
diversis  Auctoribus  collecta,  (ind.  Trid.) 

Souvenirs,  Impressions,  Pensées,  etc. 
Videiie  la  Martine. 

Spadon  Nicola.  Studio  di  curiosilà,  nel 
quale  si  Iratla  di  Fisonomia,  Ghiromaniia  ,  e 
M(  toposcopia,  diviso  in  due  parti.  (Decr.  30 
Julii  1678.) 

Spalaiinus  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Spangenbergius  Cyriacus.  (  1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

—  Vide  Epislolœ  consolaloriœ. 
Spangenbergius  Joannes.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

—  Margarila  Theologica,  prfecipuos  locos 
doctrinœ  Christianœ  continens.   (Ind.  Trid.) 

(Decr.  29  Augusli  1690.) 
Spanhemius  Fridericus.  Exercilationes  de 
Graliauniversali. 

—  Continualio  Exercilaiionum  de  Gratia 
universali. 

—  Erotemala  L.  pro  Gratia  universali  ex- 
pensa  et  discussa. 

Anlerolemata  G,  opposita  universalis  Gra- 
liaî  defensori. 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  de  religione 
tractantia.  (Decr.  10  Mail  1757.) 

Spanhemius  Fridericus  Fil.  Opéra  omnia. 
(Decr.  lOSeplembris  1688.  29Maii  1690,  21 
Aprilis  1693  cl  10  Mail  1757.) 

Spatharius  (Oclavianus)  do  Incisa.  Aurea 
methodus  de  modo  corrigendi  Regulares.  i)o« 
nec  corrigatur.  (Decr.  17  Decembris  1623.) 
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Specchio  della  Sloria  moderna  Europea 
in  Contiiiuazione  del  Ouadro  dcUe  Rivolu- 
zioni  dell'Europa  del  Sig.  Koch  prima  lia- 
duzione  ilaliaiia  di  Giovanni  Fam;issia.  Do- 
nec  corrigaiur.  (Decr.  13  Febiuarii  1838.) 

Specchio  del  Govorno,  e  Popolo  di  Roma, 
ed  esame  délia  coiidoUa  tenuta  da  quella 
Corle,  etc.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Specchio  (!o)  veridito.  Opereila  utile  ad 
ogni  donna  d'honoré,  chc  slabilisca  il  suo 
stato  nel  sccolo.  (Decr.  22  Decemb.  1709.) 

Specker  Melchior.(l  Cl.  App.  Ind.  ïrid.) 

Spectateur  (le),  oîi  le  Socrale  moderne,  où 
l'on  voit  un  portrait  naïf  des  mœurs  de  ce 
siècle.  (Decr.  22  Mail  1745.) 

SpecuU  aulicarum,  alque  pbliticarum  ob- 
servationum  libelli  oclo.  (Decr.  16  Martii 
1621.) 

Spéculum  cœnorum  ad  cognitionem  Evan- 
gelicge  verilalis.  (Ind.  ïrid.) 

Spéculum  juslitiœ.  (App.  Isd.  Trid.) 

Speidelius,  Johannes  Jacobus.  Vide  Ru- 
melinus. 

Sperber  Sebastianus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Spetlatore  (lo)  ilaliano  preceduto  da  un 
Sag2io  criico  sopra  i  Filosofi  morali,  e  i 
dipintoridei  coslumi,  e  de'  caralleri.  Donec 
corrigatur.  Âuctor  laudabiliier  se  subjecit, 
et  reprobavit.  (Decr.  lOJanuarii  1824.) 

Spiegelius  Jacobus.  Scholia  in  Ligurinum 
Guntheri.  (Decr.  7Seplembris  1609.) 

Spina,  seu  Spinseus  (Joannesde).  (ICI. 
Ind.  Trid.) 

Spina,  Joannes  Franciscus.  De  mundi  ca- 
tastrophe, hoc  est  de  maxima  rerum  munda- 
narum  revolutione  poslannum  1630.  (Decr. 
fc  Febiuarii  1627.) 

Spindlerus  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Spinoza  (Benediclus  de).  Opéra  posthuma. 
(Decr.  13  Martii  1679,  et  29  Augusti  1690.) 

(Decr.  13  Aug.  1782.) 
Spione  (lo)  Ilaliano.  N.  i  en. 

—  Idem  N.  m,  e  il  Corriero  Europeo. 
Spirito  (lo)  délie  leggi,  tradotlo  dal  Fran- 

cese  in  Toscano,  con  alcune  note    dei    Tra- 
dutlori.  (Decr.  2  Martii  1752.) 

Spironcini  Ginifaccio.  Vide  Pallaviciiio 
Ferrante. 

(Decr.  29Maii  1690.) 
Spizelius  Theophilas.  Félix  LiltôratOs  ex 
infelicium  jiericulis  et  casibus,  sive  de  vitiîs 
Lilteralorum  Commensationes. 

—  Infelix  Lilleratus,  sive  de  vita  et  mo- 
ribus  Lilteralorum. 

—  Lilteratus  felicissimus  sacrge  metanoeaî 
proselylus,  sive  de  conversione  Litteratorum 
Commenlarius. 

—  Pius  Litterati  hominis  secessus,  sive  a 
profanœ  doctrinae  vanitate  ad  sinceram  pie- 
latem  manuductio. 

—  Selecta  Doctorum  veîeram,Scriptornm- 
que  Ecclesiasticorum  de  vera  sinceraque  ad 
Deum  conversatione  monumenta. 

Splendianus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Spon  Jacob.  Histoire  de  la  Ville  et  de 


l'Ktat  de    Genève.   (Decr.   10    Septembris 

1688.) 

Spoor  Henricus.  Responsio  &d  Epislolaih 
sibi  scriplam  a  D.  Inlernuncio  Bruxellensi, 
édita  Latino  et  Belgico  idiomate.  (Brevi 
Clem.  XI,  k  Oclobris  1707.) 

—  Klagende  Mtrkuur  opgedragen  aan  de 
fleer  Franciscus  Faiilemnt  Fheol.  Doct.  Id 
est  :  Queiulus  Mercurius  dicatus  D.  Ffnri' 
cisco  Fairlemnt,  Theoloqiœ  Doclori.  (Brevi 
Clément.  XI,  k  Oclobris  1707.) 

Spradier  Sebastianus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Sprecherus  Fortunatus.  Palias  Rhœtica 
armata  et  togaift.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Sprengen,Jo.  Jac.  Abhandlungen  vondem 
Uspruuge  und  Alterlhum  der  mehrern  und 
mindern  Stadl  Basel,  wie  auch  der  Raura-. 
chischen  und  Baselischen  Kirche.  Id  est  . 
Disserlationcs  de  origine  et  anliquitate  ma- 
jor;s  et  minoris  urbis  Basileèe,  atque  etiam 
de  Rauracensi  et  Basiieensi  Ecclesia.  (Decr. 
8  Mail  1701.) 

Sprengerus,  JohanneS  Theodorus.  Juris- 
prudenlia  publica  moderno  usui,  recessibus, 
actis  et  capiiulationibus  novissimis  confor- 
mala.  (Decr,  20  Junii  1665^.) 

Sprocovius  Bertholdus.  (  (1  CI.  App.  Ind 
TriH.) 

Stancarus  FranciscHS.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Stangius  Daniel.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

Slapfer,  Johannes  Fridericus.  Inslituliones 
Theoio^iœ  Poiemie.R  universae,  ordmescien. 
liûco  disposilae.  (Decr.  11  Septembris  1750.) 

Slateia  appensa,  quo  ad  salutis  assequen- 
dae  facililatem,  auctore  I.  S.  (Deer.  17  No- 
vembris  1G61.) 

Siatius,  Franciscus  Trachelœus.  Prôpœ- 
deumata  Oraforia..(Ind.  Trid.) 

Slalius  Martinuâ.  P.  slilis)  Palrum  super 
Evangelia.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

Slatorius  Pelrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Siatlier  Benediclus.  Demonstralio  Calho- 
lica,  sive  Ecclesiœ  Caiholicœ  sub  lalione  So- 
cietalis  legalis  ioœqualis  a  Jesu  Chrislo  Dco 
Homine  institutee  genainum  systema  secun- 
dum  juris  naturae  principia  acCûrata  me- 
thodoexplieatum.  Pappenhemii  177'5  '^Decr. 
10  Julii  1780,  publicat.  29  Aprilis  1796.; 

(Decr.  10  Julii  1797.) 

—  De  locis  theologieis.  Typfs  Meyeriaiîis 
Weissemburgii  1773. 

—  Eju-sdeiii  Episiola  parâenetica  ad  Virum 
cl.  Dociorem  Carolum  Frider.  Bahrdl.  Eu- 
sladii  et  Gùnzburgif  1780. 

—  Ejusdem  Acta  aulhenlicà  prohîbilionis 
suse  demcnstralionis  Calholica*.  Francofurti 
et  Lipsise,  1796. 

—  Theologia  Chrisliana  Theoretica.  Vol. 
3.  Eussadii  et  Giinzburgii,  1781. 

Stalue  (délie)  et  Immagini.  (Ind.  Trid.) 
Slatu  (de)  Ecciesise  in  Silesia,  etc.    Vide 

die  Katolische  Kirche,  etc. 
Staubius  Joachimus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Staupilius   Joannes.  (1  Cl.   ind.  Trid.) 
Steele  Richard.    Etat   présent  de  l'Eglise 

Romaine  dans  toutes  lei  parties  du  Monde, 
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écrit  pour  l'usage  du  Pape  Innocent  XI 
par  Urbano  Cerri,  avec  une  Epître  Dédira- 
toire  au  Pape  Clément  XI,  contenant  l'élal 
de  la  Religion  dans  la  Grande-Bretagne. 
(Decr.  21  Januariil721.) 

Slefani  Slefano  Zucchino.  I  flagelli  di  Don 
Gile  divenuto  Poëta  contre  i  seguaci  del  vi- 
ïio.  (Decr.  24  Aprilis  1758.) 

Stella  Didacus.  Euarrationes  in  Evange- 
'ium  S.  Lucfe.  Nisi  fuerint  ex  impressis  ab 
anno  1581.  (App.  Ind.  ïrid.) 

Stella  Michèle.  Vide  Corso  complcto. 
Slellartius  Prosper.   Augu^linomachia,  id 
est  pro  Augustino  et  Auguslinianis  vindicise 
lulelares.  (Decr.  2  Decembris  1622.) 

S'ellung  (die)  des  Hœmischen  Slulhs,  ge- 
geniiber  dem  Geisle  des  neunzchnlen  Jahr- 
hunderts,  etc..  Latine  vero  :  Status  Ronia- 
nee  Sedis  relate  ad  Spiritum  Sœculi  deciini 
noni  ;  aut  consideraliones  super  ejasJem 
novissiraas  Litteras  Pastorales  :  Dum  caput 
«srotat,  ca)tera  membra  dolent.  (  Brevi 
GREGORII  PP.  XVI,  17  Septembris  1833.) 

Stendhal.  Rome,Naples  et  Florence.  (Decr. 
t  Marti  i  1828.) 

Slephani  (Joachimus  )  Porneranus.  Libri 
quatuor  de  Jurisdictione  Judœoruii),  Grœ- 
coruin  ,  Romanorum  et  Ecclesiasticorum. 
(Decr.  16  Decembris  1605.) 

Slephani  (Mathias)  Porneranus.  Tractatus 
de  Jurisdictione,  qualemque  habeant  omnes 
Judices,  tam  sœculares  quam  Ecclesiasiici. 
in  Imperio  Romano.  (Decr.  12  Decembris 
1624.) 

Stephanus  Carolus.  Dictionarium  Hislo- 
ricum,  Geographicum,  Poëlicum,  innume- 
ris  pêne  locis  auclum  per  Nicolaum  Lloy- 
diurn.  Donec  expurgelur.  I  Decr.  12  Marlii 
1703.) 

Stephanus  Henricus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  L'Introduction  au  Traité  de  la  confor- 
mité des  merveilles  anciennes  avec  les  mo- 
dernes, ou  Traité  préparalif  à  l'Apologie 
pour  Hérodote.  (App.  lad.  Trid.) 

Stephanus  Robertus.  (1  Cl.  lud.  Trid.) 

—  Phrases  Hebraicœ,  seu  loquendi  gênera 
Hebraica,  quee  in  Veteii  Testamento  pas- 
sim  legunlur,  ex  Commenlariis  Hebreeorum 
explicata.  (  App.  Ind.  Trid.) 

—  Responsio  ad  Censuras  Theologorum 
Parisiensium  in  Stephani  Bibliorum  edilio- 
nem.  (Decr.  12  Decembris  1G24.) 

Sternberger  (Lucas)  Moravus.  (1  CI.  App. 

Ind.  Trid.) 

Sleurlin  Johannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Slhenius  Henricus.  Vide  Munderus. 
Sliblinus  Gaspar.  Coropeedia,  sive  de  mo- 

ribus  et  vita  Virginum  sacrarum.  (App.  Ind. 

Trid.) 

Sligelius  Joannes.  (1  Cl.   Ind.  Trid.) 
Stigius  Joachimus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Stigliani  Tomaso.    Rime,   distinte  in  viti 

libri.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 
Stockelius   Leonardus.    (1  Cl.    App.   Ind. 

Trid.) 
Stoekmanous  Ernestus.  Hodcgeticum  pes- 

tilenliale  sacrum,  sive  quœstiones  quinqua- 


ginta,  plurimam  parlem  casuales,  de  Peste. 
(Decr.  3  Apnlis  1669.) 

Stoiber  Ubaldus.  Armamentarium  Eccle- 
siaslicum  fomplec!en>  arma  >pir  tuaiia  for- 
tissima  ad  insulius  diabolicos  elidendos. 
(Decr.  11  Marlii  1754.) 

Siolberg  Christopiiorus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Slollius  Henricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Slolshqgius  Gaspar.  (1  C  App.  Ind.  Trid.) 

l^lolle    Benediclus.    Tracialus    Historito- 

Juridicus   de    preecedenli   controversia  Mo- 

nachits  Benedictinos  intcr  et  Canonicos  Re- 

gulares  S.  Auguslini.  (Decr.  3  Aprilis  1731.) 

Stollzius,  seu  Slolsius  Joannes.  (1  Cl.  Ind. 

Trid.) 

Storckius  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.! 
Storia  Cronolofjica  de'  Papi  da   S.  Pietro, 

fino  all'odierno  PoiUificato  di  Pio  Vil con 

annniazioiii,  ed  in  fine  il  Concordalo  Ira  la 
Fiancia,  e  la  S.  Sede.  (Decr.  5  Septembris 
1825.) 

Storia  del  grande,  ed  universale  Concilio 
di  Costanza  di  Gaspare  Royko,  Professore 
ordiiiario  di  Slori  i  Ecclcsiaslica  nelT  Uni- 
versità  di  Gralz.  Tom.  i  e  ii.  Id  est  igerma- 
nico  idiomate  quo  edilum  est  hoc  Opus)  : 
Geschiclitft  der  grossen  allL'emeinem  Kir- 
chenversammlung  zu  Kostniz,  von  Gaspar 
Royko  Ordl.  Lehrcr  der  al'g.  Kirclienges- 
chieh  e  auf  der  Universitàl  zu  Gr;itz.  Ersler 
Theil...  1782.  Zweiler  Tbeil...  1783.  (Decr. 
26  Septembris  1783.) 

Storia  (la)  délia  Chiesa  dal  principio  del 
Mondofino  al  présente,  espressa  in  lislrelto, 
e  trasporlala  dalla  lingua  Francese  nelflla- 
liana  da  Stlvaggio  Canlurani.  (Decr.  2  De- 
cembris 1719.) 

Storia  délia  Lega  fatJa  in  Cambrai  fra 
Pai»a  Giulio  II,  Massimiliano  I  Imperalore, 
Luigi  Xil  Re  di  Francia,  Ferilioando  V  Re 
d'Aragona,  e  tutti  i  Principi  d'iialia  contro 
la  Kepubblica  di  Venezia.  (Decr.  21  Januarii 
1721.) 

Storia  del'Reame  di  Napoli.  Vide  Co'lelta 
Pietro. 

Storia  délia  Letteratura  Italiana.  Vide 
Ginguené. 

Storia  di  Andréa  Dunn  Callolico  Romano 
Irlandese.  (Decr.  12  Junii  1826.) 

Storia  (li  Como  scritta  da  Maurizio  Monli, 
Professore  nel  Li'  eo  Diocesaiio  délia  stessa 
Città.  Donec  corrigatur.  Qiiod  opus  uuctor 
ipse  sponte  ante  judicium  laudnbiliter  ac  so- 
lemnlter  reprobavit.  (Decr.  23  Junii  183G.) 

Storia  di  Enrichetto,  e  del  suo  Lalore. 
(Decr.  11  Junii  1827.) 

Storia  générale  dellllalia  dagli  antichissi- 
mi  tempi  fino  ai  di  nostii  con  brevilà  cspo- 
sta,  e  cousiderala  da  Tiiovanni  Campiglio. 
(Decr.  13  Februarii  1838.) 

Storia  (o  Isloria)  délia  decadenza,  e  dclla 
rovina  deir  Imperio  Romano,  dall'originale 
Inglese  del  Signor  Gibbon  trasporlata  in 
idioma  Franci  s  •  dal  Signor  le  Clerc  di  Sepl- 
chénes.  Traduzionc  Iialiana.  Losauna,  1779. 
(Decr.  26  Septembris  1783.) 

Storia  profana  dal  sno  principio  sino  al 
prcAcnte,  composta  uella  lingua  Francese 


J2GI 


INDEX  LIBRORUM  PROHIBITORLM. 


1202 


ilall'Autore  délia  Sloria  délia  Chiesa,  e  tra- 
(lotta  in  lingua  Kaliana  da  Selvaggio  Can- 
tiirani.  (Decr.  4  Decembris  1725.) 

Sloria  universale  dal  priiicipio  del  Mondo 
sino  al  présente  ,  IradoUa  daU'Inglcse  in 
Francost',  e  dal  Francese  in  haliario.  (Decr. 
14  Januarii  1737.) 

Sloria  Filosolica  e  polifica  degli  Stabili- 
monli.edel  Commercio  degli  Eufopei  nelle 
due  Indie.  0|)('ra  deU'Abale  Raynal...  tra- 
doua  dal  Francese.  (  Decr.  16  Februarii 
1784.) 

Sloria  délie  Rivoluz'oni  dclla  Republica 
Chrisliana  con  Uiflessioni  analoghe.  Tom.  i, 
II,  m.  Ciema  presse  Antonio  Kouna,  1803. 
Anno  II.  Tom.  iv,  v  e  vi.  Part.  1.  Part.  2. 
Crcm;!,  1804.  Anno  m.  (Decr.  22  Decembris 
1817.) 

Sirada  di  sainte,  brève,  facile,  e  sicura 
iîisegnata  nuov  imenle  da  un  Ueligioso  Scal- 
zo  Eremitno  Agostiniano  ad  una  sua  péni- 
tente. (D.  cr.  26  Ocîobris  1707.) 

Sirada  felice  per  l'eterna  vila.  scritta  per 
utile  ûel  e  Signore  Monache,  e  persone  Re- 
ligiose,  e  allri  che  décide  ano  il  conosci- 
menîo,  e  amor  di  Dio  loro  Greatore  e  Re- 
denlore,  da  un  Religioso  desideroso  délia 
loro  elerna  salute.  (  Decr.  29  Novembris 
1689.) 

Slra.paro!a ,  Gio.  Fra'ncesco.  Le  tredici 
Noiti,  con  gli  Enicmi.  (Decr.  16  Decembris 
1605.) 

Strauss  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Strauss  Joannes.  (  1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Streicherus  Laurentius.  (1  Ci.  App.  Ind. 
Trid.) 

Slrigelius  Victorinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—  Vide  Beumlerus. 

Stromsyerus,  Carolus  Ludovicus.  Disser- 
latio  Theologica  Divinitatem  C/irisli  ex  œco- 
nomia  graii*  demonsirans,  habiu  sub  prae- 
sidio  Joannis  Frickii.  (  Decr.  21  Januarii 
1721.) 

Slrozzi  Tomaso.  Controversia  délia  Con- 
cezione  délia  Beata  Vergine  Maria,  descritta 
istorican)ente.  (Decr.  il  Marlii  1704.) 

Slrubin  Leonardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Struvius,  Georgius  Adamiis.  Valerii  An- 
dréas Dcsselii  Erotemata  Juris  Canonici,  cum 
nolis  et  animadversionibus.  (Decr.  19  Sep- 
lembris  1679.) 

Stubrockius  Bernardus.  Noise  in  notas 
Willelmi  Wendrockii  ad  Ludovici  Montallii 
liileras,  et  in  disquisitiones  Pauli  Irensei. 
^Decr.  30  Julii  1678.) 

Stuck  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Stuckius  Johannes.  Consiliorum,  seu  Juris 
Responsoruna  Volumen.  (Decr.  21  Martii 
1668.) 

Stuckius  (Joannes  Guillelmus)  Tigurinus. 
(ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Studerius  Ulricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Slumpff  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Slund»  nderAndachtzurBeforderungwah- 
ren  Christentliums  nnd  hausiicher  Gotles- 
verchrung.  Latine  vcro  :  Horae  devotionis  ad 
pronjovendum  verum  Chrislianismum  et 
Doinestiium  Dei  cullum.  (Decr.  27  Novem- 
bris 1820.) 


Stupanns,  Jo.  Petrus.  Tracfalus  de  Idûlo- 
lalria  et  Magia.  Donec  corrigatur.  (Decr.  7 
Augusti  1603.) 

Sturraius  (Joannes)  Argentoratensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Stymmelius  Christophorus.  (1  CI.  Add. 
Ind.  Trid.)  ^^ 

Slypmjinnus  Franciscus.  Tractatns  post- 
hnmus  de  Salariis  Clericorum.  (Decr.  23 
Martii  1672.) 

Siiarez  Franciscus.  Commentariorum  ac 
disptiiaiionum  in  m  Partem  D.  Thomœ  To- 
mus  V  de  Censuris.  Edit.  Venet.  anni  1606, 
apiid  Jo.  Antvn.  et  Jacobum  de  Franciscis^ 
vel  Jo.  Bnpiislam  Cioilum;  quœ  non  permit^ 
tiiiir,  nisi  mhrogatis  foliis  et  locis,  quœ  ad- 
emerunt.  (Decr.  7  Septeuibris  1609.) 

Sudphanus,  seu  Zutphaniensis  Henricus. 
(ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Suermerica  docirina.  (Ind.  Trid.) 

SuevusSigismundus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Suicerus ,  Johannes  Gaspar.  Symbolum 
Nicfeno-Consianlinopolitanum  espositum  , 
et  ex  antiquilate  Ecclesiastica  illuslratum. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

—  Thésaurus  Ecclesiasiicus ,  e  Patribus 
Grsecisordinealphabelicoconcinna  lus.  (Decr. 
18  Julii  1729.) 

Suidas.  Vide  Wolfius  Hieronymus. 

Suivse  (de  la).  Vide  l'Etat  et  les  délices  de 
la  Suisse. 

Suisse  (la)  italienne,  par  Stefano  Frans- 
cini. 

Suite  de  l'accomplissement  des  Prophéties. 
Vide  Accomplissement. 

Suite  de  l'espion  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces. Vide  Espion. 

Suite  des  Nouvelles  Ecclésiastiques.  Vid» 
Nouvelles. 

Suite  du  Catéchisme  historique.  Vide  Ca- 
téchisme. 

Suite  du  comte  de  Gabalis.  Vide  Comte  de 
Gab.ilis. 

Suicerus,  seu  Sultzœrus  Simon.  (1  CI.  Ind. 
Trid.) 

Sulle  immunité  Ecclesiastiche  :  Risposta 
del  capitano  Filippo  de  Sacco  ai  pensieri  de! 
CuratoSilva.  (Decr.  7  Julii  1835.) 

Sulpice,  Récollet  de  Nantes.  Exercices 
spirituels  pour  la  retraite  de  dix  jours.  Do- 
nec currigantur.  (Decr.  21  .Martii  1689.) 

Sullanini  Baltassaro.  Il  nuovo  Parlatorio 
délie  Monache  :  Salira  Comica.  (Decr.  27 
Septembris  1672.) 

Sultzserus  Simon.  Vide  Suicerus. 

Sumario  de  las  gracias,  y  Induigencias,  y 
Estaciones  roncedidas  à  los  Senores  Reyes 
Catholicos  en  su  Real  C.ipilla  de  nuestra  Se- 
nora  de  la  Concepcion  en  el  Convenlo  del 
nuestro  P.  S.  Francisco  Casa  grande  de  la 
Ciudad  de  GranaUa,  y  à  las  medallas,  que  en 
dicha  Capilla  se  reparten,  oncedidas  por  el 
Senor  Léon  X,  y  confirmadas  por  muchos 
Summos  Pontifices,  y  nuevamente  confir- 
madas por  nuestro  Santissimo  Padre  Bene- 
diclo  XIII,  dia  30  de  Abril  este  ano  1727. 
(Decr.  14  Aprilis  1755.) 

Summa  purioris  doctrinœ,  per 
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denses  ad  Ciallicam  Ecclesiain  missa.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Summario  do  Thesauro  Celestial  das  In- 
dulgenrias,  graças,  faculdades  e  privilegios 
concedidos  por  inuytos  Uomanos  Ponlifices 
ao  sagrado,  e  Aposlolico  Hospital  de  Sanlo 
Spirilo  em  Saxia  da  Cidade  de  Roma,  con- 
Çjrniadas  ora  nuovamenle  pe  lo  SS.  Papa 
Gregorio  XIII,  nosso  Senho'^;  as  quaes  se 
çoncedeiîi  pe  los  Cummissarios,  Colleclorcs, 
èepulados  por  esle  sanlo  Officio  a  lodos  e 
cadahum  dos  Fieis  Chrislaos,  que  quizerem 
eulrar  na  SS.  Confraria  da  Casa  e  Hospital 
de  nossa  Senhora  da  V^irtoria  desta  CiJade 
de  Lisboa.  (Decr.  Sac.  Congr.  Indulg.  14  Fe- 
bruarii  1720.) 

Summarium  in  Evangclia  et  Kpistolas, 
quœ  leguntur  in  templis  p  r  circuilutn  anni, 
lolius  doctrinae  pietalis  medul  am  in  se  coni- 
plectons  ,  in  usum  Ministrorum  Ecdesiee 
conscriptum.  Sive  seorsum,  sive  Smaragdo 
additum.  (Ind.  Trid.) 

Summonte  ,  Gio.  Antonio.  Historia  dellA 
Ciltà,  e  Regno  di  Napoli.  Donec  corrigatur. 
(Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Superstiliones  dcscubertas  verdadas  de- 
claradas  a  desenganos  a  toda  génie.  (Decr. 
20  Januarii  1823.) 

Supplément  au  Mémoire  sur  In  devoir  de 
parler  en  faveur  de  la  vérité.  (Decr.  2  Sep- 
lembris  1727.) 

Supplica  a  Sua  Maeslà  délie  due  Sicilie  per 
qualche  opporluno  rimedio  sopra  li  gravami, 
che  dalla  Corle  di  Roma  in  materia  <ii  Bene- 
ficj,  e  rendue  ecclesiasliche  soflVe  queslo  suo 
Regno  di  Napoli.  (Decr.  28  Jul.i  l*i2.) 

Supplica  alla  Sanlilà  di  Noslro  Signore 
Papa  Paolo  Quinlo  per  varj  CiUadini  Bolo- 
gnesi,  ed  altri  Credilori  di  Girolamp  Bochi. 
(Decr.  k  Februarii  1627.) 

Supplicatio  quorumdam  apud  Helvetios 
Evangelistarum  ad  Hugonem  Episcopum 
Cpnslantiensem,  ijt  Pr.  sbyleris  uxores  du- 
cere  permiltat.  (Ind.  Trid.j 

Supputalio  annorum  Mundi.  Opus  Martini 
Lutheri.  (Ind.  Trid.) 

Sureau  ,  se\t  Suraeus  (Hugo)  cognomine 
Rosier.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Surlni  Giusoppe.  Catechismo  spirituale,  in 
oui  si  conlengono  li  principali  mezzi  per  ar- 
rivare  alla  perfettione,  tradotto  dalla  lingua 
Francese  nell'  Italiana  da  Pcllegrino  Mare- 
gini.  (Decr.  7  Septembris  1695.) 

Susanna.  Comœdia  Tragica.  Opus  XysH 
Betuleii.  (App.  Ind.  Trid.) 

Sutel  Johann.  Das  Evangelium,  von  der 
grausamen  erschrocklichen  Zerslôrung  Jé- 
rusalem ausgelegt.  Jd  est  :  li  vangeliwn  de 
crudeli  et  horribili  excidio  Hierosolymœ  ex- 
posilum  (Ind,  Trid.) 

(Brevi  Clem.  XI,  4  Octob.  1707.) 
Swaan,  sewSwaen  (Martinus  de).  Motivuuï 
Juris  pro  Capilulo  Calhedrali  Harlemensi. 

-^  Refutalio  Responsi  ad  libellum,  cui  ti- 
Inlus  :  Molivum  juris  pro  Capiluio  Calhe- 
drali  Harlemensi,   sive    elucidatio    ubcrior 
juriuiu  ejusdem  Capiluli. 
Swedenborgius  Emmanuel.  Principia  re- 
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rum  naturalium,  sive  novorum  Tentaminuni 
phœnomena  Mundi  elementaris  philosophice 
explicandi.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Swift  Dr.  {Jonathan}.  Le  Conle  du  Ton- 
neau, couleiiant  lout  ce  que  les  arts  et  les 
sciences  ont  de  plus  sublime  et  de  plus  mys- 
térieux, Iraduil  de  l'Anglois.  ^Decr.  17  Maii 
1734.) 

Swinden  (Mr.).  Recherches  sur  la  nature 
du  feu  de  l'Enfer,  et  du  lieu  où  il  est  situé, 
traduites  de  l'Anglois  par  Mr.  Bien.  (Decr. 
22  Àlaii  17i5.) 

Swinerlon  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Sykes  Ashley.  Examen  des  fondements  et 
de  la  connexion  de  la  Religion  naturelle  et 
de  la  révélée,  traduit  de  l'Anglois.  (Decr. 
22  Maii  174.5.) 

Sylva  sermonum  jucundissimorum,  in  qua 
novge  Historiée,  et  exempla  varia,  facetiis 
undiqne  referta,  continenlur.  (Decr.  7  Au- 
gusti  1003.) 

Sylvius  vEneas.  Vide  Piccolomineus. 

Syngramnia  et  pium  et  erndilum  (clarissi- 
morurn  Virorum,  qui  anno  1520  Ha!œ  Sue- 
vorum  conveneruiit),  super  verbis  Cœnae 
Doniinicœad  Jo.  OEcolampadium.  (Ind. Trid.) 

Synodus  Sanctorum  Patrum  convocata  ad 
cogiioscendam  et  dijudicandam  conlrover- 
siam,  miillos  jam  annos  Ecclesiam  Chrislî 
gravissime  exercentem,  de  majesiale  Cor- 
poris  Christi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Synlagraa  Thesium  Theologicarum  in  Aca- 
demia  Salmuriensi  variis  temporibus  dispu- 
tatarum,  sub  praesidio  Ludovici  Cipelli  Mosis 
Amyraldi  et  Josue  Placaei.  (Decr.  27  Maii 
1687.) 

Système  de  la  Nature,  ou  des  Lois  du 
Monde  Pliysique  et  du  Monde  Moral,  par 
Mirabaud  [ementitum  nomen).  (Decr.  9  No- 
vembris  1770.) 

Système  d'Epicure.  Vide  de  la  Mettrie. 

Système  (le)  des  Anciens  et  des  Modernes 
sur  l'état  des  âmes  séparées  des  corps,  en 
XIV  Lettres.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Système  (le)  des  Anciens  et  d  s  Modernes 
concilié  par  l'exposition  des  senlimens  dil- 
fér  ns  de  quelques  Théologiens  sur  l'élat  des 
âmes  séparées  des  corps,  eo  quatorze  lettres. 
(Decr.  5  Marlii  1759.) 

Système  des  Connaissances  humaines,  ou 
fondemens  d'une  Fncyclopédie  rationnelle, 
en  Italien,  par  Louis  Pieraccini.  (Decr.  18 
Septembris  1839.) 

Système  Social,  ou  principes  de  la  Morale 
el  do  la  Politique,  avec  un  examen  de  l'in- 
fluence du  gouvernement  sur  les  mœurs. 
(Decr.  18  Augusli  1775.) 

Szcgedinus  Slephanus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 


T 

Tabaraud  (Mr.).  Essai  historique  et  cri- 
tique sur  l'institution  canonique  des  Evé- 
ques.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

Tableau  de  l'Eglise  militante  ,  ou  somme 
de  l'Eglise  inslituée  par  le  Fi^  de  Dieu  fait 
homme,  œuvre  posthume  de  Félix  Amat, 
archevêque  de  Palmyre. 
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Tableau  du  Siècle.  Par  un  auteur  connu. 
(Deer.  19  Maii  1760.) 

Tableau  hislorique  des  principaux  traits 
de  la  vie  du  bienheureux  Jean  Soanen,  Evê- 
que  de  Senez.  (Deer.  5  Junii  1741.) 

Tableau  historique  de  la  politique  de  la 
Cour  de  Rome,  depuis  l'origine  de  sa  puis- 
sance temporelle  jusqu'à  nos  jours.  A  Pa- 
ris, 1810.  Deer.  22  Marlii  1819.) 

Tables  (Tmis)  Espagnol-Françoises  :  la 
1«^«  (le  l'ancienne  doctrine  de  Dieu  et  de  la 
nouvelle  des  hommes;  la  2%  de  la  S**  Gène 
et  de  la  M.sse;  la  3"  de  rAulechrist  et  de  ses 
marques.    (Deer.   12  Decembris  1G24.) 

Tabœlius  Julianus.  De  quadruplicis  Mo- 
narchia3  primis  Auctoribus  elMagistralibus. 
(App.  Ind.Trid.) 

Taiiulœ  duœ,  quorum  prima  incipit  :  Icy 
est  brièvement  coiupris  tout  ce  que  les  li- 
vnsdelasainteBibleenseignenl  à  tous  Chré- 
tiens./4/<era  :  Les  Commandemens  de  Dieu 
baillez  par  Moyse,  exposez  par  Jésus-Christ. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Tacite,  avec  des  notes  politiques  et  histo- 
riques. Vide  Amelot, 

ïalfin  Johannes.  (1  Cl. App.  Ind.  Trid.) 

Talon  (Mr.  Denis).  Traité  de  l'autorité  des 
Rois  touchant  l'administration  de  l'Eglise. 
(Deer.  17  Januarii  1703.) 

Tamburini  Pétri.  De  suQima  Catholicae  de 
GratiaChristi  Doctrinae  prœslanlia,  utililate 
ac  necessitate  Dissertatio.  Accedunt  Thèses 
de  variis  humanae  naturae  statibus  et  de  gra- 
tia  Christi  adttitissimaetinconcussa  SS.  Au- 
gustin! et  Thomae  principia  exactse.  Brixife, 
1771.  Cum  novig  fditionibus  inde  sequulis. 
(Deer.  2  Augusti  1790.) 

—  Praelectionum.  De  justitia  Christiana  et 
de  Saerameotis.  Volumen  i.  Ticini,  1783. 
(Deer.  5  Februarii  1790.) 

(Deer.  2  Augusti  1790.) 

—  De  justitia  Christiana  et  de  Sacramen- 
tis.  Volumen  ii.  Ticini,  1784. 

—  De  ullimo  Hi)minis  fine,  deque  virtuti- 
bus  TheologicisacCardinalibus.Yolumeniii. 
Ticini,  1785. 

—  De  Elhica  Christiana.  Volumen  iv.  Ti- 
cini, 1788, 

—  Introduzione  allô  studio  délia  Filosofia 
Morale,  col  prospelto  di  un  corso  délia  me- 
desima  e  dei  diritii  deli'Uomo  e  délia  So- 
cielà.  Tom.  i,  ii.  Item  Lezioni  di  Filosofia 
morale  sulle  tracci  dcl  prospetlo  delineato 
nel  1  e  2  Volume.  Tom.  m,  180i.  Tom.  iv  e 
V,  1806.  Tom.  vi,  1808.  Item  Continuazione 
délie  Lezioni  di  Filosofia  Morale,  e  di  Natu- 
rale,  e  Sociale  Diritio.  Tom.  vu,  ed  ullimo 
1812.  In  Pavia  per  gli  Eredi  Galeazzi.  (Deer. 
6  Seplembris  1819.) 

Deer.  11  Januarii  1796.) 

—  Praelectiones,  quas  {ille)  habuit  in  Aca- 
demia  Ticinensi,  antequam  explicare  aggre- 
deretur  tractatum  de  Locis  theologicis.  Ti- 
cini, 1792. 

—  De  Verbo  Dei  scripto  ac  tradito.  Vol. 
3.  Ticini,  1789. 

—  Saggio  di  Poésie  composte  oltre  l'ottan- 


tesimo  anno dell'età  sua.  (Deer.  5  Septembris 
1825.) 

Tamburo  (il).  Parafrasi  iit  versi  sciolli 
délia  Commedia  Iradotta  in  prosa  dalSignor 
Des  Touches  dall'  originale  Ingicse  di  Mr. 
Addisson.  (Deer.  19  Augusti  1750.) 

Tannemberg  (Ignati'is  Jos.  Joann.  And. 
de).  Vide  Positiones.  Tarvisinus  Gaudenlius. 
Neomantia,  Geomantia,  Chiromantia  (Ind. 
Trid.) 

Tauberus  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

TavernerRichardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Taylour  (Gulielmus)  Anglus.  (  1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Teatro  Comico  Fiorenlino  contenente  xx 
délie  più  rare  Commedie,  oitate  da'  Signori 
Accademici  délia  Crusca.  (Deer.  28  Februa- 
rii 1757.) 

Teissier  Philippus.  Historia  Carmelitana 
theologice  propugnala-  Quœstio  Theologica. 
Qaisprophetas  facit  successores  post  se?  Thè- 
ses, quas  tuebitur  Bilteris  mense  Aprili  1682. 
(Deer.  25  Januarii  1684.) 

Donec  expurgenlur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Telesius  Bernardinus.  Dererum  natura  li- 
bri  IX. 

—  De  Somno. 

—  Quod  Animal  universum  abunica  ani- 
ma3  substanlia  gubernetur 

Tempium  pacis  et  paciscentium.  Leges 
Iiiiperii  fondamentales,  et  in  primis  Instru- 
menta pacis  Westphalicœ,  Noviomagicce  el 
Armislilii  Ratisbonensis.  (Deer.  4  Marlii 
1709.) 

Teoria  civile  e  pénale  del  Divorzio.  Mi- 
lano.  Luglio,  1803.  Presse  Pirolta,  e  Maspero 
Stampatori  Libraj  in  Santa  Margarita.  (Deer. 
30  Septembris  1817.) 

Tesoro  mistico  scoperto  all'anima  desidé- 
rosa  d'oratione  continua;  cioè  discorso,  in 
cui  si  mostra  il  modo  facile  di  far  seuipre 
oralione,  dato  in  luce  da  un  Sacerdole  Ge- 
novese.  (Deer.  29  Novembris  1689.) 

Tesoro  politico,  in  cui  si  contengono  rela- 
tioni,  istrutlioni,  Irattati,  e  varj  discorsi  per- 
linenti  alla  perfelta  inlelligenza  délia  ragion 
di  Slato.  Parte  i,  ii  e  iir.  (Deer.  16  Decem-. 
bris  1605.) 

Tesoro  ricchissimo  dell'Indulgenze  con- 
cesse  da  molli  Sommi  Pontefici,  communi- 
cate  alla  Compagnia  posta  in  Venezia  in  S. 
Maria  Formosa,  per  ordine  del  P.  Cesaro 
Rcnaldino  Piovano.  (Deer.  16  Decembris 
1G05.) 

Testament  de  Jean  Meslier.  Vide  Ouvra- 
ges philosophiques. 

Testament  (bel  Nieuwe)  vanonzen  Heero 
Jésus  Christus,  met  korle  verklaringen  op  de 
duystere  plaetsen,  etc.  Jd  est  :  Novum  Tes- 
tamentum  Domini  Nostri  Jesu  Chrisli,  cum 
brevibus  declaratioribus  super  obscnris  locis, 
et  Chronicode  vita  nostri  Salvatoris,  et  Actis 
Apostolorum,  Tabula  Geographica,  et  Tabula 
regnorum,  regionum,  atque  urbium,  quœ  oc- 
currunt  in  Novo  Testamento.  (Deer.  22  Junii 
1712.) 

Testament  (le  Nouveau)  de  Notre-Seigneut 
Jésus-Christ,  traduit  en  Franc-'is  selon  l'é- 
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dilion  Vulgate,  avec  les  différences  da  Grec, 
r)  Mons.  (Brevi  Clément.  IX,  20  Aprilis 
Î668.1 

—  Idem  edit.  Bruxellis  1675,  sive  aliis  in 
locis  (Decr.  19  Septembris  1679.) 

Testnmcnl  (le  Nouveau)  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  traduit  sur  l'ancienne  édition 
Latine,  avec  des  remarques  littérales  et  cri- 
tiques sur  les  principeTles  difucullés.  A  Tré- 
voux, 1702.  (Decr.  11  M;irtii  1704.) 

Testauicnt(le  Nouveau)  de  Nolre-Sei;ïneur 
Jésus-Christ,  traduit  eu  langue  Piémon- 
taise.) 

Testament  (îe  Nouveau)  en  François,  avec 
des  réflexions  morales  sur  chaque  verset. 
(Brevi  Clément.  XI,  13  Julii  1708,  et  BuUa 
Uniqenitus,  8  Sepiembris  1713.) 

Test  :mento(ilNuovo)di  Gesù  Crislonostro 
Signore,  nuovamente  riveduto,  e  ricon  ctto 
seconde  la  verilà  del  testo  Greco,  ed  illus- 
Irato  di  moite,  ed  utili  annolalioni.  Coira, 
1709.  (Decr.  22Junii  1712.) 

Testimonia  erudilorum  virorum  celebran- 
tia  librum,  cui  tilulus  :  Cornelii  Jansenii 
Episcopi  Iprensis  Augustinus.  Quorum  ini- 
tium  :Q\}id  censendum  sit  de  doctrina  in 
opère  Keverendsssimi  Domini  Corneiii  Jan- 
eenii.  (Bulla  Urbani  VIll,  6  Martii  16'»1.) 

Thaddaeus  Johannes.  Conci'uatorium  Bi- 
blicum.  (Decr.  17  Oct obris  1678.) 

Thalmannus  Benedictus.  (1  C!.  App,  Ind. 
Trid.) 

Than  (Fridericus  a)  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Thanholtzner  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Theatrum  Chemicum  prœcipuos  selecto- 
rum  Auctorum  tractatus  de  Chemiœ  et  La- 
pidis  Philosophie!  anliquitate,  prœstantia  et 
operationibus  continens,  in  sex  Partes  di- 
gtslum.  (Decr.  4  Martii  1709.) 

Theiner  Johann  Anton  und  Theiner  Au- 
gustin :  Die  Einfùhrung  der  erzwugenen 
Ehelosigkeit  bei  den  chrisllichen  Geistlichen 
und  ihre  Folgen.  Latine  vero  :  Introductio 
Cœlibatus  coacti  apud  Christianos  Sacerdo- 
tes.  (Decr.  24  Augusti  1829.) 

Théisme  (le)  Essai  philosophique,  à  Lon- 
dres, 1775.  (Decr.  21  Julii  1778. 

Themata  cxiv,  Basileae  disputata  in  Audi- 
torio  Theologorum.  (Ind.  Trid.) 

Themudo  (Emmanuel)  da  Fonseca.  Deci- 
siones  et  quœstiones  Senatus  Archiepisco- 
palis  Metropolis  Olysiponensis,  Pars  i  et  ii. 
JDonec  corrigantur.  (Decr.  18  Decembris 
lCt6.) 

Theodorus  Vitns.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Theologia  Lugdunensis.  Vide  Institulio- 
nés  Iheologicîe. 

(Decr.  16  Martii  1621.) 

Theologia  Germanica;  libellus  aureus^ 
quomodo  sit  exuendus  vêtus  homo,  induen- 
dusque  novus,  ex  Germanico  translalus  stu- 
dio Johannis  Theophili. 

—  Idem  aliter  :  Theologia  Mystica  a  pic 
quodam  Ordinis  Dominorum  Teutonicorum 
Saccrdole ,  duccnlis  circitcr  abhinc  annis 
Germanice  conscripta,  et  a  Joanne  Theo- 
pliilo  in  Lalinum  translata. 


Theologia  supplex  coram  Clémente  XII» 
Pont.  Max.  ClementincP  Constituiionis,  Uni' 
genilus  Dei  Filius,  explicationem  alque  in- 
telligentiam  submisse  rogans.  (Decr.  14  Ja- 
nuarii  1737.) 

Théologie  (la)  Morale  des  Jésuites  ,  et 
nouveaux  Casuistes.  (Decr.  10  Aprilis 
1666.) 

Tlieologorum  (Tredccim)  ad  examinandas 
quinque  Propositiones  ab  Innocenlio  X  se- 
lectorum  suffragia  :  seu,  ut  appellanf.  Vola 
Summo  Pontifici  scripto  tradila.  (Decr.  6 
Sepiembris  1657.) 

Theophilus.  Defensio  pro  Valeriano  Mà- 
gno,  in  qua  exponitur  Ecclesise  Romano- 
Calholicae  scandalum,  id  est  Jesuitarum  hae- 
resis,  seu  aiheismus.  (Decr.  17  Novembris 
1664.) 

Thesan  du  Puiol  (Franciscus  Gabriel  de). 
Epislola  ad  SS.  D.  Innocenlium  XI,  cujus 
initinm  :  Non  dubitans  quin,  etc.  (Decr.  27 
Aprilis  1701.) 

Thésaurus  sacrarum  precum,  sive  LitanisB 
variaî  ad  Deum  Palrem,  ad  Deum  Filium, 
ad  Deum  Spiritum  Sanctum,  ad  B.  Virgi- 
nem,  ad  Sanctos  Angelos,  et  ad  pluresSanc- 
los  et  Sanctas  Dei.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

Thésaurus  Theologico-Philologicus,  sive 
sylloge  Dissertationum  eleganliorum  ad  se- 
Icclioia  el  illuslriora  Veteris  et  Novi  Tes- 
tamenti  îoca  a  Theologis  Protestantibus 
conscriptarum.  (Dec.  4  Martii  1709.) 

Thésaurus  novus  Theologico-Philologi- 
cus, sive  sylloge  Dissertationum  exegeiica' 
rum  ad  selectiora  alque  insigniora  Veteris 
et  Novi  Instrunienti  Ioca,  a  Theologis  Pro- 
testantibus maximam  partem  in  Germania 
diversis  temporibus  separatim  edïtarum,  ex 
Musœo  Theodori  Hasœi  et  Conradi  Ikenii. 
(Decr.  28  Julii  1742.) 

Thèses  ex  Jure  Canonico.  Vide  Oberhau- 
ser. 

Thèses  ex  utroque  Jure  depromptœ,  quas 
Illustrissimis  Viris  . . .  nuncupat  Vincentius 
Guitti,  docente  Alphunso  {sic)  Mazzolani  U. 
J.  D.  et  Antecesâore.  Ferrarise  Josepho  Ri- 
naldo  Typographo,  Superioribus  annuenti- 
bus  :  Quatuor  omnes  et  singulœ  ex  Jure  Ca- 
nonico, et  gwarfaex  JureCivili.  (Decr.  1  Mar- 
tii 1768.) 

Thèses,  quas  Antonius  Pereira  Congrega- 
tionis  Oratorii  Olysiponensis  Presbyter  ac 
Theologus  inscripsit  :  Doclrinam  veteris  Ec 
clesiae  de  suprema  Begum  etiam  in  Cleri- 
cos  potestate,  etc.  Quo  duce  ac  praeside  Pe-» 
reira  ^  eamdem  doctrinam  publiée  propu- 
gnandam  suscepit  Joachimus  Costius  ejusdem 
Congregationis  Diaconus.  (Decr.  16  Junii 
1766.) 

Thèses,  quas  de  Ecclesia  Chrisli  et  Liber- 
tatibus  Gallicanis  inscripsit  D.  Franciscus 
Peyrat  1765.  Decr.  S.  Officii  19  Februarii 
1766.) 

Thèses,  quas  de  Ecclesiastica  potestate, 
Regum  ac  Principum  imperio  nequaquam 
metuenda,  cunclisque  hominibus  veneranda 
et  amanda  ad  normam  solemnis  declaratio- 
nis,  quam  edidit  Cierns  Gallicanus,  anno 
1082.  Assertiones  Dogmaticas,  Metaphysicas, 
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Historicas,  Apolopelicas,  ad  Sacerdotii  et 
Iriiperii  Jus  publicum  spectanles  inscripsere 
FF.  Prœdicalores  Tolosani.  (Decr.  S.  Olficii 
9  Maii  1765.) 

Thèses  Theologicee  apolonjeticae,  etmiscel- 
lanese  adversiis  dociriiiam  Cornelii  Jansenii 
propugnalam  ab  ejus  palronis,  sub  pree- 
textu  Querimonise  Typographi  Lovanieusis, 
editionis  secumlœ.  (Huila  Urbani  V11I,6 
Marlii  1641,  et  Decr.  1  Augusli  1641.) 

Thèses  Theologicœde  (iralia,  libero  arbi- 
Irio,  prœdestinaiione,  etc.  Vide  Jonghe. 

Thèses  Theologicee  de  Gralia,  qunrum  ti- 
tulus  :  Malri  Divinaî  Gratiae  :  propugnatae 
in  eedibus  Ardclliensibus  rnense  Julio  1674. 
Salmurii.  (Decr.  4  Deceaibris  1674.) 

Thèses  Theologicœ  de  Legibus.  —  Per  me 
Reges  régnant,  et  Legutn  Comlitores  jusla 
derernunt  —  propugnatae  die  26  Julii  1768 
in  Scholis  publicis  FF.  Praedicalorum  Lug- 
duni.  (Decr.  11  Augusli  1769.) 

Thèses  Theologicœ,  quorum  tituhis  :  Divo 
Aurelio  Auguslino  Divinee  Gratiae  vindici  : 
inaedibus  Ardel  iensibus  propugnatœ  mense 
Augusli  1674.  Salmutii.  (Decr.  4  Decembris 
1674.) 

Thèses  Theologicœ,  qunrum  litulus  :  Quœ- 
stio  Theologica  :  Quœ  est  disciplina  Sapien- 
tiœ?  defen'^œ  in  Scholis  S.  Jacobi  Pruvinen- 
sis  anno  1702  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Thoses  ex  universa  Theôlogia,  quas  Prœ- 
side  Adamo  Jo^epho  Onyinus,  tuebilur  Ni- 
coiaus  Foerfsch  ,  die  xix  Mai  mdccxcvii. 
Wirceburgi  typis  Ernesli  Nitribilt,  Univer- 
sitalis  Typographi.  (Decr.  26  Augusli  1805. 
Thiers,  Joannes  Baplista.  DeFeslorum  die- 
rum  imminutione.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
23  Martii  1672.) 

—  Traité  des  Superstitions.  (Decr.  12 
Martii  1703,  et  30  Maii  1757.) 

Thilo  Joannes.  MeduUa  TheologiaB  veteris 
Tesiamenli  Exegeticœ,  Thetico-Polemicœ, 
ac  Homilelicœ.  (Decr.  14  Aprilis  1682.) 

Thomasius  Jacobus.  Exercitatio  de  Stoica 
Mundi  exustione.  Gui  accesserunt  argumenli 
varii ,  sed  in  primis  ad  Historiam  Sloicœ  Phi- 
losophiœ  facientes  Dissertationes  xxi.  (Decr. 
17  Octobris  1678.) 

— Prœfatio  et  nolœ  in  Opéra  Mureti.  (Decr. 
5  Julii  1728.) 

Thoner  David.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Thorndicius  Herbertus.    Origines    Eccle- 
siasticœ,  sive  de  jure  et  potoslale  Ecclesiœ 
Cliiistianœ  Exercitationes.    (Decr.   4  Martii 
1709.) 

Thrasybulus  Christophorus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Threni  Hieremiœ  mysticati.  (Ind.  Trid.) 
Thuanus,  Jacobus  Augustus.  Historiarum 
sui  lemporis  libri  cxxxviii,  ab  anno  1543  ad 
annum  1607.  (Decr.  9  Novembris  1609  et  10 
Maii  1757.) 

Thummermuth  Wernherus.  Responsum 
juris,  quo  evincitur  Rescripla  Pontificia,  fal- 
sis  suggeslionibus  in  prœjudiciuiu  tertii  , 
parte  in  judicio  non  audila,  cuin  gravi  scan- 
da!o  inde  proveniente,  impetrala,  jure  non 
subsistere.  (Decr.  17  Julii  1709.) 
Thylo  Henricus.  (1  CI.  App.  ind.  Trid.) 


Thynioleon(M.).  Adversus  impfobos  litte- 
rarum,  bonarumque  arliuni  osores  Menip- 
pea  I.  Accesserunt  Sex.  Philomidts  enarra- 
tiones.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Tiberlus  Antiochus.  De  Chiromanlia  libri 
très.  (\pp.  Ind.  Trid.) 

Tilenus  Georgius.  (1  CI.   App.  Ind.  Trid.) 

Tilliadet.  Vide  Evangiie  du  Jour. 

Tillolsou  (Mr.  Jean).  Sermons  sur  di-verses 
matières  importantes  ,  traduits  de  l'Anglois 
par  Jean  Barbeyrac.  Tom.  j  ,  ii ,  m  ,  iv  et  v. 
(Decr.  2  Septembris  1727  et  13  Aprilis  1739.) 

Tinctorius  Mathias.  (1  Cl.  App.  ind.  Trid.) 

Tindalus ,  seu  Tyndallus,  alias  Hitchins 
(Gulielmus).  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Titis  (Piacidus  de).  Physiomathemalica  , 
sive  cœlestis  Philosophia  naturalibus  hucus- 
que  desideraiis  ostensa  principiis.  Cum  na- 
perrimis  ad  Placidianam  doctrinam  addita- 
mentis.  (Docr.  1  Decembris  1687.) 

Titius  Gerhardus.  Gstensio  summaria , 
quod  Pontificii  dogmald  sua  non  possint  una- 
nimi  Scriptorum  Ecclesiasticorum  e  v  prio- 
ribus  seculis  superstitum,  consensu  probare. 
(Decr.  4  Martii  1709.) 

Tobar  ,  Don  Joseph.  La  invocacion  de 
Nuestra  Senora  con  el  lilulo  de  Madré  San- 
tissima  de  la  Luz.  (Decr.  8  Maii  1761.) 

Tofi  Stefano.  Trattato  dellTndulgenza  Ple- 
naria  concessa  dalla  bocca  di  Giesù  Ghristo 
alla  Cappella  di  S.  Maria  degli  Angeli  d'As- 
sisi.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Tolandus  Joannes.  Adeisidsmon,  seu  Titus 
Livius  asuperslilione  vindicaïus,  cui  annexœ 
sunt  Origines  Judaicœ.  (Decr.  4  Decembris 
1725.) 

Tolerantia  (de).  Vide  Trautmansdorf. 

Tomasi  Tomaso.  Vita  del  Duca  Valentino. 
(Decr.  3  Augusti  1656.) 

Tomaso  (Andréa  da  S.).  L'incertezza  ac- 
certata  circa  la  Predestinazione  deU'huomo. 
(Decr.  10  Junii  1659.) 

Tombeau  (le)  du  Socinianisme,  auquel  on 
a  ajouté  le  nouveau  visionnaire  de  Rotter- 
dam. (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Tombeau  (le)  de  toutes  les  Philosophies 
tant  anciennes  que  modernes,  ou  exposition 
raisonnée  d'un  nouveau  système  de  l'uni- 
vers ,  etc.,  par  K.  B.  (Decr.  14  Februarii 
1837.) 

Tomitano  Bernardino.  Vide  Firasmus. 

Toniola  Joannes.  Basilea  sepulta,  retecta, 
continuala,  hoc  est  tam  urhis  quam  agri  Ba- 
sileensis  monumenta  sepulchralia.  (Decr.  13 
Novembris  1662.) 

Torcia  (Michèle).  Elogio  di  Metastasio. 
(Decr.  22  Maii  1772.) 

Torellatius  Sebastianus.  Justa  et  vera  de- 
fensio  DamianiCaccini.  (Decr.  4  Junii  1661.) 

(Decr.  14  Aprilis  1682.) 

Tornamira  eGotho,  Pietro  Antonio,  S.  Bc- 
nedelto  Abbate  Patriarcha  ,  Hlstoria  Mona- 
stica  divisa  in  quattro  libri. 

—  Riposta  alla  dimanda  fatta  da  Giuseppe 
Gentile,  sopra  la  chiarezza  rischiarata  del 
P.  Fr.  Paolo  da  Termini. 

—  Vita  e  morte  del  P.  D.  Girolamo  Armi- 
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nio  dl  Napolî,  dettocomunemcnle  il  Flagello 
de'  Demonj. 

Tornetius  Natalis.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Torres  (D.  Thomas  H<>rmene}i;ildo  de  las). 
Cuenlos  en  verso  Castellano.  (Decr.  G  Sep- 
lembris  182i.) 

Tortura  Torti.  Vide  Andrews. 

Tosarrius  (Joannes)  Aquilovicanus,  qui  et 
Joannes  Sartoriiis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Toscanus.  Joannos  Maîthaeus.  Psalmi  Da- 
vidis  ex  Hebr.iica  \eritale  Latinis  versibus 
expressi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Tosini  Alibale.  La  libertà  dell'Italia  dimo- 
strata  a'  suui  Prencipi  ,  e  popoli.  (Decr.  4 
Decembris  1725.) 

—  Stona,  e  ^enlimento  sopra  il  Gianseni- 
smo.  (Decr.  5  Julii  1728.) 

Tossiinus  Daniel.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Tour  (la)  de  Babel,  ou  la  division  des  Evê- 
ques  de  France,  qui  ont  eu  pari  à  la  Con- 
slitulion  Unigenitus,  depuis  l'année  1714. 
(Decr.  2  Seplembris  1727.) 

Tours  (Archevêque  de).  Mandement.  A 
Tours,  ce  15  Février  1714.  (Decr.  26  Marlii 
1714.) 

Tout  en  Dieu.  Vide  Evangile  du  jour. 

Toxita ,  sea  Toxiles  Michaël.  (1  Cl.  Ind. 
Irid.) 

Tracius  (Richardus)  de  Todyngton.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Traclaliuncula  de  fontibus  Juris  Canonici 
Germanici  ,  qua  Prœlecliones  suas  Acade- 
micas  ad  13  Novenohris  1758  publiée  indicit 
Joannes  Horix.  (D-cr.  22  Marlii  1759.) 

Tractaluum  Theologico-polilicorum ,  etc. 
Vide  Kalb.  Z.  A.  Teologisch-poliliscbe,  elc. 

Tractatus  (Brevis)  ad  omnes  in  Christia- 
nam  liberlalenn  malevolos.  (Ind.  Trid.) 

Tractatus  (Brevis  )  inlerrogationibus  et 
respoasionib«is  digeslus  in  usum  Fidelium  , 
qui  Indulgentias  elJubilœumcum  fruciu  lu- 
crari  meditanlur.  Lovanii  1G81  ,  Beigice. 
(Decr.  15  Maii  1687.) 

Tractalus  de  JureMagistratuum  in  subdi- 
tos,  et  ofûcio  subdilorum  erga  Magislratus, 
e  Gallico  in  Lalinum  conversus.  (Decr.  7 
Septembris  1609.) 

Traclalus  de  Kedditibus  et  Decimis.  (Ind. 
Trid.) 

Tractalus  de  remediis,  Regibus  ceterisque 
Calholicis  liberis  Principibus  et  eorum  mi- 
nislris  conapelenlibus  adversus  Archiepisco- 
pos  et  Episcopos.  (Decr.  7  Septembris  1609.) 

Traclalus  de  Salomonis  nuptiis,  vel  Epi- 
thalamium  in  nuplias  inter  Fridericum  V, 
Comilem  Palatinum,  et  Elisabetham,  Jacobi 
Britanniae  Régis  filiam  unicam.  (Docr.  22 
Novernbris  1619.) 

Tractatus  Theologico-Politicus  conlinens 
Disserlaliones  aliquol,  quibus  ostendilur  li- 
berlatem  philosophandi  non  lantum  saha 
pietale  el  Reipublicae  pace  posse  concedi  , 
sed  eamdem,  nisi  cum  pace  Reipublicip  ipsa- 
que  pielale,  tolli  non  posse.  (Decr.  13  Marlii 
1G79.) 

Tradition  des  Faits  qui  manifeslenl  le  sys- 
lôiue  d'indépendance ,  que  les  Evêques  ont 
opposé  dans  les  différents  siècles  aux  prin- 
cipes invariables  de  la  justice  souveraine  du 


Roi  sur  tous  ses  Sujets  indistinctemenl. 
(Decr.  11  Marlii  1754.) 

Traditionibus  (de)  Divinis  et  Apostolicis. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Tragedia  di  F.  N.  B.  intilolata  :  Libero 
arbitrio.  (Ind.  Trid.) 

Tragic»,  seu  trislium  historiarum  de  pœ- 
nis  criuiinalihus,  et  exilu  borribili  eorum 
qui  impietale,  blaspheinia,  eic,  ultionein 
divinam  provocarunt,  et  mirabililer  perpessi 
sunt,  libri  ii.  (Decr.  12  Decembris  l&iï.) 

Traheron  Bartijolomaeus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Traité  de  l'Ame.  Vide  de  la  Mellrie. 

Traité  de  l'aulonlé  du  Pape,  dans  lequel 
ses  droits  sont  établis  et  réduits  à  l;urs 
justes  bornes,  et  les  principes  des  libertés 
de  l'Eglise  Gallicane  justifiés.  Tom.  i,  ii,  ni 
et  IV.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Traité  de  la  morale  des  Pères.  Vide  Bar- 
beyrac. 

Traité  de  la  puissance  Ecclésiastique  et 
temporelle.  (Brevi  Clément XI,  14  Maii  1708.) 

Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Vide  Abbadie. 

Traité  de  Morale  par  l'Auteur  de  la  Re- 
cherche de  la  vérité.  Vide  Malebranche. 

Traité  des  anciennes  cérémonies  ,  on  his- 
toire contenant  leur  naissance  et  accroisse- 
ment, leur  entrée  en  l'Eglise,  et  par  quels 
degrez  elles  ont  passé  jusques  à  la  supersti- 
tion. (Decr.  3  Aprilis  1669.) 

Traiié  des  bornes  de  la  puissance  Ecclé- 
siastique et  de  la  puissance  Civile;  avec  un 
sommaire  chronologique  des  entreprises  des 
Papes,  pour  étendre  la  puissance  Spirituelle. 
Par  un  Conseiller  de  grand'Chambre.  fDecr. 
14  Januarii  1737.) 

Traité  des  deux  puissances  ,  ou  Maximes 
sur  l'abfis,  avec  les  preuves  tirées  du  droit 
canonique  ,  des  principes  du  droit  public  et 
de  l'histoire.  (Decr.  11  Marlii  1754.) 

Traité  des  droits  de  l'Etat  et  du  Prince  sur 
les  biens  possédés  par  le  Clergé.  (Decr.  21 
Novernbris  1757.) 

Traité  des  droits  du  Roi  sur  les  Bénéfices 
de  ses  Etals.  (Decr.  11  Marlii  1754.) 

Traité  des  lois  Civiles  et  Ecclésiastiques 
contre  les  Hérétiques,  par  les  Papes,  les 
Empereurs,  les  Rois  et  les  Conciles  Géné- 
raux el  Provinciaux  approuvés  par  l'Eglise 
de  Rome;  avec  un  Discours  contre  la  persé- 
cution, traduit  de  l'Anglois.  (Decr.  18  Julii 
1729.) 

(Decr.  Fer.  5,  die23  Augusti  1783.) 

Traité  des  trois  Imposteurs.  Yverdon,  de 
l'Imprimerie  des  Professeurs  de  Félicité. 
1768. 

—  Idem  alterius  editionis  absque  expres- 
sione  Loci,  el  cum  sola  inJicatione  xVnni 
1775. 

Traité  Historique  des  Excommunications, 
dans  lequel  on  expose  l'ancienne  et  la  nou- 
velle discipline  do  l'Eglise  au  sujet  des  Ex- 
communications et  des  autres  Censures. 
(Docr.  29  Julii  1722.) 

Traité  Théologique,  Etogmatique  et  Criti- 
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que  des  Indulgences  et  Jubilés  de  l'Eglise 
Calholique.  (Dccr.  22  FebruarH  1753.) 

Traités  sur  la  prière  publique  et  sur  les 
disposîlions  pour  oiTrir  les  saints  mystères 
et  y  parliciper  avec  fruil.  Dunec  conigatur. 
(Decr.  15  Januar  i  1714..) 

Tranqiiilliis  H^rlensius,  qui  et  Horlensius 
LumiiiSy  alias  Jeremias  (I  CI.  Ind.  Tritl.) 

ïraiisilo  (il)  délia  Maiioniia,  cujus  ini- 
tium  :  Ave  Hogina  pura,  e  benedelia.  (  App. 
Ind.  Ciem.  XI.) 

Tralado  (Brève)  de  la  doctrina  antigua  de 
Dios,  y  de  la  iiueva  de  los  houtbres,  util  y 
necessario  par  i  lodo  Fiel  Glirisliano.  (Uecr. 
29  Augusti  li;90.) 

Tratado  Historico-Canonico.  Vide  Mendi- 
zabal  Anluiiio. 

ïraiados  (Dos),  el  primero  es  del  Papa,  y 
de  su  auloridad.  cnlegido  di^  su  vida,  y  doc- 
trina :  el  segundo  es  de  la  Missa.  (Decr.  12 
Decembris  162'*.) 

Traltalo  del  benefitio  di  Christo.  (Ind. 
Tiid.) 

Traltalo  délie  Appellazioni  nelle  malerie 
Ecclcsiaslicbe,  porilcapo  di  abuso,  tradoilo 
dal  Francese  da  Maso  deiiTAlhizzi  Fioren- 
lino.  (Decr.  15  Februarii  1625.) 

Traltalo  dell'  Inlordelto  délia  Sanlità  di 
Papa  Paolo  V,  composto  da.  Pietr'  Anionio 
Arcidiacono  c  Vicuio  gênerai  di  Venetia, 
F.  Paolo  deirOrd.  de'  Servi  Teol.  dcUa  Sor. 
Kep.  di  Venetia,  F.  Bernardo  Giordano  Mi- 
note  Osservante,  F.  Mich<  I'  Agnolo  Minore 
Osservante,  F.  Marc*  Antonio  Capello  Mi- 
nore Convenluale,  F.  Cainillo  Agostiniano, 
F.  Fulgenlio  dell'Ordine  de'Servi.  (Decr.  20 
Seplembris  1606.) 

Traltalo  del  Matrimonio,  e  délia  sua  Le- 
gislazione  tradoilo  dal  Tedesco.  (Decr.  26 
Augusli  1822.y 

Traltalo  per  condurre  l'anime  alla  slrelta 
unione  d'amore  con  Dio,  per  nianlenervele, 
e  farle  approûllare,  raccolto  dalla  dollrina, 
e  esperienza  de'Sanli,  in  favore  délia  vera 
divotione  contra  le  false  et  ingannevoli  : 
con  una  Instrullione  familiare  inlorno  alla 
vita  in teriorcjl'oration  mentale,  e  la  cou  versa- 
tione  col  pross!mo,lradotlodallalingua  Fran- 
cese nell'  Ualiana.  (Decr.29Noveaibris  1689.) 

Traltalo  sulla  scritlura  sacra  :  Compilato 
da  un  membro  délia  ChiesaCattolica.  (Decr. 
7Juliil836.) 

Travers.  Fi£?e  Pothovin. 

(Deor.  3  Decembris  1781.) 
Traversari,  Fr.  Garolus  Maria.  Deincruen- 
li  novge  Legis  SacriQcii  communione  Theo- 
logico-Poleinica  Disse rlatio.  Palavii  1779. 

—  Islruzione  intorno  al  Santo  Sacrifizio 
délia  Messa,  indirizzata  a  TheoQla  dal  P. 
Carlo  Maria  Traversari. 

—  Itemcum  addilamentis,  videlicet  :  Eser- 
cizj  di  Pietà  per  la  Coufessione,  Commu- 
nione, e  per  le  principali  azioui  délia  Vita 
Cristiana  ;  una  cum  Discorso  preliminare 
dell'Edilore  ai  cristiani  lellori.  Genova,  1798. 
(Decr.  22  Martii  1819.) 

Traulmansdorf  (Thaddœi  de)  S.  R.  J.  Co- 
uiiti».  De  toleranlia  Eccleslastica  el  Civili. 


Ticini,   1783.  (Decr.   18  Septembris  1789.) 
Tremellius   Immaniiel   (1    Cl.    App.    lud. 

Trid.) 
Tre  Quesili  Accademici  traltati  in  tre  se- 

parale  leltere  di  un  Filosofo  Critico.    Goa. 

A  spese  del  capriccio  nella  Slaraperia  délia 

Moda.  (Dccr  16  Junii  1770.) 

(Decr.  4  Februarii  1627.) 
Treullerus  Hieronymus.  Seleclarum  Dis- 
putalionum  ad  Jus  civile  Justinianœum  Vo- 
lumina  duo. 

—  El  Andréas  Schopsius.  Consiliorum  , 
sive  Kespiiusoruin  Voluinen  i  el  ii. 

Trew  (Conrad.is)  de  Fridesleuen.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.j 

Trewer  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Tribbechovius  Adamus.  De  Doctoribus 
Scholasticis,  et  corrupia  per  eos  divinaruiu 
bumanarum:iue  rerura  scientia.  (Decr.  12 
Martii  1703.) 

Tribuli  (Ossequiosi)  d'affetto  d'anima  in- 
fervorala  verso  S.  Maria  Maddalenade  Pazzi 
da  firsi  in  nove  Mercordi  in  onore  di  nove 
estasi  principali,  con  cinque  dévote  salula- 
tioni  a  cinque  ptivilegiati^simi  doni,  cli'ella 
ricevetle  da  Giesù  Christo.  (Decr.  ik  Aprîlis 
1682.) 

Tricassinus,  Carolus  Joseph.  Gralia  effi- 
cax  a  seipsa,  refutaia  ex  libris  S.  Auguslini. 
(Dec.  21  Aprilis  1693.) 

(App.  Ind.  Trid.) 

Tricassus  (Palrîcius)  Manlua&us.  Chiro- 
mantia. 

—  Ëxposilio  in  Coclitis  Chiromanliam. 

(Decr.  11  Mail  1651.) 
Triest  (Antoine),  évêque  de  Gand.  Rai- 
sons pour  lesquelles  on  n'a  trouvé  convenir 
de  publier  au  Diocèse  de  Gand,  avec  les  so- 
lemnitez  accoustumées,  certaine  Bulle  contre 
le  livre  du  défunct  Ëvesque  d'Ipre  Jan- 
senius. 

—  Edictum  cujus  initium  :  Novcritis,  quod 
Clementissimus  nosler  Rex.  Finis:  Curavi- 
mus  praediclam  BuUam  de  verbo  ad  vorbum, 
ut  supra  diximus  ,  de  novo  imprimi  et 
huic  nostrj»  Ordinationi  inseri  26  Martii 
1651. 

Trigamus  ,  contra  quem  Cochlseus.  (luJ. 
Trid.) 

Trilogium  pro  Calechistis.  (Ind.  Trid.) 

Trimersheina  Petrus.  (1  CL  Ind.  Trid.) 

Trionfi  (Tutti  i),  Carri  Mascheraîo,  o  Canli 
Carnascialeschi  andati  per  Firenze  dal  tena- 
po  del  magnifico  Lorenzo  de'Medici  sino  al- 
l'anno  1.559.  Tom.  i  el  ii.  (Decr.  14  Aprilis 
1755.) 

Triihemius  Joannes.  Steganographia(Decr. 
7  Seplembris  1609.) 

Triumphus  Grucis  Jesu  Ci>risti,  etc.  Vide 
Verheyiewegen  F.  G. 

Trocendorfius,  seu  Trocedorlius  Valenti- 
nus.  (1  Cl.  App.    Ind. Trid.) 

TroisI  Altb.  Tommaso.  Saggio  Filosofico 
swile  Loiigi  délia  natura  prescrilte  aU'Uomo. 
('Decr.  5  Augusli  1833.) 

Troporum  Theologicorum  lilier,  ex  om- 
nibus Orîhodoxis  Ecclesiaî  Palribus   singu- 
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lari  Industria  tam  coUectus  quam  in  ordi- 
nem  convenienlissimum,  hoc  est  Alphabeti- 
curn,  dispositus.  (Trid.  Ind.) 

Truberus  (Primus)  Carniolanus.  (i  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Tuba  Gio.  L'Uomo  in  trafflco,  o  sia  la  ma- 
leria  de'Conlratli.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 

Tiibero  Ludovicus.  Commentariornm  de 
rébus,  (juse  temporibus  ojus  in  illa  Eiiropœ 
parle,  quam  Pannonii,  el  Turree,  eorumquj 
fiiiiliini  incoluiil,  geslae  sunt.  (Decr.  17  Maii 
1734.) 

Tuppius  (Laurenlius)  Pomeranus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Tnracrus  Gulielmus.  (1  Cl.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Tiirco-Gréecise  libri  octo.  Vide  Crusius. 

Turin<iicorum  exulum  responsio.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Tiirnerus  Gulielmus.  (1  Cl.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Turretin  Benedict.  Brief  Trailé,  auquel 
est  montré  que  celui  qui  a  la  connaissance  de 
l'Evangile  est  nécessairement  obli;?édesortir 
de  l'Eglise  Papistique.  (Decr.  18  Julii  1C51.) 

—  Dispulatio  Theologica  de  Ecclesiœ  Ro- 
manœ  Idololatria,  quam  ad  19  diem  Junii 
aniii  1619  défendit  Henricus  Hamers.  (Decr. 
22  Oclobris  1619.) 

—  El  cetera  ejus  Opéra  omnia.  (Decr.  10 
Mail  1757.) 

(Decr.  7  Februarii  1718.) 

Turretinus  Franciscus.  Inslitutio  Theolo- 
giae  Elencticœ. 

—  l'ecueil  de  Sermons  sur  divers  textes 
de  l'Ecriture  sainte,  pour  l'état  présent  de 
l'Eglise. 

—  Et  cetera  ejus  Opéra  omnia.  (Decr.  10 
Maii  1757.) 

Turretinus,  Job.  Alphonsus.  In  Pauli  Apo- 
stoli  ad  Romanos  Epistolae  capila  xi,  Prœ- 
lecliones  Criticœ  Theologicœ.  (Decr.  11  Sep- 
lembris  1750.) 

—  Et  cetera  ejus  Opéra  de  Religione  Irac- 
tantia.  (Decr.  10  Maii  1757.) 

Twissus  Gulielmus.  Dissertatio  do  scien- 
tia  média  ,  tribus  libris  absoluta  ,  quorum 
prior  Gabrielem  Penoltum  ad  partes  vocal  , 
postcriores  duo  Francisco  Suaresio  opposili 
sunt.  (Decr.  k  Marlii  1709.) 

—  El  cetera  ejus  Opéra  omnia.  (  Decr.  10 
Mali  1757.) 

Tyndallus.  Vide  Tindalus. 
Tzapko  ,  seu  Czaitko  Joannes.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

u 

Ubcr  oie  Wiederherslollung  der  Jesuiten, 
die  UnterdriicLung  des  Freimaurerordens 
unddaseinzigeMilleldieRuheinDeulscbland 
zu  siehern  mit  Beilagen.Frankfurt  am  Main 
1815,  bel  Franz  Varrcntrapp.  Ll  e'^nDe 
reslitulione  Jesuilarum,  de  oppressione  Or- 
dinis  liberorum  Muraforum.  et  de  unico  me- 
dio  conservanda;  in  Gormania  tranquillila- 
tis.  Cum  Documenlis.  Francofurti  ad  Mœ- 
num  1815,  apud  Franciscum  Varrcntrapp, 
(Decr.22  Decembris  1817  et  19  Januarii  1824.  ) 
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Udallns,  sive  Odovallus  (Nicolaus)Anglus. 
(1  CI.  Ind.  Trid.) 
Udalus  Gulielmus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
U'iolini  ,  Gio.  Francesco.  Religiosa  Difesa 
al  singolar  favore  délie  sagratiss.  Siiuimale 
del  raffiguraîo  di  Chrislo.  S.  Francesco. 
(  Decr.  SAprilis  1C69.  ) 

Ulmorus,  Joannes  Conradus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Ulmius  Augustinus.  De  natnra  et  elTecti- 
bus  amoris  s  nsilivi  Traclalus  Pbilosophi- 
cus.  (Decr.  3  Junii  1623.) 

UImo  (Joannes  ab).  Uesolutio  Theologica 
moralis ,  in  qua  asseritur  ,  et  propngnatur 
licite  permitli  posse  mcrelrices  ,  ubicumque 
majora  mala  aliter vitari  non possunt. (Decr. 
31  Marlii  1681.) 

Uilrajectensis  Archiepiscopus.  Vide  In- 
strumenlum  appellationis. 

Ulula  ,  seu  Bul-.o  Ecclesiasticus  recte  ex- 
posiius.P.  Alexii  Recollecti,  suo  in  sermone 
hal)ito  8  Decembris  1673,  Gandavi,  super  li- 
bello  dicto  :  Saiutaria  monita.  Flandrice. 
(Decr.  4  Decembris  1674.) 

Uiuana  (delT)  Legislazione  sulle  Nozzedei 
Cillailini  Cattollci.  In  Pavia  ,  1784.  Sine  no- 
mine  Aucloris.  (Decr.  4  Junii  1787.) 

Una  iczione  Accademica  sulla  pena  di 
morte  detia  nella  université  di  Pisa  ,  il  18 
Marzo  1836.  Opus  Inudabiliter  repiobavit 
anctor.  (Decr.  4  Julii  1837.) 

Unelia  (Clemens  Attardus  ab).  Preces  de- 
volissimîe  ad  Deiparam  Virginem  ,  in  qua- 
tuor magnîB  dcvotionis  Ofiicia  distribulae. 
(Decr.  17  Decembris  1623.) 

Ungepauerus  Erasmus.  Commentarius  su- 
per Decretaies.  (Decr.  4  Juiii  1661.) 

Unio  (iissideniium  iriparlila.  (Ind.  Trid.) 
De  l'union  delà  philo  ophie  avec  la  mo- 
rale, par  le  chevalier  Bozelli.  (Decr.  15  jan. 
1845.) 

Unitas  dogmatica  et  polilica.in  qua  agilar 
de  reformalione  ,  hoc  Icmpore  allcntala  in 
Belgio  ,  oblala  Serenissimo  Principi  Johan- 
ni  Ausiriaco.  (Decr.  26  Julii  1681.) 
Unitale  (de)  luclesiaslica.  (Ind.  Trid.) 
Univprsans  professio  Fidei.  Vide  Libellas 
germanico  idiomale  edilus. 

Unl«rberg  Johann.  Kurzer  BegrilT  des 
wunderbarlichen  Lebens  Mari^  Ward  , 
Slifflerin  der  Englischon  Fraulen.  Jd.esl  : 
Brève  Compmd  um  mirabilis  xitœ  Mariœ 
Ward,  Ftindutricis  Virginum  Angelicarum, 
(Decr,  2  Ma.lii  1752.) 

Unzufriedenen  (die).  Vide  Lihellus  cui  ti- 
tulus. 

Uomo  (1').  Vide  Gorini. 
llplon  Nicolaus,  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Uranius  Michaei.  (I  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Urrea  ^Pedrode).  Peregrinacion  de  Hieru- 
salcm.  (Ind.  Tiid.) 

Urries  (Peirus  de).  ^Estivum  otium  ad  rc- 
petilioneni  Rilus  ccxxxv  magnîe  Curiœ  Vi  • 
cariœ  Neapolilan».  (Decr.  4  Februarii  1627.) 
Ursaya  Anionius.  De  duplici  slatu  vilse 
humaine,  seu  de  Adam  anle  cl  post  praevari- 
calioncm  Philosopliia  sacra.  (Decr.  26  Oclo- 
bris 1707.) 

Ursiuus.Johannes  Henricus.  De  Zoroaslre 
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Bactriano,  Hermele  Trismegisto ,  Sanrlio- 
nialhone  Phœnicio,eorumque  scriptis  Exer- 
cllaliones  familiales  ;  qiiibus  accessit  Chri- 
slophori  Arrioldi  Spicilegiuin.  (Decr.  13  No- 
vembiis  1662.) 

—  Passionale  quadruplex  Historicum  , 
Proph('liciim,Typicum,  Symbolicum.  Acces- 
serunt  decem  Conciones  de  Agno  Paschali , 
et  seplem  in  ullima  Domiiii  verba.  (Decr.  30 
Junii  1678.) 

Ursinus  (  Zacharias  )  Uratislaviensis  et 
Pri)fessor  Heidelbergiensis.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Tri.l.) 

Ursulœ  Munslerbergensis  Ducissse  Deffn- 
sio  ,  qiiare  vilam  Monasticani  deseruerit. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Ùrsus  Joannes.  (1  Cl.  App  Ind.  Trid.) 

Uscoque  (T),  par  Georges  Sand.  (Decr.  30 
Mari.  18il.) 

Usserius  Jacobus.  Brilannicarum  Eccle- 
siarum  Anliquilates  ,  quibus  inserta  est  pe- 
stiférée a  Pelagio  in  Ècclesiam  ioductae  hjB- 
reseos  Historia.  (Decr.  k  Martii  1709.) 

—  Ciravissimaj  qiiseslionis  de  Christiana» 
rum  Eccesiarum  ,  in  Occidentis  prseserliin 
parlibus,ab  Aposlolicis  lemporibus  continua 
snccessione  et  .slatu  historica  explicatio. 
(Decr.  k  Marlii  170J.) 

Usuura  morumiiue  velustorum  ,  etc.  Vide 
Bhint  Jobn  James.  Vestiges  pf  ancient ,  ec. 

Ulcnhovius  Carolus.  (ICI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Utenhovius  Johannes.  (1  Cl.  App.  Ind. 
trid.) 

Diingerus  Henncus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 


Vaccherius  Horatius.  De  sanguinis  mis- 
sioiie  in  vulneribus  Disceptatio  anologelica- 
(Decr.  10  Junii  1659.) 

Vade  mecuui  piorum  Christianoruni ,  sive 
varia  pielalis  exercilia  cultui  divine,  magnae 
niatris  Mariae  ,  Sanctorumque  patronorum 
débita  ,  variis  officiis  ,  Litaniis  ,  precibus  , 
Psalmis  et  affectibus  instructa.  (Decr.  14  Ja- 
nuarii  1737.) 

Vadianus  Jo;ichimus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Valdes,  seu  Vaidesus  Joannes.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Valentiis  (Ventura  de).  Parlhenius  litigio- 
sus,  sive  discursus  polilico-juridicus  deliti- 
giosis  nostri  sœculi  malitiis  ,  et  de  remediis 
abbreviandarum  liliuin.  (Decr.  3  Julii  1623.) 

Valesius  Pelrus.  Causa  Valosiana  Epislo- 
lis  ternis  praelibata  ;  quibus  accesserunt  ap- 
pendices dute  ,  una  Instrumentorum,  altéra 
de  Gn  gorio  VII ,  et  in  fine  additamenlum. 
.'Decr.  29  Martii  1690.) 

(Ind.  Trid.) 

Valla  Laurentius.  De  falso  crédita ,  et 
ementita  Cnnstantini  donalione  Declamalio. 

—  De  Libero  Arbi'rio. 

—  De  Voluplale,  et  vero  bono  libri  m. 

—  Annoiationes  in  Novum  Testamentum. 
Donec  corrignntur.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Gapul  34  libri  vi  Elegantiarum,  de  Per- 
sona  contra  Boethium.  Donec  corrigalur. 
,'App.  lud.  Trid.) 


Valle  Clausa  (  Petrus  a  ).  De  immunitate 
auctorum  Cyriacorum  a  censura.  (  Decr.  20 
Jun  i  1662.) 

Valle  (  Pietro  délia  ).  Délie  Condilioni  di 
Abbas  Re  di  Persia.  Editionis  Venetœ  anni 
lfi28.  Cum  Auctor  ut  smim  non  agnoscat  nisi 
lUirum  Romœ  impressum.  (  Decr.  19  Martii 
1633.) 

Vailemot  (  M.  L.  L.  de).  La  Physique  oc- 
culte ,  ou  Traité  de  la  Baguette  divinatoire. 
(Decr.  26  Octobris  1701.) 

Valb^sius  Franciscus.  De  Sacra  Philoso- 
phia,  seu  de  iis,  quse  physice  scripta  sunt  in 
sacris  Litteris.  Donec  emendetur.  '  Decr.  7 
Augusti  1003.) 

Van  Buscum.  Vide  Buscum. 

Van  Dale.  Vide  Dale. 

Van  Doren.  Vide  Doren 

Van  de  Nesse.  Vide  Nesse. 

Van  de  Velden.  Vide  Velden. 

Vander  Muelen.  Vide  IMuelen. 

Vander  Woestin.  Vide  Woestin. 

Van  Erkel.  Vide  Krkel. 

Van  Espen.  FtdeEspen. 

(Decr.  17  Decembris  1821.) 

Van-Ess,  Leander.  Die  heiligen  Schriften 
des  Neuen Testaments  ùbersezt. Laanc  vero: 
Sacra  Scr.ptura  Novi  Teslamenti  versa  (Ger- 
manice.) 

—  Rechtfertigung  der  gemischteu  Ehen 
zwiscben  Katholiken  und  Proteslanten  in 
staiiscb-Kirlich-und  morali^cher  Hinsicht  , 
von  einen  Katoliscben  Geislichen  mit  einen 
Vorredc.  Latine  vero  :  JustiGcalio  matrimo- 
niorum  mixlorum  inter  Catholicos  et  Prote- 
stantes, etc. 

Vannius  Julius  Caesar.  De  admirandis  Na- 
turee,  Reginee  Deeeque  morialiuui  arcanis  li- 
bri (luatuor.  (Decr.  3  Juiii  1023.) 

Vannius  (Joannes)  GonstaniiensisMinister, 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vanius  (Valenlinus)  Malbrugensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Van  Vrede.  VideVrede. 

Van  Wvck.  Vide  Wyck. 

Varchi  Benedetto.StoriaFioientina.(Decr. 
k  Deceaibriî  1725.) 

(  Decr.  17  Martii  1665.  ) 

Vergas  (AlphonsQs  de).  Relatio  ad  Reges 

et  Principes  Chrislianos  de  stralageniatis  e| 

sopliismatis  politicis  Societaiis  Jesu  ad  Mo- 

narchiam  Orbis  terrarum  sibi  conQciendam. 

—  Sedis  Apostolicae  Censura  prima  adver- 
sus  novam  ,  falsam  ,  impi;im  et  haereticam 
Societaiis  Jesu  doctrinam  nuper  in  Hispania 
publicatam. 

—  Societatis  Jesu  novum  Fidei  symboluni 
in  Hispania  promulgalum. 

—  Aclio  haeresis  in  Socielatem  Jesu  ad 
Snmmi  Pontificis  et  Sacrae  Inquisitionis 
Tribunal.  (Decr.  17  Martii  1G65.) 

Varignana  Guilielmus.  Sécréta  sublimia 
ad  varios  curandos  morhos.  Donec  corrigau' 
tw\  (Decr.  18  Junii  1651.) 

Vassor  (Michel  le).  Histoire  du  Règne  de 
Louis  XIII ,  Roi  de  France  et  de  Navarre. 
Tom.  I,  11,  m,  IV,  v,  vi,  vu,  viu,  ix,  x  ei  xi. 
(Decr,  15  Maii  17J4  et  7  Februarii  1718.J 


1219 


DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 


1220 


Valicano  (il)  languente  dopo  la  morie  di 
Clemenle  X,  coq  i  rimeilj  préparai!  da  Pas- 
quino  e  Marforio  per  guarirlo.  Parle  i ,  ii , 
m.  (Decr.  18  Marlii  1G77.) 

Veechiellus  Hieronyiaus.  De  Anno  primi- 
livo  ,  el  de  sacroruro  lemporum  ralione  libri 
viii.  (Decr.  2  Decemhris  1622.) 

Vechnerus  Abr.ihamus.  Suada  Gallicana  , 
hoc  est  Conciones  et  Orationes  Thuaneœ, 
(Decr.  9  Februarii  1G83.) 

Vedclius  Nicolaus.  De  Cathedra  Pétri,  sea 
de  Episcopatu  Antiocheno  el  Romano  S.  Pé- 
tri libri  duo.  (Decr.  21  Aprilis  1G93. 

Ve;{gente  (il)  in  solitudiue,  poema  polime- 
tro  di  Gabriele  Rosselli.  (  Decr.  10  Aug. 
1846.) 

VegMa  (Matleo  da).  Gusto  afflitlo  di  Giesù 
Christo  iiostro  Signore.  (  Decr.  16  Aprilis 
1664.) 

Vehus  Hieronjmus.  (  1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Vehus  Mathias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Vcjelitis  Elias.  Exercilati  ) Histo^-ico-Theo- 
logicadeEcclfsijGrîEcanica  hodierna.(Decr. 
20  Jiinii  1662.) 

Veil  (Cirolus  Maria  de).  Explicalio  lilte- 
ralis  Evangelii  secuiidum  Mattheeum  et  Mar- 
cuin.  (Dei  r.  2i  J;tnuarii  1721.) 

Veldi'ii  (Cornelis  vaiide),Korteen  noodighe 
onderwysinghe  voor  nWe  Calholycken  van 
Nederhind',  raîckende  bel  lesen  derHeylighe 
Schrifluer.  Id  est-  Brevis  ac  neccssa'ia  in- 
structio  pro  omriibus  Cat'iolicis  Belgii  circa 
lectionem  Sacrœ  Scripturœ.  (Decr.  2i  Aprils 
1693.) 

Velli  Francesca.  Difesa  det  gloriosissfmo 
Poiitelice  Paolo  IV,  dalle  false  cainnn  e  diun 
moderne  Scrittore.  (Decr.  10  Junii  1658.) 

—  Difesa  del  gloriusissimo  Pontefice Paolo 
IV,  dalle  nove  calunnie  del  mo  lomo  ï^critto- 
re,  ovvero  Sommario  d'una  piii  lungarispo- 
sta  allAuiore  dclla  letler.a  scritta  aGianluca 
Durazzo.  (Decr.  10  Junii  165&.) 

Velmalius  ,  Joannes  Maria.  Ghristeidos  li- 
bri X.  (Decr.  7  Augusli  1603.) 

Velsius  (Justus;  Haganus.(lCl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  KpifTiç  vcrîB,  Christianaîque  Philosophiae 
comprobalori* ,  atque  îemuli  et  sophislœ , 
quiqiie  Anlichristi  doctrinam  sequitur  ,  per 
conlenlioDem  ,  compara  lion  t-mque  descrip- 
tio.  (App.  ind.  Trid.) 

Vellhuysius  Lambertus.  Operum  omnium 
Pars  I  cl  II.  (Decr.  95  Januarii  1G8V.) 

Veîlkirch  ,  seu  Velcurio  Joannes.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Veluanus.  Firfe  Anasiasius. 

Venalorius,  alias  GechaulT  Thomas.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Venida.(la)  del  Mesias,  etc.  Vide  Ben-czra 
Juan  Josaphat,  etc. 

Vera  Idea  délia  S.  Sede.  Vide  Idea  (vera). 

Verdœus  Renatus.  Stalera  ,  qua  pondera- 
lur  Mantissœ  Laurentii  Forerii  Sectio  i, 
quam  emisit  adversus  libelliun,  cui  litulus 
est  :  Mysleria  Patrum  Jesuilarum.  (Decr.  18 
Junii  1651.) 

Verde  Franciscus.Theologi»  fundamenla- 
]is  Carainuelis  positiones  seieclee,  novitalis , 


singiilaritatis  et  improbabilitatis  frustra  ap 
pellatse.  (Decr.  17  Novembris  1664.) 

Vergerius  Joannes  Baplistâ.  'i  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Vergerius  Petrus  Paulus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vergier  (Jean  du)  de  Havranne,  Abbé  de 
S.-Cyran.  Théologie  familière  ,  ou  instruc- 
lion  dà  ce  que  le  Chrétien  doit  croire  et 
faire  en  cette  vie  pouir  être  sauvé.  (  Decr.  23 
Aprilis  1654.) 

Vergilius,  seu  Virgilius  Polydorus.  De  In- 
venloribus  rerum.  Nisi  fueril  ex  impressis 
ab  anno  1576  ,  juxta  editionem  Romœ  factam 
jussu  Gregorii  XJII.  (App.  Ind.  Trid.) 

Verheylewegen  F.  G.  Vie.  Gêner.  Archiep. 
Mccbl.  Den  Zigcprael  van  Het  Kruys  van 
Jésus  Cbrislus,  etc.  Latine  vero  :  Triumphus 
Crucis  Jesu  Chrisli,  praediealus  in  Ecc  esia 
Melropolilana  S.  Rumoidi  ;  quocwnqie  »c/io- 
mate.  (Decr.  S.  Officii  Fer.  4-,  die  12  Decem- 
bris  1821.) 

Véritable  (la)  Religion,  unique  dans  sou 
espèce,  universelle  dans  ses  principes,  cor- 
ruiupue  par  les  disputes  des  Théologiens,  di- 
visée en  plusieurs  sectes,  réunie  eu  Christ. 
(Decr.  19  Maii  1760.) 

Verilà  (la)  délia  Grazia,  e  délia  Predesli- 
nazione.  Vide  Instructions  sur  les  vérités  de 
la  Grâce. 

Vérité  (la)  des  miracles  opérés  à  l'interces- 
sion de  M.  de  Paris.   Mde  Carré. 

*^^  érilé  (la)  renduesensible  à  tout  le  Monde 
contre  les  d^Ceniseursde  la  Constilulion  Uni- 
yeniius,  par  demandes  et  par  réponses.  (Decr, 
7  Seplerabris  1735.) 

Vérité  (la)  rendue  sensible  à  Louis  XVI; 
par  un  admirateur  de  M....  Necker.  ï.  i 
et  II.  Londres ,  1782.  (Decr.  29  Septem- 
bris  1783.) 

Vermilius,  Petrus  Martyr.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Verneuil  Abbale.  Letlera  scrilta  ad  un 
amico  a  Marseglia  sopra  le  doiirine  del 
Maesiro  délia  nuova  scuola  dell'orazione 
di  Quiète,  o  di  pura  fede.  (Decr.  13  Au-« 
gusli  1087.) 

Vernice  Gaetano.  DcH'Arte  d'amare  libri 
tre,  IrasptTlali  dal  Lalinodi  Ovv  dio  Nasone 
in  oltava  rima  Toscana.  (Decr.  4  Martii  1709.) 

Vero  (il)  Dispotismo....  Miseris  succurrere 
disco.  Virgil.  (Decr.  Clcmentis  XIV,  in  S. 
Olfic.  26  Augusti  1773.)  Poîestale  illum 
cuiquam  permiltendi  uni  Summo  Pontifici 
reservala. 

Veron  François.  De  la  Primauté  en  l'E- 
glise, ou  de  la  Hiérarchie  d'icelle.  (Decr.  22 
Januarii  1642.) 

Verricelli,  Angélus  Maria.  Quaestiones  mo- 
rales et  légales  m  ucto  Traclaïui  dislribulee. 
(Decr.  10  Junii  1654.) 

Verri  Pielio.  Scriui  inedili.  (  Decr.  11  De- 
cemhris 182G.) 

Verrus  Stephanus.  Oralio  Panegyrica  ha- 
bita in  assumptione  D.  D.  Joseph  Michaélis; 
ciijus  inilium  :  Immensus  curalur  Oceanus. 
(Deer.  26  Seplembris  1680.) 

Vers  sur  la  paii  île  l'Église.  (Decr.  22 
Deoembris  1700.) 

Verlol  (Mr.  René  Aiiberi  de).  Histoire  des 
Chevaliers  Hospitaliers  de  S.  Jeau  d«  Jérusa-» 
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lera,  appelés  depuis  Chevaliers  de  Riiodes. 
Tom.  I,  II,  m  ,  IV  et  v,  (Decr.  18  Julii  1729,) 

Verus  Graliamis.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

Verwnrnuug  der  Diener  des^Worls  und 
der  Briidsr  zu  Strashur;^an  die  Bruder  vom 
Lande  und  Sladlen  Gemeincr,  Eidgenossen- 
schafl.  Id  est  :Admonitio  Ministrorum  rerbi, 
et  Fratrum  Argenlinensium  ad  Fraîres  Pro~ 
vinciarum^  et  civitatum Beltetiœ.  (Ind.  Trid.) 

Vesselii  (Johannis),  (^ommentarius  ana- 
lyticus  exegeticus,  tarei  lilleralis  quam  rea- 
lis,  in  Epislolam  Pauii  ad  Galalas.  Curavit  et 
primo  edidit  Corrielius  de  Telfer,  Lugduni 
Batavor.  1750.  (Decr.  27  Julii  1778.) 

Veslhemerus.  Vide  Wesfhemerus. 

Viaggio  sentimentale  di  Yorick  lungo  la 
Francia,  e  l'Ilalia.  Opus  anglice  editum,  sed 
tantum  in  ilalica  Versione  ad  S.  Congr.  relw 
tum.  (Deci*.  6  Septembris  1819.) 

Vicaire  (le)  général  Verheylewegen  con- 
vrai  jour,   par  un   jeune 


:Decr.  S.  Offlcii  16 


sacré  dans  son 
Théologien  Catholique. 
Julii  1823.) 

Yicarissen  Gencrael  des  Vacherende  Bis- 
donfi  van  Brugghe,  acn  aile  Inghcsetenen 
deser  Bisdoms  saluyt,  ende  salighcydt  in  den 
Heere,  etc.  Id  est  i  Vicarii  Générales  Epi- 
scopalus  Brugensis  vacantis  omnibus  ad  hune 
Episcopalum  specîantibus  saiutem,  et  beati- 
tudinem  in  Domino.  Finis i  Actum  binnes 
Brugghe  in  het  Palleys  den  Bisdoms  desenT 
Septenrber  1682,  etc.  Id  est  :  Actum  Bruqis 
in  Episcopali  Palatio,  7  Septembris  1682. 
De  mandata  Rêver  en  dorum  Dominorum  Vi- 
cariorumGeneraliumsupradiciorum  Alexand. 
van  Volden  Secret.  (Decr.  9  Februarii  1683.) 

Viccei  (Cassio)  P.  A .  Immeneo  :  Epitalamio. 
(Decr.  11  Mariii  1754..) 

Vicecomes  Zacharias.  Complementum  ar- 
tis  èxorcisticae  ;  cun»  Litaniis,  benedictio- 
nibus  et  doctrinis  novis.  (  Decr.  k  Mariii 
1709.) 

Vico  (Francisco  de)  De  las  Leyes,  y  Prag- 
malicas  Ueales  del  Reyno  de  Sardena  libro 
1  y  M.  (Decr.  18  Junii  1651.) 

Vitomlerie  (la)  V.  Les  Crimes  des  Papes 
depuis  S.  Pierre  jusqu'à  Pie  VI.  (Decr.  28 
Julii  1835.) 

Victor  (le  Sieur  de  S.).  Le  prétendu  en- 
nemi de  Dieu  el  de  la  loi  réfulé.  (Decr,  31 
Mariii  16S1.) 

Victor  Hugo.  Vide  Notre-Dame 

Vida  Ouhonellus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vidauire  (M;inuel  Lorenzo  de).  Proyeclo 
del  Codice  Ecclesiaslico.  (Decr.  5  Augusti 
1833.) 

Vidal  Aiarcus.  Arca  vitalis.seu  Inquisitio- 
nos  tbeologicaî  morales CasuumConscieulice. 
(Decr.  10  Junii  1654.) 

Arca  salutaris,  consuUus  utriusque  juris 
ÎMcludens  ,  scu.  Inquisitiones  morales  Ga- 
suum  C(mscienti<e.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
4  Julii  1661.) 

Vie  de  Grégoire  VL,  par  Vidaillan.  (Decr. 
14  Jaouarii  1839.) 

Vie  (la)  de  Jésus-Christ.  Ouvrage  critique 
du  docteur  Strauss.  (Decr.  iiJanuarii  1839.) 

Vie  de  Monsieur  de  la  Noe-Ménard,  Prê- 
tre du  Diocèse  de  Nantes,  avec  .rflistoire  de 


son  culte  et  les  Relations  des  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau.  (Decr.  20  Junii  1736.) 

\u^  (la)  de  M.  Paris,  Diacre.  (Decr.  22  Au- 
gusti 1731.) 

Vie  (la  Véritable)  d'Anne-Geneviève  de 
Bourbon,  Du(  hesse  de  Longuoville,  par  l'Au- 
teur des  Anecdotes  de  la  Conslilution  Uniae- 
nitiis.  (Decr.  28  Julii  1742.) 

Vie  voluptueuse  des  Capucins  et  des  Non- 
nes... A  Cologne.  (Decr.  16  Februarii  1784.) 

Vierges  (lesj  martyres,  les  Vierges  folles, 
les  Vierges  sages,  par  Alphonse  Esquiros. 
(Decr.  20  Junii  1844.) 

Vies  intéressantes  et  édifiantes  des  amis  de 
Port-Royal.  (Docr.  11  Mariii  1754.) 

^  igorius  (Simon)  Consiliarius  Regius. 
Apologiade  Monarchia,  de  Infallibililate,  de 
Disciplina  Ecclesiaslica,  et  de  Coociliis  ad- 
versus  Andream  Duval.  (Decr.  16  Martii 
1621.) 

—  De  l'Etat  et  gouvernement  de  l'Eglise, 
divisé  en  quatre  livres.  (Decr.  2  Deceaibris 
1622.J 

—  Opéra  orania  in  quatuor  Tomos  distri- 
bula.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 

Vilela  (Gio.  Baptisia  de).  Pratic^  per  aju- 
tare  a  ben  mor  re,  anco  per  quelli,  che  solo 
sanno  leggeie.  (Decr.  23  Aiigusli  1634.) 

Villa  Sailli.  Indulgcnza  plenaria,e  Giubi- 
leo  perpetuo  per  lulti  li  Fodeli  Gr  s'iani  con- 
cessa  dalla  bocca  di  N.  S.  Giesù  Chrislo  alla 
Cappella  délia  Madonna  degl'Angeli,  delta 
Porziuncula,  nel  Piano  d'Assisi.  (Decr.  21 
Aprilis  1693.) 

VillaniusJacobus.  AriminensisRubicon,in 
Cœsenain  Claramoniii.  Donec  corrigatur. 
(Derr.  18  Deccmbris  1646.) 

Villanova  (Arnaldus  de).  Opéra.  Donec  ex- 
purgenlur.  (App.  Ind.  Trid.j 

Villanueve,  Joachimus  Laurenlius.  Mi 
despedida  de  la  Curia  Romana.  Latine 
vcro  :  Mea  dimissio  a  Curia  llomana.  (Decr. 
19  J.inuarii  1823.) 

Villebois  Ludovicus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Villegas  y  Contardii  (Frauciscus  de.)  Sla- 
tuta  et  privilégia  vallis  Antigorii.  (Decr.  10 
Septembris  1688.) 

(Decr.  22  Decembr.  1817.) 

Villers  (Charles).  Es^ai  sur  l'espril  et  l'in- 
fluence de  la  réforrnation  de  Luther.  Seconde 
édition;  à  Paris,  chez  Henrichs,  et  à  Metz, 
chez  Coliignon.  (An.  xii,  1804.) 

—  Philosophie  de  Kanl  ou  Principes  fon- 
damentaux de  la  Philosophie  Iranscen- 
dentale.  Première  Partie,  Notions  Préli- 
minaires. Seconde  Partie,  Doctrine  critique. 
Metz,  chez  Coliignon,  1801.  (An  ix.) 

Vincenli,Gio.  Maria.  MMessia  vennto,His- 
toria  spiegala,  e  provataagli  Ebrei  in  ceuto 
discorsi.  (Decr.  18  Junii  1680.^ 

Vincentius  Civis  Csesenas.  de  Rubicone 
antjquo.  Disseriatio  adversus  Ariminenses 
Scriplores.  Donec  corrigatur.  (  Decr.  18  De- 
cembris  1646.) 

Vicentius  (Liberius)  Holiandus.  Nescimus  , 
quid  vesper  serus  vehat  :  Satyra  Menippaea. 
(Decr.  16  Mariii  1621.) 

Vindicatio  Consuetudinis  Angliae  do  con- 
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cedenda  ad  usum  pecunia.  Anglice  (Decr. 
11  Marlii  170i.) 
Vindiciae  Jahn.  (Decr.  5  Sepleinbris  1825.) 
VindiciseJurisdictionis  ssecularis  et  Imperii 
adversus  usurpaiivain  exemptionis  et  iiu- 
munitalis  Ëcclesiaslicae  exlensionem  in  ma- 
teria  Reali  Gollectarum  et  TalUarum.  (Decr. 
2  Junii  1700.) 

Vineis  (Pelrus  de).  Querimonia  Friderici 
II  Imperaloris,  qua  se  a  Rotnano  Pontifice  et 
Cardinalibus  immerilo  persecutum,  et  Impe- 
rio  dejeclum  esse  ostendit.  (App.  Ind.  Trid.) 

Doneccorrigatur.  (Decr.  k  Decemb.  1725.) 

Vinerius  Olho.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vinitor.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Vinnius  Arnoldus.  lo  qualuor  libres  In- 
stitulionum  Imperiaiium  Conaincntarius. 

—  Idem.  Editio  novissima  juxla  exem- 
plar  Lugdunense  correcta.  Veneliis  1712.) 

Viretus  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Virey  G.  Giuseppe.  Compendio  di  Sloria 
Fisica  e  Morale  delT  Uomo,  poslo  in  italiano, 
e  corredalo  di  brève  annotazioni  dal  Dott. 
F.  Giuseppe  Bergamaschi.  (Decr.  5  Augusti 
1833.) 

Virgilius  Polydorus.  Vide  Vergiiius. 

Virlù  delli  150  Salmi  di  David,  con  l'espo- 
silione  di  molli  Sanli  Padri.  (Decr.  25  Ja- 
nuarii  168i.) 

Viscardus  Marcellus.  Neccssitatis  magoa- 
lia.  Donec  corrigatur.  (Decr.  12  Decembris 
162i.) 

Visconti  Blasius.  Synlhesis  Apologetica- 
Theologica-Moralis,  secundum  EthicaeChri- 
stianse  docirinam,  générales  morum  régulas 
continens.  Donec  corrigatur,  (Decr.  15  Ja- 
nuarii  1714-). 

Visioni  (le)  politiche  sopra  gl'inleressi  di 
tutti  i  Prencipi,  e  Repubbliche  délia  Chri- 
stianità.  Una  cum  Opusculo  inscripto  :  Pas- 
quino  esilialo  da  Roma.  (Decr.  27  Seplem- 
bris  1672.) 

Visitatio  Saxonica.  (Ind.  Trid.) 

Vita  Antonii  Charlas  ,  prœfixa  ejusdem 
Tiaclatui  de  Liberlatibus  Écclesiae  Gallica- 
nœ,  Romœ  impresso,  an.  1720;  qui  nblata  vila 
non  prohibelur.  (Decr.  4  Junii  1721.) 

Vita  del  P.  Daniello  Concina....  che  serve 
di  conjpimentc  aile  celebri  letlere  di  Euse- 
bio  Eraniste.  Donec  corrigatur.  (Decr.  11 
Julii  1777.) 

Vila  del  P.  Paolo  dell'  Ordine  de'  Servi. 
(Decr.  10  Julii  1G59.) 

Vita  di  S.  GioBaltista  in  Rima.  (App.  Ind. 
Clem.  XI.) 

Vita  di  Suor  Maria  Crocifissa  Satelîico. 
Vide  Scararaelli  P.  GioBaltista. 

Vila  e  Ponùlicdto  di  Leone  X.  Vide  Roscoe 
Guglielino. 

Vita  el  gesta  Hildcbraudi.  Vide  Beno. 

Vila  el  Passiu  S.  Joannis  Baptistœ,  etc. 
Vide    O  Btoj  xat  rt  '>.cc.pT'jpiu,  elc. 

Vila  Jesu  Chri  .ti.  Vide  Scbrant. 

Vita  (Joannis  Clerici)  et  Opéra  ad  annum 
1711.  Amici  ejus  OpuscuUun  ,  Philosophicis 
Clerici  Operibus  subjicienduiu.  (Decr.  7  Fe- 
bruarii  1718.) 


Vita  (de)  juventulis  inslituenda,  moribus- 
que.  ac  sludiis  corrigendis.  (Ind.  Trid.) 

Vila  j  iveniulis  cum  annolationibus  ,  seu 
additionibus  Philippi  Melanchlhonis.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Vila  prolrahenda  (de)  ultra  viginti  qain- 
que  annos.  (App.  Ind.  Trid.) 

Vita  S.  Rusinœ,  seu  Rosanœ  ûliae  Austeri 
Romanorum  Régis.  (Decr.  4  Junii  1G61.) 

Vila  Thomae  Hobbes,  Angli  Malmesburien- 
sis  Philosophi.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

Vita  di  Donna  Olimpia  Maldachini  PanGli 
Principessa  di  S.  Martino.  Sine  annotatione 
nominis  Aucloris  ei  Loci.  (Decr.  5  Decembris 
1791.) 

Vitse  Palrum  in  usum  ministrorum  yerbi. 
Vide  Major  Georgius. 

Vitse  Romanorum  PontiGcum.  Vide  Bar- 
nes. 

Vile  degli  eccellenli  Italiani.  Vide  Lomo- 
naco. 

(Decr.  k  Decembr.  1725.) 
Vitringa   Gampegius.    Typus    Theologiae 
practicœ  seu  de  vila  spiriluali,ejusque  affec- 
tionibus  brevis  commentatio. 

—  Idem  Gallice  :  Essai  de  Théologie  pra- 
tique, ou  Traité  de  la  vie  spirituelle  et  de 
ses  caractères;  traduit  par  Mr.de  Limiers. 

Vivaldo  (Martinus  Alfonsus  de).  Candeia- 
brum  aureum  Ecclesite  Sancla3  Dei.  Donec 
fodent  cmenduliim.  (Decr.  7  Augusti  1603.) 

—  Siuola  Callolica  Morale,  in  tre  Parti 
principali,  c  Dialoghi  trenta  divisa.  (Decr.  7 
Augusti  1003.) 

Vives,  Joannes  Ludovicus.  Commenlarii 
in  libros  D.  Aurclii  Augustini  de  Civitate 
Dei.  Nisi  expurgentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Viviani  Jacobus.  Specimina  Philosophica, 
in  quibus  consenlienlibus  Plalone  el  D.  Au- 
gustino,  nonnulla)  qusestiones  Meiaphysicse 
examinantur.  (Decr.  15  Januarii  17li.) 

Vœgelinus,  seu  Vogelin  Krnestus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Vœux  (Mr.  des).  Critique  générale  du  livre 
de  Mr.  de  Monigeron  sur  les  miracles  de  Mr. 
l'Abbé  de  Paris.  (Decr.  22  Maii  1745.) 
Vogel  Matthœus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Vogler  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Voilus  David.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Voix  (la)  du  Sage  et  du  Peuple.  (Brevi  Bc- 
nedicli  XIV,  25  Januarii  1751.) 
Volanus  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Volgari  Lalino.  Familiare   gastigo  Apolo- 
gelico  sul  Discorso  genealogico  del  V.  Ga- 
morrini  sopra  la  famiglia  Confidala  d'Assisi, 
pretesa    de'    Dragoni.    (Decr.    18    Januarii 
1667.) 

Volncy  G.  F.  Le  rovine,  ossia  medilazioni 
délie  rivoluzioni  degl'  Iraperj  ;  quocumque 
idiomale.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

—  Recherches  nouvelles  sur  l'histoire  an« 
cienne.  (Decr.  11  Decembris  1826.) 

Voipi  Antonius.  Resoluliones  morales  quo- 
tidianae,  utroque  jure  exornata?.  Donec  cor~ 
rigantur.  (Decr.  i  Decembris  167i.) 

Volradus  Comcs  Mansfcldensis.  (ICI.  App. 
Ind.  Trid.) 
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Voltaire  (Mr.  de).  Leltres  Philosophiques. 
(Decr.  4  Julii  1752.) 

—  OEuvres.  (Decr.  28  Februarii  1753.) 

—  Histoire  des  Croisades.  (Decr.  11  Marlii 
1754.) 

(Decr.  21  Noverab.  1757.) 

—  Abrégé  de  l'Histoire  universelle  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Charles  V. 

—  Essai  sur  l'Histoire  universelle. 

—  Précis  de  l'Ecclésiaste  et  du  Cantique. 
(Decr.  3  Decembris  1759.) 

—  Traité  sur  la  Tolérance.  (Decr.  3  Fe- 
bruarii 1766.) 

—  Vide  Philosophie  de  l'Histoire. 

—  Commentaire  sur  le  livre  des  Délits  et 
des  Peines.  (Decr.  19  Julii  17C8.) 

—  Les  singularités  de  la  Nature.  (Decr.  16 
Januarii  1770.) 

—  Vide  Romans  et  Contes. 
Volupté  (la).  Vide  de  la  Metlrie. 
Vomburg   Joachimus.    (1    Cl.    App.   Ind. 

Trid.) 

Von  der  Hardt  Hermannus.  Vide  Hardt. 

Von  der  Appellazion  an  den  romischen 
Stuhl  ;  von  Weiizl  Grillparzer,  Zoglinge  des 
gràfl  SVindhaag-Alumnats.  Herausgegeben 
bei  Gelegenheit  seinerôffenllichen  vertheidt- 
gung  beigefùgter  seize  aus  der  ganzen 
Rechtswissenschaft  zur  "Erlangung  der  Dok- 
torswùrde.  Wien ,  1785.  Jd  est  latine  :  De 
Appellalione  ad  Romaoam  Sedem  a  Wen- 
ceslao  Grillparzer,  etc.  (Decr.  4  Junii  1787.) 

Vorslius  (Joannes)  Superintendens  Holsa- 
tiensis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Vos  (a)  da  raza'o.  Latine  :  Vox  rationis. 
Auctore  Josepho  Anastasio  de  Cunha,  Doc- 
lore  Mathematices  in  universitate  Gonimbri- 
censi.  (Decr.  7  Januarii  1836.) 

Vos  (Philippus  de).  Anli-Theses  ad  Thèses 
Theologicas,  seu  Articules  exhibitos  Archie- 
piscopo  Mechliniensi  causa  praelensae  con- 
cordise  ineundae  cum  Patribus  Sociel.  Jesu, 
et  aliis,  per  D.  Gumraarum  Huygens,  quas 
defendet  P.  Goswinus  van  GelTen  Lovanii 
apud  PP.  Societ.  Jesu.  ^Decr.  5  Septembris 
1685.) 

Vossius,  Gerardus  Joannes.  Dissertationes 
très  de  tribus  Symbolis,  Apostolico,  Athana- 
siano  et  Constantinopolitano.  (Decr.  10  Junii 
1654.) 

—  Cunsilium  Gregorii  XV,  exhibitum  per 
Micbaëleni  Lonigum  de  adhortando  Maxi- 
niilianum  Bavarije  Ducem,  ad  peiendam  di- 
gnilatis  Elecloratus  confirmalionem  a  Sede 
Apostolica,  cum  prafatione  et  censura  G.  J. 
V.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

(Decr.  2  Julii  1686.) 

—  Thèses  Theologicse  et  Historicae  de  va- 
riis  doclrinsB  Christianae  capitibus. 

—  Harmonise  Evangelicae  de  Passione, 
Morte,  Resurrectione  ac  Adscensione  Jesu 
Christi  libri  trcs. 

—  De  Theologia  Genlili  et  Physiologia 
Christiana,  sive  de  origine  ac  progressu  Ido- 
lolatriae  libri  ix.(Decr.  7  Februarii  1718.) 

(Decr.  2  Julii  1686.) 

Vossius  Isaacus.  De  Septuaginta  Interpre- 
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libus,  eorumque  Translalione  et  Chronolo- 
gia. 

—  Chronologia  sacra  ad  mentem  velerum 
Hebrœorum. 

—  Dissertalio  de  vera  aetate  Mundi. 

—  Casligaliones  ac*  objecta  Georgii  Hornii. 

—  Auctariuni  castigalionum  ad  Scriptum 
de  setale  Mundi. 

—  Ad  V.  Cl.  Andream  Colvium  Epistola, 
qua  refelluntur  argumenta,  quae  diversi 
scriptores  de  œtate  Mundi  opposuere. 

—  Responsio  ad  objecta  Chrisliani  Scho- 
tani. 

—  De  Lucis  natura  et  proprietate. 

—  De  Sibyllinis  aiiisque,  quae  Christi  na- 
talem  preecessere,  oraculis  :  accedit  ejusdem 
responsio  ad  objectiones  nuperae  Crilicee. 

—  Epistolœ  genuinœ  S.  ignatii  Marlyris. 
Addunîur  S.  Ignatii  Epistolee,  quales  vulgo 
circumferuniur  :  ad  haec  S.  Barnabee  Epi- 
stola, cum  nolis. 

Vrede  (Timotheus  van).  Zedelyke  over- 
weginge  van  het  Decreet  der  Roomsche  In- 
quisitie,  des  laars  1704,  3  April,  tegens  de 
verklaringe  en  veranlwoordinge  dos  Aarts- 
bischop  van  Sebasten.  Id  est  :  Modesta  consi- 
deratio  Decreti  Romance  Inquisilionis,  an- 
ni  1704,  3  Aprilts,  contra  expositionem  et 
defcnsionem  Archiepiscopi  Sebasleni.  (brevi 
Clem.  XI,  4  Octobris  1707.) 

Vreedzamige  waarschouwing,  over  zekere 
Brief  de  naam  voerende  van  Clemens  XI. 
Id  est  :  Adinonitio  pacifica  de  quadam  Epi- 
stola ferente  nomen  démentis  XI.  (Brevi  Clé- 
ment. XI.  4  Octobris  1707.) 

Vulpes  (Angélus)  a  Monte  Piloso.  Sacraa 
Theologise  Summa  Jo.  Duns  Scoli,  et  Com- 
mentaria.  Tomus  i  Partis  i.  Donec  corriga- 
tur.  (Decr.  4  Decembris  1725.) 

—  Tomus  11  Partis  i.  Donec  corrigatur. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

—  Tomus  III  Partis  i.  (Decr.  7  Februarii 
1718.) 

Tomus  1  partis  ii.  Donec  corrigatur.  [Decr. 
7  Februarii  1718.) 

—  Tomus  II  Partis  ii.  (Decr.  15  Martii 
1714.) 

—  Tomus  m  Partis  ii.  (Decr.  2  Seplembris 
1727.)  i 

—  Tomus  I,  H  et  m  Partis  m.  (Decr.  7  Fe- 
bruarii 1718.) 

—  Tomus  I  Partis  iv.  (Decr.  15  Januarii 
1714.) 

—  Tomus  11  Partis  iv.  (Decr.  2  Septembris 
1727.) 

—  Tomus  m  Partis  iv.  (Decr.  10  Junii 
1759.) 

Vulpes  (Joannis  Martinez  de  Ripalda) 
capta  per  Theologos  sacras  Facullalis  Aca- 
demiae  Lovaniensis.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Vuiischelbutgcnsis  Joannes.  De  Signis  et 
miraculis  falsis,  et  de  superslitionibus.  (Ind. 
Trid.) 

w 

Wacker  Stephanus.  {I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wagenseilius.JoannesChristophorus.Tela 

ignea  Satanae,  hoc  est  arcani  et  horribiles 

Judœorum  adversus  Christum  Deum  et  Chri- 
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stianam  Religionem  libri  «véxSotoi.  (Decr.  2 
Julii  1686.) 

WagnerusPhilippus.  (ICl.App.  Ind.Trid.) 

Wagnerus  Tobias.  Examen  elencticura 
Alheismi  speculativi.  (Decr.  12Martii  1703.) 

WakefeldusRoberlus.i  ICl.App.  Ind.Trid.) 

Walchius  Joannes.  Decas  Fabularum. 
(Decr.  3  Julii  1623.) 

Walchius,  Jo.  Georgius.  Commenlalio  de 
Concilio  Later;inensi  a  Benedicto  XIII  cele- 
brato  (Oecr.  28  Julii  1729.) 

—  Vide  Compendium  Anliquilatum. 

Waldach   Durandus  de).  Vide  Baldach. 

Waklnerus  Wolfgangus.  !i  Ci.  Ind.  Trid.) 

Waldus  Peirus.  (1  Cl.  Inl.  Trid.) 

Wallherus  Georgius.  (I  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Wallherus  Michaël.  Dissertationcs  Theo- 
logicee  Academicas,  éditée  a  Carolo  Golllieb 
Hof:nanno.  (Decr.  21  Novembris  1757.) 

WalionusBrianus.BibliaSacraPoIygloUa. 
(Decr.  20  Novembris  1663.) 

Wandalinus  Jo....  Prselectiones  Theolo- 
gicae  in  Epistolam  Pauli  ad  Romanos,  edilae 
cura  et  studio  J.  Wandalinorum  Filii  et  Ne- 
potis.  (Decr.  8  Julii  1763.) 

Warenborg,  seu  Waretiburgus  (Petrus)  ab 
AUenkirchen.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Warmundus  Leonardus.  (l  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Watsonus  Robertus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Walteroth.  Vide  Libellas  germanico  idio- 
mate  editus,  cni  titulus  :  Heinrich  Joseph 
Valterotb,  elc. 

Wattes  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Weckerus,  Joannes  Jacobus.  De  Secrelis 
libri  XVII.  (Decr.  7  Septembiis  1609.) 

Wegelinus,  Georgius  Henricus.  Vide  Her- 
tius  Joh.  Nicolaus. 

Weihe  (Eberartns  de).  Aulicus  polilicus 
diversis  regulis,  vel  definilionibus  seleclis, 
proborum  vo!o  probe  instiuclus,  ante  mul- 
tos  annos  sub  nonoine  Duro  de  Pasculo  able- 
galus  ,  nunc  multis  thesibus  auclior  et 
emendatior.  (Decr.  22  Oclobris  1619.) 

Weinrichius  Marlinus.  De  ortu  Monstro- 
rum  Commentarius.  Donec  corrigatur.  [Decr. 
16  Marlii  1621.) 
Weiser  Gregorius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Weisslinger ,  Johan.  Nicolaus.  Hullenus 
delarvalus  ,  das  ist  warkaffte  nachrichl  von 
dem  authore  oder  urheber  der  verschreylî'n 
Epislolarum  obcurorum  virorum  Ulrich  von 
Hullen.  Id  est  :  Huttenus  delnrvatus,  seu  ve- 
ridicn  notitia  de  auctorc  diffamnlarum  Epi- 
slolarum obscurorum  Virorum  Ulrico  de  IIul- 
(en.  (Decr.  18  Novembris  1732.) 

Weiss.Principj  filosofici,  politici,e  morali, 
etinm  la  versione  dal  Franccsc  dell'Avvocato 
Camillo  Ciaballa  Romano  con  note  del  Tra- 
diitioro.  (Decr.  10  Septembris  1827.) 

Welleras  (Hieronymus)  Friburgensis.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Welpius  (Henricus)  Lingensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Wcndelinus,  Marcus  Fridericus.  Christia- 
nae  Théologie  libri  duo,  melhodice  dispositi. 
(Decr.  18  Decembris  1646.) 


—  Inslitutionum  polilicarum  libri  très. 
(Decr.  V  Julii  1661.) 

—  Chrislianae  Theologise  syslcma  majus. 
(Drcr.  23  Martii  1672.) 

Werdenhagen,  Johannes  Angelius.  TYXO- 
AoriA  vera  I.  B.  T.  xl  qaaeslionibus  expli- 
cala  et  Rerumpublicarum  vero  regimini  ac 
earum  majestatico  juri  applicata.  (Decr.  19 
Martii  1633.) 

—  Universalis  introdnclio  in  omnesRespa- 
blicas  ,  sive  Politica  generalis.  (Decr.  9  Maii 
1636.) 

Werdmiillerus  Otho.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Wernerus  Leonardus.  (1  CI.  App.  Indi 
Trid.) 

Wernsdorffius  Gotllieb.  Brevis  el  ftrrvosa 
de  IndilTerentismo  Religionum  Commenlatio. 
Accessit  de  auctoritate  librorum  Symbolico- 
rum  Dissertntio.  (Decr.  21  Novembris  1757.) 

Wesalia  (Joannes  de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Wesenbecius  Joanneà.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.j 

Wesenbecius,  scîtWesembeciusMatthaeaà. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wessclus,  qui  et  Basilius  Gansforliiis  Gro- 
ningensis.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

Weslliemerus,  seu  Vesthemerus  Bartholo- 
mseus.  (1  Cl.  I.id.  Trid.) 

—  Phrases,  seu  modi  loquendi  Sacrae  Scrr- 
pturœ.  Nisi  expurgentur.  (Inri.  Trid.) 

—  Frirrago  Concordantiarum  insigniaui 
tolius  Sacrae  Scriplurge.  (Ind.  Trid.) 

Westmonasteriensis  Mattbœ»s.  Vide  Mat- 
Iheeiis. 

Weslphalus  Joachimus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Wctlerus  David.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Wharton  Henricus.  A  ppendix  ad  Hisloriam 
litternriam  Gui'ielmi  Cave.  (Decr.  22  Decem- 
bris 1700.) 

Whilakerus  Guilielmus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

—  Ad  decem  raliones  Edmundi  Carapiani 
Responsio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Whilby  Daniel.  Kihices  Compendium,  in 
usam  Academicaî  Juventulis.  (Decr.  21  No- 
vembris 1690.) 

—  Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

White  (Gulielmus)  Anglus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

While  Thomas.  Vide  Anglus  Thomas. 

Whiihedus,  seu  Wilhedus  David.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Whitgilïus  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.Trid.) 

Whillinghamus,spuWyttynghamus  Guliel- 
mus. (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wib.ilius  (Joannes)  Montensis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Wick  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Wick,  seu  Wichius  Richardus.  (1  Cl.  Ind 
Tr:d.) 

Wiclefus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  trid.) 

(Decr.  16  Martii  1614  ) 
Widdringtonus  Rogerus.  Apologia  Cardi 
nalis  Bellartnini  pro  jure  Priucipum,  adver- 
sus  suas  ipsius  raliones,  pro  auclorilate  Pa- 
pali,  Principes  sfcuiares,in  ordiue  ad  bonum 
spirituale,  deponoudi. 
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—  Dispiilàiio  Theologica  de  juramentoFi- 
delitalis. 

—  Ad  Sanctissimum  Dominum  l'aulum 
Quinturii  Ponlificein  Max.  hnmillima  Suppli- 
catio.  (Decr.  12  Novembris  1616.) 

Widephus  Gulielmus.  (1  CI.  App.  Ind. 
Tri(J.} 

Wieling  Abrahamus.  Apologcticus.  Accé- 
dit  Valentini  Jo.  Bh  ndecl  Disscrtalio  Acade- 
mica  de  Legibus.  (Decr.  1  Seplembris  1760.) 

Wierts  Joannes.  CenUiria  Col!oquiorum 
Dt'i  el  animae,  quibus  Janscniannm  de  gratia 
doclrinam  e  campo  dispulandi  iVIarlio  in  pla- 
cidum  iiedilandi  Elysiom  Iransducere  cona- 
tus  est.  (Decr.  2  Decemhris  1677.) 

Wierus  Joannes.  De  PrsBstigiis  Dsemonum 
el  incanlalionibus,  ac  veneficiis  libri  v.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Wigandus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Wiidenbergius  (Hieronymus)  Aurimonta- 
nus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wildius  Melchior,  (l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wildtius,  Joannes  Ulricus.  ÈccIesiayEthio- 
pica  breviter  adumbrala.  (Decr.  12  Marlii 
1703.) 

(Decr.  H  Januarii  1737.) 

Wiikius  Andréas.  'EopToyptxfiu;  Pais  prier, 
Festa  Chrislianorum  œcumenica  continens, 
ex  Poetis  qua  veleribus,  Qua  recenlibus  il- 
luslrata,  nunc  vero  revisa  sludio  Georgii 
Hessi. 

—  'Eopzoypocficcç  Pars  posterior  posthuma, 
Fesla  XH  Apostolorum  continens. 

Willebrochius  (Joannes)  Dantiscanus.  (1 

Cl.  iBd.  Trid.) 

Willichius  Jodocus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Willingus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Wilsonus  Thomas.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
Windet  Jacobus.  De  vila  functorum  statu 

ex  Hebrœorum  et  Grœcorum  sententiis;  cum 

Corollario  deTartaro  Apostoli  Pétri,  in  quem 

pra3varicatores  Angelos   dejectos  memorat. 

(Decr.  2  Julii  1686.) 
Winmannus,  seu  Wynmannus  Nicolaus. 

Colymbeses,  sive  de  arte  natandi  Dialogus. 

(Ind.  Trid.) 

Winschemius  Valentinus.  (1  CI.  App.  Ind. 

Trid.) 

Winsemius  Vitus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Wintonierisis  Slephanus,  Episcopus.  Vide 

Gardinerus. 

Wirth  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Wisarlus  Donatus.  (1  CI.  App.  Ind.  ;  rid.) 
Wissenbachius,  Johannes  Jacobus.  In  li- 

bros  IV   priores  Codicis  Jusliniani  lepetilaa 

praeleclionis    Commentationes   Cathedrariœ. 

(Decr.  4  Julii  1661.) 

—  Disputationes  Juris  Civilis  :  ai  calcem 
adjecttô  suiit  Contradictiones  Juris  Canonici. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

Wissenbutgius  ,  sive  Lumburgensis  Olho. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wissenburgius  Wolfgangus.  (1  CI.  Ind. 
Trid.) 

Wistadius  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wilekindus  Uermanuus.  De  Sphaera  Mundi 
et  temporis  ralione  apud  Christianos  (Decr. 
^Marlii  1709.) 


Withedus.  Vide  Whilhedus. 
Willingius  Jo.mncs,  qui  et  Soannes  Brén^ 
tins  Senior.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  12Martii  170.'3.) 

Witsius  Hermannus  Exercilationum  Aca- 
demicarum  maxima  ex  parte  Historiée  et 
Critico-Theologicaram  duodecas. 

—  Misceilaneorura  sacrorum  libri  qua- 
tuor. 

Witlcmbergensis  (Universitalis)  séria  actio 
apud  Principem  l'Viilericum.  (Ind.  Trid.) 

Wiltemliergensium  (Theologorum)  vera  et 
soli  !a  refulatio  diiorum  libellorum  Jesuita- 
rum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Witteinbergica  Acta  Synodalia  a  qnodam 
collecla  et  per  Wiltembergicos  Theologos 
probala  contra  Illyricanos.  (App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  11  Martii  1704.) 

Woestyn  (Joannes  Baptista  van  der).  Thè- 
ses Theologica?  de  Sacramenlis  in  génère,  et 
tribus  primis  in  ppecie;  cum  appendice  ad 
duplicein  Theslm  defcns  im  in  Conventa  S. 
Crucis  Fratrum  Prœdicatorum  Hibertiorum 
die  19  et  20  Julii  1709,  quas  defendet  P.  Jose- 
phus  Antliciinis  in  Collegio  Societatis  Jesu, 
die  28  Novembris  1702. 

—  Tbeologia,  quam  defendet  P.  Josephus 
Anlheunis.  Lovanii,  1703. 

Wokeiiius  Franciscus.  Textus  veteris  Te- 
stamenti  ab  Enallagis  liberatus.  (Decr.  17 
Maii  1734.) 

Wolfius  Ambrosius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Wolfius  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Wolflus  Hieronymus.  (1  Cl.  !nd.  Trid.) 

—  Suidae  Historica.  Nisi  Annotationes  mar- 
ginales et  Indices  emendentur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

—  Vide  Kranizius. 

Wolfius,  seu  Wolphius  (Joannes)  Tigari- 
nus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Wolfius  {Jo.  Chrii^lophorus),  Pastor  Ham- 
burgensis.  Curae  Philolop[icse  in  Novum  Tes- 
tamenlum  ,  quibus  ,  etc.  (Decr.  11  Julii 
1777.) 

Wolfius  Martinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.^ 

Wolfius  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)' 

Wvdfredus  Michaël.  Asserliones  Théolo- 
gie»), quibus  rei  Trapeziticse  in  Belgio  Fœ- 
derato,  auctorilate  publica  constitulae  ,  ho- 
ncstas  et  nécessitas  exponitur  et  vindicatur. 
(Decr.  15  Januarii  1714.) 

Wollebius  Joannes.  Compendium  Thi  olo- 
gi:eChristianae,  cum  adnotaiionibus  Alexan- 
dri  Rosssei.  (Decr.  7  Februarii  1718.) 

Wollus  Chrislophorus.  Hermeneuiica  novi 
Fœderis  a(  roamatico-dogmatica.  (Decr.  11 
Marlii  1754.) 

Wolphius ,  Joannes  Gaspar.  Disputatio 
Tlioologira  de  necessaria  s.^cessione  ab  Ec- 
clesia  Romana,  quam  amicae  disquisitioni 
subjicil  Joiuiies  Forlunatus  Peracherus. 
(Decr.  26Octobrisl707.) 

Woolslon  Thomas.  Discours  un  the  mira- 
cles, etc.  Hoc  est  :  Sermone^  de  Miraculis 
Servatoris  nostii  comparale  ad  quajstionena 
ques  nunc  agitatur  Incrédules  inter  et  Apo- 
statas. 
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—  Défense  af  the  Discours  ,  etc.  Hoc  est  : 
Apologia  Sermonura  de  Miraculis  Servaloris 
adversus  Episcopos  S.  Davidis  ,  et  Leondi- 
nensem  ,  ceterosque  adversarios.  Pars  i  et 
II.  (Decr.  S.  Officii  26  Martii  1767.) 

Worden  (Joannesa).  Mde  Pistorius. 

Wurrnserus  Johannes.  Exercilationes 
Academicae  ,  ex  Jure  publico  depromptœ,  et 
maxime  ad  hodieraum  S.  1.  R.  statum  ac- 
commodatœ.  (Decr.  9  Mail  1636.) 

Wych  seu  Wychius  (Adrianus  van).  Ad 
EE.,  ac  RR.  S.  R.  E.  Cardinales,  et  Inquisi- 
tores  supremos  Supplicatio  ,  ut  non  cogalur 
subscribere  judicio  P.  Coinmissarii ,  et  alle- 
rius  QualiOcatoris.  (Decr.  19  Maii  1694.) 

—  Den  Calholyken  Theologant  ofte  den 
Theologische  Verhandeling  sengaende  de 
goddelyke  gratie,  etc.  Id  est  :  Theologus  Ca- 
tholicus^  site  Théologiens  Traclatus  de  di- 
vina  gratia  juxta  modum,  quo  ista  materia  in 
publicis  Academiis  tractatur,  cum  Appendice 
circa  Cornelii  Jansenii  ,  et  ejus  libriim,  cui 
titulus  est  :  Augustinus.  (Decr.  29  Maii 
1690.) 

—  Den  Toet-steen  van  het  boekjen  ge- 
naemt  :  Rechlmaeligh  onderscheyd,  etc.  Id 
est  :  Lydius  lapis  libelli  ^  qui  inscribitur  : 
Adœquatum  discrimen.  (Decr.  21  Novembris 
1690.) 

(Decr.  1  Julii    1693.) 

—  Den  Oprechten  Calholyk  Ihoonende  dat 
Godt  aen  aile  menschen,  niemant  uylgeno- 
nien,  een  genœghsame  genade  geéft,  om  le 
kunnen  saligh  werden,  etc.  Jd  est  :  Verus 
Catholicus  ,  ostendens  ,  quod  Deus  omnibus 
hominibus,  nemine  excepio,  sufficientem gra- 
tiam  det,  ut  salvi  fieri  possint ;  traclans  eliam 
in  particiUari  de  Jnfidelibus  ,  Paganis  alque 
parvulis  non  baptizatis. 

—  Vriendelyke  zendbrief  aen  aile  de  soo 
genoemde  Jansenisten.  Id  est  :  Epistola 
amiea  ad  eos  omnes  ,  qui  Jansenistœ  divun- 
tur. 

—  Kort  ,  en  getrouw  Verhael  van't  gène 
onlangs  is  voorgevallen  tusschen  Lambertus 
van  Rhyn  ,  en  my  Adriaan  van  Wyck.  Id 
est  :  Brevis  et  fidelis  narratio  ejus,  quod  nu- 
per  accidit  inter  Lambertum  van  Rhyn,  et  me 
Adrianum  van  Wyck. 

—  Eenvoudigh  Verhael,  van't  gène  voor- 
gevallen is  wegens  zeker  geschrift  :  Vrien- 
delyken  zendbrief  aen  aile  de  soo  genaemde 
Jansenisten.  Id  est  :  Sincera  Belalio  eorum 
quœ  gesta  sunt  circa  Scriptum  :  Epistola 
arnica  ad  omnes  vulgo  dictas  Jansenistas. 
(Decr.  7  Seplembris  1695.) 

Wynmannus  Fide  Winmannus. 

Wyse  Richardus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Wyllenbachius  Daniel.  Tentamen  Theo- 
logiœ  Dogmalicae  ,  melhodo  sciontifica  per- 
Iractalse.  (Decr.  11  Marlii  1734.) 

Wyltynghamus.  Vide  Whiltinghamus. 


Xavier  Hieronymus.  Vide  Dieu  (de). 

Xenicum  Chronographicum  ,  sive  sclocta 
Innocenliœ  per  invidiam  ,  calumniamvc  op- 
pressée exempta  ,  Illuslrissimo  ac  Reveren- 
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dissimo  D.  Petro  Coddœo  Archiepiscopo 
Sebasieno  ,  pro  sirena  oblata,  cordis  et  ani- 
mi  sincerilale.  (Brevi  Clem.  XI  ,  4  Octobris 
1707.) 

Xenium  ad  Calholicos  Anglos,  sive  brevis 
et  dilucida  explicatif  novi  juramenti  Fideli- 
tatis.   Auth.  E.  I.  Theologo  ,    ut  Anglo-Ca- 
Iholicorum  conscientiai  plenius  inslruantur       J 
et  Iranquillentur  circa  juramentum  Fideli-       1 
tatis.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Xylander   Gulielmus.    (1    Cl.    App.   Ind. 
Trid.) 


Zabarella,  scu  de  Zabarellis  Franciscus. 
De  Schismate  Tractatus.  (Ind.  Trid.) 

—  Idem  cum  Prœfalione  Lucas  Schrotei- 
sen.  (Ind.  Trid.) 

Zaccheroni,  Introduction,  notes  etdédicace 
à  l'enfer  de'  la  coméilie  de  Dante  Alighieri, 
avec  commentaire  de  Guiniforto  delli  Bar- 
bigi. 

Zaioso  Benedello.  Rosario  délia  grande 
Impératrice  de' Cieli  Maria,  in  trc  parti  dis- 
linto,  con  la  santa  Messa.  Nisi  deleantur  Li- 
tanies in  eo  inserlœ.  (Decr.  12  Decembris 
1624.) 

Zamorus  ,  Joannes  Maria.  De  eminentis- 
sima  Deiparœ  Virginis  perfectione  libri  très. 
(Decr.  9  Maii  1636.) 

Zanchius,  .veuZanchus  Hieronymus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Zander  Olho.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Zangerus  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
.  —  Commentationes  in  libri  ii  Decrelalium 
quatuor  tilulos  ,  de  sententia  et  re  judicata, 
Appellationibus  ,  Clericis  peregrinanlibus  , 
et  conflrmalione  ulili  et  inutili.  (Decr.  8 
Martii  1662.) 

Zapala.  Vide  Opuscula  sex. 

Zasius  Udalricus.  Apologetica  defensio 
contra  Joannem  Eckiuni ,  super  eo  ,  quod 
olim  tractaverat,  quo  loco  fides  non  esset 
hosti  servanda.  (App.  Ind.  Trid.) 

—  Opéra  omnia.  Donec  corrigantur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Zearroie  fMartin  de).  Dios  contemplado  , 
y  Christo  imilado.  Prndica  de  la  oracion 
mental  para  todos  eslatosde  personas.  (Decr. 
15  Januarii  1714.) 

Zegers  Jacobrs.  Humilis  et  supplex  que- 
rimonia  adversus  libellum  R.  P.  S.  J.  Regiœ 
Capellœ  Bruxellonsis  Conoionatoris  ;  et  Thè- 
ses Patrum  Socielatis  Jesu  .  Lovanii  ,  anno 
1641,  12  Marlii  disputatas.  Primœ,  secundœ , 
terliœ  ,  seu  altenus  editionis.  (Bulla  Urbani 
VIII  ,  6  Martii  1641 ,  et  Decr.  23  Aprilis 
1654.) 

Zcghelstein  contra  Sanctos.  (Ind.  Trid.) 

Zellius  (Malhias)  Keyserspergensis.  (ICI, 
Ind.  Trid.) 

Zenlgrafius  ,  Joannes  Joachimns.  Colla- 
vies  Quackerorum,secu  ndumortum,  progres- 
siim  et  dogmala  monslruosa  delineata» 
(D"cr.  12  Marlii  1703.) 

Zerola  ,  seu  Zcrula  Thomas.  Praxis  Epi- 
scopalis.  Tarn  Vcnetœ  quam  Lugdunensis  edi- 
tionis. Donec  corrigalur.  (Decr.  3  Julii  1623.' 

Zevallos  nieronymus.  Ft<ie  Csevallos. 
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Zieglerus  ,  seu  Ziglerus  Bernardus.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Zieglerus  Gaspar.  siahposyaon  Eccle- 
siaslicum,  sive  Episcopus  miles  in  veteri 
Ecclesia  invisus.  (Decr.  2  Julii  1686.) 

—  De  Episcopis  ,  eorumque  juribus ,  pri- 
vilegiis  et  vivendi  ratione  Commentarius. 
(Decr.  15  Mail  1687.) 

—  De  Diaconis  et  Diaconissis  veteris  Ec- 
clesise  liber  Coramenlarius.  (Decr.  29  Au- 
gusli  1690.) 

Zieglerus  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Zierilzius  Bernardus.  De  Principum  inter 
ipsos  d^gnitatis  prœrogaliva  Comraenlatiun- 
€ula.  (Decr.  22  Oclobris  1619.) 

Zifer  Malthœus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ziglerus.  Vide  Zieglerus. 

Zimmermannus  ,  Jo.  Jac.  Opuscula  Tlieo- 
logici,  Historici  el  Philosophici  Arguraenli. 
Tom.  I,  Pars  i  el  ii.  (Decr.  8  Julii  1763.) 

—  Tom.  Il,  Pars  i  el  Pars  altéra.  (Decr. 
14  Decembris  1763.) 

Zoch  Laurenlius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 


(Decr.  10  Julii  1797.) 

Zola  Joseph.  De  rébus  Christiania  ante 
Constantinum  Magnum.  Vol.  3.  Ticini,  1780. 

Prohibetur  donpc  corr^qatur. 

—  Ejusdem  Theologicarum  praeleclionum, 
quas  olim  hnbuit  in  Seminario  Brixiano. 
Vol.  2.  Ticini ,  1785.  Prohibetur  Prœfatio  m 
secundo  volumine  prœmissa  variis  D.  Augu- 
stini  Opusculis. 

Zornius  Pelru.".  Historia  Eucharistise  in- 
fanlium.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Zuickius  Joannes.  (1  Cl.  Jnd.  Trid.) 

Zuingerus  ,  seu  Zwingerus  Theodorus.  (1 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

—  Theatrum  vilae  huraanœ  ,  primum  a 
Conrado  Lycoslhene  inchoatum  ,  deînde  a 
Theodoro  Ziiingero  absolutum.  Donec  cor- 
rigatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Zuinglius,spuZwinglius(Huldrichus)Tog- 
gius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Zutphaniensis  Henricus.  Vide  Sudphanus. 


DE  CARBONEANO  VITA. 

DeCarboneano  (Philippus) ,  ex  ordine  Fratrum  Minorum  celeberrimus,  Ilalise,  patriae  suae,  gymnasia  plu- 
rima  probatissinius  nomlne  primo  ut  discipulus,  dein,  ut  professer  oblinuit.  Tanlam  laudem  scientiœ  phiio- 
sophicae  Iheologicaeque  adeplus  est,  ut  Benedictus  XIV  nobilissimus  ipse  exliausli  sœculi  ponlifex  lum  moruni 
inlegritate,  lum  doctrinae  altiiudine,  illum  apud  se  Romae  arcessiverit.  Hic  invilo,  sed  submisso  anime,  vi- 
cissiin  mnllis  muneribus  ernatus  est,  ne  lanla  lux  sub  modie  occultaretur.  Sacrce  Congregalionis  Iiidiae  con- 
sullor  primùm  evasit ,  dein  universalis  Inquisitionis  qualiiicator,  triunique  Romanorum  iheolegorum  unus 
fuit ,  qui  privata  ad  consilia  Benedicti  XIV  accedebant.  Interdùm  in  Cellegie  Urbano  de  propagande  Fide 
philosophiae  sedeai  eccupavit,  usquedùm  moreretur  sexagenarius,  emensus  setatis  elapsae  plus  quàm  dimidiam 
partem.  Inter  plurima  quibus  inclaruit  epera  ,  praîcipuum  lecum  obiinent  Annotationes  spectalissimae  ad 
Antonianam  Theoloyiam  moralem,  in  quâ  et  ipse  pontifex  summus  Benedictus  XIV  perlucidissima  scriosit. 


DE  PROPOSITIONIBUS 

JIB  ECCLESIA  DAMJVATIS. 


CAPUT  PRIMUM  (1). 

Vbi  décréta  quoque  nonnuUa  ad  disciplinam  pertinentia 
recensentur. 

Damnatas  ab  Ecclesia  propositienes  brevi  eisdem 
adjectâ  explicatione  subnectimus,  ut  Theologia  haec, 
quoad  ea  saltera  quae  necessaria  videantur,  absoluta 
sit,  atque  perfecta.  Nara  licet  plures  in  eà  recenseren- 
tur,  nonnullse  tamen  deeranl,  et  quanquàm  haberen- 
tur  emnes  propriis  in  lecis  recensitae  et  indicatae,  ta- 
meii  adhuc  necessarius  videreturhujusmodicatalogus, 
ut  ex  eodem  cenfessariorum  oculis  subjecto  facile  de- 
prehendant  errores,  in  quos  iheologi  nonnulli  incidê- 
re  sive  ob  nimium  rigerem,  sive  ob  nimiam  illam 

(1)  Vide  in  tome  primo   nostri  Cursus  completi 
Théologien  quod  ad  censuras  Propositionum  spectat. 


indulgentiam ,  quâ  libertati  favere  studuerunt.  Nec 
eas  tantùm  propesiliones  recensemus,  quœ  per  se  ad 
morum  doctrinam  pertinent,  sed  etiam  illas  quœ  ad 
Adami  lapsum,  depravationemque  inde  secutam  huraa- 
nse  naturae,  liberum  arbilrium,  et  gratiam  spectant, 
vel  ad  Ecclesise  disciplinam.  Nam  cùm  ha;  phirimùm 
conférant  ad  naturae  infirmitatem  ejusque  causam  de- 
tegendam ,  et  ad  meritum  demeritumque  hominis 
cognoscendum,  animarum  rectoribus  omninô  explo- 
ratae  esse,  debent,  et  ad  rite  animas  dirigendas  sunt 
necessariae.  Accedit  etiam  esse  inter  orthodoxes,  qui 
in  eis  exponcndis  invicem  varient,  ac  opiniones  qua; 
in  aliquâ  Catholicorum  scholà  traduntur,  cum  dam- 
natis  propositionibus  confundant,  que  fit  ut  dissidia 
non  soliim  inter  privâtes,  sed  etiam  inter  ordines 
ipsos  Regulariura  plerùmque  oriantur,  quîe  si  non  ini 
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niieilias ,  sallein  scandala  pariant  :  al  haec  quoque 
doctrinâ  moriim  de  medio  toUere  decet.  li  ergo  qiiL 
animarum  ciirafO  suscepcrint ,  scire  eas  ac  explicare, 
dùm  opus  sit,  tenentur.  Ne  verô  certa  ac  tuta  pro  iis 
eiponendis  via  desil,  indicatis  variis  Aposlolic;;c  Sedis 
Conslitulionibus,  quae  orthodoxarum  scholarum  opi- 
nioiies  cum  damnatis  confundeie,  et  censura  notare 
prohibent ,  Baii,  Jansenii ,  Quesnelliique  systemata  ex- 
ponani,  eâdenique  ralione  de  Quietislarum  propositio- 
nibus  agani.  Quoad  reliquas  verô  proposiliones,  eas 
singillatim  explicabo,  ac  juxta  traditani  in  opère  do- 
ctrinam  refutabo  :  anliquioruni  verô  haereticorum  , 
sine  nllâ  cxpositione  recensebo. 

CAPUT  II. 

Referuntur  proposiliones  dàmnatœ  anno  411  ei  item 

anno  41G. 

Sanctus  Innocentius  papa  ,  liujus  nominis  primus , 
damnavit  hasce  Pelagii  ac  Caelestii  proposiliones,  re- 
spondens  concilio  Carthaginiensi  et  concilio  Milevita- 
no.  Sunt  ergo  proposiliones  doctrinaî  Pelagianae ,  ut 
Imc  jacent  damnalae  annis  411  et  416.  Priince  très  spe- 
ctanl  ad  concilium  Carthaginiense ,  alise  ad  Milevita- 
num. 

1 .  Naturaliter  polest  implere  legem  qui  vull,  et  Deus 
legera  ad  adjutorium  dédit. 

2.  Ad  perficiendam  justitiam ,  et  Dei  mandata 
complenda ,  sola  humana  sufdcene  polest  naiura. 

3.  Parvuli  propler  salutem ,  quai  per  Salvatorem 
Christum  datur ,  baplizandi  non  sunt. 

4.  Polest  horao  in  hâc  vitâ ,  prœceplis  Dei  cognilis, 
ad  lantaxa  perfecliouem  justili*,  sine  adjutorio  graliai 
Balvaloris,  persolumlibcraevolunlatis  arbilrium  per- 
venire,  ut  etiam  non  sit  necessarium  dicere  :  Dimilte 
nabis  débita  nostra. 

5.  lllud ,  El  ne  nos  inféras  in  tentalionem ,  non  ita 
inlelligendujii ,  tanquàm  divinum  adjutorium  poscere 
debeamus ,  ne  in  peccalum  lentali  decidamus ,  quo- 
niam  hoc  in  noslrà  positum  est  polestate ,  et  ad  hoc 
implendum  sola  sufiicil  homuiis  voluntas. 

C.  Non  est  orandus  Deus  ,  ut  contra  peccali  malum 
et  ad  operandam  juslitiam  sit  noster  adjutor 

7.  Non  opilulalur  parvulis  ad  consequendam  vitam 
çeternam  chrisliana;  graliai  sacramentum. 

Nota.  Pelagius  peccalum  originale,  elgratiae  adju- 
torium de  medio  suslulit.  Docuit  enim  Adamum  i'or- 
malum  à  Deo  fuisse ,  sicut  nunc  homines  nascunlur , 
nuUo  superno  Dei  graliLC  auxilio  donalum ,  ac  passio- 
nibus ,  miseriis  ,  mortique ,  ut  cœteri  homines ,  obno- 
xium ,  ac  solo  nobis  exemplo  dùm  peccavit  nocuissc , 
siculi  solo  nobis  exemplo  et  doctrinâ  profuit  Chrislus. 
lllius  hairesim  suscitârunt  acpropugnanlSociniani  liàc 
noslrà  ailale  ha;relicorum  omnium  pessimi ,  qiii  origi- 
nale peccalum ,  graliam  nobis  intcriùs  adjuvanlem  , 
priKdeslinationem  ex  Dei  dccrcto  œterno,  Dei(iuc 
pncscientiam  negant ,  ac  Untùm  humano  tribuuut  ar- 
bilrio  ,  utco  homines  virtulem  ,  pcrfeclioncmque  se- 
clari ,  ae  aelernam  assequi  bcatitudinem  valeanl.  Id 
iiotatunt  volui ,  ut  quisquc  intelligat ,  jam  antea  ab 


Ecclesiâ  damnaiam   hseresim   hujusraodi  novatore» 
excitasse. 

CAPUT  111. 

fiefertur  propositio  abbatis  Joacliim  de  unionc  dtvinœ 
Trinitatisin  uaturà,  damnata  in  concilio  JLateranensi 
IV,  anno  1215. 

Uni  tas  divinarum  personarum  in  nalurâ  non  est 
Vera  et  propria  ,  sed  quasi  coUecliva  ,  et  simili tudina- 
ria ,  quemadmodùm  dicunlur  multi  homines  unus  po- 
pulus,  et  mulli  fidèles  una  Ecclesia. 

Nola.  Ilsec  propositio  Trinitalis  mysterium  evertit; 
tiaturas  enim  cum  divinis  personis  dividit  atque  disjun- 
git  :  quamobrem  non  solùm  nalurae  in  tribus  personis 
unitalem  toUit ,  sed  et  prœlerea  Dei  unitatem  negat , 
pluresque  Deos  constiluit ,  contra  naturœ  lumen ,  ac 
manifestam  revelationem. 

CAPUT  I\. 

Referuntur  Proposiliones  anno  1276,  à  Joanne  XXII 
contra  doclrinas  D.  Joan.  de  Poliaco  doctoris  Pari- 
siensis ,  damnatœ  in  Exlravaganti  :  Cùm  inter  non- 
nuUos  ,  de  verb.  signilic.  ;  ac  etiam  alia  Propositio 
ab  eodem  damnata  in  concilio  Lugdunensi. 

1.  Confessi  Fratribus  habenlibus  licentiam  genera- 
lem  audiendi  confessiones ,  tenentur  eadem  pe.ccaia , 
qu3e  confessi  fuerant ,  iterùm  confiteri  proprio  sacer- 
doli. 

2.  Stante  omnis  utriusque  sexûs  ediclo  in  concilio 
Generali,  Ilomanus  Ponlifex  non  potest  facere  ,  quôd 
parochiani  non  teneanlur  omnia  peccata  sua  semel  ir\ 
anno  proprio  sacerdoti  confilcri  (quem  dicit  esse  pa- 
rochiauum  curalum  ).  Imô  nec  Deus  possel  hoc  fa- 
cere, quia  (  ut  diccbat  )  implicat  conlradictionem. 

5.  Papa  non  potest  dare  potestalem  generalem  a^- 
diendi  confessionem  ,  imô  nec  Deus  ,  quin  confessus 
habenli  licentiam  teneatur  eadem  confileri  proprio 
sacerdoti ,  quem  dicit  esse  (  ul  prxmittitur  )  propriun 
cm'alum. 

Nota,  Cùm  omnis  sacerdos  virtute  divinae  ordina- 
lionis  poteslatem  habeat  à  Deo  dimitlendi  peccala , 
Çâque  uti  possit  semel  ac  subditi  ci  designentur  ,  in 
quos  jurisdiciionem  exerceat,  facile  patct,  etiam  re- 
gulares  dùm  eis  episcopus  subdilos  assignat ,  propria; 
curse  paslorali  subjeolos,  validé  ac  licite  absolvere, 
vel  dùm  id  facit  Ilomanus  Ponlifex,  qui  p^slor  est 
universi  Dominici  gregis.  Proprius  verô  cujusque  (i- 
delis  sacerdos,  quoad  confessionem,  is  est,  cui  in 
ipsum  jurisdiclio  concessa  sit,  vel  ab  episcopo  propria; 
diœceseos,  qui  pastor  est  ordinarius,  vel  à  Romano 
Ponlifice ,  qui  in  universam  Ecclesiara  jurisdiciionem 
habel. 

Ab  eodcm  Ponlifice  in  concilio  Lugdunensi  damnata 
est  ul  hocrelica  hyec  propositio  :  Cliristus  et  ejus  disci- 
puli  niliil  habuerunt:  et  in  eis  quœ  hnbiurunt,  nullum 
jus  eis  fuit. 

CAPUT  V. 
[iecensentur  Proposiliones  damnatœ  an.  15H,  m  eott' 

cilio  generali  Viennensi  sub  C.lcmtnte  Ponlifice  Mj^ 
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ximo  hujus  nomînis  V,  et  sunt  errores  mulierculamm 
quarumdam,  quœ  Beguinae  vocaoantur ,  et  in  illu- 
sîotiibus  vitœ  spirilualis  miserrimè  jacebant.  Refernn- 
tur  djinde  aliœ  Proposiliones  in  eodem  concilio  dam- 
nutœ.  Porro  Proposiliones  Beguardorum  ,  et  Degui- 
nmmn  sunt  i^ic^' 

1 .  Homo  in  vità  prœsenti  tàntum  et  talem  perfectionis 
gradum  potest  acquirere  quôd  reddatur  penitùs  iinpec- 
cabilis  ,  et  ampliùs  in  gralià  proficere  non  valebit. 
Nam  ,  utdicitur,  si  quis  polest  semper  proficere ,  pos- 
set  aliquis  Christo  perl'ectior  inveniri. 

2.  Jejunare  non  oportet  liominem,  nec  orare  ,  post- 
4uàm  gradus  perfectionis  liujusraodi  fuerit  assecutus, 
quia  tune  sensualitas  est  ila  spiritui  et  ralioni  subje- 
cta ,  quôd  homo  potest  libéré  corpori  concedere  quid- 
quid  placet. 

3.  Illi  qui  sunt  in  praedicto  gradu  perfectionis  ,  et 
spiritu  libertatis ,  non  sunt  humance  subjecti  obedicn- 
lice,  nec  ad  aliqua  praecepta  Ecclesiae  obligantur, 
quia ,  ut  asserunt ,  ubi  spinlus  Domini ,  ibi  libertas. 

4.  Homo  potest  ita  finalem  beatitudiaem  secun 
dùm  omnem  gradum  perfectionis  in  prsesenti  assequi 
sicut  eam  oblincbit  in  vità  bealâ. 

5.  Qucelibet  intellectualis  creatura  in  seipsâ  natu     ' 
ralitcr  est  beala ,  et  anima  non  indiget  lumine  glo- 
rise  ipsam  élevante  ad  Deum  videndum,  et  eo  beatè 
fruendum. 

6.  Se  in  actibus  exercei-e  virtutum  est  liominis  im- 
perfecli ,  et  perfecta  anima  licenliat  à  se  virlules. 

7.  Mulieris  osculura  ,  cùm  ad  hoc  natura  non  in- 
clinet ,  est  peccatum  moriale  ;  actus  autem  carnaiis  , 
cùm  ad  hoc  natura  inclinet ,  peccatum  non  est,  maxi 
mè  cùm  tentalur  exercens. 

8.  In  elevatione  corporis  Chrisli  non  debent  assur- 
gere ,  nec  eidem  reverentiam  exhibere ,  asserentes  , 
quôd  esset  imperfectionis  eidem ,  si  à  puritate  et  alli- 
tudine  suœ  contemplationis  tantùm  descenderent  ; 
quôd  circa  mysterium ,  seu  sacramentum  Eucharislice, 
aut  circa  passionem  humanilatis  Christi  aliqua  cogi- 
tarent. 

9.  In  hoc  concilio  damnata  pariter  fuit  tanquàm  hae- 
relica  ista  propositio ,  sub  eOdem  Pontifice  :  Exercere 
usuras  non  est  peccatum. 

10.  Damnata  fuit  insuper  ut  haeretica  hsec  propo- 
sitio :  Anima  rationalis  non  est  verè ,  et  propriè  forma 
corporis  humani. 

CAPUT  VI. 
Refertur  Propositio  damnata  anno  1418  ,  in  concilio 
Constantiensi  Œcumenico  sub  Joanne  XXI V ,  lem- 
pore  schismatis  anle  creationem  Martini  V,  qui  deinde 
hujus  Propositionis  damnationem  approbavit;  est  au- 
lem  Propositio  circa  occisionem  tyrarinor,um  ,  et  est 
hujusmodi. 

1 .  Quilibet  tyrannus  potest  et  débet  licite  et  meri- 
loriè  occidi  per  quemcumque  vassallum  suum,  vel 
subditum  ,  etiam  per  clancularcs  insidias ,  et  subtiles 
blandilias,  vel  adulalioîies,  non  obslanlc  quocumque 
prœslito  juramenlo ,  seu  consecratione  faclà  cum  eo, 
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non  exspectatâ  sententià  vel  mandate  judicis  cv^vif 
cumque. 

CAPUT  VU. 

De  schismate  hujus  temporh. 

Cùm  Urbanus  VI  severioiibus  fortasse  gubernationiç 
habenis  urbi  dominarelur,  et  cardinales  nonnullos 
ambitione  damnaret,  ac  in  pluribus  cocrceret,  factum 
est ,  ut  hi  novum  Pontificem  sub  prqetextu,  quôd  elec- 
lio  Urbani  VI  minime  cauonica  habenda  esset,  quia 
non  libéré  facta  ,  deligcrent.  Ilacc  electio  cardinarmm 
propè  Romam  habiia  exlulit  ad  Pontilicalum  Rober- 
tum  Comitem  Gcnevonsem ,  qui  dictus  est  Clemens 
VII.  Iliiic  atrox  nimis  schisma  inconsutilem  Christi 
vestem,  Ecclesiam  scilicet,  dividcbat.  Post  hacc  coac- 
tum  est,  non  tamen  convocante  Ponlifice ,  Pisanura 
concilium,  à  quo  Pontilices  ambo  depositi,  et  crealuis 
tertius  Poniifex,  ita  ut  jam  schisma  très  divisiones 
subiret  ;  cardinalis  Petrus  Philaretes  vir  Dei  assumptus 
fuit  ad  pontificatum  Pisis.  Quare  principibus  ipsis ,  ae 
orbe  calholico  in  très  partes  diviso  ,  schisma  magis  ac 
magis  invalescebat  in  dies ,  prseserlim  ex  eo  quôd  de- 
functo  Clémente,  qui  ei  adhaerebant  cardinales  novum 
illi  Pontificem  subrogârunt  Petrum  de  Luna ,  qui  Be- 
nedicii  XIII  nonien  assumpsit,  et  ad  plurimos  annos 
Ecclesiam  Cliristi  turbavit.  Tandem  adhibito  efficaci 
remedio  ,  et  convocato  Constantiae  de  consengu  par- 
tium  Concilio  OEcumenico,  très  Pontilices  dignitate 
Pontificiâ  privati  sunt,  ac electus  Otho  cardinalis  Co- 
lunina  Romanus ,  qui  Martinus  V  voluil  nuncupari. 
Porrô  Martinus  V  omnia  deinde  acta  in  concilio  Con- 
stantiensi ad  fidem  spectantia  approbavit  aucioritate 
apostolicâ ,  et  deinde  redditâ  Ecclesiae  pace  singulis 
Patribus  facultatem  fecit  ad  propria  rcmeandi.  Haec 
breviter  hic  atligisse  sufticiat ,  qnae  in  hisloriis  conci- 
liorum  fusé  exponuutur. 

CAPUT  VUI. 

Referuntur  Proposiliones  damnatœ  anno  1418 ,  siiO 
Joanne  XXIV ,  ante  creationem  Martini  V,  in  conci- 
lio Constantiensi ,  sessione  45 ,  contra  Joannem  Wi- 
cleffum. 

i.  Substanlia  panis  materialis  ,  et  similiter  sub- 
stanlia  vini  materialis  rémanent  in  sacramento  Altaris. 

2.  Accidentia  panis  non  manent  sine  subjecto  in 
eodem  sacramento. 

Nota.  Caveas,  ne  hic  accidentium  nomine  Peripa- 
leticorum  entilatulas  intelligas  ;  non  enim  haîc  fuit 
Syuodi  mens,  inquit  cardinalis  Petrus  Alliciensis,  quae 
delinire  unicè  voluit ,  non  manere  in  sacramento  alta- 
ris substanliam  panis  cum  corpore  Chrisli ,  sed  acci- 
dentia tantùm,  sive  haec  nudœ  sint  apparent!*,  sive 
species ,  ut  antea  Lateranense .  deinde  Tridentinum 
concilium  dixit  ;  sive  denique  quidpiam  aliud  quod 
sine  panis  substantià  ,  panis  in  nobis  sensum  excitet; 
quod  non  theologo ,  et  conciliis ,  sed  philosopho  in  - 
vestigandum  est,  ralione  tamen  divinâ  reveiaiione 
informatè ,  ne  philosophia  theologiae ,  et  Religioni 
obsit 
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3.  Christus  non  est  in  eodem  sacramento  identicè , 
et  realiter  proprià  prsesentià  corporali. 

4.  Si  episcopus  ,  vel  sacerdos  existât  in  peccato 
mortali  nonordinat,  non  consecrat,  non  conficit,  non 
baplizat. 

5.  Non  est  fundalum  in  Evangelio,  quôd  Clirisius 
Missam  ordinaverit. 

6.  Deus  débet  obedire  diabolo. 

'    7.  Si  homo  fuerit  débité  conlritus,  omnis  confessio 
exterior  est  sibi  superflua ,  et  inutilis. 

8.  Si  papa  sit  pracscitus  et  malus,  et  per  consequens 
imembrum  diaboli,  non  babet  potestatem  super  fldeles 
sibi  ab  aliquo  datam  ,  nisi  forte  à  Caisare. 

9.  Post  Urbanum  YI  non  est  aliquis  recipiendus  in 
papam ,  sed  vivendum  est  more  Graecorum  sub  legi- 
bus  propriis. 

10.  Contra  Scripturam  Sacram  est,  quôd  viri  eccle- 
siastici  habeant  possessiones. 

H.  NuUus  prailalus  débet  aliquem  excommuni- 
care,  nisi  priùs  sciât  eum  excommunicatum  à  Deo ,  et 
qui  sic  excommunicat ,  fit  ex  hoc  hœreticus ,  vel 
excommunicatus. 

12.  Prselatus  excommunicans  clericum ,  qui  appel- 
lavit  ad  regem ,  vel  concilium  Regni ,  eo  ipso  traditor 
est  régis ,  et  regni. 

13.  Illi  qui  dimitlunt  prsedicare,  sive  audire  ver- 
bum  Dei  propter  excommunicationem  hominum,  sunt 
excomraunicati ,  et  in  Dei  judicio  traditores  Christi 
habebuntur. 

14.  Licet  alicui  diacono,vel  presbytère,  pra;dicare 
verbum  Dei  absque  auctoritate  Sedis  Apostolicae ,  sive 
episcopi'catholici. 

lo.  Nullus  est  dominas  civilis,  nuUus  est  praelatus, 
nullus  est  episcopus,  dùm  est  in  peccato  mortali. 

IC.  Domini  temporales  possunt  ad  arbitrium  suum 
auferre  bona  temporalia  ab  Ecclesiâ ,  possessionatis 
habitualiter  delinquentibus,  id  est,  ex  habitu,  non  solùm 
actu  delinquentibus. 

17.  Populares  possunt  ad  suum  arbitrium  dominos 
delinquentes  corrigere. 

18.  Decimse  sunt  purae  eleemosynse,  et  possunt  pa- 
Tochiani  propter  peccata  suorum  prselatorum  ad  libi- 
tum suum  eas  auferre. 

19.  Spéciales  oraiiones  applicata;  uni  personse  per 
praîlatos,  vel  religiosos,  non  plus  prosunt  eidem,  quàm 
générales  caîteris  paribus. 

20.  Conferens  eleemosynam  fratribus  est  excommu- 
nicatus eo  facto. 

21.  Si  aliquis  ingreditur  rcligionem  privalam  qua- 
lemcumque ,  tam  possessionatorum ,  quàm  mendicar.- 
tium,  redditur  ineptioret  inhabilior  ad  observationem 
mandalorum  Dei. 

22.  Sancti  instituentes  rcligiones  privatas,  sic  insli- 
tuendo  peccaverunt. 

25.  Religiosi  viventes  in  religionibus  privatis  non 
sunt  de  religione  christianà. 

24.  Fratres  teneniur  per  laborem  manuum  victum 
acquirere ,  et  non  per  mendicitalem. 

25.  Omnes  sunt  simoniaci,  qui  se  oWigant  ora- 
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re  pro  alils  eis  in  tempowilibus  subvenientibus. 

26.  Oralio  prœsciti  nulli  valet. 

27.  Omnia  de  necessitate  absolutâ  eveniunl. 

28.  Confirmalio  juvenum,  clericorum  ordinJktio, 
locorum  consecratio ,  reservanlur  papaî  et  episcopis 
propter  cupiditatem  lucri  temporalis,  et  honoris. 

29.  Universitates,  studia ,  coUegia  ,  gradualiones, 
et  magisteria  in  eisdem  sunt  vanâ  gentilitate  intro* 
ducla ,  tantùm  prosunt  Ecclesiae  sicut  diabolus. 

30.  Excommunicatio  papae ,  vel  cujuscumque  prae» 
lati,  non  est  timenda,  quia  est  censura  Anti-Christi. 

31.  Peccant  fundantes  Claustra,  et  ingredientes 
sunt  viri  diabolici. 

52.  Ditare  clerum  est  contra  regulam  Christi. 

53.  Sylvester  papa  et  Constantinus  imperator  er- 
rârunt  Ecclesiam  dotando. 

54.  Omnes  de  ordine  Mendicantium  sunt  haeretici, 
et  dantes  eis  eleemosynas  sunt  excommunicali. 

55.  Ingredientes  religionem,  aut  ahquem  Ordinem, 
eo  ipso  inhabiles  sunt  ad  observanda  divina  prae- 
cepta ,  et  per  consequens  ad  perveniendum  ad  re- 
gnum  cœlorum  ,  nisi  apostataverint  ab  eisdem. 

3G.  Papa  cum  omnibus  clericis  suis  possessionem 
habentibus  sunt  haeretici ,  eô  quôd  possessiones  ha- 
bent,  et  consenlientes  eis,  omnes  videlicet  domini  se- 
culares,  et  caeteri  laici. 

57.  Ecclesla  Romana  est  synagoga  Satanae ,  nec 
papa  est  proximus  et  immediatus  vicarius  Christi  et 
Apostolorum. 

58.  Decretales  epistolse  sunt  apocryphse,  et  sedu- 
cunt  à  fide  Christi ,  et  clerici  sunt  stulti ,  qui  student 
eis. 

39.  Imperator  et  domini  seculares  sunt  seducti  i 
diabolo ,  ut  Ecclesiam  dotarent  bonis  temporalibus. 

40.  Electio  papae  à  cardinalibus,  à  diabolo  est  in- 
Iroducta. 

41 .  Non  est  de  necessitate  salutis  credere  Roma- 
nam  Ecclesiam  esse  supremam  inter  alias  Ecclesias. 

42.  Fatuum  est  credere  indulgentiis  papae  et  epi- 
scoporum. 

43.  Juramenla  illicita  sunt,  quse  fiunt  ad  corrobo- 
randos  humanos  contractus,  et  commercia  civilia. 

44.  Augustinus,  Benedictus,  et  Bernardus,  damnali 
sunt  nisi  pœnituerint  de  hoc,  quôd  habuerunt  pos- 
sessiones, et  instituerunt ,  et  intraverunt  religiones  , 
et  sic  à  papa  usque  ad  ultimum  religiosum ,  orooes 
sunt  hœretici. 

45.  Omnes  religiones  indifferenter  inlroductae  sunl 

à  diabolo. 

CAPUT  IX. 

Recensentur  Propositiones  Joannis  Hus  damnatœ  ve- 
luti  errores  contra  fidem  eodem  anno. 

1 .  Una  est  sancta  universalis  Ecclesiâ ,  quae  est 
praedestinatorum  univcrsitas. 

2.  Paulus  nunquàni  fuit  membrum  diaboli ,  licel 
fecerit  quosdam  actus,  actibus  Ecclesiâ;  malignantium 
consimiles. 

5.  Praesciti  non  sunt  parles  Ecclesiaî,  cùm  niuIU 
pars  ejiis  Hnaliier  excidet  ab  cà,  eô  quôd  praede- 
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Stinalionis  charitas,  quK  ipsam  ligat,  non  excidet. 

i.  Duae  naturœ,  Divinitas  et  Humaniias,  sunt  unus 
Christus. 

5.  Prœscitus,  etsi  aliquando  est  in  gratià  secundùm 
prœsenlem  justiliam ,  lamen  nunquàm  est  pars  S. 
Ecclesiœ ,  et  pnedestinatus  semper  inanet  membrum 
Ecclesice,  licet  aliquando  excidat  à  gralià  adventiliâ, 
sed  non  à  gratiâ  praedestinalionis. 

6.  Sumendo  Ecclesiam  pro  convocatione  prœdesti- 
natorum  ,  sive  fuerint  in  gralià  ,  sive  non ,  secundùm 
pracsentem  justitiam ,  islo  modo  Ecclesia  est  arliculus 
Fidel. 

7.  Petrus  non  est,  nec  fuit  caput  Ecclesise  sanctaî 
catholic3e. 

8.  Sacerdotei  quomodolibetcriminosè  viventes  sa- 
cerdotii  polluunt  potestalem ,  et  sicut  filii  infidèles 
sentiunt  infideliter  de  septem  sacramenlis  Ecclesiae , 
de  clavibus,  officiis,  censuris,  moribus ,  caeremoniis , 
et  sacris  rébus  Ecclesiae ,  veneratione  Reliquiarum , 
Induigentiis,  et  Ordinibus. 

9.  Papalis  dignitas  à  Caesare  inolevit,  «t  papse  per- 
fectio  et  insiitutio  à  Cœsaris  polentiâ  emanavit. 
î  10.  Nullus  sine  revelationo  assereret  rationabiliter 
de  se ,  vel  alio ,  quôd  esset  caput  Ecclesiae  particula- 
ris,  nec  Romanus  Pontifex  est-caput  Romanœ  Eccle- 
siae particularis. 

11.  Non  oportet  credere ,  quôd  iste,  quicumqueest 
Romanus  Pontifex ,  sit  caput  cujuscumque  particula- 
ris Ecclesiae  sanctae,  nisi  Deus  eum  praîdestinaverit. 

12.  Nemo  gerit  vicem  Christi,  vel  Pétri ,  nisi  se- 
quatur  eum  in  moribus ,  cùm  nuUa  alla  sequela  sit 
pertinentior,  nec  aliter  recipiat  à  Deo  procuratoriam 
potestalem ,  quia  ad  illud  officium  vicariatùs  requi- 
ritur  et  morum  conformitas,  et  instituenlis  aucto- 
ritas. 

13.  Papa  non  est  verus  et  manifestus  successor 
Apostolorum  principis  Pétri,  si  vivit  moribus  contra- 
riis  Petro  ;  et  si  quserit  avaritiam,  tune  est  vicarius 
Judae  Iscariot.  Et  pari  evidenliâ,  cardinales  non  sunt 
veri  et  manifesti  successores  coUegii  aliorum  Apo- 
stolorum Christi,  nisi  vixerint  more  Apostolorum  , 
servantes  mandata  et  consilia  Domini  nostri  Jesu 
Christi. 

14.  Doctores  ponentes  quôd  aliquis  per  censuram 
Ecclesiasticam  emendandus,  si  corrigi  nolueril,  secu- 
lari  judicio  est  tradendus,  pro  certo  sequuntur  in  hoc 
ponlifices,  scribas,  et  pharisseos,  qui  Christum  non 
voleiilem  eis  obedire  in  omnibus  ,  dicentes  :  Nobis 
non  licet  intei'ficere  quemquam,  ipsum  seculari  juuicio 
tradiderunt  ;  et  quôd  laies  sint  homicidae  graviores, 
quàm  Pilatus. 

15.  Obedientia  ecclesiastica  est  obedienlia  secun- 
dùm adinventionem  sacerdotum  Ecclesiae ,  propler 
expressam  aucloritatem  Scripturae. 

16.  Divisio  immediala  humanorum  operum  est, 
quôd  sunt  vel  virtuosa,  vel  vitiosa,  quia  si  homo  est 
vitiosus,  et  agit  quidquam,  tune  agit  vitiosè,  et  si  est 
virtuosus,  et  agit  quidquam,  tune  agit  virtuose  :  quia 
sicut  vitium,  quod  crimen  dicitur,  seu  mortale  peo- 
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catum,  inficit  universaliter  actus  hominis  vitiosi,  sic 
virlus  vivificat  omnes  actus  hominis  virluosi. 

17.  Sacerdoles  Christi  viventes  secundùm  legem 
ejus  ,  et  habentes  Scripturae  noliliam ,  et  affectum 
ad  œdificandum  populum,  debent  praedicare,  non 
obslante  praetensâ  excommunicalione.  Quôd  si  papa , 
vel  aliquis  praelatus  mandat  sacerdoti  sic  disposito 
non  prœdicare  ,  non  débet  subditus  obedire. 

18.  Quilibetpraedicantis  officium  de  mandalo  acci- 
pit ,  qui  ad  sacerdolium  accedit  ;  et  illud  mandatum 
débet  exequi,  praetensâ  excommunicalione  non  ob- 
slante. 

19.  Per  censuras  Ecclesiasticas  excommunicalionis, 
suspensionis ,  et  inlerdicli ,  ad  suî  exaltalionem  cle- 
rus  populum  laicalem  sibi  suppedilat,  avaritiam  mul- 
tiplicat ,  malitiam  protegit ,  et  viam  praeparat  Anti- 
Chrislo.  Signum  autem  evidens  est ,  quôd  ab  Anti- 
Chrislo  laies  procedunt  censurae ,  quas  vocanl  in  suis 
processibus  fulminationes ,  quibus  clerus  principa- 
lissimè  procedit  contra  illos  qui  dénudant  nequi- 
tiam  Anti-Chrisli ,  qui  clerum  pro  se  maxime  usur- 
pabit. 

20.  Si  papa  est  malus ,  et  praesertim  si  est  praesci- 
tus ,  tune  ut  Judas  apostolus  est  diabolus ,  fur ,  et 
filius  perditionis,  et  non  est  caput  S.  mililanlis  Eccle- 
siae ,  cùm  nec  sit  membrum  ejus. 

21.  Gralià  praedestinationis  est  vinculum,  quo  cor- 
pus Ecclesiae ,  et  quodlibet  ejus  membrum  jungitur 
Christo  capili  insolubililer. 

22.  Papa,  vel  praelatus  malus  et  praescitus,  est 
aequivocè  Pastor,  et  verè  fur ,  et  latro. 

23.  Papa  non  débet  dici  sanclissimus,  eiiam  secun- 
dùm officium ,  quia  aliàs  rex  deberet  eliam  dici  san- 
clissimus secundùm  officium ,  et  torlores  ,  et  prae- 
cones  dicerentur  sancii ,  imô  eliam  diabolus  deberet 
dici  sanctus ,  cùm  sit  officiarius  Dei. 

24.  Si  papa  vivat  Christo  contrarié ,  eliamsi  ascen- 
deret  per  rilam  et  legitimam  eleclionem ,  secundùm 
constitutionem  humanam  vulgalam,  tamen  aliunde 
ascenderet ,  quàm  per  Chrislum  ,  dalo  eliam  quôd 
intraret  per  eleclionem  à  Deo  principalitor  fnctam  ; 
nam  Judas  Iscarioles  rilè  ,  et  légitimé  à  Deo  Christo 
Jesu  electus  est  ad  episcopaUim ,  et  tamen  ascendit 
aliunde  ad  ovile  ovium. 

23.  Condemnalio  XLV  art.  Joannis  Wicleff  per 
doctores  fada  est  irrationabilis ,  et  iniqua ,  et  malè 
facta ,  et  ficta  est  causa  per  eos  allegata  ,  videlicet  ex 
eo,  quôd  nullus  eorum  sit  Catholicus,  sed  quilibet  eo- 
rum,  aut  est  haereticus,  aul  erroneus,  aut  scandalosus. 

26.  Non  eo  ipso,  quo  electores,  vel  major  pars 
eorum  consenserit  vivà  voce  secundùm  ritus  homi  ■ 
num  in  personam  aliquam  ,  eo  ipso  illa  persona  est 
légitimé  ciecta ,  vel  eo  ipso  est  verus ,  et  manifestus 
successor ,  vel  vicarius  Pétri  Aposloli ,  vel  alterius 
Aposloli  in  oflicio  ecclesiaslico  :  unde  sive  electores 
bené ,  vel  malé  elegerinl ,  operibus  electi  debemus 
credere  ;  nara  eo  ipso ,  quo  quis  copiosiùs  operatur 
nieriloriè  ad  profeclum  Ecclesiae,  habet  à  Deo  ad  hoc 
copiosiùs  facultatem.  _ 
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27.  Non  est  scintilla  apparenti^B,  quôd  oporteat  esse 
unum  caput  in  spirilualibus  regens  Ecclesiam  ,  quod 
seniper  cura  Ecclesià  ipsâ  militante  conversetur ,  et 
conservetur. 

28.  Chrislus  sine  talibus  monstruosis  capitibus  per 
suos  veraces  discipulos  sparsos  per  orbem  terrarum , 
raeliùs  suam  Ecclesiam  regularet. 

29.  Apostoli,  et  fidèles  sacerdotes  Domini  stre- 
nuè  in  necessariis  ad  salutem  regulârunt  Ecclesiam , 
antequàm  papa;  officium  foret  inlroductum  ;  sic  face- 
rent ,  déficiente,  per  summè  possibile,  papa  usque  ad 
diem  judicii. 

30.  Nullus  est  dominus  civilis,  nullus  est  prae- 
latus,  nullus  est  episcopus,  dùm  est  in  peccato  mor- 
^ali. 

Pûst  hanc  damnationem,  cùm  Joannes  Hus  contumax 
perseverâsset  in  sids  erroribus ,  unà  cum  Hieronymo  d 
Pragu  publico  igné  combuslus  est. 

CAPUT  X. 

Recementur  Propositiones  damnatœ  in  concilio  Basi 
leensi  sub  Eugenio  I V,  antequàm  conciliunt  esset  ace 
phalum  anno  1435,  decerptœ  à  libro  Augustini  Ro 
tnani  Archiepiscopi  Nazareni. 

1.  Anima  Chrisii  videt  Deum  tam  clarè,  et  intense, 
quantum  clarè  et  intense  Deus  videt  seipsum. 

2.  Ratio  suppositalis  determinans  humanam  natu- 
ram  in  Christo,  non  realiter  distinguitur  ab  ipsâ  na- 
turâ  determinalà. 

3.  Christus  quotidiè  peccat,  et  ex  que  fuit  Christus 
quotidiè  peccavit. 

4.  Non  omnes  justiflcati  sunt  membra  Chrisli ,  sed 
soli  prxdestinati. 

5.  Humana  natura  in  Christo  est  persona  Verbi. 

6.  Humana  natura  assumpta  à  Verbo  ex  unione  per- 
sonali  est  veraciter  Deus  naturalis  et  proprius. 

7.  Christus  secundùm  voluntatem  creatam  diligit 
naturàm  humanam  unitam  personai  Verbi ,  quantum 
diligit  naturam  divinam. 

8.  Sicut  duse  personse  in  divinis  sunt  aequaliter  di- 
ligibiles  ;  ila  duae  naturaein  Christo,  humana  etdivina, 
sunt  aequaliter  diligibiles  propter  personam  commu- 
nem. 

CAPUT  XI. 

fieferuntur  nonnuUœ  Propositiones  Magistri  Oxomensis 
damnatœ  in  congregatione  Complutensi  ;  quarum  dam- 
nationem auctoritate  apostolicà  confirmavil  S  ixtus  I V, 
anno 1489. 

1.  Peccata  mortalia  quantum  ad  culpam,  et  pœnam 
alterius  seculi  delentur  per  solam  cordis  contrilionem 
sine  ordine  ad  claves. 

2.  Confessio  de  peccatis  in  specie  fuit  ex  aliquo  sta 
tuto  utilis  Ecclesiae,  non  de  jure  divino. 

5.  Prava;  cogitaliones  confileri  non  debent,  sed  solâ 
displicentiâ  delentur  sine  ordine  ad  claves. 

i.  Confessio  débet  esse  sécréta,  id  est,  de  peccatis 
leoretis,  non  de  manifestis. 

5.  Non  sunt  absolvendi  pœnitentes,  nisi  peractà 
pviùs  pœnitentià  cis  injunct&. 


6.  Papa  non  polest  indulgere  alicui  viro  pœnam 
Purgatorii. 

7.  Ecclesià  urbis  Romae  errare  potest. 

8.  Papa  non  potest  dispensare  in  statutis  universa- 
lis  Ecclesise. 

9.  Sacramentum  Pœnitentiae,  quantum  ad  collatio- 
nem  gratiae  sacramentalis,  naturaeest,  non  alicujus 
inslitutionis  veteris,  vel  novi  Testamenti. 

Daiunatse  fueruiit  ha;  propositiones  ut  scandalosie, 
et  ha;relica;,  et  coactus  Magister  Petrus  Oxomensis 
abjurare'illas,  quod  catbolicé  implevit. 

CAPUT  XIL 

Referuntur  duœ  Propositiones  circa  hominis  animam  ra- 
tionalem,  quas  Léo  X  damnavit  in  concilio  Lateranen- 
si,  sess.  8,  anno  1513.  Propositione^sunt  islœ. 

\.  Anima  intcUectiva  mortalis  est ,  saltem  secun- 
dùm pliilosophiam. 

2.  Anima  intellectiva  est  unica  in  cunctis  homi- 
nibus. 

Duae  istae  propositiones  damna  tae  fuenint  ut  hacreti- 
cae ,  ac  deinde  superaddiia  haec  universalis  defmkio 
quoad  assertiones  philosophicas.  «  Cùm  verum  vero 
c  minime  contradicat ,  oranem  assertionem  veritati 
«  illuminalae  fidei  contrariam  omninô  falsam  esse  de- 
t  finimus,  et  ut  aliter  dogmatizare  non  liceat,  distri- 

<  cliùs  inliibemus.  Omnes  hujusmodi  erroneis  asser- 
c  tionibus  inhérentes,  laiiquàm  haerelicos  vitandos , 
t  et  punieiidos  fore  decernimus. 

f  Insuper  omnibus,  et  singulis  philosophis  in  Uni- 

<  versitalibus  studiorum  generalium,  et  alibi  publiée 
«  legeulibus  districtè  prœcipimus ,  ut  cùm  philoso- 
I  phorum  principia  ,  aut  conciusiones ,  in  quibus  à 
I  rectâ  lide  deviare  noscuntur,  auditoribus  suis  lege- 

<  riat,  seu  explicaverint  (  quale  hoc  de  iramortalitale 
t  animse,  autunitale,  etmundia;ternilate,  ac  alia  hu- 
«  jusmodi),  teneantur  eisdem  veritaiem  religionis 
«  chrislianae  orani  conatu  manifestam  facere,  et  per- 
i  suadendo,  pro  posse,  docere,  ac  omni  studio  hujus- 

<  modi  philosophorum  argumenta  (  cùm  omnia  solu- 
«  bilia  existant  )  pro  viribus  excludere  ,  atque  resol- 

<  vere.  i 

CAPUT  XHJ. 

Referuntur  Propositiones  XLl  Martini  Lulheri  à  Leo- 
ne X,  damnatœ  am.o  1520,  per  Bullam  :  Exurge,  Do- 
mine, quœ  sic  liabcnt  : 

1.  Hacrelica  senientia  est,  sed  usitata,  sacramenia 
novae  legis  justificantem  gratiam  illis  dare ,  qui  non 
ponunt  obicem. 

2.  In  puero  post  Baptismum  negare  remanens  pec- 
calmn,  est  Paulum  et  Chrislum  simul  conculcare. 

3.  Fomes  peccali,  eliamsi  nulliim  adsit  actuale  pec- 
calum ,  moratur  exeuntem  à  corpore  animam  ab  in- 
gressu  cœli. 

4.  Imperfecta  charitas  morituri  fert  secum  neces- 
sariô  magnum  limorem,  qui  se  solo  salis  esl  facere 
pœnam  purgatorii,  et  impedit  inlroilum  regni. 

5.  Très  esse  parles  pa-nilentiic  :  Contrilionem,  cou- 
fessionem,  et  satisfactionem,  non  est  fimdatum  in  S. 
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Scripturâ,  nec  'nantiquis  SS.  christianis  doctoribus. 

6.  Conirilio,  quse  paratur  per  discussionera,  coUa- 
tionem  et  deiesïationem  peccatorum,  quà  quisrecogi- 
tat  aiinos  suos  in  araaritudine  animai  suae  ponderaiido 
peccatorum  gravilalem  ,  muUitudiaem  ,  fœdilatem, 
^missionem  aiternae  bealitudinis,  ac  aîlerna;  damnalio- 
nis  acquisitionem,  haic  contrilio  facit  hypocritam,  imô 
magis  peccalorem. 

7.  Yerissimiun  est  proverbium,  et  omni  doctrinâ  de 
conlritioiiibus  hucùsque  data  pracstanlius,  de  ca;tero 
non  facere  suramas  pœnitenlias  :  optima  pœnilentia 
HQva  vita. 

8.  Nullo  modo  prœsumas  confiteri  peccata  venialia, 
sed  nec  omnia  mortalia,  quia  impossibile  est,  ut  om- 
nia  mortalia  cognoscas  :  unde  in  primitivâ  Ecclesià  so- 
lùm  manifesta  mortalia  confltebantur. 

9.  Dùm  voluraus  omnia  pure  confiteri,  nihi»  »liud  fa- 
Cioaus,  quàm  quod  raisericordiae  Dei  nihil  volumus  re- 
Knquere  ignoscendum. 

10.  Peccata  non  sunt  ulli  remissa,  nisi,  rémittente 
sacerdote,  credat  sibi  remitti  :  imôpeccatum  maneret, 
nisi  remissum  crederet  :  non  enim  sufficit  remissio 
peccati,  et  gratiae  donatio,  sed  oportet  eliam  credere 
esse  remissum. 

H.  Nullo  modo  confidas  absplvi  propter  luam  con- 
ûritionem,  sed  propter  yerbum  Christi  :  Quodcumque 
solveris,  etc.  Hinc,  inquam,  confide,  si  sacerdotis  ob- 
tinueris  absolutionem,  et  crede  fortiter  te  absolutum, 
et  absolutus  verè  eris,  quidquid  sit  de  contritione. 

12.  Si  per  impossibile  confessus  non  esset  contritus, 
aut  saçerdos  non  seriô,  sed  joco  absolveret,  si  tamen 
credat  se  absolutum,  verissimè  est  absolutus. 

13.  In  sacramento  pœnitentisc,  ac  remissione  culpse, 
non  plus  facit  papa,  aut  episcopus,  quàm  inflmus  sa- 
çerdos ;  imô  ubi  non  est  saçerdos,  sequè  tantùm  quili- 
bet  Christianus,  etiamsi  raulier,  aut  puer  esset. 

14.  Nullus  débet  sacerdoti  respondere  se  esse  con- 
tritum,  nec  saçerdos  requirere. 

15.  Magnus  est  error  eorum  qui  a^d  sacramenta  Eu- 
charistiae  accedunt,  huic  innixi,  quôd  sint  confessi, 
quôd  non  sint  sibi  conseil  alicujus  peccati  mortalis, 
quôd  praemiserint  oraliones  suas,  et  prœparatoria  :  om- 
nes  illi  judicium  sibi  manducant,  et  bibunt.  Sed  si 
credant,  et  confldant  se  gratiam  ibiconsecuturos,  hœc 
sola  fides  facit  eos  puros  et  dignos. 

16.  Consultum  videtur,  quôd  Ecclesià  in  communi 
concilio  statiieret,  laicos  sub  utràque  specie  communi- 
candos,  nec  Bohemi  sub  utràque  specie  communican- 
tes sunt  haeretici,  sed  schismatici. 

17.  Tbesauri  Ecclesiae,  unde  papa  dat  indulgentias, 
non  sunt  mérita  Christi. 

18.  Indulgeniige  sunt  piae  fraudes  fldelium,  et  remis- 
sioues  boKorum  operum  :  et  sunt  de  numéro  eorum 
quae  licent,  et  non  de  numéro  eprum  quai  expediunt. 

19.  Indulgentiaa  bis  qui  veraciter  easconsequuntur, 
aon  valent  ad  remissionem  pœnsc  pro  peccatis  actua- 
libus  debilae  apud  divinam  justitiara. 

20.  Seduçuntur  credentes,  Iiidulgeiitias  esse  saluta- 
Kes,  ei  ad  i'ructum  spiritùs  uUie^. 
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21 .  Indulgentiaî  necessOriai  sunt  solùm  publici?  cri- 
minibus,  et  propriè  conceduntur  duris  solummodô,  et 
impaiientibus. 

22.  Sex  generibus  hominiim  Indulgentiœ  nec  sunt 
necessaria;,  nec  utiles  :  videlicet  mortuis  seu  moritu- 
ris,  mfirmis  légitimé  impeditis,  bis  qui  non  conunisc- 
ruMt  criiiiina,  bis  qui  crimlua  commiserimt,  sed  non 
publica,  liisqui  meliora  operantur. 

23.  Excommunicationes  ^unt  tantùm  e?terna;  pœ- 
Mx,  nec  privant  bominem  communibus  spirilualibus 
Ecclesià;  orationibus. 

24.  Docendi  sunt  Christiani,  plqs  diligere  excçii);- 
municationcm,  quàm  timere. 

25.  llomanus  Pontifex  Pétri  successor,  non  est 
Cbristi  vicarius  super  omnes  tolius  mundi  Ecclesias, 
ab  ipso  diristo  in  B.  Pelro  institutus. 

26.  Yerbum  Christi  ad  Petrum  :  quodcumque  solveris 
super  lerram,  etc.,  extenditur  dwitaxat  ad  ^gata  ab 
ipso  Petro. 

27.  Certum  est  in  manu  papai,  aut  Ecclesiae,  prorsùs 
non  esse  statuere  articules  fidei,  imô  nec  leges  mo- 
rum,  seu  bonorum  operum. 

28.  Si  Papa  eu  m  magnà  parle  Ecclesise  sic,  vel  sic 
senlired,  nec  etiam  erraret,  adhuc  non  est  peccatum 
aut  ha;resis  contrarium  sentire,  prœsertim  in  re  non 
necessaria  ad  salutem,  donec  fuerit  per  concilium 
universale,  alterum  reprobatum,  allerum  approba- 
tum. 

2&.  Via  nobis  facta  est  enervandi  auctorital,em  con- 
ciliorum,  et  libéré  contradiccndi  eorum  gestis,  etjudi- 
candi  eorum  décréta,  et  confidenterconfitendi  quidquid 
verum  videtur,  sive  probatum  fuerit,  sive  reprobalurw 
à  quocumque  concilio. 

30.  Aliqui  arliculi  Joannis  Hus  condemnati  in  cou- 
cil.  Constantiensi  sunt  chrislianissimi ,  verissimi,  et 
evangelici,  quos  nec  universalis  Ecclesià  posset  dara- 
nare. 

31.  In  omni  opère  bono  justus  peccat. 

52.  Opus  bonum  oplimè  factum,  est  veniale  peçpa- 
tum. 

33.  Hsereticos  comburi  est  contra  voluntatera  Spiri- 
tùs sancti. 

34.  Praeliari  adversùs  Turcas,  est  repugnare  Deo  vi- 
sjtanti  iniquitales  nostrasper  illos. 

55.  Nemo  est  certus,  se  non  semper  peccare  morte- 
liter  propter  occultissimum  superbise  vitium. 

36.  Liberum  arbitrium  post  peccatum  est  res  de 
solo  titulo  :  et  dùm  facit  quod  in  se  est,  peccat  mor- 
taliter. 

57.  Purgatorium  non  potest  probari  ex  Sacra  Scri- 
pturà,  quae  sit  in  canone. 

38.  Animae  in  Purgatorio  non  sunt  securai  de  earum 
salute,  saltcm  onmes  •  nec  probitum  est  uUis  aut  ra- 
tionibus,  aut  Scripturis,  ipsas  esse  extra  ^atum  me- 
rendi,  aut  augendaî  charitatis. 

39.  Anim*  ex  Purgatorio  peccant  sine  intermis- 
ûione  quamdiù  quaerunt  requiem,  et  horrent  pœnas. 

40.  Anima;  ex  Purgatorio  liberatse  suffragiis  viven- 
Uum  minus  beantiur,  quàm  si  per  se  satisfecissent. 
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41.  Prselati  ecclesiastici,  et  principes  seculares  non 
nialè  facerent,  si  omnes  saccos  mendicitatis  delerent. 

CAPUT  XIV. 

Monitum  ad  Ecdesiœ  pastores  et  confessarios  circa 
eorumvHium,  ac  detestandum  peccatum,  qui  orlho- 
doxas  scholas,  theologosque  catholicos  invidioso  Baia- 
nismi  ac  J ansenianismi  nomine  traducunt. 
Non  dubito  quin  futuri  sint  homines  qui  monilura 
hocce  nostrum  vel  ineptum  habeant  et  prœdicent, 
vel  alio  nomine  irrideantatque  contemnant.  Scioenira 
esse  apud  plerosque  in  more  positum,  ut  quœ  prœ- 
conceptis  eorum  opinionibus,  eorumque  studiis  et  vo- 
lunlali  respondeant  et  faveant,  probent  omnia  ac  sum- 
mis  laudibus  efferant;  quse  verô  cum  iis  pugnant, 
causa  nondûm  cognitâ,  damnent  ac  fœdissimis  convi- 
ciis  proscindant.  li  sanè  vel  ad  rem  monitum  non  esse, 
vel  parti  me  servire  voluisse,  aut  lis  etiam  pejora  efiu- 
tient.  At  horum  ego  dicteria  atque  convicia  nihili  fa- 
cio  ;  non  enim  eos,  quos  malitia  ita  excsecaverit  ut 
apertam  veritatem  intueri  aut  nequeant,  aut  nolint, 
sed  homines  ratione  utentes,  ac  Cliristi  fldelium  rec- 
tores  alloquor,  quibus  dùm  suscepti  operis  consiliura 
expositum  compertumque  sit,  non  dubito  quin  si  non 
opus,  consilium  saltem  probandum  sit,  animusque 
scribentis.  Hic  enim  demonstrandum  suscepi  quàm 
grave  peccatum,  quàmque  enormis  eorum  sit  culpa, 
qui  aut  culpabili  ignorantiâ  aut  malitià  ducti,  ut  pro- 
prias opiniones  alienis  praeponant,  soient  bas,  earum- 
que  auctores  conviciis  lacerare.  De  Baianismi  ac  Jan- 
senianismi  calumnià  dicturus  sum,  quèd  horum  tan- 
tîna  damnatas  sententias  recenseam  ;  sed  quae  hâc  de 
re  dispulabo  ad  eos  quoque  applicari  facile  poterunt, 
qui  Pelagianismi,  Semipelagianismi,  vel  alterius  ab 
Ecclesià  proscripti  erroris  orthodoxos  Ibeologos  insi- 
mulent. Primùm  itaque  convicii  hujus  perversitatem 
ostendam,  ac  deinde  ad  calcem  propositionum  prin- 
cipaliores  theologorum  opiniones,  quse  notari  erroris 
nequeant,  explicabo.  Nam  id  necessarium  esse  om- 
rinô  arbitror  ob  abjectas  Sporerio,  ac  Felici  Potestati 
explicationes,  qua;  sive  ex  ignorantiâ,  sive  ex  aucto- 
rum  malitià,  eo  exposilae  consilio  visse  sunl,  ut  faci- 
liùs  quisque  possit  Ibeologos  plerosque  catholicos 
Jansenianismi  accusare. 

Venio  nunc  ad  id  quod  in  monito  explicandum  su- 
sceperam  ;  ac  principio  statuo,  gravem  esse  culpam  in 
re  gravis  momenti  A postolicae  Sedi  non  obtemperare, 
ejusque  praecepla  sub  onere  sancioe  obedientiae,  et  sub 
gravissimis  pœnis  imposita  palam  contemnere.  Id  enim 
catholicis  est  omninô  exploratum.  Yideamus  modo 
Apostolicce  Sedis  décréta  et  conslitutiones.  Mitto  la- 
tas  in  causa  Baii  Constitutiones,  atque  rem  ex  Inno- 
centii  XI  decreto  cxordior.  Is  itaque,  die  2  Martti, 
anno  1S79  ,  t  omnibus  in  virtule  sanctae  obedientiae 
€  praicepit,  ut  tam  in  libris  imprimendis,  ac  Mss. 
«  quàminlbesibus,dispulalionibus  acpncdicalionibus 
«  caveant  ab  omni  censura  et  nota,  ncc  non  à  qui- 
«  buscumque  conviciis  contra  cas  propositiones  quae 
«  adhuc  inter  catholicos  bine  inde  controvertunlur. 
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i  donec  à  Sanctâ  Sede  recognitâ  super  eisdem  propo- 
I  sitionibus  judicium  proferatur.  i  Deinde  Innocen- 
tius  XII,  die  sextâ  januarii,  anno  1694,  decreto  9uo 
sancivit,  «  ne  quis  traducatur  invidiosè  nomine  Janse- 
t  nianismi,  nisi  priùs  légitimé  constiterit  aliquam  ex 

<  quinque  propositionibus  docuisse  et  tenuisse.»  Vi- 
des Apostolicœ  Sedis  prœcepta.  Parcntne  decrelis  prae- 
ceptisque  bujusmodi,  qui  Thomistas,  Augustinianos, 
ac  theologos  eorum  opinionibus  non  faventes  Janse- 
nianos  palam  prœdicant?  Sed  rem  persequamur.  Salis 
nota  est  Conslitulio  Unigenitus,  quam  infra  referemus. 
Cùm  eâ  promulgatâ,  nonnuUi  Quesnellianismi,  et  Jan- 
senianismi insimulare  cœpissent  assertores  graliae  per 
seefficacis  ac  saniores  morum  régulas  edocenles,  re 
ad  Clément  XI,  Pont.  Max.  delatâ,  anno  1718,  5  Ka- 
lendas  Septembris  constitutionem  edidit,  cujus  initium 
est  :  Pastoralis,  in  quâ  ad  eos  coercendos,  qui  schola- 
rum  opiniones  cum  damnalis  in  Bullà  Unigenitut 
propositionibus  confundebant  :  «  Caelerùm,  inquit,  in 
c  hoc  praepostero  judicio  consuetum  calumniandi  mo- 
f  dum  non  derelinquunt  ;  nisi  enim  excaecaret  eos 
c  malitia  eorum,  ac  nisi  diligerent  magis  tcnebras, 

<  quàm  lucem,  ignorare  non  deberent  sententias  illas 
t  ac  doctrinas,  quas  ipsi  cum  erroribus  per  nos  dam- 
I  natis  confundunl,  palam,  et  libéré  in  catholicis  scho- 
«  lis  etiam  post  editam  à  nobis  memoratam  constitu- 

<  tionem  sub  oculis  nostris  doceri  atque  defendi,  11- 
f  iasque  propterea  minime  per  eam  fuisse  proscrip- 
I  tas.  Verùm  supv^rcecidit  ignis  contenlionis,  et  non 
€  viderunt  solem  lucidissimae  veritatis.  >  Cùm  verô 
haec  satis  non  fuerint  ad  eos  compescendos,  qui  par- 
tium  studio  incitati,  atque  superbiae  spiritu  ducti,  pro- 
prias alienis  opinionibus  prœponere,  et  de  adversarii» 
victoriam  ac  veluti  reportatum  triumpluim  cancre  stu- 
dent,  Clem.  XII,  die  2  oclobris,  anno  1733,  novani 
constitutionem  edidit,  quae  incipit  :  Apostolicœ  provi- 
dentiœ  offtcio  ,  in  quâ  celeberrimae  constitulionis  Uni-' 
genitus  mentione  praemissâ,  in  hune  modum  loquitur  : 
€  Nos  palernâ  quoque  sollicitudine  inhaerentes  magno 
t  perè  dolemus  tenebras  à  dissensionis  filiis  offusas 
«  nondùm  ex  quorumdam  mentibus  salis  esse  discus- 
«  sas,  sed  plerosque  eliam  nunc  inlolerabili  pertinaciâ 
f  conlendere,  censuris  laudalae  constitulionis  doctri- 
I  nam  sanctorum  Arguslini  et  Tiiomae  de  divinac  gra- 
I  lise  eflicaciâ  esse  pcrstrictam.  Utiigiturnullas  chari- 
€  tatis  partes  ad  revocandos  errantes  nobis  reliquas 

<  faciamus,  universis  et  singulis  Christi  fidelibus  quâ- 
I  cumque  dignilate,  etiam  episcopali,  et  majori  ful- 
«  gentibus  in  virtule  sanclse  obedientiae  districlé  praî- 
e  cipimus,  et  sub  canonicis  pœnis  mandamus,  ne 
t  disputantes,  aut  docentes  sive  in  scholis,  sive  in 
i  concionibus,  sive  scriptis  editis,  sive  aliter  proposi- 
I  tiones  défendant,  aut  enuntient,  quae  antediclas  no- 
f  vatorum  calumnias  firmare  et  promovere  possint. 
I  Mentes  tamen  eorumdeni  prsdecessorum  perspeclas 
«  babentes  nolumus  aut  per  nostros,  aut  per  ipsonim 
«  laudes  Tliomistica;  ichoUB  delatas,  quas  iterato  noj- 
«  Iro  judicio  coniprobamus  et  confirmamus,  quidpiam 

<  esse  detractuni  caeleris  catholicis  scholis  diversa  ab 
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(  e&dem  in  explicandâ  divinae  gralise  efficaciâ  senlien- 
f  tibus,  quarum  etiam  erga  hanc  Sanctam  Sedem  prae- 
f  Clara  sunt  mérita,  quominùs  senlentias  eâ  de  re 

<  tueri  pergant,  quas  hactenùs  palam  el  libéré  ubic^uc, 
c  etiam  in  imjus  almse  Urbis  luce  docuerunt,  et  pro- 
€  pugnârunt.  Quamobrem  fel.  record.  Pauli  \  et  alio- 
t  rum  prœdecessorum  nostrorum  ad  restringendum 
c  dissensionum  fomitem  vestigia  prosequentes,  et  sa- 
(  luberrima  mandata  rénovantes,  auctoritate  qiioque 
I  nostrâ  omnibus  et  singulis  superiùs  expressis  inter- 
«  dicimus  et  prohibemus  sub  iisdem  pœnis,  ne  vel 

<  scribendo,  vel  disputando,  vel  alla  quâlibet  occa- 
f  sione  notam,  aut  censuram  uUam  theologicam  iis- 
I  dera  scholis  diversa  sentienlibus  inurere,  aut  eorum 
€  sententias  conviciis  et  contumeliis  incessere  au- 
€  deant,  donec  de  iisdem  controversiis  hœc  Sancta 
I  Se'des  aliquid  definiendum  ac  pronuntiandum  cen- 
f  suerit.  Pacemsiquidem,  quam  cum  verilate  diligen- 
€  dam  Dominus  prsecipit,  inter  catholicae  Ecclesiae 
I  filios  fovere  et  communire  debemus,  et  curamus,  ut 

<  conjunctis  diversarum  licet  scholarum  studiis  fir- 
«  mius  sit  adversùs  erroris  insidias  praesidium.  » 

Accedunt  etiam  litterœ  in  forma  Brevis  Benedict.  XIII 
ad  universos  fratres  ordinis  Prœdicatorum  adversùs 
calumnias  doctrinse  SS.  Augustini  et  Thomaî  inten- 
tatas ,  quarum  initium  est  :  Demissas  preces.  In  eis 
itaque  hsec  habentur  :  <  Eos  qui  constitutione  Unige- 
c  nitus  damnatam  Augustinianam  et  Thomisticam  do- 

<  ctrinam  asseverant ,  apostolicse  auctoritati  detra- 
I  hère  ;  >  atque  ita  concluditur  :  c  Magno  igitur  animo 
t  contemnite ,  dilecti  Filii,  calumnias  intentatas  sen- 

<  tentiis  vestris  de  gratiâ  prseserlim,  per  se,  et  ab  in- 
c  trînseco  efficaci ,  ac  de  gratuità  prœdestinatioiie  ad 
f  gloriam  sine  ullâ  prsevisione  meritorum ,  quas  lau- 
«  dabiliter  hactenùs  docuistis,  et  quas  ab  ipsis  SS.  do- 
(  ctoribus  Augustin©  et  Thomà  se  hausisse,  et  vcrbo 
«  Dei ,  summorumque  pontificum  et  conciliorum  de- 
I  cretis  et  Patrum  dictis  consonas  esse  commendabili 
€  studio  schola  vestra  gloriatur.  Cùm  igitur  bonis  et 
c  rectis  corde  satis  constet,  ipsique  calumniatores, 
c  nisi  dolum  sequi  velint,  satis  perspiciant,  SS.  Au- 
«  gustini  et  Thomse  inconcussa  tutissimaque  dogmala 
(  nullis  prorsùs  antedictse  constitutionis  censuris  esse 
«  perstricia  :  ne  quis  in  posterum  eo  nomine  calumnias 
I  siruere,  et  dissensiones  tenere  audeat,  sub  canonicis 
I  pœnis  districtè  inhibemus.  Pergite  porrô  doctoris 
«  vestri  opéra  sole  clariora  sine  ullo  prorsùs  errore 
t  conscripta,  quibus  Ecclesiam  Christi  mira  eruditione 
f  clarificavil,  inoffenso  pede  decurrere,  ac  per  cerlis- 
(  simam  illam  Christianae  doctrine  rcgulam  sacro- 
«  sanctse  religionis  veriiatem,  incorrupiauquc  disci- 

<  plinse  sanctitatem  tueri  ac  vendicare,  etc.  > 

En  Aposlolicae  Sedis  décréta,  prœcepta,  ac  lalas  in 
contemptores  pœnas.  At  quae  sub  pra;cepto  et  in  vir- 
tute  sanctae  obedientiaî,  ac  sub  canonicis  pœnis  vetita 
sunt ,  ea  gravem  per  se  obligaiionem  ferre ,  nemo 
ignorât.  Ita  verô  Apostolica  Sedes  vetat  Jansenismi 
notare  opiniones ,  qua;  in  scholis  à  Thomistis  et  Au- 
gUftinianis  traduntur,  quœ  palam  Rom.iesubPoniificis 


oculis  doccntur  et  propugnanlur,  et  qua;  ab  aucioribu* 
catholicis  proponunlur,  dummodù  per  Icgitimam  cau- 
sam  probatum  non  sit,  sensum  illas  involvere  damna- 
lorum  errorum.  Quis  ergo  non  videt  peccare  eos,  qui 
invidiosis  hujusmodi  nominibus  viros  calholicos  tradu- 
cant,  ac  publicos  etiam  tose  Apostolicse  Sedis  con- 
temptores? 

At  convicia  et  calumniîe  hujusmodi  non  solùm  in- 
obedientiaî  et  contemptûs  Apostolicae  Sedis  reatum 
habent,  sed  injuriam  maximam  secum  ferunt ,  ac  alia 
quàm  plurima ,  quse  peccatum  augeant.  Nam  crimen 
hœreseos  maximum  est,  ac  maximam  secum  fert 
infamiam.  Ergo  gravissima  viro  praesertim  ecclesia- 
stico,  vel  regularium  ordini  injuria  fit,  dùm  hœreticus 
prsedicatur,  et  gravissimum  peccatum  hujusmodi  con- 
vicium  est.  Accedit  praeterea  odium ,  quod  inde  se- 
quitur,  et  publicse  inter  ecclesiaslicos  viros  iiiimicitise 
atque  lites,  quae  res  populo  christiano  sunt  maximo 
scandalo ,  atque  hœreticis  occasionem  praebent  con- 
temnendi  Ecclesiam  catholicam  fidemque  orthodoxam. 
Quœnam  verô  etiam  apud  benigniorcs  theologos  do- 
clrina  est  quae  à  gravissima  culpâ  mala  ha;c  valet 
excusare  ?  non  solùm  enim  charitas  in  re  gravissima, 
sed  etiam  justitia  manifesté  laeditur,  ut  ex  iis  quae  de 
charitate  et  juslitiâ  disputata  sunt  manifeslum  est. 

Dicet  verô  aliquis  non  posse  opiniones  illas  censura 
notari,  sed  fas  esse  Ihcologo,  qui  in  opposilâ  sententiâ 
versetur,  Thomisticas  vel  Augustinianas  opiniones  ita 
confutare ,  ut  ex  earum  positione  Baianismum  vel 
Jansenismum  consequi  argumentetur.  Ut  enim  cuique 
licet  omni  argumentorum  génère  contrarias  opiniones 
refellere,  ac  proprias  tueri;  ita  etiam  licilum  cuique 
erit  ob  absurda,  quae  inde  sequerentur,  opiniones  illas 
rejicere  ;  quia  veris  illis  constilutis,  veras  quoquc  ad- 
struere  oporteret  Bail,  Jansenii  Quesnelliique  thèses. 

Non  nego  licite  id  fieri  posse,  imô  et  quandoque  hu- 
jusmodi oppositiones  plurimùm  conferre  censeo  ad 
exponendum  catholicura  dogma,  et  ad  aperiendum 
explicandumque  discrimen,  quod  inter  damnatas  ab 
Ecclesiâ  proposiliones,  et  Catholicorum  opiniones 
iutercedit.  Quamobrem,  si,  servatis  charitalis  legibus 
ac  eo  tantùm  animo,  hujusmodi  argumenta  urgcr^ntur, 
ut  Veritas  magis  rnagisque  clarescat,  et  ut  certi  inter 
damnatam  doctrinam,  atque  orthodoxas  opiniones  limi- 
tes detegantur,  laude  digni  theologi  haberentur.  Sed 
si  fallaces  illas  ratiocinationes,  quas  adhibent,  tanti 
faciant,  ut  certos  se  esse  jactilent  opiniones  illas, 
Baianas,  Jansenianasque  esse,  atque  ita  praedicent; 
tum  peccant  reverà  conlra  Aposlolicae  Sedis  prœce- 
ptum,  et  Apostolicam  Sedem  contemnunt,  cùm  pluris 
faciant  privatam  eorum  opinionem,  quàm  illius  judi- 
cium  etmandatum  :  peccant  etiam  contra  charitatcm, 
et  justitiam,  quia  laedunt  quàm  inaximè  famam  proximi 
sui,  illumque  ad  odium  et  dissidia  talia  provocant^ 
ut  maxima  inde  in  christiano  populo  scandala  sequan- 
tur;  ac  demùm  catholicae  religioni  plurimùm  obsunt, 
tum  ob  honorem,  quem  praebent  damnatis  sectis,  tura 
cùm  eisdem  «iieologos  nostros  sentire  praedicant; 
tum  ob  derisionera  oui  apud  illas  sectas  exponunt  ju- 
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dicirim  Ecclesirc,  quod  veluti  iniqmim  tradiicitur,  quasi 
in  illis  danmâsset,  quod  in  aliis  tolérât,  ac  apertè  per- 
mlltit;  luni  denique,  quia  ita  difficiliorem  faciunt  er- 
rautium  conversionem.  Hsec  verô  tanli  milii  momenti 
seniper  visa  sunt,  ut  non  modo  couvicia  ha!C,  sed 
etiam  iiujasniodi  argumentandi  rationem  liorruerim. 
Neque  eniin  facile  (ieri  posse  censeo,  ut  ita  argumen- 
tando  scandalum  àpud  simpliciores  pr.Tcaveri  possit,  et 
iit  animus  in  eo,  qui  ita  agit,  desit  in  opinioneni  conlra- 
riam,  illiusque  asscrtoribus  invidiani  conciliandi.  Ac- 
cedit  etiam,  argumenta  liujusmodi  mera  esse  sophis- 
mata,  posilà  jam  definilione  Ecclesuc,  qu:ie  decrevit, 
opiniones  illas  à  damnatis  erroribus  esse  omninô  di- 
versas.  Ecquis  enim  ignoret,  in  re  theologicâ  purum 
putumque  sophisma  esse  ratiocinium  illud,  que  pro- 
bari  quidpiam  contenditur,  quod  judicio  Ecclesiae  ad- 
versetur?  Quis  ergo  dicat  non  perverse  agere,  qui 
usu  sophismatuin  violant  cliaritateni,  scandala  créant, 
et  ad  minus  periculo  sese  exponunt  laedendi  in  re  gra- 
vissimâ  famam  proximi  et  contemnendi  Ecclesiani? 

Denique  muneri  desunt  suo  scholastici  illi,  qui  hu- 
iusmodi  ratiocinandi  rationem  adhibent.  Nam  sclio- 
lasticai  theologiœ  institutum,  ac  theologi  officiuni  est 
èxplicare  orthodoxa  dogmata,  novatorum  adversùs  ea 
gopliismata  solvere,  ac  discrimen  ostendere,  quod  in- 
ter  proscriptps  errores,  et  Calholicorum  opiniones, 
intercedit.  Hâc  enim  unicè  de  causa  theologia  scho- 
lastica  ulilis  dici  potest  ;  quodnara  enim  aliud  est  bo- 
num,  quod  ejus  usu  Religioni,  atque  Ecclesiaî  afferri 
possit?  Numquid  ingenii  ostentalio,  gloriola  apud  ho- 
Hiines,  aut  séria  occupatio,  quae  otium  êxcludat?  At 
priera  duo  Ecclesiai  malum  poliùs  quàm  bonum  con- 
ciliant; tertium  verô  inutile  prorsùs  est,  nisi  ex  occu- 
patione  illâ  quidpiam  erui  valeat,  quod  Religioni  pro- 
sit.  Age  verô,  qui  tanto  conatu  student  Thomisticas, 
vel  Augustinianas,  aut  allorum  catliolicorum  hominum 
opiniones  Jaiisenianas  ostendere,  an  non  potiùs  con- 
fundere  orthodoxas  opiniones  cum  erroribus  videntur, 
qu!)ra  discrimen  detegere  et  èxplicare.  An  non  favent 
potiùs  quàm   noceant  errori  proscripto,  dùm  illum 
cum  calholici  opinione  confundendo,  occasionem  no- 
vatoribus  praebent  sub  vélo  orthodoxae  opinionis  te- 
gendi  errore§  ac  hîEreses?  Ubi  tune  est  bonum,  quod 
Eccjesiae  affert  theologia  scholastica?  Nam  ita  potiùs 
errori,  quàm  veritati  catholicœ,  praîsidio  est.  Nec  dici 
potest  obscuram  bâc  in  re  materiam  esse;  etenim 
Ecclesise  defmitio,  quae  scholarum  opiniones  immunes 
ab  errore  déclarât,  perspicua  est.  Theologi  Thomistae 
et  Âugustiniani  perspicuè  explicant  discrimen  inter 
proprias,  et  damnatas  senlentias,  atque  id  cgregiè 
quoque  tnentur.  Ut  ii  ergo  id  faciunt,  cur  conjunciis 
viribus  adversùs  errorum  insidias,  ex  horum  etiam 
principiis,  agere  theologi  rcliqui  non  poterunt?  Ita 
sanè  prudentiores  omnes  faciunt,  dùm  contra  Semi- 
pelagianos  dispulando,  eos  constitutà  quoque  scientià 
mediâ  confutant,  elsi  hsec  hujus  aliquando  erroris  in- 
simulata  fuit.  Quare  ergo  Thomisticâ,  vel  Augusti- 
nianâ,  aut  quâcumque  alià  constitutà  hypothcsi  refcl- 
Iwidi  non  eruiit  Lutherani,  Jansenianique?  Hàe  via 
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Calholicorum  honori,  Ecclesi.Tque  bono  consuïïtiir, 
et  conjunctis  viribus,  ut  Apostolica  Sedes  jubèt,  ha;- 
reses  irnpugnanlur.  Hœc  quantum  ad  monitum  ;  quoad 
explicalionem  catholicarum  opinionum  earumque  à 
Jnnseniano  errore  discrimen  vide  cap.  16. 

CAPUT  XV. 

Recensenltir  novem  ac  septuagima  ProposUiones  Michae- 
lis  Baii,  othti  à  Pio  V  et  Gregorh  XIII,  ac  deinde  ab 
Urbano  VIII,  anno  1G64,  conftccœin  Bullà  In  emi- 
nenli. 

1 .  Nec  angeli,  nec  primi  hoininîs  adhuc  ihlëgr'i  mé- 
rita recté  vocantur  gralia. 

2.  Sicut  opus  malum  ex  naturà  suâ  est  mortis 
aeterna;  meritorium,  sic  bonùm  ôpus  ex  naturà  siiâ  est 
vit?e  a"tern?e  meritorium. 

5.  Et  bonis  angelis  et  primo  homini,  Si  in  stàlu  illo 
perseverâsset  usque  ad  ultimum  vitae,  félicitas  ésset 
merces,  et  non  gratia. 

4.  Vita  alterna  homini  integro  et  angelo  promissa 
fuit  intuitu  bonorum  operum,  et  bona  operd  ex  lege 
iiaturae  ad  illam  conséquendam  per  se  sufficiunt. 

5.  In  promissione  factà  angelo  et  primo  homini 
continetur  naturalis  justitiœ  constitutio,  quâ  pro  bonis 
operibus,  sine  alio  respectu,  vita  œterna  justis  pi*©- 
mittitur. 

G.  Naturali  lege  constitutum  fuit  homini,  ut  si  in 
obedientià  persevcraret,  ad  eam  vitam  pertrànsiret, 
in  quâ  mori  non  posset. 

7.  Primi  liominis  integri  mérita  fuerunt  prima;  crea- 
tionis  munera  ;  sed  juxta  modum  loquendi  Scripturae 
Sacra;  non  rectè  vocantur  gratia  :  quo  fit ,  ut  taritùm 
mérita,  non  etiam  gratia  debeant  nuncupari. 

8.  In  redemptis  per  gratiam  Christi,  nullum  inveniri 
potest  bonum  meritum ,  quod  non  sit  gratis  indigno 
collalum. 

y.  Dona  concessa  homini  integro,  et  angelo,  forsi- 
tan ,  non  improbandâ  ratione ,  possunt  dici  gratia  ;  sed 
quia  secundùm  usum  Sacra;  Scripturiie  nomine  grati;? , 
ea  tantùm  munera  intelliguntur,  qurc  per  Jesum  Chri- 
stum  malè  meritis ,  et  indignis  conferuntur,  ideô  ne- 
que  mérita,  neqoe  merces,  quœ  illis  redditui-,  gratia 
dici  débet. 

10.  Solutio  pœnre  temporalis ,  quse  peccato  dimisso 
s»pè  renianel,  et  corporis  resurrectio,  propriè  nonnisi 
meritis  Christi  adscribenda. 

1 1 .  Quôd  pic  et  juste  in  hâc  vitâ  mortali  usque  in 
fmem  conversati  vitam  consequimur  seternam ,  id  non 
propriè  gratioo  Dri,  sed  ordinationi  naturali  statim  ini- 
tio  crcatioiiis  constitutà;  justo  Dei  judicio  deputandum 
est;  neque  in  hâc  retribulione  bonorum  ad  Christi 
meritum  respicitur,  sed  tantùm  ad  primam  institutio- 
iiem  generis  humani,  in  quâ  lege  naturali  constitutum 
est,  ut  justo  Dei  judicio  obedientiae  mandatorum  vita 
a'terna  reddatur. 

1  ±  Pelagii  sententia  est  :  Opus  bonum  citra  gra- 
tiam adoptionis  factum  non  est  regni  cœlestis  merito- 
rium. 

13.  Opcra  bona  à  fdiis  adoptionis  fada  non  aecî- 


1553  HK  PROPOSlTFONinUS  AB 

piunt  ratîonom  meriti  ex  eo  quôd  fiunt  per  spirituia 
adoptionis  inhabitaiitem  corda  filiorum  Dei,  sed  tan- 
iùni  ex  eo  quôd  sunt  conformia  legi ,  quèdque  per  se 
pracstatur  obedientia  legi. 

là.  Opéra  bona  justorum  non  accipient  in  die  ju- 
dicii  e.xlremi  ampliorem  mercedem ,  qiiàm  juste  Dei 
"»•  îudicio  mcreantur  accipere. 

15.  Ratio  meriti  non  consistit  in  eo  quôd  qui  bené 
ôperalur  habel  gratiam,  et  inhabitantem  Spiritum 
èanctuni,  sed  in  eo  solùm  quôd  obedit  divinre  legi. 

16.  Non  est  vera  legis  obedientia,  qu.ie  fil  sine  cha- 
ritate. 

n.  Sentiunt  cum  Pelagio,  qui  dicunt  esse  necessa- 
rium  ad  rationem  meriti ,  ut  homo  per  gratiam  ado- 
ptionis sublimetur  ad  slatum  deificum. 

18.  Opéra  catechumenorum  ,  ut  fides  et  pœnitentia 
aciteremissionem  peccatorum  facta.  sunt  vit;c  a-tcrnae 
rtterita  :  quam  vitam  ipsi  non  consequentur,  nisi  priùs 
pfséCédentium  delictorum  impedimenta  tollantur. 

19.  Opéra  justitiœ  et  temperanliae ,  qiuie  Cliristus 
fecit,  ex  dignitate  personne  operantis  non  traxerimt 
majorem  valorem. 

20.  NuUum  est  peccatum  ex  naturâ  suâ  veniale,  sed 
omne  peccatum  meretur  pœnam  jeternam. 

24.  Humanae  naturœ  sublimatio  etexaltatio  in  con- 
sortium divinss  naturœ ,  débita  fuit  integritali  primae 
conditionis  :  et  proinde  naturalis  dicenda  est,  et  non 
iSiipernaturalis. 

22.  Cmn  Pelâgio  Sentiunt,  qui  lextum  Apostoli  ad 
Romanos  2:  Gentes,  ijuœlegem  non  liaoenl,  natiiraliter 
éd  quœ  legis  sunt  fachinl ,  intelligunt  de  gentibus  fidei 
gratiam  non  habentibus. 

23.  Absurda  est  eorum  sententia,  qui  dicunt,  bomi- 
nem  ab  initio,  dono  quodam  supernaturali  et  gratuito, 
supra  conditionein  naturae  suse  fuisse  exaltatum ,  ut 
fide,  spe,  et  charilate  Deum  supernaturaliter  coleret. 

24.  A  vanis  et  otiosis  hominibus  secundùm  insi- 
pientiani  philosophorum  excogitata  est  sententia,  qu;iî 
ad  Pelagianismnm  rejicienda  est  :  Hominem  ab  initio 
sic  constitutum ,  ut  per  dona  naturœ  superaddita  fue- 
rit  largitate  conditoris  sublimatus,  et  ad  Dei  filium 
adoptatus. 

25.  Omnia  opéra  infidelium  sunt  peccata,  et  philo- 
sopborum  virtutes  sunt  vitia. 

26.  Integritas  primaî  creationis  non  fuit  indebila 
humanse  naturse  exaltatio ,  sed  naturalis  ejus  conditio. 

27.  Liberum  arbitrium  sine  gratiâ  Dei  adjutorio , 
flonnisi  ad  peccandum  valet. 

28.  Pelagianus  est  error,  dicere,  quôd  liberum  ar- 
bitrium valet  ad  Ullum  peccatum  vitandum. 

29.  Non  soli  fures  ii  sunt,  et  latrones,  qui  Cbristum, 
viam  et  oslium  veritatis  et  vitse  negant,  sed  etiam 
quicumque  aliunde,  quàra  per  ipsum,  in  viam  jusli- 
liîc  (hoc  est ,  ad  aliquam  justitiam)  conscendi  posse 
docent. 

30.  A«t  teiilalioni  nlli  sine  gratiae  ipsius  adjutorio 
resistere  hominem  posse;  sic  ut  in  eam  non  inducatur, 
ut  ab  eà  non  superetur. 

3i.  Charitas  perfeclà  et  sincera,  (luse  ««l  de  corde 
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puro,  etconscientiâ  bonâ,  ot  fide  non  fictâ,  tam  in  ca- 
techumenis,  quàm  in  pœnitentibus  potest  esse  sine 
remissione  peccatorum. 

52.  Cbaritas  illa,  quae  est  plenitudo  legis,  non  ÉSt 
semper  conjimcta  cum  remissione  peccatorum. 

33.  Catechumenus  juste,  rectè  et  sanctèvivit,  ci 
mandata  Dei  observât,  ac  Icgem  implet  per  charitatem, 
ante  obtentam  remissionem  peccatorum ,  quae  in 
Baptismi  lavacro  demùm  recipitur. 

34.  Dislinctio  ilia  duplicis  amoris,  naturalis  videli- 
cet ,  quo  Deus  amatur  ut  auctor  naturai ,  et  gratuiti , 
quo  Deus  amatur  ut  bealificator,  vana  est,  commen- 
titia,  et  ad  illndendum  sacris  litterls,  et  plurimis  vete- 
rum  testimoniis  excogitata. 

53.  Omne  quod  agit  peccator,  vel  servus  peccati, 
peccatum  est. 

36.  Amor  naturalis,  qui  ex  viribus  naturai  exoritur, 
ex  solà  philosophiâ,  per  elationem  prsesumplionis  Im- 
mana;,  cum  injuria  crucisCbristi  dcfenditur  à  non- 
nullis  doctoribus. 

37.  Cum  Pelagio  sentit,  qui  boni  aliquid  naturalis, 
hoc  est ,  quod  ex  naturte  solis  viribus  ortum  ducit , 
agnoscit. 

38.  Omnis  amor  creatura;  rationalis,  aut  vitiosa  est 
cupiditas,  quâ  miindus  diligitur,  quae  à  Joanne  proM- 
betur;  aut  laudabilis  illa  charitas,  quà  per  Spiritum 
sanclum  in  corde  diffusa,  Deus  amatur. 

59.  Quod  voluntariè  fit,  etiamsi  necessariô  liât,  li- 
béré tamen  fit. 

40.  In  onmibus  suis  actibus  peccator  servit  domi- 
nanti  cupiditati. 

41.  Is  libertatis  modus,  qui  est  à  necessitate,  sub 
libertatis  nomine  non  reperitur  in  Scripluris,  sed  so- 
lum  nomen  libertatis  à  peccato. 

42.  Justitia,  quà  justificatur  per  fidem  impius,  con- 
sistit formaliter  in  obedientia  mandatorum ,  quae  es.t 
operum  juslilia;  non  autem  in  gratiâ  aliquà  animae 
infusa,  quà  adoptatur  homo  in  filium  Dei,  et  secun- 
dùni  interiorem  hominem  renovatur,  ac  Divinae  na- 
turce  consors  efficitur,  ut  sic  per  Spiritum  sancluir 
renovatus,  deinceps  benè  vivere,  et  Dei  mandatis  obe- 
dire  possit. 

43.  In  hominibus  pœnitentibus  ante  Sacraméntùïn 
absolutionis,  et  in  Catechumenis  ante  Baptismum  est 
vera  justificatio,  separata  tamen  à  remissione  pecca- 
torum. 

44.  Operibus  plerisque,  quae  à  fideîibus  fiunt  solûn 
ut  Dei  mandatis  pareant,  cujusmodi  sunt,  obedire  pa- 
rentibus,  depositum  rcddere,  ab  honiicidio,  à  furto,  â 
fornicatione  abstinere,  justificaiitur  quidém  i:omines, 
quia  sunt  legis  obedientia,  et  vera  legis  jnstilia  ;  non 
tamen  lis  obtinent  incrementa  viytufum. 

45.  Sacrificium  Missae  non  aliâ  r  itione  est  Sffcrifi- 
cium,  quàm  gencrali  iilâ,  quâ  omrte  0{)liS,  qUod  fil,  Ul 
sanctâ  socielate  Dco  homo  inhaereât. 

46.  Ad  rationem,  et  definitionern  peccaii  non  per 
tinet,  voluntarium  ;  nec  definitionis  quacslioest,  sed 
causa;  et  origiiiis,  utrùm  omne  peccatufti  debeat  ess© 
voluntarium. 
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il.  Unde  peccatum  originis  verè  habet  ralionem 
peccati  sine  ullà  relatione,  ac  respeclu  ad  volunlatem, 
à  quâ  originem  habuit. 

48.  Peccalum  originis  est  habiluali  parvuli  volun- 
tale  voluntarium,  et  habitualiter  dominatur  parvulo, 
eô  qiiôd  non  gerit  contrarium  voluntatis  arbitrium. 

-49.  Et  ex  habituali  voluntate  dominante  fit  ut 
parvulus  decedens  sine  regenerationis  Sacramento 
quando  usus  ralionis  consecutus  erit,  actualiter  Deum 
odio  habeat,  Deum  blasphemet,  et  legi  Dei  repugnet. 

50.  Prava  desideria,  quibus  ratio  non  consentit,  et 
qu«  homo  invitus  patitur,  sunt  prohibita  praecepto  : 
Non  concupisces. 

51.  Concupiscentia,  sive  lex  membrorum,  et  prava 
ejus  desideria,  quae  inviti  sentiunt  homines,  snnt  vera 
Lcgiï  inobedientia. 

52.  Omne  scelus  est  ejus  conditionis,  ut  suum  au- 
ctorem,  et  oranes  posteros  eo  modo  inficere  possit , 
quo  infecit  prima  transgressio. 

53.  Quantum  est  ex  vi  transgressionis,  tantùm  me- 
ritorum  malorum  à  générante  contrahunt ,  qui  cum 
minoribus  nascuntur  vitiis,  quàm  cum  majoribus. 

54.  Definitiva  haec  sententia ,  Deum  boniini  nihil 
impossibile  praecepissc,  falsô  tribuituf  Augustino,  cùm 
Pelagii  sit. 

55.  Deus  non  potuisset  ab  initio  talem  creare  borai- 
nem,  qualis  nunc  nascitur. 

56.  In  peccato  duo  sunt  :  Actus  et  reatus;  trans- 
eunte  autem  actu,  nihil  manet,  nisi  reatus,  sive  obli- 
galio  ad  pœnam. 

57.  Unde  in  sacramento  Baptismi,  aut  sacerdotis 
absolutione,  propriè  reatus  peccati  duntaxat  tollitur  : 
et  mlnisterium  sacerdotum  solum  libérât  à  reatu. 

58.  Peccator  pœnitens  non  vivificatur  ministerio 
sacerdotis  absolventis ,  sed  à  solo  Deo,  qui  pœniten- 
tiam  suggerens  et  inspirans  vivificat  eum,  et  resusci- 
lat  ;  ministerio  autem  sacerdotis  solùm  reatus  tol- 
litur. 

59.  Quando  per  eleemosynas,  aliaque  pœnitentiae 
opéra  Deo  satisfacimus  pro  pœnis  temporalibus,  non 
dignum  pretium  Deo  pro  peccaiis  nostris  offerimus. 
sicut  quidam  errantes  autumant  (nam  alioqui  esse- 
mus  saltem  aliquâ  ex  parte  redemptores),sed  aliquid 
facimus,  cujus  intuitu  Christi  satisfactio  nobis  appllca- 
tur,  et  communicatur. 

60.  Per  passiones  sanctorum  in  indulgentiis  com- 
municatas  non  propriè  redimuntur  nostra  delicta  ;  sed 
per  communionem  charitatis  nobis  eorum  passiones 
hnpertiuntur,  et  ut  digni  simus,  qui  pretio  sanguinis 
Christi  à  pœnis  pro  peccatis  debitis  liberemur. 

61.  Celebris  illa  doctorum  distinctio,  divinaî  legis 
mandata  bifariàm  impleri,  altero  modo  quantum  ad 
praiceplorum  operum  substanliam  tantùm,  altero 
quantum  ad  certum  quemdam  modum,  vidolicet  se- 
cundùm  quem  valeant  operantem  perducere  ad  re- 
gnum  (hoc  est  ad  modum  meritorum)  commentitia 
ekt,  et  explodenda. 

62.  Illa  quoque  distinctio,  qui  opus  dicitur  bifariàm 
bonum.  vel  quia  ex  objecte,  et  omnibus  circumstan- 
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tiis  rectum  est,  et  bonum  (quod  moraliter  bonum  ap- 
pellare  consueverunt)  vel  quia  est  meritorium  regol 
aeterni,  eô  quôd  sit  à  vivo  Christi  membro  per  spiri- 
tum  charitatis,  rejicienda  est. 

63.  Sed  et  illa  distinctio  duplicis  justitiae,  alterius, 
quse  fil  per  Spiritum  charitatis  inhabitantem,  alterius,  ^ 
quse  fit  ex  inspiratione  quidem  Spirilûs  sancti  cor  ad 
pœniteritiam  excilantis,  sed  nondùm  cor  inbabitantis, 

et  in  eo  charitalem  diffundentis ,  quâ  divinae  Legi» 
justificatio  implealur,  similiter  rejicitur. 

64.  Item  et  illa  distinctio  duplicis  vivificationis,  al- 
terius, quâ  vivificatur  peccator,  dùm  ei  pœnitentiae,  et 
vitae  novce  propositum  et  inchoatio  per  Dei  gratiam 
inspiratur,  alterius,  quâ  vivificatur,  qui  verè  justifica  ■ 
tur,  et  palmes  vivus  in  vite  Christo  efficitur,  pariter 
commentitia  est,  et  Scripturis  minime  congruens. 

65.  Nonnisi  Pelagiano  errore  admitti  potest  usus 
aliquis  liberi  arbitrii  bonus,  sive  non  malus,  et  gratiae 
Christi  injuriam  facit,  qui  ita  sentit  et  docet. 

66.  Sola  violentia  répugnât  libertati  hominis  natu- 
rali. 

67.  Homo  peccat,  etiam  damnabiliter ,  in  eo  quod 
necessariô  facit. 

68.  Infidelitas  pure  negativa  in  his,  in  quibus  Chri- 
stus  non  est  praedicatus,  peccatum  est. 

69.  Justificatio  impii  fit  formaliter  per  obedientiam 
Legis,  non  autem  per  occultam  communicationem,  et 
i.ispiraiionem  gratiae,  quae  per  eam  justificatos  faciat     j 
implere  legem.  m 

70.  Homo  existent  in  peccato  mortali,  sive  in  reatu 
aeternae  damnationis,  potest  habere  veram  charita- 
lem ;  et  charitas,  etiam  perfecta,  potest  consislere  cum 
reatu  aeternae  damnationis. 

71.  Per  contrilionera,  etiam  cum  charitaie  perfecta, 
et  cum  voto  suscipiendi  Sacramenlum  conjunctam, 
non  remittitur  crimen,  extra  casum  necessitalis,  aut 
martyrii,  sine  actuali  susceplione  sacramenli. 

72.  Omnes  omninô  justorum  afflictiones  sunl  ultio- 
nes  peccatorum  ipsorum  ;  unde  et  Job,  et  martyres, 
quse  passi  sunt,  propter  peccata  sua  passi  sunt. 

75.  Nemo,  pncter  Christum,  est  absque  peccato  ori- 
ginali  :  hinc  B.  Virgo  mortua  est  propter  peccatum  ex 
Adam  coiitractum,  omnesque  ejus  afflictiones  in  hâc 
vitâ,  sicut  et  alion'm  justorum,  fuerunt  ulliones  pec- 
cati aclualis,  vel  originalis. 

74.  Concupiscentia  in  renalis  relapsis  in  peccatum 
morlale,  in  quibus  jam  dominatur,  peccatum  est,  sicut 
et  alii  habitus  pravi. 

75.  Motus  pravi  concupiscentia;  sunt,  pro  statu  ho- 
minis vitiati,  prohibiti  prxcepto,  JSoti  concupisces. 
Unde  homo  eos  senliens,  et  non  consentiens,  trans- 
greditur  prœceptum  :  Non  concupisc^.s;  quamvis  trans- 
gressio in  peccatum  non  deputetur. 

76.  Quamdiù  aliquid  concupiscenliae  carnalis  in  di- 
ligente est,  non  facit  pracceptum  :  Diliges  Dominum 
Demi  tuiim  in  Mo  corde  luo. 

77.  Satisfactiones  laboriosae  justificatorum  non  va- 
lent expiare  de  condigno  pœnam  temporalem  restan- 
lem  post  culpam  copdonatam. 
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78,  Immortalitas  primi  hominis  non  erat  gratiae 
beneficium,  sed  naluralis  conditio. 

79.  Falsa  est  doctorum  sentenlia,  prinium  hominem 
poluisse  à  Deo  creari,  et  institui,  sine  juslitià  na- 
furali. 

Nota  1°:  Pii  V  Const.  ita  absolvitur.  t  Quas  quidem 
I  sententias  stricte  coram  nobis  examine  ponderatas, 
t  quanquàm  nonnuUœ  aliquo  pacto  sustineri  possent, 
I  in  rigore  et  proprio  vcrborum  sensu  ab  assertoribus 
I  intenlo  haereticas,  erroneas,  suspectas,  temerarias, 
I  et  in  pias  aures  offensionem  immittentes,  respe- 
f  ctivè,  etc.,  damnainus,  etc.  »  Lacroixius,  Mansius, 
Felicis  Potest.  Continuator,  et  alii  inlerpunctionem 
sive  virgulam,  post  verbum  possent,  et  ante  to  in  ri- 
gore à  Baianis  sublatam  fuisse  asserunt,  ut  inde  infer- 
rent nullam  determinatè  dici  posse  dainnatam  ex  iis 
propositionibus ,  sed  tantùm  aliquas  indeterminatè, 
ideôque  posse  singulas  defendi  in  sensu  ab  assertori- 
bus intento  ;  sed  Urbanum  VIII  in  generali  Congr. 
an.  1644,  producta  ex  archivio  Bulla  In  eminenli  à  se 
édita  anno  1641,  pro  damnalionc  illarum  tbesium 
comprobanda,  ex  eâdem  ostendisse  virgulam  positam 
fuisse  post  verbum  possent.  Quidquid  sit  de  congrega- 
tione  illâ  generali,  quam  ii  auclores  loquuntur,  res 
explorata  est  in  Constitutionc  S.  Pii  relata  in  edilà  à 
Gregorio  XIII  quœ  incipit  Provisionis  nostra,  et  in  illâ 
quam  diximus  ab  Urbano  YIII  vulgalam,  post  verbum 
possent,  reperiri  virgulam.  Imô  r>ddit  Natalis  Alexan- 
der  in  Ilist.Eccl.  sec.  15  et  16,  cap.  2,  art.  10.  «  Quod 

<  si  absque  nota  interpunctionis  seu  virgulye  in  Ponti- 
I  flcio  Pii  V  diplomate  hsec  sententia  Icgenda  esset, 

<  sibi  ipsi  contradixisset  sapientissimus  pontifex;hoc 
t  enim  posito^  nonnuUae  Bail  propositiones,  non  so- 
(  lùm  aliquo  pacto,  sed  simpliciter,  et  absolutè  susti- 
€  neri  possent  :  siquidem  fieret  sensus,  illas  in  rigore 
I  et  sensu  proprio  sustineri  posse,  quod  sanè  idem  est 
«  ac  posse  absolutè  et  simpliciter  sustineri.  Neque 
€  Toletus  omnium  retractationem  à  Michaele  Baio 
f  ponlificis  nomine  postulâsset,  et  imposuisset,  si  ali- 

<  qua  m  rigore  et  proprio  sensu  ab  auctore  intento 
«  sustineri  possel,  >  ut  idem  paulô  infra  subnectit. 

i  En  autem  Bail  retractatio.  <  Ego  Michael  de  Baii 
f  cancellarius  universitatis  Lovaniensis  agnosco  et 
«  profiteor  me  ex  variis  colloquiis,  et  communica- 
I  tionibus  habitis  cum  R.  P.  D.  Francisco  Toleto  Con- 
(  cionatore  Suse  Sanctitatis,  et  ad  banc  rem  speciali- 
€  ter  misso  super  diversis  sententiis,  et  proposftionibus 
€  jam  et  olim  à  SS.  D  N.  Pio  V,  fel.  record,  sub  data 

<  Kal.  Octob.  an  1579,  et  nuper  à  Gregorio  XIII  itc- 
(  rato  damnatis  et  prohibitis  :  ita  motum  et  eo  per- 
«  ductum  esse,  ut  plané  mihi  habeam  persuasum, 
€  earum  omnium  sententiarum  damnationem,  atque 
c  prohibitionem,  juré  meritôque,  ac  nonnisi  maturo 

<  judicio,  et  diligentissimâ  discussione  praemiasis,  fa- 

<  ctam,  atque  decretam  esse.  Fateor  insuper,  pluri- 
f  mas  ex  iisdem  sententiis  in  nonnullis  libris  à  me 
t  olim,  et  ante  emanatam  Sedis  Apostolica;  super  iis 
«  censurara  conscriptis,  et  in  lucem  editis  contineri, 
i  et  defendi  etiam  in  eo  sensu,  in  quo  reprobantuj'. 
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t  Denique  declaro  me  in  prjesenliarum  ab  iis  omnibus 
t  recedere,  et  damnationi  à  S.  Sede  factse  acquiesco- 
«  re,  nec  posthàc  iillas  docere,asserere,  ac  defendére 

<  velle.  Actuni  24  Maii,  etc.  » 

Nota  2"  :  Ex  Suaresio  Pro'og.  6,  c.  2,  n.  14  :  c  Gene- 
«  ratim  dici  posse,  bas  propositiones,  quse  non  appa- 
«  rent  ita  damnabiles  propter  nudam  doctrinam  :  pro- 
c  pter  acerbitatem,  et  audaciam,  quâ  Baius  suas  pro- 

<  positiones  adstruebat,  et  contrarias  notabat,  rejectas 
t  esse  à  Pontifice  saltem  ut  scandalosas,  quia  Baii  illa 
t  imniodica  exaggeratio  scandalum  generabat.  t  Ea- 
dem  Vasquesius  ait  1-2,  disp.  190,  c.  18,  suamque 
assertionem  testimonio  comprobat  duorum  S.  R.  E. 
cardinalium  Bellarmini  etToleti,  quibus  ita  Baii  causa 
et  doctrina  perspecta  erat,  ut  nemo  iis  melius  eam 
cognoscere  potuerit;  cùm  prior  Romae  esset  dîim 
Bulla  promulgata  fuit,  alter  verô  Baio  auctor  retracta- 
tionis  fuerit,  ut  supra  diximus. 

Accedit  etiam  celebris  ex  Prsedicatorum  familiû 
Theologus  Contensonius,  qui,  tom.  2,  diss.  1,  c.  1, 
sect.  1,  scrftit  :  «  Adde  (quod  hâc  vice  pro  omnibus  à 
4  te  observari  diligentissimè  velim)  déclarasse  Piuin  V, 

<  plures  ex  Baianis  propositionibus  esse  veras,  et  ca- 
t  tholicas,  et  ab  Augustino  totidem  verbis  quandoque 
«  decerptas,  eas  tamen  Sanctitatem  Suam  reprobâsse, 
f  vel  ob  censurae.  atrocitatem,  vel  ob  auctoris  superci- 
«  lium  ,  vei  ob  pravam  earum  interpretationem.  > 
Quam  ob  rem  non  omnes  Baii  propositiones,  sublato 
scandalo,  censurse  in  alios  theologos  atrocilate,  alio- 
runi  conteniptu,  et  pravâ  inlerpretatione,  in  aliis  au- 
ctoribus  repertœ,  damnari  debent,  vel  ex  ipsâ  Suare- 
sii,  Yasquesiique,  ac  Bellarmini,  et  Toleli  confessione, 
Imô  nec  omninô  rejicienda  videtur  nonnullorum  theo- 
logorum  interpretatio,  qui  iis  remotis,  quae  diximus, 
propositiones  aliquas  ex  illis  aliquo  pacto,  et  in  rigore 
ac  proprio  verborum  sensu  ab  auctoribus  intento, 
propugnari  posse  tuentur;  scilicet  in  sensu  intento  ab 
aliis  catholicis  auctoribus,  qui  easdem  tradiderant,  ac 
etiam  nunc  docent,  sine  acerbitate,  ac  pravâ  illâ  in- 
terpretatione,  quâ  à  Baio  donabantur.  Et  sané,  si  dura 
Summus  Pontifex  Baii  propositiones  in  eâ  constilutio- 
ne  proscripsit,  verba  illa  in  rigore,  etc.,  ad  Baium  re- 
ferenda  essent,  non  dixisset  in  sensu  ab  assertoribu:,, 
sed  ab  assertore  intento,  quod  quidem  comprobari  ex 
eo  etiam  potest,  quia  ut  Belellius,  aliique  referunt, 
ante  Bullse  promulgationem,  Summo  Pontifici  pluri- 
morum  querelse  delat?e  fuefunt,  quod  illâ  damnatione 
non  Baii  errores,  sed  insuper  plures  Augustini,  et  alio- 
rum  nobilissimorum  theologorum  propositiones  totidem 
verbis  expressœ  comprehenderentur  :  quamobrem  ne 
propositiones  illse  in  sensu  catholico  ab  Augustino, 
aliisque  Schote  Iheologis  intento  dicerentur  proscri- 
ptje,  posita  in  Bullâ  fuêie  verba  illa,  quanquàm  non^ 
nullœ  aliquo  pacto  sustineri  possent  in  ngore,  et  proprio 
verborum  sensu  ab  assertoribus  intento.  Sed  cùm  Plus  V, 
suppresso  Baii  nomine,  eas  proscripserit,  et  cùm  à 
Baii  quoque  discipulis  illae  propngnarentur  sententise, 
valdè  mihi  verisimilior  videtur  Natalis  Alexandri  inter- 
pretatio, quae  locum  non  haberet,  si  assertores  ibi  deai* 
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gnati,  alii  catholici  auctores  essent;  piaesertim  cùm 
»ï  epist.  ab  eodera  S.  Pio  V,  3  maii  siipradicti  anni 
ad  eunidem  Baium  conscriptâ,  constct,  ipsi  Baio,  ae 
etBleris  illarum  propositionum  assertoribus  silentium 
iinpositum  fuisse.  Ex  quo  constat  voluissc  Ponlificem 
in  iilà  const.  designare  esse  illas  proposiliones  dam- 
iiatas  in  sensu  ab  assertoribus  istis  intento.  Atque  hœc 
omnia  indicaiida  dixi,  ne  ea  quce  ad  vindicandas  à  cen- 
suris  schoiarum  orthodoxarum  opiniones  maxime  fa- 
ciunt,  pra3tennissa  viderentur. 

CÂPUT  XYI. 

De  variis  hnminisadullimnm  finem  comparali  statibus, 
de  libertate,  dcque  Cliristi  graliâ.  Vbi  êa  potissimùm 
deelarantur,  quœ  ad  explicanda  Lullieri,  Bail,  Jan- 
senii,  Quesnelliique  syslemala,  alque  ad  vindicandas 
ab  omni  nota  Catholicorum  opiniones  necessaria  vi- 
dentur. 

Status  lije  sumitur  pro  condiiione  illâ,  sub  quà  hu- 
mana  naiura  '1  suuin  u'iimum  (iiiem  juxta  Providen- 
lise  leges  compiiraia  concipilur  :  quo  sensu  ii,  qui  ul- 
limnm  finera  possidenl,  eoquefruunlur,  in  siaiu  ter- 
mini  ;  qui  verô  per  virlutes  ae  bona  opéra  ad  illiim 
pervenire  coniendunl,  in  slalu  viae  positi  dicunlur. 
DiKii  liomincin  speciainus  veluli  in  via  posiluni  per 
quam  juxta  provideniise  ordinem  ad  (inem  pervenire 
studeat,  iriplicemdistinguimusipsius  sialum;hoc  est, 
innocenliae,  nalurae  lapsae,  et  natiirse  per  Christi  gra- 
liam  repiiraiœ.  Status  innocenti*  ille  e^t,  in  quo  fuit 
Âdamus  à  Dec  posilns  àdoloribus,  miseriis,  ae  morie 
ininiunis,  cuni  eà  iiittiirœ  integntale,  per  quam  sen- 
sus  affeciusque  perfeci»  rationis  impeiio  subesset, 
et  cum  originali  justiliâ  ac  gratià  sanctificante.  Status 
natuniR  lapsae  misera  est  illa  Adami  posierorum  con- 
ditio,  qui  nondùm  perbaplismum  ab  originariâ,  quam 
ex  eodem  Adamo  trabimus,  culpâ  liberati  sunt.  Status 
denique  naturai  reparatœ,  is  est,  iu  quo  sunt  homines 
Christi  gratiâ  liberati  et  redempti.  Atque  ii  status 
sunt,  in  quibus  reverà  homo  aut  fuit,  aut  nunc  est. 
Disputari  quoque  solet  de  statibus,  qui  non  fuêre,  sed 
esse  possunt,  qui  possibiles  appellantur,  et  inquiri 
1°  num  possibilis  sit  status  pursc  naturœ,  in  quo  ho- 
mo sine  vitio,  et  sine  gratiâ  esset,  subjectus  tamen 
infirmitatibus,  aliisque  miseriis,  quibus  nunc  sunnis 
obnoxii;  2°  num  possibilis  sit  status  nature  intégra;, 
in  quo  supernaturali  auxilio  careret  homo,  nec-  ad  su- 
premam  esset  bcatitudinem  elevatus,  sed  iis  nalurae 
prœsidiis  donaretur,  quibus  immunis  fieret  à  nostris 
niiseriis,  ac  per  naturales  virtutes  iis  respondentem 
bcatitudinem  comparare  sibi  posset;  5"  denique  num 
possibilis  sit  status  naturse  lapsae,  non  reparandae,  in 
quo  fuisset  homo  post  Adae  peccatum,  si  Deus  infinità 
suâ  misericordià  eum  non  liberâsset.  De  iis  ergo  sta- 
tibus primùm  dicendum  est. 

Atque  à  reccnsendis  proscriptis  erroribus  exordior. 
Pelagiani  initio  quiiiti  Ecclesi»  seculi  negantcs  origi- 
nale peccatum,  Adamnm  dixêre  ita  fuisse  à  Deo  con- 
ditum,  ut  nunc  homines  nascuntur  sine  uUo  naturae 
wijutorio,  et  sine  supernae  gratiae  auxilio.  Horum  hx- 
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resim  excitavère  itenira  sexto  decimo  seculo  Socinia- 
ni,  originariam  culpam  iicïantes,  ac  docentes  Ada- 
mum  mortalem,  ac  iis  omnibus  obnoxium  conditum 
fuisse  miseriis,  quibus  nos  prcmimur.  lis  proximè  ac« 
cedunt  Arminiani,  qui  juxta  Limborchii  explicationem, 
in  Adamo  nuUum  supernaturale  donum,  nullamquc 
indebitam  prao.rogativam  agnoscunt,  licet  scientià  ali- 
quâ  ci  in  illo  statu  necessarià  donatum  fuisse  asse- 
rant,  eâque  rectitudine,  quà  nec  inordinatè  concupi- 
sceret,  nec  concupiscere  posset  ;  quia  cùm  lex  tune 
non  esset,  liberrimus  voluntatis  usus  sine  culpâ  erat, 
et  licet  contra  Pelagianos  ac  Socinianos  doceant  à 
morte  futurum  fuisse  immunem,  virtute  fructùs  arbo- 
ris  vitse,  quo  in  paradiso  uti  potuisset.  Ii  itaque  cre- 
didêre,  hominem  viribus  naturae,  quas  in  praesenliû 
habet,  Deo  ultimo  fini,  ac  supremo  bono  proporliona- 
tum  esse,  ac  ad  illius  possessionem  pervenire  posse, 
et  Adamum  peccato  suo,  secluso  pravo  exemplo,  nihil 
prorsùs  homini  nocuisse. 

Contra  verô  Calvinus  ,  Lutherus  ,  Baius  ,  Janseni»- 
nique  ,  hominem  ob  Adami  peccatum  ita  viliatum  in 
naturà  ,  ac  depravatum  effutiunt,  et  non  tanlùm  quae- 
libet  indebita  in  eo  praerogativa  desideretur ,  sed 
etiam  naturales  ,  ac  propriae  ipsius  virtutes  ac  perfe- 
ctiones  ,  quibus  ante  illud  peccatum  Deo  ita  propor- 
tionatus  erat ,  ut  solis  naturae  viribus  cognoscere  , 
amare ,  ac  bono  libertatis  usu  facile  Deura  consequi 
potuisset.  Dicam  paucis  ,  omnia  concessa  Adamo 
bona  integritatis,  justitiae  ,  innocentiae  ,  quibus  à  pas-< 
sionibus  ,  infirmitate ,  ac  morte  immunis  erat ,  et  fa- 
cile virtutem  sectari,  sanctèque  vivere  poterat,  nalurae 
fuisse  proprietates  ,  et  appendices  tradunt.  In  eo  ergo 
cum  Pelagianis ,  Socinianisque  conveniunt ,  quod  ho- 
minem omni  bono  supernaturali ,  ac  supernà  gratiâ 
destitutum  ,  initio  à  Deo  conditum  asserant ,  et  quôd 
solae  ei  naturae  vires  ad  finis  consecutioneni  suftice- 
rent  ;  dissident  verô  ,  quia  nunc  nonnuUis  naturae 
proprietatibus ,  et  perfectionibus  spoliatum  asserunt . 
Ita  verô  Calvinum  docuisse ,  verba  haec  satis  apertè 
déclarant,  quae  à  Bellarmino  recensentur  de  gratiâ 
primi  bominis ,  cap.  1.  Ergo  animam  hominis  Deus 
mente  instruxit ,  quâ  bonum  à  malo  ,  justuni  ab  injuste 
disccrneret,  ac  quid  sequendum  vel  fugiendum  sit  prœ- 
eunle  rationis  luce  videret.  Huic  adjunodt  voluntatcm  , 
penès  quam  est  electio.  Ilis  prœclaris  dotibus  eJccelluH 
prima  hominis  conditio.  Vides  nullam  fieri  supeniatu- 
ralis  grati*  mentionem ,  sed  libertatis  lantùm  per 
peccatum  amissie ,  et  naturalis  cognitionis  per  istud 
obtenebratae ,  ut  ipse  alibi  exponit.  Lutherus  verè 
comment,  in  5  Gènes,  caput  clariùs  loquilur ,  quia 
postquàm  dixit ,  justitiam  non  fuisse  quoddam  donum  , 
sed  fuisse  verè  naturalem ,  ut  natura  Adœ  esset  diligerc 
Deum ,  crederc  Deo  ,  agnoscere Deum,  subdil,  koc  lai  i 
naiuralia  fuêre  in  Adamo,  qucun  naturale  est  quod  o<.  :Ui 
lumen  recipiant.  Et  infra  :  Porrb  hœc  probant  origi- 
natem  jusliliam  esse  de  naturà  hominis  ,  eà  autem  per 
peccatum  amissà ,  non  mansisse  intégra  naiuralia  ,  uf 
scholastici  délirant.  In  eamdem  abière  ha>resim  Baius, 
ejusque  sectatores.  Vide  Baii  proposiliones  circa  gra^ 
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liain  angelorum  et  primi  hominis  ,  1 ,  3,  7 ,  9, 21 , 23 , 
24,  27,  G6 ,  in  quibus  asserit  angeli ,  iirimiqtie  ho- 
minis mérita  non  rcclè  vocari   gratiam  ;  felicitatcm 
quani  consecuti  sunt  angeli ,  quamque  perseverando 
asscciitus  esset  Adam ,  non  gratiam ,  sed  mercedcm 
fuisse  ;  mérita  primi  liominis  mimera  fuisse  creationis, 
ac  exaltationem  Iiunian;e  naturœ  in  divin;e  consor- 
tium ,  id  est ,  justiliam  et  sauctificationem ,  sive  in 
filii  Dei  adoptioneni ,  natiiraleni  dicendam  esse ,  non 
supra  naturpe  ordinem  atque  indebitam  ;  naturalcm 
jtidem ,  sive  juxta  natursc  conditionem  fuisse  imnior- 
talilatem.  Dcnique  irridet  Iheologos  aientes  Adamum 
siipernaturalibus  et  gratuitis  donis  ac  auxilils  indi- 
guisse  ,  ut  fide  ,  spe  et  caritate  Deum  coleret,  Ilsec 
verô  cùni  ita  se  habeant ,  quis  non  yidct  Daium  cum 
Calvino  ,  ac  Lutl)ero  sensisse ,  hominem  à  Deo  initie 
forraatum  cum  debitis  ipsius  naturae  perfectionibus , 
eà  fuisse  mente  ac  liberlate  praeditum  ,  quâ  bonum, 
•Aiaiunique  discernere  ,  sanctéque  vivere  ,  ac  cctcrnam 
adipisci  beatitudincm  potuiss.et,  si  veiiet  ;  quâve  per- 
ffectè  corpus  ejusque  motus  deprehenderet ,  ac  nutu 
6U0  facile  regeret  ;  corpus  denique  habuisse,  nec  in- 
firmitatibus  ,  nec  morli  obnoxium.    Ita  sanè  ipsius 
sentenliae  déclarant ,  atqu>i  ita  expositae  illa;  fuére  à 
celebrioribus  iheolo^s,  scilicet  à  Bellarniino  de  Grat. 
primi  hominis  lib.  1,  cap.  1,  ab  Aloysio  Turriano  in 
tract,  contra  Daium  ,  cap.   1  ,  §  1  ;  à  Vasquesio  ,  à 
Suaresio  proleg.  6  de  Grat.  ,  c.  2 ,  n.  5  ;  à  Ripalda  , 
Goneto  ,  Estio ,  Francisco  Macedo ,  aliisque.  Hoc  verô 
posito,  quis  non  videt  turpiler  eos  errare  qui  censeant 
cum  Baio  sentire  negantes  possibilem  slatura  purae 
natiirae  ,  quia  hic  propositione  55  dixcrat  :  Deus  non 
potuisset  ab  initio  talem  creare  hominem ,  qualis  nunc 
nascitur?^iim  Baius  purara  naturam  hominis  eam  cre- 
didit,  quœ  in  Adamo  fuit,  nunc  verô  non  puram,  sed  de- 
pravatam  ,  vitialam  ,  ac  in  naturalibus  corruptam  ob 
peccatum  esse  ,  ait ,  et  à  Deo  vitialam  lieri  non  po^ 
tuisse  naturam  asserit.  At  qui  negant  inter  Catholicos, 
naturam  puram  à  Deo  creari  potuisse ,  ex  aliis  princi- 
piis  id  eruunt ,  quœ  non  sunt  improbata  ,  ut  infra 
eslendemus.  Redeo  nunc  ad  rem. 

Neque  dubilari  potest  quin  in  eâdem  cum  Baio 
hœresi  fuerit  Janseiiius  damnali  illius  systematis  pro- 
pugnator  acerrimus  ,  cùm  recensendo  Adamilicse 
culpa;  consectaria ,  ea  doceat  quae ex  pravis  Bail  piin- 
cipiis  sequuntur ,  de  quibus  infra  dicemus.  hilerim  in- 
dicare  sufiiciatQuesnellianas  illas  thèses,  quae  eumdem 
errorem  prae  se  ferunt,  sunt  verô  34,  55,  56,  57,  in 
quibus  déclarât  Adanù  gratiam  ,  quae  sequela  Tuit 
creationis ,  debitam  adhuc  integrse  naturse  fuisse  ,  et 
Iwimana  duntaxatproduxisse  mérita  ;  ac  discrimendesi- 
gnando  quod  inter  gratiam  status  innocentiae,  alque 
Christi  gratiam  intercessit,ait,illam  quemque  in  propriâ 
personâ  recipere  debuisse ,  hanc  verô  in  personâ  Chri- 
$ti  :  hanc  illam  sanctificando  hominem  in  semetipso 
fuisse  ei  proportionatam ,  hanc  verô  nos  in  Christo 
sanctificando  ,  omnipotentem  esse ,  ac  Dei  Unigenito 
Filio  dignam.  Quae  sanè  p^rspicuè  designare  viden  ■ 
ter,  Toluisse  QuesneHium  adstruere  integritatem , 


ac  sanctitatem  ,  cœterasque  Adami  praerogativas  , 
naturae  nondùm  per  culpam  depravatae  inseparabiiem 
conditionem,  ac  débitas  proprielates  fuisse.  Id  verô 
ne  gratis  videatur  assertum  ,  célèbres  nonnullos  theo - 
logos  indicandos  censui ,  qui  rem  ita  explicaveruni. 
Vide  Jacobura  Fontanum  tom.  1  ,  Constit.  Unigenitun 
propugnatœ ,  pag.  757  et  seq.  Instructionem  pasiora- 
lem  editam  ,  ac  probatam  post  comitia  cardinalium  , 
archiepiscoporum ,  et  episcoporum  Galliaruni  aiioo 
1514.  Ilenricum  cardinalem  Bissi  in  tract,  theologico 
adv.  Quesn. ,  etc.  Gregorium  Selleri  S.R.E.  cardina- 
lem in  principio  tomi  6  ,  aliosque  Theologos. 

Ilabes  ilaque  haereses  contra  catholica  de  statu  in- 
noceiiliae  dogmata,  qua;  credere  nos  cogimt,  Adamun 
in  illo  fuisse  statu  positum,  supernaturali  gratià  in- 
struclum ,  per  quam  in  sanctitate  ,  et  justiliâ  consti- 
luebatur,  à  morte,  ac  miseriis  immunis,  nec  concupi- 
ïcentiae  et  passionibus  subjectum,  cùm  affectus  ratio- 
nis  imperio  omniiiô  subdili  essenl.  Dùm  hœc  intacta 
maneant,  nil  est  quod  in  Scholaslicorum  opinionibus 
reprehcndas,  quae  versantur  vel  circa  instans ,  in  quo 
fuit  illi  gratia  collata,  vel  circa  distinctionem  originalis 
juslitiœ  à  charitate,  vel  circa  necessitatem  gratiae  per 
se  efficacis  ultra  sufticientem,  vel  circa  naturam  ha- 
bitus  supernaturalis  auxilii,  aliudve  simile.  Dîim  enim 
statuas  supernaturale  auxiUum,  sine  eo  nihil  agere 
potuisse,  quod  ad  aternam  felicitatera  conferrel,  ac 
liberum  sub  hoc  auxilio  mansisse  ;  fides  nostra  sarta, 
ac  tecta  servalur  :  sive  dicas,  gratiam  sanctificantem 
habuisse,   et  sufficientem  quà  benè  agere  potest,  si 
vellet,  sive  auxilium  efflcax  ultra  sufficiens  ad  salvan- 
dam  dependentiam  à  Deo,  necessarium  ci  fuisse  ad 
agendum  opineris  ,  sive  putes  supernam  dilectionem 
divinitùs  eidem  inspiratam ,  ac  in  eo  permaqentein 
charitatem  fuisse,   quâ  sanctus  Deoque  cbarus  esset, 
et  quâ  si  vellet  benè  agere,  ac  in  accepta  jusUtiâ  per- 
severare  potuisset,  quin  etiam  novo  auxilio  adjuvare- 
tur,  sive  alio  modo  Scholaslicis  etiam  ignoto  explices 
inhacrenlem  ,  aut  permanentem  in  eo  sanctitatem,  et 
justitiam,  et  supernum  adjutorium,  sine  quo  benè  age- 
re, ac  perseverare  non  poterat.  Idem  de  inlegrilate, 
aliisque  privilegiis  dicas  ;  nam  modo  rationis  in  affe- 
ctus imperium  adstruas,  ac  immunem  illum  à  morte 
fuisse,  nil  vetat,  quominus  vel  in  gratiâ  supernaturali, 
vel  innaturalircctitudinevim  illius  imperii  constituas, 
et  quominus  unâ,  vel  altéra  hypothcsi,  quâ  id  conti- 
gerit  ralione,  denionstres;  sicut  liberum  cuique  est 
investigare,  quo  modo  ab  infirmitatibus,  et  morte  fu- 
turus  fuisset  inmiunis,  dùm  tamen  legem  fatearis,  quâ 
à  moriendi  necessitate  liberabatur. 

Pauca  nunc  de  statu  purae  naturae  dicemus,  idque 
ex  co  quod  Sporerius,  sive  illius  supplementi  auctor, 
aliique  coididenter  assçrant,  Baianos.  Jansenianosque 
esse,  qui  hune  possibilem  ncgent.  li  equidem  possibi- 
lem negant.  Sedductiprincipiis  superiùs  ànobis  expo- 
sitis,  quae  sunt  haereseos  ab  Ecclesiâ  notata.  Si  ergo 
theologi  sint  qui  principia  illa  improbent,  ac  alià  vii 
astruere  conentur.  vel  Deum  hominem  concuprscen- 
tiae  rationi  rebelh  subjectum  condcre  initio  non  po- 
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tlùsse,  vel  debuisse  ctiam  illum  siipernaliinli  graliâ 
donaro,  cur  damnali  erroris  contra  Apostolicœ  Sedis 
seiiteniiam  arguunlur?  Sunt  verô  quàm  plures,  qui 
homlnein  fieri  poluisse,  qualis  nuiic  nascitur,  negent, 
ac  nonnulli  eliam  qui  attenta  divinâ  providcntiâ,  ne- 
quidem  sine  gratià  condi  possepropugnent.  Ex  iis  au- 
lera  nemo  ciim  Jansenianis  convenit  in  damnalis 
erroribus.  li  enim,  utvidimus,  integritatem,  justitiam- 
que  originalera,  et  sanctilalem  débitas  naturae  pro- 
prietates  adstruebant.  Contra  verô  Augustiiiiani,  alii- 
que  tbeologi  orthodoxi,  bsec  indebita  homini  esse,  ac 
sanctilatem  gratuituni  donum  supernaturale  fatentur. 
Negant  verô  posse  hominem  fieri  concupiscentiœ  sub- 
jeclum  ;  quia  Iianc  effectum  peccati  ad  peccatum  in- 
clinanlem  et  contra  naturam  esse  hominis  rationalis 
juxta  SS.  Augustinum  et  Thomam  opinantur.  Quid 
verô  in  Ijoc  est  revelationi  ac  definitioni  Ecclesiae 
contrariura. 

Dicent  fortassè  damnatam  esse  Bail  propositionem, 
qurc  boniinem  fieri  potuisse  negat,  sicut  nunc  nascitur. 
Sed  jani  dixi  que  sensu  haec  proscripta  fuerit,  ac  ce- 
lebriores  theologi  asserunt,  hanc  unam  ex  illis  esse, 
qua;  aliquo  pacte  defendi  possunt,  licet  attentis  Bail 
principiis  jure  meriloque  proscripta  in  eo  fuerit.  Yi- 
deatur  Petriis  Mansius  de  Peccato  Originali  qusest.  4, 
ubi  pluiima  profert  ex  Augustino,  Thoinâ,  Bonaven- 
lurâ  Alensi,  aliisque  Iheologis,  qune  probant  conçu- 
piscentiam  esse  ab  appetilu  sensilivo  distinctam ,  ac 
perversam  affectionem ,  sive  quaiitatem,  qiiae  Deiim 
auctorenï  habere  nequeat.  Accedit  etiam,  (piôd  si  ex 
illà  fas  esset  inferre,  potuisse  rcverà  Deuni  hominem 
facere  qualis  nunc  nascitur,  cûm  nunc  peccato  nasca- 
lur  infectas  :  iia  quoque  fieri  poluisse  oporteret,  quo 
nihil  absurdius. 

Alii  verô  ceiisenl  non  solùm  fieri  à  Deo  non  posse 
hominem  concupiscentiœ  subjectum,  sed  nec  etiam  sU' 
pernaiurali  graliâ  desiitutum  ;  non  quôd  bsec  natursesit 
debiia,  cùm  donum  sit  gratuiium  et  supernaturale  ; 
sed  quia  posilo  homine  ad  imaginem  Dei  lorniato,  ac 
amante  Deum,  alqtie  in  ipsum,  veluti  ac  in  ultimura 
finem  saum  tendente,  illumque  nppetente,  providen- 
lise  ordo  postulai,  ut  ea  ipsi  concedanliir,  qua;  ad  il- 
lius  çonsccutionem  sunt  necessaria  :  et  sicut  alii  theo- 
logi teneri  Deum  ex  providenlioc  loge  asserunt  ad 
UDicuique  dandum  iii  hoc  slalu  auxilia  sufdcicnlia  Re- 
demptoris,  quibus  posseni  homines  expediiè  et  proxi- 
mè  mandata  servare,  quae  tamen  auxilia  elsi  ex  illâ 
lege  débita,  ad  veram  tamen  graliam  pertinerc  tuen- 
tur;  ista  isli,  quôd  hominis  naturam  cxigere  asserant 
imaginem  Dei,  innatum  Dei  clarè  videndi  appetitun:, 
et  esse  non  possit,  quin  Deum  amet,  quem  tamen  ne- 
quil  sine  graliâ  diligerc,  nequidem  ut  nalurœ  auctorem, 
in  quocumque  siatuex  providentiae  et  justilia;  lege,  ho- 
mini gratiam  conditoris  deberi  opinantur,  ut  mandata 
servare,  Deum  auciorem  suura  diligere,  ac  oplalami 
bealiludinem  conscqiii  valeat. 

Opinio  hœc  novatorum  supra  expositam  haeresim 
deteslatur,  atque  in  tribus  fundatup  principiis,  in  qui- 
bus llicologi  pro  libilo  disccpiaïc  salvâ  fuie  possunt. \ 
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Nam  asserunt  1°  hominem  naturâ  suâ  ad  imaginera 
Dei  esse  ;  T  fieri  non  posse  quin  indilo  naturœ  appe- 
titu  feratur  in  Deum  ipsios  auciorem ,  ac  finem  clarè 
videndum  ;  3°  Amare  non  posse  Deum ,  neouidem  ut 
nalur?e  auctorem  ,  quin  supernâ  gratià  à  creattiris ,  et 
supra  seipsum  elcvetur,  ac  dirigalur  in  Deum  propter 
se  amabilem.  llx  verô  opiniones  sunt,  quœ  revelatis- 
principiis  et  Ecclesiae  definilionibus  non  adversan- 
tur ,  et  quse  in  scholis  calholicis  semper  apud  non- 
nullos  viguêre.  Ex  hujusmodi  principiis  eruunt  Deum, 
condito  homine  rationali ,  vi  sus  providentiœ,  debere 
illi  graliam  conferre,  quâ  suum  auctorem  diligerc 
possit ,  servare  mandata  ,  cl  in  finem  suum  pervenire  ; 
quâ  gratià  is ,  qui  est  nalurâ  servus ,  adoplatur ,  ut 
licite  serviat ,  et  suum  dominum  colat ,  et  jus  habea£ 
ad  illam  bicreditalem  ,  sine  quâ  beatus  esse  non  pos- 
set.  Ubinam  hœc  opinio  ab  Ecclesiâ  proscripta  est? 
Imô  Aposlolica  Sedes ,  ut  improbat  eos  qui  contra^ 
riam,  qua;  communior  est  ,  Pelagianismi  et  Mani- 
chœismi  cum  Jansenio  insimulant,  ita  eos  reprehendit, 
qui  hanc  Jansenianismi  accusant.  Alque  ha;c  una 
ex  illis  scholse  opinionibus  est ,  qus  à  calholicis  etiam 
Roma;  sub  oculis  pontificis  propugnantur.  Mitto  enim: 
Contensonium  celebrem  è  Dominicanâ  familiâ  iheolo- 
gura ,  aliosque  qui ,  editis  jam  operibus ,  variis  in 
locis  purse  naturœ  statum  impossibilcm  tradidêre. 
Cardinalis  Norisius,  Fulgentius  Belelli ,  et  Laurentiup' 
Berli  Koma;  hanc  propugnaveruiit  opinionem,  ac  m 
editis  in  lucem  operibus  asseruêre,  et  eanidem  iradi- 
tam  vidi  ac  publiée  propugnatarn  non  solùm  in  scholà 
Augustinianensium,  sed  eliam  à  monachis  Cassinensi- 
bus  in  monasterio  S.  Calixii  et  à  vire  clarissimo  An- 
tonio  Francisco  Vezzosi  Clerico  Regul.  in  convenlu 
S.  Andrese  de  Valle.  Sed  hœc  salis  de  slalu  innocenli» 
et  natursc  puroe. 

Dispuiandum  nunc  est  de  statu  nalurœ  lapsas  hoc 
est,  de  misera  illâ  conditione,  in  quâ  humanum  genus- 
ob  Adami  culpam  nunc  reperitur,  spoliatum  nempe 
natura;  indebilis  donis,  miseriis,  quibus  premimur, 
concupisceniia; ,  poleslati  dsemonis.  Deique  indigna- 
îioni  subjectum,  ac  adamiticâ  ipsà  culpà  per  genera- 
lionem  propagalâ  infectum,  Orihodoxa  (ides  docet, 
omnes  homines  ex  Adamo  propagatos,  eliam  ex  fide- 
lium  parcnlibus  ortos  originali  peccato  iiifecios  nasci, 
esse  juré  œlernâ  felicilale  privâtes,  filios  irœ,  alquc 
vindicta;,  et  aiterna;  damnationi  obnoxios.  Hcerelico- 
rum  nonnulli,  ut  Pelagiani,   Sociniani  et  Arminiani 
originale  peccatum   negant.  Luliierani  verô,  Calvi- 
niani  ae  Janseniani  nimiùni  illius  efi'cctus  exlollunl. 
Nam  per  islud  Jiberum  arbilrium  omniiiô  exslincluni 
pra;dicanl,  ac  rationem  miserè  obtenobratam,  depra- 
vaiamque  ipsam  naturam.  Ad  Lulheranos,  Calvinia- 
nosque  quod  spécial,  praeterquàm  quôd  peccatum  ori- 
ginale in  concupiscenliâ  formaliler  positum  asserunt, 
qua;  etiam  in  bnplizaiis  remanet,  aiunt  Baptismura 
légère  lanlùm,  aul  radere,  non  verô  lollerc  originale 
peccatum  et  edili  conira  eosdem  in  concilio  Triden- 
lino  canones  palam  faciunt,  docuisse  etiam  perdituœ 
omninô  Adami  culpà  fuisse  liberum  arbilrium.  In  quant 
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iMcresim  abiisse  quoque  Baium,  Jansenium  ,  atque 
QuesneIHum,  eorum  damnate  propositiones  osten- 
dunt,  ex  qiiibus  constat  in  homine  post  Adami  pecca- 
tum  libertatem  déesse  indifferentia; ,  ad  merendum  et 
demerendura  salis  esse  ut  à  coactione  inimunis  sit, 
nec  requiri  ut  à  necessitate  antécédente  et  inevitabili 
sit  liber.  Hinc  aiunt  peccare  homines  daranabililer, 
eliam  in  iis  quae  vitare  nequeunt  ;  indeliberatos  con- 
cupiscenlise  motus  esse  vera  peccata;  impossibilia 
Deum  jubere,  ac  bominibus  quoque  jusiis  impossibilia 
esse  aliqua  Dei  praîcepta,  atque  iis  similia,  qu3e  cla- 
riora  fient,  eoruin  exposilâ  hœresi. 

Omnes  ergo  novatores  isti  aiunt ,  Adamum  per  vo- 
lotttarium  peccalum  dona  naturse  débita  perdidisse, 
et  inter  aiia  libertatem  indifferentiai,  et  claram  cogni- 
tionem  eorum  quae  ad  jus  naturae  pertinent.  Quam- 
ûbrem  ignorantia  eorum,  quae  ad  naturœ  Icgem  perti- 
linent,  et  agendi  peccandiqae  nécessitas,  atque 
coftcupiscentia  rebellis ,  veluti  volunlariai  in  Adamo 
volitae  reputantur.  Ideôque  invincibilis  juris  naturœ 
ignorantia  à  culpâ  non  excusât,  indeliberati  concu- 
pijcentiae  motus  peccata  sunt  contra  prœceptum  ,  Non 
concupisces,  et  operationes  omnes,  quanquàm  neces- 
sarise ,  ut  sunt  opéra  omnia  inlideliura ,  secundùm 
typothesim  Jansenianam ,  sunt  peccata ,  quia  néces- 
sitas illa,  quà  inevitabiliter  uunt,  ex  voluntariâ  et 
libéra  Adami  culpâ,  cum  quo  nos  quoque  peccavimus, 
orta  est,  ac  remanet  in  bomine  etiam  poslquàm  per 
Baptismnm  sit  originale  peccatum  sublatum. 

Itaiiue  bomo  post  Adami  peccatum ,  libertatem 
aniisit,ac  necessarièagitquLecumqueoperatur.  Quam- 
obrem  speclari  juxta  Novatores  bujusmodi_  débet, 
veluli  agens  necessarium ,  delectatione  ad  ea  quse 
operaturus  sit,  determinandum.  Ilaque  sicuti  bilans 
delerminalur  pondère ,  et  sicut  lanx  quaî  majori  pre- 
niitur  pondère  necessariô  inclinatur,  ila  necessariè  in 
eara  trabitur  partem  liominis  voluntas ,  in  quam  major 
deleclatio  urgeat.  liaic  est  vera  Jansenianse  bœresis 
îmago  à  Lulhero  et  Calvino  delineata ,  sed  à  Baio , 
Jansenio,  atque  Quesnellio  veluti  aliquo  vclo  obducta. 
A^ideant  verô  ii  qui  Augustinianos  ac  Thomistas 
Jansenismi  insimulant,  num  jure  horum  de  libertate 
hominis  sententiam  cum  Jansenii  systemate  confun- 
dant?  Nam  ii  omnes  fatentur  per  Adami  peccatum 
attenuatas  quidem  esse  liberi  arbitrii  vires  ,  sed  ma- 
nere  adhuc  indifferentiae  libertatem. 

Sed  antequàm  ad  aperiendum  discrimen  veniamus , 
quod  inter  hos  novatores  catholicosque  theologos 
intercedit,  observare  necesse  est  tria  alia  illos  t,ta- 
tuere  ,  quae  sunt  cum  recensito  errore  connexa  :  scili- 
cet  amissara  cum  libertate  fuisse  naturalis  scientiaî 
cognitionem  ,  castumque  amorem  Dei  integrce  naturje 
debitum ,  ac  loco  istius  dominantem  cupiditatem  suc- 
cessisse.  Cùm  verô  in  homine  nécessitas ,  ignorantia 
legis,  et  vitiosa  cupiditas  ob  peccatum  insint  Uberè  in 
Adamo  commissum ,  asserere  non  verentur,  ad  pecca- 
tum et  demeritum  agendi  necessitatem  non  obesse, 
sed  libertatem  sufficere  libéré  in  Adamo  amissam, 
eamdemque  ob  cuusam  peccata  esse,  quse  ex  igno- 


rantia etiam  invincibili  contra  naturaj  legem  liunt, 

atque  dominantis  concupiscentiaï  motus.  Haec  basis 

est  Janseniani  systemalis.  Ut  verô  pessiraas,  qiia;  inde 

nascuntur  consecutiones,  inteliigere  valcamus,  duo 

illiajnores,    sive  duai  il.a;  delectationes  exponendaî 

sunt ,  quibus  veluti  pondère  necessariô  flectitur,  agi- 

turque  voluntas.  Sunt  ii  duo  amores ,  amor  mundi , 

qui  vitiosa  cupiditas,  ac  terrena  quoque  deleclatio 

dicilur,  et  amor  Dei,  sive  cbaritas  à  Deo  inspirata. 

Nullani  in  bomine  aclionem  esse  contendunt ,  quce  aut 

ex  vitio-sâ  illâ  cupidilate,  aut  ex  charilate  perfectâ  non 

oriatur.  Quaniobrem ,  quai  ex  charitate  non  sunt,  ea 

omni-a  ex  cupiditate,  ideôque  vera  peccata  esse  pra;- 

dicant.  Hinc  omnia  opéra  infidelium  et  peccatorum, 

cùm  ex  cbarilate  non  sint,  veluti   ex  vitiatâ  radiée 

prodeuniia  infecta  esse  atque  peccata  aiunt.  Ilinc  vel 

ipse  timor  gebennse,  quo  peccator  ad  convgrsionem 

disponitur,  et  actus  feliqui,  qui  à  charitate  non  orian- 

tur ,  cujusquegeneris  sint,  vera  peccata  esse  deliniunt. 

Hâc  de  causa,  liberum  arbitrium  sine  sanclificanle 

gratiâ  nihil  nisi  peccalum  operari  posse ,  atque  gra- 

liam  omnem   extra  dominantem   cliaritatem,  etiam 

sufflcienlem ,  excludunt.  Uxc  indicàsse  sufQciat ,  ot 

inde  concludere  clarè  possint  toto  cœlo  Thomistarum, 

Augustinianensium  aliorumque  theologorum  opiniones 

ab  borum   novatorum  erroribus  dissidere.   Nam  ut 

incipiam  à  libero  arbitrio. 

Quis  horum  est  qui  Adami  peccato  exstinctum  asse- 
rat?  Numquid  illud  perimit  gratia  efficax?  At  ha;c  in- 
firme et  attenuato  arbitrio  à  Deo  datur,  ut  illud  robo- 
ret,  adjuvet,  perliciat,  modo  tamen  ejusdem  indoli 
consentaneo,  libero  scilicet,  cùm  libéra  sit  illius  in- 
doles.  Gratia  enim  efficax  quse  lapsis  bominibus  datui-, 
medicinalis  est,  neque  prsesumi  potest,  peritum  medi- 
cum,  cognito  œgroti  morbo,  medicinam  porrigere,  quae 
illum  occidat.  Quis  ergo  credat  Dcum  divinum  medi- 
cum,  cui  arbitrii  infirmitas  cognita  est,  congruam  me- 
dicinam. non  porrigere?  Si  Adami  peccatum  non 
exstinxit  arbitrium ,  numquid  mediciiia  divina  illud 
interficiet?  Si  non  occiditur  per  vulneranlem,  inquit 
Prosper,  numquid  per  medentem  ?  Quôd  medicus  gravi 
inflrmitali  naturà  sua  eflicax  remedium  porrigat,  ideô- 
ne  segroti  natura  detrimeutum  accipiet?  Paucis  dicam, 
efficax  gratia  ratio  est  Dei  omnipolentis,  qui  non  tôl- 
ière, sed  roborare,  juvare,  per'icere  vult  libertatem; 
ergo  perficit,  non  minuit,  non  cxstinguit  :  alioquin 
effectus  infinitaî  causœ  virtuti  non  responderet.  Dices  : 
Intellectu  difficile  est,  quà  ratione  id  cum  arbitrio  con- 
cilietur.  At  mysterium  est,  ut  ait  Augustinus,  quid  er- 
go mirum? 

Haec  vorô  non  ad  Thomistas  tantùm,  sed  etiam  ad 
Augustinianos  pertinent.  Si  enim  medicinalis  efficax 
gratia  à  Deo  ad  perficiendum  libertatis  usum  desti- 
nata  est,  sive  haec  praemotio  dicatur,  sive  divina  inspi- 
ratio,  sive  dilectio,  sive  delectatio  praevia  ac  victrix, 
semper  Dei  actio  est,  atque  eflectum  parit,  quem  Deus 
vult.  Quid,  si  dicant  moralem  necessitatem  aiïerre  pr»- 
viam  praedominantem  delectationem?  Quis  unquàm 
faanc  proscripsit  opinionem  ?  Sed  ut  os  obstruatur  im- 
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peritis  nonnullis,  quibusSorbonicusilleTurnellius  im- 
posuit,  dura  asseruit  delectationem  superiorem,  seu 
relative  victricera  basim  conslituere  Janseniani  syste- 
matis,  paulô  fusiùs  rem  agam.  Opinio  h;^ec  damnata 
jam  Jansenianâ  hœresi  propugnata  fuit  à  Basilio  Pon- 
îio,  Augustino  Burgensi,  Mansio,  Macedo,  Haberto, 
carJinali  Laurœa,  cardinali  Norisio,  aliisque  et  Homne 
siib  oculis  poniificis  summi  tradita  et  propugnata  fuit 
flb  Auguslinianis  et  raonacbisCasinensibus,  acasserta, 
et  typis  tradita  à  Laurentio  Berti,  aliisque.  Numquid 
passa  Id  fuisset  Apostolica  Sedes,  cujus  judicio  Jansc- 
jii-ana  hseresis  damnata  fuie,  si  res  ita  se  haberet,  ut 
Turnellius  asserit?  Imù  pluries  hœc  doclrina  expensa 
fuit,  ac  post  illius  examen,  Norisius  cardinalis  renun- 
Ualus  fuit,  ac  Berti  laudalus.  Sed  an  non  Moliniani  ip- 
■Si  propugnant  gratiam  relativam,  coraparatam  malitiae 
gradibus,  quaique  respectu  Syriorum  est  efficax  seu 
victrix,*ct  respecta  Corozaiiarum  inefficax  est?  Num- 
quid h;t;c  à  Jansenianis  differt,  quia  gratiam,  non  ve- 
rô  inspirationem,  lumen  cœleste,  sanctam  delectalio- 
nem  vocant?  At  hic  non  est  de  nominis  appellalione 
coatentio.  Ilaque  cîim  jam  sit  notum,  Jansenium 
exstinctum  assererc  arbitrium  per  peccatum  Adami, 
Jam  palet  fundamentum  systeraatis  :  ac  delectalio  illa 
victrix  in  Jansenio  non  polest  libertatem,  quae  non  est, 
tollere,  sed  naturain  necessariô  operanlem  fiectere 
débet;  ut  ab  aliis  verô  usurpata,  juvat,  fovet,  perficit 
que  libertatem,  ut  alia  quoccumque  efficax  gratia. 

Dissident  praîterea  Thomistse,  Augustiniani,  aliique 
ab  istis  novatoribus  :  quia  isti  prseter  dominantem 
charilalem,  nuUam  aliam  gratiam  agnoscunt,  ac  suf- 
ficientem  damnant.  Contra  verô  Thomistie  sufficientem 
adstruunt,  qure  verè  potenliam  perficit,  ac  dat  posse 
operari,  atque  banc  ab  efficaci  diversam  statuant,  con- 
cessamqueasscrunt,  non  prscdeslinatistantiira,  sed  Ca- 
tholicis,  ha;reticis,  ac  etiam  iniidelibus,  licel  nonnulli 
eorum  cum  aliis  Catholicis  senliant,  non  dari  parvulis 
decedenlibus  in  utero  matris,  ac  obcsecatis  nonnullis 
peccatoribus ,  et  infideUbus;  quâ  in  re  consentientes 
quoque  habent  Augustinianos,  qui  gratiam  sufficien- 
tem, usurpata  ab  Augustino  phrasi,  etiam  parvam  vo- 
care  soient,  quod  concupiscentiaî  conatus  non  vincat  : 
différant  verô  isti  à  Thomistis,  quia  sine  novo  auxilio, 
banc  satis  esse  aiunt  ad  orandum,  si  homo  velit,  ut 
gratiam  uberiorem  ad  vincendum  aptam  obtineat. 

Aliud  est  Augustinianse  doctrinœ  caput,  quod  cum 
damnatis  erroribus  aliqui  imperiti  confundunt,  quod 
scilicet,  ii  doceant  hominem  teneri  ad  actiones  suas 
humanas  inOeum  ultimum  linem  dirigendas,nec posse 
eas  ita  in  Deum  refcrre  sine  gratiâ.  At  à  Janseniaris 
Baianisque  haec  opinio  longé  diversa  est,  cùm  Augu- 
stiniani dicant  tantùm  vel  actu,  vel  virtute  in  Deum 
rcforendas;  cùm  adstraant,  prœstô  esse  infidelibus  et 
peccatoribus,  etiam  saltem  non  obcœcatis,  gratiam, 
quà  ita  actiones  lirigant  suas  ;  cùm  fateantur  non  ita 
es^e  mentem  ab  originali  culpà  depravalam,  ut  motus 
aliquos  bonos  naturà  suà  babere  non  possit,  ac  non 
habcat,  et  ut  gratià  destiluta  necessariô  ad  peccandum 
Irahatur.  Nam  bcatitudinis  amor,  qui  in  naturâ  est , 


bonus  est  natura;  mbtus,  et  si  qui  sint  actu»,  qui  ad 
Deum  non  referuntur,  juxta  Augustinianos,  non  sunt 
mali,  ac  lettialia  peccala,  qua?  ab  infecta  dominante 
cnpiditateinficiantur;  sed  mali  tantùm  dici  possunt  ob 
defectura  reCtsc  ordinationis,  ac  ferè  sempcr  culpa 
venialis  ac  levissirtia  sunt.  Rursùm  geliennie  metuni 
in  pœnitente  bonum  ac  salutarem  fatentur,  ac  novato- 
reshàc  iti  re  validissimè  confulant,  licet  asserant  osse 
pra'terca  ad  juslificationem  obtinendam  necessariam 
initialem  charitatem,  quâ  et  Deum  pœnilens  diligere 
incipiat,  et  sese  à  creaturà  avertere,  atque  convcilere 
ad  Creatorem.  Hanc  opinionem  censura  notari  posse 
vetuit  Apostolica  Sedes,  ut  videre  est  in  notis  adjectis 
theologiae  P.  Antoine  ex  Bencdicti  XIV  doctrinîi.  Vides 
ergo  quàm  latè  distentCatholicorum  opiniones  à  dam- 
natis sententiis. 

Sedunum  adhucmonendum  superest,  scilicet,  nolar- 
dos  non  esse  Caiholicos,  qui  salvà  fide,  qui  credimus 
hominem  justificari  per  gratiam  eidem  inh?preniem, 
gratiam  ei  necessariam  esse  ad  benè  agendum  eliam 
ad  initiura  fulei,  eamque  ils  conferri  omnibus  quos 
snpra  diximus,  atque  hanc  arbitrii  libertatenv  juvare 
et  roborare,  non  adimere,  diverso  à  recepto  in  Scho- 
lismodo  supernatnra'ium  donorumet  grati;e  inlerioris 
naturara  explicent.  Nam  id  philosophi  potins  niodum 
declarantis,  quo  actiones  nostrae  fiant,  habitusque  in 
anima  insint,  munus  est,  quàm  theologi  revelauonem 
unicè.proponentis  atque  consecuiiones  ex  eâ  dedu- 
ceniis.  Quis  ergo  reprehendat  illos ,  qui  sanctificari 
anin^am  per  charitatem  asserant,  et  charitatem  esse 
vel  Dei  in  iiobis  permanenlem  aclionem,  vel  inspira- 
tam  divinitùs  dilectioiiem,  quae  naturam  elevet,  ele- 
valam  ad  Deum  amandum,  ejusque  amore  agendum 
inclinct,  adjuvetque  etiam  ut  veré  actu  diligatur  Deus, 
vel  Dei  amore  quidquam  agatur?  Si  hœc  salvâ  liber- 
tate  fiant,  quid  est,  quod  damnari  possit,  pruîserlim 
cùm  aliaî  etiam  divinœ  in  homine  gratiae  operationes 
juxta  definitara  ab  Ecclesia;  doctrinam  explicentur? 
Dùm  nécessitas  graliae  salvatur  ad  iniiium  fidei,  ad 
sanclitalem,  ad  credendum,  sperandum,  agendumque 
ut  oportel,  liberlas  unà  cum  gratiâ  opérante,  et  myste- 
rium  in  conciliandâ  gratià  cum  libero  arbitrio,  salva 
fides,  ac  Ecclesiœ  doctrina  est. 

CAPUT  XVII. 

Decretum  SS.  D.  N.  Alexandri  VU,  Ferià  V,  die 
50  Januarii  1659. 

(  In  congregatione  generali  S.  Uomanfc  et  universa- 
lis  Inquisitionis  habita  in  Paiatio  Apostolico  Monlis 
Quirinalis  coram  sanctissimo  Domino  Nostro  Domino 
Alexandre  divinâ  providentià  Papa  VII,  ac  EmFhen- 
tiss.  et  Reverendiss.  DD.  S.  R.  E.  Cardinalibus  in  nni- 
vers;\  Republicà  Chrislianâ  contra  htcreticam  pravita- 
tcm  Gencralibus  ïnquisitoribus  à  S.  Sede  Apostolica 
specialiler  deputatis. 

i  Cùm  nuper  à  Regularibus  Mendicantibus  diœcesis 
Andegaven.  judicio  Scdis  Apostolionc  (  ad  qiiam  dun- 
taxat  controversias  fidei  ac  morum  universalis  Eccie- 
si»  pertinet  deûnire  )  infra  insertce  proposiiiones  fao- 
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rint  oblalae,  de  mandato  Sanciissimi  Domini  No- 
slri  Alexandri  divinâ  provideiilià  Papa;  VII,  plu- 
rium  llieologorum  et  caiionistarum  à  Sanclilate  Suâ 
ad  id  spccialilerdeputalorum  examiui  suntcommissa;, 
qiio  peraclo,  et  relalà  Sariclitati  Suse  unaninii  eorum- 
deiii  tlieoldgorum  atf|ue  canonisiariuii  censura,  idem 
Sanctissimus,  auditis  votis  Eminentissimorum  et  Re- 
verendissimorum  DD.  Cardinalium,  Generalium  In- 
quisitoniin,  easdem  proposiliones,  prout  infra  qualifl- 
catas,  auctoritate  Apostolicà,  declaravit,  dcclaratas 
decrevit,  et  taies  ab  omnibus  liaberi  praecepit.  i 

4.  Concil.  Trid.  non  obligat  Regulares  in  Galliâ  ad 
ohtinendas  approbationes  ab  episcopis,  ut  Secularium 
con'essiones  audire  possint,  neque  ex  illlus  concilii 
auctoritate  privilégia  Regularinm  restringi  possunt  , 
oCuii  in  Gallià  receptum  non  sit,  prœterquàra  in  deci- 
sionibus  fidei,  neque  etiam  Bulla  Pii  IV,  proconflrma- 
lione  illiiis  concilii  promulgata. 

Est  làliia,  temeraria,  scandalosa,  in  hœresim  et  sclii- 
ima  inducens,  sacro  Concilie  Tridentino,  et  Sedi 
Apostolicai  injuriosa. 

2.  Ubi  Concil.  Trid.  est  receptum,  non  possunt  epi- 
s>copi  restringere,  vel  limitare  approbationes,  quas  Re- 
gularibus  coiicedunt  ad  confessiones  audiendas,  neque 
illas  ullà  ex  causa  revocare.  QuinimôOrdinum  Meiidi- 
«iantium  Religiosiad  eas  approbationes  obtinendas  non 
tenenlur  ;  et  si  ab  episcopis  Religiosi  non  probentur , 
rcjectio  illa  tantùmdem  valet,  ac  si  approbatio  con- 
cessa  fuisset. 

Complexé  accepta  est  falsa,  temeraria,  scandalosa 
et  erronea. 

S.  Regulares  Ordinum  mendicantium  semel  ap- 
probati  ab  uno  episcopo  ad  confessiones  audiendas  in 
6Uà  diœcesi,  habentur  pro  a'pprobalis  in  aliis  diœcesi- 
bus,  nec  nova  episcoporum  indigent  approbatione. 
Regulares  habent  potestatem  absolvendi  à  peccatis 
episcopo  reservalis ,  eliamsi  ab  episcopo  auctoritas 
ipsis  indulta  non  fuerit. 

Quoad  primam  partem  est  falsa,  et  saluti  anima- 
ruin  perniciosa.  Quoad  secundam  partem  est  falsa, 
anctoritati  episcoporum  et  Sedis  Apostolicae.  inju- 
liosa. 

4.  Nullus  in  foro  conscientise  Parochiae  susc  intér- 
esse tenetnr,  nec  ad  annuam  confessionem,  nec  ad 
missas  Parocbiales,  nec  ad  audiendum  verbum  Dei, 
divinam  Icgem,  fidei  rudimenta,  morumque  doctri- 
nam,  qu3c  ibi  in  Catechesibus  annuntiantur  et  do- 
centur. 

Quoad  primam  et  secundam  partem  simpliciter 
accepta,  est  erronea  et  temeraria  :  suppositis  verô 
privilegiis  apostolicis,  nullam  meretur  censuram.  Et 
quoad  terliam  partem  de  auditione  verbi  Dei  servetur 
dispositio  sacri  Concilii  Tridentini. 

5.  Talem  legem  in  hâc  materiâ  nec  episcopi,  nec 
concilia  Provinciarum  \el  Nationum  sancire,  necde- 
liiiquentes  aliquibus  pœnis,  aut  ecclesiasticis  censuris 
nmlctare  possunt. 

Suppositis  iiidem  privilegiis  apostolicis,  nullam 
meretur  censuram  ;  verùm  isla  non  est  proedicanda, 


nec  publicè  docenda,  prout  nec  prœcedens  quarta. 

6.  Regulares  mcndicantes  petere  possunt  licite  à 
judicibus  secnlaribus,  ui  iiijuiigaiit  episcopis,  quaie- 
nùs  ipsis  mandata  concédant  ad  proedicanduin  in  Ad- 
ventu,  et  Quadragesimâ  :  quod  si  renuant  facere  epi- 
scopi, decrelum  judicum  secularium  tantùmdem  valet, 
ac  si  permissio  dictis  Religiosis  concessa  fuisset. 

Est  falsa,  erronea,  et  in  haeresim  ac  schisma  indu- 
cens. 

«  Ilanc  ergo  qualificationem,  et  déclara tionem  à 
cunctis  tenendam,  sequendam;  et  in  praxi  observan- 
dam  esse,  Sanctitas  Sua  declaravit  et  mandavit  sub 
pœnis  contra  schisoiaticos,  temerarios,  seditiosos,  ac 
de  hivresi  suspectos  respective  impositis,  contrariis 
quibuscumque  non  obstantibus,  etc.  > 

Nota.  Adeè  clara  est  affixa  sex  supra  recensitis  pro« 
positionibus  censura,  ut  cxplicatione  nostrâ  non  egeat. 
Vide  tamen,  si  placet,  apud  Auctorem  eanundem  ré- 
futa tionem. 

CAPUT  XVIII. 

Decretum  allcrum  ejusdem  Pontifias,  die  24  seplem- 
brîs  1665. 

€  Sanctissimus  D.  N.  audivit  non  sine  magno  ani- 
mi  sui  mœrore,  complures  opiniones  cbristiantc  disci- 
plinse  relaxativas,  et  animaruni  perniciem  infereules, 
partim  antiquas  iterùm  suscitari,  partim  novitey  pro- 
dire ac  summam  illam  luxuriantium  ingeniorum  li- 
centiam  in  dies  magis  excrcscere,  per  quam  iii  rébus 
ad  conscientiam  perlincntibus  modus  opinandi  irre- 
psil  alienus  omninô  ab  evangelicà  simplicitate,  san- 
ctorum  Patrum  doctrine,  et  quem  si  pro  rectâ  regulû 
fidèles  in  praxi  sequerentur,  ingens  eruptura  essot 
christianaj  vitsc  corruptela.  Quare,  no  ullo  unquàm 
tempore  viam  salutis,  quam  suprema  veritas  Deus, 
cujus  verba  in  retcinum  permanent,  arclam  esse  dc- 
fiuivit,  in  animarum  perniciem  dilatari,  seu  veriùs 
perverti  contingeret,  idem  sanctissimus  D.  N.  ut  ovea 
sibi  traditas  ab  ejusmodi  spatiosà  latâque,  per  quan: 
itur  ad  perditionem,  via,  pro  pastorali  sollicitudine  in 
rcctara  semitam  evocaret,  earumdem  opinionum  exa- 
men   pluribus  in  sacra   tlieologià  magistris,  ti.  dein- 
de  eminentissimis  et  reverendissirais  DD.  cardinali- 
bus  contra  haereticam  pravitatem  generalibus  Inqui- 
sitoribus  seriô  commisit  :  qui  tantum  negotium  strenuè 
aggressi,  eique  sedulô  incumbeates,  et  mature  discus- 
sis  usque  ad  banc  diem  infra  scriptis  propositionibu?, 
super  unâquaque  ipsarum    sua    suITragia  Sanctitali 
Su;c  sigillatim  exposuerunt.  > 

1.  Homo  nullo  unquàm  vitse  suse  tempore  tenetur 
elicere  actum  fidei,  spei,  et  charilatis  ex  vi  prsece- 
ptorum  divinorum  ad  eas  virtutes  pertinentium. 

De  eâdem  sic  ClerusCallicnnus  in  suâ  censura,  an 
no  1700,  4  sept.:  <  Ha;c  propositio  est  scandalosa,  in 
<  praxi  perniciosa,  erronea ,  fidei  et  EvangeKi  obli- 
t  vionem  inducit.  > 

Répugnât  S.  Th.  2-2,  q.  44,  art.  2,  ad  1,  ubi  sic  : 
Danlur  prœcepta  de  actibus  virtutum  ;  atqui  prœcepta 
hœc  specialia  sunt,  et  specialiter   obligant.  Eadem 
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eiiin»  est  omnium  virtutum  theologicarum  ratio  :  at- 
qui  ex  eodem  S.  Th.  1-2,  q.  100,  art.  10,  actus  cha- 
ritaHs  cadil  sub  prœceptum  legis,  quod  de  hoc  speeialiter 
dakir;  ergo. 

Et  verô  fides  speeialiter  prœcipitur,  Hebr.  11,  his 
verbis  :  Accedentem  ad  Deum  credere  oportet,  quia  est; 
et  Joan.  1  :  Hoc  est  mandatum  ejus,  ut  credamus  in 
nomine  Filii  ejus.  Spes  prsecipitur ,  Ps.  4  :  Sperate 
in  Domino;  charitas,  Matlh.  ^2^  :  Diliges  Dominum 
Deum  tuum,  et  alibi  toties,  ut  lex  tota  ad  praeceplum 
charitatisquodammodô  revocari  videatur;  ergo  tene- 
lurfidelis  ad  actus  virtutum  theologicarum  non  solùm 
per  accidens,  pula  cùm  eos  elici  necesse  est,  ut  vide- 
tur  grave  aliquod  peccatum,  quod  nemo  unus  negavit, 
sed  per  se,  et  ex  vi  specialis  praecepti.  Vide  auclorem 
de  Fide  q.  4,  resp.  2,  de  Spe  q.  11,  et  de  Cliarilate 
cap.  U,  art.  1,  q.  1. 

2.  Vir  equestris  ad  duellum  provocatus  potest  illud 
acceptare,  ne  timiditatis  notam  apud  alios  incurrat. 

Censura  Cleri  Gallicani  :  c  Doctrina  hàc  proposi- 
«  tione  contenta  falsa  est,  scandalosa,  contraria  juri 
I  divino,  et  humano  tam  ecclcsiaslico  quàm  civili, 
«  kiûô  et  naturali.  t  * 

Répugnât  concilio  Tridentino  quôd  detestabilem 
duelloriim  usum  fabricante  diabolo  introduetum  esse  dé- 
clarât, sess.  25,  c.  19.  Quœ  sanè  declaratio  vix  quid- 
quam  prodesse  poiest,  si  duellum  ad  evitandam  timi- 
ditatis notam  acceptare  liceat,  quia  senipcr  notam 
hanc  verebuntur  homines  mundani;  est  ergo  falsa 
lisec  propositio,  occasionem  praî  se  fert  ruinae  spiritua- 
lisproximi,cùm  duella  foveat,  divinae  legi  opponitur, 
qusc  occisioncm  vetat,  et  etiam  naturali,  qua;  docet 
ob  inanem  mundi  gloriam  non  esse  exponendam  ani- 
mam  certo  œterai^  salulis  peiiculo,  ac  ob  vanum  ti- 
morem,  vitam,  cujus  Dorainus  est  Deus,  exponi  certo 
periculo  non  posse. 

5.  Sentenlia  asserens,  Bullam  Cœnœ  solùm  prohi- 
bere  absolutionem  hccresis  et  aliorum  criminum, 
quando  publica  sunt,  et  id  non  derogare  facultati  Tri- 
dentini,  in  quâ  de  occultis  criminibus  sernio  est,  an- 
no  1029,  28  Julii  in  consistorio  Sacrîc  Congregatio- 
nis  eminentissimorum  cardinalium  visa  et  tolerata 
est. 

Patet  ex  hujus  propositionis  censura  quidfaciendum 
in  praxi.  In  hàc  enim  materiâ,  aliisque  similibusmerè 
positivis,  sufficit  pvo  omni  expositione  declaratio  S. 
Sedis  explicanlis  constitutiones  suas.  Vide  in  tractatu 
de  Censuris  (p.  153)  notam  à  nobis  adjectam,  in  quâ 
hujus  propositionis  mentio  flt,  ejusque  sensus  expo- 
ni lur. 

4.  Praelati  Regularcs  possunt  in  foro  conscientiœ 
ab&olvere  quoscumque  seculares  ab  hœreai  occulta,  et 
ab  cxcommunicatione  propter  eam  incursâ. 

Répugnât  D.  Thoma;,  qui  in  supplem.  q.  20,  art.  2, 
Potestas  Ordinis ,  ait,  quantum  est  ad  se,  extendit  se 
ad  onmia  peccala  rcmitlenda  :  Sed,  quia  ad  usum  hu~ 
jusmodi  porestalis  requiritur  jurisdictio,  quœ  à  majoribus 
in inferiores descendit,  idcb  po'.est  Supeiior  aliqua  sibi 
reservare,  in  qtiibus  inferiori  judicium  non  commiUal. 


DES  HERESIES.  1272 

Et  iterùm  :  Quandogue  est  consuetudo  in  aliquo  episco- 
patu,  quod  enormia  cnmina  ad  terroretn  reserventur  epi- 
scopo  :  Ergo  praelati  regulares,  absque  superiorum  ec- 
clesiasticorum  consensu,  à  censuris  reServatis  absol- 
vere  non  possunt,  Porrô  potestas  absolvendi  ab  haeresi 
etiam  occulta,  nedùm  seculares,  sed  eliam  subditoi» 
sues,  jam  non  competit  Regularibus,  prout  declaravit 
S.  Congregatio  an.  1628,  de  quo  consule  Dominicum 
Vivam  in  examine  hujus  propositionis.  Vide  eliam  qua3 
dixi  de  Ohligalionibus,  et  in  nota  adjectâ  qusesl.  7, 
cap.  5  de  Fide,  ubi  ostendi  banc  lacultatem  sublatam 
etiam  esse  episcopis  per  Bullam  Cœnœ.    * 

5.  Quamvis  evidenler  tibi  constet  Petrum  esse 
hœreticum,  non  tenebris  denuntiare,  si  probare  non 
possis. 

Répugnât  D.  Thomae  2-2,  q.  37,  art.  7,  in  corp.: 
Quœdam  peccala,  ait  S.  doclor,  occulta  sunt  quœ  iuni 
in  nocumentum  proximorum,vel  çorporale  velspirituale, 
puta  si  aliquis  occulte  tractet,  quomodb  civilas  tradalur 
hoslibus,  vel  si  hœreticus  privatim  homines  à  fide  aver- 
tat,  ut  avertere  solet  id  hominum  genus,  quorum 
sermo  ut  cancer  serpit  :  El  quia  ille,  qui  sic  occulté 
peccat,  non  soliim  in  se  peccat,  sed  etiam  in  alios,  opor- 
tet statim  procedere  ad  denuntiationem,  ut  hujusmodi 
nocujnentutn  impediatur.  Tune  autem  non  requiret  di- 
scretus  judex,  ut  probes,  sed  ut  criminis  indicia  dé- 
clares, et  exponas.  Vide,  quae  dicta  sunt  ab  auctore 
de  Correctione  fraternâ,  q.  IH,  n.  2. 

C.  Confessarius,  qui  in  sacramentali  confessione 
tribuit  pœnitenti  chartam  postea  legendam,  in  quâ  ad 
venerem  incitât,  non  censetur  sollicitasse  in  confes- 
sione, ac  proinde  non  est  denuntiandus. 

Haec  propositio  puerili  distinctione  denunliandi  nc- 
cessitatera  eludit  *nam  cùm  Apostolica  Sedes  veluti 
haereseos  suspecios  denuntiandos  jusserit  confei>ça- 
rios  qui  loco  medicinœ  venenum  pœnitftntibus  praî- 
bent,  eos  provocando  ad  turpia,  vel  in  confessione 
vel  immédiate  antea  vel  post,  aut  occasione  confessio- 
nis,  manifestum  est  eos  quoque  denuntiati  voluisse, 
qui  per  chartam,  demi  legendam,  ad  turpia  sollicita- 
verint.  Vide  nostram  Appendicem  de  Sollicitatione. 

7.  Modus  evadeudi  obligationem  denunliandœ  sol- 
licitationis  est,  si  sollicitatus  confiteatur  cum  sollici- 
tante, hic  potest  ipsum  absolvere  ab  onere  denun- 
tiandi. 

Eadem  est  ratio  propositionis  hujus  quœ  prœceden- 
tis;  an  enim  sollicitans,  qui  sollicitati  confessionem 
excipit,  potest  eum  eximere  à  lege  eideni  per  supe- 
riores  légitimes  impositâ  ?  Mera  igitur  sunt  haic  sul>- 
terfugia  ad  eludcndas  superiorum  leges. 

8.  Duplicatum  slipcndium  potest  sacordos  pro  câ- 
dem  missâ  licite  accipere,  applicando  pelenti  partem 
etiam  specialissimam  fructus  ipsinict  celebranli  cor- 
respondentem,  idque  post  decretum  Urbani  VIII. 

In  hàc  proposilione  auri  sacra  famés  omnibus  Cliri- 
stiflnis,  pr.Tcipuèque  verô  sacordolibus  severè  in- 
lerdicta  répugnât.  Veritas  censunïî  hinc  patet,  quôd 
Ecclesia,  qiwc  utcontLimô  et  indefessè  loquilur  doctor 
Angelicus  errare  non  potest,  non  paliatur,  ut  sacordos 
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de  specialissimôsacrificii  parte  pro  nutu  disponere, 
eamque  à  se  pro  nummis  ablegare  possit.  Cùm  ex 
ejusdera  Ecclesiae  proccepto  pro  se  niissam  offerre 
debeat,  ut  patet  ex  his  olTertorii  verbis  :  pro  innume- 
rabilibus  peccatis  et  offensionibus  et  negligenliis  meis. 
Praeiverat  Apostolus  Hebr.  7,  ubi  docet  sacerdotes 
necgssitalem  habere,  priùs  pro  suis  delktis  hostias  of- 
ferre, deinde  pro  populi. 

9.  Posl  decretum  Urbani  potest  sacerdos,  oui  mis- 
sae  celebrandse  tradantur,  per  alium  satisfacere,  col- 
lato  illi  minori  stipendio,  aliâ  parle  stipendii  sibi 
relentâ. 

Hœc  propositiotituloduplici  reprobanda  est,  l'quia 
juslitiam  la;dit.  Quo  enim  titulo  sacerdotes  collato  al- 
teri  minori  stipendio  altcram  stipendii  partem  sibi 
reiinent  ?  2*  quia  negotiationena  importât  clericis  in 
materiâ  etiam  profana,  et  à  fortiori  in  materiâ  sacra 
prohibilam,  prout  docet  S.  Thomas  2-2,  quaest.  77, 
art.  4,  ad  5.  Ilinc  coUigunt  Viva,  et  alii  accuratiores, 
eum  qui  per  alium  célébrât,  teneri  ex  justitiâ  ad  fe- 
rendura  eidem  stipendii  excessum,  quem  penès  se, 
et  nullo  ex  litulo  servaverat.  Vide  censuram  à  Be- 
nedicto  XIV  in  eos  latam,  qui  mercimonia  exercent 
missarura. 

10.  Non  est  contra  justitiam  pro  pluribus  sacrifîciis 
slipendium  accipere,  et  sacriflcium  unum  offerre  ;  ne- 
que  eliam  est  contra  fidelitatem,  etiamsi  promittam, 
promissione  etiam  juramento  firmalâ,  danli  stipen- 
dium,  quod  pro  nullo  alio  offerara. 

Haec  propositio  répugnât  his  D.  Thomoe  verbis  in 
supplem.  qu3RSt.  73,  art.  15:  Suffragiutn  missœ  distri- 
butum  in  muUos  minus  prodest  singulis,  quàm  prodesset 
si  fieret  pro  uno  tanlùm  ;  répugnât  etiam  ratiojii,  quia 
quidquid  sit  de  parlicipatione  unius  ejusdemque  sacri- 
ficii  in  plurcsdistribuli,  certè  stipendium  non  datur  sa- 
cerdoti  tanquàm  pretium  fructûs  sacrificii;  sed  taii- 
quàm  aliud  à  lege,  vel  consuetudinc  statulum  ad  rai- 
nistri  sustentationem  ;  porrô  nulla  lex  permisit  unquàm 
phira  pro  uno  sacrificio  recipi  stipendia,  scd  id  omni, 
et  quocumque  tempore  in  Ecclesiâ  Christi  inviolatè 
prohibitmn  est,  et  multô  magis  ciim  intervenit  pro- 
missio  contraria  juramento  conflrmata. 

H.  Peccala  in  confessione  omissa,  seu  oblita  ob 
instans  periculura  vitaî,  aut  ob  aliam  causara,  non  te- 
nemur  in  sequenti  confessione  exprimere. 

Censura  Cleri  Gallic.:<  Haec  propositio  est  temera- 
<  lia,  erronea,  et  confessionis  integritati  derogat.  i 

Picpugnat  expressissirais  D.  Thoma;  verbis  in  sup- 
plem. quaest.  10,  art.  5,  ad  3  :  Aliquis  tenetur  iteriim 
confiteri,  citm  ad  memoriam  peccatorum  venerit,  sicut 
yauper  (q.  2,  art.  3,  ad  2)  qui  non  potest  solvere  quod 
débet,  tenetur  cîtm  primo  potest.  Quid  effîcacius  ad  pe- 
rimendum  hujus  propositionis  errorem?  Et  verô,  ait 
Viva,  se  habet  secundùm  quid  ad  secundîim  quid,  si- 
cut se  habet  simpliciter  ad  simpliciter  ;  er.go  sicut  qui 
nullatenîis  peccata  deposuit,  eadem,  licet  per  since- 
ram  contritionem  sibi  dimissa,  deponere  tenetur  quam- 
primùm  potest  ;  ita  et  ea  quis  deponere  tenetur,  quae 
sibi  è  memorià  cxciderant.  et  deinceps  auimo  occur- 
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runt.  Vide  auctorem  art.  2  de  confessione,  qujest.  8. 

-12.  Mendicanles  possunt  absolverc  à  casibus  epi- 
scopis  reservatis,  non  obteniâ  ad  id  episcoporum  fa- 
cultale. 

Censura  Cleri  Gallicani  :  <  Doctrina   hâc  proposi- 

<  tione  contenta  falsa  est,  umeraria,  scandalosa,  er 

«  ronea ,   in  hccresim  et  schisma  inducens,  concilie 

<  Tridentino  contraria,  ecclesiasticae  hiérarchise  de- 
i  structiva,  invalidis  confessionibus  viam  aperit,  jam 
t  olim  à  summis  pontificibus.  et  à  Clero  Gallic.  dam- 
i  nala.  >  Pluries  à  Romanis  ponlilicibus  hsec  pro- 
positio proscripta  fuit.  Ilanc  enim  non  competere  Rc- 
gularibus  facultatcm  declaravit  Sac.  Congr.  concilii 
10  septembris  1572,  approbanteGregorioXlIl.congr. 
episcoporum  et  Rcgularium  die  9  januarii  1501,  ap- 
probante  Clémente  VIII,  ac  deinceps  7  januarii  1617, 
approbante  Paulo  V,  quod  et  praeslitit  etiam  sub  Ur- 
bano  VIII.  Quamobrem  Alexander  VII  islam  proposi- 
lionem  proscripsit,  et  ClemensX,  Const.  incipien.  Su- 
perni  magni,  non  solùm  denuô  definivit,  per  Mare  ma- 
gnum, aliave  privilégia,  i:ulli  Regularium  cujuscumque 
ordiriis,  instituli,  seu  socielatis,  eliam  Jesu,  faclam  esse 
poleslalem  absolvendi  à  casibus  episcopo  reservatis, 
sed  insuper  sancivit  habentes  facuUatem  absolvendi  à 
casibus  omnibus  sedi  Apostolicœ  reservatis,  non  ideb  à 
casibus  episcopo  reservatis  absolvere  passe. 

13.  Salisfacitprfieceptoannuae  confessionis,  quicon- 
filetur  Regulari  episcopo  prœsenlaio,  sed  ab  eo  injuste 
reprobalo. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem,  quœ  propositionis  prse- 
ccdenlis.  Vide  auctorem  noslrum  de  Pœnitentiâ,  cap. 
5,  art.  1,  q.  3. 

14.  Qui  facit  confessionem  volunlariè  nullam,  satis 
facit  praîcepto  Ecclesiae. 

Censura  Cleri  Gallic:  <  Haec  propositio  temeraria 

<  est,  erronea,  sacrilegio  favet,  et  praeceptis  Ecclesiae 

<  illudil.  • 

Répugnât  rationi,  quae  salis  docet  non  magis  impleri 
praeceptum  confessionis  per  confessionem  volunt:triè 
nullam,  quàm  praeceptum  reslilulionis  per  exhibilio- 
ncm  monelae  falsœ.  Répugnai  eliam  S.  Thomae,  secun- 
dùm quem  ad  pœnilenliam  requirilur  ex  parte  ipsins, 
qui  suscipit  sacramentum...  contritio,  quœ  est  de  essentià 
Sacramenti.  Quaero  aulem  an  contritio  volunlariè  nulla 
et  sacrilega  sit  de  essentià  pœnitentiac?  Denique  con- 
fessio,  quam  praecipit  Ecclesia  semel  saltem  in  anno, 
non  alla  est,  quàm  à  Deo  praccepta  ;  banc  enim  Eccle- 
sia fieri  jubet  :  Deus  verô  confessionem  jubet,  quîe 
peccalorem  cum  ipso  reconciliet,  ideôque  validam. 

15.  Pœnilens  propriâ  auclorilate  substituere  sibi 
alium  potest,  qui  loco  ipsius  pœnileiiliam  adimpleat. 

Répugnât  D.  Thomae  3  part.,  q.  90,  art.  2  :  Requiri- 
tur  ex  parte  pœnitentis,  ait  S.  doctor,  quod  recompenset 
secundùm  arbilrium  minisiri  Dei;  quod  fit  in  satisfa- 
ctione.  Sanè  ex  concilio  Tridentino  scos.  14,  cap.  8  : 
Pœnœ  satisfactoriœ  magnoperc  a  peccalo  revocant,  et 
quasi  frœno  quodam  pœnitentes  coercent...  medentur 
peccatorum  reliquiis,  et  viliosos  liabitus  malè  vivendt 
comparatos  contrariis  virtulum  actibu s  toHunt  ;  aique  il 
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effectus  8!»lt«m  ex  pneclpu&  Suî  parte  haberi  non  pos- 
sent,  si  sufficeret  pœnitenliam  uni  impositam,  per 
alium  impleri.  Quanta  inde  iis  prsescrlim,  qui  opum 
dîvites  sont,  peccandi,  et  nunquàm  satisfaciendi  fa- 
cilitas. 

16.  Qui  beneficium  curatum  habent,  possunt  sibi 
eligere  in  oonfessarium  simplicem  sacerdotera  nonap- 
probatum  ab  Ordinario. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  <  Hase  propositio  est  falsa, 
I  ten»eraria,  concilie  Tridentino  contraria.  >  Quod 
coiisulendum  est,  sess.  25,  cap.  15,  ubi  decernitur  : 
€  Nullumetiam  Regularem  posse  confessiones  secula- 
I  rium  etiam  sacerdotum,  ac  proinde  etiam  parocho- 
c  rum  audire,  nec  ad  id  idoneum  reputari,  nisi  aut 
t  beneficium  parochiale  habeat,  aut  ab  episcopis  ido- 
«  neus  judicetur,  et  approbationem  ootineat.  »  Et 
verô,  ne  ipsis  quidem  episcopis  extra  propriam  diœ- 
cesimversanlibus  licet  sibi  in  confessarium  eligere  sa- 
cerdolem,  qui  approbatus  non  sit,  prout  rc  diù  gravi- 
ter expensâ  definiit  Gregorius  XIII,  apud  Yivam  hic, 
num.  7. 

17.  Est  licitura  religioso,  vel  clerico  calumniatorem 
f  ravia  criraina  de  se,  vel  de  suâ  religione  spargere 
minantem,  occidere,  quando  alius  modus  defendendi 
non  suppetit,  uti  suppetere  non  videtur,  si  calumnia- 
tor  sit  paratns  vel  ipsi  religioso ,  vel  ejus  religioni 
publiée,  et  coramgravissimisvirispraedicta  impingere, 
nisi  occidatur. 

Censura  CIcri  Gallic:  c  Haec  propositio  est  scaiida- 

<  losa,  erronea,  Decalogo  apcrtè  répugnât,  credibus 
4  patrocinatur,  et  Magistratibus,  ipsique  humanae  so- 

<  cietati  certain  pernicicm  intentât.  »  Hiec  ipsa  Cleri 
^,ensura  suam  secuin  probationem  trahit.  Vide  aucto- 
rem  de  Jusl.  et  Jure,  c.  11,  q.  10. 

18.  Licet  iiiterficere  falsum  accusatorem  ,  falsos 
testes,  ac  etiam  judicem,  à  quo  iniqua  ccrtô  imminet 
sententia ,  si  aliâ  via  non  potest  innocens  daranum 
evitare. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quœ;  prœcedentis.  Et 
verô,  ubi  apud  eos,  qui  homicidam  liane  propositio- 
nem  evomuerunt,  ubi,  inquam,  patientia  cliristiana? 
Ubi  illud  Christi  :  Bcati  estis,  ciim  malcdixeiint  vobiù 
hommes,  et  persecuti  vos  fuerint,  et  dixerint  omne  ma- 
lum  adversùm  vos  mentientes  ?  Ubi  nioderamen  incul- 
patœ  lutelaî  à  iheologis  omnibus  requisitum  ? 

19.  Non  peccat  maritus  occidens  proprià  auctorilate 
uxorem  in  adulterio  dcprehensam. 

Censura  Cleri  Gallic:  <  Hsec  proposito  est  erronea, 
€  crudclitalem  privatamque  vindictam  approbat.  i 

Répugnai  et  rationi,  et  aucloritali  R.  Thomac  2-2, 
q.  64,  art.  3  :  Principibus  liabentibus  publicam  auJori- 
tatem  soliim  licet  malefaclores  (quibus  sanè  annu- 
tneranda  est  adultéra ,  quae  juxta  legetn  Moysis  la- 
pidanda  oral)  occidere,  non  autem  privatis  personis, 
qualis  est  maritus  relative  ad  vilam  uxoris.  Vir  enim 
non  est  judex  uxoris,  cl  ideb  non  potest  eam  intcrficcre, 
tsdcoram  judicc  accusare;  insupplem.quicst.60,  art.  1, 
ad  1,  ubi  qu.TCStionein  hanc  ex  professo  versât  doctor 
Angclicus.  Pr-civcral  Auguslinus ,  lib.  2  de  Adult. 
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Conjug.,  ubi  occisionem  hanc  vocat  rem  nefariam,  et 
meritô ,  tum  quia  non  licet  quemquam  inauditum 
damnare,  cfim  Deus  ipse  Adamum  audire  voluerit,  di- 
cens  :  Adam,  ubi  es  ?  forte  enim  innoxia  est  uxor,  et  à 
stupratore  oppressa  ;  tum  quia  si  rea  sit  conjux,el 
spontè  succubuerit  libidini,  in  a>ternum  damnabilur, 
quo  malo  nullum  esse  gravius  potest. 

20.  Reslitutio  à  Pio  Y  imposila  Beneficiatis  non  rc- 
citanlibus  non  debetur  in  conscientià  ante  sentenliam 
declaratoriam  judicis,  eô  quôd  sit  pœna. 

Censura  Cleri  Gallic:  «  Hsec  propositio  falsa  est, 

<  temeraria,  cavillatoria,  ac  prœceptis  ecclesiasticift 
«  illudit.  » 

Et  verô,  quia  p<pna;  non  arbitrarioe  ,  sed  ipso  natu- 
Tali  jure  impositnt^,  obligant  independeiiter  à  sentenliâ 
judicis;  atque  restitutio  ab  iis  facienda,  qui  horas 
omisêre,  non  solùm  Ecclesite  legibus ,  sed  ipso  natu- 
rali  jure  imposita  est.  Quia  ipso  natura;  jure  consti- 
tutum  est  ut  qui  ex  pacto  ad  aliquid  faclendum  lene- 
lur  sub  certis  conditionibus,  niliil  acquirat,  quando 
iisdem  conditionibus  deest.  Yide  quœ  dicta  sunt  ab 
Auctore,  tract,  de  Obligation,  cap.  1,  q.  3. 

21.  Habens  Capellaniam  collativam,  aut  quodvis 
aliud  beneficium  ecclesiasticum,  si  studio  lilterarum 
vacet,  satisfacit  suae  obligationi,  si  oflicium  per  alium 
recitet. 

Répugnât  D.  Thomaî  quodlibet  1 ,  q.  7.  art.  i  : 
Prœbendalûs  debitum,  quod  débet  Dec,  per  seipsum 
débet  exsolvere.  Si  per  seipsum  débet,  ergonon  sul'ficit, 
ut  per  alium.  Nec  nocet,  quôd  propositio  loquatur  de 
beneficiario  sludiis  vacante.  Neque  enim  officii  sanctè 
recilati  pensum ,  studiorum  fructus  retardare  polest, 
cùm  Dei  benedictionem  inducat.  Cerlèsi  juniores  be- 
neficiarii  non  salis  haberent  intervalli,  ut  magnum  Ec- 
clesiai  officium  recitarcnt,  non  deberent  ab  eo  propriô 
auctorilate  abslinere,  sed  recurrere  adcpiscopum,qxii 
bis  in  casibus  non  dispensât  absolulè ,  sed  solius 
B.  Yirginis  officii  recitalionem  indulget. 

22.  Non  est  contra  justitiam  bénéficia  ecclesiastira 
non  conlerre  gratis,  quia  collalor  conferens  illa  béné- 
ficia Ecclcsiastica  ,  pccuniâ  intcrvenicnle ,  non  exigit 
illam  pro  collatione  beneficii,  sed  veluti  pro  emolu- 
mento  temporal! ,  quod  libi  conferre  non  teneba- 
tar. 

Censura  Cleri  Gallicani  :  <  Hœc  propositio  temeraria 

<  est,  scandalosa,  perniciosa,  erronea ,  et  bccresim  s\- 

<  moniacam  à  sacra  ScriplurA.canonibus  etpontificiis 
c  constitnlionibus  reprobatam,  mulato  tantùm  nomine, 
I  per  fallaciam  mentis,  sive  direciionem  inlensionis 
«  inducit.  » 

Répugnât  primis  Christianismi  principiis.  Certè  si 
semel  slet  non  vendi  beneficium,  quia  solùm  ven- 
dunlur  temporaliaejusemokimenta,jam  ne  ipse  qui- 
dem Giczi  simoniéc  reus  judicari  polest.  Longé  aliter 
S.  Thom.q.  100,  art.  4  :  Bénéficia,  '\nqvL\{,ecclesiastica, 
quoad  fructus  temporales,  nulle  modo  vendcre  licet, 
(jula  eis  fructibus  venditis  intelligitur  etiam  spiriluada 
venditioni  stibjici.  Yidc  quse  passim  dicta  sunl  in  art. 
de  Simoniâ,  q.  20    resp.  3,  etc. 
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25.  Frangens  jejunium  Ecclesiai,  ad  quod  tenetur, 
Don  peccal  inortaliter,  nisi  ex  contemptu,  vel  inobe- 
dientià  lioc  facial,  puta  quia  non  vult  se  subjicere 
pr^ecepto. 

Censura  Cleri  Gallic  :  Doctrina  hâe  proposiliom 
contenta,  falsa  est,  temeraria,  scandalosa,  pernicioaa, 
^  ecctesiasticorum  mandatorum  incuriam  inducit,  jejunii 
legcs  pravis  artibus  eludit. 

Répugnât  saniorum  quotquot  fuerunt  theologoriim 
judicio.  Apud  eos  enlm  omnes  receptum  est  istud 
S.  Tliomae  1-2,  q.  9G,  art.  4  :  Leges  non  ecdesiasticœ 
solUm ,  sed  et  civiles  habent  vim  obligandi  in  fora  con- 
scientiœ,  ac  proinde,  per  se  et  ex  naturâ,  rei  et  secluso 
contemptu  ;  ergo  peccat  mortaliter,  qui  eas  in  niateriâ 
gravi  infringil.  Vide  quae  dicta  sunt  in  Tract,  de  Le- 
gibus  et  de  Jejunio. 

24.  Mollities,  sodoinia,  et  bestialitas  suntpeccata 
ejusdem  speciei  infimae ,  ideôque  sufficit  dicere  in 
confessione  se  procurasse  pollutionem. 

Ilsec  adeô  horrenda  sunt,  ut  refuiatione  non  indi- 
geant.  Iiiter  vitia,  quce  sunt  contra  naturam,  ait 
S.  Thom.  2-2,  q.l54,  art.  i2,ad  4,  infunum  locum 
tenet  peccatum  immunditiœ ,  seu  mollitiei ,  qiiod  oonsis- 
tit  in  solâ  omissione  concubitùs  ad  alterum.  Gravissi- 
mum  autem  est  peccatum  bestialitatie ,  quia  non  servatur 
débita  species..  ..post  hoc  auleni  est  vitium  sodomiti- 
cum,  ciim  ibi  non  servetur  dcbilus  sexus.  Vide  quae 
dicta  sunt  in  Tract,  de  Peccatis,  q.  18,  etc. 

25.  Qui  habuit  copulam  cum  solutà,  salisfacit  con- 
fessionis  prœcepto,  dicens  :  Commisi  cum  solutà  grave 
peccatum  contra  castitatem,  non  explicando  copulam. 

Répugnât  vel  ipsi  rationi,  quasi  verô  fornicatio  non 
sit  crimen  majus  simplici  lactu  etiam  mortaliter  malo, 
quasi  quoque  fornicatio  non  pariât  effectus,  circa  quos 
pœnitentem  interrogari  necesse  est ,  puta ,  an  virgo 
deflorata  fuerit,  etc.  Yidequœ  dixi  in  loco  mox  citalo. 

26.  Quando  litiganles  habent  pro  se  opiniones 
œquè  probabiles,  potest  judex  pecuniam  accipere  pro 
ferendà  sententià  in  favorem  unius  prie  alio. 

Censura  Cleri  Gallic:  <  Haec  proposiiio  falsa  est,  et 
«  perniciosa  ,  verbo  Dei  contraria,  et  judicum  corru- 

<  ptelas  inducit.  » 

Longé  aliter  D.  Thomas,  2-2 ,  q.  71 ,  art.  4,  ad  3  : 
Juslitia ,  inqtiit ,  non  déclinât  in  unnm  partem  magis 
quàni  in  aliam;  ergo  ubi  plena  est  utrinque  aiqualilas  , 
plénum  servare  débet  sequilibrium ,  absqne  eo  quôd 
statera  ejus  in  unam  potiùs  quàm  in  alteram  partem 
auri  pondère  inclinetur.  In  hoc  ergo  casu  id  agere 
débet  judex,  ut  partes  amicè  conveniant,  aut  ut  rem 
de  quà  liligatur ,  ex  aîquo  dividant  inter  se.  Yide  in 
Tr.  de  Judicum  obligationibus. 

27.  Si  liber  sit  alicujus  junioris,  et  moderni,  débet 
opinio  censeri  probabilis ,  dùm  non  constet  rejectam 
esse  à  Sede  Apostolicâ  tanquàm  improbabilem. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  «  Hsec  propositio  quatenùs 

<  silcnlium  et  tolerantiam  pro  Ecclesia;,  vel  Sedis 
I  Apostolicae  approbatione  statuit ,  falsa  est,  scanda- 
c  losa ,  saluti  animarum  noxia ,  patrocinatur  pessimis 
«  opinationibus,-  qute  identidcm  temerè  obtruduntur; 
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i  atque  ad  evangehcam  veritatem  iuiquis  prœjudiciis 
«  opprimendam ,  viam  parât.  > 

HsGc  propositio  ex  omni  parte  peccat,  et  quidera  1* 
quatenùs  juniorum  libros,  vcterum  placitis  prœponere 
videtur,  contra  id  quod  ait  S.  C;i;lestinus  I,  epist.  1  : 
Desinat  novitas  lacessere  vetustatem.  2°  Quatenùs  su]> 
ponit  Apostolicam  Sedem  tacito  assensu  probare  quid 
quid  solemni  judicio  non  improbat.  Quasi  verô  vel 
omnia,  quœ  singulis  diebus  exsurgunt  opinionum  por- 
tenla  singulis  diebus  configere  possit ,  vel  pudendas 
eas  approbaverit,  aut  permiserit  opiniones,  quœ  à 
Theologis  primùm ,  dcinde  ab  episcopis  reprobatse, 
tandem  ab  ipsis  Rom.  Pontificibus ,  crescente  malo , 
confixse  sunt.  Et  verô  Innocenlius  XI  et  Alexan- 
der  VIII  in  decretis  suis  mènent ,  non  censendas  esse 
approbatas  alias  propositiones  ibi  non  cxprcssas, 
etiamsi  Sedi  Apostolicae  exhibitae  sint  ut  damnenSur. 
3°  Quia  cùm  nuUa  sit  penè  propositio  tam  horrenda, 
quae  approbatores  suos  non  habuerit ,  nulla  quoquo 
erit  laxitas,  quam  practicè  sequi  illicitum  sit. 

28.  Populus  non  peccat ,  etiamsi  ^bsque  ullâ  causft 
non  recipiat  legera  à  principe  promulgatam. 

Censura  Cleri  Gallic.:»  Haec  propositio  seditiosaest, 
t  Apostolicae  doclrinae  ac  dictis  dominicis  apertè  con- 
i  tradicit.  > 

Et  verô ,  Luc.  20,  ait  Christus  :  Reddite  quœ  sunt 
Cœsaris,  Cœsari  ;  Et,  Rom.  15,   ait  Apost.  :  Omnis 

anima  poteslatibus  sublimioribus  subdila  sit Ita- 

que  qui  resistit  potestati,  Dei  ordinalioni  resistit  :  qui  au- 
tem resistunt,  ipsi  sibi  damnationem  acquirunt.  Vide 
quae  dixi  in  Tr.  de  Legibus,  cap.  2,  q.  i  et  seq. 

«  Quibus  peractis,  dùm  similium  propositionum 
examini  cura,  et  studium  impenditur,  interea  idem 
Sanclissimus,  re  mature  consideratâ,  statuit  et  de- 
crevit,  praedictas  propositiones,  et  unamquamque  ipsa- 
rum,  ut  minimum  tanquàm  scandalosas  ,  esse  dam- 
nandaset  prohibendas;  sicut  eas  damnât,  acprohibet: 
ita  ut  quicumque  illas  aut  coiijunctim ,  aut  divisim 
docuerit,  et  defenderit,  ediderit,  aut  de  eis  etiam  di- 
spulalivè,  publiée,  aut  privatim  tractaverit,  nisi  forsan 
impugnando,  ipso  facto  incidat  in  excommunicalio- 
nem ,  à  quà  non  possit  (prœlerqùam  in  articulo  mor- 
tis  )  ab  alio  quàcumque  etiam  dignitate  fulgenlc,  nisi  à 
pro  tempore  existente  Romano  Ponlifice  absolvi.  > 

<  Insuper  districtè  in  virtute  san^taî  obedientiae,  et 
sub  interminatione  divini  judicii  prohibet  omnibus 
Christi  fidelibus  cujuscumque  conditionis,  dignitatis, 
ac  status ,  etiam  speciali ,  ac  specialissimâ  nota  di- 
gnis ,  ne  praedictas  opiniones,  aut  aliquam  rpsarum  ad 
praxim  deducant.  > 

CAPUT  XIX. 

Decretcm  tertium  ejusdem  Alexandri  VII,  die  18  mar- 

tii  1665. 

«  Sanctissiraus  D.  N.  post  latum  Decretum  die 
24  Septembris  proximè  elapsi,  quo  viginti  octo  pro- 
positiones damnatae  fuerunt,  examinatis  sedulô  el 
accuratè  usque  ad  hanc  diem  iiîfra  scriptis  aliis,  qua- 
dragesimum  quintum  numerum  implentibus,  per  piu- 
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res  in  sacra  theologiâ  magistros ,  ac  per  etninentis- 
simos  fct  reverendissimos  DD.  cardinales  adversùs 
hœrcticam  pravilatem  Générales  Inquisilores,  eorum 
suirragia  sigillatim  super  unâquaque  ipsarum  audi- 
vit.  » 

Propositio  29.  In  die  jejunii,  qui  saepiùs  modicum 
quid  comedit,  etsi  notabilem  quantitatem  in  fine  co- 
mederit,  non  frangit  jejunium. 

Censura  Gallic  eadeni  quai  23. 

Idem  eliam  motivum ,  quia  qui  sœpiùs  modicum 
quid  comedcndo  ad  nolabilem  quantitatem  devenit, 
se  iiabet  ut  qui  siiepiùs  modicum  quid  furando  ad  gra- 
vera summam  pervenit;  et  is  utique  gravis  tandem 
peccati  reum  se  constituit.  Yide  qu»  dicta  sunt, 
tom.  1  de  Ecclesiaslico  jejunio ,  q.  6,  rcsp.  3,  tom.  3, 
p.  169,  ubi  salis  superque  demonslratum  est  modi- 
cam  cibi  quantitatem  saopè  repetitam  illam  nutritio- 
ncm  efficere,  qure  mortificationi  opponitur,  quam 
Ecclesia  per  jejunium  vult  alque  optât. 

50.  Omnes  officiales ,  qui  in  republicâ  corporaliter 
laborant,  sunt  excusali  ab  obligatione  jejunii,  nec 
debent  se  certificare  a^i  labor  sit  compatibilis  cum 
iojunio. 

Censura  Cleri  Galliç.  eadem  quse  prsecedentis.  Yide 
quce  dicta  sunt  in  loco  supra  citato,  qusest.  7  ;  ibi 
enim  osienditur,  experientiâ  conslare  officiales  illos 
posse  sine  gravi  nocumento  jejunare,  et  ab  Ecclesise 
prœcepto  non  posse  bomines  sine  gravi  ralione  excu- 
sari. 

31.  Excusantur  absolutè  à  praecepto  jejunii  illi, 
qui  iter  agunt  equitando,  utcumque  iter  agant,  etiamsi 
iter  nccessarium  non  sit,  et  etiamsi  iter  unius  diei 
f.onficiant. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quse  23. 

Utramque  banc  propositionem  praedamnavit  Angé- 
lus scbol*,  2-2,  q.  147,  art.  4  ad  3,  bis  verbis  :  Si 
immîneat  nécessitas  slatim  peregrinandi,  et  magnas  dic- 
tas, vel  onerosa  faciendi,  vel  etiam  multiim  labor andi, 
vel  propter  conservationem  vitœ  corporalis,  vel  propler 
uliquod  necessarium  ad  vitam  spiritualem,  et  simul  ciim 
hoc  non  possint  Ecclesiœ  jejunia  observan,  non  obliga- 
tur  homo  ad  jejunandum  ;  crgo  à  jejunio  non  excusan- 
tur ii,  de  quibus  agunt  prœdictai  propositiones.  Yide 
q.  7  cit.  num.  6. 

32.  Non  est  evidens  quôd  consuetudo  non  come- 
dendi  ova  et  lacticinia  in  Quadragesim.â  obliget. 

Répugnât  D.  Thoma^,  2-2,  q.  U7,  arl.  8  ad  3  :  7n 
quolibet  jejunio ,  ait  S.  doctor,  interdicilur  esus  car- 
nium,  in  jejunio  auteni  Quadragesimali  interdicuntur 
ova  et  lacticinia  ;  ergo  evidens  est  ab  ovis  et  lacti- 
îiniis  per  Quadragesiniam  esse  abstinendum  ils  in 
locis,  ubi  huic  consuetudini,  ex  generali,  vel  speciali 
Superiorum  àispensalione  derogatum  non  est  :  sicut 
eiquoad  lacticinia  iiiGallià  derogatum  est.  Quanquàm, 
et  multae  sunt  in  iilo  regno  Diœceses,  in  quibus  mo- 
dica  pecunia;  sumina  pro  lacticiniorum  redemptione 
à  singuiis  solvitur.  ut  in  Diœcesi  Bononiensi.  Yide  in 
cit.  tract,  q.  1. 

53.  Restitutio  fructuum  ob  omissionem  Horarum  sup- 
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pieri  potestperquascumqueeleemosynas,  quas  antea 
Beneficiatusde  fruclibus  sui  beneficii  fecerit. 

Propositio  plané  absurda;  non  enim  magis  resti- 
luuntur  fructus  injuste  percepti  per  eleemosynas  prae- 
cedenles,  quàm  bonnm  pauperi  ereptum  eidein  resii- 
iDlum  censeatur  per  eleemosynas  eideni  vel  alii  ciiili- 
bet  antea  factas.  Et  verô  eleemosyna  de  se  gnituiia 
est;  quod  autem  gratuitô  dalur,  jusliliae  debitum  non 
expungil. 

54.  In  die  Palmarum  recitans  officium  paschale  sa- 
tisfacit  praiOepto. 

Propositio  falsa,  quia  sola  officii  prœscripli  recita- 
tio  satisfacere  potest,  nisi  quandoque  excuset  bona 
lides  aliud  pro  alio  recitantis  ;  quo  etiam  in  casu  com- 
pensanda  venit  officiorum  inaequalitas.  Yide,  qutb 
dicta  sunt  de  Religione,  ubi  de  Olficio  Divino,  sec 
Horis  Canonicis  q.  -4. 

55.  Unico  ofiicio  potest  quis  satisfacerc  duplicî 
prœcepto,  pro  die  praîsenti  et  crastino. 

Eadem  quaî  in  prsecedentibus  absurdilas  ;  quasi 
nempe  unius  et  integri  officii  recitatio,  unicuiqua 
diei  per  Ecclesiam  aflixa  non  sit.  Yide  blc  uberes, 
sed  amaros  Probabilitatis  fructus  :  certè  stando  in 
propositione  18  superiùs  relata,  poterat  unusquis- 
que  practicè  sequi  opiniones  mox  adductas  ante  judi- 
eium  SediB  Apostolicse  ;  sunt  enim  eae  omnes  non  in 
uno  solùm,  sed  et  in  pluribus  libris  juniorum. 

56.  Regulares  possunt  in  foro  conscienliai  uti  pri-i 
vilegiis  suis,  quse  sunt  expresse  revocata  per  conci- 
lium  Tridenlinum. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quse  12,  idem  et  cen- 
surae  motivum. 

37.  Indulgentiae  concessre  Regularibus,  et  revocata 
à  Paulo  Y,  hodiè  sunt  revalidatae. 

Ficta  erat  baic  revalidalio  ;  alque,  etiamsi  genuina 
fuisset,  jam  non  esset  in  vigore  post  censurain  hu- 
jusce  propositionis,  quaî  novam  prœdiclanim  indul- 
gentiarum  revocalionem  importât. 

38.  Mandatum  Tridentini  factura  sacerdoti  sacrifi- 
canli  ex  necessitate  cum  peccato  moriali  confilendi 
quampriniùm  ,  est  consilium  ,  non  pra^ceplum. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  c  H;iec  propositio  est  falsa , 
c  perniciosa  ,  apertè  concilii  Tridentini  Decretum  in- 
<  vertit.  » 

39.  nia  particula  quamprimùm  intelligitur ,  dira  sa- 
cerdos  suo  tcmpore  confitebitur. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quae  38. 

/Equitas  ccnsurî»  propositionis  utriusque  ex  soli 
Tridenlini  concilii  lectione  manifesta  est  et  aperta 
Sanè  verô  quis  iinquàm  id  fieri  quamprimiim  conleiv 
dct ,  quod  aliquando  ad  unum  ,  vel  alterura  mcnsem 
prolraberetur  ?  '' 

40.  Est  probabilis  opinio  ,  qu;ie  dicit ,  esse  tantùm 
veniale  osculum  habitum  ob  delectalionem  carnalem 
et  sensibilcm ,  quce  ex  osculo  oritur ,  secluso  peri- 
culo  consensus  ulterioris  et  pollulionis. 

Répugnât  D.  Thom?e,  2-2 ,  q.  loi,  art.  4  :  Oittila, 
ait ,  sunt  peccata  morlalia ,  s^cundiim  quod  tibidtuosa 
sunt;  alqui  oscula  ob  delectalionem  carnalem  verâ 
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sunt  libidinosa  ;  et  falsum  supponunt,  quicaàperi- 
culo  consensus  ulterioris  secludi  supponunt.  Quare 
enim  placct  osculum  ,  nisi  quia  stimulât ,  et  rapit 
cor  liominis  in  id  ad  quod  de  se ,  et  proprise  corru- 
ption is  pondère  vergil  et  inclinaiur. 

41.  Non  est  obligandus  concubinarius  ad  ejicien- 
dara  concubinam ,  si  bœc  niinis  utilis  essel  ad  oblec- 
tamentum  concubinarii ,  vulgô  Regalo,  dùm  déficiente 
illo  ,  niniis  yegrè  ageret  vitam  ,  et  aliœ  epulte  taedio 
magno  concubinarium  afficerent ,  et  aliae  faniulae  ni- 
mis  difficile  invenirentur. 

Censura  Cleri  Gallic.  i  Hscc  propositio  scandalosa 
€  est ,  perniciosa ,  haeretica  ,  apertè  repugnans  prae- 
«  cepto  Christi  jubentis,  manum,  pedem,  oculum 
c  quoque  dextrum  scandalizantem  abscindere  et 
«  projicere.  t 

Haec  Cleri  censura  suam  secum  probationem  habet 
omni  majorem  excepiione.  Yide  quae  dicta  sunt ,  ubi 
de  occasione  proximâ. 

42  .Licituraestrautuas<i  aliquid  ultra  sortera  exi- 
gere ,  si  se  obligat  ad  non  repetendam  sortem  usque 
ad  certum  terapus. 

Censura  Cleri  Gallic.  i  Hœc  propositio,  in  quà  mu- 
I  tato  tantùm  mutui  et  usurse  noraine ,  licet  res  eô- 
«  dera  recidat,  per  falsas  venditioses,  et  alienationes, 

<  simulatasque  societates,  aliasque  ejusmodi  artes , 
i  et  fraudes  vis  divinai  legis  eluditur  ,  doclrinam  con- 
«  tinet  falsara  ,  scandalosam  ,  cavillatoriain  ,  in  prasi 

<  perniciosam ,  palliativam  usurarum ,  verbo  Dei  scri- 
I  pto  ac  non  scripto  contrariam  ,  jam  à  Clero  Gallic. 
«  reprobatam ,  conciliorurn  ac  Pontiûcura  decretis 
t  saipè  damnatam.) 

Ratio  Censurœ  est ,  quia  obligatio  non  repelendae 
sortis  ad  certum  tempus  est  muluô  intrinseca.  Yide 
quœ  fusé  dicta  sunt  in  Tract,  de  Contractibus ,  ubi  de 
usuris. 

43.  Annuum  legatum  pro  anima  relictum  non  du- 
rât plusquàm  per  decera  annos. 

Existimàrunt  aliqui  cum  Soto  ,  animas ,  ut  aiunt , 
purgantes,  ultra  annos  decem  non  torqueri  :  quae  ce. 
rebri  ferianlis  imaginatio  ,  propositionis  prsecedentis 
fundamenlum  erat  ;  verùm  h?ec  ab  omnibus  rejecla 
est  :  qui  ergo  legata  iii  perpetuum  habent ,  eadem  in 
perpetuum  adimplere  tenentur  ex  justitlâ ,  quia  pacla 
légitimé  sancita  prorsùs  servari  necesse  est. 

44.  Quoad  forum  conscientiae  ,  reo  correcto  ,  ejus- 
que  contumacià  cessante  ,  cessant  censura;. 

Hujus  propositionis  falsitas  aperté  palet ,  tum  ex 
eoBstanti  usu  Ecclesise ,  qui  pœnitentes  in  excommu  • 
nicatione  faio  functos,  etiam  post  mortem  absolvit , 
tum  ex  aliis  ,  quae  dicta  sunWin  tract,  de  Censuris. 

45.  Libri  prohibiti  ,  donec  expurgentur  ,  possunt 
retineri  usquedCun  adhibiti»  diligenliàcorrigantur. 

Sua  sunt  libris  prohibitis  pericula  ;  et  multi  sunt , 
qui  eos  legendo  etiam  ut  id  quod  malum  est  rese- 
cent  et  corrigant ,  magno  se  seductionis  discriraini 
objiciunt.  Ac  praeterea  in  re  tara  gravi  Ecclesiœ  paren- 
duin  est ,  quae  hos  légère  vetat ,  quoadusque  juxta 
praescriptum  à  se  modum  libri  veliti  corrigantur. 
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i  Quibus  maiurè  pensaiis,  idem  Sanclissimus  sia- 
tuil  ac  decrevil,  prœdictas  Proposiiiones,  et  unam- 
quamque  ipsiirum,  ut  minimum  lanqiiàm  scitmlnlo- 
sas ,  esse  damiiandas  cl  prolnijeiidas  :  sicut  cas 
damnai  ac  prohibel  :  ila  ul  quicuinque  illas,  aut 
conjunctim,  aut  divisim  docuerit,  défendent,  edide- 
rit,  aut  de  eis  etiam  dispulalivè  ,  publiée,  aui  pri- 
vatim  tractaverit ,  nisi  forsan  impugnando,  ipso  facto 
incidat  in  excomunicalionem  ,  à  quâ  non  possil  (pne- 
terquàm  in  arliculo  mortis)  ab  alio,  quâcumque  etiam 
dignitale  fulgenle  ,  nisi  à,  pro  tempore  existente,  ro- 
mano  ponlifice ,  absolvi.  > 

«  Insuper  districtè  in  virtute  sancta;  obedientia; ,  et 
sub  interminatione  Divini  Judicii  probibet  omnibus 
Christi  fidelibus  cujuscumque  condilionis,  dignilalis 
ac  slatùs  ,  eliam  speciali  et  specialissimâ  nota  dignis, 
ne  praedictas  opiniones ,  aut  aliquam  ipsarum  ad  pra- 
xim  deducant.  » 

CAPUT  XX. 

Decretum  SS.  D.  N.  Innocenta  XL  die  2  MartnlGIQ. 

t  SanctissimusD.N.  Innocentius  papa  XI,  praedictua 
ovium  sibi  à  Deo  creditarum  saluli  sedulô  incumbeus, 
et  salubre  opus  in  segregandis  noxiis  doclrinarum  pa- 
scuis  ab  innoxiis  ,  à  fel.  rec.  Alexandre  VII.  praede- 
cessore  suo  inchoatum  prosequi  volens ,  pluriraas  pro^ 
positiones  ,  parlim  ex  diversis  ,  vel  libris  ,  vel  thesi- 
bus  seu  scriptis  excerptas ,  et  parlim  noviter  adin- 
venlas ,  iheologorum  plurium  exaniini  ,  et  deindo 
eminenlissimis  et  reverendissimis  DD.  cardinalibus 
contra  haereticam  pravitatem  generalibus  inquisitoribus 
subjecit.  Quibus  proposilionibus  sedulô  et  accuratè 
sacpiùs  discussis  ,  eoinimdem  eminenlissimorum  car- 
dinalium  et  theologorum  votis  per  sanctitatem  suam 
auditis  ,  idem  SS.  D.  N.  re  postea  mature  considera- 
tà  ,  slatuit  et  decrevit  pro  nunc  sequenles  proposiiio- 
nes ,  unamquamque  ipsarum  ,  siculi  jacent ,  ut  mini- 
mum tanquàm  scandalosas  et  in  praxi  perniciosas  . 
esse  damnandas  et  prohibendas  ,  siculi  cas  damnât 
et  prohibel.  Non  intendens  tamen  Sanclilas  Sua  per 
decretum  alias  proposiiiones  in  ipso  non  expressas  , 
et  Sanclilali  Suae  quomodolibet  et  ex  quâcumque 
parle  exhibilas  vel  exhibcndas  ullatenùs  ajtprobare.  > 

1 .  Non  est  illicitum  in  sacramenlis  conferendis  se- 
quiopinionem  probabilem  de  valore  sacramenli,  re- 
liclà  tutiore,  nisi  id  vetet  lex,  convenlio,  aut  pericu- 
lum  gravis  damni  incurrendi.  Hinc  senlenliâ  probabili 
tanlùm  ulendum  non  est  in  coUalionc  baplismi,  or- 
dinis  sacerdolalis,  aut  episcopalis. 

Censura  Cleri  Gallicani.:  <  Doclrinahâc  proposilioue 
t  conlenla  est  respective  falsa,  absurda,  perniciosa, 
t  erronea,  probabilitalis  pessimus  fruclus.  > 

Vide  quae  dicta  sunt  i:i  tract,  de  Consci/'ntiâ,  ubi 
omni  argumentorum  génère  probatuni  est  nequidem 
probabiles  esse  opiniones  illas  quas  juniores  casiiis4ae 
doccbant  permissas  et  licitas  esse  in  concursu  alia- 
rum,  quœ  siruul  et  tuliores  sunt  et  probabiliore*. 
Sanè  propositio  de  quâ  agilur,  eo  etiam  tilulo  ridicula 
est  el  absurda,  quôd  non  altendal  indubiA  coUationi? 
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cujuscumque  sacramenti  grave  semper  reperiri  peri- 
culuiii  irrcvereiili*.  Iirimania  probabililalis  consecla- 
ria,  inaht;  arhoris  Iruclus  pessiiiii,  ex  decursu  inagis 
ac  niaijis  innolescuiit. 

2.  Pfobabiliter  cxistimo  judicem  posse  judicare 
juxta  opijiionem  etiam  minus  probabileni. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem,  quœ  propoiilionis 
praicedenlis  ;  idem  et  molivuni,  loties  in  jure  canoni'^o 
repetitum,  quôd  neiope  in  dubiis,  et  à  fortiori  in  iis 
quiK  sunl  plus  quàm  dubia,  qualia  suut  minus  proba- 
bilia,  viani  debeamus  cligere  tutiorem.  Vide  insuper 
quae  dicta  sunt,  ubi  de  obligationibus  judicum. 

3.  Generatimdùm  probabilitate  sive  inlrinsccà,  sive 
extrinsecà  quamlunivis  lenui,  modo  à  probabililatis 
finibus  non  excalur,  confisi  aliquid  agimus.  semper 
prudenter  agimus. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  t  Hoec  propositio  falsa  est, 
f  teraeraria,  scandalosa,  perniciosa,  novara  morura 
c  regulam,  novumque  prudenlia;  genus,  nulle  Scri- 
«  plurarum,  aut  traditionis  fundamenlo,  cuni  magno 
«  anirnarum  pcriculo  statuit.  > 

Eamdem  in  citato  de  Conscientià  Tractatu  à  funda- 
ntentis  subversam  reperire  est. 

4.  Ab  infidcliiate  excusabilur  infidelis  non  credons 
ductus  opinione  minus  probabili. 

Censura  Cleri  Gaflicani  eadem,  quœ  primaî  Inno- 
centii  Xi,  et  eadem  censurui  ratio. 

5.  Au  peccet  mortaliter  qui  actum  dilectionis  Dei 
•emel  tanti^im  in  vitâ  eliceret,  condemnare  non  au- 
demus. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  c  Hsec  propositio  est  scanda- 
<  îosa,  perniciosa,  piarum  aurium  offensiva,  erronea, 
t  impia,  primum  et  summum  mandatum  irritum  facit, 
(  atque  evangelicae  logis  spiritum  exslinguit.  > 

6.  Probabile  est,  ne  singulis  quide»  rigorosè  quin- 
quen»iis  per  se  obligare  praeceptum  carilatis  erga 
Dcum. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  qua;  pra;eedenlis. 

7.  Tune  solùm  obligat,  quandô  lenemur  juslificari 
et  non  liabemus  aliam  viam  quâ  justificari  possimus. 

Censura  Cleri  Gallicani  eadem  quaî  pra;cedentium. 
PrœcipHur,  ait  D.  Tb.  2-2,  qu.  M,  art.  6,  ut  ex  totâ 
fortitudine,  vel  virtute,  vel  viiibns  Deum  diliciainus. 
An  ex  tolà  virtute  diligit,  qui  scmel  in  vit^,  aut  sin- 
gulis quinquenniis  diligit?  An  censeretur  lilius  impo- 
sitam  sibi  à  Deo  de  bonorandis  parenlibus  legem  ad- 
implere,  si  semel  in  vilà,  aut  per  quinquennium  dc- 
bitam  palri  reverentiam  pra;slaret?  Ilœc  quorum 
Turcas  puderet,  quomodô  animis  volvcre  ac  mullô 
niagis  verbis  exprimere  ausi  sunt  viri  Chrisliani?  Vide 
qu;e  dicta  sunl  de  Cliaritate. 

8.  Comedcre  el  bibere  usque  ad  satietatem  ob  so- 
lam  voluptalem  non  est  peccalum,  modo  non  obsit 
valeludini,  quia  licite  potest  appetiUis  naturaiis  suis 
actibus  frui. 

Censura  Cleri  Gallicani.  :  «  H:»c  propositio  lemera- 
«  ria  est,  scandalosa,  perniciosa,  erronea,  et  ad  Epi- 
»  curi  sciiolam  ablc-ganda.  » 

Répugnât  D.  Tliom;e,  1-2,  qu.  18,  art.  9,  sic  lo- 
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quenli  :  Cùm  rafiànis  sit  ordinare ,  actus  à  ratione  deli- 
berativà  procedens,  si  non  sit  ad  debitum  finetn  orùtnatuSf 
ex  lioc  ipso  répugnai  ratioui,  et  liabet  raiioneni  malt. 
Porrô  quis  nisi  Epicuri  alumnus,  voluptalem  dixeril 
finem  esse  cibi  el  polûs?  Vide  qua;  dicta  sunt  de  vir- 
tute temp'.îrantise,  el  de  necessilate  omncs  et  singulos 
aclus  ad  Dcum  referendi. 

9.  Opus  conjugii  ob  solani  voliiplatem  exercitum 
omni  penilùs  carol  culpâ  ac  deffclu  veniali. 

Longé  aliter  D.  Tbom.  in  supp.  (ju.  4,  art.  5  -.Duo- 
bus  soliiiii  modis  cotijtiges  absque  omni  peccato  conve- 
nirnU  :  scilicet  causa  procreandm  prolis ,  el  debili  red-      m 
dcndi  ;  aliàs  autcm  ibi  est  peccalum  ad  miniis  veuiale. 

10.  Non  lenemur  proximum  diligere  aclu  interne 
el  formali. 

Censura  Cleri  Gallicani  :  c  Hnjus  proposilionis  do- 
I  clrina  scandalosa  et  perniciosa  est,  piarum  aurium 
I  offensiva,  el  secundo  cliaritatis  pr.xcepto  contraria, 
«  respective  h:ïretica,  et  omnem,  vel  in  ipsis  parenli- 
«  bus  et  liberis,  bumanitatis  sensum  exslinguens.  » 

11.  Pra^ceplo  proximum  diligendi  salisfacere  pos- 
sumus  per  solos  aclus  externes. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quoe  prsecedentis.  , 

Ulraqne  propositio  praeceptum  fralern»  charilatis  I 
directe  subverlit.  Certè  proximum  sicut  non,  el  post 
Deum  diligere  jubemur.  Deum  autem,  el  nosmelipsos 
non  exterius  solùm ,  sed  et  inleriori  ac  formali  actu 
(diligere  pnecipimur.  Unde  Angélus  scholse,  2  -  2 ,  qu. 
25,  art.  9  :  Effectus,  inquit,  et  signa  charilatis  ab  inle- 
riori dilectione  procédant ,  el  et  proporlionantur.  Vide 
dicta ,  ubi  de  pr;Tceplo  charilatis. 

12.  Vix  in  secularibus  invenies,  etiam  in  regibus, 
superlluum  statui.  Et  lia  vix  aliquis  lenetur  ad 
eleemosynam  quando  tenetur  laniùm  ex  superflue 
statui. 

Censura  Cleri  Gallicani  :  «  Haec  propositio  est  te- 
I  meraria,  scandalosa,  perniciosa,  erronea,  evange- 
i  licum  de  eleemosynà  praeceptum  pessumdat.  t 

Hujus  censurœ  veriias  et  œquitas  per  se  palet,  et 
ampliùs  adhuc  ex  iis  elucescet,  quae  dicta  sunt  agendo 
de  eloemosynâ  in  tract,  de  Cliaritate.  Fundanicntum 
erronea;  hujus  proposilionis  hoc  fuit,  quôd  liceatdi- 
lissimis,  ipsisque  adoô  regibus  servare  sua  ad  suum , 
suorumque  stalum  augendum  ;  quo  scmel  jacto  prin- 
cipio.  vix  locupJelissimi  quique  superlluum  habebunt, 
cùm  ambilio  et  elTrenis  cupiditas  nunquàm  dicanl  : 
Salis  est.  Aliter  sentit  S.  Thom.  2-2,  qu.  52,  art.  5  ad 
5,  ubi  définit  moraliler  peccare  eum  qui  non  dat  elee- 
mosynam ex  iis,  quae  sibi  necessaria  non  sunt  secntt- 
diim  pra;sentem  stalum.  JSec  oportet,  inquit,  qu'od  homo 
consideret  omnes  casus,  qui  possunt  contingere  in  fulu- 
rum,  puta  suî,  suorimique  ad  stalum  altioreni  pjomo- 
tionis  :  lioc  enim  csset  cogitare  de  crastino. 

13.  Si  cum  débita  moderatione  facias,  pôles  absque 
peccato  niortali  do  vitâ  alicujus  trislari ,  el  de  illii»     . 
morte  nalurali  gaudere,  illam  ineflioaci  afleclu  pelere 

el  desiderarc ,  non  quidem  ex  displiconlià  personae, 
sed  ob  aliquod  temporale  emolumenlum. 
Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quae  10  Innoeesltt  XI. 
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Censnrse  ratio  est,  quia  ex  D.  Thomâ  2-2,  qu.  25, 
art.  7,  id  quod  liabct  majorem  rationem  boni,  est  magis 
diligendum.  et  quod  Deo  similius.  Ergo  cùm  proxirai 
vita  majus  sit  bonum,  (iiiàin  ejiisdein  opes,  et  ex  parte 
Titie  majorera  cum  Deo  similitudincm  habeat ,  inagis 
vitam  ejus,  quàm  bona  diligere  debenius.  Et  verô 
proxiiiium  sicut  nos  diligere  tencmur.  Quis  porrô  vel- 
let,  ut  alius  de  suà  vità  tristaretur,  et  morte  suâ  natu- 
rali  gauderet? 

14.  Licilum  est  absoluto  desiderio  cupere  mortem 
patris,  non  quidera  ut  malum  patris,  sed  ut  bonura 
cupientis,  quia  nimirùm  ei  obventura  est  pingiiis  btc- 
reditas. 

Censiira  Cleri  Gallic.  eadem,  quae  praecedentis,  ea- 
dem  et  ratio  censurœ. 

15.  Licitum  est  filio  gaudere  de  parricidio  parentis 
à  se  in  ebrietate  perpetrato  propter  ingentes  divilias 
inde  ex  haeredilate  consecutas. 

Censura  Cleri  Gallie.  :  i  Hacc  propositio  est  falsa , 
j  scandalosa,  execranda,  pieiati  erga  parentes  con- 
<  traria,  viam  crudclitati  et  avaritiic  aperiens.  > 

Refellitur  abundè  ex  ils  quae  ad  prcecedentes  pro- 
positiones  dicta  sunt. 

16.  Fides  non  censetur  cadere  sub  prseceptura  spé- 
ciale et  secundijm  se. 

Répugnât  bis  D.  Th.  verbis  2-2,  q.  62,  art.  1  :  De 
actibus  fidei  dantur  prœcepla  in  legèdivinâ.  Dicitur  enim. 
Ecoles.  2  :  Qui  timet  Deum  crédit  illi.  Et  verô,  si  fides 
non  cadat  sub  prseceptum  spéciale,  non  peccat  specia- 
liter  infidelis ,  qui  fidera  sibi  sufficienter  propositam 
amplecti  detrectat  ;  quod  répugnât  et  D.  Th.  2-2,  q. 
10,  art.  1,  et  constanti  saniorum  Theologorum  judi- 
cio.  Yide  tr.  de  Fide,  et  notas  ibid.  adjectas. 

17.  Satis  est  actum  fidei  semel  in  vitâ  elicere. 
Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quae  prima;  Alexandri 

VII,  ad  quam  recurre. 

18.  Si  à  potestaie  publicà  quis  interrogetur,  fidem 
ingénue  confiteri,  ut  Deo,  et  Fidei  gloriosum,  consulo; 
lacère,  ut  peecaminosum  per  se,  non  damne. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  i  Ha;c  propositio  scandalosa 
est,  prjeceptis  evangelicis  et  apostolicis  apertè  con- 
traria, et  hicretica.  » 

Audiatur  S.  Thom.  2-2,  qutest.  5,  art.  2  :  Aposlolus 
dixit  ad  Rom.  10  :  Corde  credilur  adjustitiam,  ore  au- 
tem  confessio  fit  ad  salutem.  Et  infra  :  Si  aliquis  inter- 
rogatus  de  fide  (auctoritalic  publicâ)  taceret,  et  ex  hoc 
crederelur,  vel  quod  non  haberet  fidem,  vel  quod  fides 
non  esset  vera,  vel  alii  per  ejus  taciturnitatem  averteren- 
ttir  à  fide,  peccarel  mortaliter.  In  liujusmodi  enim  casi  • 
bus  confessio  fidei  est  de  necessitate  sa/uiis.  Vide  tract. 
de  Fide. 

19.  Yoluntas  non  potest  efficere ,  ut  assensus  fidei 
in  seipso  sit  magis  firmus,  quàm  merealur  pondus 
rationum  ad  assensuni  impellentium. 

20.  Ilinc  potest  quis  prudenterrepudiare  assensum, 
quera  habebat  supernaturalem. 

Utriusque  hujus  propositionis  doctrina,  subtilis  qui 
dem,  si  non  philosophicè  consideretur,  sed  theologi- 
cè,  magnoperè  erronea  est,  Fidei  enim  certitudo,  et 
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firmitas  non  mensuralur  ex  molivis  et  ratioriibiis,  quae 
ad  fidera  tanquàra  pracambula  inducunt,  sed  ex  opera- 
lione  Dei,  quo  raovente  accipit  buniana  mens  :  Ver- 
bum  auditur  Dei,  non  ut  verbum  hominum,  sed  sicut  esl 
vcrè  verbum  Dei,  idcôque  illud  eâ  jam  certitudine  am  • 
plectitur,  qu;je  oranera  aliam  seu  raoralera ,  seu  nalu 
ralem  excedit  :  ergo,  qui  audito  Christi  Evangelio  al. 
horainibus  aliquando  nuUa  niiracula  palrantibus,  AI 
corani  deinceps  praedicationem  audit  ab  horainibus , 
qui,  ut  Joannes  et  Mambres  per  praestigia  illudu»->t . 
imprudenler  prorsùs  assensum  fidei  sibi  proposita? 
datura  rejicit,  et  répudiât.  Ita  fermé  Martinus  Steyar- 
tius,  tora.  1,  edit.  1736. 

21.  Assensus  fidei  supernaturalis  et  utilis  ad  salu- 
tem stat  cum  notitiâ  solùm  probabili  rcvelationis;  imô 
cum  forniidine  quâ  quis  forraidet,  ne  non  sit  loculus 
Deus. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  t  Hoec  propositio  scandalosa 
€  est,  perniciosa,  et  apostolicam  fidei  definitionem 
c  evertil.  > 

Si  vera  sit  lnec  propositio,  jam  1°,  acternam  salux 
tem  consequi  poterit  quoddam  hominum  genus  in  fide 
sceplicum,  nihil  in  Religione  tenens  certum,  sed  suam 
singulis  Christianisrai  sectis  probabilitatera  inesse  exi- 
stimans,  desperansque  de  assequendà  in  tan  lis  varie- 
latibus  certitudine.  Longé  aliter,  5,  Thom.  2-2  qu.  2, 
art.  i  :  Actus  qui  est  credere,  ait,  habet  firmam  adhae- 
sionem.  2'  Nemo  fidelis  tenebitur  paratus  esse  vitam 
perdere  potiùs  quàm  deserere  fidem  ;  quis  enim  vitam 
pro  notitiâ  solùm  probabili  et  erroris  periculo  obnoxià 
profundere  teneatur?  3*  Posset  quis  post  intenses  et 
itérâtes  contritionis  actus  credere  fide  supernaturali 
se  justificatum  esse,  cùm  ea  justificatio  probabiliter 
oriatur,  ex  illà  praemissâ  revelatâ  universali,  quôd  con- 
tritus  gratiam  consequatur  ;  atqui  consequens  répu- 
gnât Trident  sess.  9,  cap.  9. 

22.  Nonnisi  fides  unius  Dei  necessaria  videtur  ne- 
cessitate medii,  non   autem  explicita  remuneratoris. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  <  Hiec  propositio  in  Deum  re- 
«  muneratorem,  et  in  Christi  medialoris  nomen  con- 
«  turaeliosa  est,  erronea,  et  hneretica.  * 

Répugnât  exprossé  Apost.  ad  Ilebr.  11  :  Crt:'ere 
oportet  accedentem  ad  Deum  quia  est,  et  inquirentibut 
se  remunei-ator  sit  ;  ubi  non  minus  requiritur  explicita 
fides  Dei  remuneratoris,  quàm  explicita  fides  Dei 
unius;  et  hanc  tamen  neiiîo  ncgat  necessariam  esse 
etiam  necessitate  medii.  Et  verô  fides  est  basis,  et 
fundamentum  spei  nostrae  cùm  sit  sperandarum  sub- 
sianlia  rerum,  ex  codera  Apostolo.  Ergo  fides  non  ia 
Deum  simpliciter,  sed  in  Deum,  ut  à  quo  bona  cuncla 
sperantur,  ferri  débet,  ac  proinde  habere  pro  objecte 
Deum  tanquàra  remuneratorera.  Hinc  S.  Th.  lect.  2, 
hic  :  Non  snliim,  inquit,  est  neces!:urium  credere,  quod 
Deus  sit,  sed  quod  habeat  providentiam  de  rébus  :  aliter 
nulkis  iret  ad  ipsum,  si  non  speraret  aliquam  remunera- 
tionem  ab  ipso. 

23.  Fides  laté  dicta  ex  lestimonio  creaturarum,  sj> 
milive  motivo  ad  justificationem  sufficit. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quae  praecedentis. 
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Ratio  censune  hsec  est,  quôd  per  cognilionem  natu- 
ralem  homo  non  êonvertitur  jn  Deum,  in  quantum  est 
justificationis  causa,  unde  laits  cognitio  non  sufficil  ad 
•  jusiificationem.  \erba  s  uni  doctoris  angelici,  1-2, 
quac.st.  113,  art.  4,  num.  2.  Et  verô,  iiUer  principiura 
juslificationis,  et  jusiificationem  ipsam  aliqua  interce- 
dere  débet  proportio  ;  ergo  cîim  jiislificatio  sit  super- 
naluralis,  necesse  est  ut  et  supernaturalis  sit  fides, 
ciji  illa  innititur.  Hinc  Tridentinum,  sess.  6,  can.  3  : 
Si  quis,  inquit,  dixerit  sine  Spiritùs  Sancti  adjutorio 
hominem  credere....  passe  sicut  oportet,  ut  eijustiftca- 
lionis  gratia  conferatur,  anathema  sit. 

24.  Yocare  Deum  in  testem  mendacii  levis  non  est 
tanta  irreverentia,  propter  quam  velit  aut  possit  dam- 
nare  hominem. 

Répugnât  D.  ïhomœ  2-2,  quaest.  98,  art.  3,  ad  2  : 
JUe,  inquit,  qui  jocosè  (  ac  proinde  in  quâlibet  aliâ  re 
levi)  parjurât,  non  évitai  divinam  irreverentiam,  sed 
quantum  ad  aliquid  magis  auget,  et  ideb  non  excusatur 
à  peccato  mortali.  Consuetudo  autem  jurantes  tune  de- 
mùm  excusabit,  ait  Steyartius,  ubi  sup.  pag.  23,  cum 
de  iilâ  tollendâ  seriô  laborabunt. 

25.  Cum  causa  licituni  est  jurare  sine  animu  juran- 
di,  sive  res  sit  levis,  sive  gravis. 

Censura  Cleri  Gallic.  *  Usée  propositio  est  temera- 
€  ria,  scandalosa,  perniciosa,  bonae  lidei  illudens,  et 
«  Decalogo  contraria.  * 

Repugnat'D.  Thomae  2-2,  qu.  100,  art.  5  :  Cum  vo- 
ces,  inquit,  sint  natur aliter  signa  intellectuum,  innatura- 
le  est  et  indebilum,  qubd  aliquis  voce  significet  id  quod 
non  liabel  in  mente  :  porrô,  qui  jurât  sine  animo  ju- 
randi,  exteriùs  simulât  id  quod  reipsà  et  intùs  non 
facit  ;  ergô  verè  mentitur  et  peccat.  Yide  dicta  de  Ju- 
ramento. 

26.  Si  quis  vel  soins,  vel  coram  aliis,  sive  interro- 
gatus,  sive  proprià  spontc,  sive  recreationis  causa, 
sive  quocumque  alio  fine  juret  se  non  fecisse  aliquid, 
quod  rcverà  fecit,  intelligendo  intra  se  aliquid  aliud 
quod  non  fecit,  vel  aliam  viam  ab  eâ,  in  quâ  fecit,  vel 
quodvis  aliud  addituni  verum,  rêvera  non  mentitur, 
nec  est  perjurus. 

Censura  Cler.  Gallic.  :  «  Ha^c  propositio  tcmeraria 
€  est,  scandalosa,  perniciosa,  illusoria,  erronea,  men- 
«  daciis,  fraudibus  et  perjuriis  viam  aperit,  sacris 
«  Scripturis  adversatur.  » 

27.  Causa  justa  u-lendi  bis  amphibologiis  est,  quolies 
id  necessailum  aut  utile  est  ad  salutem  corporis,  ho- 
norem,  res  familiares  tuendas,  vel  ad  quemlibet  alium 
virtulis  actum,  ita  ut  veritaiis  occullatio  censeatur  tune 
expédions  et  studiosa. 

,  Censura  Clen  Gallic.  eadem  quœ  pr;Bcedentis. 

Ulraque  répugnât  bis  D.  Tbom.  verbis,2-2,q.  89,  art. 
7,  ad  4  :  Débet  juramenlum  servari  sccundiim  samimin- 
tellectum  tjus,  cui  juramenlum  prœstatur  ;  undehidorus 
dlc'U  :  QuùcHmque  arle  verborum  quis  juret,  Deus  tnmen, 
qui  conscienliœ  teslis  est,  ita  hoc  accipit,  sicut  illc,  cui 
juratur,  intelligit.  Duplieiler  autem  rcus  lit,  qui,  et  Dd 
nomen  in  vannm  assumit,  et  proximum  dolo  capit. 
Nec  nocet,  quôd  aliquando  grave  ptoxinii  malum 
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per  amphibologias,  et  non  aliter  averti  possit;  nam, 
ut  benè  S.  Thomas  ibidem,  q.  110,  art.  3  ad  4  :  Non 
licet  aliquâ  inordinatione  uti  ad  inipediendum  nocumen- 
ta,  el  dej'ectus  aliorum.  Quis  œquivocatioiies  nihil  ha- 
bere  inordinati  conlendere  ausit?  Vide,  quse  contra 
amphibologias,  et  mcndacia  dicta  sunl  Tract,  de  \irt. 
Moral.  Cap.  IV.  quœst.  11. 

28.  Qui  mediante  commendatione,  vel  munere  ad 
magislratum,  veloflicium  publicum  piomotusest,  po- 
terit  cum  reslrictione  menlali  prœstare  juramentum, 
quod  de  mandato  régis  à  similibus  solet  exigi,  non  ha- 
bito  respectu  ad  intentionem  exigentis,  quia  non  tenc- 
lur  fateri  crimen  occultum. 

Censura  Chéri  Gallic.  :  <  Ilsec  propositio  scandalosa 
c  est,  perniciosa,  patrocinatur  humanœ  ambition!,  per- 
c  juria  excusât,  publicac  potestati  contra  Dei  manda- 
«  tum  adversatur.  > 

Nec  obslat  quôd  si  non  jures,  crimen  occultum  fa- 
tearis,  quia  imputare  tibi  debes,  quôd  te  eas  in  angu- 
stias  conjeceris.  Adde,  quôd  lex  non  intendit,  ut  oc- 
cultum tuî  crimen  revoies,  sed  ut  ab  officie,  quod  malè 
ambiisti,  et  quod  in  Reipublicœ  detrirnentum  exerce- 
bis,  te  relrahas.  Unde  tune  non  imponiturprœceptum 
justo  rigidius,  sed  rationabilo,  et  quod  ad  bonum  pu- 
blicum valdè  conducit 

Confirm.  quia  quando  supcrior  promovendos  ador- 
dines  intcrrogat  de  natalibus,  de  censuris,  de  irregu- 
laritatibus,  aut  eos  qui  matrimonium  contrahere  vo- 
lunt,  de  inipcdimentis;  etsi  nulla  tune  prsecesserit  hi- 
famia,  aut  semiprobatio,  datur  tamen  obligatio  can- 
dide respondendi,  adeôque  occultum  dedecus  manife- 
standi,  nisi  lamen  velint  ii  à  malrimonio,  illi  abOrdi- 
nibus  abstinere;  ergo  à  pari  in  Casu  proposito. 

29.  Urgens  metus  gravis  est  causa  sacramentorunf 
adminislrationem  simulandi. 

Audiatur  S.  Thomas,  qui  pestilentem  liane  doctii- 
nam  apertè  damnât,  2-2,  qusest.  95,  art.  1  :  Menda- 
cium,  ait  ex  Augustino,  maxime  perniciosum  est,  qubd 
sit  in  liis  quœ  ad  Christianam  religionem  (ac  proinde, 
quœ  ad  sacramenta,  potissimam  chrisliana)  rcligionis 
partem)  pertinent.  Est  autem  mendacinm,  cinn  aliquis 
exteriùs  significat  contrarium  veritati.  Sicut  autem  signi- 
ficatur  aliquid  vcrbo,  ita  etiamsignificatui  t.liquid  facto; 
et  ideb  si  per  cultum  cxteriorew  aliquid  falsum  significa- 
tur,  ut  rcverà  significatur,  cùm  simulalur  administra- 
tlo  sacranientorum,  puta  cùm  metu  mortis  datur  indi- 
gne hostia  non  consecrata,  erit  cullus  perniciosus  ^linc 
olim  condemnati  Libellatici,  qui  numeratà  pccunià  à 
magistratibus  ethnicis  obtinebanl  libellos  fideni  facien- 
tes,  ipsos  Ca^sarum  edictis  de  cultu  idolorum,  qu;e  ta- 
men non  adoraverant,  obsecutos  fuisse,  liinc  recen- 
liiis  damnati  illi,  qui  intentionem  ad  Deum,  aut  cru- 
cem  in  sinu  gcstatam  dirigcntes,  Ihus  coram  idolo 
adolebant.  Probanda  tamen,  ait  Steyaert,  praxis  con- 
fessarioruni,  qui  pœnilenli,  quem  non  absolvunt,  dani 
benedictioiicm,  ne  apud  alios  suspioionem  inourrat. 

30.  Fas  est  viro  honorato  occidere  iiivasorem,  qui 
nitilur  calumniam  infcrrc,  si  aliter  bsec  ignominia  vi- 
tari  nequil;  idem  quoquc  dicendum,  si  quis  impingat 
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alapam,  vel  fusle  perculiat,  etpost  impactam  alapam, 
ictum  fustis  fiigiat. 
Censura  Cleri  Gallic.  :  «  Haec  propositio  est  scanda- 

<  losa,  erronea,  mundano  honori  inservit,  ullionem  et 
«  homicidia  excusât.  » 

Permiltit  quidem  D.  Thomas,  ut  is,  oui  mors  inten- 
tatur,  vira  vi  repellat.  Verîim  calumnia  non  est  pro- 
priè  vis,  ut  saniores  quotquot  fruêre  theologi  adver- 
lunt,  aliâque,  quàm  percussionis  via  repelli  potest, 
implorato  scilicet  magistratôs  auxilio,  quod  si  non  ju- 
vet,  dicendum  cum  prophelâ  rege  :  Propter  verba  la- 
biorum  tuorum,  ego  cuslodivi  vias  duras.  Et  verô,  quis 
nisi  mundano  spiritûs  refertu  existimet  verum,  soli- 
dumque  honorem  tam  fragilem  esse,  ut  à  quocumque 
rebulone  colaphum,  aut  fustem  per  injuriam  indigen- 
te, viro  honorato  injuriam  hanc  pro  Chrislo  patienter 
susiinenti,  auferri  possit!  Vide  dicta  ad  Tract,  de  Ju- 
stitiâ  et  Jure,  cap.  II.  qu.  X. 

51.  Rcgulariter  occidere  possum  furem  pro  conser 
vatione  unius  aurei. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  c  Haec  propositio  legi  Dei,  et 
€  ordini  charitatis  divinitùs  instituto  contraria  est,  per- 
«  niciosa  et  erronea.  > 

32.  Non  solùm  iicHum  est  defendere  dcfensione  oc- 
cUivâ,  quai  actu  possidemus,  sedeti?m  ad  quœjus  in- 
choatum  habemus,  etquse  nos  possessuros  speramus. 

33.  Licitum  est  tam  hseredi,  quàm  legatario  contra 
injuste  impedientem,  ne  vol  haîreditas  adeatur,  vel  le- 
gata  solvantur,  se  taliter  defendere  :  sicut  et  jus  ha- 
benti  in  Cathedram,  vel  Praebendam  contra  eorum 
ppssessionem  injuste  impedientem. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quae  31  prœcedentis. 

Horret  animus  eas  audire  propositiones,  quse  ipsis 
eliam  clericis  tribuunt  feralem  licentiam  ferro,  vene- 
no,  aut  alio  morlis  génère  grassandi  in  eos,  qui  sibi 
quoad  Beneficiorum  possessionem  adversantur.  Benè 
hic  Steyaert  :  De  viris  snnguinum  salva  me,  Domine. 

54.  Licet  procurare  aborhim  ante  animationem  fœ- 
tus, ne  puella  deprehensa  gravida  occidatur,  aut  infa- 
metur. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  «  Hœc  propositio  est  scanda- 
I  losa,  erronea,  infandis  homicidiis  et  parricidiis  pro- 
i  curandis  apta.  Upmicidii  enini  festinatio  est  prohi- 
c  bere  nasci,  nec  refert  natam  quis  eripiat  animam,  an 

<  nascentera  disturbet.  » 

55.  Videtur  probabile  «mnem  fœtum,  quamdiù  in 
utero  est,  carere  anima  ralionali,  et  tune  primùm 
incipere  eamdem  habere,cùm  paritur;  ac  consequenter 
dicendum  erit,  in  nullo  abortu  homicidium  commitli. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quœ  praecedentis. 

Jungatur  haec  propositio  cum  superiori,  et  raani- 
festum  erit  fœtum  quamdiù  est  in  utero  matris  occidi 
posse  à  puellâ  ,  mortem,  vel  infamiam  ,  quœ  semper 
imminet ,  pertimescente.  0  extremum  absurdilatis  ! 
De  bis  quinque  propositionibus  consule,  quœ  dicta 
sunt  in  tract,  de  Juslitiâel  Jure,  cap.  cilato  quacst.  5. 

36.  Permissum  est  furari  non  solùm  in  extremâ 
necessitate,  sed  etiam  in  gravi. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  «  Hœc  propositio,  quatenùs 
Dictionnaire  des  Hérésiks.  II. 


<  furtum  permitlit  in  gravi  necessitate,  falsa  est.  te- 

<  meraria,  et  reipublicaî  perniciosa.  > 

Vide,  qure  dixi  in  tract,  de  Justitià.  Intérim  com- 
para hanc  doctrinam  cum  doclrinà  superiori  de  occi- 
dendo  fiirc,  et  omnia  furibus  plena  habebis.  Furabun- 
tur  paiiporcs  proplor  necessicatem,  qu.ie  sœpè  est,  et 
sœpc  judicatur  gravis  ;  occident  divitcs  ob  boni  sui 
dilapidationem,  saltem  quolies  aurcum  sibiunura  sub- 
ripi  videbunt,  aut  subripiendum  pertimescent.  Inde 
quœ  et  quanta  malornm  strues? 

37.  Famuli,  et  famulae  domcstica;  possunt  occulté 
heris  suis  surripere  ad  coimpensandum  operam  suam, 
quam  majorem  judirant  saSario  quod  recipiunt. 

Censura  Cleri  Gai'.ic.  :  <  Hœc  propositio  falsa  est, 

<  furlis  viam  aperit,  et  Faniulorum  (idem  iabefactat.  » 
Peccat  h.TC  propositio,  quatenùs  qucmlibet  famu- 

lum  in  propriâ  causa  jndicem  constiluit.  Quod  si  se- 
mel  admitlatur,  nulla  erit  in  familiis  pax,  nullus  ordo, 
nulla  securilas.  Vide  quœ  dicta  sunt  in  tract,  de  Justi- 
tià et  Jure  cap.  5,  quœst.  9. 

38.  Non  tenetur  quis  sub  pœnâ  peccafi  mortalis  res- 
tituere,  quod  ablatum  est  per  pauca  furla,  quantum- 
cumque  sit  magna  sunima  totalis. 

Censura  Cleri  Gallic.  »  Hœc  propositio  est  falsa, 

<  perniciosa,  et  furla  etiam  gravia  approbat.  i 
Répugnât  rationi;  qui  cnim  grandem  per  modica 

furta  summam  deprœdatus  est,  jam  incipit  esse  de- 
tentor  rei  aliénée  in  magnâ  quantitate,  ac  proinde  pec- 
cati  mortalis  reus,  ni  summam  hanc  parfem  restituât. 
Yide  Auct.  cap.  citato. 

39.  Qui  alium  movet,  aut  inducit  ad  inferendun» 
grave  damnum  tertio,  non  tenetur  ad  restitutlonem 
istius  damni  illati. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  «  Hœc  propositio  falsa  est, 
«  temeraria,  fraudibus,  et  dolo  patrocinatur,  et  justi- 
«  tiœ  regulis  répugnât.  > 

Répugnât  D.  Th.  2-2,  quœst.  62,  art.  7.  Ubi  ad  res- 
titutionem  obligatur  quicumque  est  causa  injustœ  ac- 
ceptionis;  id  quidem,  ait  S.  doctor  contingit...  movendo 
ad  ipsam  acceptionem,  quod  fit  prwcipiendo,  consu- 
tendo ,  etc.  Yide  quœ  dicta  in  Tract.  Jusiitia  et  Jure 
par.  11,  cap.  4,  q.  1  et  seq. 

40.  Contractus  Mohatra  licitus  est  etiam  respecta 
ejusdera  personœ,  et  cum  contracta  retrovenditionis 
prœviè  inito,  cum  intentione  lucri. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  q uae  42  Alexandri  VII. 
Yide  tract,  nostrum  de  Contractibus  cap.  5,  quœst.  18, 
ubi  ex  professo  probatum  est  contractum  Mohatra 
usuram  esse,  ex  omninô  injustum. 

41.  Cùm  numerala  pecunia  preliosior  sit  nimne- 
randa,  et  nullus  sit,  qui  non  majoris  faciat  pecuniam 
prœsentem,  quàm  futuram,  polest  creditor  aliquid  ul- 
tra sortem  à  mutuatario  exigere.  et  eo  titulo  ab  usur?. 
excusari. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quœ  42  Alexandri  Vif. 
Yide  eumdem  tract,  cap.  2,  q.  8,  resp.  2. 

42.  Usura  non  est,  dùm  ultra  sortem  aliquid  exigi- 
tur,  tanquàm  ex  bencvolentifi,  et  gratitudine  debitum, 
sed  solùm  si  exigatur,  tanquàm  ex  justitiA  debitum. 

ki 
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Censura  Cleri  Gallic.  eadem,  quse  42  Alexandri  VU. 
Censurae  hujus  scquitas  patebit  ex  eod.  tract,  eâdem- 
que  quxst.  et  resp. 

43.  Exinde  nonnisi  veniale  fit  detrahentis  auctorita- 
tem  magnam  sibi  noxiara  falso  crimine  elidere? 

Longé  aliter  S.  Th.  2-2,  q.  HO, art.  3,  ad  LNon  est 
licitum  mendaciuni  officiosum  dicere,  ad  hoc  quod  ali- 
quis  alium  à  quocutnque  periculo  liberet,  eliam  morlis  ; 
Ut  ex  contextu  evidens  est.  Si  mendaciura  hujusmoai 
à  peccalo  veniali  non  vacat,  quomodô  à  mortali  vaca- 
]y.t,  falsi  crimiiiis  exprobratio.  Vide  dicta  superiùs,  et 
tract,  de  Viil.  Moralibus,  c.  4,  q.  1  et  seq. 

H.  Probabile  est  non  peccare  mortaliter,  qui  im- 
ponit  falsum  crimen  alicui,  ut  suam  justitiam,  et  ho- 
rorem  defendat.  Et  si  hoc  non  sit  probabile,  vix  ulla 
erit  opinio  probabilis  in  Theologiâ. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  «  Hujus  proposilionis  doctrina 
€  falsa  est,  temeraria,  scandalosa,  erronea,  spatiosam 
c  calumniatoribus,  et  impostoribus  portara  aperit;  et 
«  clarè  detegit,  quàm  nefaria  placita  probabilitalis  no- 
«  mine  inducantur.  » 

Adde,  quôd  istud  Dei  praeceptum  :  Non  loqueris  con- 
tra proximum  tuum  falsum  testimonium,  sic  semper  in- 
tellectura  fuerit,  ut  graviter  in  materiâ  gravi  obligaret. 
Porrô  gravis  est  materia  quaelibet  accusatio  de  cri- 
mine,  quod  quis  reipsà  non  perpetravit. 

45.  Dare  temporale  pro  spirituali  non  est  simonia, 
quando  temporale  non  datur  tanquàm  pretium,  sed 
dunlaxat  tanquàm  motivum  conferendi,  vel  efflciendi 
spirlluale,  vel  etiam  quando  temporale  sit  solùm  gra- 
tuila  compensatio  pro  spirituali,  aut  contra. 

Censura  Cleri  Gallicani ,  eadem  quae  22  Alexaa^ 
dri  YII. 

46.  Et  id  quoque  locum  habet ,  etiamsi  temporale 
sit  principale  motivum  dandi  spirituale  ;  imô  eliamsi 
sit  finis  ipsius  rei  spiritualis,  sic  ut  illud  pluris  sesti- 
metur,  quàm  res  spiritualis, 

Censura  Cleri  Gallic. ,  eadem ,  quae  ejusdem  propo- 
sitionis  22.  Alexandri  VII.  Hœc  opinionnm  portenta 
in  Tract,  de  Simoniâ  confutata  reperies. 

47.  Cùm  dicit  concilium  Tridentinura ,  eos  alienis 
peccatis  communicantes  mortaliter  peccare ,  qui  nisi 
quoi  djgniores ,  et  Eccksiae  magis  utiles  ipsi  judica- 
verint,  ad  Ecclesias  promovent,  Concilium  vel  primo 
videtur  pcr  hoc  digniores ,  non  aliud  signiflcare  velle, 
tiisi  dignitatem  eligendorum,  sumpto  comparativo  pro 
posilivo  :  vel  secundo  locutione  minus  propriâ  ponit 
digniores,  wt  excludat  indignos,  non  verô  dignos  : 
vel  tandem  loquitur  tertio ,  quando  fit  concursus. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  «  H.tc  propositio  concilio  Tri- 
•  dentifio  contraria  est;  Ecclesiae  «tilitati ,  ac  sanHi 
«  animarum ,  qiiaî  à  pastorum  delectu  praecipuc  pen- 
€  det ,  adversatur.  »  '^ 

"  lîujiis  propositionis  errorem  ncrvosè,  et  breviter 
pncfocavit  S.  Thom.  bis  vcrbis2-2,q.  63,  art.  2,  ad  3  : 
Neccsse  est  eligere  ad  bénéficia  meliorem ,  vel  simplici- 
l«f ,  vel  in  ordine  nd  bonum  commune.  Vide  quae  dicta 
sont,  ubi  de  Bénéfices. 

*8.  Tani  clarum  videtur,  foroicationem  secundùm 
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se  nullam  involvere  malitîam ,  et  solùm  esse  malara , 
quia  interdicta ,  ut  contrarium  omninô  rationi  disso- 
num  videatur. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  <  Doclrina  hâc  propositione 
t  contenta  scandalosa  est ,  perniciosa  ,  caslarum  ,  ac 
(  piarum  aurium  oflensiva ,  et  erronea.  > 

Censurae  veritas  ,  et  a;quilas  ex  se  patent  :  Form- 
calio,  ait  S.  Thomas  2-2,  q.  154,  art.  2,  est  contra 
bonum  prolis  educandœ  et  ideô  est  peccatum  mortale; 
ac  proinde  non  ideô  solùm  viliosa ,  quia  prohibita. 
Certè  si  fornicalio  nonnisi  à  Dei  positiva  lege  habeat , 
quod  peccatum  sit,  gentiles,  qui  legem  banc  nescie- 
bant ,  inculpabililer  fornicati  fuêre ,  quod  répugnât 
Aposlolo  1  Cor.  6,  et  Ephes.  5,  ubi  fornicatio  int«r 
vilia  per  se  mala  ,  et  quce  per  Cliristi  gratiam  abluen- 
da  sunt ,  numeratur.  Sed  de  his  prolixiùs  in  tract,  de 
Peccatis,  art.  4,  q.  11  ,  dictuni  est. 

49.  MoUities  jure  naturce  prohibita  non  est  :  Unde 
si  Dcus  eam  non  interdixisset ,  sœpè  esset  bona ,  et 
aliquando  obligatoria  sub  morlali. 

Répugnât  D.  Thom.  q.  15,  de  malo,  art.  1.  Ré- 
pugnât Apostolo  moUiliem  recensenti  inter  ea  pecca- 
ta  ,  que  Elhnicos  solam  nalurae  legem  agnoseenles in 
perpetuum  damnare  potuerunt.  Répugnât  vel  ipsis 
paganis,  quos  inter  Martialis  vir  alioqui  levissknus. 
Vide  citatum  caput. 

50.  Copula  cum  conjugatâ,  consentiente  nwrito, 
non  est  adulterium  ;  ideôque  suiïicit  in  confe^sione  di- 
cere se  esse  forntcatum. 

Censura  Cleri  Gallicani  eadem  quae  48  Innocenlîi  XI. 

Répugnât  Aposlolo  generaiim,  et  indistincte  pr<>- 
nuntianti,  Rom.  7  quôd  mulicr,  vivente  viro  ,  vocabi- 
tur  adultéra,  si  fuerit  cum  alto  viro.  Répugnât  et  Au- 
gust. ,  qucm  tamen  in  fœditalis  suae  patrocinium 
adducere  conati  sunt  pseudo-Casuistae.  N»n  est  ita 
existimandum ,  ait  lib.  4  de  Serm.  Dom. ,  c.  17,  qubd 
hoc  femina,  viro  permittente,  facere  posse  videatur; 
h  ce  enim  omnium  sensus  excludit.  Vide  dicta  ad  idem 
caput. 

51 .  Famulus ,  qui  submissis  humeris  scientef  adjn- 
vat  herum  suum  ascendere  per  fenestras  ad  stupran- 
dam  virginem,  et  mulioties  eidcm  subservit  deferendo 
scalam ,  aperiendo  januam ,  aut  quid  simile  coope- 
rando ,  non  peccat  mortaliter ,  si  id  faciat  metn  nota- 
bilis  dctrimenli ,  puta  ne  à  Domino  malè  traaetuf ,  ne 
torvis  oculis  aspiciatur ,  ne  domo  expellaiur. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  i  Il.'ec  propositio  scandalosa 

<  est,  perniciosa,  verbis  Dominicis,  et  Apostolicis 
i  apertè  contraria,  et  haerelica  ;  quani  enim  dabit  horao 
i  comrautaiionem  pro  anima  suft  ?  et  digni  sunt  morte 

<  non  solùm  ,  qui  ea  faciunt,  sed  eliam  qui  consen- 
«  tiujit  facicntibus.  >  Censura  hncc  suam  secum  defert 
probationem.  Apposilè  S.  Th.  1-2,  q.  62,  art.  7,  ad  1  : 
Non  soliim  peccat  ille  qui  peccatum  exequitur,  sed  etiam, 
qui  quocumqne  modo  peccati  causa  est ,  vel  cooperatur. 
Vide  quae  dicta  sunt  ubi  deScandalo. 

Nota  cum  Stcyartio  tcnebrosam  erroneae  C'asuista- 
rum  theologiae  profunditatcni.  Cùm  audis  notabilede- 
trimetitiim^  magni  aliquid  concipis.  Cura  reneri*  ad 


J293  I>E  PROPOSITIONIBUS  AB 

rem  ipsam,  nihil  detogis.  Poiest  juxta  eos  occidi  ho- 
mo?  ulique  pro  re gravi;  sed  qnaenam  ea  est?  regulw 
riter  aureus  unus,  vel  ad  summum  paulô  plures,  sed 
quibus  nec  viiam  bovis  ia  macello  cmas.  Poiest  et 
occidi  qui  alterius  honor«m  invadil;  sed  iiivadere 
censetiir  qui  dat  alapam  iclumve  fuslis  autdicil:  Men-- 
tiris.  Potest  famulus  magistri  libidinibus  cooperari, 
si  id  faciat  melu  nolabilis  delrimenli.  Cujusnam  ve- 
rô?  an  morlis?  Non  ita  sanè ,  sed  ne  lorvis  coulis 
aspiciatur. 

52.  Prîcceptum  servandi  festa  non  cfliligat  sub  mor- 
tali,  seposilo  scandalo,  et  si  absit  contemptus. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  t  Hsec  propositio  est  scanda- 
t  losa ,  ad  violamlas  leges  lum  civiles  ,  luni  Ecclesias- 
«  ticas ,  et  Apostolicas  viam  aperit,  ac  proinde  Supe- 
f  riorum  auctoritate  probibenda.  > 

Vide,  quœ  dicta  sunt  in  Tract,  de  Legibus  ,  ubî 
abundè  probatum  est  id  quod  docet  S.  Thom.  1-2, 
q.  96,  art.  4.  Leges  etiam  civiles,  et  à  fortiori  Eccle- 
siasticas  liabere  vim  obligandi  in  foro  conscienliœ ,  et 
quidem  graviter  in  materiâ  gravi,  et  secluso  quocum- 
que  coniemptu. 

53.  Satisfacit  praecepto  Ecclesiae  de  audiendo  Sa- 
cm,  qui  duas  ejus  partes,  imô  quatuor  simul,  à 
diversis  celebrantibus  audit. 

Censura  Cleri  Gallicani  :  <  Hœc  propositio  absurda 
(  est,  scandalosa,  illusoria,  communique  Christiano- 
€  rum  sensui  répugnât.  > 

Ratio  est ,  quia  plures  diversorum  sacrorum  partes 
ivon  raagis  sacrum  unum  efficiunt,  quàm  caput  Joan- 
nis,  pectus  Pétri,  et  pedes  Pauli  simul  sint  unus 
homo.  Sanè  si  quatuor  diversarum  partes  audiens, 
missam  iiitegram  audire  censeatur,  qui  decem  aut  vi- 
ginti  partes  simul  audierit,  eara  audîsse,  quidni  cen- 
seatur ?  0  miseros  parentes  nostros,  qui  haec  com- 
pendia  nescierunt!  Ex  proposilionis  hujus  censura 
obiter  coUiges  cum  Steyartio,  eum  qui  missam  audit 
à  Consecralione  usque  ad  fincm,  non  satisfacere  prae- 
cepto,  si  aliam  posthàc  audit  à  principio  ad  conse- 
crationem. 

54.  Qui  non  potest  recitare  Matutinum,  et  Laudes, 
potest  autem  reliquas  Horas,  ad  nihil  lenctur,  quia 
najor  pars  trahit  ad  se  minorem. 

Censura  Cleri  Gallie.  eadcm  quœ  20Alexandri  VII. 

Idem  prorsùs,  ac  si  dixeris,  qui  centum  débet,  et 
nonnisi  decem  solvere  potest,  non  tenelur  ad  decen*. 
Nec  ridiculum  minus  est  fundamentum  assertionis, 
quàm  asserlio  ipsa  ;  ex  eâ  tamen  inferebant  recentio- 
res  Casuistce  eum  qui  lolum,  vel  jejunii,  vel  missx 
audiendae  prreceptum  implere  nequit,  ne  ad  eam  qui- 
dem partem  teneri,  quàm  potest  ;  quôd  si  in  rcstilu- 
lione  sibi  faciendà  non  admisissent,  cur  in  rébus  Deo 
debitis  lam  facile  admiserunt?  Vide  dicta,  ubi  de  D. 
Ojficn  recilatione. 

d5.  Prœcepto  communionis  annuse  satisfit  per  sacri- 
legam  Doraini  manducalionem. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  t  Doctrina  hâc  propositione 
€  contenta  temeraria  est,  scandalosa ,  erronea  impie- 
i  tati  et  sacrilegio  favet,  et  prœceptis  Eccfesiae  illudit.  > 
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Répugnât  concilio  Lateranensi,  sccundùm  qnort  : 
Omnis  utriusque  serùs  débet  reverenler  ad  minus  in 
Paschâ  Euclinristiœ  sacramentum  suscipere.  Si  rei'er^n- 
ter,  ergo  non  sacrilège,  sed  cum  débita  animi  pr.ppa- 
raiionc.  Fundamentum  impi^e  hujus  assertionis  hoc 
erat,  et  quod  modus  prœcepti  sub  prccceplum  non  ca- 
dat,  et  quod  Ecclesia  actus  internos  proeciperc  ne- 
queat,  fallit  utrum(iue  :  lum  qiiia  prœceptum  Ecclesise 
sic  impleri  débet  «t  mhil  fiât  contra  finem  actùs  praî- 
cepti,  qui  in  communione  estunio  cordis  cum  Chri- 
sto  ;  tum  quia  Ecclesia  cùm  commimionem,  aliaque 
ejusdem  generis  multa  prsecipit,  non  tam  praeceptum 
condit  novom  ,  quàm  determinet  divinum  ;  tum  dent- 
que  quia  non  inepte  probatur  actus  interiores  ab 
Ecclesia  praccipi  posse.  Vide  quae  dixi  in  tract,  de 
Legibus. 

56.  Frequens  confessio  et  communio,  etiam  in 
bis  qui  genliliter  vivunt ,  est  nota  praîdestinationis. 

Censura  Cleri  Gailic.  :  c  Haec  propositio  temerafh 
t  est ,  scandalosa ,  erronea ,  impia  ,  et  sacris  lilteris 

<  contrnria.  » 

Audialur  vel  ipsa  ratio,  et  ralioni  consonans  S. 
Tliom.  3  part. ,  q.  80,  art.  4  ,  ad  5.  Aposlolus  dicii 
i  ad  Cor.  41.  Qui  manducat  et  bibit  indigné ,  judiciutn 
sibi  manducat  et  bibit ,  id  eat,  eondemnationem.  Didt 
autem  Glossa  ibidem,  quod  indigné  manducat  et  bibtt , 
qui  in  crimine  est  ;  ctço  qui  in  peccalo  mortali ,  si  hoc 
Sacramentum  accipiat ,  damnationem  acquirit  :  atqai 
est  in  Cfimins  et  peccato  ,  qui  gentilitcr  vivit ,  seu 
qui  instar  Elhnici,  Dei  et  Ecclesiae  leges  nescit ,  suis- 
que  criniinibus  babenas  laxat  ;  ergo  frequens  ejui 
eommunio ,  nedùm  nota  est  prsedeslinationis,  sed  è 
contrario  reprobationis,  et  quidem  seteriMe  damnatio- 
nis  prodromus. 

57.  Probabile  est,  sufficcre  altrilionem  naturaleBSj 
Inodô  honestam. 

Censura  Cleri  Gallic.  «  Haec  propositio  est  hsere- 

<  tica.  » 

Répugnât  conc.  Trid.  sic  definienti  :  Si  quis  dixerit 
aine  prœveniente  Spiritùs  sancli  inspiralione,  atque  ejus 
adjulorio,  hominemerederc,  sperare,  diligere ,  aut  p^v.- 
nitere  posse  sicut  oporiel ,  ut  ai  justificationis  gralia 
conferatur,  anallmna  sit.  Vide  superiùs  dicta  ad  pro- 
positionem  25  Innocenlii  XI. 

58.  Non  tenemur  confessario  mterroganti  fateri 
peccali  alicujus  consueludinem. 

Censura  Cleri  Gallic.  :  i  Doctrina  hâc  propositione 
t  contenu  ,  falsa  est ,  temeraria ,  in  errorem  inducit 
«  sacrilcgiis  favet,  ChrisliaiKie  simplicitati,  minislro- 
€  rum  Christi  judiciarice  potestati ,  eonfessionis  inlc- 
«  gritali ,  atque  ipsius  Sacramenli  instilutioni  ac  fini 
i  derogat.  » 

Répugnât  vel  ipsi  raiioiu  ,  quae  apertè  déclarât  me- 
dico  spiriluali ,  non  secùs  ac  corporali  jus  esse  ,  ut 
interrogando  cognoscat,  an  inveteratum  sit  nec  ne 
malum ,  quod  sibi  curandum  proponitur.  Solide  S. 
Thomas  in  supplem.  q.  9,  art.  2  ad  1.  Unum  pecca- 
tum  per  se  consideratum  non  ita  demomtrat  malam 
dispositionem  peccantis...  quia  in  unum  peccatum  ait- 
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quis  quandoque  labitur  ex  ignorantià ,  vel  infîrmitate  ; 
sed  muUitudo  peccatorum ,  seu  eorum  consuetudo  ,  quod 
in  idem  redit  in  prœsenti ,  demonstrat  malitiam  peccan- 
tîs,  vel  magnam  corruptionem  ejusdem.  Quis  porrô 
dixerit  indifferens  esse  confession! ,  an  pœnitens  ex 
iiafirmitate ,  an  ex  magnâ  et  inveteratâ  corruptione 
peccaverit? 

59.  Licet  sacramentaliter  absolvere  dimidiatè  tantùm 
confessum,  ratione  magni  concursûs  pœnilentiun. , 
qualis,  v.  g.,  potesl  contingere  in  die  magn*  alicujus 
festivitatis,  aut  indulgentise. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quae  prsecedentis. 

Répugnât  D.  Thomae  ,  ubi  supra ,  sic  ille  :  De  ne- 
cessitate  confessiotiis  est,  quod  homo  omnia  peccala 
con/iteatur,  quœ  in  memoriâ  habet  ;  quod  si  non  faciat , 
tune  est  confessionis  simulatio.  Sed  qui  dimidiatè  lan- 
tùm  confitetur ,  non  omnia  ,  quae  in  memoriâ  habet , 
peccala  deponit;  ergo  non  verè,  sed  simulatè ,  et  ideô 
invalidé  confitetur.  Nec  obest  magnus  pœnitcntium 
concursûs  :  nemo  enim  ante  recentiores  etiam  som- 
niando  cogitavit  causam  banc  sufficere ,  ut  quis  à 
confessione  quantum  fieri  poterit  perfectâ  et  intégra 
excusetur.  Jungatur  hsec  proposiiio  cum  undecimâ  ex 
iis  quae  ab  Alexandre  \II  proscriptae  sunt,  et  appa- 
rebit  Casuistas  invenissse  artem  vi  cujus,  qui  llagi- 
liosissima  quxque  commiserat,  liber  eat  ab  iis  confi- 
tendis. 

60.  Pœnitenti  habenti  consueludinem  peccandi  con- 
tra legem  Dei ,  naturœ,  aut  Ecclesise ,  etsi  emenda- 
lionis  spes  nulla  appareat ,  nec  est  neganda ,  nec 
differenda  absolutio,  dummodô  ore  proférât,  se  do- 
lere,  et  proponere  emendationem. 

Censura  Cleri  Gallic.  <  Hsec  propositio  est  erronea, 
«  et  ad  fmalem  impœnitentiam  ducit.  > 

Répugnât  naturae  pœnitentiae,  quae  vetat  ne  confes- 
sarius  quemquam  absolvat ,  nisi  prudenler  judicet 
eum  verè  de  peccatis  dolere,  et  seriô  dispositum  esse 
ad  emendandum,  ut  loquitur  S.  Thomas.  Quis  autem 
id  de  eo  jitdicet ,  in  que  nullam  emendationis  spem  de- 
preliendil?\\de  quae  dicta  sunt  ubi  depeccati  occasio- 
nibus ,  et  ubi  de  obligationibus  confessariorum. 

61.  Polest  aliquando  absolvi  qui  in  proximâ  occ?- 
sione  peccandi  versatur,  quam  potest  et  non  vuU 
omiltere  :  quinimô  directe  c-t  ex  proposito  quœrit , 
aut  ci  se  ingerit. 

Censura  Cleri  Gall.  eadem  quae  41  Alexandri  VII , 
idem  et  motivum  censurae. 

62.  Proxima  occasio  peccandi  non  est  fugienda , 
quando  causa  aliqua  utilis  ,  aut  honesta  non  fugiendi 
occurrit. 

Censura  Cleri  Gall.  eadem  quae  41  Alexandri  YII. 

G3.  Licilum  est  quacrere  directe  occasionem  proxi- 
niam  peccandi  pro  bono  spirituali,  vel  temporali  no- 
5tro  vel  proximi. 

Censura  Cleri  Gallicani  eadem  quae  41  Alexandri 
"VU.  Circa  haec  recurre  ad  ea  quae  ab  auctore  dicta 
sunt  de  Occasione  proximâ. 

64.  Absolulionis  capax  est  homo,  quamtùmvis  labo- 
rot  ignorantià  mysleriorum  lidei ,  et  eliamsi  i^er  ne- 
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gligentiam,  etiam  culpabilem,  nesciat  mysterium  sar^ 
ctissimae  Trinitatis,  et  Incarnationis  D.  N.  J.  C. 

Censura  Cleri  Gall.  eadem  quœ  12  Innocenlii  XI. 

Dicitur  Hebr.  10,  ait  S.  Th.  2-2,  qu.  2,  art.  3  :  Sivi 
Fide  impossibile  est  placere  Deo.  Atqui  inter  mysteria 
quorum  Fides  ad  placendum  Deo  est  necessaria,  pri- 
mas tenet  mysterium  SS.  Trinitatis,  et  Incarnationis, 
ex  eodem  S.  doctore  ibid.  art.  7,  et  unanimi  theologo- 
rum  suffragio.  Vide  qnx  dicta  sunt  agendo  de  Fide. 

65.  Sufflcit  illa  mysteria  semel  credidisse. 

Virulentum  hoc  dogma  ex  aequo  confutavimus  ii> 
loco  mox  allegato.  Ecquis  in  animum  sibi  inducat, 
fidem  desidem,  otiosam,  quaeque  ita  non  erumpil  in 
actum,  ut  quasi  in  animo  oblitterelur,  ad  justificat'o- 
nem  sufficere?  Hinccolliges  non  modo  beneficio  ab- 
solulionis privandum  esse  pœniteptem,  qui  Religionis 
mysteria  primaria  ignorât,  sed  etiam,  an  ignoret,  ex 
professo  esse  interrogandum ,  si  probabilem  hujus 
ignorantiae  suspicionem  ,  sive  ex  modo  confitendi , 
seu  aliter  praebeat.  Quia  cavendum  confessario,  ne 
indignum  absolvat. 

t  Quicumque  autem  cujusvis  conditionis,  status ,  et 
dignilalis  illas ,  vel  illarum  aliquam  conjunctim ,  vel 
divisim  défendent,  vel  ediderit,  vel  de  eis  disputa- 
tivè,  publiée,  aut  privatim  tractaverit,  vel  praedica- 
verit,  nisi  forsan  impugnando,  ipso  facto  incidat  in 
excommunicationem  latae  sententiae ,  à  quâ  non  possiî 
(  praeterquàm  in  articulo  mortis  )  ab  alio ,  quâcumquG 
oliam  digiiitate  fulgente ,  nisi  pro  tempore  existente 
Romano  Ponlifice  absolvi. 

«  Insuper  dislrictè  in  virtute  sanctae  obedientiae , 
et  sub  interminalione  divini  judicii  prohibet  omnibus 
Christi  fidelibus  cujuscumque  conditionis,  dignilalis 
et  status,  etiam  speciali  et  specialissimâ  nota  dignis, 
ne  praedictas  opiniones,  aut  aliquam  ipsarum  ad  pra- 
xim  deducant. 

i  Tandem,  ut  ab  injuriosis  contentionibus  doctores, 
seu  Scholaslici,  aut  alii  quicumque  in  posterHm  se 
absiineanl,  et  ut  paci  et  charitali  consulalur,  idem 
sanctissimus  in  virtute  sanctae  obedientiae  eis  praeci- 
pit,  ut  tam  in  libris  imprimendis  ac  manuscriptis , 
quàm  in  thesibus,  disputationibus,  acpraedicationibus, 
caveanl  ab  omni  censtuâ  et  nota ,  necnon  à  quibus- 
cunique  conviciis  contra  eas  propositiones,  quae  ad- 
huc  inter  Catholicos  hinc  inde  controvertuntur,  donec 
à  S.  Sede  recognita  sint ,  et  super  iisdem  propositio- 
nibus  judicium  proferatur.  » 

CAPUT  XXI. 

Propositiones  duœ  de  omnipotentià  donatâ  et  subjectâ 
creaturœ ,  quœ, die  ^ô  uovembris  ann.{619,ab  Inno- 
centio  XI  damnatœ  sunt  ut  temerariœ  ad  minimum 
et  novœ. 

1.  Deus  donat  nobis  omnipolentiam  suam  ut  eà 
utamur  sicut  aliquis  donat  alteri  villam ,  aut  libnui). 

2.  Deus  subjicit  nobis  suam  omnipolentiam. 

Si  quibus  probari  possint  proedict;c  du;v  thèses,  iis 
utique ,  qui  concursum  indifforenleni  in  primo  actu 
admillunt  ;  et  hi  tamen  fatcnlur  iisdem  ihesibus  juni 
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merilo  prœfixum  fuisse  nigrum  thfila  a  poniifice  Ro- 
mano.  Scilicet  enim  concursus  Dei,  qualiscumque 
fingalur,  non  est  concursus  subjectionis ,  sed  dignita- 
lis  ac  dominii  ;  cùm  sit  concursus  Dei  plenissimè 
domlnii  voluntatis  creata;,  et  acluuni  liberorum.  Et 
rerô  si  omnipotentia  voluntali  creatai  subdita  forei, 
non  posset  esse  eadem  creata  liberlas  in  manu  Om- 
ripoientiœ  Divin»,  sicut  non  potest  in  manu  subdi- 
torum  esse  voluntas  Principis  :  porrô  luce  meridianâ 
clarius  est  libertateni  creatam  esse  in  manu  omni- 
potentiae  juxla  id  Prov.  21  :  Cor  Régis  in  manu  Domini, 
qubcumque  voluerit ,  inclinabil  illud  ;  et  Jerem.  18  : 
Sicut  lutum  in  manu  figuli ,  ita  et  vos.  Sed  de  his,  quae 
incaulo  exciderunt  mihi,  etnihil  ad  moralem  spectant, 
adi  Dominicum  Yiva,  pag.  533. 

CAPUT  XXll. 

Proposiliones  duœ  de  confessione  diversis  temporibus 

proscriptce . 

V  Scientià  ex  confessione  acquisilà  uti  licet,  modo 
fiat  sine  directâ,  aut  indirectâ  revelatione,  et  grava- 
nnine  pœnitentis,  nisi  aliud  multô  majus  ex  non  usu 
sequatur,  in  cujus  comparatione  prius  meritô  con- 
temnatur. 

Additâ  deinde  explicatione,  sive  limitatione,  quèd 
(propositio)  sit  intelligenda  de  usu,  scientiae  ex  confes- 
sione acquisitse  cum  gravamine  pœnitentis,  seclusà 
quàcumque  revelatione,  atque  in  casu,  quo  multô  ma^ 
jus  gravamen  ejusdem  pœnitentis  ex  non  usu  seque- 
retur,  (Consultores  Romani,  die  18  Nov.  1682)  dictam 
propositionem  quatenùs  admittit  usum  dictse  scientise 
cum  gravamine  pœnitentis,  omninô  prohibendam  es- 
se, etiam  cum  dicta  explicatione,  vel  limitatione 

mandantes  etiam  universis  sacramenii  pœnitentiae  mi- 
nistris,  ut  ab  eâ  In  praxini  deducendà  prorsùs  absti- 
neant.  Vide  quae  de  Sigillo  Confessionis  ab  Auctore 
explicantur. 

2°  Licet  per  litteras  seu  internuntium  confessario 
absenti  peccata  sacramentaliter  confiteri,  et  ab  codera 
a,bsenti  absolutionem  obtinere. 

Haec  propositio,  die  20  Jun.  an.  1602,  damnata  est 
à  Clémente  YIII,  Bullâ  87,  ad  minus  uti  falsa,  temera- 
ria,  et  scandalosa.  Yetatque  idem  papa  sub  pœnâ  ex- 
communicationis  ipso  facto  incurrendse,  et  sibi  reser- 
vatai,  ne  deinceps  ista  propositio  publias  privatisque 
hctionibus,  concionibus,  et  congressibus  doceatur,  neve 
uncjuàm  lanquàm  aliquo  casu  probabilis  defendalur, 
imprimatur,  aut  ad  praxim  quovis  modo  deducatur. 

Circa  utramque  banc  thesim  plura  proponi  pos- 
sunl  scitu  dignissima,  ut  légère  est  apud  Yivam.  Sed 
quia  ha;c  fusé  tractata  sunt,  ubi  de  Pœnitentiâ,  ea  omit- 
timus  in  praisenti. 

CAPUT  XXIII. 
Propositio  unica  ab  Innocentio  X  damnata  anno  1647, 

»n  Congregatione  Generali  Supremœ  et  Universalis 
nquisilionis. 

1.  Sanctus  Petrus  et  S.  Paulus  sunt  duo  Ecclesise 
principes,  unicum  etficiunt,  vel  sunt  duo  Ecclesise  ca- 
tholicse  coryphjii  ac  supremi  duces,  summâ  inter  se 


unitate  conjunctif  vel  sunt  gerainus  universalis  Ec- 
clesiœ  vertex,  qui  in  unum  divinissimè  coaluerunt; 
Vel  sunt  duo  Ecclesiae  summi  pastores  ac  prœsides, 
qui  unicum  caput  constituunt. 

Damnatur  hœc  propositio,  ut  hœretica,  si  illa  ex- 
plicetur  ut  ponat  omnimodam  sequalitatem  intet  6. 
Petruni,  et  S.  Paulum  sine  subordinatione  S.  PauU 
ad  S.  Petrum  in  potestate  supremâ  et  regimine  univer- 
salis Ecclesiae. 

Nota.  Hsec  propositio  Scripturse  et  universae  Pa- 
trurti  traditioni  adversatur,  ex  quibus  discimus  Eccle- 
siam  supra  Petrum  fundatam ,  atque  hune  principem 
ac  caput  à  Christo  fuisse  constitutum  ;  Paulum  vero 
extraordinarià  apostolatûs  et  episcopatûs  potestate, 
Petro  aequalem  fuisse  ;  sed  Petrum  praeterea  caput, 
principem,  ac  ordinarium  totius  Ecclesiae  pastorera 
fuisse,  cui  et  Paulus  et  Apostoli  reliqui  subjicieban- 
tur. 

CAPUT  XXIV. 

Provositiones  'duœ  ab  Alexandro  VIII  damnata;,  24  ait- 
gusti  1690 

1 .  Bonitas  objectiva  consistit  in  convenientià  ob- 
^ecti  cum  nature  rationali  ;  formalis  verô  in  confor- 
mitate  actuum  cum  régula  morum.  Ad  boc  sufflcit, 
ut  actus  moralis  tendat  in  suum  fmem  ultimum  in- 
terprétative ,  hune  homo  non  tenetur  amare,  neque 
in  principio,  neque  in  decursu  vitse  suse  moralis. 

Censura  Summi  Pontificis  et  Cleri  Gallicani  :  <  Haec 
<  propositio  est  haeretica.  i  Talem  verô  esse  patebit 
ex  iis,  quae  dicta  sunt  agendo  de  praecepto  charitatis. 
Primam  hujus  partem  clarè  perimunt  haec  S.  Thomae 
verba,  1-2,  q.  83,  art.  3  ad  5  :  Ciim  homo  usum  ratio- 
nis  habere  incœperit...  hoc  est,  tempus  pro  quo  obligalur 
ex  Dei  prœcepto  affirmativo  ad  ejusdem  amoretn. 

Yide  etiam  quie  dicta  sunt  in  tract,  de  Yirlutibui 
iheol..  cap.  11,  q.  1  et  q.  3. 

2.  Peccatum  philosophicum ,  seu  morale ,  est  actus 
humanus  disconveniens  naturae  rationali ,  et  rectae  ra- 
tioni.  Theologicum  verô  et  mortale  est  transgressio 
libéra  divinae  legis.  Philosophicum  quantumvis  grave 
in  illo  qui  Deumvel  ignorât,  vel  de  Deo  actu  non 
cogitât,  est  grave  peccatum,  sed  non  offensa  Dei, 
neque  peccatum  mortale ,  dissolvens  amicitiam  Dei , 
neque  œternâ  pœnà  dignum. 

Censura  Summi  Pontificis  et  Cleri  Gallic.  <  Haec 
€  propositio  scandalosa  est ,  temeraria ,  piarum  au- 
I  rium  offensiva ,  et  erronea  > 

Breviter,  sed  nervosè  S.  Th.  1-2.  q.  71  ,  art.  2 
ad  4  :  Ejusdem  est  rationis  ,  quod  peccatum  sit  contra 
ordinem  rationis  Uumanœ,  et  quod  sit  contra  legem  œter- 
nam  :  ergo  dari  nequit  peccatum  ,  quod  ralioni  advcr- 
setur,  id  est,  philosophicum,  quin  eo  ipso  legi  seternse 
dissentiat,  et  quin  consequenter  sit  theologicum. 
Yide  quae  eam  in  rem  scripta  sunt  in  tract,  de  Peccor 
lis ,  quaest.  2. 

Hactenùs  laxiorem  doctrinam  praeeunte  Sede  Apo- 
stolicà  insectati  sumus  :  rigidiorem  nunc,  et  quae  m 
oppositum  scopulum  impingit,  eâdem  pra;eunte  Se«le 
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Aposlolicâ,  impugnaWmus,  sic  tamen  ut  nuUam  affm 
gamiis  nolam  iis  propositionibus,  quœ  ad  dogma,  non 
aiilem  ad  praxim  pertinent,  et  circa  quas  utiliter  con- 
sulelur  Tractatus  de  Gratta. 

CAPUT  XXV. 
CoNSTiTUTio  iKMOCENTii  XI  proscubenlh  octo  et  sexa- 

g'mla  Thèses,  quœ  prœlexlu  oralionis  quielis  à  Mi- 

chaele  de  Molinos  docebantur. 
INNOCENTIUS  EPISCOPUS  servus  servorum  dei. 
Ad  perpetuam  rei  inemoriam. 

t  Cœlestis  Pastor  Christus  Dominus,  ut  jacentem  in 
t<?nebris  niunduni,  variisque  gentium  erroribus  iiivo- 
lutuni  à  potestate  diaboli,  sub  quâ  miserè  post  lapsum 
prinii  parcntis  tenebatur,  suâ  ineffabili  miseralionc 
liberarel,  carneni  sumere,  et  in  ligno  crucis  chiro- 
grapho  redemptionis  nostrce  affixo,  in  testimonium 
'MX  in  nos  charitatis  sese  hostiam  vivenlem  Deo  pro 
nobis  offerre  dignalus  est,  mox  redilurus  in  cœlum, 
Ecclesiam  catholicam  sponsam  suam  tanquàm  novam 
civitatem  sanctam  Jérusalem  descendentem  de  cœlo, 
non  habentem  rugam,  neque  maculam,  unam  san- 
ctamque  in  terris  relinquens,  armis  potenliae  suae  con- 
tra portas  inferi  circumvallatam,  Petro  apostoloruin 
prîncipi,  et  successoribus  ejus  regendam  tradidit,  ut 
doctrinam  ab  ipsius  ore  haustam,  sartam  tectamque 
cuslodirent,  ne  oves  pretioso  suo  sanguine  redempt» 
pravarum  opinionum  pabulo  in  antiquos  errores  rcci- 
derent,  quod  praecipuè  Beato  Petro  mandasse  sacrae 
litlerai  docent  :  cui  enim  Apostolorura  ,  nisi  Petro 
dixit  :  Pasce  oves  meas;  et  rursùs  :  Eyo  royavi  pro  te, 
ul  non  deficiat  fides  tua,  et  tu  aliquando  conversus  con^ 
firma  fratres  tuo$?  Quare  Nobis,  qui  non  nostris  meri- 
lis,  sed  inscrutabili  Dei  Omnipotentis  consilio  in  ejus- 
dem  Petrl  Cathedra  pari  potestate  sedemus,  semper 
fixum  in  animo  fuit,  ut  populus  cbristianus  eam  secta- 
returfidem,  quae  à  Christo  Domino  per  Apostolos  suos 
perpétua  et  nunquàm  interruptâ  traditione  prcedicata 
fuit,  quamque  usque  ad  seculi  consummationem  per- 
nansuram  esse  promisit.  > 

«  Cùm  igilur  ad  apostolatum  nostrum  relatuni  fuis- 
set,  quemdam  Micbaelem  de  Molinos  prava  dogmata 
luji  verbo,  tum  scripto  docuisse  et  in  praxim  de- 
doKlsse,  quae  pra;textu  oralionis  quietis  contra  doctri- 
liîin  et  usum  à  sanctis  Patribus,  ab  ipsis  nascentis 
Ecclesioe  primordiis,  receptum.  Fidèles  à  verâ  Rcli- 
gione,  et  à  christianse  pielatis  purilale  in  niaximos  er- 
fores,  et  turpissima  quxque  induccbant  ;  nos,  cui  cor- 
di  semper  fuit,  ut  fidelium  animœ  nobis  ex  alto  com- 
nijssce,  purgalis  pravarum  opinionum  erroribus,  ad 
optatum  salutis  portum  lutô  pervenire  possint,  legiti- 
mi^  prsecedenlibus  indiciis,  prœdictum  Michaelcm  de 
Molinos  carceribus  mancipari  mandavimus ,  dcinde 
cnram  Nobis  et  Venerabilibus  Fralribus  nostris  S.  R. 
E.  Cardinalibus  Inquisitoribus  apostolicà  auctoritate 
Bpecialiler  depiitalis,  audilis  pluribus  in  sacra  thcolo- 
già  magislris,  eoruinquc  suffragiis  tum  voce  tum  scri- 
}ito  susceptis  niaturèquc  perpcnsis,  imploralà  ctiam 
Sancti  Splritûsassislcntiâ,  cuni  praidictorum  Fratrum 


nostrorum  unanimi  voce  ad  damnaîîonem  infra  scri- 
ptarum  Propositionum  ejusdem  Jlichaelis  de  Molinos, 
à  quo  fuerunt  pro  suis  recognitse,  et  de  quibus  propo- 
sitionibus tanquàm  à  se  dictatis,  scriptis,  comniuni- 
catis,  et  creditis  ipse  convictus  et  respective  confessus 
fuerat,  ut  laiiùs  in  processu,  et  dccrelo  de  mandato 
nostro  lato,  die  24  Augusti  prœsentis  anni  i687,  de- 
tenire  ut  infra  decrevimus.  > 

Proposiliones. 

i.  Oportet  liominem  suas  potentias  annibilare.  Et 
luxic  est  via  interna. 

2.  Velle  operari  activé,  est  Deum  offendere,  qui 
vult  esse  ipse  solus  agcns;  et  ideô  opus  est  seipsum 
n  Deo  toium  et  totaliler  derelinquere ,  et  postea  per- 
uiancre,  velut  corpus  exanime. 

3.  Vota  de  aliquo  faciendo  sunl  perfeclionis  impe- 
ditiva. 

4.  Activilâs  naluralis  est  gratiye  inimica,  impedit- 
que  Dei  operaliones,  et  veram  perfectionem ,  quia 
Deus  operari  vult  in  nobis  sine  nobis. 

5.  Nihil  operando  anima  se  annihilât,  et  ad  ipsura 
principium  redit,  et  ad  suam  originem,  quae  est  essen- 
tia  Dei,  in  quâ  transformata  remanet,  ac  divinizata, 
et  Deus  tune  in  seipso  remanet  ;  quia  lune  non  sunt 
ampliùs  duae  res  uniiœ,  sed  una  taniùm,  et  hâc  ra- 
tione  Deus  vivit  et  régnai  in  nobis,  et  anima  seipsam 
annihilât  in  esse  operaiivo. 

6.  Via  interna  est  illa,  quâ  non  cognoscilur  nec  lu- 
men, nec  amor,  nec  resignaiio  :  et  non  oportet  Deum 
cognoscere,  et  hoc  modo  reclè  proceditur. 

7.  Non  débet  anima  cogitare  nec  de  praemio,  nec 
de  puniiione,  nec  de  Paradiso,  nec  de  inferno,  nec  de 
morte,  nec  de  aeternitate. 

8.  Non  débet  velle  scire,  an  gradiatur  cum  volun- 
late  Dei,  an  cum  eâdem  voluntale  resignata  mareat, 
necne  :  nec  opus  est  ut  velit  cognoscere  suum  sialum, 
nec  proprium  nihil,  sed  débet  ut  corpus  exanime  ma- 
nere. 

9.  Non  débet  anima  rerainisci  nec  sui,  nec  Dei,  nec 
cujuscumque  rei,  et  in  via  interna  omnis  reflexio  est 
nociva,  eliam  reflexio  ad  suas  humanas  aciiones  et 
ad  proprios  defcctus. 

10.  Si  proprii  defeclus  alios  scandalizent,  non  est 
necessarium  rellcclcie,  dummodô  non  adsit  voluntas 
scandalizandi  ;  cl  ad  proprios  defeclus  non  posse  re 
fleclcrc,  graiia  Dei  est. 

H.  Ad  dubia  qure  occurrunt,  an  rectc  procedalur 
necne,  non  opus  est  rcflectiîre. 

12.  Qui  suum  libcrum  arbilrium  Deo  donavit,  de 
jmllâ  rc  débet  curam  habcre,  nec  de  inferno,  nec  de 
Paradiso,  nec  dcbet  dcsiderium  habcre  propri;B  per- 
feclionis, nec  virtumm,  nec  propriœ  sancliiaiis,  no3 
propriai  salulis,  cujus  spem  expurgare  débet. 

l'ô.  Kcsignalo  Deo  libcro  arbitrio,  eidem  Deo  re- 
linquonda  esl  cogilalio,  ot  cura  do  omni  re  nosirà,  ât 
rclinquere,  ut  facial  in  nobis  sine  nobis  suam  diviiiam 
VoluiUatenî. 

U.  Oui  divinœ  volunlati  rcsignalus  est,  non  ccovo- 
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nit,  ut  à  Deo  rem  aliquain  petat,  quia  pelere  est  im- 
perfeciio,  cùm  sit  aclus  proprise  voluiitatis  et  electio- 
nis,  et  est  vclle  quôd  divina  voluntas  nostrse  confor- 
metur,  et  non  quôd  noslra  divinse.  Et  illud  Evangelii, 
petite  et  accipietis,  non  est  dictum  à  Christo  pro  anl- 
mabus  internis  quse  nolunt  liabere  voluntatera.  Inaô 
hujusmodi  animoc  eô  perveniunt,  ut  non  possint  à  Deo 
rem  aliquam  petere. 

15.  Siciit  non  debent  à  Deo  rem  aliquam  petere, 
ita  nec  illi  ob  rem  aliquam  gratias  agere  debent,  quia 
utrumque  est  actus  propriae  volunlalis. 

16.  Non  convenit  indulgcntias  quœrere  pro  pœnâ 
propriis  peccatis  débita;  quia  melius  est  divinai  justi- 
liae  satisl'acere,  quàm  divinam  misericordiam  quaere- 
re  ;  quoniam  illud  ex  puro  Dei  amore  procedit,  et  is- 
tud  ab  amore  noslrî  intcrcssato,  nec  est  res  Deo  gra' 
ta,  nec  meritoria,  quia  est  vellc  crucem  fugere. 

17.  Tradito  Deo  libero  arbilrio,  et  eidem  relictâ 
cura,  et  cogitatione  anima;  nostrae,  non  est  ampliùs 
habenda  ratio  lentationum;  nec  eis  alia  resistentia 
fieri  débet,  nisi  negativa  nullâ  adliibitâ  induslriâ;  et 
m  natura  commovetur,  oportet  sinere  ut  comraovea- 
tur,  quia  est  natura. 

18.  Qui  in  oratione  utitur  imaginibus,  figuris,  spe- 
ciebus  et  propriis  conceptionibus,  non  adorât  Deum 
4n  spiritu  et  veritate. 

19. Qui  amatDeumeo  modo,  quo ratio argumentatur, 
-aut  intellectus  comprehendit,  non  amatverumDeum. 

20.  Asserere,  quôd  in  oratione  opus  est  sibi  per 
^Jiscufsum  auxilium  ferre,  et  per  cogitaliones,  per 
qaas  Dcus  animam  non  àlloquitur,  ignorantia  est. 
Deus  nunquàm  loquîtur,  ejus  locutio  est  oper;;lio  ;  et 
«empcr  in  anima  operalur,  quando  hœc  suis  dis- 
cursibus,  cogitalionibus  et  operationibus  eum  non  im- 
pedit. 

21 .  In  oratione  opus  est  mauere  in  fide  obscurâ  et 
tiniversali,  cum  quiète  et  oblivione  cujuscumque  co- 
gitationis  particularis  ac  distinctœ  attributorum  Dei 
ac  Trinitatis,  et  sic  in  Dei  prsesentià  manere  ad  illum 
adorandum,  et  amandum,  eique  inserviendum,  sed 
absque  productione  acluum,  quia  in  his  Deus  sibi  non 
complacet. 

22.  Cognitio  hsec  per  fidem  non  est  actus  à  crea- 
turâ  productus.  sed  est  cognitio  à  Deo  creatura;  tra- 
dita,  quam  creatura  se  babere  non  cognoscit,  sed 
postea  cognoscit  illam  se  babuisse,  et  idem  dicitur  de 
amore. 

23.  Mystici  cum  sanctoBernardo,  in  Scalâ  Claustra- 
tralium,distinguunt  quatuor  gradus,  Leclionem,  M'i- 
ditationem,  Orationem,  et  Contemplalionem  infusam. 
Qui  semper  in  primo  sistit,  nunquàm  ad  secundum 
pertransit.  Qui  semper  in  secundo  persislit,  nunquàm 
ad  teriium  pervenit,  qui  est  noslra  conlemplalio  ac- 
quisita,  in  quâ  per  totam  vilam  persistendum  est, 
dummodô  Deus  aisimam  non  trahat,  absque  eo  quôd 
ipsa  id  exspectet,  ad  contemplalionem  infusam;  et  liâç 
cessante,  anima  regredi  débet  ad  tertiiim  gradum,  et 
in  ipso-pcrmanere  absque  eo  quôd  amp'iùs  redcat  aj 
secundum,  aut  primum. 
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'M.  Qualescumque  cogilationes  in  oratione  occur- 
runl,  etiam  impurae,  etiam  contra  Deum,  sanctos,  fi- 
dem et  sacramenta,  si  voluntariè  non  nulriantur,  née 
voluntariè  expellantur,  sed  cum  indifferentiâ  et  resi- 
gnatione  tolerentur,  non  inpediunt  orationem  fidei; 
imô  eam  perfectioreni  efficiunt,  quia  anima  tune  nta^ 
gis  divinae  voluntati  resignata  remanet.  -, 

25.  Eliamsi  superveniat  somnus,  et  dormiatur,  ni- 
Iiilominùs  fit  oratio,  et  contemplatio  actualis;  quia 
oratio  et  resignatio  idem  sunt,  et  dùm  resignatio  per- 
durât, perdurât  et  oratio.  * 

26.  Très  illse  viae,  Purgativa,  Illuminativa,  et  Uni- 
tiva,  sunt  abiurdum  maximum,  quod  dictum  facrit  in 
mysticâ  ;  cùm  non  sit  nisi  unica  via,  scilicet  \ia  in- 
terna. 

27.  Qui  desiderat  et  amplectitur  devotionem  sen^ 
sibilem,  non  desiderat  nec  quaerit  Deum,  sed  seipsum, 
et  malè  agit,  cùm  cam  desiderat  et  eam  habere  co- 
natur,  qui  per  viam  internam  iucedit,  tarn  in  iocis  sa- 
cris,  quàm  in  diebus  solenmibus. 

28.  Tœdium  reruni  spiritualium  bonum  est  :  slqui- 
4em  per  illud  purga>.ur  amor  proprius. 

29.  Dùm  anima  interna  fastidit  discursus  de  Deo, 
et  virtutes,  et  frigida  remanet,  nullum  in  seipsâ  seu- 
tiens  fervorem,  bonum  signura  est. 

30.  Totum  sensibile ,  quod  experimur  in  vitâ  spi- 
rituali,  est  abominabile ,  spurcum  et  immuiidum. 

31.  NuUus  meditativus  veras  virlnles  exercet  irter- 
nas,  quœ  non  debent  à  sensibus  cognosci.  Opus  est 
amittere  virtutes. 

32.  Nec  ante ,  nec  post  communionem  alia  reqni- 
ritur  praeparatio ,  aut  gratiarum  actio  {  pro  istis  ani- 
œabus  internis  )  quàm  permanenlia  in  soliiâ  resigna- 
tione  passive ,  quia  modo  perfectiore  supplet  oms.es 
actus  virtutum  ,  qui  possunt ,  et  fiunt  in  via  ordinarià. 
Et  si  bàc  occasione  communionis  insurgunt  motus 
humiliationis,  pelilionis,  aut  gratiarum  actionis  ,  re- 
primcndi  sunt ,  quoties  non  dignoscatur  eos  ess3  ex 
impulsu  spécial!  Dei;  aliàs  suntimpulsus  naturte  non- 
dùm  mortuae. 

55.  Malè  agit  anima  quse  procedit  per  banc  viam 
internam  ,  si  in  diebus  solemnibus  vult  aliquo  conaiii 
particulari  excitare  in  se  devotuiw  aliquem  scnsuin  ; 
quoniam  animse  inlerncc  oames  dics  sunt  œquales  , 
omnes  festivi.  Et  idem  dicitur  de  Iocis  sacris ,  qaia 
hujusmodi  animabus  omnia  loca  aîqualia  sunt. 

34.  Verbis  et  linguà  gratias  agere  Deo  non  est  pro 
animabus  internis,  quae  in  silenlio  mauere  debent, 
nullum  Deo  impedintentum  apponendo,  quôd  operetur 
in  illis  ,  et  quô  magis  Deo  se  résignant ,  experiuniur 
se  non  posse  Orationem  Dominicam ,  seu  Puier  uostcr, 
recilare. 

35.  Non  (onvenit  animabus  bujus  vi;e  interna;,  quôd 
faciant  operationes ,  etiam  virtuosas ,  ex  proprià  el«- 
ctionc,  et  activilale,  aliàs  non  esscnt  mortua;  ;  née 
debent  elicere  actus  amoris  erga  B.  Virgiueui ,  sanclos, 
aut  Ilumauitatem  Cbrisli;  quia  cùm  ista  objecta  seusi- 
bilia  sint ,  talisest  amor  erga  illa. 

36.  NuUa  creatura  ,  nec  B.  Yiigo,  nec  saijcli  sellera 
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deîjont  inuostro  corde,  quia  solusDeus  vult  illud  oc- 
CLpare  et  possidere. 

37.  In  occasione  tentalionum ,  etiam  furiosarum , 
non  débet  anima  elicere  aclus  explicitos  virtutum  op- 
positarum ,  sed  débet  in  supra  dicto  amore ,  et  resi- 
gnatione  pernianere. 

38.  Crux  voluntaria  mortificationum  pondus  grave 
est  et  infructuosum ,  ideôque  dimittenda. 

59.  Sanctiora  opéra ,  et  pœnitentiae ,  quas  perege- 
runt  sancti ,  non  sufficiunt  ad  reraovendam  ab  anima 
vel  unicam  adhœsionem. 

40.  B.  Virgo  nullum  unquàm  opus  exterius  pere- 
git,  ellamen  fuit  sanctis  omnibus  sanctior.  Igitur 
ad  sanctitalera  perveniri  potest  absque  opère  exte- 
riori. 

41.  Deus  permiltit ,  et  vult  ad  nos  humiliandos  et 
ad  vcram  transformalionem  perducendos ,  quôd  in  ali- 
quibbs  animobus  perfeclis ,  etiara  non  arreplitiis ,  dae- 
mon  violenliam  inférât  earum  corporibus ,  easque 
actus  carnales  conimittere  faciat,  etiam  invigiliâ,  et 
fcine  mentis  offuscatione ,  movendo  physicè  illorum 
manus  et  alla  membra  contra  earum  voluntatem.  Et 
idem  dicilur  quoad  alios  actus  per  se  peccaminosos, 
in  quo  casu  non  sunt  peccata ,  quia  in  iis  non  adest 
consensus. 

42.  Potest  dari  casus,  quôd  hujusmodi  violentiae 
ad  actus  carnales  contingant  eodem  tempore  ex  parte 
duarum  personarum ,  scilicet  maris  et  feminse,  et  ex 
parte  utriusque  sequatur  actus. 

43.  Deus  prœteriiis  seculis  sanclos  efficiebat  tyran- 
norum  ministerio ,  nunc  verô  eos  efficit  sanctos  mini- 
sterio  dicmonum,  qui,  causando  in  eis  praedictas  vio- 
lentias,  facit ,  ut  ilii  seipsos  magis  despiciant  atque 
annihilent ,  et  se  Deo  resignent. 

44.  Job  blasphemavit ,  et  lamen  non  peccavit  labiis 
suis  ,  quia  fuit  ex  daemonis  violentiâ. 

45.  Sanctus  Paulus  hujusmodi  daemonis  violentias 
in  suo  corpore  passus  est ,  unde  scripsit  :  Non  quod 
volo  bonum ,  hoc  ago ,  sed,  quod  nolo,  malum  hoc  facto. 

46.  Hujusmodi  violenliae  sunt  médium  magis  pro- 
povtionatum  ad  annihilandam  animam,  et  ad  eam 
ad  veram  transformationem  et  unionem  perducen- 
dam  ;  nec  alia  superest  via ,  et  hœc  est  via  facilior  et 
tulior. 

.  47.  Cùm  hujusmodi  violenliae  oocurrunt ,  sinere 
oporlet,  ut  Satanas  operelur,  nuUam  adhlbendo  in- 
dustriam  ,  nullumque  proprium  conalum ,  sed  perma- 
nere  débet  homo  in  suo  nihilo  ;  et  eliamsi  sequantur 
pollutiones ,  et  actus  obscœni  propriis  manibus  ,  et 
etiam  pejora,  non  opus  est  seipsum  inquietari ,  sed  fo- 
ras emittendi  sunt  scrupuli,  dubia,  et  timorés,  quia 
anima  fît  magis  illuminata,  magis  roborata,  magisque 
candida,  et  acquiritur  sancla  liberlas.  Et  praî  omnibus 
non  opus  est  liœc  confilcri  ;  et  sanctissimè  fit,  non 
corifltcndo;  quia  hoc  paclo  superatur  dacmon,  et 
aùquiritur  thésaurus  pacis. 

48.  Satanas,  qui  hujusmodi  violentias  infcrt,  sua- 
det  dcinde  gravia  esse  delicta ,  ut  anima  se  iiiquietet, 
n«  in  via  interna  ulieriùs  progrcdiaiur  ;  unde  ad  eius 


vires  enervandas,  melius  est  ea  non  confiteri,  quia 
non  sunt  peccata,  nec  etiam  venialia. 

49.  Job  ex  violentiâ  daemonis  se  propriis  manibus 
polluebat,  eodem  tempore  quo  mundas  babebat  ad 
Deumpreces  (sicinterpretandolocum  ex  cap.  16  Job). 

50.  David,  Hieremias  et  mulii  ex  sanctis  prophe- 
tis  hujusmodi  violentias  patiebantur  harum  impura- 
rum  operationum  exlernarum. 

51.  In  sacra  Scripturâ  multa  sunt  exempla  violen- 
tiarum  ad  actus  externos  peccaminosos ,  uti  illud  de 
Samsone,  qui  per  violentiam  seipsum  occidit  cum 
Philisthaeis,  conjugium  iniit  cura  alienigenâ,  et  cum 
Dalilà  merelrice  fornicatus  est  :  quae  aliàs  erant  pro- 
hibila,  et  peccata  fuissent.  De  Judithâ,  quac  Olopherni 
mentila  fuit.  De  Elisaeo,  qui  pueris  maledixit.  De 
Elliâ,  qui  combussit  duces  cum  turmis  Régis  Achab. 
An  verô  fuerit  violentiâ  immédiate  à  Deo  peracta,  vel 
dœmonum  ministerio,  ut  in  aliis  animabus  contiiigit, 
in  dubio  relinquitur. 

52.  Cùm  hujusmodi  violenliae  etiam  impurae  absque 
mentis  offuscatione  accidunt ,  tune  anima  Deo  potest 
uniri,  et  de  facto  scmper  magis  unitur. 

55.  Ad  cognoscendum  in  praxi,  an  aliqua  operatio  in 
aliis  personis  fuerit  violentiâ ,  régula ,  quam  de  hoc  ha- 
beo,  nedùm  sunt  prolestationes  animarum  illarum,  quae 
proteslantur  se  diclis  violentiis  non  consensisse ,  aut 
jurare  non  posse,  quôd  in  iis  consenserint ,  et  videre 
quôd  sint  animae  quae  proficiunt  in  via  interna  ;  sed 
rcgulam  sumo  à  lumine  quodam  acluali ,  cognitionc 
humanâ  ac  Iheologicâ  superiore ,  quod  me  certè  co- 
gnoscere  facit  cum  interna  certitudine,  quôd  talis  ope- 
ratio  estviolenlia,  et  certus  sum  quôd  hoc  lumen  à  Deo 
procedit,  quod  ad  me  pervenit  conjunctum  cum  certitu- 
dine ,  quôd  à  Deo  proveniat ,  et  mihi  nec  umbram  du- 
bii  relinquit  in  conlrarium  ;  eo  modo  quo  interdùm 
contingit,  quôd  Deus  aliquidrevelando,  eodem  tempore 
animam  certam  reddit,  quôd  ipse  sit  qui  révélât,  ei 
anima  in  conlrarium  non  potest  dubitare. 

54.  Spirituales  vitae  ordinariae  in  horà  mortis  se  de- 
lusos  invenient.etconfusos,  etcum  omnibus passioni- 
bus  in  alio  mundo  purgandis. 

55.  Per  banc  viam  inlernam  pervenilur,  etsi  mullâ 
cum  sufferenliâ  ad  purgandas  et  exstinguendas  omne& 
pâssiones,  ita  quôd  i.ibil  ampliùs  sentiant.nihil,  nihil; 
nec  uUam  senliant  inquietudinem,  sicut  corpus  mor- 
tuuni,  nec  anima  se  ampliùs  commoveri  sinit. 

56.  Duae  leges,  et  duae  cupiditates,  animae  una,  ef 
amoris  proprii  altéra,  tamdiù  perdurant,  quamdiù  per- 
durai amor  proprius  ;  unde  quando  hic  purgalus  est  et 
mortuus,  ut  fit  per  viam  inlernam,  non  adsunt  ampliùs 
ilkc  duae  leges,  et  duae  cupiditates ,  nec  ulieriùs  lapsus 
aliquis  incurritur,  nec  aliquid  senlilur  ampliùs,  ne  qui- 
dem  veniale  peccaium. 

57.  Per  contcmplationem  acquisitam  pervenilur  ad 
slatum  non  faciendi  ampliùs  peccata,  nec  mortalia,  nec 
venialia. 

58.  Ad  ejusmodislalum  pervenilur,  non  reflectendo 
ampliùs  ad  proprias  operaliones  ;  quia  dcfectus  ex  re- 
ilexione  oriunlur. 
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59.  Via  interna  sejuncta  est  à  contessione ,  à  con- 
fessariis  et  à  casibus  conscientiae,  à  theologiâ  et  phi- 
losophià. 

60.  Aiiimabus  provectis,  qu»  reflexionibus  mori  in- 
cipiuflt ,  et  eô  eliam  perveniunt ,  ut  sint  mortuae ,  Deus 
confessionem  aliqimiido  efficit  inipossibilem,  et  supplet 
ijose  tantâ  gratià  praeservante,  quantam  in  sacramento 
reciperent  ;  et  ideô  hujusmodi  animabus  non  est  bonum 
in  tali  casu  ad  sacramentum  pœnitentise  accedere,  qnia 
ki  est  in  illis  impossibllc. 

61.  Anima  cùm  ad  mortcm  rayslicam  pervenit,  non 
potest  ampliùs  aliud  velle  quàm  quod  Deus  vult ,  quia 
non  habet  ampliùs  voluntatem ,  et  Deus  illi  eam  ab- 
stulit. 

62.  Fer  viam  internara  pervenitur  ad  continuura  sta- 
tum  immobilem  in  pace  imperturbabili. 

65.  Fer  viam  internam  pervenilur  eliam  ad  mortem 
sensuum  ;_quiniraôsignum,qu6dquis  in  statu nihilitatis 
maneat,  id  est,  mortis  mysticae,  est,  si  sensus  exterio- 
res  non  représentent  ampliùs  res  sensibiles,  unde  sint, 
ac  si  non  essent ,  quia  non  perveniunt  ad  faciendum , 
quôd  intfcllectus  se  ad  eas  applicet. 

64.  Theologus  minorem  dispositionem  habet,  quàm 
homo  rudis  ad  statum  contemplativi  :  primo  quia  non 
habet  fidem  adeô  puram  ;  secundo  quia  non  est  adeô 
humilis  ;  tertio  quia  non  adeô  curât  propriam  saiutem; 
quarto  quia  caput  reseratum  habet  phantasmatibus , 
speciebus ,  opinionibus  et  speculationibus,  et  non  po- 
test in  illum  ingredi  verum  lumen. 

65.  Fraepositis  obediendum  est  in  exteriore,  et  lati- 
tudo  voti  obedientiae  Religiosorum ,  tantummodô  ad 
exterius  pertingit  ;  in  interiore  verô  aliter  res  se  habet, 
quia  solus  Deus  et  director  intrant. 

66.  Risu  digna  est  nova  quaedam  doctrina  in  Eccle- 
sià  Dei ,  quôd  anima  quoad  internum  gubernari  debeat 
ab  episcopo  :  quôd  si  episcopus  non  sit  capax ,  anima 
ipsum  cum  suo  directore  adeat.  Novam  dico  doctrinam, 
quia  nec  Sacra  Scriptura  ,  nec  concilia ,  nec  canones , 
nec  buUae,  nec  sancti,  nec  auctores,  eam  unquàm  tra- 
diderunt,  nec  tradere  possunt,  quia  Ecclesia  non  judi- 
cat  de  occultis,  et  anima  jus  habet  eligendi  quemcum- 
que  sibi  benè  visum. 

67.  Dicere  quôd  internum  manifestandum  est  exte- 
fiori  tribunali  praepositorum,  et  quôd  peccatum  sit  id 
non  facere,  est  manifesta  deceptio  ;  quia  Ecclesia  non 
judicat  de  occultis ,  et  propriis  animabus  praejudicant 
bis  deceptionibus,  etsimulationibus. 

68.  In  mundo  non  est  facultas,  nec  jurisdictioad  prae- 
cipiendum,  ut  manifestentur  epistolae  directoris  quoad 
internum  animse,  et  ideô  opus  est  animadvertere,  quôd 
hoc  est  insultus  Satanae,  etc. 

<  Qiias  quidem  propositiones  tanquàm  hœreticas, 
suspectas,  erroneas,  scandalosas,  blasphémas,  piarum 
aurium  offensivas  ,  temerarias ,  Christianye  disciplinaî 
relaxativas  et  eversivas  ,  et  seditiosas  respective ,  ac 
qu^ecumque  super  iis  verbo,  scripto ,  vel  typis  emissa, 
pariler  cum  voto  eoramdem  fralrum  nostrorum  sanctœ 
Romanae  Ecclesiae  cardhialium,  et  inquisitorum  gene- 
ralium  damnavimus,  circumscripsimus  et  aboievi- 


AB  ECCLESIA  DAMNATIS.  Î306 

mus  :  dequeeisdem,  etsimilibus  rmnibus,  et  singulis 
posthàc  quoquo  modo  loquendi,  scribendi,  dispu- 
tandi ,  casque  credendi ,  tenendi ,  docendi ,  aut  in 
praxim  reducendi  facultatem  quibuscumque  inlerdixi' 
mus ,  et  conlrafacientes  oran.bus  dignitalibus ,  gradi 
bus ,  honoribus  ,  beneficiis  et  officiis  ipso  facto  perpe- 
tuôprivavimus,  et  inhabiles  ad  quœcumque  decrevimus, 
vinculoque  etiara  anathematis  eo  ipso  innodavimus,  à 
quo  nisi  à  nobis  et  à  Romanis  pontificibus  successori- 
bus  nostris  valeant  absolvi.  Prœterea  eodem  nostro 
decreto  prohibuimus  et  damnavinms  omnes  libres, 
omniaque  opéra  quocumque  loco,  et  idiomate  impres- 
sa, necnon  omnia  manuscripta  ejusdem  Michaelis  de 
Molinos;  vetuimusque  ne  quis  cujuscumque  gradûs, 
coiiditionis,  vel  status,  etiam  speciali  nota  dignus,  au- 
deal  sub  quovis  praetextu,  quolibet  pariter  idiomate,  sive 
sub  eisdem  verbis,  sub  aequalibus,  autaequipoUentibus, 
sive  absque  nomine,  seu  ficto  aut  alieno  nomine  ea 
imprimere ,  vel  imprimi  facere ,  neque  impressa ,  seu 
manuscripta  légère,  vel  apud  se  retinere,  sed  ordina- 
riis  locorum,  aut  hsereticae  praviiatis  inquisitoribus 
statim  tradere,  et  consignare  teneantur  sub  eisdem  pœ- 
nis  superiùs  inflictis;  qui  ordinarii  et  inquisitores  sta- 
tim ea  igni  comburant ,  vel  comburi  faciant.  Tandem 
ut  pfaedictus  Michael  de  Molinos  ob  haereses,  errores, 
et  turpia  facla  praedicta  debitis  pœnis  in  alioriim  exem- 
plum ,  et  ipsius  emendationem  plecteretuf  :  lecto  iii 
eàdem  nostrâ  congregatione  toto  processu,  et  auditis 
dilectis  filiis  consulloribus  nostrse  sanctae  Inquisitionis 
officii.in  sacr'à  Theologiâ,  et  in  jure  pontificiomagistris, 
cum  eorumdem  venerabilium  fratrum  nostrorum  sanc- 
tae  Romanae  Ecclesiae  cardinalium  unanimi  voto,  dic- 
lum  Michaelem  de  Molinos ,  tanquàm  reum  convictum 
et  confessum  respective  ,  et  uti  haereticum  formalem , 
licet  pœnitentem,  in  pœnam  arcti  et  perpetui  carceris, 
et  ad  peragendas  alias  pœnitentias  salutares,  praevii 
tamen  abjuratione  de  formali  per  ipsum  emittendâ,  ser- 
vato  juris  ordine ,  damnavimus  ;  mandantes  ,  ut  die  e| 
horà  praefigendis  in  Ecclesia  sancfae  Mariae  supra  Mi- 
nervam  hujus  almae  urbis,  praesentibus  omnibus  vene- 
rabilibus  fratvibus  nostris  sanctae  Romanae  Ecr'esiae 
Cardinalibus ,  et  Romanae  curiae  nostrse  praelatis ,  uni- 
versoque  populo  ad  id  etiam  per  concessionem  indul- 
gentiarum  convocando,  ex  alto  tenore  processus  stanle 
in  suggestu  eodem  Michaele  de  Molinos ,  unà  cum  sen- 
lentiâ  inde  secutà  legeretur  :  et  postquàm  idem  de  Mo- 
linos habitu  pœnitentiae  indutus  praedictos  errores  e\ 
hœreses  publiée  abjurâsset,  facultatem  dedimus  dilec- 
to  filio  nostro  Sancti  Officii  commissario  ,  ut  eum  à 
censuris ,  quibus  innodatus  erat ,  in  forma  Ecclesiae 
consuetà  absolveret;  quae  omnia  in  executionem  dictât 
nostraeordinationis,die  Sseptembrislabentis  anni,  so- 
lemniter  adimplela  suni.  » 

i  Et  licet  supra  narratum  decretam  de  »nandalo 
nostro  latum  ad  majorem  fidelium  cautelam  typb 
editum  ,  publicis  locis  affixum  et  divulgalum  fue- 
rit  :  nihilominùs  ne  hujus  Apostolicae  damnalionis 
memoria  futuris  temporibus  deleri  possit,  utque  po- 
pul^is  Christianus  catholicâ  veritate  instructior  per 
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viam  saluUs  incedere  valeat  ;  praedecessorum  nostro- 
nim  suramorum  pontificura  vestigiis  inhœreiites , 
hâc  nostrâ  perpétué  valiturâ  constitutione  supradi- 
ctum  decretura  dcnuô  approbamus,  confirmanius,  et 
'Jebitae  exécution!  tradi  mandamus  :  iterùm  siipra- 
dictas  propositiones  définitive  damnantes,  el  repro- 
banles,  librosque,  et  manuscripta  ejusdein  Michaelis 
de  Molinos  prohibentes,  et  inlerdicenles  sub  cisdem 
pœnis  et  censuris  contra  transgressores  latis  et  in- 
flictis.  } 

(  Decernentes  insuper  praesentes  litteras  semper 
et  perpétué  validaç ,  et  efficaces  existere  et  fore , 
suosque  plenarios  et  intègres  effectus  sortir!  et  ob- 
tinere,  sicque  per  quoscumque  Judiccs  ordinarios, 
et  delegatos,  quâvis  auctoritate  fungentes.  et  functu- 
ros  ubique  judicari,  et  definiri  debere ,  sublalà  eis  , 
et  eorum  cuilibet  quâvis  aliter  judicandi,  et  interpre- 
landi  facultate ,  et  auctoritate,  ac  irritura ,  et  inane 
quidquid  secùs  super  bis  à  quoquam  quâvis  auctori- 
tate scienter ,  vel  ignoranter  conligerit  attentari. 
Volumus  autem ,  ut  prsesentium  transuraptis ,  etiam 
impressis,  manu  notarii  public!  subscriptis,  et  sigillo 
alicujus  personse  in  dignitate  ecclesiasticâ  constitutae 
munitis,  eadem  fides  prorsùs  adliibeatur,  quae  ipsis 
originalibus  litteris  adliiberetur,  si  essent  exbibitae , 
vel  ostensae.  Nulli  ergo  omninù  lioniinum  liceat  liane 
paginam  nostrae  approbaiionis,  confirma  tionis,  dam- 
uationis,  reprobationis,  punitionis,  décret!  et  volun- 
tatis  inl'ringere ,  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si 
quis  autem  boc  attentare  praîsumpserit,  indignalio- 
nem  Oranipotentis  De!,  ac  beatorum  Pétri  et  Paul! 
Apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum.  • 

f  Datum  llom<e  apud  Sanctam  Mariam  Majorera 
anno  Incarnationis  Dominicai  millesimo  sexcentesi- 
mo  octogesimo  septimo,  duodecinio  kalendas  de- 
cemb.,  Pontificatùs  nostri  anno  duodeciiiio.  > 

En  nefaria  Molinos  commenta,  quae  dùm  in  Eccle- 
sià  S.  Mariae  scipra  Minervam  logcrentur  coràni  con- 
fertissimà  multitudine  populi,  plebs  effusissimis  voci- 
bus  conclamabat  :  Damnelur  ad  ignem,  ad  ignein.  Sed 
lenis  Inquisitio  Romana,  miserum  senem  (  qui  prin- 
cipiis  suis  adha^rens  pcr  annos  duodecim  à  sacramen- 
taU  confessione  se  abstinuerat,  et  cujus  in  scriniis 
reperla  duodecim  millia  epistolarum  satis  indicabant, 
quàm  latè  errores  suos  sparsisset)  addixit  cnrcer! 
perpétue,  ubi  pœnllens  obiit  die  28  nov.  ann.  IC92. 

Praedictorum  errorum  sumnia  baec  est  :  1"  bomini 
enitendum  esse ,  ut  lacultatum  suarum  activitateni 
cohibeat,  adeôque  quantum  ad  ipsas  maneat  in  quiète 
(  nnde  commenti  bujus  sequacibus  indictum  est  no- 
men  Quietistarum),  el  sic  de  nuUà  re  curam  babeal, 
non  de  inferno,  non  de  paradiso,  non  de  propriis  de- 
fectibus,  elc.  Propos.  \,  2,  A,  G,  7,  8,  9,  etc. 

2.  Abjiciendam  ease  tum  oralioncm,  quâ  quidpiam 
petatur,  tum  quamlibct  corporis  mortificationeiii.  Pro- 
po:i.  14,  38. 

3.  Id  locum  babere  etiam,  ciun  quis  insolitis  ten- 
talionibu»  qualilur,  et  impuras  quascumquc  cariiis 
rebcllioncs  expcrUur,  quia  hse  merui  sunt  dHimonLs  ^ 
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violentiae,  quae  ad  fomicationem  usque  progredi  pos- 
sinl,  et  de  facto  pluries  progressac  sint,  absque  uUo  ho- 
minis  peccato,  quia  absque  ullo  ejus  consensu.  Pro- 
pos. 41,  42,51,  elc. 

4.  Obscxna  hacc,  si  quandoque  in  corpore  exsurgant, 
non  esse  confessario  aperienda,  ut  quae  ncquidem  sint 
veniales  culpae ,  iniô  qu;e  animum  in  via  interna  pro- 
gredientem  magis  uniant  Deo.  Propos.  47,  48,  52, 
etc. 

Ilœc  porrô  eô  usque  fide!  communique  Christiano- 
rum  sensui  advcrsantur,  ut  nuUâ  iiidigeant  confuta- 
tione.  Intelligendum  est,  ait  S:  Thom.  1  part.,  quacst. 
105,  art.  5,  sic  Dciim  operarî  in  rébus,  qubd  tamen  ipsce 
res  propriam  liabeant  operationem  ;  et  2-2,  qu;cst.  182, 
art.  ô-.Vita  nostra  lac  dicitur  operatîo,  aii  homo  prin- 
cipaliter  inlendit  :  non  ergo  gratiœ  inimica  est  activitas 
iialuralis ,  sed  licec  cum  ilià  concurrerc  débet.  ' 

Per  jejunium ,  vigilias  et  alia  hujusmodi  retrahitur 
homo  à  peccatis  luxuriœ,  et  à  quibuscumqtie  aliis  pecca- 
tis,  ait  idem  S.  Thomas,  1-2,  quaest.  189,  art.  2.  L'nde 
Apostolus  1  Cor.  7  :  Castigo  corpus  meum,  etc.,  et 
Rom.  8  ;  Si  facta  carnis  morlifîcaveritis ,  vivetis;  non 
ergo  crux  voluntaria  mortificationum  pondus  est  infru- 
ctuosum,  etc. 

Dominus,  ait  idem  Angélus  Scholae,  2-2,  q.  83,  art. 
5,  docuit  disciptdos,  ulique  divinae  voluntali  resignotos, 
delerminalos,  quacdam  peterc,  ac  ea  praesertrin  qux! 
corUinentur  in  petilionibus  orationis  dominicœ,  ac  proinJe 
ne  non  succumberent  tenlalioni;  ergo  non  convenit 
tanliini,  sed  et  prorsùs  necesse  est  ut  is  etiam  qui  divinw 
voluntali  resignatus  est,  à  Deo  rem  aliquam  petat. 

Caetera,  quai  pudor  penè  probibuit  referre,  probi- 
bet  confulare  :  perpendat  quis  impium  Molino»!  sy- 
stema,  statimque  gnosticum  liominem  deprebendet, 
qui  suos  suasque  ad  nefaria  quivquc  flagitia  peliicere 
voluit,  eisque  onincm  adimere  scrupulum,  ^erilu8 
duiitaxat,  ne  vel  confessario,  vel  superiori,  quisquis 
iUe  foret,  infamia  sua  dolegcretur. 

CAPUT  XXYL 

Decketum  alterum  SS.  D.  N.  Alexandri  Papœ  YJIl, 

die  7  decemb.  1690. 

€  Saiictissimus  D.N.  Alcxander  divinâ  providentiâ 
papa  VIII  pra>dictus,  p.  o  paslorali  cura  oviuni  à  CbrislO 
Domino  sibi  commissà  de  eorum  sainte  sollicilus,  ut 
inoffenso  gradu  per  rectas  semilas  po^sinl  incedere, 
et  pascua  nimiùm  perniciosa  in  pravis  doclrinis  exhi- 
bila  vitare ,  unius  supra  triginta  proposilionum  exa- 
men pUiribus  in  sacra  Tbcologià  magislris,  et  demde 
cminenlissimis  ac  reverendissimis  DD.  cardinalîbus 
conlra  bareticam  praviiatem  gonfralibus  inquisilori- 
bus  conmiisit,  qui  tanlum  nogolium  diligonler  ag- 
gressi,cique  sedulô  ac  pluries  incmnbenlos,  super 
uniiquaque  ipsarum  sua  suflragia  Sanctitali  sua;  si- 
gillalim  delulerunt.  » 

Propositiones  autem  $unt  infra  scriptœ,  vidclicet  : 
1.  In  statu  natunc  lapsx  ad  peccalum  formale,  et 
dcmeritum  sufiicil  »Ua  Uberlaç,  quù  voluntarium  ac 
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libenim  fuit  in  causa  suâ,  peccato  original!,  et  liber- 
lalc  Adami  peccantis. 

Si  res  ita  se  iiaberet,  prava  desideria,  quoe  homo 
iiivitus  patitur,  et  involuntarii  concupiscentlcc  motus, 
lotidem  peccata  eruut:quod  à  Tridenlinis  Palribus  in 
Calviiio  ac  Lut'.iero,  et  ab  Apostolicâ  Sede  in  Baio 
daninalurn  est.  Vide  tract.  deAclitus  humanis,  in  quo 
declaralur,  liiic  propositione  basim  contineri  Jansenii 
systematis,  quod  siatuit  amissum  fuisse  in  Adamo  li- 
berum  arbitrium,  Dei  castum  amorem,  et  legis  natu- 
ralis  cognitionem,  quse  perfectiones  naturse  integrae 
debebantur.  Cùm  verù  liarum  naluralium,  ut  ipsi  aiunt, 
perfectionum  omissio,  voluntarià  et  libéra  in  Adami 
voluntate  fuerit ,  libertatem  banc,  quam  in  causa  bo- 
uùnes  habuerunt,  sufficere  blaterant  ut  necessarise  ex 
cupiditale  prodeuntes,  aut  involuntariae  etiam  ob  igno- 
rantiam  legis  naturalls  actiones,  vera  peccata  formalia 
sint.  Haec  autem  et  ab  Ecclesiâ  damnata  sunt ,  et  ils 
confutantor  argumentis  ,  quibus  ex  Scripturâ  et  Pa- 
tribus  ostenditur,  roanere  adhuc  in  honiine  lapso  Hbe- 
rura  arbitrium ,  neminem  peccare  in  co  quod  vitare 
non  possit,  invincibilem  ignorantiam  à  culpâ  excusare, 
et  naturam  per  originale  peccatum  ita  depravatam  non 
esse,  ut  cognitiones  aliquas  ^liquosque  motus  non 
habeat,  ac  babere  possit,  etiam  gratiâ  spoliata,  quse 
inala  non  sint. 

2.  Tametsi  detur  ignorantia  invincibilis  juris  na- 
turaj ,  hœc  in  statu  naturae  lapssg  operantera  ex  ipsâ 
non  excusât  à  peccato  formali. 

Répugnât  S.  Thom.  1-2,  qu.  76,  art.  3,  ubi  ail  : 
Patet,  quod  nulla  ignorantia  invincibilis  est  peccatum. 
Yide  qu3e  dicta  sunt  in  tract,  de  Actibus  humanis  et  de 
Peccatis. 

3.  Non  licet  sequi  opinionera  vel  inter  probabiles 
rrobabilissimam. 

H*c  propositio  confutata  fuit  tract,  de  Conscientiâ, 
queest.  4,  resp.  2. 

4.  Dédit  (Christus)semetipsum  pro  nobis  oblationem 
Deo,non  pro  solis  electis,  sed  pro  omnibus  et  solis  fi- 
tJelibus. 

De  istâ  et  duabus  sequentibus  agunt  tbeologi ,  ubi 
de  Gratiâ;  ibi  enim  tbeologi  probant  ac  perspicuis  ex 
Scripturâ  et  PP.  deduclis  argumentis  oslcndunt, 
Cliristimi  non  pro  solis  lidelibus,  sed  pro  omnibus 
mortuum  esse,  ac  etiam  Paganos,  Judaeos,  Hccreticos- 
que  divinae  Redemptionis  bcneficium  experiri  per  in- 
teriorcm  mentis  illustrationeni,  inspirationem  motio- 
nemque  divinaî  gratise  sufficientis.  Solùm  enim  de 
obduratis  et  obcaicatis  nonnuUis,  deque  pueris  decc- 
denlibus  in  utero  matris,  aut  non  valentibus  ad  bapti- 
smum  pervenire,  in  scholis  contre  vcrtitur  nùm  gratiam 
suflici<ntem  recipiant. 

5.  Pagani,  Judœi,  Haeretici,  aliique  bujus  generis 
nullura  omninô  accipiunt  à  Jesu  Christo  inllâxum, 
adeôque  bine  rectè  infères,  in  illis  esse  voluntatem 
nudam  et  inermem,  sine  omni  gratiâ  sufficienti. 

6.  Gratiâ  sufiiciens  statui  nostro  non  tam  utilis, 
quàm  perniciosa  est,  sic  ut  proinde  meritô  possimus 
petere  :  A  gratiâ  sufficienti  libéra  nos.Domine. 
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7.  Omnis  bumana  actio  deliberata  est  T)eidilectiO', 
vel  mundi  :  si  Dei,  cbaritas  PatrLs  est;  si  mundi,  con- 
cupiscentia  carnis,  hoc  est,  mala  est. 

Falsa  est  baec  propositio,  atque  prœcipuum  in  eft 
repcritur  Janseniani  systcmr^tis  fundamentum,  stabi- 
lité tamen,  deperditum  esse  in  statu  naturse  lapsx 
liberura  arbitrium.  Hoc  enim  sensu  propositio  illa  in- 
dicat  omnem  actionem  nostram  deliberatam  neccssa- 
riô  oriri  vel  ab  illâ  vitiosâ  cupiditale,  quae  in  bomine, 
loco  casli  amoris,  natarae  nondùm  vitiatae  debili,  suc- 
cessil;  vel  ex  gratiâ  Cbrisli,  sive  cbarilale,  quâ  idem 
homojam  necessitali  agendi  subjectus,  instar  lancis 
flectilur  atque  irahilur.  En  lurpissima  propositioiiis 
haeresis  !  Fides  aulcm  orlbodo.va  docet,  praeter  aclus 
à  cbaritate  prodeuntes,  dari  etiam  supernalurales  ac- 
lus fidei,  spei,  et  timoris,  atque  bonas  nonnuUas  ope- 
rationes  in  infidelibus,  peccatoribus,  aliisque  cbaritate 
carenlibus.  Vide  tract,  de  Actionibus  humanis,  et  quœ 
à  nobis  cap.  16,  dicta  sunt. 

8.  Necesse  est  infidelem  in  omni  opère  peccare. 
Falsa  est  hsec  propositio  ;  neque  magis  necesse  est 

infidelem  in  omni  opère  peccare,  quàm  fidelem  in 
omni  opère  sanctura  esse.  Vide  quae  superiùs  dicta 
sunt  cap.  16. 

9.  Reverà  peccat,  qui  odio  habel  peccatum  merè  ob 
ejus  turpitudinem  et  disconvenientiam  cum  naturà 
rationali,  sine  ullo  ad  Deum  offensum  respectu. 

Falsa  est  hîEC  assertio,  quia  non  peccat  qui  ordi- 
nale agit  ;  porrô  agit  ordinale,  qui  peccatum  etiam 
praccisè,  ut  turpe  est,  et  bumanae  naturse  infensuni 
delestatur  :  quia  peccatum  etiam  ut  turpe  et  naturse 
disconveniens  detastationem  meretur.  Ita  Steyaert, 
tom.  1,  pag.  536,  qui  addit  delestationem,  seu  odium 
peccali  respicere  posse  meram  ejus  turpitudinem  sine 
respectu  offensac  Dei,  quœ  eideni  peccalo  inest;  sic 
tamen,  ut  detestans  ad  actum  illum  se  excilet  ex  ali- 
quâ  Dei  dilectione,  vel  alio  motivo,  quod  nuUalenùs 
possit  redargui.  Quanquàm,  ut  notait  Viva,  i^de 
eliam  peccat  haec  propositio,  quèd  supponai  peccatum 
ut  naturce  conlrarium  odio»baberi  posse  sine  ullo  pror- 
sîis  ad  Deum  respectu.  Utique  qui  peccatum  od''  ut 
contrarium  naturse,  odit  i'iud  ut  probibitum  à  su- 
premo  legislatore,  et  repugnans  legi  a;ternse,  quae 
Deus  est,  ut  cum  aliis  dixi  in  tract,  de  Peccatis,  cap. 
1,  art.  1.  Intérim  nota  eos,  qui  peccatum  odio  haberi 
volunt  cum  respectu  ad  Deum  o/J'ensum,  exigere,  ut 
quisquis  oderit  peccatum,  qualenùs  est  offensa  Dei 
summè  boni,  ac  proinde  eosdem  arbitrari  illud  dunta- 
xat  peccali  odium  abomni  culpâ  vacare,  quod  ex  cha- 
rilalis  motivo  procedit  :  patet  id  vel  ex  ipsâ  prop.  7 
quam  paulô  ante  suo  ordinc  retulimus.  Vide  explic. 
.  10.  Intentio,  quâ  quis  delestatur  malum  cl  prose- 
quitur  bonuni,  merè  ut  cœleslem  oblineat  gloriam, 
non  est  recta,  nec  Deo  placens. 

Confutata  est  propositio  in  Tract,  de  Spe  et  ChO' 
vitale. 

1 1 ,  Omne  quod  non  est  ex  fide  cliristianâ  supcrna- 
turali,  quae  per  dilcclionem  operatur,  peccatum  est. 

Si  vcra  sit  haec  assertio,  nulla  erunt  opéra  moraiiier 
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bona  ;  malum  erit  id  omne  quod  fit  ex  notitiâ  unius 
Dei  :  malus  erit  actus  fidei,  spei  et  limoris  ab  homine 
actu,  vel  habilu  per  charitatem  non  opérante  procé- 
dons :  quic  omnia  lolidem  sunt  apud  alios  quàm  Jan- 
senii  associas,  falsa  et  absurda. 

12  Quando  in  magnis  peccatoribus  déficit  omnis 
aaior,  déficit  etiam  fides  ;  et  etiamsi  videantur  crcdere, 
non  est  fides  divina,  sed  humana. 

Répugnât  concilio  Trid.  sess.  6,  canon.  28,  inquienti  : 
Si  quis  dixerU,  amissà  per  peccatum  gralià,  simul  et  fî- 
dcm  semper  amitti  ;  aui  fidem,  quœ  remanet,  non  esse 
veram  fidem,  licet  non  sil  viva;  aul  eum  qui  fidem  sine 
charitate  habet,  non  esse  Christianum  :  anuthema  sil. 
Haic  sunt  impura  infecti  Janseniani  seminis  germina, 
scilicet  consectaria  illius  erroris,  quo  putant  omnia 
à  vitiosâ  infici  cupiditate,  ac  peccata  esse,  ubi  Christi 
charitas  non  regnet. 

13.  Quisquis  etiam  aitcrnse  mercedis  întuitu  Deo 
famulatur,  charitate  si  caruerit,  vitio  non  caret,  quo- 
tics  intuitu  licet  beatitudinis  operatur. 

Répugnât  D.  Tbomœ  :  Citm,  ait  S.  doct.  2-2,  17, 
art.  5,  speshabeatDeum  pro  objeclo  (in  quantum  scilicet 
est  beatiludo  œterna,  ut  ibidem  docct  S.  Thom.  art. 
7,)  manifestum  est  qubd  spes  est  virtus  tlieologica  ;  absit 
autcm,  ait  Franciscus  Yan-Rat  Dominicanus,  ut  pec- 
cet  quis  virtulis  theologicai  actus  exercendo.  Vide  ci- 
tatos  jam  tract,  de  Spe  et  Charitate. 

14.  Timor  ^ehennae  non  est  supernaturalis. 

15.  Attritio,  quae  gehennae  et  pœnarum  metu  con- 
cipitur,  sine  dilectione  benevolenliae  Dei  propter 
se,  non  est  bonus  motus,  ac  supernaturalis. 

Utriusque  proposilionis  idem  est  sensus.  Idem  et 
error,  breviterque  refellitur  nitidà  hâc  et  simplici  S. 
Thomae  ratiocinatione  :  Nullum  malum  est  à  Spiritu 
sancto  :  atquitimor  etiam  serviiis  est  à  Spiritu  sancto; 
unus  enim  Spirilus  est ,  qui  [acit  duos  timorés ,  scilicet 
servilem,  et  castum;  ergo  timor  serviiis  non  est  malus. 
Neque  solùm  non  est  malus,  sed  etiam  est  supernatu- 
ralis, cùm  sit  à  Spiritu  sancto,  et  procédât  ex  actu  Dei 
convertentis  cor  dispositivè,  prout  tradit  S.  doctor  5  p., 
q.  85,  art.  5,  ad  3,  et  Trident. 

16.  Ordinem  praemittendi  satisfactionem  absolution! 
induxit  non  politia,  aul  institutio  Ecclesiae,  sed  ipsa 
Christi  lex,  et  praiscriptio,  naturâ  rei  id  ipsum  quo- 
dammodô  dictante. 

Si  vera  sit  haec  propositio,  nunquàm  concedi  potesl 
absolulio,  nisi  jam  praemissâ  pœnitentis  salisfactione, 
cùm  lex  Christi  ab  hominibus  lolli  non  possit  :  atqui 
hoc  universœ  Ecclesiae,  atque  ipsi  rigidiorum  Casuis- 
tarum  praxi  répugnât,  qui  quotidié  mutuas  sibi  abso  - 
lutiones  sub  onere  praestandae  deinceps  satisfactionis 
împendunt  :  ergo  meritô  rcprobata  est  hacc  propositio. 
Etverô  absolutio  concedi  polest,  et  de  facto  ssepè  con- 
ceditur  homini  sensibus  deslituto,  qui  nuUam  prou» 
satisfactionem  ponere  potest. 

17.  Per  illam  praxim  mox  absolvendi,  ordo  pœni- 
tentise  est  inversus. 

Idem  qui  praicedentis  asserlionis  error.  Non  inver- 
tit ordinem  pœuitontise  praxis  mox  absolvendi  eos. 
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qui  legitimis  instructi  sunt  dispositionibus  :  sed  praxis 
absolvendi  eos,  qui  peccalo  adhaereiit,  qui  Ecclesia 
consuetudinem  carpunt,  qui  in  legitimos  paslores  de- 
bacchantur,  qui  tolà  die  veritatem  et  charitatem  incla- 
mant, et  utramque  in  praxi  respuunt. 

18.  Consuetudo  moderna  quoad  administrationera 
sacramenti  Pœnitentiae,  etiamsi  eam  plurimorum  ho- 
minum  puslentet  auctoritas,  et  multi  temporis  diiitur- 
nilas  confirmet,  nihilominùs  ab  Ecclesia  non  habetur 
pro  usu,  sed  abusu. 

Iiidical  Sedes  Apostolica  in  hujus  proposilionis  cen- 
sura, quid  habeat  pro  abusu,  quid  pro  usu. 

19.  Homo  débet  agere  tolà  vilà  pœniientiam  pro 
peccalo  originali. 

Est  plané  falsa  :  Conlritio,  ait  S.  Th.  in  supplera. 
q.  2,  art.  2,  solitm  de  illis  peccatis  potest  esse,  quae  ex 
duritià  nostrœ  voluntalis  in  nos  proveniunt  ;  et  quia  peC' 
calum  originale  nostrâ  voluntate  non  est  inductum...- 
ide'o  de  ipso  non  potest  esse  contritio.  Nec  proinde  à  for- 
tiori pro  eo  agenda  est  tolo  vitae  decursu  pœnitentia. 

20.  Confessiones  apud  Religiosos  faclae,  plerumque 
vel  sacrilegae  sunt,  vel  invalidae. 

Injuriosa  est  Ecclesiae,  qua;  alioqui  malè  Religione» 
insliluil,  malè  etiam  Religiosorum  ulitur  ministerio. 
Injuriosa  est  etiam  Religiosis  in  quibus  animam  dia- 
bolo vendilam,  et  penè  omnimodam  pietalis  ac  scien- 
tiae  privationem  supponit.  Hujus  proposilionis  exces- 
sum  jam  pridem  praedamnavit  S.  Th.  in  Guilelmo  de 
Sancto  Amore,  Religiosorum  impugnatore. 

21 .  Parochianus  potest  suspicari  de  mendicantibus, 
qui  eleemosynis  communibus  vivunt,  de  imponendi 
nimis  levi,  et  incongruà  pœnitentia,  seu  salisfactione, 
ob  quseslum,  seu  lucrum  subsidii  Icmporalis. 

Continel  judicium  insigniter  temerarium  in  maierià 
gravi.  Eàdem  de  causa,  eâdemque  temeritale  suspica- 
bitur  Parochianus,  vel  de  Parocho  qui  leviorem  irapo- 
net  pœniientiam,  ne  pingui  oblalione  frustrelur,  vel 
de  vicariis,  aiiisque  inferioribus  sacerdotibus,  qui  per 
rura  vini  et  frumenli  quaeslum  faciunl.  Non  nego  quos- 
dam  ulrinque  esse,  qui  officio  suo  desinl;  Iliacos  intra 
muros  peccatur,  et  extra.  Sed  quorumdam  vitia  corpori 
toli  adscribenda  non  sunt  :  nec  si  prodilor  Judas,  alii 
continuô  Aposloli  omnes  proditionis  erunt  redar- 
guendi. 

22.  Sacrilegi  sunt  judicandi,  qui  jus  ad  communio- 
nem  percipiendam  prœtendunt,  anlequàm  condignara 
de  deliclis  suis  pœniientiam  egcrinl. 

Contra  assumi  potest  illud  S.  Th.  2-2,  q.  10,  art.  12: 
Ecclesiœ  consttetudo  semper  est  in  omnibus  œmutanda. 
Est  aulem  nunc  Ecclesix  consuetudo,  quod  commu- 
nie non  dilTeratur,  donec  quis  condignam  de  peccatis 
suis  cgcril  pœniientiam,  seu  satisfactionem;  idquc 
nedùm  pro  sacrilegio  habendum  sit,  consonat  para- 
bol*  Filii  Prodigi,  cui  sincère  ad  palrem  reverso  oc- 
cisus  est  in  epulum  vitulus  soginaîus.  Nec,  pulo,  ait 
Sleyaerl,  dilata  Davidi  fuissct  Eucliaristia,  si  jam  in- 
slitula  fuisset,  donec  pœniientiam  omnom  sibi  impo- 
silam  subiissel. 

23.  Similiter  arcendi  sunt  à  Sacra  coramunione. 


!M5 


DE  PnorOSITIONIBUS  AB  ECCLESIA  DAMNATIS. 


iZM 


qaibus  nondùm  inest  amor  Dei  purissimus,  et  omnis 
inixtionis  expcrs. 

I  nunc  et  quaere,  qui  sacra  Eucharistià  reficiantur  ; 
quaere,  'nquam,  ia  alio  orbe,  qui  novi  fignieiiti  ho- 
inines  habeat,  in  hâc  enim  peccali  lerrâ  in  mnltis  of- 
fcndimus  omnes,  non  est  qui  saepiùs  non  peccet;  qui 
dixerit  se  peccatum  non  habere,  ipse  se  seducit  :  ergo 
niillibi,  aut  ferè  nuliibi  est  amor  ille  purissimus,  et 
oranis  mixtionis  expers,  quein  ut  prseviam  ad  Eucha- 
ristie sacramentum  praeparationem  requirit  prœce- 
dens  proposilio.  Mundi  crant  Afostoli,  cùm  Christi 
corpus  in  ultimâ  Cœnâ  recepêre.  Quœro  an  ils  adhuc 
tam  infirmis  inesset  amor  omnis  mixtionis  expers? 

24.  Oblatio  in  templo,  quae  fiebat  à  B.  Virgine  Maria 
in  die  Purificationis  sua;  per  duospullos  Columbarum, 
uoum  in  holocaustum,  et  alterum  pro  peccatis,  suffi- 
cienter  testatur,  quod  indiguerit  purificatione,  et  quod 
Filius,  qui  offerebatur,  eiiam  macula  Matris  maculatus 
esset,  secundùm  verba  legis. 

Hoec  assertio,  si  de  macula  peccati  intelligatur,  non 
notas  meretur,  sed  flammas  ;  si  verô  de  macula  legali, 
falsa  etiam  est,  et  piarum  auriura  offensiva.  Non  erat 
partus  ille  purissimus  obnoxius  legi,  nec  ex  eo,  quôd 
Christus  et  Maria  boc  in  puncto  legem  adimpleverint, 
colligi  magis  potest  eos  legem  adimplere  debuisse, 
quàm  ex  eo,  quod  Christus  Baptismum  receperit,  col- 
ligi queat,  eum  indiguisse  Baptismo.  Errorem  hujus 
propositionis  breviler,  et  solide  confutat  Angélus 
Sciiolse  ex  ipso  Levilici  textu,  c.  12,  ubi  ea  solùm  mu- 
lier  declaratur  immunda,  quae  suscepto  semine  prolcm 
parit. 

25.  Dei  Patris  sedentis  simulacrum  nefas  est  Chri- 
stian© in  templo  collocare. 

Refellitur  ex  hodicrnâ  Ecclesiae  praxi,  et  consuetu- 
dine,  qu?e,  teste  Augustino  ipso,  cujus  aucloritate 
praecipuè  inniluntur  propositionis  hujus  assertores,  ea 
quae  sunt  contra  rectam  iidem,  et  bonos  mores,  non 
approbat,  nec  tacet,  nec  facil.  Sed  de  his  fusiùs  agunt 
theologi  in  tractatu  de  Incarnalione. 

26.  Laus  quse  defertur  Mariae  ut  Marire,  vana  est. 
Répugnât  D.  Thomae  3  p.,  q.  25,  art.  5,  ad  5  :  Bcala 

Virgo,  inquit,  secundùm  seipsam  est  venerationis  capax. 
Et  verô  B.  Yirgo  in  seipsâ,  licet  non  à  seipsâ,  est 
Dei  Mater,  Virgo  Virginum  mundissima,  creatura  om- 
nium post  sacrara  Christi  humanitatcm  sanctissima  ; 
ergo  laus  quac  ci  defertur,  non  relative  solùm,  ut 
iniaginibus,  non  ob  merum  Christi  contactum,  ut  vi- 
vifie» cruci,  sed  eidem  secundùm  seipsam  non  est 
vana,  sed  pia,  et  religiosa. 

27.  Valuit  aliquando  Baptismus  sub  hâc  forma  col- 
latus  :  In  nomine  Patris,  etc.,  praetermissis  illis  :  Ego 
te  baptizo. 

Répugnât  D.  Thomae  3  p.,  q.  66,  art.  5,  et  caeteris 
fermé,  praeter  Morinum,  Thcologis.  Vide  Tract,  de 
Baptismo. 

28.  Valet  Baptismus  collatus  à  ministro,  qui  omnem 
ritujm  externum,  formamque  baptizandi  observât,  in- 
tùs  verô  in  corde  suo  apud  se  resolvit  :  Non  intendo 
facere  quod  facit  Ecctesia. 


Propositro  haec,  ne  ipsis  quidem  externae,  ut  aiunt, 
intentionis  defensoribus  placet»;  cùm  juxta  eos  ext«- 
rior  omnis  ritus,  et  forma  Sacramentorum  observavi 
possit,  absque  eo  quôd  verum  conficiatur  Sacramen- 
tum, de  quo  legatur  Contensonius,  Juvenin,  et  P. 
Serry.  Verùm  de  eâ  re  ccisulendus  Tract,  de  Bap- 
tismo, praesertim  nota  ex  Tract,  de  Synodo  Diœcesana 
Benedicti  XIV  deprompta. 

29.  Futilis,  et  toties  convulsa  est  asserlio  de  Ponti- 
ficis  Romani  supra  concilium  œcumenicura  auctori- 
tale,  atque  in  Fidel  quaestionibus  decernendis  infalli- 
bilitate. 

Romanum  pontificera  esse  Pétri  successorem,  to- 
tius  Ecclesiae  caput,  ac  unitatis  centrum,  omnes  catho- 
lici  unanimi  consensu  firmissimè  credunt.  Eique  prae- 
rogativam  concessam  esse,  ne  erret  in  rébus  fidei,  et 
quâ  supra  Concilium  sit,  docet  Scriptura,  dùm  super 
Petrum  Ecclesiam  fundalam  ait,  ac  Petro  privilegium 
concessum,  ne  ei  fides  deficeret,  et  ut  contra  ipsius 
definitiones  pro  regendâ  Ecclesiâ  et  explicando  con- 
credito  sibi  fidei  deposito,  portae  Inferi  prœvalere  non 
possent,  ac  jus  etiam  in  fratres,  hoc  est,  in  episcopos. 
omnes,  quos  in  fide  confirmare  jubetur.  Tradilio  quo- 
que,  ac  omnes  ferè  Catholici,  inter  quos  Galli  etiam 
theologi  reperiuntur,  qui  anle  annum  1682  scripse- 
runt,  hanc  in  Romano  pontifice  praerogativam  ad- 
struunt.  Quam  ob  rem  omnibus  exploratum  arbitrer, 
jure  fuisse  illam  propositionem  damnatam,  praesertim 
ob  notam  quam  contrariae  inurit  sententiae  temerè 
omninô. 

30.  Ubi  quis  invenerit  doctrinara  in  Augustino  clarè 
fundatam,  illam  absolutè  potest  lenere,  et  docere, 
non  respiciendo  ad  ullam  Pontificiam  BuUam. 

Répugnât  haec  doctrina,  tum  D.  Th.  2-2,  q.  10,  art^ 
12,  tum  praecipuè  Augustino  ipsi  :  Hœc,  ait  in  suà  ad 
Bonifacium  epist.,  c.  1,  quœ  duabus  Epistolis  Pelagia- 
norum  istâ  disputatione  respondeo,  ad  tuam  potissimùm 
dirigere  Sanctitatem  non  tam  discenda,  quàm  exami- 
nanda,  et  ubi  forsitan  aliquid  displicuent,  exterminan- 
dum  constitui.  Qui  Augustinianam  doctrinam  sectari 
profilentur,  hoc  praeclarum  Augustini  factum  imi- 
tentur. 

31 .  BuUa  Urbani  VIII,  In  Emînenti  est  subreptilia. 
Non  alià  de  causa  BuUam  hanc  subreptitiam  esse 

judicârunt  propositionis  auctores,  quàm  quia  Baii  et 
Jansenii  doctrinam  condemnat;  quod  posteriorum 
Pontilicum  constitulionibus  multô  amplius  peractum 
est.  Has  autem  ad  unam  omnes  subreptitias  esse,  vel 
etiam  obreptitias  credant  Janseniani,  si  velint;  non 
credunt  quotquot  sunt  verè  Catholici. 

f  Quibus  mature  consideratis ,  idem  sanctissimus 
statuit  et  decrevit  31  supradicias  Propositiones,  tan- 
quàm  temerarias,  scandalosas,  malè  sonantes,  injurio- 
sas,  naertsi  proximas,  haeresim  sapientes,  erroneas, 
schismaticas,  et  haerelicas  respective  esse  damnandas, 
et  prohibendas,  sicut  eas  damnât  et  prohibet  :  ita  ut 
quicumque  iflas  aut  conjunctim,  aut  divisira  docueril, 
défendent,  ediderit,  aut  de  eis  etiam  disputaiivè,  pu- 
bliée, autprivatim  tractîivcrit,  nisi  forsan  impugnanijo. 
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îpso  facto  incidat  în  excommunicationem,  à  quâ  non 
possit  (pr?eterquàm  in  articulo  mortis)  ab  alio  quâ- 
cumque  etiam  dignitatc  fulgenlc,  nisi  h  pro  tempore 
existente  Romano  pontifice  absolvi.  » 

i  Insuper  districtè  in  virtatc  sanctœ  obedienlia},  et 
sub  interminatione  divini  Judlcii  probibet  omnibus 
Chrlsli  fidelibus  cujuscumque  condilionis,  dignitatis, 
et  status,  etiam  speciaH  et  specialissimâ  nota  dignis, 
ne  prsediclas  opiniones,  aut  aliqi>ani  ipsarum  ad 
praxiin  deducant.  » 

<  Non  intendit  Sanclitas  Sua  per  boc  decretum  alias 

Proposiliones  in  majori  numéro  ultra  supradictas  51, 

jam  exhibitas,  et  in  hoc  decreto  non  expressas,  ap- 

probare.» 

CAPUT  XXVll. 

Brève  Innocenta  XII,  proscribenlis  très  et  viginti  Thè- 
ses, quœ  prcetextu  amoris  erga  Deutn  purissîmi  în 
Gatliis  docebantur. 
Innocentius  episcopus  servus  servorum  Dei. 
Ad  perpctuam  rei  memoriam. 
t  Cùm  aliàs  ad  Apostolatûs  nostri  notitiam  perve- 
nerit,  in  lucem  prodiisse  libriim  quemdam  Gallico 
idiomate  editum,  cui  titulus  :  Explication  des   maxi- 
mes des  Saints  sur  la  vie  intérieure,  par  Messire  Fran- 
çois de  Salignac  Fénélon,  archevêque,  duc  de  Cambray, 
Précepteur  de  Messcigneurs  les  Ducs  de  Bourgogne, 
d'Anjou,  et  de  Berry.  A  Paris,  chez  Pierre  Aubouin, 
Pierre  Emery,  Charles  Clousier,  1697  ;  ingens  verôsub- 
inde  de  non  sanâ  libri  hujusmodi  doctrinâ  excitatus 
in  Galliis  rumor  ade6  percrebuit,  ut  opportunam  pas- 
loralis  vigilantia;  nostrœ   opem  efflagitavcrit.    Nos 
eumdem  librum  nonnullis  ex  venerabilibus  Fratribus 
nostris  S.  R.  E  Cardinalibus,  aliisque  in  sacra  théolo- 
gie magistris,  malurè,  ut  rei  gravitas  postulare  vide- 
batur,  cxaminandum  commisimus.  Porrô  hi  mandatis 
noslfis  obsequentes,  postquàm  in  quàmplurimis  Con- 
gregalionibus   varias   propositiones  ex  eodem  libro 
excerptas  diuturno  accuratoquc  examine  discusserant, 
quid  super  earum  singulis  sibi  videretur,  tam  voce, 
quàm  scripto  nobisexposuerunt.  Auditis  igilur  in  plu- 
ribus  itidem  coram  nobis  desuper  actis  Congregatio- 
nibus  memoratorum  Cardinalium,  et  in  sacra  theolo- 
già  maglstrorum  sententiis,  Dominici  grcgis  Nobis  ab 
iEterno  Pastore  crcditi  periculis,  quantum  Nobis  ex 
alto  conceditur  occurrere  cupienles,  niotu  proprio, 
ac  ex  certà  scientià,  et  maturâ  deliberalione  nostris, 
deque  apostoIic;Te  potcstatis  plenitudine,  librum  prœ- 
dictnm  ubicumque,  et  quocumque  alio  idiomate,  seu 
quàvis  edilione,  aut  vcrsione  hùcusque  impressum, 
aut  inposlerum  imprimendum,  quippe  ex  cujus  lectio- 
ne  et  usu  (idelcs  sensim  in  errores  ab  Ecclcsià  calho- 
licà  jam  damnalos  induci  possent,  ac  insuper  tanquàm 
contiiientcm  propositiones,  sive  in  obvio  earum  vcr- 
borum  sensu,  sive  attenta  sententiarum  connexione, 
icmerarias,  scandalosas,  inalè  sonantes,  piarum  au- 
num  offensivas,  in  praxi  perniciosas,  ac  etiam  erro- 
neas  respective,  tenore  pra;senlium  damnanius  et  rc- 
probanjus,  ipsiusque  libri  impressioncm,  dcscriplio- 
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nera,  lectionera,  retentionem,  et  usum  omnibus  et 
singulis  Chrisli  fidelibus  etiam  spccificâ  et  individaâ 
mentiono,  et  expressione  dignis,  sub  pœnâ  excom- 
municationis  per  contrafacientcs  ipso  facto  absquealiâ 
dcclaratione  iiicurrcndà,  interdicimus  et  prohibemus. 
Yolentes,  etapostolicà  auctoritate  mandantes,  ut  qui- 
cumque  supradictum  librum  penès  se  habuerint,  illura 
statim  atquc  prscsentcs  littera;  cis  innotuerint,  loco- 
rum  Ordinarils,  vel  h;crcticoe  pravilalis  Inquisitoribus 
tradcre  ac  consignare  omninô  tcncantur.  tn  conlra- 
rium  fàcientibus,  non  obstantibus  quibuscumque,  etc. 
Cœterùm  propositimics  in  dicio  libro  content:^,  quas 
apostolici  censura  judicii,  sicut  prxmillitur,  confi- 
gendas  ducimus,  ex  Gallico  idiomate  in  lalinum  ver- 
sae,  sunt  tcnoris,  qui  sequilur,  videlicel  :  > 

1.  Datur  habiiualis  status  amoris  Dei,  qui  est  cha- 
ritas  pura,  et  sine  ullà  mixtione  motivi  proprii  intér- 
esse. Neque  timor  pœnarum,  neque  desiderium  re- 
munerationum  habent  ampliùsineopartem.  Nonama- 
turDeuspropternierilum,  neque  propterpcrfectionem, 
neque  propter  felicitatem  in  eo  amando. 

2.  In  statu  vitae  contemplative,  seu  unitivse,  amit- 
titur  omne  motivum  interessatum  timoris  et  spei. 

3.  Id,  quod  est  essentiale  in  directione  animae,  est 
non  aliud  facere,  quàm  sequi  pedetentim  gratiam  cum 
infinitâ  patienliâ,  praecautione,  et  subtilitate  :  oportet 
se  intra  hos  limites  continere,  ut  sinatur  Deus  agere, 
et  nunquàm  ad  purum  amorem  ducere,  nisi  quando 
Deus  per  unctionem  interiorem  incipit  aperire  cor 
huic  verbo,  quod  adeô  durum  est  animabus  adhuc  si- 
biniet  affixis,  et  adeô  potest  iilas  scandalizare,  aut  in 
perturbationera  conjicere. 

4.  In  staiu  sanctae  indifferenlice  anima  non  habet 
ampliùs  desideria  vôluntaria,  et  deliberata  prepter 
suuni  interesse,  exceplis  iis  occasionibus,  in  quibus 
toti  suse  gratis  fideliter  non  cooperatur. 

5.  In  eodem  statu  sanctœ  indifferentiœ  nihil  nobis, 
omnia  Deo  volumus.  Nihil  volumus,  ut  simus  perfeeti 
et  beati  propter  interesse  proprium,  sed  omnem  pet- 
fectionem  ac  beatitudinem  volumus  in  quantum  Deo 
placet  efficere,  ut  velimus  res  istas  impressione  suae 
gratiaî. 

6.  In  hoc  sanctas  indlfferentite  statu  nolumns  am- 
pliùs salutem,  ut  saintem  propriam,  ul  liberationem 
œlernam,  ut  mercedcm  nostrorum  merilorum,  ut  nos- 
trum  interesse  omnium  maximum,  sed  eam  volumus 
volunlate  plcnâ,  ut  gloriam  et  beneplacitum  Dei,  ut 
rem  quam  ipse  vult,  quam  nos  vult  velle  propter 
ipsum. 

7.  Derelictio  non  est  nisi  abnegatio,  seu  sut  ipsius 
renuntialio,  quam  Jésus  Chf  istus  à  nobis  in  Evangelio 
roquirit,  postquàm  externa  omnia  rcliqucrimus.  Ista 
nostri  ipsorum  abnegatio  non  est,  nisi  quoad  intéresse 
proprium.  Extremae  probaliones,  in  quibus  h;ec  abne- 
gatio, seu  suî  ipsius  derelictio  excrceri  débet,  sunt 
tcntationes,  quibus  Deus  oemulator  vult  purgare  amo- 
rem, nuUum  ci  ostendendo  perfugium,  neque  ullam 
spem  quoad  suum  interesse  proprium,  etiam  aeieT- 
uum. 
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8.  Omnia  sacrificia,  quae  ficri  soient  ab  animabus 
quàm  maxime  disinteressatis  circa  earum  œlernam 
bealiludincm,  sunt  condilionalia.  Sed  hoc  sacrificiiira 
non  pole&t  esse  absoliilum  in  slalu  ordinario.  In  uno 
extremarnm  probalitmum  casu  hoc  sacrificium  fit  ali- 
quo  modo  absolulum. 

9.  In  extremis  probationibiis  polest  anim»  invinci- 
biliter  persuasum  esse  persuasione  redexâ,  quœ  non 
est  inlimus  conscicnti;i;  fundus,  se  juste  reprobalam 
esse  à  Deo. 

10.  Tune  anima  divisa  à  semetipsâ  exspirat  cum 
Christo  in  cruce ,  dicens  :  Deus,  Deus  meus,  ut  quid 
dereliquisti  me?  In  hâc  involunlariâ  impressione  de- 
sperationis  conlicit  sacrificium  absolutum  sui  intéresse 
proprii  quoad  aeternitatem. 

11.  In  hoc  statu  anima  amittit  omnem  spem  sui 
proprii  interesse,  sed  nunquàm  amittit  in  parte  supe- 
riorï,  îd  est,  in  suis  aclibus  directis  et  intimis,  spem 
perfectam,  quœ  est  desiderium  disinteressatum  pro- 
missionum. 

12.  Director  tune  potest  huic  animîe  permittere,  «t 
simpliciter  acquiesçât  jacturae  sui  proprii  interesse,  et 
justae  condemnationi,  quam  sibi  à  Deo  indictam  cre- 
flUt. 

13.  Inferior  Christi  pars  in  cruce  non  communica- 
vit  superiori  suas  involuntarias  pêrturbationes. 

14.  In  extremis  probationibus  propurificationeamo- 
ris  fit  quaedam  separalio  partis  superioris  animoeab  in- 
feriori.  In  istà  separalione  acius  partis  inferioris  ma- 
nant ex  omninô  ccecâ  et  involunlariâ  perturbalione  ; 
nam  totum  quod  est  volunlariura  et  intellectuale,  est 
partis  superioris. 

15.  Meditatio  constat  discursivis  actibus,  qui  à  se 
invicem  facile  distinguuntur.  Ista  compositio  actuum 
discursivorum  et  reflexorum  est  propria  exerciiaiio 
wnoris  interessati. 

16.  Datur  status  contemplationis  adeô  sublimis, 
adcôque  perfectœ,  ut  liât  habitiialis,  ita  ut  quolies 
anima  actu  orat,sua  oratio  sit  contemplaiiva,  nondis- 
cursiva.  Tune  non  ampliùs  indigel  redire  ad  medita- 
tionem,  ejusque  actus  metbodicos. 

17.  Anima;  contemplative  privantur  intuitu  dislin- 
cto,  sensibili,  et  reflexo  Jesu  Cbristi,  duobus  tempo- 
ribas  dÎTersis;  primo  in  fervore  nascente  earum  con- 
templationis ;  secundo,  anima  amittit  intuitum  Jesu 
Cbristi  in  extremis  probalionil>us. 

18.  In  statu  passivo  exercentur  omnes  virtutes  di- 
stincte, non  cogitando  quôd  sint  virtutes;  quolibet 
momento  aliud  non  cogitatur,  quàm  facere  id  quod 
Deos  vult,  et  amor  zelotypus  simul  eiTicit,  ne  quis 
ampliùs  sibi  virtutem  velit,  nec  unquàm  sit  adeô  vir- 
tuto  pr?editus,  quàm  cùm  virtuli  ampliùs  afilxus  non 
est. 

19.  Potest  dici  in  hoc  sensu,  qtiôd  anima  passiva  et 
disinteressaia  nec  ipsum  araorem  vult  ampliùs,  qua- 
tenùs  est  sua  perfectio,  et  sua  félicitas,  sed  solum  qua- 
tenùs  est  id  quod  Deus  à  nobis  vult. 

20.  In  confitendo  debent  animae  transformât*  sua 
pCTcata  detestari,  et  condemnare  se,  et  dcsiderare 
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remîssionem  suorum  peccntorun),  non  ut  proj  riam 
purificationem  et  liberationem,  sed  lit  rem  quam 
Deus  vult,  et  vult  nos  velle  propter  suam  gloriam. 

21.  Sancti  mystici  excluserunt  à  statu  animarum 
transformalarum  excrcitaliones  virtulum. 

22.  Quamvishaecdoclrina  (depuro  amore)  esset  pu- 
ra,  et  simplex  perfectio  Evangelica  in  universâ  tradi- 
tione  designata,  antiqui  Pastores  non  proponeban', 
passini  multitudini  justorum ,  nisi  exercitationem 
amoris  ii:teressali  corum  gralisc  proportionatam. 

25.  Purus  amor  ipsesolus  constituittotaravitam  in- 
teriorem,  et  tune  cvadit  unicum  principium,  et  unicum 
raoïivum  omnium  actuum,  qui  deliberati,  et  meritorii 
sunt. 

j  Non  intendimus  lamen  per  expressam  Propositio- 
num  bujusmodi  rcprobationem  alla  in  eodem  libre 
contenta  ullatenùs  approbare.  Ut  autem  caedem  pr;je- 
seiites  litlerce  omnibus  faciliùs  innolescant,  nec  quis- 
quam  illarum  ignorantiam  valeat  allegare,  volumus  pa- 
riter,  et  auctoritale  pr.io/atâ  decernimus,  ut  illœ  ad 
valvas  Basilicae  principis  Apostolorum,  ac  Canceilariae 
Apostolicae,  necnoa  Curiae  Generalis  in  Monte  Citato- 
rio,  el  in  Acie  Canipi  Elorse  de  Urbe,  per  aliqucm  ex 
Cursoribus  nostris,  ut  moris  est,  publicentur,  illarum- 
que  exempla  ibidem  affixa  relinquantur  ;  ita  ut  sic  pu- 
blicatae  omnes  et  singulos,  quos  coucernunt,  perinde 
afficiant,  ac  si  unicuique  illorum  personaliter  notifica- 
tae,  et  intimata;  fuissent.  Utque  ipsarum  pr.tsentiuro 
litterarum  transumptis,  seu  exemplis,  etiam  impres- 
sis,  manu  alicujus  notarii  publiei  subscriplis,  et  sigillo 
personse  in  Ecclesiasticâ  dignitate  conslitula;  munilis, 
eadem  prorsùs  fides  tara  in  judicio,  quàm  extra  illud 
ubique  locorum  babeatur,  quœ  ipsis  procsenlibus  ha- 
berelur,  si  forent  exbibitac,  vel  ostensaî.  » 

i  Datum  Roroai  apud  S-  Mariam  Majorera  sub  an- 
nulo  piscatoris,  die  12  raartii  1699,  Pontiûcatûs  nostri 
anno  8.  > 

En  totum  syslema  illustrissimi  Arcbiprsesulis,  qui, 
accepta  Romani  Pontificis  conslitutione ,  cathedram 
stalim  conscendit,  populo  suo,  à  quo  tcnerâ  charitate 
diligtibatur,  prohibuit,  ne  quis  deinoeps  librura  suum 
vel  legeret,  vel  retineret  apud  se  ;  coram  multiluiiine 
in  lacrymas  et  singultus  erumpenle,  librum  eumdera 
eo  prorsùs  modo  reprobavit,  quo  ab  Apostolicâ  Sede 
reprobatus  erat. 

Systematis  hujus  errores  sunt  duo  pr?ecipui,  alter, 
quôd  no7i  possibilis  soltimmodb  sit,  sed  et  de  fado  exi- 
stât hcéitualis  status  charitaîis  purœ,  in  quo  nuliatn  am- 
pHiis  partevi  habeant  timor  pœnarum,  et  desiderium  re- 
munorationis,  adeb  ut  anima  mhit  sii>i  velit,  ne  quidem 
perfectionem,  el  beatiludinem  suam.  Aller  quod  animœ 
invincibilitcr  persuasum  esse  posait  persuasione  reflexâ 
se  juste  repr'ibatam  esse  c  Deo  ;  unCe  ei  tune  permittere 
potest  director,  ut  simpliciter  acquiesçât  justœ  condem- 
nationi, quam  sibi  à  Deo  inftictam  crédit. 

Primum  caput  ex  professe  coixfutavimus ,  ubi  «te 
.Spf3  sect.  4,  punct.  2,  concl.5.  Secundi capitis  error 
hjnepatet,  quôd  persuano  reprobationis  adversatur  spà; 
porrb  spes  in  statu  viœ  provsits  necestaria  est,  eàque  a4 
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eemente  charitatc  perfedior  redditur ,  quia  de  amicis 
maxime  speramus,  ait  S.  Th.  2-2,  q.  17,  art.  8.  Hinc 
juxta  S.  doclorem  q.  23,  de  Veritate,  art.  8,  ad  2  : 
Si  alicui  talis  revelatio  de  futurâ  suî  reprobatione  fie- 
ret,  deberet  intelligi  non  secundiim  modum  prophetiœ 
prcedestinationis,  vel  prœscientiœ ,  sed  per  modum  pro- 
phetiœ comminationis,  qiiœ  intelligilur  suppositâ  condi- 
tione  meritorum.  Non  possel  igitur  director  animae  huic 
permiltere,  ut  simpliciter  Cicquiesceret  jaciurœ  sut 
proprii  interesse  et  justœ  condemnationis.  Et  verô  po- 
sità  hâc  in  propriara  reprobationem  consensione , 
anima  pro  seternâ  suâ  salule  nec  deberet  nec  posset 
orare  :  atque  id  falsum  esse  liquet  ex  iis  quae  contra 
Mysticos  diximus  ubi  de  Oral.  c.  2,  art.  7. 

Plus  adhuc  erroris  habet,  quod  statuit  illustrissimus 
auctor  propos.  10,  13  et  14,  ibi  enira  desperatio  no- 
mine  sacriiicii  commendatur.  Malse  involuntariae  per- 
turbationes  altribuunlur  Chrislo ,  qui  quantum  voluit, 
et  non  ultra  passus  est,  ut  cumScripturisdocet  S.  Th.  5 
p.,  q.  4.7,  art.  1.  Malè  pars  inferior  à  partis  superioris 
regimine  quasi  avulsa  exhibctur,  ita  ut  actus  partis  in- 
ferioris  in  anima  probatâ  prorsùs  cseci  sint,  et  involun- 
larii.  Certè  si  superior  pars  non  invigilet  actibus  po- 
tentiarum  Inferiorum ,  ii  in  peccatum  animae  impula- 
bunlur,ut  docet  S.  Th.  1-2,  q.  174,  art.  3,  ad  2  ;  qui 
secus  senserit,  viam  sternet  sibi  ad  periculosiora  quae- 
que  Molinosi  commenta ,  à  quibus  tamen  procul  abfuit 
piissimus  archiprœsul  Cameracensis. 

CAPUT  XXVIII. 

Recensentur  qtiînque  Jansenii  Propositiones  cum  Cen- 
sura eisdem  afjixâ  in  Constilut.  Innocenta  X,  Cùm 
occasione. 
Jansenii  propositio  est  : 

1.  Aliqua  Dei  praecepta  hominibus  justis  volentibus, 
et  conantibus  secundùm  praesenles  quas  habent  vires, 
sunt  impossibilia  ;  deest  quoque  iilis  gratia ,  quâ  pos- 
slbilia  ûant. 

Haec  declaratur  temeraria ,  impia ,  blasphéma ,  et 
hîeretica. 

2.  Interiori  gratise  in  statu  naturx  lapsae  nunquàm 
resistitur  . 

HsDC  declaratur  haeretica. 

3.  Ad  merendum  et  demerendum  in  statu  naturae 
lapsse  non  requintur  in  homine  libertas  à  necessilate , 
sed  sufficil  libertas  à  coactione. 

Ha;c  damna tur  ut  hserelica. 

4.  Semipelagiani  admittebant  prsevenientis  gratiae 
interioris  necessitatem  ad  singulos  actus ,  etiam  ad 
initium  fidei  ;  et  in  hoc  erant  haeretici ,  quùd  vellent 
eam  graliam  talem  esse ,  cui  possit  humana  volunlas 
resislere ,  vel  obtemperare. 

HaîC  quoque  declaratur  haeretica. 

5.  Semipelagianum  est  dicere ,  Christum  pro  omni- 
bus omninô  hominibus  mortuum  esse,  aut  sanguinem 
fucisse. 

Haec  falsa ,  temeraria ,  scandalosa ,  et  intellecla  eo 
sensu ,  ut  Christus  pro  salute  tantùm  praedeslinatorum 
ïncrtuus  sit,  impia  quoque,  blasphéma,  contume- 
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liosa,  diviny.  pietati  derogans,  et  hseretica  deol> 
ralur. 

CAPUT  XXIX. 

Recensentur  Quesnellii  propositiones  damnatce 
à  Clémente  XI  in  Const.  Unigenitus. 

1 .  Quid  aliud  remanet  animae ,  quae  Deum ,  atqud 
ipsius  gratiam  amisit,  nisi  peccatum ,  et  peccatî  con- 
seculiones  ,  superba  pauperias,  et  segnis  indigentia, 
hoc  est  generalis  impotentia  ad  laborem,  ad  oratio- 
nem ,  et  ad  omne  opus  bonum  ? 

2.  Jesu  Christi  gratia ,  principium  efficax  boni  cu- 
juscumque  generis,  necessaria  est  ad  omne  opus  bo- 
num ;  absque  illâ  non  solùm  nihil  fit,  sed  nec  iieri 
potest. 

3.  In  vanum,  Domine ,  praecipis,  si  tu  ipse  non  das 
quod  praecipis. 

4.  lia ,  Domine ,  omnia  possibilia  sunt  ei ,  cui  cm-       j 
nia  possibilia  facis,  eadem  operando  in  illo.  J 

5.  Quando  Deus  non  emollit  cor  per  interioren 
unctionem  graliae  suae  ,  exhortationes  et  gratiae  exte- 
riores  non  inserviunt,  nisi  ad  illud  magis  obdnrandum. 

6.  Discrimen  inter  fœdus  Judaicum ,  et  Christia- 
num  est,  quod  in  illo  Deus  exigit  fugam  peccati ,  et 
implementum  legis  à  peccalore ,  relinquendo  illum  in 
suâ  impotentia  ;  in  isto  verô  Deus  peccatori  dat,  quod 
jubet,  illum  suâ  gratia  purificando. 

7.  Quae  ulilitas  pro  homine  in  veteri  fœdere ,  in  que 
Deus  illum  reliquit  ejus  propriae  infirmitati ,  irapo- 
nendo  ipsi  suam  legem?  Quae  verô  facilitas  non  est 
admitti  ad  novum  fœdus,  in  quo  Deus  nobis  donat,  quod 
petit  à  nobis  ? 

8.  Nos  non  pertinemus  ad  novum  fœdus,  nisi  in 
quantum  participes  sumus  ipsius  novae  gratiae  quae 
operatur  in  nobis  id  quod  Deus  nobis  praicipit. 

9.  Gratia  Christi  est  gratia  suprema,  sine  quâ  oon- 
fiteri  Christum  nunquàm  possumus,  et  cum  quâ  nun- 
quàm illum  abnegamus. 

10.  Gratia  est  operaiio  manûs  Omnipotentis  Dei, 
quem  nihil  impedire  potest,  aut  retardare. 

11.  Gratia  non  est  aliud,  quàm  voluntas  Omnipo- 
tentis Dei  jubentis,  et  facientis  quod  jubet. 

12.  Quando  Deus  vult  salvarc  animam,  quocumque 
tempore,  quocumque  loco  effectus  indubilabilis  sequî- 
tur  volunlatem  Dei. 

13.  Quando  Deus  vult  animam  salvam  facere,  et  eam 
tangit  interiori  gratiae  suae  manu,  nuUa  voluntas  hu' 
mana  ei  resistit. 

14.  Quantùmcumque  remotus  à  salute  sit  peccator 
obstinatus,  quando  Jésus  se  ei  videndum  exhibet 
lumine  salulari  suae  graliae ,  oportet  ut  se  dedal,  ao- 
currat,  humiliet,  et  adoret  Salvaiorcm  suum. 

15.  Quando  Deus  mandatum  suum,  et  suc^m  aeter- 
nam  locutionem  comitalur  unclione  sui  Spirilùs,  et 
interiori  vi  graliae  suce,  operatur  illam  in  corde  obe- 
dientiam  quam  petit. 

IG.  NuUae  sunt  illecebrae,  quae  non  cédant  illecebris 
gratiae,  quia  nihil  resistit  Omnipotenti. 
17.  Gratia  est  vox  illa  Patris,  quae  homines  interiùs 
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docet,  ac  eos  venire  facit  ad  Jesum  Christum; 
quicumque  ad  eura  non  venit,  postquàra  audi- 
▼it  vocem  exteriorem  Filii,  nullalenùs  est  doctus 
à  Pâtre. 

18.  Semen  verbi,  quod  manus  Dei  irrigat,  semper 
affcrt  fructum  suuin. 

19.  Dei  Gralia  nihil  aliud  est,  quàm  ejus  omnipo- 
tens  voluntas  :  liyec  est  idea,  quam  Deus  ipse  nobis 
tradit  in  omnibus  suis  Scripturis. 

20.  Yera  gratiae  idea  est,  quod  Deus  vult  sibi 
à  nobis  obediri ,  et  obeditur  ;  imperat ,  et  omnia 
fiunl  ;  loquitur  tanquàm  Dominus ,  et  omnia  sibi  sub- 
missa  sunt. 

21.  Gratia  Jesu  Christi  estgratia  fortis,  polens,  su- 
prema,  invincibilis,  ulpote  quae  est  operatio  volunta- 
tis  omnipotentis,  sequela,  et  imitatio  operationis  Dei 
incarnantis,  et  resuscitantis  Filium  suum. 

22.  Concordia  omnipotentis  operationis  Dei  in  corde 
hominis,  cum  libero  ipsius  voluntatis  consensu,  de- 
moustratur  illico  nobis  in  Incarnatione,  veluti  in  fonte, 
alque  archetypo  omnium  aliarum  operationum  mise- 
ricordise  et  gratise,  quae  omnes  ita  gratuits;,  atquc  ita 
dependentes  à  Deo  sunt ,  sicut  ipsa  originalis  ope- 
ratio. 

23.  Deus  ipse  nobis  ideam  tradidit  omnipotentis 
operationis  suae  gratiae  ,  eam  s.igni(icans  per  illam 
quâ  creaturas  à  niJiilo  producit,  et  Jiiorlais  reddit 
vitam. 

24.  Justa  idea  quam  centurio  habuit  de  omnipo- 
tentiâ  Dei,  et  Jesu  Cliristi  in  sanandis  corporibus  so- 
lo motu  sua;  voluntatis ,  est  imago  idea;  quae  haberi 
débet  de  omnipotentiâ  suae  gratiae  in  sanandis  anima- 
Lus  à  cupiditate. 

25.  Deus  illuminât  animam,  et  eam  sanat  aequè  ac 
corpus  solâ  suà  voluntate;  jubet,  et  ipsi  obtempe- 
ratur. 

26.  NuUae  dantur  gratiae  nisi  per  fidem. 

27.  Fides  est  prima  gratia ,  et  fons  omnium  aliarum. 

28.  Prima  gratia ,  quam  Deus  concedit  peccatorl , 
est  peccalorum  remissio. 

29.  Extra  Ecclesiam  nulla  conceditur  gratia. 

30.  Omnes  quos  Deus  vult  salvare  per  Christum , 
salvantur  infallibiliter. 

31.  Desideria  Christi  semper  habent  suum  effe- 
•.tum,  pacem  inlimo  cordium  infert,  quando  eis  illam 
optât. 

32.  Jésus  Christus  se  morti  tradidit  ad  liberandum 
pro  semper  suo  sanguine  primogenitos,  idest,  electos, 
de  manu  Angeli  exterminatoris. 

33.  Proh  !  quantum  oportet  bonis  terrenis,  et  sibi- 
metipsis  renuntiâsse,  ad  hoc,  ut  quis  fiduciam  habeat 
sibi,  ut  ita  dicam,  appropriandi  Christum  Jesum, 
ejus  amorera ,  mortem ,  et  mysteria,  ut  fecit  sanctus 
Paulus  dicens  :  Qui  dilexit  me  et  tradidit  semetipsum 
pro  me. 

34.  Gratia  Adami  non  producebat  nisi  mérita  hu- 
mana. 

35.  Gratia  Adarai  est  sequela  creationis ,  et  erat 
débita  naturse  sanse  et  integrse. 

DiCTIONNàIRE   DES    HÉRÉSIES.    II. 
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36.  Differentia  essentialis  inter  gratiam  Adami,  et 
status  Innocentia;,  ac  graiiara  Christianam ,  est,  quôd 
primam  unusquisque  in  propriâ  personâ  récépissé!; 
isia  verô  non  recipitur,  nisi  in  personâ  Jesu  Chrisu 
resuscitati,  cui  nos  uniii  sumus. 

37.  Gralia  Adami,  sanctiflcando  illum  in  seraetipso, 
erat  illi  proporlionala  ;  Gratia  Christiana  nos  sanctifl- 
cando in  Jesu  Christo,  est  oranipotens,  et  digna  Filio 
Dei. 

38.  Peccator  non  est  liber,  nisi  ad  malum,  sine 
gratia  Liberatoris. 

59.  Voluntas  quam  gratia  non  prœvenit,  nihil  ha- 
bet  luminis,  nisi  ad  aberrandum  :  est  capax  omnis 
mali ,  et  incapax  ad  omne  bonum. 

40.  Sine  gratia  nihil  amare  possumus,  nisi  ad  no- 
stram  condemnationem. 

41.  Omnis  cognitio  Dei,  eliam  naturalis,  etiam  in 
philosophis  Ethnicis  non  potest  venire  nisi  à  Deo,  et 
sine  gratia  non  producit  nisi  prsesumptionem ,  vanila- 
lem,  et  oppositionem  ad  ipsum  Deum,  loco  affectuum 
adorationis,  gratitudinis  et  amoris. 

42.  Sola  gratia  Christi  reddit  hominem  aptum  ad 
sacrificium  Fidei;  sine  hoc  nihil  nisi  impuritas,  nihil 
nisi  indigiiitas. 

43.  Primus  efTectus  gratiae  baptismalis  est  facere, 
ut  moriamur  peccato  ;  adeô  ut  spiritus,  cor,  sensus 
non  hobeant  plus  viiœ  pro  peccato,  qnàm  homo  mor- 
tuus  habeat  pro  rébus  mundi. 

44.  Non  sunt,  nisi  duo  amores,  unde  volitiones,  et 
actiones  omnes  nostrae  nascuntur  :  Amor  Dei,  qui  om- 
nia agit  propter  Deum,  quemque  Deus  remuneratur; 
et  Amor  quo  nos  ipsos  ac  mundum  diligimus,  qui 
quod  ad  D'eum  référendum  est,  non  refert,  et  propter 
hoc  ipsum  fit  malus. 

45.  Amore  Dei  in  corde  peccalorum  non  amplius 
régnante,  necesse  est  ut  in  eo  carnalis  regnet  cupi- 
ditas,  omnesque  actiones  ejus  corrumpat. 

46.  Cupiditas  aut  charitas  usum  sensuum  bonum, 
vel  malum  faciunt. 

47.  Obedientia  legis  profluere  débet  ex  fonte,  et  hic 
fons  est  charitas.  Quando  Dei  amor  est  illius  princi- 
pium  inlerius,  et  Dei  gloria  ejus  finis,  tune  purum  est, 
quod  apparet  exterius  ;  alioquin  non  est  nisi  hypocri- 
sis,  aut  falsa  juslilia. 

48.  Quid  aliud  esse  possumus,  nisi  tenebrae,  nisi 
aberratio,  et  nisi  peccatum  sine  fidei  lumine,  et  sine 
Christo,  et  sine  charitate  ? 

49.  Ut  nullum  peccatum  est  sine  araore  nostrî,  ita 
nullum  est  opus  bonum  sine  amore  Dei. 

50.  Frustra  clamamus  ad  Deum,  Pater  mi,  si  spiri- 
tus charitatis  non  est  ille  qui  clamât. 

51.  Fides  justificat  quando  opcratur,  scd  ip'sa  non 
operatur  nisi  percharitatcm. 

52.  Omnia  alla  salutis  remédia  continentur  în  fide- 
tanquàm  in  suo  germine,  et  semine  ;  sed  haec  fides  noK 
est  absque  amore  et  fiduciâ. 

53.  Sola  charitas  Christiano  modo  facit  (actiones 
Chrislianas)  per  relationem  ad  Deum,  et  Jesum  Chri- 
stum. 

1*2 
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54.  Sola  charitas  est  quœ  Deo  loquitur,  eam  solam 
Deus  iiudit. 

55.  Deus  non  coronat  nisi  charijatem  ;  qui  currit 
ey.  aiio  impulsa,  et  ex  alio  motivo.  m  vanum  currit. 

56.  Deus  non  rémunérât  nisi  charilatem,  quoniara 
charitas  sola  Dcum  honorât. 

57.  Totum  deest  peccatori,  quando  ei  deest  spes  ; 
éX  Mn  est  spes  in  Deo,  ubi  non  est  amor  Dei. 

63.  Nec  Deus  est-,  nec  religio,  ubi  non  est  charitas. 

59.  Oralio  impiorum  est  novum  peccatum,  et  quod 
Iteus  ilhs  conceûit.  est  novum  in  eos  Judicium. 

60.  Si  solus  supplicii  limor  animât  pœnitentiam, 
quô  hœc  est  magis  violenta,  eô  raagis  ducit  ad  despe- 
rationera. 

61.  Timor  nonnisi  raanum  cohibet;  corautemtam- 
diii  peccato  addicitur,  quamdiù  ab  amore  justitise  non 
dutitur. 

62.  Qui  à  malo  non  abstinet  nisi  timoré  pœnae, 
illud  cummittit  in  corde  suo,  et  jam  est  reus  coram 
Deo. 

65.  Baptizatus  adhuc  est  sub  lege,  sicut  Judseus, 
si  legem  non  adimpleat,  aut  adimpleat  ex  solo  ti- 
moré. 

64.  Sub  maledicto  legis  nunquàm  fit  bonum,  quia 
peccatur  sive  faciendo  malum,  sive  illud  nonnisi  ob  ti- 
morem  evitando. 

65.  Moyses,  prophetœ,  sacerdotes,  et  doclores  le- 
gis morlui  sunt,  absque  eo  quôd  uUum  Deo  dederint 
filium  ;  cùmnon  effecerint  nisi  mancipia  per  timorem. 

66.  Qui  vult  Deo  appropinquare,  nec  débet  ad  ip- 
sum  venire  cum  brulalibus  passioiiibus,  neque  adduci 
per  instinctumnaturalem,  aut  per  timorem,  sicut  be- 
$ti3e;  sed  per  fidem,  et  pe^r  amorem,  siculi  filii. 

67.  Timor  servilis  non  sibi  repraosenlat  Deum,  nisi 
utDominura  durum,  imperiosum,  injustum,  iutracta- 
bilem. 

68.  Dei  bonitas  abbreviavit  viam  salutis  claudendo 
totum  in  fide,  et  precibus. 

69.  Fides,  usus,  augmentum,  et  praemium  fidei  to- 
tum est  donum  purse  libcralitatis  Dei. 

70.  Nunquàm  Deus  affligit  innocentes,  et  afflictio- 
nes  semper  scrviunt  vel  ad  puniendum  peccatum,  vel 
ad  purilicandum  peccatorem. 

71 .  Homo  ob  suî  conservationem  potest  se  dispea- 
sare  ab  eâ  lege,  quam  Deus  condiditproptcr  ejus  uti- 
litatem 

72.  Nota  Ecclesiae  Christian^  est,  quôd  sit  Catho- 
Jica  ;  comprebendens  et  omnes  angelos  cœli,  et  om- 
nes  electos,  et  justos  terrae,  omnium  seculorum. 

73.  Quid  est  Ecclesia,  nisi  cœlus  filiorura  Dei  ma- 
nentium  in  ejus  sinu,  adoplatoruni  in  Christo,  subsi- 
Slentlum  in  ejus  pcrsonâ,  redempiorum  ejus  sanguine, 
viventium  ejus  spiritu,  agentium  per  ejus  graliam,  tt 
exspeclantium  gratiam  fuluri  scculi  ? 

74.  Ecclesia,  sive  intégré  Christus,  incarnatum 
Verbum  habet  ut  caput  ;  onmes  vcrô  sanctos  ut 
membra. 

75.  Ecclesia  est  unus  solus  homo,  compositus  ex 
Vluribus  raembris,  quorum  Ciirislus  est  caput,  vila, 
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subsistcntia,  et  persona.  Unus  solus  Christus  compo- 
situs ex  pluribus  sanctis,  quorum  est  sanctifica- 
tor. 

76.  Nihil  spatiosius  Ecclesia  Dei,  quia  orones  electi, 
et  justi  omnium  seculorum  illam  componunt. 

77.  Qui  non  ducit  vitam  dignam  Filio  Dei,  et  mem- 
bre Christi,  cessât  interius  habere  Deum  pro  pâtre,  et 
Christum  pro  capite. 

78.  Separatur  quis  à  populo  electo,  cujus  figura  fuit 
populus  judaicus,  et  caput  est  Jésus  Christus,  tam  non 
vivendo  secundùm  Evangelium,  quàm  non  credendo 
Evangelio. 

79.  Utile,  et  necessarium  est  omni  tempore,  omni 
loco,  et  omni  personarum  generi  studere,  et  cogno- 
scere  spiritum,  pietatem  et  Mysteria  Sacrae  Scri- 
pturae. 

80.  Lectio  Sacrae  Scripturae  est  pro  omnibus. 

81.  Obscuritas  sancti  Verbi  Dei  non  est  laicis  ratio 
dispensandi  se  ipsos  ab  ejus  lectione. 

82.  Dies  Dominions  à  Christianis  débet  sanctificari 
lectionibus  pietalis,  et  super  omnia  Sanctarum  Scri- 
pturarum.  Damnosum  est  velle  Christianum  ab  hâc 
lectione  retrahere. 

83.  Est  illusio  sibi  persuadere,  quôù  notitia  myste- 
riorum  religionis  non  debeat  communicari  feminis  le- 
ctione sacrorum  librorum.  Non  ex  ferainarum  sirapli- 
citate,  sed  ex  superbâ  virorum  scientiâ  ortus  est  Scri- 
pturarum  abusus,  et  nataî  sunt  hsereses. 

84.  Abripere  è  Christianorum  manibus  novum  Te- 
stamentum,  seu  eis  illud  clausum  tenere,  auferendo 
eis  modum  illud  intelligendi,  est  illis  Christi  os  oii- 
lurare. 

83.  Inîerdicere  Christianis  lectionem  Sacrae  Scri- 
pturse,  prœserlim  Evangelii,  est  interdicere  usum  lu- 
minis  filiis  lucis,  et  facere  ut  patiantur  speciem  quam- 
dam  excommunicationis. 

86.  Eripere  simplici  populo  hoc  solatiiun  jungendî 
vocem  suam  voci  toiius  Ecclesiae,  est  usus  contrarius 
praxi  Aposlolic»,  etintesitioni  Dei. 

87.  Modiis  plenus  sapientià,  lumine  et  cbaritate  est, 
dare  animabus  tempus  portandi  cura  humilitale,  et 
sentiendi  stalum  peccati,  peîendi  spiritum  pœnitentiae 
et  cpntrilionis,  et  incipiendi  ad  minus  satisfacere  ju- 
stitise  Dei  antequàm  reconcilicntur. 

88.  Ignoramus  quid  sit  peccatum,  et  vera  pœniten- 
tia,  quando  volumus  statim  restiCui  possessioni  bono- 
rum  iliorum,  nni!)us  nos  peccatum  spoliavit,  et  detre- 
ctamus  separatJonJs  istius  ferre  confusionem. 

89.  Quartus  decimus  gradus  conversionis  peccatoris 
est,  quèd  cùm  sit  jam  reconciliatus,  babet  jus  assisten- 
di  sacrificio  Ecclesia;. 

90-  Ecclesia  aucioritatem  excommunicaiidi  habet  ut 
eam  exerceat  per  prmios  pastores  de  consensu,  sal- 
tem  pr.Tcsumpto,  totius  corporis. 

91.  Excommunicationis  injiistse  metus  nuncfuàm  dé- 
bet nos  impedire  ab  implendo  debito  nostro.  Nunquàm 
eximus  ab  Ecclesia,  etiam  quando  homiiium  nequiliâ 
videmur  ab  eà  expulsi,  quando  Deo,  Jesu  Cbrisio,  aU 
que  ipsi  Ecclesiae  per  charitaleni  affixi  sumus. 
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92.  Part  potîùs  in  pace  excommunicationem,  et  ana- 
Ihem't  injustum,  quàni  prodere  veritatem,  est  iniitarî 
sanctum  Paulum  :  tantùm  abest,  ut  sit  erigere  se 
contra  auctoritatem,  aut  scin'icre  unitalem. 

93.  Jésus  quandoqiie  sanat  vulnera,  quai  prseceps 
primorum  pastorum  festinatio  infligit  sine  ipsius  man- 
dato  ;  Jésus  reslituit  quod  ipsi  inconsideralo  zelo  re- 
scindunt. 

94.  Nihil  pejorem  de  Ecclesiâ  opinionem  ingerit  ejus 
Hiimicis,  quàm  videre  illîc  dominatuni  exerceri  supra 
fidem  lidelium,  el  foveri  divisioues  propter  res,  quœ 
nec  fidem  laîdunt,  nec  mores. 

95.  Veritates  eô  deveneruut,  ut  sint  lingua  pere- 
grina  quasi  plerisque  Christianis,  et  modus  eas  prœ- 
dicandi  est  veluti  idioma  incognitum  :  adeô  remotus 
est  à  simplicitate  Apostolorum,  el  supra  communem 
captum  fidelium.  Neque  salis  adverlilur,  quod  hic  ef- 
fectus  est  unum  ex  signis  maxime  scnsibilibus  sene- 
ctutis  Ecclesise,  et  irœ  Dei  iîi  filios  suos. 

96.  Deus  permittit,  ut  omnes  poteslales  sint  con- 
trarise  praedicatoribus  veritalis,  ut  ejus  vicloria  attri- 
bui  non  possil  nisi  divinai  gr.UJje. 

97.  Nimis  scepe  contiiigit,  raembra  illa  quœ  magis 
sanctè,  ac  magis  stricte  unita  Ecclesise  sunt,  respici 
atque  tractari  tanquàm  indigna,  ut  sint  in  Ecclesiâ, 
vel  îanquàm  ab  eà  separata  :  sed  justus  vivit  ex  fide,  et 
non  ex  opinione  hominum. 

98. Status  persecutionis,  elpœnarum,  quas  quis  tolé- 
rât, tanquàm  hœreticus,  llagitiosus  el  impius,  ultima 
flerumque  probatio  est,  et  maxime  meritoria,  ut- 
pote  quae  facit  hominem  magis  conformem  Jesu 
Christo. 

99.  Pervicacia,  prseventio,  obstinatio  in  nolendo 
aut  aliquid  examinare,  aut  agnoscere  se  fuisse  de- 
ceptum ,  mutant  quotidiè  quoad  multos  in  odorem 
jn-^ortis  id  quod  Deus  in  suâ  Ecclesiâ  posuit,  ut 
in  eâ  esset  odor  vitse,  v.  gr.,  bonos  libres,  instru- 
ctiones,  sancta  exempla. 

100.  Tempus  deplorabile,  quo  creditur  honorari 
Deus  persequendo  veritatem,  ejusque  discipulos.  Tem- 
pus hoc  advenit.....  Ilaberi  et  tractari  à  religionis 
ministris,  tanquàm  impium,  et  indignura  omni  com- 
mercio  cum  Deo,  tanquàm  membrum  putridum, 
capax  corrumpendi  omnia  in  socielate  sanctorum , 
est  hominibus  piis  morte  corporis  mors  terribilior. 
Frustra  quis  sibi  blanditur  de  suarum  inlentionum 
puritate,  et  zelo  quodam  religionis,  persequendo 
flammâ  ferroque  viros  probos,  si  proprià  passione 
est  excaecatus,  aut  abreplus  aliéna,  propterea  quôd 
rihil  vult  examinare.  Fréquenter  credimus  sacrifi- 
care  Deo  impium ,  et  sacrificamus  diabolo  Dei  ser- 
vum. 

101.  Nihil  spiritui  Dei,  el  doctrinae  Jesu  Christi 
magis  opponitur,  quàm  communia  facere  juramenta 
in  Ecclesiâ  :  quia  hoc  est  mulliplicare  occasiones  pe- 
jerandi,  laqueos  tendere  infirmis  et  idiotis,  et  ef- 
ficere  ut  nomen  et  verilas  Dei  aliquando  deserviant 
covjsiiio  impiorum. 


AR  ECCLESIA  DAMNATIS.  ,  li^b 

CAPUT  XXX 

Recensetur  Constitutio  Denedicti  XIV  quâ  daumafilur 
quinque  de  duello  proposiliones ,  et  novui  pvme  m 
duellantes  decernuiUur. 

BENEDICTUS   EPISCOPUS   SERVtS  SERVORDM   DEI. 

Ad  perpetuam  lei  memoriam. 

I  Detestabilem,  ac  divinâ  naturaliquelegedamnatum 
duellorum  abusum,  à  barbaris  genlibus  atque  super- 
stitiosis,  non  sine  ingenli  corporum,  animarumque 
clade,  in  Christianam  rempublicam  auctore  diabolo 
invectum,  cùm  semper  exsecrata  sit,  atque  impro- 
bàrit  Ecclesiâ,  tum  praecipuo  in  eum  cura,  studio, 
vigilaniià,  ac  zelo  incubuerunt  Romani  ponlilices, 
ut  à  Fidelium  cœtu  longissimè  arceretur.  Nam  ut 
anliquiora  mittamus  praedecessorum  nostrorum  Ni- 
colai  I ,  Cœlestini  III ,  Innocentii  II ,  Eugenii  III , 
Alexandri  III,  Innocentii  IV  adversùs  singulaues 
pugnas  décréta,  exstant  recentiores  Apostoliea;  Se- 
dis  constitutioues ,  quibus  Romani  pontifices  Ja- 
lius  II,  Léo  X,  Clemcns  YII,  ac  demùm  Plus  IV 
gravissiraas  pœnas  antea  statutas  confirmàrunt,  alia- 
que  de  novo  addiderunt,  contra  duellantes  ex  quâ- 
cumque  causa,  etiam  per  seçulares  regionum,  aut 
locorum  leges  forsan  permissa,  adjectâ  infamiâ, 
bonorumque  prosçriptione  eUara  adversùs  compli- 
ces ac  participes,  et  qualemcumque  opérai»  iisdeni 
praebentes. 

«  Tridentina  verô  Syoodus  latam  in  eos  excommu- 
nicationem extendit  ad  imperatotes  et  reges,  duces  ac 
principes,  cx-terosque  dominos  temporales,  si  locum 
ad  monomachiam  in  terris  suis  concesserint,  ac  juris- 
diclione  et  dominio  loci,  in  quo  duellum  fieri_  permi- 
serint,  quem  ab  Ecclesiâ  obtineant,  eo  ipso  privâtes 
declaravit.  Commitlentes  verô  pugnam,  eorumque 
patrinos,  excommunicationis,  ac  omnium  bonorum 
proscriptionis,  nec  non  perpetuam  infamioe  pœnam 
incurrere  statuit  ;  et  si  in  ipso  conflictu  decesserint, 
ecclesiasticâ  sepuUurâ  perpétué  cariluros  decrevit. 

«  Cùm  verô  prœfalis  saluberrimis  legibus  judieialia 
duiîtaxal,  ac  solemnia  duella  comprehensa ,  ac  pro- 
scripta  viderenlur,  piœ  memorùie  pnedecessor  noster, 
Gregorius  papa  XIII,  hujusmodi  pœnas  adversù:;  eos 
omnes  extendit,  qui  nedùm  publiée,  sed  etiam  priva- 
lim  ex  condicto,  statulo  tempore ,  et  loco  monoma- 
chiam commiserint,  etiamsi  nulli  patrini,  sociive  ad 
id  voc^ti  fueriiit,  nec  loci  securi»as  habita,  nullseve 
procuratoriaî  litterce,  aut  denuntiationis  chartulse  prx- 
cesserint. 

f  Dcnique  felicis  recordalionis  Clemenspapa  VIII, 
prcedecessor  Noster,  apostolicas  Romanorum  ante  se 
Ponliflcum  leges  omnes,  et  pœnas  in  eis  statutas,  suâ 
constitiitione  ,  quîc  incipit  :  Itlius  vices,  data  16  Kal. 
Septembris,  annol592,  diserte  oomplexus,  casdem 
extendit  ad  omnes  non  solùm  duello  certantes,  sed 
etiam  provocantes,  suadentefc,  equos,  arma,  coinmea- 
tus  prajbentes,  comltantes  ,  chartulas,  libelles,  mani- 
nifesla  mittcntes,  scribentes,  vel  divulgantes,  aut  quo- 
modoiibel  circa  ista  coopérantes,  isocios,  ipatrinos,  <fc 
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industriâ  spectalores,  fautores,  criminis  demùm  par-it 
cipes,  illudque  permittentes,  vel,  quantum  in  ipsis  est, 
non  prohibentes,  ac  delinquentibus  veniam  et  impu- 
nitalem  concedentes ,  quique  se  prœdiclis  quoquo 
modo  immiscuerint,  etiamsi  neque  pugnae  effectus, 
neque  accessus  ad  locum  sit  subsecutus. 

t  His  tara  sapienter,  tara  aperlè,  aique  perspicuè 
ab  Ecclesià ,  et  ab  Apostolicâ  Sede  constiliilis,  dubi- 
tari  jam  nullo  modo  posse  videbatur,  quin  duella  om- 
nla,  tam  publica,  quàm  privata,  et  naturali,  et  divino, 
et  ecclesiastico  jure  prorsùs  illicita,  vetila,  atque  dam- 
nata  censeri  deberent  ;  sed  nonnulli  earum  legum  in- 
terprètes, per  benignitatis  speciera  humanis  pravisque 
cupidilatibus  plus  a;quo  faventes  ,  aposlolicas  Sanctio- 
nes  ad  corrupta  hominum  judicia  inflectentcs  ac  tem- 
pérantes, licere,  docuerunt,  viro  equestri  duellum  acce- 
■ptare,  ne  Itmiditatis  nolam  apud  altos  incurrat  ;  fus  esse 
defensione  occisivâ,  vel  ipsis  clcricis  ac  religiosis,  lueri 
honorem,  dùm  alia  declinandœ  calumiiiœ  via  non  sup- 
petat  ;  propulsare  damna,  quœ  ex  iniquà  judicis  senten- 
tiâ  cert'o  imminent;  defendere  non  soliini  quœ  posside- 
mus,  sed  etiam  ea  ad  quœ  jus  inchoatum  habemus,  diim 
alla  via  id  assequi  non  valeamus  :  quas  quidera  asser- 
tiones,  duellis  faventes,  Apostolicâ  Sedes  censura  no- 
tavit,  rejecit,  proscripsit. 

f  Et  nihilominùs  exstiterunt  quàm  proximè  recen- 
tiores  alii,  qui  etsi  duella,  vel  odii,  vel  vindicta;,  vel 
honoris  tuendi  causa,  vel  levions  momenti  res  l'ortu- 
nasqueservandi,  fateantur  illicita,  aliis  tamen  in  cir- 
cumstantiis,  et  casibus ,  vel  amittendi  officii  et  susten- 
tationis,  vel  denegatœ  sibi  à  magistralu  justitiae,  dc- 
lènsionis  innoxiae  titulo,  ea  licere  pronunlient.  Laxas 
et  periculi  plenas  opiniones  hujusmodi,  ex  vulgatis 
eorum  libris  ad  Nos  delatas,  ubi  priraùm  accepimus, 
ea»um  examen  nonnuUis  ex  venerabilibus  iratribus 
Nostris  S.  R.  E.  Cardiualibus,  et  qulbusdam  dilectis 
iiVtis  sacrae  llieologiai  magistris  specialiler  ad  id  per 
Nos  deputatis,  commisimus,  qui,  re  mature  discussâ, 
lalis  coram  Nobis  tum  voce,  tum  scripto  suffragiis,  in- 
Ira  scriptas  Propositiones ,  censura  et  proscriptione 
dignas  existimârunt.  > 

1.  Vir  militaris,  qui  nisi  offerat,  vel  acceptet  duel- 
lum, tanquàm  formidolosus,  timidus,  abjectus,  et  ad 
officia  militaria  ineptus  haberetur,  indeque  oflicio, 
quo  se  suosque  sustentât,  privaretur,  vel  promotionis, 

Kàs  sibi  débitai  ac  promeritœ,  spe  perpetuô  carcrc 
deberet ,  culpâ  et  pœnâ  vacaret,  sive  offerat,  sive  ac- 
ceptet duellum. 

2.  Excusari  possunt  etiam  honoris  tuendi,  vel  lui- 
mana;  vilipensionis  vilandœ  gratiâ ,  duellum  acce- 
ptantes, vel  ad  illud  provocantes,  quando  certô  sciunt 
pugnam  non  esse  secuturam,  utpotc  ab  aliis  inpc- 
diendam. 

3.  Non  incurrit  in  ecclesiasticas  pœnas  ab  Ecclesià 
contra  duellanles  latas,  dux,  vel  oflicialis  militiœ,  ac- 
ceptans  duellum,  ex  gravi  metu  amissionis  famx  et 
ofTicii. 

4.  Licitum  est,  in  statu  hominis  naturali  acccptare 
«l  offerre  duellum,  ad  servandas  cum  honore  fortu- 
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nas,  quando  alio  remedio  earum  jactura  propulsai» 
nequit. 

5.  Asserta  licentia  pro  statu  naturali,  applicari  etiara 
potest  statui  civitatis  malè  orîinatae,  in  quâ  nimirûra 
vel  negligentiâ,  vel  malitiâ  magislratûs,  justitia  apertè 
denegatur. 

t  Auditis  itaque,  super  unâquâque  earum  Proposi- 
tionum,  dictorum  Cardinalium  et  Consultorum  judi- 
ciis,  at([ue  omnibus  rite  et  mature  consideratis,  Nos 
ipsas,  praesentium  litlerarum  tenore,  et  apostolicâ  au- 
ctoritate,  tanquàm  falsas,  scandalosas  ac  perniciosa^ 
rejicimus,  damnamus  ac  prohibemus ,  ita  ut  quicui»  • 
que  illas  aut  conjunctim,  aut  divisim  docuerit,  défen- 
dent ,  ediderit ,  aut  de  lis  ,  etiam  disputandi  gratiâ, 
publiée,  aut  privatim  tractaverit,  nisi  forsan  impu- 
gnando,  ipso  facto  incidal  in  excommunicationeiu ,  à 
quâ  non  possit  (praeterquàm  in  mortis  articulo)  ab 
alio,  quàcumque  etiam  dignitate  fulgente,  nisi  ab  exi- 
stenle  pro  tempore  Romano  Pontifice  absolvi. 

t  Insuper  districtè,  in  virtule  sanctai  obedientise,  et 
sub  interminatione  divini  judicii,prohibemus  omnibus 
Christi  fidelibus  cujuscumque  conditionis,  dignitatis, 
et  siatûs,  etiam  speciali  et  specialissimà  nota  dignis, 
neprœdictas  opiniones,  aut  aliquam  ipsarum,  ad  pra- 
xim  deducant. 

<  Jam  verô  ,  ut  exitiosam  duellorum  licentiam  in 
christianâ ,  ac  prœsertim  miliiari  Republicà ,  non  obstan- 
libus  providis  legibus  à  plerisque  etiam  secularibus 
principibus  et  potestatibus  ad  eamdem  extirpandam 
Idudabiliter  editis,  adhuc  gliscentem,  validiore  manu 
coerceamus ,  gravissimumque  scelus  aposlolicaî  di- 
slrictionis  gladio  magis  magisque  insequamur,  omnes 
et  singulas  dictorum  Romanorum  Pontificum  prœde- 
cessorum  noslrorum  constituiiones  superiùs  enuntia- 
tas,  quarum  tenore,  ac  si  prseseniibus  de  verbo  ad 
verbum  insertae  forent,  pro  sufficienter  expressis  ha- 
beri  volumus,  apostolicâ  auctoritaie  confirmantes  et 
innovantes ,  ad  hoc  ut  pœnarum  gravitas  et  severilas 
majorera  perditis  hominibus  ingérât  peccandi  metura, 
Nostro  molu  proprio,  ac  de  Apostolicaj  auctoritatis 
plejiiludine,  earumdera  pra;sentium  litterarum  série, 
slatuimus  atque  decerniraus,  ut  si  quis  in  duello,  sive 
publiée,  sive  privalira  indicto  horainem  occident,  sive 
is  inortuus  fuerit  in  loco  conflictûs,  sive  extra  illuni 
ex  vulnere  in  duello  accepto,  hujusmodi  homicida, 
tanquàm  interficiens  proximum  suum  animo  pra,'me- 
dilalo  ac  deliberato,  ad  formam  constilutionis  feiicis 
rccordalionispraîdecessorisnostriBenedictiPap;tXll!, 
qu;c  incipil  :  Ex  quo  divina,  data  G  Idus  junii,  anno 
Domini  1723  ,  ab  ecclesiasticae  immunilatis  beneficio 
exclusus  et  repulsus  omninô  censeatur  :  ila  ut  à  cu- 
juscumque sacri  aut  religiosi  loci  asylo,  ad  quod  con- 
fugerit,  servali*  tamen  de  jure  tervandis,  exirahi,  cl 
judicis  competcntis  curiœ  pro  merilo  puniendus  tradi 
possit  et  debeat;  super  quo  Nos  episcopis,  aliisque 
supcrioribus  autistitibus,  ad  quos  respective  pertinet, 
et  periinebit  inposterùm,  necessarias  et  opportunas 
facultates  praîsentium  quoque  tenore  impcrtimur. 
Quin  etiam  vivente  adhuc  allero  in  singulari  ccrtuffiiue 
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gravile?  rulnerato,  si  percussor  in  locum  imraunem 
se  receperit,  ex  quo  eveniente  illius  morte  fugam  ar- 
riperc,  et  legum  severitatem  évadera  posse  prospicia- 
tur;  volumus,  et  respective  permitlimus,  ut  quatenùs 
periti  ad  inspiciendum  vulnus  acciti,  grave  vitœ  pericu- 
lum  adesse  retulerint,  percussor  ipse,  praevia  s-eraper 
décrète  episcopi,  et  cum  assistentià  personaî  eccle- 
siasticae  ab  eodem  episcopo  deputatœ ,  ab  hujusmodi 
loco  immuni  extractus,  sine' morâ  carcesribus  manci- 
petur,  eâ  lamen  lege  judicibus  indiclâ,  ui  lUum  eccle- 
siai  restituere  debcant,  si  vulneralus  superstes  vivat 
ultra  tempus  à  Icgibus,  qu3C  de  homicidis  sunt,  con- 
stilutum;  alioquin  in  easdem  pœnas  incidant,  quœ  in 
memoratis  Benedicti  XIII  litteris  constitutoe  sunt  ad- 
rersùs  illos  qui  delinqiientem  in  aliquo  ex  casibus  ibi- 
dem expressis,  ex  indiciis  ad  id  sufficientibus  sibi 
traditum,  restituere  récusant,  postquàm  is  in  suis  de- 
fensionibus  hujusmodi  indicia  diluerit. 

«  Prselerea  simili  motu,  et  auctoritate  decernimus  ac 
declaramus  sepulturœ  sacr.ie  privationem  à  Sacrosan- 
ctâ  Tridentinâ  Synode  inflictam  morienllbus  in  loco 
duelli  et  cenflictûs,  incurreedam  perpétué  fore,  etiam 
'»nte  sententiam  judicis,  à  decedente  quoque  extra 
locum  cenflictûs  ex  vulnere  ibidem  accepte,  sive  duel- 
lum  publiée,  sive  privatim  indictîim  fuerit,  ac  etiamsi 
vulneratusante  mortem  non  incerta  pœnitentiae  signa 
dedcrit,  alque  à  peccatis  et  censuris  absolutionem 
obtinuerit  ;  subJatâ  episcopis  et  ordinariis  locorum 
super  hâc  pœnâ  interpretandi  ac  dispensandi  facullate, 
qiio  caeteris  documenlum  prcebeatur  fugiendi  scele- 
ris  ac  debitam  Ecclesiîe  legibus  obedientiam  prse- 
siandi. 

<  In  bujus  deraùm  soîlicitudinis  nostrae  societatem 
vocanles  cbarissimos in  Christo  Filies  Nostros  impera- 
torem  electum,  cunctosque  catliolicos  reges,  nec  non 
principes,  magistratus,  militiae  duces,  atque  pr.iesules, 
eos  omnes  et  singulos,  pro  sua  in  Deum  religione  ac 
pietate,  enixè  obtestamur  in  Domine,  ut  cenjunclis 
stuiiVis  et  anJmflS,  exitios?c  duellorum  licentiœ,  quâ 
regnorum  tranquillitas,  populerum  securitas,  atque 
iflcolumitas,  neque  cerperum  selùm,  sed.  quie  nulle 
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pretio  œstimari  potest,  œterna  animarum  vita  certô 
periclitatur,  omni  nisu  et  constantiâ  vehementer  obsi- 
stant.  Neque  sibi,  suaique  in  Deum  fidei,  munerisque 
rationi  fecisse  salis  intelligant,  quôd  optimè  constila- 
tis  legibus,  indictisque  gravissimis  pœnis,  horrendum 
scelus  proscriptum  sit,  nisi  accuratam  ipsanun  legum, 
pœnarumque  executionem  gnaviter  iwgeant  ac  promo- 
veant,  seque  inexorabiles  Dei  vindices  in  eos  qui  ta- 
lia  agunt,  diligenter  exhibcant;  nam  si  delinquentes 
aut  oscitanter  ferant,  aut  molliter  puniant,  aliène  sese 
crimine  polluent,  omnisque  illius  sanguinis  reos  sese 
constituent,  quem  ita  crudeliter  inultum  efTundi  per- 
miserint.  Vani  enim  falsique  honoris  idole  humanas 
litari  victimasnon  impunè  feret  supremus  omnium  ju- 
dex  Deus;  ratienem  ab  ils  aliquande  exacturus,  quo- 
rum est  divina  et  humana  jura  tueri,  sibique  credito- 
rum  hominum  vitam  servare,  pro  quibus  sanguinem 
ipse  suum  Jésus  Christus  effudit. 

(  Volumus  autem  ut  praisentium  litterarum  trans- 
sumptis,  etiam  impressis,  notarii  publici  manu  sub- 
scriptis  et  sigillé  persenoc  in  ecclesiasticà  dignitate 
constitutcc  munitis,  eadem  ubique,  etiam  in  judicio, 
fides  habeatur,  qwx  ipsis  prœsentibus  haberetiir,  si 
originaliter  forent  exhibitce  vel  ostensce;  utque  esedem 
présentes  in  consuetis  locis  publicis  hujus  alm.ieUrbig 
per  Cursores  nostros,  uli  moris  est,  publicàtae  et  affi- 
xœ,  omnes  et  singulos,  quos  concernunt  seu  con- 
cernent in  futurum  ,  perinde  afficiant ,  ac  si  tmi' 
cuique  illorum  personaliter  intimatae  et  netificatœ  fuis- 
sent. 

«  Nulli  ergo  omninè  hominum  liceat  paginam  hane 
nestrarum  pyohibitionis,  damnationis,  praecepti,  sta- 
tut!, declaralionis,  facultatum  impertitionis,  obtesta- 
tionis,  decreti,  et  voluntaiis  infringere,  vel  ei  ausu 
temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  prat- 
sumpserit,  indignationem  Omnipotentis  Dei,  ac  Bea- 
lorum  Pétri,  et  Pauli  Apestolorum  ejus  se  noverit 
incursurum. 

j  Datum  Rom'œ  apud  Sanctam  Mariam  Majerem , 
anne  Incarnatienis  Dominicse  1752,  quarto  idus  INo- 
vcmbris,  Pontificatûs  nostri  anno  tertio  décime.  » 
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COMPLET  ET  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DKS  OUVRAGES  QUI  ONT  ÉTÉ  L'OBJET  SOIT  DE  CONDAMNATIONS,  SOIT  DE  POUR- 
SUITES JUDICIAIRES,  DEPUIS  181i  JUSQU'AU  1=^  SEPTEMBRE  1847. 


INTRODUCTION. 


Un  catalogue  des  ouvrages  et  écrits  judi- 
ciairement condamnés  ne  doit  pas  être  consi- 


déré comme  un  catalogue  ordinaire.  C'est  plus 
que  cela.  Un  catalogue  de  ce  genre  doit,  selon 
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nous,  présenter  le  miroir  où  se  roflèlent  les 
diverses  phases  de  la  maladie  morale  à  la- 
quelle la  sociclé  est  en  proie  déjà  depuis 
longues  années.  Ce  doit  être,  pour  nous  ser- 
vir d'une  expression  plus  à  la  mode,  le  Iher- 
momèlre  de  la  moralité  publique  el  de  ses 
tendances.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous 
nous  sommes  placés,  etquenousavons  entre- 
pris le  travail  que  nous  offrons  aujourd'hui 
au  public. 

Nous  avons  divisé  ce  travail  en  trois  par- 
ties. La  première  est  une  analyse  succincte 
el  par  année  des  diverses  condamnations  in- 
tervenues en  malière  de  délits  comii.is  par  la 
voie  de  la  presse  contre  la  religion  et  ses  mi- 
nistres, contre  la  morale  publique  et  les  bon- 
nes mœurs ,  contre  le  roi ,  le  gouvernement 
ses  agents,  en  un  mol,  contre  les  autorités 
constituées.  Nous  y  indiquons,  en  aussi  peu 
de  mots  que  cela  nous  a  été  possible,  la  na- 
ture des  publications  el  délits,  le  nombre  des 
condamnations,  le  nombre  des  individus  dont 
les  écrils  ont  été  incriminés.  C'est  une  véri- 
table statistique  en  matière  de  délits  de  pres- 
se qui  n'est  assurén»ent  pas  sans  intérêt,  et 
qu'on  peut,  à  bon  droit,  regarder  comme 
une  sorte  d'introduction  à  noire  catalogue. 

Ce  catalogue  est  dans  la  forme  la  plus  or- 
dinaire et  la  plus  commode,  c'est-à-dire,  par 
ordre  alphabétique.  Nous  y  avons  inséré  les 
titres  de  tous  les  livres,  brochures,  pamphlets, 
journaux,  articles  de  journaux,  gravures, 
lithographies,  dont  la  publication  a  élé  pour- 
suivie par  le  ministère  public.  Nous  avons 
donné,  autant  que  nous  l'avons  pu,  les  noms 
des  auteurs,  des  libraires,  des  imprimeurs, 
des  colporteurs;  le  format  des  ouvrages  et  le 


nombre  de  volumes  dont  ils  se  composent. 
Nons  nous  sommes  parliculièrement  appli- 
qués à  faire  connaître  le  caractère  des  publi- 
cations et  la  nature  dos  délits  qui  ont  motivé 
les  poursuites  dirigées  contre  elles. 

Viennent  ensuite  les  dates  des  jugements 
et  arrêts  de  condamnations. Celle  partie  était 
une  des  plus  importantes  de  notie  tiavail, 
car  il  s'agissait,  d'une  part,  de  n'omettre  au- 
cune condamnation  ,  et  de  l'autre,  de  ne 
point  donner  comme  condamnés  des  ouvra- 
ges qui  ne  l'auraient  point  élé.  Nous  croyons 
avoir  évité  ce  double  écueil  par  le  soin  que 
nous  avons  mis  à  compulser  les  journaux 
judiciaires,  ainsi  que  les  autres  écrils  pério- 
diques où  nous  avions  l'espoir  de  trouver 
quelques  renseignemenis.  Nous  avons  sur- 
tout consulté  le  Moniteur  universel,  qui  a  été 
pour  nous  d'un  grand  secours  dans  l'accom- 
plissement de  notre  tâche.  On  sait  qu'aux 
termes  de  l'article  26  de  la  Ici  du  2G  mai 
1819,  toutes  les  condamnations  devenues  dé- 
finitives en  malière  de  déliis  de  presse  doi- 
vent être  légalement  publiées.  Or,  c'est  dans 
ic  journal  officiel  qu'elles  l'ont  été  ,  nous  ne 
dirons  pas  toutes,  mais  presque  toutes.  Aussi, 
après  avoir  indiqué  la  dale  du  jugement  ou 
de  l'arrêt, nous  faisons  toujours  connaître  la 
source  où  nous  l'avons  puisée.  Quand  la 
condamnation  a  élé  publiée  au  Moniteur, 
conformément  à  la  loide  1819,  nous  renvoyons 
au  numéro  de  ce  journal  qui  en  coi;tient  la 
mention.  Si  elle  n'y  a  point  élé  inséiée,  nous 
renvoyons  alors  à  la  Gazette  des  Tribunaux, 
qui  est  le  journal  judiciaire  le  plus  univer- 
sellement répandu. 


STATISTIQUE  DES  DELITS 

Commis  par  la  voie  de  la  presse  contre  le  roif  le  gouvernement ,  les  autorités  constituées^ 
la  religion^  la  morale  publique  et  les  bonnes  mœurs,  et  jugés  par  les  cours  d'assises  du 
royaume. 


Nous  avons  dit  que  la  loi  du  26  mai  1819 
a  prescrit  la  publication  légale  de  toutes  les 
condamnations  devenues  définitives,  en  ma- 
tière de  délits  de  presse.  A  partirde  ce  temps» 
la  statistiquede  cescondamnationsest  facile; 
elle  l'est  devenue  surtout  depuis  1825;  car 
c'est  dans  le  cours  de  cette  année  que  l'on 
songea  pour  là  première  fois,  au  ministère  de 
la  justice,  à  publier  le  compte  général  de 
l'administration  de  la  justice  criminelle  en 
France.  Ce  compte  rendu,  qui  a  été  réguliè- 
rement imprimé  depuis,  tous  les  ans,  est  le 
(!ocument  le  plus  complet  que  l'on  puisse 
consulter  sur  la  matière.  Les  renseignements 
ne  sont  pas  toutefois  aussi  certains  [)0ur  les 
années  antérieures,  et  nous  n'avons  pu  com- 
poser noire  travail  que  sur  ceux  qu'il  nous 
â  été  donné  de  puiser  dans  les  archives  ju- 
diciaires des  greffes  des  divers  tribunaux  du 


royaume.  On  ne  s'étonnera  donc  point  de  ne 
pas  trouver  la  statistique  des  années  18li, 
1815,  1816,  1817,  1818, 1819,  aussi  détaillée 
que  celle  des  années  subséquentes. 

1814 

Malgré  toute  l'acliulé  de  nos  recherches, 
nous  n'avons  pu  tnuiver  pendant  celte 
année  que  4  condamnations  intervenues 
en  m.'itière  de  presse.  Sur  ces  k  condam- 
nations, 2  ont  eu  pour  cause  des  délits  po- 
litiques, e!  2  (les  délits  d'outrages  à  la  mo- 
rale  publique   et  religieuse. 

1815 

En  1815,  le  nombre  de  ces  condamnations 
est  plus  corjsiderable.  Nos  renseignements 
ne  nous  ont  fourni  aucun  ouvrage  condamné 
pour  délit  politique;  mais  en  revanche,  nous 


OUVRAGES  CONDAMNES  DEPUIS  1814  JUSQU'EN  1848. 
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complons  plus  de  15  publications  condam- 
nées pour  outrages  à  la  morale  publique  et 
religieuse,  aux  bonnes  mœurs,  el  pour  at- 
taques contre  la  religion. 

1816 

En  1816,  ce  sont  les  ouvrages  condamnés 
pour  délits  politiques  qui  dominent.  Nous 
trouvons  6  condamnations  pour  attaques 
contre  la*personne  du  roi  et  contre  son  au- 
torité, tandis  que  nous  avons  seulement  3 
condamnations  pour  outrages  contre  les 
bonnes  mœurs  el  contre  la  religion 

1817 

L'année  1817  présente  absolument  le 
même  nombre  de  condamnations  que  l'an- 
née 1816. 

181S 

Nous  trouvons,  pendant  le  cours  de  cette 
année,  12  ouvrages  condamnés  pour  dé- 
lits politiques  contre  le  roi  ou  contre  son 
gouvernement,  et  seulement  6  publications 
condamnées  pour  délits  d'outrages  à  la  mo- 
rale publique,  aux  bonnes  mœurs  et  à  la 
religion. 

1819 

Il  y  a  eu  pendant  cette  année  10  ouvra- 
ges, pamphlets  ou  brochures,  condamnés 
pour  offenses  envers  la  personne  du  roi  et 
attaque  contre  son  autorité,  et  6  seule- 
ment pour  outrages  à  la  religion,  à  la  mo- 
rale publique  et  aux  bonnes  mœurs. 

1820 

En  1820,  les  délits  politiques  se  sont  ac- 
crus, et  nous  comptons  plus  de  15  ouvra- 
ges, pamphlets  ou   brochures,  condamnés. 

11  faut  ajouter  10  journaux  poursuivis  pour 
les  mêmes  délits,  et  plusieurs  gravures  et 
lithographies.  6  ouvrages  seulement  ont 
été  condamnés  comme  renfermant  des  atta- 
ques contre  la  morale  publique  et  contre  la 
religion  ;  mais  il  y  a  eu  un  assez  grand  nom- 
bre de  gravures  et  lithographies  poursuivies 
pour  le  même  objet. 

1821 

En  1821,  les  publications  attentatoires  aux 
mœurs  cl  à  la  religion  dépassent  celles  con- 
tenant des  délits  (  outre  le  gouvernement. 
Nous  comptons  23  écrits  ou  gravures  con- 
damnés pour  le  premier  gonre  de  délit,  et 

12  seulement  pour  le  deuxième. 

1822 

Le  génie  de  l'immoralité  et  de  l'irréligion 
déploie  une  fécondité  véritablement  ef- 
frayante durant  l'année  1822.  Nous  ne 
comptons  pas  moins  de  50  livres,  pam- 
phlets ou  brochures  dont  la  destruction  est 
ordonnée,  po'ir  cause  d'outrages  à  la  morale 
publique,  pour  attaques  contre  les  prêtres  et 
contre  la  religion.  A  ce  chiiïre  il  faut  ajou- 
ter un  grand  nombre  de  gravures  obscènes, 
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dont  là  condamnation  a  également  été  pro- 
noncée judiciairement.  Les  délits  politiques 
se  sont  aussi  élevés  dans  une  proportion  re- 
marquable, comparativement  à  l'année  pré- 
cédente. En  1821,  nous  n'en  avons  compté 
que  12;  et  pendant  r,'»nnée  1822  nous  en 
trouvons  plus  de  25,  sans  y  compren- 
dre les  gravures  et  lithographies  séditieu- 
ses, qui  ont  aussi  donné  lieu  à  des  pour- 
suies  judiciaires.  Du  reste,  nos  renseigne- 
ments ne  nous  ont  fourni' que  2  jour- 
naux condamnés  pour  délits  politiques,  un 
seul  pour  outrages  à  la  morale  publique  et 
religieuse. 

1823 

L'année  1823  a  vu  quelque»  condamna- 
tions de  moins,  dans  l'ordre  moral  et  reli- 
gieux. Nous  ne  trouvons  plus  que  25  écrits 
et  quelques  gravures  condamnés  pour  ou- 
trages à  la  morale  publique.  Nous  comptons 
toutefois  25  condamnations  intervenues  en 
matière  de  délits  politiques. 

1824 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  il  n'y  a 
eu  en  tout  que  20  publications  condamnées, 
dont  12  pour  altenlat  contre  la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  8  pour  délits  politiques. 

1825 

Nous  trouvons  pour  Paris  seulement  25 
affaires  concernant  des  délits  de  presse.  Sur 
ce  nombre  plus  de  20  ont  été  suivies  de  con- 
damnations pour  outragesàla  morale  publi- 
que, aux  bonnes  mœurs, et  pour  attaque  contre 
la  religion  et  ses  ministres.  Parmi  les  écrits 
poursuivis  figurent  deux  journaux  seule- 
ment. Plusieurs  autres  affaires  ont  été  sus- 
citées dans  les  départements,  mais  nous  n'en 
connaissons  pas  le  chiffre,  et  les  documents 
mis  à  noire  disposition  pour  cet  objet  nous 
ont  fait  défaut. 

\  1826 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  oA  le* 
documents  officiels ,  émanés  du  minisière 
de  la  justice,  vont  nous  servir  de  rès;!e,  et 
donner  à  notre  travail  toute  l'étendue  et 
toute  la  précision  dont  il  est  susceptible.  La 
presse  périodique  ayant  pr'S  vers  colle  épo- 
que un  grand  développement,  nous  indique- 
rons désormais  la  nature  des  publications, 
ainsi  que  la  qualité  des  délits  qu'elles  renfer- 
ment. 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHDRES,   PAMPHLETS  ET  GRA- 
VURES. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœurs  tt  la  religion. — Outrages  â  la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs; 
â  la  religion  catholique  et  envers  ses  minis- 
tres :  13  poursuivis,  et  11  condamnés;  *!8 
prévenus,  dont  27  ont  été  acquittés. 

JDélits  po/ïfiq'we^.  — Excitation  à  la  haine 
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et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi;  atta- 
ques contre  la  dignité  royale,  contre  les 
droits  garantis  par  l'article  5  de  la  charte; 
provocation  à  la  désobéissance  aux  lois  du 
royaume:  5  ouvrages  poursuivis  et5  condam- 
nés; 12  prévenu»,  dont  4  seulement  ont  été 
acquittés. 

JOURNAUX    ET   ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Provocation  à  la  dés- 
obéissance aux  lois  du  royaume,  et  d'excita- 
tion à  la  haine  d'une  classe  de  personnes; 
2  journaux  poursuivis,  2  condamnés,  5  pré- 
venus, dont  un  seul  acquitté. 

LIVRES    PRÉCÉDEMMENT    CONDAMNÉS. 

Il  n'y  a  eu  que  5  affaires  relatives  à  ces 
livres.  Sur  8  prévenus.  6  ont  été  ac- 
quittés et  deux  condamnés,  l'un  à  la  prison 
et  à  l'amende, et  l'autre  à  l'amende  seulement. 

1827 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

,  LIVRES,    BROCHURES    ET    PAMPHLETS. 

Délits  contre  la  religion  et  les  bonnes 
mœurs.  —  Ouirages  envers  la  religion  de  l'É- 
tat et  les  autres  cultes  légalement  établis  en 
France  ;  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes 
mœurs;  à  la  morale  publique  et  religieuse  : 
4  ouvrages  attaqués,  dont  2  condaninés;9 
prévenus,  dont  6  ont  été  acquittés. 

Délits  politiques. — Offense  envers  la  per- 
sonne du  roi;  excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  de  son  gouvernement;  provocation  à 
la  rébellion  et  outrages  envers  des  fonction- 
naires publics  :  2  ouvrages  poursuivis,  et  1 
seul  condamné;5prévenus,  dont  1  condamné. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Attaques  contre  la  di- 
gnité royale  et  l'inviolabilité  de  la  personne 
du  roi  ;  provocation  à  la  révolte  et  excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi  ;  diffamation  envers  des  fonctionnaires 
publics  ou  des  administrations  publiques  :  5 
journaux  poursuivis,  5  condamnés;?  pré- 
venus et  6  condamnés. 

PLANCHES,  GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

Délits  contre  la  religion  et  les  bonnes 
mœurs.  —  Outrages  à  la  morale  publique  et 
aux  bonnes  mœurs  :  3  poursuivies  et  3  con- 
damnées ;  5  personnes  prévenues,  dont  3  ac- 
quittées. 

LIVRES  PRÉCÉDEMMENT  CONDAMNÉS 

Il  n'y  aeuque  3  affaires  reîativesà  la  vente 
de  ces  livres.  Sur  3  prévenus  2  ont  été  con- 
damnés à  l'emprisonnement  et  à  l'amende. 

1828 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES,  PAMPHLBTS. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  les  bonnes  mœurs. — Outrages  à  la  reli- 
gion de  l'Etat,  et  à  la  morale  publique  et  re- 
ligieuse avec  offense  envers  la  personne  du 
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roi  ;  attaque  contre  la  dignité  royale  et 
excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement :  1  seul  ouvrage  attaqué  et  con- 
damné. 6  prévenus,  dont  ï  acquittés.  Outra- 
ges à  la  morale  publique  et  religieuse  seu- 
lement: 9  ouvrages  poursuivis  et  condamnés; 
5  prévenus,  dont  un  seul  acquitté.  Outrages 
à  la  religion  de  l'Etat  et  à  ses  ministres  :  1 
livre  attaqué  et  condamné;  2  prévenus,  qui 
ont  été  condamnés  à  l'amende  ou  à*  l'empri- 
sonnement. 

Délits  politiques. — Provocation  à  la  guerre 
civile,  au  changement  du  gouvernement  et 
à  l'ordre  de  successibililé  au  trône  :  1  ou- 
vrage poursuivi  et  condamné  ;  4  prévenus, 
dont  3  condamnés  à  l'emprisonnement  et  à 
l'amende. 

JOURNAUX   ET    ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  :  2 
journaux  attaqués  et  2  condamnés  ;  2  pré- 
venus, dont  1  acquitté,  et  l'autre  condamné 
à  la  prison.  Provocation  à  la  résistance,  à 
force  ouverte,  à  l'exécution  des  actes  de 
l'autorité  publique...  1  poursuivi,  1  con- 
damné. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la 
morale  publique  et  religieuse,  et  aux  bon- 
nes mœurs  :  1  journal  poursuivi  et  condam- 
né ;  1  prévenu,  condamné  à  l'amende  et  â 
l'emprisonnement. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

23  poursuivies  et  19  condamnées,  comme 
contraires  à  la  paix  publique  et  aux  bonnes 
mœurs;  21  prévenus,  dont  15  condamnés  à 
l'amende  ou  à  la  prison. 

OUVRAGES  PRÉCÉDEMMENT  CONDAMNÉS. 

Il  n'y  a  eu  que  2  affaires  qui  ont  été  suivies 
de  condamnations. 

En  tout  pendant  l'année  1828:  37  condam- 
nations intervenues,  soit  à  Paris,  soit  dans 
les  départements ,  à  l'occasion  des  délits 
signalés. 

1829 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES    ET    BROCHURES. 

Délits  politiques.  —  Attaques  contre  l'au- 
torité constitutionnelle  du  roi  et  contre  l'au- 
torité royale  ;  contre  la  dignité  royale  et  les 
droits  que  le  roi  tient  de  sa  naissance  ;  con- 
tre l'ordre  de  successibililé  au  trône,  et  pro- 
vocation à  un  changement  du  gouverne- 
ment, et  à  la  désobéissance  aux  lois  :  3  ou- 
vrages attaqués  et  3  condamnés;  5  prévenus, 
dont  4  acquittés. 

Délits  contre  la  morale  publique  et  les  bon- 
nes mœurs.  —  Attentats  aux  bonnes  mœurs 
et  à  la  morale  publique  et  religieuse  :  1  écrit 
poursuivi,  1  condamné  ;  1  prévenu  condam- 
né à  l'amende  et  à  l'emprisonnement. 

JOURNAUX   ET   ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  contre  la  morale  publique  et  la  reli- 
gion. —  Outrages  à   la  morale  publique  el 
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aux  bonnes  mœurs  :  k  journaux  poursuivis, 
dont  3  condamnés.  11  prévenus,  dont  7  con- 
damnés à  l'amende  ou  à  la  prison.  Outrages 
à  la  religion  catholique  et  aux  autres  cultes  : 
4  journaux  poursuivis  et  3  condamnés.  Dif- 
famation envers  les  ministres  de  la  religion  : 
3  journaux  poursuivis  et  3  condamnés  ;  4 
prévenus,  dont  3  condamnés  à  l'amende  et  1 
à  la  prison. 

Délits  politiques. — Offenses  envers  la  per- 
sonne (lu  roi  et  attaques  contre  la  dignité 
royale;  contre  son  autorité  conslilulionneile; 
excitation  à  la  liaine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement; provocation  au  renversement  du 
gouvernement,  et  à  la  désobéissance  aux 
lois  :  14  journaux  attaqués,  et  11  condam- 
nés; 41  prévenus,  dont  25  ont  été  acquittés. 

GRAVURES    ET    LITHOGRAPHIES. 

9  poursuivies  et  8  condamnées,  comme  con- 
traires à  la  paix  publique  et  aux  bonnes 
mœurs;  14  prévenus,  dont  5  acquittés. 

OUVRAGES  PRÉCÉDEMMKNT  CONDAMNÉS. 

13  poursuivis  et  12  condamnés  ;  7  préve- 
nus, dont  2  seulement  condamnés  à  l'amen- 
de et  à  la  prison. 

1830 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES    ET   BROCaURES. 

Délits  contre  le  gouvernement.  —  Attaque 
contre  la  dignité  royale  et  les  droits  que  le 
roi  tient  de  sa  naissance;  excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement;  ou- 
trages envers  les  cours  et  tribunaux  ;  envers 
des  fonctionnaires  publics,  à  raison  de  leurs 
fonctions;  envers  les  chambres  :7  ouvrages 
poursuivis,  dont  4  seulement  ont  été  con- 
damnés; 20  prévenus  ,  dont  15  acquittés. 

Délits  contre  la  momie  publique  et  la  reli- 
gion. —  Outrage  à  la  morale  publique  et  re- 
ligieuse :  1  ouvrage  poursuivi  et  condamné. 

JOURNAUX    ET    ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  contre  le  gouvernement.  —  Outrages 
envers  la  mémoire  de  Louis  XVI  ;  offense 
envers  la  personne  du  roi  ;  attaque  contre 
Tordre  de  successibilité  au  trône,  contre  l'in- 
violabilité de  la  personne  du  roi,  contre  l'au- 
torité constitutionnelle  du  roi ,  contre  les 
droits  qu'il  tient  de  sa  naissance  ;  excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement, 
d'une  classe  de  personnes;  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois  ;  outrages  envers  des 
ministres  du  roi,  des  fonctionnaires  publics 
et  des  magistrats  :34  journaux  poursuivis  à 
raison  des  délits  ci-dessus.  Sur  61  prévenus, 
27  seulement  ont  été  condamnée  à  la  prison 
ou  à  l'amende. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœurs,  contre  la  religion  et  ses  ministres.  — 
6  journaux  poursuivis  ;  8  prévenus,  dont 
2  ont  été  acquittés. 

GRAVURES    ET    LITHOGRAPHIES. 

39  poursuivies  et  33  condamnées,  comme 
contraires  à  la  paix  publique  et  aux  bonnes 
mœurs  ;  23  prévenus,  dont  8  seulement  ont 
été  condamnés. 
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LIVRES,  DESSINS    ET    GRAVURES    OBSCÈNES    PRÉ- 
CÉDEMMENT   CONDAMNÉS. 

Il  n'y  a  eu  que  4  affaires  dans  le  cours  de 
l'année  ;  6  publications  seulement  ont  été 
poursuivies  et  condamnées. 

1831 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES ,    BROCHURES ,     PAMPHLETS ,    GRAVURES 
ET    LITHOGRAPHIES, 

Délits  politiques.  —  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation  et 
l'ordre  de  successibilité  au  trône  :  8  affaires 
tant  à  Paris  que  dans  les  départements.  Sur 
24  prévenus  ,  4  seulement  ont  été  acquittés. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi  :  2  affai- 
res; 4  prévenus,  dont  2  condamnés.  Attaque 
contre  les  droits  et  l'autorité  des  Chambres  : 

2  affaires,  6  prévenus,  acquittés.  Excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  : 
7  écrits  poursuivis  ,  16  prévenus*  dont  14  ac- 
quittés. Provocation  non  suivie  d'effet  au 
changement  du  gouvernement  :  4  ouvrages  ; 
6  prévenus  ,  dont  2  seulement  condamnés. 
Diffamation  et  outrages  envers  des  fonction- 
naires publics  à  raison  de  leurs  fonctions  : 

3  affaires  dans  les  départements  ;  6  prévenus, 
dont  2  condamnés. 

Délits  contre  la  religion,  les  bonnes  mœurs, 
la  morale  publique ,  et  contre  les  membres  du 
clergé.  —  Outrages  à  la  morale  publique  et 
aux  bonnes  mœurs  :  2  ouvrages  attaqués  ; 

4  prévenus ,  dont  2  seulement  condamnés. 
Outrages  à  la  religion  catholique  et  excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  clergé  :  2  ou- 
vrages poursuivis  tant  à  Paris  que  dans  les 
départements,  6  prévenus,  tous  acquittés. 

JOURNAUX    ET    ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques  contre  les  autorités  consti- 
tuées.  —  Attaque  contre  les  droits  que  le  roi 
tient  du  vœu  de  la  nation  et  contre  l'ordre  de 
successibilité  au  trône  :  13  affaires  jugées  ; 
17  prévenus  ,  dont  10  ont  été  acquittés.  Of- 
fenses envers  la  personne  du  roi  :  13  affaires 
jugées  tant  à  Paris  que  dans  les  départe- 
ments ;  21  prévenus ,  dont  16  acquittés.  At- 
taque contre  les  droits  et  l'autorité  des 
chambres:  9  affaires  jugées;  15  prévenus, 
dont  9  acquittés.  Excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement.  30  affaires  jugées  ; 
45  prévenus,  dont  10  seulement  ont  été  con- 
damnés à  l'amende  ou  à  1  emprisonnement. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  d'une 
classe  de  personnes,  et  par  là  atteinte  portée 
à  la  paix  publique  :  4  affaires  jugées  ;  6  pré- 
venus ,  dont  2  seulement  ont  été  condamnés. 
Provocation  non  suivie  d'effet  à  la  guerre 
civile,  au  renversement  du  gouvernement  : 
10  affaires  jugées  ;  10  prévenus ,  dont  6  ac- 
quittés. Provocation  à  la  d'îsobéissance  aux. 
lois  :  2  affaires  jugées;  2  prévenus,  qui  ont 
été  acquittés.  Diffamation  et  outrages  envers 
des  ministres  du  roi  à  l'occasion  de  leurs 
fonctions  :  4  affaires  jugées;  10  prévenus, 
dont  2  seulement  ont  été  condamnés.  Diffa- 
mation envers  un  tribunal  ou  une  cour  :  5  af- 
faires jugées;  5  prévenus,  dont  1  seul  ac-^ 
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qni((é.  Diffamation  et  outrages  en  vers  des  fonc- 
tioiinaires  publics  de  l'ordre  admiiiislralif  et 
judiciiiire  :  25  affaires  jugées  ;  32  prévenus, 
dont  11  ont  été  acquittés. 

LITHOGRAPHIES    ET    GRAVURES. 

Offenses  envers  la  personne  du  roi  :  l  à 
Paris  et  1  dans  les  départements;  2  préve- 
nus, tous  les  deux  acquittés.  Outrage  à  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  :  21) 
affaires  jugées  à  Paris  et  22  dans  les  dépar- 
tements; eu  tout  62  prévenus,  dont  27  seu- 
lement ont  été  condamnés. 

LIVRES    LICENCIEUX     PRÉCÉDEMMENT    CONDAM- 
NÉS. 

7  affaires ,  dont  3  à  Paris  et  4-  dans  les  dé- 
partements. Sur  11  prévenus,  4  seuleaient 
ont  été  condamnés. 

1832 

NATUl\E  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  —  Attaque  contre  les 
droits  que  le  rui  tient  du  vœu  de  la  nation  et 
l'ordre  de  successibilité  au  trône  :  4  ouvra- 
ges poursuivis  ;  6  prévei  us,  dont  3  ont  éié 
acquittés.  Excitation  à  1  <  naine  et  au  mépris 
du  gouvernement  et  allaque  contre  la  di- 
gnité royale,  etc.  :  h-  écrits  attaqués;  3  pré- 
venus, dont  un  seul  condamné.  OlTenses  en- 
vers la  personne  du  roi  et  provocation  non 
suivie  d'effet  au  renversement  du  gouver- 
nement, etc.  :  3  publications  incriuiiinées  , 
6  prévenus,  dont  3  seulement  ont  été  con- 
damnés. 

Délits  contre  la  morale  publique^  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion.  —  Outrage  à  la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs  : 
à  publi'.alîoiis  attaquées;  5  f.irévenus,dont  2 
ont  été  acquittés.  Outrage  à  la  religion  :  1 
écrit  poursuivi;  1  prévenu,  qui  a  été  ac- 
quitté. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  Pi^RlODIQlJES. 

Délits  politiques. — Offenses  envers  la  per- 
sonne du  roi  et  attaque  contre  ses  droits  consti- 
tutionnels :  8  journaux  poursuivis  ;  H  pré- 
venus, dont  6  ont  été  condamnés.  Kxcilation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  :  G 
journaux  attaqués;  10  prévenus,  dont  7  ont 
été  acquittés.  Provocation  non  suivie  d  effet 
au  renversement  du  gouvernement,  etc.  :  2 
journaux  incriminés  ;  2  prévenus,  qui  ont 
été  acquittés.  Provocation  à  la  désobéis- 
sance aux  lois;  excitati(.)n  à  la  haine  et  pu 
mépiis  d'une  classe  de  personnes,  du  gouver- 
nement, à  la  guerre  civile,  etc.  :  2  journaux 
poursuivis;  k  prévenus,  dont  1  seul  a  été 
condatnné. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bon- 
nes mœurs  et  la  religion.  —  Outrages  à  la 
morale  publique  (  t  religieuse  el  à  la  reli- 
gion :  3  journaux  attaques  ;5  prévenu,  dont 
2  ont  étc  condamnés  à  la  peine  de  i'empri- 
soBuement. 
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NATLiriE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES  ,    BROCHURES    ET    PAMPHLETS. 

Délits  contre  la  personne  du  roi,  contre  /« 
gouvernement  et  ses  agents.  —  Attaque  con- 
tre les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la 
nation,  l'ordre  de  successibilité  au  trône  et 
la  dignité  royale  :  33  affaires  jugées  tant 
par  la  cour  d'assises  de  Paiis  que  par  celles 
des  déjiarlements;  55  prévenus,  dont  35  ont 
été  acquiués  et  20  condamnés  à  la  prison  ou 
à  l'amende.  Offenses  envers  la  personne  du 
roi  :  9  publications  attaquées  ;  22  prévenus, 
d"onl  k  seulement  ont  été  condamnés.  Exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouveme- 
mr  nt  :  2  écrits  poursuivis  ;  2  prévenus,  dont 
1  con  tamné  à  l'emprisonnement  et  à  l'a- 
mende. Provocation  non  suivie  d'effet  au 
renversement  du  gouvernement,  à  la  guerre 
civile,  au  pillage,  etc.  :5  écrits  attaqués; 
20  prévenus,  dont  G  seulement  ont  été  con- 
damnés à  l'amende  et  à  l'emprisonnement. 
Diffamation  et  outrages  envers  d(!S  fonction- 
naires publics  en  raison  de  leurs  fonctions  : 
5  écrits  attaqués  ;  G  prévenus,  qui  ont  été 
tous  acquitléi. 

Délits  contre  la  morale  publique  et  les  bon- 
nes mœurs  ;  contre  la  religion  el  ses  minis- 
tres. —  Outrages  à  la  morale  publique  el  aux 
bonnes  mœurs  :  4  affaires  jugées;  k  préve- 
nus, qui  ont  été  acquittés. 

JO    RNAUX    ET    ÉCRITS   PÉRIODIQUES 

Attaque  contre  les  droits  que  le  roi  lient 
du  vœu  de  la  nation,  l'ordre  de  successibi- 
lité au  trône  el  la  dii^nilé  royale  :  k\  affai- 
res jugées  tant  à  Paris  que  dans  les  dépar- 
tements; 77  prévenus,  dont  14  seulement  ont 
été  condamnés.  Offenses  envers  la  personne 
du  roi  :  28  affaires  jugées;  38  prévenus,  dont 
8  seulement  ont  été  condamnés.  Excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement: 
5i)  affaires  jugées;  (.9  prévenus,  dont  55  ont 
élé  ;;j'quillés.  Excitation  à  la  haine  d'une 
classe  de  persoiiRi'S,  el  par  là  attaque  portée 
à  la  paix  publiijue  :  2  affaires  jugées  eu 
province  ;  2  prévenus,  qui  ont  éié  condam- 
nés à  l'amende  et  à  l'emprisonnement.  Pro- 
vocation non  suivie  d'effet  à  la  guerre  ci- 
vile, au  renversement  du  gouvernement  :  2 
affaires  jugées  en  province  ;  2  prévenus,  qui 
ont  été  acquittés.  Provocation  à  la  désobéis- 
sance aux  lois  el  à  la  rébellion  :  3  affaires 
jugées;  5  prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Dilïamalion  et  ouli  âges  envers  des  fonction- 
naires de  l'ordr^'  adaiinistratif  et  judiciaire  : 
24  affaires  jugées  ;  39  prévenus,  dont  27  ont 
été  acquittes.  Compte  rendu  d'une  manière 
intidèle,  de  mauvaise  foi  et  injurieuse  pour 
la  cour,  des  audiences  d'une  cour  d'assises  : 
8  affaires  jugées  ;  t.>  prévenus,  dont  2  seule- 
ment ont  été  acquittés. 

LITHOGRAPHIES     ET    GRAVURES. 

Gravures  séditieuses  et  contenant  offenses 
envers  Li  personne  du  roi:  7  <iffa  ires  jugées; 
7  prévenus,  dont  deux  seulenient  ont  été 
coiidamnés.  Gravures  obsiènes  contenani 
outrages  à  la  morale  publii;uc  cl  ri-li^ieuse, 
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18  affaires  jugées     Offense  envers  le  roi  et  apologie  du  régicide: 
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et  aux  bonnes   nisurs 

tant  à  P.iris  que  dans  les   déparleinenls; 

prévenus,  dont  28  ont  été  acquittés. 

LIVRES    ET    PAMPHLETS    PRÉCÉDEMMENT 
CONDAMNÉS. 

II  n'y  a  eu  qu'une  seule  affaire  jujîée  en 
province.  Les  deux  prévenus  qui  y  figu- 
raient ont  été  acquittés. 

En  tout  178  affaires  jugées  ;  270  prévenus, 
dont  101  seulement  ont  élé  condi.mnés. 

1834 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,     BROCHURES     ET    PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  —  Attaques  contre  les 
droits  constitutionnels  du  roi  elcontre  l'ordre 
de  successibiliié  au  trône;  offenses  envers 
sa  dignité  royaL;  et  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  :  6  écrits  con- 
damnés; 12  prévenus,  dont  7  ont  été  ac- 
quittés. Acte  d'adhésion  à  une  autre  forme 
de  gouvernement  avec  prov  cati:>îi  à  la  dés- 
obéissance :  2  écrits  poursuivis  et  condam- 
nés; 3  prévenus,  dont  1   seul  a  été  acquitté. 

Délits  contre  la  morale  publif/iie^  les  bonnes 
moeurs  et  la  religion.  —  Outrage  à  la  morale 
publii^ue  et  aux  bonnes  mœurs:  2  pulilica- 
tions  condamnées;  3  prévenus,  qui  ont  élé 
condamnés.  Ouvrage  à  la  morale  pssbliqne 
et  religieuse:  2  ouvrages  condamnés;  2  pré- 
venus, qui  ont  été  condamnés  à  la  peine  de 
l'emprisonm  ment. 

JOURNAUX  ET    ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
l'ordre  de  successibilité  au  t>ône  et  la  di- 
gnité royale:  10  joisrnaux  attaqués;  18  pré- 
venus, dont  8  seulement  ont  été  condamnés. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement, avec  offense  envers  la  personne 
du  roi  :  5  journaux  poursuivis;  11  prévenus, 
dont  3  ont  été  condamnés.  Offenses  envers 
la  personne  du  roi,  et  excitation  à  la  haine 
contre  une  classe  de  personnes,  etc.  :6 
affaires  jugées;  6  prévenus,  dont  4  ont  été 
acquittés.  Provocation  h  la  désobéissance 
au\  lois  et  au.  renversemcnl  du  gouverne- 
ment: 5  journatix  incriminés  :  4  prévenus, 
dont  un  seul  a  été  condamné. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion.  —  Outrages  à  la  mo- 
rale publique  et  religieuse:  1  seul  journal 
condamné. 

1835 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES   ET  PAMPHLETS. 

Délits  contre  la  personne  du  roi,  le  gouver- 
nement et  ses  agents.  —  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
l'orire  de  succe-^sibililé  au  trône  et  la  di- 
gnité royale,  etc.  •  2  affaires,  dont  l'une  jugée 
à  P. iris  et  i'aulre  ûans  les  départements; 
6  prévenus,  qui  ont  été  acquitlés.  Offenses 
envers  la  personne  du  roi:  J  ouvrages  pour- 
suivis; 11  prévenus,  dont  9  ont  été  acquitlés. 


2  écrits  a' laqués;  2  prévenus,  condamnés  à 
l'eiiiprisonnemenl  et  à  l'amende.  Provoca- 
tion Kon  suivie  d'effet  au  renversement  da 
gouverneinent,  à  la  guerre  civile,  au  pil- 
lage, etc.  :  décrits  po  Msuivis;  6  prévenus, 
dont  k  ont  été  condamnés  à  l'emprisonne- 
nient  et  à  l'amende.  Diffamation  et  outrages 
envers  des  foncîionnaires  publics,  en  raison 
de  leurs  fonctions:  2  é'crils  poursuivis;  3 
prévenus,  dont  un  seul  condamné. 

Délits  contre  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse, et  les  bonnes  mœurs.  —  Ouîr.iges  à  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs:  13 
ouvrages  poursuivis,  dont  5  à  Paris  et  8  dans 
les  départements  ;  21  prévenus,  dont  17  ont 
été  acquittés. 

JOUKNAUX  ET   ÉCRITS  PERIODIQUES. 

Délits  contre  le  roi ,  le  gouvernement  et  ses 
agents.  —  Attaque  contre  les  droits  que  le 
roi  tient  du  vœu  de  la  nation,  l'ordre  de  suc- 
cessibilité au  trône  et  la  dignité  royale  :  13 
affaires  jugées;  14  prévenus,  dont  7  seule- 
ment ont  élé  condamnés.  Offenses  envers  la 
personne  du  roi,  etc.  :  40  affaires  jugées;  51 
prévenus  ,  dont  33  ont  élé  acquittés.  Provo- 
cation au  renversement  du  gouvernement 
et  excilation  à  la  haine  et  au  mépris  contre 
lui  :  24  affaires  jugées  ;  31  prévenus,  dont  11 
seulement  ont  été  condamnés.  Excitation  à 
la  haine  d'une  classe  de  personnes,  et  par 
là  atteinte  porlée  à  la  paix  publique  :  1  af- 
faire jugée;  1  prévenu,  qui  a  été  acquitté. 
Provocation  à  ia  guerre  civile  et  au  renver- 
sement du  gouvernement  :  9  affaires  jugées; 
9  prévenus  ,  dont  5  acquittés.  Provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois  el  attaque  contre 
leresp  et  qui  leur  est  dû  :  10  affaires  jugées; 
12  prévenus,  dont  10  condamnés.  Diffama- 
tion et  outiages  envers  des  fonctionnaires  de 
l'ordre  adniinistratif  et  judiciaire  :  15  affaires 
jugées;  20  prévenus,  dont  9  ont  été  acquitlés. 
Outrages  à  la  morale  publique  et  aux  bon- 
nes mœurs  :  1  affaire  jugée  en  province;  1 
prévenu,  qui  a  élé  condamné  à  l'emprisonne-- 
ment  et  à  l'amende. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

Gravures  obscènos  contenant  outrages  à 
la  morale  publique  et  religieuse  et  aux  bon- 
nes mœurs  :  4  affaires  jugées  tant  à  Paris  que 
dans  les  déparlenienîs;  8  prévenus,  dont  4 
seulement  ont  e!é  condamnés. 

En  tout  142  afiaires  jugées;  196  prévenus, 
dont  81  seulement  ont  élé  condamnés  à  l'a-- 
mende  el  à  la  prison. 

1833 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES   ET   PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  —  Acte  public  d'adhésion 
à  une  autre  forme  de  gouvernement,  et  atta- 
que contre  les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu 
de  la  nation  et  la  dignité  royale  :  1  ouvrage 
attaqué;  2  prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Offi  uses  envers  la  personne  du  roi,  el  exci- 
t; 
mei 


ai  ion  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
nent  ;  1  écrit  poursuivi;  1  prévenu,  qui  a  été 
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acquitté.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
d'une  classe  de  personnes,  avec  outrages  à  la 
morale  publique  :  1  ouvrage  poursuivi  ;  1 
prévenu,  qui  a  été  condamné  à  l'emprisonne- 
ment et  à  l'amende.  Diffamation  et  outrages 
envers  des  fonctionnaires  publics  en  raison 
de  leurs  fonctions  :  2  écrits  poursuivis;2  pré- 
venus, dont  un  acquitté. 

Délits  contre  la  religion,  la  inorale  publique 
et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la  morale 
publique  et  aux  bonnes  mœurs,  avec  apolo- 
gie de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi,  et  ex- 
citation à  la  haine  dos  membres  du  clergé  : 
3  livres  attaqués;  3  prévenus,  condamnés  à 
l'amende  et  à  l'emprisonnement. 

JOURNAUX   ET  ÉCRITS   PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Acte  d'adhésion  à  une 
autre  forme  de  gouvernement  et  attaque 
contre  la  dignité  royale  :  6  journaux  pour- 
suivis ;  6  prévenus,  doni  k  ont  été  acquittés. 
Attaque  contre  les  droits  que  le  roi  tient  du 
vœu  de  la  nation,  l'ordre  de  successibilité  au 
trône  et  la  dignité  royale  :  13  journaux  atta- 
qués; 13  prévenus,  dont  10  ont  été  acquittés. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi  :  11  af- 
faires jugées;  13  prévenus,  dont  9  ont  été  ac- 
quittés. Attaque  contre  les  droits  des  cham- 
bres et  le  principe  du  gouvernement  :  1 
affaire  jugée;  2  prévenus,  dont  1  a  été  con- 
damné à  la  prison  et  à  l'amende.  Excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  : 
17  affaires  jugées;  20  prévenus,  doni  8  seu- 
lement ont  été  condamnés.  Excitation  à  la 
haine  d'une  classe  de  personnes,  et  par  là 
atteinte  portée  à  la  paix  publique  :  2  affaires 
jugées  ;  2  prévenus,  qui  ont  été  condamnés. 
Diffamation  et  outrages  envers  des  fonction- 
naires de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire  : 
8  affaires  jugées  ;  14  prévenus,  dont  3  seule- 
ment ont  éié  condamnés.  Compte  rendu  des 
audiences  d'une  cour  d'assises  d'une  manière 
infidèle  e\  de  mauvaise  foi  :  2  affaires  jugées; 
2prévenus,qui  ont  été  condamnés  à  l'empri- 
sonnement et  à  l'amende. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publique 
et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la  morale 
publique,  avec  apologie  du  régicide  :  9  jour- 
naux poursuivis  et  condamnés;  9  prévenus 
qui  ont  tous  été  condamnés  à  l'amende  et  à 
l'emprisonnement. 

GRAVURES    ET  LITHOGRAPHIES. 

Délits  contre  la  religion  ,  la  morale  publi- 
que et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la  mo- 
rale publique  et  religieuse  et  aux  bonnes 
mœurs  :  2  attaquées  ;  2  prévenus,  qui  ont  été 
acquittés. 

En  tout  8D  affaires  jugées  ;  95  prévenus, 
dont  57  ont  été  acquittés. 

1837 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,    BROCHURES,    PAMPHLETS,    CtC. 

Délits  politiques.  —  Attaques  contre  les 
droits  quG  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
l'ordre  de  successibilité  au  trône  et  la  dignité 
royale  :1  ouvrage  poursuivi  ;  lprévenu,qui  a 
été  condamné  à  l'emprisonnement.  Acte  d'ad- 


hésion à  une  autre  forme  de  gouvernement 
avec  apologie  du  régicide,  et  excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  :  i  écrit 
attaqué;  2  prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement, avec  outrages  à  la  morale  publique 
et  excitation  à  la  haine  d'une  classe  de  person- 
nes :  2  ouvrages  ;  3  prévenus,  qui  ont  été  ac- 
quittés. Offense  envers  la  personne  du  roi  et 
d'aulrcE  membres  de  sn  famille,  etc.;  5  écrits 
poursuivis;  16  prévenus,  dont  13  ont  été 
acquittés,  et  3  seulement  condamnés  à  l'em- 
prisonnement ou  à  l'amende.  Excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et 
provocation  non  suivie  d'effet  à  son  renver- 
sement :  k  écrits  attaqués;  12  prévenus,  qui 
ont  été  acquittés.  Diffamation  et  outrages 
envers  des  fonctionnaires  publics  par  pla- 
cards injurieux  :  2  poursuivis;  2  prévenus, 
dont  1  seul  a  été  condamné. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  pu- 
blique et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrage  à  la 
morale  publique,  avec  excitation  à  la  haine 
contre  une  classe  de  personnes  et  contre  le 
gouvernement  :2  écrits  poursuivis;  3  pré- 
venus, qui  ont  été  acquittés.  Outrages  à  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  : 
1  livre  attaqué;  2  prévenus,  dont  1  seul  a 
été  condamné  à  l'emprisonnement. 

JOURNAUX    ET    ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Attaques  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
l'ordre  de  successihililé  au  trône  et  la  di- 
gnité royale,  et  actes  d'adhésion  à  une  autre 
forme  de  gouvernement  :  8  journaux  pour- 
suivis ;  8  prévenus,  dont  6  ont  été  condamnés 
à  l'emprisonnement.  Attaque  contre  l'invio- 
labilité royale,  en  faisant  remonter  jusqu'à 
elle  les  actes  de  son  gouvernement  :  4-  af- 
faires jugées;  4  prévenus,  qui  ont  été  ac- 
quittés. Offenses  envers  la  personne  du  roi, 
avec  apologie  du  régicide  et  excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  :  11  af- 
faires jugées;  11  prévenus,  dont  9  ont  été 
acquittés.  Acte  public  d'adhésion  à  une 
autre  forme  de  gouvernement  avec  apologie 
du  régicide  et  excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  :  3  journaux  at- 
taqués; 3  prévenus,  dont  2  ont  été  con- 
damnés à  l'emprisonnement.  Excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  seule- 
ment :  6  journaux  poursuivis;  G  prévenus, 
dont  4  ont  été  condamnés  à  l'emprisonne- 
ment. Excitation  à  la  haine  d'une  classe  de 
personnes,  et  par  là  atteinte  portée  à  la  paix 
publique  :  2  journaux  poursuivis;  2  pré- 
venus, qui  ont  été  acquittés.  Provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois  :  2  journaux  atta- 
qués; 2  prévenus  qui  ont  élo  condamnés  à 
la  prison.  Diffam.ition  et  outrages  envers 
les  fonctionnaires  de  l'ordre  administratif  et 
judiciaire  :  3  journaux  poursuivis;  5  pré- 
venus, dont  3  acquittés  et  2  condamnés  à 
la  peine  de  l'emprisonnement. 

GRAVURES    ET    LITHOGRAPHIES. 

Délits  politiques.  —  Exposition  publique 
de  gravures  séditieuses  :  3  affaires  jugées; 
3  prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
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Délits  contre  la  religion,  la  morale  pu- 
jue  et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrage  à  la 
morale  publique  par  gravures  obscènes  : 
10  affaires  jugées;  10  piévenus,  dont  8  ont 
été  condamnés  à  l'amende  ou  à  l'emprison- 
nement. 

En  tout  44  aff;iires  jugées  en  matière  de 
presse  :  61  prévenus,  dont  29  seulement  ont 
été  condamnés  à  l'emprisonnement. 

1838 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,    BROCHURES    ET    PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  —  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation  j 
et  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement :2  écrits  attaqués  ;  3  prévenus, 
dont  1  seul  a  été  condamné  à  la  peine  de 
l'emprisonnement.  DilTamalion  et  oulr.iges 
envers  des  magistrats  et  autres  fonctionnai- 
res publics  :  5  ouvrages  poursuivis  ;  9  pré- 
venus, qui  ont  été  acquittés. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  :  6 
écrits  attaqués  ;  10  prévenus,  dont  2  seule- 
ment ont  élé  acquittés. 

JOURNAIX    ET    ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  politif/ues.  —  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
et  contre  l'auloriié  royale,  avec  excitation  à 
la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  etc.; 
6  journaux  poursuivis  ;  8  prévenus  ,  dont  6 
ont  été  acquittés.  Oû'enses  envers  la  personne 
du  roi,  ou  d'un  membre  de  la  famille  royale, 
avec  provocation  à  la  désobéissance  aux 
lois  :  i  journaux  attaqués  ;  7  prévenus,  dont 
3  ont  élé  acquiltés. Attaque  co«)tre  les  droits 
et  l'auloriié  de  la  chambre  des  pairs  :  1 
journal  poursuivi  ;  2  prévenus,  qui  ont  été 
acquittés.  Apologie  d'un  fait  qualifié  crime 
par  la  loi  :  1  journal  poursuivi;  2  prévenus, 
qui  ont  été  acquittés.  Diffamation  envers 
des  magistrats  et  autres  fonctionnaires  pu- 
blics :  9  affaires  jugées  ;  9  prévenus,  dont  3 
ont  été  condamnés  à  l'emprisonnement  ou  à 
l'amende. 

GRAVURES    ET     LITHOGRAPHIES. 

6  condamnations  pour  gravuies  obscènes; 
6  prévenus,  qui  ont  élé  acquiltés. 

En  tout  43  affaires  jugées;  55  prévenus  , 
dont  19  seulement  ont  été  condamnés  à  l'em- 
prisonnement ou  à  l'amende. 

1839 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DELITS 

Délits  politiques.  —  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation  , 
el  offenses  envers  sa  personne  :  2  ouvrages 
attaqués;  4  prévenus,  qui  ont  élé  acquittés. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement et  d'une  classe  de  personnes  (trou- 
ble à  la  paix  publique)  :  2  écrits  poursuivis; 
6  prévenus,  dont  2  seulement  ont  été  con- 
damnés à  l'emprisonnement.  Diffamation  et 
outrages  envers  des  magistrats  et  autres 
fonctionnaires  publics  :  7  écrits  incriminés; 


15  prévenus,  dont  9  ont  élé  acquillés.  Far 
placards  séditieux  :  2  affaires  jugées;  2  pré- 
venus, qui  ont  élé  condamnés. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi' 
que  et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la 
ntiorale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  :  5 
livres  condamnés  ;  6  prévenus,  dont  3  ont  été 
acquittés. 

JOURNAUX    ET   ÉCRITS    PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Offenses  envers  la 
personne  du  roi  et  attaque  contre  ses  droits  : 
6  journaux  poursuivis  ;  6  prévenus  ,  dont  4 
ont  élé  acquiltés.  Blâme  el  responsabililé  des 
actes  du  gouvernement  rapportes  au  roi  :  2 
journaux  attaqués  ;  2  prévenus,  qui  ont  été 
acquittés.  Excilalion  à  la  haine  et  au  mé- 
pris du  gouvernement,  adhésion  publique  à 
une  autre  forme  de  gouvernement;  apologie 
de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi,  et  pro- 
vocation à  commettre  des  crimes  ou  délils  : 
15  affaires  jugées  ;  24  prévenus,  dont  4  seu- 
lement ont  élé  condamnés  à  l'emprisonne- 
ment. Excitation  à  la  haine  d'une  classe  de 
citoyens  :  1  journal  attaqué  ;  1  prévenu,  con- 
damné à  la  prison.  Diffamation  et  injures 
envers  des  magistrats  et  autres  fonctionnai- 
res publics  :  6  journaux  attaqués  ;  8  préve- 
nus, dont  4  seulement  ont  élé  condamnés. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  envers 
la  morale  publique  et  religieuse,  et  envers 
la  religion  :  4  journaux  poursuivis  ;  5  pré- 
venus, dont  2  ont  été  acquittés. 

GRAVURES    ET    LITHOGRAPHIES. 

12  affaires  jugées  pour  vente  de  gravures 
obscènes;  13  prévenus,  dont  6  ont  élé  con- 
damnés à  la  prison  ou  à  l'amende. 

1840 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  —  Apologie  d'un  fait 
qualifié  crime,  avec  attaque  du  respect  dû 
aux  lois,  et  excilalion  à  la  haine  et  au 
mépris  contre  une  classe  de  personnes  :  2 
ouvrages  attaqués;  2  prévenus,  condamnés. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement et  d'une  classe  de  personnes 
(trouble  à  la  paix  publique)  :  4  écrils  pour- 
suivis; 6  prévenus,  dont  2  seulement  ont  été 
acquittés.  Diffamation  ef  outrages  envers 
des  magistrats  el  autres  fonctionnaires  pu- 
blics :  2  écrils  poursuivis;  2  prévenus,  dont 
1  condamné  à  l'emprisonnement  et  l'autre 
acquitté.  Provocation  au  pillage,  au  meurtre 
el  à  la  rébellion  :  (placards  séditieux)  :  3 
affaires  jugées  ;  7  prévenus,  dont  3  condam- 
nés  à  l'emprisonnement. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  i€S  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  ;  4  li- 
vres incriminés  ;  10  prévenus,  dont  2  seule- 
ment ont  été  condamnés. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS   PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Offenses  envers 
la  personne  du  roi  et  excitation  à  la  haine 
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et  au  mépris  du  gouvernoment  et  d'une  clas- 
se de  personnes  :  1  affaire  jtiaéc;  2  préve- 
nus, qui  ont  été  acquillcs.  Diffamalion  en- 
vers des  ni;)gis!r;!ts  el  autres  fonclionn.aires 
publios  :  4  journaux  poursuivis;  9  prévenus, 
dont  G  condamnés  à  l'amende  et  à  Ttuipri- 
sonnemont. 

LITHOGRAPHIES     ET  GRAVUnES. 

2  affaires  jugées  par  suite  de  vente  de  gra- 
vures obscènes;  8  prévenus,  dont  2  seule- 
ment ont  été  condamnés 

1841 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES,  PiMPHLETS,  elC. 

Délits  politiques.  —  Apologie  d'un  fait 
qualifié  crime,  avec  attaque  du  respect  dû 
aux  lois  et  excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
contre  une  cla-^se  de  personnes  :  2  écrits 
poursuivis;  2  prévenus,  condamnés  à  l'em- 
prisonnesîient.  Excitation  à  la  haine  el  au 
mépris  du  gouvernement,  et  provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois  •.  3  ouvrages  in- 
criminés ;  3  prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Excitation  à  la  haine  contre  une  classe  de 
personnes  et  attaque  contre  la  .propriété  : 
3  écrits  attaqués  ;  o  prévenus,  qui  ont  été 
condamnés.  Diffamation  et  outrages  envers 
des  magistrats  el  autres  fonctionnaires  pu- 
blics :  1  ouvrage  poursuivi  ;  21  prévenus,  (jui 
ont  tous  été  acquittés.  Provoc  lion  à  la  dés- 
obéissance aux  lois,  el  troubles  à  la  paix 
pubîiqi;e  par  apposition  de  placards  séditieux 
et  de  tissus  imprimés  :  2  affaires  jugées  ;  2 
prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que el  les  bonnes  mœurs.  —  Outrages  à  la 
inorale  pubiiiue  et  aux.  bonnes  mœurs  :  4 
livres  incriminés  ;  6  prévenus,  dont  2  seule- 
ment ont  élé  condamnés. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRFODIQUES. 

Délits  politiques.  — Acte  public  d'adhésion 
à  une  autre  forme  de  gouvernement,  avec 
attaque  contre  les  droits  des  chambres  el  lo 
respect  dû  aux  lois  :  2  journaux  attaqués; 
2  prévenus,  doni  un  seul  condaroné.  Attaque 
contre  la  dignité  royale  et  l'ordre  de  suC" 
cessibiliié  au  trône  :  1  journal  poursuivi  ;  1 
prévenu,  qui  a  été  acquitté.  Offenses  envers 
le  roi  et  atlaqurs  contre  l'inviolabilité  de  sa 
personne  :  1.1  journaux  incriminés  ;  li  pré- 
venus, dont  1  seul  a  éic  condamné.  Excita- 
tion à  la  haine  el  au  mér,ris  du  gouverne- 
ment :  8  journaux  attaqués  ;  10  [ircvenus, 
dont  9  ont  été  acquittés.  Excitation  à  la 
haine  d'une  classe  de  personnes  :  1  journal 
poursuivi  ;  1  prévenu,  condamné  à  l'ompri- 
sonucment.  Diffamation  el  outrages  envers 
des  magistrats  el  autres  fonctionnaires  pu- 
blics :  etc.:  5  affaires  jugées  ;  8  prévenus, 
dont  5  ont  élé  acquittés. 

En  tout  45  poursuites  en  matière  de  délits 
do  presse,  dont  h  seulement  relatives  à  des 
publications  contraires  à  la  morale  publique 
et  aux  bonnes  mœurs. 


1842 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES,  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  — Excitation  à  la  haine 
el  au  mépris  du  gouvernement  el  d'une  clar- 
se  de  personnes,  avec  outrages  à  la  morale 
pub!i(|ue  el  à  la  religion  :  5  ouvrages  incri- 
mii'.és  ;  7  prévenus,  dont  3  seulement  ov.[ 
étéacquitlés.  Diffamation  el  outrages  envers 
'des  magistrats  el  antres  fonctionnaires  pji- 
blics  :  2  écrits  attaqués  ;  2  prévenus,  (jui  ont 
été  condamnés  à  l'emprisonnement. 

Dé'its  contre  In  morale  publique  et  les  bon- 
nes mœurs  et  contre  In  religion.  —  Outrages 
à  la  morale  pub  ique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs  :  plus  de  40 ouvrages  attaqués 
et  condamnés;  2  prévenus,  qui  ont  été  con- 
damnés   à   la    peine   de   remprisonnement. 

Outrages  à  la  religion,  avec  excitation  à 
ia  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  et 
dune  classe  de  personnes  :  1  écrit  allaqué  ; 

1  prévenu,  qui  a  été  acquitté.  Outrage  à  la 
morale  publique  el  religieuse,  avec  excitation 
à  la  haine  el  au  mépris  du  gouvernement  : 
4  ouvrages  poursuivis  ;  G  prévenus,  dont  2 
ont  élé  acquittés. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS   PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Acte  public  d'adhé- 
sion aune   autre  forme  de  gouvernement: 

2  journaux  attaqués;  3  prévenus,  qui  ont 
été  acquittés.  Attaque  contre  le  principe  et 
la  forme  du  gouvernement,  les  droits  et  l'au- 
torité des  chambres,  le  respect  dû  aux  lois, 
la  dignité  royale  el  l'ordre  de  successibililé 
au  Irône  :  4  journaux  poursuivis;  4  préve- 
nus, qui  ont  été  condamnés  à  la  peine  de 
l'emprisonneqtient.  Offenses  envers  le  roi, 
avec  attaques  contre  l'inviolabilité  de  sa  per- 
sonne, el  excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du   gouvernement  :    2  journaux    attaqués  ; 

3  prévenus,  dont  un  seul  a  élé  acquitté.  Ex- 
citation à  la  haine  el  au  mépris  du  gouver- 
nement seulement  :  G  journaux  poursuivis  ; 
8  prévenus,  dont  7  ont  été  condamnés.  Exci- 
tation à  la  haine  d'une  classe  de  personnes, 
avec  attaques  contre  la  propriété  :  1  journal 
allaqué  ;  1  prévenu,  qui  a  été  condanuié. 
Diffamation  et  outragesenversdes  magistrats 
el  autres  fonclionnaires  publies  :  5  journaux 
poursuivis  ;  8  prévenus,  dont  2  seulement 
ont  élé  acquittes. 

GRAVURES  ET    LITHOGRAPHIES. 

Il  y  a  eu  8  poursuites,  dirigées,  tant  à  Pa- 
ris que  dans  les  départer.iciits,  contre  des 
gravures  attentatoires  à  la  morale  p.iblique 
et  religieuse,  et  aux  bonnes  mœurs.  Sur  12 
prévenus,  4  seulement  ont  été  acquittés. 

1843 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques. —  l\  n'y  a  pas  eu  d'ouvra- 
ges poursuivis  pour  délits  politiques  propre- 
ment dits,  et  le  compte  rendu  de  ladminislra- 
lion  de  la  ji'isticc  ne  relève  qu'une  affaire  ju- 
gée pour  diffamation  et  outrages  envers  der 
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mafïistrats  et  autres  fonctionnaires  publics. 
Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion.  —  Outrages  à  la  mo- 
rale |)ublique  ot  reli|j;ieuso,  et  aux  bonnes 
mœurs  :  24  pîiblicalions  condamnéL's;  30 
prévenus,  dont  23  ont  été  acquittée  (1). 

JOURNAUX    ET  ÉCRITS   PERIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Acic  public  d'adhésion 
à  une  autre  forme  de  gouvernement  et  exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment :  4  journaux  poursuivis  tant  à  Paris 
que  dans  les  départements;  5  prévenus, 
qui  oiilété  acquitlés.  Ailaque  contre  le  prin- 
cipe et  la  forme  du  gouvernement ,  les 
droits  et  l'autorité  des  chainbres,  le  respect 
dû  aux  lois,  etc.  :  1  journal  attaqué;  1  pré- 
venu, qui  a  été  acquitté.  Excitation  à  la 
haine  cl  au  mépris  du  {gouvernement  :  Ijour- 
n;il  incriminé;  2  prévenus,  qui  ont  été  vac- 
quittés.  Excitation  à  la  haine  d'une  classe 
de  personnes,  et  attaques  contre  la  pro- 
priété :  1  journal  poursuivi  ;  2  prévenus, 
qui  ont  été  a(;quittés. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

Toutes  les  gravures  pou  suivies  pendant 
le  cours  de  cette  année  Tout  été  pour  ou- 
trages à  la  morale  publique  et  religieuse,  et 
aux  bonnes  mœurs.  H  n'y  a  eu  que  4  affai 
res,  tant  à  Paris  que  dans  tes  départements  ; 
6  prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 

1844 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  —  Excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  .du  gouvernement  et  d'une 
classe  de  personnes  :  3  ouvrages  incriminés  ; 
3  prévenus,  dont  2  ont  été  condamnes  à  la 
peine  de  l'empi  isonneaienl.  Attaque  contre 
le  respect  dû  aux  lois,  etc.;  et  apologie  de 
faits  qualiflés  délits:  2  écrits  poursuivis; 
2  prévenus,  qui  ont  été  condamnés.  Diiïa- 
malion  et  outrages  envers  drs  fonctionnai- 
res publics,  au  moyen  de  placards  :  2  af' 
faires  jugées;  2  prévenus,  dont  un  seul  a 
été  coudaainé. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion.  —  Outrage  a  la  morale 
publique  et  religieuse  ,  et  aux  bonnes 
mœurs:  6  ouvrages  poursuivis;  8  prévenus, 
dont  6  ont  été  acquittés.  Outrage  à  la  mo- 
rale publique  et  religieuse,  avec  attaque 
contre  la  propriété  :  2  écrits  attaqués;  2 
prévenus,  qui  ont  été  condamnés.  Outrages 
envers  la  religion  et  ses  ministres  :  1  ou- 
vrage poursuivi  dans  les  départements; 
1  prévenu,  qui  a  été  condamné  à  la  peine  de 
l'emprisonnement. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  —  Attaque  contre  les 


droits  du  roi  cl  son  autorité,  etc.;  acte  d'ad- 
hésion à  une  autre  forme  de  gouvernement, 
et  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement: 13  journaux  atlanués;  13  pré- 
venus, dont  2  seulement  ont  été  acijuiliés. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi,  avec 
excitation  à  la  haine  ^t  au  mépris  de  son 
gouvernement  :  2  affaires  jugées  dans  les 
déparlements  ;  2  prévenus,  qui  ont  été  ac- 
quittés. Excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
d'une  classe  de  personnes,  et  apologie  d'un 
fait  qualifié  crime  :  3  journaux  poursuivis; 
trois  prévenus,  dont  un  seul  a  été  con- 
damné. Outrages  publics  et  diffamation  en- 
vers des  fonctionnaires  publics  :  4  affaires 
jugées  ;  5  prévenus  ,  dont  4  ont  été  ac- 
quittés. 

Déli'iS  contre  la  morale  publique,  les  bon- 
nes mœurs  et  la  religion.  — Outrages  à  la  re- 
ligion de  la  majorité  et  excitation  à  la  haine 
contre  une  classe  de  personnes  :  1  journal^ 
attaqué;  1  prévenu,  qui  a  été  acquitté. 

GRAVURl'S   ET  LITHOGRAPHIES. 

Il  n'y  a  eu  que  deux  affaires  pour  expo- 
sition de  gravures  obscènes,  et  dans  les* 
quelles  les  2  prévenus  ont  été  acquitlés. 

1845 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,    BROCHURES    ET    PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  —  Offenses  envers  la  per- 
sonne du  roi  et  la  f  imilie  royale,  avec  atta- 
que contre  les  droits  du  roi  et  l'inviolabilité 
royale,  et  acte  d'adhésion  à  une  autre  forme 
de  gouvernement  :  4  ouvrages  poursuivis; 
10  prévenus,  dont  4  oui  été  acquittés.  Exci- 
tation à  la  h.iine  et  au  mépris  du  gouverne^ 
ment  et  d'une  classe  de  personnes  :  2  écrits 
attaqués;  3  prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  d'une 
classe  de  personnes,  avec  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois  :  5  publications  in- 
criminées ;  11  prévenus,  don)  8  ont  été  con- 
damnés. Diffamation  envers  des  fonctionnai- 
res publics  :  3  brochures  attaquées;  3  pré- 
venus, dont  2  ont  été  acquittés. 

Délits  contre  la  morale  publique,  Us  bonnes 
mœurs  et  la  religion.  —  Outrage  à  la  morale 
publi<ine  et  religieuse  et  au?i  bonnes  mœurs  : 
7  publications  poursuivies;  4  prévenus,  dont 
2  ont  élé  acquittés  (2). 

JOURNAUX   ET    ÉCRITS    rÉRIODlQUES 

Délits  politiques.  —  Attaque  contre  les 
droits  du  roi  et  son  auiorité  conslilution- 
jelle  :  1  journal  poursuivi  ;  1  prévenu,  qui  a 
élé  condanaié.  Excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  :  2  journaux  incri- 
minés; 2  prévenus,  qui  ont  été  acquittés.  Ou- 
trages publics  et  diffamation  envers  des  fonc- 
tionnaires publics  :  4  jou»  tiaux  attaqués  ; 
4  prévenus,  dont  3  ont  élé  condamnés,  l'un 


(1)  Il  y  a  en  pendant  celte  année  5  autres  pour- 
suites pour  délits  contre  la  morale  publirpie  et  rcli- 
gieti  e  01  contre  la  religion  et  ses  ministres;  mais 
ces  délits  résultaient  simplement  de  propos  et  dis- 
cours, et  non  point  (récrits  publiés 


(2)  Le  compte  rendu  du  ministère  de  la  justice  si- 
gnale une  autre  condamnation  pour  outrage  à  la  mo- 
ral'^ publique  et  religieuse  ;  mais  le  délit  poursuivi 
ne  résultait  point  d'un  écrit  publié. 


iZM  DICTIONNAIRE 

à  l'amende  et  les  deux  autres  à  l'emprison-. 
nemenl. 

Délits  contre  lamorale  publique,  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion.  —  Outrages  à  la  religion 
de  la  majorilé,  avec  excilalion  à  la  haine 
contre  les  ministres  du  culte  ;  1  journal 
poursuivi  ;  1  prévenu,  qui  a  élé  acquitté. 

GRAVURES    ET    LITHOGRAPHIES. 

9  aiïaires  pour  vente  de  gravures  attenta- 
toires à  la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs  :  19  prévenus,  dont  6  ont 
été  acquittés. 

1846 

Les  condamnations  en  matière  de  presse 
deviennent  moins  fréquentes  depuis  1846. 
Nous  ne  trouvons  pour  celle  année  que  3  ou- 
trages que  le  ministère  public  a  cru  devoir 
incriminer  pour  attaques  dirigées  contre  le 
gouYernement.  Nous  ne  comptons  pas  un 
seul  livre  condamné  pour  délit  contre  la 
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morale  publique,  les  bonnes  mœurs  ou  la 
religion  et  ses  ministres.  Les  journaux  ont 
élé  aussi  plus  circonspects.  11  a  élé  iiilenlé 
quelques  poursuites  pour  délits  politiques  , 
mais  il  n'est  point  intervenu  de  condamna- 
lions. 

1847 

L'année  18W  compte  quelques  condamna- 
tions de  plus  que  l'année  1846.  Nous  trou- 
vons 4  ouvrages  condamnés  pour  délits  poli- 
tiques; nous  en  trouvons  5  condamnés  pour 
outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Plusieurs  journaux 
ont  aussi  élé  poursuivis  pour  délits  d'allaquc 
contre  le  gouvernement,  mais  il  n'y  a  point 
eu  de  condamnation  judiciaire. Nousen  comp- 
tons seulemenl  deux  qui  aient  été  condamnés 
pour  outrages  à  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse. 


CATALOGUE 

DES  OUVRAGES  QUI  ONT  ÉTÉ  L'OBJET  SOIT  DE  CONDAMNATIONS,  SOIT  DE  POURSUITES  JUDI- 
CIAIRES, DEPUIS  1814  JUSQU'AU  1"  SEPTEMBRE  18i7. 


Abdication  (1')  et  le  duel,  par  Desiigny,  homme  de 
lellres.  Offense  envers  le  roi  et  un  meiiibre  de  la  fa- 
mille royale  ;  provocation  non  suivie  d'effet  au  ren- 
versement dn  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  du  5  octobre  1853,  publié  au 
Moniteur  du  23  avril  1834.  La  cour  a  ordonné  la 
destruction  de  l'écrit.  {Gazelle  des  tribunaux  à\i  6  oc- 
tobre 1853.) 

A  BON  ENTENDEUR  SAi.UT ,  OU  Dcscriplion  topogro- 
phique,  ouvrage  publié  par  Rousseau,  libraire  à  Pa- 
ris, condamné  par  jugement  dn  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  du  12  octobre  1822,  et  par  arrêt  de  la  conr 
royale  dn  16  novembre  suivant.  La  cour  a  ordonné 
la  destruction  de  l'écrit.  Cetie  condamnation  a  élé 
publiée  en  exécution  de  l'article  26  de  la  loi  du  26 
mai  1819,  d ms  le  Moniteur  du  26  mars  1825  (1). 

Abrégé  de  l'hisioire,  mis  en  vente  par  Regnier- 
Becker,  commissionnaire  en  marchandises.  Outrages 
à  la  morale  publique  et  religieuse  el  :«ux  bonnes 
inœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9 
aoOt  1842,  qui  a  ordonné  la  destnicii(»n  des  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieu- 
rement. Ladite  condamnation  a  élé  publiée  au  Moni- 
teur du  15  décenibre  1843. 

Abrégé  de  l'origine  des  cultes  ,  par  Dupuis.  Outra- 
ges à  la  leligion,  à  la  morale  publi()ue  el  religieuse. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  20  juin  1825; 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du  31 
mai  1826.  L'arrêt  et  le  jugement  ont  ordonné  la  des- 
truction des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  (pii  pour- 
raient l'eue  ,  et  oni  été  insérés  par  extrait  au  Moni- 
teur des  26  mars  1823  et  6  aoùi  1826.  Deux  autres 
jugements,  rendus  à  la  date  du  24  novembre  184t) 
par  le  tiibunal  correctionnel  de  la  Seine,  ont  ordonné 
la  destruction  d'exemplaires  nouvellement  saisis. 
Réimprimé  en  1842,  cet  ouvrable  a  encore  été  l'objet 
de  poursuites  de  la  part  du  parquet.  (Voy.  Gazelle 
des  tribunaux  du  3  juillet  1842.) 

Absents  pour  le  service  du  roi ,  article  iuséié  dans 
le  n°  dn  23  avril  1840  du  journal  la  Mode;  gérant  , 
M.  Kergan.  Offense  envers  les  membres  de  la  famille 
royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10 
mai  1843.  Destruction  ordonnée.  Conilamnation  pu- 
bliée au  Moniteur  du  15  décembre  1843. 


Absurdité  des  religions  prétendues  révélées ,  par 
Michel  Toussaint,  correcteur  d'imprimerie.  Attaques 
contre  la  morale  et  la  religion.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seifie,  du  13  mars  1844.  La  cour  a  ordonné 
la  destruction  de  l'ouvrage.  {Gazelle  des  tribunaux  du 
16  du  même  mois.)  Cette  condamnation  a  aussi  été 
publiée  au  Moniteur  du  3  ilécembre  1844. 

Académie  des  Dames,  avec  gravures  obscènes,  pu- 
bliée par  Rousseau,  libraire  à  Paris.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  inséré  par 
extrait  au  Moniteur  du  26  mars  lî^2o.  Destruction 
ordonnée  du  consentement  du  prévenu,  qui  a  été  ac- 
quitté. 

Accents  (les)  de  la  liberté  au  tombeau  de  Napoléon, 
p;ir  Frédéric.  Écrit  séditieux.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  Paris,  du  10  novembre  182L 

Accusés  (les)  de  Niort,  article  inséré  dans  le  nu- 
méro du  1«T  acijt  1835  du  journal  la  Quotidienne,  par 
Louis-Florian-Paul  de  Kergorlay  et  Jérôme  Dieiidé. 
Aliaijue  contre  les  droits  constitutionnels  du  roi  et 
provocatiim  à  la  désobéissance  aux  lois.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10  octobre  1855.  Sup- 
pression ordonnée.  Mention  de  la  condanmation  au 
Moniteur  du  26  juin  18Ô6.  (Voy.  Gazelle  des  tribunaux 
du  10  octobre  1855.) 

Aiii'Ux  à  Cannée  1832,  article  inséré  dans  le  n°  103 
du  journal  l'A»»  de  la  vérité,  par  Charles-Adolphe 
Godelroy,  gérant.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
du  Calvados,  du  27  février  1853.  (Moniteur  du  29  juin 
1853.) 

Aigle  (!')  captif.  Offense  envers  le  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  du  23  avril  1819. 

A  LA  France  de  juillet  et  à  tous  les  généieux  dé- 
fenseurs de  la  liberté  des  peuples.  A  la  France  de  juillet: 
LIS,  juge  et  agis.  Ecrit  dislriliuéen  1852  et  1855,  et 
contenant  :  Excitation  à  la  guerre  civile,  à  la  liaiiie 
et  au  mépris  du  gouvernement,  et  offense  envers  la 
personne  du  roi ,  par  Hébert,  baron  de  Richemoni. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  4  novembre 
1854,  publié  au  3îoniteur  du  30  décembre  de  la  même 
année.  Ledit  arrêt  a  ordonné  la  destruction  des 
exemplaires  saisis. 

Album  (journal),  par  Magallon;  articles  intitulés: 


(l)  Le  Moniteur,  d'^ù  nous  avons  extrait  cette  condamnation,  ne  dêUnu  (>oint  le  caractère  du  délit  pour  lequel  elle  a  été 
prononcée. 
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1°  Scènes  de  bourse;  2°  Extraits  de  VAlmanach  royal 
pour  1830;  5°  Tribulations  de  l'homme  de  Dieu;  4»  On 
annonce  la  recomposition  de  Cécole  de  médecine.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  15  mars  i8'25,  publié 
au  Moniteur  du  2  avril  1823.  Article  faisant  l'apologie 
de  l'asbassii.at  commis  par  l'étudiant  Sand  contre  la 
personne  de  Kolzebue.  Jugement  du  tribunal  correc- 
lionnel  de  Paris,  du  19  février  1829,  conlirmépar  ai - 
rêi  de  la  cour  royale  du  8  avril  suivant. 

An  ides  intitulés  :  Uàne  béni  et  pendu;  Galotti  et 
M.  Portalis;  Le  mouton  enragé,  condamnés  pour  of- 
fenses envers  la  religion,  le  roi  et  un  lonctionnaire 
public.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris, 
du  25  juillet  1.S29,  et  arrêt  confirmalif  du  19  août  de 
la  même  année. 

Album  anecdotique,  recueil  légitimiste.  Articles  in- 
sérés au  numéro  16  du  recueil  :  at!af|ues  contre  les 
droits  constitutionnels  du  roi  ;  exposition  dans  un  lieu 
public  de  signes  ou  symboles  séditieux.  Arréis  de  la 
cour  d'assises  de  la  heine,  des  4  février,  25  avril  et 
21  octobre  1835.  Ce  dernier  arrêt  a  maintenu  la  sai- 
sie des  numéros  incriminés  et  ordonné  (pi'ils  seraient 
détruits.  {Gazette  des  tribunaux  des  4  el  5  féviier, 
24  avril  el  21  octobre  1833.  {Moniteur  du  29  avril 
1835.) 

Album  hérétique,  mis  en  vente  par  Régnier  Becker, 
commissionnaire  en  marchandises.  Outrage  à  la  mo- 
rale publique  el  religieuse  el  aux  bonnes  mœurs.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  1842, 
qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage.  La  con- 
damnation a  été  mentionnée  au  Moniteur  du  15  dé- 
cembre 1845. 

Alger  et  les  élections,  article  inséré  dans  le  jour- 
nal VAviso  de  la  Méditerranée,  et  conlenanl  diffama- 
tion envers  M.  de  Bourmont.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Toulon,  du  3  juin  1830.  Voy.  Aviso 
de  la  Méditerranée, 

Aline  et  Valcour,  ou  Le  Roman  philosophique,  par 
de  Sade,  auteur  de  Justine,  ou  Les  malheurs  de  la 
vertu.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19  mai 
1815,  qui  ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage. 

\LUx:^xca'Caléchisme, manuel  du  peuple,  article  in- 
séré au  n"  4  de  la  revue  intitulée  :  Les  droits  du 
peuple,  revue  &ociale  et  polUhjue,  par  Jean  Terson, 
journaliste  et  prêtre  catholique.  Excitation  à  la 
haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26  novembre 
1845,  qui  a  ordonné  la  suppression  et  la  destruction 
de  l'article  incriminé.  Cet  arrêt  a  été  rapporté  par 
extrait  au  Moniteur  du  9  juin  1846.  Voy.  Les  droits 
du  peuple. 

ALMANACH-cafec/jisnie,  manuel  du  peuple,  par  des 
infiniment  petits,  deux  brochures  portant,  l'une  la 
letlre  C,  et  l'autre  la  lettre  D.  Les  articles  incrimi- 
nés de  cet  ouvrage  sont  ceux  intitulés  :  Le  conser- 
vateur; La  traite  des  blancs,  chanson;  Est-ce  qu'on 
meurt  de  (aim  ?  Qu'est-ce  que  le  peuple  ?  Législa- 
ture :  Les  rigueurs  salutaires  ;  Martyrologe  démo- 
cratique ;  Aménités  catholiques  ;  Propagande  popu- 
laire. Edile  par  Brée  et  imprimé  par  Delcambre. 
Provocation  à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de 
la  société  ;  excitation  au  mépris  du  gouvernement  ; 
outrage  envers  la  religion  catholique,  ei  apologie  de 
laits  qualifiés  crimes  et  délits  par  la  loi.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  31  décembre  1845, 
qui  a  ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 
(Gazette  des  tribunaux  da  l^r  janvier  1846,  it  Mo- 
ni'eur  iin  9  juin  1846.  ) 

Almanach  de  la  France  démocratique  ,  publié  par 
Pagnerre  et  Boulon.  Excitation  à  la  haine  entre  les 
diverses  classes  de  la  société.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  7  décembre  1846,  qui  a  or- 
donné la  destruction  des  exemplaires  saiss  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'être.  (  Gazette  des  tribunaux, 
du  même  joi'.r,  et  Moniteur,  du  l^r  aoùl  1847.  ) 

(1)  L'arrêt  de  la  cour  d'assises  du  Pas-de-Calis,  du  14 
décembre  1836,  a  élé  1  objet  d'un  pourvoi  devant  la  cour 
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Almanach  de  rAntechrist,  ou  Pandémonium  fran- 
çais, par  Blanc,  impiimé  par  Vrayet  de  Surcy.  Of- 
fense envers  la  persotme  du  roi,  et  excitation  à  la 
haine  et  an  mépris  du  gouvernement.  Arrêt  de  !a 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  31)  avril  18i(j,  (  Ga- 
zette des  tribunaux  des  10-22  avril  et  l^""  m  i  de  la 
même  année.)  La  cour  a  ordonné  la  destruction  de 
l'ouvrage.  Condamnation  menlionnée  au  Moniteur 
du  9  juin  1846. 

Almanacu  de  ^organisation  sociale,  par  Alexandre- 
Théodore  Dezamy,  homme  de  lettres.  C^t  ouvrage  a 
été  poursuivi  et  condamné  pour  outrages  à  la  morale 
publique  et  religieuse,  attaque  contre  la  propriété  et 
le  respect  dû  aux  lois,  et  provncaii(»ii  à  la  h.iine  en- 
tre les  diverses  clauses  de  la  société;  critncs  ré  ul- 
lanl  de  la  publication  des  articles  intitulés  :  Quel- 
ques vérités  primordiales  ;  Lois  de  l'union  des  S'^xes; 
Question  du  mariage;  Appel  aux  travaitlleurs;  La  si- 
tuation égalitaire;  Lois  fondamentales;  La  définition 
des  mots  prolétaires  et  bourgeois.  Arrêt  de  la  cour 
d'assi-es  d^^.  la  Seine,  du  "28  mars  184 i,  (|ui  a  or- 
donné la  suppression  et  la  desiruciion  des  exemplai- 
res saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'êire.  Cette  con- 
damnation a  élé  publiée  au  Moniteur  du  i'3  juin  1845. 
(Voy.  Gazette  des  tribunaux  du  29  mars  1844.) 

Almanach  populaire  de  la  France,  pour  1837.  Bro- 
chure par  Aiigusu!  Baron,  2°  el  3*  édition.  Excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi.  Apologie  du  régicide;  expressions  publiques  du 
vœu,  de  l'ispoir  ou  de  la  menace  de  la  destruction 
de  l'ordre  monarchique  constitutionnel  ;  dérision  en- 
vers la  religion  catholique;  attaque  contre  le  respect 
dû  aux  lois;  et  provocation  à  la  haine  entre  les  di- 
verses classes  de  la  société.  Arrêts  de  la  cour  d'assi- 
ses du  Pas-de-Calais,  du  14  décembre  1856;  de  la 
cour  d'assises  du  Rhône,  du  14  mars  1837.  Ces  deux 
arrêts,  qui  ont  ordonné  la  destruction  dudit  Alma- 
nach, ont  élé  publiés  dans  le  Moniteur  (\es  H  février 
et  12  mai  1837  (1).  Réimprimé  en  1858  à  Paris,  par 
les  sieurs  Roquemaure  el  Desgeorges,  libraires,  l'Al- 
manach  populaire  a  élé  l'objet  de  nouvelles  poursui- 
tes, et  il  est  in.ervenu,  à  la  date  du  25  mars  1839,  un 
arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  qui  en  a  or- 
donné la  destruction.  {Gaze  te  des  tribunaux  des  14 
octobre  1837,22,25  novembre  1858,  et  25  mars  1839.) 
Almanach  populaire  du  Pas-de-Calais,  publié  par 
Gombeil,  gérant  du  Progrès,  journal  d'Arias. 
Voy.  Alhanac  populaire  de  la  France. 
Amant  (I  )  pressant.  Gravure  obscène.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  Paris,  du  14  janvier  1822. 

Amant  (1)  heureux.  Gravure  obscène.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  Paris,  14  janvier  1822. 

Amants  (les)  surpris.  Gravure  obscèi.e.  Arrê;  de  la 
cour  d'assises  de  Paris,  14  janvier  18:J2. 

Aménités  cat/io/i(/ues,  article  exii'ait  de  VA'manach- 
catécliism-,  par  Brée.  Provocation  à  la  Inine  et  au 
mépris  du  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  31  décembre  1S45.  Voy,  Almanach- 
catéchjsine. 

Ami  (!')  de  la  ch.rte.  Journal  publié  à  Nantes,  par 
Victor  Mangin,  gérant.  Article  intitulé  :  F.pîire  à  M.  le 
comte  de  Monilosier,  stàvie  de  chansons  sur  le  séjour 
des  missionnaires  à  Brest,  par  Alexandre  Bouel,  signé 
de  l'initiale  L....  (excitation  à  la  haine  et  au  nié|)ris 
contre  les  ministres  du  culte,  et  onliages  à  la  reli- 
gion de  l'Etat.)  Jugeuient  du  tribunal  correctionnel 
de  Nantes,  du  2s  juillet  1827  ;  arrêt  de  la  cour  loyale 
de  Renneb,  du  2U  août  suiv;«.nt.  Plusieurs  articles  de 
ce  journal  ont  encore  élé  pouisuivij;,  sous  p:éveniion 
de  calomnie,  de  diffamation  et  de  délits  politiques, 
dans  le  cours  des  années  1850,1831.1835,1854, 
1855  et  1843,  mais  il  n'est  intervenu  à  leur  égard 
aucun  jugement  de  condamnation.  (V"y.  Gazette 
des  tribunaux  des  5,  19  et  25  août  1827,  21  juillet  et 
2  aoùl  1850,  26  janvier  el  2  sep;eiubre  1851,  12  jan- 

de  cassalion.  Mais  à  la  di  e  du  2  février  t8-j7,  ce  pourvoi 
a  élé  re  el6.  {Moniteur  du  11  février  1837.) 
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vier  1833,  19  février,  22  septembre,  2  et  4  octobre 
1834,  3  juin,  U  septembre  1835,  8  mai  1843.) 

Ami  (P)  des  lois.  Journal.  Ariidle  aiientaloire  à  la 
tli;iniié  myale  et  diffamatoire  envers  la  garde  natio- 
nale. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Haule-Yienne, 
d  1 18  a'oût  1831.  {Gazette  des  tribunaux  du  1)  septem- 
bre suivant.) 

Ami  (!')  de  la  vérité.  Journal  publié  par  Godefroy, 
gérant.  (Article  contenant  excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  du  roi.)  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  Caen,  du  5  décembre  1851.  {Gazette  des 
tribunaux  du  12  du  même  mois.)  Articles  insérés 
aux  numéros  22,  57,  02,  lOo,  des  15  mars  et  6  mai 
1832,  30  août  et  20  octobre  1855,  20  et  27  avril  1854, 
intitulés  :  Le  drapeau  blanc  est  le  seul  drapeau  fran- 
çais; Adieux  à  l'année  1852;  Encore  une  douceur  du 
juste-milieu;  contenant  provocation  à  la  désobéis- 
sance aux  lois.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  du  Calva- 
dos, des  20  lévrier  et  14  août  1852,  et  22  novembre 
1834.  {Gaxelle  des  tribunaux  ôiis  51  mars,  23  août 
1832,  et  24  novembie  1834.)  Condamnation  publiée 
au  Moniteur  du  7  août  1833. 

Ami  (T)  du  peuple,  le  sieur  Morel  gérant.  Article 
diffamatoire  envers  les  forts  de  la  halle.  Jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  7  septembre 
1830.  Ce  jugement  ayant  été  frappé  d'appel,  le  gé- 
rant a  été  acijuitté.  (Voy.  Gazette  des  tribunaux  des 
13  septembre  et  9  décembre  1830.) 

Amnistie  accordés,  par  rordonnance  du  13  novembre 
1816,  aux  militaires  qui  ont  suivi  le  roi  à  Gand.  Con- 
damnation par  jugement  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  ï^eine,  du  15  mars  1817.  La  destruction 
de  l'écrit  a  été  ordonnée. 

Amour  (T)  au  grand  trot,  ou  La  gaudriole  en  dili- 
gence (vélocilère).  Cet  ouvrage,  dont  la  nature  résulte 
sullisamment  de  son  litre,  a  été  l'objet  de  poursuites 
judiciaires  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  d'en  préci- 
ser la  date. 

Amour  (!')  et  la  guerre,  ou  Thélène  (4  vol.),  par 
Ducange.  Outrasse  à  la  nior;ile  publique  et  religieuse. 
Jugement  du  triiiunul  de  prennèie  instance  de  la 
Semé,  du  2y  janvier  1824,  pullié  au  Moniteur  du  7 
novembre  18'i6.  Desiruclum  de  l'ouvrage. 

Amoureux  (1')  des  onze  mille  vierges.  11  nous  a 
été  impossible  d'avoir  la  daie  précise  des  poursuites 
exercées  contre  cet  éerii. 

Amours  (les)  de  Bonaparte.  1  vol.  in-18.  Juge- 
ment du  tribunal  correcuonnel  de  la  Seine,  du  3 
avril  1823.  Le  tribunal  a  ordonné  la  destruciion  de 
récrit,  du  consentement  du  prévenu,  qui  a  été 
acquitté. 

Amours  de  notre  saint-père  le  pape ,  avec  figures 
obscènes,  publiées  par  le  libraire  Kousseau,  à  Paris. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16  novembre 
1822,  inséré  au  Moniteur  du  26  mars  1825.  La  cour 
a  ordonné  la  destruciidn  de  l'ouvrage  du  consente- 
ment du  prévenu,  qui  a  étéacquiiié. 

Amours  (les)  des  dieux  païens,  mises  en  vente 
par  Régnier  Becker,  cnmmissionnaiie  en  man  han- 
dises.  Outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de,  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  9  août  1842,  qui  a  ordonné  la  desiraction 
de  l'ouvrage.  Cette  condamnation  a  été  publiée  au 
Moniteur  du  15  décembre  1845. 

Amours  (les)  des  rois  de  l'rance,  %râ\are  obscène, 
publiée  pai  Goin,  imprimeur  en  taille  douce  à  Pans. 
Arrêt  de  la  chambre  d'accusaiion  de  la  cour  royale, 
de  novembre  1852.  En  cour  d'assises,  l'éditeur  a  été 
acquitté.  Arrêt  du  20  décembre  1852  suivant.  (  Ga- 
zette des  tribunaux  du  21  du  même  mois.  ) 

Amours  (les)  du  chevalier  de  faublas,  roman  at- 
tentatoire à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Juj^emenldu  tribunal  correclionnel  de  Pans,  du 
24  noveiiAre  1826,  qui  a  ordonné  la  suppression  des 
exemplaires  saisis.  {Gazette  des  tribunaux  du  50  du 
même  mois.)  Voy.  Faublas. 

AMOUas  (les)  secrètes  de  M.  Mayeux,  écrites  par 


lui-même,  avec  dessins;  mises  en  vente  par  Pierre 
liou,  col|iorlenr.  Ouir.tge  à  la  morale  p'iblique  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  »le  la 
Seme-lnférieure,  du  8  septembre  1844,  qui  a  ordonné 
la  destruciion  de  l'ouvi  âge.  Cette  condamnation  a  été 
publiée  dans  le  Monilenr  du  3  déi  embre  1844. 

Ane  (i')  béni  et  pendu.  Article  inséré  dans  l'ancien 
Album,  journal,  par  Magallon.  Dérision  envers  la 
religion  de  l'Etal.  Juijement  du  tribunal  correctionnel 
(Je  Paris,  du  15  juillet  1829.  {Gazette  des  tribwiaux 
des  11  et  16  juillet,  même  année.) 

Anguille  (I'),  chanson  de  Pradel.  (Outrages  aux 
bonnes  mœurs.)  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  des 
11  juillet  et  11  novembre  1822.  Ces  arrêts,  qui  ont 
ordonné  la  destruction  de  l'écrit ,  ont  été  insérés  au 
Moniteur,  sous  la  date  des  26  juillet  1822  et  26  mars 
1825. 

Annales  du  commerce,  journal  publié  par  Gilbert, 
éditeur  gérant.  Article  extrait  d'un  poème  intitulé  : 
Saint  GuKjnolet,  contenant  outrage  à  la  religion  de 
l'Etal ,  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  rrjœurs. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  16 
juillet  4828.  Le  tribunal  a  ordonné  l'insertion  de  ce 
jugement  dans  les  colonnes  du  journal  condamné. 
Arrêt  confirmatif  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29 
avril  1850.  (Voy.  Gazette  des  tribunaux,  des  7  juillet 
et  21  août  1828,  23  et  30  avril  1850.) 

Anniversaire  (Y)  ou  Le  barde  Hradschin  aux  fêles 
de  juillet,  par  Charpentier  de  Damery.  Offense  envers 
la  personne  du  roi,  excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
de  son  gouvernement ,  et  attaque  contre  ses  droits 
constitutionnels.  Arrêt  de  la  cour  d'assisesde  la  Seine, 
du  24  oc'tobre  1854,  publié  au  Moniteur  du  30  déc. 
de  la  même  année.  La  destruction  de  récrit  a  été 
ordonnée. 

Annotateur  boulonnais,  journal.  Article  intitulé  : 
Assrciation  du  Pas-de-Calais  pour  le  refus  des  impôts 
illégaux.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement. Arrêt  de  la  cour  royale  de  Douai,  du  11 
mai  1830.  (Voy.  Gazette  des  tribunaux,  des  27  déc. . 
1829,  9  janvier  et  13  mai  1850.) 

Anthologie  erotique.  Un  vol.  in  8°.  Jugement  du 
tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  du  7 mars 
1825.  Destruction  ordonnée. 

Aperçus  historiques ,  par  Nicolas  Billotey,  hoajine 
de  lettres.  Provocation  à  la  désobéissance  aux  lois. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  2  ■;  juin  182').  Cet 
arrêt,  qui  a  été  publié  au  Monilenr  du  20  août  suivant, 
a  ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis,  ainsi 
que  de  ceux  qui  pourraient  l'être  par  la  suite. 

ArosTOLiQiE  (1').  Journal  publié  par  Mercier, 
gcraiii.  Ariicle  tendant  à  excuer  à  la  haine  et  au 
mépris  du  §ouveriiemenl.  .Jugement  du  tribunal 
correctioniiel  <le  Paris,  du  28  août  1829.  {Gazelle  des 
tribunaux  du  ^9  du  même  mois.) 

Apothéose  des  quatre  conday.tncs  de  la  Rochelle  , 
avec  celte  inscription  :  Pro  p  tria  (gravure  séiii- 
tieiise).  Arrêt  de  la  cc.ir  royale  de  Pans,  du  26  août 
1^25.  Destruciion  de  la  gravure. 

Apothéo>e  de  Uonapuile  (gravure).  Arrêt  de  la 
co+ir  royale  de  Pari>,  du  26  aïoût  1823.  Destruciion 
ordonnée.  Celé  giavnreaéié  reproduite  en  1822  et 
a  éié  l'objet  de  nouvelles  poursn  tes.  Voy.  la  Gazette 
des  tribunaux  des  l"ju;net  U  juillet  de  la  dite  année. 

Api'Rii:TS  (les)  du  bal,  mis  en  vente  par  Régnier 
Decker.  Outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  9  août  1842.  Desdruclici»  ordonnée.  La 
inenlion  de  la  conilamnation  a  été  laite  au  Moniteur 
du  15  décembre  1845. 

Appui  (!')  des  braves,  cantate  en  douze  chants,  par 
Perriut,  architecte.  Ecrit  séditieux.  Arrêt  de  la  cour 
loyale  de  Paris,  du  2iinars  1825,  p.  blié  au  Moniteur 
du  20  mars  1825,  Destruction  de  1  écrit  ordonnée. 

Ai'RiiS  LA  victoire,  gravure,  mi?e  eu  vente  par 
Desliayes  et  la  femme  Gouio,  marchands  d'estampes. 
Outrage  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
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Arrêt  de  la  cour  d'nssises  de  la  Seine,  du  28  iiov. 
1^4.5,  qui  a  onfonrié  la  desiruclion  de  la  ç;ravuie. 
Mention  de  ce'te  condamnation  a  clé  laite  mi  Moniteur 
du  9  juin  I8i6.  (Voy.  Gazelle  des  tribunaux  du  29 
nov.  1845.) 

Ai'.i?;tin  (T)  français,  avec  figures.  Un  vol.  publié 
par  Join-Hemerie  Hourrnl,  fabricant  à  Paris,  Ouvra- 
go  condamné  comme  alientaioire  aux  bonnes  mœurs 
el  à  la  morale  puldique  et  religieuse,  par  arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815,  el  par  juge- 
m(;nl  du  tribunal  de  pre  lière  instance  de  la  Seine,  du 
25  icvrierl826.  L'extrait  du  jugement  a  été  inséré  au 
Moniteur  du  7  novembre  1826.  L'arrêt  et  le  jugement 
ont  ordonné  la  desiruclion  de  l'ouvrage.  VArêtin  a 
été  l'objei  de  nouvelles  poursuites  pendant  le  cours 
des  années  1828  et  1830.  Voy.  Gazette  des  tribu- 
naux des  6  janvier  1828  el  16  janvier  1850. 

AnÉrini  [Histoire  et  vie  de  f)  ou  Entretiens  de  Made- 
lon  et  de  Julie.yoy.  TArétin  français. 

Aruestatio:*^  de  la  mère  des  charpentiers,  article 
publié  dans  le  premier  numérodo  la  revue  intitulée  : 
Les  droits  du  peuple,  revue  sociale  et  politique,  par 
Jean  Terson.  Excitation  à  la  baine  et  au  mépris  du 
gouvernement.  Arrêt  de  la  conrd'assises  de  la  Seine, 
du  26  novembre  1845,  qui  ordonne  la  destruction  du 
numéro  où  le  dit  article  a  été  inséré.  La  condamna- 
lion  ci-dessus  a  été  menlinnnce  au  Moniteur  du  9 
juin  1846.  Voy.  les  Droits  du  peuple. 

Assassinat  des  prévenus  dans  leur  prison,  article 
inséré  dans  le  numéro  du  17  juillet  1835,  du  journal 
te  Réformateur ,  par  Jaffreiiou.  Attentat  contre  le  gou- 
vernement. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  7  octobre  1855.  La  cour  a  maintenu  la  saisie  du 
numéro  du  journal  et  en  a  ord'onné  la  suppression  et 
l»  desiruclion.  Celle  condanuiaiion  a  été  publiée  au 
Moniteur  du  26  juin  1856. 

Association  du  Pas-de-Calais  pour  le  refus  des 
intpots  illégaux.  Article  publie  dans  VAnnolateur  bou- 
lonnais, numéro  du  ...  1829.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Douai, du  I!  mai  1850.^0?/.  Annotateur  ftou/onnais. 

Atrocité,  sottise  et  fourberie  pour  le  scalpel  de  rai- 
son et  vérité,  ou  Autopsie  du  monstre  Pankalaphafjon 
(dévorant  tnut),  et  de  toute  sa  famille.  Brochure  sans 
nom  d'auteur,  impriffiée  et  publiée  par  Deniu.  Atta- 
ques contre  la  personne  du  roi  et  contre  la  digailé 
royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  6 
mai  1855.  {Gazette  des  tribunaux  du  même  jour.) 

Attente  (T)  Voluptueuse,  gravure  obscène.  Juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du  7 
mars  1825.  Le  tribunal  a  ordonné  la  desiruclion  de 
la  gravure.  L'Attente  voluptueuse  a  été  de  nouveau 
mise  en  vente  en  1842,  par  Régnier  Becker,  et,  à  la 
date  du  9  août  de  la  même  aiince,  il  est  intervenu  à 
la  cour  d'assises  de  la  Seine  un  arrêt  qiii  en  a  or- 
donné la  suppres>juii.  Celle  dernière  condamnation 
a  élé  publiée  au  Moniteur  du  15  décembre  1845. 

Attention,  écrit  séditieux,  par  Bousquel-Des- 
champs.  C  mlamué  par  deux  arrêls  de  la  cour  d'as- 
sises de  Paris:  l'un  ei  l'autre  en  date  du  23  juin  1820. 
Le  premier  condamne  le  lil)raire,  el  le  deuxième  l'au- 
teur. Ces  arrêts,  qui  ont  été  publiés  au  MonùcMi- des  15 
et  "^0  aeùl  1 820,  ont  ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis,  ainsi  que  de  ceux  qui  pourraient  rèire 
ullérieut  émeut 

Ad  roi,  2»  satire,  par  Louis  Baslide,  homme  de 
lettres.  Oirense  envers  le  roi,  et  nttaque  contre  l'in- 
yiolabililé  de  sa  personne.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  9  avril  1854,  qui  a  ordonné  la  des- 
truction de  la  satire.  Cet  arrêt  a  été  inséré  au  Moni- 
teur du  50  décembre  de  la  même  année. 

Aujourd'hui  et  demain,  ou  Ce  qui  adviendra.  Bro- 


chure politique,  par  M.  Sostène  de  la  Rocliefoucault. 
Attaque  contre  l'aulorilé  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  7  janv.  1835.  {Gazette  des 
tribunaux  du  mêmejnnr.) 

Aurore  (1)  d'îin  beau  jour,  ou  Episode  det  5  et  6 
juin  1832,  poënie  par  Noël  Parfait.  Edité  p.ir  Chau- 
inerol,  Bousiiuel  el  Gabriel  Iteniu,  libraires  à  Paris. 
Excitation  à  la  haine  el  ùU  mépris  du  gouvernement 
el  offense  envers  le  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  13  sept.  1855.  La  cour  a  ordonné  la  sup- 
pres>iou  de  l'écrit,  et  l'impression  de  l'arrêt  de  con- 
damnation au  nombre  de  50  exemplaires.  {Gazette 
des  tribunaux  du  14.) 

Autopsies.  Article  publié  dans  le  journal  la  Cari- 
cature, avec  lithographie.  Allusions  offensantes  envers 
le  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d''assises  de  la 
Seine,  du  28  janvier  1833.  {Gazette  des  tribunaux  du 
30  du  même  mois.) 

Autres  temps  autres  mœurs,  ou  Les  ieux  mois  de 
février.  Article  inséré  dans  le  numéro  du  10  février 
1858,  du  journal  la  Mode,  par  Voillet  de  Saint-Phi- 
libert. Offense  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  20  février  1858.  La 
cour  a  ordonné  la  destruction  de  tous  les  exemplaires 
du  journal  qui  ont  été  saisis,  et  de  ceux  qui  pour- 
raient l'être  par  la  suite.  Celle  condamnation  a  été 
publiée  dans  le  Moniteur  du  18  mai  1838. 

Aventures  divertissantes  du  duc  de  Boquelaure, 
suivant  les  mémoires  trouvés  dans  le  cabinet  du  ma- 
réchal d'il..,  publiées  par  Bouquin,  libraire  à  Paris. 
Outrage  à  la  morale  publique  ei  aux  bonnes  moeurs. 
Jugements  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Sei- 
ne, des  12  août  et  8  novembre  1826.  Ces  deux  juge- 
ments, qui  ont  ordonné  la  desiruclion  des  exemplai- 
res saisis,  ont  été  insérés  au  Moniteur  du  10  septem- 
bre 1826.  Réimprimées  en  1842,  les  Aventures  du 
duc  de  lioquelaurc  ont  été  poursuivies  de  nouveau 
par  le  parquet.  {Gazette  des  tribunaux,  des  10  et  27 
avril  18  i2.) 

Avertissement  aux  Catholiques  sur  les  dangers  qui 
les  menacent  dans  leurs  enfants.  Brochure,  par  M. 
l'abbé  Soucliel,  chanoine  titulaire  de  l'église  cathé- 
drale de  Sainl-Brieuc.  Efforts  tendant  à  troubler  la 
paix  publique  en  excitant  la  iiaine  et  le  mépris  des 
citoyens  contre  une  classe  de  personnes.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  du  Calvados,  du  15  février  1845.  Cet 
arrêt  ordoun  •  la  suppression  el  la  desiruclion,  tant 
des  exempi  i  es  de  l'écrit  déjà  saisis,  que  de  ceux  qui 
pourraient  l'eue  ultérieurement.  La  présente  condam- 
nation a  été  p  iblié»;  au  Moniteur  du  50   inarà  18i5. 

Avis  (I')  au  peupU  el  à  la  chambre  des  députés,  par 
Delpecb.  (.et  écrit  a  élé  poursuivi  comme  préseuiaiit 
U'!  caractère  de  sédition,  mais  il  a  été  condamné  seu- 
lerjent  comme  ayant  élé  imprimé  sans  nom  l'impri- 
meur. Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du 
o janvier  1852.  {Gazette dits  tribunaux  du  lendemain.) 

Avis  aux  citoyens  sur  les  événements  du  5  juin.  At- 
taque contie  le  gouvernemeiil.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  du  14  juillet  1820,  quia  ordonné 
la  suppression  et  la  destruction  de  l'écrit. 

Aviso  de  la  Méditerranée,  feuille  périodique  publiée 
par  Marque. y,  avocat.  Article  contenant  dérision  en- 
vers la  r(li;5ioii  de  l'Etal,  en  reproduisant  l'article  du 
Conr-rier  français  sur  Ls  croyances  religieuses.  Ai rèt  de 
la  cour  royale  d'Aix,  coiilinuaiif  d'un  jugement  de 
première  insiance  du  3  décemlire  1829.  Ariieh^  inti- 
tulé :  Algir  et  les  élections.  Diffamation  envers  le  gé- 
nérai de  Bournionl.  Jugement  du  tiibuJial  correcXioa- 
nel  de  T  >ulon,  du  Sjain  1850.  (Voy.  Gazettedes  tri- 
bunaux, des  14  et  15  décembre  1829,  4  et  11  juin 
1830.) 


B 


Balai  (le),  pwéme  héroï-comique,  i«-18,  ptr  Dii- 
laurens.  Cet  ouvrage  a  été  poursuivi  comme  renfer- 
mant le  délit  d'outrage  à  la  morale  publique,  mais  il 


n'en  est  point  intervenu  de  condamnation  judiciaire. 

BAKDE(le)  de  Uradscliin  aux  fêtes  de  juillet,  ou  La 
nicersaire,  par  Charpentier.  Voy.  Anniversaire. 
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Bataille  (la)  de  IS'ovi,  mise  en  venle  par  Eric  Jean 
Rameau,  ouvrier  bijoutier  et  Cdlporleur.  Oulrage  à  la 
morale  publique  ei  aux  bonnes  mœurs.  Arrèi  de  la 
cour  d'assises  de  la  Se  ne,  du  30  mars  1843.  Dislru- 
clio»  ordonnée.  {Moniteur  du  15  décembre  1845.) 
\oy.  les  Gaudrioles  de  IL  Gaillard. 

Belle  ALMANDE(la),  ou  Galanteries  de  Thérèse.  Gel 
écrit  dont  le  caraclère  ressort  sullisamment  du  litre  a 
été  l'objet  de  poursuites  de  la  part  du  parquet,  mais 
il  n'y  a  point  eu  de  condamnation  in^^érée  au  Moniteur. 
Belle  main  (la),  chanson  licencieuse,  parDebmux. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29  mai  1823. 
Voy.  Chansons  de  Debraux. 

Belle  sans  chemise  (la).  Les  poursuites  dirigées 
contre  ceiie  t>ul)lication  obscène  n'ont  point  été  pu- 
bliées au  Moniteur. 

Béranger,  mis  en  vente  par  Becker.  Outrages  à  la 
morale  publique.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  9  août  1842.  Destruction  ordonnée  iMo- 
niteur  du  15  décembre  1843.) 

Bible  (la)  de  la  liberté,  par  l'abbé  Constant,  éditée 
par  Legallois,  libraire.  Attaques  contre  la  propriété 
et  outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  H  mai  1841, 
publié  au  Moniteur  du  12  mars  1842.  La  cour  a  or- 
donné la  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'être  par  la  suite. 

Bibliothèque  historique,  "par  Chevalier  et  Raynaud. 
2«  4«  et  5«  cahiers  du  l"""  vol.;  !''•',  3^  et  (i"  ca- 
hiers du  11«  vol.  Auaque  contre  le  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  14  décembre 
1818.  Destruction  des  exemplaires  saisis.  L'un  des 
auteurs,  le  sieur  Chevalier,  ayant  publié  un  supplé- 
ment à  la  Bibliothèque  historique,  ce  supplément  a 
aussi  été  l'objet  de  poursuites  de  la  part  du  ministère 
public,  et  il  est  intervenu,  à  la  date  du  7  janvier  1S19, 
un  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
qui  a  ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 
BitLiOTHfeQUîî  de  Paillards.  Cette  publication  im- 
morale a  été  l'objet  de  poursuites  judiciaires,  mais  il 
nous  a  été  impossible  de  trouver  la  date  du  jugement 
qui  les  a  suivies. 

Bibliothèque  des  romans.  Cahier  de  gravures  re- 
présentant des  sujets  obscènes,  mise  en  vente  par 
Mayer.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  H 
avril  1843.  Destruction  ordonnée.  {Moniteur  du  15 
décembre  1843.) 

Bijiiu  (le)  de  sociéié.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  l'J  mai  1815.  La  cour  a  ordonné  la  destru- 
ction de  l'ouvrage. 

Bijoux  (le.s)  indiscrets,  roman  erotique  cl  satirique, 
par  Diderot.  Oulrage  à  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises du  Nord,  du  2  février  1835,  qui  a  ordonné  la 
destruction  du  roman,  mentionné  au  Moniteur  du  7 
août  1853. 

Biographie,  ou  Galerie  historique  des  contempo- 
rains, par  Barthélémy.  Article  relatif  au  comte  de 
Mosi>our».  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  d.i  17 
avril  1823,  qui  a  ordonné  la  suppression  de  cet  arti- 
cle dans  tous  les  exemplaires  non  vendus  et  l'inser- 
tion de  l'arrêt  dans  le  III^  vol.  de  la  Biographie. 

Biographie  des  commissaires  de  police  et  officiers  de 
paix  de  la  ville  de  Paris,  par  (.uyon.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  \±  décembre  1820,  qui 
ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'être. 

Biographie  des  contemporains.  Articles  :  Frères 
Faucher,  par  Jouy;  Boyer  Fonfrède,  par  Jay  ;  conte- 
nant excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement. Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  10 
avril  1823,  qui  a  ordonné  la  .suppression  des  deux 
anicles  incriminés.  Ledit  arrêt  a  été  inséré  au  Mo- 
niteur du  2  mai  1823  et  26  mars  182.T.  Deux  auires 
articles  de  la  même  Biogriipltii',\ini[u\éi:d''Argenson 
etSaden, onl  été  condamnés  par  jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  22  avril  de  la  même  année. 
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La  suppression  des  articles  a  été  égalementordonnée. 

Biographie   dis  dames  de  lu  cour  et  du  faubourg 

Sa  ut-Germain  ,  par  Pilou.   Arrêt  de  la  cour  royale 

du  25   noven.bre  1826. 

B\OQi\\pmE  des  députés  de  la  chambre  septennalt, 
par  Massey  de  Tyronne  el  Demu.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  2li  lévrier  1829.  Destruction  des 
exemplaires  saisis  el  de  ccu\  qni  pourr  nenl  l'être. 

Biogkaphie  (peii  e)  des  députés,  par  Rabaii.  Arrêt 
de  la  Cdur  royale  de  Paris,  du  b  mais  1827.  De- 
struction (les  evi'inplaires  saisis. 

BiuGRAMiir,  (peiiie)  des  gens  de  lettres  vivants  ,  ar- 
ticles :  Fiebié ,  Virginie  de  Senuncourl  et  Armand 
Gou/fé.  Didaination  el  ouïr ige  à  la  morale  pnbliiue 
et  aux  bonnes  mœurs.  Jugement  du  iribuiial  correc- 
tionnel de  la  Seine,  du  22  août  182G,  publié  au  Mo- 
niteur du  7  novembre  1826.  Destruction  des  ex'em- 
plaires  saisis. 

Biogkaphie  des  imprinieun  et  libraires,  par  Imbert. 
Arrêt  de  li  cour  royale  de  Paris,  du  'IH  avril  ^^27, 
qui  ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 

Biographie  des  médecins,  par  More).  Jugement  du 
tribunal  correciioiiiiel  de  Paiis,  du  17  octobre  1826*, 
qui  ordonne  la  destruction  du  livre. 

Biographie  (petile)  des  pairs,  par  Raban ,  1  vol. 
in-52.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  12  dé- 
cembre 182u.  Deslruciion  des  exemplaires  saisis  et 
de  ceux  qui  le  seraient  uliérieureinent. 

Biographie  des  préftts,  par  Delamotte-Langon. 
Ariêl  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  2i  avril  1827. 
La  cour  a  ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage,  du 
consentement  du  prévenu,  qui  a  élé  acquitté. 

Riographie  (nouvelle)  pittoresque  des  députés  de  la 
chambre  septennale,  par  Lagarde.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  28  novembre  1826.  Destruction 
ordonnée. 

Biographie  pittoresque  des  pairs  de  France,  par 
Monigalve.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris ,  du  28 
novembre  182û.  La  cour  a  ordo!»né  aussi  la  destruc- 
lion  des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l'èlre. 

BoNAPARTiANA  (Ic)  de  1815.  Jugement  du  tribunal 
de  premièie  instance  de  la  Seine,  du  20  mars  1816. 
La  deslruction  de  l'ouvrage  a  été  ordonnée. 

Bon  Dieu  (le).  Chanson  de  Béranger.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  dô  Paris,  du  8  déieuibre  1821.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paiis,  du  16  novembre  1822; 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du 
3J  mai  1826.  Ces  arrêts  et  jugemeni  ont  oidonné  lu 
destruction  des  exemplaires  saisis,  ei  ont  élé  insérés 
par  extrait  au  Moniteur  des  17  mars  1822,  26  mars 
lii25  et  6  août  1826. 

1)0N  FRANÇAIS  (Ic),  Alnionach  universel  pour  1837, 
publié  par  Ducollet,  libraire  à  Nantes,  impiimé  par 
Bailly.  Excitation  à  la  h  line  et  au  mépris  du  goiiver- 
neinenl  du  roi  ;  alleinte  aux  droits  que  le  roi  tieiii 
du  vœu  de  la  naiiou  française.  Ariéi  de  la  cour  d'as- 
sises du  déjiartement  de  Maine-et-Loire,  du  14  lé- 
vrier 1857.  Celte  coud  .nuiaiion  a  été  publiée  au  Mo- 
niteur du  15  mars  1837. 

|]0N  SENS  (le),  journal,  n*  du  17  juillet  1856.  Apo- 
logie de  l'altentai  commis  par  Alil)aud,  le  25  jniii 
1836,  contre  la  vie  du  roi;  oulrage  à  la  morale  pu- 
blique. Arrêt  de  la  cour  dassses  de  la  Seine,  du  8 
août  183t),  publié  an  Moniteur  du  18  janvier  1837. 

Bon  sens  (le)  du  curé Meslicr.  Outrage  à  la  moiale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Juge- 
meni du  tribunal  c  irrectionnel  de  Paris,  du  20  aoùi 
18i4,  qni  ordonne  la  dcsiruclion  de  l'ouvrage.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  du  Nord,  du  2  lévrier  1853, 
de  la  cour  royale  de  Douai,  du  l*^'  sepembre  15)37  ; 
de  la  cour  d'assises  de  la  Vienne,  di  12  décembie 
1838.  Ces  trois  arrêts,  qui  onl  aussi  ordonné  la  des- 
triicliun  de  l'ouvrage,  ont  élé  publiés  au  Moniteur 
des  7  août  1855,  18  mai  1838  et  9  juin  1839. 

Boutade  d'uM  riche  à  sentiments  populaires,  par 
Voyer-d'Argenson,  publié  par  Ueverchon.  Excitation 
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à  la  liaine  et  nu  mépris  d'une  classe  de  personnes, 
et  allaque  an  droit  de  propriété.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  du  lUiône,  du  2'2  mars  183i.  (Gazelle  des 
tribunaux  du  26  du  même  mois.) 

•Rc.iDoisoN",  journal  publié  à  Paris,  par  Henrion  de 
Bussy.  Numéro  du  5  juin  i85'2,  contenant  les  arti- 
cles irilitniés  :  Les  ingrais,  les  impies  et  les  brifjands, 
et  la  proclamation  du  2  juillet  1834;  des  "2  et  "2G  oc- 
tobre de  la  morne  année.  Excilaiion  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernemonl  ;  offenses  envers  la  per- 
sonne du  roi  et  des  n:entbres  de  la  famille  royale. 
Arrêts  de  la  cour  d'assises  de  1;»  Seine,  du  11  août 
1852,  22  octobre  1834,  13  janvier  et  14  mars  1833. 
La  destruction  des  numéros   incriminés  a  été  or- 


donnée. (  Gazette  des  tribunaux  du  12  août  1832  et 
Moniteur  du  7  août  1855.) 

Brochure  politique^  par  Noiret,  ouvrier  tisserand. 
Attaque  contre  la  propriété  et  excitation  à  la  haine 
entre  les  diverses  classas  de  la  société.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure,  du  51  juillet 
1841.  (  Gazette  des  tribundHX  du  2  août  suivant.) 

Bulletin  politique.  Article  inséré  dans  la  46»  li- 
vraison du  journal  intitulé  :  Les  tablettes  universelles^ 
par  Jacques  Coste.  Excitation  à  la  haine  ei  au  mé- 
pris du  gouvernement  du  roi.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  24  décembre  1825,  coa- 
(irnié  par  arrêt  de  la  cour  royale  du  29  janvier  1824. 
Votj.  Tablettes  universelles. 


Cacomonade  (la),  ou  flistoire  du  mal  de  Naples, 
par  Lingui  t.  Outrages  aux  bonnes  mœurs.  Jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  12  octobre 
1822,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale,  du  16 
novembre  suiv;int.  La  destruction  de  l'ouvrage  a  été 
ordonnée   (Moniteur  du  20  mars  1825.) 

CArRAN  (le)  de  la  volupté.  1  vol.  publié  par  Ré- 
gnier Becker.  Ouvrage  attentatoire  à  la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  1842,  qui  a 
ordonné  la  desiructiim  des  exemplaires  saisis.  (Mo- 
niteur i\\\  15  décembre  l<'li5.) 

Caducité  des  reliqions  révélées.  Brochure  par  Mi- 
chel Toussaint  ,  correcteur  typographe.  Attaques 
contre  la  morale  et  la  religion.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seino,  du  13  m»rs  184i.  qui  ordontie 
la  destruction  des  exemplaires  saisis.  (Gazelle  des  tri- 
bunaux du  lendemain,  et  Moniteur  du  23  juin  1843.) 
Cancans  anticomédiens,  par  Denis  Capry.  Excita- 
tion à  la  guerre  civile,  offense  envers  la  personne 
du  roi,  et  attaque  contre  l'ordre  de  successibilité 
au  trône.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouclies-du- 
Rhône,  du  19  juin  1853,  qui  a  ordonné  la  destruction 
des  exemplaires  saisis.  (Moniteur  du  30  octobre  1853.) 
Cancans  correctionnels,  par  Bérard.  Prévention 
d'offense  envers  la  peisonne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  10  mai  1852.  (  Gazette  des 
tribunaux  du  lendemain.) 

Cancans  décisifs,  imprimés  et  mis  en  vente  par 
Denlu.  Offense  envers  la  personne  du  roi  ;  excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et  attaque 
contre  les  droits  constitutionnels  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  3  février  1853,  qui  a 
ordonné  la  destruction  des  exemplaires  siiis,  ainsi 
que  de  tous  ceux  qui  pourraient  l'être  ultcrieuiemei'.f. 
Condamnation  publiée  au  Moniteur  du  29  juin  1833. 
Cancans  en  cour  d'assises,  par  Bérard.  Prévention 
d'offense  au  roi.  Arrêi  de  la  courd'assisesde  laSeine, 
du  10  mai  1852.  (Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 
Cancans  en  liberté  sous  caution,  par  Bérard.  Ex- 
citation à  la  haine  et  au  mépris  dti  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouches-du- 
Rhôue,  du  13  mai  1853,  publié  au  Moniteur  du  50 
octobre  de  la  même  année. 

Cancans  fidèles,  par  Bérard.  Offenses  envers  la 
personne  du  roi,  et  attaque  contre  ses  droits  con- 
stitutionnels. Arrêts  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
des  26  mars  et  11  juillet  1854,  qui  ont  ordonné  la 
destruction  des  exemplaires  saisis,  publiés  au  Mo- 
niteur du  30  décembre  de  la  même  année. 

Cancans  flétrissants,  par  Bérard,  imprimés  et  mis 
en  vente  par  Deniu.  Offense  envers  la  personne  du 
roi,  excilaiion  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment et  attaques  contre  les  droits  constitutionnels 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
5  février  1853.  Destruction  des  exemplaires  saisis 
ainsi  que  de  ceux  qui  pourraient  l'être.  (Moniteur  du 
29  juin  1855.) 

Cancans  liistoriques,  publiés  par  Denis  Capry.  Ex- 
citation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 


roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouches-du-Rhône^ 
du  23  janvier  1833.  Destruction  ordonnée.  (Moniteur 
du  29  juin  1833.) 

Cancans  indignés,  pa'"  Bérard.  Offense  envers  la 
personne  du  roi,  e\cit'»!ion  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement,  et  attaques  contre  les  droits  con- 
siituiioiinels  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  5  février  1833.  Destruction  ordonnée.  (Mo~ 
niteur  du  7  avril  de  la  même  année.) 

Cancans  indomptables,  par  Bérard.  Prévention  d'ou- 
trage au  jurv.  Arrêt  de  la  cnur  d'assises  de  la  Seine, 
du  10  mai  l'Sô'î. (Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 
CANCANSJ«faU'gnt/es,  publiés  par  DenisCapry.  Excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et  offense 
envers  la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
des  Bouches-du-Riiône,  du  24  janvier  1833,  publié 
au  Moniteur  du  29  juin  de  la  même  année. 

Cancans  inflexibles,  par  Bérard.  Voy.  Cancans 
flétrissants. 

Cancans'  militaires,  par  Bérard.  Excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10  mai  1832. 
(Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Cancans  persévéïanls,  par  Denis  Capry.  Attaques 
contre  les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  na- 
tion. Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  29  mars  1833,  qui  ordonne  la  destruction 
de  l'écrit.  (Moniteur  du  29  jiiin  1853.) 

Cancans  persévérants,  par  Bérard.  Offense  envers  la 
personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  26  mars  1853,  publié  au  Moniteur  du  29 
juin  1855.  Destruction  ordonnée. 

Cancans  révoltés,  par  Bérard,  édités  par  Guillaume 
Gérard.  Offenses  envers  la  personne  du  roi,  et  exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
Arrêts  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  des  2".  avril 
et  11  juillet  1854.  Ces  deux  arrêts  ont  ordonné  la 
destruction  des  exemplaires  saisis.  (Moniteur  du  30 
décembre  de  la  iinê  ne  année.) 

Cancans  véridiques,  par  Bérard.  Offense  envers  la 
personne  du  roi,  et  attaque  contre  ses  droits  consti- 
tutionnels. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
5  février  1833.  Confiscation  des  exemplaires  saisis. 
(Moniteur  du  7  avril  1833.) 

Canonaue  (la),  par  Lingiiet.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  publié  au 
Monilenv  du  2G  mars  1825.  Destruction  ordonnée. 
V'oj/.  Cuansons  de  Béranger. 

Cantate  en  douze  citants  sur  l'appui  des  braves,  par 
Pcrrinl.Chaiitsédiiieux.  Airêlde  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  22  mars  1823,  inséré  au  Moniteut  du  26  mars 
1825.  La  cour  a  ordonné  la  destruction  de  l'écrit. 

Capucins  (les),  ou  Le  secret  du  cabinet  noir.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822, 
qui  ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage. 

Caplcins  (les),  chanson  de  Béranger.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  28  décembre  1821  ;  de 
la  cour  royale,  dii  16  novembre  1822;  et  jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  51  mai  1826, 
Voij,  Chansons  de  Béranger. 
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Cardinal  (le)  et  le  capucin.  Arlicie  publié  clans  le 
journal  te  Nain,  renfermant  des  outrages  à  la  mora- 
le publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  23  juin  1825,  inséré  au  Moniteur  du  30  no- 
vembre 1825.  La  cour  a  validé  la  saisie  des  numéros 
5,  7,  10,  M,  12  et  13,  ei  a  ordonné  en  même  temps 
l'insertion  de  son  arrêt  dans  lejotirnal  le  Nain. 

Caricature  (la).  Journal  avec  gravures,  publié  par 
Pbilippoii  et  Aubert  (n"  84).  Ariich;  iniiinlé  :  Auto- 
psies; et  Iitlio^ra()liie  ayant  pour  litre  :  Projet  d'un 
monument.  Offense  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  28  janvier  1833, 
qui  ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 
{Moniteur  An  14  mars  1835.)  Yoij.  Autopsies  qi  Pro- 
jet d'un  monument. 

Caricatures  (les).  Article  publié  dans  le  Grondeur, 
journal,  par  Chabot.  Injures  envers  les  ministres  du 
culte  et  efforts  tendant  à  troubler  la  paix  publique. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  14 
juillet  1829.  Yoy.  Grondeur. 

Carline  et  Belval,  ou  Les  leçons  de  la  volupté  ;  2 
vol.  in-18.  Cet  ouvrage  licencieux  a  été  l'objet  de 
poursuites  judiciaires,  mais  il  ne  nous  a  pas  été  pos- 
sible de  trouver  1;»  date  du  jugement  qui  les  a  sui- 
vies. Du  reste,  il  n'a  été  inséré  au  Moniteur  aucune 
condamnation  qui  lui  soit  relative. 

Carnot,  par  Rioust.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  30  avril  1817,  qui  ordonne  la  destruction 
de  l'écrit. 

Caholine  de  Saint-Hilaire,  ou  Les du  Palais- 
Royal.  Cette  publication  licencieuse  a  été  l'objet  de 
poursuites  de  la  part  du  parquet,  mais  il  nous  a  été 
impossii)le  de  trouver  la  date  du  jugement  qui  les 
a  suivies. 

Cartonnages  à  sujets  obscènes,  exposés  en  vente 
par  Louis-Jules  Guerrier,  imprimeur  lithographe,  à 
Paris.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  2!) 
janvier  1845.  Destruction  ordonnée.  (Moniteur  du 
29  janvier  1845.) 

CATACO^FDES  monarcliiques.  Article  inséré  dans  le 
n»...  du  journal  /eC/jan'Dan',  publiéparClaude  Simon. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  delà  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 28 
octobre  1835,  quiaordonné  la  destruction  desexem- 
plair«s  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être.  (Mo- 
niteur du  26  juin  1856.) 

Catéchisme  du  prolétaire,  ou  Réforme  sociale.  Bro- 
cliure  par  S:iuriac,  membre  de  la  société  des  droits 
defhomme.  Yoy.  Réformk  sociale. 

Catécuisme  (le)  véritable  des  croyants  publié  par 
permission  de  notre  saint-père  le  pape,  et  de  tous  les 
évêques  et  arclievêrfues  du  monde  chrétien,  par  Pierre 
Dubois,  hoiiiine  de  lettres.  Outrages  à  la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  outrage  et  dérision  envers  la 
religion  caih  ilique,  apostolique  et  romaine.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  19  septembre 
1835,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage  saisi. 
(Gazette  des  tribunaux  du  2!i  septembre  1835.) 

CÉciLr,  ou  La  nouvelle  Féticia.  Outrages  aux  bon- 
nes mœurs.  Jugement  du  tribunal  correcliontiel  de 
Paris  du  12  juillet  1827,  confirmé  par  arrêt  de  la 
cour  roy.ile  du  6  aoîit  1828.  La  destruction  de  l'ou- 
vrage a  été  ord  nuée. 

Cens.s!  R  (\e)  européen,  lirvol.,  par  Comte  et  Du- 
noyer.  Arrêi  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  7  octobre 
1817.  Desiiuclion  des  exemplaires  saisis. 

Ce  que  j'aime  et  ce  que  je  n'aime  pas.  Article  pu- 
blié dans  le  journal  le  Sylphe,  par  Roubaud  (ils. 
Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs.  Anêi  de  la  cour  royale  d'Aix,  du  13 
décembre  1825,  qui  a  ordonné  la  destruction  des 
exempblres  du  journal  où  l'article  incriminé  a  été 
inséré  (Cetiecondamnaiion  a  été  publiée  2ia  Moni- 
teur du  2  février  1826.) 

Ce  qu'il  faut  faike,  ou  Ce  qui  nous  menace,  ou  Des 
élections.  Ecrit  séditieux.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 


de  la  Seine,  du  10  novembre  1821,  qui  ordonne  la 
destruction  de  l'écrit. 

C'est  ru  nanan.  Chanson  par  Debraux.  Yoy.  Chan- 
sons de  Debraux. 

C'est  le  roi,  le  roi...  Chanson  par  Déranger.  Yoy. 
Chansons  de  Béranqer. 

Chandelle  (la)  d'Arras, poème  en  dix-huit  chants, 
publié  par  le  libraire  Lagier,  à  Paris.  Ouirage  à  la 
morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  delà  cour  royale 
à'.i  Pans,  du  21  décembre  1822,  publié  au  Moniteur 
du  26  mars  1825.  Destruction  ordonnée. 

Chanson  contenant  provocation  à  la  désobéissance 
aux  lois,  par  Alexandre  Poulet  iils.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  12  juin  1820.  Cet 
arrêt  qui  a  ordonné  la  destruction  des  exemplaires 
saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être,  est  nriCniionné 
au  Moniteur  du  1^'  août  1820. 

Chanson,  attentatoire  à  la  morale  publique  et  aux 
bonnes  mœurs,  imprimée  et  publiée  sans  l'indication 
des  noms  soit  de  l'auteur,  soit  de  l'imprimeur,  ven- 
due par  le  nommé  Finot,  vigneron.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  l'Aube,  du  11  août  1843.  {Moniteur  du 
15  décembre  1843.) 

Chanson  (la)  au  xix«  siècle.  Recueil  de  chansons 
publié  par  Charles  Durand.  11^  livraison,  compre- 
nant les  chansons  intitulées  :  1°  La  femme  dun  hom- 
me public  ou  le  cabinet  de  M.  ternaire  ;  2"  Le  mauvais 
sujet;  3"  Zon,  ma  Lisette.  Outrage  à  la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  delà  Seine,  du  10  février  1847,  inséré 
par  extrait  au  Moniteur  du  l*^'  août  1847.  La  des- 
truction du  recueil  a  été  ordonnée.  Voy.  Gazette  des 
tribunaux  du  11  février  1847.) 

Chanson,  contenant  offense  envers  la  personne  du 
roi,  par  Marchai.  Arrèide  la  courd'assisesdela  Seine, 
du  6  novembre  1855,  publié  au  Moniteur  du  26 
juin  1836. 

Chansonnier  (le)  de  la  table  et  du  lit ,  mis  en 
vente  par  le  sieur  Redonnet.  Jugement  du  tribunal  de 
première  instance  de  Vannes,  du  29  avril  1822,  pu- 
blié au  Moniteur  des  '24  et  25  mai  suivant.  Destruc- 
tion des  exemplaires  saisis. 

Chansonnier  (le)  des  B....,  mis  en  vente  par  Dec- 
ker. Outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Se. ne,  du  9  août  1842.  Destruction  des  exemplaires 
saisis  et  de  ceux  qui  pourront  l'être  ultérieurement. 
{Moniteur  du  15  décembre  1^43.) 

Chansonnier  (le)  des  filles  d'amour.  1  vol.  in-18, 
mis  en  vente  par  Régnier  Becker.  Outrages  à  la  mo- 
rale publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs- 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  aoiit 
1842,  qui  ordonne  la  desiruciion  de  l'ouvrage. 
(JI/om7curdu  15  décembre  1843.) 

Chansonnier  (le)  du  bordel,  avec  gravures  ob- 
scènes, mis  en  vente  par  la  femme  Goin,  marchande 
d'estampes.  Outrage^  à  la  morale  publique  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  28  novembre  1845,  qui  a  ordonné  la  des- 
truction (le  l'ouvrage.  Cet  arrêt  a  été  mentionné  au 
Monileui  du  9  juin  1846. 

Chansons  de  Béranyer  :  Deo  gratias  ;  Descente  aux 
enfers;  M  on  curé;  Les  capucins  ;  Les  chantres  de  pa- 
roisse; Les  missionnaires  ;  Le  bon  Dieu;  Le  roi  Chri- 
siophe  (3«  couplet),  etc.  Ces  cliansons  ont  été  frap- 
pées de  plusieurs  condamnations,  notamment  par 
;rrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  8  décem- 
bre 1821,  par  arrêt  de  la  cour  royale  du  16  novtm- 
bre  1822,  et  par  jugement  du  triluinal  de  prenière 
instance  de  la  Seine,  du  31  mai  1826.  Ces  arrêts  et 
jugement,  qui  ont  ordonné  la  destruction  des  cxem- 
p'aires  !-aisis  et  à  saisir,  ont  été  publiés  au  Moniteur 
du  17  mars  ^^22,  26  mars  1825  et  6  août  1826. 
Supplément:  Le  cri  de  luFrnce,  commençant  par 
ces  mots  :  Plus  de  1'....  et  iinissant  par  ceux-ci  : 
Plus  de  B....;  C est  le  roi,  le  roi;  Peuple  français,  fi- 
^  nissant  par  ces  mots  :   Ne  t'embleni  pus  devant  des 
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émigrés,  etc.  Condamné  par  arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  Paris,  du  51  mars  1822,  inséré  au  MoniLur 
du  11  avril  18î2_£t  2G  mars  16^25.  La  cour  a  or- 
donné aussi  la  deMruclion  de  ces  chansons.  Les 
chansons  de  Déranger  domèient  encore  lieu  à  plu- 
sieurs poursuites,  dans  le  cours  des  années  1828  cl 
18"2!».  Votj.  à  cel  égaMi  la  Gazelle  des  tribunaux  des 
27  ct28  novenibre  1828,  H  lévrier  et  il  décembre 
18-29  (1). 

Chansons  de  Debraux,  intitulées:  Cest  du  vawtn; 
La  belle  main;  Lisa;  Mon  cousin  Jacques,  édiiéi's 
par  Lecouvty ,  libraire  à  l'aris.  (Outrages  aux 
bonnes  mœurs.)  Arrêt  delà  cour  royale  del'ari^,  du 
29  mai  1823,  inséré  au  Moniteur  A»  2G  mars  1825. 
La  cour  a  ordonné  la  dfstriiciion  du  recueil. 

Chansons  de  Piron,  Collé  et  Gallct.  Arréldela  cour 
roynle  de  Paris,  du  21  décembre  1822.  Destruction 
du  recueil. 

Chainsons  joyeuses,  mises  en  venie  par  le  même. 
Jugement  du  irihunal  correctionnel  de  \aiines,  du 
29  avril  1822,  menlionné  au  Moniteur  des  24  et  25 
mai  do  la  même  année.  Le  tribunal  a  ordonné  la 
destruction  d"s  exemplaire-:  susdits. 

Chanson  sur  ta  girafe ,  conienanl  oulrage  envers 
la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris, 
du  22  avril  1828.  {Gazette  des  tribunaux  à\i  25  du 
même  mois.) 

Chant  patriotique.  Provocation  à  la  désobéissance 
aux  lois  et  à  la  guerre  civile.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  L.  Seine,  du  12  juin  1820,  qui  a  ordonné  la 
de^truction  de  l'ouvrage.  {Moniteur  du  1*''  août 
1820.) 

Chants  prolétaires.  Offense  envers  la  personne  du 
roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  8  fé- 
vrier 1837,  publié  au  Moniteur  du  23  avril  de  la 
même  aimée.  Destruction  ordonnée. 

Chanthes  (les)  de  paroisse,  par  Déranger.  Voyez 
Chansons  de  Déranger. 

Chapitre  (un)  de  CUisloire  de  France,  article  in- 
séré au  numéro  2  de  la  Revue  intitulée  :  Les  droits 
du  peuple,  revue  sociale  et  politique ^  par  Jean  Ter- 
son.  Provocation  à  la  haine  enire  les  diverses 
classes  de  la  société.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  26  novembre  1845,  qui  a  ordonné  la 
suppression  et  la  destruction  du  numéro  où  a  été 
publié  l'artif  le  incriminé.  Cette  condamnation  a  été 
publiée  au  Moniteur  du  9  juin  1846.  Voy.  les  Droits 
du  peuple. 

Charge  (la)  en  douze  temps.  Yoy.  les  Gaudrioles 
de  M.faillard. 

Charivari  Me),  journal,  publié  par  Claude  Sim^on. 
Numéro  du  \\  juin  185i,  article  renfermant  le  délit 
prévu  et  réprimé  par  l'article  7,  §  3,  de  la  loi  du  25 
mars  1822  (2).  Arrêt  de  la  conr  d'assises  de  la  Seine, 
du  50  juin  1834,  qui  a  ordonné  la  destruction  du  nu- 
méro du  journal,  {Moniteur  du  50  décembre  1834.) 
Numéro  81,  ail  clo  contenant  attaque  contre  la  di- 
gnité royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  11  juillet  485i,  qui  ordonne  la  destruction.  {Mo- 
niteur du  30  décembre  de  la  même  année.)  Numéro 
du  H  février  1835,  article  conteuanl  olfense  envers 
la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  15  avril  1835.  {Moniteur  du  7  août  1835.) 
Numéro  du  17  juillet  1835,  article  provoqu mt  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  l:>  Seine,  du  28  octobre  1835. 
{Moniteur  du  2(3  juin  1856.)  Numéro  du  l^r  décem- 

(1)  Une  grande  quantité  d'exemplaires  de  ces  chan- 
sons, condamnées  comme  injurieuses  U  la  morale  |)ubli(|ue 
et  religieuse,  et  comme  tendnut  à  exciter  a  la  haine  rt  au 
méprisilu  gouvernement  du  roi,  ayantélésaisie'a  la  douane, 
fut  hrûlée  dans  la  cour  du  grell'e,  le  IG  juillet  de  la  niêuiLi 
année. 

(2)  Voici  le  texte  de  cet  article  :  «  L'infidiliié  et  la 
m:invaise  foi  dans  le  compte  que  rendeni  les  journaux  et 
écrits  périodiques  des  séances  des  chambres  et  des  au- 
diences (lescuurs  et  tribunaux  sero'il  punies  d'une  amende 
de  10:;0  fr.  à  GOOO  fr.  —  En  cas  de  récidive,  ou  lorsque 
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bre  1858,  article  contenant  offense  envers  .a  person-  • 
ne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  du  la  Seine,  du 
10  janvier  1859.  {Moniteur  du  9  juin  de  la  même  an- 
née.) Tous  ces  arrêts  ont  ordonné  la  destruction  des 
numéros  saisis. 

Chat  (le)  chéri,  gravure  obscène.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  Paris,  du  14  janvier  1822. 

CuEMiSB  (la)  de /a  courtisane,  lithographie,  par 
Dreiiilje,  étiilée  par  Liiiuy  et  Dupais.  Outrage  aux 
bonnes  mœurs.  (Iriie  litlMaraphie  est  aussi  dans  le 
mêu)«  cas  que  celle  qui  [trécède.  (Voy.  Gazelle  des 
tribunaux,  du  28  iiovemb;  e  1832.) 

CuF.MisE  de  la  (jriselle,  lithographie,  par  Dreuilleet 
éditée  par  Ligny  et  Dnpaix.  Outrage  aux  bonnes 
mœuis.  Les  poursuites  dirigées  conire  celte  litho- 
graphie datent  du  couiuuncemeiit de  novembre  1832, 
mais  il  nous  est  impossible  d'eu  doum  r  la  date  exac- 
te. (Yoy.  Gaielte  des  tribunaux,  du  28  novembre 
1852.) 

Chemise  (la)  de  la  religieuse,  lithographie,  par 
Dreudle,  éditée  par  Ligny  ei  Dupaix.  Outrages  aux 
bonnes  mœurs.  Celte  iithograpiiie  est  dans  le  même 
cas  que  la  précédente.  (Voy.  Gazette  des  iribunauXf 
du  28  novembre  1852.) 

Chiffon  (le),  chanson  de  Pradel.  Provocation  au 
port  public  d'un  signe  extérieur  déraillement  non  au- 
torisé par  la  loi.  \rrêts  de  la  cour  royale  de  Paris, 
des  U  juillet  et  16  novembre  Î822,  publiés  au  Mo- 
niteur des  26  juillet  1822  et  26  mars  1825.  Destruc- 
tion des  exemplaires  saisis. 

Citateur  (le),  par  Pigault-Lebrun ,  traduction  es- 
pagnole. Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  26  fé- 
vrier 1827.  La  cour  a  ordonné  la  destruction  de 
l'ouvrage  du  consentement  du  prévenu  qui  a  été  ac- 
quitté. 

Clémentine  Androgune,  ou  Les  caprices  de  la  nature 
et  de  la  fortune,  par  Cuisin,  avec  ligures.  Cet  ouvra- 
ge, qui  renferme  des  outrages  aux  bonnes  mœurs, 
a  été  robjpt  de  poursuites  judiciaires,  mais  il  nous  a 
été  impossible  de  nous  procurer  la  date  du  jugement 
qui  les  a  suivies;  il  n'a  d'ailleurs  été  inséré  au  Mo- 
niietir  aucune  condamnation  qui  lui  soit  relative. 

Cloître  Saint-Merry  (le),  par  Rey  Dusseuil,  homme 
de  lettres,  édité  par  Dupont.  Provocation  non  suivie 
d'effet  aux  crimes  de  rébellion  et  de  meurtre.  Arrêt 
de  la  coue  d'assises  de  là  Seine,  du  28  lévrier  Î853, 
qui  a  maintenu  la  saisie  de  l'ouvrage  et  ordonné  que 
lés  numéros  saisis  seraient  détruits.  {Moniteur  du  7 
avril  1835.) 

Compère  Matthieu  (le),  ou  Les  bigarrures  de  l'esprit 
humain,  par  Dulaurens.  Ce  pamphlet  a  été  poursuivi 
par  le  parquet  comme  renfermant  le  délit  d'outrage 
à  la  morale  publique,  mais  nous  n'avons  pu  nous 
procurer  la  date  du  jugement  qui  a  suivi  les  pour- 
suites. 

Concordat  (le)  expliqué  au  roi  par  l'abbé  Vinson. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  28  novembre 
1816.  Destruction  ordonnée. 

Confessions  (les)  de  Clémentine,  publiées  par  Rous- 
seau. Arrêt  delà  cour  royale  de  Paris,  <lu  16  novem- 
bre 1822,  publié  au  Moniteur  du  26  mars  1825.  La 
cour  a  ordonné  la  destruction  du  livre  du  consente- 
ment du  prévenu  qui  a  été  acquitté. 

Confessions  du  chevalier  de  Wtlfort.  Ouvrage  at- 
tentatoire aux  bonnes  mœurs.  Jugeiuent  du  tribunal 
correctionnel,  du  12  juillet  1827,  conlirmé  par  arrêt 

le  conipie-rendu  sera  ofiensanl  pour  l'une  ou  l'antre  des 
chambres,  ou  pour  l'un  des  pairs  ou  des  députés,  ou  in- 
jurieux pour  la  co\ir,  le  iribimal  nu  l'on  des  magistrats, 
des  jurés  ou  des  témoins,  les  éditeurs  du  journal  seront 
en  outre  condamnés  ;;  un  emj  risonncnienl  d'i.n  niois  à 

'  irois  ans.  —  Dans  les  mêmes  cas,  il  pourra  être  interdit 
pour  un  temps  limité,  ou  pour  toujours,  aux  proi'riéiaircs 
ou  éditeurs  du  journal,  ou  écrit  périodique  condamné,  êe 
rendre  compte  des  débats  législatifs  ou  judiciaires.  La 
violation  de  celle  défeuse  sera  j)unie  de  peines  doubles 

<  de  celles  portées  au  présent  article.» 
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de  la  cour  royale,  du  5  août  1828.  La  desiructioii  a 
été  ordonnée. 

Conseil  à  un  ami,  Yoy.  les  Gaudrioles  de  M.  Gail' 
lard. 

CoNSERVATEL'R  (Ift),  ariiclc  extrait  de  l'AImanacli- 
caléclii>me,  par  Brée.  Provocation  à  la  liaine  entre 
les  diverses  cla-ses  de  la  S'ciéié.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  31  décembre  1843,  qui  or- 
donne la  destruction  de  l'article.  Voy.  Almanach- 
calécliisme. 

CoNsiDÉRATFONS  poHiiqucs,  brochuie,  par  deNusent. 
Attaque  conire  le  gouvernement.  Arrêt  de  la  cham- 
bre d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  1)  no- 
vembre 1850.  (Gazette  des  tribunaux,  du  11  du  même 
mois.) 

Conspiration  de  la  poire.  Ecrit  publié  dans  le  nu- 
méro 192  du  journol  le  Pewp/e-SouDerai»,  et  c<intenanl 
exciialioii  à  la  baine  et  &u  mépris  du  gouvernement 
du  roi,  et  provocation  non  suivie  d'effet,  soit  à  dé- 
truire, soit  à  changer  le  gouvernement.  Arrêt  par 
défaut  de  la  cour  d'as^ises  des  Boiiches-du-Rliône, 
du  IG  novemiire  1855.  {Monilenr  du  26  juin  1836.) 

Contes  erotiques  et  poésies  de  Grécourt,  p\d)liés  par 
Rousseau.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16 
iiov.  1822,  publié  au  Moniteur  du  26  mars  1825. 
Destruction  du  recueil,  du  consentement  du  pré- 
venu, qui  a  été  ac<]uitté. 

Contes  de  la  princesse  de  Navarre;  5  vol.  in-8°, 
avec  figures.  Cet  ouvrage,  qui  renferme  des  passa- 
ges offensants  pour  la  morale  publique,  est  encore 
un  de  ceux  dont  nous  n'avons  pu  nous  procurer  la 
date  du  jugement  qui  a  suivi  les  poursuites  dont  il  a 
été  l'objet. 

CoRRESPONDASCE  administrative  et  politique,  2^  par- 
tie, par  Fiévée.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du 
29  juin  1818,  qui  ordonne  la  suppression  de  l'écrit. 

Corruption  (la),  article  publiédans  le  journal /e//oro 
national  normand,  numéro  du  16  novembre  1841. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi,  et  excitation  à 
la  liaine  et  au  mépris  de  son  gouvernement.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  du  Calvados,  du  22  lévrier  1842. 
{Moniteur  du  12  novembre  1842.) 

Corsaire  (le),  journal  publié  par  Viennot.  Article 
intitulé  :  Sottise  des  deux  parts,  contenant  diffama- 
lion  envers  un  tribunal.  Jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel de  Paris,  du  4  juillet  1829.  (Gazette  des 
tribunaux  du  lendemain.) 

Coteries  (les),  satire  en  vers,  par  Lagarde  (Alexis). 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  novem- 
bre 1826,  qui  a  ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'êire  ulté- 
rieurement. L'auteur  avait  joint  à  sa  satire  l'épître 
de  Chénier  à  Voltaire. 

Coup  (le)  de  vent,  gravure  obscène.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  7  mars  1825, 
qui  a  ordonné  la  destruction.  Cette  gravure  ayant 
été  de  nouveau  exposée,  en  1842,  par  le  nommé 
Régnier  Recker,  commissionnaire  en  marchandises 
à  Paris,  il  est  intervenu  à  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  le  9  août  de  ladiie  année,  un  arrêt  qui  en  a 
aussi  ordonné  la  destruction.  (Moniieur  du  15  dé- 
cembre 1843.) 

Courrier  des  chambres  (session  de  1817),  par  de 
Saint-Aulaire  (4^  cahier).  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  3  avril  1818,  qui  ordonne  la  destruction 
de  récrit. 

CouuRiER  (le)  de  la  Sartlie,  journal.  Numéro  du 
21  décembre  185*.  Article  tendant  à  exciier  h  la 
haiiie  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt 
delà  cour  d'assises  de  la  Sartbe,  du  16  mars  1855. 
(Moniteur  du  7  août  de  la  même  année.) 


Courrier  français,  journal  publié  à  Paris.  Article 
rel.^lif  à  la  négation  de  la  perpétuité  des  croyances 
religieuses.  Jugement   du  triliunal  correclioimel  de 

Paris,  du 1828,  confirmé  par  arrèl  par  délaui  de 

la  cour  royale  de  la  même  année.  Sur  l'opposition 
foimée  par  le  gérani  du  journal,  la  même  cour 
fcliambre  civile  et  cliami)re  correctionnelle  réunies) 
l'a  ac(|uillé.  (Gazette  des  tribunaux  de  juillet  et  août 
1828  et  18  .lécembre  1829.) 

Courrier  (le  jietit)  de  Lucifer,  journal.  Article  in- 
liliilé  :  Diable  rose,  par  Ducange.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  23  novembre  1S22,  inséré  au 
Moniteur  du  17  décembre  suivant. 

Cours  d'Histoire  de  France  depuis  1789  jusqu'à 
nos  jours,  par  Albert  Laponneraye.  Excitaiion  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  ;  provo- 
cation non  suivie  (l'effet  à  la  guerre  civile,  au  pillage, 
à  la  haine  des  citoyens  conire  unecbisse  de  person- 
nes, etc.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seiue  ,  du 
10  mars  IbZi.  (Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Cousin  Jacques  (mon),  chanson  licencieuse,  par 
Debraux.  Voij.  Chansons  de  Debraux. 

Cousin  Mathieu  (mon) ,  par  R;iban.  Outrage  à  la 
morale  pulilique  et  religieuse.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  «lu  19  octobre  1824,  publié 
au  Monteur  du  9  octobre  1826.  Le  tribunal  a  ordonné 
la  deslruclion  du  livre. 

Cri  (le)  de  la  France,  par  Grand.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  Paris,  du  11  octobre  1821. 

Cri  (le)  de  la  France,  chanson  par  Déranger.  Voy. 
Chansons  de  Béranger. 

Cri  (le)  de  la  nation,  par  Crevel.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  2  mai  1618.  Destruction  des 
exemplaires  saisis. 

Cri  (le)  des  peuples,  par  Crevel.  Même  arrêt  que 
dessus.  La  cour  a  aussi  ordonné  la  destruction  du 
pamphlet. 

Crimes  des  papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Pie 
VI,  par  Lavicomlerie.  Ce  pamphlet  extravagant  est 
encore  une  des  publications  dont  nous  n'avons  pu 
nous  procurer  la  date  du  jugement  qui  a  suivi  les 
poursuites  dont  elles  ont  été  l'objet. 

Crimes  des  rois  de  France,  depuis  Clov'is  jusqu'à 
Louis  XVI,  |)ar  Lavicomlerie.  Cet  ouvrage  est  dans 
le  même  cas  que  le  précédent. 

Crimes  des  reines  de  France ,  depuis  la  monarchie 
jusqu'à  Marie-Antoinette,  par  Prudhomme.  Cet  ou- 
vrage est  aussi  dans  le  même  cas  que  celui  qui  pré- 
cède. 

Crise  actuelle  (sur  la).  Lettre  à  S.  A.  R.  monsei- 
gneur te  duc  d'Ortéans ,  par  M.  Cauchois-Lemairc. 
Attaque  conire  l'auioriié  du  roi.  Arrèi  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  li  février  182S.  Gazette  des  tri- 
bunaux du  lendemain,  et  Moniieur  du  18  janvier 
1829. 

Croyances  diverses,  article  publié  dans  le  journal 
le  iVaJn.  Outrages  à  la  morale  publique  ci  religieuse. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  23  juin  1825. 
Voy.  le  Nain. 

Curé  (mon) ,  chanson  de  Etranger.  Voij.  Chan- 
sons de  Béranger. 

Curé  (le)  capitaine  ,  par  Raban.  Ouïr;  ge  à  la  mo- 
rale publi'i'Cet  religieuse.  Tribunal  correctionnel  de 
Paris,  du  19  octobre  1824,  publié  au  Moniteur  du  9 
0(  tobre  1825.  La  desiruction  de  l'écrii  a  été  ordon- 
née. Voy.  mon  Co«jsin  Mathieu,  par  le  même  au- 
teur. 
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Î>\ME  (la)  de  maison;  iriise  en  venle  par  Régnier 
Beoker.  O-ilrages  à  la  nior;ile  publique  ei  religieuse  et 
aux  bi)nnes  moeurs.  Arr<H  de  la  cvaw  d'assises  de  la 
Seine,  du  9  août  \8i'2.  Deslruclion  ordonnée.  [Mo- 
vileur  du  15  <léceml)re  1845.) 

Débats  parlementaires ,  arlicle  inséré  dans  le  pr^'- 
mier  numéro  de  la  revue  inliliilée  :  Les  droits  du 
peuple,  revue  sociale  et  politique  ;  par  ,)oan  Tersnn. 
Exciiation  à  la  haine  el  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  20 
novembre  1845,  qui  ordonne  la  suppression  et  la  de- 
struction (lu  numéro  où  se  trouve  l'article  incriminé. 
Celle  coud  mmation  a  éiémenliotinéeau  Moniteur  du 
9  juin  1846.  Voy.  les  Dro\ts  du  peuple. 

Déclaration  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  remplace- 
ment de  rai.ci'u  archevêché  de  Paris.  Publication  où 
Mgr  l'archevêque  ;e  Quélen  contesiait  au  gouverne- 
iriMit  le  droit  de  s'en  approprier  le  terrain.  Condam- 
nét!  comme  abusive  par  ordonnance  du  conseil  d'E- 
tat, du  '21  mais  1837.  Le  texte  de  cette  ordonnance 
qui  ordonne  la  suppression  de  la  déclaration  a  été 
inséré  au  Monit,  ur  du  22  du  même  mois. 

Décrets  (h  s)  des  sens  sanctionnés  par  la  volupté. 
l  vol.  in-18.  Cet  ouvrage  immoral  est  nn  de  ceux 
dont  la  date  de  la  cond,imii:Uiiin  nous  a  manqué. 

Demande  en  a^dorisation  de  poursuivre  nn  m  ^^re, 
par  M.  Bsllanger,  déclarée  abusive  par  ordonnance 
du  conseil  d'Etat  du  30  août  1852. 

De  la  civiLiSATi'iiN,  broi  hure  par  Desjardins  et 
Avril,  membres  de  la  sociéié  des'amis  du  peuple.  At- 
taques contre  le  gouvernement.  Arrêt  de  la  chambre 
d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  mois  de 
janvier  lii53.  En  cour  d'assises,  les  prévenus  ont  été 
déclarés  non  coupables  et  les  numéros  de  la  brochure 
incriminée  ont  été  rendus.  (Gazette  des  tribunaux,  du 
23  février.) 

De  la  vieille  Europe,  des  rois  et  des  peuples  de  no- 
tre époque  ,  par  le  général  Donadieu,  Oll'ense  envers 
la  personi  e  du  roi;  attaque  contre  hs  droits  qn'il 
lient  de  la  nation  et  excitation  à  la  haine  et  au  mé- 
pris (le  son  gonverncment.  Arrêt  de  la  cour  d'assi- 
ses (le  l.>  St^ine.  du...  1838.  (Gazette  des  tribtinaux, 
du  7  lévrier  1.S38.) 

Délices  de  la  jouissance ,  ou  L'enfant  du  plaisir.  1 
vol.  in-18.  Ariêi  de  la  cour  royale  de  Paris,  chambre 
dus  mises  en  accusation,  du  28  juin  1825. 

Démocratie  pacifique,  journal  publié  à  Paris,  gé- 
rant le  sieur  Cantagrd.  INuinéro  du...  1847.  Article 
jniilulé  ;  La  part  des  femmes,  par  Meray  ;  ledit  article 
portant  atteinte  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêi  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  23 
août  1847,  qui  a  ordonné  la  destruction  du  numéro 
saisi.  (Gazel  e  des  tribunaux  du  24  août  1847.) 

Deo  gratias  ,  chanson,  par  Déranger.  Voy.  Chan- 
sons de  Béranger. 

De  quoi  vous  plaignez- vous?  Chanson  publiée  dans 
[en  lîépublicaines,  par  Pagnerre,  et  contenant  offense 
en\ers  la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  G  novembre  1855.  (.Wojii/ewr  du  26 
juin  1856)  Voy.  les  Républicaines. 

Dei^nieks  moyens  de  défense  de  la  royauté  du 
1  août.  Ecrit  publié  dans  le  numéro  204  du  journal /e 
Peuple-Souverain.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement,  et  attaque  contre  la  dignité 
royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouches-du- 
Riiône,  du  i6  novembre  1835,  publié  au  Moniteur 
du  26  juin  18:6. 

Descente  aî/x  enfers.  Chanson  par  Béranger.  Voy. 
Chansons  de  Béranger. 

Deschiption  topographique,  ou  A  bon  entendeur 
salut.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16  no- 
vembre 1822.  Voy.  A  bon  entendeur  salut. 


Despotisme  (le)  en  état  de  siége^  on  La  royauté 
sans  prestige,  par  de  Beaufort.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises do  la  Seine,  du  7  novembre  1820.  Le  même 
arrêt  a  ordonné  la  destrucli  in  de  l'ouvrage. 

Dessins  obscènes,  fabriqués  et  vendus  par  les 
époux  Marchai  et  le  sieur  Wadigné  (1).  Arrêt  de  la 
cour  d'assise-i  de  la  Seiiii%  du  25  juin  18i4,  qui  a 
ordonné  la  desiruction  des  dessins  saisis.  [Gazette 
des  tribunaux  du  24  du  môme  mois.) 

Dessins  à  sujets  obscènes,  exposés  par  Louis-Jules 
Guerrier,  impiiincur  litlio,'raphe  à  Paris.  Arrêt  de 
la  Ci'ur  d'assises  de  la  Seine,  du  29  janvier  1845. 
Desiruction  ordonnée,  (jfon/it'ur  du  23  juin  1845.) 

Deuxième  lettre  aux  ouvriers  ,  organisation  du 
travail,  par  Noiret,  tisserand  à  Rouen.  Attaque  con- 
tre le  respect  dû  à  1 1  propriété,  et  provocation  à  la 
haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure,  du  31 
juillet  1841,  qui  a  ordonné  la  destruction  de^  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être  ullé- 
rieuremenl.  Insertion  de  la  condamnation  au  Moni- 
teur du  12  mars  1842. 

Deuxièmes  pélagif.nnes.  Brochure  par  Bastide, 
auteur  de  Ti'^iphone.  Prévention  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  offense  envers 
le  duc  d'Orléans  et  la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, du  2  septembre  1837.  En  cour  d'assises,  l'au- 
teur a  été  acquitté  :  arrêt  du  12  septembre  1837. 
(Gazette  des  tribunaux  ô»  lendemain.) 

Diable  (le)  ait  corps.  6  vol.  in-18,  par  l'auteur  de 
Félicia  et  de  Monrose.  Ontrage  à  la  morale  publique 
et  religieuse  et  aux  bonnes  moeurs.  Arrêt  de  la  cour 
roy.il-  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusation, 
en  date  du  19  septembre  1826,  qui  déclare  n'y  avoir 
lieu  à  suivre  contre  l'éditeur  du  livre,  et  qui  néan- 
moins ordonne  la  destruciion  de  l'ouvrage,  comme 
attentatoire  au\  bonnes  mœurs.  Cet  ouvrage  a  été 
remis  en  vente  en  1842  par  Régnier  Becker,  com- 
mis>ionniire  en  marchandises  à  Paris,  et  le  9  août 
de  la  même  année,  il  a  été  lendu  par  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Seine  un  nouvel  arrêt  qui  en  a  aussi 
ordonné  la  destruction.  (Moniteur  du  15  décem- 
bre 1843  ) 

DiABLb;  (le)  rose,  journal,  ou  Petit  courrier  de  Lu- 
cifer, par  Diicange.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  23  novembre  1822,  publié  au  Moniteur  du 
17  décembre  de  la  même  année. 

Dictionnaire  anecdutique  des  nymphes  du  P.i'a/s- 
Royal,  p  ir  Lepage.  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel de  la  Seine,  du  15  décembre  1826.  Le  tribunal, 
en  déclarant  que  le  sujet  était  honteux,  a  pensé  que 
la  publication  de  l'ouvrage  ne  constituait  pas  un  dé- 
lit, dans  le  sens  de  la  lui,  et  il  a,  en  conséquence, 
acquitté  l'auteur,  qui  a  d'ailleurs  couGenli  à  la  des- 
truction de  son  œuvre. 

Dictionnaire  féodal,  par  Collin  de  Plancy.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16  nov.  1822,  publié 
au  Moniteur  du  26  mars  1825.  La  cour  a  ordonné  la 
destiuction  du  livre,  du  consentement  de  l'auteur, 
qui  a  été  acquitté. 

Dictionnaire  (petit)  ministériel,  par  Magallon.  Ar- 
rêts lie  la  cour  royale  de  Paris,  des  5  et  12  décem- 
bre 1826.  Desiruction  o:  donnée. 

Discours  de  Marat  au  peuple ,  alfiche  publiée  par 
Constant  liiibey ,  ouvrier  tailleur.  Provocation  à  a 
guerre  civile.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  9  janvier  1847.  (  Gazette  des  tribunaux  du  lende- 
main. ) 

Dix  ans  de  la  vie  d'une  femme,  avec  figures.  Mis 
en  vente  par  le  sieur  Bon,  cidporteur.  Outrages  à  la 


(1)  Les  documents  judiciaires  ne  nous  ont  point  fourni  les  litres  de  ces  dessins 
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morale  pnhliqiie  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrôl  de  la 

cour  d'assises  de  la  Soine-Inférienre ,   du 

18'i3,  ('lUi  a  ordonné  la  deslniclion  de  l'éeril.  Celle 
condamnalion  a  élé  meniionnée  au  Moniteur  du  3 
décembre  1844. 

Divinités  (des)  (jénératrices,  ou  Du  cidle  de  Phalère 
citez  les  anciens  et  chez  les  modernes  ,  par  Diilaure. 
1  vol.  in-S".  Ce  vidume  est  le  de'ix'èuie  de  l'ou- 
vrage qui  a  pour  lilre  :  Abrégé  des  différents  cultes. 
Jns;ernent  du  Iributial  correciioiinel  de  la  Seine,  d:i 
27  oclobre  182G.  Desliurtion  des  exemplaires  saisis. 

Doit  el  avoir  du  peuple  et  de  la  société,  arlicle  pu- 
blié dans  le  n°  2  de  la  revue  inlilulée  :  Les  droits  du 
peuple,  revue  sociale  el  politique,  par  Jean  Tcrson. 
Provoiaiion  à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de 
la  sociélé.  Airèl  de  la  cour  d'asaises,  du  26  jiovem- 
bre  1845,  ineniionné  au  Moniteur  du  9  mai  1846.  La 
destruction  de  l'article  incriminé  a  élé  ordonnée. 
Voy.  les  Droits  du  peuple. 

Don  (le)  du  mouchoir  mis  en  ven  e  p?r  Régnier 
Beckei ,  commissionnaire  en  marchandises  à  l'aris. 
Outrage  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août 
1842.  Destruc  ion  ordonnée.  {Moniteur  du  15  dé- 
cembre 1843.) 

DoiJZK  Césars  {Monuments  de  ta  vie  privée  des), 
avec  gravures.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du 
19  septembre  1825  (  chambre  des  mises  eu  accusa- 
tion), qui  déclare  n'y  avoir  lieu  à  suivre  contre  le 


libraire  inculpé,  et  qui  néanmoins  ordonne  la  des- 
truction dn  livre. 

Douze  sujets  du  jour,  Hlis  en  vente  par  Beckcr.  Ou- 
trage à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août 
1842.  Doslruclion  ordonnée  {Moniteur  du  15  décem- 
bre 1843.) 

DiiAfEAU  (ie)  blanc  est  te  seul  drapeau  français, 
Ariicie  politique  inséré  dans  le  journ:il  CAmi  de  la 
vérité  in*^'  du  15  mars  1852  ),  contenant  provocation 
à  la  désobéissance  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises du  Calvados,  du  14  août  1852.  {Gazelle  des  tri' 
bunaux  du  23  du  laèmc  mois.) 

Droits  (les)  du  peuple,  revue  sociale  et  politique, 
publicaiion  par  Jean  Terson ,  journaliste  et  prêtre 
catholique.  Niuncros  publiés  en  m;ii,  juin,  juillet  et 
.«epiembre  1845,  ctoù  se  trouvent  W%  articles  intitidés 
Débals  parlementaires;  Aux  travailles  rs  ;  Arrestniion 
de  la  mère  des  charpemiers  ;  De  l'inslruction  supérieure 
des  prolétaires  ;  Don  et  avoir  du  peuple  el  de  la  sociélé; 
Un  cliapiire  de  l'histoire  de  France;  Juste- Milieu; 
Conservateurs  ;  Alniauach-caléchisnte  manuel  du  peu- 
ple. Excitation  au  mépris  du  gouvernement  du  roi 
et  à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société.  M 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26  novem-  ■ 
bre  1845,  qui  maintient  la  saisie  de  la  revue  et  or- 
donne la  suppression  el  la  destruction  des  numéros 
incriminés.  {Gazelle  des  tribunaux  ,  du  27  novembre  ■ 
1845,  et  Moniteur  du  9  juin  1846.)  ■ 


E 


Echo  (1')  de  Paris,  journal  paraissant  deux  fois 
par  semaine,  par  Sonibret.  Ariide  intiiulé  :  La  suite 
d'un  bal  masqué,  contenant  outrage  à  li  morale  pu- 
blique et  religieuse.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel deParis,du5avriH829.(Ga2e«erfes  tribunaux 
du  lendemain.) 

Education  de  Laure,  ou  Le  rideau  levé.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris  du  19  mai  1815,  qui  ordonne 
la  destrnciidn  de  l'ouvrage. 

Egarements  (les)  de  Julie,  par  Dorât.  Outrages 
aux  bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  12  juillet  1828,  confirmé  par 
arrêt  de  la  cour  royale,  du  5  soùt  suivant.  La  des- 
truction de  l'ouvrage  a  été  ordonnée. 

Egide  contre  le  mal  de  Vénus,  par  Morel.  Juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine ,  du  10 
janvier  1827.  Desiruciion  ordonnée. 

Eglay,  mi  Amour  et  plaisir.  Nous  n'avons  pu  nous 
procurer  la  date  du  jugement  qni  a  suivi  les  pour- 
suites dirigées  contre  cet  écrit ,  le  Moniteur  n'ayant 
publié  aucune  condimnation  (|ui  lui  soit  ie!:itive. 

Electeurs  (aux)  des  arrondissements  de  Loches  et 
de  Chinon.  Ecrit  tendant  à  exciter  à  la  haine  contre 
les  nobles,  par  Drouin  de  Varennes.  Arrêt  de  la  cour 
royale  d'Orléans,  du  7  août  1822,  publié  au  Moni- 
teur du  28  septembre  de  la  même  année. 

Elections  (des).  Ce  qu'il  faut  [aire,  ou  ce  qui  nous 
menace.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
10  novembre  1821.  La  destruction  de  l'écrit  a  été 
ordonnée. 

Elections  de  M.  Laffilte  à  Rouen.  Article  inséré 
dans  le  National  ,  numéro  du  25  avril  1834  ,  et 
contenant  ofl'ense  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26  juillet  1854, 
qui  a  ordonné  la  suppression  des  numéros  saisis. 
Insertion  de  la  condamnaiioii  au  Moniteur  du  30-|'dc- 
ccmbre  1834. 

Elégie  de  l'Etudiant  en  perspective  des  vacances. 
Article  publié  dans  le  journal  l'Etudiant.  Ouirages  à 
la  morale  publi(]iie  el  religieuse.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  25  féviier  1839.  Voy.  /'Etu- 
diant. 

Éloge  dn  sein  des  femmes.  Cet  ouvrable  licencieux 
est  encore  un  de  ceux  dont  nous  n'avons  pu  nous 


procurer  la  date  du  jugement  qui  a  suivi  les  pour- 
suites dont  ils  ont  été  l'objet. 

Embarras  du  choix.  (!'),  gravure  obscène.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  Paiis,  du  14  jativier  1822. 

Encore  des  adieux  à  Rome,  ou  Le  Pape  et  l'Evan- 
gile,  brochure  par  J.-J.  Maurette,  ancien  curé  de 
Serres.  Voy.  le  Pape  et  l'Evangile. 

Encore  une  douceur  du  juste-milieu.  Article  publié 
dans  le  journal  l'Ami  de  la  Vérité,  n°  du  6  mai   1832. 
Provocation  à  la  désobéissance  aux  lois.  Arrêt  de  la      M 
cour  d'assises  du  Calvados,  du  H  août  1832.  {Ga-      m 
zelle  des  tribunaux  du  23  du  même  mois,  et  Moniteur 
du  7  avril  1833.) 

Encore  une  télé.  Article  inséré  dans  le  Bon-Sens, 
journal,  n°  du  17  juillet  1836.  Outrage   à  la  morale 
pul)lique  et  aux  bonnes  mœurs.   Arrêts  de    la  cour       — 
d'assises  de  la  Meurthe,  du  4  août  ;  de  la  cour  d'as-      ■ 
sises  de  la  Seine,  du  8  août,  et  de  la  cour  d'assises      " 
du  Nord,  du  26  novembre   1836.   {Moniteur  un   18 
janvier  1837.) 

Enfant  (T)  du  bordel,  2  vol.  in-18,  avec  figures. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  28  juin  1825, 
chambre  des  mises  en  accusation. 

Enfant  (I')  du  cirnaval,  par  Pigault-Lebrun.  Ou- 
trage à  la  morale  publique  et  religieuse.  Juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du  25 
juin  1825,  qui  ordonne  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis,  inséré  au  Moniteur  du  6  septembre  de 
la  même  année.  Le  même  ouvrage  ayant  été  traduit 
en  langue  espagnole,  il  est  intervenu,  à  la  date  du 
26  lévrier  1827,  un  arrêt  de  la  cour  roya'e  de  Paris, 
qui  l'a  c<ui(lamné  el  a  ordonné  sa  destruction. 

Enfant  (le  nouvel)  de  la  gognelte.  par  Debraux.  Ar- 
rêt de  la  (  our  royale  de  Paris,  du  2D  mai  1823.  Voy. 
Chansons  de  Debraux. 

Enfant  (1')  du  mardi  gras.  Ecrit  attentatoire  h  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Jugement  du 
tribunal  correciicmnel  de  Paris,  du  18  juillet  1827, 
confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale,  du  ">  août  1828. 
La  destruction  de  cet  écrit  a  été  onloiniée. 

Enfant  (T)  du  plaisir,  ou  Les  driices  de  la  jouis- 
sance, i  vol.  iu-18.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris, 
du  :28  juin  1825,  cliaiuhre  des  mises  en  a  cnsalion. 
Remis  en  vente  en  1842,  p  r  Régnier  Becker,  coiu- 
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missionnaire  en  marchamlises,  à  Pnris.  Cit  onvrncre 
licencieux  a  de  nouveau  été  condamné  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  184"2.  {Moni- 
teur iUi  15  décembre  1843.) 

Enfant  du  régiment,  gravure.  Jugement  du  tri- 
bunal correctionnel  de  la  Seine,  du  30  juin  1818, 
qui  ordonne  la  destruciion  de  la  gnwure. 

Entretiens  de  deux  timants.  Brocinire  luise  eu 
vente  par  Pierre  Agasi-e,  marchand  anilnilant;  coii- 
lenant  outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse.  Jn- 
geuient  du  iribiinal  correctionnel  de  Lons-le  Saul- 
iiier,  du  l-i  décembre  1S26,  qui  a  ordonné  la  c-.  n- 
liscation  de  la  brocluire.  {Gazelle  des  tribunaux  d^\  i5 
janvier  1827.) 

Entretiens  de  Mcdelon  et  de  Julie  ,  ou  Histoire  et 
Vie  de  l'Arilin,  Vvy.  Histoire  et  Vie  de  rArétin. 

Entretiens  du  Palais-Royal.  Cel  ouvrage  conlicnt 
des  outrages  à  la  morale  publique  et  a  éié  poursuivi 
par  le  parquet;  mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer 
la  date  du  jugement  qui  a  suivi  les  poursuites. 

Epithalame.  Voy.  Gauhuioles  de  M.  Gaillard. 

Epitre  à  mon  curé,  par  Lagarde.  Outrage  aux 
mœurs  et  envers  les  ministres  de  la  religion.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  13  mai  1823,  publié 
au  Moniteur  du  26  mars  1825. 

Epitre  à  M,-N.-L.  Lemercier,  par  Lesguillon.  Dé- 
risioi!  envers  la  religion  el  attaque  contre  la  dignité 
r  yale.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la 
Seine,  du  !•>■  juillet  1824',  qui  ordonne  la  suppres- 
sion de  l'éi  rit.  Ce  jugement  a  éié  meniionné  au  Mo- 
niicur  dn  7  novembre  1826. 

Epitre  aux  amis  des  missionnaires,  par  Caliaigne. 
Outrage  à  la  religion  et  aux  bonn'es  uioeurs.  Arrêt  de 
la  co'ir  royale  de  Paris,  du  5  décembre  1826.  Des- 
truction ordonnée. 

Epitre  à  Voltaire,  par  M.-J.  Chénier.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  21  novembre  1826,  qui  a  or- 
donné la  destruction  des  exemplaires  saisis  ou  de 
ceux  qui  pourraient  l'être. 

Errotica  biblion,  par  Mirabeau.  Outrage  à  la  mo- 
rale.publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris  (chambre  des  mises  en  accusation), 
du  19  septembre  1826.  L'inculpé  a  éié  acquitté,  mais 
la  cour  a  néanmoins  ordonné  la  destruction  de  l'ou- 
vrage. 

Espérance  (!'),  courrier  de  Nancy,  publié  par  Ni- 
colas Vagner,  imprimeur  libraire.  Article  inséré  au 
numéro  du  0  février  1846  et  contenant  diffamation 
envers  un  fonctionnaire  public.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sise^  de  la  Meurthe ,  du  9  mai  1845 ,  qui  a  ordonné 
Il  suppression  de  l'article  incriminé.  Cette  condam- 
nation a  été  publiée  au  Moniteur  du  9  juin  1846. 

Est-ce  (/m'o«  meurt  de  faim?  article  extrait  de 
Y Ahuanacli-Gatéchisme ,  par  Brée.  Provocation  à  la 
haine  enire  les  diverses  classes  de  la  sociéié.  Arrêt 
de  la  conrd'as-ises  de  la  Seine, du  31  décembre  1845. 
Voy.  ALMANACH-ca/e'c/jJsme. 


Esquisses  morales,  mises  en  vente  p;)r  Beclcer.  Ou- 
trages a  In  inonde  publi(|ue  et  aux  i)onnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  0  ;ioûl  1842. 
Desiruclion  oixlonnée.  {Moniteur  du  15  décembre 
1843.) 

Etat  de  la  liberté  en  France  ,  par  Selieiïer.  Arrêt 
de  la  K  urroyalede  Paris,  di  50  mars  1818. Le  même 
arrêt  a  ordonné  la  desirnction  de  l'écrit. 

Etincelles  (les),  recueil  de  chansons,  p:ir  Pradel, 
portant  les  titres  suivanis  :  Uorplielin  roijnl;  Le  chif- 
fon; Les  prémices  de  Javotle;  Vanguille;  Les  mis- 
sionnaires en  goyuetie.  Aitaque  contre  l'ordre  de  suc- 
cessibililé  au  tiôiie,  outrages  aux  bonnes  mœurs  et 
efforts  tendant  à  troubler  h  paix  publiqu;.  Arrêts  de 
la  cour  royale  de  Paris,  des  11  juillet  (  t  16  novem- 
bre 1822.  Ces  arrêts  ont  ordonné  la  destruciion  des 
exemplaires  non  vendus,  et  sont  mentionnés  au  Mo- 
niteur des  26  juillet  1822  et  26  mars  1825. 

Étrennes  aux  amateurs  de  Vénus.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris ,  du  19  mai  1815.  Destruciion  or- 
donnée. 

Etrennes  mignonnes,  cahier  de  gravures  obscènes, 
mises  en  vente  par  Mayer.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  11  avril  184-3.  Destruction  ordonnée. 
{Moniteur  dii  15  décembre  1843.) 

Etudes  législatives,  par  Bonnin.  Outrages  contre 
toutes  les  religions.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  7  novembre  1822,  inséré  au  Moniteur  des  17 
décembre  1822  et  26  mars  1825. 

Etudiant  (T),  journal.  Article  inséré  dans  le  nu- 
méro du  15  juillet  1838,  et  intitulé  :  Elégie  de  l'étu- 
diant en  perspective  des  vacances.  Outrages  a  la  mo- 
rale publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  2.i  lévrier  1859,  qui  a  ordonne  la  des- 
truction du  i\uniéro  incriminé.  (  Moniteur  du  25  fé- 
vrier 1839.) 

Evangile  (!'),  partie  morale  et  historique,  publié 
par  Touquet,  édiieur.  Arrêt  de  la  cour  roya'e  de 
Paris,  du  26  décembre  182S,  La  destruction  des 
exemplaires  saisis  ou  de  ceux  qui  pourraient  l'être, 
a  été  ordonnée. 

Evangile  du  peuple,  brochure,  par  Esquiros,  pu- 
blié par  le  libraire  Legallois,  Ouirage  à  la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris  ,  clianibre  des  mises  en 
accusation,  du  8  décembre  1840.  (  Gazette  des  trt- 
bunaux,  du  iO  du  même  mois.) 

Extases  f/e  l'anuur,  gravures  obscènes.  1  vol. 
Jugements  du  tribunal  correctionnel  delà  Seine,  des 
7  mars  1823,  et  25  février  1825,  publiés  au  Moni- 
teur du  7  novembre  1826.  La  destruciion  du  recueil 
a  éié  ordonnée. 

Extrait  de  rAlmanacli  royal  pour  1850,  par  Ma- 
gallon.  Article  publié  dans  le  journal  l'Album.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  15  mars  1823,  inséré 
par  entrait  au  Moniieur  du  2  avril  suivinl. 


Famillç  (la)  d'Orléans,  depuis  son  origine  jusqu'à 
nos  70«rs>  p;ir  Charles  Marchai,  auteur  de  l'Histoire 
du  peuple  parisien.  Délits  d'olTense  envers  la  per- 
sonne du  roi  et  les  membres  de  la  famille  royale; 
at  aque  conire  l'autorité  du  roi  ei  i'inviidabililé  de 
.sa  personne  ;  apologie  des  faits  qualiliés  crimes  par 
la  loi  pénale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  26  lévrier  1845,  qui  a  ordonné  la  destruction 
laiit  de  tous  les  exemplaires  dudit  ouvrage  qui  ont 
été  saisis  que  de  ceux  qui  pourraient  l'êfre  ultérieu- 
rement. La  condamna  lion  ci-dessus  a  élé  publiée 
dans  le  Moniteur  du  29  mars  4845.  (  Voy.  Gaxetle 
des  lribuna.ux  du  26  février  1815.)  Le  25  avril  de  la 
même  année,  il  est  intervenu  un  nouvel  arrêt  de  la 
cour  d'assises  qui  a  condamné  à  la  prison  le  libraire 
Gauville,  pour  avoir  remis  en  veille  ledit  ouvrage. 


Ce  dernier  arrêt,  qui  a  maintenu  la  saisie  du  livre, 
a  été  meniionné  au  Moniteur  du  23  juin  1845. 

Famine  (Voix  de  la),  brocbure  par  l'abbé  Constant. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  8  février 
1847.  Vog.  Voix  de  In  famine. 

Fastes,  rmes  et  hitriguts  de  la  galanterie,  ou  Ta- 
bleau de  l'a.nour  et  du  pla>sir.  Ouliages  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de"  la  Seine,  du  8 
déce  I  bre  1855,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'é- 
crit. Insertion  dudil  arrêt  au  Moniteur  du  7  novem- 
bre 1837. 

Fauulas  (Fie  du  chevalier  de),  8  vol.,  par  Louvet. 
Outrage  à  la  morale  publi(|ue  el  religieu-e.  Cet  ou- 
vrage a  été  frappé  par  plusieurs  condamnations. 
Juginient  du  tribunal  correciionnel  de  Vannes,  du 
29  avril  1822,  publié  au  Moniteur  des  24  el2a  mai  de  la 
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même  année;  jtigemenls  tiu  tribunal  correctionnel 
de  la  .^eine,  des  10  décembre  1825  et  2i  novembre 
4826.  Ces  jugemenis,  qui  ont  éié  mentionnés  au 
Moniteur  du  9  février  1826,  ont  ordonné  la  destruc- 
tion des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l'être.  Le  19  juin  1827,  la  cour  royale  de  Paiis  a 
rendu  aussi  un  arrêt  relatif  audit  ouvrage ,  et  en  a 
de  nouveau  ordonné  la  destruction.  La  même  publi- 
cation a  encore  été,  en  1829,  1830  et  1831,  Tobjet 
fie  nouvelles  poursuites  judiciaires.  (Voy.  Gazelle 
des  tribunaux  des  10  et  11  août  1829,  24  août  1830 
et  21  octobre  1831.) 

Félicia,  ou  Mes  fredaines,  par  l'auteur  du  Diable 
au  forf^s,  4  vol.  Outrages  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822, 
publié  au  Moniteur  du  26  mars  1825.  Deslruclion 
ordonnée  Le  même  ouvrage  a  été  remis  en  venie, 
à  Paris  en  1842,  par  Régnier  Becker,  commission- 
naire en  marcbandises  ;  et  à  la  date  du  9  août  de 
ladite  année,  la  cour  d'as'^ises  de  la  Seine  a  rendu 
un  arrêL  qui  en  a  encore  une  lois  ordonné  la  des- 
truction. (Moniteur  ihi  15  décembre  1843.) 

Fehjie  (la)  d'un  homme  public  ,  ou  Le  cabinet  de 
31.  le  maire,  chanson  insérée  dans  la  11^  livraison 
du  rei  ueil  intitulé  :  La  chanson  au  xix«  siècle,  pu- 
blié par  Cbailes  Durand.  Onirage  à  la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de 
la  coiir  d'assi>es  de  la  Seine,  du  10  février  1847, 
qui  a  ordonné  la  deslmciion  du  recueil.  Voy.  la 
Chanson  au  xix«  siècle. 

Femme  (la)  jésuite,  histoire  véritable  par  une  vic- 
time du  jésuitisme.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  21  avril  1827.  La  cour  a  ordonné  la  destruc- 
tion de  l'ouvrage. 

Feuille  du  commerce  de  3/arsgi//e,  journal.  Article 
inséré  au  numéro  182  ,  et  c:  menant  attaque  contre 
la  dignité  royale;  od'ense  envers  la  personne  du  roi; 
excitation  à  labaineei  au  mépris  du  gouvernement; 
par  Aimé  Blanc,  dit  Boileau,  ouvrier  imprimeur. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouches-du-Rbône, 
du  23  septembre  1835,  publié  au  Moniieur  du  26 
juin  1856. 

Figaro,  journal  publié  par  Bohain.  Article  inséré 
dans  le  numéri  du  9  août  1829,  et  contenant  offense 
envers  la  personne  du  roi.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  28  août  l829.  [Gazette 
des  tribunaux  du  lendemain.) 

Fille  (la)  de  joie,  2  vol.,  publiés  par  le  sieur 
Bourrue  et  consorts,  à  Paris.  Arrêts  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  du  29  décembre  1821  ;  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822;  jugements 
du  iril)unal  correctionnel  ,  des  7  mars  1825  et  25 
février  1825.  Ces  arrêts  et  jugements  ont  été  men- 
tionnés au  Moniteur  des  20  mars  1825  et  7  novem- 
bre 1826.  Destruction  ordonnée. 

Filles  (les)  de  joie.  Outrages  à  la  morale  publique 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  8  décembre  1821  ;  de  la  cour  royale  du 


16  novembre  1822,  et  jugement  du  tribunal  corree- 
tionnel  de  Paris,  du  31  mai  182!J.  Deslruclion  or*- 
donnée.  Vo//.  Chansons  de  Béranqer. 

Fils  (le)  de  l'homme,  ou  Souvenir  de  Vienne. 
Poëme,  par  Barthélémy.  Attaque  contre  la  dignité" 
roy:ile.  Jugement  du  Iribiinal  correctionnel  de  Paris, 
du  29  juillet  1829.  Le  tribunal  a  maintenu  la  saisie 
et  ordonné  eue  l'ouvrage  serait  détruit.  (Gazette  des 
tribunaux,  du  30  du  même  moi>;.) 

Fleuve  Scamandre.  Gravure  obscène ,  exp^^sée 
par  Maurice  Goin.  imi)iimeur  en  taille  douce.  Arrêt 
de  la  cbainbre  (i'accu>aiion  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  29  novembre  1832.  En  cour  d'assises  le 
prévenu  a  été  acqnitié.  Arrêt  du  20  décembre  sui- 
vant, (i'azetle  des  tribunaux  du  21.) 

Foi  (la)  et  le  pape  Alexandre  VL  Article  publié 
dans  lo  Grondeur,  feuille  périodique  par  Chabot, 
Binés  el  Pollet.  Outrages  à  la  morale  publique  et  à  la 
religion.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Pa- 
ris, du  14  juillet  1829.  Voy.  Gronf/Eur. 

Folie  (la)  espagnole.  1  vol.  in-18.  Ouvrage  atten- 
tatoire aux  bonnes  mœurs.  Voy.  la  relation  des 
poursuites  dont  ce  le  publication  a  été  l'objet  dans  la 
Gazette  dfs  tribunaux,  du  0  janvier  1828. 

F....  manie  (la).  Poëme  en  six  chants.  Condamné 
par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815. 
La  destruction  de  l'ouvntge  a  été  ordonnée. 

France  (la),  journal  quotidien,  gérant,  M.  Ver- 
teuil  de  Fenillas.  Article  inséré  au  numéro  du  23  fé- 
vrier 1857  et  intitulé  :  Marche  civilisatrice  de  la  ré- 
volution ;  progrès  dans  le  régicide.  Prévention  d';Utaque 
contre  le  respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  du  6  mars  1857,  ([ni  a  ordonné  la 
suppression  des  exemplaires  saisis.  (Gazette  des  tribu- 
naux du  même  jour.)  Numéros  des  10,  12,  29  dé- 
cembre 1843.  Article  intitulé  :  Du  serment.  M.  Fré- 
déric Dollé  alors  gérant.  1°  Offense  envers  la  per- 
sonne du  roi  ;  2°  acte  imblic  d'adhésion  à  une  autre 
forme  de  gouvernement  que  celle  établie  par  la 
charte  de  1830,  en  exprimant  le  vœu,  l'espoir  ou  la 
menace  de  la  dc^slruclion  de  l'ordre  monarchique  et 
de  la  restauration  de  la  monarc'..ie  décime;  3°  at- 
tribution au  roi  du  blâme  et  de  la  responsab.lité  des 
actes  de  son  gouvernement;  4°  attaque  contre  le 
serment;  5*  attaque  contre  'e  principe  et  la  forme 
du  gouvernement  éialili  par  la  cliarte  de  1830.  Arrêt 
de  la  cour  d'assisi'S  de  la  Seine,  du  26  février  184i, 
qui  a  déclaré  définitive  la  saisie  des  numéros  du 
journal  qui  faisaient  l'objet  du  procès.  (Monitettr  du 
23  juin  1845.) 

France  (la)  galante ,  ou  Histoire  amoureuse  de 
Louis  XIV.  Cet  écrit  est  un  de  ceux  dont  la  d  ite  du 
jugement  qui  a  suivi  les  poursuites  dirigées  contre 
lui  nous  a  manqué. 

Fredalnes  (mes)  ou  Félicia.  Voy.  Félicia. 

Furet  (le),  pamphlet  séditieux.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  2  avril  1818.  Destruction  or- 
donnée. 


G 


Galanteries  de  la  Bible.  Ouvrage  faisant  suite  à 
La  Guerre  des  dieux,  de  Parny,  publié  par  Louis 
Terry,  libraire  à  Paris.  Attaques  contre  la  religi'^n. 
Arrêt  de  la  cmir  d'assises  de  la  Seine-Inférieure,  du 
24  lévrier  1843,  qui  a  ordonné  la  destruction  de 
l'ouvrage.  Publié  dans  le  Moniieur  du  5  décembre  de 
la  II  ênie  année. 

Galerie  des  gardes  françaises,  mise  en  vente  par 
Régnier  Becker.  Outrage  à  la  morale  publique  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  9  août  1842.  Destruction  ordonnée.  {.Mo- 
niteur iiu  15  décembre  1843.) 

Galotti  et  M.  Porlalis.  Article  publié  dans  rAl- 
bum,  journal,  par  Magallon  et  Briffaut.  Outrages 
envers  un  ronfîtionnaire  public  à  raison  de  ses  fonc- 


tions. Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris, 
du  25  juillet  1829;  arrêt  confirmatifdela  cour  royale, 
du  19  août  suiv.Tut.   Voy.  Album. 

Garde  champêtre.  Voy.  les  Gaudrioles  de  M.  Gail- 
lard. 

Garde  française,  dessin.  Outrages  à  la  morale  pu- 
blique et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine-Inférieure,  du2juill.l844(.l/())iJ.'eMr 
du  3  décembre  1844).  Voy.  Galerie  des  gardes  fran- 
çaises. 

Gaudrioles  (les  petites),  1  vol.,  mises  en  vente  par 
le  sieur  Redonuet.  Jugement  du  tribunal  de  première 
instance  de  V;innes,  du  29  avril  1822,  publié  au 
Moniieur  des  24  et  â5  mai  1S22.  Deslruclion  de» 
exemplaires  saisis. 
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Gaudriolfos  (les)  de  M.  Gaillard,  conlenanl,  1°  La 
batmlle  de  Novi;  '^*  Suile  de  la  baluille  de  ISovi; 
5°  M.  et  Mme.  Mayeux;  4°  Consdl  à  un  ami;  5*  Epi- 
llialame ;  6"  Le  garde  champêtre;  T  II  faut  soujfrir 
pour  le  plcisir;  8"  La  charge  en  douze  temps;  9°  Le 
jugement  de  Paris;  10"  Ilalte-là!  11°  Je  ne  le  frai 
plus;  et  \'i"  La  sullicileui^e,  mises  en  vente  par  Ra- 
meau (dit  Jean),  ouvrier  bijoutier  ei  colporteur. 
Outrages  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  30  mars 
1843,  qui  a  ordonné  la  destruction  des  exemplaires 
saisis dudit ouvrage. (A/onùe/ir du  iSdéceinbre  1843.) 

Gazette  de  Bretagne,  journal.  Numéros  497,  409, 
505.  Délits  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  giu- 
vernement  du  roi.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  dllle- 
et- Vilaine,  des  9  et  10  lévrier  1855.  Condanniiaiion 
publiée  au  Moniteur  du  7  août  1855. 

Gazette  de  France,  journal,  Aubry  Foucault  gé- 
rant responsable.  Supplément  au  numéro  du  16 
août  1852,  reufi-rmaiit  des  attaques  contre  l'ordre 
de  successibililé  au  trône  et  contre  les  droits  consli- 
lulionnels  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  5  mars  1833,  (jui  a  ordonné  la  destruc- 
tion de  ce  supplément.  Numéro  du  14  septembre 
1835.  Délit  d'attaqie  contre  les  droits  c  >iisiituiion- 
nels  du  roi.  Arrct  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
25  janvier  1854.  Desiruciion  ordonnée.  Numéros  des 
4  et  23  mai  1854.  Délit  d'exciialion  .à  la  liaine  et  au 
mépris  du  gouvernement,  et  d'atta(|ue  contre  les 
drois  constitutionnels  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  du  10  janvier  1833.  Destruction 
des  numéros  incriminés.  Numéros  des  23  septembre 
et  20  octobre  18r;4.  Délit  d'attaque  contre  les  o'roils 
constitutionnels  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  10  février  185o.  Suppression  ordonnée. 
Numéro  du  4  février  183U.  Dél  t  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  li  S  inc,  du  26  février  1856.  Nu- 
méros des  24.  25  et  28  juin  183«).  Déiits  dV.:;  (i^e 
contre  les  droits  constiluiionnels  du  roi,  et  ù'exei- 
lalion  au  méiiris  de  son  gouvernement.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  delà  Seine,  du  11  jjllet  I83i).  Sup- 
pression des  exemplaires  saisis.  Numéros  ilos  8,  9  et 
10  décembre  1836.  Délits  d'attaques  contre  l'ordre 
de  successibililé  au  trône  et  contre  les  droits  coni;ti- 
tutionnels  du  roi,  et  d'adhésion  à  une  autre  forme  de 
gouvernement,  en  attribuant  des  droits  au  trôn  ;  de 
France  aux  personnes  bannies  à  perpéiniié  par  la 
loi  du  10  avril  1832.  Arrêt  de  la  cour  dassises  de  la 
Seine,  du  11  février  1837,  qui  a  aussi  ordonné  la 
destruction  des  numéros  saisis. 

Tous  les  arrêts  rapportés  ci-dessus  ont  été  publiés 
au  Moniteur  des  50  octobre  1853,  25  avril  1854,  10 
janvier  et  10  lévrier  1855, 18  janvier  et  12  mai  1857. 

Numéros  des  19  et  20  juillet  1842.  Attaques  contre 
lesdrots  et  l'anlorité  des  chambres;  contre  l'ordre 
de  successibililé  au  trône  et  les  droits  constiluiion- 
nels du  roi;  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement;  allaque  contre  le  serment.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  12  août  1842,  qui 
a  niïiinlenu  la  saiie  desdits  numéios  et  a  ordonné 
leur  desiruciion.  (Moniteur  du  15  décembre  1K43.) 
Numéro  du  13  mars  1844  (Lettre  de  M,  de  la  Roche- 
foucauli,  duc  lie  Doudauville).  1*  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  lient  du  vœ;i  de  la  nation;  2*  acte 
public  d'adhésion  à  une  autre  forme  de  gouverne- 
ment; excitation  à  la  haine  et  an  mépris  du  gouver- 
nement; 4*  attaque  contre  le  serment  ei  contre  le 
respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour  n'assises  de  la 
Seine,  du  13  avril  1844,  qui  a  déclaré  délinilive  la 
saisie  du  numéro  incriminé.  [Moniteur  du  23  juin 
1845.)  Numéro  du  25  aoùî.  Anicle  relatif  à  l'assas- 


sinat de  Madame  la  duchesse  de  Praslin,  et  poursuivi 
pour  prévention  d'excitaiion  à  la  haine  entre  les  di- 
veises  classes  de  la  société,  cl  d'evcilalion  an  mépris 
du  gouvernement  (I).  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  15  septembre  1847.  {Gazette  des  tribunaux 
du  lendemain.) 

Gazette  (la)  de  Franche  Comté ,  journal  publié 
par  Pinondel ,  gérant  responsable.  Allaiine  contre  les 
droits  que  le  roi  lient  du  vu'U  de  la  nation,  et  excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvemempnl.  Arrêt 
delà  cour  d'assistés  du  Doubs,  du  28  janvier  1835. 
{Moniteur  du  29  juin  de  la  même  année.) 

Gazetti;  du  Èas-Languedoc ,  journal,  Louis  Cou- 
longe  gérant.  Article  conienanl  offense  envers  la 
personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  du  Puy- 
de-Dôme,  du  25  lévrier  1835.  (Moniteur  da  26  juin 
1850.) 

Gazette  du  Languedoc  ,  journal.  Articles  insérés 
aux  numéros  318  et  545,  et  contenant  le  délit  d'ex- 
citation à  la  iiaine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
foi.  Arrêis  de  la  cour  d'assises  de  la  Haute-Garonne, 
des  26  mars  et  24  juillet  1853.  Destruction  ordon- 
née. {Moniteur  du  50  octobre  1833.) 

Gazette  du  Lijonnais,  journal,  publié  par  Pilrat. 
Articles  renfermant  le  délit  d'excilati(;n  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernemenl  du  roi,  et  celui  d'ou- 
trage public  envers  le  jury,  à  raison  de  ses  fonc- 
tions. Arrêts  de  la  cour  d'assises  du  Rhône,  des  24 
décembre  1836.  el  8  mars  1837,  publiés  au  Moniteur 
du  23  avril  1837. 

Gazettes/m  Maine ,  iourmyl  publié  par  Marcelin 
Laroze.  Numéro  185,  ariic'e  tendant  à  exciter  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Sartlie,  du  15  mars  1834, 
qui  a  ordonné  la  suppression  de  l'article  incriminé. 
Numéro  465  (6  août  1855) ,  article  renfermanl  des 
attaques  contre  les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de 
la  naiion  IVançaise  el  de  la  charte  constiiuiinnnelle 
de  1830.  Arrô  de  la  cour  d'assises  de  la  Sarllie  ,  du 
14  décembre  1855,  qui  a  également  ordonné  la  sup- 
pression de  récrit.  Ces  deux  arrêts  ont  été  puidiés 
au  Moniteur  des  30  décembre  1834  el  26  juin  1836. 

Gazette  du  Midi,  journal,  gérant  Eugène  Seisson. 
Numéro  277.  article  contenant  offense  envers  la  per- 
sonne du  roi.  Ariêl  de  la  cour  d'assises  des  Bou- 
ches-dii-Rhôner  du  9  mai  1835,  (pii  a  ordonné  la 
destruction  de  la  feuille  incriminée.  Numéro  281, 
ariicie  tendant  à  exciler  à  la  haine  et  an  mépris  du 
gouvernemenl.  Même  arrêl  que  dessus.  Numéro  529, 
article  li  ndanl  à  exciter  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernemenl.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Boii- 
ches-(lu-Rliône,  du  18  juin  18-55.  Destruction  ordcn- 
née.  Numéro  791  (le  25  juillet  1855).  Offense  envers 
la  personne  du  roi,  attaque  contre  la  dignité  royale, 
l'ordre  de  successibililé  au  trône,  les  droits  que  le 
roi  lient  du  vœu  de  la  naiion  ei  de  la  cliarte  consli- 
luiionnelle,  et  l'inviolabilité  de  sa  personne  et  de  la 
charte.  Arrêt  de  la  cour  d'a-isises  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  9  novembre  1855.  Numéro  792.  Excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernemenl.  Anêl 
do  la  cour  d'a^ssises  des  iîouches-du- Rhône,  du  19 
septembre  1855.  Les  arrêts  ci-dessus  ont  tous  é:é 
publiés  au  Moniteur  des  30  octobre  1833,  et  26  juin 
1836. 

Gazette  du  Périgord,  journal.  Joseph  de  Josselin 
géraiTl  responsable.  Anicle  tendaiii  à  exciter  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernemeiU  ,  et  atlaquani 
les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  Périgueux,  du  21  juin  1855. 
(Moniteur  du  14  mars  de  ia  même  année.) 

GENDARME  (le)  or//iodoxe,  article  publié  dans  1^ 
Grondevr,  journal,  par  Chabot.  Offenses  envers  les 


(1)  Plusieurs  journaux  ont  été  poursuivis  pour  le  même  fiquenélè  acquittée  parle  jury,  le  7  septembre,  Luil  jours 
déhl;  entre  autres,  fUnion  monarchique,  la  Réforme,  le  avant  la  condamnation  de  la  Gflze^e.  Les  autres  ont  oit; 
Charivan  et  la  Démocratie  pacifique.  La  Démocratie  pacl^      renvovés  devant  la  eour  d'assises. 
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niinistres  de  la  religion.  Jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel de  Paris,  du  14  juillet  1829.  Voy.  Gron- 
deur. 

Gravures  oflensanies  envers  la  personne  du  roi  et 
les  membres  de  la  famille  roya'e,  et  attentatoires  à 
la  morale  pid)liqiie  et  aux  bonnes  mœurs,  publiées 
pir  Alexandre  Colette,  et  la  dame  Bouilly,  femme 
Seignier.  Arrêts  de  la  co<ir  d'assises  de  la  Seine,  des 
29  janvier  cl  123  mars  1853,  publiés  au  Moniieur  des 
1  i  mars  et  29  juin  1833.  La  destruction  des  gravures 
saisies  a  été  ordonnée. 

Gravures  «  sujets  obscènes,  exposées  en  vente  par 
Louis-Jules  Guerrier,  imprimeur  litliograpbe,  à  Pa- 
ris (1).  Artêl  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  29 
janvier  1845.  Destruction  ordonnée.  (Moniieur  du  25 
juin  1845.) 

Gravures  attentatoires  aux  bonnes  mœurs ,  par 
Edme  Desinaisons  ,  marcband  de  gravures  à  Paris. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  29  octo- 
bre 1833,  qui  acquitte  les  prévenus,  mais  né;<nmoin3 
ordonne  que  les  gravures  saisies  seront  détruites. 
{Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Gravures  et  recueils  de  gravures,  mis  en  vente  j>ar 
Becker.  Outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse 
Gt  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
l'a  Seine,  du  9  août  1842,  publié  au  Moniieur  du  15 
décembre  1843.  Destruction  ordonnée. 

Gravures  licencieuses ,  exposées  par  les  frères 
Aies.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris, 
du  1 1  décembre  1829.  [Gazeite  des  tribunaux  du  len- 
demain.) 

Gravures  obscènes,  mises  en  vente  par  le  nommé 
François  Carlier,  compagnon  serrurier.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  25  mai  1820.  Destruc- 
tion ordonnée.  {Moniteur  du  27  juillet  suivant.) 

Gravures  obscènes,  exposées  par  Jean-Marie  Men- 
dement.  Arrêt  ile  la  cour  d'assises  du  Gard  ,  du  27 
novembre  1855.  Destruction  ordonnée.  (Moniteur  du 
18  janvier  1837.) 

Gravures  obscènes,  distribuées  par  Peru  et  Bour- 
guin,  ouvriers.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  4  mars  1842.  (Gazelle des  tribunauxda  lendemain,) 

Gravures  obscènes,  mises  en  vente  par  M.iyer.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  11  avril  1843. 
Destruction  ordonnée.  {Moniteur  du  13  décem- 
bre 1843.) 

Gravures  obscènes,  exposées  et  vendues  par  Le- 
rendu,  coloriste  et  concierge,  et  par  Delarue,  mar- 
chand de  gravures  au  Palais-Royal  (2).  Arrêt  de  la 
chambre  d'accusation  de  la  c  our  royale  de  Paris,  du 
2>  mai  1846.  En  cour  d'assises,  les  prévenus  ont 
été  acquittés  ;  arrêt  du  25  juin  suivant.  {Gazelle  des 
tribunaux  du  24.) 

Gravures  représentons  plusieurs  images  obscènes, 
mises  en  vente  par  le  nommé  Jacques  Bjgnon,  cou- 


telier. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
27  avril  182l>.  Destruction  ordonnée.  {Moniteur  du 
27  juillet  de  la  même  année.) 

GRAvrRi:s  et  ouvrages  obscènes,  mis  en  vente  par 
le  sieur  Baral,  marchaml  de  cirage.  Arrêt  de  la  cour 
"d'assises  dt>  l'Orne,  du  4  juillet  1820.  Destruction 
ordonnée.  {Moniteur  du  24  août  de  la  même  année.) 

Gravure  i-epréseniant  la  séance  du  4  mars  1823,  de 
la  chambre  des  députés.  Attaque  contre  les  droits  des 
chambres.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  26 
août  1823,  qui  ordonne  que  la  gravure  sera  dé- 
truite. 

Gronreur,  (le)  feuille  périodique,  par  Chabot,  Binés 
e!  Pollet.  Articles  intitulés  :  La  foi  et  le  pape  Alexan- 
dre Vï;  Une  télé  coupée;  Le  gendarme  orthodoxe; 
Les  caricatures;  condamnés  pour  outrages  à  la  mo- 
rale pnbliijue  et  à  li  religion  de  l'Etat,  injures  en- 
vers les  ministres  de  la  religion,  et  efforts  tendant  à 
troubler  la  paix  publique.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  24  juillet  1829.  {Gazelle 
des  tribunaux  du  même  jour.) 

Guerre  (la)  des  dieux,  par  Parny.  Ce  sale  poème 
a  été  condamné,  en  1821,  par  arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  Paris,  du  29  décembre;  en  1826,  par  juge- 
ment du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine, 
du  31  mai  ;  en  1827,  par  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  19  juin  ;  en  1829,  par  jugement  du  tribu- 
nal correctionnel,  rapporté  dans  la  Gazette  des  tri- 
bunaux des  10  et  11  août,  jugement  qui  condamne 
les  libraires  Langlois  et  Lebailli,  chacun  en  une  an- 
née d'emprisonnement  et  500  fr.  d'amende,  pour 
avoir  vendu  des  exemplaires  de  cet  ouvrage.  Quoi- 
que ces  arrêts  et  jugements  eussent  ordonné  la  des- 
truction de  tous  les  exemplaires  saisis  et  de  ceux 
qui  pourraient  l'être,  les  mêmes  libraires  continuè- 
rent à  en  mettre  eu  vente,  et  s'ailirèrenl  par  là  de 
nouvelles  poursuites,  au  commencement  et  à  la  fin 
de  Tannée  1830.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  dans  la 
Gazette  des  tribunaux  des  25  et  26  octobre  1830.  Au 
reste,  la  destruction  de  La  guerre  des  dieux  a  eficore 
été  ordonnée  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  19  novembre  1834  ;  par  arrêt  de  la  même 
cour,  du  9  août  1842;  par  arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  23  lévrier  1843  ;  enlin  par  arrêt  de 

la  cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure,  du 1844. 

Toutes  ces  condainnaiions  ont  élé  publiées  au  Moni- 
teur des  6  août  1826,  26  juillet  1627,  26  juin  1836, 
15  décembre  1842,  15  décembre  1843  et  3  décem- 
bre 1844. 

Guignolet  (saint),  poème  inséré  dans  le  journal 
les  Annales  du  commerce,  contenant  outrage  à  la  mo- 
rale publique  ei  religieuse.  Voy.  Saint  Guignolet,  et 
Annali  s  du  commerce. 

Guyenne  (journal  de  la).  Voy.  Journal  de  la 
Guyenne. 


Halte-la!  Voy.  /es  Gaudrcoles  de  M.  Gaillard. 
Henri,  duc  de  Bordeaux,  brochure  imprimée  par 
DenlUc  Attaque  contre  l'autorité  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  6  mai  1835.  {Gazette 
des  tribunaux  du  n'ième  jour.) 

Hermine  (journal  1')  ;  gérant,  le  sieur  Houbée.  N°« 
404  et  527,  où  sont  conieiius  les  délits  d'outrage  pu- 
blic envers  le  corps  de  la  gendarmerie,  et  d'excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  delà  Loire-lnféricure, 
-  des  9  mars  et  11  juin  1836,  publiés  au  Motiiteur  du 
;    26  juin  de  la  même  année. 

Ihcei  hoc.  1  vol.  sans  nom  d'imprimeur,  mis  eu 

*    vente  par   Terry,  libraire  au  Palais-Royal.  Outrage 

à  la  morale  publique  et  aux  bannes  mœurs.  Juge- 

t    ment  ûa  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  7  jan- 

P       (l)  Les  documents  judiciaires  relatifs  à  ces  gravures  ne 
f     nous  ont  point  fourni  leurs  titres.  Il  eu  a  ôié  de  mOme  de 
plusieurs  autres. 


H 


du 
anvier 


vier  1840,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale, 
7  mars  suivaiit.  {Gazette  des  tribunaux  des  8  janvi 
et  8  mars  de  la  même  année.) 

ni>T0iRE  abrégée  des  différents  cultes,  formant  le 
onzième  vol.  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Des  di- 
vinités génératrices,  par  iMilaure.  Jugement  du  iribo- 
nal  de  premièrcî  instance  de  la  Seine,  du  27  octo- 
bre 1826,  qui  ordonne  l.t  destruction  du  volume. 

Histoire  de  Bonaparte,  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
sa  dernière  abdication,  conienant  le  détail  des  f.dts 
mémorables  qui  ont  iltuslré  les  Français  sous  son 
règne;  par  Collot,  avec  cette  épigraphe  :  Impartia- 
lité. Publié  par  Vauquelin.  Ouvrage  condamné 
comme  séditieux,  par  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  20  février  1816. 

Histoire  des  cent  jours,  ou  Dernier  règne  de  tem- 

(2)  Les  documents  judiciaires  que  nous  avons  sur  c«ile 
affaire  ne  nous  ont  point  fourni  les  titres  des  L;rjvnres  sai 
sies.  Mais  ces  gravures  étaient  en  très-graaa  uouiLre. 
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pereur  Napoléon.  Lettres  écrite  s  de  P:\ris  depuis  le 
8  avril  1815  jnsfjM\iu20  jnillel;  iniluilcs  do  l'an- 
glais de  Hoblioiise  ,  par  ReynaullW  ir'm.  OHeusos 
envers  la  personne  du  roi  ei  l 's  membres  de  ia  fa- 
mille royale.  Arrêt  de  ia  conr  d'assisi's  de  Pans,  du 
25  novembre  1819,  mentionné  a»  Monileur  du  23 
juin  1820.  Desiruclion  ordonnée. 

Histoire  des  missionnaires,  suivie  d'un  écrit  ayant 
pour  litre  :  Les  missionnaires,  poème  iiéroï-comique, 
par  Guyon.  Outrage  à  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse. Arrêts  de  la  cour  d'as>ises  de  Paris,  du  27 
juin  1820,  et  de  la  cour  d\issises  de  Dragnignan,  du 
18  août  de  b  même  année.  Ces  anês,  dont  le  pre- 
mier ordonne  la  suppression  des  exemplaires  saisis 
du  poëme  Les  missionnaires,  ont  été  rapportés  pir 
extraii  au  Monileur  des  20  août  et  7  septembre  1820. 

Histoire  delà  première  quinzaine  de  juin  1820,  par 
Bons(iuei-!)eschamps.  Arrêt  de  la  cour  o'assises  de 
la  Seine,  du  26  juillet  1820,  qui  ordonne  la  destruc- 
tion de  récrit. 

Histoire  et  vie  de  rArétin,  ou  Entretiens  de  Ma- 
delon  et  de  Julie.  Voy.  TArétin  et  Ent!u.tiens  de 
Madelon. 

Histoire  ■philosophique  du  mal  de  N aptes,  ou  La 
cncomonade,  puiiliée  par  le  librai  e  Rousseau.  Ou- 
trage à  la  morale  publlipie  et  religieuse.  Arrêi  de  la 
Cour  royale  de  Paris,  du  10  novembre  1822,  qui  or- 
donne la  desiruciion  de  Pouvrage.  Yoy.  la  Cacomo- 

NAUE. 

HiSTOiRS  nuiversellc  hérétique,  mise  en  vente  par 
Pecker.  Outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
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la  Seine,  du  9  août  !8i2.  Destruction  ordonnée. 
[Monileur  (\\\  15  décemin-e  18i5.) 

Histoire  véritable  de  Tclien  Cheouli,  man^larin  Ici- 
Iré,  i)ar  Rargiiiel;  chez  Nadoau,  iibraire  à  Paris.  At- 
taques contre  le  roi  et  la  lamille  roy  le.  Arrêt  de 
la  cour  royale  de  Paris,  du  19  août  1«22,  rapporté 
au  Monileur  du  25  mais  182J;  jugement  du  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine,  du  20  novem- 
bre 1825.  La  desiriiciion  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieurement  a  été  or- 
donnée par  l'arrêi  et  par  le  jugement. 

Homme  (T)  à  la  longue  barbe.  Brochure  diffama*- 
toire,  par  MM.  Eli-agaray  et  Amie,  Jugement  du  tri- 
bunal correctionnel  de  Paris,  du  2  avril  1829,  qui 
ordonne  la  suppression  de  l'écrit  incriminé.  Le  tri- 
bunal a  aussi  ordonné  l'inseriion  du  jugement  dans 
le  Moniteur,  le  Vonslilution>iet,  le  Journal  des  Débats 
et  la  Quotidienne.  (  Gazette  des  tribunaux  du  3 
avril  182  >.) 

Homme  gris  (1').  Petite  chronique,  par  Ferrel.  N"^ 
G,  7  et  8  du  premier  volume.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  27  juillet  1818,  qui  a  ordonné  la  des- 
truction des  numéros  incriminés.  Les  n°*  3,  4,  5 
et  du  onzième  volume,  par  Creton,  ont  été  condam- 
nés par  arrêt  de  la  inême  cour,  du  19  août  1822,  qui 
en  a  également  ordonné  la  destruction. 

HoiT  années  du  règne  de  Napoléon.  4  vol.  publiés 
par  Jean  Foret,  libiaire  à  Bordeaux.  Offenses  cti- 
vers  le  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Gironde, 
du  2  septembre  1822,  publié  au  Moniteur  du  28  lé- 
vrier 4823.  Destruction  ordonnée. 


Ile  d'amour,  mise  en  vente  par  Régnier  Decker, 
couiiiii>sioimaire  en  marchandisis  à  Paris.  Outrages 
à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  1842.  Des- 
truction ordonnée.  {Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Il  FAUT  SOUFFRIR   POUR   LE  PLAISIR.    Voy.    leS  GaU- 

DRiOLES  de  M.  Gaillard. 

Il  n'est  pas  mort  !  Par  un  ami  de  la  patrie.  Arrêt 
de  la  cour  d"assi?es  de  Paris,  du  15  novembre  1821. 

Imprimés  à  sujets  ob  cènes,  mis  en  vente  par  Louis- 
Jules  Guerrier,  imprimeur  lithographe,  à  Paris.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  de  la  S<;ine,  du  29  janvier 
18i5.  Desiruclion  ordonnée.  {Moniteur  du  25  juin 
1845.) 

iNCRÉitULE  (!'),  ou  Les  deux  tartufes,  par  Raban. 
Outrages  à  la  morale  i)ubii(iue  et  aux  bonnes  moeurs. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  14  mars  1825, 
publié  au  Moniteur  du  26  mars  1825.  Desiruoti m 
des  exemplaires  saisis  ou  de  ceux  qui  pourraient 
l'être. 

Lndépendant  (P),  journal.  N*  50.  Article  contenant 
excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement, 
délit  prévu  et  puni  par  Tarlicie  4  de  la  loi  du  25 
mars  1822.  Airét  de  la  conr  d'assises  de  Maine-el- 
Loire,  du  6  mai  1854,  publié  au  Moniteur  du  7  août 
1855. 

Indiscret  (P).  Journal  publié  par  Léon  Lauriez. 
Oulrayes  à  la  morale  publique  et  rebgi'^nse  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêts  de  la  courd'assisesde  la  Seine, 
du  14  janvier  1822;  de  la  cour  «l'assises  de  la  ^eine- 
Iniérieure,  du  22  décembre  1835.  Celle  cmdamna- 
lion  n'a  éié  publiée  au  Moniteur  quQ  le  18  janvier  de 
Tannée  1837. 


Ingrats  (les),  tes  impies  et  tes  brigands!  Article 
inséré  dans  le  journal  ffrjd' Oison.  N"  du  5  juin  1S52. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  li'assises  de  la  Seine,  du  11 
août  1852.  (Gazette  des  tribunaux  du  12  du  raênie 
mois.) 

Instruction  (de  P)  supérieure  des  prolétaires,  arti- 
cle publié  dans  le  premier  numéro  de  la  revue  inti- 
tulée :  les  Droits  du  peuple,  revue  sociale  et  politique, 
par  Jean  Terson.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  26  novembre  1845.  La  destruction 
de  la  revue  a  été  ordomice.  Mention  de  la  condam- 
nation a  été  laite  au  Monileur  du  9  juin  1846.  Yoy. 
les  Droits  du  peuple. 

Intérieur  (P)  d'une  Grille,  gravure  obscène,  pu- 
bliée p.ir  Aubert  et  Besnard.  Arrêt  de  la  cour  d  as- 
sises de  la  Seine,  du  31  octobre  1835.  La  cjur  a  or- 
donné la  destruction  de  la  gravure  du  consentement 
des  prévenus,  qui  ont  été  acquiités.  {Gazette  des  tri- 
bunaux du  1*"^  novembre  de  la  même  année.) 

Intrigue  dans  les  tribunaux,  par  Pinet.  Outrages  à 
la  morale  publique  ei  injures  envers  les  tribunaux. 
Jugement  du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine,  du  15  juillet  1824,  publié  au  Moniteur  du  7 
novembre  1826.  Ce  jugement  a  ordonné  la  desiruc- 
lion du  livre. 

Invocations  à  l'amour,  1  vol.  in-4°,  contenant  IG 
gravures.  Il  nous  a  éié  impossible  de  nous  procurer 
la  date  du  jugement  qui  a  suivi  les  poursuites  dont 
cet  ouvrage  a  clé  l'objet. 


Jacques  le  fataliste  et  son  maître,  par  Diderot.  Ou- 
trages à  la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  la  Seine,  du  31  mai  1826,  rapporté  par  extrait  au 


Monileur  du  0  août  de  la  même  année.  Destruction 
ordonnée. 

Je  m'abandonne  à  toi.  Cahier  de  dessins,  mis  en 
vente  par  Bon,  colporteur   Outrages  à  la  morale  pu- 
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bliqne  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêl  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine-Inférieure,  de  ...  1844.  Deslruclion 
ordonnée.  {Moniteur  du  5  (léceinbre  1843.) 

Je  uele  ferai  plus.  Yoy.  les  Gaudrioles  de  M. 
Gaillard. 

Jérôme /e /"ranc-par/eur,  pamplilel.  Offense  envers 
la  (lersoniie  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  18  juillet  1832.  {Gazelle  des  tribunaux  du 
18.) 

Jeu  (le  pe'il)  de  société,  gravure  séditieuse.  Juge- 
nieni  du  tribunal  conectionnel  de  Paris,  du  18  mal 
1819. 

-Joujou  (le)  des  demoisslles.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Piiris,  du  19  mai  1815.  La  cour  a  ordonné  la 
destruction  du  volume. 

Jour  (le)  ef  la  nuit,  cahier  de  gravures,  mis  en  vente 
par  Mayer.  Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse, 
et  aux  bi.nnes  uiœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  11  avril  1845.  Le  dit  arrêt  ordonne  la 
destruction  des  gravures  saisies  et  de  celles  qui 
pourraient  l'être  ultérieurement.  {Moniteur  du  15 
déceniiire  1843.) 

Journal  de  laGuyenne,  publié  parles  sieurs Lecou- 
Ire  de  Beauvais  et  Alexandre  Culié,  gérants.  Arti- 
cles conienaiit  les  délits  suivan's  :  provocaiion  au 
renversement  du  gouvernement  ;  offense  pulilique 
envers  la  personne  du  roi;  attaques  contre  les  droits 
qu'il  lient  du  vœu  de  la  nation  ;  excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement.  Arrêts  de  la  cour 
d'assises  de  la  Gironde,  des  l,"^  et  16  décembre  1852, 
10  juin  1854,  et  de  la  cour  d'assises  de  la  Dordi)i,'ne, 
du  22  janvier  1835,  publiés  au  Moniteur  des  7  avril, 
29  juin  1855  et  30  décembre  1854. 


Journées  (les),  ou  La  journée  de  juillet  el  libéraio- 
métriqnes,  (ailes  à  Caen,  le  29  juillet  1852,  écrit  pU" 
biié  dans  le  n"  02  de  \  Ami  de  la  vérité,  par  Gode- 
froy.  Excitation  à  la  haine  el  au  mépris  du  gon\er- 
neinenl,  et  p  ovocaiion  à  la  haine  et  au  mépris  des 
citoyens  contre  la  s;arde  nationale.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  du  Calvados,  dn  7  décembre  1852,  pulilié 
au  Mon  leur  d»  7  avril  1855. 

Jugement  (le)  de  Paris.  Voy.  les  Gaudrioles  de 
M.  Gaillard. 

Julie  ou  J'ai  sauvé  ma  rose.  \  vol.  Outrage  aux 
bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correctionnel, 
du  12  juillet  1827,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour 
royale,  du  5  août  1828. 

Juliette,  suite  de  Justine  ou  Les  malheurs  de  la 
vertu.  Outrages  aux  mœurs  Voy.  Justine. 

Juste  MiLif:u  el  conservateurs.  Article  inséré  au 
n"  5  de  la  revue  intitulée  :  les  Droits  du  peuple,  re- 
vue sociale  el  politique,  par  Jean  Terson.  Provoca- 
tion à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  so- 
ciété. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26 
novembre  1845,  qui  a  ordonné  la  suppression  ei  la 
destriution  de  l'article.  La  mention  de  celte  con- 
damnation se  trouve  au  Moniteur  du  9  juin  18iG. 
Voy.  les  Droits  du  peuple. 

Justine,  ou  Les  malheurs  de  la  vertu,  4  vol.  Outra- 
ges à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Ar- 
rêt de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815,  qui 
a  ordonné  la  deslruclion  de  l'ouvragt^.  Aulre  anêl  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  15  mars  1856.  {Mo- 
niteur du  26  juin  1836.)  Voy.  Nouvelle  Justine. 
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Lamentations,  ou  Renaissance  sociale,  par  Marcelin 
de  Donnai ,  2  vol.  Outrages  à  la  morale  publique 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  12  mars  1842.  publié  au  Moniteur  du  12 
novembre  de  la  même  aimée. 

Lanterne  magique,  gravure.  Jugement  du  tribunal 
correcJionnel  de  Paris,  du  25  février  1825,  qui  or- 
donne la  destruction  de  la  gravure.  L'exirait  de 
ce  jugement  se  trouve  au  Moniteur  du  7  novembre 
1826. 

Législature,  article  extrait  de  V Almanach-talé- 
chîsme,  par  Brée.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  31  décembre  1845.  Voy.  Almanach- 
catécliisme. 

Lettre  au  roi,  sur  les  imperfeciions  du  régime 
introduit  dans  la  colonie  de  l'Algérie,  par  le  sieur 
Cappé.  Offenses  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt  de 
la  cour  de  la  Seine,  du  14  mars  1854,  qui  a  maintenu 
la  saisie  de  ladite  lettre.  [Gazette  des  tribunaux  du 
lendemain.) 

Lettre  à  M.  Carrère,  par  Benjamin  Constant.  Ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  Paris ,  du  28 
novembre  1822,  qui  ordonne  la  destruction  de  l'écrit. 

Lettre  à  M  Decazes  ,  ministre  de  la  police  géné- 
rale, par  Chevalier.  Arrêl  de  la  cour  royale  de  Paris, 
du  17  juin  1817.  Desruciion  ordonnée. 

Lettre  à  Mgr  d  Hermopolis,  par  M.  l'abbé  d3  La- 
mennais. Insérée  dans  le  Drapeau  blanc  du  22  aoûl 
1823.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  11  décem- 
bre 1825.  Cet  arrêl,  ainsi  que  le  jugement  de  pre- 
mière instance,  ont  ordonné  l'insertion  des  motifs  et 
du  disiiosilif  de  la  condamnation  dans  le  Drapeau 
blanc  d  ms  le  délai  d'un  mois. 

Lettres  à  M.  Grégoire,  ancien  évéque  de  Blois. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  ou  29  décembre 
1820.  La  cour  a  ordonné  que  les  lettres  seraient  dé- 
truites. 

Lettre  (deuxième)  aux  ouvriers^  par  Noiret.  Voy. 
Deuxième  lettre  aux  ouvriers. 


Lettre  aux  prolétaires  ,  par  Laponneraye.  Délit 
d'excitation  à  la  haine  el  au  mépris  d'une  classe  de 
citoyens  et  de  provocaiiiin  au  renversement  du  gou- 
vernement. Arrêl  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  27  juin  1853,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'é- 
crit, publié  au  Moniteur  du  30  octobre  1853. 

Lettre  confidentie.le,  écrite  par  un  chasseur  invo' 
lontaire  de  la  garde  nationale  à  Louis-Philippe ,  sur- 
nommé le  roi  des  Barricades.  Délits  d'offense  envers 
la  personne  du  roi  ei  les  membres  de  sa  famille,  et 
d'attaque  contre  ses  droits  constitutionnels.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  27  mars  1855,  qui 
ordonne  la  deslruclion  de  la  lellre.  {Moniteur  du  50 
octobre  1855.) 

Lettre  de  M.  de  la  Roche foiicault,  duc  de  Dottdau- 
ville,  insérée  dans  le  numéro  du  15  mars  1844  de  la 
Gazette  deFranceelde  la  Nation,etrenîeTmAn[  les  délits 
snivaiiis  :  l'Attaque  contre  les  droits  que  le  roi  tient 
du  vœu  de  la  nation;  2"  acte  public  d'adhésion  à  une 
aulre  forme  de  gouvernement  ;  5*excitation  à  la  iiaine 
eii!u  mépris  du  gouvernement;  4"  attaque  contre  le 
serment  cl  contm  le  respect  dû  anx  lois.  Arrêl  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  15  avril  1844,  qui  a 
maintenu  la  sais'.e  des  journaux  où  ladite  lettre  a  clé 
publiée.  [Moniteur  du  25  juin  1845.) 

Lbttre  de  Mgr  révêque  de  Châlons;  prévention 
d'injures  envers  l'université  et  menace-  de  relus  de 
sacrement  contre  les  élèves  des  collèges  rtyaux,  dé- 
clarée abusive  par  ordonnance  du  conseil  d'Elai,  du 
8  novembre  1845. 

Lettre  de  Satan  aux  francs -maçons.  Jugcinenl  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  22  février  1826, 
qui  ordonne  la  dcsli  nciion  d.i  la  lettre. 

Lettre  d''un  étudiant,  hmni'  du  peuple,  aux  aris- 
tocrates doctrinaires.  Prévention  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  :  provo- 
cation non  si'ivio  d'effet  au  renversement  du  gouver- 
nement. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
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19  janvier  1832.  [Gazette  des  tribunaux  du  20  du 
tiièine  mois.) 

Lettre  d'un  vieux  religieux.  Pamphlet  sans  nom 
d'auteur,  renfermant  des  outrages  à  la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 

Lettres  normandes.  Lettre  relative  au  service  fu- 
nèbre du  21  janvier,  contenant  provocation  à  la  dés- 
obéissance à  la  loi  qui  a  établi  que  ce  jour  serait  fé- 
rié. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  17  mars 
1820, 

Lettres  (nouvelles)  provinciales,  par  d'Erbigny. 
Outrage  à  la  religion  et  attaque  contre  la  dignité 
royale.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  20  juin 
1826,  qui  ordonne  la  destruction  des  exemplaires 
saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être.  Cet  arrêt  a  été 
inséré  par  extrait  au  Moniteur  du  7  novembre  de  la 
même  année. 

Lettres  sur  quelques  particularités  secrètes  de  ["his- 
toire pendant  l'interrègne  des  Bourbons ,  par  Barriiel 
de  Beauvert.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Paris,  du  13  août  1816,  qui  ordonne  la  destruction 
desdites  lettres. 

Lettre  an  procureur  général  de  Poitiers,  par  Ben- 
jamin Constant.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du 
6  lévrier  1825.  Deslruciion  ordonnée. 

Liaisons  (les)  dangereuses,  par  Laclos.  Outrages 
aux  bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel, du  8  novembre  1823,  confirmé  par  arrêt  de  la 
cour  royale,  du  22  janvier  1824.  La  destruction  de 
l'ouvrnge  a  éié  ordonnée. 

Libérateur  (le),  écrit  périodique  publié  par  Adam, 
gérant,  imprimé  par  Grosseteste.  Voy.  Première  pu- 
blication du  Libérateur. 

Liberté  (état  de  la),  par  S'cheffer.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  50  mars  1818,  qui  ordonne 
la  destruction  de  l'écrit. 

Liberté  d'enseignement,  procès  de  M.  l'abbé  Corn- 
balot,  précédé  d'une  introduction  par  M.  Louis  Veuillot, 
rédacteur  en  chef  du  journal  l'Univers  et  suivi  de 
documents  historiques.  Cet  écrit,  qui  a  été  publié  dans 
fUnivers,  numéros  des  16  et  20  mars  1844,  a  été 
poursuivi  comme  renfermant  les  délits  suivants  : 
1°  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois  du 
royaume  ;  2°  attaque  contre  le  respect  qui  leur  est 
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dû  ;  5°  apologie  de  faits  qualifiés  délits  par  la  loi. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  H  ma'. 
1844,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'écrit  susdit. 
{Moniteur  du  23  juin  1845.) 

Liberté  (la)  individuelle  sous  le  régime  de  la  charte- 
vérité;  par  Félix  Bocker.  Délit  d'oÉfense  envers  la 
personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  l;i 
Seine,  du  25  juin  1853,  qui  a  ordonné  la  destructio  i 
de  l'écrit,  publié  au  Moniteur  du  30  octobre  de  la 
même  année.  (Gazette  des  tribunaux  du  26  juin  1833.) 

Libertin  (le)  de  qualité,  2  vol.  in-12  avec  gravures. 
Outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Vienne,  du  12  décembre  1838,  qui  a  ordonné  la 
destruction  de  l'ouvrage,  publié  au  Moniteur  du  9 
juin  1839.  Le  même  ouvrage  a  été  remis  en  vente 
en  1842,  à  Paris,  par  Régnier  Becker,  commission- 
naire en  marchandises  :  et  à  la  date  du  9  août  de  la 
dite  année,  la  cour  d'assises  de  la  Seine,"  à  laquelle 
il  avait  été  déféré,  a  rendu  un  arrêt  qui  en  a  de 
nouveau  ordonné  la  destruction.  {Moniteur  du  13 
décembre  1843.) 

Libertin  (le)  par  fatalité,  ou  Monrose,  suite  de 
Félicia.  Ouvrage  licencieux.  Voy.  Félicia. 

Lisa,  chanson  de  Debraux.  Outrage  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29  mai 
1823,  publié  au  Moniteur  du  25  mars  1825.  Destruc- 
lion  ordonnée. 

Lithographies  à  sujets  obscènes,  exposées  en  vente 
par  Louis-Jules  Guerrier,  imprimeur  lithographe,  à 
Paris.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  29 
janvier  1845.  Destruction  ordonnée.  Moniteur  du  23 
juin  1845. 

Loi  (  la  )  infernale,  satire,  par  Bastide.  Offense 
envers  la  personne  du  roi ,  et  provocation  au  renver- 
sement du  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  7  novembre  1835.  {Gazette  des  tribu- 
naux du  8  du  même  mois.) 

Lois  du  monde  physique  et  du  monde  moral,  ou 
Système  de  la  nature.  Attaque  contre  la  religion. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29  mai  1823, 
qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage.  {Moniteur 
du  26  mars  1825.) 
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Madame,  Nantes,  Blatje  et  Paris,  par  Fortuné  de 
Chollet.  Ouvrage  publiéj  par  livraisons,  l""®  et  2^ 
livraisons  incriminées.  Offenses  envers  le  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  6  mai  1855. 
{Gazette  des  tribunaux  des  6  et  12  du  même  mois.) 

Malheurs  (les)  de  la  vertu,  ou  Justine.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815,  qui  ordonne 
la  destruction  de  l'ouvrage.  Voy.  Justine. 

Mandement  de  MM.  les  vicaires  généraux  de  Paris. 
Chanson  manuscrite.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris  du  22  mai  1817,  qui  ordonne  la 
suppression  de  l'écrit. 

Mandement  de  Mgr  le  cardinal  archevêque  de 
Lyon  (Mgr  de  Donald).  Publié  à  l'occasion  du 
Manuel  du  droit  ecclésiastique  français  de  M.  Dupin. 
Déclaré  abusif  par  ordonnance  du  conseil  d'Etat  du 
9  mars  1845. 

Manuscrit  de  Sainte- Hélène,  inséré  dans  le  111® 
volume  du  Censeur  Européen.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  7  octobre  1817. 

Marcue  civilisatrice  de  la  révolution,  progrès  dans 
le  régicide.  Article  inséré  dans  le  numéro  du  25 
février  1857  du  journal  la  France.  Prévention  d'atta- 
que contre  le  respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  6  mars  1837,  qui  ordonne 
la  suppression  des  exemplaires  saisis.  Yoy.  la 
France. 

Margot  la  ravaudeuse  et  ses  aventures  galantes,  1 
vol.   in-i8,  public    par  Rousseau.  Arrêts  de  la  cour 
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royale  de  Paris,  des  19  mai  1815  et  16  novembre 
1822,  insérés  par  extrait  au  Moniteur  du  26  mars 
1825.  Destruction  ordonnée. 

Mariage  Cobourg-Clémcniinois.  Article  publié  dans 
le  journal /a  Morfe,  numéro  du  25  avril  1840.  Offenses 
envers  la  personne  du  roi  et  des  membres  'le  la 
famille  royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  10  mai  1845.  Destruction  de  l'article  incriminé. 
{Moniteur  du  15  décembre  1845).  Voy.  la  Mode. 

Martyrologe  démocratique,  article  extrait  de  fAl- 
manach-  catéchisme ,  par  Brée.  Excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  51  décembre  1845. 
Voy.  AhMKîixcn- catéchisme. 

Ma  tante  GENEVIÈVE.  Ouvrage  immoral.  Voy. 
Tante  Geneviève. 

Mauvais  (le)  sujet,  chanson  insérée  dans  la  11"  li- 
vraison du  recueil  intitulé  :  La  chanson  au  xix*  siè- 
cle, par  Charles  Durand.  Outrage  à  la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10  février  1847,  qui 
ordonne  la  destruction  de  la  chanson.  Voy.  la  Chan- 
son au  xix^  siècle. 

Ma  VIE  de  garçon,  1  vol.  iu-18.  Ouvrage  licen- 
cieux. Voy.  Vie  de  garçon. 

Mémoire  adressé  aux  éviques  de  France  et  aux  pè- 
res de  famille  sur  la  guerre  faite  à  l'Eglise  et  à  la  so- 
ciété par  le  monopole  universitaire,  par  l'abbé  Comba- 
lot,  imprimé  par  Sirou.  Brochure  où  le  gouvernc- 
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meiu  a  cru  voir  une  diffamation  envers  l'universilé, 
et  de  plus  une  tendance  à  troubler  la  paix  publique 
en  cherchant  à  exciter  la  haine  ou  le  niépris  conire 
une  clause  de  personnes.  Arrêt  lie  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  6  mars  1844.  (Gazelte-des  tribun  lUX, 
des  14  lévrier  et  29  murs  1844  ,  et  Monileur  du  25 
juin  1845.) 

Mémoire  au  roi,  par  Mgr  l'évêque  de  Moulins,  dé- 
claré abusif  par  ordonnance  du  conseil  d'Etat  du  4 
mars  1835. 

Mémoires  de  la  cour  de  Louis  XIV,  par  Alexandre 
Schubarl,  homme  de  lettres.  Publiés  par  le  libraire 
Ponthieu,  à  Paris,  Outrage  à  la  morale  publique  et 
religieuse.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  26 
juin  1823,  qui  a  ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis.  Condamnation  publiée  m  Monileur  du 
26  mars  1825. 

Mémoires  (les)  de  M.  Levasseur,  ex-convenlionnel  ; 
publiés,  imprimés  et  mis  en  vente  par  MM.  Roi  be, 
Gauthier  Laguionie  et  Rapilly.  2  vol.  Outrage  à  la 
morale  publique  ;  attaque  contre  les  droits  que  le  roi 
tient  de  sa  naissance  et  contre  la  dignité  royale; 
outrage  à  la  religion  de  l'Etat.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  5  mais  1830,  qui  inain- 
lient  la  saisie  de  l'ouvrage  et  ordonne  sa  destruc- 
lion.  (  Gazelle  des  tribunaux  des  6  mars  et  7  n»ai 
185U. ) 

Mémoires  de  Saturnin,  portier  des  chartreux.  Ou- 
trages à  la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêts  de 
la  cour  royale  de  Paris,  du  29  décembre  1821;  de 
la  chambre  des  mises  eu  accusaiioa  du  28  juin  1825. 
La  destruction  de  l'ouvrage  a  été  ordonnée. 

Mémoire  de  Suzon.  1  vol.,  mis  en  ven'ie  par  Ré- 
gnier liecker.  Ecrit  attentatoire  à  la  morale  publique 
et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  9  aotît  1842,  qui  a  ordonné 
la  destruction  dudijt  écrit.  {Moniteur  du  15  décem- 
bre 1845.) 

Mémoire  juslificaiif  de  Fournier  Verneuilf  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  ;  Paris,  tableau  moral  et  philono- 
pliique.  Outrage  à  !a  morale  publique.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  13  juin  1826,  qui  ordonne 
la  destruction  du  mémoire.  L'extrait  de  cet  arrêt  a 
été  inséré  au  Monileur  du  7  novembre  de  la  même 
année. 

Mémoires  pour  servir  à  fhistoire  de  France.  Pu- 
bliés par  le  libraire  Rousseau,  à  Paris.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  16  novemijre  1822,  qui  a 
ordonné  la  destruction  de  l'ouvMge,  du  consente- 
ment du  prévenu  qui  a  été  acquitté.  [Moniteur  du  26 
mars  1825.) 

Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Diderot,  par 
INaigeon.  Jugements  du  nibunal  correctionnel  de  Pa- 
ris, des  23  décembre  1823  et  25  novembre  1824,  La 
destruction  des  exemplaires  saisis  a  été  o»donnée. 
Le  premier  de  ces  jugements  a  été  publié  au  Moni- 
leur du  7  novembre  1826. 

Mercure  (48^  livraison).  Arrêt  de  la  cour  royale 
ae  Paris,  du  25  novembre  1814,  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  l'écrit. 

Mercure  du  xix«  siècle,  mis  en  vente  par  Antoine 
Année.  48«  livraison  contenant  l'article  imiiulé  : 
Tableiies  romaines.  Outrages  à  la  morale  publique  et 
religieuse.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  pre- 
mière chambre  <  ivile  et  chambre  correctionnelle 
réunies,  en  date  du  25  novembre  1825.  La  destruc- 
tion des  exemplaires  saisis  a  éié  ordonnée.  {Moni- 
teur du  26  mars  1825.) 

Merveilles  du  pouvoir  absolu,  par  le  baron  de 
Saigé.  Ouvra'^e  renfermant  des  doctrines  subver- 
sives de  la  religion  et  du  gouvernement.  {Gazelle 
des  tribunaux,  des  7  et  10  lévrier  1829.) 

(l)  Le  sieur  (iambart  tenait  a  Paris  un  cabinet  de  lec- 
ture où  se  trouvait  une  quantité  de  livresatteut;iloires  aux 
bonnes  mœurs.  Ces  livres,  qui  oui  été  saisis  au  nombre 
de  cinquanie-ueuf  volumes,éUue»itpar  lui  louosaux  élèves 


Messager  (le)  journal  quotidien.  Numéro  du  24 
avril  1854,  article  diffamatoire  envers  des  agents  de 
l'autorité  publique.  Arrêt  de  la  cciur  d'assises  de  la 
Seine,  du  12  juin  1834,  qui  a  ordonné  la  destruction 
des  numéros  saisis.  (  Monileur  du  7  août  1835.) 

Messaline  (la)  française,  mise  en  vente  par  Dec- 
ker. Outriige  à  la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  moeurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  9  août  1842,  (jui  a  ordonné  la  destruction 
des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l'être.  {Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

MÉTAMOiiPHOSES  (Ics)  dujour,  ou  Li  Fontaine  en 
1851.  Prévention  d'oliénse  envers  la  personne  du 
roi.  Arrêt  de  la  chambre  d'accusation  delà  cour  royale 
de  Paris  du  31  déceabre  1831.  {Gazette  des  tribu 
naux,  des  6  et  26  janvier  1832.) 

Meursius  français,  avec  (igures.  Outrages  à  la  mo- 
rale publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  29  décembre 
1821  ;  de  la  cour  royale,  du  9  août  1822;  jugements 
du  tribunal  correctionnel,  des  6  juin  1822,  et  25  fé- 
vrier 1825,  La  destruction  de  l'ouvrage  a  été  ordon- 
née. Les  condamnations  ci-dessus  ont  été  publiées 
au  i)io«i/e«j- du  7  novembre  1826.  Cit  ouvrage  ayant 
été  remis  en  vente,  en  1842,  par  Régnier  13ecker, 
commissionnaire  en  marchandises,  à  Paris,  il  a  été 
rendu,  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  le  9  août 
de  ladite  année,  un  arrêt  qui  en  a  de  nouveau  or- 
donné la  destruction.  (  Moniteur  du  15  décembre 
1843.) 

Mille  (les)  et  une  favetirs ,  ouvrage  exposé  par  le 
sieur  Gambart,  ancien  militaire  (1).  Outrage  à  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  23  août  1827.  {Gazette  des 
tribunaux  des  6  et  13  juillet,  24  août  1827  et  6  jan- 
vier 1828.) 

.  Million  (un),  s'il  vous  plaît  !  Article  inséré  dans  le 
Charivari  et  relatif  à  l'apanage  du  duc  de  Nemours  et 
à  la  dotation  de  la  reine  des  Belges.  Attaque  contre 
la  dignité  royale.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris, 
chambre  des  mises  en  accusation.  En  cour  d'assises, 
le  gérant  du  journal  a  été  acquitté,  {Gazette  des  /rt- 
6u//a«a;,  des  13  etl4  marsl837.) 

MissiOMDE  (la),  par  Cahaigne.  Outrages  à  la  reli- 
gion et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  5  décembre  1826.  La  cour  a  ordonné 
la  destruction  des  exemplaireà  saisis  et  de  ceux  qui 
pourraient  l'être. 

Missionnaires  (les),  poëme  héroi-C()mi(|ue,  par 
Louis  Guyon,  cx-lieutenant  au  58*=  régiment  de  li- 
gne. Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  de 
Paris,  du  27  juin  1S20;  de  la  cour  d'assises  de 
Draguignan ,  du  18  août  suivant.  La  destruction  a 
été  ordonnée.  Ces  deux  arrêts  ont  été  mentionnés 
au  Mo««(eMr  des  20  août  et  7  septembre  1820. 

Missionnaires  (les),  chanson  de  Uéranger.  Offense 
envers  la  religion  et  .'es  ministres.  Arrêts  de  la  cuur 
d'assises  de  Paris,  du  8  décembre  1821  ;  de  la  coiir 
royale,  du  16  novembre  1822;  jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  du  31  mai  1826.  La  des- 
truction de  la  chanson  a  été  ordonnée.  Les  condam- 
nations lésultaut  de  ces  arrêts  et  jugement  oui  été 
publiées  au  Moniteur  des  17  mars  1822,  2i>  mars 
1825  et  6  août  1826. 

Missionnaires  (les)  en  goguette.  Chanson  par  Pra- 
del.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens 
contre  une  classe  de  personnes.  Arrêts  de  la  cour 
royale  de  Paris,  des  11  juillet  et  16  novembre  1822, 
insérés  par  extrait  au  Monileur  des  26  juillet  1822  e 
20  mars  1825.  La  destruction  de  la  chanson  a  été 
ordonnée. 

des  collèges.  C'est  sur  la  dénonciation  d'un  maître  de  pen- 
sion, nommé  Guillcs  de  Feruex,  que  la  police  a  fait  irrup- 
tion dans  le  cabinet  du  sieur  Gaïubart. 
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Mode  (la),  journal ,  Martin,  gérant.  Article  conte- 
nant les  délits  d'ati:ique  contre  les  droits  consiiiu- 
lionnels  du  roi,  et  d'offense  envers  sa  personne.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  4  août  1834, 
qui  ordonne  la  desiruciion  des  exemplaiies  saisis. 
{Moniteur  du  30  décembre  1834.  Numéro  du  26 
mars  1836.  Offense  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  4  août 
1836.  Numéro  du  31  décembre  1836.  Apologie  de 
faits  qualifiés  crimes  iiar  la  loi  pénale  et  offense 
envers  les  membres  de  h  famille  royale.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10  j;invier  1857.  Nu- 
méro du  10  février  1858.  Offense  envers  la  personne 
du  roi.  De  niênie  du  20  lévrier  1836.  Numéro  du  3 
mars  1858.  Offense  envers  la  personne  du  roi  ;  atta- 
que contre  ses  droits  constitutionnels  et  acte  public, 
par  l'attribution  de  droit  au  trône  de  France,  à  une 
autre  forme  de  gouvernement.  De  même  du  21  mars 
1838. 

Ces  quatre  derniers  arrêts,  qui  ont  ordonné  la  des- 
truction des  numéros  incrim.inés,  ont  été  publiés  au 
Moniteur  des  18  janvier,  12  mai  1857  et  18  mai 
1838. 

Le  numéro  du  25  avril  1840  dudit  journal  a  aussi 
éié  saisi,  comiTie  contenant  les  articles  suivants  :  Pe- 
tite chronique;  Absents  pour  le  service  du  roi;  Mariage 
Cobourg-Clémentinois  ;  Propagande  royaliste,  articles 
dans  lesquels  le  ministère  public  a  relevé  les  délits 
d'offense  envers  la  persoi/ne  du  roi,  et  le;  membres 
de  la  famille  royale  ;  d'acie  public  d'adhésion  à  une 
autre  forme  de  gouvernement  ;  ei  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouverne^nent  du  roi.  La  cour 
d'assises  de  la  Seine,  par  son  arrêt  du  10  mai  1843, 
a  ordonné  la  destruction  du  numéro  saisi.  {Moniteur 
du  15  décembre  1845.) 

MoEWis  (les)  de  Paris ,  mises  en  vente  par  Régnier 
Becker,  commissionnaire  en  marchandises,  à  Paris. 
Outrages  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
.Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  ,  du  9  noût 
1842.  Destruction  ordonnée  {Moniteur  du  15  décem- 
bre 1843).  Le  niêmeouvrage  ayant  été  saisi,  en  1844, 
sur  le  nommé  Bon,  colporteur,  il  est  intervenu  à  la 
c>  ur  d'assises  de  la  Seine-lnlérieure  un  arrêt  qui  en 
a  de  nouveau  ordonné  la  destruction.  {Moniteur  du  5 
décembre  1844.) 

Mœurs  françaises,  ou  r Académie  des  dames,  avec 
ligures,  publiées  par  le  libraire  Rousseau,  à  Paris. 
Outrages  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  ,  du  16  novembre 
1822.  L'extrait  de  cet  arrêt ,  qui  a  ordonné  la  des- 
truction de  l'écrit,  a  été  inséré  au  Moniteur  du  26 
mars  18:i5. 

flioiNES  (les  trois) ,  publiés  par  Lagier,  libraire  à 
Paris.  Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre 


1822,  qui  a  ordoimé   la  desiructinn.  Condamnation 
publiée  au  Moniteur  d\i^C)  mars  1825. 

MoMus  redivivus ,  avec  ligures  obscènes  ,  chez 
Rousseau,  libraire  à  Paris.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  16  novembre  1822,  inséré  par  extrait 
au  Moniteur  du  26  mars  1325.  Destruction  de  l'ou- 
vrage. 

Moniteur  (extraits  du) ,  par  Auguis.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  28  décembre  1814. 

Monkose  ou  Le  libertin  par  fatalité,  ouvrage  licen- 
cieux. Voy.  Libertin  par  fatalité  et  Felicu. 

M.  ET  MADAME  Maveux.  Voy.  Ics  Gaudrioles  de 
M.  Gaillard. 

M.  LE  PRÉSIDENT  (à)  du  colléçe  électoral  du  dépar- 
tement de  rAin,  lettre  politique,  par  M,  le  comte  de 
Cordon.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  30  novembre  1832.  {Gazette  des  tribunaux  du  1«' 
décembre  de  la  même  année.) 

Monuments  de  la  vie  privée  des  douze  Césars,  avec 
gravures.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19 
septembre  18i6.  Destruction  ordonnée  du  consente' 
ment  du  prévenu,  à  l'égard  duquel  il  a  été  déclare 
n'y  avoir  lieu  à  suivre. 

Monuments  dw  culte  secret  des  dames  romaines,  avec 
gravures.  Arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris,  des  19 
mai  1815,  et  19  septembre  1826.  Destruction  ordon- 
née. 

AloRT  au  tyran  Louis -Philippe,  la  sangsue  du  peu-' 
pie.  Placards  exposés  en  public  par  Lenoir  (Marie- 
Eugène-Dominique).  Offense  envers  la  personne  du 
roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  5  juil 
let  1842.  Destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'être.  {Moniteur  du  12novembra 
1842.) 

Mouton  enragé,  (le)  article  inséré  dans  l' A/éum,  jour- 
nal publié  par  Magallon  ,  condamné  pour  outragea 
envers  le  roi  et  la  famille  royale.  Jugement  du  tri* 
bunal  correctionnel  de  Paris  du  25  juillet  1829  ; 
confirmé  par  arrêt  de  la  cour  roy.ile  du  19  août  sui- 
vant. Le  Mouton  enragé  fut  encore  l'objet  de  pour- 
suites judiciaires  au  commencement  de  1830.  (Voy. 
Gazette  des  tribunaux  des  28  février  et  5  mars  1830.) 
Voy.  Album. 

Moyen  infaillible  de  donner  du  travail  et  defaisance 
à  l'ouvrier.  Délit  d'offense  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  14  mars 
1854,  qui  a  ordonné  la  desti  uciion  de  l'écrit ,  publié 
au  Moniteur  du  25  avril  de  la  même  année. 

Musée  des  familles,  mis  en  vente  par  Becker.  Ou- 
trages à  la  morale  publique  et  religieuse  et  aux  bon- 
nes mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Se'oe , 
du  9  août  1842.  Destruction  ordonnée.  {Moniteur  Au 
15  décembre  1843.) 


N 


Nain  (le),  journal  publié  par  Pierre  Soulé,  homme 
de  leitres.  Numéros  5,  7,  10  ,  11,  12  et  13,  conte- 
nant les  articles  intitulés  :  Le  cardinal  et  le  capucin  • 
Croyances  diverses.  Outrages  à  la  morale  publique  et 
religieuse.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  ,  du  23 
juin  1825,  publié  au  Moniteur  du  30  novembre  de 
la  même  année.  L'arrêt  a  déclaré  bonne  et  valable 
la  saisie  des  numéros  incriminés  et  ordonné  l'inser- 
tion des  motifs  et  du  dispositif  de  la  condamnation 
dans  l'un  des  numéros  du  journal. 

Nain  (le)  tricolore,  écrit  renfermant  des  attaques 
contre  le  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  11  juin  1816. 

Nation  (la) ,  journal  publié  à  Paris ,  par  François 
Durand,  gérmt.  Numéros  des  50  novembre  ,  14,  15 
et  28  décembre  1843.  Acte  public  d'adhésion  à  une 
autre  forme  de  gouvernement  que  celle  établie  par  li 
charte  de  1850, 1°  en  attribuant  des  droits  au  trOne 


de  France  à  une  personne  bannie  à  perpétuité  par  la 
loi  du  10  avril  1852  ;  2°  en  prenant  une  qualification 
incompatible  avec  la  charte  ;  3°  en  exprimant  le  vœu, 
l'espoii'  ou  la  menace  de  la  destruction  de  lordm 
constitutionnel  et  de  la  restauration  de  la  (lynaslii; 
déchue.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine ,  du 
25  mars  1844,  qui  a  déclaré  définitive  la  saisie  «les 
numéros  incriminés,  et  i  ordonné  leur  de  truction. 
(Moniteur  du  25  juin  1845).  Numéro  du  15  mars  1844 
(Lettre  de  Ni.  de  la  Rochefoucault ,  duc  de  Doudau- 
ville).  Attaque  contre  les  droits  que  le  roi  lient  du 
vœu  de  la  nation  ;  acte  public  d'adhésion  à  une  au- 
tre forme  de  gouvernement  ;  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement ,  attaque  contre  le  ser- 
ment et  contre  le  respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  ,  du  13  avril  1844  ,  qui  a 
m.Vmienula  saisie  du  numéro  incriinme.  {Moniteur  da 
25  juin  m5.) 
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National  (Iii) ,  journal.  Articles  insérés  dans  les 
numéros  1,  2, 3  et  du  5  juillei  IS'io,  par  Bertrand  La - 
inotie,  contenant  oit'eiise  envers  la  personne  du  roi. 
Jugement  du  tribunal  correclionnel  de  Paris  ,  d'i  7 
octobre  1825,  qui  ordonne  la  desiruclion  de  l'article 
incriminé.  Article  inséré  au  numéro  du  14  mars 
1833.  Compte  rendu  infidèle,  de  mauvaise  foi  et  in- 
jurieux d'une  cour  d'assises  de  la  Seine.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  Seine-ei-Oise,  du  10  août  1833, 
publié  dans  le  Moniteur  du  25  avril  1834. 

.National  de  1854.  Articles  contenus  aux  numéros 
des  8,  51  janvier  et  l'^''  février  1834.  Délits  prévus  et 
punis  par  des  articles  un  de  la  loi  du  25  mars  1822  , 
26  de  la  loi  du  2G  mai  1819  el  11  de  la  loi  dti  i)  juin 
1819  (1).  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  ,  du 
51  mai  1834 ,  qui  a  ordonné  la  destruction  des  nu- 
méros incriminés.  Article  inséré  au  numéro  du  25 
avril  1834.  Délit  d'offense  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêts  de  la  coui  d'assises  de  la  Seine,  des  51  juillet, 
13  et  29  août  1834,  qui  ont  ordonné  la  destruction 
de  l'article.  Article  publié  dans  le  numéro  du  l^r 
septembre  1854.  Provocation  non  suivie  d'effet  à  la 
destruction  et  au  renversement  du  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  16  sep- 
tembre 1854,  qui  a  ordonné  la  deslruciion  de  l'ar- 
ticle. Article  publié  dans  le  numéro  du  13  juillet 
1836,  faisant  l'apologie  de  l'atteniat  commis  par  Ali- 
baud  contre  la  vie  de  Louis-Philippe.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  2  octobre  1836  ,  qui  a 
ordonné  la  destruction  de  l'article.  Article  publié 
dans  le  numéro  du  12  septembre  1841  ,  tendant  à 
exciter  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 


roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  50  juil- 
let 1842,  qui  ordoîine  la  destruction  de  l'article. 

Ces  divers  arrêls  ont  été  publiés  au  Monileur  des 
25  avril,  50  déccmijre  1854,  7  août  1835, 18  janvier 
1857  et  26  mars  iy42. 

NicosTRATA  (la) ,  Lrociiure  ioliiique,  par  Basières, 
homme  de  lettres.  Provocation  au  renversement  di 
roi.  Jugement  par  défaut  du  tribunal  correclionnel 
de  Paris,  du  28  juin  1852.  {Gazelle  des  tribunaux  du 
lendemain.) 

Nom  de  famille  (le),  2  vol.,  par  Auguste  l.ucliet. 
Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse;  exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi  ;  provocation  à  la  liaine  et  au  mépris  des  <  iioyens 
contre  plusieurs  classes  de  la  société  ;  dérision  en- 
vers la  religion  catholique.  Arrêt  de  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Seine,  du  10  mars  1842  ,  publié  au  Moni- 
leur du  12  novembre  de  la  même  année. 

Nouvel  enfant  (le)  de  la  gogiietle ,  chanson  p.ir 
Debraux.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29  mai 
1825  ,  inséré  par  extrait  au  Monileur,  du  26  mars 
1825.  La  cour  a  ordonpé  la  destruction  de  la  chan- 
son. Voy.  Chansons  de  Debraux. 

Nouvelle  Justine  (la),  mis  en  vente  par  Régnier 
Becker.  Outrage  à  la  morale  publique  ei  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  9  août  1842,  publié  au  Monileur  du  15  dé- 
cembre 1843.  La  destruction  de  l'ouvrage  a  été  or- 
donnée. 

Nouvelles  Lettres  provinciales.  Voy.  Lettres 
(nouvelles)  provinciales. 
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Occitanique  (1'),  feuille  périodique.  Numéro  du  29 
avril  1834.  Délit  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  l'Hérault,  du  5  août  1834,  publié  au  Moniteur  du 
7  août  1835, 

Odes  el  stances  sur  la  mort  de  Lallemand,  par  Roch. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  ,  du  14  décembre 
1822,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage. 

CEuvRES  badines  d'Alexis  Piron  ;  ouvrage  licen- 
cieux ,  condamné  à  être  détruit  par  plusieurs  juge- 
ments et  arrêts,  notamment  par  jugement  du  tribu- 
nal correctionnel  de  Paris,  du  13  novembre  1827  ; 
arrêt  confirmalif  de  la  cour  royale  du  5  janvier  1828; 
arrêts  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  24  novem- 
bre 1854,  et  de  la  cour  d'assises  du  Nord,  du  2  fé- 
vrier 1835.  Insertion  au  Moniteur  des  7  août  1835 
et  26  juin  1836. 

Œuvres  badines  de  Grécourt.  Outrage  à  la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  du  Nord,  du  2  février  1835,  qui 
a  Ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage.  Condamnation 
publiée  au  Moniteur  du  7  août  1855. 

(ffiuvREs  complètes  de  Béranger,  tome  V,  Supplé- 
ment, chansons  erotiques,  mises  en  vente  par  Chant- 
pie  fils.  Outrage  à  la  morale  publique  el  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  24  octobre  1854,  qui  a  ordonné  la  destruc- 
tion des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l'être  ultérieurement.  (Moniteur  du  30  décembre 
1834.) 

Œuvres  (les)  de  Parntj,  en  4  volumes;  mises  en 
vente  par  Maurice  Goin,  imprimeur  en  taille-douce, 
à  Paris.  Dérision  envers  la  religion  de  la  majorité 
des  Français,  et  outrages  aux  bonnes  mœurs.  Arrêts 
de  la  cour  d'assises  du  Nord,  du  2  février  1855  ,  et 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  24  août  1840  , 
qui  ont  ordonné  la  suppression  des  exemplaires  sai- 
sis de  l'ouvrage.  Ces  deux  arrêts  ont  été  publiés  dans 

(1)  Voyez  le  texte  de  l'article  2(5  de  la  loi  du  26  mai 

1819,  pag Quant  à  rarlicle  1 1  de  la  loi  du  9  juin  1819, 

il  est  ainsi  conçu  :  «  Les  éditeurs  du  journal  ou  ccrii  pério- 
dique seront  tenus  d'insérer  dans  l'une  des  tçuiiles  ou  des 


le  Monileur  des  7  août  1855  et  23  juin  1845.  Voy.  la 
Guerre  des  dieux.  < 

Opinion  de  Georges  Coulhon,  membre  de  la  Conven' 
lion  nationale,  sur  le  jugement  de  Louis  XVI,  précé- 
dée d'une  lettre  secrète  de  Louis  XIV  à  Frédéric- 
Guillaume,  roi  de  Prusse  ,  publiée  par  les  libraires 
Hasard  et  Auffray.  Excitation  au  renversement  du 
gouvernement.  Arrêt  de  la  chambre  de  la  cour 
royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusation. 
En  cour  d'assises  les  éditeurs  ont  été  acquittés.  Arrêt 
du  13  janvier  1834.  {Gazette  des  tribunaux  du  même 
jour.) 

Opuscules,  par  Cauchois- Lemaire.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  31  août  1821. 

Oracle  (1') ,  ci-iievanl  l'Vlira,  journal,  6^,  7<'  el 
8"^  livraisons.  Diffamation  de  T.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  19  juillet  1819. 

OfittRE  (nouvel)  du  jour.  Chanson  de  Béranger. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  21 
août  1824,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  la  chan- 
son. 

Organisation  du  travail.  Voy.  Deuxième  lettre 
aux  ouvriers,  par  Noiret. 

Origine  (Abrégé  de  1')  des  cultes,  par  Dupuis  ; 
réédité  par  Chaperon.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  26  juin  1823  el  jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel, du  31  mai  1826,  inséré  par  extrait  au 
Monileur  des  26  mars  1825  et  6  août  1826.  Desiruc- 
lion ordonnée.  A  la  date  du  24  novembre  1826,  il  a 
été  rendu  au  tribunal  correctionnel  de  Paris  deux 
autres  jugements  qui  ont  aussi  ordonné  la  destruc- 
lion  d'exemplaires  nouvellement  saisis. 

Origine  (T)  des  puces ,  ou  Les  pucelages  conquis. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris ,  qui  ordonne  la 
destruction  de  l'écrit. 

Orléanais  (!'),  Joseph  Hue  gérant  responsable. 
Numéros  des  6  juin,  18  juillet,  19  et  22  août  1852, 
lenferinanl  le  délit  d'excitation  à  la  haine  et  au  mé- 

livraisons  qui  paraîtront  dans  le  mois  du  jugement  ou  do 
rnrroi  iuierveuu  contre  eux,  extrait  contenant  les  niolils 
et  le  dispositif  dudit  jugement  ou  arrêt.  » 


OUVRAGES  CO^;i)AMNf;.S  DEI'UIS  1814  JUSQU'EN  IViS. 


l."93 

pris  du  gouvernenieni.  Arrêt  do  la  cour  d'assises  du 
Loiret,  du  28  décembre  1832,  publié  au  Moniteur  du 
7  avril  1853, 

Ormin  et  Azéma,  publié  par  Rousseau,  libraire  à 
Paris.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16  no- 
vembre 18-22,  publié  au  Moniteur  du  20  mars  1825. 
Destruction  ordonnée. 

Orphelin  (!')  royal ,  chanson  de  Prade!.  Attaque 
contre  l'ordre  de  successibilité  au  trône.  Arrêts  de 
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la  cour  royale  de  Paris,  des  11  jnillei  ci  Ki  novenibre 
1822,  mentionnés  au  Moniteur  ilcs  2G  juillet  1822  et 
26  mars  1825.  La  cour  a  ordonné  la  desiruction  de 
la  clianson. 

Ouvrages  contraires  aux  bonnes  mœurs.  Mis  en  vente 
par  le  nommé  Redoiinet,  dit  Garravé,  colporteur.  Ju- 
gement du  tribunal  corrfîtionnel  de  Vannes,  du  29 
avril  1822,  qui  a  ordonné  la  desiruction  des  livres 
saisis.  (Moniteur  du  24  mai  1822.) 


Pand^monium  français,  ou  Ahnnnach  de  r Antéchrist 
pour  1845.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
30  avril  1846,  qui  a  ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis.  Cette  condamnation  a  été  pul)Iiée  au 
Moniteur  du  9  juin  1846.  Voy.  Almanach  de  l'Anté- 
christ. 

Panorama  des  paillards,  gravure  obscène  ;  mis  en 
vente  par  Mayer.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  11  avril  1843.  Destruction  ordonnée.  [Mo- 
niteur du  15  décembre  1845.) 

Pape  (le)  et  Œvangile,  ou  Encore  des  adieux  à  Ro- 
me. Brochure,  par  J.-J.  Maurette  (1).  Outrage  et  dé- 
rision envers  la  religion  ciuholique;  excitation  au 
mépris  ou  à  la  haine  contre  une  ou  plusieurs  classes 
de  personnes  ;  provocation  à  la  haine  entre  les  diver- 
ses classes  de  la  société.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  l'Ariége  (Foix) ,  du  17  mai  1844,  qui  a  déclaré 
bonne  et  valable  la  saisie  de  la  brochure  et  a  or- 
donné sa  destruction.  {Gazeite  des  tribunaux  du  25 
du  même  mois.) 

Parapluie  (le)  pa/nmoHia/ ,  par  Gallois.  Attaques 
contre  la  dignité  royale.  Arrêi  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  1 1  novembre  1822.  (Moniteur  des  17  décem- 
bre 1822  et  26  mars  1825.) 

Parchemins  (les)  et  la  livrée,  par  Garay  de  Mon- 
glave.  Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mreur».  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel de  Paris  ,  du  30  juin  1825,  qui  a  ordonné  la  des- 
truction de  l'ouvrage.  (Moniteur  du  20  septembre 
1825.) 

Paris,  tableau  moral  et  philosophique ,  par  Fournier 
Verneuil.  Outrage  à  la  morale  publique.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  15  juin  1826,  qui  a  ordonné 
la  destruction  de  l'ouvrage,  en  même  temps  que  celle 
d'un  mémoire  justilicatil  distribué  par  le  prévenu, 
et  qui  a  été  déclaré  être  la  continuation  du  délit.  La 
présente  condamnation  a  été  publiée  au  Moniteur  du 
7  novembre  1826. 

Part  (la)  des  femmes,  par  Meray.  Ecrit  publié  dans 
le  journal  la  Démocratie  pacifique.  Outrage  à  la  mo- 
rale publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine*,  du  24  août  1847.  (Gazette  des 
tribunaux  du  lendemain.)  Voy.  Démocratie  paci- 
fique. 

Pasteur  (le)  d'Uzès,  ou  Valentine  ;  3  vol.,  par  Bra- 
haim  Ducange.  Outrage  .^  la  morale  publique  et  re- 
ligieuse. An  et  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  26 
juin  1821,  qui  a  ordonné  la  destruciion  des  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être.  (Mo- 
niteur du  24  mars  1822.) 

Patriote  de  la  Meurthe  et  des  Vosges  ,  journal. 
Numéro  contenant  l'article  in(ilulé  :  Encore  une  tête. 
Délit  d'outrage  h  la  morale  publique  et  religieuse. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Meurthe,  du  4  août 
1836,  publié  au  Moniteur  du  18  janvier  1837. 

(l)  Maurette  a  été  curé  de  Serres,  dans  l'Ariége.  On 
se  rappelle  qu'en  1841  il  abjura  la  religion  catholique,  et 
se  convertit  au  protestantisme  ;  depuis  lors,  le  sieur  Mau- 
rette n'avait  pas  cessé  d'habiter  son  ancienne  paroisse, 
où  il  avait  été  exposé  plusieurs  fois  à  des  outrages  et  k 
des  charivaris.  11  avait  enfin  pris  la  résolution  de  partir 
pour  le  Canada,  pour  aller  se  joindre  aux  missionnaires 

Ëroiestnnlsqui  vont  prêcher  l'Evangile  dans  ces  contrées, 
[ais  auparavant,  il  voulut  faire  ses  adieux  à  ses  anciens 
paroissiens,  en  publiant  la  brochure  dont  nous  venons  de 
donner  le  titre.  Celte  brochure, qu'il  avait  fait  imprimer  à 


Pamphlets  de  Paul-Louis  Courrier.  Attaques  contre 
le  gouvernement  et  l'autorité  du  roi.  Arrêt  delà  cour 
royale  de  Paris  ,  du  9  décembre  1826.  Desiruction 
ordonnée. 

Pays  (le)  et  le  (jouvernement,  par  M.  l'abbé  de  La- 
mennais. Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement; attaques  contre  le  respect  dû  aux  lois, 
et  apologie  de  faits  qualifiés  délits  par  la  loi  pénale. 
Arrêt  de  la  cour  d'iissises  de  la  Seine,  du  26  dé- 
cembre 1840,  qui  a  ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis  et  de  tous  ceux  qui  pourraient  l'être  , 
tant  dudit  ouvrage  que  de  la  préface  manuscrite 
qui  l'accompagne,  publié  au  Moniteur  du  12  mars 
1842. 

Paysan  (le)  perverti,  ou  Les  dangers  de  la  tille,  par 
Rétif  de  la  Bretonne.  Cet  ouvrage,  qui  renferme  plu- 
sieurs outrages  aux  bonnes  mœurs ,  a  été  poursuivi 
par  le  parquet;  mais  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer la  date  du  jugement  qui  a  suivi  les  pour- 
suites. 

Paysanne  pervertie  (la) ,  ou  Les  dangers  de  la  ville, 
par  le  même  auteur.  Cet  ouvrage  est  dans  le  même 
cas  que  le  précédent. 

Père  (le)  la  Poire,  chanson  insérée  dans  les  Répu- 
blicaines, publiée»  par  Pagnerre  ,  libraire  éditeur, 
contenant  oflénse  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  6  novembre  1835. 
(Moniteur  (iyi  26  juin  1836.)  Voy.  Républicaines. 

Père  (le)  Michel,  par  Tartarin.  Tom.  I,  11  et  IlL 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  6 
juin  1818.  Coiifiscation  des  exemplaires  saisis. 

Perfidies  (les)  assassines.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  21  décembre  1822,  qui  a  ordonne  la 
destruction  de  l'ouvrage.  L'extrait  de  cet  arrêi  a  été 
inséré  au  Moniteur  du  26  mars  1825. 

Petit  livre  (\e)  à  quinze  sous ,  ou  La  politique  de 
poche.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Petite  chronique,  article  inséré  dans  le  numéro 
du  25  avril  1840  du  journal  la  Mode.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  ,  du  10  mai  1843,  qui  or- 
donne la  destruction  dudit  article.  (Moniteur  du  15 
décembre  1845.)  Voy.  la  Mode. 

Pétition  à  la  chambre  des  députés,  par  Jean-Paul 
Orband,  ancien  juge  au  tribunal  civil  du  département 
du  Var,  tendant  à  provoquer  une  loi  ayant  pour  ob- 
jet de  prévoir  la  démission  ou  la  destitution  du  roi. 
Attaque  contre  l'inviolabilité  Je  la  personne  du  roi 
et  l'ordre  de  successibilité  au  trône.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  Draguignan  ,  du  31  mai  1820  ,  publié  au 
Moniteur  du  15  juillet  de  la  même  année. 

Pétition  aux  chambres,  par  Tendron.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  2  avril  1818. 

Pétition  d'un  voleur àunroi  son  voisin.  Quatrième 
couplet  d'une  chanson  publiée  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Procès  complet  de  Lacenairc ,  et  renfermant  les 

Lyon,  fut  saisie  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  roi  de 
Foix,  partout  où  elle  avait  été  publiée,  comme  renfermant 
les  trois  délits  qui  ont  motivé  sa  condamnation. 

Maurette  s'est  pourvu  en  cassation  contre  î'arrét  de  ia 
cour  d'assises  de  l'Ariége,  mais  le  19  juillet  de  la  même 
année,  la  cour  suprême  a  rejeté  son  pourvoi.  (Gazette  des 
tribunaux,  du  20  juillet  1844.) 

Depuis  lors,  Maurette,  revenu  a  des  sentiments  meil- 
leurs, s'est  jeté  dans  les  bras  de  Mgr  de  Pamiers,  et  est 
revenu  k  la  foi  de  ses  pères. 
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far;ictcres  d'une  offense  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêts  de  la  ronr  d'assises  de  la  Seine,  de^  6  novem- 
bre 1855  el  26  septembre  183G,  qui  ont  ordonné  que 
le  couplet  int  riininé  serait  supprimé  dans  les  exem- 
pliiiros  (Indil  reineil  qui  pourriiient  être  saisis.  Ci>n- 
d:.;miiation  pubiiéo  au  Moniteur  des  26  juin  1856  et  25 
avril  ^837.  Voy.  Républicaines. 

Pétition  sur  le  rétablissement  légal  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  par  Duplan,  avocat.  Attaque  con- 
Iro  la  dignité  royale.  Jugement  du  iribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  2"2  avril  182!).  {Gazelle  des  tribu- 
naux d»  lendemain.) 

PeuplI',  (le)  déchirant  sa  chemise,  par  Basiide, 
homme  de  lettres.  Provocation  non  suivie  d'efl'el  au 
renversement  et  au  cliangemenl  du  tonvernement. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  <le  la  Seine,  du  7  novembre 
185o,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'écrit,  public 
au  Moniteur  i\u  20  juin  1856. 

Peuples  (des)  et  des  gouvernements,  pensées  extrai- 
tes de  Raynal,  éditées  par  BarraullRoullon.  Outra- 
ges envers  la  religion  de  l'Etat  ;  attaque  contre  la 
dignité  royale,  contre  l'ordre  de  successibilité  au 
Irône,  contre  les  droits  que  le  roi  tient  de  sa  naissance 
el  contre  son  autorité  constitutionnelle.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  22  décembre 
1822,  confirmé  par  arrêt  contradictoire  de  la  cour 
royali!,  du  12  juin  1825.  Destrufiion  ordunnée.  Cette 
condamnation  a  été  publiée  au  Monileur  du  26  mars 
1825. 

Peuple  français..,,  chanson  de  Déranger.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  51  mars  1822,  qui  a 
ordonné  la  <!estrnction  de  la  chanson.  [Moniteur  des 
il  avril  1822  et  26  mars  1825.) 

Peuple  (le)  souverain,  écrit  périodique,  publié  par 
ïmbert.  Numéro  192,  article  imitulé  :  Cotixpiralion 
de  la  poire,  renfermant  les  délits  d'excitation  à  la 
haine  et  au  n)épris  du  gouvernement  du  roi,  et  de 
provocation  non  suivie  d'effet  à  son  renversement. 
Arrêt  de  I.»  cour  d'assises  des  Bouches-du-IUiône,  du 
16  novembre  1855,  publié  au  Monileur  du  26  juin 
1856. 

PuiLiPpnmE(le)  Dagobert,  chanaon,  par  deNiigent, 
homme  de  lettres.  Prévention  d'olTiMise  envers  le  roi, 
d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment; d'outrages  aux  bonnes  mœurs  et  d'oH'ense  en- 
vers un  membre  de  la  famille  royale.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusa- 
lion,  du  10  février  1836.  {Gazette  des  tribunaux  du 
15  du  même  mois.) 

Pie  VI  et  Louis  XVIII ,  ou  Conférence  politique  et 
théologique.  Brochure  publiée  par  Therry,  liiiraireà 
l'aris.  Attaques  contre  rautorilédu  roi  et  outrages  à 
la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  Paris,  du  51  mars  1822,  qui  a  ordoimé 
la  deslruciion  de  l'écrit.  {Moniteur  des  11  avril  sui- 
vant el  26  mars  1825.) 

PiÈci  s  authentiques  sur  le  captif  de  Sainte- flélèite, 
par  Barthélémy.  Vol.  X.  Article  intitulé  :  Napoléon 
dans  l'exil,  ou  Uécho  de  Sainte- Uélène.  Jngemenl  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  4  mars  1823,  qui 
ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage.  Les  vol.  VI  et 
VU  du  même  écrit  ont  été  condamnés  par  un  autre 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  même  ville, 
du  23  décembre  182i. 

Pièces  (deux)  importantes  à  joindre  aux  mémoires 
et  documents  historiques  sur  la  révolution  française, 
par  Àiéliéo  de  la  Touche.  DifTamaiion.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  li  a\ril  1824, 
confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royali' ,  du  25  i  ovem- 
bre  1824,  Cette  condamnation  a  été  publiée  au  Mo- 
niteur du  26  mars  1825. 

Pièces  politiques,  |iar  Bousquet-Deschamps.  Ou- 
trage envers  le  ri)i  de  Portugal  el  du  Brésil.  Arrêt-; 
«le  la  cour  d'assises  de  Paris,  des  27  juillei  1K2)  et 
13  avril  1821.  La  destruction  de  l'ouvrage  a  été  or- 
donnée. 

Plaisirs  (les)  de  tous  les  âges,  mis  en  vente  par 


Régnier  Becker.  Outrages  à  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse el  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  du  9  août  18-42,  qui  a  maintenu  la 
saisie  de  l'écrit  et  ordonné  sa  destruction.  {Moniteur 
du  15  décembre  1845.) 

Plan  de  Paris,  mis  en  vente  par  Becker.  Outrage 
à  la  morale  publique.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  9  aoiit  1842.  Destruction  or'donnée. 
{Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Politiqce  (la)  de  poche  ,  à  Cusage  des  gens  qui  ne 
sont  pus  riches,  ou  Le  petit  livre  à  quinze  sons,  par  le 
P.  Michel,  devenu  auteur  sans  le  savoir.  Tom.  I,  Il 
et  III.  Jugement  du  tribunal  correciionnel  deParis,  du 
6  juin  1817.  Destruction  ordonnée. 

PopuLAïKi:  (le)  royaliste,  journal  publié  par  Ma- 
gnan.  Article  inséré  au  numéro  du  27  décembre  1836, 
et  contenant  exciiatio!i  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement,  et  acle  public  d'adhésion  à  une  antre 
forme  de  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  25  février  1857,  qui  a  ordonné  la  des- 
truction des  numéros  saisis.  {Gazelle  des  tribun.iux 
du  lendemain.)  Cette  c(mdamnaiion  a  été  publiée  au 
Moniteur  du  25  avril  1857. 

Portier  des  chartreux,  mémoires  de  Saturnin.  Ar- 
rêts de  la  cour  d'assi>es  de  Paris  ,  du  29  décembre 
182!  ;  de  la  cour  royale,  chambre  des  mises  en  accu- 
sation ,  du  28  juin  1825.  La  destruciion  de  l'écrit  a 
été  ordonnée. 

Pour  le  père  et  le  (ils  prions  le  Saint-Esprit.  Gra- 
vure sédiiieuse,  publiée  par  Danli,  marchand  d'es- 
tampes à  Paris.  Cette  gravure  offr;)it  dans  un  irans- 
parent  l'efligie  de  Napoléon,  celle  de  sa  femme  et  de 
son  fils,  et  portait  ces  mots  :  Famille  impériale.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  22  juin  1820, 
publié  au  Moniteur  du  15  aoûl  suivant.  La  destruc- 
tion des  exemplaires  saisis  a  été  ordonnée. 

PnÉcis  de  la  révolution  française ,  par  Rabaut 
Saint-Elienne.  Offense  envers  le  roi.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  15  mai  1828.  {Gazette  des 
tribunaux  du  lendemain.) 

Précis  de  l'Histoire  générale  des  jésuites.  Jugement 
du  tribunal  correciionnel  de  Pari-;,  du  22  août  1826. 
L'auteur,  qui  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  plainte,  a 
consenli  à  la  suppression  du  passage  incriminé,  le- 
quel avait  été  extrait  par  lui  d'un  ouvrage  puljlié  en 
1726  par  Hercule  Rasiel  de  feelva. 

Précursfur  (le),  feuille  périodique  publiée  à 
Lyon;  gérant,  le  sieur  Anselme  Petelin.  Numéro  du 
23  février  1833.  Délits  d'excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  du  roi,  et  de  provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois.  Arrêts  de  la  cour  d'assises 
du  Khône,  des  25  mars  1855  et  25  mars  1835,  pu- 
bliés au  Moniteur  des  29  juin  1835  et  26  juin  1836. 
Prémices  (les)  deJavolte,c\^M\so^\  de  Pradel.  Arréls 
de  la  cour  royale  de  Paris,  des  11  juillet  el  16  no- 
vembre 1822.  Deslruciion  ordonnée.  {Moniteur  des 
26  juillet  1822  et  26  mars  1«-2d.) 

Première  publication  du  Libérateur  :  Tout  respoir 
des  prolétaires  est  dans  la  république.  Ecrit  publié  par 
Adam  el  iuiprinié  par  Grossetesle.  Provocation,  sui- 
vie (l'efJVl,  au  crime  d'alientat  ayant  pour  but,  soit 
de  changer,  soil  de  détruire  le  gouvernement.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  29  avril  185i, 
qui  a  ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis 
el  de  tous  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieurement. 
{Moniteur  du  50  décembre  lSô4.) 

Prknons-v  garde,  par  Pontignac  de  Villars.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  14  septenibre  1820, 
qui  ordonne  la  destruction  de  l'écrit. 

PuÈTKii  (le).  Pamphlet  aiteniatoire  à  la  morale 
pi.blii]ue  et  religieuse  et  aux  b mnes  mœurs.  Con- 
(lamiié  par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Paris,  du  12  juillet  1827  ;  confirmé  par  arrêt  de  la 
cour  royale,  du  5  août  1828.  Le  jugement  a  ordonné 
la  destruction  de  l'ouvrage. 

Proclamai  ION  (la),  ariicle  inséré  dans  BnVi'owoii, 
journal  piihli^  par  Hcnri'Uj  de  Uussy.  Numéro  du  5 
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juin  1S32.  Excilation  à  la  Iiaine  et  au  mépris  du 
gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  H  aoûl  1852.  (Gazelle  des  tribunaux  du 
lendemain.) 

Progrès  (les)  du  libertinage.  Mis  en  venie  par 
Bccker.  Outrages  à  la  morale  publique  ei  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  0  août  1842.  Desiruction  ordonnée. 
(Monileitr  du  15  décembre  1843.) 

Progressif  (le)  de  fAube,  journal.  Numéro  du  11 
avril  1S34,  conienanl  les  délits  d'attaque  contre  l'au- 
torité conslitutionnelle  du  roi  et  l'auloriié  des  cham- 
bres, et  de  provocation  à  la  désobéissance  anx  lois. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  l'Aube,  du  9  juin  1834, 
publié  au  Moniteur  du  7  août  1835. 

Projet  d'assurance  mnlnctle  entre  les  auteurs,  par 
Lenoir.  Attaque  contre  le  respect  dû  anx  lois.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  6  mars  1827.  La  cour 
a  ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis  et 
de  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieurement. 

Projet  d'un  monument,  lilbographie.  Voij.  Cari- 
cature. 

Propagande  populaire,  article  extrait  de  VAtma- 
nacli-catécliisme  ,  par  lîrée.  Excilation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  31  décembre  1845.  Voy. 
A.LM\fi\C}i-catëcliisme. 

Propagande  royaliste.  Article  publié  dans  le  journal 
la  Mode,  n°  du  25  avril  1840.  Excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi,  acie  public 
d'adhésion  à  une  autre  forme  de  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  IQ  mai 
1845,  qui  a  ordonné  îa  destruction  dudit  article. 
(Moniteur  du  15  décembre  1843.)  Yoy.  la  Mode. 

Prospectus  ;  our  la  maladie  de  neuf  mois,  distribués 
par  le  nommé  Langlois,  ancien  chef  de  bureau  au 
ministère  des  cultes  (1).  Outrage  à  la  morale  publi- 
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que.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Peine,  dn  6  no- 
vembre 1835.  (Gazelle  des  tribunaux  du  7  du  même 
mois.) 

Pro  rESTATiON  de  la  chambre  des  représentants  de$ 
cent  jours,  suivie  d'une  provocation  à  la  révolte. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  20 
aoùi  1823. 

Providence  (la)  rfe  ;uî7/e<.  Article  inséré  dans  le 
journal  la  Mode.  Apologie  de  faits  qualifiés  crimes 
par  la  loi  pénale,  et  oflfense  envers  des  mefnbres  de 
la  famille  royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  10  janvier  1837,  publié  an  Moniteur  du  13 
mai  1837. 

Pucelages  (les)  conquis,  ou  Origine  des  puces.  Ou- 
trage à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  1 1  cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815. 

PucELLE  (la)  d'Orléans,  avec,  gravures.  Publié  par 
Lagier,  libraire  à  Paris.  Outragés  à  la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Anêls  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822,  de  la 
chambre  des  mises  en  accusation,  du  19  septembre 
182G,  qui  ont  ordonné  la  destruction  de  l'ouvraga» 
Ledit  ouvrage  ayant  été  remis  en  vente  en  1842  par 
Régnier  Recker,  commissionnaire  en  uiarchandises, 
et  en  18 i5  par  Victor  Deshayes,  marc'nand  d'estam- 
pes, et  la  nommée  Ga'orielle  Despréuix,  aussi  mar- 
chande d'estampes,  il  a  été  rendu  par  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Seine,  les  9  août  1842  et  28  novembre  1845, 
deux  arrêts  qui  en  ont  de  nouveau  ordonné  la  des- 
iruction. Ces  deux  dernières  condamnations  ont  été 
publiées  au  Moniteur  des  15  décembre  1843  et  9  juin 
1846. 

P (les)  cloîtrées,  avec  figures  obscènes.  Publié 

par  le  libraire  Rousseau,  à  Paris.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  qui  ordonne 
la  destruction  de  l'écrit.  (Moniteur  du  26  ynars  1825.) 


Quelques  mots  à  ceux  qui  possèdent,  en  faveur  des 
prolétaires  sans  travail.  Brochure  signée  par  Barbes; 
Aberny;  Payes,  avocat;  Trinchau,  avocat;  Doux, 
nér^ociant;  Paliopy,  aussi  négociant.  Offense  envers 
un  membre  de  la  famille  royale;  attaque  contre  la 
propriété,  contre  le  respect  dû  aux  lois,  et  excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  d'une  classe  de  la  société 
contre  une  autre.  Ariêt  de  la  chambre  des  mises  en 
accusation.  En  cour  d'assises,  les  auteurs  de  la  bro- 
chure ont  été  acquittés  :  arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
Carcassonne,  du  7  août,  1837.  (Gazette  des  tribunaux 
du  13  août  1837.) 

Qu'est-ce  que  le  peuple?  Article  extrait  de  VAl- 
rnanacli-Caléchisme,  par  Brée.  Excil;ition  à  la  haine 
entre  les  diverses  classes  de  la  société.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  31  décembre  1845. 
Voy.  ^LUkfixch-catéclisme. 

Question  à  l'ordre  du  jour,  par  Bousquel-Des- 
cbamps.  Provocation  à  la  désobéissance  aux  lois. 
Airêtde  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  14  juin  1820, 
qui  a  ordonné  que  les  exemplaires  saisis  et  ceux  qui 
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pourront  l'être  seront  supprimés  et  détruits.  Con- 
damnation publiée  au  Moniteur  du  j5  aoûl  de  la 
même  année. 

Quotidienne  (la),  journal.  Numéros  des  19  octobre 
1850,  2  et  22  mai  1834;  5, 19,  51  janvier  et  1«-  août 
1835;  8  décembre  1836,  6  mai  1857;  6, 15,  20  et  28 
décembre  1843.  FJxcitation  à  la  baine  ei  au  mépris 
du  gouvernement;  offense  envers  la  personne  du  roi, 
et  attaque  contre  ses  droits  constitutionnels;  provo- 
cation à  la  désobéissance  aux  lois  et  à  la  desiruction 
du  gouvernement  ;  acte  public  d'adhésion  à  une  autre 
forme  de  gouvernement,  par  l'attribution  des  droits 
au  trône  de  France  faite  à  des  personnes  bai  ::ies  à 
perpétuité  par  la  loi  du  10  avril  1832,  etc.  Arrêts  de 
la  four  d'assises  de  la  Seine,  des  23  novembre  1830, 
11  octobre  1834;  20,  22  mars,  12  juin,  10  octobre 
1855;  9  janvier  et  14  mars  1857;  9  janvier  1845. 
Tous  ces  arrêts  ont  ordonné  la  suppression  des  nu- 
méros saisis  et  ont  été  publiés  au  Moniteur  des  7 
août  ia35,  26  juin  1836,  12  mai  1837  et  23  juin 
1845.  Voy.  les  Accusés  de  Niort. 


Recueil  de  poésies  diverses  de  La  Fontaine,  Piron, 
Voltaire  et  Grécourt.  1  vol.  avec  gravures.  Ouimges 
à  la  morale  publi(iue  et  religieuse  et  aux  bonnes 
mœurs.  .\rrêt  de  la  (  our  d'assises  de  la  Vienne,  du 
12  décembre  1838.  [Moniteur  du  9  juin  1859.) 

Recueil  de  pièces  autlientiques  sur  le  captif  de 
Sainte- Hélène,  par  Barthélémy.  Jugements  du  tribu- 
nal correctionnel  de  Paris,  des  4  mars  1825  et  !25 
décembre  1824.  Voy.  Pièces  anllienliques  sur  le  cap- 
tif de  Sainte-Hélène. 


R 


Réflexions  d'un  ouvrier  tailleur  sur  la  misère  des 
ouvriers  en  général.  Brochure,  par  Sylvain  Court. 
Excitation  à  la  baine  et  au  mépris  du  gouvernement 
(lu  roi.  A'  rêt  de  la  co.:r  d'assises  du  Rhône,  du  23 
juin  1854.  (Gazette  des  tribunaux  du  26  du  même 
mois.) 

Réflexions  d'un  patriote, pnr  Bous  luet-Deschainps. 
Alta(iues  contre  l'anlorité  du  roi  et  des  chambres. 
Arrôi  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  12  juin 
1820,  qui  ordonne  la  suppression  des  exemplaires 


(l)  Langlois  était  alors  âgé  do  P,:)  ans,  et  il  a  déclaré  à  l'audience  que  depuis  plus  de  40  ans  il  s 
guérisoc  de  la  maladie  eu  quesiion. 
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saisis.  Cette  condamnation  a  été  publiée  au  Moniteur 
(lu  l®''  août  de  la  même  année. 

Réflexions  (quelques)  sur  la  trahison,  \iair  Dardou- 
vilie.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement du  roi.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du 
7  décembre  1822,  publié  au  Moniteur  du  26  mars 
!825. 

Réflexions  sur  le  procès  de  Scheffer,  auteur  de  la 
brochure  intitulée  :  De  Vétal  de  la  liberté  en  France. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  4  avril  i818. 

Réformateur  (le),  journal  ;  Yves  Jaftrenou,  gérant. 
Numéros  dos  21  et  23  mai,  9, 10,  21  et  25  juin,  17 
juillet,  16  août,  15  et  14  octobre  1855.  Provocation 
au  renversement  du  gouvernement  et  à  la  guerre  ci- 
vile; diffamation  envers  le  préfet  de  police  et  l'admi- 
iiisiration  dont  il  est  le  chef,  pour  des  faits  relatifs  à 
leurs  fonctions  ;  excitation  à  la  désobéissance  aux 
lois,  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement;  et 
injures  envers  les  dépositaires  de  l'auiorité  publique 
chargés  de  la  répression  des  délits,  pour  des  faits  re- 
latifs à  leurs  fonctions.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  des  27  août,  21  juillet,  28  septembre,  7  et 
27  octobre,  25  novembre  1835.  Tous  ces  arrêts,  qui 
ont  ordonné  la  destruction  des  numéros  saisis,  ont 
été  publiés  au  Moniteur  du  26  juin  1836. 
!  Réforme  sociale,  ou  Catéchisme  du  prolétaire.  Bro- 
chure, par  Sauriac,  membre  de  la  société  des  droits 
de  l'homme.  Provocation  au  renversement  du  gou- 
vernement. Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  cham- 
bre des  mises  en  accusation,  du 183L  En  cour 

d'assises,  l'auteur  a  été  acquitté.  Arrêt  du  2  avril 
1854.  (Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 
'  Relation  détaillée  des  faits  qui  se  sont  passés  à 
Paris,  le  5  juin,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
mort  de  LaÙemand.  Publié  par  Charles  Lhuillier,  li- 
l)raire  à  Paris.  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi,  à  la  rébellion,  au  renver- 
sement du  gouvernement  et  au  meurtrCo  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  qui  or- 
donne la  destruction  de  l'écrit.  {Moniteur  des  19  dé- 
cembre 1822  et  26  mars  1825.) 

Relation  historique  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
à  Colmar  et  dans  les  villes  et  communes  environnantes, 
tes  2e<  Tj  juillet  1822,  suivie  de  la  pétition  présentée 
aux  chambres  par  cent  trente-deux  citoyens  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  par  M.  Kœklin,  député. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêts  de  la  cour  royale  de  Colmar,  du  22 
mars  1825;  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  17  juillet 
de  la  même  année.  Ce  dernier  arrêt  a  ordonné  la 
destruction  d'un  mémoire  justihcatif  distribué  par 
M.  Kœklin,  et  qui  a  été  considéré  comme  aggrava- 
tion du  délit   {Moniteur  du  W  mars  1825.) 

Relation  historique  des  événements  du  30  octobre 
1856.  Le  prince  Napoléon  à  Stranbourq.  Brochure, 
par  Armand  Laily,  ex-lieutenant  d'artillerie,  ancien 
élève  de  l'école  polytechnique.  Attentat  contre  la 
sûreté  de  l'Etal.  Arrêt  de  la  cour  des  Pairs,  du  28 
juin  1858,  qui  a  ordonné  la  suppression  et  la  des- 
truction de  la  brochure.  {Gazelle  des  tribunaux  du  30 
du  môme  mois.) 

Religieuse  (!a),  par  Diderot.  Jugement  du  tri- 
bunal correctionnel  de  Paris,  des  20  août  1824  et 
24  novembre  1826.  La  destruction  du  roman  a  été 
ordonnée. 

Religion  (de  la)  considérée  dans  ses  rapports  avec 
l'ordre  politique  et' civil,  par  l'abbé  de  Lamennais. 
Prévention  d'excitation  à  la  désobéissance  aux  lois. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  22 
avril  1856,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'ou- 
vrage. {Moniteur  du  51  mai  1856.) 

Renaissance  sociale,  ou  Lamentations,  par  Mar- 
celin de  Bonnal.  2  vol.  Ouira;;es  à  la  morale  pu- 
blique et  aux  bonnes  mœurs.  Votj.  Lamentations. 

UÉNOVVTruii  Breton  et  Vendéen,  journal.  Muniéro 
du  4  mars  1855,  contenant  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi,  cl  diffamation 


envers  un  agent  de  l'autorité  publique,  pour  des  faits 
reliuifs  à  ses  fonctions.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Loire-Inférieure,  du  12  juin  1855.  {Moniteur  du 
50  octobre  de  la  même  année.) 

Républicaines  (les) ,  écrit  renfermant  les  trois 
chansons  suivantes  :  De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 
Le  père  la  Poire,  et  Pétition  d'un  voleur  à  un  roi  son 
voisin.  Offenses  envers  la  personne  du  roi.  Voy.  ces 
chansons  à  leur  titre.  {Moniteur  du  26  juin  1856.) 

République  et  monarchie,  ou  Principes  d'ordre  so- 
cial, brochure  par  Francisque  Bouvet.  Attaque  contre 
la  dignité  royale  et  les  droits  constitutionnels  du  roi. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  5  janvier 
1855,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'écrit.  {Gazette 
des  tribunaux  du  lendemain,  et  Moniteur  du  7  avril 
de  la  même  année.) 

Résumé  de  l'histoire  des  traditions  civiles  et  reli^ 
gieuses,  par  M.  de  Senancourt.  Outrage  envers  la 
religion.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  chambre 
des  mises  en  accusations.  {Gazette  des  tribunaux  des 
8  et  15  août  1827,  25  janv.  1828.) 

Révolution  de  1830,  et  situation  présente  expliquée 
par  les  7'évolutions  de  89,  93,  1814  et  1815,  par 
M.  Cabet.  Attaque  contre  la  dignité  royale.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  16  novembre  1852. 
La  cour  ordonne  qu'en  exécution  de  l'art.  26  de  la 
loi  du  26  mai  1819,  les  exemplaires  seront  détruits 
et  supprimés  ainsi  que  ceux  qui  seraient  saisis  ulté- 
rieurement. {Gazette  des  tribunaux  ùudiii  jour.) 

Revue  dramatique.  Mise  en  vente  par  Régnier 
Becker.  Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse, 
et  au\  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  9  août  1842.  Destruction  ordonnée. 
{Moniteur  du  15  décembre  1845.) 

Revue  démocratique,  recueil  mensuel,  publié  par 
Louis  Basquin.  Livraisons  des  5  octobre  et  5  no 
vembre  1840,  renfermant  les  délits  suivants  :  pro- 
vocation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi  ;  apologie  de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi 
pénale;  attaque  contre  la  propriété,  et  outrage  à  l.i 
morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  du  50  novembre  1840.  La  cour  a  or- 
donné la  destruction  des  livraisons  saisies  et  de  celles 
qui  pourraient  l'être  par  la  suite.  {Moniteur  du  12 
mars  1842.) 

Revue  militaire.  Brochure,  publiée  à  Lyon,  par 
Sylvain  Court.  Offense  envers  la  personne  du  roi  ;  ex- 
citation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement, 
et  provocation  non  suivie  d'effet  au  renversement 
dudil  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  du 
Rhône,  du  22  juin  1854.  {Gazelle  des  tribunaux  du  26 
du  même  mois.) 

Rhétorique  (la)  des  p 

Rideau  (le)  levé,  ou  L'éducation  de  Laure.  2  vol. 
in-12,  avec  figures.  Arrêts  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  19  mai  1815,  et  de  la  cour  d'assises  ilc  la 
Vienne,  du  12  décembre  1858.  Ces  deux  arrêts  ont 
ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage.  {Moniteur  du  9 
juin  1859.) 

Rigueurs  (les)  salutaires,  article  extrait  de  VAlma- 
nach-Catéchisme,  par  Brée.  Provocation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  31  octobre  1845\  Voy.  Al- 
MANACH-co/^c/j  Jsme. 

Roberville(M.  de),  parPigauIt-Lebrun.  Outragea 
la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  15  janvier  1825.  Destruciioii 
ordonnée. 

Roi  (le)  Christophe,  chanson  de  Béranger,  troi- 
sième couplet.  Outrage  à  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse. Arrêts  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  8 
décembre  1821,  de  la  cour  royjle,  du  16  novembre 
1822;  jugement  du  tribunal  correctionnel  du  51  mai 
18-26.  Ces  arrêls  et  ces  jugements  ont  ordonné  la 
destruction  des  exemplaires  saisis  ei  de  ceux  qui 
pourraient  être  saisis  ultérieurement.  {Moniteur  des 
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19  mars  1S22,  26  mars  1825  et  G  août  1826.  Voij. 
Chansons  de  Béranqer. 

Roi  (le)  de  leur  choix.  Chanson  par  de  Niigenl. 
Prévention  (roffense  envers  la  personne  du  roi, 
d'excilation  à  la  iiaine  et  :»u  mépris  du  gouvernement 
du  roi,  d'outrages  aux  bonnes  mœurs,  et  d'offense 
envers  un  membre  de  la  famille  royiile.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, du  9  février  1830,  {Gazelle  des  tribunaux  du  15 
du  même  mois.) 

Rosée  (la),  gravure,  mise  en  vente  par  Becker, 
commissionnaire  en  marchandises.  Outrages  à  la 
morale  publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 


1102 

Arrêt  de  la  cour  d'assises  do  la  Seine ,  du  U 
août  1842.  De'struction  des  exemplaires  saisis  cl  de 
ceux  qui  pourraient  l'êire  ultérieurement.  {Moniteur 
du  l")  décembre  1843.) 

RosÉi;  de  toutes  les  saisons.  Cahier  de  gravures, 
mis  en  vente  par  Mayer.  Outrage  à  la  morale  publi- 
que et  aux:  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  11  avril  1843.  Destruction  ordonnée. 
{Moniteur  di\  15  décembre  1843.) 

Royauté  (la)  sans  prestige,  ou  Le  despotisme  en  état 
de  siège,  par  Beauforl.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
Paris,  du  7  novembre  1820.  La  destruciion  de  l'écrit 
a  été  ordonnée . 


Saint  Guignolet,  poème.  Outrage  à  la  religion,  a 
la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  16  juil- 
let 1828  ;  arrêt  de  la  cour  royale,  du  29  avril  1850, 
Foi/.  Annales  du  commerce. 

Sainte  Nitouche,  mis  en  vente  par  Régnier  Bec- 
ker. Outrages  à  la  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  9  août  1842,  qui  a  ordonné  la  destruc- 
tion, (Moniteur  du  15  décembre  1845.) 

Saints  - SiMONiENS,  Cahier  de  gravures,  mis  en 
vente  par  Mayer.  Outrage  à  la  morale  publique  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  H  avril  1845.  Destruciion  ordonnée.  {Mo- 
niteur du  15  décembre  1845.) 

Scènes  de  bourse,  par  Magallon.  Article  publié 
dans  l'Album.  Outrages  envers  les  ministres  du  culte. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  15  mars  1825, 
publié  au  Moniteur  du  2  avril  de  la  même  année. 

Scènes  de  la  vie  intime.  Ouvrage  mis  en  vente  par 
Becker,  el  renfermant  des  outrages  à  la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  1842.  Des- 
truction ordonnée.  {Moniteur  da  14  décembre  1845.) 

Secret  du  cabinet  noir,  ou  Les  capucins.  Arrêt  de 
la  cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822.  Des- 
truction ordonnée. 

Séjour  de  Bonaparte  à  Vile  d'Elbe.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  20  mars  1816, 
qui  a  ordonné  la  destruciion  de  l'écrit. 

Séminaire  (le)  de  Vénus,  ou  La  tourelle  de  Sainl- 
Eiienne,  avec  gravures.  Voy.  la  Tourelle  de  Saint- 
Etienne. 

Sentinelles  (les)  en  défaut,  gravure.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  14  septembre  1821.  La 
destruction  de  la  gravure  a  été  ordonnée. 

Serment  (du).  Article  publié  dans  la  France,  nu- 
méro du  29  décembre  1845.  Attaque  contre  le  ser- 
ment et  contre  le  principe  et  la  forme  de  gouverne- 
ment établis  par  la  charte  de  1850.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  26  février  1844,  qui  a  dé- 
claré valable  la  saisie  du  numéro  du  journal  conte- 
nant l'article  incriminé.  {Moniteur  du  23  juin  1845.) 

Siège  du  Paradis  (le).  Chanson  par  Becker;  com- 
pagnon menuisier  à  Méru  (Oise).  Outrage  à  la  reli- 
gion catholique  et  à  la  morale  publique  et  religieuse. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Senlis,  du  9 
décembre  1829.  {Gazette  des  tribunaux  du  15  du 
même  mois)  (1). 

Silhouette  (la),  journal  de  salon.  N"  2  du  second 
volume,  contenant  une  gravure  offensante  pour  la 

(1)  Le  nommé  Becker  fut  condamné  à  l'emprisonnement 
et  à  une  amende  très-considérable.  C'en  fui  assez  pour 
rendre  sa  position  intéressante  aux  yeux  d'un  grand  nom- 
bre de  littérateurs  de  carrelbur  qui  se  faisaient  alors  re- 
marquer par  leurs  sarcasmes  contre  la  religion  et  par 
eur  opposition  au  gouvernement.  Les  écrivassiers  de  la 
Sazetle  des  tribunaux  ne  manquèrent  pas  de  donner  l'idée 
d'une  souscription  en  faveur  du  poiite  menuisier.  Cette 
souscription  fut  réalisée,  et  Becker  s'en  servit  pour  payer 
l'ameade  et  sortir  de  prison.  Il  s'en  servit  aussi  pour  au- 


personne  du  roi  (2).  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  25  juin  1850.  {Gazette  des  tri- 
bunaux du  lendemain.) 

Simple  discours  de  Paul  Louis,  vigneron  de  la 
Chavoiinière.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris, 
du  28  août  1821. 

Situation.  Article  publié  dans  la  Gazette  de 
France,  numéro  du  20  septembre  1841,  et  renfer- 
mant les  déliis  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement,  et  d'attaque  contre  les  droits  que 
le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation,  exprimé  dans  la 
déclaration  du  7  août  1850,  et  de  la  charte  par  lui 
acceptée.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 

14  février  1842.  Destruciion  du  numéro  saisi.  {Mo- 
niteur du  12  novembre  1842.) 

Soirées  (les)  lubriques.  Mises  en  vente  par  Régnier 
Becker.  Outrage  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
9  août  1842.   Destruction  ordonnée.  (  Moniteur  du 

15  décembre  1845.) 

Solliciteuse  (la).  Voy.  les  Gaudrioles  de  M.  Guil- 
lard. 

Sommeil  (le)  dn  lion.  Gravure  séditieuse,  mise  en 
venie  parGramain.  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel de  i'aris,  du  9  juillet  1828,  confirmé  par  ;>rrè| 
de  la  cour  royale,  du  22  novembre  de  la  même  an- 
née. {Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

So>GE  (le).  Gravure  séditieuse.  Jugement  du  tri- 
bunal correciionnel  de  Paris,  du  25  février  1825, 
qui  ordonne  la  destruction  de  la  gravure.  {Moniteur 
du  7  novemitre  1826.) 

Songe  de  Marie-Louise,  gravure  séditieuse,  mise 
en  vente  par  Gramain.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  9  juillet  1828,  confirmé  par  ar- 
rêt de  la  cour  royale,  du  22  novembre  de  la  même 
année.  {Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Songe  (le)  trompeur.  Gravure  obscène.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  Paris,  du  14  janvier  1822. 

Sottise  des  deux  parts.  Article  inséré  dans  le  Cor- 
saire, journal  publié  par  Viennot.  Diffamation  envers 
un  tribunal.  Jugement  du  tribunal  correciionnel 
de  Paris,  du  4  juillet  1829.  {Gazette  des  tribunaux 
du  lendemain.) 

Source  (la)  des  plaisirs.  Ouvrage  mis  en  vente  par 
Becker,  el  renfermant  des  outrages  à  la  morale  pu- 
blique el  religieuse,  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  aoii  1842,  pu- 
blié au  Moniteur  du  15  décembre  1845.  Destruction 
ordonnée. 

Sources  (les)  du  plaisir,  mises  en  vente  par  Becker, 
et  corleiipnl  des  outrages  à  la  irorale  publique  et  re- 

tre  chose,  car  nous  le  trouvons  plus  lard  devenu  commis- 
sionnaire en  marchandises  h  Paris,  pourvu  d'un  fonds  de 
librairie  obscène  ,  véritablement  considérable  pour  le 
genre.  C'est  sur  le  même  Becker  que,  dans  le  cours  de 
l'année  1842,  la  police  saisit  plus  de  200  livres,  ou  lillio- 
graphies,  ou  gravures  à  sujets  obscèues  el  immoraux. 

(i)  La  gravure  en  question  représentait  un  homme  af- 
fublé d'un  costume  ecclésiastique,  porlaul  une  calotte  et 
un  rabat  avec  cette  inscription  :  Un  jésuite. 
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ligieuse,  et  aux  bonnes  mœurs,  Arrêi  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  1842.  Destrucliou 
ordomiée.  {Moniteur  du  15  déci^mbre  1845.) 

SouscKiPTiois  uationale.  Arlicle  iiiséié  dans  le  Con- 
sti'uiionnet,  le  Censeur,  l'Indépendant,  la  Renommée, 
le  Courrier,  CArislarque,  les  Lettres  normandes  et  la 
Bibliothèque  Itislorique,  et  dans  lequel  ou  propose 
une  souscription  en  faveur  des  individus  qui  seraient 
atrèlés.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  1" 
juillet  lc20. 

Souvenirs  des  Iliglilanders  ,  voyage  à  la  suite 
d' Henri  Y  en  1852,  par  d'ilartiivilliers,  ancien  garde 
du  corps.  Attaque  contre  le  roi  et  le  gouvernement. 
Arrêt  de  la  chanilire  d'accusation  de  la  cour  royale  de 
Paris, du  ...novembre  1835.  Kn  cour  d'assises  le  pré- 
venu a  été  acquitté.  Arrêt  du  5  décembre  suivant. 
(Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Strophes  aux  mânes  de  Lallcmand.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  14  décembre 
1822. 

Suite  de  la  bataille  de  Novi.  Voy.  les  Gaudrioles  rfc 
M.  Gaillard. 

Suite  (la)  d^un  bal  masqué.  Article  inséré  dans  le 
journal  rEclio  de  Pnris  ,  par  Sombrel.  Condamné 
pour  outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse,  par 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  3 
avril  1821).  {Gazette  des  tribunaux  da  lendemain.) 

Supplément  aux  cliansons  de  Béranger,  publié  par 
Tlierry.  Attaque  contre  l'inviolabilité  de  la  personne 
du  roi.  Arrêt  de  Ij  cour  d'assises  de  Paris,  du  51 
mars  1822.  Voy.  Chansons  de  Béranger. 

Sylphe  (le),  journal  publié  par    Hippolyte  Rou- 


baud.  Article  inséré  au  n*  2  et  intitulé  :  Ce  que  j'aime 
et  ce  que  je  n'aime  pas,  conlenanl  outrage  à  la  mo- 
rale publique  et  religieuse,  et  aux  bonnes  moeurs. 
An  et  de  la  cour  royale  d'Aix,  du  15  décembre  1825, 
publié  au  Moniteur  du  2  février  1826.  Suppression 
du  numéro  du  Sylphe  où  se  trouvait  l'article  incri- 
miné. 

SïNODE  (le)  conjugal,  2  vol.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  19  mai  1813.  La  destruction  de 
l'ouvrage  a  été  ordonnée. 

Systema  de  la  naturaliza.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  15  novembre  1823,  qui  a  déclaré  bonne 
et  valab'e  la  saisie  de  l'ouvrage. 

Systèmc  de  la  nature  et  des  lois  du  monde  physique 
el  moral,  par  le  baron  d'Holback,  4  vol.  Ouvrage 
renfermant  des  outrages  à  la  morale  publique,  à 
toutes  les  religions  et  notamment  à  la  religion  ca- 
tholique. Arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris,  des  29 
mai  18-23  et  19  juin  1827,  qui  ordonnent  la  desiriic- 
tion  de  l'ouvrage.  {Monileur  du  26  mars  1825.) 

Système  social,  ou  Principes  naturels  de  la  morale 
et  de  la  politique,  avec  un  examen  de  l'influence  des 
gouvernements  sur  les  mœurs  ;  2  vol.  ,  par  le  baron 
d'Holback  ;  publié  par  Niogret,  libraire  à  Paris.  Ou- 
trages à  la  religion  ;  attaque  contre  la  dignité  royale 
et  les  droits  que  le  roi  lient  de  sa  naissance;  ceux 
en  vertu  desquels  il  a  donné  la  charte,  son  autorité 
constitutionnelle  et  l'inviolabilité  de  sa  personne. 
Arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris,  des  l*'  mars  1825 
ei  19  juin  1827,  qui  ont  ordonné  la  destruction  de 
l'ouvrage.  {Moniteur  des  15  mars  1825  et  26  mars 
1825.) 


Tableao  de  l'amour  conjugal,  avec  figures  obscè- 
nes, publié  et  mis  en  vente  par  Cassé  fils,  libraire  à 
Sainl-Gaudens.  Ariêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Haute-Loire,  du  8  juin  1843,  qui  a  maintenu  la  sai- 
sie de  l'ouvrage  et  a  ordonné  sa  destruction.  La 
mention  de  celte  condamnation  a  été  faite  au  Moni- 
teur du  3  décembre  1844. 

Tablettes  romaines,  par  Antoine  Année  ,  insérées 
dans  le  Mercure  du  xix^  siècle;  48«  livraison.  Ou- 
trage à  la  morale  publique  et  religieuse.  Jugement 
du  lrib(mal  correctiouiiel  de  Paris,  du  15  juillet  1824; 
arrêt  confirmatif  de  la  conr  royale,  du  25  novembre 
suivant.  La  cour  a  eu  outre  ordonné  la  suppression 
et  la  destruction  des  exemplaires  saisis.  {Monileur 
du  26  mars  1825.) 

Tablettes  romaines ,  par  Sainlo-Domingo.  1 
vol.  Outrage  envers  la  religion  et  les  ministres  du 
culie.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris, 
du  25  mai  1824,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour 
royale,  du  23  novembre  de  la  même  année.  La  des- 
truction des  exemplaires  saisis  a  été  ordonnée.  {Mo- 
niteur du  20  mars  1825.) 

Tablettes  universelles,  par  Coste.  46^  livraison, 
oij  se  trouve  l'article  intitulé  :  Bulletin  politique. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  6  mai  1824. 
{Moniteur  du  26  mars  1825.) 

Tante  Geneviève  (ma).  I  vol.  in-18.  Outrages;) 
la  morale  publique  et  religieuse  et  aux  bonnes 
mœurs.  La  destruction  de  cet  ouvrage  a  été  ordon- 
née par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Pa- 
ris du  12  juillet  1827,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour 
royale,  du  5  août  1828. 

Tartufes  (les  deux),  2  vol.,  par  Raban.  Outrages 
à  la  morale  publi(|ue  et  religieuse  et  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  cour  loyale  de  Par. s,  du  14 
mars  1825,  qui  a  ordonné  la  destruction  de  l'ou- 
vrage. (  Moniiair  du  26  mars  1825.  )  Voy.  /'Incré- 
dule. 

Temps  (le)  qui  court.  Brochure  mise  en  vente  par 
le  libraire  Alexandre  Corréard.  Outrage  à  la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  boiMies  mœurs.   Arrêt 


de  ia  cour  d'assises  du  28  juin  1820,  qui  a  ordonné 
la  suppression  des  exemplaires  saisis  de  l'écrit  dont 
s'agit  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieure- 
ment. {Moniteur  du  20  août  1820.) 

Théâtre  Gaillard,  2  vol.  in-12,  avec  gravures. 
Publié  par  le  libraire  Rousseau.  Jugement  du  tri- 
bunal correc.ionnel  de  Paris,  du  12  octobre  1822, 
confirmé  par  arrêt  di^  la  cour  royale,  du  10  novem- 
bre suivant.  Destruction  de  l'ouvrage,  et  insertion 
de  l'arrêt  au  Monileur  du  26  mars  1825.  Arrêts  des 
cours  d'assises  de  la  Seine,  du  24  novembre  1854, 
et  de  la  Vienne,  du  12  décembre  1858.  Ces  deux 
derniers  arrêts  ont  également  ordonné  la  destruc- 
lion  de  l'ouvrage.  {Moniteur  du  9  juin  1859.)  Cet 
ouvrage  immoral  a  encore  «lé  mis  en  vente,  en 
1840  ,  par  le  libraire  Terry,  et ,  à  la  date  du  7  jan- 
vier de  ladite  année,  il  a  été  rendu,  par  le  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  un  jugement  (|ui  en  a  de  nou- 
veau ordonné  la  deslruclion.  Ce  jugement  a  aussi 
été  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale  du  7  mars 
de  la  même  année.  (Gazette  des  tribunaux  des  6  jan- 
vier el  8  mars  1840.) 

Tuélène  ,  ou  L'amour  et  la  guerre  ,  par  Ducange. 
Outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  du  29  janvier  1824,  qui  a  ordonné  la  des- 
truction des  exemplaires  saisis.  (  Moniteur  du  7  no- 
vembre 1826.) 

Thémidore,  on  mon  histoire  el  celle  de  ma  maî- 
tresse, avec  figures.  Pamphlet  licencieux,  publié  par 
le  libraire  Rousseau, à  Paiis.  Arrêts  de  la  cour  royale 
de  Paris,  di.s  19  mai  1815  el  16  novembre  1822,  (|iii 
ordonnent  la  destru(  lion  de  l'ouvrage.  Cette  con- 
damnation a  été  publiée  au  Moniteur  du  26  mars 
1825. 

Thérèse  philosophe.  Publié  par  Leroux,  libraire  à 
Paris.  Outrages  à  la  morale  publique  et  itligieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêts  delà  cour  royale  de  Pa- 
ris, des  19  mai  181.),  et  19  août  18-2;  jugiMnenls 
du  tribunal  correctionnel,  des  6  juin  1822,  el  26  fé- 
vrier 1825.  La  destruction  du  livre  a  «^lé  ardoimé^. 
{Moniteur  du  7  novembre  1820.) 
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Tête  (une)  coupée.  Article  inséré  dans  !e  Gron- 
oeî<r,  journal,  par  Clnboi.  Efforls  tendant  à  troubler 
la  paix  publique.  Jugemi-ni  du  Iribuniil  norreclion- 
nel   de   Paris,   du  14  juillet   1829.  Voj/.  Gkondeur. 

Toujours  !  toujours  !  Gravure  obscène ,  publiée 
par  Auberl  et  Besnard.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  31  octobre  1833,  qui  a  déclaré  les  pré- 
venus non  coupables,  et  qui  néanmoins  a  ordonné 
de  leur  consentement  que  la  gravure  saisie  serait 
détruite.  (Gazette  des  tribunaux  du  l»""  novembre  de 
la  même  année.) 

Tourelle  (la)  de  Saint-Etienne,  ou  Le  séminaire 
de  Vénus,  avec  gravures  dont  lobscénité  n'est  éga- 
lée que  p:ir  celle  du  texte,  ouvrage  mis  en  vente 
par  Gautier,  ancien  bouquinisie.  Arrêt  de  la  cbam- 
bre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  17 
jnillei  1841.  En  cour  d'assises,  le  prévenu  a  été  ac- 
quitté. Arrêt  du  25  août  suivant.  (Gazette  des  tribu- 
naux, du  même  jour.) 

Traite  (la)  des  blancs.  Chanson  extraite  de  VAl- 
Dianacli-caiéchisme ,  publiée  par  Brée.  Provocation 
à  la  liaine  entre  les  diverses  classes  de  la  sociale. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  31  dé- 
cembre 1845.  Destruction  ordonnée.  Yotj.  Alma- 
NACH-f«<e'c/a'sme. 

Travailleurs  (aux).  Article  publié  dans  le  pre- 
mier numéro  de  la  revue  iptiiulée  ;  les  Droits  du 
oeiiple,  revue  sociale  et  politique,  par  Je.iii  Terson. 
Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
(lu  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26 
novembre  1845.  L'arrêt  qui  ordonne  la  suppression 


de  l'écrit  a  éré  publié  au   Moniteur  du  9  juin  184G. 
Voy.  les  Droits  du  peuple. 

iRiiULATiONS  de  l'homme  de  Dieu,  par  Magallon. 
Ecrit  publié  dans  le  journal  l" Mbum.  Outrages  en- 
vers les  ministres  du  culte.  .Iii!,'enient  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  ?2  février  1823,  confirmé 
par  arrêt  de  la  cour  royale,  du  15  mars  suivant. 
(Moniteur  du  2  avril  1825.) 

Tribune  (la),  journal  publié  à  Paris.  Numéros  des 
21  mars,  5  et  8  juillet,  14  septembre  (243),  1833, 
du  4  mars,  20  mars,  14,  26  septembre,  3  novembie 
1854,  du  50  janvier,  5  lévrier  (92),  1835.  Attaciues 
contre  l'inviolabilité  de  la  personne  du  roi  et  contre 
ses  droits  constitutionnels;  offenses  envers  sa  per- 
sonne ;  provocations  à  la  désobëissince  aux  lois,  à 
la  haine,  au  mépris  ei  au  rc,nver>emeni  du  gouver* 
nemem.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  des 
23  septembre,  4  octobre,  7  et  12  novembre  1833; 
26  avril,  15  juillet,  30  août,  H  octobre  1834;  10 
janvier,  2G  mars,  22  mai,  12  juin,  15  juillet  1855. 
Ces  divers  arrêts  ont  ordonné  la  destruction  des  nu 
méros  saisis  et  ont  été  publiés  au  Moniteur  des  25 
avril,  50  décembre  1854;  7  août  1855,  et  20  juin 
1856. 

Tysiphone,  par  Bastide,  imprimé  par  Mévrel.  Pas- 
sage incriminé  :  Le  peuple  déchirant  sa  chemise. 
Provocation  non  suivie  d'effet  à  changer  et  à  dé- 
truire le  gouvernement,  et  à  exciter  les  citoyens  à 
s'armer  contre  l'autorité  royale,  Arrôi  de  la  co  ir 
d'assises  de  la  Seine,  du  7  novembre  1855,  qui  a  or- 
donné la  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
tous  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieurement.  (Mo- 
nitetir  du  26  juin  1856.) 


U 


Ultra  (1'),  6«,  7«  et  8«  livraisons.  Arrêt  de  la 
C  ur  royale  <le  Paris,  du  17  juillet  1819. 

Union  (1')  des  provinces,  journal;  gérant,  Jean-Jo- 
Beph  Martin,  correcteur  typographe.  Numéros  des 
12  et  21  juillet  1844,  Apologie  d'un  fait  qualifié  dé- 
lit par  l'art.  415  du  code  pJnal  ;  provocation  à  la 
lia. ne  envers  les  diverses  class  s  de  ia  société.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises,  du  15  août  1844.  Destruc- 
tion ordonnée.  [Moniteur  du  5  décembre  1844.) 

Univers  (V),  journal  publié  à  Paris.  Numéros  des 
^6  et  20  mars  1844.  Ecrit  intitulé  :  Liberté  d'ensei- 
gnement; procès  de  M.  l'abbé  Combalot ,  précédé  d'une 


introduction  par  M.  Louh  Veuillot,  rédacteur  en  chej 
du  journal  l'Univers,  e«  suivi  de  documents  historiques. 
1»  Provocation  à  la  désobéissance  aux  lois;  2°atta 
que  contre  le  respect  qui  leur  est  dû;  3"  ei  apologie 
de  faits  qualifiés  délits  par  la  loi  pénale.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  H  mai  1844,  t|ui  a 
ordonné  (pie  tous  les  exemplaires  de  l'écrit  susdit  et 
des  numéros  des  16  et  20  mars  dudit  journal  seraient 
détruits,  (Moniteur  du  23  juin  1845.) 

Un  million,  s'il  vouspiait.  Voy.  Charivari  et  Mil- 
lion (un). 


V 


Valentine,  ou  le  Pasteur  d'Uzès,  3  vol.  Arrêt  de 
la  cour  (l'assises  de  Paris,  du  26  juin  1821,  Voy.  le 
Pasteur  d'Uzès. 

-  Veillée  (une)  de  jeunes  filles.  Mise  en  vente  par 
Becker,  commissionnaire  en  marciiandises,  à  Paris. 
Ouinige  à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août 
1842.  Destruction  ordonnée.  (Moniteur  du  15  dé- 
cembre 1843.) 

Vendéen  (le),  journal,  par  d;  Bremonl  ;  Brunet 
de  la  Grange  gérant.  Article  pul)lié  en  1854  et  con- 
lenanl  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nementdu  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Deux- 
Sèvres,  du  12  juillet  1854.  (Moniteur  du  50  décem- 
bre de  la  même  année,) 

Vérité  (la)  sur  le  parti  démocratique.  Brochure 
jiar  Tboré.  Apologie  de  faits  qualifiés  crim(is  |)ar  la 
loi;  attaque  contre  le  respect  dû  aux  lois;  provoca- 
tion à  la  haine  contre  les  divers.'s  classes  de  la  so- 
ciété; attaque  contre  la  propriété.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seiiie,  du  8  décembre  1840,  qui  or- 
donne la  destruction  des  exemplaires  saisis.  (Gazette 
des  tribunaux  du  9.)  Cette  condamnation  a  été  pu- 
bliée au  Moniteur  du  12  mars  1842. 

Vie  (ma)  (/e  3«rfon.  1  vol,  in-8°.  Ouvrage  licen- 
cieux, dont  la  destruction  a  été  ordonnée  par  juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  12  juil- 


let 1827,  et  par  arrêt  de  la  cour  royale,  du  5  août 
1828. 

Vie  du  dandy  en  Europe.  Mis  en  vente  par  Becker, 
commissionnaire  eu  marchandises.  Outrage  à  la 
morale  publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  (le  la  cour  dassises  de  la  Seine,  du  9  août 
1842.  Destruction  des  exemplaire."  saisis.  (Moniteur 
du  15  décembre  1845.) 

Vie  du  chevalier  de  Faublas.  8  vol.,  par  Louvet  ; 
mis  en  vente  pu-  le  sieur  Redonnei,  dit  Garravé. 
Jiigemeni  du  tribunal  correctionnel  (Je  Vannes,  du 
29  avril  1822.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Vienne, 
du  12  décembre  1858,  qui  a  ordonné  la  destruction 
de  l'ouvrage.  Cette  dernière  condamnation  a  été 
publiée  .M  Moniteur  d»d  ']n\n  1859.  Voy,  F.xijblas, 

ViK  (la)  du  soldat.  Mise  en  vente  par  Becker,  Ou- 
trage à  l.i  nu. raie  publi(iuo  et  relig  euse  et  aux  liun- 
iies  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  9  août  1842.  Destruction  ordonnée.  (il/o»i/eMr  du 
15  difcembro  1845.) 

TiNGï  .\N3  de  la  vie  d'un  jeune  homme.  1  vol.,  mis 
en  vei.te  par  Uégnier  Becker  commissionnaire  en 
marchandises  à  P.iris.  Outrages  îi  la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  inœur.s.  Ariêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  1842,  qui  a  or- 
donné la  destruction  de  I  ouvrage.  (Monit-'Hi  iju  15 
décembre  1845.) 
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Vingt  ans  de  la  vie  d'une  femme.  \  vol.,  mis  en 
vente  par  Kégnier  Becker,  commissionnaire  en  mar- 
chandises. Ouvrage  allenlatoire  à  la  morale  ptiblique 
et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  9  août  ISfâ,  qui  a  maintenu 
la  saisie  de  l'écrit  et  ordonné  sa  destruction.  {Mo- 
niteur du  15  décembre  1843.) 

Voix  (la)  de  In  famine,  avec  cette  épigraphe  :  Le 
peiiple  a  faim,  la  France  a  peur.  Brochure  par  l'abbé 
Constant.  Excitation  au  mépris  et  à  la  haine  des  ci- 


toyens contre  une  classe  de  personnes.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  8  février  1847,  qui  a 
ordonné  la  desiruction  de  tous  les  exemplaires  sai- 
sis dudit  écrit  et  de  tous  ceux  qui  pourraient  l'êlre 
ultérieurement.  Cet  arrêt  a  été  inséré  par  extrait  :iu 
Monil.'ur  du  i^^  aoiît  1847. 

Vous  avez  la  clef,  gravure.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  M  septembre  1821,  qui  ordonne  la  des- 
truction de  la  gravure. 


ZoN,  ma  Lisette,  chanson  licencieuse  insérée  dans 
la  11^  livraison  du  recueil  ayant  pour  titre  :  Les 
chansons  au  xix^  siècle,  par  Cliarles  Durand.  Arrêt 


de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10  février  1847, 
qui  ordonne  la  destruction  de  la  chanson.  Voy.  la 
Chanson  au  xix'=  siècle. 
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Anlilactes.       •  . 
Anti-Trinilair€s. 
Apelle. 
Apeilites. 
Aphtartédocètes. 
Apocariles. 
Apollinaire. 
ApoUinaristes. 
Apophanites. 
Apostoliques. 
Apotactiques. 
Appelants. 
Aquariens. 
Aquatiques. 
Ara. 

Aarabes,  ou  Arabiens. 
Archontiques. 
Arianisme. 
Aristotéliens. 
Arméniens. 
Arminius. 
Arnaud  de  Bresse. 
Arnaud  de  Villeneave. 
Arnaud  de  Monlanier. 
Arnaudistes. 
Arrhabonaires 
Artemon,  ou  Artemas. 
Artotyrites. 
Asciles. 
Ascod  rugîtes. 
Ascophites. 
Astatiens. 
Aihociens. 
Audée,  ou  Audie. 
Augustiniens. 
Augustinus. 
Auxence. 

B 

fiaanites. 

Baculaires. 

Bagéoius. 

Bagnolois,  ou  Bagnoliens. 

Baïanisme. 

Baïanistes. 

Barallots. 

Barbéliots,  ou  Barboriens. 

Barbélites. 

Barbélo. 

Bardesane. 

Barsaniens,  ou  Sémiduliles. 

Barules. 

Basilide. 

Basilidiens. 

Béate  de  Cuença. 

Béghards,  ou  Béguards. 

Bérauger. 

Bernard  de  Thuringe. 


Béiylle. 
-    Biblistes. 
,    Bissacramentaux.  " 

Blanchardisme. 

Blâstus. 

Bogoiniles. 

Bohémiens. 

Bolingbroke: 

Bonose. 

Bonosiaques,  ou  Bonosiens. 

Borborites. 

Borrélistesi 

Bourignoriistes. 

Brachites. 

Brownistes. 

Buddas. 

Bulgares. 

C 

Cabale,  ou  Cabbale. 
Caïnites. 

Calixtins  de  Bohème. 
Calixtins  luthériens. 
Calvin. 
Calvinistes. 
Caméroniens. 
Camisars. 

Campatois,  ou  Campites. 
Capuciati,  ou  Encapuchon- 
nés. 
Caputiés. 
Carlostad. 
Carpocrate. 
Caiabaptistes. 
Cataphrygiens. 
Cathares. 
Calharistes. 
Cacaubardites. 
Cecus  Asculan. 
Centuries  de  Magdebourg. 
Cerdon. 
Cérinthe. 
Chaldéens,  ou  Nestoriens  de 

Chatel.  *^'"'- 

Chazinzariens. 

Chercheurs. 

Chevaliers  de  l'Apocalypse. 

Chiliastes,  ou  Millénaires. 

Christians. 

Christianisme  rationnel. 

Christolites. 

Christomaques. 

Christo-Sacrum. 

Chubb. 

Circumcellions. 

Clanculaires. 

Claude  de  Thurin 

Clément. 

Clémentins. 

Cléobius,  ou  Cléobale. 

Coccéiens. 

Colarbasse. 

Collulhe. 

Collyridiens. 

Communicants. 
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Communisme. 

Condormauts. 

Confessionnistes. 

Conformistes. 

Congrégationalistes      orlho- 
doxes. 

Cononiles. 

Consciencieux. 

Constitutionnels. 

Convulsionnaires. 

Cophtes. 

Gornarisles. 

Corrupticoles. 

Cotereaux. 
\  Criticisme. 
>  Cyniques. 
^  Gyrénaïques. 

Cyrlhiens. 

D 

Dadoes. 
Damianistes. 
Danseurs. 
David  de  Dinant. 
Davidiques  ,    Davidistes  ,  ou 
David  Géorgiens. 
Déchaussés. 

Dissentants,  ou  Opposants. 
Dissidents. 
Docètes. 
Donatistes. 
Dosithée. 
Dualistes. 
Dulcin. 
Dunkers. 

E 

Ebionites. 
Eclectiques. 
Effrontés. 

Eglise  Catholique  Française. 
Eglise     Evangélique      Chré- 
tienne. 
Eglise  (Petite). 
Eicètes. 

Elcésaïles,  ou  Ossoniens,  ou 
Sampséens. 
Encratites. 
Endie. 

Energiques,  ou  Energistes. 
Ensabatès. 
Enthousiastes. 
Entichites,  ou  Eutychites. 
Eon  de  l'Etoile. 
Epiphane. 
Episcopaux. 
Erastiens. 
Ê*]squinistes. 
Eternels. 
Ethiopiens. 
Ethnophrones. 
Eticoproscoptes. 
Euchiles. 
Eudoxiens. 
Eunome. 
Eunomiens. 
Eunomiœupsy  chiens. 
Eunuques,  ou  Yalésiens. 
Euphémites. 
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Euphrate. 

Euphronomicns 

Eusébiens. 

Eustalhe. 

Eustathiens. 

Eutychès. 

Eutychianisme- 

Eutychiens. 

Eutychites. 

Exégèse  (Nouvelle). 

Exégètes  allenjands. 

F 

Famille,  ou  Maison  d'amour. 

Fanatique. 

Fareinistes 

Félix  d'Urgel. 

Fialinistes. 

Figuristes. 

Flagellants. 

Floriniens. 

Fouriérisme. 

Fratricelles,  ou  Fiérols. 

Frères  Bohémiens 

Frères  de  la  Pauvre  Vie. 

Frères  Polonais. 

G 

Gaïanites. 

Galénistes,  ou  Galénites. 

Gentilis  Valentin. 

Gilbert  de  la  Porrée. 

Gnosimaque. 

Gnosliques. 

Gomar. 

Gonzalve. 

Gorthée. 

Gotescalc. 

Grecs.  • 

H 

Hattémisles. 
Hégélianisme. 
Hélfcites. 
Helvidius. 
Hématites. 
Henry  de  Bruis. 
Henriciens. 
Héracléon. 
Hermésianisme. 
Hermias. 
Heimogéniens. 
Hernhutes,  ou  Hernhuters. 
Héshusiens. 
Hésicastes. 
Hésitants. 
Hétérousiens. 
Hiéraciles. 
Hoffmannisles. 
Hollande. 
Homuncionistes. 
Hopkinsians. 
Huguenots. 
Humanitaires. 

Hus  (Jean),  ou  Jean  de  Hus- 
sine(s. 
Hussites 
Hydioparastes. 
Hymène,  ou  Hyménée. 
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Ibériens. 
Iconoclastes. 
Iconomaques, 
Illuminés. 

Illuminés  AvignoDais. 
illuminisme. 
Illyricains. 
Impanateurs. 
Impeccables. 

Incorruptibles,  ou  Incorrupli- 
coles. 
Indépendants, 
indifférents. 
Indifférentisteâ. 
Infernaux, 
Infralapsaires. 
Insermentés. 
Intérim,  Inlérimistes» 
Invisibles. 
Isléiiens. 
Isochristes. 
Uhaciens. 


Jacobel. 

Jacobites. 

Jansénisme. 

Jérôme  de  Prague. 

Joachim. 

Joach  imites. 

Josepins. 

Jovinien. 

Judaïsme  réformé. 

Juifs-Chrétiens. 

Julien  l'Apostat. 

K 

Kabale.  Voy.  Cabale. 
Kouakres.  Voy.  Quakers. 


Labadistes. 
Laïcocéphales. 
Lampétiens. 
Lapses. 
Larmoyants. 
Latiludinairos. 
Léon  Isaurien. 
Libellatiques. 
Libertins. 
Libres. 

Libres  Penseurs. 
Lollards. 

Louisettes.    Voy.    Blanchar- 
disuie. 
Lucianistes. 
Lucifériens. 
Luther. 
Luthériens. 

M 

Macédoniens. 
Macédonius. 
Majoristes,  ou  Majorités. 
Mamillaires. 

Mandaïles ,  ou  Chrétiens  de 
Sai!il-i?çau 
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Manès. 
Manichéens. 
Ma  nifest  aires. 
Marc. 

Marcosiens. 
Marcelliens. 
Marcion. 

Martinistes  français. 
Marlinistes  russes. 
Masboihée. 

Massaliens,  ou  Messalieny. 
Massiliens,  ou  Marseillais. 
Matérialistes,  ou  Matériels. 
Maximilianistes. 
Mclanchthoniens,  ou  Luthé- 
riens mitigés. 
Melchisédéciens. 
Melchites. 
Méléciens. 
Ménandre. 
Mennaisianisme. 
Mennonites. 
Messaliens. 

Métamorphistes  ,  ou  Trans- 
formateurs. 
Métangîsmonites 
Méthodistes. 
Millénaires. 
Minéens. 

Mingréliens.  ^*L 

Molinosisme. 
Momiers. 
Monarchiques. 
Monastériens. 
Monophysisme. 
Monoihélites 
Montan. 

Moraves  (Frères). 
Moscovites,  Russes  ou  Roxo- 
lans. 
Multipliants. 
Munlzer,  ou  Munster. 
Musculus. 
Mutilés  de  Russie. 
Mythe. 

N 

Nativitaires. 
Nazaréens. 
Nécessariens. 

fJéologisme.     Voy.     Exégèse 
(nouvelle). 
Nestorianisme. 
Nestorius. 
Nicolaïtes. 
Noet. 

Non-Conformistes. 
Novatien. 

Nu-pieds  Spirituels. 
Nyctages,  ou  Nyctazontes. 

o 

OEcolampadc. 

Oinphalophysiques. 

Ophiles. 

Opinionistes. 

Orangistes. 

Orhibariens. 

Orébites. 
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Origène. 
Origénisme, 
Origénistes. 
Osiandriens. 
Osiandrisme. 
Osnia  (Pierre  d'). 
Ossénicns. 
Owen  (Robert). 

P 

Pacificateurs 
Pajonistes. 
Palamites. 
Panthéisme. 
Parfaits. 

Parherinéneutes. 
Parlicularistes. 
Passagiens. 
Passalorynchites. 
Passionisles. 
Pastoricides. 
Pastoureaux. 

Patarins,  Paterins,ou  Palrins. 
Pateliers. 
Paterniens 
Patripassiens. 
Paul. 

Paul  de  Samosale. 
Pauiinianistes. 
Pauliciens. 
Paulins. 

Pauvres  de  Lyon.  Voy.  Vau- 
dois. 
Pelage. 
Pélagianisme. 
Pépuziens. 

Péréens,  ou  Pératiques.  Voy. 
Euphrate. 
Perfectibilité  chrétienne. 
Péliliens.  Voy.  Donatistes. 
Pétrobrusiens. 
Pettalorynchites. 
Phalanslériens.  Voy.  Fourié- 
risme. 
Phantasiastiques. 
Philalèlhes. 
Photin. 
Pholius. 

Phrygiens.  Voy.  Montanistes. 
Picards. 

Pierre  de  Bruys. 
Pierre  d'Osma. 
Piétistes. 

Pneumatomaqucs,  ou  Enne- 
mis du  Saint-Esprit. 
Poplicains,  ou  Publicains. 
Porphyriens. 
Porrétains. 
Praxée. 
Préadamites. 
Prédestinatianisme 
Presbytériens. 

Prétendus  réformés,  Voy.  Ré- 
formation. 
Priscillien. 

Priscilliens.  Voy.  Montanistes. 
Procliens. 
Prodiauites, 
Progrès. 


Protestants. 
Protoctiste. 
Protopaschites. 
Psatyriens. 
Ptolémaïtes. 
Ptolomée. 
Puccianistes. 

Puritains. Foî/.  Presbytériens. 
Puséysme. 

Pyrrhonisme.    Voy.    Scepti- 
cisme. 
Pvrrhus.  Voy.  Monoihélites. 

Q 

Quadrisacramentaux. 
Quakers. 

Quakers  français. 
Quartodécimans,  ou  Quatuor* 
déciraans. 
Quesnel. 
Quiélisme. 

R 

Rationalisme. 
Rebaptisants. 
Réformation,  Réforme. 
Réjouis. 
Relaps. 
Remontrants. 
Renégats. 
Relhorius 
Richer  (Edmond], 
Roscelin. 

Roskolniks,  ou  Raskolniks 
Runcaires. 
Rupitans. 

Russiens  ,  ou   Russes.    Voy 
Moscovites. 
Rustaux. 

S 

Sabbataires,  ou  Sabbathiens. 

Sabellius. 

Saccophores. 

Saciens. 

Sacramentaires. 

Sagarel.  Voy.  Segarel. 

Saint-Simonisme. 

Samosaciens.  ou  Samosaté- 

niens. 
Sampcéens,  ou  Schamséens. 
Sanguinaires. 
Saturnin. 
Scepticisme. 
Schelling. 

Schisme  d'Angleterre. 
Schisme    des     Grecs.     Voy. 

Grecs. 
Schisme  d'Occident. 
Scholténiens. 
Schwenkfeldiens. 
Sectaires. 
Secundin. 
Secundus. 

Segarel  ou  Sagarel. 
Séleucus. 
Semi-Ariens. 
Semi  Pékigianisme. 
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Séparatistes 
Sépulcraux. 
Servétistes. 
Selhiens. 
Sévère. 
Sévériens. 
Significatifs. 
Silencieux. 
Simon. 
Siscidois. 
Socialistes. 
Sociétés  secrètes. 
Socinianisme. 
Spinosisme. 
Stadinghs. 
Stancaristes. 
Stercoranisle. 
Stevenisles. 

Stonites  ,   ou  Nouvelles  Lu- 
mières. 
Strauss. 
Substantiaires. 
Supernaturalismc. 
Supralapsaires.    Voy.   Infra- 
lapsaires. 
Syncrétistes. 
Synergistes. 
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Synousiastes.  Voy.  Apollina- 
risles. 


Taborites.  Voy.  Hussitcs. 
Taciturnes.  Voy.  Silencieux. 
Tauchelin,  ou  Tanchelme. 
Tascadrugistes. 
Talien. 
Terministes. 
Terrie. 
Tétradites. 

Théobute,  ou  Thébute. 
Théocatagnostes. 
Théodore  de  Mopsueste. 
Théodote.  Voy.  Cléobule. 
Théodote  le  Valentinien. 
Théodote  de  Bysance. 
Théopaschites.    Voy.    Patri- 
passiens. 
Théophilanlhropes. 
Thimolhéens. 
ïnélopsychiques. 
Tradileurs. 
Trembleurs. 
Trinitaires. 
Trisacramentaires. 
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Trilhéisme. 

Tropiques. 

Tropilcs. 

Trustées. 

Turlupins. 


u 


Ubiquistes,  ou  Ubiquitaires.' 

Unitaires. 

Universalistcs. 

Utilitaires. 


Valdo.  Voy.  Vaudois. 

Valentin. 

v'alésiens. 

Vaudois. 

Vigilance. 

Vinlras. 

Walfrède. 

Walkéristes. 

Wiclef,  ou  Jean  de  Wiclif. 

Woéiiens. 

Z 

Zisca.  Voy.  Hussitcs. 
Zuingle  (Ulric). 
Zuingiiens. 
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Agier. 

Aguesseau  (D'), 

Alétophile.  Voij.  Courlot. 

Alexandre  (Noël). 

Amelol  de  la  Houssaye. 

André  (N...). 

Anline.  Voy.  Clémencet. 

Arnauld  (Aiitoine). 

Arnauld  d'Andilly. 

Arnauld  (Henri). 

Arnauld  (Le  fuux). 

Asfeld  (Bidal  d'}. 

Audran. 

Auger. 

Avocats.  It 

Baïus. 

Barbier  d'Aucourt. 

Barcos  (Martin  de). 

Barrai. 

Barre  (De  la).  r.Maislre  (Antoine 

Basnage  de  Beauval. 

Baudin. 

Beauteville  (Du  Buisson  de). 

Bellegarde  (Du  Pac  de). 

Bénédictins  de  Sainl-Maur. 

Berii. 

Ben-Ezra. 

Bescherand. 

Beuil  (Du). 

Blondel. 

Boidot. 

Boileau  (Jacques). 

Boileau  (Jean-Jacques). 

Bonnaire  (De).  Voij.  Débonnaire. 

Bonnery. 

Boissière  (Hervieu  de  la). 

Bonlieu. 

Bont  (De). 

Borde  (Vivien  la). 

Bossuet  (Jacques-Bénigne). 

Boucher  (Eiie-Marcoul). 

Boucher  (Philippe). 

fiourdaille. 

Bourgeois. 

Boursier  (Laurent-François). 

Boursier  (Philippe). 

Bourzéis. 

Boyer. 

Brianne. 

Briquet. 
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Broedersen. 
Broue  (De  la). 
Brun  (Le). 
Buzanval  (Choarl  de). 

C 
Cabrisseau. 
Cadry.  Voij.  Darcy 
Camus. 

Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Carré  de  Monlgeron.  Vuji.  Monigeron. 
Carrières  (De). 
Casiorie.  Voy.  Néercassel. 
Caiilet  (De). 
Caylus  (De). 
Cerveau, 

Chapl  de  Raslignac  (De). 
CbauveUn  (De). 
Chevalier. 

Chiniac  de  la  Bastide.  Voy.  Fleury. 
Choiseul  du  Plessis-Praslin  (De), 
le)     Clémencet  (Dom). 
Clément. 
Clerc  (Le). 
Climent. 

Cliigny,  ou  Ciuny  (De). 
Corbaert. 
Codde. 
Coffin. 

Coislin  (De). 
Colart. 
Colberl. 
Cordier. 
Couet. 

Couraycr  (Le). 
Couriot. 
Curés  de  Blois. 
Curés  de  Pans. 
Curés  de  Reims. 

D 
Damvilliers. 

Dantine  (Dom).  Vun-  Clémeiiicl. 
Darcy. 
Débonnaire. 
Deloris  (Dom). 
Deligiiy. 
Desangins. 

Desbois  de  Rochelbrt. 
Deses.sarls  (Alexis). 
Desessarls  (Jean-Baptiste).  F.  Poncct. 
Desfours  de  ticucUère. 
Desmarcs. 

HÉHÉSIES.   II. 


Desroques 
Dinouart. 
Dominis  (De). 
Dorsanne. 
Drapier. 
Dublineau. 

Dubois.  Voy.  Qucsiiei. 
Duguel. 
Duhamel. 
Dumont. 

Dupac  de  Bellegarde.  V.  Bellegarde. 
Durand  (Dom).  Voy.  Clémencet. 
Dusaussois. 

Duverger,  ou  DuvergierdeHauranne. 
Voy.  Saint-Cyran. 

E 
Espen  (Van). 

Etemare  (Lescsne  de  Ménilled'). 
E^kenbooul. 

F 
Fabre. 
Fauvel. 
Feuillet 
Fèvre  (Le). 
Feydeau. 

Fite-Maria  (De  la). 
Filz-James  (De). 
Fleury. 

Flore  de  Sainte-Foi. 
Floriot. 

Fontaine  (Claude). 
Fontaine  (Jacques)  de  la  Roclie. 
fontaine  (Nicolas). 
Fossé  (Uu). 
Fouillou.N.  (Du). 
Foulon. 

Fourquevaux  (Pavie  de). 
Fresne. 
Froidmont,  eu  Fromont. 

G 
Gab.iel  (Gilles  de). 
Gaufridy. 

Gaultier  (Jean-Baptiste). 
Gauthier  (FrançoLs-Loui.N). 
Gazaignes. 
Genêt. 

Génetière.  Voy.  Dcsfours. 
Gennes  (De). 
Gerberon. 
Gory. 
Gesvrcs(Dom). 
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Gibieuf. 

Gilbert. 

Girard  (Claude). 

Girard  de  Villetliicrry. 

Goiidrin  (De  rardaillaii  de). 

Goujet. 

Gou  ilii. 

Grégoire  (Henri). 

Gros  (Le). 

Gudver, 

Guenin. 

Gueraid. 

Guéret. 

Guet  (Du).  Voij.  Dugiicl. 

Guihaiid. 

Guidi. 

Guilbert. 

Guilleinin.  H 

llaberl. 

H  a  mon. 

Haulefage. 

Havermaris. 

Hennebel. 

Henri  de  Saint-Ignace. 

Hermant. 

Herniinier  (L).  Vo]i.  Lhetniiiiicr. 

Hersan.ou  U  rsenl. 

Hervaui  (D). 

Hngot. 

Huré. 

Huygens. 

I 
Jrénée. 

Isie  (L'abbé  de 
Isle  (M.  de  !'). 
Isolé  (Doiii). 


l'). 


J 

Jabineau. 

.lacquemont.  * 

.laille. 
Jansénius 
Jard. 

Josseval.  Voij.  Mo'.ne-JossevaL 
Jouberl. 
Ju[)é. 
.Iiienin. 
.higlar. 
Juiliot.  Foi/.  Caylus  (do). 

L 
Lal)orde.  Vo>i.  RonJe  (La). 
Labroue.  Voij.  Bioiie  iLa). 
Lafonl  (De). 
Lalane  (De). 
Lambert. 
Lancploi  (Dom). 
I.aiigrand,  ou  Lengrand. 
Lauiile. 
Larrière  (De). 

Laligiiy  (Le  sieur  de-).  Voij.  Lalane. 
J.augier,  uu  Loger.  Ko;/.  Loger. 
Laval. 
Lenet. 
Lequeux. 
Levier. 
Llierminier. 
Lieppe  (Le  P.). 
Ligny  (De).  Voy.  Deligny. 
Lisle  (L'abbé  de).  Voij.  Boucher. 
i.Oger. 
Loiiibert. 
Lorraine  (l^e). 
Louail. 
Louvart  (Dom). 

M 
Maisire(.4u'one  le). 
Maisire  iLouis-Isaac  le). 
Maileville. 
Jlaiol. 

Manoir  (L'al)bé  du). 
Marels  (Des). 
Mariette. 
Masclef. 

Ikdv.x  librormn  ])roltil}itoruin  qui  nsq 

l'noi'osiTioNis  nh  Ecclcsin  (tuninata'. 
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Mauduit. 
Mauguy. 
Maulirot. 
Méganek. 
Mesenguy. 
Mézeray  (Eudes  de). 
Migno!. 

Miuard  (L'abbé). 
Minard  (Louis-Guillanme). 
Montalle  (Loriisde).  Voy.  PascaL 
Monlazel(.M:ilvin  (le). 
Munlempuys.  Voy.  Petit. 
Montgailiafd  (De  Percin  de). 
Montgeron  (Carré  de). 
M(irel  (Dom). 

Molhe-Jossevai  (La).  Voy.  Amelol  lie 
la  Houssave. 
Mouton. 
Muilet. 

■N 
Nalali. 
Naae  (De). 
Naveus. 

Néercassel(De). 
Nicole. 

Noailles  (Louis-Antoine  de). 
Noailles(Gaston-J.-lîat>tisle-Lou.sde). 
Noé  (Marc-Anloinede). 
Noë-Menard  (Jean  de  la). 
Noir  (Le). 

0 
Opstraut. 

P 
Pacaud,  ou  Papot. 
Paccori. 
Taige   Le). 
Paléopbile. 
Paradan 
Paris. 
Paris. 
Pascal. 
PasieL 

Pavillon.  , 

Pelé. 

Pelvert,  ou  Bon-François  Rivière. 
Perrier  (L'abbé).   Voy.  Maistre  (An- 
toine le). 
Petit  de  Moniempuys. 
Petit-Didier  (Dom), 
Petit-Pied. 

Philiocrt  (Emmanuel-Roberide).  Voy. 
Gazaignes. 
Pilé. 

Pin  (Elliesdu). 
Pi  ne!. 

Plaigne  (La).  Voy.  Lambert. 
Pluqueî. 

Poitevin  (François).  Voy.  Gerberon. 
Poniart. 

Poncet,  ou  Jean-Baptiste  Desessarts. 
Pontanus. 

Pontchastcau  (Du  Camboutde). 
Pouget. 

Pressigny(Le  sieur  de).  V.  Gerberon. 
Prieur. 
Profecturus.  Voy.  Nicole. 

0 
Quesnei. 
Queux  (Le).  Voy.  Lequeux. 

Racine  (Louis). 

liastignac.  Voy.  Chapt. 

Baucourt. 

Bebecq  (De).  Voy.  QuCbOel. 

Bevnaud. 

Ricci. 

Richard  (L'abbé).  Voy.  dcrberon. 

Riclier. 

Bidolli. 

H  gberius.  Voy.  Gerberon. 

Rondet. 

Rousse  (Gérard). 


Rousse  (N...). 
Roy  (Charles-François  Le). 
Boy  (Guillaume  Le). 
Royaumont.  Voy.  Sacy. 
Ruth  d'Ans. 

S 
Sacy.  Voy.  Maislre  (Loui.s-Isaac  le). 
Saint-Amour  (Louis-Gorin  de). 
Saint-Aubin    (L.   de).    Voy.   Maislre 
(Antoine  le). 
Saint-Cyran. 

Saint-lulien  (L'abbéde).  F. Gerberon. 
Saini-Marc(Charles-Hug.  LeFèvrede). 
Saint-Marc.  Foî/.  Guenin. 
Sainte-Foi  (Flore  de). 
Sainte-Marthe  (Abel-Louis  de). 
Sainte-Marthe  (Claude  de). 
Sainte-Marthe  (Denis  de). 
Salaz(N...). 

Samson  (N...).  Voy.  Avocats. 
Sanden. 

San.son  (Jean-Baptiste). 
Sanssois  (Du).  Voy.  Dusaussois. 
Ségur  (De). 
Serry. 

Sévigne  (Marie  de  Rabulin  de). 
Singlin. 
Sinnich. 
Soanen. 
Solari. 
Slanoven.  Voy.  Louvavt. 

T 
Tabaraud. 
'Jaiihé. 

Tamburiiii.  Voy.  Zola. 
Terrasson  (Gaspard). 
Thierri  de  Viaixues   (Doiu).    Voyez 
Viaixnes 
Thiroux  (Dom). 
Thomas  du  Fossé. 
îhomassin  (N....). 
Tourneux  (Le). 
Tournus. 

Tourouvre  (N....  de) 
l'ravers. 
Treuvé. 

Triperet  (Dom). 
Tionchay. 
Troya  d'Assigny. 

Valentin  (L'abbé). 
Valla. 

Vander-Croon. 

Vau-de-Velden  (Corneille).  Vuy.  Ger- 
beron. 
Van-Espen.  Voy.  Espen. 
Van-Husseii.  Voy.  Louvart. 
Van-Boost. 
Varet. 

Varlei  (Dominique-Marie). 
Varlet  (Jacques). 
A'as.sor  (Michel  Le). 
Vaucel  (Dn). 
Vauge  ((iiiles). 

Vence  (François  de  Villeneuve  de). 
Verax. 
Verhuist. 

Verkeul.  Voy.  Louvart. 
Viaixnes  (Dom  Thierri  de). 
Villellore  (Joseph-Franc  Boi:rg'>inde).. 
Viou  (le  P.). 
Voisin  (De). 
Voilasse,  ou  Witasse. 

W 
Walerloop. 

Wendrock.  Toy.  Nicole. 
Widonfelilt. 
Wiito  (Gilles  de). 
Wiitola. 
Wolt'gand-Joegpr. 

Z 
Zola. 


tte  ad  hanc  diem  daiuuaii  fuere.  H,  90j-li31 
II,  11")- 13:28. 

labétiiiue  des  ouvrages  qui  ont  été  l'objet  soit  de  condainnaiions,  soii  de  poursuit  U 
"  septembre  ISi7.  Il,  l.Vill-UOS. 
UN    1)L'    SECOND     ET    DEnSlEU    VOLIME.  r 
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